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AVERTISSEMENT,  • 


N à donné  de  nos  jours  les  vies  de  plufieurs  Peres 
de  l’Eglifc , & elles  ont  cfté  rcceuësavecapplau- 
diflement . Le  gouH  qu’on  y prit , fit  beaucoup 
defirer  deflors  la  vie  de  Saint  Auguftin,  qui  élit 
fans  contredit  lepremier&  leplusilluftredcces 
lâints  Dodleurs-Divcrfesperfonnes  la  demandè- 
rent avec  empreflement  ; & on  penfoit  enfin  à les  làtisfaire  au 
pluftoft  Mab  la  mort  de  celui  par  le  canal  duquel  toutes  ces  vies 
paflôient  entre  les  mains  du  public,  arrella  ce  deffein.L’ouvrage 
entier  de  MonCeurdeTillemont  lé  trou  voit  d’ailleurs  en  état  de 
proifire  dans  peu  de  temps . On  CTut  donc  qu’il  clbit  bon 
d’attendre  à donner  dans  fon  rang  cette  vie  defirée. 

Neanmoins  apres  un  delai  de  i r ou  1 5 années,  on  fe  voit  au- 
jourd’hui obligé  de  prévenir  cet  ordre  , qui  n’efloit  plus  éloigné 
que  de  4 ou  5 ans.  La  vie  latine  de  &AuguflinquelesRR.PP. 
BenediÂins  ont  depuis  peu  donnée  dans  le  dernier  volume  de  leur 
édition  des  ouvrages  de  ce  Saint,  a renouvelle l’emprcflcment 
qu’on  avoir  de  la  voirco  françois . On  a donc  penfé  à la  traduire 
ou  plutoll  ona  travaillé  auflitoft  à faire  cette  traduélion  qu’on 
difoit  mefmc  eftre  déjà  fort  avancée.  Comme  on  n’a  rien  vu  de 
cet  ouvrage,  on  n’en  peut  porter  aucun  jugement. 

Mais  on  ne  doute  ps  que  le  public  ne  reçoive  mieux  une 
hiftoire  compofée  originairement  en  noflrc  langue,  qu’qpe 
traduQion  de  cette  mcfme  hiftoire  fiiite  en  latin . Car  la  plus 
grande  différence  de  cet  ouvrage-ci  d’avec  celui  des  Benediélins, 
ne  conCfte  que  dans  la  différence  des  langues . C’eftau  fond  lé 
mefine  ordre, la  mcfme  chronologie, & prt/que  en  tout  les  nief- 
mes  fentimens , ou  pour  mieux  dire,  le  mefme ouvrage. Les 
RR.  PP  .Bencdiftinsrcconnoiftcnt  avoir  eu  communication  de 
celui-ci;&  quiconque  le  confrontera  avec  le  leur,  en  remarquera 
aifément  l’cntiere  conformité . L’union  étroite  de  feu  M.  de 
T'illcmont  avec  ces  pieux  & favans  Religieux  , faifoit  qu’il 
n’avoit  pour  eux  aucune  referve  ; comme  de  leurcofté  ils  luy 
communiquoient  avec  la  mefme  affeélion  tout  ce  qu’ils  avoient 
qui  luy  pouvoir  eftre  utile,ainfi  qu’il  le  marque  dans  les  occafions. 
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iv  AVERTISSEMENT. 

Il  eft  vray  que  quand  cette  tra  Juflion  auroit  para,  elle  n’auroît 
ps  empefché  qu’on  n’eult  donne  dans  l'on  temps  cette  prtic  de 
l’ouvrage  dcM.'de  Tilicmont.  Mais  a quoy  bonjcntreprendreun 
. ouvrage  déjà  tout  fait , & prell  à proiftre?  Ne  doit-on  psau 
public  cette  juftice  , de  ne  le  point  furcharger  d’ouvrages  très 
bons  à la  vérité , mais  onéreux  pr  une  multiplication  & une 
depenfe  non  nccellaire  ? Il  lemble  que  les  traduéleurs  mefrnes 
foient  aulTi  entrez  dans  cette  pnfée  , & qu’ils  aient  abandonné 
leur  ouvrage,  lorsqu’ils  ont  feeu  tfar  l’avis  que  l’on  a donné  au 
public,  qu’on  imprimoit  celui  de  m'.dc  TillcmontAinfi  onn’en 
prleroit  ps,  fi  l’on  n’efloit  obligé  de  rendre  railcnpurquoice 
treizième  tome  proill  avant  le  huittieme  . Du  relie  l’anticipa- 
ticn  de  ce  volume  n’apprte  aucun  trouble  dans  l’œconomic  de 
l’ouvrage  entier.On  ne  fait  que  prévenir  un  pu  le  temps  où  natu- 
tellement  il  auroit  dû  proift . Dans  trois  ou  quatre  ans  il 
rentrera  dans  fon  ordre;  & on  luy  donne  le  titre  de  tometrezie- 
me  qu’il  devoir  avoir  en  proi  liant  dans  Ion  rang. 

Comme  il  ne  contient  que  l’hilloire  de  S.  Augullin,  difpfée 
félon  l’ordre  du  temp,  on  a cru  qu’il  lêroit  inutile  d’y  mettre 
une  chronologie,  pareequ’il  n’y  a pint  dans  ce  voIume-ci,comme 
dans  les  autres , à recueillir  de  diflcrentes  hifloires  divers  faits 
qui  fe  font  partez  dans  les  mefrnes  années . Ce  n’auroit  prelquc 
ellé  ici  qu’une  reptition  de  la  table  des  articles:  & cette  table 

feut  fuffire  à ceux  qui  voudront  prendre  une  idée  generale  de 
ordre  q ic  l’on  fuit . Dans  les  autres  volumes  où  il  y aura  diffe- 
rentes hiilüires,  on  mettra  à l’ordinaire  une  chronologie , tantoft 
particulière,  & tantort  generale,  félon  que  cela  conviendra.  On 
en  mettra  une  generale  à la  fin  du  douzième  tome,  où  l’abrcgé 
chronologique  de  ce  volume-ci  fera  compris. 
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Ben.  tom.  i. 

...fermones,  quos  femperS:  nu- 
mcramus&  citamusex  Ben.  tom.' 
5,ctiam  B.  non addito. 

Sermo  1 1 7 in  appendice  tomi  ç 
Bencdictinorum . 

Auguftini  Contra  fermoncm 
Arianorura  ; Lov.  tom.  <î.  Ben. 
com.  8. 

...  de  fermone  Domini  in  mon- 
te ; Lov.  tom. 4.  Ben. tomi  }. pat- 
te Z. 

Jacobi  Sirmondi  notæ  in  fermo 
nem  zj.exhisquos  Auguftinoad- 
didit  , in  fupplementi  Vigneria- 
ni  tomo  1. 

Auguftini  foliloquia  de  engni- 
tionc  Del  fit  animx  ; Lov.&  Ben. 
tom.  I. 

...defpiritu& litera  : Lov.  tom. 
3.  Ben.  tom.  10. 

Supplementum  ad  Auguftini 
opéra,  perHieronymum  Vigne- 
rium;  Pariliisan.  id 37. 

VigiKtii  in  hoc  fupplemcntum 
prxfatio. 

Auguftini  alteriufve  de  fym.| 
bolo  ad  catcchumenos  libri  feu 
trartatus;  Lov.  tom.  s.  Ben.  t.d. 

Variaopufcula  in  appendicibus 
cuiufquc  tomi . 

Autor  quxftionum  veteris  & 
liovi  Teftamcnti.quift.  10, apud 
Auguftinum  in  appendice  tomi  ) 
Eencd. 


t.9xp.z«. 


t.btr. 


viJ. 


virj. 


v.P. 


ï.R. 


v.rel. 


Opufculum  zoin  appendice  tô^ 
mi  9,  quod  cft  de  rciftitudiiie  Ca-> 
tholiczeonverfationis . 

Sermo  de  tempire  barbarico; 

Lov.  tom.  5».  Ben.  tom.  <>. 

Auguftini  de  fan.fta  viduitnce  : 

Lov.  tom.  4.  Ben.  tom.  6. 

. ..de  fancta  virginitatc  : Lov.  & 

Ben.  tom.  6. 

. . de  unitate  Eccicfîz  contra  Pe- 
•tilianum  : Lov.  tom.  7.  Ben. 
to.n.  f. 

...vita  per  Po-lidinm,  in  Lova- 
nicnftum  prologomenis  & Be  nedU 
ciinorumap|icndicc  tomi  10. 

...  vita  per  Joannem  Rivium  Au- 
guft.  Antuerpizan.  iÉ4<f. 

...  de  vera  rcligione  : Lov.  & 

Ben.  tom.  i . 

...  de  uiilitate  credendi  : Lov.  ut  cr, 
tom.  d.  Ben.  tom.  S. 

Tradition  de  l’Eglilc  fur  l’au-  Aura, 
mofire  Chrétienne  & ecclcfiafti- 
que  -,  à Paris  en  id{  i. 

B 

NO  V A colleAio  Concilio-  BaI.con, 
rum  per  Stephanum  Balu- 
fium  : P.iril.an.  id8). 

Baronii  annales  in  annoChrifti  Bar.sSt.  9zu. 
J S S,  paragrapho  zo;  Antuerpi.e 
an.  idi  Z. 

. . . in  appendice  ad  annum  384. 

. . . in  martvrologium  Ro.manum 
ad  3 augufti  dicm  nota  c , icu  : 

Antucrpiz  an. idi  3. 

Baftiii  Magni  afcetica , tomo  z Bif  afe, 
editionis Parif  an.  id37. 

Didtionr.aire  géographique  de  BniJ. 
Ferrarius  , augmenté  par  Bau- 
drand  ; iParisen  id70. 

Bedz  chronicon  , feu  de  lëx  Bed.thr, 
ztatibus  , tom.  z.  ejus  operum 
Coloniz  Agrippinx  anno  idiz 
editorum . 

Bellarminus  de  feriptoribusec-  BelL 
clefîafticis  ; Parif  an.  idjS. 

Bibliothcca  Patrum  Patifiis  BIb.P, 
édita  anno  id34. 

De 


384.171 

3-aug.c. 
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BlonJ. 

Boll.to.jaa. 

Bcn.pf. 

Bucli  fcn  cjc. 

C*Ch,7.B. 

Canirct. 

C*j<l.la  I. 
înQ. 

pf.ii.v.iS. 

Cafii.<oLi. 

deiar. 

inn.1.7. 

Chr.AL 

Ory.ep. 

CIaud.conr.pr. 

de  Th. 

Cl,  Man. 

Ccdj-^  (.X. 

Cod.Th  g t,'40.l. 

*3- 

«ht. 


DESCItATIONS.  iic 

■ - Delà primautémrEglife, par  fcila,  perGothofrcdam,  tomoi 
D.Blondclj  àGcncvcen  1&41,  prxfixa. 

Botlandos  lêa  cjus  concinuato-  Theodofîi  & aliorum  novcllz  aor. 

rcs  ad  dicm  januarii  10,  & fie  in  Icgcs , qux  Codicis  Theodofiani 
reliqnis  menfibut,  toms  6 adjeâx  func . 

Bona  de  divinâ  pfalmodii  ; Pa-  Gochoftedi  commencarïi  in  1 6, 

rifiitan.i££3.  hunccodiccm,  tomoS. 

itgidii  Buchcrii  de  cydoVic-  Ejufdcm  codicis  appendix  i Cr. 

corii , & aliis  cyclis  paicalibus  ; Sirmondo  édita:  Paril.an.i£;  1.. 
Aiicuerpixan.idj  j.  Caroli  le  Coiiite  annales  facri  Coiat,i7j.;i, 

C Francorum  , ad  annum  Chrifti 

CÆsarii  Arelafenfishomi-  lypiParifan-iSd^. 

lia  7,  ex  his  qux  à Baluzio  CollationisCarcliagincnfisqux  CoII,i,c./e«f  15p. 
editxfunt:  Parifan.i£6p.  primo  die  aéla  func , cap.ijp,  to- 
Canifii  antiqux  Icâiones:  Iru  nra  x Concilionim  Lablxi . 
golftadii  aaidox.  Balufii  notx  in  collationcm  np.x5o. 

Cadiodori  Senatoris  in  pfalte-  Carchaginctilcm , in  Tua  Conci. 
num  prxËido,  coni.  a.tnlitionis  liorum  nova  colleâione  . Parif 
novilSmxperRenedidinos.  an,i48). 

...do  infticutione  Scnpcurarum,  Inciculislcucapkulisgedotam  t.iio, 
leu  dcdivinis  leâionibus.  dieiprimx,  tic.iio. 

...in  pfalmum  xi.vcrfu  18.  Conciliageneralia  edicionis  Bi-  Conc.B.t.a. 

CalCani  oollatio  i:  Pari£  an.  nianx.  tom.i. 

1^41.  Conciliomm  poftrema  edicioj  Conc.t,i. 

...  de Incarnatione contra Ncllo.  perLabbeutn:  Parif.an.1d71. 

rium.  Cyrilli  Alcxandrini  homilia  C7r.hP.t1. 

...  inftinuionum , lëu  de  inAitu-  palcalis  xi,  tomi  f , parte  x,  edic, 
tiscoenobiorum.  Parifan.idjS. 

Chronicon  Alexandrinum  l O 

Hadero  edicum  ; Munachii  an.  1~X  £ s juaement  canoniques  Dav. 
id I f.  X-V  des Evcfqucs, par  M.' David. 

Joannit  Chryfoffomi  epiftolx,  à Paris ea  id7i. 
tomo4cdit.Parifan.1d4d.  Bibliochcquedesauteurseccle-  DuP. 

Claudiani  de  Confulata  Oly-  liaAiquet , par  M.'  Du  Piir,  Il  Paris 
brii  & Probini  : Lugd.  Bat.  aa  en  idSd.  On  n'a  pas  toujours 
idja  marqué  le  tome:  les  endroits  fur 

, . , in Confolatuni  Manlii  Tkeo.  Iclqucls  on, les  cire  le  font  alTcz 
dori . connoiAre . On  fuit  la  première 

Mamerti  Claudiani  presbyteri  édition . 

de  Aatu  airimx:  BibL  Pat.  tomi  £ 

4,  parte  I.  'CPrl’HANii  Panarinm  ad.  Epi.30.e4. 

Codicis  regularum  per  Bene-  jL-j  vtrfus hxrelcs , hxrcfi  joPc. 
diélum  Ananicnfem  colleélaram  tavianx  edicionis  tomo  i:  Lutc- 

pars  x'.Parif.  an.idd).  dxan,  idxx. 

Codicis  Theodofiani  Iib.«,  ti.  ...brevis  expofitio  fideiCacho-  fid. 
tttlo40,  Icge  143  ex  editione  Go-  liex,  Ibid. 

thoiredi;  Lugduni  aaiddp.  Scolia in  Canoncs  , per  Bemar.  Efp, 

...  cbroiiologia  ex  legibus  con.  dum  VaaEfpcn;  Leodii  aaid73. 
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Y A fi  L E 


Euchjd  Vil< 


in  K.Li.p.itO. 
£ur.n. 


Eucherü  Lugilunenlis  Epifcopi 
cpiAola  ad  Valerianum  de  <on- 
Xemtu mundi ; An(ucrp.ai).i6ii 
. jn  librosKegum  lib.i. 

Henrici  Vakfiijioti  in  hifto-l 
liam  ecclciiaflicam  Eufebii  , cui', 
fubjiciuncur  inedicionefua:  l’a 
ii(!an.id{ÿ. 

F 


F3C.I.UC.). 

je  Moc. 
Flor, 

Ful,<d  Mon< 


«P». 

txt.. 

FuLF. 


Gal,clir.t,3. 

Garn.t.i« 

Gen.c.tt. 

Geo  B.I.i.c.14. 
Geo.Gic. 

Greg.l  p.ep.4. 

Gr.T.£l.G 


...hiüoria  Francorum'.  Bafilcx 
an.  i(âS. 

H 

VOCABULAIRE  hagiolo. 

ftique , pacM.'Chaîtdlaini 
<l  Pans  en  i<îp4. 

Hieronymi  cpiAola  ad  Creü- 
phomc.Tt)  contra  Pciagiatios , to- 
mo  a edit.  JJafüecnfis  aa  i ; fi  { , per 


FAcundi  Hcrroianenlïs  pro  Erafmum. 

defenEone  trium  Capitiilo-i. ..  cpillola  i;o  ad  Hcdibiam 
rnm  ; Panl'an.i  fiap.  quzltionc  4,  tom.  ). 

...,xoncra  Mucianum  IcholaAi-  ...  in  EzecliiLlem  Pruphctani 
cum..  'com.f,. 


Florcntinii  note  in  vêtus  mar- 
tyrologium  Hieronymi  jiomine 
editum:  i.uc£an.ififi8. 

Fulgcntü  Epifcopi  de  duplici 


przdeuinationc  ad  Moniœum  :|nnslib.a,cum.a 
PariEan.ifi84. 

...cpiAoIa  p. 

IViri  Duconi  cpiftola  ad  Afros. 

Fulgentii  rclponlîuiii  pxcôxa . 


in  jerrmiam  Proplictam  , Ib. 

. przfacio  in  Joiiam  Prophecam, 
tom.fi. 

dialogorum  adverfus  Pclcgia- 


fulgcntii  Ferrandi  breviacio  an.  ifipj. 


|..,lib.a. contra Rufinuni,  t.i. 
...in  provcrbiorumcap.a4,t.7. 

Flilarii  FiCtaricnlis  ixiviAîma 
per  Bencdictlnos  cdiuo  : PariC 


Canonum:  Oivioncail.ifi4p. 

G 

GA  l L I A ChriAiana  San- 
Marchanorum , lomo  j;  Lu- 
tccizanno  ififfi. 

Joannis  Garnerii  in  primam 
partem  Matu  Alcicacotis,  que 
cAdcPcIagio:  Parinisan.U>7}. 

<jennadii  de  Icriptoribns  ce- 
cIclîaAicis  liber  , tum  alibi  édi- 
tas, cum  in  bibbociicca  Mirzi 
Antucrpizaa.ifi)p. 

Gcographiz  jüicrx  pars  prior 
aurore  SamucleBocbarco:  Cado- 
fflian.ifi4fi. 

Geographia  lâcra , lëu  noticia 
antiquerum  epiroopatnam  , per' 
Carolum  ï S.  l>aala  Fulienfcm 
Parifiisan.ifi4i. 

Gregoni  Magni  lib.  p.  cpiAo- 
larnm , cpiAola  4,  tomo  1 edic. 
Fariliisan  ifi7{: 

Gregorii  Tneonenfis  de  gloria 
Coofelbtum:  Pauliisan.ifi40. 


Luez  HoIAcnii  tiotz  in  geo- 
graphiam  faeram  cum  aliis  cjus 
gcograpbicis ; Romzan.ififi6. 

I 

COrkelii  JanlTcnii  Ypren. 

lis  Epifcopi  de  hzrciï  Pcla- 
gianaopus,  quoprimusAuguAi- 
nifuitomusconficitur:  Rotoma- 
gi  an.ifi4». 

Idacii  chronicon,  tum  alibi  , 
cum  à Sirmondo  editum  : Lucc- 
cixannoieip. 

Joannis  X.laxcn(ii  dialogorum 
contra  NeAorianos  liber  1.  BibL 
Pat.  tom^,  parce  i.edit.Parif 
Jotnandes  Epilcopus  Ravennas 
de  Gecarum  Ave  Gochorum  ori- 
gine & rebus  gcAis;  AmAeloda- 
mian.  ifi(  (. 

Jofephj  antiqnicaces  Judaïcz  ; 
Genevzan.ifii4s 

lAdori  HifpaknAs  de  officiis 
cccleAaAicis  , tomo  i c;u$  ope- 
cumPatiAis  amifSo  cdicorumç 


JiFt, 

Hagi, 

Hier  adCt. 

episo.q.a, 
in  Ez- 

in  Jrr. 
in  jon. pr- 
ia 

in  R’jf  l a. 
proi.14. 

HilB. 

Heid.geo, 


]inr.hP, 

IdatgCbr. 

Jo.M.<]iaI.t, 

Jorn,r,Cot. 

Jofant.I.i:, 
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fcr.M» 

ir.PL4.ep.69t 

JuIL 

Lab.Hr. 

Laurc.67', 

Lco,co<l.. 

‘P- 

B.. 

Leon,  in  EuL/h 
N.&  E. 

Lep. 

Ejui.de  Se.. 

Lup.eppi 

an; 

BIib.<(e  Kc;; 

itif.. 

Malet, t,;; 


DES  CITA 

....de-fcripcoribus  eccicfiafticis  , 
Ibid,  item  & apod  Mirzum  .. 

Ifldoii  Pciuüatx  cpiftolaram 
lib.  4,cpi(lolx69- PariLan.  iâj8. 
BibUnthcca  )uri$  canoeiici  per 


T I O N S.  yf 

Marrellini  Sc  Faoftini  Lucife-  Mar4c  F. 
rianorum  libellui  precum  ad 
Tbcodolium:  Pari&ii  an.  idfo. 

Analylê  descpilirea  de  SPaul  Maud. 
&c,par  le  P.  Mauduie  de  l'Ora- 


Chriilophorum  Juftcllam:  Lute-itoire -,  Si  Paris  en  1891 


cizaa  1061, 


PH I 1 1 P P I Libaei  de  Icrip- 
toribus  ccclellallicis  ; Pariûis 
an.ifiâo. 

PalladiihilVoria Laufiarar  Bi- 
bI..piii.Patr.  tom.  ijrPjriâis  an: 
r6++. 

Co.lcx  Rumanns  <1  Pafchafic 
Qncfnc’ r luuscu  r.  > tom. 
a:  Lutcnx^in  1S7Ç. 

Luiiiis  Maniicpi  tolx,  tom.i. 
Q.>i.fiienii  Lronis  opéra  dilkr- 
tationcsûenotæ,  Ib.  tom.i- 
r Lcontii  Bvaantini  in  Ntüo- 
rium&  Eucychen  : Biblior.  Patr. 
Com.  4,  parte,  x. 

Lcpirii  prcsbvtcri  libellus 
etncii.lationis,  i Sirmondo  cum 
allia  dogmacicis  edirus  r Panliis 
anno  i6f(K 

Lnciam  prcsbyteri  epidola  dcl 
inventionc  S.  Seephani  apud  Au- 
puRmnm  in  appendice  tomi  fO, 
Los  anicnlïam'  & Ben.  7.. 

CbriDlani  Lupi  de  Romanis 
appell.uionibus  ; Moguntix  an. 
no 

......  lincx  fc  (cholia  in.  canones  : 

Bruxellis  anno  idp). 

' M 

ACta  Sanfboram  ordinis 
S.  Bene-lijti édita  per  D. 
}oafinc]ii'  Mabillon  : Parilîis  an. 
iddS. 

ft  Joannis  Mabitlon  iter  I:a- 
ficTimr  qood  Mufxi’ Iralici  romo 
a pracrattinir,  Ibid. an;  idSf. 

Réponic  à M.'  Malcr  ArehK 
diacre  de  Rouen,  tome  y,  qui 
elV  fitr  ta  teâufc  de  l’Ecriture 
iùntc.. 


Msrr.conLC,i.|x. 


In  Pel. 
n.t.i. 
fubn  p.iat 


I Vmdicix  prxdedinationis  & Mauj. 

» P«r  Gilbertum  Maugnin: 

Pariiiisaa  KJyo. 

Marii  Mercatoris  commoni- 
corium  Imperatori  oblatum  fsb 
nominc  CœlcOii , edicionis  Gar> 
nerii  tont  r-.Parifiis  an.  1679. 

. . . itidcm  in  Pelagium  , tom.  1.. 

Garnerii  notx. 

Mercatoris  liber  fobnotatio- 
num  in  fctipta  Jnliani , romo  1. 

Di  vertes  pièces  copiées  Air  dea 
manuicrits. 

PT 

GReocatL  Nazianzeni  ora-  Nai.or.i». 

tiaid,tomo  1 ejasoperuav 
PariAiiper  Billium  editorum  an. 

1Û50. 

Elia^NicetXjBillii.,  aliornm*  n. 
venotzinGregorium,  ton.x. 

Hénrici  Cardinalir  de  Nsris  Nor,ET, 
HiftoriaPelagiana;  PataviiannO 

. ..  cenfura  in  notas  Garnerii  ad  “Gaf, 
epigraphen  cpiflolarum  90  Sc 
9X  apud  AuguAinum:  Florentiz 
an.  1674. 

O 

Ptati  Milevitani  contra  Opl.Lji 
Parmenianum  lib.j.PariC 
anno  i ' 

ColtarionisCarthaginenlîsaâa  e»L 
Optato  fubjnnélx. 

In  collatione  CarthaginenS  cel.j.t.y. 
Gognitionisfitu  dici  f titulas  9. 

Idem  caput  in  ipfis  aéiis . 


O' 


Pauli  OtoCi  hiftoria  ■tbAtv  010.L;. 
thecx  Pacrum  to.mo  i f.- 
. ...  apologia,  Ibidt  apo. 

R 

An  ton  II  Pagi Franci&ani  Fagi,iatx; 
ctitica  ùr  annales  Bàponii. 
c ij, 
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Pall.tlial, 

Pauxli. 

Paal.cA4. 

cp.i<. 

i!l. 

n. 

Ptr.diF^ 

Pefr.r^p. 

Pci.ll<K.I.II. 

Phiig.l  7.c.f. 

Pbot.c.!. 

Plia.I^ep.ii. 

PoCind, 


ait 

Finl.e.ii, 


Pciga.afo, 


Kij 


TABLE. 


ad  annum  Chrifti  lo:  PariC  an. 
iSSj. 

Palladiidialoj'usde  vicâjoaiv 
nisChryfonomi  à Bigotio  cdhits: 
Lutccizan. 

PaoU  ’ï'arntfridi  diaconi  Fo- 
rojulicnfis  de  gcftis  Longobardo- 
fam,  iGrociocnm  Jornande&c. 
cditi  : Amftclodami  an,  f. 

Paulini  Nolanicarnem  a4:An- 
tucrpizan.  tdzt, 

...cpiftola  i6. 

Paulinusilluftratus  per  Petntm 
ChifAetiuiii  : Divione  an.  t66i. 

Rofo’cidi  notz  in  Paulinum  , 
Antuerpiz  cditum  an. 

Dcfcnrcdela  pcrpecuicc  de  la 
iby  fui;  l'Eucaridie  ■.  ^ Paria  en 

i(f74. 

Réponfe  de  M.i  le  Cardinaldu 
Perron  au  Roy  delà  grande  Brc. 
tagnei  ^ Paria  en  1611. 

DionyCi  Pctavii  de  doârinâ 
temporum;  Parinisanno  16x7. 
...dogmatum  thcologicorum  to- 
mo  ;:PariL  an.  t(>{o. 

Philoftorgii  hiftotiz  ecclefiar. 
«icz  lib.  7,  ex  cdicione  Henrici 
Valefii  ; Parif!  an.  tS7j. 

Pliotii  bibliothecz  caput  Cru 
codex  S:  Gencvz  aix.  1611. 

Plinii  janioris  cpiftolarum  lib. 
4,  epiftola  1 ex  edicione  Paulj 
&ephani  anno  iddo. 

Juliani  Pomcrii  de  vira  con. 
templativâ  , inter  opéra  S.  Prof. 
péri  édita:  Coloniz  anno  idyo. 

Index  opulculorum  Auguftini 
per  PoQtdium  Calamenicm  epif- 
copum  , inter  Augullini  Lova- 
nieBlium  prolegomena  Sc  Bene- 
diâinonun  tomo  10. 

Auguftini  vita  per  eundcm*,  Ib. 

Autor  anonymus  de  bzrclibas 
îSinnondo  Pt'.xdeftinati  nominej 
ediniSi  capitclni  hzrefi  i i:Parif. 

aait>4). 

Piinufii  in  ApocalypCiot  Bi-| 


bliothecz  Patnim:  Pariftom.i. 

Procopii  de  bello  Vandalico  , ProcKV, 
tom.  i:  Parilîitanno  j66i. 

Profpcri  Aquitani  ad  capitula  ProCadG. 
Gallorum  rcrponlioncs:  Coloniz 
Agrippinzanno  i£)o. 
...epiBolaadRubnum.  adR. 

...  chronicon  ad  annum  ChriAi  an.4tz. 
411. 

...idem  chronicon  Hieronymia-  ‘•’r* 
no  fcrè  fubjcdtum . 

. ..  epigrammatum  liber  ex  iên-  tF'C> 
tendis  AuguAini . 

Ccleftini  Papz  epiAola  con.  **  CtU 
tra  Scmipclagianos  , apnd  Proll 
peruro. 

Traduédon  du  poeme  de  S fi. 

Profper  envers  8cen  proie,  par 
M.'de  Saci}  à Paris  en  idyp. 

Profpcri  contra  collatorcm . in  col. 

.:. contra  ingratos,  leu  Semipe-  >ng. 
lagianos  Carmen . 

...ad  objcâionem  Genuennum  iaGcnn.H 
oâavam  rclix»ino. 

Altcrius  Profpcri  cutn  Aquita- 
noedid  de  promiAionibus  Lb.  4, 
leu  Dimidium  temporis. 

Tironis  Profpcri  chronicon  Prof.T.  . 
cum  Hieronymiano  i Scaligero 
edituoi  in  Thclâuio  temporum  i 
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J'A  ï la  par  l’ordre  de  Monfeigncur  le  Chancelier , le  treizième  volu- 
me des  Memtires  p»nr  ftrvir  à tccUJi,^itjHt , compofé  par  feu- 

Monfieur  l’Abbé  de  TillemOnt  , dans  lequel  je  n’ay  rien  trouve  de  con- 
traire à la  fcy  de  l’Eglife  Catholique  , n‘  bonnes  mœurs.  Fait  A 
Paris  ce  troilieme  may  mil  lept  cent  deu*. 

DE  LA  COSTE,  Doéleut  de  Sorbonne, 
& Curé  de  Saint  Pierre  des  Arcis  en  la 
Cite  à Paris. 
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tifions que  nous  avons  lu  & examiné  un  Livre  qui  a pour  titr^ 
Memoirtt  four  ftrvir  à rhiflo$rt  eccltfi»flùjui , Tom.  XUI,  tjui  compren 
lu  vit  dt  S.  Aiçuffiu , uvtc  dit  Nota-,  par  feu  Monficur  le  Nam  de 
Tillemont:  dans  lequel  il  n’y  a rien  qui  ne  foit  conlorme  aux  règles  de 
la  foy  Catholique  & des  bonnes  mœurs . Donné  à Pans  le  fixicme  jun- 
Ict  mil  fept  cents  deux. 
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EVESQUE  E)HIPPONE.‘ÆH«  «,r,': 

ET  DOCTEUR  'DE  L’EGLIS 
ffî2S>:2SSî2aSSSSSQSSS£gSâS^âSSS£s2SS  SSSS5S!S£ffîSSK'S5>3Si3SS!!33sS 
ARTICLE  PREMIER. 

De  la  naiffance  & de  la  famille  de  S.  Aiigufiin . 

U A N D nous  aurions  elle  capables  de  faire  les 
éloges  des  autres  Saints , nous  n’ofërions  pas 
entreprendre  de  faire  celui  de  Saint  Auguflin . 

Plus  il  eft  eminent  entre  les  Saints,  plus  il  faut 
ouc  les  loüanges  qu'on  luy  donne  Ibient  gran- 
des pour  eftrc  dignes  de  luy  . L’abondance 
mefme  de  ce  qu’on  en  peut  dire,  en  rend  le  choix  plus  difficile. 

Il  eft  impoffible  de  tout  dire , & on  ne  fçait  ce  que  l’on  peut 
omettre.  Que  fi  les  eloges  des  Saints  ne  font  ps  pour  eux,puif- 
que  toute  leur  gloire  eft  en  Dieu  fêul,  mais  pour  animer  les 
hommes  à les  imiter,  le  fimple  redt  de  fes  aérions  fera  lôn  véri- 
table eloge . Après  tout,  S.  Auguftin  eft  celui  de  tous  les  Saints 
qui  a le  moins  befbin  d’eftre  relevé  pr  des  proies , puifqu’il 
l’eft  pr  la  vénération  generale  de  tous  les  enfàns  de  l’Eglife,& 
de  les  ennemis  mefmes . Et  tout  ce  que  nous  en  purrions  dire 
Bift.Eccl.Tom.XlII.  A 
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2 SAINT  AUGUSTIN, 

n’cgalcroit  jain.iib  IV.-cqiic  ion  feul  nom  fôrmfiiaiis  tous  ceux 
(]ui  aiment  ].i  iaintc  é tie  la  natuic  telle  ou  elle  eft  fonie  des 
m;nn.s  de  Dieu , qui  amient  l’unité  de  rF.nli'ê  Catholique , qui 
aiment  la  uraecmcj\innle'  & viélo  ieL!‘edue;iiiv;-ur,qui  aiment 
les  vrais  6c  ioüdes  prmeipfcs  de  la  mot  le  Clircricnnr, qui  aiment 
tant  d’autres  \cr:re7,dont  iltli  le  plusillullre  le  plus  invinci- 
ble dccletir  , qui  aiment  la  referve , la  pict.-,  l'humilitc  dans  la 
plus  haute  rcieiKc  , la  fagcHé  & la  dilcretion  à éviter  tous  les 
excès , l’cquité  à dliincr  dans  les  plus  mLchans  ce  que  Dieu  y 
a mis  de  bon, qui  aiment  meime  la  julleile  du  rai(onnemcnt,&J 
'la'ToIiditc  des  preuses,  [ la  beauté  (?£.  l’clcvation  de  l’cfprit , la 
linceritédc  l’amitié,  la  douceur,  rhonneflcté des  mœurs] 


S.  Augufîlnefl  né  à Tagailc  en  Afrique/villc  de  la  province 


SC. 

Aug.v,P.c.i-c|’ 

i.bi334  iVi*3.  de  Numid  e,*’ présde  Madaure'cSt  u’Hippone;[&  neanmoins 

«Geo,ijc.p.y6.  ’ '•  

^ Aug.(oiiC,i.i. 

< 3 p.iS.i  b. 

l.c*. 

wcp'7i>p  ii9 
« cp.4K.p,6é.2i 

d. 

CoII.r.  9 i^Ô.p. 

7M. 


Aug.UviC.M.p 
li  }.  i.c, 
/Riv.p.i. 

Vrol  chr. 
Po/T.c.ji, 

’ Rjv.p434. 
♦>5. 

CI.Mïni.l  I.C, 
io.p.636.c, 

AiJg  v.P.c.  I, 


P S2S.d. 

■ of  f.p.c.p, 
* • ^M.bicy» 


Fins  dcuiealît?,  éloignée  de  la  mcr,j^pui!que  .S.  Auguflin  naquit 
&,  l>it  elevc  'au  milieu  de  la  terre  ferme , iâns  av  oir  vu  la  mer  «/»«/ 
que  dans  un  âge  avancé. 'Crue  ville  avoTt  autrefôic  efté  tonre 
entière  dans  le  fehilhie  des  Uenatiftes:  mais  en[î48  ou  jqgjelle 
le  convertit , & cmbraflh  l’uniié  Catholique  par  la  teneur  des 
lüix  de  rjàmpcrcur  [Conllant.  ] tlle  eut  toujours  depuis  tant 
d’btrieur  dû  Ichifme,  qu’on  eult  dit  en  U yojant  [l’oi.xanteans 
après,]  qu’elle  n’y  avoit  jamais  elle  engagée;  'AufTi  S.  Aljqre  [le 
lëcond  de  fes  citoyens,  & le  plus  illullrc]  de  Tes  Evclqiies,difoit 
en  41 1,  qu’elle  jouifloit  de  l’unité  dont  toute  l’Afrique  jouiflbit 
avant  lefchifme. 

'S.  Augu  ftin  y naquit  le  1 3 de  novembrefen  l’an  3 5 4,>*pui  fqu’il 
iiiourut  le  28  d’aouil  en  43o,‘'âgéde  76  ans[prcrquc achevez ec 
que  nous  c.xaminerons  plus  amplement‘’en  un  autre  endroit,  en  v.l.mv:t  4. 
parlant  du  temps  de  facooverlioaiPourlenomd’Aurclequ’on 
liiy  donne  ordinairement,  Rivius  dit  qu’il  ne  l'a  trouvéq  uc  dans 
l’infeription  de  rhiAoire  d’Orolè  qui  hiy  cil  adreAée  . 'mamert 
Claudienfrere  de  S.  Mamert  de  Vienne,  le  luy  donne  auffi . 

11  eftoit  d’une  honncAc  famille.  Sa  naiffâncc  le  mettait  du 
nombre"des  bourgeois  qui  elloient  admis  à toutes  les  charges  curUUum. 
de  la  ville, mais  qui  aufli  eAoient  fujets  à plufieiirs  fonélions  one- 
reufes.  'Il  n'avoit  jamais  vu  fon  ayeul  ; [je  penfe  que  c’eA  le  pa- 
ternel.] ‘ Son  pere  nommé  Patrice  ‘eftoit  bourgeois  de  Tagafte,  munittpt, 
lüais  l’un  des  moindres  pour  le  bien,  qui  luy  manquoitpiusque 
Je  courage.  *"  Son  fils  dit  publiquement  qu’un  habit  de  pri.x  pou- 
'OJt  dire  propre  à un  Evdque,  mais  qu’il  ne  convenoit  pas  à 
Acgullin,  "c’eft  à dire  à un  homme  pauvre,  & né  de  perfooncs  &«• 
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pauvres.  'Patrice  dloit  ue  trcs  boiinaturcl,  & rouf  pleindaficc- 
V.  Siinie  tign^  niais  cxtreinemenc promc  & vioIeiit.’'Il  fut  loii’-te  rip'!  fans 
; croire  en  Je^os  ChRKT  . 'Mais  enfin  il  fi:  convertit  liir  la  fin  de  a.J. 

fa  vie,&devinten  mefinc  temps  chadc&Clirctifn,[ Pour  Sainte 
Monique  fa  femme  , qui  llit  mere  de  noltre  Saint  , plus  encore 
félon  l’efprit  que  félon  la  chair , on  peut  voir  fbn  hiftoire  en 
particulier] 

'Elle  eut  plufieurs  enfans  de  Patrice.  * S.  Auguftin  parle  de  t.». 
fon  ffere  qu’il  avoir  avec  luy  à Ortie  [en  387,]'  lorfque  fa  mere  «•' ».p«* 
mourut.  [C’ert  apparemment  le  mefme]  'que  lonfivre  Navige,  h.vit.pn  j.i.c 
qui  ertoit  avec  luy  en  l’an  386,  à la  campagne  chez  Verecondc, 

[avant  (bn  battefme . J**  Il  prenoit  part  aux  entretiens  de  philo-  f ’rj.&’clb.vif. 
fophie  que  le  Saint  y avoir  avec  fes  amis.iSc  où  l’on  ecrivoit  tout  p.iu.î.ijliu  ». 
ce  qui  Ce  difoit.'Il  ertoit  incommixlédela  ratefC’cil  deluy  fans  * 

doute  que  venoient]  les  nièces  de  Saint  Aiigurtin  filles  de  lôn  c b.'vit.p.tu.i- 
frète, qui  (êrvirent  Dieu  toute  leur  vie  avec  les  filles  de  fou  oncle 
paternel,  [&  apparemment  avec]  une  feeur  qu’il  avoir,  laquelle 
crtant  demeurée  veuve  , fêrvit  J.  C.  jufijues  à la  mort  durant 
beaucoup  d’années,  & fut  Supérieure  d’un  monarteredelêrvan- 
tcs  de  Dieu . 'Saint  Augurtin  parle  de  cette  ficur  .■\bbertè,morte  tp.ioç.p.tpj  1. 
loriqu’il  ecrivoit  l’epillre  109, [apparemment  fur  la  fin  de  fit  vie.]  “'• 

'Il  parle  audi  de  Patrice  fon  neveu  Soudiacrc  de  fon  Egli(ê,*qui  j.p. 
r.  avoir  ' plufieurs  fo:urs,&  dont  la  mere  ertoit  ufufruitiere  delon  ' 
bien.  [Âinfi  il  lëmble  qu’il  fuit  fils  non  de  la  fœur  du  Saint, qui 
ertant  Abbcflè  nedevoitpasce  lemblecllrc  ufufruitiere  d’aucun 
bien,  mais  de  fon  frère . J 

'Saint  Augurtin  dans  fa  retraite  chez  Vereconde[en  l’an  386,] 
avoir  encore  avec  luy  deux  de  fes  coufins,La(lidien  & Rultique, 
qui  n’avoient  pas  mefinc  étudié  en  grammaire.  'Severin  engagé  ep.i7o.p.ap».i. 
oans  le  fi:hifmedesDonatirtcs,&  à qui  il  écrit  l’epillre  170,  ertoit  «• 
auffi  fon  parent.'Licent  fils  de  Romanicn  Tun  des  plus  confidc-  ar«a.i.i.c.i.p. 
râbles*  & des  plus  riches  dcTagarte,  '■  lèmbIedirequeS.iint  Au- 
gurtin  & luy  cfloient  fortis  d’une  mefinc  mailôn,&.  tiroient  leur  «. 
origine  d’un  mefme  fiing  ‘Neanmoins  S. Paulin  dit  en  un  mefme 
■*'  endroit,  qiic  Liccnt'avoit  S.  Alype  pour  frere  par  l’alliance  du  Ztp  j9.p.s«  i «• 
fang,  & Saint  Augurtin  pour  précepteur  «5c  pour  pere  dans  les  «p.3<'-P-5r-'  ‘^ 
fcicnce.s,[fiins  marquer  aucune  autre  union  entre  eux.] 


i/Les  anciennes  edttioni  Be  parlant  que  J'unc]  [ce  qai  pourroit  faire  douter  qu*il  full  fils  Aut.B.r.f.p, 
Navige.  Et  neanmoins  U autroii  piuleurs  r«xuts,  & n'avoir  fon  bien  mile  qu’avec  une.  J »J***8« 
l»ngM\n\t  h't€  (onfcrsy  hie/»t$r  ingenii  c*rc. 
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4 SAINT  AUGUSTIN. 

ARTICLE  II. 

De  Tenjance  du  Saint  : H cfl  fait  cateaimene,  & demande  Je 
bùttefme  e/lant  malade . 

[T  T OiLA  ce  que  nous  trouvons  Je  la  fiimiiledeS.Auguftin.] 
Ang.fonf.i  i.c.  y 'Sa  rnere  ne  l’eut  pas  pluftoft  mis  au  monde, qu’elle  eut  le 
i.p.ji.i.a.  marquer  du  ligne  de  la  Croix, [en  le  mettant  au 

nombre  des  catccuniencs,]&  de  luy  faire  goullcr  ce  Ici  divin  & 
35  » d''  «Tiyf^^'icux  qui  cfl  la  figure  de  la  vraie  fagcfTc  : ’d’oîi  vient  que 
Saint  Auguflin  dit  qu’avant  que  d’eflrc  Manichéen , il  efloic 
Chrétien  Catholique . 

1^30'.*  ' 'Il  dt^rit  fort  agréablement  dans  fos  Confofiions  l'état  oîi  il 

ac.ip  3o.i.c.it.  efloit  dans  fa  première  enfance,’ & comment  il  apprit  enfuite  à 
r-9.p.50.i.c  parler.  [Mais  il  n’y  a rien  en  cela  qui  liiy  foit  particulier  . J '11 
parut  bicn-toll  qu’il  ne  manquoit  ni  d’efprit  ni  de  mémoire:  'de 
forte  qu’on penfà  auffi  tod  à l’appliquer  à l’étude  de  l’cloquence, 
[non  afin  qu’il  fervifl  plus  avantageafement  l’Eglife,maisJ  dans 
la  vue  de  luy  faire  acquérir  un  vain  b.atneur , & des  richeflés 
faufll's  & trompeufes . On  l’envoya  donc  à l’ecole  pour  appren- 
dre à lire  & à écrire,  [ & les  autres  chofes  qu’on  fait  apprendre 
1,  aux  enfâns]  '11  ignoroit  abfolument  à quoy  ce  travail  & cette 

étude  luy  pouvoient  fervir  ; m.iis  fon  ignorance  n’crnpcfolioic 
pas  qu’il  ne  fuft  chafliéde  fa  négligence  i5c  de  fa  parefie . 
c.ii.p.io.id.  'Ellant  encore  dans  l’cnfimce,  il  commençi  à entendre  parler 
de  la  vie  éternelle  qui  nous  a eflé  promile  par  le  myflere  de  l'In- 
carnation du  Sauveur,  qui  cft  venu  guérir  noflre  orgueil  par  fon 
p.3i.i.a.  humilité  prodigieufe.  'Ainfî  il  croyoit  deflors  en  J.C.  auffi-bien 
que  fa  merc  toute  fâfamille,à  l’exception  de  fon  perc,dontlc9 
perfuafions  ne  purent  ruiner  dans  fon  cfpi  it  l’autorité  fi  légitime 
1. 3.C.4  p.jta.e.  que  fa  mere  y avoit  acquife  par  fon  infigne  pieté.'Lc  nom  de  J.C. 

elloit  entré  fi  avant  dans  fon  cœur  dés  fes  plus  tendres  années , 
avec  le  lait  de  fa  mere,&  il  y elloit  demeuré  gravé  fi  profondé- 
ment, que  depuis  cela  tous  lesdifcours  où  il  ne  trouvoit  point  ce 
nom,  quelque  remplis  d’cloquencc  , de  doélrine  , & de  veritci 
qu’ils  fûfl'ent,ne  le  raviflbient  pas  entièrement. 

Li  c.j.p.}o.».a.  [Outre  l’inflruélion]  'qu’il  avoit  receué[dc  fa  mere,]il  connut 
durant  les  exercices  de  fon  enfimee  quelques  ferviteurs  de  Dieu; 
& il  apprit  d’eux , autant  qu’il  pouvoit  cllre  capable  de  conce- 
voir quelque  idée  de  Dieu,  que  c’cfloit  quelque  cliofo  de  gr.ind 
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SAINT  AUGUSTIN.  5 

& de  fublime,  & qu’cncore  qu’il  fuftcachéà  nos  /cns,il  pouvoic 
exaucer  nos  prières , & nous  fecourir.  'Enfuite  de  quoy  il  com-  i>- 
menp;i , tout  entant  qu’il  eftoit , à luy  demander  atlitlance  & à 
s’adretfer  à luy  comme  à fon  refuge  & à fon  a()'le  . J’apptenois , 
dit-il,  h ma  langue  bégayante  à vous  invoquer,  o mon  Dieu,  & 
quoique  je  fulTe  petit , l’artèdbon  avec  laquelle  je  vous  priois 
d’empefeher  que  je  n’eufle  point  le  foüet  à l’ecole  , n’eftoit  pas 
petite.  Oril  arrivoit  Ibuventque  vous  n’esauciei  pas  ma  fH  icre.* 
ce  que  vous  laifiez  pour  mon  bien  ; Et  alors  les  pertbniies  âgees, 

& mcfme  mon  pcrc  & ma  mcre.qiii  ueuflTcnt  pas  voulu  qu’ilme 
fuft  arrivé  aucun  mal,  fe  rioient  de  mes  douleurs , qu’ils  confî- 
deroienc  comme  de  Icgeres  peines  , & qui  pafl'oient  dans  mon- 
cfprit  pour  le  plus  grand  & le  plus  redoutable  de  tous  les  maux. 

Car  il  eft  vray  que  je  ne  les  apprehendois  pas  moins  que  les 
honur.es  appréhendent  les  plus  grands  fupplices , & qu’ik  ne 
vous  demandent  pas  avec  plus  d’ardeur  de  les  en  délivrer,  que 
je  vous  conjurois  d’cloigner  de  moy  ces  tourmens  des  petits 
enfans . 

'iMais  je  ne  laiflbis  pas,  continue  ce  Saint,  d’eflré  cotipàblede  e. 
parefle  & de  négligence, ou  en  écrivant  moins, ou  en  lifant  moinsj 
ou  en  apprenant  moins  mes  leçons  que  je  ne  devois  . Car  je  ne 
manquois.  Seigneur,  ni  d’cfprit,  ni  de  mémoire:  & voftre  bonté 
a \oulu  que  j’en  euflè  allez  pour  cet  âge . Je  ne  manquois  que 
d’aftéclion  à l’étude,  laquelle  eftoit  bannie  de  mon  cœur  par  la 
palfion  du  jeu  qui  me  po(ledoit,.&  qui  eftoit  la  première  caufe 
de  tous  les  traitemens  rigoureux  que  je  (ouftrois . Cependant 
ceux  qui  puniftbient  en  moy  cette  pftion  , eftoient  poflèder. 
d’une  pareille.  Car  les  niaiferies  des  hommes  patient  pour  des 
r.ftâires  importantes;  & celles  des  enfans  au  contraire  font  punies 
par  ceux  mefmesqüllesimitenr,fansquenul  ait  pitié  des  entân-, 
ni  des  hommes  qui  font  encore  plus  entâns  qu’eux . 

'Je  pecliois  neanmoins , ajoute  t-il , en  defobcïli'ant  aux  coin-  c.io.pj*.».a. 
mandemensde  mes  parens  & de  mesmaiftres.  De  quelque  etprit 
qu’ils  futlènt  poufléz  touchant  mes  études , je  pouvois  toujours 
lortqiie  je  forois  avancé  en  âge  , me  fervir  utilement  des  lettres 
& des  fciences  qu’ils  deliroient  que  j’appritic.  Ma  defobcitlance 
ne  vcnoic  pas  de  tiigeflê , ni  du  choix  que  j’euflê  fait  de  quelque  \ 

exercice  plus  excellent  & plus  fâinc  ; Elle  riavoit  point  d’autre 
fourcc  que  la  patlion  du  jeu  , que  l’amour  de  ces  e.xercices  de 
divertiHement  & de  plaifir  oh  je  me  piquois  d’honneur  de  rem- 
porter toujours  la  viiftoire . 

A iij 
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'Les  delices  qu'il  troiivoit  dans  le  récit  de  quelques  fables  & 
de  quelques  aventures  feintes  & imaginaires,  luy  faifuient  auffi 
beaucoup  de  tort . Ces  fables  le  ch.îrmant  par  l’oreille, & fiatant 
fâ  curiofité  , en  redoubloient  l'ardeur . Elles  la  faifoiem  paflèr 
enfuite  de  fes  oreilles  dans  fes  yeux,&  allumoicnt  en  luy  un  defir 
violent  de  voir  ces  fpcilacles  qu'on  reprefente  fur  les  tlicatres , 
& d'affiflerà  ces  jeux  publics  qui  fervoient  alors  d’un  diver- 
tifîcrnent  conmiiin  aux  pcrfo:-ines  plus  âgées , [ mais  qui  en  les 
divcrtiflantles  pcrdolent  ] 

c.  I i.p.;  I j.t,  'Eftant  encore  enfant,  il  le  trouva  un  jour  furpris  d’une  dou- 
leur d’eflomac,£e  prcfléd’unctoufement  fi  fbudain  & fi  violent» 
qu’on  le  croj  oit  prés  de  rendre  l’efprit.  II  demanda  le  battcfine 
avec  toute  l’ardeur  &.  toute  la  fôy  dont  il  cfloit  capable, & en  con- 
jura la  tendrede  & la  charité  de  fâ  merc  qui  ne  manqua  pointa 
fe  preflèr  de  donner  ordre  pour  luj'  faire  recevoir  les  fàcrcmens. 
Mais  durant  ce  temps  là  il  fe  trouva  foulagé;  & fon  mal  dimi- 
nuant, on  dificra  de  le  laver  dans  les  eaux  facrées  du  batteline; 
parccqu’on  croyoit  qu’il  cftoit  comme  impollible  que  recou- 
vrant la  fanté,  il  ne  le  fbuillafl  encore  p.irde  nouvelles  onenfès, 
qui  cuflenteflé  beaucoup  plus  dangereufes  après  le  battefme  . 
'il  dit  neanmoins  dans  les  Confeinons,  qu’il  eufl  bien  mieux  valu 
qu’on  n’eull  pas  retardé  davantage  la  guerilbn  de  fon  ame,  & 
qu’il  eufl  enfuite  employé  tous  fes  efforts,  auffi-bien  que  fes  pa- 
rens  tous  leurs  foins , afin  qu’il  pufl  conferver  par  le  fëcours  de 
Dieu  la  fanté  fpirituelle  , & la  grâce  qu’il  eufl  receuë;  Mais  fa 
mere  prevoyoit  qu’au  (ôrtir  de  l’enfàncc  il  alloit  cflre  expole  à 
des  tentations  bien  violentes . 

ARTICLE  III. 

Premieret  études  du  Saint  : Jl  aime  h jeu  ét  la  gloire . 
Aug.confi.ic.  'ç  pcre&  fàmerc  defiroient  tous  deux  extrêmement  qu’il 
j.p-34 1.  - ^ devinfl  habile  dans  les  belles  lettres . Son  perc  le  defiroit, 

pareeque  ne  penfânt  que  peu  ou  point  à Dieu,  il  formoit  fur  luy 
des  defleins  & des  picientions  imaginaires  ; & fa  mere  , parce- 
qu’elle  efperoit  que  cette  fcience  luy  pourroit  mefme  fervir 
p.jj.*  L pour  fe  donner  tout  à Dieu . 'C’efl  pourquoi  ils  luy  firent  étudier 
les  lettres  humaines,  & les  principes  de  l’eIoquence,[  première- 
ment à Tagalte,&  puis]  à Madaure  qui  eftoit  une  ville  voiline. 
>.i.c.i».p.3 .11.C.  'Pour  luy,il  n’avoit  point  d’alfcéition  à l’étude  durant  fon  enfan- 
ce, & il  avoit  une  averfion  étrange  de  la  Icvcrité  avec  laquelle 
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on  le  prefloit  de  s’y  appliquer  , Mais  on  ne  s’arreftoit  pas  à Ibn 
inclination  & à fa  mollefle,  & on  le  preliôit  toujours.  Car  l’eloi- 
gnement  qu’il  avoir  de  tout  travail  l’cuft  empelché  de  rien  ap- 
prendre,s’il  n’y  eull  efté contraint. 

'Son  degouft  pour  l’dtude  n’elloit melme  que  pour  cespremie-  «-'j  p j>  i. Ju- 
res inftrudlions  où  l’on  apprend  à lire,  à écrire , & à conter , & 
qui  lônt  neanmoins  beaucoup  plus  utiles  que  celles  à qui  on 
donne  le  nom  de  belles  lettres.  'Mais  pour  ces  fécondés  que  s. J. 
montroient  ceux  qu’on  appclloit  proprement  grammairiens , il 
les  aimoit,  & les  apprenoit  avec  plaifir,àcau(èdesfables&des 
fiflions  des  poètes  dont  elles  Ibnt  pleines . '11  pleuroit  en  lifant  la  ».»■ 
mort  de  Didon;&  euft  cependant  elle  bien  fàlché  qu’un  luy  euft 
défendu  delà  lire. 

'Mais  quoique  les  auteurs  grecs  foient  pleins  des  mcfmes  con-  i.J|i4  p.ji.i.f. 
tes  qu’il  aimoit  fi  fort  dans  les  poètes  latins , il  avoir  neanmoins 
une  extreme  averfion  pour  la  langue  greque  qu’on  luy  montroit 
en  lôn  enfance;  & il  n’avoit  que  du  degouft  pour  Homerequi 
charme  l’elprir  par  lès  agréables  rêveries . 'Cette  averfion  ve-  i.c.d. 
noit  de  la  difficulté  qu’il  rcncontroit  dans  l’étude  de  la  langue 
greque , laquelle  méloir  commeune  clpece d'amcrtumedansla 
douceur  de  ces  fables,  d’ailleurs  fi  ingenieufes  & fi  charmantes . 

Car  comme  ce  langage  luy  eftoit entièrement  inconnu,  on  em- 
ployoit  la  rigueur  des  menaces  & des  chaftimens  pour  le  forcer 
à l’apprendre.  [Comme  on  profite  ordinairement  aflèi  peu  dans 
ce  qu’on  ne  fait  que  par  force,]'S.Auguftin  avouequ’ilnefavoit  ict.p.i.».c.3!.t. 
prelque  pas  le  grec:  • Et  parlant  ou  de  luy  lèul,  ou  de  luy  avec  ^ , 

les  autres  Africains , Nous  n’avons  pas,  dit-il,  aftèz  d’habitude  p 'ioj.s.c.^ 
de  la  langue  greque , pour  eftre  capables  de  lire  & d’entendre 
les  livres  que  lesGrccs  ont  écrits  fur  la  Trinité.  'Jl  ne  l^lfa  pas  >''•l’ p-ios-ib- 
neanmoins  de  fe  lèrvir  utilement  du  peu  qu’il  en  fâvoit  j '&  il  ' P* 
traduit  quelquefois  les  paifages  dont  il  fe  fort  contre  les  hcreti-  ' 
qnes . 'Il  avoir  lu  S.  Epiphane,  [au  moins  l’abrégé,]  quoiqu’il  ne  1.1». 

lùft  pas  traduit  en  latin. 

'Le  plaifir  avec  lequel  il  apprenoit  les  folies  des  poètes  dans  con.fi.i.c.i«.p. 
fes  études,  eftoit  ce  qui  le  fâifoitpaffer  pour  un  enfant  de  gran-  J*-'-'’  '’- 
de  efperance. 'On  l’obligeoit  d’exprimer  en  profe  les  endroits  c.w.p.sn.d. 
les  plus  animez  de  Virgile  ; & tout  le  fruit  qu’il  retiroitde  ce 
travail,  qui  luy  eftoit  aflez  pénible,  c’eftoit  les  vaines  acclama- 
tions par  lelquelles  on  le  relcvoit  audeft'us  de  fes  compagnons . 

'On  faifoit  de  tous  coftez  retentir  cette  voix  à fes  oreilles , Cou-  <.13 
rage,  Couragejafin  qu’eftant  homme  comme  les  autres,  il  euft 
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.honte  lie  n’eftre  pas  aulTi  enchanté  de  l’amour  de  la  vanité  & 
c.i9.p  3î.f,<i,  tju  monde , & aulfi  perdu  que  les  autres  . 'Aufll  il  commençoit 
^éja  d'entrer  infenfiblement  dans  les  delbrdres  que  produit  la 
vaine  gloire  , craignant  beaucoup  plus  de  Êrire  une  faute  contre 
la  grammaire , qu’il  n’avoit  foin  après  l'avoir  faite,  de  ne  conce- 
voir point  de  jaloulie  contre  ceux  qui  n’en  faifoient  pas . Et  il 
n’avoip  garde  de  condanner  en  luy  ce  dereglement , puilqu’il  en 
eftoit  loüé  de  ceux  qui  avoient  fur  luy  une  autorité  fi  abfoluë  , 
qu’il  ne  connoiflbit  point  d’autre  réglé  pour  bien  vivre,  que  de 
leur  plaire. 

'Y  avoit-il  alors , dit  ce  Saint,  rien  de  plus  impur  & déplus  “ 
corrompu  que  moy  ? Encore  que  ces  peribnnes  fuflent  fi  peu  “ 
réglées , je  ne  laifibis  pas  de  les  oflénfer  par  mes  dereglemens  . “ 
L’amour  du  jeu,  la  plfion  violente  de  voir  des  fpeâades,  & le  “ 
defir  d’imiter  enfuite , & de  reprelenter  les  niaiferies  que  j’avois  “ 
vues , me  portoient  à tromper  & mon  précepteur , üc  mes  “ 
*naiftres,&  mon  pere  & ma  mere,  par  un  nombre  infini  de  men-  “ 
fonges.  Je  prenois  aufC  , ou  plutolt  je  derobois  plufieurs  cliofes  “ 
au  Icgis  & fur  la  table  de  mon  pere,  ou  pour  làtisfaire  l’intem-  “ 
perance  de  ma  bouche , ou  pour  avoir  de  quoy  donner  aux  en-  ‘‘ 
fans  qui  me  vendoient  le  plaifir  que  je  prenois  de  joücr  avec  “ 
eux  , qiioiqu’eux  mcfmes  n’y  en  priflént  pas  moins  que  moy  . “ 
Souvent  lorlque  nous  joüions  enfemble  , j’ufois  de  furprife  & de  “ 
tromperie , pour  remporter  le  prix  & comme  une  efpece  de  “ 
vidloire  dans  ces  jeux  ; tant  j’eftois  pofledé  du  vain  defir  d’avoir  " 
toujours  l'avantage  audefllis  des  autres  ! Cependant  les  voulant  “ 
bien  tremper  de  la  forte  , je  ne  voulois  nullement  foufirir  qu’ils  “ 
me  trompaflènt  de  mefme.Jecriois  contre  eux,  & les  accablois  “ 
de  reproches  ik  d’injures  lorfque  je  les  y avoisfurpris  : & quand  “ 
ils  m’y  furprenoient , je  me  mettois  en  colere  au  lieu  de  ceder.  “ 
Efl-ce  là  cette  prétendue  innocence  des  enfàns?  Il  n’y  en  a point  “ 
en  eux,Seigneur,il  n’y  en  a point,mon  Dieu,  & je  vousdemande  “ 
pardon  encore  aujourd’hui  d’avoir  eflé  du  nombre  de  ces  inno-  “ 
cens.  Car  c’ell  cette mefine  & cette  premierecorruptiondeleiir  “ 
efprit  & de  leur  cœur , qui  pafle  enfuite  dans  tourle  refte  de  “ 
leur  vie.  “ 

c.-.o  p.jj.i  a.  'J]  ajoute  un  peu  plus  bas  ; Je  prenois  plaifir  à connoillre  la  “ 
vérité;  je  ne  pouvois  fouffrir  que  l’on  me  trompai! , j’avois  “ 
grande  mémoire  ;j’apprer»is  à bien  prier  ; j’ellois  fenfible  à “ 
l’amour  qu’on  me  témoigneit  ; je  fuyois  la  douleur , le  deshon-  “ 
b.  neur,  & l’ignorance . 'Mais  toute  la  caufo  de  mon  dereglement  " 

venoit 
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Tonit  de  ce  que  je  recherchois  les  plaiCrs,  les'grandeun  ,&  la 
vérité , non  dans  le  créateur , mais  dans  les  créatures,  foit  dans 
moy  merme,  /bit  dans  les  autres  ; & qu'ainfi  jetomboisdansles 
maux , dans  la  confu/îon  , & dans  l’erreur . 


mi 


ARTICLE  IV. 


L'oifiveté  le  fait  tomber  dont  l’im furet/ . 

L'an  de  Jesds  Christ  no- 

[T  r Oi  L A ce  que  S.  Auguftin  nous  apprend  de  luy  mefmc 

V ju/ques  à la  fin  de  fa  1 5'  année,c’eft  à dire  apparemment 
jufqucsaux  vacations  de  l’an  369.JII  revint  alors  de  Madaure,  Aug  conf.it  & 
& paffa  la  /cizieme  année  de  fon  âge  en  la  maifon  de  fon  pere  , *-3-P  »** 

[ c’eft  à dire  l’an  370,]  durant  lequel  il  interrompit  entièrement 
/es  études  , en  attendant  qu’on  euft  préparé  l’argent  neceflâirc 
pour  un  voyage  plus  long  que  n’avoit  efié  celui  de  Madaure  . 

‘Car  /bn  pere  fc  difpo/bit  de  l’envoyer  à Carthage, plutoft  par  un  b. 
effort  de  l’ambition  qu’il  avoit  pour  luy,  que  par  le  pouvoir  que 
fon  bien  luy  en  donnafl. 

'Aucun  de  fes  concitoyens  ne  prenoit  un  tel  fbin  de  fès  en&ns . c. 

AufTi  louoit  on  extrêmement  Patrice  de  ce  qu’allant  audelà  de 
ce  que  fon  bien  luy  pouvoir  permettre , ildoniwit  ainfià  /bnfils 
tout  ce  qui  luy  efioit  neceflâire  pour  continuer  lés  études  dans 
une  ville  fi  eldgnée  . Mais  il  ne  fe  mettoit  pas  autant  en  peine 
que  cet  enfant  fuft  charte , ni  qu’il  avança/!  dans  la  crainte  de 
Dieu  à mefure  qu’il  avançoit  en  âge.  Il  ne  defiroit  autre  chofè 
finon  qu’il  fuft  éloquent , ôc  qu'il  feeuft  compo/ër  un  difeours 
flcuri.'Et  mefme  au  lieu  de  le  retenir  avec  une  Icverité  temperée 
par  la  diferetion  & par  la  douceur,  on  luy  la/choit  la  bride  dans 
fes  divertirtcmens.On  luy  doonoit  uoe  liberté  qui  paflbit  ju/ques 
à l’excès  & à la  licence, & on  le  lai/Toit  emporter  au  dereglement 
de  fes  differentes  partions  : 'Il  remarque  qu’eftant “enfant,  il  s’pc-  •>  “ 
cupoit  à aller  à la  cha/fe  des  oifeaux , & qu’accoutumé  par  cet  *’*  *'  ’ 
exercice  à marcher  à ped,il  fei/bit  alors  beaucoup  plus  de  che-  . 
min  fans  fe  laffer,  que  depuis  qu’il  fut  arrivé  à un  âge  plusro- 
burte>à  caufe  des  exercices  fedentaires  aufquels  il  s’appliqua 
alors. 

'Ce  fut  dans  ce  temps  là  qu^l  fe  fentit  piqué  des  pwntes  des  « j-p. 
defirs  impurs,  *&que  la  volupté  commença  à dominer  tyranni- 
quement  fur  luy.'’ Ces  épines  crurent  tout  d’un  coup,  &s’ele- 
ajl.  Ecd.  Tom.  XIII,  B 
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vercnt  par  dcfl'us  Ca  tcfte  , fans  qu’il  fc  trouvait  aucune  niain*^®’ 
favorable  pour  les  arracher . Au  contraire  lôn  pere  Ce  baignant 

un  jour  avec  luy , & voyant  qu'il  devenoit  tout  homme,  il  1& 
vint  dire  à fa  femme  avec  grande  joie,  comme  s'il  eull  efpcré  de 
<>•  le  voir  bientoft  marié , & de  le  voir  de  petits  enfâns.  'Patrice 

elloit  alors  catecumene,  mais  depuis  fort  peu  de  temps.  Sa 
femme  qui  elloit  pliis  avancée  dans  la  pieté , le  fentit  à l’heure 
mefme  toute  emuë , dans  l’apprehenlion  qu’elle  eut  que  fon  fils 
ne  tombait  dans  le  vice.  Elle  le  prit  en  particulier , & l’avertit 
avec  un  extrême  Icntimcnt , de  ne  le  point  laifler  aller  à des 
amours  impudiques,  & furtout  de  ne  commettre  jamaisd’adul- 
F.J4 1.>.  fcrj  'Mais  ces  remontrances  que  Dieu  luy  faifoit  par  là  mere , 
palfoient  dans  fon  efprit  pour  des  remontrances  de  femme;  & il 
luy  fembloit  qu’il  luy  eult  elté  honteux  de  les  fuivre . 

••  'Il  couroir  donc  dans  le  précipice  avec  un  tel  aveuglement  , 

qu’ellant  parmi cnix  de  fon  âge  qui  fe  vantoient  publiquement 
de  leurs  excès  & de  leurs  débauchés , & qui  s’en  glorilioient 
d’autant  plus,  qu’elles  elloient  plus  infâmes  & plus  criminelles  ; 

11  av’oit  honte  de  n’dlre  pas  aufli  corrompu  que  les  autres , & 
il  fo  portoit  avec  ardeur  dans  le  péché,  non  feulement  pour 
trouver  quelque  plaifir  en  le  commettant , mais  encore  pour 
eflre  loué  de  l’avoir  commis.  Lorlqu’il  n’avoit  rien  fait  qui  puft 
égaler  les  débauchés  des  plus  perdus,  il  faifoit  femblant  de  l’a- 
voir  fait,  pour  ne  paroiffre  pas  d’autant  plus  vil  & plus  meprife- 

*•>•»  J P 3Î-J4.  ble,qu'il  feroitplus  charte  & plus  innocent.'Il  emploie  plufieurs  . 

chapitres  de  les  Confortions  a décrire  l’état  déplorable  où  il 
C.1.P.33.1.C.  gj,  gg  temps  là  ; 'lorlque,  comme  il  dit , il  bruloit  d’ar- 

deur de  fe  raflafier  de  l’enfer . 

c 3-p.}«.i.fc.  qi  fe  plaint  de  la  trop  grande  liberté  qu’on  luy  laiflToit,  *&  de 

» ».33.i.a|  ggqyg  ^ jj^gfg  nicfme  après  l’avoir  averti  d’eftre  charte,  n’avoit 

pas  eu  affea  de  foin  de  prendre  toutes  les  mefures  neceflTaires  pour 
luy  confcrver  ce  threfor,  & pour  donner  au  moins  un  freina  fcs 
‘ paflionSjCn  lesrertèrrant  dans  les  bornes  d’un  légitime  mariage . 

c.i.p33.i.b.  'On  penfoit  feulement  à luy  faire  apprendre  à bienparler,&àle 
V j-p-34.i.t.  rendre  capable  deperfuader  les  hommes  par  fon  éloquence  ; '& 
on  apprehendoit  qu’en  l’engageant  dans  les  liens  du  mariage  , 
l.8,t.7p.<i.î.c.  on  neruinart  toute  l’efperancc  qu’on  avoit  cooceuë  de  luy.  'il 
dit  que  dans  le  commencement  de  fâ  jeuneflè,ilprioit  Dieu  qu’il 
' luy  pluft  de  le  rendre  charte , mais  que  ce  ne  furt  pas  Ctoft. 
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> • ' ' ARTICLE  V,  . , 


' D'u»  larcin  qu'il ft  : Il  étudie  la  rhétorique  à Carthage . 

'T^  N TRE  les  nuuvailcs‘a£bons  que  les  compagnies  qu’Au-  Aug.conf.u.e. 
Tl  guftin  fiequentoit,luy  firent  faire  eo la  i6*aDnéedcfon  j;’’’’  ’**' 
âge,  il  commit  un  larcinïur  lequel  il  s’étend  beaucoup.  » Il  dit  c.«.i9.p.i4.jj. 
l’avoir  commis  par  un  pur  degoufi  delà  juftice,  ûc  parun excès 
& un  comble  d’iniquité,  fans  rien  chercher  dans  le  larcin  que  le 
larcin  mefme,  & pour  le  repaiftre  plutoftdcla  laideur  du  vice 
qoe  du  fiuit  de  l’aélion  vicieufe.  'U  y avoir  un  poirier  prés  de  la  >■’ 

vigne  de  Ibn  pere , dont  les  poires  n’eftoient  ni  fort  belles  à la 
vue,  là  fiait  dclidculcs  au  gouft.  Après  avoir  joué  julqucs  à mi- 
nuit avec  une  troupe  de  méchans  enfons , ils  s'en  allèrent  en- 
Icmbie  fccouer  cet  arbre  pour  emporter  tout  ce  qu'il  y avtât  de 
fhiit.  Ils  s'en  revinrent  tous  chargez  de  poires,  non  pour  les 
manger , mais  feulement  pour  les  prendre , quand  on  les  cuit 
dû  jetter  aux  pourceaux , 'fe  contentant  du  plaifir  qu'ils  trou-  a. 
vment  à fiüre  ce  qui  leur  clloit  dcfimdu . ' 

' 'Examinant  depuis  devant  Dieu  quelle  pouvoit  efire  là  difpo- 
fifion  en  commettant  un  larcin  fi  deraifonnable  ; Ce  n'efioit 
autre  cfaofo , dit-il , finon  que  nous  riions  enfemble , & que  nous  < 

’ lêndons  un  plaifir  dans  le  fixxl  du  coeur , de  ce  que  nous  trom- 
pions ceux  à qui  efirat  ce  pôrier  , qui  nes'attcndcâenc  nulle-  - 

ment  que  nous  leur  dufilons  ainfi  enlever  leurs  poires,  & qui  en 
foraient  fims  doute  très  fonfiblement  couchez . 

I L’an  de  Jésus  C hRist  371.572. 

*11  alla  enfuite  à Carthage;  [fur  la  fin  de  l'année  570,]'’poury  l.j.M.p.] 5.1.6, 
achever  fos  études:  Et  il  y fut  entretenu  non  feulement  par  JP*  JJ** 

l’argent  que  fon  pere  avoir  préparé  pour  cela , 'mais  aufii  par  aâj.Lxc.i.p. 
rallifianccde  Romanicn  , le  .plus  cooûderable  des  habitans  de  *•< 
Tagafie,[qui  avoir  apparemment  une  mailbn  à Carthage.  ] Car 
mdtkjentm-  le  Voyant  quitter  fon  pay^en  un  âge  encore  fi  foible  pour  aller 
étudier  ailleurs,  oh  il  manquoit  de  «îaucoup  de  chofes , il  le  fit 
loger  chez  luy,  fournit  à fa  depenfe , & ce  qui  eftoit  encore  plus  > 

pour  Augufiin  [plein  d'amitié  de  de  reconnoiffance,  ] il  cooceut 
pour  luy  uneaffeChon  toute  particulière.'  Ce  fût  apparemment  ^ 
à Carthage , qu’Auguftin  Âudia  fous  un  Démocrate , 'qu’il 
appelle  foi  précepteur , & qui  profèffoit  fans  doute  la  rheto- 
rique  . 
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'Auguftin  tint  bicntofUc  premier  rang  dans  les  écoles  de  cette 
* fcience  ; ce  qui  luy  caufoit  une  joie  méléc  de  prefomption,  & le 
4 rendoit  toutenflé  d’otgueiL'H  eftoit  neanmoins  plus  retenu  & 

plus  modéré  que  les  autres  ecoliers , & très  éloigné  des  folies  & 
des  infolcnces  de  ces  jeunes  fous  & débauchez,  qui  faifoient 
gloire  du  nom  de  "Deftruéleurs  qu’on  leur  donnoit  avec  fujet  , n,r{„es 
& qui  le  faifoient  paflèr  entre  eux  pour  un  terme  de  galanterie. 

1.5.c.i,R4S  ».d  'Car  c’eftoit  une  chofe  honteufe  de  voir  ju/qu’à  quel  point  la 
licence  regnoit  parmi  eux . Ils  entroient  dans  les  dallés  des  au- 
tres maiflres  avec  une  impudence extreme, qui  tenoit  quelque 
chofe  de  la  fureur, & après  y eftre  entrez , ils  ttoubloient  l’ordre 
que  le  maiftre  y avoir  établi  pour  l’avancement  de  fes  difciplcs . 

Ils  commettoient  avec  une  brutalité  nonipareille  mille  autres 
infolenccsqui  dévoient  dire  punies  par  les  loix  ,fî  elles  n’euflent 
dléautorifées  par  la  coutume  . 

'Auguftin  cependant  vivoit  parmi  eux , & mefme  avec  une 
elpece  de  honte  de  ce  qu’il  ne  leur  reftémbloit  pas.  Il  léplaifcûc 
quelquefcNs  en  leur  compagnie , & aux  ténnoignages  d’amitié 
qu’ils  luy  rendoient.  Neanmoins  il  eut  toujours  en  horreur  leurs 
aélions/c’eft  à dire  cette  malice  noire  & cette  licence  débordée 
' avec  laquelle  ils  infultoient  à la  modeftie  des  nouveaux  venus 
& des  étrangers , qu’ils  couvroient  de  confiifion  & de  honte  . 

Car  ils  le  jouoient  d’eux  pour  avoir  le  plaiûr  de  les  troubler  & 
des  les  voir  tout  déconcertez;  & leur  malignité  leur  fâifoit  trou- 
ver dans  ces  moqueries  fànglantes  & injurieufes  , une  matière  de 
divertiftemens  & derejouillànces  : [En  cela  ils  imitoient  parfoi- 
tement  les  aélions  des  démons,  qui  fé  moquoient  d’eux  inviftble- 
ment , en  leur  infpirant  ce  malheureux  plaiftr  qu’ils  prenoient  à 
le  moquer  & à fe  jouer  des  autres . 

».  'C’eftoit  parmi  ces  perfonnes  que  le  jeune  Auguftin  étudioit  les 
livres  de  l’ekxjuence . Il  avoit  une  grande  paffiond’y  exceller  , 
pouffé  par  cette  foimdannable&  malheureufe  de  l’ambition,qui 
ne  travaille  que  pour  s’élever  dans  l’éclat  & dans  la  gloire,  & 
qui  n’établit  le  fondement  de  les  plus  folides  jenes,  que  fur  le 
C.4.P  36->4.  vide  de  la  vanité.  'Cette  étude  le  conduifoit  d’elle  mefme  au  bu- 
reau , vers  leq^  il  commenjoit  déjà  à jetter  les  yeux , dans  le 
defir  de  s’y  diftinguer , & d’y  recevoir  d’autant  jftusde  louange 
&de  gloire , qu'il  fauroit  mieux  par  fon  éloquence  y faire  paflèr 
le  menfonge  pour  la  vérité . 

■<Ul«ia4jc.7>  'Entre  Icsamis  qu’il  avoit  dans  fo  jeunefTe,il  y avoit  un  nommé 

p.  loi.c.  Sunplicc,  donc  la  mémoire  eftoit  tout  à foit  extraordinaire  , fans 
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37i)37‘»  qjyjj  connuft  luy  mcfine  l’étendue  jufijues  à une  expérience 
*'•  "que  S.  Auguftin  luy  en  fit  fiire,  [ & qui  eft  telle,  qu’on  auroit 
peine  à la  croire  fur  le  témdgnage  d’un  auteur  menns  grave  Ôc 
iTKÛns  Sincere  que  luy.  ] 


ARTICLE  VI. 

Il  prend  une  coneuhine:  D'Adeodat  fin  fiU. 

[T  ’H  O M I Li  te'  de  SAuguftin  luy  a fait  avouer  publique- 
I > ment  des  choies  que  l’on  a peine  à lire  lànsen  rougir.jje  Aug.coQM.j  c 
vinsà  Carthage, dit-il , où  je  me  trouvai  aufiltofi  environné  des  • 

feux  de  l’amour  infâme.  Jen’aimois  pas  encore,  mais  jedefitois 
d’aimer.  Et  je  tombai  enfin  dans  les  filets  où  je  fou  haitois  tant 
d’eltre  pris.  'Je  ne  faurois,  mon  Dieu,  vous  bénir  aflez  de  voftre  *• 
mifericorde  , lorfque  je  me  fouviens  combien  par  voftre  bonté 
vous  repandiftesde  fiel  & d’amertume  dans  la  douceur  lènfuelle 
que  je  gouftois.  Car  aulfitoft  que  je  me  vis  aimé  félon  mondefir, 
que  j’eus  obtenu  en  fecret  la  jouiflânee  de  ce  que  j’aimois , '&  <•- 
que  je  fus  ravi  de  me  voir  lié  avec  les  nœuds  de  l’amour;  je  me 
vis  aulfitoft  déchiré  comme  avec  des  verges  de  fer  toutes  brû- 
lantes , par  1 es  jaloufies , les  foupçons , les  craintes,  les  coleres, 
iSc  les  piques  ..  'Les  comédies  & les  fpeftacles  du  théâtre  pour 
lelquels  il  avoir  une  violente  palfion , & qui  eftoient  pleins  des 
images  de  fes  milêres  , 6c  des  flammes  qui  entretenoient  le  feu 
qui  le  devoroit,  'augmentoient  encore  fa  corruption . p.j&i.e. 

'Mon  impudence,  dit-il  encore,pafra  mefme  jufqu’ù  ce  pœnc  , c.j.pij&i-eA 
qu’en  l’une  de  vos  fêftes  les  plus  folennelles , & dans  voftre 
propre  eglifo , j’olki  concevoir  des  defirs  dannables  pour  une 
perfoone  , & traiter  avec  elle  un  accord  funefte  qui  ne  pouveût 
produire  que  des  fruits  de  la  mort , & de  l’enfer.  Vous  m’en 
chaftiaftes  après  très  lëverement , mais  non  pas  à proportion 
de  mon  crime.  'Il  avouoit  longtemps  après , prefohant  dans 
Carthage  mefme  , que  c’efteât  principalement  en  cette  ville 
qu’il  avait  mal  vécu,  '&  qu'il  avtst  efté  ennemi  de  toute  forte  *=• 
de  bien . 

'Cependant  il  paflœt  pour  une  perfoone  ennemie  du  trouble , 

& qui  aimoit  l’honnefteté,  félonie  témoignage  que  luy  en  rendit  * 
depuis  Vincent  le  Rc^rifte  qui  l’avoit  connu  à Carthage  dans 
fâ  jeunelTe,  lorlqu  il  eftoit  encore  appliqué  à l’étude  des  lettres , 
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& bien  éloigné  de  la  foy  Chrérienne.  'AuJfi  il  fe  régla  bientoftL’tu  de  J.c 
dans  fon  dérèglement  ; Car  il  ne  voyoit qu'une  feule  femme, 
il  luy  gardoit  la  fidelité,  quoiqu’elle  ne  luy  fiift  pas  jointe  par  un 
mariage  légitimé.  'Il  ne  la  quitta  qu’à  Milan  , [ vers  l'an  385, 3 
lorlqull  fe  difpofa  à fe  marier  ; & elle  s’en  eftant  retournée  en 
Afrique  , fit  vœu  de  palier  toute  là  vie  en  cx»tinence ..  '11  oc 
laiflbit  pas  d’eprouver  à Ibn  malheur  la  différence  qui  fe  ren- 
contre entre  l’union  fiiinte  du  mariage,  lequel  le  contraéle  afin 
d’avoir  des  enfans , & la  liaifon  d’un  amour  de  volupté  oh  les 
enfans  nailfent  contre  la  volonté  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la 
vie;  quoiqu’effant  nez,  ils  les  contraignent  malgré  eux  de  les 
aimer. 

'II  eut  un  fils  de  cette  fcmme'nommé  Adeodat,[  né  vers  l’an 
371,  lorfque  le  Saint  avoir  environ  18  ans;  ] •’  puifqu’il  en  avoit 
prés  de  quinze  quand  il  futbatrizéà  Palquefcn  387.lS.Auguftin 
dit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  luy  en  fon  fils  que  fon  péché.  'Dieu  luy 
avoit  donné  des  qualitez  excellentes  ; '&  fon  dprit  effoit  fi  fort 
avancé,  qu’à  l’âge  de  1 4 ou  15  ans  il  furpafloit  celui  de  plufieurs 
graves  & fâvans  hommes.  'Dés  l’an  386,  S.  Auguffin  dit  de  luy , 
que  fon  efpritpromettoitquelquechofcde  bien  grand. 

'Il  le  faifoit  afllfter  dés  ce  temps  là  à lès  confcrcnces.  Et  comme 
on  demandoit  qui  eff  celui  qui  aDieuenfoy,  après  que  chacun 
eutditfonfentiment,  il  dit  luy  qucc’effoit  celui  qui  n’a  voit  pas 
en  foy  l’e/prit  impur:  ce  que  Sainte  Monique  apjxouva  plusque 
ceque  tous  les  autres  avoient  dit . 'S.  Auguffin  luy  demanda  le 
lendemain  l’explication  de  cette  parole  , qu’il  avoit  peuteftre 
dite  avec  un  efprit  fJus  purôc  plus  calme  que  Icsautres-fparcc- 
qu’il  effoit  plus  jeune  & plus  innocent]  Et  il  répondit , que  celui 
là  n’avoit  pas  l’efprit  impur,  non  qui  n’eftoit  pas  démoniaque  , 
mais  qui  vivoit  chaftement , Son  pere  le  preffânt  encore  de  dire 
qui  eff  ce  qu’il  appelloit  un  homme  chaffe,  fi  c’eftat  celui  qui 
ne  pcchoit  point , ou  celui  qui  n’ufoit  point  illégitimement  du 
mariage , il  répondit  ; Comment  celui  là  pourrdt-il  offre  chaffe,  » 
qui  fë  contentant  de  ne  point  abufer  du  mariage  , ne  laiffè  pas  » 
de  fe  fouiller  par  d’autres  pechez.>  Celui  làeft  vraiment  chaffe 
qui  regarde  Dieu  fans  ceffè , & qui  ne  s’attache  qu'à  luy  feul . •< 

Ce  que  Saint  Auguffin  Jugea  digne  d’effre  écrit  dans  les  mefmes 
termes  qu’il  l’avoit  dit. 

'Saint  Auguffin  protcfteauflîquedanslc  livre  qu’il  fit, intitulé 
Du  tihù^re,  ohil  s’entretient  avec  luy , toureequi  y eff  fous  le 
nom  de  fon  fils,  effoit  entièrement  de  luy  pour  le  fens  ,quoiqu’  il 
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3r»jr».  alorsque  feizc  ans.  Il  ajoute  qu’il  avoit  vu  plufieurs  cho- 

fes  de  cet  enfant  qui  efloient  encore  plus  admirables , & que  la 
grandeur  de  fbncfprit  l’étoonoit.  'Il  luy  adreflê  foo  ouvrage  Sur 
les  categories . * Il  s’entretient  avec  luy  dans  le  dialogue  Sur  la 
grandeur  de  l’ame,  oii  l’on  voirqull  avoit  une  ardeur  extrenie 
deconnoillre  la  vérité  , non  feulement  par  la  foy , mais  mefme 
par  la  lumière  de  l'intelligence^Saint  Auguftin  en  eftoit  affuté- 
ment  très  ai/i:  & neanmoins  il  tafchoit  de  le  modérer  depeur 
qu’il  n’allaft  trop  loin;  J luy  répétant  fbuvent  lorlôull  luy  faifoit 
des  queftions , que  nous  ne  devons  point  rechercher  avec  tant 
de  curiofité  ce  qui  cfl  audeflus  de  nous . 

'Il  fut  battizcen  mefme  temps  que  S.  Auguftin,  qui  le  joignit 
avec  luy  dans  le  deflèin  qu’il  avoit  de  fe  donner  tout  à Dieu  afin 
de  l’elever  dans  la  crainte  du  Seigneur.  'Il  fut  prefent  à la  mort 
de  S.“Mori!que.i5c  quand  elle  eut  rendu  le  dernier  fbupir,  le  pre- 
mier mouvement  de  la  douleur  luy  fitjetterun  grand  cri , & il 
commença  à pleurer  ; mais  comme  tout  le  monde  le  reprit,  il  fe 
tut.  [Il  repafla  en  Afrique  avec  fbn  pere  fur  la  fin  de  l’an  j88,  ] 
'puilque  ce  fût  en  Afrique  que  S.  Auguftin  écrivit  le  livre  Du 
maiftre,*’&  il  femble  qu’il  y étudioit  encore  leslettres  humaines. 
“Dieu  l’enleva  bientoft  du  monde:  Ce  qui  fait,  dit  S.  Auguftin  , 
que  la  joie  que  je  reflèns  en  me  Ibuvenant  de  luy,  n’cft  traverféc 
d’aucune  crainte  ; pareeque  je  n’ay  rien  à appréhender  ni  pour 
les  fautes  de  Ibn  enfance,ni  pour  celles  de  fâ  jeuneflè,  [à  caufe  de 
la  vie  fainte  qu’il  avoit  toujours  menée  depuis  fon  battefme;] 
'Saint  Auguftin  parle  quelquefois  des  fpecbcles  infâmes  qu’il 
avoit  vus  avec  un  malheureux  plaifir  dans  fa  jeuneflè  ; maisce 
n’eft  que  par  la  neceffité  d’en  faire  rougir  les  payens , qui  en  fai- 
foient  une  partie  du  culte  de  leur  religion . 

ARTICLE  VII. 
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Saint  Attguftin  commence  à 19  amâ  aimer  la  fageffe  : Il  entend 
tous  les  livres  des  lettres  humaines . 

[T  'ANNEE  de  devant  la  naiflànce  d’Adeodat,  c’eft  à dire  en 
'I  y îyi.JAuguftinquieftoitalorsdansfâiy'année.perditfon  Aag.coof.l.|.e 
pere  Mais  fa  mere  continua  à l’entretenir  dans  fes  études.  Ro-  « P 
manien  le  confola  aulfi  dans  cette  affliéHon  par  la  douceur  de  ..*’*’*  ^ 

fon  arnitié , l’encouragea  par  fes  exhortations  ,'Sc  l’affifla  en  luy 
fourniftant  tous  les  fècours  neccflàires . * ‘ 
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l’an  de  Jesos  Christ  373. 

'Il  eAoitdans  la  19'année  de  fon  âge,[dcJ.C.373,]  lorlque  feloo 
l’ordre  qu’on  avoir  alors  accoutumé  de  tenir  pour  apprendre 
l’eloquence , il  arriva  à la  levure  d’un  livre  de  Cicéron  intitulé 
Hortenfe,quicontenoit  une  cxhortarion  à la  philo/bphie.  *Ce 
livre  le  toucha  de  telle  forte  qu’il  changea  toutes  Tes  aflêi5]ùon% 
& enfuite  les  prières  qu’il  fàifoit  à Dieu , & luy  inffnra  d’autres 
penfées  & d’autres  defirs.'II  commença  auflitoftàmeprifcr  tou- 
tes les  vaincs  efperances  de  la  terre,  'Il  céda  d’aimer  & délirer 
les  richclfe  [pour  elles  mefme^]il  ne  les  regarda  plus  que  comme 
un  threfor  qui!  feUoit  difpcnlêr  avec  beaucoup  de  prudence  & 
de  lageffe  ; & il  eftoit  en  diljxrfition  , s’il  luy  en  fuit  venu  par 
hazard,dc  n’en  prendre  que  ce  qui  luy  euft  cllé  neccflàirepour 
vivre , & d’ulcr  du  relie  avec  Iwnncur . 

'Il  bruloit  d’un  arrxrur  ardent  & d’une  pallion  incroyable  pour 
acquérir  la  lâgellc  immortelle  ; & ilcommençoitdéja  à Ce  lever 
afin  de  retourner  à Dieu  : Car  il  ne  hlbit  pas  ce  livre  pour  polir 
Ibn  llyle,mais  pour  nourrir  fon  efprit.  '11  eftoit  relblu  s’il  pouvoit 
une  Ibis  arriver  à la  fagelTc,de  renoncer  à toutes  les  vaines  clpc- 
rances  & aux  promelTes  trompculês  de  l’ambition  & de  la  fortu- 
ne . 'Combien  brulcas-je , mon  Dieu , dit-il , combien  brulois-je 
du  delir  de  me  détacher  des  choies  ballès  & terreftres,  ahn  de 
m’clever  ven  vous;  fans  que  je  IcculTe  toutefois  à quoy  tendoit 
cet  amour  que  vous  me  donniez  pour  la  lagelTe  ? 

'La  lêule  choie  qui  le  refroidilToit  un  peu  dans  une  û grande 
ardeur , eftoit  qu’il  ne  voyoit  point  le  nom  de  J.  C écrit  dans  ce 
livre  de  Cicéron.  '11  refolut  donc  en  ce  temps  là  de  s’appliquer 
à lire  l’Ecriture  fainte  pour  connoiftre  ce  que  c’eftoit . Mais  il 
n’eftdt  pas  encore  capable  d’entrer  dans  les  feacts  fublimcs  & 
impénétrables  aux  fuperbes,  ni  de  s’abailTer  pour  goufter  Ibn 
élocution  lim pie  & humble,  qui  luy  Icmblait  indigne  d’eftre 
comparée  à la  majefté  du  iHcdeCiceron . 11  dedai^it  d’eftre 
petit,  pareeque  la  vanité  dont  il  eftoit  enflé,  luy  lailôit  croire 
qu’il  eftoit  grand. 

l’an  de  Jésus  Christ  374. 

Il  luy  eftoit  d’autant  plusaifé  de  tomber  dans  îa  vanité,] 'qu’il 
avoir  une  promtitude  & une  vivacité  d’elpritquiluy  fàilbit  pé- 
nétrer toutes  les  fciences , & éclaircir  luy  Icul  flrns  le  Iccours 
d’aucun  homme  les  livres  les  plus  difficiles  & les  plus  oblcun . 
'Il  avoit  environ  20  ans  lorfque  le  livre  des  Categories  d’Ariftotc 
luy  tomba  entre  les  mains . 11  en  avoir  entendu  parler  avec  tant 

d’oftentation 
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d’oftentation  & de  pompe  à celui  qui  luy  enfeignoit  la  rhetori- 
-que  à Carthage , & à d’autres  qui  pafloient  pour  fort  habiles, 
que  cela  luy  faifoit  fouhaiter  ardemment  de  la  lire  , dans  la 
croyance  que  c’eftoit  quelque  chofe  d’extraordinaire  & de  di- 
vin. Neanmoins  l’ayant  lu  tout  feul,  il  l’entendit  fi  bien , que 
lorlqu’ilen  voulut  conférer  avec  ceux  qui  dilbient  l’avoir  appris 
d’excellens  maiftres , quilelcuravoient  expliqué  non  feulement 
de  vive  voix , mais  aufii  par  des  figures  qu’ils  en  traçoient  fur  le 
fable , ils  ne  luy  en  purent  dire  que  ce  qu’il  en  avoit  compris  de 
luy  mefme.'Ncanmoins  cette  leélure  luy  fit  tort  par  la  tâuiié  idée  e. 
xju’eile  luy  donna  de  Dieu  . 

'Il  lut  de  mefme  [dans  la  fuite  du  temps  J & entendit  feul  ûns  <L 
l’aide  d’aucun  homme,  tous  leslivres  des  arts  liberaux  qui  luy 
tombèrent  entre  les  mains.  Il  comprit  de  luy  mefme  fans  beau- 
coup  de  peine  tout  ce  qu’il  put  lire  touchant  l’art  de  l’eloquen- 
ce,Ia  dialedfique,la  geometrie.la  mufique,&  rarithmetique;'&  i.«, 
dans  la  ûcilité  avec  laquelle  il  avoit  appris  tous  ces  arts  & ces 
fciences,  il  ne  s’appercevoitde  la  peine  que  les  perfonnes  inefme 
intelligentes  & labOTieufêsont  à les  comprendre,  que  lorfqu’il 
s’efiôrçtHt  de  les  leur  rendre  claires  & faciles;  n’y  ayant  que  les 
„ plus  fpirituels  quientendillênt  ce  qu’il  difbit . 'Vous  fâvez , mon  i.i 
Dieu , dit-il , que  ce  que  je  dis  eft  véritable.  Car  la  ptointitude  , 

J,  d’efprit  pour  bien  comprendre,  & la  netteté  pour  fê  bien  e.x- 
„ primer , font  un  dorr&  une  faveur  que  vous  difpenfez  à qui  il  / 

„ vous  |daift . Mais  hclas  ! j’ay  efté  bien  éloigné  de  vous  l’offrir 
„ comme  jcdevois,&  de  vous  en  faire  un  làcrifice;  je  ne  me  fuis 

„ fervi  que  pour  meperdre,de  ces  qualitez  qui  me  pouvoient  eftre 

fi  avantageufes.  ’ll  avoit  apppris  l’affrologie  dés  fôn  enfance  dans  ep.u  5.P.114.1. 
le  cours  de  fes études . *11  avoit  lu  beaucoup  delivres  des  philo-  ^ 

fophes  fur  ces  matières,  &avott  fort  bien  retenu  leurs  fenti  mens 
& leurs  maximes . 

ARTICLE  VIII. 

//  tombe  dans  rherepe  det  Manicbéem . 

'T~x  A Ns  ledeflèmqu’AuguftinavcMtcnnceud’arriverà  la fâ-  Aug.b.Tit.p, 
I J gefle,il  trouva  beaucoup  de  nuages  & de  brouillars  qui  luy  » o 
firent  prendre  la  connoiflànce  du  véritable  chemin  qu’il  devoir 
tenir . Il  n’ofoit  d’abord  s’appliquer  à cette  recherche  par  une 
lùperflition  puerile  ; Mais  apres  s’eftre  elevé  audelfus  de  cette 
Hip.Eul.Tom.XIli  C 
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crainte , [il  tomba  dans  une  extrcniitc  contraire,]  fc  perfuadant 
qu’il  fàlloit  lé  rendre  non  à l’autoriré  dcccu.x  qui  nous  comman- 
dent de  croire,  mais  à la  lumière  de  ceux  qui  nous  inflruifcnt  par 
railôn . 'Ce  flit  ce  qui  l'engagea  dans  les  réveriesdes  Manichéens, 
dont  nous  avons  raporcé  autrepart  la  doe'irine  ridicule  ; & il 
fiifiit  de  dire  qu’entre  toutes  les  herefies , il  n'y  en  avoit  point  de 
plus  dcraifonnable  & de  moins  appuyée  que  celle  là. 

'Cependant  pareequ’il  avoit  plus  d’ardeur  pour  la  connoit 
fance  , que  pour  purifier  Ibn  cœur,  &.  le  préparer  par  la  fby , 
[l’humilité,]  & la  prière,  à recevoir  la  lumière  dont  Dieu  éclaire 
[ceux  qui  font  doux  & humbles  de  cœur , un  efprit  fi  éclairé, ]'& 
qui  avoit  un  e.xtreme  amour  pour  la  vérité,  'ne  put  neanmoins 
éviter  les  pieges  de  ces  hérétiques , qui  fc  vantoient d’avoir  une 
maniéré  fimpîc  & admirable  pour  elcver  à la  connoifiànce  de 
Dieu  ceux  qui  les  vouloientecouter,  & Jestirerde  toutes  fortes 
d’erreurs,  fans  fe  lcrvir,  [comme  l’Eglife,]  d'une  autorité  qui 
epeuvente  [&  qui  accable  au  lieu  d’inftruire.]  Y avoit-il  autre  " 
choie,  dit  ce  Saint  mefine.qui  m’obligeai!  demcprilerla  reli-  “ 
gion  qui  m'avoit  efté  inipirée  dés  mon  entànce  par  ceux  dont  “ 
je  tiens  la  vie , pour  fuivre  ces  peribnnes , & les  ccouter  avec  tant  “ 
de  filin  ; finon  ce  qu’ils  difoient  que  l’on  nous  efirayeit  [dans  “ 
l’Egiilc]  par  des  fitpcrilitions , & que  l’on  nous  commandoitde  “ 
croire  fiins  nous  inïlruire  par  la  railbn;  & que  pour  eux  ils  ne  “ 
prclibient  perfonne  de  aoire  qu’aprés  luy  avoir  fait  connoiflre  “ 
la  vérité , & luy  avoir  levé  tous  fês  doutes.^  Qui  piourroit  ne  fë  “ 
pas  lai/lcraller  àl'attraitdecespromeffes.furtoutun jeune hoin-  “ 
me  comme  j’cflois,  qui  fouhaitoit avec  pallion  de  connoiffre  la  “ 
vérité  par  une  lumière  claire  & certaine  ? 'Car  le  nom  de  la  “ 
vérité  clfoitcontinuellcmeut  fur  les  levres  de  ces  heretiques  ; & “ 
ils  en  parloient  fans  cefle  ; mais  ellen’efioit  point  en  eux  . “ 

'Ce  qui  le  fit  encore  tomber  en  cette  hcrefie,  fut  la  peine  où 
il  eftoit  de  connoiflre  l’origine  du  mal  que  nous  commettons; 

& foD  efprit  fatigué  pr  cette  recherche  où  il  ne  voyoit  point 
de  jour , fè  lailia  aller  à croire  avec  eux  [que  le  mal  avoit  un 
principe  reel  & etemel , oppofe  à Dieu  comme  au  principe  du 
bien.] 

,com'.i.4.ci6.p,  'Les  categories  d’Ariflote  l’avoient  accoutumé  à raiibnner 


confJ.3.c.6.r. 

37.1.8. 


p.267«i  K 


4VI.C. 


Dieu  comme  des  corps.’Ainfi  lechercbant  non  par  la  lumière 
_ de  l’efprit  qui  rclcvoitluy  mefmeauiielTus  de[tous  lescorps,  ] 
mais  par  Icsorgancs  des  fens;  au  lieu  de  le  trouver  par  toutes  les 
agitations  de  fon  efprit,  il  fe  lailia  tromper  par  cette  Icmmcau- 
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dadeufe  & impudente  dont  parle  Salomon  dans  les  Proverbes, 

" parcequ’elle  ne  le  trouva  pas  renfermé  dans  luy  melme,  mais 
répandu  audehors  dans  les  objets  de  (es  yeux  charnels  , & rc- 
paflànt  par  fon  imagination  les  images  fcnfîbles  qu’ils  avoient 
receiiës  avectant  d’avidité.  11  n’eufFpas eu  de  peine lorfqu’il  fut  i.;.r.u.p4/î» 
plus  inüruit , à difTiper  les  fantofmcs  & toutes  les  chimères  des  ' 
Manichéens, slleult  pu  concevoir  une  fubftancc  /pirituelle  . 

"Mais  il  futlong-temps  fans  le  pouvoir  ; *&  c’cfloit  ce  qui  le  rc:c-  a;i.7.c.i  r-n  > « 
Doit  particulièrement  dans  l'erreur . * Us.',  lo  r.*^. 

Il  tilt  troublé  aufli  par  les  objections  que  ces  hérétiques  fai-  f-n’cu  riSj- 
foient  contre  les  généalogies  que  Saint  Mlatthieu  & Saint  Luc 
font  de  J. C' Il  Ce  laifla  encore  prendre  au  piege  Ci  ordinaire  des  du.an.e.»  t.«i 
jeunes  gents , c’eft  à dire  à la  familiarité  qui  s’infinuant  dans  ? 
nous  avec  douceur  fous  une  fluifle  apparence  de  bonté , forme 
enfuite  comme  une  longue  chaine  qui  nous  envclope  de  toutes 
parts  par  divers  tours , [qui  nous  lie]  par  l’inclination  naturelle 
que  nous  avons  à fuivre  & à imiter  nos  amis,  & qui  nous  olle 
toute  liberté  pour  refîfler  aux  mauvais  confêils  & au  mauvais 


exemple  qu’ils  nous  donnent . 

'D’ailleurs , les  Manichéens  faifoient  prolefTion  d’une  haute  «nti  t.c  r.p-, 
continence,  qui  quoique  feinte,  eftoit  propre  neanmoins  à **•'•'*• 
tromper  les  âmes  bien  nées  .'Leurs  paroles  eftoient  audi  comme 
un  charme  compole  du  nom  de  Dieu  ,de  cel  ui  de  noftre  Sauveur 
J C,  deceluidu  S.  Efprit  Paraclct&confolateur  de  nos  âmes. 

Ils  avoient  toujours  à la  boucheces  noms  facrez,  'pour  lefquels  c.4.p-35.t.c,J- 
Saint  Auguftin  avoir  toujours  eu  tant  de  vénération  . 

'Mais  la  plus  véritable  caufè  pour  laquelle  Dieu  permit  qu’il  c.4.«.p.j6.i,<J. 
tomba  dans  les  erreurs  de  cette  fê£te  d’hommes  fuperbes  & in- 
fenfêz , treschamels  & très  grands  parleurs,fut,  corameon  a dit, 


fon  orgueil  propre.  'Le moyen  qu'il  ne  fêlaiffafl  pas  furprendre  “ucr.s  i-p  js.e 
à leurs  promeflès  ? Il  a voit  un  grattd  defîr  de  connoiftre  la  venté: 

'mais  il  n’a  voit  pas  la  fcience  neceflaire  pour  voir  le  folble  de  sonfi.j.c.r.pi 
leurs  fauffes  fubtilitez,  & répondre  aux  qneftions  qu’ils  luy 
faifoient.  II  eftoit  d’ailleurs  enflé  parle  fuccés  de  quelques  dif-  m.cr.i.p.jj.i.» 
putes  qu’il  avoir  eues  dans  l’ecole  avec  des  perlbnnes  habiles , 
ce  qui  luy  donnoit  la  liberté  de  parler  fans  retenue , & de  mepri- 
fer  comme  des  fables  [tout  ce  qui  eftoit  audefliis  de  fa  raifoaj 
„ Yous  pouvez  m’en  croire,  difoit-ildepuisà  fon  peuple  lorfque  f.jr.p.iSf.j, 

„ je  vous  parle  du  refjxél  avec  lequel  nous  devons  recevoir  ce  que 
„ nous  apprend  l’Ecrinire.  C:u- je  ne  vous  le  dis  qu’aprés  avoir 
efte  autrefois  trompé  par  ces  hérétiques , lorfqu’eftant  encore 
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fort  jeune  je  vouloir  examiner  avec  fubtilicé  les  divines  Ecritu^  “ 37« 
res, 'avant  que  d’en  avoir  demandé  l'intelligence  avec  pieté.  “ 

Audi  je  ne  fhifois  que  me  fermer  moy  medne  la  porte  de  mon  “ 
Seigneur  "par  une  conduite  fi  deraifonnable . Je  devois  fraper  “ prrvtrjîr 
afin  qu’en  m’ouvrift,  & jcmelafcrmoisdeplusenplus.  J’eftois  “ 
allcï  hardi  de  chercher  avec  orgueil  ce  que  l'humilité  feule  peut  “ 
foire  trouver.  Infenfé  que  j’eftois,j’ay  quitté  le  nid  me  croyant  “ 
capable  de  voler,  & bien  loin  de  voler,  je  me  fuis  trouvé  tombé  " 
à terre . “ 

'11  devoir  aflurément  foire  bien  des  chofespour  ne  pas  laifièr 
déraciner  de  fon  efprit  en  peu  de  jours,  par  les  artifices  de  ces 
perfonnes  qui  le  trompoient  enfe  trompant , les  femcnces  de  la 
vérité  qu’il  avoit  reccuës  desfon  enfance . 'Jedevois,  dit-il , exa- 
mirer  la  vérité  avec  retenue  & avec  foin,  en  madredant  à Dieu  ** 
par  une  prière  humble  & refpieclueufe.  Peutefire  que  la  vérité  “ 
le  fort  decouverte  à moy  par  ce  moj  en.'Et  s’il  fuft  arrivé  quel-  “ 
quefois  que  Dieu  ne  m’eurt  pas  éclairé  fur  le  champ,  en  faifant  “ 
luire  dans  mon  amc  la  lumière  divine  qu’il  a accoutume  dero-  “ 
pandre  fur  ceux  qui  le  fervent  avec  fidelité,  j’cufic  dft  rentrer  " 
en  moy  mcfme,  me  proftemer  devant  luy , gémir  du  plus  pro- 
fond  de  mon  cœur . Je  ne  puis  croire  qu’il  m’euft  abandonné  " 
dans  cette  difpofition;  & il  m’auroit  forts  doute  infpiré  par  cette  '* 
manière  ineffable  qui  luy  cttpropre,ce  qui  m’euft  efténeceffaire  “ 
pour  connoiftre  la  vérité . 'En  priant  ainfi  Dieu  de  toutes  mes  “ 
forces,  & en  méditant  fo  vérité  dans  les  Ecritures,  je  ne  ferois  “ 
point  tombé  dans  l’erreur . 'Mais  je  ne  pouvo'is  encore  alors  dit  “ 
cerner  leschofcs  fenfiblesdcs  intelligibles , ni  les  corporelles  “ 
des  fpirituelles . Je  n’avoisnil’àge,nirinftruÆon,  ni  l’habitude  “ 
neceffaire  pour  cela , ni  aucun  merire  pout  en  obtenir  de  Dieu  “ 
la  connoiffance  ; Car  cen’eft  pas  une  petite  joie , ni  un  bonheur  “ 
ordinaire . " 

•'H' ^ 

ARTICLE  IX. 

H ffJ  omit  dtiKs  fou  htrt/ie  j Ucommmt  mtnmoins  à s en  difitr . 

E qui  entretenoit  Auguftin  dans  Ibn  malheur , c’eft  que 
V.^  fiar  un  avantage  funcltc  il  remportoit  toujours  la  viétoïrc 
daits  les  conférences  qu’il  avoit  avec  des  Catholiques  , qui  taf- 
choient  à défendre  leur  foy  contre  luy , mais  qui  n’avoient  pas 
afl'ci  de  fcicnce  pour  le  bien  faire . Cela  luy  arrivoit  fort  Ibur 
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vent  ; & fon  cœur  , comme  il  cft  ordinaire  aux  jeunes  gents , 
scnflànt  & s’animant  par  ce  fuccés , tomboit  fans  qu  il  s’en  a|^ 
perceuft  dans  l'abyfme  de  l’opiniâtreté . Il  ne  s’eftoit  mêle  de 
as  difputes  [ fur  la  religion  ] que  depuis  qu’il  s’efloit  rendu  dilch 
pie  des  Manichéens  .'Âinfi  croyant  devoir  toutes  fes  viaoires  a b. 
leur  doftrine,  il  emplo>'oit  avec  joie  à leur  dcfènfe  tout  ce  qu  u 
pouvoit  trouver  ou  par  fon  cfprit,  ou  par  fes  leélures.  Leurs  dif- 
^rs  luy  donnant  donc  de  la  chaleur  pour  combatre,le  funeüe 
avantage  qu!l  remportoit  dans  le  combat , enflammoit  de  plus- 
en  plus  fon  amour  pour  eux  ; Et  fon  inclination  luy  faifoit  ap- 
prouver comme  vray  tout  ce  qu’il  pouvoit  dire  en  leur  faveur 
non  qu’il  en  vilt  la  vérité  , mais  parecqu’il  fouhaitoit  qu  il  luit 

véritable . i. 

'C’eft  par  ce  moyerrqu’il  vint  jufqu’à  la  folie  de  préférer  une  • 
paille luifante à uneamc  vivante [ & raifonnable.  J 'Garces  here-  .vit.p.tn.i- 

tiques  cro)’(Ment  que  la  lumière  que  nous  voyons  de  nos  yeux  , ■-i'’ 

eüoit  lacholc  de  toutes  la  plus  excellente  & la  plus  digne  d dire  > 

adorée  comme  Dieu:  En  quoy  neanmoins  Saint  augullin  ne  les 
fuivoit  pas  abfolument  ; mais  il  croyoit  que  c'dloit  une  ligure 
fous  la  quelle  ils  caclioient  quelque  grand  myftere  qu’ils  luy  de-  . • . ’ ■ •- 
couvriroient  dans  la  fuite . 

‘Il  ccoutoit  doncavcc  beaucoupdelbin&de  vigilance  ce  que  moi.M.f.iç.t.r 
luy  difoient  ces  herctiques . • Il  rechercha  avec  curiofité  toutes  J ‘p 
leurs  rêveries:  il  les  écouta  avec  actention;  il  les  crut  avec  terne-  ,.c, 
rité:  il  les  perfnada  avec  joie  & avec  emprelièment  à tous  ceu.c 
qu’il  put  : il  les  foûtint  contre  les  autres  avec  chaleur  & avec 
opiniâtreté  :■  '&  pour  nous  lêrvir  de  fon  expidTion , il  s’elevoit  j<trri.i.c.ioa. 
COTtre  la  foy  avec  un  débordement  de  mroles  aulîi  miferable 
que  plein  de  fureur.  'Ainfi  après  avoir  cfté  trompé,  il  trompoit  c.,,p. 
encore  les  autres.  •>  Il  troubla  la  fimplické  de  plufieurs  perfonres  p 

ienexantes  par  la  vaine  fubtilité  de  fes  queflions,  ' & il  feduifit  b. 
pluficiin  de  les  amis.  ^ * 

Ge  lut  luy  qui  enibaraflà  dans  (es  erreurs  Saint  Alype  le  plus  « r-F-jo  i.b. 
illuflre  de  fes  amis,&  dont  r»us  parlerons  fouventdans  la  fuite. 

'Il  précipita  Romanicn  avec  luy  danslafuperftition  quiluy  fai  >«<1.1  ■ c.i.p. 
foit  adorer  des  chofes  vifibles  & fênfiblesCcommc  la  lumière,  j**  1 1 i^,f,’cr.c.i.p. 
y engagea  encore  un  nommé  Honorât  qui  n’avoit  fait  julqu’alors  35.1.^.  . 
aucune  profdfion  du  Chriftianifmc . Cet  Honorât  avoit  mcfmc 
de  l’horreur  pour  les  Manichéens . Neanmoins  à la  perfuafion 
d’Auguftin  il  fe  laiffa  aller  à les  ecouter,&  à vouloir  voir  ce  que 
c’cllüic  que  leur  doélrine  ; & enfin  il  fut  furpris  par  cette  pro- 

C iij 
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c.i  p.4r<.i.ii.  fcdion  qu’ils  faifoicnttlc  montrer  tout  par  Ja  rai/bn.  'S.Auguftin 
ie.ri.|.cM.p.  iç laiflacn  Afrique lorrqiuls’enalla en Italicf  l’an 383.]'IIcnoit 
encore  dans  cette  herdie  lorfque  le  Saint  dloit  déjà  Prdlrc:  lût 
ce  fut  pour  l’en  retirer  qu’il  compolâ  le  livre  excellent  De  l’uti- 
«ur.c.i'.p.io.i  l't-  de  la  foy . '11  y dit  que  pi  fonne  ne  connoidoit  mieux  que  cet 
Honorât , avec  quelle  aroeur  il  foupiroit  alors  dans  le  ddîr  de 
onncillre  la  vérité . 

ep  f.c  f.p.47.i-  'Saint  Auguflin  avoit  retenu  [ dcl'Eglife  Catlioliquejun  amour 
particulier  pur  la  fdîcdePalque  , laquelle  les  Manichéens  ne 
ce'ebroient  que  peu  ou  pint,  iâns  veille,  fans  jeûne  extraordi- 
naire, enfin  fans  aucune  iblennité . Il  leur  en  demandoit  fouvent 
la  raiftn  . Mais  comme  ils  celebroicnt  pcfijuc  dans  le  mefme 
temps  avec  une  très  grande  pmp  le  jour  de  la  mort  de  leur 
Manichée,  'il  tranTeroit  à celle-ci  la  dévotion  qu’il  avoit  accou- 
tumé d’avoir  pour  le  jour  de  Pa/que . 

«ncix  i.p.jj.  'I_a  familiarité  quil  avoitavecces  hérétiques, luy  fit  [bientoft] 

reconnoidre  qu’ils  declamoient  avec  plus  d’eloquence  contre 
les  opinions  des  autres , qu’ils  ne  prouvoient  la  leur  avec  Ibrcc 
&avcc  folidité,  félon  la  profëffion  qu’ils  en  faidoient  .Ce  fut  ce 
<a.in.c.«.p«i.  qui  l’empdcha  de  s’attacher  entièrement  à eux  ; 'Defortequ’il 
,4  ne  les  fuivit  qu’avec  précaution  & avecreferve;  *&  il  fe  con- 
tenta d’eftre  du  nombre  de  leurs  Auditeurs . [ "C’elloit  le  plus  V.lesMsm- 
iit.p.i.j  c.i7  p.  bas  degré,  ] '&  à pu  prés  le  mefinc  que  celui  des  catecumenes 
ii3'.c.  dans  l’Egliie.  Il  ne  fut  pint  Preflre  parmi  cux,comme  quelques 
in  Foit.t  uns  le  luy  reprochèrent  depuis , 'ni  mefme  Elu,  [ c’eft  à dire  de 
initié  à leurs  my  Itères.  j'C’eli  purquoiiln’avoit 
ps  de  connoidànce  des  infamies  dont  on  acculbit  les  Mani- 
chéens , pareeque  cela  regardoit  leurs  Elus  . Il  avoit  feulement 
aflifté  à leur  prière,  dans  laquelle  il  n’avoit  rien  vu  de  mauvais , 

Cnon  qu’ils  fc  toûrnoient  toujours  vers  le  foleil . Il  avoit  aufli 
oui  dire  qu’ils  recevoient  rEucariftie  : Mais  il  ne  favoit  pas  s’ils 
ne  failbient  point  entre  eux  de  prières  prticulieres , ni  ce  que 
c’eftoit  que  leur  eucariftie  , ni  mefine  qiiaixl  ils  la  celebroient  ; 

1»  jV  'On  voulut  neanmoins  le  rendre  coupable  de  tout  ce  qui  fe  fai- 
foit  dans  cette  feétc , fur  la  fâufl'e  hippfition  que  les  catccu- 
menés  ou  Auditeurs  des  Manichéens  avoient  receu  leur  bat- 
tefmc . 

«t.tr.c.»p.3y.  'Le  pu  d’âfTurancc  qu’il  trouvoît  parmi  les  Manichéens, 

*•'’»  l’cmpefcha  de  les  ecouter  avec  plusdc  foin  , & de  renoncer  aux 

P jSj.h.».  efprances  & aux  afiàires  du  fieclc  , 'qu’il  continua  toujours 

d’aimer  6c  de  rechercher  tant  qu’il  demeura  parmi  eux . 
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'S.AugufliD  dit  en  plufieurs  endroits,  qu’il  fuivit  durant  neuf  c[inor.Cc.i9. 

Note  i.  ans  entiers  les  erreursdes  Manichéens . [ "Il  faut  finir  ces  neuf 

ans  au  degouftque  Faufte  le  plus  célébré  dodleur  de  cette  lêéle  clcp!f’c.'^”p;'' 
luy  en  donna , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  ceft  à dire  à 
l’an  383.  Ainfi  il  tomba  dans  l’hercfieen  m ou  374, dans  la  19 
ou  20.'  année  de  lôn  âge,  aflèz  peu  après  qu’il  eut  lu  l’Hortenfe 
de  Cicéron.  3 

ARTICLE  X. 

Sa'mtc  Monique  pleure  Saint  Augujtin  ; Dieu  luy  promet  fon  falut: 
llenfeigne  la  grammaire  â Tagafte . 

l’an  de  Jesus  Christ  375.  ;usq_o’a  378. 

' fut  une  douleur  bien  lênfible  à S."  Monique  devoir  que  Aug.tonf.i.j.. 

fon  fils  eftoit  tombé  dans  une  herefie  fi  deteftable  . Elle 
verfa  des  torrens  de  larmes  pour  demander  à Dieu  fa  conver- 
fîon.  'Quand  elle  voyoit  quelques  peribnnes  capables  , elle  les  «.u.p.jç  i.a.b. 
prioit  de  conférer  avec  luy  pour  combatre  fes  erreurs , & le  de- 
tromper  de  les  fâufles  opinions  en  l’inflrui/ânt  de  la  vérité  . 

Mais  il  eftoit  encore  trop  indocile  à caufê  de  la  prefbmption  & 
de  la  vanité  dont  la  nouveauté  de  cette  herefie  l’a  voit  rempli . 

V.  safnie  C’cft  pourquoi  'un  faint  Evefque  qu’elle  prioit  comme  les  au- 
Monique  très  de  luy  parler,  refufâdeleûire,  &luyditquelaleéluredes 
' '*■  livres  des  Manichéens  le  detromperoit  enfin.-  Et  comme  elle  ne 
» laiflôit  ps  de  le  preflèr , il  luy  dit  : Allez  , continuez  de  prier 
«>  peur  luy  •.  car  il  eft  impoffible  qu’un  fils  pleuré av-ec  tant  delar- 
j>  mes  perifTe  jamais . Ce  qu’elle  rcceut  comme  un  oracle  du  Ciel. 

'Dieu  luy  promit  encore  le  falutde  fon  fils  en  diverfes  autres  ‘-s-t-s.p  as.i.a. 
maniérés  , '&  particulièrement  pr  un  fbnge,  où  une  pr/ônne  '-î  t ii.p.ii  a. 
la  voyant  fiaffligéede  laprte  de  fon  fils, -luy  dit  denefemettre 
plus  en  pine , & de  confiderer  "qu’il  elloit  au  mefine  lieu  ou 
elle  efloit . Elle  le  raconta  à lôn  fils,  qui  prétendit  que  ce  fonie 
marquoit  qu’elle  lêroit  un  jour  de  lôn  fentiment . Mais  elle  rc- 
„ pondit  aulTitoft  ; Cela  ne  put  élire  ; parccqu’il  ne  m’a  psdit, 

„ Cenfiderez  que  vous  clics  où  il  cil  ; mais  confiderez  qu’il  elî 
„ où  vous  elles  . Cette  reprtie  fi  promte  qu’elle  luy  fit , lâns  fc 
troubler  du  fens  alTcz  apprent qu’il  vouloir  donner  à fes  paro- 
les, le  toucha  deflors  beaucoup  davantage  que  la  vilïon  mefine 
v.i»Botei.  qu’elle  avoir  euc.'Ccci  arriva  ["put-ellre  en  l’an  37S,]présde9  p.391.». 
ans  avant  que  S.  Augullin  fortift  dcrabyfme&  destenebresde 
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l'erreur  oîi  il  s’eftoit  engagé  : Il  tafcha  lûuvent  de  s’en  relever» 
mais  il  retomboit  toujours  encore  plus  bas. 

[ Ileftoitalor.srevenuiiTagafte.  j Carilditquecefongccon- 
fola  tellement  la  mcre,quelleluj'  permit  de  demeurer  avec  elle, 

& de  m.Ti^ger  à la  table , ce  qu’elle  ne  Ibuttroit  plus  depuis  quel- 
que temps , tant  elle  avoit  en  horreur  l’herefie  qu’il  lôûtenoit . 

[ C’eft  doiK:  ce  femblc  à ce  temps  là  qu’il  faut  raporter  cequàl 
dit,  ] ’qu’eftant  retourné  en  fon  pays , il  logea  chei  Romanien, 
qiii  luy  témoigna  tant  d’amitié  , & vécut  avec  luy  dans  une  fi 
grande  famili.irité  , qu’il  le  rendit  prefque  aulii  illullre  & aulTi 
confideré  dans  la  ville  qu’il  l’elloit  luy  mefnie. 

[ Il  avoit  fans  doute  achevé  fes  études  en  quittant  Orthage.] 

'Elles  le  cenduifoient  naturellement  au  bareau . [ Nous  ne  voyons 
pas  neanmoins  qu’il  ait  jamais  plaidé  , ni  qu’il  ait  employé  ce 
qu’il  avoit  appris  à autre  choie  qu’à  l’apprendre  aux  autres . J 
'il  commença  doncà  enicigner  luy  mefme  dans  la  ville  qui  luy 
avoit  donné  la  naiflànce . * Poffide  dit  qu’il  y cnicigna  la  gram- 
maire. S.  Augullin  mefme  dit  qu’il  enlêignoitla  tethorique;(3c 
4corf.i.4.c.»p.  Iclon  Ibn  ordre,  il  lemblc  que  c’efloit  à lagalle.  ["Neanmoins  Noie  i. 

’ il  y a des  raifôns  bien  fortes  pour  l’entendre  de  Carthage,] 

'où  il  retourna  quelque  temps  après.  [ llmarqueapparcmment 
le  temps  qu’il  enlèignoit  la  grammaire  à Tagafte,J'i’orlqu’il  dit 
que  , comme  l’enfant  prodigue  , il  ne  pouvoir  pas  feulement  fe 
raffalicr  du  gland  dont  il  paillbit  les  pourccaux:Et  il  parle  aulii- 
tort  après  des  fables  des  grammairiens  & des  poètes,  'que  Saint 
Jerome  appelle  aulii  la  nourriture  des  pourceaux . 

Aug.conf  u.c.  ]c  trompois  les  autres  en  public , dit  ce  Saint  mefme,  par  ces  « 

ii.p.jÿ.i.c.J.  foiences  qu’on  nomme  les  belles  lettres  ; & je  les  trompois  en  << 
fecret  par  le  faux  nom  de  religioaMon  orgueil  agilfoitenl’un, 
ma  fuperrtition  en  l’autre,  & ma  vanité  en  tout  D’une  part  je  “ 
brulcis  d’un  fi  grand  delîr  pour  la  vaine  gloire  & pour  les  loüan-  “ 
ges  populaires , que  je  les  recherchois  julqne  dans  les  applau-  “ 
ciillcmens  du  theatre  , jufque  dans  les  prix  qu’on  donne  à ceux  “ 
qui  réunifient  en  quelque  ouvrage  d’elprit  audeffùs  de  tous  les  “ 
autres , jufque  dansces  ambitieux  combats  pour  des  couronnes  “ 
fragiles  & periflàbles,  jufque  dans  les  niai/erics  des  fpeélaclcs,  “ 

& dans  les  diflblutions  des  voluptez  . Et  d’autre  part  délirant  “ 
d’cllre  purifié  de  ces  fouiilurcs  , je  portois  des  viandes  à ceux  “ 
que  les  Manichéens  appellent  fàints  & élus , afin  que  Icsayant  “ 
mangées,  & les  fàiiànt  palier  dans  leurertomac  , ils  en  for-  “ . 

geaflént,  comme  dans  une  boutique,  des  dieux  Si  des  angesqui  “ 

me 
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n purifiaflcnt  de  cette  corruption  . Voilà  le*  erreurs  que  je 
^ fuivois  ; voilà  les  avions  ridicules  que  je  failôis,  & que  faifoient 
^ mes  amis  qui  n’edoient  pas  moins  trompez  que  moy,  & qui  l’a- 
„ voientefté  parmoy  meunc . 

'Durant  qu’il  enfeignoit  àTagafte,  il  eut  pour  auditeur  Saint  l•^.f.7.p.To.l.c. 
Alypc,qui  cftoit  d’une  des  meilleures  mailbns  de  la  ville,  & qui 
dans  un  âge  allez  peu  avancé  failbit  paroiUre  beaucoup  d’incli- 
nation pour  la  vertu  : Ce  qui  faifoitqu'AuguAin  l’aimoit  beau- 
coup. Alype  de  lôn  codé  aimoit  extrêmement  Augudin, parce- 
qu’il  luy  parddbit  lavant , & homme  d’honneur . [ Mais  nous 
V.foatiirc.  prleroas''autrepart  plusp^iculierement  de  ce  Saint,  le  plus 
intime  ami  que  S.  Auguftin  ait  eu.] 

CaaiSCllGSC® 

ARTICLE  XI. 

La  mort  d'art  de  [et  omit  h fait  retourner  à Carthage  ^ où 
- U enfeigae  la  rhétorique. 

'T  A conformité  des  mefmes  études  acquit  en  ce  temps  là  à An*  coBf.i.t.c, 
I > Auguftin  un  autre  ami,qui  eftoiten  lafleurdelajeuncllè,  « 

& de  melme  âge  que  luy  . Ils  a voient  efté  nourris  enlêmble  dés 
leur  enfance:  ils  avoient  efté  enlemble  au  collegej&  ils  avoient 
joué  enfemble.Mais  leur  amitié  n’eftoit  pasalors  fi  forte  qu’elle 
lût  depuis;  quoique  jamais,  dit  le  Saint,  elle  n’ait  efté  véritable, 
dautant  qu’il  n’y  en  a point  de  veritaWe  que  celle  que  Dieu 
' forme  entre  ceux  qui  font  attachez  à luy  par  cette  charité  que 
le  S Elprit  répand  dans  nos  cœurs  . Cette  amitié  neanmoins 
cftoit  extrêmement  douce  à Auguftin  , parcequ’clle  eftoit  ani- 
mée par  l’ardeur  des  melines  dellèins  & des  mefmes  aftééiioos . 

Elle  luy  eftoit  là  chere,  quilla  préférait  à tous  les  autres  plailîrs 
de  la  vie , ôc  qu’il  ne  pouvoir  jJus  vivre  làns  cet  ami. 'II  l’a  voit  e. 
détourné  de  la  vraie  foy , dans  laquelle  il  avoir  efté  inftruit  dés 
là  jeubefte, quoique  non  pas  pleinement  & prfaitement,  pour 
le  porter  dans  les  ftipcfftitieufos  & les  dctcftablcs  revéries  des 
Manichéens. 

'Mais  le  Seigneur  le  Dieu  des  vengeances  & la  Iburcedes  mi-  «. 

lcricordes,  pourfuivit  de  prés  ces  efclavcs  fugitifs;  & il  fçeut  les  

ramener  à luy[cbacun  dans  fon  temps, ]par  des  moyens  admira- 
bles . A pdne  y avoit-il  un  an  qu’Auguftin  gouftoit  la  douceur 
de  cette  amitié,  que  Dieu  luy  enleva  fon  ami  & le  retira  de  ce 
monde  . Cet  ami  malade  d’une  grande  fievre , demeura  long- 
Hifi.Eccl.Tom.XIIl  D 
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temps  fans  /ëntiment  dans  une  fuciir  montelle  ; & lorfque  l’on  ’ 
n’efperoit  plus  rien  de  fa  vie  , on  le  battiza  fans  qu’il  en  euft  , 
connoidànce  . Auguftin  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  de  ce 
battefme , pareequ’il  s’imaginoit  'que  l’eau  qu’on  avoit  verfc'c 
fur  fon  corps,  fans  qu’il  le  fçeuft,  n’cflîiceroit  pasdefon  efprit  les 
fentimens  qu’il  luy  avoit  infpirez.  11  en  arriva  tout  autrement  ; 

Cet  ami  Ce  trouva  mieux  enfuite  de  Ion  battelmc . Sitoft  qu’on 
lu}'  put  parler , on  luy  dit  ce  qu’on  avoit  fait  Auguflin  qui  ne 
le  quittoit  point,  commença  à vouloir  fe  railler  avec  luy , de  ce 
battefme  qu’il  avoit  receu  fans  connoiflance  & fans  fentiment , 
aoyant  qu’il  s’en  railleroit  de  mefme  . Ma’is  quand  le  malade 
l’entendit  parler  de  la  forte  , il  ne  l’eut  pas  moins  en  horreur , 
que  fi  c’euft  cflé  fon  ennemi;  & il  luy  ditaufli-toll  avec  une  ad- 
mirable  fermeté , qu’il  ceflaÜ  de  luy  tenir  ce  langage  s’il  vouloit 
continuer  d’efire  fon  ami . Auguflin  fut  furpris  & troublé  de  ces 
proies,  & dirtera  neanmoins  à luy  en  témoigner  les  fentimens 
jufqu'à  ce  qu’il  fuft  guéri , & que  fa  (ânté  fu(l  aflez  fo:  te  pur 
luy  prmettre  d’agir  avec  luy  en  la  maniéré  qu’il  le  deCroit . 

Mais  vous  le  delivralles , Seigneur,  dit-il,  de  l’imponunité  de  « 
mes  folies  , en  le  retirant  du  monde , puK  me  fervir  un  jour  de  « 
confblation  aupés  de  vous . Car  peu  de  jours  après,  & en  mon  “ 
abfence,  la  fievre  le  reprit,  & il  mourut.  ^ ‘‘ 

'La  douleur  de  fa  prtc  remplit  de  tenebres  le  eœur  d’Au. 
guftin.  11  ne  voyoit  autre  chofe  devant  fes  yeux  que  l’image  de 
la  mort.  Son  pys  luy  cfloit  un  lupplice;  La  maifon  ptcrnellc 
luy  cfloit  en  horreuriTout  ce  qui  luy  avoit  pluenla  compagnie  ^ 
de  cet  ami,  luy  cfloit  fans  luy  un  fujet  de  tourment&  d’amiclion. 

'il  ne  trouvoit  de  coniblation  que  dans  fes  larmes,qui  ayant  fuc- 
cedé  à fon  ami,  efloient  devenues  les  feules  délices  de  fa  vie . II 
s’étend  beaucoup  à exprimer  l’extreme  douleur  quil  reflentit 
alors.  'Il  fâvoit  que  Dieu  la  pu  voit  guenr;  mais'jl  n aveât  ni  la 
volonté  ni  la  force  de  luy  demander  du  fecours. 

'Sa  douleur  luy  fit  enfin  quitter  fon  pays  & pliera  Carthage, 

'ou  le  temp  & la  converfâtion  de  les  amis  1 adoucirent  pu  à 
pu  .[Ce  ne  fut  ps  neanmoins  le  foui  regret  de  la  mort  de  fon 
ami  qui  luy  fit  quitter  Tagafle.]  'Car  il  dit  autreprt , quil  re- 
tourna à Carthage  pr  le  defir  d’une  profeffion  plus  illuftre  ; 

[foit  qu’au  lieu  de  la  grammaire,  il  voulutt  enfeigner  la  rhétori- 
que; foit  à caufo  qu’une  meûncptofcllioo cfloit  plus  illuftre  dans 
Carthage  que  dans  T agafle.] 

'Il  ne  découvrit  à aucun  des  Cens,  mais  feulement  à Romanicn, 

^tfue  vêUh»m . neque  x^Uham. 
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j75-3r<*'  Je  defffein  c^i  il  cftoit , & rcfperance  qu’il  avoit  [de  s’elever  da- 
vantage dans  une  ville  aufli  oonfiderablc  que  Carthage  ] Ro- 
manien  l’en  deconfeilla  d’abord  par  l’amour  qu’il  avoir  pour 
Tagafte  fa  patrie  oh  le  Saint  enfeignat  alors . Mais  ne  pouvant 
arreftcr  les  efperances  anibitieulês  d’uü  jcUHC  ho.'îîülC , C[UZ  pa- 
roiflbient  allez  bien  fondées, non  feulement  il  y donna  les  mains, 
mais  par  l’effet  d’une  amitié  & d’une  gcnerofitée.'ctraordinaire, 
il  l’aida  mefmedansfondelTein.llle  pourvut  detoutesleschofes 
neceflaires  à lôn  voyage;  & l’entretint  enfuite  à Carthage  dans 
la  profedion  de  l’eloquencc  , [ avec  le  mefme  foin  & la  mefmc 
libcralitéjqu'il  l’a  voit  entretenu  lorfqu’ill’y  avoir  étudiée. 

’Augullin  vint  donc  enfeigner  la rhaorique  à Carthage.'Là  il  v.Pof.e.i.^ 
vendoit  l’art  de  vaincre  l’efprit  de  l’homme  parla  parole,  eftant 
luy  mefme  vaincu  parla  pafsion  de  l’intcreft&  de  l’honneur. Il 
defiroit  neanmoins  d’avoir  des  ecoliers  fages  & vertueux  , ainfi 
■ que  les  hommes  les  appellent  ; 'Car  il  ne  pouvoir  fouffrir  lu  li- 1 s.c.i.p.ss.i.c,, 
cence  ordinaire  des  ecoliers  de  Carthage.  >’  Il  leur  en'eignoic  p_j, ,, 
avec  limplicité  St  fans  artifice  les  artifices  de  l’eloqucnce  , non  ‘ 
■pour  faire  courir  fortune  de  la  vie  à un  innocent , mais  pour 
fauver  quelquefois  celle  d’un  coupable . Ainfi  lorfqu’il  chance- 
loitdans  ce  chemin  fi  gliffant , l’on  voy oit  reluire  comme  au 
milieu  d’une  fumée  rres  epaiffe , la  fidelité  avec  laquelle  il 
mftruifbitceux  qui  fe  rangeoient  fous  fa  difeipline . 

‘Il  avoir  entre  autres  dilciples  les  enfâns  de  Romanien  fbn 
biénfaélcur  . [Licent  dont  nous  avions  déjà  parlé  ci-deffus  , en  • 
elloit  un. Nous  en  parlerons  encore  fouvent  dans  la  fuite.j'Saint  c.s.r.iis.io.. 
■Auguftin  parle  aufli  d’un  frere  de  Licent , [ qui  apparemment 
elloit  plus  jeune,]  puifqujl  l’appelle  un  enfant . 'Euloge  dont  cnr.m.c.n.p, 
DOüs  raporterons  dans  la  fuite  une  choie  c.xtraordinairc , avoir  ^**'*'*‘ 
appris  de  S.  Auguftin  la  rhétorique  qu’il  enfeigmât  luy  mefinc 
B Carthage  vers  j86. 

• 'Saint  Alypequi  aveitefté  lônecolieràTagafte,lefutencoreà  confi.«;e.7.pi. 
Carthage  . Il  ne  prit  pas  d’abord  lès  leçons  à caufe  de  quelque  s® 
mefintclligence  qui  cftoit  furvenuë  entre  fon  perc  & le  Saint . 

'Cela  ne  l’cmpelcha  pas  neanmoins  de  venir  premièrement  <t.. 
dans  fa  dalle  , d’oh  il  fortoit  après  l’avoir  un  peu  écouté  ; '&  !>• 
enfin  il  obtint  de  fixi  pere , qudqu’avec  peine  , de  l’avoir  pour 
maiftre.'Il  arriva  un  jour  que  Saint  Auguftin  s’ertant  fervi  d’une 
comparaifon  tirée  des  fpeéUdcs  du  cirque  pour  expüq''et  un 
auteur,  reprit  en  mefme  temps  par  oocafion  & fans  dellcin,avec 
une  raillerie  puante  ,,  ceux  qui  fi:  lailloicnt  emporter  à.  une 
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telle  manie . Alype  qui  eftoit  de  ce  nombre,  prit  cela  pour  luy, 

& crut  que  le  Saint  l’avoit  dit  pour  luy  Icul , quoiqu’il  n’y  euft 
point  penféjôc  au  lieu  de  luy  en  vouloir  du  mal,comme  un  autre 
moins  bien  né  que  luy  auroit  pu  faire,  il  l'en  aima  encore  davan*' 
tage,  (è  corrigea  de  fon  de^ut,  & depuis  ne  retourna  jamais  au 
cirque. 

A R T I C L E XII. 

Jl  a horreur  de  la  magie,  Ù croyance  à rafirologie  judiciah 
re\  Du  médecin  Vindicien , , 

l’an  de  Jesds  Christ  379. 

Auj.conai.c.  t * UgostIN  ayant  unjourrefolu  d’entrer  dans  une  dilputc 
».p.39.i.a,  . publique,  oîi  l’on  recitoit  fur  im  theatre  les  vers  que  l’on 

avoir  compofez,  & où  celui  que  l’on  jugecit  avoir  mieux  réulG 

Îne  les  autres,  remportoit  le  prix  & la  couronne;  un  devin  luy 
t demander  ce  qu’il  luy  vouloit  donner  pour  hry  faire  rempor- 
ter ce  prix  . L’horreur  qu’il  avoit  pour  ces  fâcrifices  abomina- 
bles , luy  fit  répondre  que  quand  cette  couronne  feroit  d’or  & 
immortelle,  il  ne  foufinroit  pas  que  pour  la  luy  procurer  on  fift 
mourir  une  mouche . Ce  devin  devoir  immoler  quelques  anU 
maux  dans  fes  dctcftables  fâcrifices , pour  convier  les  démons 
c.j  p.jM.c.  pr  ces  hoTimages  impies,  à luy  vouloir  eftre  favorables . 'Il  ne 
‘ kifla  pas  de  demeurer  viélorieux  dans  ce  combat,  & un  homme 
de  grand  efprit  luy  mit  la  couronne  fur  k telle  en  qualité  de 
Proconful.  'C’eftoit  Vindicien  [dont  nous  parlerons  bien-toft  . Il 
üêmblcqu’iln’ait  pu  eflre  Proconful  qu’aprés  l’an  578. 

Auguflin  n’elloit  pas  aulfi  éckiré  fur  l’aflrcdi^ie  judiciaire , 

P que  fur  les  facrileges  de  k magie,  ] 'quoique  k véritable  pieté 
V,  Chrétienne  condanne  l’une  aufsi-bien  que  l’autre  : '&  pareequç 

ces  obfervateurs  des  aflres , qu’on  nommoït  alors  Mathémati- 
ciens , ne  kilôicnt  ni  fâcrifices  ni  prières  aux  démons , il  ne 
ceUbk  de  les  coofulter  pour  acquérir  par  leur  moyen  la  cotv- 
i7.c.Ap.j4  *.d  Doiffance  de  l’avenir.  'Et  il  le  méloit  luy  meûne  de  deviner  ÜC  de 
faire  des  horofeopes . 

'U  y av«t  alors  [à  Carthage]  un  homme  de  très  grand  efprit, 
ctt.7.cA.p.54,i-  très  favant  de  très  célébré  en  la  medecine . 'C’eft  ce  Vindicien 
J J dont  nous  venons  de  parler . * S.  Auguflin  l’appelle  le  grand  me- 
sc^ÎTbj.’s'p"  decin  de  fon  tcrr^'’&  on  luy  donne  le  titre  de'  Comte  des  pre- 
, • miers  medcdns.'Ce  ne  fut  pas  neanmoins  en  cette  qualité  qu’il 
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mit  la  couronne'fur  la  tcfte  de  Saint  AugufKn,mais  en  qualité  de 
Pnxonful  i 'Car  ces  premien  mededns  montoient  aux  plus  hau- 
V Grati**  tçs  charges  de  l’Empre;  » & nous  avons  une  loy  de  Gratien'du 
* I S aouft  î 78,adreflee  à ceVindiden  mefme  alors  Vicaire, '»&:  une 

du  14  fcptembrede  l'année  fuivante,  fur  les  pri villes  des  pre- 
miers mededns.'Que  fi  la  digmté  de  Procooful  eftoit  fuperieurc 
à celle  de  Vicaire,  comme  le  croit  Godefroy,  [il  faut  que  Vindi- 
den  n’ait  efté  Proconful  d’Afrique  qu’aprés  378.  ] 'Ses  difcours 
eftoient  fans  aucun  ornement  de  langage,  mais  graves  & agréa- 
bles par  la  beauté  & la  vivacité  de  lès  penfées.  'Il  nous  refte  en- 
core aujourd’hui  quelque  écrit  de  luy  fur  la  mededne . 

'S.Auguftin  rapoitedeluy  cette  hiftdre.  Ayant  eftéconfulté 
par  un  malade  fur  une  douleur  qu’il  avoit , il  luy  ordonna  un 
remede  qu’il  jugea  propre  pour  Ion  mal , & en  effet  le  malade 
en  fût  guéri . (^lelques  années  après,  la  mefme  perfbnne  eftant 
retombé  dans  k mefme  mal, crut  qu’il  n’a  voit  qu’à  Êire  le  meC 
me  remede.  Il  le  fit , mais  il  s’en  trouva  plus  mal . Il  court  au 
mededn  tout  furpris , & luy  dit  ce  qui  luy  eftoit  arrivé.  Vindi- 
î,  ckn  plein  d’efprit , luy  répondit  : Vous  vous  eftes  mal  trouvé 
7,  de  mon  remede , parcequeje  ne  vous  l’avois  pas  ordonné  ; Ce 
qui  fit  croire  à ceux  qui  eftoient  là, & qui  ne  connoiflbient  pas 
aflez  Vindiden , qu’outre  la  fdence  de  la  mededne , il  avoit 
quelque  fecret  Uhdte  [ & magique.  ] Mais  quelques perfonnes 
qui  riavoient  pu  vcar  le  fêns  de  cette  parole , l’ayant  prié  de  la 
leur  expliquer , U leur  fit  comprendre  qu’il  n’auroit  pas  voulu 
ordonner  à cette  perfbnne  à l’âge  où  elle  eftoit, le  remede  qui  luy 
eftoit  bon  quelques  années  auparavant. 

98S3SS  JSS&'230&J5(33^S5-^333389SS3Q883B38SSS9  3S3SQSSQSSSSS39I 

article  XIII. 

Vindiden  & Firmin  le  détrompent  de  Pafirolcgle  judiciaire. 

' A Ugüstin  entra  dans  la  familiarité  de  ce  Vindiden  ; & il 
ecoutdt  fesdifeoun  avec  un  extreme  plailir . Luy  ayant 
fait  connoiftre  dans  leurs  entretiens  qu’il  eftoit  paffionné  pour 
les  livres  de  l’aftrologie  judiciaire  ; Vindiden  luy  confeilla  avec 
une  bonté  paternelle , ( car  il  eftoit  alors  fort  âgé,  J de  ne  s’y  ar- 
refter  plus , & de  n’employer  pas  inutilement  à une  étude  fi 
vaine , le  travail  & le  foin  qui  font  neceffaires  pour  apprendre 
dcschofêsutiles . 

'Pour  l’en  mieux  perfuader,  il  l’aflUra  quil  s’eftoit  autrefois 
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appliqué  luy  mefme  de  telle  forte  à l’aftrologie,  que  datif  fes 
premières  années  de  fon  âge  , il  aroit  eu  deflein  d’en  faire 
profcinon  pour  gagner  du  bien-;-  & que  s’il  avoir  pu  entendre 
Hippocrate,  il  aiiroir  aufli  pu  entendre  les  livres  qui  traitent  de 
cette  fcience  ; mais  que  depuis  il  l’avoit  abandonné  pour  étu- 
. dier  en  médecine , pareequ’il  avoir  reconnu  qu’elle  eftoit  très 

fâufle  & qu’cflanr  homme  d'honneur, il  luy  auroitefté  honteuK 
de  gagner  du  bien  à tromper  le  monde . Mais  vous,  luy  difoit-Ü,  “ 
P4o,t.«..  'qui  pouvez  fubfifier  en  montrant  la. rhétorique, & qui  n'etudiez  « 
cette  fcience  trompeufe  que  pr  unecutiofité  toute  volontaire,  « 
vousdevez  d’autant  plus  ajouter  foy  à mes  proies , que  je  me  « 
fuis  efibrcé  de  l’apprendre  fi  parfiiitemcnt,  que  je  pretendois  « 
tjrcr  d'elle  foule  ma  vie  & ma  fubfilLince.  • “ 

a - 'Augufiin  luy  demanda  comment  il  fo  puvoitdonc  foireque 

l’on  pruiill  par  cet  arv  pli  fieun  chofes  véritables , à quoy  il 
répindit  comme  il  put , & en  attribua  la  caufe  à la  puifl'ance 
du  hazard  & de  la  fortune  répandue  dans  toutes  les  prties  de- 
là nature.  Car  fi  quelqu’un,diioit-il, ouvrant  le  livre  d’un  poète,, 
dont  le  de/foin  & l’intention  dans  fon  poème  eftoient  très  eloi-  ,.t 
gnez  des  fujets  fur  Icfqucls  on  le  confultc  au-  hazard  , il  arrive.  . 
lüuvent  par  une  étrange  merveille,  qu'il  fe  rencontre  un  vers 
conlbrme  à la  choie  dont  il  s’agif/.  l’on  ne  doit  ps  s’étonner  fi 
l’cfprit  dol’hom  ne,  pu/lepr  quelque  inflin£l  & quelque  efprit 
plus  clevé  que  le  fien,&  lànsfiivoirccqui  fo  pafiecnltiy  mefme, 
put  par  hazard  & non  par  fcience,  répndre quelque  chofe  qui 
s’accorde  au.x  adlions  & à l’état  des  atlaires  de  celui  qui  l’in- 
terroge. 

i.tj!.7.c6.pi54'  'Voilà  l’inllruflion  que  Dieu  luy  donna  prVindicien.  Maisni 
]P5  raifons  de  ce  foge  vieillard,  ni  celles  de  Nebride  fonami  pr- 
ticulier,  qui  fo  moquoitde  fos  prcdi£èions,&  luy  difoit  fouvent, 
quoiqu’avec  quelque  forte  de  doute,  qu’il  n’y  a pint  de  foience 
capablcdepieveir  les  chofos  futures , ne  purent  alors  vaincre- 
Ion  opiniâtreté  ; 'prceque  l'autoritéde  ceux  qui  ont  écrit  de- 
*’*  cette  mntiere,c(loir  plus  puiflànte  fur  luy, que  celle  de  fos  amis ,, 

& qu’il  n’avoir  pint  encore  trouvé  de  railbn  certaine  , pr  la- 
quelle il  luy  pruil  clairemenr  que  c’ell  pr  hazard  & non  pr 
foience,  queces  mathematiciensdifcnt  quelquefois  la  vérité, 
a.  'Le  difoours  de  Vindicien  ne  laifla  pas  neanmoins  de  former 

dans  fon  efprit  les  premiers  traits  de  ce  pint  de  doélrine,  dont 
il  devoit  enfuite  s’éciaircir  parluy  mefme  avec  plus  de  foin  & 
i.7.c.6.p  s4.xd.  d’cxadütude . 'Aiufi  iTcoramenja  [pu  à pu ]à  entrer  dans  l’o- 
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pinion  de  Nebride,  '&  à xiemcurer  preique  perfuadé" què  toi'ies  P î'  ' 
ces  prcdidlionscftoient  vaines  & ridicules  ; '&  enfin  il  renonça  P 5* 
tout  à feit  à l’impieté  & aux  rêveries  des  aftrologues . 'V'oici  ce  P' J*  ‘ 
qui  le  porta  particulièrement  à k rendre  à la  s ericé . i 

'Il  yavoit  un  de  fes  amis  nommé  Firmin  qui  avoitefté  fort  bien  psoî3. 
elevé,&  qui  nefioit  pas  peu  inllruic  dansi’eloquenceiCec  hom- 
me n’elloit  pas  fort  lavant  en  artrologie  , & clloit  neanmoins 
fort  curieux  & fort  ardent  à confulter  les  aftrolog'ies.  11  vint 
voir  un  jour  Auguftin  comme  le  plus  cher  de  lès  amis,  pour  le 
confulter  touchant  quelque  aftâire  qui  luy  donnoit  une  grande 
cfperance  pour  fii  lôrtune,  & luy  demander  ce  qui  luy  en  fem- 
bloit  félon  ce  qu’il  en  pouvoir  juger  par  fon  horofoope.  Augullin 
ne  refufa  pas  de  luy  dire  les  conjeclures  & ce  qui  luy  vint  en  la 
penlce  j'mais  il  ajouta  qu’il  elloit  preique  perfuadé  que  toutes  F-ss-i*. 
ces  prediftions  n’clloient  quedcsillufions. 

'Alors  Firmin  luy  raconta  que  fon  pereavoit  eu  une  curiofité  »• 
nompareille  pour  les  livres  qui  traitent  de  cette  fcience,  & qu’il 
avait  un  ami  qui  ne  les  aimoit  pas  moins  que  luy;Dc  forte  qu’ils 
donnolent  l’un  & l’autre  tout  leur  temps  à cerce  étude,  & bruj 
loient  d’une  telle  paifion  pour  ces  niaiferies,  qu’ils  oblcrvoient 
julquà  la  nailfance  des  animaux  qui  naillôient  chea  eux,  & re- 
marquoient  quelle  clloit  la  fituation  du  ciel  en  ce  moment, afin 
de  fe  rendre  favans  par  CCS  fortes  d’experie^cc^ . Il  diitwt  donc' 
avoirappris  de  lôn  pere.que  lorfqiie  la  mere  elloii  g ullede  luy, 
qui  parlijit , il  le  Tcncontra  qu’une  fervame  de  Ion  ami  l’elloif 
aulii  ; Ce  qu’il  neniaiiqua  pas  de  làvoiraulfi-toft,  lu>  qui  ob  cr-* 
voit  melme  ii  exaélemcnt  quand  (es  chiennes  tailoient  leurs  pe-' 
tics  Toustieux  remarquerentavec  un  foin  nompareil  le  jour  , 
l’heure,  & le  moment  de  l’accouchenient,  l’un  de  fa  femme, “t 
l’autre  de  fa- fervantc.  Elles  accouchèrent  toutes  deux  enfem- 
ble,  & fi  fort  en  mefme  romps, que  n’y  ayant  pas  à dire  uneini- 
nutc,  'ils  furent  obligez  de  faire  tous  deux  le  mefme  horo(cope,  b, 
l’un  de  la  naiflance  de  fon  fils,  & lliutre  du  fils  de  fa  fervantc! 

Car  comme  ces  deux  femmes  commenLerent  d’eftre  en  travail, 
ils  fe  donnèrent  avis  de  ce  qui  fe  palluit  dans  leurs  maifris  , & 
tinrent  des  valets  tout  pieds  pour  s’envoyer  avertir  à l'indant 
qu  clics  feroient  accouchées . Ces  valets  qu’ils  s’envoycrent , fe 
rencontrèrent  fi  jufiement  à moitié  chemin  , qu’ils  ne  purent  ni 
l’un  ni  l'autre  remarquer  qu’un  mefme  moment  & un  mcTmc 
regard  des  planètes  dans  la  naiflance  de  ces  deux  enlàns  . Et  ' 
neanmoins  Firmin , comme  ellanc  d’une  maifon  confidetable 
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parmi  les  liens  , vivoit  dans  le  monde  aveceftime  & avececlat: 
fon  bien  s'augmentoit  tons  les  jotus  ; & il  eftdt  élevé  dans  les 
charges  les  plus  honorables  ; au  lieu  que  le  hls  de  cette  lcrvante 
elioit  toujours  dans  une  vie  lûjettc  & malheureu/è , làns  Icntir 
diminuer  le  poids  du  joug  li  rude  & fi  ennuyeux  de  (a  condition 
lërvile. 

P-S4.2  J.  'Firmin  ne  faifoit  pas  afîez  de  rcflcxion  fur  cette  hiftoire  qu’il 
P-sî.i.b.  raportoit  luy  mefme . 'Mais  S.  Auguftin  l'ayant  ouie,  & l’ayant 
crue,  pareeque  celui  qui  la  racontoit  eftoit  très  digne  de  fby;  ce 
qui  luy  reftoit  de  doute  fût  éclairci , & toute  fii  refiftance  fut 
vaincue,  la  première  chofe  qu’il  fit  enfuite , fût  de  talcherà 
guérir  l’elprit  de  Firmin  de  cette  curiofité  fi  vainci'Et  puis  com- 
me le  récit  de  cette  hifioire  luy  avoit  donné  un  grand  pur  pour 
découvrir  entièrement  la  fauffeté  de  cet  art , il  chercha  encore 
de  nouvelles  preuves  pour  pouvoir  réfuter  ceux  mefmcs  qui 
. voudroient  le  défendre, en  prétendant  que  Firmin  ou  fon  pere 
■ n’avoit  pas  dit  la  vérité;  tSc  il  fit  particulièrement  reflexion  fur 
l’exemple  de  deux  jumeaux, dont  la  plufpart  fe  fui  vent  de  fi  prés, 
comme  Jacob  & Efâü,  qu’un  aftrologue  n’en  fàuroit  remarquer 
la  difiance , ni  fiùre  d’autre  figure  pour  l’un  que  pour  l’autre , 

& qui  neanmoins  ont  fouv'ent  des  fortunes  très  differentes . 

'Il  reconnut  donc  lorfqu’il  fut  tout  à fiüt  inftruit , que  quand 
ces  prédirions  le  rencontrent  véritables,  cela  vient  [non  pas  du 
hazard , comme  le  croyoit  Vindicieo,  mais]  de  l’ordre  de  Dieu 
mefme;  qui  gouvernant  tout  l’univers  avec  une  jufiiee  fupreme 
& une  fâgefle  incomparable , fait  par  de  fccrets  mouvemens , 
que  fans  que  les  aftrologues,  ni  ceux  qui  les  confuirent  fâchent 
ce  qui  fe  pfle  daru  eux  , les  uns  rendent  des  réponfès  & les 
autres  les  reçtàvent  telles  qu’ils  méritent  félon  la  corruption  qui 
efi  cachée  dans  le  fond  desames,&  felonl’abyfineimpenetrablc 
de  lés  jugemens divins. 

[On  ne  vdt  pas  bien  fi  cet  entretien  du  Saint  avec  Firmin 
arriva  à Carthage,  ou  lorfqu’il  fut  allé  en  Italie  : 11  eft  certain 
feulement  que  c’efltntdés  devant  là  converfion  ] 


ARTICLE  XIV. 


Du  t/evin  Albkerc  : Le  Saint  fait  quelquei  livret . , 

Aiig  ac»<Ui.e,  ' A Va  NT  que  de  quitter  l’aftrolt^ic,  il  faut  parlerd’un  de- 
6 p.'  79-*  »J>.  yjn  nommé  Albiccrc,  fort  connu  dé  S Auguftin  à Cartha- 
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gc  > oî*  darant  beaucoup  d’années  il  répondoit  à ceux  qui  le  ve- 
noient  confulter,  mais  d’une  manière  li  jufte  que  tout  le  monde 
en  eftoit  furpris.  Entre  un  très  grand  nombre  d’experiences  que 
(uklntrmm  l’on  en  avoit.S.Auguftin  meffnc  ayant  un  jour  perdu  'unecueil- 
1er  , le  fit  confulter  pour  lavoir  ce  qu  elle  elloit  devenue . Albi- 
cerc  dit  fur  le  champ  non  feulement  ce  qu’on  luy  demandoit  ; 
maisaulfiàqui  eftoit  cette  cueiller.&  oh  on  l’avoit  cachée. 

'Un  des  ccoliers  du  Saint  voulant  une  fois  tourmenter  Albi- 
cere,le  défia  de  luy  dire  à quoyil  penfoit.  Il  répondit  qu’il  pen- 
foit  à un  vers  de  Virgile.  Cet  ecolier  ne  le  put  nier  ; mais  il  luy 
demanda  quel  eftoit  ce  vers  auquel  il  penfoit . Ce  devin  qui  à 
peine  avoir  jamais  vu  en  paftant  une  eede  de  grammaire , com- 
mença lâns  hefiter  à luy  redter  fon  vers . 

'Une  autre  fois  après  avoir  fatisfait  une  perfonne  qui  l’eftoit  b. 
venu  confulter,  comme  on  le  voulut  payer  , avant  que  d’avoir 
vu  l’argent,  ni  qu’on  luy  euftdit  combien  il  yen  a voit, il  dit  que 
le  valet  qui  l’avoit  apporté  , en  avoir  volé  une  telle  parric.Cela 
fe  trouvacffèélivementlorlqu’on  vit  à conter  l’argent,  & le 
valet  fut  contraint  de  rendre  devant  tout  le  monde  ce  qu’il  en 
avoit  ofté. 

'Un  homme  de  qualité  fort  habile  nommé  Flaccien , qui  fut  b.ch-.i.is  p.c. 
Proconfulfd’Affique,]*voulant  acheter  une  terre  , dit  à cet  Al- 
bicere  de  deviner  fon  deflein.  Albicere  le  devina  aufti-toft , & 
mcfme  dit  le  nom  de  la  terre,  'qui  eftoit  fi  extraordinaire  , qu’à  «• 
peine  Flaccien  mefme  s^en  pouvoit-il  fouvenir.De  forte  qu’il  fut 
plus  furpris  de  cela  que  de  tout  le  refte. 

'Flacdcn  avoit  neanmoins  l’efprit  aflez  folide  pour  fe  moquer  c.?  p.tSa.i  c. 
de  toutes  ces  divinations , & il  les  atrribuoit  à quelque  elprit 
bas  & meprilàble  qui  inftruifoit  ce  devin  & lefaifoit  répondre, 
les  démons  ayant  aflez  de  fubtilité  pour  coonoiftre  mcfme  les  b. 
choies  que  nous  roulons  dans  noftre  memoire.'C’eft  pourquoi  il  e. 
exhortoit  ceux  qui  luy  parloient  de  cet  homme^  préférer  leurs 
âmes  à toute  fa  fcience  prétendue,  & à fe  fortifier  tellement 
qu’elles  puflènt  s’élever  audelTus  de  tous  ces  efprits  invifibles 
qui  font  dans  rair[Il  eftoit  d’autant  plusaifé  de  croire  que  tout 
cela  n’eftoit  qu’une  illufion  du  démon,  Jque  cet  Albicere  eftoit  c. 
non  feulement  fort  ignorant  pour  toutes  les  feiences  , 'mais  aufli  alc.<-..p,i79  » !!. 
fort  déréglé  & fort  infâme  dans  fes  mœurs . 'Que  s’il  répondoit  c.7.p.i-n.a.  i. 
quelquefois  conformément  à la  vérité,  il  fe  trompoit  aufli  fort 
fouvent.'Poflide  marque  quatre  lettres  du  Saint  à un  Flaccien  ; v.Pof.c,/. 
nn»tu  mais  il  ne  le  qualifie  "qu’ancien  Secrétaire  . 

Hift.Eccl.Tom.XUJ.  E 
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l’an  de  J Esüs  Christ  380,  381.  jse-j*»- 

'S.Augurtin  avoit  environ  z6 ou 27  ansf  vers  l’an  j8o  ou  j8i  ] 

‘lorfqu’il  écrivit  deux  ou  trois  li\Tes  intitulez  "De  la  bienfcancc 
& De  la  beautéj'’oii  il  pretendoit  montrer  que  ce  qui  nous  attire  ^ 

• en  toutes  chofes , cft  ou  la  beauté  propre  .à  un  corps , qui  fait 
comme  un  tout, ou  la  convenance  & la  proportion  qu’une  chofê 
a avec  une  autre  à bquelle  elle  fe  raporte.  'Ces  livres  s’efloient 
égarez , & n’efloient  plus  entre  les  mains  lorfqu’il  écrivoit  lés 
Confeffions  ; & il  ne  fe  fouvenmt  pas  mcfme  combien  il  y en 
avoir  > 

'Il  les  adrefla  à un  orateur  Romain  nommé  Iquere  ou  Hiere 
originaire  de  Syrie , qui  après  avoir  appris  en  perfeélion  lalan' 
gue  greque  , cftoit  devenu  un  maiftre  incomparable  de  l’elo- 
qucnce  latine  , & eP.oit  tout  enfèmble'un  des  pluslâvansphilo- 
fophes  de  fon  temps.  Saint  Auguftin  ne  l’avoic  jamais  vu;mais il 
l'aimoit  à caufe  de  la  réputation  de  fa  fcience,qui  le  rendoit 
illuftre  prmi  les  hommes  de  fon  fiecle  ; & il  avoit  oui  raporter 
de  luy  quelques  paroles  qui  luy  avoient  femblé  fort  belles.'  11  fut 
donc  bien  aifè  dans  l'eftime  qu’il  fàifoit  de  ce  profefTcur,d’ellre 
connu  de  luy  ; '&  il  confidera  comme  un  grand  avantage  pour 
luy  i que  fes études  & le  difcoùrs qu’il  àvoitfait,  puft  veniràla 
connoiflànce  d’un  homme  fi  confiderable . 

ARTICLEXV. 

Le  Saint  rttonnoijt  beaucoup  Je  dereglemeat  dans  Ux  moeurs  des 

. Maniebiens: 

tXjOus  avons  remarque  ci-deflus , que 'quelque  chaleur 
i \ qu’euft  Augulhn  pourlafcéledes Manichéen, clleeftoit 
toujouts  m;dée  de  quelque  referve  & de  quelque  défiance . Il 
faut  qu'il  foit  entre  afiez  toft  dans  cette  défiance  , puifqu’il  né 
voulut  jamais  paffer  le  rang  d’Audire  ir  : Mais  elle  s’augmenta 
encore  beaucoup,  J ’lorlqu’il  eut  reconnu  , quoique  trop  tard, 
combien  il  efi  aiieduneperfonnequiatantfoit  peu  d’érudition, 
de  déclamer  avec  chaleur  & avec  beaucoup  de  paroles  contre 
les  erreurs  desautre«,en  quey  confiiloit  toute  la  force  des  here- 
tiquesCar  leurs  déclamations  foifant  qu’on  n’ofoit  s’arrefter  à 
aucune  autre  opinion  ' on  efioit  réduit  par  une  e/pecede  necefi 
firé  à s’attacher  à la  leur  . 

£11  trouva  encore  bien  d’autres  chofes  qui  le  dcgouflerent  de 
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^ *■  cette  fe£le,&  les  crimes  qu’il  y vit  commettre  ne  furent  ps  &ns 

^ doute  une  des  moindres.  ] 'J'ay  paffe  , dit-il  auz  Manichéens  mor.M  e.iç.p, 
^ nicfimes, oeuf  années  entières  à recevoir  vos  kçouSiavec  beau-  3»} 

„ coupd’affiduité&defoin , &jcn’ay puconnoiftte  aucundevos  ' .‘‘■'.V’' 

„ Elus  qui  n’ait  cfté  furpris  dans  quelque  dereglement  contraire 
,,  à vos  maximes , ou  qu’on  n’ait  eu  fujet  de  l'en  lôupçonncr . On 
„ en  a vu  plufieurs  ou  boire  du  vin,  ou  manger  de  la  viande, ou  le 
„ baigner . Nous  ne  l’avous  appris  que  par  le  raport  des  autres  ,=  ‘ •' 

,,  Mais  onen  a convaincu  quelques  uns  d’avdrfcduit  des  femmes 
„ mariées , & par  des  preuves  fi  claires  qu’il  m’eft  impoffible  d’en 
„ doutcr.Dites  cependant  fi  vous  voulez  que  ce  n’eft  encore  qu'un  • ' ■ ' ; 
,»  faux  bruit.  , - . 

,f , 'J’ay  vu  de  mes  yeux , & non  feulement  moy,mais  encore  plu-  e. 

,,  fleurs  autres , dont  quelques  uns  'font  délivrez  de  cette  fuperfti-  d. 

„ tioo  ; fie  je  prie  Dieud’en  délivrer  aufü  les  autres;  Nous  avons  ' 

,>  vu  J dis-je , dans  un’  carfour  de  Carthage , dans  un  lieu  très 
„ frequente,  non  un  , mais  trois,  & plus  encore  de  vos  Elus, 
mih'aninn  "fui vre  COUS  cnfcmble  jc  nc  f^y  quelles  femmes  qui  paflbient, 

» avec  des  geftes  & des  manières  fi  cfliontées,  que  cela  furpfibit 
» toute  l’infolence  des  perfbnnes  du  vulgaire  les  plus  in&mcs.  Il 
M eAoit  bien  vifiblc  qu’ils  en  a voient  fait  une  longue  Iiabicudc, 

» dont  ils  ne  fe  cachoient  pas  entre  eux  ; & qu’ainfî  ils  eAoient 
» tousouprefquetousdanslamefmecorruption. Carilsn’eftoient 
» pas  mefiue  d’une  feule  maifôn,  mais  ils  demeuroientendesen-  71^-!. 
» droitstout  diflèrcns  , & c’efUxt  par  hazard  qu’au  Ibrtir  du  lieu 
» de  leur  ailemblée,  ils  eftoient  venus  là  cnfcmble.  L’extreme  in- 
dignarioa  que  nous  eufmes  de  cette  impudence , nous  obligea 
» d’en  faite  degrandes  plainteSL  Mais  qui  fongea  à punir  les  cou- 
» pablcs?  Qui  penfk,jenc  dispas  à leschaflcr  de  vosartcmblées, 

» mais  feulement  à kur  faire  uneteprimende  aufli  fcverequele 
» demandoit  une  aélion  fi  criminelle  .>  Et  toute  la  raifôn  quel’on 
» rendoit  del’impunitéoù  on  les  laiflôit,  c’eftoit  que  les  affcm- 
»>  blécsde  la  Icdieeftant  alors  défendues  par  les  loix  ,oncraignoit 
" que  ceux  qu’on  aurat  chaftiez  , n’allafTcnt  dedarer  quelque 
” chofe.  t 

» 'On  nous  fit  la  mefiTte  réponfe  une  autrefois  que  nous  rapor- 
tions,à  ceux  qui  tenoknt  le  premier  rang  parmi  eux,  les  plaintes 
” qu’une femntc  nousavoit  feites  , que  s’eftant  trouvée  dans  une 
» chambre  avec  d’autres  femmes.il  y entra  plufieurs  Elus  qu’elle 
» r^ardmt  comme  des  Saints , fans  croire  qu’elle  en  duft  rkn 
^ appréhender, mais  qu’un  d’eux  ayant  éteint  la  lumière,  elle  fut 
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bien  furpriiê  de  fe  voir  en  état  d’eftre  forcée , fi  à force  de  crier  *|®'î*‘* 
elle  n’euft  trouvé  le  moyen  de  fe  garantir.  Ce  crime  ne  vouseft  „ 
pasincoaiu:  mais  penfez  vous  quel  exercice  il  faut  en  avoir  « 
fait  pour  venir  jufqu’à  cet  excès  Et  ce  la  arriva  la  nuit  mcfme  « 
oïl  vous  célébriez  une  veille  folcnnelle  . „ 

'Pour  ce  qui  elt  de  la  défenfe  qu’on  avoit  faite  aux  Manichéens 
de  tenir  aucune  aflemblée,  nous  en  avons  une  loy  expreflède 
l’an  J 72,  qui  eft  mefme  de  Valentinien, [quoique  ce  prince  eull 
plutoft  de  rinclination  à laiflèr  tout  le  monde  dans  la  liberté 
de  fa  religion.] 

'Mais  de  quoy, continue  S.  Augufiin  , n'avions  nous  pas  droit  «c 
de  foupçonner  ces  Elus , après  que  nous  les  voyions  envieux  , <e 
avares , tresa^resà  la  bonne  cherc  , toujours  en  querelles  & en  <c 
difputcs , & qui  s’échaufoient  pour  la  moindre  chofe.Il  eft  bien  <r 
diliiciledccroire  que  de  telles perfonnesobfervaflent  l’abftincn-  u 
ce  dont  ils /âifoient  profeftion,  quand  ils  fe  trouvoient  dans  leur  rr 
particulier  & hors  la  vue  des  hommes . <1 

'11  y en  avoit  deux  qui  véritablement  a voient  aflèz  bonne  <c 
réputation.  C’eftoient  des  genies  faciles  & abondans,  & qui  « 
auflï  lemportoicnt  fur  tous  les  autres  dans  les  difputes . J’avois  « 
fait  une  amitié  'particulière  avec  cux,fortout  avec  un  qui  m’ai-  <r 
moit  beaucoup  , à caufe  que  nous  nous  appliquions  tousdeux  a 
aux  belles  lettres . On  dk  qu’il  eft  prefentement  preftre  de  là  tr 
feéle . Cependant  ces  deux  Elus  fe  portoient  une  enviemortclle;  «< 
&l’unaccufoit  fon  compagnon,  non  en  public,  maisen  fecret  u 
auprès  de  ceux  avec  qui  il  avoit  plus  de  liberté , d’avmrfàit  te 
violence  à ta  femme  d’un  Auditeur.  L’autre  pour  fe  juftifier,en  te 
ebargeoitun  tro'fieme  quidemeuroit  chez  l’Auditeur,  &qui  te 
yeftoit  regardé  comme  un  ami  très  fidele.  11  pretendoit  que  te 
l'ayanC  furpris  dans  le  crime , fon  cnvieu.x  avoit  confeillé  à la  « 
femme  & à l’adultere  de  rejetter  fur  luy  cette  calomnie,  afin  « 
qu’on  nciccruft  pas  quand  il  voudroit  les  aceufer.  Nous  eftions  « 
vivement  touchez  de  tout  cela , dit  Saint  Auguftin . Car  fi  l’on  “ 
pouvoit  douter  du  crime  commis  à l'égarJ  de  la  femme,  [quoi-  ‘c 
qu’attefté  par  deux  Elus,  ]nous  ne  pouvions  voirqu’avec  une 
exrrcme  douleur  les  meilleurs  Manicliéens  que  nous  connut  “ 
lions,  cftre  indubitablement coupibles d'une  envie  fi  enveni-  « 
mee  & nous  donnerparlàllijctdecroire  encore  tout  Icre/te . ** 

'Enfin  nous  avons  très  fouvent  trou''é  aux  fpeétaclesdes  Elus 
fort  âgez , & qui  paflôient  pour  réglez,  aufli-bien  qu’un  de  leurs  " 
vieux  prellres . Car  je  ne  parle  point  des  jeunes  que  nous  y “ 
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voyions  ordinairement  prendre  le  mefme  parti  pourles/ârceurs 
,,  & pour  les  cochers.Etque  ne  peuvent  point  faire  dans  le  fecret 
„ ceux  qui  ne  fauroient  vaincre  leur  partioo  , lors  mefme  qu’elle 
„ les  trahit  malgré  eux  à la  vue  de  leurs  Auditeurs,  & qu’elleles 
„ fait  rougir  devant  cux[&  devant  tout  le  public?] 

„ 'Euft  oncncorejamaisfccuraéliondeteltabledecefaint[Elu,]  <!■ 
„ dont  nons  allions  fi  fou  vent  ecouter  les  inftru£lions,dans  la  ' rue 
„ aux  Figues, s’il  avoit  pu  ne  faire  que  corrompre  une  vierge  Re- 
„ ligeufe , fans  la  laiffer  devenir  grofl'e  ? Mais  cette  groflèffc  de- 
„ couvrit  enfin  le  crime  qu’on  n’aurait  jamais  pu  croire  d’un  tel 
„ homme  . La  mere  ne  le  peut  cachera  fon  fils,  quiconceut  une 
„ douleur  extreme  de  la  honte  de  fafœur  . Cependant  le  refpeél 
„ defâ[faufTeJ  religion  fit  qu’il  ne  porta  pas  l’afiairc  en  juftice  ; 

„ mais  on  ne  put  pas  luy  refuferde  chafler  de  la  fêéle  cet  Elu,&  le 
„ crime  eftant  trop  noir  pour  eftre  toléré  de  perfonne  ; '&  pour  le 
„ punir  en  quelque  fôrte[d’une  maniéré  qui  luy  fiiftplus  fenfiblcj 
„ le  frere  prit  avec  luy  quelques  amis , avec  lefquels  il  fe  jetta  fur 
„ ce  miferable,&  le  battit  à grands  coups  de  pieds  & de  poings, 

‘ ARTICLE  XVI. 


Hiftoire  iic  Saint  Confiance  Manichéen , puis  Catholique  tt  Con- 
feffeur  de  la  grâce . 

'ÇAint  Augufiin  raporte  encore  fur  ce  fujet  une  hiftoiretres  Aog.mor.M  c. 

Note  3.  J remarquable, arrivée  à Rome[''ou  vers  ce  temps-d,ou  vers 
l’an  38s,lorfqu’il  efloit  à Milan  . ]'Unde  vos  Auditeurs , dit-il  «• 
aux  Manichéens , qui  ne  cedoit  en  aucune  forte  à vos  Elus  pour 
ce  qui  eft  de  voftre  célébré  abftinence,&  qui  avoit  efté  fort  bien 
élevé , aimrât  à enmloyer  fon  elc^uence  pour  foutenir  voftre 
partij&il  lefaifoit  fouvent.  Il  avoit  cependant  bien  de  la  peine  , 
de  ce  qu’on  luy  objeéloit  continuellement  dans  les  difputes  les 
moeurs  corrompues  & les  defordres  de  vos  Elus , qui  couroient 
de  cofté  & d’autre  d’une  maniéré  aftez  Icandaleufo , lâns  avoir 
de  demeiuïfixe  & arreftée . Il  prit  donc  ledeffein  d’aflcmbler 
chez  luy,û  celafe  pouvoit,tous  ceux  qui  feroient  dans  la  difpo- 
Ction  de  vivre  félon  vos  réglés  feveres,  & de  les  entretenir  à fes 
dépens.  Car  il  eftoit  fort  riche , & fortaudeffus  des  richeflês. 

Ma’is  ilfe  plaignoit  que  fes  bons  deffeins  eftoient  traverfez  par 
lesder^lemens  des  Évefques,qui  euftèot  dû  au  contraire  l’aider 
à les  executer . 

S ,fcêrmnmy  des  vefideurt  de  figues. 

£ iij 
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'Cependant  il  fe  trouva  un  de  ces  Evelques.homme  toutàfàic  ^*®'^*'* 
grofFier  & mal  poli, mais  qui  par  cette  raÜôn  là  mefine'paroiflôit 
plus  aufterc  & plus  exadl  dans  Ibblervation  de  la  dilcipline, 
L’Auditeur  qui  ravoir  longtemps  attendu  , l’ayant  joint , l’cn» 
tretint,  & liiy  communiqua  IbodefTein  L’Evclque  l’approuva^ 
y donna  les  mains, OSt  confentit  à aller  le  premier  demeurer  chez 
luy . Conftance  y aHèrnbb  tous  les  Elus  qui  purent  fe  rencontref^ 
à Rome  : On  leur  propofa  comment  ils  dévoient  vivre,  Iclon  la 
lettre  de  Manichee.  La  plufpart  la  trouvèrent  trop  rude , & fe 
rctirerent.Ncanmoins  la  honte  en  arrefta  pluCeurs . On  com- 
mença donc  à vivre  conformément  à ce  que  preferivoit  leur  pa- 
triarche,commeon  en  elloit  convenu  . L’Auditeur  y tint  forte- 
ment la  main;  & ne  preflà  neanmoins  perlbnne  de  faire  que  ce 
qu’il  faifoit  le  premier. 

'L’on  vit  bien  toll  s’élever  parmi  ces  Elus  une  infinité  de  que- 
relles ; & ils  s’accufüient  les  uns  les  autres  de  divers  crimes  . 
L’Auditeur  témoin  de  tout  en  gemiflc)it.[Mais  comme  il  agiffoic 
Gncercment,&  qu’il  aimoit  moins  l’honneur  de  là  fêéle  que  celui 
de  la  verité,]il  contribuoit  mefme  h faire  que  dans  Icursquerel.  ' 
les  ils  decouvriflent  tout  ce  qu’ils  favoient . & ils  découvrirent 
des  chofês  horribles . On  connut  ainfi  ce  que  c'eftoit  que  ces  ' 

Elus:  'Et  c’eftoient  neanmoins  ceux  qui  avoient  entrepris  d’ob- 
ferver  les  grands  & feveres  préceptes  de  Manichée . Que  ne 
peut-on  donc  pas  foupçonner  de  ceu.x  qui  n’avoient  pas,  voulu" 
l’entrepreiidre,  ou  plutoft  quel  jugement  n’eft  on  pas  obligé 
d’en  faire.’ 

'Enfin  ces  Elus, [les  plus  cxcellens  de  tous,  ]ne purent  s’empet- 
cher  de  dire  qu'il  cfloit  impülfible  de  garder  leur  réglé . Ils  fe 
lüiilevercnrfiircela  . L’Auditeur  leur  Ibuteuoit  de  Ibn  coftéou 
qu'il  falloir  la  garder  cntlcrement,ou  qu’il  falloit  prendre  pour 
un  fbu  celui  qui  leur  avoir  preferit  une  réglé  que  perfbnne  ne 
pouvcMt  accomplir  . Quelque  jude  que  fuft  ce  raifcnnement,le 
tumulte  & le  bruit  confus  de  tant  d’autres  l’emporta  enfin un 
Icul  ne  pouvant  pas  rcfifler.  L’Evefque  mefme  céda  après  les  au- 
tres ,i3cs’enfuit  honteufement . On  dit  quil  reces'üit  en  fecret 
des  viandes  défendues  par  la  réglé  , & qu’on  l’y  avoir  fouvent 
fiirpris . 11  avoir  en  eflct  un  fac  d’argent  bien  garni  ; & il  avoit 
nn  grand  foin  de  le  cacher. 

'iiainr  Auguflin  feeut  deflors  cette  hifloire  : car  elle  luy  fut  ra- 
portée  par  un  de  fes  amis  qui  y elloit  prefent,  & dont  la  fidélité 
Uiy  cftoit  fi  connue  , qu’il  ne  pouvoit  pas  douter  de  ce  qu’il  luy 
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jSo-jS».  jifoit  : Et  il  s’cnafluia  encore  davantage  lorfqu’il  vintenfnite 

à Rome.  'Il  permet  aux  Manichéens  de  la  nier  s’ils  le  veulent:  xe. 

Mais  il  leur  protefteque  s’ils  nient  une  chofefi  confiante  & fi 
publique, ils  doivent  trouver  bon  qu’on  ne  croie  rien  Je  tout  ce 
qu’ils  pourront  dire . 

On  ne  doute  point  que  l’Aiuliteur  Manichéen  qui  en  fait  le  01-  373.  « " j. 
principal  fiijet , ne  foit  Confiance  , 'dont  S.  Atigullin  dit  autre-  ''“s 
part  qu’il  avdt  aflcmbléchez  luy  à Rome  un  grand  nombrede  ^ 
Manichéens , pour  leur  faire  obferver  les  pieccptes  de  Mani- 


chée  ; que  les  uns  trouvant  ces  préceptes  trop  rudes  pour  eux , 
s’efloient  difperfcz;  chacun  de  fon  collé  j & que  les  autres  qui 
continuèrent  à les  obferver , fe  feparerent  du  reflc  des  Mani- 
chéens , & firent  un  fthifmequi  futappellédesMattariens, 


parcequ’ilscouchoient  fur  des  'nattes.  Ce  Confiance  fc  fit  enfin 
Catholique  i & il  vivoit  encore  lorfque  Saint  Auguflin  écrivoit 
contre  Faufle  [ vers  l’an  404 


Je  ne  Içay  fi  ce  feroit  le  mefine  donc  S.Profperditdans  fà  chro- 
nique  fur  l’an  4i8.J'Ence  temps-ci,  Confiance  Icrvircurde  J.  C, 

J,  qui  avoir  efléVicaire[desPrefêts,]&  qui  demeuioitalorsà  Ro- 
JJ  me,fouflHtbcaucoupdechofêsparlaperfêcution  des  Pelagiens, 

JJ  contre  lefqucls  il  combatoic  avec  beaucoup  de  force  pour  la 
JJ  grâce  du  Seigneur  ; Et  ces  fouffrancesle  joignirent  au  nombre 
JJ  des  faints  Confdfèurs.'  Un  autre  auteur  dit  qu’un  certain  Con-  TnJ.c.îs  p it 
fiance  entreprit  de  combarre  les  Pelagiens , fans  neanmoins 


écrire  contre  eux  ; & cela  avant  mefme  que  Saint  Auguflin  & 

Saint  Jerome  Jescombatiflent.  'L’Eglife  l’bonore  aujourd’hui  Bar.jo.noi’.f, 
au  nombre  des  (âints  Confèfléurs  le  30  de  novembre  ; ce  que 
Baroniusautorifo  de  quelques  martyrologes  manuforits. 'Nous  Co.t.Th.t.i.p. 
avonsuncIoyderan374aJreflée  à un  Confiance, que  Godefroy 
croit  avoir  efté  gouverneur  de  quelques  provinces  des  Gaules  . 

'Pallade  parle  d’unConftantin,  [ou  Confiance  comme  on  lit  uufc.uj.p, 
dans  Heraciide&  dans  les  autres  tradu£lions , ] qu’il  croyoit 
encore  vivantfen  420  Jll  dit  que  c’efioit  un  homme  illuflrc  & 
favant , qui  cftolt  arrivé  jufqucs  à la  perfeclion  de  l’amour  de 
Dieufdont  les  hommes  fonc  capibks,j&  qui  en  pratiquant  une 
vie  très  fainte  & très  réglée,  attenJoit  la  gloire  etcmelle . ’IJ  0111-113. p. 
lêmble  le  mettre  entre  les  perfonnes  illuflres  qu’il  avoit  con- 
nues  à Romefen  405  ] & dire  qu’il  avoir  diftribuéfonbienaux 


puvres  comme  Saint  Pammaque  [Nous  n’oferions  neanmoins 

affûter  que  ce  foit  celui  dont  parle  Saint  Profpcr , ] 'pareeque  «.HJ.P.1037.S, 

Pallade  ncluy  donne  point  d’autre  qualité  que  celle  d’AûelIéur 
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du  Préfet  d'Italie, [quoiqu’il  puiüc  n’a  voir  cité  Vicaire  que  de-  ^*“'J**' 
puis  que  Pallade  l’avoit  vu.J 


ARTICLE  XVII. 


Lt  Saint  reconnoift  en  partie  les  erreurs  des  Manichéens . 


Augcouf.Lj, 


ut.cr.c.3.p.3«. 

i.d. 


ûi  For.p.71,»  e. 


(.cnf.l.7.c,i,p. 
33  a t.6 


niut.M.c.S.p, 

333.334- 


[ Ç I Saint  Auguftin  n’eftoit  pas  fatisfâit  des  mœurs  des  Man'" 
chéens  , il  irc  l’eftoit  guère  davantage  de  leur  doârine . ] 
'Car  ayant  aflîllé  à Carthage  à une  confèreiKe  qu’eut  avec  le® 
Manichéens  un  nommé  Elpide  , qui  di/putoit  contre  eux,&  les 
combatoit  de  vive  voix  , il  fut  touché  de  luy  avoir  vu  propofêr 
quelques  paflàges  de  l’Ecriture  qui  luy  paroifToient  extrême- 
ment forts , & aufquels  il  ne  voyoit  pas  que  cesheretiquespuf- 
fent  bien  répondre  . Ils  falchoient  d’y  lâtisfâire  , parcequllsdi- 
foient  en  particulier  à leurs partifâns,  que  les  Ecritures  du  nou- 
veau Teftament  avoient  efté  faifîfiées  par  quelques  perfbnnes 
qui  vouloient  mêler  la  loy  des  Juifi  avec  la  foy  de  l’Eglife.Mais 
cette  réponfe  mefme  qu’ils  avoient  peine  d’avancer  en  public, ne 
paroiflbit  guere  fblide  à S.  Auguftin.  'Il  la  trouva  toujours  très 
foiblc  ; & non  feulement  luy , mais  encore  Honorât, & tous  les 
autres  qui  avoient  un  peu  plus  de  jugement  & de  dilcernement 
que  le  commun  . 

'Il  ne  voyoit  point  auffi  pourquoi  Dieu  a voit  envoyé  l’ame  fur 
la  terre  félon  la  dcéirine  des  Manichéens . Il  ne  pouvoit  répon- 
dre à cette  difficulté  ; Et  ce  luy  fut  un  avertiflèment  de  Dieu 
pour  abandonner  cette  erreur,  & retourner  à l’Eglife  Catholi- 
que [C’cfl  l'argument  que  J 'Nebride  propofoit  fbuvent , &qui 
auffi  l’ebranloit  beaucoup  luy  & tous  les  autres  qui  l’enten- 
doient , lorfqu’il  demandoit  aux  Manicliéens  quel  mal  pouvoit 
faire  à Dieu  cette  nation  de  tenebres  dont  ils  fâifôient  le  prin- 
cipe du  mal , s’il  n’euft  point  voulu  combatte  contre  elle . fi 
elle  luy  en  pouvoit  faire,  il  n’eftoit  donc  pas  inviolable  & in- 
corruptible , ce  qui  fêroit  un  blafpheme  étrange.  Que  fl  elle  ne 
luy  pouvoit  faire  aucun  mal,  il  n’a  voit  pas  de  raifon  de  la  com- 
batte , & de  la  combatte  d’une  manière  fî  honteufe,  que  l’ame, 
c’eflà  dire  une  partie  de  luy  mefme  félon  ces  hetetiques,  efl  de- 
venue mifcrablc[pour  l’eternité.] 

'Ilfutaiiffitouchédecequ’il  avoir  entendu  dire  à une  per- 
Ibnne  , qu’il  n’y  avoir  aucune  fubflance  qui  fut  mauvaiferEt 
lorfque  luy  & d’autres  vinrent  raporter  cette  parole  à un  des 

premiers 
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premiers  des  Manichéens , & qui  cfloic  celui  qu’ils  ecoutoient 
plus  fouvent&  plus  volontiers  qu’aucun  autre,  il  Icurrépondoit 
feulement  ; Je  voudrois  bien  mettre  un  fcorpion  fur  la  main  de 
„ cette  perfonne,  & voir  s’il  ne  retireroir  pas  fa  main  : Car  s'il  la 
„ retirait , il  avouerait  luy  mefme  par  Ton  a£Hon,  qu’il  y a une 
„ fubftance  mauvaifè-,fi ce  n’eft qu’il  fuftadezderailbnnable pour 
„ dire  qu’un  feorpion  n'cft  pas  une  fubftance.  Cependant , dit  le 
Saint,  c’eft  là  une  réponlê  d’enfant,  & qui  ne  peut  fatisfaire  que  •• 
des  enËins. 

"S.  Auguftin  avoit  lu  plufieurs  livres  des  philofophcs  touchant 
les  choies  naturelles . Il  conférait  leurs  fêntimens  avec  ces  Ion-  ’ 
gués  fables  des  Manichéens  ; & il  trouvoit  beaucoup  moins  de 
vrailcmblance  dans  ces  fables,  & beaucoup  plus  de  probabilité 
dans  les  opinions  des  philofophcs.  'il  voyoit  la  vente  de  celles- 
ci  par  la  fupputation  & l’ordre  des  temps,  & par  les  vifîbles  ré- 
volutions des  aftres  ; au  lieu  qu’examinant  les  dilcoursde  Marii- 
chcc,  qui  s’eft  montre  fort  fécond  en  rêveries  fur  ce  fujet,  il  ne 
trouvoit  pcMnt  dans  (es  fables  les  raifons  des  folfiices , des  équi- 
noxes, deseclipfcs,  ni  de  tout  le  refie  de  ce  qu’il  avoit  appris  de 
la  nature  & du  cours  des  aflres  dans  les  livres  de  ces  philofophes 
pajens. 

'II  efl  vray  que  la  connoiffance  de  ces  chofes  n’eft  prant  e.s  p.4s-»J>. 
neceflaire  pour  eflre  inflruit  dans  la  pieté.  'Mais  les  fautes  que  '• 
Manichéc  commettoit  fur  ce  point  , le  rendoient  indigne  de 
toute  croyance  dans  les  autres  qui  font  pluscachez  . 'Car  c’efloit  ^ 
une  preuve  qu’il  ne  pofTedoit  pas  la  véritable  fageffe  , de  ce  que 
ne  connoiflant  rien  dans  cette  fciencc  de  la  nature  , il  avoit  eu 
la  hardieflè&  la  prefomptiond’cnfêigner  ce  qu’il  ignordt;  'mais 
dans  la  prétention  qu^il  avoit  de  faire  croire  que  le  Saint  Efprit 
refidoit  perfooncllement  en  luy, les  fautes  qu’il  failbiten  parlant 
de  la  nature,  quoiqu’elles  ne  regardaflènt  point  la  doftrine  de  la 
religion,  ne  lailfolent  pas  de  faire  connoiftre  manifeliement  que 
la  hardiefle  avec  laquelle  il  en  avoit  écrit,  efloir  impie  & facri- 
lege;  puifqu’outre  qu’il  parbit  de  ce  qu’il  ignorait,  il  souloit 
que  l’on  ajoutafV  croyance  à des  fauflètez  comme  à des  difeours 
qui  proccdoient  d’une  perfonne  divine. 

'On  vouloir  cependant  obliger  S.  Auguftin  à ajouter  foyàces  e-3.p44.»»- 
fables,  quoiqu’elles  ne  s’accorda  fient  nullement  avec  lescon- 
noiffanccs  qu'il  avoit  acquifes  tant  pries  réglés  de  mathéma- 
tique, que  pr  fes  yeux  propres , & qu’elles  y fuflent  mefme 
toutes  contraires.  'Et  en  effet,  ilnelàvoit  pas  encore  Wen  affu-  c.5,p;<4-4S- 
Hift.Eccl.Tom.XJII.  F 
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rcment  s’il  ny  avoit  aucun  moyen  d’expliquer  tous  ces  effets 
c.6,p.4T.«.*.  de  la  nature  félon  la  doctrine  de  Manicht^  . 'C’efl  pourquoi  il 
c.j  P44-'.I»-  attendait  avec  impatience  la  venue  de  Faillie  'Evelquc  Mani- 
chéen, qui  avoit  la  réputation  d’ellrc  très  favant  dans  toutes  les 
<.«.p.4f.i  a|ut.  belles  lettres , & très  inflmit  dar.s  tous  les  arts  liberaux.  'Car 
<r.c.8.p.to.i.d.  autres  Manichéens  ne  pouvant  répondreà  lès  quellioas, 

luy  promettoient  toujours  qu’aufli-toft  queFaullc  lêroit  arrivé, 

& qu’il  feroit  entré  en  conlerence  avec  luy  , il  luy  donneroit 
/ans  peine  un  éclairciffement  & une  latisfàélion  toute  enticre, 
non  feulement  fur  Tes  difficultez  d’allrolt^ie , mais  auffi  fur 
toutes  celles  qui  luy  pourroient  venir  en  l’efprit , quand  elles 
feroient  beaucoup  plus  grandes  . [ Ils  croyoient  tour  gagner  en 
gagnant  du  temps  par  ce  menfonge . Mais  la  vérité  le  moqua 
deux.] 

-«4  «»4  «4  «ad  «ad  «4  4»^ 

ARTICLE  XVIII. 

j^icl  eftoit  Faufie  le  Manichéen. 

Jiug.inFatn.i.  'T~?Aust£  clloit  Africain,  de  la  vllledeMilevefen  Numidie,] 
p.sj.i.  d’un  pauvre  habitant  de  ce  lieu.*’  II  embraffa  la  fecte 

«j.s.c.s  p.9j,  ‘les  Manichéens , & il  eut  parmi  eux  le  nom  d’Evelque.'Il  fe 
vantoit  d’avoir  abandonné  pere,  mere,  femme,  enfàns,  & toutes 
44°i'a*.  ^ ' ^ ^ les  autres  chofes  que  l’Evangile  commande  de  quitteqd’avoir 
«inKaun  I.5.C-1  rejetté  l’or  & l’argenqde  n’avoir  aucune  monnoiedanslâbour- 
P 94.1.4b.  Icj  de  lé  contenter  d’avoir  chaque  jour  le  necefl’aire  ; de  ne  fe 

point  mettre  en  peine  du  lendemain  ; de  ne  le  point  inquiéter 
ni  de  quoy  il  nourriroit  fon  corps , ni  de  quoy  il  le  couvriroit  ,■ 
enfin  d’elire  pauvre  , d’ellre  doux , d’cllre  pacifique,  d’avoir  le 
cœur  pur , de  pleurer  , d’avoir  faim,  d’avoir  Ibif,  de  Ibufirir  les 
perfecutions  & la  haine  des  méchans  pour  la  juftice  ; 

< ?p95.i.i>.  'Sic’elloitefirejuftequede  fedeclarer  Iby  mefmejulle,  Faulle 
après  tant  d’eloges  magnifiimes  , n’avoit  qu’à  s’envoler  dans  le 
ciel.  Mais  là  vie  voluptueufe  elloit  trop  connue  de  tous  les  Au- 
diteurs des  Manichéens,  particulièrement  de  ceux  qui  cftoient 
e.s  r.ss-'  **'  à Rome.'Ses  lits  de  plumes,  les  houllès  de  camelot,  & toutes  les 
autrcsdelicesdans  l'abondance  delquellcs  il  vivoit.luy  fàifoient 
bien  meprilcr  les  lits  û dursdes  plus  aullcres  de  la  fcéle,&mclme 
la  mailôn  de  fon  pere. 

s.t.P9».  I.*.  'Pour  ce  qui  ell  des  perfecutions  qu^il  fe  vantoit  d’avoir  fouf- 
fertes  pour  la  vérité,  il  fut  en  effet  mis  en  juftice  avec  d’autres 
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jjç  /j,  {çQg  devant  le  ProoonfuI[d’Afrique  ] par  quelques  Chré- 
tiens, comme  Manichéen  ; & ayant  avoué  qu’il  l’eftoit,  ou  en 
ayant  eAé  convaincu, au  lieu  des  peines  qu'il  meritoit,  Tes  accu- 
fateurs  mcfmes  obtinrent  qu’on  Ce  contentaft  de  la  peine  la  plus 
legerc  de  toutes,  qui  eftoit  de  le  reléguer  luy  & les  autresMani- 
cheensdans  une  ifle,d’oîi  raelme  ils  furent  tous  rappeliez  peu 
de  temps  apres  par  une  grâce  generale  que  les  Empereurs  accor- 
doient  alors  aflez  fouvent  à ces  fortes  de  coupablesfCela  arriva 
apparemment]  'en  l’an  386,  locrqull  y eut  divers  Manichéens  iit.p.Lj.c.ij.p. 
ouis,  (&  fans  doute  cordannez)  par  le  ProconfulMelIiea  'jo.'S'- 

"Comme  Faufte  n’avoit  rien  audc/Ius  des  autres  pour  les  ut.«t.c,s.ii.40,i 
mœurs,  il  n’eftoitpasaufli  plus  recommandable  pour  la  doélrinc  *'• 

& pour  l’érudition.  '11  n’avoit  aucune  connoiflànce  de  toutes  les  »nf.i.5.c.i.p, 
fciences.*  Mais  il  avoit  un  efprit  alTez  vif  & afièz  éclairé,‘fbrt  i«- 

adroit,‘mais  en  mcfmc  temp  doux , modéré , & accompagné  c.i«.p.i  js.i  ci 
d’une  certaine  grâce  naturclJc;'‘d’une  humeiu-  accommodante , *• 

agréable  en  comfMgnic , * & d’un  vi/age  bien  compofe.  ^ Et  ce  ii.i.c.i.p.«».i.d, 
qui  le  fàilbit  paroilTre  audeffus  des  autres , c’efloit  une  forte  «onri.j.c.s.p., 
d’eIoqueiKC,8avec  laquelle  il  difÆt  agréablement  les  choies  les  w V ' ’ 
plus  communes.’’!!  ne  l’avoit  étudiée  qu’allèz  tard,  [&  fort  fu-  • ^ 
pcrficiellcment.]’ Car  il  ne  fâvoit  que  les  humanitez,  & encore 
allez  communément . Et  pareequ’il  avoit  lu  quelques  oraifons  >>  ioFauii.i.n. 
de  Cicéron , quelques  traits  de  Seneque  , quelques  vers  des  Ijônf  p*45°ci!c1 
poètes,  & les  livres  de  ceux  de  fa  fcéte  qu’il  avoir  trouvé  le  plus  d. 
élégamment  écrits  en  latin  ; & que  d’ailleurs  il  s’exerçoit  fans 
celle  à parler,  il  avoir  acquis  cette  facilité  de  langage,  d’autant 
plus  propre  pour  leduire,  & pour  inlpirer  l’erreur,  qu’elle  elloit 
accompagnée,  comme  on  a dit,  de  quelques  talens  naturels  qui 
le  failbient  ecouter  avec  plailir. 

Ce  fut  par  là  qu’il  devint  un  grand  piege  du  démon,  oîl  le  c.4.p44<».a- 
prenoient  plulîeurs  perlbnncs  attirées  & charmées  par  l’clc- 
gance  de  Ces  paroles . 'Audi  les  Manichéens  luy  donnoient  des  in  FjuR.p.r6% 
applaudillêmens  comme  à un  mailfre  tout  extraordinaire.  ‘ Ils 
l'ellimoicnt  doéfc  & prudent,  à caufe  qu’ils  le  trouvoient  elo-  45°,"b. 
quent  & agréable  dans  Ces  difcours.'Ils  en  parloient  comme  d’un  ut.cr.p.40.i.d^ 
homme  qu’ils  euHent  attendu  du  ciel.  Mais  fa  doflrine  elloit  li 
ridicule,  qucfparmi  les  perfonnes  un  peu  intelligentes,  ] il  y en 
avedt  peu  qui  le  laillàllênt  perfuader  àfesdilcours.Les  unslélli- 
moient  plus  éloquent  que  doéle  ; & beaucoup  le  craitoient  de 
xniferablelêduéieur.  '11  Ce  mêla  d'écrire  un  ouvrage  contre  l’E-  retr.u.c.T-.p. 
glilê,  plein  de  blalphemos  cc-atrcDieu  auteur  de  la  loy  & des  *®’*-*' 
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Prophètes,  & contre  l’Incarnation  de  J.C;&  où  il  pretendoit  ^*•■5**' 
que  ks  Ecritures  du  nouveau  Tcftament  eftoient  corrompues 
Ib  Fauft  1 i.c.i.  Jaijs  Jes  endreâts  au/queb  il  ne  pouvoir  répondre.  'Mais  cet  ou 
r vrageeftant  tombe  entre  les  mains  de  Saint  Auguftin,  ille  réfuta 

mot  à mot;  [ & c eft  par  ce  moyen  que  nous  l’avons  encore  au- 
jourd’hui .] 

«cnr.p.»s  > a.  'Voilà  quel  eftoit  ce  Faufte  que  Saint  Auguflin  attendit  durant 
Bi.cr.p.io.i.a.  prJs  de  neuf  ans  avec  impatience , 'pareeque  les  Manichéens  le 
iuy  promettoient  prelque  comme  un  homme  defeendu  du  ciel , 
conf.c.7  p.«7.i  & qui  l’éclairciroit  de  tous  ks  doutes . 'Cependant  par  un  effet 
extraordinaire  de  la  providence  divine,  ce  Faufte  qui  avoir  efté 
pair  tant  d’autres  un  piege  mortel,  commença  fans  le  favoir  & 
làns  le  vouloir,  à tirer  Saint  Auguftin  de  celui  ou  il  eftoit  retenu 
op.imp.i  BC.15.  <Jepuis  tant  d’années  . 'Ainli  Julien  avoir  bien  peu  de  fujet  de 
p.7.».».  reprocher  au  Saint  d’avoir  appelle  ce  Manich^n  Ibo  précep- 
teur. 

ARTICLE  XIX. 

S.  Auguftin  eft  convaincu  farFaufte  de  lafoibleffedesManicbéenf. 
la’n  de  Jésus  Christ  3?j. 

.tuf.comi.s.e,  '"pAusTE  eftoit  déjà  arrivé  à Carthage  lorfque  S.  Auguftin 
j-r  44.  >.3.  eftoit  dans  la  2^,'annéede  foo  âge,  [ commencée  le  1 3 de  no- 

c 6.p.4*.i.r.  vembre  38».]  'Lextreme  deffr  que  le  Saint  avoir  depuis  long- 
temps de  k connoiftre  , fut  fatisfait  en  quelque  manFcre  par  la 
chaleur  & la  vivacké  qu’il  failbit  paroiftre  dans  fes  difoours,& 
par  la  grande  facilité  qu’il  avoir  à fe  fervir  de  termes  ftirt  pro- 
pres pour  expliquer  fes  penfées  .*  En  quoy  k Saint  le  loüoit  & 
i’eftimoit  autant  que  tàifoient  les  autres,  & mefme  plus  qu’eux, 
r.  j.r.44.  .14.  'Mais  quoiqu’il  eftimaft  fon  éloquence,  il  fâvoit  bien  neanmoins 
la  dilcerner  de  la  vérité  des  chofes  qu’il  dcfiioit  d’apprendre . 
«AFM-i.a.b,  Toutes  CCS  belles  parolcs  qui  eftoient  comme  des  vafes  pre- 
cieu.x  , qu’il  luy  prefentoit  de  fort  bonne  grâce  , n’eftoient  pas 
capables  d’éteindre  là  foif  Car  Faufte  ne  fài/bit  que  conter  plus 
_ agréablement  les  mefmes  fables  que  les  autreSj&  kSaiut eftoit 
titja  las  & rebuté  de  pareilles  chofes.  il  ne  Icstrouvoit  pas  meil- 
leures pour  eftre  mieux  dites  , ni  plus  vraies  pour  eftre  plus 
éloquentes . ■ 

r.  'Ainft  il  jfbuffroit  avec  peine  de  ce  qu’eftant  au  milieu  d’iuie 

grande  troupe  d’auditeurs , il  n’avoit  pas  la  liberté  de  luy  re- 
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^ ^ prefcnter  fesdoutes,  & de  luy  feire  des  queftions  dans  unedoucc 

& paifible  conférence  pour  s’en  éclaircir  avec  luy , en  luy  pro- 
pofant  fcs  raifbns , & en  écoutant  les  (iennes . C’eft  pourquoi 
ayant  enfin  trouvé  une  occafion  allez  favorable , & eftant  ac- 
compagné de  fes  plus  intimes  amis,  il  luy  demanda  audience  en 
un  temps  & en  un  lieu  oii  lâns  blefler  la  bienféance  , ils  pou- 
voient  conférer  enfémble  dans  une  liberté  toute  entière  . Mais 
luy  ayant  propofé  quelques  unes  des  queftions  qui  luy  faifôient 
de  la  peine,  'il  reconnut  d’abord  qu’il  n’avoit  aucune  connoif-  c.7.p.45.i,a. 
lance  dans  les  fciences  où  il  avoir  cru  qu’il  excelloit. 

'Il  avoir  defléin  d’examiner  avec  luy  les  fupputationsmathe-  e.7p.45.t  '^* 
matiques  qu’il  avoit  lues  dans  d’autres  livres , en  les  conférant 
avec  ce  qui  eftoit  dans  ceux  des  Manichéens.pour  juger  fi  leurs 
raifûns  effoient  meilleures , ou  du  moins  aufti  bonnes  que  celles 
„ des  autres  auteurs  Mais  il  perdit  bien-toftl’efperance  qu’il  avoit 
„ eue  qu’il  luy  expliqueroit  tout  cela.&qu'il  luy  éclairciroit  tous 
„ fes  doutes.  'Auffi  toft,  dit-il, que  je  luy  eus  propofemesdifficul- 
„ tez  pour  les  examiner,  il  refufa  modeftement  d’y  répondre , & 

„ ne  voulut  point  fe  charger  d’un  fardeau  trop  pefant  pour  luy  : 

„ Car  il  favoit  bien  qu’il  ignoroit  cette  feience , & il  ne  rougit 
„ point  de  me  l’avouer  . Il  n’eftoit  pas  du  nombre  de  ces  grands 
„ parleurs,  dont  j’ay  fbufîért  plufieurs  avec  grande  peine,  qui  en 
„ s’eftorçant  de  m’éclaircir  fur  ces  points,  ne  me  difoient  rien  de 
„ fôlide  ni  de  raifbnnable.-  mais  il  eftoit  retenu  & judicieux  corn- 
„ me  l’eft  un  homme  d'honneur . Qucâqu’il  fuft  dans  l’aveugle- 
„ ment  au  regard  de  Dieu,  il  n’y  elloit  pas  d’une  telle  forte  à l’é- 
„ gard  de  luy,  qu'il  ne  connuft  bien  fon  ignorance;  & il  ne  voulut 
„ peint  s’engager  mal  à propros  dans  une  difpute  ëc  dans  des  diffi- 
„ cultez  d’où  il  voyoit  qu'il  luy  feroit  impofîible  de  fôrtir. 

'Cette  conduite  le  fit  efti mer  encore  davantage  à S.  Auguftin, 
pareeque  la  modération  d’efprit  avec  laquelle  il  reconnoiflbit 
fes  defauts,  luy  parut  plus  belle  & plus  eltimablequeleschofés 
mefmcs  dent  il  defiroit  d’acquérir  laconnoiffance.  Et  il  le  vit 
toujours  répondre  de  cette  forte  fur  toutes  les  queftions  fiib- 
,,  tiles  ou  difficiles  qu’il  luy  propofa.'Depuis  cela,  ajoute  le  Saint,  b. 

„ je  me  contentai  de  traiter  avec  luy  de  la  fcience  qu’il  aimoit, en 
„ luy  parlant  de  la  rhétorique  dont  j’eftois  dés  ce  temps  là  pro- 
„ feifeur  à Carthage,  & que  j’ enfeignois  à de  jeunes  gents  ; & je 
„ lifois  avec  luy,  ou  ce  qu’il  defiroit  le  plus  d’entendre,  ou  ce  que 
„ j’eftimois  avoir  le  plus  de  rapert  à fbn  efprit. 

'Cette  conférence  avec  Faufte  rallentit  l’ardeur  qu’Auguftin  «,b. 
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avoit  j»ur  la  doéhine  des  Manichéens.  Car  il  pcrditrefperance 

dc  pouvoir  trouver  de  la  fàtisfaflion  en  coderant  avec  leurs 

autres  doéleur,'.,  puilque  celui-ci  qui  cftoit  fi  célébré  parmi  eux^ 

luy  avoit  paru  li  ignorant.Ainfi  tous  les  efforts  qu’ilavoitrcfolu 

de  faire  pour  fê  rendre  favant  en  cette  lè£le , certerent  deflors 

entièrement.  II  demeura  depuis  inquiet  & agité  , incertain  de 

ce  qu’il  dei’oit  pmendre  ou  laiflér  ; & les  doutes  s’augmentoient 

tous  les  jours  de  plus  etv  plus.  'C’eft  purquoi  il  ne  faut  pas 

sVt<  nner  "s’il  liait , ce  fcmble,  en  ce  temps-ci  [les  neuf  années  V.lanote  1, 

durant  lefquelles  il  avoit  fuivi  les  Manichéens.JIl  ne  les  quitta 

par  neanmoins  encore  abfolumcnt  ; mais  parcequ’il  ne  voyoit 

pur  Lrs  rien  de  meilleurque  ccqu’il  avoit embraffé,  il  lêrcfo- 

lut  de  s en  contenter,  s’il  ne  rencontroit  quelque  autre  religion 

meilleure  & plus  digne  d’élire  fui  vie: 

ARTICLE  XX.. 

Jlva  àRomc  contre  la  volonté  Je  fa  mere , (S  y tombe  malade  .. 

VOiLA  la  di/pfition  où  elloit  Saint  Augullin , lor/qu’il 
quitta  l’Afrique  pour  palier  la  mer,*&  venir  à Rome.  Il 
met  ce  voyage  immédiatement  apres  avoir  parlé  de  Faulle;‘’& 
il  y a allez  d’apparence  que  ce  fut  dans  là  29' année, [peut-ellre 
fur  la  lin,  durant  les  vacations  de  l’an J83, quoiqu’il  puilTeaulIi. 
l’avoir  fiir  dés  le  commencement  de  l’année,  j '11  vouloir  aller 
à Ro;ne  pur  y enlcigncr  la  rhétorique le  conlêil  de  (es. 
amis,  qui  n’ai  mant  que  la  terre, luy  popfoient  pur  l’y  attirer,, 
des  conditions  favorables  & avantageulés,  & une  faull'e  félicité-, 

'Il  n’entreprit  pis  ne.nnmoins  ce  voyage  dans  le  dellein  d’ac- 
querir  plus  de  bien  & plus  d’honneur,  comme  lés  amis  le  luy 
faifoientefprer  ; quoiqu’alors  la  conlideration  de  ces  avanta- 
ges euft  quelque  force  lur  Ibn  efprit.  La  principale  raifon  , & 
prcfquc  la  feule  qui  l’y  prta,fut  qu’il  avoit  oui  direquelajeu- 
neflc  y clloit  beaucoup  plus  docile&  mieux  réglée  qu’à  Car- 
thage . 

'Mais  Dieu  léul  favoit  la  véritable caufe  de  Ibn  voyage,  qu’il 
ne  permertoit  que  pour  le  ramener  à luy  par  des  détours fecrets. 

&.  imprcepribles,  mais  admirables. ’Scs  ennemis  luy  reprochè- 
rent depuis  d’avoir  ellé  obligé  de  s’enfuir  d’Afrique  à caufe  de 
la  fcntence  que  le  Proconful  MefTien  avoit  rendue  contre  les 
tîanidiccns,  ce  qiii  elloit  ridicule.  Car  la  fcntence  de  Meflien 
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clloit  datée  de  J an38C,&  SaintAugulliii  ciloit  certainement  à 
MilanavantjSs,  cequ’ileftoitpreftdejuftifier  par  letémoigiu- 
ge  de  beaucoup  de  pcrfbnncs  illuftres. 

[Il  fit  fims  doute  ce  voyage  fort  fccrettement,]  'puilqu’il  ne 
l’avoit  pas  mclme  communiqué  à Romanien  Ibn  bieni'acleur, 

& le  depofitaire ordinaire  de  tous  les  fecrets,dont  mdine  il  aban- 
'donnoit  les  enfans  en  quittant  Carthage.  [11  y a neanmoins  ap- 
parence qu’il  ne  luy  euft  pas  caché  fon  deffein  , ] s’il  ne  Ce  fuft 
trouvé  abCent.  Aufli  Romanien  ne  s’en  fbrmalifa  pas,  & conti- 
nua toujours  à l’aimer  comme  aujparavant;fê tenant  allez  afluré 
de  Ibn  cœur  & de  la  finoerité  de  Ion  amitié,  pour  attribuer  fon 
fiicnee  à toute  autre  caufeplutoft  qu'à  aucune  infidélité  ou  à 
aucune  "ingratitude. 

ttmiimâcit,  Ce  fut  apparemment  lor/qu’il  efioit  prés  de  partir  pourRo-  ''•R'v-p.îj. 

me,  'qu’un  de  fos  amis  nommé  Marcicn,  luy  dit  par  un  vers  de  'f-ms-p--;»- 

Terence,  qu’en  changeant  <le  lieu  il  falloit  qu’il  changeaft  de 

vie  & de  conduite  . 'Ce  Marcien  elloit  un  de  lès  plus  anciens 

amis,  qui  luy  témoignoit  beaucoup  d'afièélion  , 'qui  l’encoura- 

geoit  & luy  donnoit  comme  des  ailes  pour  s’élever  dans  les 

grandeurs  du  monde, & qui  cfloit  des  premiers  à luy  enfler  avec 

lés  autres  amis  humains,  les  voiles  de  fo  cupidité,  parle  fouille, 

s’il  faut  ainfi  dire,  & par  le  vent  desloüanges&  desapplaudif 

fomens  qu’il  luy  donnoit.  'Ils  vivoient  enfemble  avec  beaucoup  '• 

d’union  , dans  une  civilité  & une  familiarité  très  douce  & très 

agreable.-'Ec  neanmoins  ils  n’eftoient  point  véritablement  amis  ; p iSs.vso. 

pui/qu’aimant  cnlëmble  Icschofesdela  terre , ils  n’aimoient  ni 

l’un  ni  l’autre  celles  de  Dieu  ; ou  les  aimoient  l’un  fans  l’autre 

depuis  que  Saint  Aueullin  fe  fut  converti.Enfin  neanmoins  leur 

amitié  devint  véritable,  pareeque  Marcien  refolut  aulfi  de  le  > 

faire  Chrétien  ; Surquoi  Saint  Augullin  luy  écrivit  une  lettre 

de  conjouilTance&  d’amitié,'où  il  l’exhortoit  aulfi  d’achever  ce  p.i;ai.b.c. 

qu’il  avoit  conimencé,en  fe  préparant  à recevoir  le  battefme  le 

plus  promtement  quil  pourroit . 

'S."  Monique  qui  elloit  attachée  à fon  fils  comme  font  d’ordi-  conf.ijc.v.p. 
naires  les  meres,  & plus  que  beaucoup  de  meres, [découvrit  ap- 
paremment  par  quelques  conjeélurcs  le  deflein  qu’il  avoit  d’al- 
1er  à Rome  jElIc  s’en  affligea  extraordinairement:  & quand  il  i. 
partit[dc  Tagallc  ou  plutoll  de  Carthage  pour  s’embarquer,  ] 
elle  le  fuivit  jufqu’à  la  mer,  & s’opiniâtra  à ne  le  point  aban- 
donner, afin  de  l’obliger  à retourner  avec  elle,  ou  de  lefuivre . 

'J1  ne  peut  s’en  dégager  que  par  un  menfonge  ,en  feignant  qu’il  1. 
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ne  vouloit  que  tenir  compagnie  à un  de  fes  amis  jufqu^  ce 
qu’il  euft  fait  voile. 

'Elle  ne  pouvoir  encore  fc  refôudre  à s'en  retourner  fans  luy: 

Mais  enfin  il  luy  perfuada  avec  grande  peine  d’aller  paflér  la 
nuit  en  unechapelIede'S.Cyprienquiefloitaupre'sduvai/Ièau;  «. 

& durant  qu’elle  y prioit  Dieu  en  pleurant  d’empcfcher  fon 
voyage,  il  le  déroba  fecrettement,  & partit  la  mefme  nuit.  Le 
vent  lè  leva  favorable,  pouffa  le  vaiffèau  avec  vifleffe;  & Saint 
Auguftin  perdit  bicn-toft  la  vue  du  rivage  .Sa  mere  y vint  le 
matin,  & ne  le  trouvant  plus , 'elle  fit  de  grandes  plaintes  de  la 
tromperie  qu’il  luy  avoir  faite,&  de  la  cruauté  avec  laquelle  il 
la  traitoit.  Elle  ne  laiffa  pas  neanmoins  de  recommander  à Dieu 
le  foin  de  fbn  amq  de  s’en  retourna  enfuite  chez,  elle:  Pour  luy, 
il  continua  fbn  voyage  à Rome. 

c.j».p.4f.i.c.  'Effant  arrivé  en  cette  ville,  il  fut  frapé  d’une  grande  & pe- 
rilleufê  maladie.La  fievreredoubloit  toujours,  & ileftoitfurle 
à.  point  de  mourir,  & de  mourir  pour  l’eternité  bienhcurcufe.'Car 

dans  un  péril  fi  vifible,il  ne  demandoit  pas  neanmoins  le  battefi 
me;  témoignant  avoir  moins  de  fentiment  de  pieté  en  cet  âge , 
qu’il  n’en  avoir  eu  n’eftanr  qu’un  cnfànr  . En  deverwnt  plus  « 
grand,  dir-il,  fertois  devenu  plus  exrravagant  & plus  infenfc  , “ 

&ma  frenefie  eff  oir  montée  jufi]u’à  tel  point,que  je  me  moquois  “ 
mefine  de  ce  remede  divin  & inellàble  que  Dieu  prefente  au-x  « 
c ic.-.46.ib.  hommes  dans  lebattefi-ne.Dicu  le  retira  de  cette  grande  mala-  « 
c.9.p.46.i.d.  die, 'e.xauçant  les  prières  que  fa  mere  luy  offrait  fans  ceffe  pour 
c.i  f.p.4«.>.b.  luy,  fans  mefine  qu’elle  fçeuft  fon  danger, & il  luy  rendit  la  fanté 
du  corps,  afin  qu’il  puft  recevoir  un  jour , en  une  manière  fans 
comparailôn  plus  excellente,  la  guerifbn  de  fon  ame. 


ARTICLE  XXI. 

Jl  tombe  à Rome  dam  l'incertitude  des  Académiciens.  Il  va 
profeffer  la  rhétorique  à Milan. 


Aiig.conr.i.j.c  ' A Ugüstin  logeoit  à Rome  chez  un  Auditeur  des  Mani- 
ic.p.46.i.b.  chéens:  & il  coovcrlbit  non  feulement  avec  luy  & les  au- 

tres Auditeurs  de  cette  fêifle  , mais  encore  avec  ceux  à qui  ils 
donnoient  le  nom  d’Elus  & de  Saints. 'Et  il  y en  avoir  à Rome 
un  aflèz  grand  nombre,  quoique  cachez. 'Il  vivoit  avec  CCS  hé- 
rétiques dans  une  plus  grande  familiarité  , qu’avec  ceux  qui 
I.  je  {Kofe  que  ceU  pour  montrer  qu  il  s'embarquA  i Girthage. 

n’eftoient 
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n'eftoient  pas  de  leurs  fêftc . [Et  il  rctenoit  melmc  toujours  une  , 
partie  dcfcurs  erreurs.]  'Je  croyois  encore  , dit-il , que  ce  neft  pas 
nous  qui  péchons, mais  que  c’ell  une  nature  étrangère  qui  peche 
en  nous . Comme  j’eftois  fuperbe , je  prenois  plai/ir  à croire  que 
je  n’eftois  jamais  coupable , & lorfquc  j’avois  fait  quelque  mal , 
je  ne  voulois  point  reconnoillre  que  je  vous  eufle  oflcncé , mon 
Dieu  , ni  vous  fupplier  de  guérir  mon  ame;maisjeftois  bien  aile 
de  mcjuftificr,&de  rejettermafautefurje  ne  Ijay  quel  principe 
de  mal  qulelloitdiftingué  de  moy , quoiqu’il  fut  en  moy . 

. 'La  principale  choie , & prefque  la  Iculcqui  l'entretenoic  dans 
l’erreur,  & le  mettoit  dans  une  impoflibilité  d’en  fcrtir,  c’ell 
que  quand  il fc  vouloir  former  une  idée  de  Dieu,  il  Le  rcprelên- 
toit  toujours  quelque  chofe  de  corporel  & de  lènfible,  s’imagi- 
nant que  ce  qui  n’avoit  point  de  corps,  n’a  voit  point  d'eftre.  'De  '■‘«•P-*?-».»- 
ce  principe  fortoient  toutes  lès  autres  erinirs,  comme  des  ruif 
•féaux  corrompus  d’une  Iburce  empoifoonce  ; 'd’ou  vient  qu’il  in  Fjud.i.sî.c. 
conclud  lôn  ouvrage  contre  Faufte  en  adreflant  ces  paroles  à 9-P-“J-*-*'' 
tous  les  Manichéens  : Concevez  ou  croyez  que  la  nature  & la 
fubftance  de  Dieu  eft  entièrement  immuable , & entièrement 
incorruptible . Apres  cela  vous  ne  ferez  plus  Manichéens  , & 

.vous  ferez  en  état  de  devenir  enfin  Catholiques . 

'Ce  qui  le  rctenoit  encore,  c’cll  qu’il  delcfperoit  entièrement  «nf-i.j.c.io.p. 
de  pouvoir  trouver  la  vérité  dansl’Eglife Catholique . Les  fiiuf- 
fes  imprelTions  que  les  Manich^ns  luy  en  avoient  données  al-  < •-  • 

loientjufqu’à  luy  iâirecroire,  que felon  les  Catholiques,  Dieu 
avoit  une  forme  humaine  fembiable  à la  noftre,  qu’il  avoir  des  i 
membres  comme  nous , Sc  qu’en  un  mot  il  eftoit  reml-rmc , ôc 
borné  de  tous  codez  dans  la  circonférence  fi  petite  d’un  œrps 
humain . '11  croyoit  de  plus, qu’il  eftoit  impoflible  aux  Catholi-  e. 
ques  de  défendre  les  paflâges  de  l’Ecriture  que  les  M.michfens 
combatoient.  'L’amitié  mefme  qui  le  lioit  avec  ces  hérétiques,  c.io.p.4«.>,J. 
le  rendoit  plus  lentà  chercher  quelqucchofê  Jcplusa(lurc.'&  il  c- 
ne  vouloir  point  fc  feparcr  de  ceux  qu’il  aimoir , jufqu’à  ce  qu’il 
eufl  trouvé  quelque chofcdepluscertain  «îkdeplus  fobde. 

'Neanmoins  comme  il  n’avoit  plus  d’efperancc  de  pouvoir  t 
acquérir  dans  cette  fedle  la  connoif lance  de  la  vérité,  il  com- 
mençoit  de  jour  en  jour  à avoir  plus  de  froideur  & d’indiffêreiv 
ce  pour  elle.  'U  fbuhaitoir  quelquefois  de  pouvoir  conférer  fur  c.n  p ir.i.c. 
chacun  des  points  concertez , avec  quelque  homme  très  fa vanc 
dans  l’intelIigerKesdesfâinCs  livrcs.'Il  ne  fit  pas  mefme  difficulté  c.io.p.4s  ,.d. 
de  témoigner  à celui  chez  qui  il  logeoit,  qu’il  avoir  trop  bonne 
JHJj),  Eccl.  Tom,  XlJl  G 
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opinion  des  Manichéens,  & qu’il  ajoutoit  trop  de  foyàtantdc  ’ ^ 
fables  dont  leurs  livres  font  remplis . 

b.vit.p.iit.i,d.  à peine  commençoit-il  à diffipcr  l’orage  que  les  erreurs 

des  Manichéens  avoient  Ibrmé  dans  fon  efprit , qu’il  le  trouva 
agité  par  une  nouvel  le  tcmpefle , parcequ’il  voulut  avoir  pour 
pilote  les  philofophcs  qu’on  appelle  Académiciens . Car  princi- 
conf.i.s.c.io.p-  paiement  depuis  qu’il  eut  paflé  la  cner,'&  qu'il  fut  venu  à Rome, 

'**■*■''  il  luy  vint  en  l’efprit  que  ces  philofophcs  avoient  eflé  plus  fages 
& plus  prudens que  les  autres , lorlqu’ils  avoient  foûtenu  , com- 
me on  le  croit  d’ordinaire , que  l’on  doit  douter  de  tout , & que 
l’homme  cfl  incapable  de  connoillrc  la  venté . 

'Commeil  efloitvenuà  Romepouryenlêignerlarhetorique, 
il  commença  [lorfqu’il  fut  guéri,]  de  le  faire  avec  tout  le  foin 
poffible . Il  affembla  pour  cela  en  fon  logis  quelques  ccoliers , 
qui  le  connoidhnt , le  failbient  enfuite  connoiftre  à d’autres . 

Mais  il  apprit  bien  toft  que  fi  les  defordres  qui  regnoient  en 
Afrique  n’eftoient  pas  à Rome , il  y en  avoir  d’autres  qui  ne  va- 
4oient  guère  mieux. Car  onl’avertitd’unetromperiequiy  efloit 
afrez  ordinaire,  favoir  que  plulieun  jeunes  gents  confpirant 
cnfemble  pour  ne  rien  donner  à ceux  qui  prenoient  la  peine  de 
les  inltruire,  abandonnoient  tout  d’un  coupleur  raaiftrc,  ôc  sen 
alloient  a un  autre . 

l’an  de  Jésus  Christ  384. 

d.  Cette  bafleflé  fi  indigne , 'qui  d'ailleurs  ne  luy  eftoit  pas  avan- 

tageu/é , [ frit  fans  doute  ce  qui  le  porta  a accepter  un  autre  em- 
i » ploi  ] 'La  ville  deMilan  manquoitd’un  profellcur en  éloquence: 

On  en  écrivit  à Symmaque  alors  Prefet  de  Rome , afin  qu  il  en 
envoyai!  un  par  les  voitures  publiques , [queTEmpercur  fâiloit 
donner.]  Auguftin  pourfuivit  cet  emploi  par  les  Manich&ns 
mcfmes , qui  ne  favoient  pas  non  plus  que  luy  qu’il  deyoit  eftre 
délivré  de  leurs  erreurs  par  ceveyage.  Symmaque  [qui  excelloit 
luy  mcfme  pour  l’eloquence,]  luy  ordonna  de  faire  une  harangue 
pour  juger  s’ileltoit  capable  de  cette  fonction , & il  en  fut  lâtif- 
crd.i.i  c.i?.p.  fait,  'quoique  les  Italiens  Icrcprilîènt  encore  trois  ou  qu^eans 
» contn.  7 ta.  ttptés,  de  ne  pas  bien  prononcer  plufieurs  mots.  * Ainfi  il  1 envoya 
vPof.c.J.  ' à Milan .,  'où  l’Empereur  Valentimcn  le  jcuncjtcnoit  alors  la 

iiip.i.s.c.jî.p.  Qjur.  'Il  y arriva  avant  le  Confiilat  de  Bauton,[c’eft  à dire  avant 

’ ^ l’an  3 8 5 . ^e  s’il  n’eft  venu  à Rome  qu’à  la  fin  de  38  j,  il  ne  peut 

Cod.Th  chr.  avoir  cité  à Milan  qu’en  384.  ] 'Et  il  eft  certain  que  Symmaque 
efloit  Prefet  de  Rome  en  384.  . 

Aag  conf.i.«.c,  'S.  Aly  pc  oui  eftoit  venu  à Rome  avant  S.  Auguftm,/  s y eflort 

S.p.SOi.b.  ‘ 
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uni  à luy  par  le  lien  d’une  fi  étroite  amitié,  que  brfque  le  Saint 
alla  à Milan , Alype  Ce  rdbluc  d'y  aller  aufii  pour  ne  le  point 
quitter,  & pour  y trouver  en  meûnc  temps  de  l’emploi . 


ARTICLE  XXII. 


Zf/  fermom  de  S.Amtroife  font  refoudre  S.  Augiiftin  d quitter  les 
Mankbée»s,&  à demeurer  catecumene  dansl'Egtife  Catborsque. 

'Ç  Aint  Ambroifc  ce  Prélat  fi  agréable  à Dieu  , & fi  illuftre 
,3  entre  les  hommes  les  plus  excellens.elloitEvcfijuedeMiIaa 
lorlqu'Auguftin  y vint.  'Ce  faint  homme  le  neceut  en  pere , & 
témoigna  fe  rejouir  de  fa  venue  , avec  une  cliarité  digne  d’un 
Evefque . Aulfi-tofi  Augufiin  commença  à l’aimer,  non  pas  d’a< 
bord  comme  un  maiftre  de  la  verité.puilqu’il  avoit  entièrement 
perdu  l’efpcrance  de  la  pouvcàr  trouver  dans  l’Egli  le,  mais  com- 
me une  perlônne  qui  avoit  de  l’aftêdlion  pour  luy . Il  alloit 
l’ecoutcr  avec  grand  foin  lor/qu’il  enfeignoit  le  peuple,  non  avec 
l'intention  qu’il  euft  dû  avoir  mais  comme  pour  éprouver  fi- 
fon  éloquence  reponJoit  à la  réputation  qu’il  avoir  acquife . 

Tout  foo  efprit  droit  occupé  à confiderer  les  paroles  de  ce  Saint, 
mcprilànt  les  chofcs , & n’y  faifaot  nulle  attention  ; Il  prenoit 
grand  plaifir  à la  douleur  de  fes  difeours  ; & par  ce  i-noyen  il 
s’approchoit  peu  à peu  du  folut  fins  le  fa  voir.  Et  Dieu  l’adreflbic 
à ce  faint  pafteur  lâns  qu’'il  y pen&ft,  afin  qu’il  le  fil!  pcnfcr  à fc 
convertir  à Dieu . 

'L’engagement  qu’il  avoit  dans  l’hercfie  Manichécnne,le  ren-  v-PoW* 
doit  encore  plus  attentif  à eoouter  le  Saint,  pour  voir  s’il  ne 
diroit  rien  qui  favorilkft  ou  qui  combatift  cette  herefie.D’autre 
part  la  bonté  de  Dieu  qui  vouloit  le  retirer  de  fon  erreur  & luy 
apprendre  la  doéirine  de  l’Eglife  par  ce  grand  Evdquc  , con- 
duifoit  le  cœur  & la  langue  de  fon  ferviteur  , & le  portoit  à re- 
foudre inddemment  les  difficultez  que  les  Manichéens  faifoient 
Trofft  endroits  de  rEcriturc.["Ladifpute  publique  que  Saint 

*'o°'e  17.*’  Ambroife  eut  ce  femblc  avec  quelques  Marcionites , pouvoit 
eftre  de  ce  nombre  ] 

L’an  de  JesusChrist  385. 

'Auguftin  apprit  donc  infenfiblcment  la  vérité  par  cette  voie,  c.t. 

& fon  erreur  s’évanouit  peu  à peu  . 'Quoiqu’en  écoutant  Saint  conf  1 j.e.u.p. 
Ambroife  , il  ne  fe  mift  point  [d’abord Jen  peine  d’apprendre  ce  «r»  c. 
qu’il  difoit,  mais  feulement  de  juger  de  la  maniéré  en  laquelle  il 
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le  difoit , neanmoins  comme  les  choies  eftoient  infcparables  des 
paroles  ,il  ne  pouvoir  pas  empcfcher  que  les  unes  oc  les  autres 
nentralfent  tout  enfemble  & comme  en  foule  dans  fon  efprit . 

Et  lorrqu’il  donnoit  toute  fon  attention  à bien  remarquer  l’elo- 
quence  des  d'ifcours  de  ce  faint  Evefquo , il  en  reconnoiflbit  en 
merme  temps  la  force  & la  venté . 

'Cela  ne  le  fit  neanmoins  que  peu  h peu  & par  degrez , Car 
d’abord  il  luy  fembla  que  ce  quedifoit  S.  Ambroilêlè  pouvoir 
dclciidre;  & que  pour  luy  ,il  avoir  eu  tortdecroire  qu’on  ne  pull 
fans  témérité  foûtemr  la  foy  Catholique  contre  les  argamens 
des  Manichc'ens  ; En  quoy  il  Icconfirmadavantageapr^  avoir 
' entendu  IcSaint  expliquer  fou  vent  avec  une  merveillcufe  clarté 
quelques  pallàgcs  des  plus  diffidles&  des  plus  obfcurs  de  l’an-' 
cien  l'cllamcnt , qui  faifoient , dit-il , mourir  fon  ame  lorlqu’il 
les  interpretoit  avec  les  Manichéens  félon  la  lettre  qui  tue . C’efl: 
pourquoi  apres  luy  avoir  \ u expliquer  fdon  le  lëns  fpiritucl  & 
allégorique  plulieurs  endroits  de  l’ancienne  loy  , il  commença 
à condanner  la  faufle  croyance  qu’il  avoit  eue , qu’il  fuit  impof-' 
fible  de  répondre  à ceux  qui  faifoient  mille  railleries,  & vomifo- 
foient  mille  blafphcmes  contre  la  loj'  les  Prophètes  . 

'11  n’eflimoit  pas  neanmoins  encore  devoir  deflors  embraffer 
la  foy  Catholique , parcequ’dlle  pouvoir  avoir  des  hommes  fa- 
vans  capables  delà  défendre, & de  rcpondrcavec  éloquence  & 
avec  des  raifons  vraifemblables  aux  objeflions  de  fes  adverfai- 
res ; ni  aufli  devoir  deslors  condanner  les  Manichéens,  pareeque 
la  religion  qu’ils  combatoicnr,  luy  fombloit  aufo  foûtenable  que 
la  leur.  Car  fi  la  foy  Catholique  ne  lliy  paroifioit  plus  alors  vain- 
cuê  comme  auparavant , elle  ne  luy  paroifioit  pas  neanmoins 
encore  viélorieufe. 

'11  employa  donc  tous  fos  efforts  pour  trouver  des  argu mens 
capbles  de  convaincre  de  fâuflcté  les  opinions  des  Manichéens . 

Et  s’ileuflpu  fo  reprefenter  dans  fon  efprit  une  fobftance  fpiri- 
tuelle , toutes  les  chimères  & ces  fantofmes  fe  fuflent  difsipez  & 
évanouis  ; Mais  cela  u’eftoit  pas  en  fâ  puiflànce . Cependant 
’ quant  à ce  monde  élémentaire , & à toutes  les  parties  de  la  nature 
qui  peuvent  tomber  fous  la  connoiflànce  de  nos  fens,  plus  il  con- 
fideroit  avec  foin  les  opinions  des  Manichéens  en  les  comparant 
avec"  celles  des  philofophcs , plus  il  troiivoit  que  plufieurs  d’en- 
tre  ces  derniers  en  avoient  parlé  d’une  manière  beaucoup  plus 
vraifemblable  & plus  folide. 

'Quoiqu’il  doutart  donc  encore  de  tout  fans  pouvoir  fe  deter- 
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miner  à rictr,  il  relblut  neanmoins  enfin  d’abandonner  les  Mani- 
chéens.'Car  dans  l’incertitude  mcfnie  où  il  eftoit , il  ne  croyoit:  P 4J.1.3. 
pas  devoir  demeurer  dans  une  (ê£Ie,  donr  la  dofirine  luy  paroif- 
foit  moins  probable  que  celle  de  beaucoup  de  philofophes,  auf- 
quels  neanmoins  il  eftoit  très  éloigné  d’avoir  recours  pour  trou- 
ver la  guerilbn  de  Ibn  amc,  parcequll  ne  rencontroit  parmi  eux 
aucune  trace  du  nom  & de  la  connoiirance  (alutalre  deJ.C.  Il 
refolutdonc  ainfi  de  demeurer  catecumene  dans  rEglilèCatlio- 
lique, que  fit  mere&lbnpere  mefme  luy  avoient  tant  lecomman-  . . , . 
da , julques  à ce  qu’il  luy  paruft  quelque  chofê  déplus  certain 
qu’il  pufl  fuivre,&  qui  pull  le  regler  dans  la  conduite  de  fii  vie. 

'Il  confulta, dit-il  en  un  autre  cixlroit,&  il  railbnna  beaucoup  ut.er,c,t.p.4o; 
en  luy  mefme,  non  pour  lavoir  s'ildemeureroit  dans  la  lêdle  des 
Manichéens,  en  laquelle  il  fe  repenttât  de  s’ellre  engagé , mais 
pour  chercher  le  moyen  de  trouver  la  vérité . 11  s’imaginoit  fou- 
vent  qu'il  eftoit  impoffible  de  la  trouver  : ÔC  dans  l’agitation  où- 
il  eftoit,  il  pcnchoit  beaucoup  vers  le  (êntiment  des  Academi-’ 
ciens . Mais  d’un  autre  codé  lorfqu’il  confiJeroit  attentivement 
combien  l’elprit  de  l’homme  eft  vifj  fubtil, pénétrant,  il  ne  pou- 
voir croire  que  la  vérité  luy  duft  toujours  ellre  inconnue  ; & il 
penfoit  que  tout  dependoit  de  trouver  le  moyen  de  la  chercher/  , , . , ■ 
'&  que  ce  moyen  ne  nous  pouvoir  venir  que  de  l’autorité  d’un’  i.». 

Dieu.  ...... 

'Il  falloir  encore  chercher  après  cela  où  eftoit  cette  autorité  t. 
divine, ce  qui  eft«t  allez  difficile  parmi  tant  de  fe(^es&  de  partis 
où  chacun  promettoit  de  l’apprendre . C’eftoit  pour  Auguftir» 
un  labyrinthe  dans  lequel  il  craignoit  beaucoup  de  s’engager  : 

& cependant  il  ne  gouftoit  aucune  pai.x  ni  aucun  repos,tant  fon 
cfprit  bruloit  du  défit  de  trouver  la  vérité.  11  fe  detachoit  nean- 
moins de  plus  en  plus  des  Manichéens,qu’ilavoitrcfolu  d’aban- 
donner. • 

• 'Au  milieu  de  tant  de  périls, il  ne  pouvoir  faire  autre  chofe  que  a. 
de  pleurer  & de  gémir  devant  Dieu  pour  implorer  le  fecoursde 
fâ  mi/êricorde.  Ceftauffi  à quoy  il  ne  manqiioitpas.Les  fermons 
de  Saint  Anibroife  avoient  déjà  feit  aflèz  d’impreflion  fur  luy  , 
pour  luy  faire  chercher  & efperer  l’écIairciUcmcnc  de  pluûeurs 
endroits  de  l’ancien  Teflamcnt , dont  les  Manichéens  luy 
avoient  infpiré  une  fi  grande  averfion  . Ainfi  il  forma  le  dcflèin 
de  demeurer  dans  l’état  de  catecumene  jufqu’à  cequ’il  trouvai! 
la  vérité  qu’il  cherchoit,ouqu’il  fe  fuft  perfiiadc  qu’il  eftoit  inu- 
tile de  la  chercher. 
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ARTICLE  XXIII. 

Sainte  Monique  vient  A Milan:  Auguft  in  continue  â econter  Saint 
Ambroifc  , & sinjlriiit  de  plus  en  plus . 

CE  defcfpoir  où  eftoit  Auguflin  de  connoiftre  la  vérité  » 
cftoit  un  état  très  perilleux.'Car  v<^ant  que  des  hommes 
Cjiii  avoient  tant  de  fcicnce  & de  pénétration  d’efprit,  l’a  voient 
cherchée  inutilement , & jugeant  fur  cela  qu’il  elloit  apparem- 
ment impoflible  de  la  trouver,  il  perdoit  [pref]ue]  entièrement 
le  courage  de  la  chercher. 'Mais  cet  état  îifafcheuxeftoit com- 
me une  crilê,  <^ui  après  l’avoir  mis  en  quelque  Ibrteplusendan-- 
ger,  le  devoir  faire  palier  à une  fantc  parfaite . 

'Ce  fut  l'état  où  le  trouva  Sainte  Monique,  qui  l’ayant  fuivi 
par  mer&  par  terre,  eftoit  arrivée  enfin  à Milan.  Elle  fe  rejouit 
lorfqu’il  luy  déclara  qu’il  n’efloit  plus  Manichéen,  quoiqu’il  ne 
fuft  pas  encore  Chrétien  Catholique;  '&  elle  luy  répondit  avec 
un  eiprit  tranquille  & plein  d’une  extreme  confiance  , qu’elle 
s’affurdit  en  J.C, qu’avant  qu’elle  partill  de  ce  monde  elle  aurait 
la  joie  de  le  voir  bon  Catholique  . Mais  ce  ne  fut  pas  encore 
fitofi . 

'Pour  lcxs,au  lieu  de  Ibupirer  encore  pour  appdlerDieuàfon 
lêcoursfavec  toute  l’ardeur  & l’humilité  qu’il  devoit,ou  comme 
il  l’avoit  fait  auparavant,  ] fon  efprit  cfioit  feulement  attentif  à 
chercher  la  vérité,  & ardent  à dHcourir  & à raifonner. 

'H  ne  pouvoit  s’éclaircir  de  fes  doutes  avec  Saint  Ambrrnlc , 
comme  il  l’eu  II  bien  defiré . La  grande  multitude  de  perfbnnes 
qui  avoient  affaire  à ce  Saint , l’cmpefchoit  de  luy  pouvoir  par- 
ler à fon  ailé  . Effant  ibuvent  entré  dans  fa  chambre , dont  la 
porte  n’eftoit  jamais  fermée  , il  le  trouvoit  qui  lifoit  ; & après 
s’eftre  adis  & cftre  demeuré  dans  un  long  filcnce,(car  qui  aurait 
ofé,  dit-il,  troubler  un  homme  fi  appliqué.^)  il  lê  retiroit,  parcc- 
quH  voyoit  bien  que  durant  ce  peu  de  temps  qu’il  avoitàluy,il 
ne  defiroit  pas  d’eftre  détourné . 'Ainfi  il  n’avoit  aucun  moyen 
de  s’éclaircir  de  fes  difficultcz  en  confultant  ce  grand  Prélat , fi 
ce  n’eftoit  fur  quelque  ebofe  qui  fe  puft  expliquer  en  peu  de 
mots;  'comme  quand  il  le  confulta  pour  fa  mere  fur  le  jeûne  du 
famedi  ; car  pour  luy  il  ne  fe  mettoit  pas  encore  beaucoup  en 
peine  de  ces  chofês  là  . 'Mais  les  doutes  & les  inquiétudes  qui 
l’agitoient  fur  la  connoiflance  de  la  vérité  , avoient  befoin  de 
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^ rencontrer  une  pcrfonnc  qui  euft  aflcz  de  loifir  pour  luy  donner 

le  temps  de  les  luy  déclarer  en  particulier , & de  les  répandre 
tous  dans  fon  fein;&  il  ne  trouvoit  jamais  Saint  Ambroife  en  cet 
„ état . 'De  forte,  dit-il,  que  ce  Saint  qui  fo  rejouiflbitquelquefois  c.i.pMi  ».V. 

„ avec  moy  de  ce  que  j’avois  une  mere  telle  que  Monique , ne  fa- 
„ voit  pas  quel  fils  elle  a voit  en  moy,  qui  doutois  encxa-e  de  toutes 
„ les  veritez  de  la  religion  Catholique,  & ne  croyois  pas  qu’on  puft 
’ trouver  le  chemin  de  la  véritable  vie . 

” 'Il  ne  pouvoit  pas  mefme  s’inftruire  par  les  livres.Il  raanquoit  e ii.p.n.».c. 
d’argent  pour  en  acheter , & de  perfonnes  qui  luy  en  pulfent 
prelter.  Et  quand  il  aurait  eu  des  livres,  il  n’a  voit  pas  le  temps 
de  les  lire.  'Car  il  elloit  obligé  de  donner  à les  ecoliers  toutes 
les  lieures  de  la  matinée  ; & les  autres  eftoient  necellairement 
employées  ou  à rendre  fes  devoirs  à {es  prindpau.v  amis,  dont  le 
Aipport  & la  faveur  luy  eftoient  neceflaircs  pour  Ci  fortune,  ou 
à étudier  pour  préparer  fes  leçons , ou  à donner  quelque  relaf 
che  à fonefprit.  lltcmoignequelor(qu’ileftoitàMilan,ilyavoit  hir.p.j.u. 
vu  S.  Philaftre  de  Breffe  , [alors  célébré  pour  fa  dodlrine  entre 
les  Evefques  de  l’Eglife  : Mais  il  ne  dit  pas  qu’il  ait  eu  aucune 
conférence  avec  luy  ] 

'Il  ne  manquoit  pas  neanmoins  tous  les  dimanches  d’aller  en-  contc.j  p.^Su 
tendre  les  prédications  de  S.  Ambroife  ; & elles  le  confirmoient  ‘‘■ 
tous  les  jours  dans  la  croyance  qu’il  n’eftoit  pas  impofliblc  de 
répondre  aux  calomnies  par  lei'quelles  les  Manichéens  dechi- 
roient  les  Ecritures  de  l’ancien  Teftament . 'Il  apprit  auffi  que  p.49.iai. 
quand  les  Catholiques  difent  que  Dieu  a fixmé  l’ctomme  à fou 
image  , ils  ne  croient  pas  quil  foit  renfermé  dans  les  limites 
d’une  forme  humaine  .'Il  ne  comprenoit  pas  encore  cette  veri-  C4p  «9.i.». 
te,  'pareequ’il  ne  pouv'oit  alors  fo  foimcr  aucune  idée  d’une  na-  c.3.4  p.4».i  j. 
turc  purement  fpirituelle.  Neanmoins  il  ne  laiflà  pas  de  reflen- 
tir  une  joie  mêlée  de  honte,  de  ce  qu’ayant  efté  durant  tant 
d’années  fi  téméraire  & fi  impie,  que  de  blafmer  parfosdifeours 
des  chofes  dont  il  devoit  s’enquérir  pour  s’en  inftruire  , ce 
n’eftoit  pas  contre  la  religion  Catholique  qu’il  abboyoit , mais 
contre  les  chimeresde  fos  imaginations  fantaftiques . 

'C’eft  pourquoi  il  fo  fontoit  pte(Té  dans  le  fond  du  cœur  d’un  c,4.p,49  i.i>. 
défit  d’autant  plus  ardent  de  coonoiftre  la  vérité  , qu'd  avoit 
honte  d’avoir  efté  trompé  fi  long  temps  par  les  vaines  promeflès 
des  Manichéens.  S’il  ne  reconixiiffoit  pas  encore  que  ladodlrine 
de  l’Eglifo  eft<Mtveritable,au  moins  il  ne  pouvoit  douterqu’elle 
n’enfoignoit  pas  les  chofes  dont  il  l’avoir  aceufée  avec  tant  d’ai- 
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greur  . Ainfi  il  le  trouvoit  confus  ; il  changeoic  de  fentiment , 
^ fe  rejouiflbit  de  voir  que  les  Catholiques  n’avoient  rien  de 
ridicule  dans  leur  croyance  ; '&  que  les  anciens  Patriarches 
n’elloicnt  point  dans  ce  fèntitnent  abfiifdc  dont  il  les  acculbit 
auparavant. 

'11  pretioit  grand  plaidrà  ouir  Saint  Ambroiferepeterfouvent 
dans  les  lêrmons,  & recommander  très  expredêment  à (ôn  peu- 
ple t-omme  une  réglé  de  la  loy,  cette  importance  maxime;  Qiie 
la  lettre  donne  la  mort,  mais  que  l’elpric  donne  la  vie  . Et  lorf- 
qu’en  tirant  les  voiles  mj'lliqiics  il  decouvroit  les  lèns  cachez 
des  paflages,  qui  à les  interpréter  lêlon  la  lettre,  femblent  enfei- 
gner  une  mauvaife  dodirinc , Auguftin  ne  trouvoit  rien  qui  le 
choquai!  dans  ce  qu’il  dilbir,  quoiqu’il  ignorai!  encore  fi  ce  qu’il 
difoit  efioic  véritable . Mais  la  crainte  de  tomber  dans  le  préci- 
pice, tenoit  Ibn  efprit  en  fufpens , lâns  qu’il  voulu!!  pencher  de 
collé  ni  d’autre;  & cette  fulpenlion  l’y  failbit  tomber  d’une  autre 
maniéré  encore  plus  dangereulê . Car  il  vouloir  eftre  aulfi  alluré 
des  chofes  qu’il  ne  voyoit  pas,  comme.il  l’eftoit  que  trois  & fept 
font  di.x . Or  cela  ne  pouvoir  arriver  qu'aprés  que  la  fby  aurait 
guéri  fon  ame  , & dégagé  fon  efprit  des  nuages  qui  l’oblcurcif- 
foient , afin  qu’il  pull  en  quelque  Ibrte  arrefter  là  vue  fur  la  vé- 
rité éternelle  & immuable . Mais  comme  il  arrive  Ibuvent  que 
celui  qui  a paflé  par  les  mains  d’un  mauvais  chirurgierij  appré- 
hende de  le  confier  à un  bon,  ainfi  Ibn  ame  malade  ne  pouvant 
recevoir  là  guerilbn  que  par  la  fby  , & craignant  d’ajouter 
cro)  ancc  à des  chofes  faulfes,  elle  rcfulbil  les  remèdes,  & reliC- 
.toit  à la  conduite  de  Dieu,qui  a établi  la  fby  comme  un  remede 
falutaire , dont  la  vertu  ef!  capable  de  guérir  les  maladies  Ipiri- 
tuellcsdctoutrunivers.  y 

article  XXIV. 

Il  reconnoift  la  necejjité  de  la  foy , & l'autorité  des  Ecritu- 
re) ; maii  ne  peut  comprendre  le  mal . 

.Vug.conf.i.s.c.  ' * UgüsTIN  commença  neanmoins  deflors  à rcconnoillre 
que  le  procédé  des  Catholiques  qui  veulent  que  l’on  croie 
avec  foumilfion  ce  qu’on  ne  comprend  pas  avec  évidence,  d!oit 
beaucoup  plus  modcüe  & plus  fincere  que  celui  des  Manichc^ns, 
qui  promcttoienc  d'abord  de  ne  rien  enlcigncr  que  de  très  clair, 
& qui  ne  pouvant  prouver  ce  qu’ils  avançoient,  vouloicnt  que 
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l’on  ajoutaft  foy  fur  leur  parole  à mille  contes  fabuleux  & ri- 
dicules . 'La  main  favorable  de  Dieu  ayant  enfuite  touché  & 
amolli  peu  à peu  fbn  cœur,  luy  ficconfiderercombienilcroj  oit 
de  chofeavecuneentiere  certitude  fur  la  fby  des  autres,  &que 
fans  cela  il  fàudroit  bannir  tout  le  commerce  de  la  vie  humaine. 

'Cela  luy  fit  concevoir  qu’on  ne  peut  blafmer  ceux  qui  ajou-  ». 
tent  foy  aux  Ecritures  faintes , dont  Dieu  a établi  l’autorité  fi 
puiffamment  prefoue  dans  toutes  les  parties  du  monde. 'Car  Hu.p.s'.s»» 
eftanttrop  fbibles  de  nous mefmes  pour  trouver  la  vérité  par 
cesrailôns  clairesdc  évidentes  , & ayant  befoin  pour  cet  efiët 
d’uneautoritc  divine, Dieu  n’en  auroit  pas  donné  une  fi  grande 
à cette  Ecriture  quel’Eglifê  revcic  , s’il  n’avoit  voulu  ^que  par 
elle  on  le  dierchaft  & l'on  auft  en  luy , fen  le  ferrant  de  la  baf-  c.  s.p.4»,i.c. 
feffe  fainte  de  fbn  langage  pour  attirer  toutes  les  nations  de  la 
terre.  'Que  s’il  y avoir  encore  des  endroits  qu’il  n’entendoit  pas,  b. 
il  reconnoiffoit  fans  peine  que  cette  obfcurité  Ce  devoir  attri- 
,,  buer  à la  profbndeurdcs  myfteres  qu’elle  contient.  'Je  meditois  '• 

„ fur  ces  chofes  ,dit  il  à Dieu  , «Sc  vous  m’afliftiez:  Jefoupirois.dc 
„ vous  m’entendiez  : Je  flotois  fur  cette  mer,&  vous  gouverniez 
„ macourfe:  Je  m’egatoisdansla  voie  large  du  fiecle,&  vous  ne 
„ m’abandonniez  pas . 

'Ce  qui  luy  fit  reconnoiftre  plus  facilement  l’autorité  des  » >• 
Ecritures,  fut  que  toute  cette  diverfité  de  fentimens  &de  quef- 
tions  fophiftiques  des  philofbphes  qui  Ce  combatent  les  uns  les 
autres, & dont  il  avoir  lu  les  livres , n’avcMt  puebranler  dans  fon 
efprit  cette  ferme  croyance,  que  Dieu  eli,  encore  qu’il  ne  fçcuft 
pas  cequ’ilelt;  ni  le  liiire  douterque  la  conduite  des  choies  hu. 
maines  ne  foit  un  cffêt  de  fà  providence  . S'a  foy  n’avoit  pas  tou- 
jours eÜé  égalé,  eftant  tantolt  plus  forte  & tantoft  plus  foiblc; 
mais  il  n’avoit  jamais  douté  de  l’eftredc  Dieu , ni  du  loin  qu’il 
prend  de  nous,  encore  qu’il  ignorai!  quelle  eftoit  l’idée  qu’on 
doit  avoir  de  là  nature,  & quelle  el!  la  voie  qui  nous  conduit  ou 
qui  nous  ramène  à luy. 'La  diverfité  de  tant  opinions  qui  luy  c.is.p.jj.u. 
cftoient  palice  par  l'efprit,  n’avoit  pu  aufli  en  efîàccr  la  crainte 
de  la  mort  & du  jugement  de  Dieu  . 

'Quoiqu'il  ne  pull  encore  concevoir  Dieu  que  d’une  maniéré  i.7.*.i.p.sj.i.i, 
corporelle,  'il  avoit  neanmoins  une  ferme  croy.inceque  là  na-  i.c. 
turc  eftoit  incapable  de  corruption,  d’alteration  , & de  change- 
ment;'&  delà ilconcluoit que  les  Manichcxnseftoient  bien  mi-  c.jp.5],vJ. 
ferables  .d’aimer  mieux  Ibûtenir  que  la  fubftance  divine  eftoit 
ilifceptible  du  mal,que  d’avouer  que  la  leur  eftoit  capable  de  le 
Bifi.EcflJ’omJCJll  H 
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ccmmcttre . Mais  il  ne  pouvoir  neanmoins  encore  pénétrer  & 
p.54.'.».  diflinguer  avec  allez  de  clarté  quelle  ellcit  la  caulc  du  mal.'Il 
s’dloiçoit  Je  ccmprcndrc Cf  qu’il  avoir  oui  dire, que  le  mal  que 
nous  fl:i!>  ns , viciit  de  nollre  libre  arbitre,  & que  celui  que  nous 
fbullrons , vient  de  l’cquité  fupreme  des  jugemens  de  Üieu  ; & 
il  commençoit  à voir  quelque  jour  dans  cette  vérité  : Mais  il  ne 
pouvoir  encore  bien  deméler  ce  point;  & après  avoir  tait  divers 
»•!>.  edorrs , il  Ce  retrouvoit  toujours  dans  fes  tenebres . Ce  qui  luy 

failbit  le  plus  de  peine, c’efloit  de  concevoir  comment  l'homme 
cflant  créé  de  Dieu  qui  eft  Ibuverainement  bon  , cfloit  capable 
du  mal  & du  péché , & d’où  pouvoir  venir  cette  volonté  mau- 
vaitê . 

C.5.7.P  I4.S50»  'Il  tbuflnt  dans  cette  recherche  de  très  grandes  agitations 
F-55.».a-b.  d’e/prit , 'qu’il  luy  eftoit  impoffible  d’exprimer  à tes  amis:  mais 
CCS  accablemens  muets  de  fon  efprit  elloicnt  comme  des  voix 
éclatantes  qui  s’clevoient  jtifqii’au  throne  de  -La  milcricorde  di- 
'•  vine  . 'S'a  prefemption  neanmoins  l’cn  cloignoit  encore  , & l'or- 

gueil qui  luy  avoit  enflé  le  Vifage , luy  termoit  les  yeux  de  telle 
.*•  • P55-S-  lcrte,  quil  ne  pouvoir  appcrccvoir  la  lumière  de  la  vérité  'Vous  « 
agitiez  liins  cefle  mon  cœur  , dit-il  à Dieu  , par  des  pointes  (c-  « 
crettcsôc  invitibles  ,afin  qu’il  detneurall  toujours  dans  limpi-  « 
ticnce  julqii’à  ce  qu'ilcurt  uncconnoiflancc  aflùréede  vous,  en  « 
vous  confidcrant  par  un  regard  intérieur  , & non  plus  par  des  « 
fàntofmcs(ênfibles&  corporels.  Ainfi  mon  ame  touchc«  par  « 
voftrc  main  talurairc  & toutepuiflànte  , le  gueriflbit  peu  à p>eu  « 
de  renflure  de  l’orgueil , & l’œil  de  mon  efprit  qui  cfloit  tout  « 
trouble  & tout  ténébreux , s’éclairciflànt  par  le  remede  li  cui- .« 
faut  des  peines  & des  douleurs  que  je  tbuff  ’rois/eprcnoit  de  jour 
en  jour  de  nouvelles  forces . “ 

ARTICLE  XXV. 

JLes  livres  Jd  plAtonkiem J'in^ruifent  jur  la  divinité,  mais  rtoo 
fur  V Incarnation . 

Auj.b.vit.p.  'Ç  Aint  Auguflin  fut  beaucoup  aidé  pour  ce  qui  mpt  Je  la 
J connoiflàncc  de  Dieu  , par  la  Icflure  de  quelques  livres  de 
p.  Platon'&  des  Platoniciens , qui  luy  tombèrent  entre  les  mains 
par  lemoyend’iin  homme  extraordinairement  vain  & glorieux; 
i.J.c.i.p.js.iJi.  '&  qui  cftoient  traduits  en  latin  par  Victorin  célébré  profeflèur 
de  rhétorique  à Rome Car  au  lieu  que  les  autres philottçhc* 
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ne  s’arrêtant  qu’aux  lêules  chofe  corpirelles , fans  porter  plus 
loin  leurs  connoitances  , (ont  pleins  de  .nenf)n5es  & de  trom- 
peries, ceux  des  Platoniciens  tendent  partons  leurs  mifonne- 
mens  à clever  refprit  h la  connoiflànce  de  Diea&  de(bn  Verue 
eternel.  il  trouva  en  efîét  dans  leurs  livres ,,  quoiqu’en  d’autre;  !<>■ 

fermes, tout  ce  que  Saint  Jean  dit  de  la  gloire  du  Verbe  dans  le 
commencement  de  fbn  Evangile,'&ceqiie  Saint  Paul  ditdc  (on  r 
égalité  avec  le  pere.'ll  trouva  dans  ces  inclines  livres, que  le  Fils 
et  etemel  comme  (bn  Pere;  qu’il  fubfifte  avant  tous  les  temps 
& audelà  de  tous  lestemps  d’une  fubfiltance  immuable, que  les 
âmes  ne  font  heureüles  que  par  les  effufions  qu’elles  reçoivent 
de  là  plénitude , &.  qu’elles  ne  (ont  renouvellées  pour  devenir 
fâgesque  parla  participation  de  fa  (âgelfe  qui  fecommüniqueà 
elles . 


'Ayant  tiré  , dit-il,  de  ces  connoilTances  un  avertifl'ement  (a-  c iap.sfi.i.t- 
„ lutaire  de  revenir  à moy,  j’entrai  en  moy  mcfmedans  le  plusfe- 
,y  creCde  mon  cœur  &de  mespenfées,  & je  me  trouvai  capable 
,v  de  le  faire , pareeque  je  fus  aidé  du  fecours  de  D:eu  . jf'entrai 
^ donc  ainfi  dans  moy  mefme, avec  l’œil  démon ame, quoiqu’il 
„ n’eull  encore  que  peu  de  clarté,  je  vis  audedus  de  ce  mcfme  œil 
de  mortamej&audefTus  de  la  lumière’ dé  mon  efprit,Ia  lumière 
immuable  du  Seigneur  : & cette  lumière  n’eftoit  pas  celle  que' 

„•  nous  s'oyons.ni  quelque  autre’ de  mefnie  nature,  mais  qui  auroit 
cfté  léuiement  plus  grande, plus  parfaite,plus  éclatante  , & plus 
étendue  dans  toutes  les  parties  de  l’univers  : Elle  cdoit  d’une-  . . 

„ autre  cfpcce  & entièrement  différente  de  la  lumière  ordinaire’. 

,,  Elle  n’elloit  point  audeflus  de  mon  efprit,comme  l’huile  elt  au- 
,y  deff'us  de  l’eau,,  & le  ciel  audeffusde  la  terre;mais  clleeffoit  au- 
„ deff'us  de  moy,comme  m’ayant  donné  reftreiiSdj’cltoisaudeffouS' 


„ d’elle.com  me  ayant  effé  créé  pat  elle . Celui  qui  connoiff  la  vc- 
,>  rité.connoifl:  auffi  cette  lumière;  & celui  qui  connoiff:  cette  lu- 
^ miere , connoiff  auffl  l’eternité;  &c’eff  la  cliarité  qui  la  fait 
connoiftre.'Il décrit  enfuite  amplement  & admirablement  com-  c.ion>:p;j6^S7rf 
ment  Dieu  éclaira  fon'  efprit  pour  luy  faire  connoiftre  la  Vérité 
«temelle.rétaf  des  créatures, & la  véritable  origine  du’  mal 
[Ce  ne  fur  pas  feulement  dans  les  livres  des  Platoniciens  qu’il 
trouva  que  dans  l’idcfede  Dieu  & de  l’ame  il  ne  faut  rien  mêler 
de  corporel;  ] 'Il  apprit  la  mefme  choie  des  dilcours  de  Saint 
Ambroife  & de  Manlius  TheoJorus.'qui  effoit  un  h'ontlue  fort  p.n  j.r.c. 
elevé  dans  le  monde  non  feulement  habile  &doéle,  mais  reir.u.c.i.p:*. 

ŸrHsoort  âuûi Ghrética*C’cff  fans  doute  celui  mefme  ''qui  fut  Conlulen  , 
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l’an  399, [&  <lont  nous  parlerons  encore  dans  la  fuite.  J ^ 

'Saint  Auguftin  après  s’eftre  fort  étendu  fur  les  lumières  que 
Dieu  luy  donna  par  les  livres  des  Platoniciens,  ajoute  ces  paro- 
les ; J’admirois de  voir  que  je  commençois  à vous  aimer,  ô mon  ,, 

Dieu,  & non  plus  un  làntofineau  lieu  de  vous:  Mais  je  ne  pou- 
voisncanmoins  jouir  continuellement  de  vous . Car  comme 
d’une  part  l’amour  de  voftrc  beauté  m’enlevoit  pour  m’unir  à 
vous , je  fcntüis  aulTi-tofl  de  l’autre  que  le  poids  de  ma  milèrc 
m’arrachoit  & me  feparoit  de  vous  avec  violence, pour  me  faire 
retomber  avec  gcmid'ement  dans  la  baflefîè  d’où  je  tafchois  de 
fortir . Et  ce  poids  n’efloit  autre  chofe  que  les  habitudes  de  mes 
partions  chamelles . Mais  au  moins  je  me  Ibuvenois  toujours  de 
vous  : & je  ne  pouvois  douter  qu’il  n’y  euftune  chofe  Ibuverai- 
iiement  bonne  à laquelle  je  devois  m’attacher  , quoique  je  virtè 
bien' pourtant  que  je  n’eflois  pas  encore  tel  que  je  devois  eftre 
pour  m'y  attacher . 

11  cherchoit  donc  le  moyen  d’acquérir  des  forces  qui  le  ren- 
diflèntcapablede  jouir  de  Dieu  ; & il  n’en  pou  voit  trouver 
qu’en  connoirtânt  & en  aimant  J.C.  Dicu&  homme, médiateur 
entre  Dieu  & les  hommes. Mais  n’ellant  pas  humble,ilne  pou- 
voit  connoi  lire  j.C.  humble , & il  ignoroit  les  profonds  myfte- 
res  que  fon  humilité  nousenfeigne  . '11  n’a  voit  point  d’autre 
croyance  de  luy,finon  quec’eftoit  un  homme  comme  un  autre, 
compofo  d’un  corps, d’une  ame,  & d’un  efprit  raifonnable  , qui 
avoir  eu  feulement  une  fâgcrtc  admirable , & auquel  nul  ne  fe 
pouvoir  égaler  ;&  que  Dieu  par  une  providence  particulière  fur 
nous , l’a  voit  fait  naiftre  miraculeufement  d’une  Vierge  ,&  ac- 
quérir cette  autorité  fouveraine  qui  le  rendoit  le  maiftre  du 
monde , afin  que  fon  exemple  nous  apprift  à meprifer  les  biens 
temporels  pour  acquérir l’eternité.  Mais  il  n’avoit  pas  la  moin- 
dre idée  du  myfferc  en  fermé  dans  ces  paroles , Le  verbe  fefl  fait 
ebair^&C  il  n’apprit  que  quelque  temps  après  , quelle  diftèrence 
il  y a fur  ce  fuiet  entre  la  vérité  Catholique  & la  fâurtèté  delà 
croyance  de  Photin. 'H avoir  bien  trouvé  dans  les  Platoniciens 
la  majerté  & la  divinité  du  Verbe  ; mais  il  n’y  avoit  rien  lu  de 
fon  abaificment.de  (bn  incarnation, ni  de  fâ  mort  &de  fa  croix. 

[Plus  S.Auguftin  avoit  eu  de  peine  à connoi  lire  la  veritc,plus 
il  avoit  enfuitede  compartion  & detendrefl'epour  ceux  à qui 
Dieun’a\’oit  point  encore  fait  cette  grâce.]' Que  ceux  là  's’irri-  „ Av/jb.-, 
tent  contre  vous,  dit-il  aux  Manichécns,qui  nefavent  pas  avec  „ . 

qvxllc  peine  on  trouve  la  verité,&  combien  il  efl  dilficilc  de  fc  „ 
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„ garantir  de  l’erreur . Que  ceux  là  s’irritent  contre  vous,  qui  ne 
„ lavent  pas  combien  il  eft  mal  aifé  de  guérir  l’oeil  de  l’homme  in- 
„ teneur , en  forte  qu’il  puifle  regarder  fon  foleil . Que  ceux  là 
„ vous  maltraitent , qui  ne  favent  pas  combien  il  faut  foupirer , 
,,  combien  il  faut  gémir  pour  concevoir , mefme  en  la  maniéré  Ia> 
„ plus  balle , ce  que  c’ell  que  Dieu.Que  ceux  là  enfin  vous  pcrlc- 
„ cutent , qui  n’ont  jamais  eftd  engagez  dans  les  melmes  erreurs- 
„ que  vous , ou  en  de  lêmblables.Pour  moy,  qui  après  de  longues 
„ & de  fafcheulês  agitations  _ ay  eu  bien  de  la  peine  à voir  ce  que 
„ c’eft  que  cette  vérité  que  l’on  conçoit  fans  mélange  d’aucune 
„ fable , qui  à peine  ay  pu  avec  le  lècours  du  Seigneur  me  défaire 
,,  des  vaines  imaginations  de  mon  elprit  imbu  d’erreurs  & de 
„ fhufles  opinions  ; qui  ay  tant  différé  à me  foumettre  à ce  chari- 
„ table  médecin  qui  m’appelloit  à luy  avec  tant  de  bonté  pour 
„ diffiper  les  tenebres  de  mon  efpritjqui  ay  pleuré  fi  long-temps 
„ pour  obtenir  de  cette  divine  fubftance  incapable  de  toutchan- 
„ gement  & de  toute  tache, qu’elle  voulull  bien  me  perfuader  in- 
„ teiieuremcnt  des  notions  que  les  livres  làcrez  me  donnoient 
„ d’elle  ; qui  enfin  ay  eu  la  curiofité  de  rechercher  toutes  ces  fà- 
„ blés  que  vous  'ne  pouvez  quitter , pareeque  vous  y avez  vieilli, 
„ quiles  ay  ccoutéesavec  application, qui  ay  efté  afféz  fou  & affèz 
„ temeraire  pour  les  croire, qui  ay  fait  tous  mes  efforts  afin  de  les 
„ perfuader  aux  autres , qui  les  ay  défendues  avec  opiniâtreté  & 
„ avec  chaleur  contre  ceux  qui  les  attaquoientjaprés  tout  cela  , 
„ dis  je  , je  puis  avoir  compaffion  de  vous,mais  Je  ne  puis  point 
„ dutout  mlrriter  contre  vous . Je  me  fens  au  contraire  obligé  de 
„ vous  fupporter  prefentement, comme  l’on  ma  fupporté  . Je  dois 
„ agir  avec  vous  avec  autant  de  patience  ,que  mes  proches  en  ont 
„ euàmon  égard,  lorlque  je  fuivois  aveuglément  & comme  un 
„ furieux  vos  erreurs  pernicieufes  - 

ARTICLE  XXVI. 

Il  cherche  la  veritl,mais  aime  encore  la  terre:  Il  avait  la  mifere 
àei  ambitieux  dam  lajoie  d'un  pauvre  . 

'T  Ignorance  n’eftoit  point  la  feule  chofe qui  retinft  alors 
1 -<  Auguftin , & qui  rempefehaff  de s’en voler  promtement 
dans  le  fe'mdcla  philofodiie,  [ & defe  confacrerau  fervice  de 
Dipu.]ll  avoit  encore  de  l’attrait  pour  le  mariage  & pour  l’hon- 
neur du  mondc.Il  vouloic  arriver  à ces  deux  chofcs-,&  après  cela 
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il  prétcndoitvcçiier,coinmei!dit,à  pleines  voiles  & de  tonte  l’e- 
tendue  de  (es  forces  vers  ce  port  afluré  , pour  s’y  tenir  en  repos . 

'Il  di/bit  quelquefois  avec  fes  amis  : Pourquoi  différons  nous 
davantage  à.  renoncer  à toutes  les  efperances  du  (îecle,  pour  nous  “ 
employer  tout  entiers  à connoiftre  Dieu,&  à rechercher  la  vie 
bienheureu  fePMais  attendons  encore  un  pcu,ajoutoit-il  aulTi-toff  : 

Cette  vie  qu'on  mène  dans  le  monde  a (es  douceurs  &,  (és  char-  “ 
mes;  Et  il  ne  faut  pas  ai(ement  s’en  retirer,  parcequ’il  fernic  hon-  “ 
teux  d’y  rentrer  apre's  eneftre  (brti  Je  fuis  fur  le  point  d’obtenir  " 
quelque  emploi  confiderable  ; & quand  j’en  (crai  venu  à bout,  “ 
n’aurai-je  ps  fujet  d’ertre  content  ? J’ay  beaucoup  d’amisqui  “ 

(ont  très  puiflans:  & quelque  haffe  que  j’aie  de  borner  mes  cfpe- 
rances , je  puis  toujours  alpirer  "au  gouvernement  de  quelque  “ 
province.  Apéscela  je  pourrai  prendre  une  femme  qui  ait  du 
bien,a(in  de  pouvoir  entretenir  une  tiimille  ; & mon  ambition  “ 

& mes  defirs  feront  alors  (àtisfaits.  Combien  a-t-on  vu  de  grands  '' 
perfonnages.ôc  très  dignes  de  (érvir  d’exemple  à tous  les  autres, 
qui  pour  s’eftre  engager  dans  le  mariage , n’ont  pas  laiffd  de  “ 
s’occuper  à l’étude  de  la  (àgelTe  ? “• 

fC'ertoient  là  les  paroles  de  fes  pcchez  & de  la  fbiblelTede  (a 
chair, plutoft  que  celles  de  fa  raifon  . ] 'Car  il  croyoitque  ce  luy 
(êroitunc  extrême  mifere  de  paffèr  (à  vie  (ans  une  femme, 'C’eft 
pourquoi  en  mcfme  temps  qu’il  regardoit  S;  Ambroife  comme 
un  homme  heureu.x  (ëlon  le  monde, le  voyant  (î  fort  honoré  des 
plus  grandes  puilfances  de  la  terre  , il  n’y  avoir  que  Ibn  célibat 
qui  luy  (êmbloit  difficile  à fupporter  : ne  c-onmi liant  en  cela  ni 
(es  véritables  peines  ni  (bn  véritable  bonheur . 'Il  (bupiroit  donc 
apres  les  honneurs , les  richefles ,.  & le  mariage;  Mais  Dieu  (c 
moquoir  deluy;  & dans  l’ardeur  de  fes  pliions , il  luy  faifoit 
(buffnr  des  douleurs  tresameres&trescuiiântes,  pr  une  jullice' 
d'autant  plus  mifericordieulè,  qu’elle  luy  laillbit  moins  trouver 
de  douceur  & de  delices  hors  de  Dieu  ;;  'afin  que  renonçant  à- 
toutes cho(cs,il  Ce  convertift  à luy: 

'Il  remarque  une  occafion  prticulicre  qui  luy  fit  connoiftre' 
là  ini/ére  de  l’état  oà  il  eftoit , lorlqu’il  fe  preparoit  à reciter  un' 
pnegj’rique  à laloüange  de  l’Emprcur  [Valentinien  le  jeune.] 

'Il  prie  autrepart  d’un  pnegyrique  que  (bn  emploi  de  profêfi 
leur  en  éloquence  l’a  voit  obligé  de  reciter  devant  une  affcmblée' 
publique  très  nombrBulê,le  premier  jour  de  janvier  en  l’an  385. 

Mais  c’eftoit  un  panégyrique  de  Bauton  alors  Conful . 'Il  me 
(buvient,dit-il^  priant  de  ce  panégyrique  de  l’Emprcur , tj'ae  “ 
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„ monefprit  tounnenté  d'inquictucles  fur  ce  fujet,&  comme  agité 
„ d’une  fievre  ardente  par  les  penftcs  qui  troublent  les  hommes 
,,  en  ces  rencontres , lorique  je  padoispar  uneiucde  Milan , j’ap- 
„ pcrceus  un  pauvre  qui  à mon  avis  avoit  un  peu  bu,&  quifere- 
„ jouiiibit  & iê  jouoit . En  le  vo)  ant  je  foupirai , & me  tournant 
,,  vers  quelques  uns  de  mes  amis  qui  in’accümpr.gnoient , je  leur 
„ parlai  avec  un  vif  fentiment  de  tant  de  maux  que  noltre  folie 
„ nous  lâifoit  fouHrir , & leurieprc  iêntai  qucpartousnoseiîbrts, 

„ pareils  à ceux  qui  me  dotmciient  alors  tant  de  peines,  nous  ne 
,,  prétendions  autre  chefe  que  de  pofeder  une  joieaufli  tranquil- 
„ le, 'que  celle  dont  ce  pauvre  jouillbit  déjà  devant  nous , & à la- 
„ qucllenrus  n’arriverions peut-eflre jamais  ; puifqu avec  ce  peu 
,,  d’a.'gcnt  qu’il  avoit  rani..lléde  lés  aumofnes , il  avoit  acquis  ce 
„ que  je  m’effoiçois  d’actji.erir  p;ir  tant  detravaux  , tant  détours 
„ & de  retours  la  voir  la  Joie  d’une  folicité  temporelle.  11  elt  vray 
„ qu’il  ne  jouilloit  pas  d’une  véritable  joie  . Maiscellcquc  mon 
„ ambition  me  fiii 'bit  rechercheravec  tant  d’ardeur,  elloit  encore 
J,  moins  véritable’'. 

'Il  dit  alors  plufieurs  cho/ês  femblables  à fesamis  ; & faifant  i,. 
fouvent  des  renexions  fur  l’état  où  il  efloit , il  fc  trou  voit  tou- 
jours dans  unefituation  mifenible.il  s’en  affligeoit,&  ladouleur 
[ qui  ne  le  portoit  pas  encore  à embralibr  les  vrais remedes,]ne 
faifoit  que  redoubler  la  mifere.  De  forte  que  s’il  luyarrivoitcn 
ce  temps  là  quelque  fuccés  favorable , il  avoir  peine  à en  avoir 
de  la  jcie  , parccque  c’eftoit  comme  linoifêau  qui  s’envoloit  de 
les  mains  prelque  avant  qu’il  le  pull  tenir . 

'Voilà quel  cHoit  le  fujet ordinaire  des  plaintes  qiieluy  & lès  c.7.p.5o.i,r. 
amis  lâifoient  enfcinble;  cit  il  en  parloir  principalement  &avec 
plus  de  confiance  avecAly pc  & Nebridc[lès  plus  intimcsamis.J 
'Car  ce  dernier  avoit  quitté  fon  pays,fes  biens, & là  mere,&  c.'îoit  c.iop5i.T.a.fc 
venu  de  Carthage  à Milan , fans  autre  raifon  que  pour  vivre 
avccS.Aiiguflin  , & travailler  cnfcmblelèlon  l’ardeur  violente 
,,  qui  l’animoit  à la  recherche  de  la  vérité  & de  la  fageflè . 'Ainli , h. 

„ dit  le  Saint , nouseftions  trois  amisenlêmble  tous  trois  pauvres 
„ & miforablcSjgcmiflânt  l’un  avec  l’autre,  déplorant  txiftrc  mi- 
„ fere,  Üc  vous  prelèntant , Seigneur,  nos  bouches  ouvertes  dans 
„ la  làim  qui  nous  prcHoit , afin  que  vousdaignalliez  les  remplir 
„ de  lanoQiricurecelcfle,aprés  laquelle  nous  foupirions,  atten- 
„ dantlc  temps  favorable  que  vous  aviezmarqué  dans  l’ordrcdc 
„ voflre etemclle  providence.  £t parmi  tous  les degoufts&les 
,,  dcplaifirs que  nous caufoitnoüre  vie  toute  fcculkre,  par  une 
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fecrettc  conduite  de  voftre  mifericorde  fur  nous , lorfque  nous  „ ^ 
voulions  un  peu  confiderer  quel  elloic  noftrc  but  dans  tous  les  ,, 
maux  que  nous  fouffrions  ,il  ne  fc  prefentoit  à noflreefpritquc  „ 
des  fantofmes  & des  tenebres.  Nous  en  avions  de  la  peine  nous  „ 
mefmes , & nous  nous  difions  l’un  à l’autre  ; Ne  fortironsnous  „ 
donc  jamais  de  cet  état  mifetab le  ? Nous  redifions  cette  pa-  „ 
rôle  fort  fouvent , & nous  n’en  fortions  pas  neanmoins , parce-  „ 
que  nous  ne  trouvions  rien  de  ferme  & d’affuré  fur  quoy  nous  „ 
nous  puflions  appuyer  en  quittant  toutes  ces  chofes  vaines  & „ 
periüables . » 
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ARTICLE  XXVIL 


Aug.conr.1 6. 

Ciii.r.siii.b. 


r. 


rsi.i^.s . 


k. 


C.lt.p.Il.I,c. 


Sfj  irnfoIutioHi  fur  le  choix  et un  genre  de  vie  : Il  quitte  la  femme 
quileutretenoit  pour  fe  marier , eÿ  enprend  une  antre . 

'TJ  lEN  n’étonnoit  davantage  Auguftin, que  de  voir  qu’aprés 

Xx.  avoir  commencé  dés  l’âge  de  ïg  ans  à brûler  de  l’amour 
de  la  fageflè,  'fe  difpofant  après  l’avoir  acquife,  de  renoncera 
toutes  les  vaincs  errances  & aux  promelfes  trompeufes  de 
l’ambition  & de  la  fortune  ; il  avoit  déjà  30  ans[accomplis,]  'St  «n  r»n  jS  j. 
fe  voyoit  encore  plongé  dans  la  meline  boue  & les  mefmes  tene- 
bres,ne  penlknt  qu'à  jouir  des  choies  prclêntes  qui  luy  echa- 
poient  des  mains , & qui  divifoient  Ibn  efprit  par  une  infinité 
deddlrs&de  palTions.Demain,  dilbit-il  toujours, nous  trouve-  ^ 
rons  ce  que  nous  cherchons  : La  vérité  fe  découvrira  à nous  , & ^ 
nous  nous  attacherons  à elle  . 'Il  décrit  excellemment  quelles 
eftoient  les  irrefolutions  & fes  doutes  fur  le  genre  de  vie  qu’il 
devoit  embraflér  pour  trouver  la  vérité , dont  il  n’avoit  encore 
que  les  premières  lumières  [Car  c'eftoit  avant  que  d’avoir  lu  les 
livres  des  Platoniciens.  ]'Dans  cette  diverlité  de  mouvemens  & 
de  penfées  dont  il  eftoit  agité  en  mefmetemps,&  pouffé  tantoft 
d’un  collé  & tantoll  d’un  autre,  comme  un  navire  battu  par  des 
vents  contraires , le  temps  & les  années  s’ecouloient , pendant 
qu’il  demeuroit  irrelblu  . & qu’il  diflêroit  tous  les  jours  de  le 
convertir.  Aimant  la  vie  bienheureufe,  il  apprchendoit  le  lieu 
où  elle  relidef  qui  ell  le  mépris  de  toutes  choies  pour  n’aimer 
que  Dieu;  ] & en  mefme  temps  qu’il  la  rechcrchoit,  il  la  fuj  oit. 

'Il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à vivre  làns  une  lènime  ,reconnoif- 
fant  affez  là  fcibleffe,&  n’ayant  pas  encore  eprou\  é quelle  ell 
la  force  de  la  grâce.  'Alype  qui  clloit  très  challej,faifoït  tous  fes 
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efforts  pour  tafcher  à le  détourner  du  mariage  , difant  que  s’il 
s’y  engagcoit , ils  ne  pourrolent  jamais  vivre  enlcmble  avec  un 
- parfait  repos  dans  l’amour  de  la  ^gefTe , ainfi  qu'ils  ledefiroienc 
' depuis  loog-tcmps.  'Mais  enchanté , dit-il  ,mr  la  mortelle  dou-  «• 

’ ceur  d’un  plaifir  brutal,  je  ne  pouvois  fouflfrir  que  l’on  touchaft 
à mes  plaies . Je  trainoisma  draine  après  moy , &apprehcndois 
” qu’oa  ne  la  rompift  ; & je  rcpouflbis  tour  ce  qu’on  me  pouvoit 
dire  en  feveur  de  la  chafteté,  comme  une  main  qui  vouloir  me 
” delier  & me  tirer  d’une  fêrvitude  que  j’aimois . 'Alype  mcfme  «. 

” qui  avoit  une  opinion  avantageufe  d’Auguftin  , 'commençoit  é. 
par  curiofité  à fe  porter  au  mariage . 'L’étonnement  qu'il  avoit  j.i. 
de  la  fervitude  d’un  autre , l’engageoit  à fe  vouloir  fôumettreà 
la  mefme  fervitude  que  luy , 

[Ce  fut  fans  doute  cette  difpofition  qui  obligea]  'S.“  Monique 
à fê  haller  de  marier  fon  fils  avant  qu’il  receuft  le  batttefme , au- 

3uel  elle  reconnoiflbit  avec  joie  qu  il  le  difpofoit  tous  les  jours 
cplusen  plus,  [depeur  qu’apés  l’avoir  receu.il  ne  fuft  encore 
en  danger  de  tomber  dans  l'incontinence.]  'Elle  demanda  à 
Dieu,  à la  prière  mcfme  de  fôn  fils,  qu'il  luy  pluft  de  luy  faire 
txxmoiflre  quelque  choie  fur  ce  mariage;  mais  elle  ne  put  l’ob- 
tenir.'On  ne  laiflà  pas  neanmoins  de  faire  la  recherche  d’une», 
fille  , & l’aftàire  fut  conclue  . 'Mais  la  fille  ne  pouvant  eftre  de  b. 
deux  ans  en  âge  d’eftre  mariée , on  relblut  d’attendre  ce  temps, 
parccqu’on  jugeoit  le  parti  avantageux. 

■Cependant  comme  la  femme  qu’il  entretenoit  efloit  un  ob-  cis.p.jt.t.d. 
flacle  a fon  mariage,  il  fût  obligé  de  fbuflnr  qu’on  l’eloignaft  de 
luy  . Elle  s’cii  retourna  en  Afrique , oh  elle  fît  vœu  de  paflèr 
tout  le  refie  de  fa  vie  en  continence . Pour  luy  , il  n’eut  le 
courage  d’imiter  une  fimple  femme , & ne  pouvant  fouftrir  le 
retardement  de  deux  ans , il  prit  une  autre  femme  au  lieu  de 
celle  qui  s’en  efloit  retournée , comme  s'il  eufl  eu  dellcin  de  taire 
toujours  durer  la  maladie  de  fôn  ame,ou  mefme  de  l’augmenter. 

'Et  il  avoue  que  dans  la  pafTion  qu’il  avoit  pour  les  voluptez  c.is.p.51 1.». 
chamelles,  il  n’efloit  retenu  que  par  la  feule  apprehenfion  de 
la  mort  & du  jugement  de  Dieu . S’entretenant  quelquefois 
avec  Alype  & Nebridc  fur  le  fbuverain  bien, il  leur  difoit  qu'il 
auroit  préféré  les  féntiinens  d’Ejxcure  à ceux  de  tous  les  phi- 
lofbphes  de  l’antiquité , s'il  eufl  pu  perdre  la  croyance  qu'il 
avoit,  qu’aprés  que  le  corps  cfl  mort,  l’ameeft  escore  vivante, 

& qu’elle  fera  traitée  félon  le  mente  de  les  aélions . Et  cette 
penfée  faifbit  afiéz  connoiflre  combien  fâ  miférc  cflwt  grande, 

Eccl.  Tom.  XIII.  I 
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& qu’il  ne  pouvoit  appcrcevoir  la  lumière  toute  pure  de  cette  ^ 
beauté  ccleftc,  qui  mérité  feule  d’eftre  aimée  pour  elle  mefme 

. ARTICLE  XXVIII. 

n veut  vivre  en  commun  avec  fet  amis  : Les  Platoniciens 
augmentent  fon  amour  pour  la  fageffe . 


Aug.conf  J 6.C. 


c. 


c. 


b.c. 


scad.l«i.c.i.p, 
iS2>i>b  c» 


'A  UGOsTlN&/ës  amis  s’entretenant  fouvent  des  peines 
& des  inquiétudes  de  la  vie  du  monde , qui  leur  paroif- 
foieot  infupportaWes , avoient  propofé  & prefque  refolu  de  vivre 
en  repos  en  quelque  lieu  à l’écart . Leur  deflêin  eftoit  de  mettre 
en  commun  tout  ce  qu’ils  pollcdoicnt , de  ne  faue  plus  qu’une 
famille  de  toutes  leurs  familles  différentes, afin  que  l’amitié  qui 
formoit  l’uhion  de  leurs  cœurs , empefehaft  la  divifion  de  leurs 
biens;  & qu’ainfi  nul  n’ayant  rien  de  propre, toutes  chofesfuC 
fènt  à tous  en  general , & à chacun  en  particulier.  Ils  avoient 
réglé  qu’en  chaque  année  deux  d’entre  eux  feroient  choifis 
tomme  intendans,  pour  avoir  l’adminiftration  de  tout  le  bien 
& de  toutcslcs  chofes  neceffaires  à la  famille,  pendant  que  les 
autres  demeuroient  en  plein  repos  fans  le  mêler  d’aucunes 
affaires . 

'Mais  lorfqu’ils  vinrent  à confiderer,  fî  les  femmes  que  quel- 
ques uns  avoient  déjà , & celle  qu’ Auguflin  vouloir  avoir , de- 
meureroient  d’accord  de  leur  ddlein , tout  ce  beau  projet  qu’ils 
croyoient  fi  bien  établi , s’avanouit  & s’en  alla  en  fumée . Ils  fc 
retrouvèrent  donc  dans  leurs  füupirs  <Sc  dans  leurs  plaintes  or- 
dinaires, & fc  virent  obligez,  de  retourner  dans  le  chemin  large 
du  fiecle . Ainfi  la  fâgefle  de  Dieu  fë  moquoit  de  leurs  refolu- 
tions,  lorfqu’elle  cfioit  prefte  d’accomplir  les  fiennes , & qu’elle 
devoir  leur  donner  bien-toft  la  nourriture  qui  leur  efloit  necef 
faire  au  temps  qu’elle  avoit  jugé  le  plus  propre , & ouvrir  fâ 
main  bberale  pour  remplir  leurs  âmes  de  benediélions  & de 
grâces . 

'Ils  efioient  environ  dix  perfbnnes  qui  avoient  cru  pouvoir 
vivre  dans  cettefocieté;  & il  y en  avoit  de  fort  riches , particu- 
lièrement Romaaicn,  l'intime  ami  d’Auguftin  dés  fon_ enfance  . 
Nul  n’avoit  plus  d’ardeur  que  luy  pour  cette  propolition  , ni 
plus  d’autorité  pour  la  perfiiader,  dautant  qu'il  avoit  beau- 
coup plus  de  bien  qu’aucun  des  autres . 'Il  efloit  alots  à Milan 
pour  quelques  affaires  fafeheufes  ' qui  luy  efioient  fufeitées  par 
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un  homme  puiflânt,'&  dcfquclles  Dieu  Ce  ferTOitpurrempef-  tw.i.p.i/9. 
cher  de  demeurer  aflôupi  daas^engourdi^^ementde  l’amour  du 
monde 

[Saint  Auguftinluy  parle  peut-eftre  du  ddlèin  qu’ils  avoient 
eu  de  vivre  enlcmbIe,]lorfqu’il  luy  dit:  Si  dans  le  repos  que  je 
„ goufte  maintenant,  je  me  r^uis  de  me  voiraudeflus  des  vains 
„ deCrs  qui  me  tenoient  cnchainé , & dechaigd  de  tant  de  foins 
^ ''inutiles  ou  pernicieux;  fi  je  nefpire,  fi  je  puis  me  pofleder,*  fi  je' 

™ mefme,  fi  je  fuis  tout  appliqué  à chercher  la 
” vérité,  fi  je  commence  à la  trouver , fi  j'efperedc  parvenir  à[Ia- 
” fageflfejcette  fouveraine  mefure&  cette  réglé  fupreme  de  toutes 
” choies  ; c’eft  vous  qui  m’y  avez  encouragé  , c’elt  vous  qui  m’y 
” avez  excité , c’eft:  vous  qui  m’avez  caufe  ce  grand  bonheur.  Et 
” vous  avez  efte  en  cela  l’organe  de  celui  que  je  comprens  en 
" quelque  forte  par  la  foy  , mais  non  encore  par  la  raifon  . Car 
» après  que  je  vous  eus  découvert  dans  un  entretien  que  nous 
« eufmes  enlêmble,  les  troubles  & les  agitations  de  mon  efprit,& 

« que  je  vous  eus  protefté,  en  vous  le  répétant  pluûeursfois , que 
« je  ne  pouvds  regarder  comme  une  bonne  fortune , que  celle  qui 
» me  donnerait  le  loifir  de  m’appliquer  à la  philofophie  ; que  je 
)>  n’eftimois  de  vie  heureuft , que  celle  qu’on  y employoit;  mais 
» que  j’eftois  arrefté  par  le  foin  de  ma  famille,  que  je  faifois  fub- 
»>  lifter, '&  par  tant  de  befoins  oh  m’engageoit  foit  la  vaine  honte  p.iii.i.*. 
g,ir/iA  ” [de  proiftre  pauvre,]  foit  "les  needfitez  des  autres  que  l’on  ne 
tnifgri».  „ borne  pasoîi  l’on  doitivous  refléntiftes  une  fi  grande  joie  [de  me 
« voir  dans  cette  difpofition,‘j5c  une  fi  fainte  ardeur  pour  embraf- 
„ 1er  vous  mefme  cette  vie,  que  vous  me  diftes  que  fi  vous  pouviez 
V jamais  vous  debarafler  de  ces  fàfchcux  procès  oh  vous  cftiez 
„ engag4  vous  rompriez  aulfi  mes  liens  en  partageant  voftre  bien 
„ mefme  avec  moy.  Vous  augmentaftes  ainfi  l'amour  que  j* avois 
„ déjà  pourla  philofophie:  & depuis  je  n'ay  point  cefté  de  foupirer 
„ après  cette  vie  à laquelle  nous  nous  ellions  refolus  d’un  commun 
^ accord.  Je  n’ay  plus  penic  à autre  chofe,&  j’ay  tout  foit  pour  y 
arriver.  Mais  ce  n’a  peut-eftre  paiefté  avec  autant  d’ardeur  que 
je  ledevois,quoique  je  le  crufle . La  foibic  flamme  que  je  fentois 
J,  me  paroifloit  un  grand  feu , pareeque  je  n’avois  pas  encore 
JJ  éprouvé  cette  autre  beaucoup  plus  ardente  dont  je  me  trouve 
[heureufomentj  crabrafé. 

[Ce  fut  après  cela  qu’il  lut  les  livres  des  Platoniciens,  comme 
„ il  le  témoigne  enfuite  par  ces  parolcs.]'Il  me  tomba  alors  entre  1.  , 

ctifi»»’.  JJ  les  mains  des  livres  remplis,  felon  l’exprellion  'd’un  ancien , des 
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cflénces  les  plus  excellentes  de  l’Arabie . A peine  nous  eurent- 
ils  fait  fentir  leur  odeur , à peine  tomba-t-il  quelques  goûtes  " 
fur  cette  petite  flamme  qui  commcnçolt  à nous  brûler,  qu’elles  " 
y excitere.it  un  feu  tel  qu’on  ne  peut  Ce  l’imagincr.'V ous  mefme,  " 
mon  cher  Romanien,(&  puis-je  dire  davantage?)  vous  uc  in’cn  “ 
croiriez  peut-eftre  pas  : & mon  amc  propre  a peine  à concevtâr  ** 
ce  qu’elle  fentoit  dans  ce  temp.  Deflors  il  n’y  eut  plus  ni  hon- 
ncurs,  ni  dignitez,  ni  defir  de  la  réputation,  ni  enfin  aucun  attrait 
& aucun  engagenaent  de  cette  vie  mortelle,  qui  fuit  capable  de 
me  toucher.  “ 

[Ces  mouvemens,  quelque  grands  qu’ils  fufl'ent , euflent  efté 
neanmoins  bien  imparfaits  & bienfoibIes,commeeftantpIutoft 
de  l’crprit  que  du  cœur , s’ils  u’eulfcnt  point  eu  d’autre  caufê 
b.vit.p.iij.M.  qjjg  difeours  des  philofophcs.]  'Aufll  le  Saint  apr&  avoir  dit 
en  un  autre  endroit , que  la  leélure  des  Platoniciens  luy  fervit 
beaucoup  pour  vouloir  rompre  toutes  les  chaînes  qui  l’atta- 
choient  encore  au  fieclei  il  ajoute  ; que  ce  fut  en  la  joignant  à 
l’autoritédesf Prophètes  & des  Apoftres,]qui  nous  ont  cnfèigné 
ss"[  myfteresdcnoflre  fby .'Car  fi  les  livres  de  ces  philofophcs  luy 

avoient  fait  connoiflre  des  veritez  elevées , cette  connoifiiincc 
ne  fervoit  qu’à  le  foire  difeourir  fur  ces  matières,  commes’ileuft 
déjà  ellé  fort  fovant.  Eftant  encore  tout  plein  de  miferes,&  des 
peines  de  fcs  pcchez,  il  vouloit  paflèr  pour  doéle  & pour  habile; 

& non  feulement  il  ne  pleuroit  point  fes  foutes , mais  il  eftoit 
enflé  d’orgueil  par  la  vanité  que  luy  donnoit  fo  fcience  preten- 
Uc.i.p.jj.i.,,  due.  'Il  efloit[aîors]du  nombre  de  ceux  qui  connoiflànt  Dieu,ne 
le  glorifioient  pas  neanmoins  comme  Dieu,  & ne  luy  rendoient 
pas  les  aébons  de  grâces  qui  luy  font  ducs . 

[C’eft  apparemment  cet  état  qu’il  a voulu  décrire  dans  un 
b*if.p.2ii.i,  ouvrage  qu'il  fit  auffitoft  après  la  converfion,]'oh  après  avoir 
reprefcnté  tous  les  hommes  comme  au  milieu  d’une  mer,d’oîi  il 
faut  qu’ils  arrivent  au  port  de  la  philofophie  pour  fe  fouver,& 
après  avoir  dit  que  les  uns  y tendant  d’abord  , y arrivent  fans 
beaucoup  de  peine;  & que  d’autres  au  contraire  s’en  éloignant 
avec  un  vent  qu’ils  s’imaiginent  les  y conduire,  y font  enfin  nean- 
moins pouffez  comme  malgréeux  par  des  tempeftesqui  renver- 
fent  leur  fortune  & leurs  deffeins:  'Il  y a , dit-il,  entre  ceux  là  “ 
une  troifie.me  forte  de  perfonnes  . Ce  font  ceux  qui  ou  dés  le 
commencemrnt  de  leur  jeuneflTc,  ou  mefine  après  de  longues  & “ 
de  rudes  tempeftes  ne  perdent  point  de  vue  quelques  lignes  qui  “ 
Icscondiùfcnt;  qui  au  milieu  des  flots  fe  fouvicnnent  de  leur  “ 
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„ aimable  patrie  , qui  s’y  en  vont  lesunsdireilement  fânss’egarer 
„ &ïanss’arrefteren  aucune  manière;  les  autres,  (&c’cftlc  plus 
,,  ordinaire , ) en  jjerdant  quelquefcHS  leur  route  , pareeque  les 
„ étoiles  qu’ils  fuivent  li;nt  cachées  [ pour  un  temps , J ou  par  des 
,,  nuages , ou  par  la  hauteur  des  flots . Ils  fc  laiflèntaufliquelque- 
„ fois  furprendre  par  de  malheureux  attraits,  qui  leur  font  perdre 
„ des  temps  favorables  pour  la  navigation  . Et  ces  accidens  font 
„ qu’ils  font  longtemps  dans  l’erreur,  & mefmeen  de  grands  dan- 
„ gers . Il  arrive  aflez  fouvent  à ces  perfonnes , aulTibien  qu’aux 
„ autres,  que  c’eft  quelque  dilgrace , qui  comme  un  vent  contraire 
„ à leurs  prétentions  & à leurs  efforts , les  jette  neanmoins  enfin 
f,  prefque  par  force  dans  le  port  de  cette  vie  heureufe  & tran- 
„ quille . [ C’eft  afliirément  l’état  qu’il  s’attribue  à luy  mefme;]  '5c  P »' 
il  dit  dans  la  fuite,  que'  le  dernier  coup  de  vent  qui  le  jetta  enfin 
dans  le  port , fut  cette  foibleffe  de  poitrine  , qui  comme  nous 
verrons,  le  mettoit  hors  d’état  de  continuer  là  profeflion . 

'Mais  il  ajoute,  que  tous  ceux  qui  par  quelque  voie  que  ce  foit,  p-n  » 
veulent  arriver  au  pays  de  la  vie  bienheureufe,  doivent  prendre 
fort  garde  11  eux , pour  éviter  une  montagne  extraordinaire- 
mentelevée  & dangereufe , qui  eft  à l’entrée  du  port  mefine,  5c 
qui  en  rétrécit  extrêmement  le  paflâge.  Car  elle  e ft , dit-il,fi  belle 
en  apparence,  5c  brille  tellement  d’une  lumière  faufle  & trom- 
peufc,  que  non  feulement  elle  attire  à elle  ceux  qui  arrivent  5c 
qui  ne  font  pas  encore  entrez  , enleurfâifantefpercries  mefmes 
„ contentemens  qu’ils  s’attendent  de  trouver  dans  la  vraie  vie 
„ bienheureufe  ; mais  que  fouvent  mefme  ceux  qui  font  déjà  dans 
„ le  port , font  tentez  d’y  aller,  5c  quelquefois  de  s’y  arrefter.char- 
„ mez  par  le  plaifir  que  leur  donne  là  hauteur  extreme,  d’oh  ils  fe 
„ plaifent  à voir  les  autres  audeflbus  d'eux . Ceux  là  mefme  nean- 
„ moins  avertiflènt  fouvent  les  autres  qui  approchent  du  port , 

„ des  rochers  qui  font  cachez  fous  les  eaux,  5c  quileft  fort  difficile 
„ d’arriver  au  lieu  où  ils  font  . Ils  leur  enfeigoent  ainfi  avec  bien 
„ de  raflêéHon  la  voie  la  plus  fure  p.nur  arriver  à la  béatitude  dont 
„ ils  font  fi  prés  : '5c  ne  voulant  pas  qulls  arrivent  à cette  vaine  c. 

„ gloire  dont  ils  font  jaloux , ils  leur  montrent  le  lieu  où  ils  trou- 
„ veront  leur  fureté.  Car  quelle  autre  montagne  la  raifonfàit-ellc 
„ craindre  à ceux  qui  s’approchent  de  la  philofophie  , ou  qui  y 
,,  font  déjà  arrivez,  finoo  l’amour  fuperbe  de  la  vaine  gloire , qui 
„ eft  fi  vide,fi  peu  forme, 5c  fi  peu  folide.qu’aprés  avoir  enflé  ceux 
„ qui  fe  promènent  fur  fos  hauteurs  , cette  terre  creufe  5c  fragile 
„ fond  fous  eux , les  engloutit , 5c  les  abyfmc  dans  des  tenebres 
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cpaiflesjoli  ils  ne  peuvent  pluse/percrd’arriv'cràcepalaisdc  la  “ ***' 
vraie  lumière  dont  ils  le  croyoient  fi  proches . « 

ARTICLE  XXIX. 

Saint  Paul  avec  beaucoup  de  fruit. 

l’an  de  Jésus  Christ  386. 

'A^’EsT  fur  certc  monUgne  d’orgueil  <3c  de  vartîté  qu’Au- 
V_.4  guftin  le  troivoitelevé  parles  livres  des  Platoniciens.  Ils 
n’euficiit  jam  is  ellé  capiblesde  luy  enfi-igner  cette  charité, 
qui  pour  Hailir  l’cdifijc  denollre  falut , le  fonde  fur  l'humilité 
& fur  [ riivarnation  jde  J C.  nolire  Sauveur.  Mais  lorfqu’il ne 
Ibngcnit  qu’à  rcntrcrpromremcntenluy  mefine,(où.iIn’cufipu 
trouver  que  de  la  milêre  & des  tcnebres,  ] il  fe  reffouvint.coinmc 
au  milieu  de  (à  courfè  , de  la  rcligi''n  Catholique  Jonc  il  avoic 
fucé  l’amour  avec  le  lait , & jetta  les  yeux  verscette  Eglifêqui 
efioit  toujours  demeurée  gravée  da.is  fiin  efprit , & qui  le  rap- 
«onf.i.^f.io.p.  pelloit  à elle  lors  mefine  qu’il  n’y  fôngeoit  pas  . 'Jecroy  que  vous  “ 
s».i.b.c.  vouluftes,  mon  Dieu,  fc’eftleSa'nt  qui  parle,)  que  les  livres  des  “ 
philolbphes  me  totnbafiènt  entre  les  mains , avant  que  d’avoir  “ 
lu  avec  attention  voftre  divine  parole  , afin  que  je  ne  puflc  ja-  “ 
mais  oublier  quels  fêntimens  ils  m’avoient  donnez  ; & que  vos 
lâintes  Ecritures  ayant  enfuite  humilié  & adouci  mon  efprit, & “ 
voflre  main  favorable  ayant  touché  éSc  guéri  les  plaies  de  mon  “ 
ame  , je  fuflè  capable  de  remarquer  quelle  diifcrence  il  y aentrc 
la  vaine  confiance  en  les  jjropres  forces,  & l’humble  reconnoif-  “ 
fonce  de  fo  foiblefléyentre  ceux  qui  favent  où  il  fout  aller,  mais  “ 
qui  ne  fovent  pas  le  chemin  qu’ils  doivent  tenir  , & ceux  qui  “ 
connoiflênt  le  chemin  de  noftre  bienheureufe  patrie , lequel  ne  “ 
nous  y conduit  pas  feulement  pour  en  avoir  la  vuë,maisnousen  “ 
donne  la  poficflion  & la  jouiffance . Car  fi  j’euffe  commencé 
par  vos  livres  facrez  à m’inftruire  de  ce  que  je  devois  croire,  & “ 
à goufter  vos  douceurs  en  me  les  rendant  familières , ^ que  je 
fuffe  tombé  enfuite  dans  la  ledlure  de  ces  livres  profanes , ils  “ 
euflent  peut-eftre  détruit  en  moy  le  fondement  de  la  pieté  : ou  ‘■ 
fi  j’eufl'e  conforvé  les  mouvemens  & les  impreflions  lalutaires 
que  j’a vois  tirées  de  voftre  fointe  parole  , j’aurois  efté  capable  “ 
de  croire  qu  on  en  peut  concevoir  de  fomblables,  en  s’inftruiûnt  “ 
feulement  dans  les  livres  de  ces  philofophes  . “ 

«.if  pj  J i.r.  '11  commença  donc  alors  à lire  l’Ecriture  fointe  avec  une  ardeur 


Digitized  by  GoogI( 


L’andeJ.C  SAINT  AUGUSTIN.  71 

extraordinaire . Mais  rien  ne  le  touchoit  tant  que  les  epirtres  de 
S.  Paul,  & il  vit  évanouir  en  un  moment  toutes  ces  difficultez 
qui  luy  faifoicnt  croire  auparavant  qu’en  quelques  endroits  il 
le  contrcdilôit  luy  mefme,  ou  que  les  paroles  ne  s’accordoient 
pas  avec  celles  de  l’ancienne  loy  & des  Prophetes.Il  reconnut 
que  CCS  Ecritures  C pures  & fi  fimplcs  ne  font  animées  que  d’un 
mefme  efprit , & ne  contiennent  que  les  mefmes  veritez;  & il 
apprit  à les  confiderer  avec  une  joie  mélée  de  crainte.  11  recon- 
nut aulfi  d’abord  que  tout  ce  qu’il  avoit  lu  de  vray  dans  les  li- 
vres profines,  fc  rencontre  dans  ceux-ci;  mais  que  ceux-ci  l’en- 
feignent  en  relevant  la  puiflancc  de  la  grâce , & en  nous  appre- 
nant divers  myfteres  'dont  les  autres  ne  difent  rien , comme  ils 
ne  nous  donnent  point  la  connoiflance  "de  cette  humble  pieté 
qui  ne  ft  rencontre  que  dans  le  Chriftianifme.  'Aulfi  y a-t-il  »• 
grande  différence  entre  appercevoir  du  haut  d’une  montagne 
inculte  & fiu  vage  la  cité  de  paix , fans  pouvoir , quelques  efforts 
que  l’on  faffe,  trouver  en  ces  lieux  delérts  & inaccelfibles  un 
chemin  pour  y arriver;  & entre  marcher  dans  la  voie  qui  con- 
duit à cette  heureufe  patrie  . 

Ces  veriter  penetroient  julqu’au  fond  de  fon  ame  par  des  t”- 
voies  Iccrettes  & admirables,  lorlqu’il  lifoit  les  paroles  de  Saint 
. Paul;  & il  eftoit  faifi  d’étonnement  en  confiderant  la  grandeur 
& les  merveilles  des  œuvres  de  Dieu,  ’ll  avoue  à Romanien  qu’il 
t.-tnUni.  ne  commença  à le  lire  qu’en  hefitant , 'avec  degouff  & fort  à la  • 
haffe  J dans  la  penfée  feulement  que  de  fi  grands  hommes, & qui 
avoient  vécu  d’une  maniéré  fi  admirable,  n’a  voient  rien  écrit,  ni 
J,  rien  cru  qui  fut!  contraire  à la  vraie  félicité.  Je  le  lusenfuite,dit- 
tMiiiif.  JJ  il, tout  entier  avec  une  fort  grande  application, &"en  y examinant 
■l'""’  JJ  toutes  chofos . Mais  cetté  leflure  répandit  dans  mon  ame  une 
JJ  lumière,  qui  quelque  foible  qu’elle  fuit, me  fit  voir  la  philofophic 
JJ  [&  la  vertu]  d’une  beauté  fi  charmante, que  fi  je  puvois  la  faire 
JJ  appercevoir , je  ne  dis  pas  à vous,  qui  avez  toujours  brûlé  d’ar- 
„ deur  pour  la  philofophie  , lorsmefmcque  vous  ne  laconnoiffiez 
JJ  pas , mais  à celui  mefmequi  vous  tourmente  partant  de  procès, 

JJ  'certainement  il  quitteroit  lès  beaux  jardins,  fes  fortins  magnifi- c, 
„ ques , & toutes  te  autres  délices, pour  courir  après  cette  beauté  , 

„ avec  des  admirations,  desdefirs,  des  emprcflcmens,des  foupirs, 

J,  des  ardeurs  egalement  chartes  & violentes.  Il  n’y  courroit  pas: 

„ ilyvoleroit. 

[Ce  grand  changement' que  la  leé^rc  des  Ecritures  fit  dans 
l’arae  de  Saint  Auguftin,n’arriva  pascc  femble  avant  Palque  de 
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l’année  de  (à  converfion,  que  nous  mettons  en  386,  ni  mefme 
avant  la  fin  de  juin.  ’CarlorfqueJuftine  perlêcutoit  S.  Ambroilc, 
[l’an  j86  àPafque,]  Dieu  n’a  voit  point  encore  tondu  les  glaces 
de  fon  cœur,  quoiqu’il  ne laitlàft  pas  d’eftre  fort  touché  de  voir 
la  ville  dans  l’étonnement  & dans  le  trouble  où  elle  eftoit  alors; 
'&  il  ne  couroit  pas  encore  après  Dieu , lorfqiie  Saint  Ambroife 
découvrit  les  corps  de  S.Gervais  & de  S.Protais,  ["apparcmmenc 
le  1 8 juin  de  la  mefme  année.] 

ARTICLE  XXX. 

77  ttHi  cjuUttrptkr  Diek,  & nt  h peut  ! //  confitllt  Suint  Simplicitn. 

/ug.ccnfi  8.C.  'T  Es  parolesde  Dieu  cftant  profondément  gravées,  comme 
i.r.5l.i.b.  I ^ nous  le  venons  de  dire,  dans  le  cœur  d’Auguftin,  ‘ilnede- 
firoit  plus  d’avoir  une  plus  grande  certitude  de  /à  vérité  , mais 
lêulemcnt  d’eftre  davantage  affermi  en  elle.  Il  eftoit  neanmoins 
encore  dans  l’incertitude , & ne  tâvoit  à quoy  fo  refoudre  tou- 
chant le  reglement  de  fa  vie.  Il  avoitbefoinde  purifier  fon  cœur 
du  vieux  levain  dont  il  eftoit  infeélé  ; Et  quoiqu’il  fuft  bien  aife 
de  voir  que  le  Sauveur  eft  luy  mefme  la  voie  qui  nous  conduit  au 
lâlut , il  ne  pouvoir  neanmoins  encore  fe  refoudre  à marcher  dans 
ces  tentiers  fi  étroits  qu’il  nous  a marquez . 

'Il  fouffroit  avec deplaifir& comme  un  pefant  fardeau  d’eftre 
encore  dans  les  engagemens  du  fiecle . Car  l’efperance  d’acque- 
rir  du  bien  & de  l'honneur,  ne  l’excitoit  plus  comme  auparavant 
à fupporter  une  û fafcheufe  fervitude:  Ces  objets  ne  le  tou- 
choient  plus  en  comparaifon  des  douceurs  qu’il  trouvoit  en 

b. vit.p.113  i.a.  Dieu.  'Mais  la  crainte  de  blelTcr  certaines  ^rfonnes  le  retenoit 
coBf.i.y  c.i.p.  encore,  'peut-eftre  ceux  dont  il  inftruifoit  les  enfâns . Il  eftoit 

toujours  très  fortement  attaché  par  la  paflion  d’avoir  une 
K8.c.i.p.j  .1.  . gj.  pjj  cette  feule  confideration  il  demeurait  en  tout  le 

relie  dans  la  langueur  & dans  le  chagrin  de  tant  de  foins  qui  le 
dévoraient , dautant  que  le  mariage  auquel  fon  inclination  le 
portoit  avec  tant  de  violence,  trainoit  après foy  comme  des  fui- 
tes  neceflaires,  diverfos  incommoditez  qu’il  euft  bien  voulu  ne 
point  fouffrir. 

c.  cet  état  Dieu  luy  mit  dans  l’efprit  d’aller  voir  Simplicien, 
c.i.p,}9.i.i.  'qui  eftoit  alors  le  pere  fpirituel  de  S.  Ambroife,  ["&  qui  fut  de- 
c.j,p.;l.v.  puis  fon  fucceflèur.]  ' On  voyoit  reluire  en  luy  la  grâce  de  Dieu, 

au  fervicc  duquel  il  s’eftoit  cnnlàcrc  dés  fa  jeuneflè  ; 11  ayoit 

toujours 
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toujours  vécu  dans  une  très  grande  pieté  ; & il  eftoit  alors  fort 
âgé  ; œ qui  faifoit  croire  à Augullin , comme  cela  edoit  verita- 
I>]e  , qu’ayant  palTé  tant  d’années  dans  la  pratique  des  vertus,  il 
s’eftoit  rendu  fovant  en  la  vie  ^ârituelie  par  une  fi'Iongue  expé- 
rience. Ainû  il  fc  refolut  de  luy  découvrir  toutes  les  agitations 
de  fon  ame,  afin  que  félon  les  diljxili  dons  où  il  edoit,Simplicien 
luy  enlêignad  le  chemin  qu'il  jugeroit  edre  le  plus  propre  pour 
le  Élire  marcher  dans  les  voies  de  Dieu . 

'Il  alla  donc  le  trouver,  & luy  raconta  tous  les  egaremensde 
foname.  Simplicien  fut  bien  aile  d'apprendre  qu’il  avoit  lu  les 
livres  des  Platoniciens  traduits  pr  Viélorin;  & il  prit  de  là  oc- 
caCon  de  luy  raporter  la  converfionde  ccmefme"Vi6torin,qu’il 
avoit  connu  très  prticulieremcnt  edant  à Rome.  'Il  luy  rapor- 
toit  cette  hidoire  pour  l'e.xhorter  à l’amour  de  l’humilité  de 
J.C,  qui  ed  cachée  aux  lâges  du  monde  , & revelée  feulement 
aux  humbles, '&  adn  qu’il  fo  portad  à imiter  un  homme  G illudre 
dans  la  mefme  profèflion  qu’il  exerçoit . Augudin  fe  fontit  en 
effet  touché  d’un  ardent  defir  de  l’imiter:  '&  lorlque Simplicien 
ajouta , que  Julien  l’apodat  ayant  défendu  aux  Chrétiens  d’en- 
feigner  les  lettres  humaines  , Viélorin  fe  fournit  à cette  loy , & 
ab;indonna  là  profcllion  ; Augudin  trouva  que  s’edant  montré 
fi  genereux  en  cette  rencontre , il  n’avoit  ps  d’autre  prt  edé 
moins  heureux  d’avoir  trouvé  une  occafion  G favorable  de  ne 
travailler  plus  déformais  que  pour  Dieu  feul . 

'Je  foupiiois,  mon  Dieu,  dit-H,  apés  cette  liberté  de  ne  pnfer 
J,  plus  qu’à  vous  ; mais  je  foupirois  encore  attaché , non  par  des 
J,  iérs  étrangers,  mais  pr  ma  propre  volonté  qui  edoit  plus  dure 
J,  que  le  fer . Le  demoo  la  tenoit  en  fa  puiflànce  ; il  en  avoit  fait 
P,  une  chaîne,  & il  m’en  avoit  lié.  Car  en  fe  déréglant  dans  la  vo 
,,  lonté,  on  s’engage  dans  la  pafsion;  en  s’abandonnant  à la  pdion , 
„ on  s’engage  dans  l'habitude  ; & en  ne  refidant  pas  à l'habitude, 
„ on  s’engage  à la  ncceffité  de  demeurer  dans  le  vice.  Ainfi  cette 
„ fuite  de  corruption  & dedefordres,  comme  autant  d’anneaux 
,,  enladcz  les  uns  dans  les  autres , formoit  cette  chaîne  avec  la- 
„ quelle  mon  ennemi  me  tenoit  capit'dans  une  cruelle  fervitude. 
,,  J’avois  bien  une  volonté  de  vous  lêrvir  avec  un  amour  tout  pur , 
f,  &.  de  jouir  de  vous  , mon  Dieu,  en  qui  feul  fe  trouve  une  joie 
folidc  & véritable  : 'jMais  cette  volonté  nouvelle  qui  ne  faifoit 
f)  que  de  naidre,  n’ednit  ps  capable  de  vaincre  l’autre  qui  s’edoit 
» fortifiée  par  une  longue  habitude  dans  le  mai . Ainfi  j’avois  deux 
» volontez , l’une  ancienne , & l’autre  nouvelle  ; l’une  chamelle, 
Hiji.E((l.Tem.XJJL  K 
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& l’autre  fpirituelle,qui  fe  combatoienr,&  qui  en  fe  combatant  “ 
dechiroicnt  mon  amc . De  cette  forte  je  compncnois  par  ma  “ 
propre  expérience  ce  que  j’avcns  lu  , que  la  chair  a des  délire  “ 
contraires  à ceux  de  l’elprit,  & l’eljjric  h ceux  de  la  chair.  “ 
a.blr.p  ‘J  i-c-  'Je  n’a  vois  plus  alors,  ajoute-t-il,  l*cxcufe  qui  me  fàilôit  croire  “ 
auparavant  que  linceititude  oh  Teftois  de  la  connoillance  de  “ 
la  vérité,  eftoicce  qui  m’erapdehoit  de  renoncer  à tous  les  intc-  “ 
relis  du  monde  pour  ne  penfer  plus  qu’à  vous  fervir.Carquoique  “ 
j’en  eufle  alors  une  connoillance  très  alTuréc , neanmoins  ellant  “ 
encore  efclave  de  mes  palTions,  j’apprehendois  de  me  donner  “ 
tout  entier  à vollre  fervice  ; & je  craignois  autant  de  me  voir  “ 
dégagé  de  tous  ces  empelchemens,  comme  on  doit  craindre  d’y  “ 
ellre  engagé.'Il  continué  encore  à décrire  excellemment  la  force  “ 

& la  tyrannie  que  l’iiabitudedu  péché  e.xcrçoit  furluy. 

ARTICLE  XKXL 

Polit ien  luj  raconte  la  vie  de  Saint  Antoine  la  conver- 
ficn  de  deux  officiers  de  P Empereur. 

Aug.(onf,i,i’.c.  'T  Es  inquiétudes  ordinaires  d’Auguftin  s’augmentoient 
.p.  ai.c.  I tous  les  jours  de  plus  en  plus  ; il  foupiroit  continuellement 

vers  Dieu;  & il  alloit  auffi  fouvent  à l’cgüfe  que  les  occupations 
fous  le  poids  delquelles  il  geraillbit , pouvoient  le  permettre. 

'Un  jour  qu’il  elloit  lêul  avec  Alype,  une  perlônne  d’Afrique 
nommé  Potitien,  qui  avoit  une  charge  coniidcrable  à la  Cour 
de  l’Empereur,  les  vint  trouver . Ib  s’alfirent  pour  s’entretenir  ; 

& Potitien  ayant  apperceu  un  livre  qui  elloit  devant  eux  fur 
un  damier,  il  le  prit,  l’ouvrit,  & fût  forpris  de  voir  que  c’eftoit 
les  epillres  de  S.  Paul,  pareequ’il  croyoit  que  c’eftoit  quelqu’un 
de  ces  livres  qui  regardoient  la  profeftion  d’un  orateur . 11  fe 
mit  enfuite  à regarder  Auguftin  avec  un  fburisqui  marqucâtfâ 
joie,  & comme  s’étonnant  aufli  de  voir  qu’il  n’avoit  devant  luy 
que  ce  foui  livre.  Car  il  eftoit  Chrétien  oc  un  fideleferviteur  de 
Dieu  ; il  fe  profternoit  fouvent  dans  l’eglife,  & y fàifoit  de  fte-  , _ 
quentcs&delonguesprieres.  v 

^ 'Après  qu’Auguftin  eut  avoué  qu’il  s’occupoit  avec  très  grand 

. foin  à cette  leélure , Potitien  commença  à leur  parler  de  Saint 
Antoine  folitairc  d’Egypte,  dont  le  nom  fi  célébré  & fi  illuftre  . 

•>•  leur  avoit  jufques  alors  efté  inconnu.  'Ce  qu’ayant  remarqué  , il 

s'arrefta  davantage  furcedifeours;  & il  ne  pouvoit  aftezs’étoo- 
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net  de  voir  cm’ils  ignoroient  ce  qu’il  leur  racontoit  de  ce  grand 
ferviteur  de  IDIea  .Ces  effets  fi  merveilleux  de  la  grâce, certifiez 
par  tant  de  témoins  irréprochables , & arrivez  depuis  u peu  de 
temps  dans  la  religion  véritable  & dans  l’Eglife  Catholique,  les 
rempliffbient  d’admiration . Ecainfi  ils  elloicnt  touchez  d’utt 
> égal  étonnement , eux  d’apprendre  des  choies  fi  extraordinaU 
tes,  & luy  de  ce  qu’elles  leur  eftoient  inconnues . Il  leur  parla 
enfiiite  de  cette  grande  multitude  de  monafferes  , de  la  fainte 
manière  de  vivre  de  ces  lâints  Iblkaires , dont  les  vertus  repank 
dent  une  odeur  fi  agréable,  & de  cette  mer  veilleulê  & divine 
fécondité  des  delcrts , dont  ils  ne  lâvoient  chofe  quelconque  ÿ 
& ilsignoroient  mefine que  hors  les  muraillesde  Milan  il  y avoir 
une  maifon  pleine  de  Mtaires  très  vertueux  nourris  par  Saint 
Ambroife. 

'Potitlen  continuant  Ion  difeours , qu’ils  ecoutoient  attenti-  y. 
vement,il  ajouta,qu  un  jour  que  la  Cour  cfttMt  à Trêves,  & que 
l'Empereur  s'occupoit  après  diliierà  voir  les  jeuxqui  fe  faifoient 
dans  le  arque,  luy  & trois  de  fes  amis  arietentpour  le  divertir 
dans  des  jardins  proche  la  ville;  où  s’effant  mis  lâns  deffein  à Hé 
pomener  deux  à dcux,Tun  avec  luy,  & les  deux  autres  enfenr-  e, 
Ijlc , & s’effanr  ainû  lè^rez;  ces  deux  derniers  lâns  lavoir  où  ils 
allcaent,  entrèrent  dans^unc  cabane  de  foliraires.  Là  ils  trouvè- 
rent un  livre  où  la  vie  de  S.  Antoine  eftoitécritc.L'un  d’eux  com- 
mença à la  lire,  à radiTÛrer,à  s’échaufër.à  former  en  loy  mefine 
le  d^cind'embralferunc  pareille  vie , de  quitter  le  l^ice  de 
l'Empereur,  & de  ne  lêrvir  que  Cfieu  (ëul  ; car  ils  effoient  du 
nombre  de  ceux  qu’oo  appelloit  Agensdans  lesaff'aires  duPrin- 
çe . Aulli-toft  tout  rempu  d’un  amour  divin  àc  d’une  fainte  con- 
fiifion,  il  entra  en coIere contre  luy  mefine,  &jcttant  les  yeux 
J,  fur  Ibn  ami , il  luy  dit  ; Dites  moy,  je  vous  prie,  à quoy  délirons 
„ nous  de  parvenir  par  tant  de  travaux  & tant  de  peines  ? Que 
„ cherchons  nous  ; Quel  eft  noffre  but  dans  l'exercice  de  nos 
„ charges?  Toute  noffre  efperaoce  pturelle  aller  plus  loin  dans 
„ la  Cour,qu^  nous  faire  aimer  der£mpereur?Et  en  cela  mefine 
„ qu'y  aht-ild’âflûré,&  qui  ne  Ibit  fujet  a plufieurs  dangers  ? Par 
combien  de  périls  arrive  c-on  à une  fortune  qui  eft  encore  envi- 
„ ronnée  de  plus  grands  périls  ? Et  de  plus , quatrd  eft-ce  que  nous 
,,  y arriverons  ?Aulieuquefije  veux,  je  me  ferai  ainKC  de  Dieu 
J,  dés  cette  heure. 

Il  luy  dît  ces  paroles  agité  des  mouvemens  & des  trouWes  que  J. 
luy  caufiâc  l’enfantement  de  là  vie  nouvelle,  ÔC  recommença  à 
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lire . En  mefme  temps  Dieu  le  changeoit  dans  le  fond  du  cœur 
où  il  voyoit  ce  qui  s’y  padbit;  & fon  ame  fe  detachoit  des  affec- 
tions du  monde,  comme  il  parut  peu  apres . Car  en  lifânt  & en 
roulant  en  luy  mefme  les  agitations  de  fbn  cœur  , il  jettoit  des 
foupin  & des  fanglots;  & enfin  il  choifft&  embraffà  le  meilleur 
parti . Alors  il  parla  ainfr  à Ibn  ami  : Je  vous  déclaré  que  je  re-  " 
nonce  pour  jamais  à toutes  nos  efpcrances  , & que  j’ay  relblu  “ 
de  lërvir  Dieu  , & de  commencer  dés  ce  mefme  moment  lânS'  “ 
attendre  davantage,  & en  ce  raefmï  lieu  Ans  aller  plus  loin. Si  “ 
vous  ne  voulez  pas  m’imiter  dans  ma  retraite, au  moins  ne  vous  '* 
y oppolêz  pas . A quoy  l’autre  rcpndit  qu’il  ne  le  vouloir  point  " 
abandonner  dans  une  entreprife  ff  lâinte , & dans  l'efpoir  d’une 
li  haute  recompenlè.  Et  ainfi  tous  deux  commencèrent  à édifier 
cette  tour  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture,  en  prenant  reiblutioiv 
de  quitter  toutes  chofês  pour  fuivre  }.  C 

'Potitien  & celui  qui  lé  promenoir  avec  luy  dans  un  autre  en* 
droit  du  jardin  , effant  arhvez  en  ce  lieu  là,&  les  y ayant  trou- 
vez, leur  dirent  qu’il  eftoit  temps  de  fe  retirer,  pareeque  la  nuit 
s’approchoit . Mais  ces  nouveaux  Iblitaires  leur  ayant  déclaré 
leur  deflèin,  & de  quelle  forte  ils  y eflüient  cntrez,& s’y  cftoient 
affermis, les  prièrent  de  ne  les  pas  troubler  dans  leur  refblution, 
s'ils  n’en  voûloient  pas  prendre  une  femblable.  Ceux-ci  ne  fen- 
tant  aucun  changement  dans  leur  ame , pleurèrent  toute  fois 
leur  malheur  , & fe  réjouirent  de  la  grâce  que  Dieu  avoit  ûite 
à leurs  amis . Ils  fe  recommandèrent  à leurs  prières  , & s’en  re- 
tournèrent au  palais.  Les  autres  devant  leurs  cœurs  au  ciel  , 
demeurèrent  dans  cette  petite  maifbn;  Et  à leur  imitation  deux 
filles  à qui  ik  cftoient  fiancez,aprés  avoir  appris  ce  changement, 
üonfâcrerent  à Dieu  leur  virginité , 

ARTICLE  XXXI  r. 

Combat  dans  la  volonté  du  Saint  entre  la  volupté  & lagrace . 

A»g.foof.i.»c.  'T)ENDANTque  Potitien  nous  parloit  ainfi , dit  S.  Auguftin , « 
yQU5  me  rameniez.  Seigneur,  à mty  mefme.  Et  pareeque  “ 
j’avois  pris  plaifir  à m’aveugler , & que  j’avois  comme  mis  un  “ 
bandeau  fur  mes  yeux  pour  ne  me  point  voir,vous  me  retiriez  de  “ 
cet  aveuglement  volontaire,&  vous  m’expoûez  à ma  propre  vue,  “ 
afin  que  je  viflé  combien  j’eftois  laid,  fâlc , difforme,  & couver  t “ 
de  taches  &d’ulccrcs,  &que  ma  vie  rae  devinft  odieufe  & in-  “ 
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^ ‘ fupportable . Je  le  vis  donc , & j’en  eus  horreur . Ce  n’efl  pas  que 
.1  j’ignoraflêapiiparavant  la  corruption  de  ma  vie;  maisjcladiffi- 
” muloisjje  lbubliois,&  je  fermois  les  yeux  pour  ne  la  point  voir: 

*'  Au  lieu  qu’alors  plus  je  me  fcntois  touché  d’un  ardent  amour 
•>  pour  ces  Chrétiens  qui  s etoient  mis  entièrement  entre  vos  mains 
« afin  d’en  recevoir  leur  gucrifon,  plus  je  concevois  une  horrible 
^ averfion  de  môy  mefme  de  ce  que  j’avois  paflPé  tant  de  temps 
” depuis  que  j’avois  efté  touché  de  l’amour  de  la  fageflê,  & de  ce 
” que  je  diffcrois  toujours  de  renoncer  à desplaifirs  terreftres 
*’  pour  travailler  à la  chercher . 

” 'Ainfi  durant  que  Potitienparîoit,  je  me  fentois  déchirer  le  «• 

” cœur,  & fertois  rempli  d’une  horrible  confufion . Son  difcours 
eftant  fini , ik  ayant  fait  ce  qu’il  defiroit  touchant  le  fiijet  pour 
” lequel  il  eftoit  venn,  il  s’en  alla.  Alors  rentrant  dans  moy  mefine, 

* que  ne  dis-je  point  contre  moy  mefme  ? Avec  quels  aiguillons 
>»  & quelles  pointes  de  reproche  ne  piquai-je  point , & n’e.xcitai- 
» je  point  mon  ame,  afin  qu’elle  me  fuivift  dans  l’effcrt  que  je 
» fàifôis  pour  vous  fuivre?  Et  neanmoins  elle  refiltoit;  Elle  rc- 
))  fifleit,  &elle  ne  s’exeufoit  pas.  Tous fes argu mens eftoient rem  <*. 

))  verfez . Elle  n’avoir  plusde  raifonsà  m’alleguer.  Il  ne  luy  reftoit 
„ qu’un  apprehenfion  muette;  & elle  craigiwh  comme  la  mort 
„ de  voir  arrefier  le  cours  de  les  longues  & de  les  vicieulês  habi- 
> „ tudes , qui  en  la  confumant  peu  à peu  la  failbient  mourir . 

„ 'Dans  ce  violent  combat  qui  fepaflbit  dans  moy  mefme, & par  c.i.p.Si.^i. 
„ lequel  je  Kvroisde  fi  violensaflàutsàmDtr  ame  dans  le  plus  pro- 
,,  fond  de  mon  cœur,  n’ayant  pas  l’elprit  moins  troublé  que  le 
vilâge , je  me  tournai  vers  Alype , & m’écriai:  Que  fâifons  nous? 

Qiie ditesvousdecequenousvenons  d’entendre?  Les  ignorans 
ra vident  le  ciel;  & nous  avec  toute  nodre  fcience  nous  femmes 
^ fi  ftnpides&  fi  hebétez,  quenousdemeuronstonjoursenlêvelis 
comme  des  belles  dans  la  chair  & dans  le  fang.  Ed-ce  à caufe 
'qu’ils  nous  precedent  dans  la  voie  de  Dieu,  que  nous  avons 
honte  de  les  fuivre  ? Et  ne  devons-nous  pas  plutod  rougir  de 
’’  honte  de  n’avoir  pas  mefme  le  courage  de  les  fuivre? 

” 'Je  luy  dis  quelques  paroles  fêmblables  ; & le  tranfport  oh  i, 

” j’edois  m’emporta  auditod  hors  d’aupres  de  luy  : & luy  cepen- 
” danc  demeuroic  dans  le  filence  tout  étonné , & me  regardent . 

” Car  je  ne  parloïs  pas  d’une  maniéré  ordinaire;  mon  front , mes 
” joués,  mes  yeux, la  couleur  de  mon  vifâge,&  le  ton  de  ma  voix  , 

>’  edoient  comme  un  langage  vivant  & vifible,  qui  faifbit  beau- 
” coup  mieux  connoidre  que  mes  paroles  ce  qui  fe  padbit  dans 
» mon  ame  . K üj 
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Il  y avoit  d.ins  le  logis  un  petit  jardin  dont  nous  nous  lcrvions  “ 
comnae  de  tout  le  relie  de  la  maifon , 'parceque  nollre  hollc  ü " 
qui  elle  appartenoit , n’y  derocuroït  pas , Le  trouble  qui  m’agi-  " 
toit , m y avoir  mené,  afin  de  n’cftrc  interrompu  de  pcrlônne  “ 
dans  le  violent  combat  oîi  j'ellois  entré  contre  moy  melme , juf- 
qu’à  ce  qu’il  fe  terminaft  ob  vous  laviez , mon  Dieu,  & où  je  ne  “ 
l;.vois  pas.  J’ellois  tranfportc  d’une  heureulê  & falutaire  fit- 
reur:  Je  me  trou  vois  comme  à l’agonie  d’une  mort  qui  dcvoit 
me  faire  plier  à la  vie,&  connoillànt  le  mal  qui  elloit  en  moy,  “ 
je  ne  conno’ilîbis  pas  le  bien  qui  elloit  fur  le  pint  d’entrer  en  “ 
là  place.  Je  m’en  allai  donc  dans  ce  jardin , où  Alyp  me  fuivit  “ 
à l’heure  melme . Il  là  voit  que  je  ne  me  regardois  pas  moins  en 
lécret  lorlqu’il  elloit  avec  moy , que  brique  j’ellois  tout  Icul;  * 

&;  il  ne  puvoit  le  rclôudre  à me  quitter , me  voyant  en  cet  état.  '* 

'Nous  nous  alTilmes  au  lieu  le  plus  éloigné  de  la  mailbn.  Et  “ 
aulTiColl  je  me  vis  dans  un  fremillèment  d’ebrit,  & fus  troublé  “ 
d’un  violente  indignation  contre  moy  melme  de  ce  que  je  ne  " 
me  Ibumettois  ps  à vos  volontez,  & ne  m’unilTois  pas  a vous , “ 
mon  Dieu,Iorfque  toutes  les  puillanccsdc  mon  a me  mecrioient 
quejedevois  m’attacher  entièrement  à vos  ordres, Stlcmbloient  “ 
m’elcver  dans  le  ciel  ps  les  loiianges  qu’elles  vous  donnoient . “ 

Si  je  me  fuis  tiré  les  cheveux,  lî  j*ay  frapé  mon  front,  fi  j’ay  em-  ** 
bralTé  mes  genoux,  je  l’ay  fait  preequeje  le  voulois  ; quoique 
dans  ces  aflions  le  voubir  & le  puvoir  ne  foient  ps  une  melme 
choie . Et  ceijcndant  je  ne  fâilbis  pas  alors  ce  que  je  defirois  avec 
une  pllbn  uns  comparailôn  plus  grande , & ce  que  j’aurois  pu 
feireaulfi-toll  que  je  l’aurois  voulu , preequ'il  elloit  implTIble 
que  le  voulant  je  ne  le  voulufle  pas  ; Et  voubir  faire  ce  que 
J a vois  dans  l’efprit,  elloit  le  faire . 

cf'piSx.r.c.d'. 


c.iO'.r.Sci.z;. 
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'Le  Samt  fait  voir  enfuite  avec  étendue  que  ce  combat  qui  fe 
palTe  dans  1a  volonté  d’un  homme  qui  lé  veut  convertira  Dieu, 
vient  de  ce  que  la  volonté  eflant  divifée,ne  veut  ps  pleinement  ' 
ce  qu’elle  veut,'&  non  pas  qu’il  y ait  dans  l’hommedeux  cfprits 
& deux  volontez  de  deux  natures  contraires,  coramelepetcn- 
doient  les  Manichéens.  'Il  reprelêntc  cnfuitecomment  d’un  collé 
les  voluptez  tafehoient  de  leretcnir,&  que  de  l’autre  lachalleté 
l’attirât  à elle;  'durant  qu’Alyp  qui  elloit  toujours  prés  de  luy  , 
attendoit  fans  luy  rien  dire  quelle  fbrât  la  fin  de  cette  agitatioo 
extraordinaire. 
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ARTICLE  XXXIII. 

Saint  Augu^in  fft  converti  par  une  voix  du  ciel. 

'T^  I E ü rompit  enfin  toutes  les  chaînes  d’Auguftin  [par  un  Aug  conCi.s  c. 

I 3 miracle  qui  fut  tout  enfcmblc&vifiblc&invifiblc.  Voici  * 

„ comme  il  le  raconte.  ] 'Après  qu’une  profonde  méditation  eut 
,,  tiré  des  plus  Iccrets  replis  de  mon  ame,&  expofé  à la  vue  de  mon 
„ efprit  toutes  mes  mifercs  & tous  mes  egaremens,je  fentis  s’élever 
,,  dans  mon  cœur  une  grande  tempcfte,qui  fut  fui  vie  d’une  grande 
„ pluie  de  larmes  ; & afin  de  la  pouvoir  verfer  toute  entière  avec 
„ les  gemiflemens  dont  elleefloit  accompagnée,  je  me  levai  <Sc  me 
„ fcparai  d’Alype,  jugeant  <jue  ma  Iblitudc  me  ferait  plus  propre 
,,  pour  pleurer  rout  à mon  aife;  & je  me  retirai  aUct  loin  & à l’é- 
,,  carc,  afin  de  n’eflre  point  troublé  mefme  par  la  prefènee  d’un  û 
,,  cher  ami . Voilà  l’état  où  j’eftois.dont  il  s’apperceut  .Car  je  croy 
,,  que  j’avois  dit  quelque  parole  d’un  ton  de  voix , qui  ténooignoic 
„ afTez  que  j’eflois  tout  prefl  de  fondre  en  larmes . Ainfi  je  me 
„ levaijoc  luy  tout  rempli  d’étonnement  demeura  au  mefmelicu 
„ oùnouseflionsaflis. 

„ Je  me  couchai  par  terre  fous  un  figuier  ; (je  ne  fâurois  dire  en 

„ quelle  manière^  & ne  pouvant  plus  retenir  mes  larmes , 'il  en 
,,  forcit  de  mes  yeux  des  fleuves  & des  torrens  que  vous  reccufles 
j,  comme  un  facrifice  agréable.  Je  vous  dis pluueucs  ebofesenfui- 
„ te,  finon  en  mefmes  termes,  au  moins  en  ce  mefïne  iêns  .•  Sei- 
„ gneur,  jufquesà  quand.’ luÂjues  à quand  forer  vous  en  colete 
„ contre  moy?  Oubliez,  s’il  vous  plaift,  mes  iniquitez  paflees . Car 
„ je  oonnoiflbis  bien  que  c’eftoent  elles  qui  me  retenoient.  Et  c’efl: 

„ ce  qui  me  faifeât  dire  avec  une  voix  lamentablejufques  à quand? 

„ Jufques  à quand  remettrai-je  toujours  au  lendemain?  Pourquoi 
„ ne  fcra-ce  pas  tout  à cette  heure  ? Pourquoi  mes  ordures  & mes 
„ fâletez  ne  hniiont-clles  pas  dés  ce  moment? 

„ 'Comme  je  parfois  de  la  forte  & pleurais  très  amèrement  dans  a. 

, „ une  profonde  affliélion  de  mon  cœur  J’entendis  fortir  de  la  mai. 

,7  fon  la  plus  proche  une  voix,  comme  d’un  jeune  garçon  ou  d’une 
,j  fille,  qui  difoit  & repetoit  ^vent  en  chantant;  Prenez  & lifez: 

>}  Prenez  «5c  lifez.  Je  chaiŒcai  foudain  de  vifâge,&  commençai  à 
w penfer  en  moy  mefme,  fl  les  enfàns  ont  accoutumé  de  chanter 
» en  certains  jeux  quelque  chofo  de  femblable;&  il  ne  me  fouvinc 
i>  point  de  l’avdr  jamais  remarqué , Ainfi  j’aireflai  le  cours  de 
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jnes  laimcs,  & me  levai  fans  pouvoir  penlbr  autre  chofe  , Cnon  “ 
que  Dieu  me  commandoic  d’ouvrir  le  livre  des  epiftres  de  Saint  “ 

Paul , & de  lire  le  premier  endroit  que  je  trouverois  : 'Car  j’a-  “ 
vois  appris  que  Saint  Antoine  ellant  un  jour  entré  dans  l’eglilè  “ 
lorfqu’on  Iilbit  l’Evangile , avoit  écouté  & receu  comme  parti-  “ 
culicrement  adrelTécs  a luy,  çcs  paroles  qu’on  en  lilôit  : Allez  , “ 
vendez  tout  ce  que  vous  avez,  & donnez-le  aux  pauvres  ; vous  ** 
aurez  un  thrclbr  dans  le  ciel  : & venez, & rne  fui  vez:Et  que  par  “ 
cet  oracle  qu’il  entendit,  il  fut  dans  le  mcfmc  moment  converti  “ 
à vous.  “ 

'Je  retournai  donc  aufli  toft  vers  le  lieu  où  Alype  eftmt  aflîs,  “ 
jjaroeque  j’y  a vois  lailTé  les  epiftres  de  S.  Paul  lorique  j’en  cftois  “ 
parti . Je  pris  le  livre;  je  l’ouvris,  & dans  le  premier  endroit  que  " 
je  rencontrai , je  lus  tout  bas  ces  paroles  fur  lefquelles  d’abord  “ 
je  jettai  les  yeux;  Ne  vivez  pas  d.ansles  têftins&  dans  1 ivrogne-  ^ 
rie,  ni  dans  les  impudicitez  & les  débauchés , ni  dans  les  con-  “ 
tentions  & les  envies:  Mais  revétez-vousde  noftre  Seigneur  J.  C,  “ 

& ne  cherchez  pas  à contenter  voftre  chair  félon  les  defirs  de  “ 
voftre  fênfualité  ■ Je  n’en  voulus  pas  lire  davantage  ; & aulfi  n’en  '« 
eftoit-il  pas  belôin  , puilque  je  n’eus  pas  plutoft  achevé  de  lire  “ 
ce  peu  de  lignes,  qu’il  Ce  répandit  dans  mon  cœur  comme  une  " 

Jumiere  quiJerait  dans  un  plein  repos, & diffipa  toutes  les  tene-  “ 
bres  de  mesdoutes  Puis  ayant  marqué  cet  endroit  du  livreavec  “ 

Je  doit, ou  je  ne  fçay  quelle  autre  marque,  je  le  fèrmai,&avcc  un  “ 
vifage  tranquille  je  ns  entendreà  Alype  ce  qui  m’eftoit  arrivé.  “ 

'Vous  agifliez  en  mefine  temps  dans  le  cœur  d’Alype,qui  me  “ 
le  ftteonnoiftre  en  cette  forte  . 11  defira  de  voir  ce  que  j'avois  “ 
lu . Je  le  luy  montraiftl  lut  encore  ce  qui  fuivoit  dans  ce  paft'age,  “ 
ôcàquoyje  n’a  vois  pas  pris  garde.  celui  qui  e fl  foible  dans  “ 

Il  prit ‘ces  paroles  pour  luy , & me  le  déclara  aiiftl-toft . “ 

Ainâ  il  Ce  trouva  fortifié  par  cette  exhortation  du  S.  E/prit  ; & “ 
fans  hefiter  ni  retarder , il  fê  joignit  à moy  par  une  bonne  & “ 
iiiinte  rdblutiou  fort  convenable  à fês  mœurs , qui  depuis  long-  “ 
temps  avoient  cfté  fans  comparaifon  plus  pures  & plus  réglées  “ 
quelesmiennes.  “ 

'De  là  nous  allafmes  trouver  ma  mere;  & nous  luy  contafmcs  “ 
de  que  lie  forte  tout  s’eftoit  pafle , fâchant  bien  que  rien  ne  luy  ‘ 
pou  voit  donner  plus  de  joie . Elle  vous  bénit,  mon  Dieu,  de  ce 
que  vous  m’aviez  converti  à vous,  & d’une  telle  forte,  que  je  ne  “ 
penfois  plus  à me  marier , renonçant  pour  jamais  à toutes  les 

1,  M n'exprime  point  en  quojr  ellei  eonveneient  poriculkrement  à S.  Alype. 

cfperances 
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« errances  du  fiecle.  Combien  tout  à coup,  dit  encore  le  Saint , ««»•». 

» trouvai-je  de  douceur  & de  plaifir  à renoncer  aux  plaifirs  des 
» vains  anmfèmens  du  mondePCombien  reflentis-je  de  joieà  quit- 
ter  ce  que  j’avois  tant  d’apprehenfion  de  perdre?  Vous  entriez, 

„ mon  Dieu,  en  la  place  de  tous  ces  faux  plaifirs,  &iecommcn- 
„ çois  à refTentir  la  douceur  qu’il  y a de  s'entretenir  avec  vous. 

[Cette  converfion  de  Saint  Auguflin  a paru  fi  confiderable  en 
elle  mefme,  comme  un  des  plus  grands  miracles  de  la  grâce,  & 
ii  importante  à l’Eglifê  à caufe  des  grands  avantages  qu’elle  a 
tirer,  de  la  vertu  & de  la  lumière  de  ce  Saint,  qu’elle  a cru  en 
devoir  faire  une  fefte,  voulant  airrfi  que  Saint  Âiiguftin  ait  un 
honneur  qui  ne  luy  eft  commun  qu’avec  Saint  PauI.On  la  fait  le 
5 de  may,  auquel  elleefl  marquée  dans  lemartyrologcRomain;] 

'&  quelques  uns  prétendent  qu’elle  s’y  faifbitde  mefme  auXlI.  Boli.j.nuy. 
fiecle. 'Il  eft  certain  neanmoins  qu’il  a eflé  converti  environ  Aug.conf.i.*,£ 
trois  femaines  avant  les  vendanges, [&  ainfi  au  mois  d’aoufl  ou  i .!>.<«. 
'MfrTE  4.  de  feptembre.  "Diverfes  perfônnes  habiles  croient  que  ç’a  eflé 
en  387,  & ik  ont  des  raifons  confiderables  pour  eux  Mais  celles 
qui  portent  à croire  que  ce  fût  en  386,  nous  paroiflèot  encore 
plus  confiderables.] 

'On  montre  aujoirrd’hui  à Milan  le  lieu  où  l’on  pretendtju’il 
a entendu  la  voix  du  ciel  qui  l’a  converti  .•  & on  y a bafli  une 
chapelle.  Mais  c’eft  bien  prés  de  là  bafilique  Ambrofiennc[On 
a pu  choifir  cette  chapelle  pour  y honorer  là  converfion, depuis 

3u’on  en  a ignore  le  propre  lieu.]  Et  en  effet,  elle  porte  le  nom 
e Saint  Remi. 

ARTICLE  XXXIV. 

■Il  quitte  fa  profefjiott,  & fe  retire  avec  [es  amis  à la  campag<ie 
chez.  Vereconde.  ' 

■'T  L Tcftcnt  au  Saint  de  quitter  la  profèffîon  qu'il  failôit  d’en-  Aug  eonUu 
Xfeignerla  rhétorique, & il  ferefolut  de  s’en  retirer  doucement 
■&  fans  éclat,  en  attendant  pour  cela  le  temps  des  vendanges, 
auquel  on  ave^t  accoutumé  de  difeontinuer  les  lefo.ns  , & qui 
_ heurenfcmcnt  effoit  fort  proehe,'n’y  ayant  pciit-cftre  pas  vingt  <>. 
jours  à attendre.'De  plus,  des  cet  été  incfine  (bn  poulmon  avoit  v- 
commencé  à s^affbiblir,  & à ne  pouvoir  plus  fupporter  l’exccffif 
travail  des  leçons  publiques . Car  il  ne  luy  permettoit  plus  de 
rcfpirer  qu’avec  beaucoup  de  difficulté,  '&  les  douleurs  qu’il  y a, 
JJiji.EcdTom.XU.  E 
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fentoit,  témoignoit  aficz  qu’il  efloic  malade  . Avec  cela  il  ne 
pouvoit  plus  former  une  voix  nctte&  qui  Ct  fift  entendrede  loin. 
*•  'Cet  accident  l’avoit  d’abord  mis  en  peine,  pareequ’il  fê  voyoit 

prefque  obligé  par  neceffité,  d’abandonner  entièrement  un 
exercice  fi  pénible,  ouaurtMinsdeledifcontinuer  pour  quelque 
temps  , s’il  potn'oit  guérir  de  cette  indifpofition  , & recouvrer 
fa  fanté.Mais  aufli-toft  qu’il  fut  dans  une  volonté  pleine  & par- 
faite de  s’employer  tout  entier  dans  le  loifir&  dans  le  repos  à la 
contemplation  des  grandeurs  de  Dieu  , il  commença  mellne  à 
rellentir  de  la  joie  de  ce  q^ue cette  exeufe  qui  n’eftoit  pasfàuflê, 
luy  pourroit  fcrvir  pur  adoucir  le  mécontentement  de  ceux  qui 
pr  la  confideration  de  l’utilité  de  leurs  enfâns  ne  pus  oient 
acad.i.i.c.i.p.  fbuflrir  qu’il  fuft  libre . 'C’cll  à cette  foibleflè  de  fon  pubnon 
1 7«.i.d!Kvit.p.  qy’ij  paporte  la  caufe  de  fa  retraite  dans  les  premiers  ouvrages 
» “ fif  enfinte,  fans  rien  dire  de  ce  qui  luy  eftoit  arrive  dans  le 

conf.i.9.c,îp.  jardin;'fâns  doute  parla  mefmemodeftiequi  fit  qu’il  ne  voulut 
t'+  i.b.  communiquer  qu’à  fes  plus  intimesamislc  defféin  mefmedefâ 
retraite , & qu’il  refblut  avec  eux  de  n’en  parler  à prfbnne,& 
par  laquelle  encore  il  ne  voulut  pàS  quitter  fa  chaire  avant  les 
b-  vacations.'Son  cœur  efloit  aficz  pnetré  des  flèches  de  l’amour 

divin  , & afièz  bien  armé  de  ces  charbons  ardens  du  Prophète 
Roy,  pur  ne  ps  craiixire  les  langues  trompufes  de  ceux  qui 
par  de  mauvais confêils  euffênt  voulu  le  détourner  delà  refôlu- 
tion.  Les  exemples  des  Saints  qui  l’animoient  au  fervicedeDieu, 
& l’emplchcxent  de  tomber  dans  la  tiedeur  & la  négligence, 
l’enflammoient  de  telle  forte  , que  les  vents  des  cootradiebons, 
au  lieu  d’éteindre  le  feu  qu’il  refientoit  en  fon  ame,  ne  pu  voient 
fêrvir  qu’à  l’accroifire.  Mais  comme  aufii  il  ne  fe  puvoit  faire 
qu’il  ne  fo  trouvai!  des  gents  de  bien  qui  loüaffentfa  refolution; 
il  luy  fembla  qu’il  y auroit  eu  de  la  vanité  à rien  faire  d’eclatant 
comme  de  quitter  fà  profeffion  avant  les  vacations  qui  eftoient 
fi  proches,  puilque  cela  auroit  donné  occafion  à chacun  dejetter 
les  yeux  fur  luy , & de  publier  qu’il  auroit  voulu  affcâer  pr 
cette  précipitation  de  fê  rendre  confiderable . Or  il  n’efioit  ps 
de  la  prudence  qu’il  donnafilieu  à tant  de  jugemens  téméraires 
& à tant  de  mauvais difoours, ni  qu’il  donnaft  fujetaux  hommes 
de  blafmer  une  aufii  bonne  a£tion  qu’efioit  celle  qu’il  vouloir 
faire,  & de  rechercher  par  quel  efprir  il  la  fâifoit. 

<î.  11  attendit  donc  avec  ptience  que  ce  refle  de  tcmps’ecou- 

laft.-  & quoiqu’il  fûft  bien  court , il  eut  beaucoup  de  pineàle 
paficr , prccqu’il  n’avoit  plus  cette  paflion  de  proiftrê  dans  le 
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inonde,  lac^uclle  avoir  accoutumé  de  porter  une  partie  du  poids 
dont  il  eftoit  chargé . Ainfi  réduit  à le  porter  feul , il  en  feroit 
' demeuré  accablé,  fi  la  patience  n’euft  fuccedé  à l’ambition  qu’il 
avoir  auparavant.  'Quelque  fagequeparoifiè  cette  conduite,  il  <^1*^. 

’ n’ofe  pas  affûter  qu’il  n’ait  point  fait  de  fiiutc , en  ce  qu’eflant 
dans  une  entière  refolution  de  fêrvir  Dieu,  il  avoir  pu  s’aficoir 
‘ encore  un  moment  fur  la  chaire  du  menfbnge. 

[Ce  fut  peut^llrc  durant  ce  temps  là,]  'qu’il  alla  voir  le  mo- 
nafterc  que  S Ambroife  avoit  auprès  de  Milan,*  dont  Potitien  a«nVÎ!j.c.6.p. 
luy  avoit  donné  la  connoiflànce.  6i.i-b. 

'Son  bonheur  apporta  une  affliélion  fênfibleà  un  de  fes  amis  ts-'  3 
nommé  Vcreconde,'citoyen  de  Milan,oîi  il  enfeignoit  les  lettres  i.i.c.*.p  eo.t.b 
humaines.  'Il  avoit  beaucoup  de  bonté  pour  tout  le  monde, & ord.i.i.c.ip. 
une  afféûion  toute  particulière  pour  S.  Auguftia‘>Aufft  fa  dou-  ^ ’oô'u.’s  c.3  p.' 
leur  ne  venoit  que  de  ce qu’eftant  arrefté  parplufieursliensqui  «4 
l’attachoient  très  étroitement  au  fiecle,  il  fc  voyoit  présd’eftre 
privé  d’une  fi  agréable  compagnie  .11  n’eftoit  pas  encore  Chré- 
tien ; & bien  que  fa  femme  f'uft  du  nombre  des  fideles,  c’efloit 
l’un  des  plus  grands  obllacles  qui  l’empefchoient  de  fuivre  fes 
amis  dans  le  chemin  oî:  ils  entroient,  parcc]u’il  ne  vouloir  eftrc 
Chrétien  qu’à  une  condition  avec  laquelle  il  ne  pouvoir  l’eftre, 

^ui  efloit  de  quitter  là  femme  pour  renoncer  généralement  à 
toutes  chofes,  & fe  donner  tout  à Dieu . 'C’eft  pourquoi  Saint  c» 

Auguflin  & Alype  le  confbloient , & l’exhortoient  de  fervir 
Dieu  dans  la  condition  du  maiiage  ou  il  efloit  engagé. 

'Sa  triflefle  ne  diminuoit  rien  de  fôn  amitié  pour  eux;  ' & il  e. 
leur  offrit  a\  ec  beaucoup  de  bonté  une  maifbn  qu’il  avoit  aux  ‘ a.b. 
champs  nommée  Cafliaque  ou  Caffidaque,  pour  y demeurer 
durant  tout  le  temps  qu’ils  pallèroient  en  ces  quartiers  là;  '&ils  b|ord.ij.c.».p- 
l’accepterent:  ■*  d’oii  vient  que  S.  Auguflin  dit  en  riant  lorfqu’il  '««.«.d. 
efloit  à Cafliaque,  qu'il  devoir  prendre  garde  aux  termes  qu’il 
employoit  pour  ne  pas  meprifer  les  réglés  de  ceux  du  bien  défi 
quels  il  fe  fervoit  Cette  maifôn  efloit , ccfcmble,  parmi  des  «p.j(.p,jj.t.i. 
montagnes  'Vous  ne  laiflerez  pas,Seigneur,  dit  Saint  Auguflin,  conCp.64.».a.l» 
cette  acl.on  fans  recompenfè  à la  refurrcéfion  des  jufles,  quoi- 

Su'il  vous  ait  déjà  plu  pyer  à Verecondc  le  prindpl  de  cette 
ette , p'.iifqu’ellant  tombé  dans  une  giande  maladie  durant 
nollre  ablénce  & depuis  noflre  arrivée  à Rome,  il  fê  fit  Chré- 
tien , & pafla  de  cette  vie  à une  meilleure . Ainfi  vous  eufles 
pitié  non  fculement  de  luy,  mais  aufli  de  nous,  qui  aurions  eflé 
touchez  d’une  douleur  iufupportable , fi  en  nous  fou  venant  de 
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tant  de  témoignages  d’affèélion  que  nous  avions  receus  de  cet  " ***' 
ami,  nous  n cuflions  pas  eu  fujet  de  croire  qu’il  eftoit  du  nombre  " 
de  vos  élus. 

‘•■U  'Les  jours  qui  lertoient  julqu’aux  vacations  paflerent  enfin  ; « 

CCS  jours,  dit  le  Saint , qui  nous  paroiflbient  U longs  & en  fi* 
grand  nombre  à caufè  de  la  paflion  que  nous  avions  de  jouir  k- 
c.4.p.U.i.^.  d’une  entière  liberté  pour  chercher  Dieu.  'Le  jour  arriva  donc  ... 
auquel  il  quitta  entièrement  la  profeflion  d’enlêigncr  la  rhéto- 
rique, & qucDieu  qui  avoir  déjà  dégagé  fon  cœur,  dégagea  auffi 
«ni.i.i.c.x,p.  fa  langue.  Ainli  plein  dejoie&beniflànt  le  Seigneu  r,'il  s’en  alla 
j ^ ^ auflltot  à la  maifon  des  champs  de  Vereconde  " avec  tous  les 
64.j.d.,  ' fiens,*’c’cftàdireS."Monique/âmere,Navigefonfrere,Trigece 
ib.vii.p.i,j.i.c.  Licent  lësdifciples,  Lafiidien&  Rufiiquelêscoufins,  Ton  fils. 

« confp;6s  1».  Adeodat,'&  Saint  Alype. 

ARTICLE  XXXV. 

Occupation  du  S ami  à la  campagne,  manieredontii'/elevrdfux- 
jeunes  gent s. 

Es  "vendanges  & les  vacations  eftant  finies  , le  Saint  fin 
■p.  3 »•  • 1 (avoir  à ccu.\  de  Milan  qu’ils  euflènt  à chercher  un  autre# 

profèfleur  en  rhétorique  qui  leur  vendift  des  paroles,  preeque 
pur  luy  il  avoir  rclblu  de  le  conlâcrer  tout  entier  au  lervice  de- 
Dieu,&  que  mcfme  Tans  cela  une  douleur  de  pitrine  rempf> 
choit  de  pouv’oir  continuer  davantage  l’exercice  de  cette  pKK 
felTion. 

* 'J!  écrivitaufli  à Saint  Ambroi/e  pur  luy-  faire  connoifirc- 

quelles  avoient  efté  lés  erreurs  paflées,  & les  difpfitions  oh  il' 
fe  trouvoit  alors  , afin  qu’il  luy  marquai!  ce  qu’il  devoit  pincL- 
plement  lire  des  Ecritures,  pur  le  préparer  à recevoir  une 
aufli  grande  grâce  qu’eft.  celle  du  lâcré  battefme.  S.  Ambroife 
luy  conlêilla  de  lire  Ilàïe , jugeant,  appreinment  que  cette 
léi^re  luy  efloit  la  plus  popre,  à caule  que  c’el!  celui  de  cous 
les  Prophètes  qui  prie  le  plus  clairement  des  veritez  de  l’E- 
vangile  & de  la  vocation  des  Gentils.  Mais  le  Saint  ne  puvanc 
tien  comprendre  à ce  qu’il  en  lut  d’abord,  & croyant  que  tout 
le  relie  luy  lcroit  aufli  oblcur  , il  le  quitta  pur  le  reprendre 
lorlnu’il  lcroit  plus  exercé  dans  la  langue  de  l’Ecrirure. 

».4-».p-6s  ' »l  'S."  Monique  s’clloit  appremmenc  chargée  de  tous  leslbins 
îÇ.p’IV/tb!  ^ m?t’‘'igc’‘'Maisiloclaiiroit  pas  d’avoir  quelque  intendanr 

tacld  1.I.C.5-P. 
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* ce  lur  les  paylàns  pour  les  faire  travailler.'Ces  foins  domeftiques  >•»•«  H.p.tJs.»' 

& des  lettres  qu’il  falloit  écrire,  l'jr  occupoient  quelquefois  plus  *13 
qu’il  ne  vouloir,  & des  journées  prelque  entières  ; ce  qui  l’affli- 
geoit  fenfiblemcnt.parcequ’il  euft  voulu  donner  tout  foo  temps 
a la  recherche  de  la  vérité.  'Il  ne  fe  levât  pas  d’ordinaire  avant  P- 

k jour,&  il ditquec’eftoit comme imenccciritéenltalie.mefiiie  ' 
aux  perfonnes  accommodée^lâns  marquer  neanmoins  la  raifon 
de  cette  necelTité.  Car  l’huile  n’y  devoir  pas  eftre  fort  chère.  ] 

'Mais  en  recompenfeils’eftoit  accoutumé  depuis  long-temps  par  p.iss.ijr. 
le  defir  qu'il  avoir  de  reconnoiftre  la  vérité,  à veiller  prés  de  la 
moitié  de  la  nuit  pour  méditer  fur  les  difficultez  qu’il  avoir;  & 
c’efloit  une  pratique  qu'il  coofoilloit  aux  jeunes  gents,  de  laifon- 
ner  ainfî  en  eux  melmes. 


J- 


'Après  s’eftre  kvé.il  rendent  à Dieu  les  vœux  ordinaires,*  & re-  c.s.p.ioo.ii» 
pandoittous  les  jours  devant  luy  les  * humbks  plaintes  de  fon  «t.5.p.t9*.'.«- 
ignorance&de  fa  mifere.'Dc  là  il  alloit  fe  promeneià  la  campagne  U c.i.p.ioM.a. 
avec  ceux  qu’il  avoit  avec  luy  j 's’entretenant  de  quelque  chofe  i.i.e.x.p.ijs,». 
d’utile.  'Il  y avoit  un  arbre  dans  un  pré  auquel  ils  s’arreftoient  ,0,^.1.,.*., i.pj 
d’ordinaire *’Ce  qu’il  voycat  à la  campagne, luy  fournifl'oit  quel-  iis.i.a. 
quefois  des  raifonnemens  très  relevez.'Lorfqu’il  faifoit  tropmau- 
vais  pour  aller  à la  campagne,  ik  alloient  s’entretenir  dans  des  c orJ.u.c.s.pw 
bains,  qui  eftenent  allez  beaux.  Leurs  entretiens  ne  finilToie.nt 
quelquefois  qu’aprés  qu’onavoit  apporté  de  la  chandek;'  & de  jciô.p  ig  j.i.» 
là  Us  s’en  alloient  au  bain  [pour  fouper  enfuite.]  ^11  ne  prenoit  «U«.c-4 
^e  nourriture  dans  fes  repas  , qu’autant  qu’il  en  falldt  pour^^^,.  * p,sjj 
appaifor  la  làim,«lâns  rien  diminuer  de  la  liberté  de  l’efprit.*’  Il  b. 
dit  que  le  commencement  & la  fin  de  fon  dilher  n’eftoit  qu’une 
mefme  chofe.'Il  nefe  couchoit  point  qu’aprés  avoir  prié  Dieu;  iSr.i.d.’ 
‘mais  il  eftoit  quelquefois  long  temps  à méditer  dans  fon  lit.  «p-'5l  p.»<4  i. 

•Nous  avons  dit  qu’entre  ceux  qu’il  avoit  amenez  avec  luy,  il  k',.c. 
y avoit  dcuxdefesdifciples,Trigcce&Licent,  qui eftoient  tous  ^bvit.p.ïij.i.d 
deux  fes  concitoyens . 'Trigece  clloit  grand  mangeur  , & nean- 


moins  aflèz  petit.'Il  avoit  porté  quelque  temps  l’épée  ; & cette  »mAi.i.c.i  p. 
interruption  qu'il  avoit  faite  à fes  études,  luy  en  avoit  ollé  le 
degoufi[qu’en  ont  d’ordinaire  les  jeunes  gents.  ] Aioli  il  n’en 
efloic  que  plus  ardent  pour  les  belks  chofes,  & les  connoiÜàiv- 
ces  les  plus  relevées. 

[Licent  avoitee femble  plusde feu  que  ]11  eftoit,  comme 
nousavonsditjfils  de  Romanien,  & il  avoit  efté  ecolicr  de  Saint 


AuguftindésCarthage.'C’eft  pourquoi  Saint  Paulin  dit  que  ce 


I,  qui  querulum 
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Saint  l’avoit  porte  tout  petit  dans  for»  (cin,  & l’avwt  nourri  dés  ***' 
fcn  enfance  du  lait  de  la  fcience  des  lettres;  comme  il  travailla 
licpuis  .à  le  nourrir  pour  J C,  & à liiy  faire  gonfler  le  lait  de  la 
fcience  fpirituelle;  luy  tenant  ainfi  lieu  de  pere,  de  mere,  & de 
nourrice  [Son  pcrel’avoit  fans  doute  amené  avec  luy  à Milan  ] 

'Il  paroifl  afiêz  que  Licentefloit Chrétien  [mais  apparemment 
fimple  catecumene,p&  long-temps  depuis  il  avoir  befoiri'qubn  Kfdinjium 
l’cxcitafl  à fuivre  J.C,  en  qui  iln’efloitencorcqu’unenfanttres 
foible  & très  imparfait.'’!!  fbngcoit  mcfmeàavoirladignité  de 
pontife  [parmi  les  p.iyens.] 

'Ces  deux  jeunes  hommes  couchoient  dans  la  mefme  chambre 
que  S’.  Augiiflin  ‘Leur  gayeté  luy  donnoit  de  la  joie . ^ Il  avoit 
une  extreme  affcéüon  pour  eux  ,&  prenoit  un  très  grand  foin 
de  leurs  mœurs  ; • & il  leur  fbuliaitoit  tout  le  bien  qu’il  fè  fbu- 
haitoit  à luy  mefme  [11  prenoit  auffi  foin  de  les  infîruire  dans  ; 
les  belles  lettres . ] Car  c’cfloit  poiur  cela  qu’il  les  avoit  avec 
luy.  ' Il  leur  fàifoit  lire  tous  les  jours  devant  luy  la  moitié  d’un 
livre  de  Virgile.eEt  cette  Itdiure  leur  fut  fi  utile,  que  Licent 
qui  n’avoit  pas  fïiit  paroiftre  juftjue  là  beaucoup  d'inclination 
pour  les  lettres,'  en  conceut  un  amour  ardent  pour  la  poëfîe  , 
que  le  Saint  efloit  mefme  obligé  de  moderer,‘‘&quelquefois  par 
des  reprimendes  aflcz  fortes  ' Car  il  ne  fe  donnoit  ms  le  loifir 
de  boire  & de  manger  po  ur  faire  des  vers™  Pour  'Trigece,  il  fê 
contentoit  du  plaifirquilttouvoit  à lire  Virgile. 

'Comme  ils  efloient  en  âge  que  l’amour  de  la  philofophie[& 
de  la  vérité , ] devait  occuper  le  cœur  plus  que  tout  le  refie,  'il 
leur  fit  lire  l’Hortenfê  de  Cicéron  , qui  produifit  en  eux  une 
partie  dereffèt  qu’il  fouhaitoit  .'11  enfiammoit  Licent  par  fes 
paroles  & par  fon  ardeur  propre  à l’amour  de  la  verité&  de  la 
fâgefle,  qui  riefl  autre chofe  que  J.  C.  mefme  . Ainfi  quoique 
Licent  ne  fuft  prefque  encore  qu’un  enfiint,  'il  quitta  neanmoins 
tous  les  divertiflcmens  & tout  les  plaifirs  delà  jeunelfe,  afin  de 
s’appliquer  ferieulément  avec  S Auguflin  à la  recherche  de  la 
vérité . 'Le  Saint croyoit  mefme  le  devoir  retenir,  pour  le  rap- 
pcller  aux  fciences  des  lettres  qui  cultivent  l’efpric & à fes 
vers.  Car  l’étude  des  belles  lettres,  dit-il, 'lorfqu’elleefl  reglée& 
modérée,  donne  une  vivacité  & une  adlivité  qui  fort  à trouver  la 
vérité  quand  on  l’aime:  Elle  fournit  aufli  des  omemens  [ pur 
rexprimer  d’une  maniéré  plus  agréable , & pur  la  défendre 
avec  plus  de  force;  Ainfi  on  la  defire  avec  plus  d’ardeur,  on  la 
recherche  avec  plus  de  courage,  & on  57  attacheavecplus  d’a- 
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jrément  &<lcplaifir,  enquoyconfifte  la  vie  bieoheureufc.'Maiî 
il  a trouvé  depuis  qu  il  y avdt  de  l’excès  dans  cet  cloge  des  bel- 
les lettres;  '&  dés  ce  temps  là  inelme,  Ü doutoit  s’il  y devoit  fi 
fort  porter  Licent. 

'U  les  faifiât  quelquefois  conférer  avec  luy  fur  des  matières 
relevées , pour  voir  quelle  eftoit  leur  capacité, 'pour  les  exercer; 
pour  évnller,  'nourrir, , & fortifier  leur  efprit,  * pareeque  les 
petits  devienneDt  y ands,  lorlqu’on  les  applique  a de  grandes 
chofes.  'Au  lieu  que  les  autres  qui  difputent  par  une  oftentation 
& une  vanité  puctile,  plutoft  que  par  le  deCr  de  trouver  la  vé- 
rité, ne  veulent  pas  qu’on  revienne  jamais  à ce  qu’on  a une  fois 
accordé;  il  leur  donnoit  pour  réglé  de  faire  tout  le  contraire, & 
d’examiner  de  nouveau  les  chofes  dans  lefquellesils  croiroient 
s’eftre  trompez  ; Car  ce  n’eft  pas  peu  avancer  dans  la  phîlofo- 

Ehie  ,que  d’apprendre  à préférer  la  connoiffaocc  delà  vérité  à 
t gloire  apparente  d’avoir  furmonté  fon  adverfairc.[Illeur  fit 
fur  ce  fujet  un  difeours  admirable  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite.]  Il  combatoit  quelquefois  les  veritez  qu’ils  foûtenoient , 
afin  d’avoir  la  lâtisfaéhon  d’eftre  vaincu  par  eux,xDu  que  s’ils  ne 
pouvoient  refifter  à fes  raifons  apparentes,  ils  reconnuflent  leur 
foiblcflc,  & s’excitaflent  à acquérir  la  force  & la  fdence  qui  leur 
manquoit. 

'11  occupoit  tellement  ces  jeunes  gents  à l’étude  durant  le 
jour,  qu’il  leur  laifloit  volontiers  la  nuit  entière  pourfe  repofer; 
outre  qu'il  vouloir  avmr  toute  la  nuit  pour  luy  mefme;  Sa  con- 
duite fot  fi  heureufeàleur  égard,  que  ceux  qui  les  avoient  con- 
nus aupravant,  a'  râent  bien  de  la  peine  à conccvdr  qu’ils  fuf- 
fent  devenus  fi  ardens  à chercher  les  veritez  les  plus  relevées , 
& qu’en  l’âge  ohilseftcâcnt  ils  euflént  déclaré  la  guerre  aux  vo- 
liiptez.[Ce  n’eftoit  donc  pas  lânsraifoo]  'que  Licemt  fouhaitoit 
depuis  de  revoir  ces  jours  heurcüx  qu'il  avoir  ptTez  avec  le 
Saint  dans  un  agréable  loiCr  au  milieu  de  l’itaiie. 

ARTICLE  XXXVL 

Jl  écrit  contre  les  Academktem. 

""T'OüT  ce  qui  fe  difoit  dans  les  conférences  que  S.  Auguftin 
I avoir  avec  fes  amis,  s’écrivoit  en  mefme  temps  julqu’au 
moindre  motiKle  qu’il  pratiquoit  tant  pour  ne  ps  laiflcr  pr- 
dre  ce  qui  s’y  difot  de  bon, 'que  mefme  pour  foiilagcrla  fciblefie 
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de  fa  poitrine.  Car  eda  l’obligeoit  de  pefer  un  peu  davantage 
ce  qu’il  difoit,  afin  qu’il  fuft  digne  d’eftre  écrit,  & luy  faifoit  en- 
core éviter  les  efforts  plus  violons  qu'euft  pu  ^porter  la  cha- 
leur de  la  difpiite , & qui  euflent  pu  enfuite  faire  du  tort  à à 
fanté.  'Car  il  eftoit  alors  fi  infirme, ‘qu’il  n’avoit  pas  allez  de  for- 
ce pour  écrire  de  fa  main. 

[C'eft  de  ces  conférences  que  viennent  divers  ouvrages  que 
S.  A uguftin  fit  en  ce  temps  là  en  forme  de  dialogues,  oîiil  ne  fait 
que  reprefénter  l’hiftoire  de  ce  qui  lé  paflbk  dans  leurs  entre- 
tiens d’une  manière  tout  à fait  naïve  & agréable.  ] 'Il  y raporte 
les  proprestermes  de  ce  que  luy  & Alypey  aroient  ditPourles 
autres,  il  en  met  feulement  le  fens. 

'Le  premier  de  tous  ces  ouvrages  qu’il  fit,  lorlqull  eut  aban- 
donné tout  ce  qu’il  avoir  acquis  des  vanitez  du  monde  , & tout 
ce  qu’il  defiroit  d’en  acquérir , pour  fe  retirer  dans  le  repos 
d’une  vie  Chrétienne , eil  celui  qu’il  intitula  du  Academkicnt 
ou  contre  lei  Academicleni.'Lc  Saint  efloit  tombé, comme  nous 
at'ons  dit , dans  le  fentiment  de  ces  piiilofôphes , qui  vouloient 
qu’un  homme  fage  nefe  laiflâft  perfuader  d’aucune  chofe  com- 
me certaine  & maniféfie,  &que  tout  nous  parufl  obfcurdc  dou- 
teux,& qui  ainfiefioient  caufe  que  beaucoup  de  perfbnnesdefefi 
peroient  de  pouvoir  jamais  trouver  la  vérité.  L’imprelfion  que 
leurs  faux  raifônncmens  avoient  faite  fur  fon  efprit,  n’en  eftoit 
pas  encore  entièrement  eflàcée.'Il  n’avoit  point  encore  de  fenti- 
ment fixe  &arrdlé[furbeaucoupdechofes.]''maisfeuIementau 
lieu  que  les  Académiciens  vouloient  qu’il  full  plus  probable 
que  l’on  ne  puft  pas  trouver  la  vérité  , il  jugeoit  plus  probable 
qu’on  la  pouvcàt  trouver . 

Comme  donc  ce  pint  eftoitd’une  extrême  imprtancepur 
le  fâlutjfil  fe  refolut  de  combatte  par  toutes  les  raifons  que  fon 
efprit  luy  purroit  fournir,  ces  philofophes  <•  qui  luy  fermoient , 
pur  ainfi  dire , la  prte  de  la  vérité , en  luy  oflant  l’efprancc 
de  la  puvoir  jamais  trouver.'  Il  commença["le  lo.ou  plutofl  le  Note  s- 
9 de  novembre, jaficz  pu  de  jours  après  qu’il  fe  fut  retiré  à la 
campgnc,'de  faire  difputerfur  cette  matière  Trigece  & Licent, 
dont  le  dernier  fôûtenoit  le  prti  des  Académiciens , & l’autre 
les  combatoit  en  prefence  de  luy  & de  Saint  Alyp . 'Son  frere 
Navige  efloit  prefent  : mais  il  dit  pu  de  chofes.  'Alyp  quitta  ' 
auffi  bientoll.'à  caufe  de  quelque  necelfité  qui  l’obligcoit  d’aller 
"à  la  ville, [c’ellà  dire  fans  doute  h Milan.j'Les  autres  ne  laiffe-  Uuricm. 
jcnt  pas  de  coutinuer  leur  conférence  tr.Va  jours  Je  fuite  ; [ ce 
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qui  fait  le  premier  livre  des  trois  qui  font  fur  ce  fujet . ] 'Saint 
Âuguflin  le  finit  en  difânt  qu’il  eufl  pu  terminer  ce  différend  en 
peu  de  paroles  , fi  fon  principal  deflcin  n’euft  efté  d’exercer  ces 
jeunes  gents , & de  voir  leurs  inclinations , & la  force  de  leur 
cfprit. 

'Après  cette  conférence  ils  furent  fept  jours  fans  en  faire  de 
v.u  acte  5.  nouvelle [ 'fur  la  mefme  matiere.Mais  ce  fut  dans  ce  temps  là,] 
'avant  que  d’avoir  achevé  les  livres  des  Académiciens , qu’il  fit 
celui  de  la  vie  bienheureufë  , des  conférences  qu'il  fit  durant 
trois  jours , le  i g, [i4,&  15  dc]novembrc,&[le  premier  livre Jde 
l’Ordre . 'Alype  qui  avoit  efié  abfent  tout  ce  temps  là , revint 
[le  1 9 ou  mefme  le  1 8:]*  & alors  Saint  Auguflin  continua  fes  con- 
férences fur  les  Académiciens  . Licent  nooobflant  fon  ardeur 
pour  la  poëfie , fe  laifTa  vaincre  aux  exhortations  du  Saint , qui 
luy  loüoit  la  beauté  & la  lumière  de  la  pbilofôphie;  'Etc’efloit 
en  partie  poiur  le  retirer  de  fes  vers  que  le  Saint  fàifbit  cesconfe- 
rences . 

'Licent  fôûtint  quelque  temps  le  parti  des  Académiciens  con- 
tre Trigeceôc  contre  Saint  AugiifHn  mefîne  i^mais  il  céda  bien- 
toft  la  place  à Alype;'  avec  qui  S.  Auguflin  traita  cette  matière, 
non  plus  en  le  joUant  & pour  fê  divertir , comme  il  avoit  fait 
avec  Licent , mais  fort  Icrieufément,  & comme  une  chofé  de  la 
demiere  conlcquence . 'Ils  n'entrerent  pas  neanmoins  beau- 
coup en  matière  ni  ce  jour  là , ni  le  fuivant  ^ Mais  celui  d’après  , 
[ qui  pouvoir  cftre  le  22  ou  plutoft  le  1 1 de  novembre , ] Âlype 
mefme  ayant  abandonne  le  parti  qu’il  fbûtenoit.  Saint  Auguflin 
termina  toute  ladifpute  par  un  grand  difcoujs'qull  ne  finit  qu’à 
la  chandele . 'Il  y &it  voir  combien  il  cfl  dangereux  de  croire 
qu’on  ne  peche  point  en  fuivant  une  opinion  probable , 'Il  tafehe 
aufli  de  juflificr  les  Académiciens,  & de  montrer  que  leur  véri- 
table féntiment  n’efloit  pas  de  croire  qu’on  ne  puiflé  connoiflre 
la  vérité  : 'Il  remarque  encore  que  toutes  les  diverfes  feéles  des 
philofophes  fembloient  eflre  alors  réduites  en  une , compofée 
des  fentimens  de  Platon  & d'Ariflote , [ que  Plotin  & quelques 
autres  avoient  tafehé  de  concilier  ] 11  n’y  avoit  guere  outre  cela 

3ue  quelques  Cyniques  fbûtenus  par  l’amour  du  libertinage  & 
e la  bcence . 

'Ccdifcoursfitfurfonefprit  parlamifericorde  deCMcu  l’effet 
qu’il  en  attendoit  ;*  ayant  rompu  cet  obflacle  fi  dangereux,  qui 
iVmpefchoit auparavant  de  s’appliquera  la  recherche  de  la 
vérité,  qui  efl  la  nourriture  de  l’ame , en  luy  perfuadant  qu’il  ne 
Hift.  Eccl.Tom.XUl  M 
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«£id.i.j.c.ior.  pourroit  pas  la  trouver. '11  finit  foo  ouvrage,  en  déclarant  que  ’*** 
qucâqu'il  ne  cru ft  point  avoir  encore  acquis  la  fàgeflc  propre 
aux  hommes, quelle  qu’elle  fûft,  il  ne  defêfperoit  plus  neanmoins 
de  racquerir;  qu’il  eftoit  refolu  d’y  travailler , oc  de  meprifer 
pour  cela  tout  le  refie  de  ce  que  les  hommes  eftiment  ; ’üc  que 
comme  l’autorité  & la  raifon  font  les  deux  fources  de  nos  con- 
noiflànces , il  s’attachât  infeparablement  à l’autorité  de  J.  C, 
comme  à la  plus  forte  de  toutes,  & efperoit  trouver  dans  Platon 
des  veritez  conformes  à la  doQrine  des  auteurs  facrez , lefquellei 
il  pourroit  mefme  penetrer  par  la  lumière  de  llntelligencc . 
reir.i.i.c.i.p.4,  'Mais  il  fêcondanne  luy  mefme dansfês  Retraélations , d’avoir 
donné  trop  d’elt^es  à Platon  & à fes  difciples . 
acad.i.s^.'.ap,  'Alype  témoigna  qu’il  n’avoit  rien  à répondre  au  difeours  de 
S.Auguflio  , &ilenfitunfbrt  bel  eloge,  ajoutant  que  c’eftoit 
avec  joie  qu'il  fe  confêflbit  vaincu , & au’il  reconnoifloit  le  Saint 
comme  le  guide  quilcsdevoitconduirca  lafàveur  delà  lumière 
«P  II  j.p.311.1.  de  Dieu , dans  les  fecrets  de  la  vérité . 'Un  des  amis  du  Saint 
nommé  Heimogcnien,  ayant  vu  ces  conférences, écrivit  au  Saint 
mefme  qu'il  avoit  vaincu  les  Academidens.  Son  approbation 
réjouit  d’autant  plus  le  Saint , qu’il  croyoit  fon  jugement  exemt 
d’erreur,  & fon  amidé  incapable  de  deguifement.  C’eft  pourquoi 
il  le  prieenJiiy  répondant , de  lire  avec  plus  d’attention  ce  qu’il 
y difoit  du  véritable  fentiment  des  Academidens,  & de  luy  man- 
*»ek.t.io.p.7e.  Jçj.  qy-ii  çj,  penfoit . 'Il  dte  dans  fon  Manuel  ces  trois  livres 
qu'il  avoir  fidts  contre  les  Academidens  dans  le  commence- 
^e  TriD.  I.ij.c.  „ent  de  fo  coovcrfion . 'Il  les  dte  de  mefme  dans  les  livres  de  la 
ii,p.irÿ.».«.  "Trinité,  & il  dit  que  quiconque  les  aura  lus  & compris,ne  fera 
point  ébranlé  partons  les argumens  que  les  Académiciens  ont 
trouvez  en  fi  grand  nombre . 

article  xxxvu. 

DeRomanienfon  ami. 

Aatic»d.i.i.c.  AugufHn  adreflà  fes  Academiques  à Romanien,  tant 

i,p.i77.i,i.  ^ pour  le  rejouir  par  le  progrès  de  Licent  fônfils,  que  pour 

Uc.z.r.<>i.t.  pcxriter  luy  mefme  à l’amour  de  la  vérité.  'Nous  avons  vu  ci- 
delTus  les  obligations  que  S.  Auguftin  avdt  à ce  Romanien  Im 
concitoyen , qui  avoit  toujours  eu  foin  de  l’entretenir  durant  les 
d|ik.i.i.  études , '&  qui  apparemment  le  foifoit  encore  fubfifler  en  ce 
atcÔna6.c*4.’  tcmps  là . Il  àvoit  beaucoup  de  bien , •&  eftoit  en  état  de  pa- 
rs »•».«■ 

«ic>d.p,i76'ti 

t.c. 
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^ *■  roiftrebcaucoupdanslemondc.'Maisfesricheffacommençanc  ».(>• 
à l’entniincr  comme  un  torrent  dans  le  precipicc  & les  déréglé- 
mens  ordinaires  de  la  jeunefle.  Dieu  permit  pourlcn  d^ager , 
qu’il  luy  arrivaft  beaucoup  de  dilgraccs  : 'De  forte  qu’il  n'avoit  «• 
nul  befoin  de  l'exemple  des  autres  pour  fo  perfuader  que  tous  les 
biens  de  la  terre  font  periflàbles , ^agiles,  & accompagnez  de 
beaucoup  de  mi/êies.  llpouvcâtluy  mclmefervir  d’exemple  de 
cette  vérité . 

'11  fe  trouva  embara/Té  dans  des  proc6  très  Êfeheux , •&  bien 
exercé  par  un  hommequi  n’eft  pas  nommé , mais  qui  eft  décrit  **' 
comme  une  perfonne  riche  & puiflantc . 'C’eft  pourquoi  il  ne  «•♦•p.'tj-».»- 
faut  pas  s’étonner  fi  Lacent  parle  de  l'on  père  comme  d’un  hom- 
me rcmplt  de  foitjs  & d'mquietudes  .'Ce  fut  la  needfité  de  pour-  conf.i.«.e-i  4 p- 
fuivre  fes  affaires  à la  Cour  qui  le  rejoignit  à Milan  avec  Saint 
• AHgu(hn^'&  nousavons  vu  le  dehr  qu’il  avoir  alors  deluy  faire  awd.i.ic.i.p. 
part  de  fon  p3trimo'ir)e,'’&  mefme  de  vivre  en  commurrauté  avec  Jcon'f.p.’s  î tb. 
luy  & avec  quelques  autres,  hors  du  trouble  du  monde  & des  c- 
affaires.  'Car  quwqu'rl  n’euft  pas  d’érudition,  il  avoir  neanmoins 
beaucoup  d’amour  pour  la  vérité,  ‘im  excellent  naturel,  ‘‘une  tjii  i.c.i.p.i7â. 
eminenced’efprit  extraordinaire,  *une  grande  vivacité,  foeau- ^ 
coup  d’honneur,  une  libéralité  genereufe,  une  force  rx»  oom-  j,,* 
mune  pour  ne  pdnt  s’abatte  dans  fës  malheurs,  de  ne  pas  ceder  • b. 
à la  malice  des  méchans;  «mais  les  bonnes  qualiter  envelopfc{‘j^’*’‘  ‘’’‘'‘'** 
dunuage  delàmauvaife  fortune,  n’e^fdentguereconnuësque;Ll.c.t.^tiLl• 
de  lès  plus  intimes  amis . ‘‘S.  Auguftin  le  loué  prticuliercment  J* 
de  ce  que  par  une  force  d’elptit  & de  raifon  aflêz  extraordinaire, 
il  avoir  rompu  tout  d’un  coup  une  inclination  très  mauvaifë 
qu’il  avoit. 

'Il  Icmbloit  donc  qu’il  neluy  manouaft  que  quelque  coup  fa-  J iAi.p.7*  *^ 
vorable  pour  luy  faire  abandonner  lefiecle , & le  jetter  dans  le 
port  de  cette  haiireufo  liberté  après  laquelle  il  foupirât  depuis 
long-temps.  'Là  il  euft  vu  que  tout  cequiluyarrivoit^uyeffcnt 
Éivorable.  'Il  fe  fort  rejoui  de  n’avoir  prefquc  jamais  eu  aucun 
bonheur  temporel;  'puifque  s’il  euft  toujours  efté  dans  ce  que  *• 
l’on  appelle  la  félicité  humaine,  perfonne  n’euft  pu  luy  faire 
voir  qu’il  eftoit  d’autant  plus  malheureux  qu’il  penfixt  moins 
l’cftre,  ni  feulement  luy  parler  d’une  vieheureufe  autre  que  la 
benne. 

'Saint  Auguftin  fouhaitoit extrêmement  delà  vmr  appliqué  à I.»u:.7.p.il4  ii 
l’amour  de  la  fâgefté , dans  l’efpcranoc  qu’il  la  goufteroit  avec  ^ 
d’autant  plus  d’avidité , qu’il  y avoit  longte  mps  quil  en  eftoit 
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c.3.p.i8».:.i>.  altéré  fans  avoir  le  loifir  de  fâtisfaire  là  foif:  'Il  le  croydt  d’au- 
tant  plus  en  état  de  trouver  & d’aimer  la  vérité, qu’il  ne  pouvoit 
>>.  fouflrir  ceux  qui  vouloient  douter  de  tout.  'Il  eft  vray  qu’il  eftdt 

u.c.i.p.i  76  2.  encore  engagé  dans  la  fuperftition  [ des  Manichéens]  'oh  le  Saint 
melme  l'avoit  fait  tomber . [Maisî’eftant , ce  femble , venu  voir 
U.C.  j,p.i8i.i.  jguj  retraite,]  'il  s’en  eftoit  retourné  fort  ébranlé, & en  état  de 
chercher  [la  vérité]  que  le  Saint  efperoit  luy  faire  enfin  con- 
noiftre  ou  dans  quelque  conférence, ou  en  luy  adreflânt  quelque 
écrit  fur  la  religion . 

e.i  p.i»i.2.a.Ki,  'Dans  l’efperance  donc  qu’il  avoit  de  l’attirer  à la  véritable 
i.c.i.p.i76a. . JJ  tafchoitde  luy  obtenir  cette  grâce  par  les  vœux  qu’il 

adrefloit  pour  luy  touslcsjoursàla  Sageflè  etemelle , Pourvu,  « 
ajoute-t-il , que  je  fois  digne  de  l’obtenir.  Et  fcroit-il  poflfible  que  « 
l’eljxîrance  que  j’ay  conceuc  de  vous,  fo  trouvai!  vaine  ? Non;  « 

Celui  à qui  je  me  fuis  donné  tout  entier , & que  je  commence  a 
enfin  à reconnoiftre  un  peu , ne  le  permettra  pas , s'il  luy  plaift.  « < 

'Mais  afin  de  luy  donner  quelque  gouft  de  cette  philofophie  à 
*■*'*’  ’ laquelle  il  l’exhortoit , il  luy  adrefla  lés  Academiques  qu’il  crut 
devoir  ellre  pour  luy  un  attrait  d’autant  plus  puilfont , qu’il  luy 
lëroitplus  agréable  par  la  part  qu’y  avoit  fon  fils  Licent.  Dans 
la  pre&ce  du  premier  & du  fécond  livre  , il  luy  feit  des  exhorta- 
U.«,j  pati-fcc  (Jqqj  {jçj  puifantes . Il  le  conjure  d’un  cofté  de  ne  point  delcfpc- 
rer d’arriver  à la  connoifTance  de  la  vérité;  &il  l’avertit  de 
l’autre  de  ne  pas  croire  fa  voir  une  chofe  s’il  ne  la  voit  auffi  clai- 
rement , comme  il  voyoit  que  i , 2,  3 , & + joints  cnfémble  font 
»•  dix . 'Il  dit  qu’il  ne  luy  porte  envie , que  par cequ’il  jouit  fêuJ  de 

fon  Lucinien  [C’efloit  fïtns  doute  une  perfonne  liée  fort  parts* 
epjup.iov.i.  culierement  à Romanien,  & peut-eftre  fon  frere.]'Car  ils  font 
quelquefois  joints  enfemble  comme  deux  perlbnnes  à jjcu  prés 

* J>P*  e£al« . 'Le  Saint  promet  à Romanien  un  fwëme  de  Licent  fur  la 

* ■ ‘ jWlofojshic , & l’amour  de  la  vraie  beauté  . ^ 

VwV  eKt'  pi»'  VWW 

ARTICLE  XXXVIIL 
Charité  du  Saint  pour  Romanien  , <Sf  pour  Licent  fonjih . 

Omme  le  Saint  avoit  promis  à Romanien  de  hiy  envoyer 

* V nU  y’t  I p.  V.^  quelque  écrit  fur  la  religion , •’il  l’exccuta  quelques  années 

creirTi’c  t W adreflânt  le  livre  de  la  verkablfe  Religimi , ‘oîi  il 

montre  la  vérité  delà  foy  Catholique  ,. particulièrement  contre 
v.iei,p,}03,>.ar  les  erreurs  des  Maoichéensÿ  'la  chaïUéqui  le  lioit  avec  Roma- 
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nien,  neïliy  permettant  pas  de  fouffnr  davantage  qu’il  deraeu- 
raft  dans  l’incertitude  touchant  les  quedions  "importantes  & 
difficiles  tju’il  luy  avoit  propofées.  [ Nous  ne  voyons  pas  bien  ce 

Suc  c’elloit  que  ces  qucllions  : mais  apparemment  elles  regar- 
oicntla  vérité  de  la  religion  Catholique,]  'dont  il  y a apparence  reir.i.t.c.13  p. 
que Romaniendoutoit encore.  *S.  Auguftinefloitalorscn  Afri-  *°;*-*- 
que,  ^ oïl  il  paroift  que  Romanien  cfloit  revenu  à peu  prés  en  îi’p^n‘vii.îoj. 
mefmc  temps  que  luy . 

[ Nousavonstout  fuiet  de  croire  qu’il  quitta  enfin  entièrement 
les  Manichéens,  & qu’il  receut  mefmc  le  battefme  dans  l’Eglifc 
Catholique , ] 'puifque  S.  Paulin  fê  rejouit  en  luy  écrivant  à luy  p.Ji.'  c. 

mefme  , des  vidloiresque  l’Eglifê  alloit  remporter  fur  les  Mani- 
chéens & les  Donatiftes  par  le  moyen  de  Saint  Auguftin.'Il  luy  • 
envoya  mefme  des  eulogies. 'Romanien  avoit  tous  les  ouvrages  ep-ji  p.ir  s J. 
que  S.  Auguftin  feifbit , fbitpour  l’inflruflion  des  Catholiques, 
loit  pour  combatte  les  ennemis  de  l’Eglife-SonaftèSHon  pour  le 
Saint  faifôit  qu’il  le  loüoit  mefmc  en  fa  prefènee  beaucoup  plus 
que  le  Saint  n’euft  voulu  . 

'Licentfon  fils eftoitf  cependant]  à Rome,  'd’ohilécrivitàS.  «p-î9-p  55-î-^ 
Auguflin[en  J940U  J95.Jpour  quelque  afîàire,'‘<ïc  luy  envoya  îp'nli.a. 
«npoëmc  pour  luy  demander  fes  livres  delaraufique.'Il  l’aflu-  d 
mit  qu’il  ne  Ibuhaitoit  rien  tant  que  d’eftre  aupr6  de  luy  , & * PS5-».i>'«  ‘*' 
qu’il  abandonneroit  tout  pour  le  venir  trouver , fitoft  qu’il  le 
luy  commanderoit . 'Mais  il  luy  avouoit  en  mefme  temps  qu’il  'A 
eftoit  prés  de  s’engager  dans  le  mariage,  &de  le  laifler  aller  au 
torrent  du  Cede.  'Saint  Auguftin  en  futextremement  touché, & p-s*» 
luy  écrivit  une  lettre  d’autant  plus  pleine  du  feu  de  fa  charité, 

-ju’il  avoit  pour  luy  une  affèftion  plus  particulière  & plus  ten- 
Ire.  'C’eft  cette  charité  qui  fait  que  pour  le  reveiller  de  fbnaf-  p.s*  ».». 
foupiflement , il  luy  dit  mefmc  des  injures . 'Il  luy  déclaré  que  *••>. 
s’il  ne  tient  qu’à  luy  commander  de  venir  demeurer  auprès  de 
luy , il  le  luy  commande , il  l’y  oblige , il  le  luy  ordonne,  il  l’en 

frie , "il  l’en  conjure . 'Il  luy  met  devant  Icsyeux  l’exemple  de  S. 
aufin. 


î 


[ Il  luy  envoya  peut-eftre  cette  lettre  un  peu  avant  le  voyage 
de  Romanien  fon  pere , qui  vers  le  primtemps  de  l’an  395,]  'fe 
«folut  tout  d’un  coup  de  s’en  aller  en  Italie , ^portant  avec  luy  » 

tous  les  ouvrages  du  Saint . [ 11  s’en  alloit  aflez  vraifemblable-  J- 
TOnt  TOUT  fes  procès  : ] 'Car  c’eltoit  un  voyage  plein  d’iOquietu-  'P-iS-p.  ji.t.a, 
des.  Le  Saint  luy  donna  une  lettre  pour  Saint  Paulin,àqui  il  le  «p  jt  p.47.t.c. 

recommande  comme  lôoplusclierami.'Je  vous  le  recommande,  p.4*.'.b,c,  _ 

M iij 
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dit-il , & ic  le  confie  à voftre  cœur  & à vos  inftrucHotM  ' vous  '• 
fuppliant  de  le  recevoir  avec  la  raefine  bonté  & la  mefme  afl&bi-  " 
lité , que  fi  vous  le  coonoifficz  comme  mqy  depuis  long-temps . •' 

Car  s’il  fe  peut  porter  à vous  ouvrir  fon  cœur , j’cfpere  que  vos  " 
paroles  achèveront , ou  au  moins  avanceront  beaucoup  la  gue-  '• 

11,47.», c.J.  tifbn  de  lès  maux . 'Il  l’avertit  feulement  de  ne  pas  croire  tout  le  “ 

bien  que  Romanien  luy  dira  de  luy,  fui  vant,  dit  ce  Saint  fi  hum-  *• 
ble,  non  le  jugement  de  la  vérité,  mais  celui  que  fon  amitié  luy  *• 
fait  faire  de  moy . » 

p.4>,iav  'Il  luy  recommande  enfuite  le  fils  de  Romanien,  qu’il  dit  cflre 
auffi  le  fien , lequel  s’en  alloit  le  trouver  [ avec  fôn  pere . J Et  fans  « 
cela  mefine,  dit-il , j’avois  refolu  de  vous  en  écrire  pour  le  mettre  “ 
entre  vos  mains , & vous  prier  de  le  confbler,  de  l’erKourager,  «« 
de  linftruire , moins  par  le  fon  de  vos  paroles,  que  par  la  force  de  <i 
voftre  exemple . Car  je  fbuhaitcruis  extrêmement  que  dansl’âge  .» 
encore  tendre  oh  il  efi , l’ivraie  [ que  l'ennemi  a femée  dans  fon  •• 
ame,]  fcchangeaften  bon  grain,  & qu’au  lieu  de  s’expofer  aux  « 
périls  dans  lefquels  il  veut  s’engager , il  en  vouluft  croire  ceux  " 
qui  les  ont  effuyez . Voftre  charité  pourra  voir  par  les  vers  qu'il  « 
m’a  adreflèz , & par  la  lettre  que  je  luy  écris,  ce  qui  m’afflige, ce  « 
quejccrains,&ce  que  je  defire  fur  foo  fit  jet . Et  jenedcfcfpere  « 
pas  que  la  mifericorde  du  Seigneur  ne  fe  ferve  de  vous  pour  me  « 
«•34-p.49.<)-  délivrer  de  tant  de  craintes  & d’inquiétudes.  'Dans  la  lettre  lui-  ^ 
vante  au  mefme  Saint , il  luy  dit,  qu  il  croit  que  le  difeemement 
& la  lumière fpirituel le  que  Dieu  luy  avdt  donnée,  hiy  auront 
fait  remarquer  aifement  ce  qu’il  y a de  bon  & de  fain  dans  le 
cœur  de  Romanien,  & ce  qu'il  y avoir  encore  de  malade.  Vous  *4 
avez  déjà  vu , ajoute-t-il,  par  ma  ]X'emiere  lettre  avec  quelle  af-  » 
feélion  je  vous  l’ay  recommandé , luy  & fôn  fils , & combien  ils  ” 
me  fort  étroitement  unis.  Je  prie  Dieu  de  les  édifier  par  voftre  <« 
moyen.  Carc’eft  plutoftà  luy  qu’il  faut demandercette grâce,  «« 
puifque  je  fçay  qu’il  ne  fe  peut  rien  ajouter  au  defir  que  vous  <c 
avez  de  contribuer  à leur  felut . „ 

t.i.  'Ce  fut  enfuite  de  cette  lettre  par  laquelle  Saint  Auguftin  hiy 

mandoitfâ  promotion  à l'epifcopat, 'que  Saint  Paulin  febaftant 
d’apprendre  une  fi  agréable  nouvelle  à Romanien  qui  eftoit 
parti  de  chez  luy  peu  auparavant , luy  écrivit  unelcttrcfvcrsle 
commencement  de 396,  ] 'dans laquelle,  fuivantla  prierequeS. 

Auguftin  luy  en  avoir  feite , dit-il,  "avec  une  charité  pleine  de  ftpm!/;- 
Ibllidtnde  & d’ardeur , [il  fait  une  très  puiflànte  exhortation  à 
p.j  I.  *.c  Licent  en  profe  & en  vers,  'afin  de  le  gagner  plus  aifement  pr 
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***'  les  charmes  de  la  poëfie  , puilqu’il  les  aimoit . 'Il  luy  reprefente  »!»».»• 
les  dangers  qu’il  couroit  à Rome,  la  vanité  deschofes  du  monde 
qu'on  ne  lâurcûc  quelquefas  quitter  lorfqu'on  le  voudroit  . Il  le 
conjure  donc  de  ne  longer  ni  aux  honneurs,  ni  au  mariage,  mais 
feulement  à fuivre  l’exemple  & les  confeils  de  deux  audi  grands 
Prélats  qu’clloicnt  Saint  Augullindc  S.Alypc,  puifqu’il  eftoit  li 
heureux  que  d’avoir  l'un  pour  parent , & l'autre  pour  maidre. 

Il  finit  par  ces  vers  bien  remarquables; 

Ou  ces  vers , de  J E s U s t’ouvriront  l'heritage  : 


Ou  ces  vers  contre  toy  porteront  témoignage .... 

Enfin  puilTe  tu  vivre  heureux  dés  ces  bas  lieux , 

En  vivant  pour  le  Dieu  de  la  terre  & des  cieux . 

Par  là  ton  cœur  vivra  dans  une  paix  profonde , 

Au  lieu  que  l’on  ellmort  quand  on  vit  pour  le  monde. 

11  paroilt  que  Licent  fe  vantoit  d’avoir  vu  en  fonge  qu’il  lëroit 
Conful & pontife . 'Mais  S.  Paulin  l’aflure  que  les  fouhaits  des  P-sm.iI. 
Saints  qui  prioient  pour  luy , foroient  plus  forts  que  les  Cens. 


t I r T>Vv.UÎ|  >V  «Tè 


ARTICLE  XXXIX. 


Jl  écrit  U livre  de  la  vie  bienbereufe , <Sf  ceux  de  l'Ordre . 

riVT  O S avons  ''déjà  dit  ] 'qu’entre  les  conférences  qui  ftmt  le  Angje(r.Li.c. 

premier  & lefecond  livrecontre  les  Academiciens,Saint  ' 
Augudin  fit  celui  de  la  vie  bienheureufo  . [ C’ed  pourquoi  il  ne 
faut  pas  s’étonnerj  'de  ce  qu’AIype  ne  s’y  trouva  pas  • Car  nous  b.vit.p«iï.i.t 
avons  vu  qu’il  eftoit  allé  à Milan , & qu’il  n’en  revint  qu’au  bout  î. 

de  huit  ou  dix  jours. 

[ Durant  donc  qu’il  eftoit  abfent , ] 'le jour  de  la  naiflàncede 
SAuguftin,  qui  eftoit  le  ijde  novembre,  eftant  arrivé,  il  donna 
à tous  ceux  qui  demeurœent  avec  luy  , un  difnerfilrugal,qu’il 
laiftbit  à l’elprit  la  liberté  toute  entière  de  fes  fonchons . 'Après  «■<. 
le  difncr  il  raflcmbla  toute  fa  compagnie , c’eft  à dire  fa  mère , 

Navige  fon  fiere  , Licent  & Trigecc  fes  ecoliers , Laftidien  & 

Ruftique  fes  confins,  <Sc  fon  fils  Adeodat . 'Il  leur  fit  di verfes  de-  b. 

mandes  touchant  la  béatitude,  dansledeftèin  de  les  foire  entrer 

tous  dans  ce  port.  [ ün  peut  dire  que  fa  mere  & fon  fils  furent 

ceux  qui  parlèrent  le  mieux . ] '11  continua  le  mefmc  fujet  les  p.vf  i.JIiis  i. 

deux  aprefilifnées  fuivantes.  'Et  il  finit  par  un difcoun fort elevé 

& fort  beau  fur  la  Trinité . 'Le  fujet  de  toutes  ces  conferences  mr.i,i.c,t.p,4 

eft  de  montrer  que  la  vie  bienheureufo  confiftedans  la  parfaite  *'** 


Digitized  by  Google 


â. 

a b.Tir.p«il2. 
2IJ. 


Oaud.dcTh.p, 

*9QO. 

^Aug  rrrr-i.t.c* 
».r.4.f*aiordJ.| 
i.c  II  p.  oi.t.bj 
b.%  it.p.ait.i.b 
»i  j.i.b.c. 
e p.ii3«i.b. 
d c. 


retr.l.i.c.t.p.4 

?.a. 

c.3.p,4.i.b. 


ord.Li^.3>P* 

197.1  .b|l.z.C|t. 
p.ioi.i.a. 
f8cad.lt.C4>  P* 
I Si.t.d* 

/b  vlt.p.titf.u<^ 

S » 
h ord.l  l.c.j.p. 
i^7*i«b. 

I l.tc.i,7.p. 

sot.t.a|to8*t«d 

Ac.ij.p.top.t.d 


95  SAINT  AUGUSTIN.  L'.n*j.c 

connolflfance  de  Dicu:Mais  ce  qull  peut  y avoir  de  defèdlueux , ^*** 
c’eft  qu'il  met  la  beatitudedés  cette  vie,  & qu’il  la  fait  fubfifter 
dansl'aiTie  lèule,  en  quelque  état  que  foitle  corps.  ’LeSaintre- 
marque  dans  les  Retraélations , qu’il  n’avoit  point  cet  ouvrage 
entier  , toutes  les  copies  de  luy  & des  autres  s’eftant  trouvés 
imparftites  , & manquer  de  quelque  chofe  qui  en  interrompoic 
la  Alite.  [Je  ne  \'oy  pas  neanmoins  qu’on  y puifle  remarquer  au- 
jourd’hui cette  interruption.  ] 

'iladrefla  cet  écrit  à Mallius  ou  Manlius  Theodorus,*desdif- 
cours  duquel  il  dit  qu’il  avoit  appris  à ne  concevoir  rien  dans 
Dieu,  & mefme  dans  l’aine,  de  corporel  ni  de  lènCble . [Nous  ne 
nous  arreftons  point  ici  à marquer  quel  eftoit  ce  Théodore  , en 
ayant  aflèz  parlé  fur  l’hiftoire  d’Honoré  , qui  le  fit  Prefêt  des 
Gaules  & d’Italie,  ''puis  Ginfulen  399.]  'Claudien  luy  donnede  *'• 
grandes  loüanges:  ‘Mais  celles  que  luy  donne  S.  Auguftin , font 
plus  affûtées,  & mefme  plus  magnifiques.  [ Il  eftoit  fans  doute 
fort  uni  avec  luy,  ] ' puifqu’il  le  prie  par  le  lien  & le  commerce 
que  les  âmes  ont  entre  elles , de  l’aimer , & de  s’affurer  que  de 
fon  cofté  il  l'aimoit  & le  chcriffbic.  Il  dit  qu'il  n’eft  point  epoii- 
venté  par  fbn  éloquence  , pareequ’il  ne  peut  craindre  une  qua- 
lité qu’il  aime  fi  fort , quoiqu'il  ne  l’ait  pas  encore  acquifè  \ & 
qu’il  redoute  encore  moins  l’eminence  & l’éclat  de  fa  fortune, 
qui  ne  tenoit  que  le  fécond  rang  dans  fbn  ame.  'Il  dit  encore  que 
c’eff  luy  qu’il  regarde  & qu’il  confïdere  avec  admiration , com- 
me le  fèul  qui  puiflè  luy  donner  le  fêcours  dont  ilabefoin;'c’eff 
à dire  luy  prefter  la  main  par  l’affêdlion  qu’il  aura  pour  luy  .Car 
fi , dit-il , j’obtiens  cette  faveur  de  voftre  vertu  , j’arriverai  très 
facilement  avec  un  peu  d’efïbrt  au  calme  de  la  vie  haireufc,dc 
laquelle  je  croy  que  vousjouiflez  déja.[  C’eftfàns  doute  cet  en- 
droit] ’que  Saint  Auguftin  dit  luy  avoir  déplu,  lorfqu’il  fut  plus 
avance  en  âge  & en  pieté , pareequ’il  donnoit  trop  à un  homme . 

'11  met  les  deux  livres  de  l’Ordre  après  celui  de  la  vie  bicn- 
heureufe;  & il  les  fit  auffi  entre  ceux  des  Académiciens,  [au 
moins  le  premier]  'qu’il  fit  avant  qu’Alype  fuft  revenu  [de  Mi- 
lan,] '&  par  confequent  avant  le  fécond  contre  les  Académi- 
ciens. ^Navigequi  eftoit  encore  à Caffiaque  le  1 1 novembre,»ou 
au  moins  le  i4,^eftoit  allé  à Milan  lorfqu’il  commença  le  livre 
de  l’Ordre  , & n’eftoit  plus  à Caffiaque  dés  le  graml  matin . 

[C’eftoit  apparemment  le  16  novembre.  ] ‘ Le  fécond  livre  cite 
en  plus  d’un  endroit  celui  de  la  vie  bienheureufe,  ^ <Sc  mefme  le 
ttoifiemé  contre  les  Académiciens , [ qui  par  confequent  eft  fait 
entre  les  deux  livres  de  l’Ordre . ] Ces 


Digitized  by  Googli 


SAINT  AUGUSTIN.  97 

Ges  deux  livres  font  encore  des  conférences  qu’il  faifoit  avec  i-i-c.j  p '??.'  !» 
Licent  & Trigece/aufquelles  fâ  mere  fo  trouva  quelquefois.-  Et  c.n.p.ioM.dlU 
Alype  aflifta  aufTi  à celle  du  fécond  livre.'Le  fujetqu’il  y traite 
eft  cette  queftion  fi  importante,  fi  tous  les  biens  & tous  les  maux  ».b. 
font  compris  dans  l’ordre  de  la  providence  divine.  Mais  comme 
il  reocontroit  dans  cette  matière  des  chofés  très  difficiles , & 
qu’il  aurtxt  eu  trop  de  peine  à faire  comprendre  à les  auditeurs , 
il  fe  contenta  de  parlerfdans  la  dernierc  partie  du  fécond  livre,] 
de  l’ordre  qu’il  falloit  tenir  dans  l’étude  des  foicnccs , pour 
paffer  de  la  connoiflance  des  chofes  corporelles  au.x  incorporelles . 

ARTICLE  XL. 

ReprimenJe  du  Saint  à ffs  ecoliert  : Il  écrit  à Z^nole . 

■'TL  n’y  a rien  de  plus  agréable  que  l’origine  de  la  conférence  Aug-ord.t.i.e. 

X qui  fait  la  matière  des  livres  de  l’Ordre,  & qui  eftraportée 
dans  les  premiers  chapitres  du  premier  livre,  ’&  qu’un  combat  '•••P-»®»-*  b.c. 
de  coqs  que  le  Saint  y décrit  aufli . [Mais  ce  qui  eft  à la  fin  du 
mcfme  livre,  eft  trop  beau  & trop  important  pour  ne  le  pas  ra- 
porter  dans  toute  fon  étendue.] 

,1  ‘ Trigece,  dit  le  Saint, avoit  avancé  quelque  chofc  dontj’avois  '•■“•P»»®®-*-'*- 

„ efté  obligé  de  le  reprendre . 11  reconnut  qu’il  avoit  mal  parlé , 

„ & demanda  qu’on  l’eftàçaft . Licent  au  contraire  félon  la  coutu- 
„ me  des  enfàns,ou  plutoft  félon  la  mallieureufe  inclination  de  la 
„ plus  grande  partie  des  hommes,  faifoit  inftance  pour  qu’on  le 
laiftàft  écrit , comme  fi  nous  eulTions  entrepris  ces  exercices 
pour  en  tirer  de  la  vanité . Je  l’en  repris  fi  feverement , qu’il  en 
” rougit . Mais  je  remarquai  que  Trigece  rioit&  fe  rejouiffoit  de 
’ le  voir  ainfi  mortifié.  Alors  m’adrcHànt  à tous  les  deux  : Quoy 
"donc,  leur  dis-je,  eft-ce  ainfi  que  vous  agilTcis?  Eft-ce  que 
” vous  n’eftes  point  encore  touchez  de  ce  grand  nombre  de  de- 
” fauts  dont  nous  fommes  accablez  , & de  ces  epaifles  tenebres 
” qui  nous  envelopent?  'Voilà  donc  à quoy  fe  réduit  cette  appli-  p.io.i.i.», 

’’  cation  de  voftre  ame  à Keu  , cette  élévation  vers  la  vérité  , 

” dont  je  me  rejouiflbis  tout  à cette  heure  bien  vainement  f O 
” fl  vous  pouviez  voir , quand  ce  ne  feroit  qu’avec  d’auld  foi- 
” blés  yeux  que  les  miens , à quels  dangers  nous  nous  trouvons 
» expofez , quelle  maladie,  ou  plutoft  quelle  frenelie  ces  ris  nous 
» marquent  ! Que  vous  vous  haftericz  de  les  changer  en  de  loc^s 
Hijl.Eccl.Tom.XUl  N 
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gemidemcns  , & en  des  larmes  bien  ameres  ! Malheureux  en-  “ 
fans  que  vous  elles,  vousnefavez  guère  l’état  où  nous  fouîmes!  “ 
l'ous  les  fous  & tous  les  ignrrans  font  généralement  plongez  “ 

[dans  le  mal&  dans  les  tenebres:  ] mais  la  (âgeflè  ne  leur  tend  “ 
pas  à tous  egalement  la  main  pour  les  fccourir . Croyez-moy  ; il  «' 
y en  a qu’cFleretire  du  naufiage  ; mais  il  y enaaulfi  qu’elle" 
laillc  s’enfoncer  dans  le  predpicc  . Ne  re..ioublez  pas  , ,ic  vous  «< 
en  conjure,  ne  redoublez  pas  mes  miferes . C’eft  bien  aflez  pour  •« 
mey  de  mes  propres  maux . Je  repans  prclîjue  tous  les  jours  des 
larnKs  devant  Dieu  , pour  obtenir  qu’il  me  guerillè  de  mes  " 
plaies  ; & je  demeure  fouvent  convaincu  que  je  fois  neanmoins  " 
indigne  d’ellregucii  auffi  promtement  que  je  le  fouhaite . Ne  « 
m’accablez  pas  encore,  je  vous  prie,  par  de  nouvelles  douleurs . « 

Si  je  mérité  que  vous  ayez  pour  moy  un  peu  de  confiderarion  & .« 
un  peu  d’amitié,  fi  vouscomprene/,  combien  je  vous  aime,  Co.iv  » 
bien  vous  m’cllcs  chers , avec  quel  foin  & quelle  inquiétude  je  „ 
travaille  à former  vos  mœurs  , 'fi  je  ne  fuis  pas  tout  à fait  indigne  „ 
que  vous  aj  ez quelque  egard  pour  ce  que  je  fouhaite  de  vous  ; „ 
s'il  efi  vray  enfin,  comme  j’en  prens  Dieu  à témoin , que  je  ne 
vous  defire  pas  de  moindres  biens  qu’à  moy  mefme,  payez  moy  „ 
d’une  jufte  reconnoiflânee.  Vous  vouiez  bien  m’appellcr  voffre 
maiflre:  donnez  moy  la  recompenfe  que  j’attens  de  vous:  foyez 
gentsdebien.  > ' , « 

'Les  larmes  qui  me  couloient  des  yeux  m’empefeherent  d’en 
dire  davantage;  Et  comme  l’on  écrivoit  tout , Licent  à qui  cela  ‘ 
faifoit  bien  de  la  peine , demanda  ce  que  c’eftoit  donc  qu’ils  ‘ 
avoient  fait  ? Alors  reprenant  la  parole , Quoy , liiy  dis  je,  vous 
n’avouez  pas  mefme  encore  au  moins  voftrefautc?Ne  vous  fou-  “ 
venez  voiis  plus  comNcn  de  foisj’ay  parlé  dansmaelallê  contre  “ 
les  jeunes  gents,  qui  dans  leurs  études  recherchoient  plutod  la  “ 
vaine  gloire  que’  le  plaifir  & l’utilité  des  belles  lettres , & dont  “ 
quelques  uns  mclmes  n’avoient  pas  honte  de  prononcer  des  dif  " 
cours  compofez  par  d’autres, & ce  qui  eft  déplorable, de  recevoir  " 
avec  plaifir  des  applaudificmens  & des  loüanges  de  ceux  mefmes  " 
qui  leur  avoient  fait  leurs  difeours  ? Je  ne  croy  pas  que  cela  vous  *< 
foit  jamais  arrivé:  'mais  vous  voulez  faire  quelque  chqfe  de  fem-  « 
blable,&  vous  tafohez  d’introduire  dans  la  philofophie  mefme,  u 
dans  cette  vieoù  j’ay  la  ccnfokrion  de  me  voir,  après  l’avoir  long-  » 
temps  defirée,  la  dernicre,  mais  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  „ 
pefles  par  cette  bafle  jaloufie,  & cette  vaine  gloire  à laquelle  „ 
vous  vous  laiflézcmporter.Pcut-cftrcaufli  quepareequejeveux  ^ 
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cloignerdc  vous  ia  vanité , & vous  guérir  decette  maladie,  vous 
» deviendrez  plus pareflêuxdausretudc des  iciences;  6c  qu’ayant 
» étcintenvonscefteardcurpourunevaiDe  réputation , j’aurai  la 
» douleur  devous  voir  tomber  dans  la  tieJeur& la  négligence.  O! 

„ quejefuis  malhaireux,  s’il  faut ja mais queje  vous  voiedanscet 
état,  & quï)n  ne  puiflè  vous  délivrer  de  quelques  defauts  fans 
” qu’il  en  renaiflè d'autres.  Vous  verrez,dit  Licent,queiwus  nous 
” corrigerons  à l’avenir . Mais  nous  vous  prions  par  tout  ce  qui 
" vous  eft  déplus  cher,  de  nous  pardonner  pour  cette  (ois , & de 
” faire  effacertout  cela.Non,dit  Trigece.il  faut  que  cela  demeure 
" écrit  pour  noftre  punition . afin  que  la  mefme  réputation  qui  a 
” pour  nous  tant  d’attrait,nous  éloigné  elle  mefme  d’elle  , & nous 
■■  chafle  comme  avee  fôn  fouet . 'Car  nous  aurons  grand  foin  que  a. 

” cesécritsfou  l’on  voitee  que  nous  fômmes,]ne  tombent  qu’entre 
» les  mains  de  nos  amis . Licent  y confêntit  aufil . 

S.  Augalfin  recommande  à Licent  dans  le  lis're  de  l’Ordre  , c.sp  loo 
de  faire  un  poëme  contre  l'amour  illcgicime , & à la  loLiange  de 
l’amour  charte  de  l’amc  par  lequel  la  philofophic  l’unit  avec  la 
raifbnfjencfçay  (i  c’ellj  'ce  poëme  de  Licent  fur  laphilofophie,,.icaa.i.i.c.3.p.. 
que  le  Saint  promet  à Romanien  . iSi.i.J. 

'S.Augurtin  adrertà  fes  deux  livres  de  l’Ordre  à Zenobe,  "qui  ord.i.i.r.r-r- 
prenoit  un  foin  particulierde  Licent,  pareequ’il  ertoit  fort  uni  ■sS-î-'’- 
avec  Romanien.Et  il  l’eftoit  aulli  avec  Saint  Augurtin,*’&  avec  4 jfiiJlc.iâF!' 
tous  fes  amis.*  Le  Saint  qui  connoirtoit  beaucoup  fon  efprit , dit 
que  c'ertoit  un  grand  amateur  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  beau  ; 
qu’il  ertoit  e.xemt  des  excès  & des  ordures  de  l’impureté;  'que  cp.îi4-p  jiï.î 
«’effoit  un  homme  fraiK  & fincere,  qu’on  pouvoit  aimer  fans  en  *• 
rien  apprehender.'Il  s’eftoit  fouvent  entretenu  avec  S.  Auguftin  ord.i.rc.rp.p.. 
fur  cette  matière  de  l’ordre . Mais  font  pour  la  dilîicultédcs 
queftions  qu’il  luy  propfbit,  foitqueZenobe  n’euft  pas  artèzde 
loHîr,  jamais  le  Saint  n’avoit  pu  l’éclaircir  fiiffifiimment  ; & il 
l’avoir  toujours  remisa  une  autre  fois:  De  forreque  Zenobe  lallé 
de  tant  dedelais , luy  avoit  adreffé  un  poëme  fur  ce  fujer ,.  afin' 
qu’il  luy  filt  uneréponfe  plus  exaâe  & plus  étendue.  Mais  ayant 
efté  obligé  de  partir  tout  d’un  coup  de  Milan  à caulë  d’un  trou- 
ble fubit  dont  le  fujet  n’ert  pas  exprimé , il  oublia  de  laifler  ce 
poëme  à Saint  Auguffin,  afin  qu’il  y répondift.[Jene  fçay  fic’eft 
lùr  cefujetjque Saint  Auguftin  écrivant  à ce  Zenobe,  dit  qu’ils  ep.n4.p'3iv.»l. 
avoient commencé  enl'emble  une  conférence'  qu’il  ne  vouloit*-**- 
achevcrqu’àvec  luy  . Il  ertoit  alors  abfcnt ,,  &Saint  Auguftin 
L’arturc  qiic  n’eftant  pas  cncorcarrivé  au  point  de  ne  rien  aimée 
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qu’il  puft  perdre  malgré  luy,  il  rcgretoit  l’abfence  defôn  ami,&  ’’*■ 
qu’il  pretendoit  que  les  amis  regrecaflent  aiiffi  la  lîeone . [On  ne 
voit  pas  precifcment  quand  cette  lettre  a cfté  écrite;  mais  ce  peut 
avoir  cfté  vers  le  temps  de  la  retraite  du  Saint.} 

'11  promet  dans  le  livre  de  l’Ordre  de  faire  un  dilcours  de 
l'ame,  s’il  en  avoir  le  loifir.  [ Je  ne  voy  pas  neanmoins  qu’il  l’ait 
fait  dans  la  fuite  de  fon  difcours:]'maiscequ’il  promet  d’en  dire, 
/êmble  eftre  la  matière  du  livre  De  h grandeur  de  l’ame  qu’il  fit 
à Rome  [environ  un  an  apres.] 

ARTICLE  XLI. 

Jl  travaille  & frie  pour  r avancer  de  plus  en  pins  dans  la  (orsnoif 
fance  de  la  vérité . 

E s ouvrages  que  Saint  Auguftin  fit  dans  là  retraite  enfuite 
des  conférences  qu’il  avoit  avec  fes  amis , font  voir  de 
quelle  maniéré  il  y vivoit,  le  fruit  qu’il  retiroit  du  loifir  qu’il  y 
eftoit  allé  chercher, '&  à quoy  il  employoit  la  fciencc  que  Dieu 
luy  avoit  donnée  , & qu’il  avoit  toute  confacrée  à fon  fervice  , 
mais  qui  refièntoit  encore  quelque  choie  de  la  vanité  de  l’ecolc; 
ainfi  qu’il  arrive  à ceu.x  qui  après  avoir  couru  lor^-temps , ne 
laiffcnt  pas  de  Ibuffler  encore  lors  mefine  qu’ik  le  repofent  pour 
reprendre  haleine  [Sa  pieté  elloit  mefme  un  peu  combatuë  par 
Alype,  ]'qui  dans  ces  coramencemens  ne  pouvoir  Ibuffrir  qu’il 
mélaft  dans  lêsécrits  le  nom  de  }.C,parcequ’il  aimoit  mieux  que 
Ibn  fty  le  le  fentift  de  l’ele  vement  des  cedres  de  la  philofophie  ôc 
de  l’eloquencc,  que  de  l’humilité  & de  la  baflèflèdes  herbes  de 
l’Evangile  & de  l’Eglife,  qui  font  falutaires  aux  âmes , & mor- 
telles aux  ferpens. 

'On  voit  neanmoins  dans  ces  ouvrages  mefmes , que  toute  fon 
occupation  dans  ce  lâint  loifir  qu’il  avoit  fi  long-temps  fouhai- 
té,  elloit  de  s’entretenir  & de  fo  nourrir  dans  l’amour  de  k lâ- 
geflé . 'Il  s’y  rejouiflbit  d’eftre  comme  echapé  des  filets  des  cupi- 
ditez  inutiles  du  monde  . 11  y refpiroit  comme  fo  trouvant  dé- 
chargé du  poids  des  foins  & des  inquiétudes  des  choies  mortel- 
les. 11  s’y  repentoit  de  fes  erreurs . Il  y revenoit  à luy  mefine.  'Il 
fentoit  alors  combien  le  fardeau  de  fes  vices  cfloit  pefànt , & 
combien-  les  tenebres  de  fon  ignorance  efloient  epaifles . 'Il 
vojoit  quelle  elloit  fa  mifere,  & la  profondeur  de  fos  plaies.  Il 
repandoit  prelque  tous  les  jours  des  larmes  en  la  prefence  de 


Digitized  by  Google 


saint  AUGUSTIN.  xoi 

’ ' Dieu  pour  luy  demander  qu’il  le  guerirt;&  fouvent  il  demeuroit 
convaincu  en  luy  mefinc  qu’il  n’eftcàt  pas  digne  que  Dieu  le  gue. 
rilt  aufli  promtement  qu’il  le  Ibuhaitoir.  'Il  n’avoit  pointencore  bvit.p.ujj.'-. 
de  lêntimcnt  clair  & fi.\e  fur  l’ame.  'Il  ne  lâvoit  prant  non  plus  conf.i.9.c,4.p. 
que  J.C.euftenvoyé  leSaintEfprit. 

'Aufli-bien  loin  de  fe  croire  lâge,ileftoitpcrfuadc  que  fonigno-  orii  i.^-M’- 
rance  eftoit  encore  plus  grande  quil  ne  la  voyoit;  * & il  ne  fe  à7',!c.5  p.i9S. 
croyoit  encorcqu’un  enfant  dans  la  philofôphie  . •*  Mais  il  avoir  j.c. 
une  extreme  ardeur  pour  apprendre  ; & c’efloit  pour  cela  fcul 
quil  veilloit  la  nuit  & le  jour . 11  ne  travailloit  à autre  chofe  »ci<t.i.w.3,p. 
qu’à  détromper  & à purifier  fbn  ame  des  opinions  fàuffes  & per-  ' *'  *•  ’ 
nicieufesqui  la  troubloient.  'Il  cherchoit  la  vérité  de  toute  la  c.i  p.iii.i^i. 
force  & de  toute  l’attention  de  fon  efpric  . 'Et  comme  il  favoit  i.j.r.e.pjjp.i.i 
déjà  qu’il  n’y  a que  Dieu  lêul  qui  puifle  nous  apprendre  la  veri. 
té,  'c’eftoit  de  luy  qu'il  cfperoit  de  recevoir  le  fecours  neceflaire  c.io.p.i9i.i.«. 
pour  détruire  le  menfônge,'à  qui  il  demandoit  afllflance  dans  Tes  i.2.«.>.p.i«u-if- 
études  avec  une  dévotion  & une  pieté  entière,  '&  qu’il  interro-  on).i.i.c.j  p, 
geoit  tous  les  jours  avec  les  plaintes  [humbles & les  larmes  que  '9*  '*'* 
fon  ardeur  pour  la  vérité  lûy  droit  du  cœur,]difpofé  à recevoir 
réponfe  de  luy  par  toutes  fortes  de  perfonnes. 

'•  [C’eft  par  cette  humilité]  'qu’il  commenjoit  h entrer  dans  ce  p. 

qu'il  cherchoit . ‘ La  philofophie,  [c’eft  à dire  la  raifon  éclairée 
de  la  lumière  de  Dieu,&  conduite  par  fonefprit,]luy  avoitdéja  <*. 
appris  qu'il  fout  meprifer  toutes  les  eho/cs  qui  tombent  fous  les 
fens  du  corps.'Ellc  luy  faifoit  déjà  connoiftre  & voir  Dieu  com-  p.ir/-»  *- 
me  au  travers  de  quelques  nuages  lumineux  : Mais  elle  luy  foi- 
foitcfperer  qu’elle  le  luy  montreroit  un  jour  à découvert.’ 'Ainfi  l.».c.».p.iSi.i. 
il  avoit  la  confiance  qu’il  arriveroit  enfin  à la  jouiflance  du  fou-  '** 
verain  bien . [Et  cette  confiance  luy  donnoit  la  liberté]  'd’offrir  Wi.i.c,i,p.i7«.i 
mefme  à Dieu  des  prières  pour  les  autres, & d’efperer  que  celui 
à qui  il  s’efloit  donné  tout  entier  , & qu’il  commençoit  à con- 
noiflre,  ne  rejetteroit  point  fes  vœux . 

ARTICLE  XLIL 

Mouvemens  ardem  de  fapiet^  : Il  fe  def  accoutume  de  jurer  ; Il 
eft  guéri  miraculeufement  ef  un  mal  de  dents. 

peut  voir  plus  amplement  dans  fes  ouvrages  quelle 
eftoit  l’étenduë  de  fes  liimieres;&  l’on  avouera  fons  dou- 
te,  que  quoiqu’elles  fuflent  encore  mélées  de  quelques  ombres, 
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elles  eftoient  neanmoins  plus  grandes  que  celles  de  la  pluffart 
des  Fideles  les  plus  avancez . Mais  on  peut  dire  que  fa  charité  , 
c cil  à dire  fon  amour  pour  la  vérité,  cftoit  encore  plus  extraor- 
dinaire que  lit  lumicre,  dont  aulïî  elle  eftoit  la  fourcc.-  De  forte 
qu'il  ne  finit  pas  s’étonnerjs’il  a dit  depuis  qu’il  Ce  trouvoit  quel- 
quefois des  catecumenes , dont  les  mœurs  <ïc  la  fcience  elloient 
pl  us  parfaites  que  celles  de  beaucoup  de  battizez. 

'Ce  luy  cftoit  depuis  une  confolation  incroyable  de  fc  pouvoir 
fouvenir  avec  quels  perçans  aiguillons  Dieu  penetroit  alors  fen 
Cftiir  pour  le  dompter;  de  quelle  forte  il  abaiftbit  les  montagnes, 

& applaniftôit  les  collines  de  fes  penfées  vaines  & orgueilleufes; 
comment  il  rcdrcffoit  les  voies  obliques  & égarées, &adouciftbit 
ce  qu’il  y avoir  d’afpre  &derudc  en  fon  naturel.  Quelcrispouf  « 
fois-ie  vers  vous,  mon  Dieu,  dit-il  dans  fes  Confclfions , lorfquc  „ 
n’eftant  encore  que  novice  en  vollre  véritable  iSc  pur  amour,  & „ 
feulement  catecumene , je  lifois  les  pfeaumes  du  Roy  Prophète,  „ 
ces  cantiques  animez  d’une  fby  vive  , & ces  chanfons  toutes 
feintes , qui  bannillcnt des  âmes  l’elprit  d’orgueil  & de  vanité? 

Combien  ces  pfeaumes  m’cmbrafoicht-ils  de  voftre  amourPCom- 
bien  me  fentois-jc  brûler  d’un  ardent  defir  de  les  chanter  par 
toute  la  terre? 

'De  quel  mouvement  d’indignation  & de  colere  n’eftois-je  ‘ 
point  touché  contre  les  Manich&ns;  Sc  d’autre  jjart  quelle  com-  “ 
palTion  n’avois-je  point  d’eu.x,  vq>'ant  qu’ils  ignoroient  les  myfte-  “ 
rcs  enfermez  dans  vos  Ecritures  feintes?  j’eulfe  déliré  qu’ils  euf  “ 
lent  cfté  en  quelque  lieu  auprès  de  moy  fans  que  je  le  lçeulTe,&  “ 
qu’ils  euflênt  vu  mon  vifege  & entendu  mes  proies,  lorfquc  je  “ 
hfois  le  quatrième  pfeaume  de  David  dans  la  retraite  oh  j'eflois,  “ 
afin  qu’ils  fulTent  témoins  des  mouvemens  qu’il  excita  dans  mon  “ 
ame.  “ 

'j’eftois  cnmcfmctemp  glacé  de  crainte,  enffammé  d’efpran-  <« 
ce,  & tout  tranfprtc  de  joie  dans  la  vue  de  voftre  mifericorde;  « 

& tous  ces  mouvemens  intérieurs  fortoient  audehors  par  mes  « 
pleurs  & par  mes  foupirs , lorfque  le  S.  Efprit  nous  dit  ces  paro- 
les- Enfant  des  hommes, jufijuet  d quand  aurez  ^o'*’  fudurc'd  » 

Pourquoi  aimez  vous  la  vanité,&  cherchez  vont  le  menfonge  ? 'Je  ne  “ 
puvois  fans  trembler  enteridre  que  ces  paroles  s’adrellènt  à “ 
ceux  qui  font  tels  que  je  me  fouvenois  d’avoir  ellé  fi  longtemps.  “ 

£t  dans  la  douleur  de  mon  lbuvenir,je  dis  plufieurs  choies  avec  « 
tant  de  force  & de  vehemence , que  je  foiihaiterois  qu’elles  euf  •• 
fent  ellé  entendues  par  ceux  qui  aiment  encore  la  vanité, & qui  c 
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„ cherchent  le  irenfotrge.Carpcut-cflre  auroicnt-ils  vomi  le  poi- 
,,  fL-nquilesctoufc. 

„ 'Je  lifois  dans  la  fuite,  Mettf^vtu! encolere&nfpecbe^po'mt.  <<• 
„ Et  de  quelle  forte,  mon  Dieu  , eftois-je  touché  par  ces  paroles , 

„ ayant  appris  déjà  parle  mouvoment  de  voftre  grâce  à me  mettre 
„ en  colcrc  contre  moy  mefmc  à caufe  de  mes  fautes  pafl’ées,pour 
„ ne  les  commettre  plus  à l'avenir?  Déjà  les  biens  que  j’ai  mois 
,,  n’elloient  plus  extérieurs,  & les  yeux  de  mon  corps  ne  les  cher- 
„ choient  plusdansce  folcil  materiel  & fènfiblc . 'O  ! li  lesMani- 
„ chéens  pouvoknt  voir  cette  lumière  eterneilciSc  intérieure  dont 
„ je  conimençois  de  gonfler  la  coonoifTancc , & que  j'avois  un 
„ deplaifir  fenfible  de  ne  leur  poutoir  montrer. 

„ 'Danscefecret  de  monamcouje  m’ellois  misencolerecontre  ». 
J,  incy  mefme.  où  j’avois  eflé  touché  jufquc  dans  le  fond  du  cœur, 

„ & où  JC  vous  avois  offert  un  lâcnlicc,  en  dérruiîânt  d’une  pr.rt 
,,  mon  ancienne  corruption,  & vous  oflrant  de  l'autre  avec  une 
„ lâinte  confiance  en  voflre  mifericordc , le  commencement  du 
„ renouvellement  de  mon  amc,  vous  aviez  commencé,  .Seigneur, 

,,  à me  faire  goufier  vos  douceurs  & vos  dclices,&  à me  combler 
„ de  joie.  Ainfi  je  pouflbis  des  cris  audehors  en  li  Tant  ces  (àinres 
„ paroles,  dont  je  rcflèntois  l'eftêt  audedans,  & je  ne  defirois  plus 
J,  m’enrichir  de  l’abondance  des  biens  terreflres,  en  dévorant  par 
„ un  defir  infatiablc  les  choies  fujettes  au  temps , & ellant  moy 
„ mefme  dévoré  par  le  temps;'dautant  que  je  trou  vois  dans  voftre  k 
„ éternité  très  fimple  un  autre  froment,  un  autre  vin,  & une  autre 
„ huile  que  ceux  d’ici  bas. 

„ 'Li-rfquc  je  lifoisle  verfèt  fuivant , je  jettois  un  grand  fôupir  k 
„ du  plus  profond  de  mon  cœur,  & m’écriois  : J;  ferai  en  paix  ; je 
„ feraienpaiXyhrCqnc  je  ferai  en  Dieu  .Ce  fera  dans  luy  mefmc 


„ que  je  prendrai  mon  lômmcil  & mon  repos . O bienheureufes 
„ p.aroles  ! A quoy  j’ajoutois  ; Qui  fera  capable  de  nous  relifter 
„ loi  fque  cette  autre  parole  fera  accomplie, La  mort  a efté  englou- 
,,  tiepar  la  viéloire?  Vouseltes, Seigneur, cctEftreadmirablcqui 
„ ne  change  point;  En  vous  fcul  je  trouve  lereposquifaitoublier 
„ toutes  les  peines,  pareeque  nul  autre  n’eft:  égal  à vous , & qu’il 
„ feroit  inutile  d’acquerir  tout  ce  qui  n’eft  pas  ce  que  vous  cftes  . 

„ Voilà,  Seigneur , le  fondement  delà  folidc  elperancc  dans  la- 
„ quelle  il  vous  a plu  m’aftermir. 

„ 'Je  lifois  ainfi  ce  pfeaume  avec  ardeur  j & j’culTc  bien  voulu  k 
„ pouvoir  faire  quelque  chofe  pour  toucher  les  oreilles  fourdes  de 
,,  CCS  morts  ,dont  j’avois  efté  l’un  des  pires,  brique  je  m’elevoi* 
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avec  une  opiniâtreté  & un  aveuglement  étrange , contre  vos  “ ***' 
faintes  Ecritures  fi  pleines  de  la  douceur  d’un  mielcelcfte,  & fi  “ 
éclatantes  de  vofirc  lumière:  Et  je  lêchois  de  douleur  en  penlânt  “ 
aux  écrits[que  les  Manichéens ]oppo/ênt  à ces  divins  livres.  " 

[Ce  fut  apparemment  en  ce  temps-ci  qu’il  fe  défit  d’un  defaut 
f i8o.c.9.p.s64  qij’ji  avoit,  délire  accoutumé  à jurer.]  'Car  il  avoue  luy  mefme 


1141  .b.c. 
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6, 


à Ibn  peuple,  qu’il  avoit  cité  dans  l’habitude  malheureufe  & de- 
tellablc(ce  font  fes  termes)  de  jurer' fans  reflexion . Mais  depuis 
qu’il  eut  commencé  à fe  donner  à Dieu  , St.  quil  eut  compris 
combien  le  paijure  eft  un  grand  mal , il  commença  à l'appre- 
hender  extrêmement;  St  par  cette  crainte  il  arrerta  la  mauvaife 
coutume  qu’il  avoit  prife  de  jurer , quoiqu’elle  fuit  déjà  fort  in- 
vétérée. J’ay  combatu,  dit  il,  cette  habitude,  <Sc  non  feulement  «« 
je  l’aj’  combatué , mais  j’ay  prié  leSeigneur  de  m’aider  à la  fur- .. 
monter.  Il  m’a  accordé  fonfecours,  & prefentement  rien  ne™ 
m'eft  plus  facile  que  de  ne  pas  jurer.  Car  encombatant  un  vice  « 
on  le  lie  pour  ainfi  dire,  & on  le  rcllèrre  ; En  le  liant  on  le  rend  <* 
languilTant  : La  langueur  le  feit  enfin  mourir  tout  à fait  ; & l’on  •« 
acquiert  une  bonne  habitude,  en  fe  corrigeant  d’une  mauvaife . « 
'Depuis  cela  , il  juroit  bien  encore  quelquefois  ; mais  c’efloic 
feulement  comme  S.  Paul , quand  il  croj  oit  y ellre  obligé  pour 
le  bien  des  autres, & il  ne  le  fâifoit  mefme  alors  qu’en  tremblant. 

[On  en  voit  quelques  exemples  dans  fes  écrits . Hors  cela , ] ja- 
mais on  ne  l’entendit  jurer . 

'Durant  que  le  Saint  eftoit  ‘ dans  fa  retraite, il  fut  éprouvé  de  » 


confj.o.c^.p, 

ïclfcii.iu.c.  jjg  üents  fi  violent,  que  jamais  il  n’a  voit  reflenti 

.j.p i23.i.kc. T;,.  «n  ■ ’? IrtTki» 


foii*r2»3  2’.l>.c!  une  pareille  douleur . '11  luy  eftoit  impoftible  d’appliquer  fon 
eljjrit  pour  rien  apprendre  de  nouveau;  & tout  ce  qu’il  pouvoir 
faire , eftoit  de  repafler  dans  là  mémoire  les  chofes  qu’il  (avoit 
déjà.  Il  luy  fembloit  neanmoins  que  fi  la  lumière  delà  vérité  fe 
lull  alors  répandue  dans  fon  efprit , il  n’auroit point  dutout  fenti 
fon  mal , ou  qu’il  l’auroit  au  moins  fupporté  fort  facilement . 
'Dieu  qui  l’a  voit  chaftié  fi  rigoureufement , ne  l’aflifta  pas  avec 
une  promtitude  moins  admirable.  Quand  ce  mal , dit  le  Saint  “ 
mefme , fut  arrivé  à un  tel  excès  que  je  ne  pou  vois  plus  parler,il  " 
me  vint  en  penfée  d’avertir  tous  ceux  de  mes  amis  qui  eftoient  “ 
prefens , de  vous  prier  pour  moy,  mon  Dieu,  qui  eftes  la  Iburce  " 
de  toutes  les  grâces  ; Cé  que  j’écrivis  fur  des  tablettcs,&  le  leur  “ 
donnai  à lire . Nous  ne  fufmes  pas  pluftoft  à genoux  pour  com-  «• 
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I,  Tl  le  met  avant  la  renonciation  publique  quM  fit  à Ta  chaire  de  rhétorique  *1  ne 

paroiA  pas  avoir  fongé  i garder  Torare  du  temps,]* Et  ce  fut  peu  de  jours  avant  les  Soliloque** 

mencer 
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mencer  nos  prières , que  ma  douleur  s’évanouit.  Mais  quelle 
,,  douleur, mon  Dieu,  & comment  s’evanouit-eüe  ? J’en  fus  epou- 
,,  venté , je  le  confelTe  : Car  je  n’avois  i^c  ma  vie  rien  éprouvé  de 
„ ferabJabIc.  Cet  effet  fi  miraculeux  grava  prolondémcnt  dans 
„ mon  cœur  le  pouvoir  de  voftre  divine  volonté.' & ma  fbym’en 
„ donnant  de  la  joie  , je  loüai  voff  rc  lâint  nom  . Mais  cette  foy  ne 
„ me  permettoit  pas  d’eftre  /ans  inquiétude  dans  le  fouvenir  de 
„ mes  pechez  ,qui  ne  m’a  voient  pas  encore  cfté  remis  par  le  faint 
„ battefme. 

ARTICLE  XLIII. 


De  fs  s Soliloques , où  Tott  voit  Tétât  defon  anse. 

E fut  en  ce  temps  là  que  le  Saint  fit  lès  Soliloques,  ‘dans  Ang.foii.i.i.c. 
la  jj,'annéedefonâge,‘’fort  peu  après  qu’il  eutrenonccà 
tnur  ite  l’amour  dcs  honneurs  & des  dignitez,  ' & vers  "Je  mefme  temps  iai;i  a. 
que  les  Academiques  & les  autres  livres  dont  nous  avons  déjà 
prié  , mais  neanmoins  un  pu  apres,  [ c’eft  à dire  en  décembre  c re:r.i.i.c.«.p. 
3 8 6,011  au  commencement  de  j87Maisau  lieu  que  dans  les  au-  r.'-’l'P-'sip. 
très  livres  il  s’entretenoit  avec  fes  amis  , ] “*  dans  celui-ci  il  s’en-  ^ fôii.r».c.7.  p 
tretient  fcul  avec  luy  mefme . C'eft  purquoi  il  voulut  luy  don-  nt.i.b. 
ner  le  nom  de  Soliloques , qui  cftoit  un  nom  nouveau  & affez 
^ dur,  mais  fort  propre  à ce  qu’il  vouloir  marquer.  Car  il  n’y  a 
„ pint , dit-il , de  meilleure  maniéré  de  chercher  la  veritéque 
^ pr  des  demandes  & des  répnfes  : Mais  il  y a très  pu  de  pr- 
Ibnnes  qui  n’aient  honte  de  fe  voir  convaincus  dans  une  dlfpu- 
,,  te  ; d’ob  il  arrive  prefque  toujours qu’aprés  qu’on  a propofé  una 
„ queftion  pur  l’examiner  , & qu’on  a commenccà  la  bientrai-/ 

,,  ter  , les  vaines  conteftations  que  l’opiniâtreté  produit,  la  font 
„ prdre  de  vue . On  s’échaute  , on  crie  , on  en  vient  jurqu'à  l'ai- 
„ grcur  , que  l’on  thffimule  d’ordinaire,  & qui  paroiff  quelquctnis 
„ tout  ouvertement  Ainfi  j’aycruquepur  tro.iver  la  vérité, & 

„ conferver mon efprit  tranquille,  je  ne  puvois  rien  faire  de 
„ mieux,que  de  chercher  cette  vérité  avec  le  fecoursde  Dieu,  en 
„ m’interrogeant  & me  répndant  moy  mefiïie.'llditaucommen-  i.i.c.i.p.îw.i,» 
cernent, qu’il  ne  fçait  pas  qui  eft  celui  avec  qui  il  s’entretient , nt 
s’il  eft  aiidedans  de  luy  ou  audehors;  mais  que  c’eft  pur  leojn- 
noiftre  qu’il  fait  ce  difoours  , après  avoir  médité  durant  beau- 
coup de  jours  fur  La  connoiffànce  de  luy  mefme,  du  bien  qu’ri 
devoir  chercher,&  du  mal  qu’il  devoir  fuir.'Dans  les  Retraéla-  «tr.i.i.c.(.p  5 
tions  il  dit  que  c’eft  la  raifon  qui  luy  prie  . 

Usfi.EcdTom.XlJJ.  O 
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Cet  ouvrngecftdiviféen  deux  livres.Dans le  premier, iJ cher- 
che  quel  doit  eftre  celui  qui  veut  trouver  la  verit.ible  fagedc, 
laquelle  ne  Ce  connoift  pas  par  lesfens , mais  par  l’e/prit;  Etàla 
fin  il  allégué  quelques  preuves  pour  montrer  que  les  chofes  qui 
font  véritablement,  font  immortelles.  Dans  le  fécond, il  tr.iitc 
P de  l’immortalité  de  l'ame:  Mais  ce  point  n’y  ell  pas  achevé,  par- 
eeque  l’ouvrage  demeura  impartait . Il  exprime  dans  ces  deux 
livres  d’une  maniéré  encore  plus  admirable  que  dans  les  autres, 
quelle elloit  alors  la  difpofition  defon  cœur.  'On  y voit  dans 
les  prières  qu’il  adrdlè  à Dieu, quels  eftoient  fos  delirs; 'qu’il  ne 
Ce  contentoit  pas  de  connoillre  Dieu  autant  qu’il  connoifibit 
fon  cher  Alype;  'ni  comme  il  connoiflbit  les  vcriterles  plus  ccr- 
taines  des  mathematiques,'qu’il  oublioitprefque,  à caufo  del’a- 
t.9.r.îjî..  h,  mour  qu’il  avoir  pour  Dieu  . 'Se  demandant  à luy  mefme  s’il  ai- 
moit  quelque  chofe  outre  la  connoiilance  de  Dieu  & de  luy 
mefme  ; Je  pourrois  répondre,  dit-il,  fuivant  la  difpofition  ou  je  “ 
me  Cens  aéluellement,que  je  n’aime  rien  davantage:  mais  je  voy  “ 
bien  pour  le  pins  four  que  je  fuis  obligé  d’avouer  que  je  n’en  fçay  “ 
rien.  Car  j’ay  fouvent  remarqué  que  lor/que  je  croyois  eftre  in-  “ 
fcnfiblc  à tout  le  refte,il  me  venoit  des  choies  dans  l’efpritqui  “ 
m’yfaifoient  uneimpreinon  toute  autrequejeneme  feroisima-  “ 
giné . D'autrefois  fi  les  penfées  qui  m’attaquoient , ne  m’aba-  “ 
toient  pas , il  eft  cependant  vray  qu’elles  me  troubloient  plus  “ 
que  je  ne  m’y  eftois  attendu  . Mais  prefêntement  il  me  femblc  “ 
que  je  ne  puis  eftre  touché  que  de  trois  chofes , de  la  perte  de  “ 
mes  amisjde  la  crainte  de  la  douleur, & de  l’apprehenfion  de  la  “ 

,<nort . 


c io.p,tn.i.c.d  'L’amour  des  richefles&  des  dignitez  n’a  voit  plus  de  place 
P iî  dans  fon  cœur*  'Le  plaifir  de  la  bouche  ne  le  tentoit  en  aucune 

maniéré  dans  les  cho/ës  dont  il  vouloit  s’abftenir.  Il  ufoit  des 
autres  avec  quelque  fatisfadlion , mais  en  telle  forte  qu’il  s’en 
privoit  fans  peine  : Et  jamais  la  penfoedu  manger  ne  l’empef- 
choit  de  méditer  fur  ce  qu’il  vouloit.En  unmot,pour  le  manger, 
pour  le  boire , pour  le  bain,  & pour  toutes  les  autres  choies  qui 
regardent  le  corps , il  n’en  prenoit  que  ce  qui  cftoit  neceflaire 
pour  fa  famé. 

piiM.d,  'Pour  ce  qui  eft  des  femmes , Faites  m’en  une , dit-il,  telle 
que  vous  voudrez  ; donnez  luy  toutes  foites  d’avantages,  je  “ 
fuisrefolu  de  ne  rien  éviter  avec  plus  de  foin  que  fa  compagnie.  “ 

Je  fens  bien  que  rien  n’eft  plus  capable  d’affoiblir  l’efprit  de  “ 
homme  que  les  carefles  d’une  femme,  »ISc  la  communication  î' 
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JJ  qu’on  a avec  elle  C’eft  pourquoi  fi  c’eft  un  des  devoirs  du  fagc 
„ de  vouloir  donner  des  enfâns  à la  republique,  de  quoy  je  ne  fuis 
„ point  encore  perfuadé , 'je  puis  admirer  celui  qui  peut  n’avoir  P 
„ une  femme  que  pour  cela,  mais  je  ne  puis  penfer  à l'imiter.  Il  y 
„ a plus  de  danger  à vouloir  éprouver  les  forces  fur  ce  point,  que 
„ de  bonheur  à pouvoir  rdulfir  dans  une  choie  fi  difficile,  jeeroy 
„ donc  avoir  eu  railbn  & avoir  lâgementpourvu  à la  liberté  de 
„ mon  ame,  lorlque  je  me  fuis  impofé  la  loy  de  ne  defirer,  de  ne 
„ chercher,  de  n’cpoulêr  jamais  de  femme.  Je  ne  prêtons  rien , je 
„ n’afpire  à rien  de  tout  cela:  je  n’y  puis  mefme  penfer  qu’avec 
„ averfion  & avec  horreur . Je  lèns  cette  bonne  dilpofition  fe  for- 
,,  tifer  en  moy  de  plus  en  plus.  Car  plus  l'cfperance  de  voir  cette 
„ beauté  apres  laquelle  je  foupire  ardemment,  s’augmente  en  mon 
„ ame,  plus  tout  mon  amour,  tout  mon  plaifir,  toutes  mes  inclina* 


„ lions  fc  portent  vers  elle . 

'il  fento.'t  neanmoins  encore  quelquefois  des  mouvemens  de  «lU  p.iivi.». 
cette  pafiion  qui  l'avoit  dominé  avec  tant  de  violence;Et  Dieu 
le  permettoit  , afin  qu’il  vill  de  quel  mal  là  providence  l’avoit 
guéri,  & ce  qui  refloit  encore  à guérir  en  luy.Lorfque  cela  arri- 
voit,  il  roiigilloit  de  honte,  il  pleuroit  jufqu’à  faire  tort  à là  lànté; 

& il  n’ofoir  plus  rien  le  promettre  de  luy  meline,  ni  s’alTurer  de 
rien  fur  fes  forces . Tout  Ibn  Ibulagement  cftoit  de  recourir  à 
„ Dieu,  & de  fejetter  entre  les  bras.  Celui  là  mefme,  dilc«t-il,que 
„ je  Ibuhaite  fi  ardemment  de  voir , fçait  quand  je  pourrai  élire 
„ guéri.  Qji’il  fallc  tout  ce  qu’il  voudra:  C^’il  fc  montre  à moy 
,,  quand  il  luy  plaira  . Je  m’abandonne  entieremant  entre  les  bras 
„ de  là  divine  mifericorde;&  je  me  remets  à fes  foins.'C’eft  allèz:  b, 

„ je  fens  dans  mon  cœur  qu’il  ne  peut  manquer  de  lêcourir  ceux 

„ qui  font  dans  cette  difpofitioo.  Pour  ma  guerifon  je  n’ay  rien  à 

,,  en  dire  que  quand  je  verrai  cette  beauté[inelfablc.]'Il  n’y  a que  c,i3.p,sx].i,a. 

„ la  fagelle,dit-il  danscemcfmelivre, qucj’aimepourcllcmelrnc 

J,  Pour  tout  le  relie,  vie,  repos,  amis , fi  je  defire  ces  choies,  ou  fi 

JJ  je  crains  de  les  perdre,  ce  n’cll  qu’à  caulë  de  la  làgelfe.Et  quelles 

JJ  bornes  peut  avoiffamour  de  cette  beauté , pui^ue  non  feule- 

JJ  ment  je  ne  fuis  point  jaloux  que  d’autres  l’aiment , mais  qu’au 

jj  contraire  je  cherche  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  l’aiment, 

JJ  qui  la  défirent,  qui  la  polfedent,  & qui  en  jouilTent  avec  moy  , 

JJ  pour  les  aimer  eux  mefmes  d'autant  plus,  que  nous  forons  plus 

unis  dans  l’amour  de  la  làgefle.'C’ell  pourquoi  il  tafehoit  dans  orii.i.cio.p. 
fes  entretiens  ordinaires , de  porter  ceux  qui  demeuroient  avec 
luy,  à foupirer  & à travailler  fans  cellè  pour  acquérir  \ a vertu. 
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'II  fie  les  Soliloques  dans  le  de/icin  de  les  communiquer  à des 
peDcnnes  dcdles  & habiles,  pour  en  avoir  leur  jugement.'ll  les 
marque  dans  fêsConfefTions , lorfqu’il  y parle  des  livres  qu’il  fit 
des  entretiens  qu’il  avoir  eus  avec  luy  mefme.  'Dans  une  lettre 
ccrite[auflitoft  apres  qu’il  les  eut  faits,]pnifque  Nebride  ne  les 
avoit  pascncore  lus,  il  les  préféré  à tous  fes  ouvrages  precedens. 

'Il  dit  quil  s'cfloit  perfuade  par  ces  livres  que  l’intclligcnrc  cfl 
la  vérité;  que  rien  ne  peu  t mourir  lorfqu’il  a en  fby  quelque  chofe 
d’immortel  ; & que  comme  l’intelligence efl  dans  î'ame,  & que 
la  vetité  cft  immortelle,  il  s’enfuit  que  l’amc  ne  peut  mourir . 

'S.  Jcrcmc  témoigne  qu’il  avoit  IcsSoliloques  de  Saint  Auguflin  . 

'Le  Saint  y parle  de  deux  pcrlônnesqui  écrivoient  alors  fur  l’im- 
mortalité de  I’ame,  l’un  en  proie  à Milan  mefme,  l’autre  en  vers 
dans  les  Gaules.  Le  premier  à qui  il  dit  qu’il  ne  pouvoir  pas  de- 
coin  rir  avec  l’étendue  qu’il  cufl  voulu,  l’amour  qu’il  a^’oit  pour 
la  fagcflc  & pour  fâ  perfonne  mefme,  [ell  apparemment  Saint 
Ambroife.]  'Pour  l’autre  qui  eftoit  fon  ami  particulier  , & qui 
connoillbit  toutes  fes  peines,  mais  qui  efloit  pour  lors  en  repos 
dans  les  Gaules,  fi  éloigné  de  luy,  qu’à  peine  pouvoit-il  luy  faire 
tenir  des  lettres;  [nous  ne  voyons  point  qui  ce  pouvoir  cftre , II 
l’on  ne  veut  direjque  c’eft  ce  Zenobe  à qui  il  avoit  adreffé  les 
deux  livres  de  l'Ordre,  loriqu’il  efloit  abfent  de  Mihm  depuis 
affez  longtemps. 

'Nous  avons  un  livre  des  Soliloques  tout  diflercnt  de  ceux-ci , 
que  l’on  attribue  auffi  à S.  Augullin,[&  il  efl  mefme  affez  cele- 
bre.]Mais  outre  que  S.  Auguflin  ni  Poffide  n’en  parlent  Jamais 
outre  qu’il  ne  fc  trouv  e cité  par  perfonne  que  depuis  500  ans  au 
plus  ; ony  vcirdanslcchapitre  32  un paUage du IV.- Concile  de 
Latran  tenu  làni  ar  y.Ainfi  il  ne  peutavoir  cflé  fait  qu’au  com- 
mencement du  XIII.  ficcic.  On  en  ignore  l’auteur.  C’efl  upc 
exhortation  à la  pieté,  & furtoutà  l’amour  de  Dieu,  tirée  de  S. 
Augiillin,  particulièrement  de  fes  Confelfions,  &de  Huguc  de 
S.  Viclor. 

W Ws  • 

ARTICLE  XLIV. 

De  Nilnde  ttml  du  Saint. 

Le  Saint  apres  avoir  parlé  dans  fês  Ccnfêflions  de  fes  livres 
des  Soliloques,  ajoute  qu’on  voit  auffi  par  fes  lettres  qu’il 
écrivit  à Nebride  qui  cllolt  abfent,  quelle  elluit  fon  occupation 
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dansfaretraitc.  [ Ceft  donc  à ce  temps-ci  qu’il  faut  raporter 
une  panie  des  lettres  qu’il  aireflê  à cet  ami, avec  lequel  il  n’eftoit 
giicre  moins  uniqu’avec  S.Alype  ]'Ce  Nebride  eftdt  un  jeune  .p4o.i.a, 
homme  très  vertueux  & très  circonfpeil,'&  d’une  lumière  d’ef-  S4  i c. 
prit  incomparable.'ll  eftoit  d’auprès  de  Carth^e . Son  pere 
[quil  perdit  bientoft,]luy  avoir  laiflé  une  terre  fort  confidera- 
ble  . Il  demeuroitd’ordinaire  à Carthage, 'oii  il  s’unit,  d’une  U,t.4.p.40.i.>. 
amitié  très  étroite  avec  Saint  Auguftin[qui  y enfeignoit  alors  la 
rhétorique] 

'Mais  il  ne  le  laifTa  pas  aller  comme  luy  à la  vanité  des  aftro-  s]i-7  c.<.p  j4  i- 
logues  II  s’en  moquoit  au  contraire , & tafehoit  de  retirer  le 
Saint  de  la  croyance  qu'il  avoit  pour  cette  faulTe  fcience  de 
predirefll  y a apparence  auffi  qu’il  ne  fê  laiffa  pas  engager  dans 
les  erreurs  dés  ManichéensJ'puifqu’il  les  comlaatoit  par  un  ar- i.r-c.t  p.ji  i.b, 
gument  dont  il  leur  clloit  impofTible  de  fortir  , & qu’il  les  ren- 
verlôit  ablôlument.  Aufliil  ébranloit  & S.Auguflin  & tous  les 
autres  qui'l’entcndoient.  'Mais  il  fèmbic  qu’il  avoit  quelque  in-  cp.n  11.1:9,1.3. 
clination  pour  la  magie.'ll  fut  auffi  quelque  temps  dans  l’erreur  conf.i  9.C.3  p. 
de  ceux  qui  croy  oient  que  la  chair  de  J C n’cfloit  qu’un  fântof  ‘ 
me  ; 11  s’en  retira  yneanmoins  enfin,  avant  mefme  que  d’efire 
Chrétien  . 

'Lorfque  .S.Auguflin  fut  venu  à Milan,  Nebride  quitta  auffi  i^d'ao.p.fi.î  a. 
fon  pays , la  ville  de  Carthage  , fon  bien  , fa  maifon,&  fa  mere 
me(me,  quim’cfloit  pas  difpoléc  à le  fuivre  comme  la  mere’dc  S. 

Augiiflin  ; & il  s’en  vint  à Milan,fans  autre  deflein  que  de  vivre 
avec  le  Saint , pour  travailler  avec  luy  félon  l’ardeur  violente 
qui  l’animbit  à la  recherche  delà  vérité  & de  la  fageffe  . Il  fou- 
pirott  comme  luy;  il  eftoit  dans  Hrrefblution  ÔC  dans  le  doute, 
cherchant  avec  une  palfion  extreme  la  vie  bienheureufe,&  ayant 
une  lumière  & une  vivacité  d’elprit  admirable , pour  pcnctrer 
dans  les  quefllons  les  plus  difficiles . 'Son  extreme  prudence  le  i.8.c.<.p.6o.i.«. 
porcoit  à éviter  d’çflre  connu  des  perfonnes  les  plus  eminentes 
dans  le  ficcle  , pareequ'il  ne  vouloir  point  s’engager  en  dt^  in- 
quiétudes d’efprit,&  qu’il  vouloitau  contraire  le  conferver  li- 
' bre  pour  avoir  plus  de  loilîr  de  méditer , de  lire , ou  d’entendre 
quelque  chofede  ce  qui  regarde  la  véritable  fagellè  . 'Il  aimoit  ep.ij,r.j5.i.a. 
extrêmement  à faire  des  queftiems  furies  chofes  obfcures  & dif  ’’’ 
fieilcs.particulieremcnt  fur  ce  qui  regarde  la  religion;  Et  iVvou- 
loit  qu’on  le  fatisfifl , fans  fe  contenter  mefme  qu’on  luy  lépon- 
difl  en  peu  de  mots  , quand  la  qucflion  eftoit  grande[&  impor- 
tante.jUne  pouvoit  îbufttirnon  plus  qu’on  [luy]  demandaft  des 
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rcponfcs  courtes  fur  des  chofes  difficiles . Et  quand  c’eftoient  ***' 
des  perfonnes  avec  qui  il  avoit  plus  de  liberté, il  leur  marquoit 
par  lôn  regard  & par  fes  paroles  combien  cela  luy  deplaifoit . 

Car  il  croyoit  que  ceux  qui  ne  voyoient  pas  combien  il  y avoit 
à dire  fur  les  grandes  chofes , n’eftoient  pas  mefmc  dignes  d’en 
demander  réclaircifi’ement . 

'C'effoit  avec  luy  & avec  Alype  que  SAuguftin  s’entretenoit 
principalement  & avec  plus  de  confiance , des  peines  qu’il  fen- 
toit  avant  fà  convcrfnn;'&  ils  eftoient  tous  trois  dans  les  mcfmes 
inquiétudes.  'Lorfque  S.  Auguftin  fe  convertir,  Ncbride  n’eftoit 
point  avec  luy  , parccqu’il  s’effoit  engage  fur  noftre  priere  , dit 
le  Saint, à fiiire  quelques  leçons  des  lettres  humaines  en  la  place 
de  Vereconde  ; lequel  l’ayant  defirc  avec  paffion  , & ufant  du 
pouvoir  que  l’amitié  luy  donnoitfur  S. Auguftin  & fes  amis,  les 
avoir  conj  urez  de  ne  luy  pas  refùfer  quelqu’un  d’entre  eux  qui 
fiift  capable  de  luy  donner  ce  foulagemenc , dont  il  avoit  alors 
un  très  grand  befoin  à caufede  Ibn  indifpofition . Ce  ne  fut  donc 
p.’S  le  defir  du  gain  qui  porta  Nebride  à prendre  cet  emploi, 
puilque  fa  connoiff'ance  dans  les  belles  lettres  cftoit  fi  grande, 
qu’il  euft  pu  en  e.xercer  de  plus  importans,s’il  l’euft  voulu. Mai  s 
comme  il  n’y  avoit  point  au  monde  un  ami  qui  le  furpaflâft  en 
affêchon  & en  tendreflé  pour  fes  amis , le  defir  d’obliger  Saint 
Auguftin  & Vereconde  ne  luy  put  permettre  de  leur  refufer 
cette  priere  . 


ARTICLE  XLV. 


Lettres  du  Saint  â N.ebride.Raifonnement  qu'il  fait  fur  un  ver'. 


/îof.conf. 

#cp.i5i.f 

i.c. 


i.t* 

I.L’UC. 


Et  exercice  l’ayant  donc  empefehéde  fiiivre  S.  Auguftin 
.»c.  dans  fa  retraite , Jleur  amitié  s’entretint  par  les  lettres: 

qu’ils  s’ccrivoîent.*Laisi  *eft  aftiirémcnt  de  ce  nombre ..  Il  pa- 
^ **  roift  que  Nebride  ayant  lu  les  ouvrages  que  S.  Auguftin  avoit 
fâits[au  mois  de  novembre  ] avant  les  Soliloques , en  avoit  efté 
fi  fâtisfait.que  dans  le  tranfjxjrtdefa  joie,  il  n’a  voit  pu  s’empefi 
cher  en  luy  répondant , de  le  qualifier  bienheureux.  'Le  Saint 
luy  mande  donc  diverfes  penfees  qu’il  avoit  eues  fur  ccla,'&  luy 
parle  de  fês  Soliloques  . 'Après  avoir  conclu  que  la  vérité  eft 
dans  l’clprit  & dans  l’entendement , il  ajoute  : Qu’y  a-t-il  donc 
de  contraire  à l’efprit?  Ce  font  les  lens.  Il  faut  donc  refifter  aux 
feus  de  toutes  les  forces  de  noftre  ame.Maisfi  le  plaifîr  des  chofes 
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„ fenfiblcs  nous  touche  trop?Faifons  en  forte  qu'il  ne  nous  touche 
„ point.Et  comment  le  ferons  nous?En  nous  accoutumant  à nous 
„ paflerdeccs  choies , &àen  defirer  de  meilleures.  'Il  dit  encore 
qu’il  avoit  connu  clairement  dans  fa  retraite, que  quand  mefme 
l'ame  ne  fêroit  pas  immortelle,  le  bonheur  de  l’ame  n«  pourroic 
pasncanmoii«confifterdanslaj(!ie&  la  joui  (Tance  des  chofes 
lènfibles.  'Il  luy  fait  à la  fin  quelques  quêtions  fur  les  conjugai-  p “'S-' 
fons;  [ce  qui  eft  aflTez  furprenant  en  une  perfonne  comme  luy  , 
qui  avoit  mefme  profelTc  en  grammaire  & rhétorique. 

Il  femble  qu’il  faut  encore  raporter  à ce  temps-ci  Tepidre 
I i7,7puifque  le  Saint  avoit  quelquefois  encore  Isefbin  de  fe  for-  ^ 

tifier  les  yeu.x  de  l’efprit  contre ' les  foins  dont  ils  elloient  trou- 
fhssrum  JjIçj  pjf  jçj  pia'ies  des  objas  fenfibles , pour  fe  perfuaderque  les 
chofes  intelleclucllcs  font  plus  véritables  que  celles  que  nous 
voyons  de  nos  j'eux  ; & il  (c  fervoit  pour  cela  du  raifonnement 
de  Nebride  , que  l’ame  & l’intelligence  cil  meilleure  que  les 
yeux  du  corps,[cc  qu’il  a depuis  employé  dans  (es  écrits  contre 
■„  les  Manichéens  J'Qiiand, dit  il  à Nebride,  frapc  Se  ce  raifonne-  <1. 

,,  ment , & après  avoir  imploré  le  focours  de  Dieu , Je  puis  com- 
,,  mencer  à m’elever  vers  luy  , & vers  les  chofes  qui  font  vraies  de 
J,  toute  vérité,  cette  vue  anticipée  des eftres  qui  fubfirtent  eter- 
„ nellcment , me  remplit  quelquefois  de  telle  forte , que  je  fuis 
„ étonné  qu’il  me  faille  recourir  à ce  raifonnement , pour  me  per- 
„ fuader  l’exiüence  de  ce  qui  nous  eft  auffi  prefont  que  nous 
„ mefmes. 

• 'C’eft  ce  qu’il  dit  pour  répondre  à Nebride  mefme, qui  Tavoit  t. 
prié  de  luy  mander  combien  dans  le  repos  dont  il  jouiffoit  il 
avançoit  dans  le  difeernement  des  chofes  fenfibles  & des  intel- 
leéluclles.  A quoy  il  répond  qu’il  y avançoit  comme  on  avance  in- 
fenfiblcment  dans  râge,qu’il  n’y  cftoit  neanmoins  encore  qu’un 
cnfant,mais  peut-eftre  , dit-il  un  enfant  de  ’oonne  cfperance. 

'Nebride  n’avoit  encorereceu  en  ce  temps  là  aucun  des  fa-  conf.i.jÆi.?. 
oremens  de  TEglifc  : Mais  il  chcrchoit  la  veriréavec  uneextre- 
me  ardeur;  EtquoiqueS.Auguftin  en  fê  converfiflànt euft pris 
larefolution  de  quitter  Milan , ce  qui  le  privoit  de  fa  converfo- 
tion , il  ne  laiffoit  pas  de  fe  réjouir  avec  luy  de  ce  changement . 

'11  en  eftoit  luy  mefme  fort  peu  elo'gné,&  fe  fentoit  fur  le  point 
de  l’imiter  à tout  moment . ' Il  ne  receut  neanmoins  le  battefme  b. 
qu’un  peu  après  S.Auguftin,[comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Saint  Auguftin  marque  fans  doute  le  temps  de  fa  retraite  à 
Caffiaqucjlorfqull  parle  à fon  fils  dans  un  traité  fait  à Rome 
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<i.sn.c.3ij..  vers  le  commencement  de  388,]  'd’une  expérience  qu’il  fit  d.ins 
Ligurie  avec  Alype , & Tes  deux  difciples  Trigece  & Licent 
Ces  deux  ecoliers  ayant  un  jour  trouvé  une  elpecc  de  ver  lôrf 
long  de  ceux  qui  ont  un  fort  grand  nombre  de  piez  , l’un  d’eux 
coupa  ce  ver  avec  (en  fiylet  . Aufii-toft  les  deux  parties  s’enfui- 
rent chacune  de  fon  cofté  avec  autant  de  viftefle  de  de  force  que 
fi  c’eullènteftédeux  de  ces  animaux  enticrs.Qiiandontouchoit 
à une  de  ces  parties  pr  un  bout,  tout  le  refte  s’y  tournoie  par  le 
fentiment  de  la  douleur, fans  que  l’autre  prtie  fifl  paroiflre  en 
fentir  aucune  chofe  , & fans  qu’elle  cdliifl  de  courir.  Licent  & 
b.  Trigcce  furprisde  cela  , Ce  defiranrd’en  fiivoir  la  rai  fon  .'accou- 

rurent à S Auguftin  & à S. Alype , qui  eficient  aflisen  un  autre 
endroit,  & leur  portèrent  les  deux  parties  vivantes  de  ce  ver, 
qu’ils  firent  marcher  de  mefinc  devant  eux.  Ces  deux  Saints  ne 
purent  les  voir  fans  étonnement . Ils  voulurent  éprouver  fi  la 
mefmechofo  arriveroiten  coupant  ces  deux  prtiesen  p’ufieurs 
autres;  & ils  virent  que  chaque  partie  Ce  remuoit  & marchait, 
comme  fi  c’euflent  efié  autant  de  difîerens  vers.  S.Augullindit 
quelque  chofe  fur  celaà  fes  ecoliers , & puis  les  renvoya  à leur 
étude, en  attendant  qu’il  leur  endill  davantage dansqtielqueau- 
tre  occaCon.  Mais  il  continua  à s’entretenir  long  temps  fur  cela 
avec  Alype, pour  chercher  quclleeft  la  diftêrencede  l’ame  & 
du  corps  . '^and  il  parle  de  cette  experiencefà  Evodejdansun 
de  fes  livres, il  dit  qu’il  croit  que  la  melirie  ame  qui  animoit  cet 
animal  lorfqu’il  eftoit  entier  , en  animoit  encore  toutes  les  par- 
C.31  r*'-«i  î-c.  tiesimaisc’eftfansen  vouloir  rien  afiiirer,  '&  apres  l’avoir  averti 
r qu’il  ne  faut  point  dutout  tirer  de  là  que  l’ame  foit  un  corp.s,'ni 

qu’elle  ait  une  grandeur  Ce  une  quantité  corporelle  , 'que  gene- 
râlement  ces  fortes  d’expcriences  dont  nous  ne  pouvons  pas 
rendre  rai  fon  , ne  nous  doivent  pas  faire  douter  des  veritez  que 
p.sSi.i.c,d.  nous  avons  connues  par  une  lumière  claire  & certaine; 'mais 
que  jufqu’à  ce  que  nous  foyonsbien  afîérmis  dans  ces  veritez,  il 
ncuseft  très  important  de  ne  nous  psamufer  à lire,  ou  àecouter 
les  difcoiirs  de  ceux  qui  font  encore  trop  attachez  aux  chofes 
fenfuelles,  depurque  nous  ne  tombions  encore  plus  facilement 
dans  l’erreur  par  nollre  ciiriofité  & pr  nos  études, que  d autres 
ne  font  pr  l’ignorance  de  pr  la  parcflc . 


ART.  XL  VI. 


L’,in<!cJC. 
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ARTICLE  XL  VI. 

Il  fait  quelques  ouvrages  <J  Milass , & y refait  le  battefme . 

L’AN  DE  Jesus  Christ  3S7. 

'T  Orsque  Ic  temps  auquel  il  falloir  donner  fon  nom  [ pour 
I ^ le  battefme,  & fe  mettre  au  nombre  des  competens,]  fut 
arrive, [c’eft  à dire  au  commencement  du  Carefme  pour  le  pluf- 
tavd;]'S'aint  Auguflin  quitta  la  campagne,  & 1 evint  à Milan  avec 
Alj  pe,  qui  vouloir  renaiftre  avec  luy  en  JC.  Et  il  y mcnaaulfi 
lôn  fils  Adeodat,  'afin  de  le  rendre  participant  de  la  mefme  grâ- 
ce, & l'elever  dans  une  fâinte  difeipline.  [On  peut  voir  la  difpo- 
fition  où  il  efloit  alors,]  'par  ce  qu'il  difôit  long  temps  apres  de 
*•  luy  & des  autres  : Fatfôns-nous  fi  peu  d’attention  fur  nous  meC 
•»  mes , que  nous  ne  nous  (ôuvenions  pas  avec  quelle  application  , 
•>  quel  foin  , quel  rdpcdl:  noiis  ecoutiorrs  les  inllruélions  de  ceux 
« qui  nous  eniêignoient  les  principes  de  la  religion  , lorfque  nous 
« demandions  à dire  admis  au  battefme, & que  pour  cette  raifôn 
.•  en  nous  appelloit  Competens.’ 

'Ce  fut  à Milan  aptes  avoir  quitté  la  campgnc,  qu’il  éaivit 
le  livre  De  rimmortalitc  de  l'ame  , comme  un  mémoire  pour 
achever  fes  Soliloques  qui  eftoient  demeurez  imparfaits . C’ell 
pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  qu’il  dit,  que  les  raifon- 
r.emens  en  eftoient  fi  ferrez,  & exprimez  avec  tant  de  breveté, 
qu’à  peine  les  pouvoit-il  entendre  luy  mefme .'  Et  il  y a un  en- 
droit dont  il  avoue  qu’d  ne  comprenoit  pas  le  fens. 'Ce  livre  ne 
laiflà  pas  de  (é  publier  malgré  luy  , & d’eftre  conté  parmi  fes 
ouvrages . 

'Il  travailla  auffi  en  ce  temps  là  à faire  quelques  livres  far  les 
lettres  hunrtaines,  interrogeant  pour  cela  fés  amis  qui  vouloicnt 
bien  s'entretenir  avec  luy  de  ces  matières;  & il  le  faifôit  dans  le 
dellcin  de  trouver  des  degrez  certains  & afl'urez  pour  s’elever 
aux  chofes  incorporelles  par  les  corporelles,  & pour  y elever  les 
autres.  Il  ne  fit  que  commencer  ce  travail, & n’en  acheva  qu’un 
frincipu.  livre  De  la  grammaire.  Mais  il  ne  fit  jamais  quc'les  fimp'cs 
* commencemens  de  la  dialeélique,  de  la  rhétorique , de  la  géo- 
métrie, de  l’arithmetique,  & de  la  philofbphie  .•  Il  n’avoit  rien 
de  tout  cela  lorfqu’il  fit  fes  Rctraci  irions,  quoique  d'autres  les 
puflênt  avoir. 'Et  en  effet , Poffidc  marque  tous  ces  ouvrages  . 
'Nous  avons  aujourd'hui  fous  fôn  nom  un  livre  De  la  grammaire 
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avec  les  principes  ou  les  commence  mens  de  la  dialedlique,&  de 
la  rhétorique,  & un  ouvrage  fur  les  Categories , [ qui  pourroit 
eftre  ce  qu’il  appelle  les  principes  de  la  philofophic.  ] 'Mais  'on  Noib  «. 
a peine  à croire  que  ces  ouvrages  Ibient  vraiemait  de  Saint  Au- 
gurtin . 

'Enfin  S Auguftin  receiit  le  battefme  avec  lôn  fils,&  Alype, 

*&  avec  beaucoup  d’autres, '•par  la  main  de  S.  Ambroife, 'com- 
me il  s’en  glorifie  Ibuvent  en  Dieu.'^ll  receut  l'eau  du  lâlut'’dans 
les  faints  jours  de  Palque,  [en  l’an  387.  Ainli  ce  fût  en  la  nuit 
fülennelledu  24au  2 5 d’avril, "auquel  S.Ambroifêavoitlbutenu  *• 

***  par  une  lettre  publique  qu’on  devoit  faire  Pafquc  en  j8  7. 
sSy'i  bîôpr’’’  Ce  n’cft  pas  ànousà  reprefènter  la  joie  qu’ont  eue  les  Anges 
inip.i  é.c.ii.p.  du  ciel  en  voyant  la  pénitence  & le  battefmedc  S.iint  AugulHn. 

« v’f’ofc.  t.  L’Eglûe  de  la  terre  témoigne  encore  tous  les  ans  la  Cenne  , & 
reconnoiA  les  obligations  qu’elle  a à la  grâce  de  Dieu  , de  luy  1 
avoir  donné  ce  .Saint,  en  de Ainant,commc  "on  a dit, le  5'  de  may  V-hj. 
pour  honorer  fa  converCon  . Outre  l’emincnce  particulière  de 
la  perfbnnede  S.  AuguAin,]'lorlqu’on  voit,  dit  Saint  Ambroifc, 
un  homme  qui  après  s’eAre  laiAe  aller  dans  fa  jeuneAè  au.x  de- 
i cglemcns  & aux  defordres,  change  de  vie  lorsqu’il  eA  dans  un 
âge  plus  avancé,  vient  laver  fes  fautes  dans  l’eau  du  battefme, 
renonce  à fa  vie  paAee,  fê  dépouillé  de  fës  mauvaifës  moeurs, 
abandonne  fes  pechez , demande  à eAre  enfëveli  avec  }.  C,  afin 
que  le  monde  toit  crucifié  pour  luy , & qu’il  toit  crucifié  pour  le 
monde;  cette  perfbnne,  dis-je , quand  elle  a obtenu  la  remiffioo 
de  fcspechez,  nefemWe-t-elle  pas  avoir  plus  de  gloire  & plus 
d'honneur,  [&  fc  réjouir  davantage  rEglifc,]qu’une  autre  qui  au- 
roit  toujours  mené  une  vie  innocente  avant  ton  battefme»’  [ On 
Auj.conf.i  t.c.  pourroit  appliquer  à la  converfion  de  S.  AuguAin]  'une  partie 
J-4.P  59.  a mcfme  fur  celle  de  Viftorin . 

v.Riv.p.45.4«,  ijj  y çf,  a qui  prétendent  qu’aprésqu11fiitbattizc,S.Ambroifc 
& luy  chantèrent  l’hymne  Te  DeumlauJamuf,  dont  l’Eglife  fc 
tort  ordinairement  dans  fes  actions  de  grâce . [Il  n’eA  pas  impof- 
Cblc  que  ce  cantique  toit  du  IV.  fiecle,&;  que  l’Eglifes’en  ferviA 
dans  la  joie  du  battefme,  ] 'eAant  certain  par  la  r^le  de  Saint 
BcnoiA,&  par  Teridedifciple  deS.Cefairc,qu’ileAoitdaiKun 
ufâge  commun  vers  le  milieu  du  VI.  ficcle.["Mais  il  eA  vray  que  Note  e 
prefque  tous  les  diAêrens  auteurs  aufquels  les  manuferits  l’at- 
tribuent, font  poAerieursà  S.  AuguAin.  Ceux  qui  lefbnt chan- 
ter à fon  battefme  n’en  ont  point  d’autorité  fijfiîfante  ; & ils  y 
joignent  des  circonflanccs  qui  ne  font  que  rendre  la  chofe  plus 
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difficile  à croire.]  'On  monrre  aujourd’hui  à Milan  une  chapelle  Mibi.it.n.p.>4 
qu’on  prétend  eÜre  celle  oh  Saint  Auguftin  a efté  battizé  . Elle 
eft  prés  la  bafilique  Ambroûcnne . 

VUph" 

ARTICLE  XLVII. 


Joie  de  s.  Augupin  après  (on  hattefme  : S.  Alype  & S,  Evode  fe  joi- 
gnent à luj  pour  renoncer  entièrement  au  monde. 

AUssitost,  dit  Saint  Auguftin , que  nous  eufines  efté  bat-  Au’^conU^ç  c, 
tizez,  l’inquietude  que  nous  donnoit  le  fouvenir  de  noftre  *'*’■  ' 

vie  paflee,  s’évanouit.  Je  ne  pou  vois  en  ces  premiers  jours  me 
,,  raffaCer  de  la  confolation  nompareille  que  je  recevois  en  con- 
fiderant  quelle  eft  la  profondeur  des  conlcils  de  Dieu  en  ce  qui 
regarde  le  lâlut  des  hommes  .Combien  vcrlâi-je  de  pleurs  par  la 
violente  émotion  que  je  reflentois  lorfque  j’entendois  dans  l’c- 
glifo  chanter  des  hymnes  & des  cantiqucs?En  mefme  tempsque 
ces  fons  fi  doux  & fi  agréables  fiapoientmes  oreilles,  voftre  vc- 
rité , ô mon  Dieu,  fe  couloir  par  eux  dans  mon  cœur;  Elle  exci- 
toit  dans  moy  des  mouvemens  d’une  dévotion  extraordinaire  : 

^ Elle  me  tiroit  des  larmes  des  yeux;&  me  feifoit  trouver  du  fou- 
^ lagement&  des  délices  mefme  dans  ces  larmes 

'L’expericnce  de  l’avantage  qu’on  reçoit  des  chants  de  l’Egli-  i.toc.33.p  rS. 
fc,  & le  fouvenir  des  larmes  qu’ils  luy  avoient  fait  répandre  au 
commencement  de  fk  converfion , le  firent  toujours  pencher  à 
approuver  cette  coutume  de  l'Eglife.  'Il  n’y  avoit  qu’un  an  ou  un  Lj.c.p,p.65,!.fc. 
peu  plus,[&  environ  ij  mois,]  que  cette  coutumeavoitcommen- 
cé  à Milan  durant  la  perfêcution  que  Juftine  fit  à S.  Ambroife 
}en  j86  ] 'La  chaleur  de  l’Efprit  de  Dieu  n’avoit  point  encore  b.c. 

,,  alors  fondu  les  glaces  du  cœur  du  Saint;'Et  c’eft,  dit-il , ce  qui  a. 

^ depuis  me  fiiifoit  redoubler  mes  pleurs  parmi  les  hymnes  & les 
^ cantiques  de  l Eglifo,  ayant  fi  long  temps  foupiré  pour  vous  con- 
noiftre.  Seigneur^  & commençant  enfin  à refpirer  l’air  de  voftre 
„ efprit  & de  voftre  grâce,  autant  qu’on  le  peut  fàiredansce  corps 
„ mortel. 'Après  une  longue  foif,  qui  m’avoit  prefque  tout  à fiut  ur.cr.fip.3j.*, 
„ epuife  & mis  dans  la  dernière  fechcreftè , je  me  fuis  jetté  fur  les  “*• 

„ mammellcs  de  l’Eglife  avec  toute  l’avidiré  poffible,^  déplorant 
„ ma  mifere&  mon  état  pafle  je  les  fuçois  & les  preftois  de  toute 
„ ma  force,pourcn  faire  for.ir  autant  de  lait  que  j’en  avois  befoin  ^ 

„ pour  me  relever  de  mon  abatement,  & pour  pouvoir  efperer  la 
„ vieâclafântédemoname. 
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Ce  Tu:  alorsfencorc pliisqiic jamais, ]qu’ilabandotina du  plus 
prolend  de  fon  ccviir  tout  ce  qu’il  cuft  pu  clpercr  dans  le  fiecle, 
ne  voulant  plus  avoir  ni  femme,  ni  enlans,  ni  richellès,  ni  digni- 
tcz;  mais  le  refolvant  à ce  fervir  luy  & les  ficnsque  Dieu  Icul, 
tc  à ellre  de  ce  petit  troupeau  de  ceux  à qui  Dieu  promet  Ion 
ro)  aumc  , en  les  exhortant  de  vendre  tout  ce  qu’ils  poflcdenc 
pour  le  donner  aux  pauvres,  & le  fuivrejfe  refolvant,  dis  je , à 
ne  badir  fur  le  fondement  de  la  foy,  que  de  l’or , de  l’argent,  & 
des  pierreries, ■&  à (c  contenter  fimpiement  de  ce  qui  eftoit  ne- 
cefiaire  pour  le  vivre  & pour  la  fânté,au  lieu  de  toutes  lescupi- 
ditezqui  le  tourmentoientauparavant. 

[On  ne  peut  douter  qii’Alypc&  Adeodat  ne  fuflent  unis  avec 
liiy  dans  ce  de/rcln:]'Et  Dieu  qui  fait  que  ceux  qui  font  dans  les 
m.efmcs  fentimens, veulent  aufli  demeurer  enfcmble, fit qu’Evo- 
de  qui  eflcit  comme  eux  de  Tagaftc,  vint  fe  joindre  à eux,'Ri- 
vins  croit  que  c’ell  celui  qui  fut  depuis  Evefquc  d’Uzales , ["& 
qui  s’eft  rendu  illullre  dans  l’Eglife  par  fa  pieté,  par  fâ  fcicnce , 
par  fes  travaux,  & par  le  glorieux  titre  de  Confêlfcur.Jll  avoit 
cllé  battiz.e  avant  le  Saint . 'Us  demeuroient  donc  tous  dans  un 
r.K'fmc  logis,  'avec  une  union  dont  le  divin  amour  eftoit  lelien; 

& Sainte  Monique  prenoit  foin  d’eux  tous,  comme  s’ils  cuflait 
tousefléfcscnfâns. 

'Ils  cftoient  tous  refôlus  de  mener  cnfëmbrc  une  vie  parfaite  ; 

Et  ils  n’edoient  plus  en  peine  que  de  chercher  un  lieu  propre 
pour  l’execution  de  leur  deflein.  'Ainfi  le  Saintavec  fesamis& 
fês  conc.toyens.qui  s’efloient  confacrez  à Dieu  avec  luy,  refblut 
de  s’en  retourner  en  Afrique  [Navige] 'fon  frété  eftoit  auffi  avec 
luy.'Et  lorfqu’il  fut  arrive  àOftie,il  y pcrditlâmere'’dansla  33' 

' année  de  fon  âge,[&  parconfequent  avant  Iel3deno\embrcen 
cette  année  jSy.Maisce  ne  fût  peut-eftre  pas  beaucoup  aupara- 
vant] 'Car  S.Auguftin  dit  qu'il  pifle  beaucoup  déchoies  pour 
abréger;  [de  forte  que  nous  ne  foutions  dire  combien  il  fut  encore- 
à Milan  après  fon  battcfme.] 

ARTICLE  XLVIII. 

Mort  de  Sainte  Monique  ; S.  Ai^gupin  la  pleure  un  peu  ^ 

‘ N Q^jours  avant  que  S"  Monique  tombaft  maladc;®com‘ 

V if  me  elle  & fon  fils  eftoient  enfemble  à Oftic,  appuyez  fur 
une  téneftre  qui  regardoit  dans  lejprdiu  de  la  maifon  oh  ib  lo- 
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gfoient,  & où  ils  /ê  repofoicnt  loin  du  bruit  en  fe  préparant  pour 
s’embarquer;  ils  s’entretinrent  cnfemble  avec  une  extremecon- 
folation  Air  la  félicité  eternelle , oubliant  tout  le  paflé  pour  ne 
„ penfer  plus  qu’aux  biens  à venir . 'Les  bouches  de  nos  cœurs,  dit  l>. 
f,  Saint  Auguftin,  s’ouvroient  avec  avidité  vers  les  celefles  eaux  de 
,f  voüre  famtc  fontaine,  afin  qu’en  eftant  arrofei  autant  qu  e nous 
;>  en  cflions  capables , nous  puflions  en  quelque  forte  comprendre 
>»  une  chofe  fi  elevéc.  Et  noflre  difeours  fe  terminant  à cette  con- 
}i  fideration , Qiie  la  plus  grande  volupté  des  fens  dans  le  plus 
» grand  éclat  de  beauté  & de  fplendcur  qui  fe  puifle  imaginer 
» parmi  les  chofés  corporelles , non  feulement  n’eftoit  pas  digne 
;>  d’eflre  mife  en  parallèle  avec  cette  vie  toute  divine,  mais  ne  mc- 
n ritoit  pas  feulement  d’eftre  nommée,  lorfqu’il  s’agit  d’une  choie 
» fi  eminente;  nous  nous  elevafmes  vers  cette  immuable  félicité 
»«  par  les  mouvemens  d’une aflcftion-violente. 

» 'En  parlant  ainfi  de  cette  vie  fi  heureufe,  & en  la  recherchant  «• 

M avec  ardeur,nous  nous  elevafmes  jufqu’â  la  lcntir,''&  à la  goafter 
» en  quelque  forte  par  un  promt  élancement  de  noflre  cœur . 

»>  'Mais  ce  ravillément  & cette  lumière  ne  dura  qu’un  moment  ; a. 

» '&  il  ne  nous  refia  autre  chofe  que  de  Ibupirer  de  ce  que  nous  c, 

»' ne  pouvions  jouir  davantage  de  ce  bonheur , & d’y  demeurer 
» unis  par  l’efprit.  'L’eflèt  de  cette  conférence  fut  que  tout  ce  qu’il  p.6  s.t.a. 
y a de  charmant  & d’agreable  dans  le  monde,  ne  leur  fembloit 
digne  que  de  mépris . 

'La '"'aintc  tomba  donc  malade  au  bout  de  cinq  jours;*&durant  e.ii.p  6!.«.a. 
fa  maladie  qui  n’en  dura  que  neuf,’’elle  fé  louoit  fi  fort  des  foins  ^ 

& des  devoirs  que  S.  Augultin  luy  rendoit , & témoignoit  de  les 
■ avoir  fi  agréables , qu’elle  le  nommoit  fôn  bon  fils;  & elle  difbit 
avec  des  fémimens  de  tendreflé  tout  extraordinaires , qu’elle 
n’avoit  jamais  entendu  fortir  de  fa  bouche  la  moindre  parole  qui 
luy  pu  fl  déplaire. 

'Lorfqu’elle  fut  morte,Ie  Saint  luy  ferma  les  yeux;&  cn  mefme  i.d. 
temps  il  !é  féntit  frapé  d'une  douleur  qui  le  perça  jufque  dans  le 
cœur.  Elle  fé  vouloit  répandre  audehors  par  des  ruiiléaux  de 
larmes;  mais  il  les  retenoit  avec  une  violence  extrême.  Et  il  ne 
foufl’rcic  pas  peu  de  peine  dans  ce  grand  combat  de  luy  mefme 
contre  luy  mefme.  II  ne  croyoit  pas  qu’il  fufljude  de  pleurer  là 
mcrc,  ne  pouvant  douter  quelle  ne  vécufl  dans  la  principle  par- 
tie d’elle  mefme  ; 'Mais  pareequ’en  la  perdant,  il  perdoit  le  bon-  ».*- 
heur  fi  doux  & fi  agréable  qu’il  avoir  de  vivre  avec  elle,fbn  ame 
JJ  denaeuroit  blefl’ée.  Et  je  fentcis,dit-il,  comme  déchirer  cette  vie 
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compofée  de  la  fiennc  & de  la  raicnnequi  n’en  Êifoient  qu’une.  “ 

'Evode  pritenfuite  unpfeautier , & ayant  commencé  à chan- 
ter, le  Saint  luy  répondit  avec  tous  les  autres.  'Cependant  ceux 
qui  avoient  accoutumé  des’occuper  aux  enterremensdes  morts, 
prenant  foin  des  funérailles , il  le  retira  en  un  lieu  où  il  pouvoit 
ellre  avec  bienfeance  en  la  compgnie  de  ceux  qui  eftimoient  . 
ne  le  devoir  pas  laifl'er  feul  en  cet  état.  Je  leur  tins  à tous,dit.il,  „ 
un  difcoiirs  conforme  au  fujet  qui-dous  avoit  aflemblez , & j’a-  « 
douciflbis  par  voftre  vérité,  comme  par  un  baume  & un  remede 
divin , la  douleur  violente  que  vous  me  voyiez  fouftfir.  Eux  ce- 1. 
pendant  m’ecoutoient  avec  grande  attention  ;&  ne  fachant  pas 
la  peine  que  je  cachois  dans  le  fond  du  coeur , ils  s’imaginoient  „ 
que  j’eliois  entièrement  inlênfible  . Mais  en  m’approcliant  de  „ 
vodre  oreille, mon  Dieu, où  nul  d’eux  ne  pouvoit  m'entendre,  je  „ 
me  reprochois  la  IbibleHêdcmonrelTcntiment.&mefaifoisvio-  „ 
lénee  pour  elTayer  d’arreller  le  cours  de  mon  extremeaffliélion. 

Elle  fc  ralkntilloit  quelquefois  un  peu,&  recommençoit  enfuite 
avec  la  mefme  impetuouté  qu’auparavant , non  pas  toutefois  “ 
jufques  à me  faire  repandre  des  larmes,  ni  à me  foire  changer 
de  vilage  ; mais  j’eprouvois  quelle  elloit  la  peine  de  renfermer  ” 
ainli  toute  ma  trillellc  dans  mon  cœur . Et  pareeque  j’avois  un  “ 
fcnfible  deplaifir  de  ce  que  les  accidens  humains, qui  par  l’ordre  ‘‘ 
de  la  nature  & par  l’état  de  noftre  condition  mortelle  doivent  * 
arriver  neceflairement,  foifoient  une  fi  forte  impdfion  fur  mon  * 
cfprit , je  relfenttis  de  la  douleur  de  voirqueje  melaillbis  em-  « 
porter  à la  douleur  ; & ainfi  j’eliois  confumé  par  une  double  «« 
triftclTe.  r 

'Lorfque  le  corps  fut  porté  à la  fepulturc,  le  Saint  alla,  & re-- 
vint  fons  repandre  une  feule  larme  : Car  il  ne  pleura  point  ni 
durant  les  prières  qu’on  fit  'lorfque  le  corps  eftant  mis  auprès, 
de  la  follc  felon  la  coutume  de  ce  lieu , on  offrit  pour  elle  le  lâ- 
crificede  nollrercdemptionXnilorfqu’on  le  mit  en  terre .]  Mais 
durant  toute  la  journée  il  elloit  accablé  d’affliclion  danslcfond 
de  l’ame.  Dans  cctrouble  où  il  elloit,  il  prioit  Dieu  autant  qu’il 
en  elloit  capable  , de  vouloir  guérir  fa  douleur  : & Dieu  ne  la 
guerilloit  pas  , voulant  peut-ellre-luy  foire  conncâllre  par  cette- 
epreuve  quel  elf  le  pou  voir' de  la  courumefur  les  elprits  mefmcs 
qui  ne  fe  repilTentplus  des  vanitez  dece  monde; 

'Il  s’avifà  d’aller  a U bain,  ayant  ouidire^’ilchalfe  lesinouie- 
tudes  de  l’efprit  ; & neanmoins  il  n’en  fortit  p»as.  moins  affligé 
qii’iirelloit  en  y entrant.  S’ellant endormi,  il  trouva.àfon  reveil 
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* &ê.  fa  douleur  eftoit  beaucoup'diminuée.  'Mais  le  lôuvenir  * de  ^ 

/a  jjcrtc  fê  reveillant  peu  à peu  enluy,  il  fe  refolut  de  pleurer  en 
la  prefencede  Dieu  à caufe  delà  mere,&  pour  fâ  mere;  àcaulc 
de  Iby  & pour  Iby . II  donna  cours  à fes  larmes  qu’il  avoit  re- 
tenues julqucs  alors,  & leur  permit  de  le  répandre  à leur  ailé , 
afin  de  foulager  Ibn  cœur. Il  y trouva eftèflivcment du fbulage- 
ment  & du  repos  , pareequ’il  les  repandoit  en  la  prefencc  de 
Dieu,  & non  pas  devant  un  homme  fuperbe,  qui  peut-eftre  en 
auroit  fort  mal  jugé.  'Scs  pleurs  ne  durèrent  qu’une  petite  par-  p.69.1.». 
tie  d’une  heure. 

ARTICLE  XLIX. 

Il  écrit  divers  ouvrages  â Rome. 
l’an  de  Jésus  Christ  388. 

'"K  T O ü s avons  vu  que  Saint  Auguflin  eftoit  venu  à Ortie  , Aug.conU.s.c, 
i.\|  pour  fc  préparer  à s’embarquer  & à pafTer  en  Afrique,»!! 
ne  le  fit  neanmoins  qu’aprés  la  mort  de  Maxime,[c’ert  à dire  au 
v.ianott  4»nioisd’aourt  ou  feptembrede  l’an  jSS.'dequoyon  fe  peut  ima- 
giner plufieurs  raifbns  ; mais  on  ne  f^it  jxis  quelle  a efté  la  véri- 
table. J 'Il  nous  afl'ure  luy  mefmc  qu’il  demeura  quelque  temps  «tr.i.i.c.^.p.j. 
à Rome  après  fon  battefme , avant  que  de  paflèr  en  Afrique.  i’c.,o.p.8  i.d, 
'Ce  fut  dans  ce  temps  là  qu’il  comjx)fà  le  livre  Des  mœurs  de  c.7.p.j.i.d. 
l’Eglifc  Catholique,  & celui  Des  mœurs  des  Manichéens, 'celui  s.i». 
De  la  grandeur  de  rame,'&  lestrois  Du  librearbitre . c.9.p.«  ,.d. 

[Le  livre  Desiriœurs  de  l’Eglifc  elt  contre  les  Manichéens.] 

Car  comme  S.  Augurtin  lecoonoilfoit  avoir  une  e.xtreme  obli-  inF.nft.i.n.c-j. 
gation  au  fàngde  J.C,  de  l’avdr  tiré  du  goufre  de  cette  herefie, 
il  fbuhaitoit  extrêmement  que  le  péril  qu’il  avoit  couru, fervirt  h 
en  délivrer  les  autres.  'Et  il  eut  en  effet  l.n  confolation  que  Dieu  » it.b.c.«s  t.s 
en  délivra  beaucoup  de  cette  erreur  e.^ecrable  par  fbn  mini  rte. 
re  , & parles  livres  qu'il  luy 'fit  faire  pour  les  refuter.'Ccs  hcre-  mor.Cc.,.p.j. 
tiques  fc  férvoient  principalement  de  deu.x  attraits  & de  deu.x  ' * 
amorces  pour  tromper  les  fimples,  l’un  de  cenfurer  les  Ecritures 
[de  l’ancien  Tc(fament]qu’ils  n’entendoient  pas , & l’autre  de 
faire  profèffion  d’une  vie  pure,&  d’une  tempérance  toute  parti- 
culière. C’ert  pour  preferver  lesFideles  contre  ce  fécond  piege, 
que  S.  Augnrtin  refolut  de  traiter  de  la  vie  & des  mœ-irs  félon 
l'elprit  de  l’Eglifc  Catholique  , efperant  que  ce  traité  fêrviroit 
pur  reconnoiftre  combien  il  eft4ufé  de  contrefaire  la  vertu,  & 
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1'  difficile  de  la  poilcdcr/II  ne  pouvoit  lupprter  la  vanitéqueles 
Manichéens  tiroient  de  leur  i'mfl’e  continence,  & de  leur  ablli- 
ncnce  trompeufê  , par  laquelle  ils  trompoient  les  iiinorans , en 
fc  prdêrant  aux  véritables  Chrétiens  qui  dloicnt  iàns  compa- 
railon  beaucoup  auJeffius  d'eux . Ce  tut  ce  qui  l'obligea  à faire 
cnnt:  e eux  ces  deux  li\  res . 

'Il  y voulut  garder  cette  modération , de  ne  reprendre  pas 
leurs  dercglcmens  qui  luy  clloient  très  connus , avec  la  melmc 
feverité  que  ces  hérétiques  reprenoient  ce  qu'ils  igixiroient . 

Car  il  defiroit  plutofl  de  les  gucrir , s'il  e(loitpofliblc,quedeles 
1 cembatre  & de  les  vaincrc.il  n'y  découvre  pasaufli  lesmyflcrcs 
cu'il  vo3üit  dans  l'Ecriture  , a'aj  ant  pas  entrepris  dans  cet  oa- 
\ rage  de  leur  enlcigner  & de  leur  apprendre  la  vérité  , mais  d« 
leur  delîipprcndre  le  mcn(t)nge,fî  Dieu  fàvori/bit  le  defîèin  qu'il 
avoit  pour  leur  fahit . [Cn  peut  voir  un  fort  licl  abrégé  de  ce  li- 
vre dans  la  préface  de  la  traduction  qu'on  en  a faite  en  1 6 5 7 ] 

'Le  Saint  y paffie  fur  la  fin  , des  préceptes  de  la  morale  aux 
exemples  de  vertu  qui  fc  trouvoient  dans  rEglife,&il  parledes 
parfaits  folitalres  qui  s’elioient  entièrement  féparez;  de  tout  le 
commerce  des  hommes,  de  ces  troupes  admirablesde  Religieux 
qui  vivoient  dans  Icsdclcrts  finis  le  gouvernement  d'un  fcul  Su- 
périeur , & qui  le  nourrifliiient  du  travail  de  leurs  mains  ; 'des 
Rcligieufes  qui  vivoient  de  la  mefinc  forte  dans  une  entière  fe- 
paration  des  hommes  ; 'de  la  fâinteté  de  plufieurs  Evefques  èSc 
Ecclcfialliques , d'autant  plus  admirable  qu’il  cft  plus  difficile 
• d'cflre  (aint  parmi  les  méchans;  'de  divers  autres  Chrétiens 
l.omme.s  & femmes , qui  menolcnt  dans  les  villes  la  mcfme  vie 
que  fâifoient  les  auties  dans  les  delcrts . 'Il  avoit  vu  un  monafte- 
re  de  cette  forte  à Milan,  &.  beaucoup  à Rome . 

'II  promet  dans  ce  livre  un  fécond  ouvrage  pour  montrer 
combicnia  verni  dont  les  Manichéens  le  vantoient,  cftoit  vaine, 

& mcfme  danscreufe  & ridicule,  & pour  faire  voirque  mefme 
il  n’y  avoit  prcfque  perfonne  parmi  eux  qui  oblêrvaft  les  réglés 
qullsfeprefcrivoicnt.  C’ell  ce  qu’il  fàitdans  le  livre  Des  mœurs 
des  Manichéens , ou  aprc%  avoir  réfuté  les  principes  de  leur 
théologie, 'il  fait  voir  en  quoy  confiftoit  leur  morale, marque 
enfin  avec  combien  peu  de  fbin  ils  l’obiervoient,  le  prouvant  par 
ce  qu'il  en  avoit  vu  luy  mcfme,  ou  ce  qu’il  en  avoir  appris  par 
des  témoins  oculaires.  [Nous  avons  remarqué  ci-defl'us  diverfis 
fîiiloires  qu’il  ra porte  furcefujet. 

'Il  y a toute  appirencc  qu’il  n’acheva  ces  deux  livres  que  lorf-  Non  9. 
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qui!  fût  tetounié  en  Afrique , ou  qu'il  les  y revit , & ajouta 
quelques  endroits,  après  avoir  feit  les  livres  fur  la  Genefe  contre 
les  Manichéens , ] 'qu'il  femble  y citer . . 

•Ce  fût  aufli  à Rome  qu’il  écrivit  le  livre  De  "la  grandeur  de 
rame,‘aflcz  peu  aprésqulleutquitté Milan.'  C’eft  un  dialogue  «■»•*>• 
f qui  paroifl  affez  naturel  pour  croire  qu’il  n’eft  pas  tout  à fait 
feint  ; ] ^ & il  dit  en  effet  qu’il  l’avoit  écrit  en  s’entretenant  avec  ' 
*Evode.  • Il  y recherche  & y examine  beaucoup  de  chofes  fur  le  ^ «"  ?•*•»•*>• 
fujet  de  l’ame,  lavoir  d’où  elle  vient,  quelle  elle  eft, combien  elle  ijf 
eft  grande  , pourquoi  elle  a efté  mife  dans  le  corps , quelle  elle  » .i>.« 
devient  lorfqu’elle  y vient , & quelle  elle  devient  encore  lorf-  , 

Ju’elle  en  fort . Mais  ce  que  le  Saint  y examine  avec  plus  d’éten-  , 

UC,  plus  de  foin , & plus  d’exaélitude,  c’eft  *fo  gratvdeur , pour 
tafeher  de  montrer  que  ce  n’eft  point  une  quantité  & une  gran-  . i 

deur  corporelle  , & que  neanmoins  c’eft  quelque  chofe  de  grand 
& de  relevé . Ceft  pourquoi  cette  queftion  à fait  intituler  le  li- 
vre , De  la  grandeur  de  l’ame . 'Il  y rcnvdc  Evode  long-temps  »p-'oi.p-'7o.i.» 
de^is . 

'Pour  ce  qui  eft  des  trois  livres  du  libre  arbitre, il  ne  fit  que  les!  «tr.ij.c  «.p  « r 
commencer  à Rome  : Car  il  n’acheva  les  deux  derniers  que' 

[ quelques  années  depuis , j loriqu’il  eftolt  déjà  Preftre  . 

'Ce  fût  fans  doute  en  ce  vpyage  de  Rome  que  Saint  Auguftin  ®*f-3**-  ( **• 

' apprit  quelques  coutumes  particulières  de  l’Eglifo  Romaine 

qu'il  marque  dans  fes  ouvrages,  comme  de  jeûner  fouvent  trois  Aug.cp.is.p. 
jours  la  femainc,  le  mécredi,  le  vendredi,  & lefâmedi,  'dScordi- 
nairement  le  lâmedi , contre  la  coutume  de  prefque  toutes  les  ' 

Eglifos  du  monde , 'où  perfonne  ne  jeûnoit  le  fomedi  : * Mais  on  P-  ' •••‘■K, 
ne  le  jeûnoit  pas  melmeà  Rome  dans  le  tempsdePalque.'*  On  * 
n’y  croyoitpas  aulfi  qu’il  fâlluft  jamais  jeûner  le  jeudi . * Il  apprit  * nae.b.e.47.p. 
aufli  à Rome  d’un  Catholique,  les  abominations  que  les  Mani- 
chéens  avenent  commifes  dans  leurs  fâcrifices , comme  ils  l'a-  ' 

voient  a voué  dans  lesGaulesdevant  la  juftice  [Ce  fût  peut-eftre 
V.  ♦ 16.  encore  alors  ] 'qu’il  s'affura  de  ''ITiiftoire  des  Manichéens,  à qui  mar.Mc.M.p. 
Cooftance  avoit  voulu  £uc  obfêrver  leurs  r^les . 
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ARTICLE  L. 

" Il  revient  en  Afrique,  6f  #/î  témoin  4 Carthage  de  laguerifon 

miraenleufe  à Innocent . 

[ A yT  A XI M B qui  avoit  ufurpé  l’Empire  fur  Graticn  en  l'an 
383,  & qui  avoit  encore  chalTé  le  jeune  Valentinien  de 
l’Occident  en  l’an  387,  fuccomba  enfin  fous  les  armes  du  grand 
Theodolc,  &fiittué  'en^SS  le  28  de  juillet,  ouïe  27  d’aoufi.]  v.'l 
Aat.iii.P.Lj.c.  'Ce  fut  après  là  mort  que  S.  Auguftinrevinten  Afrique , *bien  " 

Vpf 'jM-p  â»  ‘^'fièrent  de  ce  qu’ileftoit  lorfqu'il  en  partit[  en  38 3.]  •>  On  croit 
l ü.  ' ‘ qu’ilabordaàôrthage,&s’yarrcftaquelquetempsavantque 
tcivi  11.C.»  p.  jg  retirer  à Tagafte . ‘Il  y conféra  apparemment  avec  un  Ma* 

3«9.’»  r * ' nichéen  qu’il  defiroit  extrêmement  de  voir  converti . Et  ce  Ma- 

rmor. 

3J6 


Théo  tfo» 

146. 
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ir.M.cji.p,  nichéen  fut  au  moins  réduit  à abandonner  une  partie  des  erreurs 

de  fa  fefte  pour  fauver  le  refte  "par  une  nouvelle  fidlion,  qui  don-  *'• 
noit  de  grands  avantages  à la  vérité  contre  leur  erreur . 

'Il  apprit  à Carthage  une  hiftoire  affez  furprenante  qui  y 
efloit  arrivée  durant  qu’il  eftoit  à Milan . Euloge  qui  avoit  ap- 
pris la  rhétorique  fous  luy , & qui  l’enfeigna  enfuitc  à Carthage, 
y expliquant  à fes  ecoliers  les  livres  de  Cicéron  qui  regardoient 
ù.  profeffion  ; & prévoyant  la  leçon  qu’il  en  devoit  faire  le 
lendemain , y trouva  un  endroit  fort  obfcur . Comme  il  ne  l’en- 
tendoit  pas,  cela  luy  donna  tant  d’inquietude  qu’à  peine  put-il 
s’endormir  la  nuit . Durant  fon  fommeil  S Auguftin  luy  expli- 
qua cet  endroit  mefrne  ; Ou  plutoft,  dit  ce  Saint , ce  ne  fut  pas  « 
moy , mais  mon  fentofme  qui  le  fit  fans  que  j’en  ffeuflerieo,&  “ 
durant  que  je  m’occupois  ou  révois  à toute  autre  chofo , bien  « 
éloigné  de  luy  dont  j’eftois  feparé  par  la  mer , & ne  penfanten  «• 
aucune  maniéré  à ce  qui  le  mettoit  tellement  en  peine.  V oilà  ce  « 
que  le  Saint  dit  avoir  appris  de  la  bouche  d Euloge  melme. 

[ Mais  il  raporte  une  autre  hiftoire  encore  plus  agréable  3iri- 
vée  en  ce  temps-ci, dont  il  avoit  luy  mefme  efte  le  témoin,  j s il 
n’a  voit  efté  par  fes  prières  l’auteur  du  miracle  que  Dieu  y opéra . 
C’eft  la  guerifon  d’un  nommé  Innocent,  qui  avoit  efté  avocat  au 
Cege  du  Vicaire  de  la  Prefeifture . Comme  il  eftoit  tres-pieux 
auffi-bicn  que  toute  fa  maifôn;Il  nous  avoit  receus  chez  luy,  dit  <1 
le  Saint , mon  ffere  Alype  & moy,  au  retour  de  noftre  voyage  {< 
d’outre-mer  , lorfquc  nous  n’eftions  p^  encore  Clercs  , niais  « 
pourtant  déjà  engagez  au  lërvice  de  Dieu  : & nous  demeurions  h 
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arec  luy.  Les  chirurgiens  le  traicâent  alors  de  certaines  fina- 
les , qu’il  avcnt  en  grande  quantité  en  la  partie  oh  viennent  les 
bemorrhoïdes . Ils  y avoient  déjà  appliqué  le  fer,  & tafchoicnt 
d’achever  de  guérir  le  reftc  avec  leurs  medicamens  . 'Mais  il  ^ 
efloit  demeuré  une  fiflule  qu’ils  n’a  voient  pasa^^rceuë  d’abord; 
de  forte  qu’ils  avoient  manqué  à l’ouvrir  ; fi  bien  que  toutes  les 
autres  ellant  gueries , celle  là  demeurent  toujours,  fans  que  tout 
ce  quils  y fiiifoient  fcrvifl  de  rien . 

'Cette  loc^ueur  commença  à &ire  craindre  à Innocent  qu  il  *’• 
n’en  fallufi  venir  à une  féconde  indfion , ce  qu’il  appréhendait 
extrêmement , 'p^eque  dans  la  première  il  avoit  fbuffért  des  «. 
douleurs  & fiiR  violentes  & £>rt  loc»ues . 'Il  avoit  entre  fés  do-  b. 


mefiiques  un  chirurgien  [ fi  peu  eflimé  des  autres,  ] qu’ils  n’a- 
voient  pas  voulu  lelaiflér  mefme  affifter  à l’operation.  Cet  hom- 
me difoit  toujours  qu'il  fitlloit  faire  une  nouvelle  ouverture;  de 
forte  que  fbn  maiflrc  tout  en  colere  l’avcit  d’abord  fiût  fbrtir  de 
fâ  maifon , & ne  l’y  avoit  enfuite  receu  qu’avec  grande  pône . 
Cependant  voyant  qu’il  ne  gueriflbit  pmnt , il  s’écria  un  jour  ; 

^ Eft-ce  que  vous  m’appliquerez  encore  le  fer  ? Et  faudra-t-il  que 
„ celui  que  vous  avezcnafTcfé  trouve  fculavoirraifixi?  Lesautres 
commencèrent  à fe  moquer  de  celui-ci  comme  d’un  ignorant , & 
à raffûter  le  malade  en  luy  fàifant  de  belles  promeflés  . Cepen- 
dant plufieurs  jours  fe  paffent , & tout  ce  qu’on  fâifbk  efloit  mu- 
tile. Les  chirurgiens  neanmoins  perfiflôient  toi^urs  à dire 
qu’ils  gueriroient  cette  fiflule  par  la  force  de  leurs  onguens  fans 
y 6ire  d'incifion . Ils  firent  encore  venir  un  antre  ancien  chirur- 
gien 'nommé  A mmone.afTez  fameux  pour  ces  fortes  de  cures, qui  c. 
ayant  vifité  le  mal , en  porta  le  mefme  jugement  que  les  autres. 
De  forte  que  le  malade  s’affûtant  là  deffus , oommençoitdéja  à 
railler  Ton  domeflique  qui  avoit  dit  qu'il  ^udroit  faire  une  nou- 
velle indlion. 


'Apres  beaucoup  de  temps  inutilement  écoulé,  à la  fin  tous  les  c. 
chirurgiens  las  & confiis , fiirent  obligez  d’avouer  à Innocent 
qu’il  n’y  avoit  que  le  fer  qui  le  pull  guérir.  Cedifooursepouventa 
extrêmement  le  malade;  il  en  pallie  ; & fitofl  qu'il  fiiC  un  peu  re- 
venu delà  frayeur,  & qu’il  put  parler,  il  leur  commanda  des’en 
aller, dcdcnepluscevcnir , Etaprës s'eflre  laiflé  alleràfês lar- 
mes, & s’eflre  tourmenté  long-temps, enfin  iln’eut  point  d’autre 
rcflburcc  que  de  fiiire  venir  un  certain  Alexandrin  , chirurgien 
extrêmement  célébré , pour  ûire  ce  qu’il  ne  vouloit  pas  que  les 

autres  fiffent.  Quand  celui-ci  fiit  venu,  & qu’il  eut  reoxinu  par 
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les  cicatrices  le  foin  & l’induftrie  de  ceux  qui  l’avoient  traité,  il 
fit  ce  que  dévoie  foire  un  homme  d’honneur,  & luy  confeillade 
A les  reprendre,  & de  ne  les  pas  priver  du  fruit  de  leurs  peines. 'Il 

ajouta  qu’en  efrêt  le  mal  ne  fo  pouvoir  guérir  que  par  une  inci* 
fion  ; mais  qu’il  eftoit  bien  éloigné  de  vouloir  remporter  la  gloire 
d’une  cure  fi  avancée,  & dans  laquelle  il  admiroit  l'habilité,  le 
foin , & l’adreflè  de  ceux  qui  l’avoient  pancé.  Le  malade  fe  ré- 
concilia donc  avec-Ies  chirurgiens;  il  fut  rcfolu  que  l’on  ou- 
vriroit  la  fiftule  en  prefence  [de  l’Alexandrin  , puilqiie  tout  le 
morïde  convenoit  qu’il  n’y  avoit  point  d’autres  remede . L’ope- 
ration fut  remifc  au  lendemain , & les  chirurgiens  fe  retirèrent. 

'Cependant  toute  le  maifon  fût  remplie  de  deuil  à caufo  de 
* l’accablement  de  trifleffe  où  eftoit  le  malade  , qull  fombloit 

qu’on  le  pleuroit  déjà  comme  mort  : Et  nous  eufmes  bien  de  la 
peine , dit  Saint  Auguftin , à les  confoler  & à appaifer  leurs  cris. 

Innocent  eftoit  tous  les  jours  viCté  d’un  grand  tx>mbre  de  per- 
fonnes  de  pieté , & entre  autres  de  Saturnin  Evefque  d’Uzale , 

[ à qui  Evode  fucceda  depuis,  ] de  Gelofo  Preftre,  & de  quelques 
Diacres  de  Carthage , du  nombre  de/quels  eftoit  'S.  Aurelefoit 
(quelques  années]  apres  Evefque  de  cette  Eglife , & qui  foui  de 
tous  ceux  làreftoit  en  vie  lorfque  Saint  Auguftin  raportdt  cette 
hiftoire[ en  416  ou  4*7.  ]Ccs deux  Saints  s’en  entretenoient  fou- 
vent  enfemble , comme  d’une  merveille  que  Dieu  avoit  opérée 
devant  leurs  yeux  . Comme  donc  luy  & les  autres  vinrent  voir 
Innocent  fur  le  foir  à leur  ordinaire  , il  les  pria  en  des  termes 
très  touchans  & fondant  en  larmes,  de  vouloir  afiifter  le  lende- 
main matin  moins  à fos  fouffrances  qu’à  fês  funérailles . Car  la 
frayeur  de  ce  qu'il  avoit  déjà  enduré, l'avoit  tellement  foifi,qu’il 
croyoit  afturément  mourir  entre  les  mains  des  chirurgiens  . Ils 
le  confolercnt  du  mieux  qu’ils  purent,l’exhorterent  à fe  confier 
en  Dieu , & à fê  foumettre  avec  courage  à fa  volonté . 

,,  'Apréscela,ditSaincAuguftin,nousnousdif{X)fofmesàprler,  « 

nous  oovis  mifmes  à genoux , & nous  nous  profternafines  en  terre,  << 
comme  c’eft  la  coutume,  & Innocent  s’y  Jetta  luy  mefme  avec  “ 
tant  dimpetuofité , qu’il  fembloit  que  quelqu’un  l’euft  poulie  “ 
fort  rudement . H commença  à prier;  Mais  qiû  pomroit  expri-  “ 
mer  de  quelle  rryanierc,  avec  quelle  ardeur,  quel  tranffxjrt,  quel  “ 
torrent  de  larmes , ^uek gemiftemens , & quels  fânglots ? Tous  « 
fos  membres  en  eftoieot  agitez,&  il  pouvoir  à peine  rcfpircr.Jc  " 
fc  ne  fpy  fi  les  autres  prioient,  '&  fi  ce  foeélacle  ne  les  en  détour-  “ 

ndt point, PourmoyJenclepouvojsfoire,&JedilûisfeuIcment  “ 
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^ ' „ en  moÿ  mefme.Seigneur, quelles  prières  de  vos  fervlteurs  exau- 

,,  ceres  vous , fi  vous  n’exaucez  celles-ci  Car  il  me  lêmbloit  qu’il 
,,  ne  s’y  pouvoir  rien  ajouter,finond’expreren  priant . Nous  nous 
„ levafinesdonCj&apre'savoirreceulabenedidtiondel’Evelque, 

„ nous  nous  retirafmes,  le  malade  les  priant  de  Ce  trouver  chez  luy 
ff  le  lendemain  matin,  & eux  l’exhortant  à prendre  courage. 

'Le  jour  que  l’on  apprehendoit  tant , arrive  ; les  (erviteurs  de 
Dieu  viennent , comme  ils  l’a  voient  promis;  les  chirurgiens  en- 
trent ; on  préparé  tout  ce  qui  eftoit  neceflàire  pour  l’operation; 
on  tire  ces  redoutables  ferremens;  chacun  demeure  étonné  & 
en  fiilpens  ; ceux  qui  avoient  le  plus  d’autorité  encouragent  le 
malade , tandis  qu’on  le  met  dans  une  pofiure  commode  pour 
celui  qui  devoir  fiiire  Hneifion . On  délié  les  bandages , on  dé- 
couvre l’endroit , le  chirurgien  tenant  le  rafoir , regarde , cher- 
che de  l’œil  & de  la  main  la  fiftule  qu'il  devoir  ouvrir . Enfin 
après  avoir  bien  regardé,  & biencherché,  il  nettouvequ’unc 
cicatrice  très  ferme . 'Il  n’y  a point  de  paroles  qui  puiffent  e.x-  c. 
primer  la  joie  que  tous  les  afliftans  reflentirent  en  ce  moment; 
quelles  louanges  & quelles  aérions  de  grâces  furent  rendues  à 
Dieu  qui  venoit  de  fignalcr  fâ  bonté  ÔC  fa  puifiance , Il  vaut 
mieux  le  laifièr  penfèr  que  de  le  dire  . 

ARTICLE  LI. 

Le  Saint  donne  fon  bien  aux  pauvres  ; vit  en  communauté  avecfes 
amis  i travaille  aux  affaires  de  jes  concitoyens . 

.Aint  Auguftin  accomplit  enfin  ledeflèin  qu’il  avoir  pris 
dés  fon  battefme,  de  fe  retirer  avecfes  amis  dans  les  terres 
qu’il  avoir  [auprès  de  Tagafte.]  & y eftant  arrivé,  i 1 y paflâ  envi- 
ron trois  ans,  avec  ceux  qui  s’eftoient  joints  à luy,  feparéde  tous 
les  foins  dufiecle,  vivant  pour  Dieu,  s’exerçant  aux  jeûnes;,  à la 
pricre , aux  bonnes  œuvres,  méditant  nuit  & jour  la  loy  deDieu, 

[&  pratiquant  fans  doute  autant  qu’il  pouvoir  la  vie  des  folitai- 
res  d’Egypte  & des  autres  qu’il  avoir  fi  fort  louez  dans  le  livre 
Des  mœurs  de  l’Eglife.] 

'Il  fuivoit  la  maniéré  de  vie  & la  réglé  établie  du  temps  des 
Apoftres,  obfervant  particulièrement  que  perfonne  dans  fa 
communauté  ne  puft  dire  qu’il  euft  rien  de  propre , mais  que 
toutes  chofes  leur  fuffent  communes , & qu’on  diftribuaft  à cha- 
cun ce  qu’il  luy  falkât  félon  le  befoin . 'Il  a voit  quelques  petites  eM>5.p;3»i. 

Q_  Hj  ^ 
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terres  qwe  foa  pere  luy  avoit  kiflees  ; mais  il  les  meprilà , pour 
jouir  de  la  véritable  liberté  qui  fe  rencontre  dans  le  lcrvice  de 
f jst-p.t  Dieu  ; 'il  les  vendit,  & en  diftribua  l’argent  au.'c  pauvres;*cn  forte 

l v!po/.c!j!  ne  luy  reftoit  quoy  que  ce  fuft.Kkr  il  avoit'aliené  la  terre 

meCne  où  il  vivoit,[lbit  en  faveur  de  k communauté,  iêit  de 
quelque  autre  maniéré  ] 

«p.jy.p  ijs.iA.  'Se  trouvant  depuis  oblige  de  rabatte  l’orgueil  des  Pelagiens  , 
qui  condannoient  tous  ceux  qui  ne  quittoient  pas  leur  bien  , & 
voulant  leur  fiiire  voir  que  ce  n'eftoit  pas  par  intereft  qu’il  les 
«•l»-  combatoitfiircepoinLj’ayeftc,moy  qui  vous  écrits,  leur  dit-il, 

fortement  touché  de  l’amour  de  cette  perlèélion  que  J.  C.  con-  “ 
fcilloit  à ce  jeune  homme  riche,  à qui  il  dit  A}le^,vcn^ztoutce  “ 

^mc  vous  avez , & donnez-le  4«x pauvres,  & vous  aurez  un  tbrefor  “ 
dans  le  cielfuis  venez  ^ fusvez  J ’ay  exécuté  ce  confeil,non  par 
mes  propres  forces,  mais  par  le  ftcours  de  k grâce.  Et  quoique  ** 
je  ne  rufle  pas  riche.  Dieu  ne  m’en  tiendra  pas  moins  de  conte , “ 
puilque  les  Apolhres  qui  l'on  fait  les  premien , n’efloient  pas  “ 
riches  non  plus  que  moy.  C’eft  quittée  le  monde  entier,  que  de  “ 
quitter  ce  qu’on  a , & ce  qu’on  pourroit  defirer  d’avoir . Pour  “ 
ce  qui  eft  du  pre^rés  que  j’ay  pu  faite  dans  cette  voie  de  la  per-  “ 
fcélioo  Chrétienne , perfonne  ne  le  fçait  fibien  que  moy  : mais  ** 

Dieu  le  fçait  encore  mieux  que  moy  J’exhorte  les  autres  autant 
que  je  puisà  faire  k noelme  choie;  & par  la  mifericorde  deDieu  ‘ 
j’ay  des  compagnons  dans  ce  genre  de  vie , à qui  il  l’a  infpiréepar 
mon  miniHere . 

ep.ris.paii..  [C’eft  lâns  doute  ces  fortes  de  perfonnes]  'qui  s’eftoient  deflors 
unie  avec  luy,  & qu’il  inftmifoit  dans  la  voie  de  Dieu  , dont  il 
dit  dans  une  lettre , qu’il  avoit  avec  luy  des  perfonnes  qu’il  ne 
pouvoir  ni  tranfporter  autrepart , ni  abandonner  fans  crime  ; & 
à qui  il  tafohoit  d’apprendre  à fe  foûtenir  d’eu.xmefmes  dans  k 
«tr.iji.c.»«.p».  folitude,  fans  qu’ils  eulTent  befoin  de  luy.  'Il  dit  encore  que  dés. 

* le  commencement  qu’il  vint  en  Afrique  après  fa  converlion,  les 
freres  luy  fâifoient  fouvent  diverfes  quelUons , lorfqu’ils  ne  le 
voyrâent  pas  occupé  , & qu’il  leur  diâoit  fes  réponfes  ,,dont  il 
C»ra  ûir,c.is.p  fonna  depuis  qu’il  fut  Evelque  le  livre  des  83  quellions , 'que 
»39’  ••  CalTiodore  dit  cllrc  expliquées&  pelées  avec  une"lâgcireadmi-*W«Mf<w 
P‘'-î*'''«*>'3J-rable.'Ilciteccquicll(fit  avec  beaucoup  de  lumière  dans  k 51®^ 
fur  timage  de  Dieu  dans  l’homme. 

QS.  Evode  & S.  Alypeelloicnt  alTurémentdu  nombre  de  ceux 

t.  [C'ed  le  feastiVin  manuferit,  4/r  jam  MÙ'eMMri/y  Uns  çkris  ftcHUribus  ^ Il  faut  bien  que. 
Attg  ceU  mû  ainfi , T 'puifquM  n*avoit  lica  i luy.- 

I i>9 .L 
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Îii  vi voient  avec  luy  dans  cette  fainte  & agréable  focictc.  II  y 
ut  fans  doute  ajouterJSevere  depuis  Evefquc  de  Mileve , fon  Aug.ep.i4vp. 
concitoyen  & fon  intime  ami, avec  lequel  il  avoit  fort  long  temps 
ruminé  & médité  la  parole  de  Dieu.[Ils  menoient  donc  enfem- 
ble  une  vie  vraiement  monaftique:]’&  il  donne  au  lieu  de  (k  re-  f.jss.p.i  j««  t 
traite  le  nomdemonaflere.  [Il  eft  vifible  encore  qu’il  cftoit  re- 
gardé des  autres  comme  leur  fupericur  & leur  pere,  quoiqu'on 
ne  luy  doemaft  peut-eftre  pas  le  titre  d’Abbé  ] 

'Non  feulement  il  avoit  abandonné  toutes  les  cfperances  du 
lieclc;  mais  comme  il  n’avoit  ps  voulu  eftre  dans  le  monde  ce 

aull  y puvoit  eftre , il  n’avoit  aucune  pnfc'e  de  rechercher 
ans  l’Eglife  la  dignité  à laquelle  Dieu  l’eleva  depuis.  Ilaimoit 
mieux  eftre  le  dernier  dans  la  maifon  de  fon  Dieu,  que  demeurer 
dans  les  tentes  des  pécheurs . Il  s’eftoit  feparé  des  amateurs  du 
fiecle:  mais  il  ne  s’egaloit  pas  aux  chefs  du  peuple. 

'Quoiqu’il  paroifte  pr  Poflide  qu’il  avoit  établi  fk  demeure  à J- 
la  campgne  dans  les  terres  de  fon  prc,[il  faut  dire  neanmoins 
que  c’eftoit  tout  auprès  deTagafte.J'puifoull  manda  à Nebride  p-»iu.c. 
qu’il  eftoit  mieux  où  il  eftoit  que  ni  à Carthage  ni  à la  campagne. 

[Mais  comme  il  eftoit  fi  prés  de  la  vilIe,c’eftoit  puteftre  la  caufe] 

de  ce  qu’il  nejouiflbit  pas  dans  fa  folitudede  tout  le  repos  qu’il  epiij.Mi<i.vb. 

euft  pu  fouhaiter.  [ Au  moins  cela  fut  ainfi  durant  un  certain 

teinps:]  'Car  comme  fes  citoyens  l’aimoient  beaucoup , & qu’il 

avoit  beaucoup  de  charité  pour  eux, 'il  prenoit  foin  de  leurs  af-  p\oo 

&ires,ou  au  moins  il  les  ecoutoit  avec  une  bonté  & une  patience 

qui  leprivoit  du  loifir qu’il  aimoit  tant.[C’eft  put-eftre  ce  qull 

marque  à Nebride, Jlorlqu’il  luy  mande  qu’il  luy  eft  plus  aifé  de  «P.«sin»k>  vfc 

luy  dire  leschofes  qui  l’emplchoient  d’avoir  autant  de  loifir 

qu’il  euft  voulu  , que  de  luy  direpurquoi  elles  l’en  empf- 

cnoient. 

[Mais  Nebride  Payantappis  d6auparavant,ou  par  une  autre 
lettre  du  Saint  ,ou  prquelque  autre  voie,]’il  luy  manda  par  un  ep.,  14  p.to,. 

,1  billet  que  nous  avons  encore;  Eft-ilpffiblc,  mon  cher  Auguftin,  *“’• 

,,  que  les  affoires  vous  retiennent Quoy.>  Vous  ne  puilTez  pint 
„ encore  du  loifir  que  vous  aimez  tant  ? ^i  font  ceux  qui  abufent  • 

„ de  voftre  bonté,  & vous  interrompntTïl  fout  qulls  ne  fâchent 
„ pascequevousaimez,&  cequevousaimezavectantd’ardeur. 

„ Mais  n’avez  vous  pint  d’ami  qui  leur  dife  où  eft  voftre  cœur.> 

„ Qupy  ? Ni  Romanien , ni  I.ucien  Qu’ils  m’ecoutent  au  moins 
” J®  Içur  dirai,  je  leur  protefterai  que  vous  n’aimez  que  Dieu, que 
» vous  ne  voulez  Icrvir  que  luy,  ni  vous  attacher  qu’à  luy.Ha!  Je 
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voudrcis  bien  vous  faire  venir  en  ma  maifon  de  campagne , ôc  là 
vivre  tous  deux  en  repos.  Et  je  ne  me  foucie  guere  que  vos  » 
citoj’ens  difent  que  je  vous  aurai  feduit  pour  vous  enlever . ^ 

Vous  les  aimez  trop , & eux  aufli  vous  aiment  trop . 

ARTICLE  LU. 

H exhorte  Nehrtde  à éviter  lu  magie  ; retient  encore  quelques  opi- 
nions de  la  pbilo  fophie: 

L’AN  DE  JesüsCHRIST  389,390. 

r N voit  par  la  lettre  dont  nous  venons  de  jmler  * queNe- 
bride  eftoit  alors  revenu  de  Milan, & qu’il  efloit  en  Afri- 
que Tob  il  demeuroit  avec  fa  mere  •&  toute  fâ  femille.que  Dieu 
fit  Chrétienne  par  fon  moj  en  ; & il  y lcrvoit  J.C  dans  unecliafte- 
tc  & une  continence  parfaite . 41  n’eftoit  pas  encore  battize 
lorfque  Saint  Auguftinfe  convertit , ni  apparemment  lor/que  ce 
Saint  rcceut  le  battefme;'&  il  femble  mefme  qu  il  ne  fut  battizé 
que  quelque  tempsaprésfon  retour  en  Afrique , comme  nous  le 
dirons  bien-toft . 'H  paroift  qu’il  demeuroit  à Carthage , ou  en  U 

maifon  de  campagne , 'qui  en  eftoit  jproche  . 

‘Mais  quoique  par  ce  moyen  il  fuft  fort  éloigné  de  b.  Augullin, 

& qu’ils  ne  puffent  pas  fevifiterfouvent,  •‘ilsnelailToient  ras  de 
s’entretenir  enfemble  par  leurs  lettres;  Nebride  pmpoûnt  à 
S.Aucuftin  diverfes  queftionsfbit  relevees&  fort  dimciles,  oc 
S Auguftin  luy  en  envoyant  les  réponfes  . Que  je  veux  garder  « 
dit  tfebride,  comme  mes  propres  yeu^ Car  iln ^ „ 
grand,  non  par  l’etenduê,  mais  par  les  chofo  qui  y font  grand» 
le  foûtennës  de  grandes  preuves . Il  me  femble  que  j y entem 
parler  & Platon:&  Plotin , & J-  C.  mefme . J y tro^e  ^ « 
Seneequi  charme  l’oreille,  une  breveté  ^1  fot  queUes  ne  « 
faffent  jïint,  un  fond  de  lumière  & de  fageffe  ob  Ion  trouve  « 

toujours  de  quoy  profiter.  . c • ► At,  ** 

'Nebride  dans  une  lettre  que  nous  avons  encore,  prie  baint  au- 
guftin  d’examiner  s’il  n’eft  pas  vray , que  nous  ne  twus  fcHcm  ve- 
nons de  rien  que  par  les  traces  qui  font  dans  l’imagination , oc  u 
l’imagination  n’eft  point  une  fiacultéde  l’aine  qui  prodmt  d eUc- 

mefmeces  images,  & non  pasqui  f 

dans  ù.  réponfc  qui  eft  l’epiftre  72,  tient  1 un  & 1 autre  poin 
feux . foûtenantque  l’idée  del’etemité  par  exemple,  eft  dans  la 
mémoire  aucune  image,  & que  toutes  les  images  choies 
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3*y>}9<=.  fcnfiblcs  qui  font  dans  rcfprit,,  ne  peuvent  y avoir  efté  apportées 
que  pr  les  fens. 

„ 'Il  conclud  là  lettre  par  ces  proies.-  Puilque  nous  ne  voyons 
„ point  que  l’ame  puillè  concevoir  ces  formes  & ces  images  des 
„ chtJfts  fenfiblcs  que  par  le  corps  & pr  les  Cens,  je  vous  pie  au- 
„ tant  que  je  puis  mon  très  cher  ami  pria  libettédenoftreamitic 
„ qui  meft  fi  agréable , & par  l’autoritc  & le  refpeél:  desloix de 
„ Dieu;  je  vous  prie,  dis-je , & je  vous  avertis  ferieufement  de  ne 
„ vous  engager  dans  aucune  union  avec  cesombres  infernales , & 

„ de  rompre  fans  delai  toutes  celles  où  vous  puvez  eftre  engage. 

„ Nous  n’avons  point  d’obligation  plus  indifpniable  ni  plus  foin* 

„ te , que  de  nous  exercer  à refifter  aux  impelfions  des  lêns  -.  Et 
„ c’efi  ce  que  nous  ne  puvons  faite  , fi  nous  n’employons  toutes 
„ nos  forces  pur  guérir  les  blefiures  & les  plaies’qu’iis  nous  ont 
„ faites;^ fans  nous  amufer  à chercher  des  remedes  qui  nous  retien- 
„ nent  encore  dans  les  fens . Ces  proies  qui  ne  nous  prmettent 
pas  de  douter  queNebride  n’cuft  alors  quelque  inclination  pur 
la  magie  de  Plotin  & des  autres  Platoniciens , ne  fouffrent  pas  , 
ce  me  lêmble,  que  nous  croyions  qu’il  euft  déjà  receu  le  bartefi 
NoTt  II.  me.''Etc’eft  ce  qui  nous  a fait  dire  qu’il  ne  l’a  voit  receu  que  quel- 
que temp  depuis  qu’il  fut  revenu  en  Afrique.] 

'On  put  encore  remarquer  que  le  Saint  applle  dans  cette  p.' 
««s.'/./mn».  lettre  la  reminilcence  de  Platon,  une  "très  belle  decouverte, '& 
que  mefine  il  lêmble  dire  comme  là  prope  opinion, que  l’amea 
vu  autrcfoisla  vérité, & s’eneft/epréeenentrant  dans  le  corps. 

'On  trouve  quelque  choie  de  Icmblable  dans  le  traité  De  la  q,in.c.io.p. 
grandeur  de  l’ame, "quoique  dans  IcsRetraélations  il  y donne  un 
meilleur  lênsfMais  il  ne  faut  pint  s’étoonerque Saint  Augullin  ’’’ 

n’ait  pas  quitté  tout  d’un  coup  tous  les  lèntimens  qu’il  a voit  pris 
dans  les  livres  des  philofophes.JIl  dit  luy  mefme  qu’en  lilànt  fes  pr.p.n.i. 
ouvrages  félon  l’ordre  qu’il  les  a écrits,  on  purra  voir  l’avance- 
ment  & le  progrès  qu’il  faifoit  dans  la  doélrinc  [Et  il  feroit  aile 
de  trouver  dans  fes  premien  écrits  divers  lèntimens  qu’il  a cor- 
rigez dans  les  fuivans.j'On  put  remarquer  fur  cela  ce  qu’il  dit  cjv.l.'»o,c.7.p. 
qu’il  avoit  quelquefois  efté  de  l’opinion  des  Millénaires , mais 
de  la  maniéré  dont  cette  opnion  put  eftre  un  pu  tolerable  , 
c’en  à dire  en  n’admettant  dans  le  prétendu  régné  de  mille  ans 
qu’une  félicité  fpirituelle. 

1.  AOcieaDef  éditions  oot>sr«4.r.LesBcacdiûiQS  ont  Cent  s*/ fur  l'tutorité  des  aunu* 
feriti  ^'aypicneà  y trouver  U hilte  du  fens 

Hlft.EcdTom.XIlI.  R 


Digitized  by  Google 


IJO  SAINT  AUGUSTIN.  L-»nd.j.c. 

J»S>3»o. 

article  Lui. 

/ 

Il  crMnt  Us  eccHpaihns  txicriturcr,  fouh.vse  de  vivre  avec  Nehride. 

Auger.n5  F.  "K  T Ebride  n’ayant  peuteflre  pas  allez  bien  caiceu  cc  que 
îio.î.a.  le  Saint  luy  avoir  écrit  touchant  les  images  & la  mémoire, 

■■Hkj.j.541.1.  'le  confulta  encore  par  une  lettre  que  nous  avons , pour  lavoir 
'■  ■ comment  il  fe  peut  faire  que  les  puillânces  fuperieures  & ce- 

Icfles  agilTenc  fur  nollrc  ame,  pour  luy  faire  voir  des  vifions  & 
cp.iis.p.îioib.  des  fongc.s.'S.Auguftin  dit  que  cette  quellion  l'avoit  epouventé, 

& qu’il  fallüit  non  pas  une  lettre, maisunentretiende  vive  voix, 
ou  un  livre  entier  poury  répondre;  &;  il  dit  qu’il  fecontentc  de 
découvrir  comme  les  Iburces  de  ce  qu’on  pouvoir  dire  fur  ce 
fujet , ne  doutant  pas  qu’un  efprit  pénétrant  comme  celui  de 
» Nebride,  ne  vill  ce  qu’on  en  pouvoir  tirer.  'Il  le  renvoie  aulfi  à 

l’epiftre  71,  qu’il  luy  avoit  écrite  peu  de  temps  auparavant . 'Il 
fait  voir  dans  cette  lettre,  comment  plus  on  le  met  en  colère , 
plus  on  a de  difpofition  à s’y  mettre  de  nouveau. 

“>•  'Il  y p.nrle  d’une  lettre  de  Nebride  qui  fc  plaignoit  de  fk  foli- 

tude,  & de  ce  qu’il  eftoit  comme  abandonné  de  (es  amis,  dont  la 
compagnie  luy  cllüit  fi  agréable.  Saint  Augufiin  luy  répond  fur 
cela  qu’il  ne  peut  luy  coniciller  autre  choie,  que  ce  qu’il  failôit 
iânsdoute,  quielloitde  rentrer  en  luy  mefme,  & d’eleverautant 
qu’il  pourroit  Ibname  à Dieu,  en  qui,  dit-il,  vous  nous  pollédez:  “ 
ce  qui  n’empclchc  pas  que  je  n’efperc  de  luy  comme  une  grande  « 
grâce  la  joie  de  pouvoir  jouir  de  vous:  Et  quelque  connodlàncc  “ 
que  vous  ayez  de  mon  cœur,pcutellre  ne  lavez  vous  pas  combien  “ 
je  dcfiie  cet  avantage.  “ 

tp.ii6.p.tii.i.b.  'Avec  tout  cela  il  ne  put  éviter  que  Nebride  en  luy  écrivant 
c.26t.p.36ÿ,i.ii  ppyj.  ypjj.  j-jj  auroitpasmoyenqu’ilpiiflent  vivreenicmble, 
ne  luy  reprochait  en  ami , que  de  fon  cofté  il  ne  travailloit  pas 
allez  à cela.Ce  reproche  inquiéta  plus  le  Saint,  que  les  queftions 
ep.iib.p.îii.i,  les  plus  difficiles  qu’il  luy  avoit  propofl'es.  11  luy  répondit  ncan- 
'•  moins  qu’il  ne  pouvoir  nullement  quitter  les  perlonnesavecqui 

il  demeuroit;  & qu’il  ne  veyoit  point  aulli  d’cfpcranceque  Ne- 
bride  puft  quitter  lâmerc,furtout  prcequ’il  ne  failôit alorsque 
relever  d’une  maladie.  Il  ne  luy  refloit  donc  que  d’aller  lôuvent 
voir  fon  ami,  pour  eftre  tant  oit  avec  luy,&tantollavecfes[reli- 
gieux.jMais  ce  n’elHà, dit-il, ni  vivreenicmble,  ni  vivre, corne  “ 

J.  nous  avons  refolu  . Car  il  y a aflez  loin  d’ici  chez  vous  ; 'C’eft  “ 
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un  voj’agc  ; & entreprendre  de  le  faire  fbuvent,  ce  n’eft  pas  là  ce 
„ repos  & ce  loifir  que  nous  cherchons  Ajoutei  à cela  mes  infir- 
„ mitez  corporelles,  qui  font,  comme  vous  fâvez,  que  je  ne  puis  pas 
„ tout  ce  que  je  voudrais,  à moins  que  je  ne  me  borne  à ne  vouloir 
„ que  ce  que  je  puis. 

I,  'De  pafler  donc  fa  vicàdifpofêrdesvoj'agesquonne  fauroit  i- 
„ faire  fans  peine  & fans  embaras , cela  ne  convient  guère  à qui- 
II  conque  penfe  à ce  dernier  voyage  qu’on  appelle  la  mort,quifêuI, 

1;  comme  vous  lavez,  mente  qu’on  y penfe  & qu’on  s’en  occupe.ll 
» efl  vray  qu’on  voit  quelques  petlbnnes  choifies  de  Dieu  pour  le 
})  gouvernement  des  Eglilès,  à qui  il  fait  la  grâce  de  conferver  le 
})  calme  & la  tranquillité  de  leur  cfpritdans  le  tracas  des  voyages 
j>  qu’ils  font  obligez  de  faire  pour  vifiter  leur  troupeau  ; & de  ne 
>»  laiflcr  pas  parmi  toutes  ces  agitations  d’attendre  courageufe- 
w ment  la  mort.&mefmede  la  dciircrardemment.Maispourceus 
» qui  n’ont  cherché  dans  les  charges  ccclcfiafliques  que  les  hon- 
»•  neurs  qui  y font  attachez,  & ceux  qui  ne  pouvant  mener  une  vie 
» privée  rejettent  dans  l'embaras  des  affaires,  je  ne  croy  pasqu’a- 
)j  prés  le  peu  de  cas  qu’ils  ont  fait  du  calme,  dans  lequel  ils  au- 
» roient  pu  fe  fantViiier,  & Ce  déifier,  pour  parler  ainfi,  ils  puiflcnt 
» efperer  un  don  auffi  excellent  qu’cfl  celui  de  s’apprivoiforavec 
1)  la  mortaumilieudutumulce&del’agtitationdesvoyages&des 
» affaires  ; & de  pouvoir  contraéler  avec  elle  cette  familiarité  oh 
» nous  afpirons. 

J.  'Si  cela  n’cfl  pas  ainfi,  il  faut  que  je  fois  l’homme  du  monde  u. 
« le  plus  ftupide,  ou  tout  au  moins  le  plus  foiblc  , de  ne  pouvoit 

»>  aimer  ni  goulfer  les  vrais  biens  qu’à  proportion  que  je  me  trou- 
)>  veafffanchi  des  agitations  & des  foins  de  cette  vie  Croj  ez  moy, 

JJ  mon  cher  Nebride , pour  parvenir  à ne  rien  craindre , [ mais  y 
JJ  prvenir  par  un  vray  courage , ] non  pr  une  infenfibilité  natu- 
jj  relie,  ou  par  une  témérité  prefomprueufe,  ou  par  unemalheu- 
jj  reufo  vanité,  ou  par  une  crédulité  fuperflitieulc , il  faut  vivre 
>j  dans  une  grande  retraite  ôt  dans  une  grande  fêparation  de 
JJ  toutes  les  chofes  qui  paffènt.  Or  c’eft  dans  cette  difpofition  que 
JJ  confific  la  joie  folidc  3c  véritable , à laquelle  nul  autre  plaifir 
JJ  n’eft  comptable. 

JJ  'Mais  pcut-elfre  que  les  hommes  font  incapables  d’arriver  à 
JJ  un  fi  grand  biea  D’où  vienr  donc  cette  fecurité  oh  l’on  fê  trou- 
jj  ve  quelquefois?  D’où  vient  qu’elle  eft  d’autant  plus  ordinaire 
JJ  que  l’on  a plus  de  foin  de  fe  retirer  dans  le  fecret  de  fon  cœur 
JJ  pour  y adorer  Dieu?  D’où  vient  que  l’on  conferve  très  fouvent 

R ij 
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cette  tranquillité  dans  les  aélions  mcfmes  e.xterieures , lorfque  “ 
c’eft  decefânftuaire  que  l’on  part  pour  le  porter  à raftion?D’oîl  “ 
vient[qu*alors]dans  la  chaleur  mc/ine  de  l’aélion  éSc  dudifconrs,  « 
nous  fcntons  que  nous  ne  craignons  point  la  mort  ; & que  dans  « 
le  calme  du  filence  nous  allons  julques  à la  defirer  « 

'11  luy  témoigne  à la  fin  que  le  fcul  moyen  de  vivre  enlcmble 
eftoit  qu'il  quittai!  là  mere,  fi  cela  le pouvoit,  en  laillânt  auprès 
d’elle  ton  ftere  Viilor  . 'Il  le  contenta  de  mr.nder  fii  penlee  à 
Nebride  fur  ce  point,  & d’attendre  là  répenlê  , fans  détourner  \ 
Ibnefprirauxqiicftions  dont  ils  s’écrivoient  d’ordinaire , julqu’à 
ce  que  celle-ci  fuit  terminée . 'Mais  Nebride  le  tira  bientoft  de 
peine,  en  luy  mandant  par  un  billet  qu’il  ne  falloit  pas  longera 
cela,  & que  fi  le  Saint  ne  pouvoit  venir  chez  luy,  il  iroit  chez  le 
Saint  aulîitoft  qu’il  luy  feroit  polfiblc. 

ARTICLE  LLV. 

H examine  diverfet  qiiejiions  de  Nebride,qui  ej}  battis;/ fit  meurt. 

'ÇAint  Auguftin  ne  craignant  donc  plus  d'eftre  oblige  ou 
,3  de  quitter  fa  folitude  pour  aller  voir  Nebride,  ou  de  con- 
tiifier  cet  ami  en  n’y  allant  pas,  ne  longea  plus  qu’à  lelâtislàire 
fur  les  queftions  qu’il  luy  avoir  propofées.  Il  trouva  qu’il  y en 
avoir  un  grand  nombre  & de  fort  difficiles . C’ell  pourquoi  il  luy 
écrivit  pour  le  prier  de  ne  luy  en  point  prOpolêr  de  nouvelles  , 
julqu’à  ce  qu 'il  eull  fatis  fait  à celles  là:  Quoique  ce  mclôit,  dit-il  “ 
une  grande  peine  d’efire  privé  durant  quelque  temps  de  vospen-  “ 
fées''fi  fublimes.  divins^ 

'Il  le  prie  tacitement  de  ne  luy  en  point  faire  fur  les  chofes  du 
monde[&  de  la  nature,  ] ces  q^ueftions  ne  fervant  de  rien  pour 
acquérir  la  vie  bienheureulè  ,&  occupant  pour  une  fatisfaélion 
inutile  le  temps  qu’on  pourroit  employer  à quelque  choie  de 
meilleur.C’ell  pour  cela  qu’entre  les  queftions  qui  luy  refloient 
à relôudrc,  il  choifit  celle  de  l’Incarnation , pour  tafeher  d’ex- 
pliquer comment  d'uoc  part  les  aérions  des  trois  Perfonnes  divi- 
nes citant  inlêparables , nos  my Itérés  de  l’autre , & la"  religion 
"que  nous  avons  receuë  , ne  difent  que  du  Fils  fèul  qu’il  a pris  1"“ 
l’humanité,  & non  point  du  Pere  ni  du  Saint  Efprit.  [On  peut 
juger,  cemefemblc,  par  cette  quefliouj  que  Nebride  avoir  alors 
reccu  le  batteûne. 

_ Cette  lettre  peut  ce  me  fcmble  eflre  celle  que  Saint  Augultin 
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3 9i39o.  marquejloriqu’il  dit  qui!  avoit  tafché  d’expliquer  ce  que  c’eft  *p  ic».p.i7»>. 
que  le  Fils  de  Dieu  par  lequel  nous  Ibmmes  unis.  II  dit  cela  dans  ’’ 
fâ  lettre  269,0(1  il  traits  encore  la  mefmequeftionpropofee  de 
nouveau  parNebride.Mais  ce  qu’il  en  dit  eft  imparfait, [mefme 
dans  la  dernière  édition.  J 'Il  yditqullluy  avoit  déjà  écrit  deu.x  > <•- 
grandes  lettres, [qui  peuvent  cftrela  72  & là  268,]  '&  qu’il  luy 
avoit  répondu  à cinq qucflions.  [11  répond  àdeux  dansla  71, & 
à deux  autres  dans  la  115  <Sc  la  268. 

Je  ne  ffay  C la  cinquième  queftion  lêroit'  celle  ] 'qu’il  traite  «p.2iS.r.3»t 
dans  l'epiflrc  2 1 8,  & qui  regarde  un  certain  corps  d’ame  répandu 
par  tout  le  monde,  que  quelques  uns  appelloient  Véhiculé , & 
que  S.  Auguftin  foutient  eftre  impoffiblc.'II  écrivit  cette  lettre  i.<). 
apres  eflre  revenu  d’un  lieu  oît  il  avoit  vu  Nebride,  & il  dit  que 
depuis  cela  il  n’a  voit  eu  aucun  loifir  de  penfer  à leurs  queflions 
ordinaires,  & de  les  examiner.  Car  quoique  les  nuits  fulîcnt  lon- 
gues à eaulcderiiiver  où  l’on^eftoit  alors,  & qu’il  ne  Icspaflafl 
pas  toutes  entières  à dormir , neanmoins  il  avoit  toujours  quel- 
que chofe  de  plus  necefTaire  à méditer.  [ Cette  lettre  donc  eft 
peut-eftre  du  nombre  des  cinq  queflions  que  le  Saint  dit  avoir 
Note  ij.  traitées  avant  que  d’écrire  la  nous  ne  voulons  dire  que 

cette  cinquième queftion  eftoit  dans  quelque  autre  lettre  qui  eft 
perdue. 

v.ii  note  Nous  nc  voyotis  point  precifément  en  quel  temps  il  a ''écrit 
“•  l’epiftre  14  de  l’édition  des  BenediéHns,] 'où  il  refoud  en  partant  ep.iij.i.p.m.!. 

unequeftion  que  Nebride  luy  avoit  faite  fur  J;C.  homme.' Il  y 
en  traite  deux  autres  plus  amplement,  l’une  pourquoi  les  hona-  * • 

mes  ayant  tant  d’aérions  qui  leur  fontcommunes,cellesdufôIeil‘ 
ne  font  communes  à aucun  autre  aftre;  '&  l’autre  favoir  fi  la  p.uM.a. 
r/ftientm.  Sageflè  fupremc  comprend  "l’idée  de  chaque  homme  eh  prti- 
culier,  ou  feulement  celle  de  l’homme  en  general. 'S.  Auguftin  •• 
y dit  en  raportant  ce  fêmble  les  paroles  de  Nebride,  que  nos 
/jcr».  "rnj-fteres  nous  apprennent  que  cette  Sagertc  fupreme  eft  leFils 
unique  de  Dieu:  [d’où  il  fêmble  qu’on  peut  tirer  quececte  lettre 
n’a  efté  écrite  que  lorfque  Nebride  avoit  déjà  receu  le  battefmc, 
comme  nous  l’avons  aurtreru  de  la  268.]'Nebride  avoitpropofé  p.no.i.b. 
d’autres  queftions  au  Saint  avant  celles  dont  nous  venons  de 
parler  . Mais  S Auguftin  diffêroit  d’y  répondre,  pour  le  &ire 
plus  amplement,  & ce  fêmble, pour  en  compofêr  quelque ou" 
vrage,  quand  il  auroit  plus  de  loifir  qu’il  n’avoit  alors  . 

[Toutes  ces  lettres  à Nebride  doivent  eftre  mifês  dans  le  com- 
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allez  peu  apres  la  convcrfion  & le  battelme  de  ce  Saint.  II  pa- 
roift  qu’il  mourut  chez  luy,[&  non  pas  en  la  compaonie&dans 
lemonaflcre  de  S.  Augufl:in.‘]niais  il  eftoit  certainement  fidele, 

[&  battizéjdans  l’Eglife  CathoIiquc.'C’eft  pourquoi  S.  Auguftin 
ne  craint  pas  de  dire;  Quoy  quepuilleedrelc  loin  d’Abraliam  , “ 
c’eft  làqu’efl  vivant  Nebride  mon  cher  ami.  Car  en  quel  autre  “ 
lieu  pourroit  cllte  une  telle  ame.>  II  vit  donc  encelicu  bienheu-  “ 
reux,  fur  le  fujetduqucl  il  mefailôit  autrefois  tant  de  queflions,  “ 
à moy  qui  avois  fi  peu  de  lumière  & de  fulîifancc  pourlefatif-  “ 
faire . 11  n’approche  plus  fon  oreille  de  ma  bouche  : mais  il  ap-  “ 
proche  la  bouche  de  lôn  ame  de  cette  lôurce  ctcmelle , qui  ell  “ 
vousmcfme,6mon  Dieu;  & là  il  delâltcrefa  lôif en  buvant  au-  “ 
tant  qu'il  veut  de  cette  divine  Cigellèj&jouilfant  d’une  félicité  “ 
qui  ne  finira  jamais . Je  ne  croy  pas  toutelôis  qu'il  s’enivre  de  “ 
telle  Ibrte  dans  ce  torrent  de  delices , qu’il  m’oublie  ; puifijne  " 
vous  mefme,  Seigneur,  qui  elles  cette  Ibur ce  adorable  dans  la-  “ 
quelle  il  boit,  ne  m’oubliez  pas.  “ 

ARTICLE  LV. 


rit  fur  U Genefr,  raha'iffe  fon  flyle  poui^flre  utile  aux  ignorant. 

'TJOsside  en  parlant  desoccupationsdeS.  Augullindans 

JL  fa  retraite , dit  qu'il  inftruilbit  les  prefens  & les  ablèns,[les 
unsjparfesdilcouts,  [&  lesautresjpar  lêslivres,  leur  apprenant 
les  veritez  que  Dieu  luy  rcveloit , & luy  failoit  connoillre  dans 
lès  méditations  & dans  fes  prières.  [ II  nous  relie  encore  quelques 
vertiges  de  fes  dilcours  dans  le  livre  des  83  quertions  "dont  nous  V.}  ji. 
avons  déjà  prlé.J'Pour  lès  écrits,  il  met  dans  les  Retraélations 
les  deux  livres  Sur  la  Genefe  contre  les  Manichéens,  les  fix  livres 
Sur  la  mufique,  celui  Du  mairtre,  & celui  Delà  véritable  reli- 
gion, entre  ceux  qu’il  fit  en  Afrique  avant  là  prertrilê. 

'S.  Augurtin  lêmble  dire  que  les  deux  livres  Sur  la  Genelè,(bnt 
les  premiers  qu’il  ait  faits  direélement  contre  les  Manichéens; 

, [ce  qu'il  faut  proprement  entendre  contre  leur  théologie  . ] 'Car 
au  commencement  de  ces  mefmes  livres  il  dit  qu'il  avoit  déjà 
écrit  contre  ces  heretiques  ; & nous  avons  vu  qu’il  avoit  fait  à 
Rome  le  livre  Des  mœurs  des  Manichéens'Ces  deux  livres  Sur 
la  Genefe  Ibnt  pour  défendre  l’ancien  Tcrtament  contre  les  ca- 
lomnies par  Icfquelles  les  Manichéens  tafehoient  de  le  décrier. 

Le  premier  explique  le  commencement  de  la  Genefe  jufques  oh 
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3^9,}»o.  JJ  ^jj  Qjç^j  jç  repoiâ  le  fctciemc  jour,  & le  fécond  conti- 

nue la  mcime  explication  jufqucs  oit  Adam  & Eve  font  challèz 
du  paradis.  'Il  fait  à la  fin  une  antithefe  claire  & abrégée  des  akca.M.i.tx. 
erreurs  des  Manichéens,  & de  la  fby  de  TEglife,*!!  le  contenta 
de  fuivre  dans  cette  explication  le  lêns  allégorique  , n’olànt  pas  1 3.1  c.' 
encore  , dit-il , interpréter  à la  lettre  les  Iccrets  fi  cachez  des 
chofcs  naturelles  qui  y font  décrites,  & faire  voir  comment  on 
les  pouvoit  entendre  lêlon  le  fcns  propre  & naturel  de  l’hiftoire. 

'S.  Auguftin  priant  depuis  de  ces  deux  livres,  dit  qu’il  les  gcn  lit.i.ixj.t. 
complâ  pu  après  là  convcrlion , pur  Ce  hader  de  réfuter  les 
extravagances  des  Manichéens,  ou  lesprter  à chercher  la  foy  a.’  ' 
Chrétienne  £Sc  évangélique  dans  ces  livres  fâctez  qui  eftoient  * 
l’objet  de  leur  avcrlion . Mais  comme  il  ne  voyoit  pas  encore 
comment  on  puvoit  entendre  à la  lettre  tout  ce  qui  y cil  ra- 
prté;ou  plutoft  comme  il  liiy  fembloit  que  cela  ne  le  pouvoir 
pas,  ou  au  moins  que  cela  cftoit  très  difficile,  il  ne  voulut  pas  s’y 
arrefter,  &.  ne  pnlâ  qu’à  montrer  ce  que  figuroient  les  choies 
dont  il  n’avoit  pu  comprendre  le  lêns  littéral.  Il  le  litleplus  fiic- 
cintenient  & le  plus  clairement  qu’il  put,depurde  rebuter  les 
leéleurs  pr  la  longueur  ou  pr  l’obfcurité  de  Ibn  ou\  rage  . Il 
eufl  cepndant  micu.x  aimé  en  donner  d’abord  une  explication 
littérale;  & quoiqu’il  ne  le  puft  ps  faire  alors,  il  necroyoit  pas 
neanmoins  que  cela  fuft  tout  à fait  impoffible  . C’efl  ce  qu’il 
marque  dans  la  première  partie  du  fécond  livre , où  il  dit  que  gen  M.I.1.C  v 
les  Icns allégoriques  qu’il  donne  ne  font  pint  dutout  pur  pre-  r-Jss-»-'*- 
judicier  à une  meilleure  explication  , s’il  plaift  li  Dieu  d’en  dc- 
„ couvrir  une,  foir  pr  lôn  minillere,  Ibit  ptr  d’autres  Car  fl  quel-  «• 

„ qu’un, ajoute  t-il,  put  donner  aux  paroles  de  la  Gcnefe  un  fens 
„ littéral  qui  foit  conforme  à ce  que  la  fby  Catholique  nous  enlêi- 
„ gne,  non  feulement  il  ne  fè  faut  pasoppfcràluyparunmouvc- 
,,  ment  d’envie,  mais  il  faut  mefmele  loiicr  & l’honorer  comme 


''un  excellent  interprète  . 'A)’ant  en  eflêt  examiné  luy  mefme  g«n.iit.p.i44.ï. 
avec  plus  d’attention  ces  proies  lâintes,  il  fit  depuis  dans  fês 
douze  livres  de  la  Gencfc  lêlon  la  lettre , ce  qu’il  n’avoit  ofe 


entreprendre  dans  l’ouvrage  dont  nous  prions. 

Caffiodore  dit  que  dans  ces  deux  livres  fur  la  Genclê  contre  c^rj.inf.c.i.p 
les  Manichéens  , il  explique  fon  texte  avec  tant  de  foin  & d’e- 
xaélitude  qu'il  n’y  laiflê  prelque  rien  d’obfcur.  Ainfi,  dit-il,  les 
hérétiques  nous  ont  procuré  ungrani  bien  fans  le  vouloir;  puiT 
que  la  neceffité  de  réfuter  leurs  erreurs  a tfngagé  le  Saint , pur 
les  vaincre,  à nous  donner  ces  excellentes  inftruélions . 'C’cfl  à Aug.gcn.M.i.i. 

C.l.p.j45.34«. 
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peu  prés  cequeS.Auguftinditdans  cet  ouvragemefme,  dcTa-  ^ 

•vantage  que  la  providence  divine  tire  des  herefies. 

[Mais  dés  les  premières  lignes  il  nous  y donne  en  û perfonne 
un  exemple  admirable  d’hurnilité.JCar  il  dit  que  des  perfonnes 
inftruites  dans  les  belles  lettres,  mais  véritablement  Chrétien- 
,nes , ayant  lu  (es  premiers  ouvrages  contre  les  Manichéens  , 
^voient  remarqué  que  ceux  qui  avoient  peu  de  fcience  , ne  les 
entendoient  pas , ou  ne  les  entendoient  qu'avec  beaucoup  de 
difficulté  . Airdi , dit-il,  l’aflcélion  qu’ils  avoient  pour  moy , fit  “ 
qu’ils  m’avertirent  que  fi  je  voulois  retirer  les  perlônncs  les  ^us  “ 
groffieres  d’une  erreur  fi  pernicieule,  je  ne  de  vois  point  m’amu-  “ 
1er  à écrire  d’une  maniéré  relevée , que  les  ignorans  n’enten-  " 
doient  pas,  mais  demeurer  dans  leftyle  fimple&  ordinaire,  qui  “ 
efi  intelligible  & aux  dcéles,  & à ceux  qui  n’ont  pas  étudié  les  “ 
lettres  Le  Saint  reccut  fort  bien  cet  avis,  & il  commença  à le  " 
pratiquer  dés  cet  ouvrage, où  il  dit  qu’il  veut  montrer  la  vanité 
& la  foiblefië  des  Manichéens,  non  avec  un  difeours  orné  & 
ekgant,  mais  par  des  preuves  claires  & manifeftes. 

ARTICLE  LVI. 

//  écrit  /f/  /iwr«  De  la  mufujue  & Du  maijtre . 

SA  1 N T Auguftin.eftant  à Milan  avant  que  de  recevoir  le 
battefme,  y avoit  travaillé,  comme  nous  avons  dit,  à faire 
divers  ouvrages  fur  les  lettres  & les  fcicnccs . Il  y commença 
entre  autres  quelque  chofe  fur  la  Mufique.  'Mais  eftant  revenu 
en  Afrique,  il  compofâ  fur  cette  matière  les.fix  livres  que  nous 
avons  encore  aujourd’hui,  'enfuite  des  deux  Sur  la  Genefê.  * Ik 
font  en  fôrmç  de  dialogues  & d’entretiens  entre  le  Maifire&  le 
Difciple,'’ou  plutofl  félon  les  manuferits,  entre  luy  & Licent , 
'qui  y avoue  qu’il  ne  fâvoit  pas  encore  les  fÿllabes  qu’il  falloir 
faire  longues  ou  brèves. 

'Le  Saint  fit  cet  ouvrage  comme  un  jeu  d’efprit  dans  le  loifir 
dont  il  commençoit  alors  de  jouir  , '&  pour  des  perfonnes  qui 
ayant  receii  de  Dieu  un  don  particulier  d’cfjsrit  & de  lumière, 

& s’adonnant  aux  belles  lettres,  fê perdent  dans  les  erreurs  [& 
les  illufions  du  monde , ] & confument  inutilement  leur  genie 
dans  des  bagatelles  qui  leur  plaifent,  fans  qu’elles  fâchent  pour- 
quoi.* Au  lieu  que  fi  elles  connoifiôient  ce  que  c’eft  qui  leur 
plaifidans  l’harmonie  des  créatures,  elles  verroientpar  oùelles 

doivent 
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>hi}90.  tloivcnt  s’élever  audcflus  des  charmes  qui  les  y retiennent , <Sc 
•oh  elles  peuvent  trouver  l'aflurancc  & la  liberté  bienheureufe. 

"Car  fon  deflêin  dans  cet  ouvrage,  eft  de  montrer  comment  par 
le  moyen  des  nombres  muables,foit  corporels,  Ibit  fpiriruels,  on 
;peut  arriver  aux  nombres  immuables  qui  ne  font  que  dans  la 
vérité  immuable,  & eonnoiflreles  merveilles  invifibles  de  Dieu 
par  les  ouvrages  inviûbles.'Mais  il  nefaitcela  quedansie  fixiemc, 

•où  eft.le  fruit  de  tous  les  autres, qui  aufli  devint  le  plus  ce-  ism.cA  '' 
fcbreà  caulê  de  l’itrrportance  de  là  matière.  ' Dans  les  cinq  pre-  «n'uCp.iSj.i  i| 
miers , il  s'arrefle  fimplement  à confiderer  les  nombres  qui  fer- 
vent  à lamefuredutemps,'*cequ’ilappellerhythme.  Srcir.p.c.i.b. 

'Cçs  cinq  livres  font  fort  difficiles  à entendre;  le  Saint  rc- 
connosft  que  beaucoup  de  perfonnes  pourroient  les  traiter  de  c'cp.tji.p.i.7, 
■niailêrie  & d’amufement  d’enfant  ; Maisil  cljiere  que  d’autres  ^ , p ,,, 
.exculëront  un  fl  grand  travail  qu’il  avoir  entrepris  uniquement  i.r.’ 
pour  détacher  peu  à peu  les  efprits  des  (êns  & des  choies  grof- 
lieres  & charnelles , & les  clever  par 'l’amour  de  la  vérité  ecer-  iVj’îi” 
nellc  & immuable  julqu’à  Dieu  que  l’efprit  de  l’homme  a Icul 
audeffiis  de  luy . Il  avoir  furtout  en  vue  les  jeunes  gents , & les 
■autres  mefmesqui  ont  de  l’efprit  & de  l’amour  pour  les  belles 
lettres  : & il  vouloir  comme  leur  faire  un  degré  de  ce  qu’ils  ai- 
moient  pour  s’elever  peu  à peu  julqu’à  celui  que  nous  devons 
feul  aimer , afin  qu’ils  s’attachaflcnt  à luy  par  l’amour  de  la  ve- 
rité  immuable . Celui  donc,  dit-il,  qui  lira  ces  livres,  reconnoifira 
„ que  nous  nous  y entretenons  avec  ceux  qui  aiment  les  lettres  & 

„ la  poefie,  non  pour  nous  arrefleravec  eux,  mais  pour  marcher, 

„ nous  avancer  avec  eux.J  Mais  quand  il  fera  venu  à ce  livre- 
„ ci,  (c’eft  lefixiemedont  il  parle,)  fi  Dieu  me  fait  lagracc , comme 
je  l’efpcre  & que  je  l’en  fupplie,de  féconder  mon  deflèin&  mon 
„ intention  , il  jugera  que  le  chemin  fi  bas  où  nous  marchons  eft 
pour  arriver  à quelque  chofe  de  fort  grand  & de  fort  fublime  ; 

„ & qu’ainfi  fi  nous  aimons  mieux  prendre  une  route  fi  baiïeavec 
„ les  perfonnes  foibles , n’eflant  pas  nous  nrefmcs  trop  forts , plu- 
„ tort  que  de  les  précipiter  en  leur  faifant  prendre  un  trop  grand 
„ effort , iis  jugeront  ou  que  nous  n’avons  pas  péché  en  cela , ou 
„ quenoflrelauteefllcgere. 

'II. dit  autrepart  que  ceux  qui  n’ont  pas  affez  de  fubtilitéd’efi  reir.c.ii.t).<,.i.b. 
prit  pour  fuivre  le  chemin  qu’il  trace  dans  cet  ouvrage,  & qui 
neanmoins  vivent  de  la  foy  de  J.C,'fbnt  ce  mcfme  chemin,  noo  «nuCi.s.c.i.fi 
en  y marchant  avec  peine  & avec  fatigue  , mais  en  y volant  en 
quelque  fbrte,foûtenus  par  les  ailes  de  la  charité; 'que  fans  avoir  retr.p.7.».b. 
mp.  Ecci.  Ton.  xm.  S 
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bcfoin  de  la  lueur  & dufoible  éclat  des  railbnnemens  humains,  ^**‘3*®‘ 
ils  font  porter  à cette  bienheurcufe  fin  par  la  force  & la  puifiânce 
du  feu  de  leur  charitéqui  les  purifie;&  qu’ils  arrivent  enfin  après 
cette  vie  au  lieu  où  il  conduit,  mais  d’une  maniéré  plus  fore  & 
plusheureufe  que  les  autres:  Que  ceux  au  contraire  qui  ont  afiez 
d’intelligence  pour  entendre  fes  raifonnemens , fo  perdent  mal- 
heureufcment  avec  toute  leur  fcience,  s’ils  ne  font  conduits  par 
la  foy  du  médiateur . 

Il  avoir  particulièrement  en  vue  ceux  que  les  heretiques 
[Manichéens]  trompoient  miferablement , en  leur  promettant 
de  leur  faire  connoillre  la  raifon  & la  vérité  de  toutes  chofes . 

Mais  il  ajoute  qu’il  n'euft  ofe  prendre  cette  voie,  s’il  n’avoit  eu 
l’exemple  de  pluCeurs  Catholiques  de  mérité  qui  s’en  efloient 
forvis  avant  luy  pour  réfuter  les  heretiques , employant  à cela 
les  talens  & les  focultez  qu’ils  avoient  acquifes  par  l’étude  des 
lettres  humaines. 

'Ce  fut  pour  demander  ces  livres  de  la  muCque , que  Licent 
écrivit  en  vers  à S,  Auguftin/L’Evefque  Mémoire  [ou  Memor] 
les  demanda  aufTii-ck  le  Saint  promit  de  les  luy  envoyer  quand  il 
les  auroit  corrigez;ce  qu’il  n’avoit  pas  encore  fait.  'II  eut  mefme 
bien  de  la  peine  à en  trouver  la  copie:  'De  forte  qu’eftantobligé 
de  répondre  à Memor  par  Polfide,[en  408,]  il  luy  manda  qu’il 
n’avoit  pas  encore  eu  le  loifir  de  les  corriger , '&  il  luy  envoya 
feulement  le  6'  qu’ilavoit  trouvé corrigé,&qu'iIcroyoit mériter 
feul  la  peine  d’eflre  envoyé.  '11  luy  dit  qu’outre  ces  fix  livres  du 
rhythme,il  avoir  eu  deflein  d’en  faire  encore  fix  autres'Tur  l’har-  J«  mtb- 
monie  lorfqu’il  en  auroit  le  loifir  ; mais  qu’ayant  efté  chargé  du 
foin  des  affaires  de  l’Eglifê  [par  fâ  promotion  à la  preflrife , ] il 
avoir  feUu  abandonner  tous  ces  divertifîêmens . 

[Nous  avons  déjà  prléj  du  livre  Du  maiftre , où  le  Saint  s’en- 
tretient avec  fon  fils  Adeodar,  & il  protefte  que  toutes  les  pen- 
fees  qui  y font  écrites  fous  le  nom  de  fbn  fils,  font  efféélivement 
de  luy,  quoiqu’il  n’euft  alors  que  feize  ans . [ Il  l’écrivit  au  pluf- 
taidvers  le  milieu del’an  jigJpuilqu’Adeodatavoitprésde  1 5 
ans  lorfqu’il  fut  battizé  [le  24  avril  38  7.]  'S.  Auguftin  fit  ce  livre 
dans  le  mefme  temps  que  ceux  De  la  mufique.  Il  y cherche,il  y 
cxamine,&  il  y trouveque  Dieu  foui  eft  noflre  véritable  maiftre, 

& qu’il  n’y  a que  luy  qui  enl’eigne  la  fcience  à l’homme . 
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ARTICLE  LVII. 

Il  fait  le  livre  De  la  véritable  religion  ; écrit  à Maxime  de  Ma- 
daure  & à quelqnes  autres . 

'X  L 6t  auffi  en  ce  temps  là  le  livre  De  la  véritable  religion.où  Aug.r«r  i i.e. 

X ilmontreamplement&prbeaucoupderaifons.qu’ilnefàut 
rendre  le  culte  de  la  religion  [ & l’adoration  ] qu’à  un  feul  véri- 
table Dieu,  qui  eft  la  Trinité,  le  Pere.le  Fils,  & le  Saint  Efprit, 

& quec’eft  par  une  milêricorde  infinie  que  Dieu  a accordé  aux 
hommes  la  religion  véritable  , c’eft  à dire  la  Chrétienne , par 
iifpnftiic.  'Thumiliation  temporelle  [&  l’Incarnation]  de  J C.  Il  y enfeigne 

comment  l’homme  doit  rendre  fa  vie  conforme  à la  làinteté  de  • 

cette  religion . Il  y combat  particulièrement  les  deux  natutes 
des  Manichéens . [ On  a dit  dans  la  préfacé  de  la  traduélion  de 
cet  ouvrage,  qu’il  donne  fujet  autant  ou  plus  que  pas  un  autre, 
d’admirer  là  grandeur  prodigieufe  de  l’efprit  de  S.  Auguftin,& 
lés  lumières  extraordinaires  . Il  n’y  a en  cfiêt  rien  de  plus  ad- 
mirable, que  de  voirqu’eftant  entré  depuis  li  peudetempsdans 
la  connoifiànce  des  myftercs  de  la  religion  Chrétienne  , & 
n’ayant  point  encore  d’autre  qualité  dans  l’Eglifê  que  celle  de 
fimple  FiJele,  il  ait  pu  parler  d’une  maniéré  fi  noblc&  fi  elevee 
de  cette  religion  fJivine,  de  former  une  fi  excellente  idée  de  fon 
emincnce&  delà  grandeur.J'llyadreffequelquefoisfondjlcoilrs 
à touslcshommçs.’Neanmoinsil  y parle  particulièrement  à Ro- 
manien,  •’à  qui  il  avoit  promis  quelques  années  auparavant,  [en  Sp.jôi.îojl 
3 8 6,]de  luy  envoyer  un  difooun  fur  ce  fujet.-Long-temps  après  il 
renvoie  S.  Evode  à ce  livre,  pour  juger  que  la  railûnnepeut  pas  fep!iôi.p.i/o. 
démontrer  l’exillcnce  de  Dien,&  qu’il  n’y  a point  d’argument 
c.ipable  de  prouver  qu’il  doive  ellre  , à caulè  de  la  différence 
qu’il  y a entre  dire , comme  Dieu  eft  , & devoir  eftre,  comme 
on  dit  que  l’homme  doit  eftre  làge.  'Ce  fut  un  des  cinq  ouvrages  ep.3i.îi.p.4î.i. 
de  Saint  Auguftin  que  S.  Alype  envoya  [en  3 94j;i  Saint  Paulin, 

'Caftiodore  le  marque . Cafd.inr.c.i  6.p 

■•Nous  avons  une  lettreà  Romanien,où  il  luy  mande  qu’il  avoit  ^ 

écrit  ce  livre,  & qu’il  le  luy  envoieroit  le  pluftoft  qu’il  poarroit.  p.io9.>.b.c. 

On  peut  juger  par  cette  lettre  qu’il  l’avoit  écrit  dans  quelque 
voyage  hors  de  Tagafte  où  il  elloit  alors  prés  de  revenir.  On  y 
voit  encore  qu’il  manquoit  de  diverfes  choies . 'Romanien  luy  c.d. 
avoit  mandé  quelque  fuccés  favorable  qu’il  avoit  eu  dans  fes 

S ij 
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affaires  domclliques . Le  Saint  s’en  rejouit:  mais  il  l’avertit  de  * 
ne  fe  pas  fier  à ce  bonheur  remprel , & de  s’y  attacher  encore 
moins  ; mais  de  fe  fervir  du  repos  que  Dieu  luy  donnoit , pur 
s’appliquer  davantage  aux  biens  éternels . 

[L’epiffre  44'eft  appremment  écrite  du  temp  que  Saint  Non  i ji- 
Auguftin  eftoit  en  retraite  auprès  de  Tagaft'e  ] 'Elle  effadreffée 
à Maxime  de  Madaure  qualifié  grammairien, 'qui  avoir  un  efpric 
agréable,  railleur,  & en  joué, 'quoiqu’il  fulVdéja  vieux.'Ilfailbit 
profellion  ouverte  du  pganifme , “ auquel  la  ville  de  Madaure 
eftoit  encore  fort  attachée  long-temps  depuis , ' quoique  y euft 
dés  ce  temps-ci  une  egli/è  de  Catholiques.  “*5.  Auguftin  l’a  voit 
pufté  agréablement  [fur  la  religion;]  de  Ibrte  que  Maxime  ne 
voulant  pas  demeurer  (ans  repartie  , luy  éaivit  une  lettre  que" 
nous  avons  encore,  où  il  reconnoift  un  feul  (buverain  Dieu  fans 
commencement)  dont  les  autres  Dieux,dit-il,(bntles  differentes- 
vertus,  & comme  les  membres. 'Il  faitenfuite  des  railleries  affei 
frddes  fur  les  noms  de  quelques  Marcyrs[deMadaure,]au(quels. 
il  eft  neanmoins  contraint  d’avouer  que  l’on  faifoit  ceder  (bn 
Jupiter  fbudroyant&  tous  fes  autres  Dieux  immortels.'!!  allègue 
enfuite  comme  une  preuve  de  la  vérité  de  fes  Dieux,  qu’oti  les 
adoroit  publiquement , & qu’on  leur  offfoit  des  (àcrifices  à la 
vue  de  tout  le  monde  ; au  lieu  que  les  Chrétiens  dilbient  qu’ils 
voyoient  leur  Dieu  preicnt  dans  des  lieux  (êcrets  . 'Il  exhorte 
donc  S.  Auguftin  de  luy  faire  voir  quel  eftoit  le  Dieu  desChré»- 
riens,  (ans  fe  fervir  de  (on  éloquence  qui  l’avoit  rendu  célébré 
prtout , ni  de  ces  argumens  ferrez  comme  ceux  de  Chryfipp 
qui  avoient  efté  (es  armes  ordinaires , ni  de  la  diale£bique  qui 
rend  tout  cÿilement  probable . 

[S.  Auguftin  dans  fa  répnfe  témoigna  prendre  toute  (à lettre 
comme  un  jeu  & une  raillcrie,]'&  luyditqu’aflTurémentilavoic 
voulu  luy  mefme  railler  de  la  religion  pycnne-.[maisil  luy  fait 
voir  qu’au  moins  il  luy  donnoit  grand  lieu  de  montrer  combien, 
le  pgaoifme  eftoit  ridicule; JQu’il  prift  garde  neanmwns  qu’en, 
priant  de  Dieu  de  cette  manière  ficeticulc,  il  n’allaft  jufqu’au. 
blafpheme-.  'Qu'apéstout,  la  chofe  meritoitbien  déftte  traitée 
(êrieufementj  que  quand  il  le  fèroit,.il  ne  manqueroit  pint  de 
luy  répndre  .-  mais  qu’il  n’avoit  pinc  trop  le  loifir  de  railler 
3c  que  ce  n’eftoit  ps  là  ce  que  fes  amis  a voient  droit  d’exiger  de 
luy"dans  l’état  où  il  eftoit,[qu’il  exprime  prun  terme  qui  mar- 
quoit  aflcL  fouventen  ce  temps  là  l’état  monaftique.  ] 'Poffide 
met  cette  lettre  à la  tefte  de  celles  que  le  Saint  avoir  écrites 
contre  les  payens . 
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article  lviii. 

Dr  quelqun  autres  lettres  du  Saint  ; Ses  études , 

'T  A Icttit  63  dans  le  titre  de  laquelle  S.  Auguftin  ne  prend  ABg.ep^«3.p. 

I > aucune  qualité,  [jMToift  par  là  cftrc  du  temps  qu’il  eftoit  • 
(impie  laïque.]  Il  l’adrelfe  à un  de  fes  amis  nommé  Cieleftin,  à 
qui  il  avoit  envoyé  fes  livres  contre  les  Maràchéens  pour  les 
lire . Il  le  prie  donc  de  les  luy  renvoyer , de  luy  en  mander  Ton 
jugement  ,&  de  luy  marquer  s’il  trouvoit  qu’il  y manquaft  quel- 
que chofe  pour  refiuer  ces  heretiques . Il  dit  qu’il  voudrtût  luy 
repeter  continuellement  une  chofe  , lavoir  de  fe  dégager  des 
(oins  inutiles,&  de  (ê  charger  de  ceux  qui  (ont  unies  & necediû- 
res  II  y donne  en  un  mot  l’idée  de  tous  les  devoirs  d’un  Chrétien, 
qui  eft  de  n’aimer  pas  les  Wens  inferieurs,  de  ne  s’elever  point 
dans  ceux  qui  luy  conviennent , & de  fe  purifier  pour  pouvoir 
s’unir  au  fouverain  bien . 'On  remarque  que  Bede  cite  cette  c. 
lettre. 

[Les  lettres  84  & lafi  peuvent  eftre  encore  du  temps  qu’il 
n’efloit  que  laïque , puilqu’on  n’y  voyoit  point  qu’il  fuft  autre 
chofe.  La  premieie  eft  adreffée  à unCaiusqui  pouvoit  eftre Ma- 
nichéen ou  Donatifie  : ] 'Au  moins  il  n’eftoit  point  dans  l’Eglife  ep.8<.p.i.tj.>.b. 
Cathdique.  Mais  il  eftoit  4el  que  S.  Auguftin  efjjeroit  que  Dieu 
hjy  fêroit  mifericorde.  Car  dans  un  entretien  aflèz  court  qu’il 
avoit  eu  avec  luy  , il  avoit  reconnu  en  luy  beaucoup  d’ardeur 
pour  chercher  la  vérité,  & beaucoup  de  force  & de  fageffe  pour 
n’abandonner  jamais  ce  qu’il  avoit  connu  de  véritable.  'Il  loue 
beaucoup  la  modeftie  avec  laquelle  il  parloir  dans  la  chaleur 
mefme  de  la  difpute,où  il  pouffoit  fes  queftions&fesdifficultez 
avec  beaucoup  de  feu  & de  vivacité,&ecoutoitneanmdnsavec 
une  tranquillité  admirable  les  réponfes  & les  folutions  qu’on 
hiy  donnoir. 

'S.  Auguftin  ne  pouvoit  pas  alors  l’entretenir  fbuvent  ; Mais  p.143.1.1. 
pour  fupplecr  à cela,  il  luy  écrivit  la  lettre  dont  nous  parlons , 
en  luy  envoyant  par  un  ami  tous  les  écritsqu’il  avoit  feits  [con- 
tre l’herefie  qu’il  fuivoit.  ] 11  y en  avoit  beaucoup  ; mais  il  con- 
noiflbit  aflez  la  difpofition  de  Caius  à fbn  égard , pour  ne  pas 
j>  craindre  qu’il  y en  euft  trop . Si  ce  que  vous  y trouverez,  luy  dit 
» le  Saint,  mérite  voftrc  approbation,  & qu’il  vous  {jaroilTe  vray  , 

»>  ne  le  regardez  pas  comme  eftant  à moy , finon  pareeque  je  l’ay 
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rcceu  ; mais  rendez  en  la  gloire  à celui  qui  vous  a fait  à vous  “ 
inefmc  la  grâce  de  l’approuver  . Car  quaiïd  t»us  lifbns  quelque  “ 
chofc  de  vray,  ce  n’eft  ni  le  livre  ni  l’auteur  qui  nous  le  £üt  trou-  “ 
ver  vray  : Nous  le  voyons  en  nous  mefmes  par  une  lumière  bien  “ 
clevce  audeffus  descorps  & de  la  lumière  /cnfîtie.&quieftune  " 
iinprcflion  de  la  lumière  etemcile  de  la  vérité  . Qiie  fi  au  con-  ‘‘ 
traire  vous  trou vet  dans  mes  ouvragesquelque  chofe  de  faux  & “ 
que  vous  ne  puiffiez  approuver,  vous  le  devez  regarder  comme  “ 
venant  véritablement  de  moy,  & comme  un  efièt  des  tenebres  “ 
qui  font  naturelles  à l’homme . “ 

'La  lettre  1 2 6 eft  écrite  à un  nommé  Antonin.pour  le  remer- 
cier de  ce  qu’il  l’aimoit  en  qualité  de  fêrviteur  de  Dieu,furquoi 
il  dit  de  fort  belles  chofês.'La  femme  decet  Antonin  eftoit  dans 
le  fchifme  [des  Donatiftes  ] Le  Saint  avertit  donc  fbn  mari  de 
luy  infpirer  la  crainte  de  Dieu, ou  de  l’y  entretenir  par  la  lecture 
de  la  parole  fàcrée,  & par  des  entretiens  graves  & icrieu.x  ; par- 
ccqu'il  n’cfl  pas  difficile  de  perfuader  la  vérité  à ceux  qui  ont 
fbin  du  fâlut  de  leur  ame,  & qui  pour  cela  recherchent  la  volonté 
de  Dieu  fincerement  & fansobftination. 

[Tant  d’ouvrages  que  fit  Saint  Auguflin  dans  fa  retraite  de 
Tagafle  , fbit  pour  expliquer  l’Ecriture  , fbit  pour  défendre  la 
doilrine  de  l’Eglifc  qui  en  eft  tirée , nous  afiurent  qu’il  y ctu- 
dioit  avec  un  grand  fbin  ces  livres  fâints . ] 'Cependant  il  ne  le 
fâifoit  {US  encoïc  autant  qu'il  eufi  fouhaité  ; fes  autres  occupa- 
tions ne  luy  laifibient  pas  pour  cela  tout  le  temps  qu’il  eufl  de- 
firé  d’y  mettre . 'On  voit  par  lès  ouvrages,  qu’il  a conféré  non  feu- 
lement les  divers  manuferits  de  l’édition  des  Septante,  [ dont 
toute  l’Eglife  fe  fervoit  alors  ; mais  encore  cette  édition  avec 
celle  d’Aquila  & des  autres  interprètes  grecs,  ] 'qu’il  cite  en  di- 
vers endroits,  [&  particulièrement  avec  la  traduClion  latine  que 
Saint  Jerome  en  fit  de  fon  temps  fur  l’hebreu  . J 'Il  avoue  dans 
un  lèrmon  qu’il  ne  favoit  pas  les  pfeaumes  par  cœur.  'Il  en  cor- 
rigea quelques  fautes  fur  le  texte  grec  , ce  qui  donna  ce  lêmblc 
occafiondedire  qu’il  en  avoit  fait  une  nouvelle  traduélion. 

[On  ne  peut  pas  douter  auffi  qu’il  n’ait  Iu,foit  lorfqu’il  efloit  à 
Tagafle,foit  dans  la  fuite  de  fa  vie, tous  lesauteursecclefiaftiques 
qui  avoient  efté  avant  luy  , autant  qu’il  en  pouvoit  trouver  le 
loifir, ou  piutoff  autant  qu’il  pouvoir  avoir  leurs  livres,  qui  pour 
laplulpart  efloicnt  alors  afTcz  r.ares . Car  on  voit  qu’il  le  fàifbit 
une  maxime  de  ne  négliger  quoy  que  ce  foitde  ce  qui  regardoit 
fen  emploi , & fcninftruclion;}  la  joie  qu’il  eut  d’avoir  une 
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3*9i J»a  trouvé  des  mandragores  pour  écIaircFr  un  cndrdt  de  la  Gc- 

ncfc,  [en  eft  une  preuve  fuffi/ânrc.yil  pria  Saint  Jerome  de  voj.  «r  * 
loir  traduire  tous  les  meilleurs  interprètes  grecs  de  l’Ecriture  , ’’’  *■ 
principalement  Origeoe.  'Il  le  pria  depuis  de  luy  marquer  les 
erreurs  du  mefmc  auteur, *dc  faire  un  ouvrage  de  cellcî  de  tous  1 
les  herctiques,**  & d’ajouter  quelque  chofe  à fon  livre  des  hoin-  * 
mes  illuftres.  'Aufli  toutes  les  lichefles  qu'il  laiffa  en  mourant  » Pof.r  j*- 
furent  lès  bibliothequestcar  il  femble  qu'il  en  avoit  dans  fes  mo- 
nafleres , audl-bien  que  chez  luy  ; & il  recommandoit  toujours 
qu'on  en  euft  grand  foin. 

[11  emploie  contre  les  Pelagiens  les  autoritez  de  plufieurs 
Peres;jEn  une  autre  occalion  il  cite  S.  Athanafc,  S.  Ambroilc, 
Gregoire[d'Elvire}qu'il  prenoit  pour  un  Evelque  d’Orient , & 

Saint  Jerome  qu'il  cite  en  beaucoup  d'autres  endroits . [ Mais  on 
peut  jugerqu'il  lifoit  ptitKipalernent  S.  Q prien  & S.  Ambroife, 
pour  Idquels  il  avoit  avec  raifon  une  vénération  particulière . 

On  voit  qu'il  a lu  Tertullien , quoiqu'il  ne  le  regardait  pas  com- 
me un  dodleur  de  l’Eglilc.] 'Il cite  quelquefois  Otigene,[quoi-  q.inG*n.».i>.j7 
qu'il  en  ddàpprouvaft  aulfi  divers  fentimens.  ] ‘ Il  lut  rhiftoire 
d’Eufebe  depuis  qu'elle  eut  cité  traduite  pr  Rufin  [ vers  l’an  tso.j.i.'’ 
40oJDansunclettre  de  l’an  419,  il  dtc  l’hiftoirc  de  la  ruine  de  ‘p  S.Fv99.jjo. 
Jerulàlem  écrite  pr  Jolêph . *'  Il  raprtc  quelquefois  dans  fes  Wp/.ÿj^!fi,«j9,,. 
fermons  les  explications  ou  les  penfees  de  quelques  autres,  [ qui  *• 
ne  fe  trouvent  pint , comme  jc  croy,  dans  les  auteurs  que  nous 
avons] 

ARTICLE  LIX. 

Saint  AugufUn  craint  if  fuit  le  facerdoce:  Il  efl  neanmoim  fait 
Prefire  à Hippone. 

l'an  de  Jesds  Christ  39t. 

'XL  y avoit  présde  trois  ans  que  Saint  Auguftinvivoit  avec  fes  PoCc-j. 
amis  dans  tous  les  exercices  de  la  vie  religieufe . [II  n’âvoic 
, ps  neanmoins  encore  de  monafterc'  bien  formé,  J & il  cherchoi  t Aug.c  j j j.c.i.p 
un  lieu  propre  pur  en  établir  un,  afin  d’y  vivre  avec  fes  freres, 
comme  il  le  dit  luy  mcfme,  [en  qualité  de  fimple  laïque  ] Car  er.ns.p.jiî.i. 
l’Eglife  de  Tagafte  ne  luy  impfa  pint  la  clericature . 'Et  pur  j jj j p , j 

t.  fl  Ton  ne  veut  dire  que  «c«  perolee/^ire^«m  uti  confiitMirtm  mméfitrium  étc.  s*entendeae  e. 
lîu  temps  qui!  eftoic  déje  Preftre  à Hippone  , <c  que  tant  ce  qui  fuit  )ufqu*à  àifptnt-  Au|.p.t|lo.4. 

hmmejft  inmtnttfttrit,  n'eû  que  comme  une  erpece  de  pArentkere.  Mail  cela  noue  paroift  moins 
naturel. 
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luy,  il  choififfoit  dans  le  feftin  du  Seigneur  la  place  la  plus  hnm- 
».  ble  & la  plus  badè,  & non  pas  la  plus  elevée . 'Bien  loin  d’avoir 

flr.Pife,4.  aucun  defir  de  fe  voir  audeffus  des  autres , 'il  craignoic  fi  fort 

d’eftre  clevé  à l’epifcopat , que  comme  fa  réputation  commen- 
çoit  déjà  à fe  repndre,  & à le  rendre  confiderable  entre  les  fer- 
viteurs  de  Dieu  , il  evitoit  de  fe  rencontrer  dans  les  lieux  où  il 
tîSJ-P  ijSf-e.  /avoir  qu'il  n’y  avoit  point  d'Evelque.'Enun  mot,il  fâifâttout 
ce  qu’il  pouvoir  pour  demeurer  dans  l’état  humble , où  il  efpe- 
roit  trouver  Ibn  lâlut , & pour  éviter  les  dangers  d’un  rang 
eminent. 

er  us  P ‘4*  '-  'Il  trouvoit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  agréable  dans  la  vie , 
que  les  dignitez  d’Eve/que,  de  Preftre,&  de  Diacre,  rien  de  plus 
doux  & de  plus  aile  que  d’en  exercer  les  fbnâions , quand  on 
veutfaire  les  chofes  par  manière  d’acquit,  & flater  les  hommes 
dans  leurs  delbrdres  : mais  il  voyoit  en  mefme  temps  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  malheurciK,  de  plus  pernicieux,  & de  plus  detefia- 
blc  devant  Dieu . Il  làvoit  au  contraire  qu’il  n’y  a rien  [de  plus 
grand  &]dc  plus  heureux  devant  Dieu,  que  les  fonéHonsdeces 
mefmes  dignitez , fi  l’on  veut  s’en  acquiter  /êlon  les  réglés  de  la 
milice  fainte  que  ixiftre  chef&  noftre  General  nous  a données; 
mais  qu’en  mefme  temps  rien  n’eft  plus  difficile,  plus  pénible  , 
plus  plein  d’écueils  & de  périls . Il  dit  qu’il  commençoit  à peine 
à apprendre  quelles  font  les  vraies  réglés  du  fâoerdoce  pour 
l’exercer  félon  Dieu . '11  croyoit  bien  avoir  quelque  force  & 
quelque  lumière  .■  Mais  il  ne  les  jugeoit  pas  capables  de  foûtenir 
le  poids  des  flcts&  des  tempeftes  dont  il  connoifToit  que  l'état 
du  facerdoce  cftoit  agité  : [Et  il  comprenoit  d’autant  mieux  les 
périls  de  cet  état,]  'qu’il  voyoit  les  fautes  oh  tomboient  tous  les 
jours  ceux  qui  y efioient  engagez.  'Il  nes’eftoit  point  non  plus 
encore  appliqué  [en  la  maniéré  qu^iJ  Teuft  voulu  ] à l’étude  de 
J’Eciiture  fainte , parcequ’il  n’en  avoit  pas  eu  le  temps  : mais  il 
vouloit  le  faire  tout  de  bon  , & ttavailloit  à difpofcr  les  chofes 
en  forte  qu'il  puft  avoir  du  loifir  pour  s’occuper  fêrieufement  à 
une  choie  fi  importante. 

fjss.p.i  3«o.f.  'Mais  lorfqu’il  ne  fongeoit  qu’à  demeurer[affis  & en  repos  Ja  la 
dernière  place  , k Seigneur  mefme  luy  commanda  de  monter 
«p.u'i.p.ïSi.i.  plus  haut , '&  l’engagea  par  fa  providence  dans  le  miniflene  du 
«^ss-pij»®-*  làcerdoce  qu’il  craignoit  fi  fort. “ Car  il  n’y  entra  que  pareequ’un 
lêrviteur  ne  doit  pas  defobeïr  à lôn  maiftre.  Voici  quelle  en  fut 
l’occafion . 

ï.Pof.c.j.  'Un  homme  d’Hippone,du  nombre  de  ceux  qu’on  nomme  les 

A gens 
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Agens  du  Prince,  homme  vraiment  Chrétien  & craignantDieu, 
ayant  efté  infortné  de  la  vertu  & de  la  fcience  de  S.  Auguftin  , 
iôuhaita  fort  de  le  vcnr . Il  aflurcût  mefmequesll  pouvoir  efire 
aflez  heureux  pourjouir  de  fon  entretien  & recevoir  fcs  inftruc- 
tions , il  croyoit  que  cela  fêroit  capable  de  le  faire  renoncer  aux 
vanitez  & à toutes  les  prétentions  du  fiecle . S.  Auguftin  fœut 
& difixjfition  ; & le  defir  de  délivrer  cet  homme  des  dangers  du 
fiecle,  & de  la  mort  etemelle  oü  ils  nous  expolênt,  le  fit  aufTitofl; 
venir  à Hippone,  'fe  haftant  de  voir  un  ami  qu’il  efperoit  de  ga-  *’-3Sî  P '3«a  e,f. 
gncr  à Dieu , & d’engager  à fë  retirer  avec  luy  dans  fon  monaf- 
tere.  Il  eut  plufieurs  entretiens  arec  luy , & le  prefla  extreme-  r^of-c-j. 
ment  d’accomplir  ce  qu’il  avoit  promis  à Dieu . Cet  homme  té« 
moignoit  toujours qu’ilefloit  prefi  à le  foire  : & neanmoins  il  ne 
l’executa  pas  alors.  Mais  la  divine  providence  ne  pouvoir  pas, 
dit  Poflide.laiflcr  vain&  inutile  ce  qu’elle  operoit  de  touscoftez 
par  ce  vafc  d’honneur  & de  fointeté , propre  au  fervicc  du  Sei- 
gneur , & préparé  pour  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres , [Je  ne 
fçay  fi  Poffide  a voulu  marquer  par  ces  ternies  que  cet  homme 
fuivit  quelque  temps  après  le  confcil  de  S Auguftin , ou  s’il  veut 
marquer  l’avantage  que  l’Eglife  tira  de  ce  voyage  du  Saint,  par 
fon  élévation  au  focerdoce.  ] 

Il  eftoit  venu  à Hippone  fons  rien  craindre,  pareeque  cette  f.3îs  p«3®»-f- 
ville  avoit  unEvcfque,'qui  eftoit  le  foint  vieillard  Valere.*Mais  Sp*/’;*®*'*  • 
il  fe  rencontroit  qu’elle  avoit  alors  befoin  d’un  Pteftre , ce  que  , v.PoCc.^i. 
Saint  Auguftin  ne  fovoit  pas . Le  peuple  eftant  donc  aflèmblé,le 
Saint  vint  à l’eglife  fons  fe  douter  de  rien  , & fe  mêla  parmi  le 
peuple  , qui  contjoiflbit  déjà  là  vertu  & fa  doéIrine,'&  qui  l’ai-  ep.MS.p.iiti. 
moit  pareequ’il  avoit  apris  comment  il  avoit  abandonné  fon  *’* 
bien  pour  fe  confocrer  à Dieu . 'Lors  donc  que  Valere  prefchoit,  vJoC-c.4- 
& qu’il  parloit  fur  le  befoin  qu’il  avoit  d’ordonner  un  Preftre, 
le  peuple  fe  faiût  d’Auguftin,  *’&  le  prefenta  felon  la  coutume  à c.»1«p.ii5  P 
l’Evcfquc  pour  l’ordonner;  ce  que  tous  demandèrent  unanime- 
ment  > avec  une  extreme  ardeur , & de  grands  cris . t v.roi;r.4. 

'Pour  luy  il  fbndoit  en  larmes , dans  la  vue  des  dangers  du  fo-  r.«i«p.i4t.p. 
cerdoce,&  de  toutes  les  traverfcs  & les  peines  aufquefies  le  gou-  !*  i".»'*' 

vemement  d’une Eglifel’alloit  expofcr.'On  s’apperceut  de  fes  tep.i4i.’p!i'«i. 
larnnes  ; &il  y en  eut  qui  n’en  pénétrant  pas  la  caufe,  tafcherent  ' 
de  le  confoler,  mais  d’une  maniéré  qui  ne  rennedioit  guere  à fa 
jJaie . 'Gir  s’imaginant  que  fes  larmes  venoient  de  vanitéj|&  de  ».Pof.c4, 
ce  qu'on  ne  le  foifoic  pas  tout  d’un  coup  Evefque,]  ils  luy  diluent 
qu’il  meritoit  afliirement  un  rang  plus  eminent  que  celui  de 
Hifl.EcdTom.XIIl  T 
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Prcftre  ; mais  que  neanmoins  la  pellrife  approchoit  de  l'epilco- 
pt . 'S.  Giegoire  de  Nazianze , [qui  n’eut  pas  moins  de  douleur 
que  S-Auguflin  quand  il  Ce  vitclevé  à la  preftrilcj  femble  dire 
auffi  qu’il  y en  avoir  qui  l’acculÎMcnt  de  ne  recevoir  cette  digni* 
té  avec  tant  de  peine , que  pareequ’il  la  croyoit  audclTous  de 
Iuy,&qu11  vouloir  quelque  chofede  pluseminent,  [c’eft  à dire 
l’cpifcopat.J 

Saint  Auguflinditque  l'Eglifê  d'Hippone  avoir  eu  ledrent  de 
l’arrefter  & de  le  faire  Preftre , pareeque  celle  de  Tagalle  où  il 
cftoit  né , ne  l’avoit  point  chargé  du  miniftere  cccMaflique . 

'Ce  n'ell  pas  que  le  Concile  de  Carthage  fous  Gratus  n’euft  or- 
donné 'dés  l’an  349,  qu’on  ne  pourroit  ordonner  un  laïque  d’un  V.t«Oo- 
autre  diocefc  fans  le  feeu  de  fbn  Evefîjue  • [Maison  ne  voit  pas  '• 

que  cela  ait  efté  oblêrvé  que  plufieurs  Ccclcs  après.  Tous  les 
Canons  & de  l’Afrique  & des  autres  provinces  Ce  contentent 
de  déferidre  d’ordonner  ceux  qui  Ibnt  déjà  Clercs  d’une  autre 
£glife.]'Ainfi  S. Auguftinn’eftant  encore  que  laïque,  [pouvrat 
eflre  ordonné  partout.] 

ARTICLE  LX. 

De  la  ville  d" Hippone , <Sf  de  l'Evefque  Valere  . 

,T  ArefiftancedeSaint  Auguflinn’empefcbadoncpasquele 
I > delîr  du  peuple  d’Hipone  ne  fuft  fâtisfait.  'Ainfi  il  fut  fait 
Preftre  de  cette  Eglife  [qu’il  n’enrichit  pas  avec  de  l’or  &dc 
l’argent;]  car  il  n’y  apporta  autre  chofè  que  les  habits  dont  il 
eftoit  couvert.  [Mais  il  l’orna  par  une  Icience  & une  pieté  fi  ex- 
traordinaire , que  cette  ville  affez  peu  connue  d’ailleurs , eft  de- 
venue à cau/ê  deS  Auguftin,l’une  des  plus  célébrés  de  l’Eglilc.] 

'Hippone  eftoit  une  ville  maritime  de  la  Numidie  : *Et  ce  nom 
en  langue  punique  fignifie  un  port  '‘Elle  eftoit  aftùrémcnt  forte 
[d’afliette,  ] puifqu’elle  Ibutint  le  fiege  durant  14  mois  contre  les 
Vandales . ‘Elle  eftoit  environ  à dix  journées  ou  84  lieues  de 
Carthage,  &à  jSlieuësdeCirthe  capitale  de  la  Numidie.  On 
remarque  que  c’eft  encore  aujourd’hui  une  ville  coofidcrablc  _ 
de  l’Afrique  fous  le  nom  de  Bone  [datrs  la  Conftantine  au  royau- 
me d’Alger.] 

C’eftoit ‘une  colonie;  [&  il  fêmble  qu’elle  fuft  capitale  d’un  «• 
pays  à qui  elle  donnoitle  nom,]  ■‘puilqu’on  met  plufieurs  Evef- 

I.  Pli.e  le  jeune  yirle  de  la  colonie  & de  la  rcpuMiqne  d’Hippone  , eo  raportant  rbilleire 
cxtraor«jinaire  ^*un  dauHa.  Mah  on  voit  par  le  fiaturali(lc>  que  c'eft  rautte  Hippone. 
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ques  dans  le  quartier  d’Hippooe.  'Le  poëtc  Silius  Italiens  dit 
qu’elle  avoit  efté  aimée  des  anciens  Rois  [de  Numidie.]”  AulB  Pui-FB.’.iJr. 
Hifpcrt.  les  Latins  l’appellent  ordinairement'Hippone  la  royale , pour  la 
diftingucr  d’une  autre  Hippone  appeUce  Hippo  aarrhytes  ou 
Diarrhytes  fur  la  mefmc  oofte , 'mais  dans  la  province  Procoo-  GeB.r»c.?.»i.' 
fulaire.  [Dans  le  Concile  de  Carthage  fous  SCyprien,  ily  a un 
v.SiintCy-Thec^ene  d’Hippooc  "qu’on  croit  avoir  efté  Martyr.  'Saint  Au-  Aag.f.i7te.r. 
nôw'«i!  **  guftin  parle  de  la  mémoire , [c’eft  à dire  de  l’eglife]  de  S.Thco-  '*■ 
gene,  comme  du  lieu  oit  l’on  oftioit  d’ordinaire  lefacriftee. 

[ Ainû  ce  pouvoit  eftre]  ’cc  qu’il  appelle  "la  grande  eglilc . *Il  y [ ’ 

V-  f S},  avoir  eu  aufli  un  "S.  LÔînce  Evefque  d’Hippone , qui  y avoit  « ep  B.xj.p14t. 
mefme  bafti  une  autre  eglife.  •’S.  Auguftin  parle  encore  d’une  | ^ ^ 

Mémoire  des  vingt  Martyrs,  fbrtcclebreà  Hippone. 

[Nous  verrons  que  les  Donatiftes  dominoient  prerque  abfo- 
lument  dans  la  ville  peu  avant  S.  Auguftin.]'Mais  Dieu  donna 
une  telle  benediâion  aux  travaux  de  ce  Saint , qu’il  vit  Tuiûté 
Catholique  établie  & dans  la  ville  & dans  tout  le  diocefe. 'Il  dit  c.]«ix.xi.p. 
dans  un  Icrmon  qu’il  yavtnt  beaucoup  de  mai/bos  dans  la  ville  ' 
oh  il  n’y  avoit[qucdcsChrétiens,  &]  pas  mefme  un  lêulpayen, 

& qu’il  n’y  en  avoir  aucune  oh  il  n’y  euft  des  Chrétiens , ou  plu- 

toft  oh  il  n’y  euft  encore  plus  de  Chrétiens  que  de  payens.  'Ily  <'.i«<.c.4.p.j3} 

avoir  des  Jui&&  ce  femble  mefmc  en  un  nombre  conûdcrable . 


11  n’y  avoit  point  d’abord  d’Ariens:  mais  ily  en  avoit  quelques  Joii-40.p- 
ui«  en  J 17  parmi  le  grand  nombre  des  étrangers  qui  y eftaeot 
venus , [peuteftre  depuis  la  priiède  Rome . 11  y en  eut  fans  doute 
encore  Avantage  depuis  l’an 417,]  'à  caulèdé  Gots  que  Sgif-  v.Pof.t.17. 
vultejy  amena  [contre  Boniiàcc.JLe  Saint  ne  croyoitpomt  qu’il  injoJi.jo.p. 
y euft  aucun  Sabcllicn . i>}  » J- 

[Qudque  lesevclcbezfuflènt  fbrtfrequens  en  Afrique , nean- 
moitjs  celui  d’Hippone  cftoit  d’unallèz  grande  étendue,  'puiC  epi5i.p.j5j.f. 
qu’il  comprentMt  mefme  le  tcnittârc  de  Fuflàle  qui  en  cftoit  *■ 
ckûgnéedc  16  lieues. 

‘Valcre  qui  le  gouveriwitalon,  cftoit  un  homme  de  peté  & r.PoCc.j. 
fort  craignant  Dicu,maisGrecdenaiflance,  de  forte  qu’il  avoit 
peu  de  Hcilité  à s’énoncer  en  latin.  Comme  donc  il  le  vo/oit 
par  là  moins  utile  à fon  Elglilê , il  demandât  fou  vent  àDieu  qu’il 
luy  pluft  de  luy  donner  un  homme  capable  d’edifier  fon  peuple 
par  là  parole  & par  là  doâriae.  Il  crut  que  lés  prières  avoient 
cfté  exaucées  lorlqu’il  eut  ordonné  S.  Auguftin  Preftre . C’eft 
pourquoi  il  s’en  rejouilibit.cxtremîmmt , & en  rendoit  à Dieu 

de  grandes  afJioos  de  grâce . 'Il  avoit  une  affêaion  très  tendre  ep.Mi.p  js»... 

^ J jj  Kc|t,.p.B.p.ji. 
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pour  luy , '&  dans  l’cclat  de  la  réputation  que  ce  Saint  acquit , 
jamais  la  moindre  talche  d’envie  & de  Jalouûe  ne  fouilla  la  pu- 
reté de  l’ame  de  ce  bienheureux  vieillard  . 

'Ileftoitravidcs’acquiter,  parle  miniftere  du  Saint,  des  int 
truélions  qu’il  devoir  à fon  peuple,  & dont  là  naiflànce  le  reo- 
doit  moins  capable . 'Qiiefi  les  collègues  en  murmurraent , il  pre- 
lêroit  l’utilité  de  fbn  Eglife  à leurs  murmures . 'Il  difoit  fouvent 
à fon  peuple  que  Dieu  avoit  exaucé  les  fouhaitsôc  les  prières  en 
luy  envoyant  Auguftin . [Il  ne  fêdechargerat  pas  neanmoins  tel- 
lemcnt  fijr  luy  du  miniftere  de  la  parole , qu’il  ne  continuaft  en- 
core à s’acquiter  de  cette  fbnftion  ] 'Car  le  Saint  prefchant  le 
jour  de  Saint  Cyprien , non  à Carthage , [mais  apparemment  à 
Hipponc,]  exhorte  le  peuple  à aller  entendre  ■ le  pere  commun  ». 
dans  la  grande  eglife.  [Ainfi  ce  fcrmon  qui  eft  le  310',  eft  du 
temps  que  Valere  vivoit  encore.] 

'Ce  lâint  vieillard  fouhaite  avec  paflioo  d’avoir  le  Saint  pour 
fon  fucccflêur  ; & Dieu  pour  recompcnfcr  la  pai.x  de  foo  cœur , 
luy  accorda  mcfme  de  l'avoir  pour  collègue  des  fon  vivant  [en 
J95,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ] 'Quand  Saint  Auguftin 
voulut  établir  unmonafteredans  Hippone,  comme  nous  verrons 
bientoft  qu’il  fit , Valere  luy  donna  le  jardin  ob  il  le  baftit . 

'Comme  Saint  Auguftin  avoir  une  amitié  très  particulière  pour 
S .Paulin , aufti  Vakre  l’aimoit , & Ibuhaitoit  beaucoup  de  le 
voir.  'S.  Auguftin  écrivant  à Aurele  de  Cartilage  pour  tafcher 
d’ofter  les  débauchés  qu’on  faifoit  fiir  les  tombeaux  des  Mar- 
tyrs, luy  dit , parlant  de  Valere  ; Nousavonsun  Evefqueorigi-  « 
naire  des  pays  ob  ce  delbrdre  n’eft  point , de  quoy  nous  rendons  “ 
grâces  à Dieu  i Maisquand  il  feroit  d’Airique , il  a tant  de  mo.  “ 
deftie  & de  douceur , tant  de  foin  & de  vigilance  pour  Je  trou-  “ 
peau  que  le  Seigneur  luy  a confié , qu’on  luy  perfuaderoit  aifé-  “ 
ment  par  les  Ecritures  que  c’eft  un  delbrdre  & une  plaie  caufée  “ 
par  le  libertinage , qu’il  faut  tafcher  de  guérir . [Il  eft  vifible  en  “ 
eftct  qu’il  appuya  tout  àfait  S.  Auguftin  pour  ofter  ce  fcandale 
de  l’Eglifc  d’Hippone.]  'Car  une  des  choies  les  plus  touchantes 
que  le  Saint  employa  pour  en  détourner  le  peuple , fut  de  leur 
rcprefenter  l’amour  que  cet  Evefque  avoit  pour  luy . 'Le  jour 
auquel  Saint  Auguftin  y travailla  le  plus,  il  vint  avec  luy  l’apref-  • 
midi  à l’^life,  '&  l’obligea  de  parler  encore  au  peuple,  quoiqu’il 
euft  déjà  prelché  le  matin . 


l.SeroifceS  CyptttttâimVEgUCt  dücitl}Cir  J«pM^onhejiugUrUfr»fefiM/ff,nt  Te  peut 
patnporttrà  ViUre  Mais  fc  réjouit  on  ^nslecicl^etncaare  l<sdircoursdesSaiou?V  proût*:. 
I code  leur  gloitc  ? Au  lieu  de  ejjws  je  voudrQis  iUius 
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'Comme  l’Eglifê  d’Hippone  cftoit  alors  déchirée  par  le  fchit  ep.ur-p  îf  »- 
me  des  Donatiües, Saint  AugulUn  qui  travailloit  à la  reunir, pro  ' 
met  à l’Evclque  Dooatifte  que  Ibn  vénérable  & très  heureux 
pere  Valere,  qui  cftoit  alors  ablcnt,  ratifieroit  avec  joie  tout  ce 
qu’ils  auroient  feit  enlêmble . Je  vous  répons  de  fa  volonté , dit 
le  Saint , avec  une  aftiirancc  toute  entière . Car  je  Içay  combien 
il  aime  la  paix  , & combien  il  cft  éloigné  delèlaiftèr  ébranler  à 
la  vai* té  du  fàfte . 'S.  Auguftin  avoit  un  fi  grand  refpeâ  pour  luy,  «p-mj  p 
qu'il  n'olbit  rien  faire  qui  luy  depluft , non  pas  mefine  ce  qu’il 
croyoit  ncceftàire  pour  le  falut  de  Ibn  ame. 

'Il  raporte  que  Valere  trouvant  un  jour  deux  paylkns  qui  *"  4 ?- 

s’entretenoient  en  lan^e  punique , & qui  Ce  fervoient  du  mot  • 
de  Salu! , il  demanda  a l’un  des  deux  qui  fa  voit  le  latin, ce  que  ce 
mot  fignifioit  en  leur  langue  -,  Sc  le  paylân  luy  répondit  qu’il  fi- 
gnificMt  /reh:  En  quoy  Valere  admiroit  avec  joie  comme  un  effet 
non  du  hazard , mais  de  la  conduite  de  la  providence , que  le 
mefme  mot  qui  fignifie  le  fiüut  dans  la  langue  latine , marquuff 
dans  la  punique  la  Trinité  qui  eft  noftre  véritable  lâlut  : 'Saint 
Auguftin  a cru  cette  remarque  digne  de  trouver  place  dans  fa 
livres , Sc  capable  de  rejouir  les  auditeurs  qui  aiment  ce  qui  re- 
garde Dieu  . 

ARTICLE  LX I. 

S/ii/it  AMgHflin  dimÂHde  ptrmijfioa  dt  fl  mirer  tjmkjHe  temps  peur  étudier 
tBcriture  f ointe , & fepreportr  aux  femliont  du  facerdece  . 

[/'^N  peut  juger  que  Valere  avoit  ordonné  Saint  Auguftin 
Preftre  pour  luy  confier  tout  le  gouvernement  de  foo 
Eglilc,]'puilque  dans  l’ejMftre  J03  le  Saint  dit  que  les  Donatiftes  Aog.cp.io^p. 
ayant  rebâtit  un  Diacre  du  diocelêd’Hippone  , il  ne  luy  eftoit  s'J-t-'- 
pas  permis  de  Ce  taire . 'Il  dit  que  les  ouailles  luy  ont  efté  con-  «'• 
fiées , & qu'il  en  deât  rendre  conte  à Dieu . 'En  un  mot,  il  parle  p im-3'«- 
dans  toute  cette  lettre  d’une  maniéré  qui  convient  plus  à un 
Evelque  qu’à  un  Preftre  .'Il  'avoit  auffi  l’adminiftration  du  bat-  ep.j9.r.jr.i.i. 
tcfme  . '11  paroift  neanmoins  que  le  principal  deflein  de  Valere  v.Pof.c.<. 
en  l’ordonnant , fut  de  luy  feire  exercer  le  miniftere  de  la  prédi- 
cation. 

'llditquelorfqu'ilcommençaàagir,  l’experience  luy  fit  con-  ep.iai.p.isn. 
noiftre  encore  plus  qu’il  n’avoit  &it  aup.iravaot , quelle  eft  la 
di  fiiculté  des  fonélions  du  facerdoce  , c’eft  à dire  de  l’admini  ftra- 
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A tien  des  fâcrcmcns  & de  la  parolcdc  Dieu . II  voyoit  qu’il  lâvoit 

allez  toutes  les  cholês  qui  regardent  la  religion  ; mais  il  n’avoic 
pas  encore  appris  comment  il  faut  dillribuer  ces  veritez  aux  au- 
très  pour  contribuer  à leur  lâlut . 'Il  s’humilia  de  telle  forte  dans 
la  vue  de  ces  difficultez , qu’il  crut  Dieu  n’avoit  permis  la 
violence  avec  laquelle  on  l’avoit  fait  Preftre,  que  pour  le  punir 
de  fes  pcchez , & le  corriger  de  la  tcmerité,dit-il , avec  laquelle 
il  repicnMt  auparavant  les  fautes  des  Preftres  & des  Evaques. 

'Je  croyois,  dit-il,  a voir  quelque  force.-  Mais  le  Seigneur  s’eft  mo-  “ 
qué  de  moy , & m’a  fait  voir  à moy  mefme  ce  que  j’eftois,  “ 

*•  '11  ne  laiflbit  pas  d’efperer  en  la  mifericorde  de  Dieu , & de 

croire  qu’il  vouloir  non  le  condanner , [ mais  le  corriger.  ] Ainfi 
après  avoir  connu  là  maladie , il  fo  refolut  d’en  chercher  les  re- 
medes  dans  les  faintes  Ecritures,  & de  tafeher  d’acquérir  par  la 
prière  & par  la  ledure,  une  fânté  de  l’ame  aflcz  forte  pour  un 
emplofî  périlleux . 

ij-  'il  ne  douta  point  qu'il  ne  trouvai!  dans  les  livres  fâcrez  des 

avis  & des  préceptes , qui  peuvent  rendre  un  miniftre  de  J.  G. 
capable  d’exercer  utilement  les  fondbons  ecclefiaüiques^  où  au 
moins  de  fo  cooiptxter  de  telle  forte  parmi  les  médians,  qu’il  y 
vive  avec  la  paûc  de  fa  conlcieDce;ou  qu’il  y meure  pour  ne  pas 
perdre  cette  vie  qui  e(!  l’unique  obiet  des  foupirs  d’un  vray 
Chrétien , doux  & humble  de  coeur.  Et  comment  efl-ce,  dit-il, 
qu’on  peut  acquérir  cette  lumière  & cette  force , linon  en  de- 
mandant, en  cherchant',  & en  frapant  à la  porte,  c’ell  à dire  par 
la  leéluFC , par  la  priere , & par  les  larmes  ? 
c.  Ce  fut  pour  s’appliquer  à ces  exercices',  qu^I  fouhaita  de  fe 

retirer  dans  la  folitude  durant  quelque  peu  de  temps , '&  au 
*■  moins, dit  il, julques  k Palque.  'Il  fit  fupplier  Valcrepar  les freres 

[ & par  fes  amis , ] de  luy  accorder  cette  grâce.  'Valere  écouta 
d’autant  moins  cette  propofition , qu’il  avoit  plus  de  tendreflè 
bii.d.  pour  SAugullin,  '&  qu’il  clloit  plus  perfuadé  qu’il  eftoit  fuffi- 
» lâmment  inllruit  de  toutes  choies . [ Âinfi  il  n’y  répondit  ] 'que 

par  des  protellations  de  fon  amitié  très  fincere  pour  le  Saint , 
dont  il  prenoit  Dieu  mefme  & J.C.  à témoin . 

$.  'Cela obligea  S.  A ugullin  de  luy  adrelTcr  une  requelle  en  for- 

me de  lettre  , pour  luy  demander  cette  permiflion  de  fe  retirer 
Codcin.  quelque  temps  afin  d’étudier  l’Ecriture  fainte.  'Nous  avons  en- 
core aujourd'hui  cette  excellente  lettre,  qui  failânt  voir  la  pro- 
fonde humilité  de  Saint  Augullin , peut  apprendre  à ceux  qui  fo 
veulent  mêler  du  miniûere  de  la  prédication  evangelique , à s’y 
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préparer  par  la  prière,  par  la  retraite,  [&  par  la  meditatioo  de  la 
parole  de  Dieu.]  Ony  voit  cotnbienSaint  Auguftin  penetroit  la 
fainteté  [&  la  difficulté]  d’une  fondlion , de  laquelle  tant  de  per- 
Tonnes  (e  mêlent  aujourd'hui , lâns  rerpcâ  & fans  vocation:  Et 
cette  ardeur  avec  laquelle  il  demande  un  delai  comme  une  grâ- 
ce, condanne  étrangement  la  précipitation  des  autres . 'Cfctte 
humble  referve,  &cetteap]»ebenfîon^intepourunminiilere 
& grand  & û terrible,  eflorainaire,  dit  Baromus,  aux  prédica- 
teurs de  la  vérité  Catholique  : au  lieu  que  les  beretiques  imitent 
» ceux  dont  Dieu  dit  dans  le  Prophète , Je  ne  les  envorois  pas  ; & 
» il  couroient  d’eux  mefmes . 

[ Il  y a lieu  de  croire  que  Valere  fê  rendit  à des  inftanoes  A 
prenantes  & fi  faintes,  & quil  luy  permit  de  fufpendre  les  fonc- 
tions de  fôn  fâcerdoce  jufque  vers  Pafque . ] 'Et  nous  voyons  en 
effet  que  le  Saint  inflruifânt  les  competens  qui  efloient  déjà 
*•  exorcizez , 'dit  que  c’efloit  ' le  commencement  de  les  fondions  ; 
Note  14.  [cequenous  ne  pouvoos  entendre 'qucdu  tcntpsoîi  ils’yconfà- 
cra  de  nouveau  après  fa  retraite . Car  il  y a toute  apparence  qu’il 
âut  mettre  fbn  ordination  à la  fin  de  l'an  3 90,  ou  fort  peu  après, 
quelques  mois  avant  Pafque,  ] 'qui  en39i  cftoit  le  6 d’avril{0n 
ne  fçait  point  le  lieu  où  il  fit  fa  retraite  : Mais  il  eft  aifédejuger 
que  cefiitdansHipponeplutoff  qu’autrepart , filcshabitansde 
cette  ville  avoient  déjà  &t  paroiltrela  difpofition  où  ils  efloient 
peu  après  J 'd’apprehender  extrêmement  de  le  laiflêr  aller  loin, 
& de  ne  fe  fier  prant  à luy  pour  cela  . 

[ Outre  le  lêrmon  qu’il  fit, comme  nous  avons  dit,au  fbrtir  de 
fa  retraite , ] 'les  Benediélins  nous  en  ont  donné  un  autre  qui 
porte  les  mefmes  caradleres.  [ Et  il  pourroit  avoir  efté  prefehé 
v.ia  note  pç^  jours  après  l’autre  ; "Mais  il  y a bien  plus  d’apparence 
* *'  que  Saint  Auguflin  l’a  fait  dans  les  demieres  années  pour  quel- 
qu’un de  fês  amis  qui  entroit  dans  les  fbné^ons  de  l’epifcopat 
ou  de  la  preflrlfc.  Car  fon  humilité  & fit  charité  efloient  capa- 
bles de  tout.] 


ARTICLE  LXII. 

Il  prifebe,  tSt  ejl  canfe  qu  on  fait  prefeber  les  Preftres  en  Afrique  : 
Il  établit  un  mmaftere  à ISppone . 

’Estott  alon , dit  PofTide,  l’ufâgc  & la  coutume  des  Eglifês 
V>4  d’Afrique,  que  les  Preftres  n’y  prefehoient  pas:  'd’où  quel- 
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qucs  uns  ont  inféré,  qu’ils  n'y  prefchoicnt  jamaie;  [ & ilfémble 
qu’cn  le  puiflê  tirer  de  Saint  O^at,]  'qui  parle  de  la  prédication 
comme  d’une  fondlion  particulière  aux  Evelques . 'Il  cft  certain 
au  moins  quils  n’y  prefcboient  pas  en  la  pre/énce  des  Evelques. 
'SJerome  parle  de  cette  coutume  de  quelques  Eglifes , où  les 
Preftres  demeuroient  dans  le  lîlence  , & ne  prefchoient  point 
devant  les  Evefques , il  l'appelle  une  très  méchante  coutume , 
qui  donnoit  lieu  de  croire  que  les  Evefques  portoient  envie  à la 
réputation  de  leurs  Preftres , ou  qu’ils  dedaignoientavec  mépris 
de  les  eccuter , & d’apprendre  quelque  chofe  d’eux . 

'Valere[qui  eftoit  exemt  de  ces  mouvemens,]&  qui  fa  voit  que 
c’eftoit  une  chofe  ordinaire  dans  les  Eglilés  d’Orient , de  voir 
les  Preftres  prefeher  en  prefênce  des  Evefques , ne  craignit  point 
de  violer  la  pratique  de  l’Afrique,  & de  fuppléer  au  defaut  que 
le  peu  d’ufage  qu’il  avent  de  la  langue  latine  luy  caufbit  pour 
inftruire  fon  peuple , en  fâifânt  très  fou  vent  prefeher  Auguftin 
en  fa  prefênce . Quelques  Evefques  en  murmurèrent  : mais  ce 
venerable  & fage  vieillard  ne  crut  pas  devoir  le  mettre  plus  en 
peine  de  leurs  murmures , que  du  fcrvice  qu’il  rendoit  à fôn 
Eglifc , en  luy  donnant  par  un  Preftreles  inftruélioos  qu’il  ne  fe 
voyoit  pasenétat  de  luy  donner  par  luy  mefme.Ainfi  Auguftin 
luiftât  dans  l'Eglife  comme  une  lampe  ardente  & lumineufè 
pofee  fur  le  chandelier,  & cclairoit  tous  ceux  qui  eftoient  dans 
la  maifbn  du  Seigneur . 

'La  réputation  des  prédications  qu’il  fiifoit  à Hippooe,  fé  re- 
Mndant  & volant  partout , fervit  d’exemple  à quelques  autres 
Eglifes  , où  les  Preftres  avec  la  permiflion  des  Evelques  & en 
leur  prefence  , commencèrent  à annoncer  aux  peuples  la  parole 
du  Seigneur . 'Nous  avons  encore  une  lettre  de  S.  Auguftin  & de 
S.Alype  déjà  Evefques,  à Aurele  de  Carthage,  à qui  ils  témoi- 
gnent une  extteme  joie,  principalemensde  ce  qu’il  commençoit 
à faire  prefeher  les  Preftres  en  fa  prefence  . [ Cette  lettre  eft 
écrite  aîlez  probablement  dans  les  premières  années  de  l’epif- 
copat  de  S.  Auguftin . ] 'Le  Saint  mefme  à la  fin  d’un  de  les  fer- 
mons , prie  le  peuple  d’ecouter  avec  refpeél  la  vérité  que  les 
Preftres  leur  alloient  prefeher  après  luy,  [ quoique  dans  l’Orient 
l’Evefque  euft  plutoft  accoutumé  de  parler  après  les  Preftres] 

'Il  paroift  neanmoins  qu’à  Hippone  il  n’avoit  pas  accoutumé  do 
faire  prefeher  les  Preftres  en  fa  prefênce , [ voulant  s’acquiter 
par  luy  mefme , autant  qull  pouvoit , de  cette  importante 
fbnélion  de  fon  facerdoce  . 


Nous 
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' ' Nous  avons  dit  ci>deflus  que  S.  Auguflio  avoit  abandonné  Coa 

bicndésqu’il  revint  en  Afrique,  commençant  deslors  à vivre 
avec  fes  amis  comme  des  folitaires  & des  moines,  quoiqu'il  n’euft 
point  encore  de  monaftere  tout  à fait  fondé , ] 'puifqu'il  cher- 
choit  à en  établir  un  lorlqu’il  fût  &it  Preftre.  11  continua  encore 
dans  le  mefme  deflein  depuis  fon  ordination;  Et  le  bienheureux 
Valere  le  voyant  dans  cette  dilpofition&  dans  ce  defir,Iuy  don- 
na un  jardin  oh  il  établit  fon  monaftere 'auffi-toft  après  qu’il  fut  ».PoCc.s. 
t,  feit  Preftre . Poftide  dit  que  ce  monaftere  cftoit  • dans  l’eglife, 

[ peut-eftre  parccque  le  jardin  que  Valere  luy  avoit  donné, ap- 
paitcnoit  à 1 eglife  d'Hippone  , & mefme  en  eftoitfort  proche, 

& dans  l’enceinte  du  cloiftre.  JCar  pour  le  monaftere  que  Saint 
Auguftin  établit  dans  la  mailbn  epi/copale,c’eftoit  un  monaftere  ° 
de  Clercs , different  de  l’autre, & le  Saint  ne  le  commença  que 
depuis  qu’il  fût  Evefque.  Baronius  prétend  que  Poflidc  a con- 
fondu ces  deux  monafteres;  [ce  qui  ne  paroiftpas  croyable,  & il 
n’y  a point  de  neceffité  de  le  dire.] 

'Le  Saint  commença  donc  à ramaflbr  dans  fôn  premier  mo-  Aof.p.ijlo.f.g 
cemfâftt.  naftere  diverfês  perfonnes , qui  avoient  "le  mefme  defir  que  luy 
de  fè  donner  entièrement  à Dieu . Ils  ne  poffedoient  nen  non 
plus  que  luy.ils  vouloicnt  bien  l’imiter  en  vendant  comme  luy  p.ut*.*- 
tout  leur  bien , & le  diftribuant  au.x  pauvres,  pour  vivre  avec 
luy  tous  en  commun, fans  avoir  d’autre  ftnd  que  Dieu  mefme  , 

[&  ce  que  fa  providence  leur  envoieroit;  ] Et  peut<m, dit-il,  dé- 
lirer un  fond  plusgrand,plus  riche,&  qui  fbitplus  inepuifable? 

'Ainfi  il  tafehoit  defuivre  avec  les  ferviteurs  de  J.  C.  qu’il  avoit  t.PoCc.s- 
aflemblez  , la  vie  que  les  premiers  Chrétiens  menoient  à jeru- 
falemdu  temps  des  Apoftres,  telle  qu’elle  nous  eft  reprefentée 
dans  les  Aéles , & qu’  il  avoit  déjà  commencé  de  la  pratiquer 
eftant  laïque.  'Dans  une  lettre  écrite  durant  (a.  preftrifê , il  re-  «p.s^.p.no.i  ; 
merde  Aurele  Evefque  de  Carthage,de  ce  que  lès  foins  & là  li-  *’• 
beralité  avoient  fait  donner  une  terre  à fes  frétés.  [ Ceft  fans 
doutej'à  l’afTemblée  des  freres  qu'il  commençoit  de  former,  & p.no.i.b. 
dont  il  dit  dans  la  mefme  lettre  quelle  eftoit  extrêmement  re- 
devable à la  charité  d’Aurele , qui  &ifbit  voir  par  les  foins  qu’il 
en  prenoit , combien  il  y eftoit  uni  par  l’cfprit , quoiqu'il  en  fuft 
fort  éloigné  pour  la  diftance  des  lieux. 

I,  InifttnUfiim,  Un  maourcrit  Ut  ùfir»  «rStaa  , 
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ARTICLE  LXIII. 

Detdifctplet  de  Saint  Angupm  . 

'/'^N  ne  doute  point  qu’AIype,[Sevcre,  ] & Evode  , ^uni*  û 
étroitement  avec  le  Saint  lorfqu’il  eftoit  encore  laïque, 
ne  (oient  entrez  dans  cette  làintecommunau>é:'Etnousvoyons 
qu’Aurelede  Carthage  témoigneà  Saint  AuguAin  par  une  lettre 
la  joie  qu’il  avoit  de  ce  qu’Alype  eftoit  demeure  dans  la  focieté 
& l’union  du  Saint,  pour  (èrvit  de  modèle  à ceux  qui  vouloicnt 
fuir  les  inquiétudes  du  (iecle.f  Saint  Auguftin  fait  parler  Evode 
avec  luy  dans  les  deux  derniers  livres  du  libre  arbitre  faits  un 
peu  avant  qu’il  fiift  Evc(que,de  mefme  que  dans  le  premier  feit 
a Rome.]  'Evode  eut  une  conférence  avecProculien  Evelque 
Donatifte  d’Hiponne,&  ce  fût  de  luy  que  S.  Auguftin  apprit  les 
léntimens  de  ce  Proculien.  '11  eft  certain  qifil  avoit  demeuré 
dans  un  monaftere . 

[Poflide  célébré  Eve/que  de  Calame,qui  a écrit  la  vie  du  Saint 
entra  fans  doute  des  premiers  dans  fa  congrégation , ] 'puifqull 
avoit  vécu  dans  là  compagnie  & dans  fbn  amitié  avec  beaucoup 
de  douceur  & de  familiarité , fans  mélange  d’aucune  fafcheu& 
diffenfion, durant  prés  de  quaranteans.'lldit  autrepart  qu'il  avoir 
efté  uni  à fa  charité  durant  beaucoup  d’années  : 'Et  le  Saint 
mefme  dit  qu’il  avoit  efté  nourri  pr  fon  miniftere , non  pas  de 
ces  fciences  que  ceux  qui  ont  fouillé  la  beauté de  leur  amepr  la 
laideur  de  leurs  pfTions , appllentles  belles  lettres  ; maisdu 
pin  du  Seigneuiffic  de  la  manne  du  ciel;]autant,  dit-il,  qu’ilen 
a pu  recevoir  de  noftre  indigence. 'Polfide  ne  lémble  ps  prier 
de  la  promotion  du  Saint  à Ta  preftrife  comme  témoin  oculaire . 

'Le  Saint  témoigne  qu’il  avoit  travaillé  à l’avancement  de 
Profuture,[  fait  Evelque  deCirtheen  395  aupluftard.]  'Evode 
prie  à Saint  Auguftin  de  Profiiture,Privat,&  Servile,  hommes 
lâintSj'qui  avoient  vécu  dans  le  monaftere,  & eftoient  déjà  allez 
à Dieu.  Ils  luy  eftoient  apprus  apés  leur  mort.'Saint  Auguftin 
prie  d’un  Privât  moine  qui  n’avoit  ps  difpofé  de  quelque 
argent . 

Urbain  depis  Evefque  de  Sicque  avrât  efté  Preftre  d’Mp 
pne.'Il  y aauflî-bien  de  l’apprence  que  l’Evelque  Per^rineft 
celui  mefme  qui  avoit  efté  auparavant  Diacre  de  S.  Auguftin , 

I,  fui  de  mmif/liric  frâcefftmt  . 
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[Le  Saint  témoigne  partout  une  (I  grande  union  avec  Boniface 
Evefqnc  de  Cataqua, qu’on  peut  juger  qu'il  avoir  cfté  de  (êsdit 
ciples.  On  peut  ^re  la  meûne  choIêdeFortunatEverquede 
Cm  he  après  Profuturc. 

Mais  il  y en  eut  quelques  autres  dans  lefquels  il  ne  fut  pas  E 
heurcu.x  .Car  comme  il  le  dit  pluCcurs  foisàlbnpeuple,yiIn’y 
a point  d’état  fi  parfait  où  il  ne  fe  rencontre  des  foibles,&  mefmc 
des  traîtres,  ni  de  focieté  fi  faintc.où  l’on  oc  trouve  du  trouble, 

& mcfme  du  Icandale:  'Je  vous  avoue  ingenuement , dit-il  luy  ep.i37.p.jsi.i.e 
mefine  devant  le  Seigneur  noftre  Dieu  qui  voit  le  fond  de  mon 
cœur  , & qui  eft  témoin  de  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis, que 
depuis  que  je  me  fuis  confiicrc  à fon  lèrvice,comme  je  n’ay  guère 
trouvé  de  meilleurs  fujets  que^ceux  qui  ont  bien  fait  dans  les 
monaficres,  je  n'en  ay  point  auffi  trouvé  de  plus  mcchans  que 
ceux  qui  s'y  font  corrompus.C’eft  pourquoi  je  penlê  qu’on  pour- 
roit  appliquer  aux  monaftercs  ces  paroles  de  rApocalypfe,&  dire 
que  le  jufie  s’y  fânélifie  de  plus  en  plus,&  que  celui  qui  efi  fouillé, 
s’y  fouille  auffi  de  plus  en  plus.Mais  fi  nous  avons  la  douleur  d'y 
rencontrer  quelquefois  des  ordures , nous  avons  la  confolation 
d’y  trouver  plus  fouvent  des  pierres  preedeufes.  Il  ne  faut  pas 
concevoir  de  l’horreur  & de  l'averfion  pour  les  preffoirs , parcc- 
qu’on  y voit  du  marc  qui  choque  les  veux  C’eft  ce  qu’il  écrivoit 
à fbn  peuple  efiant  Evefque.au  fujet  du  foandale  arrivé  dans  fa 
xnaifon  entre  le  Preftre  Boniface  & un  nommé  Spes[Il  fe  fervoit 
de  CCS  épreuves  pour  s’humilier , & porteries  autres  à mettre 
leur  confiance  non  en  luy, ni  en  la  difcipline  de  fâ  maifon  , quel- 
que r^lée  qu’elle  fufl , mais  en  Dieu  fëuL] 

‘llcutdansfbnmonaftcre  uneperfonne , quilorfque  les  frétés  »dPr.t.iAis.t. 
k reprenoient  de  ce  qu’il  ne  fiûfoit  pas  ce  qu’il  devoir,  ou  foifoit 
ce  qu’il  ne  devoir  pas  faite, leur  répondoit:  Quel  que  je  fois  pre- 
fentement , je  ferai  tel  que  Dieu  a prevu  que  je  feras . Il  difœt 
affiirément  bien  vray  ; mais  au  lieu  de  fê  fêrvir  de  cette  vérité 
|)our  s’avancer  dans  k bien  , ils’abandotsna  tellement  au  mal , 
qu’il  quitta  enfin  le  monaflere  & retourna  comme  un  chien  à 
ce  qu'il  avoir  vomi . 11  vivoit  encore  dans  les  dernières  années 
du  Saint . C’efl  pourquoi  il  dit  qu’on  ne  pouvoir  pasfâvâr  ce 
qu'il  dcviendroit.'C’cftoit  de  fon  monaftere  qu'eftoit  forti  Do  ep.7*<».iîi.i. 
nat  avec  fon  frère  par  l'ambition  de  fe  faire  ordonner  Clercs  . 

'11  avoir  engendré  a J.C  par  l’Evangile  Paul[Evcfquc  de  Cata-  ep.»i6.p.j*3  ». 

5[ua  avant  Booifoce.  jMais  ni  fes  bcw  avis , ni  fâ  charité , ni  fâ 
everité  ,nc  purent  empcfchcr  qu'il  ne  devinft  la  douleur  cc«n- 
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mune  de  toute  l’JEglife  d’Hippoœ , ôc  le  Saint  fut  contraint  de  ' 

cpa6L]>.3<5x  fe fcparer de  là  communion,  il avoitclevé  dés  lenfiiooc 

Ibnmonaftere  Antoine  , qu’il  fit  eafuitc  Evefque  de  Fuflàl^& 
neanmoins  il  s’acquita  fi  mal  decet  emploi , que  le  Saint  dans 
le  regret  de  l’y  avoir  engagé  , pcnlâ  luy  meûne  quitter  l’epifi 
copat . 

jen.iit.LiM.  Saint  Auguftin  eut  auffi  dans  fon  manafiere  un  enfent.qui  vers 
. ar»ii. . j’âgcde  1$  ou  i6  ans  fut  attaqué  de  douleurs  fi  aigucs,"quedans 
le  temps  qu’elles  le  tourmentoient , elles  luy  fàifoienc  jetter  de 
grands  cris  , & luy  agitoient  tout  le  corps, (ans  luy  ofier  d’abord 
neanmoins  la  connoi&nce  & le  jugement . Mais  enfuite  dans  le 
temps  mefme  qu’il  parloit  & qu’il  fe  plagnoit,il  perdoit  tout  Icn- 

•v  timent,'demeuroit  couché  , immobile, 6c  quoiqu’il  euft  les  yeux 

tout  ouverts,  il  ne  voyeât  cependant  aucun  de  ceux  qui  l’envi- 
ronnoient.  Quand  il  elloit  en  cet  état  ; on  avoir  ^beau  le  piquer 
& le  tourmenter,  il  ne  s’en  remuoiten  aucune  forte.  Que^ue 
temps  après  il  fe  reveilloit  fans  rien  lêntir  de  Ces  douleun:  âc 
après  quelques  jours  de  relafche , fon  mal  le  reprendt  avec  les 
mefmes  accidens . 

fe  'Durant  qu’il  paroiflbit  aflbiipi,  il  voyoit  diverfes  choies  qu’il 

raportoi  t enfuite , & toujours  ou  prefque  toujours  il  le  trouvent 
avec  deux  perlbnnes , un  homme  déjà  âgé  & un  eniânt,quiluy 
difoient , ou  qui  luy  montroient  ce  qu’il  raportoit  avoir  vu  ou 
entendu.  Us  le  menèrent  un  jour  voir  une  troupe  de  Saints , qui 
chantoient&  qui  le  rejouilToient  dans  un  lieu  extraordinaite- 
ment  éclairé,&  d’un  autre  codé,  diverfes  fortes  de  peines  hor- 
ribles que  les  méchans  foudroient  dans  des  tenebres  afireufes: 

& ils  luy  apprenoient  lacaufe  du  bonheur  des  uns , & l'origine 
du  malheur  des  autres.Ce  fut  le  jour  mefinedePafque  qu’il  eut 
cette  vifion , après  avoir  pâlie  tout  le  Carelme  fens  fe  fentir  de 
fes  douleurs;  au  lieu  qu’aupravant  à peine  palToit-il  troisjours 
fans  qu’il  en  fud  attaqué.Et  ils  luy  avoient  promis  au  commen- 
cement du  Carcfme  qu’il  ne  foufiriroit  rien  durant  l'elpace  de 


40  jours . 

'Ces  deux  perfonnes  luy  enfeignerent  enfuite  "un  remede  qui  Jtc. 
le  foulagea  pour  quelque  temps  de  les  douleurs.  S’en  trouvant 
depuis  attaqué  comme  à l’ordinaire,  ils  luy  confeillerentde  s’al- 
ler baigner  dans  la  mer  jufqu’à  mi-corps , & de  s’y  tenir  ainfi 
quelque  temps, luy  ^omettant  qu’il  nefentiroit  {dus  dutout  fes 
gianacsdouleurs.£fic£livement  il  n’en  fut  plus  attaqué  depuis, 

& n eut  plus  aufli  ni  fes  extafes  ni  tes  vifionsX-es  médias  acbe- 
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verent  de  guérir  le  refie  de  (bn  incommodité:  mais  après  cela  il 
abandonna  la  faintc  profeflion,  [ & retourna  malhcurcufèment 
danslefiecle.] 


ARTICLE  LXIV. 

Z4  vit  nuni^iqHt  fi  rtptnd  tUns  F/ifrijut  p4r  II  moytn  it  S.  Aiÿnjliii 

[T  E Saint  recevoir  les  enfans  dans  Ibn  monaflere,  comme 

I y on  le  voit  par  l’hifloirc  que  nous  venons  de  raporter,&  par 
Antoine  de  Fuflale.]  '11  y recevoir  auffi  des  efclavcs,*&  de  fim-  Aug.f.)sS  p. 
pies  catecumenes.  "“Il  n’obligeoit  pas , au  moins  d’abord , ceux  ‘ 
qui  y entroient  à fc  défaire  de  leur  bien  eny  entranr,'&à  moins  Sep.ijs.p.jst. 
que  dans  la  fuite  ils  n’en  euflent  difpofè  félon  les  loix  civiles , 
leurs  parens  en  hcritoient.  ■'  La  continence  efltât  une  propriété  4 g'r.iib.c.<.t.7, 
de  la  vie  commune  desmonafleres.  p.jis.î.c. 

'Quand  ceux  qui  fervoient  Dieu  dans  le  monaflere  fous  le  Saint  vJ>of.c.i  i. 
&avec  luy,fe  turent  avancez  dans  les  fciences  divines , l'on  en 
ordonna  quelques  uns  pour  l’Eglife  mefme  d’Hippone . Dans  la 
fuite , la  foy  Catholique  s’étemant  toujours  de  plus  en  plus,& 
la  renommée  de  la  fàinte  vie , de  la  continence  admirable  , de 
l’cntiere  pauvreté  de  ces  lcrvitcurs  de  Dieu  fe  répandant  de 
tous  collez , les  autres  Eglifês  en  demandèrent  auffi  quelques 
uns  avec  beaucoup  d'ardeur  pour  les  faire  ou  miniflres  de  l'au> 
tel , ou  mefme  Evefques:  & elles  l’obtinrent  enfin . J’en  connois 
tmiinntti.  dit  Poflidc  , environ  dix  ; tous  faints  & vénérables , lbit''pour 
l’auflerité  de  leur  vie,lbit  pour  l’eminence  de  leur  doélrine, que 
Saint  Auguflin  a donnezfpour  £vefques]à  plufieurs  Eglifês  ,& 
mefme  à quelques  unes  des  plus  confiderables  qui  lesluyde- 
mandoieot.Ces  perfonnes  elevées  dans  la  fainte  profeffion  [ des 
nKÛnes,]établirent  auffi  des  monafleres  dans  les  Eglifês  qui  leur 
avoient  eflé  commifês:&  Dieu  beniffant  ces  fâintes  maifonspar 
les  bons  fujets  qui  s’y  formèrent , elles  fournirent  encore  des 
Evefques  ou  des£cclefiafliquesàd’autresEglifês.L’amourdela 
parole  de  Dieu  & de  l’édification  des  âmes  croiffoitainfi  de  jour 
en  jour.  Et  c’eA  la  grâce  que  Dieu  faifoit  à l’Eglife  par  un  fêul 
homme.Car  de  luyfcomme  d’une  fourcc  fecondejla  pieté  & la 
fcience  fe  repaodoier.t  par  tous  ces  canaux , non  feulement  dans 
toute  l’étendue  de  l’Afrique , mais  encore  audelàdes  mers;  à 
quoy  les  livres  qu’il  compofâ  , &que  l’on  traduiût  mefïne  en 
grec, contribuèrent  auffi  beaucoup. 

V iij  ‘ 
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[De  CCS  dix  Evcfqucstirez  du  monafterede  S.Auguftin,  qui 
ont  pu  mériter  le  nom  de  Saints,  nous  en  connoiflbns  neuf  félon 
ce  que  nous  avons  dit;Saint  Alype  deTagafle.S.Evode  dTJzalc, 
Profuture  de  Cirthe  métropole  dclaNumidic,  Fortunatfbn 
fuccefleur  ,Severe  de  Mileve , Saint  PofTidedc  Ôlame, Urbain 
deSicque,  Bcnifàce  de  Cataqua , & Peregrin.J'Il  n’accordoic 
*’•  ras  à la  neceflité  des  Eglifés  éloignées  de  luy  des  perfônnes  qui 

luy  efloienc  fi cheres,&  qu’il  aimoit  avec  tendrefle,  comme  les 
^ ayant  nourries , fans  en  refléntir  un  extrême  r^etj'mais  il  pre- 

feroit  les  bcfbins  des  Eglifes  à fà  propre  fâtisfedlion , dans  l’cfpe- 
raneequej.  C le  réuniroit  dans  le  ciel  avec  ceux  dont  il  fe  fé- 
cP‘7«-p  ij*  i-b>  paroit  fur  la  terre  pour  l’amour  de  luy  . 'Pour  luy,  quand  il  fut 
Evefquc,  il  choififlbit  pour  fôn  Clergé  les  meilleurs  & les  plus 
éprouvez  de  ceux  qui  perfeveroient  dans  fbn  monaflere;  '& 
neanmoins  ilvoyoit  par  expérience  qu’un  bon  moine  a quelque 
fois  de  la  peine  à fiiire  un  bon  Clerc , pareeque  la  vie  'la  plus  entintr.ùt. 
fâinte&laplusregléenefuffit  pas,  s’il  n’aauflî  'les  lumières  ne-  infimaii, 
cefTaires  ,&  les  autres  qualitezque  les  Canons  demandent  dans 
un  Ecclefiaflique . 

[Non  feulement  les  Evefques  tirez  du  monaflere  de  Saint 
Auguflin  en  établirent  d’autres  dans  leurs  dioccfcs;  maison  peut 
jugcrqu’Aurele&  beaucoup  d’autres  firent  la  mefine  chofc  dés 
devant  mefine  que  Saint  Auguflin  fût  Evefque.  Car  plus  d’un 
tjMr  p'so.».*.  anauparavant,]'SPaulin  non  feulement  prie  Alypede  le  recom- 
mander aux  prières  des  Saints , qui  font,  dit-il,  les  compagnons 
dcvoflrefainteté  dans  le  Clergé  , ofi  qui  imitent  voflre  fby  & 

».<i.  voflre  vertu  dans  les  mooaflcrcs;'mais  auffi  à la  fin  de  fa  lettre  il 

feluc  les  frères  tant  des  Eglifes  quedes  monafleres  de  Carthage , 
•p.ji-p-st.i.ii.  de  Tagafle,  d’Hippone,  & de  tous  les  autres  endroits . 'Saint 
Augufljn  Icfâluëauflidc  la  part  des  frétés  qui  fervent  Dieu  en- 
iëmble  ,fbit  avec  nous,dit-il,  fôit  en  quelque  autre  lieu  que  ce 
foit. 

pT.  >o}j:p.3.4ÿ.}  'Les  cedres  mefincs  du  Liban,dit  Saint  A uguflin  en  fuivant  Ier 
‘ proies  du  pfeanme , c’efl  à dire  les  grands  du  monde , fe  tinrent 

heureux  de  ramaflér  fbus  leurombreces  petits  oifeaux.ccs 
pauvres  qui  avoient  tout  quitté  pour  J.  C,  & pour  crabraffer  la 
vie  communells  leur  donnoientdes  terres  & des  jardins , & leur 
bafiiflôîentdes  cgjifes  & des  logemens  [C’efI  par  ce  moyen  que 
l’oo  voyeur  quelquefois  {rfufieurs  monafleres  dans  une  mefine 
CjjtpLi3it.tr.  villeJCaroutrelemonaflcreque  Si  Auguflin  forma  d'abord  à 
Hippone^il  proifl  que  lePreflre  Leporius  y en  établit  un  autre 


Digitized  by  Google 


L’irdcjc  SAINT  AUGUSTIN.  159 

de  ce  qui  luy  rcftoit  dcfcs  biens/Bamabéaufli  Preftre  en  battit 
un  troiCcmedans  un  jardin  qu’un  homme  de  qualité  nommé 
EIcuCn  luy  avoir  donné.  'Auffi  Pollide  prie  de  plufeursmo-  vJ>of.e.jr. 
nattcres  que  SAuguttinlaittà  en  mourant  a lôn  £glire[ll  falloir 
qu’ils  fuffcnt  dans  la  ville,  puilqu’autrement  les  Vandales  qui 
ralfiegeoiont  d^is  pluCeurs  mois, les  euffent  ruinez. 

Vcnlà  quels  furent  les  fruits  dont  S.Auguttinfutla  racine.  Ce 
n’eft  donc  pas  fans  rai/bn  ] 'qu’on le  croyoit  inftituteur  des  moi-  ii(.P.i.j.c.»o  p. 
nés  & des  monaftercs , [ puifqull  proift  effcfti veinent  l'avoir 
efté  dans  l’Afrique,  j Mais  les  ennemis  de  l’Eglilèqui  le  luy  re- 
prochoient comme  un  crime,  montrment  qu’ils  ne  connoiffoient 
guerre  cette  forte  de  trie,  ou  plutoft  qu’ils  fèignoientdignorer 
ce  qui  eftoit  connu  de  toute  la  terre.  'lîsavoient  mefme  l'impu-  priji.psij.i. 
v.io  Do-  dence  de  comprer  un  état  fi  lâint  à leurs"CirconceIlions  ; Sur- 
njiiaci  quoi  Saint  Auguftin  dit  aux  Catholiques.Jugez  vous  mefmcss’il 
„ y aquelque  compraifon  à faire . Vous  auriez  put-ettredela 
,,  pine  à trouver  des  proies , s’il  vous  en  fallcût  pur  cela:  'Mais 
JJ  il  ne  fout  que  pricifics  Donatiftes  ] d’ouvrir  les  yeux . Qu’ils  re- 
gardent , qulls  voient  ce  que  font  les  uns  & les  autres  . O nt-ils 
” befoin  de  vos  proies  pur  comparer  des  ivrognes  avec  des  pr- 
j,  fonnesfobres,  des  étourdis  & des  temeraircsavccceux  qui  font 
„ graves  & modettes , des  furieux  & des  emprtez  avec  ceux  qui 
„ n’ont  que  de  la  fimplicité  & de  la  douceur,  des  vagabonds  & des 
„ coureurs  avec  ceux  qui  vivent  renfermez  cnfemble. 

'Il  eft  vray  neanmoins  qu'il  y avoir  des  moines  à qui  ces  elqges  p-Sjo.i.a. 
n ne  convenoient  ps,&  dont  la  vie  dementoit  le  nom.  Je  fçay,  dit 
„ S.Auguftin,qu1I  y en  a de  tels , & j’en  connois . Mais  on  ne  doit 
„ pas  dire  qu'à  caufc  de  quelques  prfonnes  qui  font  profeflion 
„ d’ettre  ce  qu’ils  ne  font  ps  en  effet,  ces  faiotes  focietez  foient 
„ pries^C’eft  contre  ces  faux  moincs,ou  au  moins  contre  les  de- 
fauts danslelquels  tomboienteeux  qui  d’ailleurs  ettoient  bons , 
que  le  Saint  fit  cttant  Evelque  le  livre  intitulé  Du  travail  des 
moines, comme  nous  le  verrons  dans  la  fuitc.]'Comme  il  aimoit  op.m.t.ii.t.j  p 
l'ordre  monattique , il  en  haîflbit  le  defordre  qui  s’oppfoit  au  3®^ 
defir  quîl  avoir  de  le  voir  multiplier  & fleurir  pr  toute  l’Afri- 
que,comme  il  faifoit  dans  les  autres  parties  derÈglife . 

[Outre  le  monattere  de  moines  qui  a donné  occafion  à ce  dif- 
Cours  ,&  que  S.  Auguftin  pratt  avoir  voulu  former  fur  ceux 
qu’il  avdt  vus  à Milan  & à Rome,nous  avons  dit  qu’il  en  établit 
un  autre  pur  fon  Clergé.Maiscomme  cenc  fût  que  depuis  foo 
^ epifcopqnous  en  parlerons  en  fon  lieu  J 
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ARTICLE  LXV- 

Des  Religieufes  cTHippone . 

Omme  S.Auguftin  a établi  en  Afrique  la  vie  commune 
& reguliere  pour  les  moines  & pour  les  Clercs,ilfemblc 
qu’il  ait  fait  auffi  la  mefme  chofe  pour  les  viei^es.Car quoique 
l’Eglifê  ait  toujours  eu  des  vierges  ; qu'elle  confideroit  comme 
la  plus  il luftre  portion  du  troupeau  de  J.C  neanmoins  elles  n’ont 

Eas  toujours  vécu  enfëmble  dans  des  monafleres  , pour  s’animer 
rs  unes  les  autres  à la  pieté , & fê  défendre  avec  plus  de  force 
contre  les  attaques  des  hommes  & des  demons:&  je  ne  fçay  fi  l’on 
trouve  aucun  vertige  de  ces  monafleres  dans  l’Afrique  avant 
Saint  Augurtin.Mais  il  eft  certain  qu’il  y en  avoit  de  Ion  temps,] 

'quoique  toutes  les  filles  qui  faifbient  profertion  de  virginité,  ne 
r-'  ; * . 'j’y  renferma  ffent  pas. 

r.^of.^J|.  'Il  y en  avoit  plufieurs  à Hippone,*  & un  entre  autres  que  le 
«r  »09  p.i}3.i.  Saint  avoit  planté,  comme  il  dit , pour  ertre  le  jardin  du  Sei- 
<C  gneur.'Sa  fœur  en  fut  Superieure,‘’&  le  gouverna  long  temps  & 

jufqu’â  fâ  mort,y  fervant  Dieu  dans  une  fainte  viduité^,  Les  filles 
de  fon  frere  & de  fbn  oncle  y eftoient  auffi.  [C’eft  fans  doute  le 
mefme  monartere]'oùertoit[vers42s]la  fille  du  Prertre  janvier; 

[ & c’ertoit  apparemment  encore  en  ce  lieu  J qu’on  elevoit  les 
filles  orfelines  que  l’on  avoit  confiées  à la  garde  de  l’Eglifc. 

'C’eft  aux  Reli^eufes  de  ce  monaftere  qu’il  adrerterepiftre 
109, que  quelques  uns  mettent  en  la  i6'année  de  fbn  epifeopat, 

[ce  qui  revient  à l’an  41  d’autres  vers  l’an  4i3,["cequi  pa-  N«te  15. 
ep.io9.p.i93.i.b  roift  mieux  fondéJ'On  y voit  qu’il  trouvoit  beaucoup  de  con- 
folation  dans  ce  monaftere . Au  milieu,  leur  dit-il,  de  tant  de  “ 
fcandales  qui  arrivent  de  toutes  parts  dans  le  monde  , ma  joie  “ 

& ma  confolation  eft  de  penfcr  à voftre  fbeieté  fi  nombreufe.à  “ 
l’amour  fi  pur  qui  vousunit,à  la  fainteté  de  voftre  vie,  à l’eftii.  ” 
fion  abondante  de  la  grâce  de  Dieu  furvous.La  vue  de  tous  ces  « 
biens  que  Dieu  a mis  en  vous, donne  quelque  repos  à mon  cœur  « 
au  milieu  detantdetempeftesdont  il  eft  agité  pries  maux  que  « 
je  voy  ailleurs . “ 

c.  'Comme  il  avoit  planté  ce  jardin  du  Seigneur , il  avoit  fbin 

auffi  de  l’arrofer.fmais  non  pr  de  frequentes  vifîtes  ; ]'car  il  ne 
vifitoit  les  monafleres  de  filles  que  pur  de  prertantes  neceffi- 
ep.io9.p.i9î.r.  tez.'La  Suprieure  qui  le  gouvemoit  après  la  mort  de  fa  fœur 
c.d.  lorfqu’il 


t.3fj.e.i.p. 

] jsi.r. 

V.RiT.p.ixl, 
t.2.B.p.34. 
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‘ lorfljull  écrivit  la  lettre  dont  nous  parlons , cftoit  une  ancienne 
Religieufê  de  la  maifon  , & mcfine  la  plus  andenne  de  toutes 
celles  qui  y eftoient  alors . 'Elle  y avoit  long-temps  fervi  fous  la 
iôeur  du  Saint,  qui  en  eftoit  fort  fatis&ite;  & toutes  les  autres 
Religieuics  l’y  avoient  trouvée , ou  y avoient  efté  receuès  par 
elle  en  qualité  de  Supérieure . Elle  les  y avoit , dis-je , rcceuës 
dans  fon  cœur  ; & c’efloit  fous  là  conduite  qu'elles  avoient  efté 
inftruites,  qu’elles  avoient  receu  le  voile , & qu’elles  s’eftoient 
multipliées  ; en  forte  qu’on  leur  euft  fait  grand  tort  de  leur  en 
Vouloir  donner  une  autre. 

'Il  y en  a qui  croient  que  c’eft  cette  Félicité, *à  qui  S.Auguftin  v.Rivrp.i  n. 
écrit  l'epiftre  77  avec  ce  titre,  AmAtrescbereitlrcsfaintemerc  ‘Aug^tp.»?  p. 

Félicité, àmonfrercRuftitjtte, & auxfaursquijont  aveevoui.[]^ 

nelçay  il  Ruftiqueauroit  efté  le  Preftre  de  cette  maifon.]  'lly  en  'P.‘>o.p.i9s.«. 
avoit  un  de  ce  nom  en  l’an  416  parmi  les  Preftres  d’Hippone  . ’ 

'Saint  Auguftin  parlant  à cette  Félicité  & aux  autres  de  la  mefme  p.u»  i <>. 
maifon,  les  exhorte  fort  à fc  rejouir  de  ce  qu’elles  eftoient  unies 
enfcmble , comme  eftant  du  nombre  de  celles  qui  attendent  le 
P Seigneur  avec  patience.  Supportez  vous,  dit-il , les  unes  les  au- 
très  avec  charité , & travaillez  avec  foin  à conferver  l’union 
„ mutuelle  par  le  lien  de  la  paix.Carvous  trouverez  toujours  des 
„ chofes  à fupporter  les  unes  dans  les  autres . 'Il  marque  enfuire  J|î  •. 

quelques  réglés  qu'il  faut  obfêrver  dans  les  correélions  ; '&  il  ».«• 

„ ajoute  à lann:  Travaillez  à empefoher  quil  ne  s’eleve  parmi 
,,  vous  des  plaintes, éSc  des  chagrins,  ou  à les  étoufer  ftir  le  champ, 

„ s’il  en  naift.  Soyez  plus  appliquées  à vous  conferver  dans  l’union, 

*<«•  „ qu’à  vous  reprendre  les  unes  les  autres". 

[Je  ne  fçay  s’il  prevoyoit  quelquedivifion  parmi  elles  lorfqu’il 
leur  parloit  de  la  forte;  mais  il  eft  certain  qu’il  éprouva  ce  mal- 
heur dans  fon  monaftere  de  filles  dont  nous  avons  prié  d’a- 
bord.]'II  s’y  trouva  quelque  mauvais  levain  qui  pnfâ  corrompre  «p.ioj  p.ipjic. 
toute  la  pfte, c’eft  adiré  quelques  filles  aflèz  malheureufes  pur 
mettre  le  trouble  dans  la  maifon,  en  y excitant  des  contentions , 
des  jaloufics,  des  animofitez  , des  diftènfions , des  medifânees  , 
des  feditions , des  murmures  ; '&  enfin  il  s’y  forma  un  tumulte  «. 

& un  fohifme  fi  foandaleux , 'que  Saint  Auguftin  n’euft  pu  fo 
difpnfor  d’en  foire  une  punition  fevere , s’il  en  euft  efté  témoin . 

'Tout  ce  bruit  eftoitcontrelaSupricure,  qu’elles  demandoient  «i'*- 
qu’on  leur  oftaft  pur  leur  en  donner  une  autre;ce  qui  euft  efté 
contre  le  bien  de  leur  maifon , '&  un  exemple  très  dangereux 
contre  la  réglé  de  la  difoipline. 
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'On  rejcttoit  la  caulc  de  ce  tumulte  fur  un*Su^leur[&  un  ■ 
Prcftre]  qu’elles  avoient  depuis  peu  de  temps . Neanmoins  ce 
n’cftoit  pas  luy  qu’elles  demandoient  qu’on  leur  oftaft  . Et  en 
effet  elles  l’aimoient  & le  refpedoient  comme  elles  le  dévoient . 
Cependant  ce  mauvais  bruit  le  touchoit  fi  fort,  qu’il  vouloir  les 
abandonner , tant  pour  ne  pafler  pas  pour  coupable  de  ce  fean- 
dale , que  pareequ’il  ne  voyoit  pas  moyen  de  conduire  le  monafi 
tere  dans  le  trouble  ob  il  eftoit . 

'Ces  Religieufes  demandoient  que  Saint  Auguftin  les  vinft  voir. 

Mais  comme  il  ne  pouvoir  pas  leur  accorder  le  changement 
qu’elles  fouhaitoient , il  eut  peur  que  fa  prefence  ne  lift  qu’aug- 
menter la  lëdicion  , & qu’il  ne  fe  trouvait  obligé  d’ufer  de  plus 
de  Icvcrité  qu’il  n’eull  voulu.'C’clt  pour  vous  épargner,  leur  dit-  “ 
il,  avec  Saint  Paul,  que  je  n’ay  point  voulu  vous  aller  voir  lied  “ 
vray  quec’ell  aulfi  pourm’epargnermoy  mefme,&  depeurd’a-  “ 

• voir  triftefl'e  fur  triltefle . Voilà  ce  qui  a fait  qu’au  lieu  de  vous  “ 

faire  voir  mon  vilàge,  j’ay  mieux  aimé  répandre  mon  cœur  de-  “ 
vant  Dieu  pour  vous,  iSc  traiter  non  avec  vous  par  des  paroles,  “ 
mais  avec  luy  par  des  larmes,  une  affaire  où  il  y va  de  tout  pour  “ 
vous,  afin  que[voftre  maifon]qui  fait  ma  joie,  ne  fafiê  pas  mon  ® 
affiiftion &madouleur.'llleurécrivitlbulemcnt unelcttrej^qui  * 
elt  une  reprimende  très  forte , mais  très  charitable  de  la  faute 
qu’elles  avoient  faite.] 

'Il  les  exhorte  à perfeverer  dans  le  bien,&  les  aflùre  qu’aprés 
cela , elle  ne  fongeront  plus  à changer  de  Supérieure  . 'Plaife  à 
Dieu  , leur  dit- il , de  pacifier  & de  calmer  vos  elprits.  Qu’il  ne  ** 
fouffre  pas  que  l’ouvrage  du  diable  prévale  & fc  fortifie  en  vous;  “ 
mais  qui!  faflè  au  contraire  regner  la  paix  deJ.C.  dans  vos  “ 
cœurs.  Prenez  garde  que  le  dépit  de  ne  pas  obtenir  ce  que  vous  “ 
voudriez  , ou  la  honte  d’avoir  voulu  ce  ^e  vous  ne  deviez  ps  “ 
vouloir,  ne  vous  précipité  dans  la  mort.  Ranimez  au  contraire  “ 
voftre  première  vertu  pr  unefincere  pnitence.  Imitez  les  lar- 
mcsdeS.Pierre,&non  psledefefpirdejudas.  *1 

••  'C’efl  immédiatement  après  ces  proies , que  commence  la 

réglé  que  Saint  Auguftin  donne  à fes  Religieufes,  fans  qu’il  y ait 
rien  pour  lier  enfemble  ces  deux  chofês  fi  differentes,  que  cette 
ligne,P'o/r/  ce  «o«/  vous  ordonnons  d'obferver  dans  le  monaftere. 
t.t.B,p.7gi.*.  [Cette  regle  efl  tout  à fait  digne  deS.  Auguftin;]  '&  l’on  remar- 
que que  Poffide  félon  quelques  éditions  , la  met  dans  fâ  table 
avec  la  reprimende  aux  Religieufes.  [ C’eft  put-eftre  ce  qui  a 
donné  occafion  de  joindre  cnfémble  ces  deux  pièces  comme  û 
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ce  n’en  eflrât  qu’une  ; quoiqu’elles  Icûenc  liir  des  fujecs  11  difie- 
rens,  & fans  aucune  liailbn  : outre  que  parlant  beaucoup  dans 
cette  réglé  & de  la  Supérieure,  & du  Preftre,  & de  l’obdflance 
des  Religieulcs,  il  n’y  met  pas  un  mot  qui  ait  raport  à 1a  contef 
ration  dont  il  venoit  de  parler  arec  tant  de  chaleur  J 
'On  trouve  cette  mefine  règle  àpartenun  autre  endroit  de  S.  t-tp-jfp 
Auguftin,  appropriée  à des  hommes.'Mais  la  diftinflion  qu’on  y 
voit  entre  le  Preftre  & le  Supérieur,  & la  fuborJination  du  der- 
nier à l’autre,  [marquent  aflez  qu’elle  n’a  pas  efté  faite  pour  des 
hommes;Jcomme  pluCeurs  peribnnes  habiles  l’ont  remarqué.*S. 

Celâire  la  copie  allez  Ibuvent  dans  la  Cenne.KJn  a encore  deux 
autres  réglés,  ou  plutoft  des  fragmens  de  réglé  pour  des  moines,  SAug.t.i.B.ij* 
qui  portent  le  nom  de  Saint  Auguftin , mais  qu’on  recocinoift 
n’eftrepasdeluy. 

[11  faut  maintenant  reprendre  la  fuite  desaéUoos&  des  écrits 
de  noftre  Saint.] 

ARTICLE  LXVI. 


Aurele efi  fait  Evefjue  deCarthage\  S.Augufiia  l'en  réjouit , (t 
f exhorte  à reformer  lei  abut  qui  s'e^oient gliÿe^  dam  l'EgUfe . 

l’an  de  Jesds  Christ  39a. 

[^k  T O ü s avons  deja  parlé  d’Aurele  Evdque  de  Carthage , 
l\j  & nous  en  parlerons  encore  fouvent.]'Il  eftoit  Diacre  de  Aug.civ.i.it.e. 
Carthage  lorique  S.  Auguftin  revint dltalie  [furlafiode388,]  ’ p 
V.  I s®'  & il  fut  prefenfà  la  guerilbn  miraculeulè  d’innocent  que  nous 

avons  raportée  ci-deffus , '&  dont  le  Saint  s’entretenoit  fouvent  p.i97-i.f. 
avec  luy,  ni  l’un  ni  l’autre  n’ayant  pu  oublier  cette  merveille  de 
la  puillànce  divine. [Il  &ut  qu’il  ait  efté  élevé  à l’epifcopat  vers 
n-iifteP*^  l’an  392.  Car  Saint  Genethle  fon  predccelfeur , "qui  tint  le  fe- 
« Concile  de  Carthage  le  1 9 may  390,  doit  a voir  encore  vécu 

un  an  au  moins,  puilque  fa  fefte  eft  marquée  le  7 de  may.J  Et  Conc.ti.p. 
Aurele  prefida  au  Concile  d’Hippoœ  tenu  en  l’an  393  le  8 
d’oâobre. 

'Lorfqu'il  n’eftoit  encore  que  Diacre , il  avoit  déjà  beaucoup  Angjip.s4.1s 
de  douleur,  & mefme  d’horreur,  des  abus  qui  fe  commettoient 
dans  l’Eglife  d’Afrique  ; de  force  que  quand  il  fut  elevé  à l'epif- 
copat,  on  jugea  que  perfonne  n’eftoit  plus  capable  que  luy  de  les 
reformer  {»r  l’autorité  de  fon  fieee  Ceux  qui  aimoient  l’Eglifc  li.e. 
comme  Saint  Auguftin,  & qui  fombloient  defofperer  aupara- 
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vant  d’en  voir  januis  bannir  les  maux  & les  taches  hontcufes  *’*' 
qui  la  defiguroient  dans  la  plulpart  de  fcs  membres , & qui 
efloient  l’objet  du  gemiffement  de  quelque  peu  d’autres , com- 
mencèrent à n’en  plus  defefpcrcr  lorlqu’ils  virent  l’autorité  oh 
Dieu  elevoit  Aurelc  ; & dans  la  croyance  qu’ils  avoicnt  qu’il 
cftoit  encore  plus  grand  dans  l’interieurfparfa  vertu,]  qu’à  l’ex- 
tcricurfpar  fa  dignité,  ] ils  commencèrent  à efperer  avec  beau- 
coup de  confiance  de  voir  reformer  ces  abus  par  la  fage  conduite 
de  cet  Archevefquc,&  par  l’autorité  des  Conciles  [ qu’il  aflem- 
bleroit  . 

Leur  cfperance  ne  fût  pas  trompée;  A urele  durant  les  3 6 ans  au 
moins  qu’il  gouverna  l’Églife  de  Carthage  , prut  toujours  un 
digne  fuccelléurdc  Saint  Cypriea  L’Eglife  d’Afrique  ne  fut  ja- 
mais plus  fioriflante  que  fous  fônepifcopt.  Aucune  autre  prtie 
de  l’Eglife  univerfcllc  ne  fâilbit  paroiftrc  alors  plus  de  grâce  & 
de  pieté  ; & l’on  peut  dire , ce  femble , fans  témérité  , qu’apré» 
l’Ecriture  fainteoc  l’exemple  des  temps  apoftoliques,  on  ne  voit 
reluire  nulleprt  avec  tant  de  perfêélion  l’cminencc  de  la  reli. 
gion  Chrétienne,  le  threfor  de  la  fcience  ecdelïafhque  , & le 
modèle  de  la  conduite  epifcoplc,  que  dans  l’Eglife  d’Afi-iquc 
en  ce  temps  heureuxjoù  elle  avoit  &int  Aurele  pour  chef , & 

S.  Augirfîin  pour  ame;  [ces  deux  grands  Prélats  eflant  toujours 
demeurez  très  unis  entre  eux  pour  fcrvir  leurs  freres,  fansqu’il 
paroilic  que  l’eminencc  du  fiege  de  l’un  , ni  la  réputation  ex- 
traordinaire de  fautre , ait  jamais  pu  troubler  leur  amitié  par 
aucun  mouvement  dejaloulic . 

Le  prem’Kr  témoignage  que  nous  trouvions  de  leur  amitié,  cil 
la  lettre  qu’Aurele  déjà  Evefque  de  Carthage  écrivit  à Saint 
Auguflin,  âc  à laquelle  le  Saint  répond  pr  fâ  lettre  64,]  'écrite 
apparemment  quelque  temps  depuis  fon  ordination , puifqu’il 
commençoit  déjà  à former  fon  monaftere  ; & dans  le  commen- 
cement de  l’epifcopat  d’Aurele,  puifqu’elle  parle  des  efprances 
que  les  gents  de  bien  en  concevoient,  [Nous  n’avons  ps  la  lettre 
qu’Aurelc  avoit  éaite  à Saint  Auguftin.j'Ce  qu’on  en  fçait,c’eft 
qu’il  fe  recommandoit  à fcs  prières , * qu’il  fè  rejouiflôic  de  ce 
qu’Alyp  demeuroit  avec  hiy,*’&  qu’il  y parloit  de  la  terre  don- 
née au  monaflerc[du  Saint.} 

'S.  AuguAin  ainaoit  dés  aupravant  ce  fàint  Evefque, >1  fut 
fi  ravi  de  fâ  lettre, oit  il  voy«t  les  marques  d’une  affèélion  verir 
tablcment  fioccrc  & cordiale,  'qu’il  dit  qu’il  fut  long-temps  fans 
lavoir  comment  il  y devoit  répondre  .Enfin  , il  s’abandonna  à 
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l’Efjîrïi  de  Dieu, afin  qu’il  luy  fift  ftire  une  rdponlê digne  du  zclc 

3u’ils  avoient  l’un  & l’autre  pour  l’Eglilc,  'la  lettre  d’Aurele  luy  »*• 
tMinant  la  liberté  de  luy  parler  comme  à luy  mefme . 'C’efl 
pourquoi  après  l’avoir  affuré  des  prières  ciue  luy  & lés  freres 
oflroient  à Dieu,  afin  que  les  effets  répondiflènt  aux  efperancei 
qu’on  avdt  conceuës  de  fon  epifcopat.'il  l’exhorte  à travailler  à 
débauchés  qui  fe  commettoient  en  Afiiquc  dans  les 
*"  fgl'lcs,  fous  prétexté  mefixie  de  devotion;&  il  l’afTure  que  pour- 
vu qu’il  commence  , Valerc  d’Hippone  ne  manquera  pas  de  le 
féconder . Il  dit  de  fort  belles  chofès  fur  ce  pant , & il  y a un 
endroit  confiderable  touchant  les  Méfiés  des  morts . [ Aurele 
s’acquita  fans  doute  de  ce  qu’il  devoit  à l’Eglife  fur  ce  fujet.] 

'Saint  Auguftin  témoigne  dans  un  fêrmon,avo  ir  efté  en  danger  f.tj  ».c.4  p. 
de  la  vie,  pour  ofier  Tivrognerie  de  la  bafilique  oh  il  parloir  : & 
on  l’en  ofta  effèélivement  malgré  la  /édition  des  hommes  char- 
nek.  [C'e/loit  apparemment  à Carthage,]  'puifqu’il  parle  beau-  a. 
coup  des  fpeéfaclcs;  '&  il  lémble  qu’un  autre  luy  euft  donné  à C.1.P.1038.C,  ' 
traiter  le  fujet  dont  ilparloit.  'Il  raporte  luy  mefme  fort  ample-  «(■.»>  j.p  «9. 
ment  comment  il  ofta  cetabusà  Hipponefen  l’an  J9  $,ôc  nous  le 
marquerons  en  fbn  lieu . 

Quoiqu’  il  ne  puft  /biiffrirqu’on  mangeaft  dans  les  eglifes , il 
ne  condannoit  pas  neanmoins  les  Agapes , c’eft  à dire  les  féftins 
que  les  riches  faifoient  quelquefois  aux  pauvres,  comme  l’Evan- 
gile les  yexhorte.y&illes  loué  dansunfermon . [Mais  il  eftoit  ^>s9■p  ■«sj.f. 
aiféde  trouver  deslieux  propres  pour  les  faire , fans  y employer 
les  lieux  de  prière,] 'oh  il  ne  veut  point  qu’on  faflé  autre  chofé  «p.i09px93  ». 
que  ce  qui  regarde  [le  culte  de  Dieu,  ] & la  priere,  qui  les  fait 
nommer  des  Oratoires . Et  il  le  dit  en  parlant  des  chapelles  des 
jnonafteres.'où  il  paroift  qu’on  n’off'roit  point  de  Sacrifice,  p >9*-  '■4. 

'Pour  retourner  à fa  lettre  à Aurele , il  y parle  aufii  admira-  e?.<4.p  >*<». 
blementfur  la  vanité  & le  defir  desloüanges.'Il  dit  quil  le  fait  pVJi.i.». 
moins  pour  l’inftruélion  d’Aurele , que  pour  s’encourager  luy 
mefme  à combatte  cet  ennemi,  dont  on  ne  connoift  la  force  que 
„ quand  on  luy  a déclaré  la  guerre.Jcluy  refifte,  dit-il,autantque  b.c, 

,9  je  pais , & neanmtâns  il  me  fidt  fouvent  des  plaies,  ne  pouvant 
„ m’empefeher  de  refléntir  de  la  joie  dans  les  louanges  que  l'on 
„ me  donne . 'J’en  parle  à voftre  lâintcté,  afin  que  fi  vous  eftes  au- 
„ defius  de  cet  ennemi,  vous  connoifliez  au  moins  mes  maux  , ôc 
„ que  vous  fâchiez  quelles  font  mes  infirmitez  qui  vous  oW'gent 
„ de  prier  Dieu  pour  moy,  comme  je  vous  conjure  de  le  faire  par 
„ celui  qui  nous  a commandé  de  nous  aider  les  uns  les  autres,  & 
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de  le  faire  avec  toute  l’ardeur  de  voftre  coeur . ««  ÎJ** 

*■  'U  ajoute  qui!  trouvoit  beaucoup  d’autres  peines  dans  fon 

état,  qu’il  eufl  voulu  luy  communiquer,  s’il  cufl  pu  le  âire  de 
^ vive  voix:'mais  que  ceux  d’Hippone  ne  fe  fioient  pas  à luy,&  ne 

pouvoient  fouflrir  qu’il  s’eloignafl  fi  fort  d’eux,  [ craignant  qu’il 
' ne  les  abandonnait . ] 'Il  prie  neanmoins  Aurele  de  fê  joindre  à 
luy  pour  prier  indamment  Saturnin  qu’ils  aimoient  tous  deux 
de  la  plénitude  de  leur  cœur,  de  vouloir  luy  dure  l’honneur  de 
le  venir  voir,  parcequ’ayant  beaucoup  de  rcfpcfl  pour  ce  vidl- 
lard,  & ayant  reconnu  lorfqu’il  l’a  voit  vu,  qu’il  avoit  une  affec- 
tion très  particulière  pour  Aurele , il  voyoit  peu  ou  point  de 
différence  entre  parler  à une  perlbnne  fi  fpirituellc  & fi  fâinte  , 

& prier  à Aurele  mefinc,  de  Ibne  quil  croyoit  dire  à l’un  tout 
ce  qu’il  difôit  à l’autrc.fje  ne  l^y  fi  ce  Saturnin  qu’on  peut  ju- 
ger avoir  effé  quelque  Evefque  ancien  & confiderable , fêroit] 

**  *i*'*’*’*  Evefque  d’Uzale  de  bienheureufcmcmoire,quc  Saine 

**  *■  AuguftinavoitvuàCartagheavecAurelecn  j88. 

ARTICLE  LXVIL 

S.  Augu^'m  écrit  le  livre  De  F utilité  de  la  foy  pour  Honorât  Man> 
chéen , éf  celui  Des  deux  âmes  contre  les  mefmes  beretiques . 

[T  Es  inftru6lions  que  Valcre  obligeoit  Saint  Auguftin  de 
I ^ donner  de  vive  voix  au  peuple  d’Hippone , & les  autres 
occuptions  de  fon  fâcerdocc , ne  l’emplcherent  pas  d’inffruire 
Aag.retr.1,1^.  toute  l’Eglilc  pr  des  ouvrages  publics . J 'Les  pcmiers  furent 
,'j employez  à combatre  les  Marâchéens,  *^i  eftoient  en  afl'ez 
* c.i6.p.i}.i.b|  grand  nombre  dans  Hippone,  à caufe  d’un  Preftre  de  cette  fëéle 
nommé  Fortunat,  qui  y avdt  corrompu  beaucoup  d’habitans  & 
d’étrangers  pr  fâ  mauvaifêdoétrine . 

retr.i.i.c.i4.p.  'Il  adrcfla  Ibn  premier  ouvrage  à Honorât  Iba  ami , engagé 
îut*cM  I pieges  que  ces  hérétiques  luy  a voient  tendus,  •’  & dans 

cr  . .p.j5.  Jç  Saint  mcfmc  avoit  contribué  à le  Eire  tomber . 

[C’eftoit  fans  doute  un  homme  d’une  capcité  & d’unefprit  ex- 
c.io.p.4i.ajj  traordinaire,]  'puifque  Saint  Auguftin  dit  qu’il  croit  qu’il  eft  de 
ceux  qui  peuvent  conncnftre  avec  plus  de  facilité  les  fecrets  di- 
c.3.p.39.s.<i.  vins  pr  la  force  de  la  raifoo . 'Auffi  comme  il  eftoit  judicieux  , 
il  connoiftbit  affèz  le  foible  de  quelques  unes  des  fblutions  des 
c.».  p.4o.i.b.  Manichéens  fouffroit  une  partie  des  agitations  & des  inquie- 
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tudes  qui  avoient  travaillé  l’efprit  de  Saint  Auguftin  avant  là 
convcnion.  'Mais  il  s'eftoit  laillé  furprendre  à cette  promcflè 
fpedeulc  que  fâifoient  les  Manichéens , de  ne  rien  avancer  que 
de  clair,  de  demonftratif,  & de  vifible  : '&illë  moquoit  de  ce 
que?  dans  la  difciplinc  de  l'Eglilê  Catholique , on  obligeoit  les 
perfonnes  à croire , au  lieu  de  leur  prouver  la  vérité  par  la 
railbn. 

'Comme  donc  il  eftoit  attaché  à l’erreur,  non  par  aucuninte-  “f-'f-t'-p  J5-». 

’ reft  humain,  mais  par  une  fâuflc  apparence  de  la  verité,&que 
trideat  ainfi  il  eftoit  moins  hérétique , que'  trompé  par  les  hérétiques  , 

‘ Saint  Auguftin  crut  qu’il  pourrait  le  conduire  à la  vérité  par  le 
’ mefme  chemin  qui  l’y  avoir  conduit  luy  mefme  .'Il  luy  adrefla  retr.p.io.a,-t. 

• pour  ce  fujet  un  livre[excellent]qu11  intitula  De  l’utilité  de  la 
fby  ou  de  la  croyance  il  luy  montre  que  c’eft  une  témérité  ot.cr.p.3J.*.i». 
facrilege  aux  Manichéens , de  lé  moquer  de  ceux , qui  fuivant 
l’autorité  de  la  foy  Catholique,  fc  préparent  à l'intelligence  des 
'veritez,  en  croyant  ce  qu’ils  ne  peuvent  encore  comprendre,  & 
qui  fe  purifient  pour  recevoir  l’infufîon  de  la  lumière  divine.  'Il  c.i«.p.4t.»  b. 
le  contenta  de  traiter  ce  point  dans  cet  ouvrage,  fe  refervant  de 
réfuter  les  fables  des  Manichéens,  & d’étendre  les  veritez  Ca- 
tholiques dans  d'autres  écrits , s’il  le  jugeoit  utile  pour  le  fâluc 
d’Honorat;'&  il  l’avoit  déjà  fait  dans  d’autres  livres.  * Il  dit  qu’il  retr.p.u.i.b.e. 
parle  avec  fimplicité  dans  celui-ci , comme  avec  un  ami,  c’eft  à 
dire  comme  il  le  pouvoir, & non  pas  avec  la  fublimité  qu’il  avoit 
admirée  dans  d’autres  perfonnes  très  doétes . [S’il  en  faut  croire 
fon  humilité,]  'il  u’eftoit  pas  mefme  encore  bien  habile  dans  Tin-  c.5  p,]i.».k 
telligence  des  Ecritures . 

'Il  avoit  prié  Dieu  que  ce  difcours  puft  eftre  utile  à Honorât  e.i.p.35,i.b. 

,,  & aux  autres  qui  le  liroicnt;Et  j’efpere, dit-il,  que  cela  arrivera, 

„ s’il  eft  vray,  comme  il  me  le  femble.quc  je  ne  l’aie  point  entre- 
„ pris  par  vanité  ni  par  oftentation,  mais  par  charité,  & pour  l’u- 
„ tilité  de  mes  freres  qui  font  dans  l’erreur . 'Dieu  qui  connoift  le  c.>.p.]f.i.<i. 

„ fond  de  mon  cœur,  fçait  que  mon  intention  eft  droite  & fincere: 

„ que  je  dis  les  choses  comme  je  croy  qu’il  faut  les  entendre  pour 
„ trouver  la  vérité  , dont  la  recherche  eft  depuis  long-temps  mon  j 

„ unique  occupation . Ce  qui  m’oblige  donc  à éaire , c’eft  que 
„ j’aurois  une  extreme  douleur , fi  après  avoir  trouvé  tant  de  faci- 
„ lité  à m’egarer  avec  vous,il  ne  m’cftdt  pas  poffible  de  marcher 
„ auffi  avec  vous  dans  le  vray  chemin  [qui  mene  au  bonheur,  ] 

„ quoique  cela  me  paroiflè  au  moins  très  difHcile . Et  neanmoins 
„ j’ofe  me  promettre  que  je  ne  ferai  pas  trompé  dans  l’efperance 
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quejaydcvousvoirmarcheravecmoj'danslavoiedclafageflfe,  “ 
oc  que  je  recevrai  cette  confolation  de  celui  à qui  je  me  fuis  *• 
confacré.  Ceft  celui  que  je  defire  ardemment  de  voir , fâilânt  “ 
tous  mes  efforts  jour  & nuit  pour  obtenir  cette  grâce . Et  par-  “ 
ceque  je  reconnois  que  mes  pechez  & les  plaies  de  mon  ame , “ 
caufées  par  les  erreurs  dans  lelquelles  j’ay  vécu  long-temps,  ont  " 
rendu  mon  œil  intérieur  trop  {bible  pour  fbûtenir  l'éclat  de  la  “ 
majefté  divine,  j"ay  recours  a la  priere,  & aux  larmes  que  je  rc-  " 
pans  très  fouvent  en  (à  prelènce  . J'efpetc  que  ce  Dieu  de  bonté  “ 
ne  m’abandonnera  point  II  je  ne  cherche  point  à tromper,  mais  " 
au  contraire  à fervir  mes  freres,  fi  j’aime  la  vente, fi  j’ay  une  fin-  “ 
cere  afféClion  pour  mes  amis, fi  j’ay, mon  cher  Honorât,  une  ex-  « 
treme  crainte  que  vous  ne  demeuriez  dans  l’erreur . h 

[Les  travaux  de  Saint  Auguftin  eurent  le  fucccs  qu’il  deCroit  à 
l’égard  d’Honorat,]  'fi  c’ell  luy  mefme,  comme  le  croit  Rivius, 
qui  écrivoit  de  Carthage  à Saint  Auguftin  vers  l’an  4x2,  & luy 
propofoit  diverlcs  queffions  à expliquer  . 'Car  quoique  cet  Ho- 
norât ne  fuft  pas  encore  battizé , * d’où  vient  que  S.  Auguftin  le 
met  entre  ces  per/bnnes  foibles  qui  avoient  beran  qu’on  les  me- 
nageaft  ; 'neanmoins  les  queffions  qu’il  propofe  ne  font  point 
d’un  Manichéen;^&  Saint  Auguffin  ne  luy  parle  des  Manichéens 
que  par  occafion , comme  de  perfonnes  qu’Honorat  reconnoiC 
foit  pour  heretiques . 'Caffiodore  qualifie  Preffre  cet  Honorât  à 
qui  Saint  Auguftin  adreflè  fa  lettre  1 10, [&  il  peut  l’avoir  effe  de- 
puis] 'Le  Saint  parle  en  un  endroit  de  la  mort  du  Preffre  Ho- 
noratéll  adreffà  fâ  lettre  1 80  fur  la  fin  de  fa  vie  à un  £ vefque  de 
Thabennede  mefme  nom. 


rttr.i.i.c.is.p.  'Après  le  livre  De  l’utilité  de  la  foy, Saint  Auguftin  fit  celui  Des 
r.js't  ' âmes  que  les  Manichéens  difoienteffre  dans  l’homme , & 
dont  ils  vouloient  que  l’une  fuft  bonne,  & l’autre  mauvaifè-,que 
l’une  fùft  une  partie  de  Dieu  mefme,&  l’autre  propre  à la  chair, 
& venue  de  cette  nation  de  tenebres  qu’ils  oppofbient"à  Dieu . 
Il  prouve  la  fauffeté  de  ce  fentimenr,&  les  raifons  dont  il  fè  fêrt 
- font  d’autant  plus  capables  de  perfuader  & de  toucher  le  cœur, 
qu’il  ne  les  expofë  pas  en  forme  de  difpute , mais  feulement  en 
regretant  de  ne  s’en  eftre  pas  fêrvi  lorfqu’il  fè  laifla  tromper 
par  les  Manichéens,  comme  il  feit  voir  qu’il  le  pouvoir  faire  , 
puifqu’elles  font  toutes  tirées  de  la  lumière  naturelle  & du  fens 
<iu<nc,u.p,  commun . 11  dit  que  c’eftoit  l’accoutumance  du  Kché  qui  l’a- 
voitempefehé  deconfiderer  ces  veritez  fi  manifeftes;  & qu’il 
fent  prefentement  dans  le  malheur  de  les  plus  intimes  amis,  ce 
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qu'il  ne  fentoit  pas  alors  dans  fon  mallicur  propre.  'C’eft  pour-  « >5  p.ss  t.r. 
quoi  il  finit  en  conjurant  Dieu  de  leur  taire  la  mefiTic  grâce  qu’il 
luy  avoit  faite  ; 'reconnoiffant  par  là  que  la  converfion  appartient  rrtr.c  isp.ij  1. 
à la  grâce  auflibien  que  les  bonnes  œuvres  que  l'homme  fait 
apres  s’eftre  converti . 

'Il  fait  efperer  dans  ce  traité  de  faire  voir  dans  d’autres  com-  du  an.r.ij  p.6j 
ment  on  peut  défendre  les  faintes  Ecritures-contre  les  aceufa- 
rions  des  Manichéens  ; [dequoy  il  s’acquita  particulièrement  en 
écrivant  contreFaufte . Il  yadiversendroits dontles  Pelagiens 
t''-C  les  autres  ennemis  de  lagracepouvoientabufer:] 'Et  Julien  le  opimp.i.i.c-4,. 
Pelagien  en  cite  quelques  uns  en  écrivant  contre  le  Saint  mef  p^  îs'^r!)' 
me,  & il  s’écrie  fur  cela;  • O la  belle  perle  dans  du  fumici'.Quel  «i-i.c.,5  p.io,i’. 
homme  & mefmcquel  Catholique  pouvoir  dire  quelque  chofe  '• 
vray  & d’une  dcéirine 
luy  mefme  ce  qu’il  y a 

ARTICLE  LXVIII. 

Il  confond  Fertunnt  Manichéen  dans  une  conférence  psthlique. 

[T  Es  deux  écrits  De  l’utilité  de  la  fôy,&  Des  deux  âmes, 

I y apprtiennent  aux  années  jqi  ou39i,jpuifqueS.Auguftin  Aug.reir.i.i.e. 
lcsmetavantlaconfêrencequ’ileutavecFortunat,'’le  18  d’aouft 
en  392.  • Nous  avons  déjà  dit  que  ce  Fortunat  eftoit  un  preftre  ün  For.c.ta.s. 
Maniche'en  , qui  avoit  feduit  beaucoup  de  perfônnes  dans  Hip- 
ponc,  oîJ  il demeuroit  depuis  long-temps,'& le  grand  nombre  des  "blcjv.Pofc.s! 
difciples  qu’il  y avoit  faits,  luy  en  rcmloit  lefejour  plus  agréable. 

'Maisenfin  tous  les  Chrétiens  de  la  ville , ou  qui  s’y  rcncontroicnt  v.Pir.c.s. 
alors,  &non  feulement  les  Catholiques,  mais  mefme  les  Dona- 
tiftes , vinrent  trouver  Saint  Auguftin , & le  prièrent  de  vouloir 
conferer"fur  la  doélrinc  de  la  fby  avec  ce  Fortunat , qui  paiîbit 
dans  leur  efjsrit  pour  un  fâvant  homme . 

Le  Saint  qui  eftoit  toujoursaufli  preft  à rendre  raifon  de  fa  foy  c.«. 

&de  la  confiance  qu’il  avoit  en  Dieu,&  qui  eftoit  très  capable 
d’exhorter  félon  la  faine  doéirine,  & de  convaincre  ceux  qui  s’y 
vouloient  oppofér , voulut  bien  entrer  en  conférence  ; maïs  il 
demanda  fi  Fottunat  le  vouloir  aufti.On  alla  auftitoft  le  luy  de- 
mander , ou  plutoft  l’exhorter  & le  prefter  de  ne  ps  refulêr  la 
conférence . 11  eut  de  la  peine  à s’y  refôudre , preequ’il  avoit 
connu  à Carthage  ce  redoutable  adverfâire  durant  qu’il  eftoit 
de  fâ  fc£te:  mais  il  ne  put  refifterauxioftancesqui  luy  en  fiuent 
Hifl.EfdTom.XII£  y 


plus  faine?  MaisSaint  Auguftina  c.44p.io  i.si 
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faites , particulièrement  à celles  des  Manicl’c'ens  mefines  ; de-  ***' 
peur  que  fon  refus  ne  paruft[  un  aveu  tacite  de  la  foiblellè  delà 
caufe  ; ] & il  promit  de  venir  à la  conférence  & d’y  foûtenirfon 
ic>  For  1.1  pjS!.  parti . Cn  convint  du  jour  & du  lieu;’&  on  refolut  qu’on  exami- 
’ neroit  pr  la  raifon  s’il  efloitvray  qu’il  pu  fl  y avoir  deux  natures 

[ cceternelles  & oppofees, comme  le  foûtenoient  les  Manichéens;] 

<■.  'parccque  ces  hérétiques  rejettant  ce  qu’il  leur  plaifbitdes  Ecri- 

tures faintes , il  eftoit  difEcile  de  rien  prouver  contre  eux  par 
l’autorité . 

'Ils  fe  trouvèrent  donc  le  28  d’aouft  39  2, dans  un  lieu  d’Hippone 
a!'-.Pof.c.6.  appellé  les  bains  de  Sofîe  , '&  beaucoup  de  perfotmes  tant  de 
lettres  que  d’autres  y accoururent  ou  pour  s’inllruirc , ou  pr 
in  For.u.p.71.  curiofité.  'Saint  Auguflin  fembledire  cn  unendroit  qu’il  n’y  avoit 
Pofe  « *1“^  Catholiques  battizez:  • neanmoins  il  proifî  pr  Poffide 

qu’il  y avoit  aufTi  des  Manichéens;  [de  il  efl  difficile  de  ne  le  pas 
V Pcf.c.elretri.  croirc.  ] Les  notaires  écrivoient tout cequifedifbit.comme dans 
i.c.ie.p.ij.i  c.  publics  . 

in  For.i.i.p.66.  Saint  AiigullinprefTeFortunat  par  cet  argument  [qu’il  avoit 
autrefois  appis  de  Nebridc,  ] Que  fi  la  nation  de  tenebres  inven- 
tée par  les  Manichéens  ne  puvoit  faire  de  tort  à Dieu, il  n’avoit 
pas  dû  faire  fouttfir  aux  âmes , c’ell  à dire  félon  eux  à une  prtie 
de  fa  propre  fubftance,les  mifêres  qu’elles  foufîrent  en  cette  vie; 

& que  fi  U nation  de  tenebres  luy  puvoit  faire  du  tort.il  n’edoit 
nir.c,i(.p.i3 1.  paj  inviolable.  'Il  vouloir  prouver  [par  là]  que  le  mal  venoit  du 
libre  arbitre  de  la  volonté  ; au  lieu  que  Fortunat  pretendoit 
montrer  qu’il  y avoit  une  nature  de  mal  [&  de  tenebresjcocter- 
inFor.l.i.p.6».  nelle  à Dieu  mefme.  'La  difpute  dura  jufqu’à  ce  que  Fortunat 
pofera  ce  blafpheme  , que  le  Verbe  de  Dieu  eftoit  lié  dans  la 
nation  de  tenebres  : Car  tout  le  monde  ayant  témoigné  avoir 
horreur  de  cette  proie  , on  fe  fêpara  . 
i.2.p.6g.i.d.  'On  recommença  neanmoins  le  lendemain , & fur  le  mefme 
r.71.1.».  argument  ; '&  Fortunat  fut  tellement  puffié  pr  le  Saint,  qu’il 
rtir.c.i6,p.i3.i.  réduit  à luy  demander  une  répnfe,  'avouant  qu’il  n’en  pu- 
f in  For  Al  p.  pas  trouvcr.'*Saint  Auguflin  luy  offrit  fur  cela  de  luy  expfér 
di‘%  f Catholique  , fi  les  affiftans  le  luy  prmettoicnt.'Fortunat 

cc.  |ï.  C.C.6.  confiilteroit  l’argument  de  Saint  Auguflin  avec  les  plus 

habiles  de  fà  fécle  ; & que  s’ils  ne  le  fatisfaifoient  ps,  il  exami- 
nerrat  la  fby  Catholique  , dont  le  Saint  offnt  de  l’inftruirc  , 
preequ’il  vouloit  fauver  fon  ame . 

v.Pof.c,*.  'La  conférence  s’eftant  ainfi  terminée,  ceux  qui  avoient  eu  le 

plus  d’eflimc  de  la  fcience  & de  la  capcitéde  Fortunat,  recon- 
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nurent  l'impuiflance  où  il  cfloic  de  foutenir  Ibn  herefie  . 'Pour  i-üt-p.i  j.k. 
iuy  , au  lieu  d embralTer  la  foy  Catholique , il  quitta  Hippone 
quelque  temps  après  , 'ne  pouvant  foufl'rir  une  ^confulîon  It  pu  v.Pofc.ü, 
blique,&  il  n’y  revint  jamais  depuis,  'Saint  Auguftin  fit  un  livre  mr  p ij.t.c. 
des  aQes  de  la  conférence  pour  la  confèrver  à la  pofterité  : 'Et  ».p»r.c.6. 
par  une  benedielion  finguliere  que  Dieu  donna  à fès  travauït , 
tous  ceux  qui  y affilièrent  ou  qui  en  lurent  les  aftes , abandon- 
nèrent leur  erreur,  & embrafferent  la  fby  pure  & orthodoxe  de 
l'Eglife  Catholique . 

'Les  Manichéens  envoyèrent  depuis  à Hippone  un  autre  preftre  ( j«. 

de  leur  fêélcqui  n’eft  pas  nommé , [mais  qui  peut  bieneftrece 
Félix  dont  nous  parlerons  fur  l’an  404  } 'S  Auguftin  luy  écrivit,  Aug.ep.»4<.p. 
& luy  propofâ  le  mefmc  argument  dont  Fortunat  fbn  predecef- 
leur  n’avoit  pu  venir  à bout, en  luy  dénonçant  ou  qu’il  y fatisfift, 
ou  qu’il  s’en  allaft. 

[Pour  ne  pas  feparer  ccque  Saint  Auguflin  a fait  contre  les  M.i* 
nichéens  durant  fa  prcflrifc,  il  faut  parler  ici  de  fon  livre  contre 
Adimante,]  'quoiqu’il  le  mette  après  quelques  autres  dont  nous  retr.i.i.e.ii.p. 
v.ies  Mani  n’a vons encore ricn  dit.* Cet' Adimante  ou  Addas  l’undespre-  1 , ^ 

théensj  i jçj  p]^,j  celebtes difciples  de  Manichée  , avoit  fait  un  u i.s.p.ssV.i^c.’ 
extrait  de  plufieurs  partages  de  l’ancien  & du  nouveau  Tefta- 
ment , qu’il  oppofbit  malicieufêment  les  uns  aux  autres, préten- 
dant qu’ils  efloient  contraires , & qu’ainfi  ils  ne  poavoient  pas 
venir  d’un  mefme  Dieu.Ce  livre  tomba  entre  les  mains  de  Saint  retr 
Auguflin,  qui  crut  le  devoir  refuter.il  fit  fur  cela  l’ouvrageque  * '’• 
nous  avons  cncore,'où  mettant  à la  tefle  de  chaque  chapitre  les  in  AJ;,?.;!.», 
paflages  des  deux  Teflamens  qu’ Adimante  pretendoit  etlrc 
contraires,  il  en  fait  voir  l’accord  & l’union.'Il  y a de  ces  partages  in 
qu’il  traite  deux  fois  ; ce  qu’il  en  avoit  écrit  d’abord  s’eflant ‘‘("“'•l’-'J-*-'’’ 
quelquefois  égaré,  & puis  retrouvé  après  qu’il  en  avoit  fait  une 
fécondé  explication.  Il  y en  eut  d’autres  qu’il  expliqua  dans  fes 
fermons,  & quelques  uns,  mais  en  fort  petit  nombre,  dont  il  ne 
parla  point  dutout,foit  à caufe  des  autres  affaires  qui  luy  furve- 
noient , foit  parccqu’il  les  oublia.  Il  cite  cet  ouvrage  contre  in  «Jr.p.iS»,». 
Adimante  dans  celui  qu’il  fit  long  temps  depuis,Contre  l’adver- 
faire  de  la  Loy  & des  Prophètes. 
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SAINT  AUGüSTixN. 
ARTICLE  LXIX. 


L*in  »:®  J.C 

393. 


Concile  greacral  d'cifrtejuc  à Hippone  : S.  Augujlinj  explique  le 
fymbole . Dei  Ar^ugee. 

la’n  de  Jésus  Christ  39J. 

E fut  en  cette  année  que  (c  tint  le  Concile  d’Hippone , le 
8 d’oftobredansl’eglifedela  Paix,*  domS  Auguflinparle 
en  quelques  endroits  [&  ce(t  appaiemnient]*’ celle  qu’il  appelle 
la  grande  bafilique;  ‘Ce  fut  un  Concile  general  de  toute  l’Afri- 
que Aurelede  Carthagey  prefida  : [&cc  fut  peut-eftre  le  pre- 
mier qu’il  tint . Au  moins  c’ell  le  premier  dont  nous  ayons  con- 
noi fiance;  ] ' & on  le  met  à la  telle  de  tous  ceux  qui  ont  cflé  tenus 
durant  qu'il  efloit  Eveique.  'Megale[  dcCalamcJqui  pouvnit 
e/b'e  ded.-rs  Primat  de  la  Numidie,  '&  tous  les  autres  Primats 
des  provinces  d’Afrique  y alfiflerent . 'Cecilien  & Théodore  y 
parlèrent  au  nom  des  autres  Evefques,  c’eft  à dire  ce  fêmble,dc 
ceux  de  la  Mauritanie  deStefc,  [qui  pouvoient  mefme  eflre  pre- 
fens.  ] 'Epigone  Eveique  de  Bulle-royale  [dans  la  Proconfulaire,] 
y eiloit  auili . 

[On  vit  en-cette  occafionquelle  cftime  S.  Auguflinavoit  déjà 
acquife.Car  au  lieu  que  deux  ans  auparavant  c’edoit  une  chofè 
inouie  en  Afriquede  voir  un  Prcllre  parler  devant  un  Erefque,] 
'il  futobligéparles  Evefques mcfmcs  défaire  undifeours  devant 
cette  célébré  aflèmblce , fur  la  fôy  & fur  le  fÿmbole  ; ' & il  fut 
encore  contraint  par  les  prellàntes  ibllicitations  de  fes  plus  inti- 
mes amis , de  faire  de  cedifeours  un  livre  public, 'que  nous  avons 
encore  aujourd’hui  * Il  y explique  tous  les  articles  du  fÿmbole  , 
fans  neanmoins  raporter  les  termes  dans  lefquels  on  les  faifbit 
apprendre  par  coeur  aux  catccumenes  admis  au  battefme . '11  y 
combat  expreflément  les  Manichéens  en  quelques  endroits , 
quoiqu’il  ne  les  nomme  fias  . 'Calliodore  dit  qu^il  a éclairci  le 
fymbole  de  nollre  fby  par  de  frequentes  explications . 

'Il  ne  nous  refie  qu’un  fragment  des  actes  du  Concile  d’Hip- 
pone, qui  nous  donne  quelque  lieu  de  juger  quel’Eglifê  deSterc* 
[ qui  donnoit  le  nom  à la  partie  la  pfus  orientale  delà  Maurita- 
nie , J àvoit  fait  Pafque  hors  de  fon  jour  : '&  cette  faute  arrivoit 
aflêz  fouvent . 'Sur  cela  donc  Cocilicn&  Honorât  demandèrent 
que  pour  éviter  ces  fortes  de  fautes , & afin  que  tout  le  monde 
fift  Pafque  en  un  mefme  jour,  on  reglafl  que  l’Evefquc  de  Car- 
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•&c,  thage  mandcroit  tous  les  ans  *aux  Primars  de  chaque  province 
en  quel  jour  il  le  fâudroic  faire  [l’année  fuivante  , afin  que  les 
Prinnats  Icfiflent  fâvoirà  leurs fufltagans.}Aurele  voulut  fâvoir 
fl  c’edoit  le  fêntimentdetous  les  Evefques  'Ils  l’en  afl’urerenc:&  t.t.p.ns.-.-l 
’•  ainfi  on  en  fit  un  Canon,  par  lequel  on  ordonna  que  ‘toutes  les 
provinces  d’Afrique  auroient  foin  d’apprendre  de  l’Eglifc  de 
Carthage  quand  il  falloir  faire  Pafque . 'Epigone ajouta  en  j<J7  p losJiCi 
dans  le  Concile  de  Carthage , qu’il  falloir  qu^on  déclarait  le  jour 
de  Pafque  [poiirrannéefuivantejdansleConcile  general  d’Afri- 
que qui  fedevoit  tenir  tousiesans.  Honorat&  Urbain  députez  p.iopjc. 
delà  province  de  Stefê  le  demandèrent  auffi  ; & Aurcle  promit 
de  le  faire,  mefinc  par  écrit . ' 

Ce  fut  le  Concile  d'Hipponc  qui  ordonna  qu’on  tiendroit  p.,„j.bi,ijo.b. 
tousiesans  un  Concile  de  toute  l’Afrique,  tantoft  à Carthage, 

& tantofl  dansquelque  autre  province:  '&  Aufele  promit  de  le  p ,oy).c. 
faire.  'Le  2'Canondu  Ifl  Coociledc  Canhage,  [tiré  de  celui  p.iispiLeojto.t.. 
d'Hipponc , ajoute quecliaqueprovincequiavoitiin  Primat, y P37- 
envoieroit  trois  députez , hormis  la  Tripolitaine , qui  ayant  peu 
d’Evefques  n’en  envoieroit  qu’un.  'Selon- l’arricle  i8  de  la  Col-  Conc.p.ioss.cf 
leéiion  Africaine  dans  le  latin  & dans  le  grec , chaque  province  •°s? 
devoir  envoyer dcu\- députez,  ou  autant  qu’elle lugeroit à pro- 
pos . 'Et  il  fcmblequ’U rbain & Ho:nrat  fullent  les fculs  députez  p ,o6».i. 
de  la  province  de  atefe  dans  le  III  Concile  de  Carthage  [Peut- 
eftre  que  ce  fut  ce  Concile  qui  en  fixa  le  nombre  à trois.  J 

'Cet  ordre  fut  obfcrvé  jufques  à l’an  407,  & Aurelc  indiqua  p.n  11. 
ces  Conciles  tantoft  en  Numidie,  tantoft  dansla  Byracene , [& 
pour  l’ordinaire  à Carthage . Ainfi  quoique  nous  ayons  plufieurs 
Conciles  tenus  pendant  ces  1 5 années , il  faut  neanmoins  quil  y 
en  ait  encore  davantage  dont  on  ne  fçait  rien,  peuteflre  parce- 
qu’ils  n’ont  rien  décerné  de  confiderablc  pour  la  difcipline  pu- 
blique, s’efiant  contentez  de  vider  les  différends  particuliers  , } 

'pour  lefquels  ils  avoient  proprement  effé  établis . *On  conte  p.tof7.e. 
vingt  Conciles  au  moins  tenus  fous  Aurele  . ' t.4.p-i«j7.c. 

'On  voit  par  la  Colleélion  q ue  le  jour  du  fynode  avoit  efté  fixe  1 ».p  lopj.*!. 
pour  tous  les  ans  au  23  d’aouft  par  le  Concile  d’Hipponc . 'Il  p.io76.j. 
fëmble  par  l’article  51  de  la  mefme  Colleftion , qu’Aurelc  avoit 
promis  dans  ce  Concile  de  viCter  tous  les  ans  quelqu’une  des 
provinces  d’Afriquedans  letemps  du  fynode,[&apparemmcnt 
pour  y tenir  le  Concile  general  d’Afrique]  fans  s’engager  nean- 

i.'On  tic  (fins  le  Ut,  Concile  de  Carthege,  p.1167.  e,0«maa  Africiuu  ^ivinfiâ  rfi/ttfi.  Cet  Schcl.a;fc.p.>70- 
C*tle  !•  !<")  A o’cft  pvànt  J«n>  l’abicfi  a'Hippone. 
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moins  h cela  pour  la  Mauritanie , à caufe  qu  elle  elloit  fort  eloi- 
gnee  de  Carth.ige , & proche  des  barbares , non  plus  que  pour 
p.1075  i;o6.  la  Tripilitaine  , & les  Ar^ug«,  'qui  eftoient  aulfi  fort  méle'cs 
parmi  les  barbares . 

Aug.ep.  ,i.p.  'Pour  les  Arzuges,  c’cftojt  l'une  des  parties  les  plus  meriJio- 
noies  de  l’Afrique.fcon^rifoau  moinsen  partiedans  laByzace- 
' 'iv' V ’’  'puilque  la  ville  de  Tuzure,  qu'on  met  dans  cette  province, 
/coîii.^jo*!  ‘flfoit  ce  fêmble  dans  les  Arzuges  : ‘■Aurele  adredê  en  419  une 
h B..r4i3.î  5;.  lettre  aux  Evelques  de  la  Byzacene  Sx.  des  Arzuges.  'Mais les 
Arzuges  n'elloient  pas  renfermez  dans  cette  province.  ‘'Car 
À droH  Orofeditque  les  Arzuges,  la  Tripolitaine , & la  Subventane,  ne 
p.i5j.i.b.  font  que  la  mefme  province,  où  ell  la  grande  Leptis , quoique  le 
nom  d' Arzuges  fe  communiquai!  encore  plus  loin  dans  les  ex- 
tremitez  de  l'Afrique . [C’eftoit  fans  doute  dans  les  plus  meri- 
AujM.p.i57.  dionales.]  L'epillreisj  dans  Saint  Augullin  contient  beaucoup 
de  cas  fur  les  Arzuges , à caufe  du  voifinage  des  barbares . 

ARTICLE  LXX. 

Le  Concile  d’Hippone  accorde  un  Primat  à la  province  de  Stefe- 
Abrége  des  Canons  de  ce  Concile . 

H0if.ge0.p  j5.  ' T A province  de  Stefè  dont  nous  avons  parlé  , doit  fon  ori- 
Geo.fte.p.so.  | ginc  "au  Concile  d’Hipponc . 'Elle  eftoit  dés  le  temps  de  Note  16. 
Valentinien  I.pour  le  civil,  [&  avant  l'an  ;75,]ayantfon  Gou- 
verneur qualihé  Prelident , comm:  nous  l'apprenons  de  Se.xtus 
Conct.i.p.  Rufus. 'Mais  pour  l'ecclefiaftique  elle  rcconnoiU'oit  le  Primat 

'"St. b-  de  Numidie,  &lêtrouvoit  àfonCd.xile . *Cecilien& Honorât 
et.4  p.i6j9.  .e.  de  cette  province  demandèrent  donc  dans  le  Concile 

d’Hippone,  comme  parbnt  pour  tous  leurs  confrères , qu’elle 
puft  avoir  foo  Primat  particulier.  Aurele  voulut  avoir  le  fenti- 
ment  de  tout  le  Concile . Mais  Epigone  reprefenta  qu’il  falloit 
P.i64ai.b.  avoir  d’abord  le  confentement  de  la  Numidie . 'Megale  [de  Ca- 
lame , bien  loin  de  s’y  oppofcr,]  approuva  la  propofition  comme 
utile  : Et  tous  les  Evelques  du  Concile  n’eurent  pas  de  peine 
enfuite  à déclarer  qu’elle  eftoit  julte  , & qu’il  eftoit  bon  que 
t chaque  province  euft  fon  Pimat  conformément  au  Concile  de 
Nicée,]  à la  charge  que  tous  ces  Primats  répondraient  à l’Eglifc 
de  Carthage  en  tout  ce  que  l’utilité  [publique]  demanderait, 
t ».p.i»jr.k.  'On  en  dreflà  donc  un  Canon , ou  l’on  eut  foin  de  marouerque 
cela  s’eftoit  fait  du  confentemenr  du  Primat  de  Numidie  dont 
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ly*  onccmembroitcepays,  &’*'avec  l’approbation  de  touslcs autres 

Primats.  [On  ne  trouve  point  qu’on  ait  rien  réglé  de  particulier 
pour  ce  nouveau  Primat  ] 'Ainll  ce  devoit  eflre  fans  doute  le  ScheUfr.p.n. 
doyen  & l’ancien  des  Evefques , [comme  dans  les  autres  provin- 
ces d’Afrique.  C’eft  pourquoi  je  ne  fçay  s’il  n’y  aurait  point  de 
faute] 'dans  ce  que  propofent  Cecilien  & Horwrat  en  deman-  Conc;t  4.p. 
dant  un  Primat,  que  quand  l’Eglilc  de  Carthage  auroit  quelque 
'•  choie  à mander  dans  'la  Mauritanie  pour  la  regle&  la  dilcipline. 
[ecclefiaftique,  j on  s’adrclTeroit  à l’Evelque  de  Stefe  qui  en  in- 
lormeroit  tous  les  autres  Evelques  de  ce  pays . [On  ne  voit  pas 
que  l’on  en  ait  rien  dit  davantage  ] 'Honorât  alhUa  avec  Urbain  i 
au  Concile  de  Carthage  en  397, comme dcputei  de  la  province 
dcStcfc;'&  Nicet  en  40rau  Concile  de  Milevecomme  IboPri-  pmo.A 
mat . 'Elle  elloit  compofée  de  44  Evelques . Schti.afr.p.jjj 

[11  ell  remarquable  que] 'Cecilien  & Honorât  promettent  Conc  t.4,n; 
que  quand  leur  Primat  lèra  mort , celui  qui  luy  fuccedera  en-  ' 
voiera  fes  mémoires  à l’Eglifede  Carthage  , afin  d’eflre  fait  Pri- 
mat [par  elle.]  'Aurele  répondit  qu’il  ne  croyoit  pas  que  rien 
empefchall  de  coofultcr  cette  Eglife  pour  établir  des  Primats  ; 

'&  tout  le  Concile  déclaré  que  toutes  les  fois  qu’une  province  P’iSso.b. 
voudrait  avoir  un  Primat , il  faudroit  avant  que  de  rien  faire  en 
informer  celle  de  Carthage . [Cela  ne  regarde  point  l’eredlion 
des  nouvelles  primacies  , puifqu’il  n’y  avoir  plus  de  province 
Romaine  en  Afrique  qui  n’eull  fon  Primat  . Je  penfe  neanmoins 
qii’ Aurele  fe  contenta  qu’on  s’adrellàll  à luy  quand  il  y auroit 
quelque  difpute  fur  la  primacie.Jcomme  Ferrandus  le  cite  du  7'  Fni.p  ( s j. 
Canon  de  Canhage  ; '&  quelques  manuforits  reJuilênt  à cela  ce  Lec.oo.i.p.j  6. 
qui  en  fut  décidé  dans  le  Concile  d’Hlppone:  [de  forte  que  l’en- 
droit qu’en  produifit  Bonifacedans  fon  Concile  de  l’an  51 5, peut 
bien  n’eflre  pas  entier.  Il  eft  encore  remarquable  que  ] 'lorfque  Au;  ep.nr.p. 
Xanthippe  & Vidiorinfepretendoient  tous  deux  Primats  de  la  3»4  i.e- 
Numidie  [vers  l’an  40r,]Mint  Augullinconlèilled’afrembler  les 
plus  anciensde  la  province  pour  examiner  leurs  raifons , [mais  ne 
parle  point  d’en  écrire  à Aurele . 

Voilà  ce  que  nous  avons  de  plus  affuré  du  Condled’Hippone, 
fondé  fur  les  Conciles  fuivans  d’Afrique  mefme.]  'Il  eft  certain  Conc.t.».p. 
neaanwins  qu’il  a fait  encore  plufieurs  autres  reglemens  pour 
la  difciplinedel’Eglifo,&  que  l’on  enftt  un  abrégé,  que  Mizone 
[eu  Mufone]  Primat  delà  Uy£acenc,&  les  autres  Evelques  de  là 
province , envoyèrent  en  jp  7 à Aurele  de  Carthage , en  le  priant 

!•  Je  peA&  que  ccU  ne  t*eotcnd  que  4e celle  4c  Ste^ 
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d’y  corriger  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  Aurelc  fit  lire  & examiner 
cet  abrégé  dans  le  III.  Concile  de  Carthage , 'où  l’on  juga  qu’il 
n’y  a voit  rien  à y retrancher  ni  à ajouter , que  fur  la  fêfie  de  Paf- 
que , [comme  nous  venons  de  voir.] 

'Nous  avonsencore  une  lettre  de  Muiône  & de  fon  Concile, 
datée  du  aouft  J97,(&  adrelTée  apparemment  auxEglilës  de 
la  Byzacene,]  oh  ils  difent  que  plulieurs  fe  plaignoient  de  ce  que 
les  faintcs  ordonnances  faites  autrefoisdans  le  Concile  d’Hippo- 
ne  pour  la  reformation  de  la  difcipliriCjCftoient  violées  parla  té- 
mérité & l’infclence  de  quelques  uns,  'fous  prétexté  qu'on  les 
ignoroit;  que  cela  les  avoir  obligez  à en  faire  un  abrégé,  *oii  ils 
avoient  mefmeéclairci  quelques  endroits,  pour  le  faire  publier 
partoute  laByzacene,afinque  chacun  l’obfêrvafhEt  ils  menacent 
de  depofer  ceux  qui  y contreviendront  à l’avenir . 'Cette  lettre 
cft  fui  vie  d’environ  40  Canons,  que  le  titre  dit  eftreceuxd’Hip- 
pene,  plus  abrégez  dans  quelques  éditions , '&  plus  étendus  dans 
d’autres . [Ces  "pièces  font  embaraflées  de  diverfès  diffiaiirez  , 
qui  Ibnt  juger  qu’elles  font  ou  faufïes,ou  au  moins  fort  altérées  II 
y a neanmoins  afièz  fujet  de  croire  que  les  ordonnances  qu’elles 
attribuent  au  Concile  d’Hippone  en  font  véritablement  : De 
forte  que  nous  croyons  en  pouvoir  prier  id.]  'Ces  40  Canons  (ê 
trouvent  prefque  tous  compis  dans  les  37  premiers  du  III.  Con- 
dle  de  Carthage;  [&  il  ne  finit  pas  s’en  étonner , puifquej'l’abre- 
gé  des  Canons  d’Hippone  fut  lu  & approuvé  dans  ce  Concile . 

ARTICLE  LXXI. 

J3e<  prmien  Canont  attriiuez  eoncile  d" Hippone . 

Le  premier  des  canons  compris  dans  l’abrégé  qu’on  croit 
efire  du  Concile  d’Hippnc , e(l  celui  qui  reg.arde  la  fefte 
de  Païque  ; [&  ce  Canon.com  me  nous  venons  de  voir,apprtient 
certainement  au  Concile  d’Hippone,]  'quoique  quelques  uns  le 
luy  aient  voulu  ofter . 

'C’efkiit  alors  la  coutume  en  Afrique*  que  les  Evefques  fa- 
Itioient  le  pu  pic  au  nom  du  Seigneur,  & en  commençant  leurs 
fermons , & en  les  finiflànt , 'foit  en  leur  fouhaitant  la  pix,[foit 
en  difant:  Le  Seigneur  foit  avec  tw«/,ou  quelque  chofe  de  fembla- 
ble.  ] 'Quelques  uns  petendent  tirer  de  Saiut  C)  pricn  que  les 

1.  ^HtdAm  diUientiMs  tenJIitHts  comme  on  Ut  dans  le  Code  du  P.  Queroel  t,u 
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Lcflcnrs  fàifoicnt  la  mefine  choie  en  commençant  les  leçons  , 
comme  les  Diacres  le  font  aujourd’hui.  Soit  donc  que  les  Es'ef- 

Îues  j’ugeaflênt  à propos  de  fe  relcrver  ce  droit , [ foit  que  les 
.eâeurs  commençallènt  feulement  alors  de  le  fiire  à l’imita- 
lion  des  Evelques;  ]'lc  Concile  d’Hippone par  Ibn  lècond  Canon  F ■ ■ 
leur  défend  de /âluer  le  peuple.  'Ce  Canon  fait  partie  du  4 ^ dans 
•le  IlI.Concile  de  Carthage, '&  du  1 6.' de  la  Colleélion  Africaine,  l’-'orr 
Et  l’un  & l'autre  ajoutent  qu’on  n’ordonnera  point  un  Diacre, 

^ qu'on  ne  conlâcrera  point  une  vierge  qu’à  l’âge  de  15  ans. 
'JVrranduscite  TunA  l’autre  article  du  f .'  Canon  du  Concile  de  Fui.F.jiti. 
Carthage.  'Celui  du  premier  may  41 8,exccptc  pour  les  vierges  Conc.t.i.p.i,ji. 
•le  cas  de  neceflité. 


'Le  j.'  Canon  d’H  ippone  qui  demande  de  la  fciencedans  les  p-nso.b. 
Clercs  avant  que  de  leselever[à  un  degré  fuperieur,]  'peut  avoir  p.n67.r|Leo; 
Taportàceque  quelques  manuferits  lifent  dans  le  4.®  du  III. 

Concile  de  Carthage  , & en  d’autres  exemplaires  des  Canons 
•d’Hippone.  Les  termes  en  font  fort  oblcurs . Je  ne  fçay  s’ils  ne 
J eulent  point  dire  que  ceux  mefmesqui  font  déjà  Clercs  ne  fe- 
ront point  elevez  au  diaconat  ou  à la  preferife  qu’ils  n’aient  aç 
: ns,  & qu’on  n’ordormera  mefme  à cet  âge  que  ceuxqu’on  verra 
inflruits  dans  les  feintes  Ecritures,  & qui  auront  eftéelevezdés 
l’enfance  dans  la  feience  de  l’Eglife , afin  qu’ils  puiflent  enfei- 
gner  la  fby,  & la  foûtenir  contre  ceux  qui  la  combatent. 

'Le  4.'  Canon  d’Hippone  défend  de  -donner  les-facremens  Conc.t.*..p. 
aux  catecumenes,’ c’eftà  dire  de  leur  en  donner  d'autre  que  ce 
lui  dufel,nTefmedanslagrandefoIcnnitéde  Pafquc,  comme  on  cod.p.j*. 
le  voit  dans  le  5.®  du  III.  Concile  de  Carthage . 'On  cherche  di-  Conc.t.:.p. 
verfes  explications  à ce  Canon:  & on  a peine  à en  trouver  qui 
fatisfefle. 


'Le  5.® d’Hippone  défend  de  donner  rEucariftie  aux  morts,  Conct.-.p. 
^puifqu’ilsnefontpsenétat  delà  recevoir,  ni  de  la  manger;  & 
njcfmc  depeuT  qu’on  ne  s’imaginaft  auffi  qu’on  les  pouvoir  bat-  d.  ' 
tizer,  comme  dit  le  6.®  Canon  de  Carthage. 

'Le  6.' d’Hippone, [qui  appartient  conftamment  à ce  Concile,]  b. 
cft  celui  qui  ordonne  qu’on  tiendra  tous  les  ans  un  Concile  pour 
l’Afrique. 

'Le  7„ Qu’un  Evelque  aceufé  doit  eflre  jugé  par  fon  Pr'unat:Et  b.c. 
le  8®, Que  s’il  ne  fc  prefente  au  Concile[dc  toute  l’Afrique  ] que 
l’oo  doit  tenir  tous  les  ans,  il  fe  déclaré  luy  mefme  coupable  ; 'ces  p.„«, 
deux  Canons,  dis-je,nefontqucJe7.jdu  III.  Concilede Cartha- 
ge, maisqui  cfi  beaucoup  plus  étcndu,âc  c’eft  le  1 9.®  de  la  Colkc- 
Bifi.EcdTom.XlII  Z 
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tion.  'On  y voit  de  quelle  maniéré  Ce  pourfuivoient  en  Afrique 
les  caufes  des  Evefques.Cc  fut  Aurcle  qui  propo/â  ce  qu’il  con- 
tient.'Le  9.'  Caiwn  d’Hippone  où  l’on  comprend  auffi  le  10', re- 
met le  jugement  d'un  Preilre  à fou  Evefque  avec  cinq  autres, & 
d’un  Diacre  à deux  Evefques  avec  le  Diocefain,  conformément 
au  10.' Canon  du  II  Concile  de  Carthage  en  390.  Le  8.' du  III. 

Concile  de  Carthage  & le  20'de  la  Collection, ajoutent  que  les 
Clercs  inferieurs  feront  jugez  par  leur  E\efque  fcul.  'Mais  la 
Colleélion  feule  marque  que  c’elt  au  Preflreou  auDiacreaceufé 
à demander  à fbn  Evefque  ceux  des  Eveiques  voilinsqui  doivent 
le  juger  avec  luy. 

'Le  II.' Canon  d’Hippone  regarde  les  Evefques  & les  Eccle- 
fîalliques  accufêz;&  le  ii.'défcndque  les  juges  ecclefiafliques 
appellent  à d’autres  juges,  [ fans  qu’on  puiffe  tirer  de  tout  cela 
aucun  fêns  jMais  on  voitpar  le  g.'tSc  le  10.'  de  Carthage,  que  ce 
que  le  Concile  ordonne, efl  qu’il  efl  abfôlument  défendu  à toutes 
les  perfonnes  du  Clergé  de  quitter  les  juges  ecclefiaftiques  lorf- 
qu’ils  font  déferez  devant  eux , pour  quelque  caufe  que  ce  foit , 

'&  qu’il  ne  leur  efl  pas  libre  d’abandonner  leur  tribunal  pour  Ce 
faire  juger  par  les  magiflrats  civils  ; En  forte  que  quand  mefmc 
ils  auroient  gagné  leur  caufe  devant  cetix<i , le  Canon  veut 
qu’ils  foient  depofez,  s’ils  ont  eflé  aceufez  de  crime;  & que  s’il 
s'agit  d’interefls  civils,  ils  choififTent  ou  d’eflrc  depofez  , ou  de 
perdre  ce  qu’ils  auront  gagné  en  meprifant  le  jugement  de  l’E- 
glife , à laquelle  Saint  Paul  veut  que  les  laïques  mefme  aient 
recours.'Leio.'deCarthage ordonne  quefi  un  premier  jugement 
de  l’Eglife  efl  caflé  par  d’autres  juges  ecclefiafliques  fuperieurs 
aux  premiers,  ces  premiers  juges  n’en  pourront  cflre  inquiétez,  fi 
l’on  ne  prouve  qu’ils  ontjugé  par  faveur  ou  par  inimitié  II  ajoute 
que  l'on  ne  pourra  appeller  d’un  jugement  rendu  par  ceux  qu’on 
aura  choifîs  pour  arbitres,  quoiqu’on  moindre  nombre  que  celui 
qui  efl  déterminé  pour  lesjugemens  ordinaires.  'Ces  deux  Ca- 
nons font  compris  dans  le  1 5,'dc  la  CoUedlion. 

ARTICLE  LXXII. 

Suite  des  mefmei  Canoni  depuis  le  i^jufquau  32. 

Le  13'  Canon  d’Hipponc  défend  aux  enfâns  des  Eccefiafli- 
ques  de  faire  repreftnter  des  fjjcélacics.-  *Et  le  i i.'du  III. 

Concile  de  Carthage  , ne  veut  pas  mefme  qu’ils  afliflcnt  aux 
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/jjeélacles , puifque  cela  a toujours  cité  défendu  à tous  les  laï- 
ques . 'Cela  eft  encore  compris  dans  le  1 5.'  de  la  Colleilion  . p.ios?.»' 

'Le  14'd’Hippooeétenduparle  I Z. 'de Carthage, de'fend aux  pnsj.cmo.a. 
Eccicfialliqucs  de  marier  leurs  enfans  hors  de  l’Eglifc  Catholi- 
que.'C  eft  le  2 1 de  la  Colledlion.*  Le  1 5 d’Hippone,dont  les  ter-  p io'o  c. 
mes  défendent  aux  Ecclefîafliques  de  chaflèr  leurs  enfans,  **  eft 
expliquéparle  i4.'deCarthage,quiportequclcsEcciefîaftiques  cod.p.3L  ’ 
n’emanciperont  pas  leurs  enfans , jufqu  a ce  qu'ils  foient  aftu- 
rez  de  leurs  mœurs  ,'C’eft  le  35  'de  la  Collection,  où  il  eft  mis  Conc.i.i.p. 
après  la  leflure  de  l’abrégé  du  Concile  d’Hipponc,commc  n’ap- 
partenanr  plus  à ce  Concile  , mais  au  III.  de  Carthage . ’Nean-  p.uJi.». 
moins  Mufonc  Primat  de  la  Bj  zacene , marque  expreflement 
l’article  des  émancipations  en  lignant  l’abrégé  du  Concile  d’Hip- 
ponc , & demande  qu’il  foit  encore  examiné  plus  particulière- 
ment . 

'Le  16  d’Hippone  défend  aux  Ecclefiaftiques  de  rien  donner 
de  leur  bien  à ceux  qui  font  hors  de  l’Eglife,  'quand  ce  feroient  p.io6o.c!i.s9<i. 
mefmc  leurs  parens . Cefl  le  13.'  de  Carthage,  & le  2z.'  delà 
Collcclion  . 

'Le  1 7.'  d’Hippone  défend  encore  aux  Evefques,aux  Preftres,  p., , «o.d, 

& aux  I^  .acres,  de  prendre  des  recettes,  ce  que  lei^^  dc^larthagc  p.  uss*'- 

& le  16 . de  la  Colleélioo  expliquent  plus  au  long,  y comprenant 
généralement  tous  les  gains  qui  ne  font  pas  honnellcs  [pour  leur 
prolcftion , ] & tout  ce  qui  les  peut  détourner  du  fervicede  l’E- 
glifê.L’edition  commune  du  III  Concile  de  Carthage  comprend 
feule  tous  les  Clercs  dans  cette  defênfe.'Le  6.'Canon  du  Concile  p,y,j,j,g, 
de  Carthage  fous  Cratiîs  avoir  déjà  ordonné  la  mefme  chorc,cn 
y comprenant  généralement  tous  ceux  du  Clergé  . 

'Le  18.' d’Hipponedéfêndaufll  à touslcs  Clercs  d’avoir  chez  p,,joc. 
eux  des  femmes  étrangères. 'Cell  le  1 7.' du  III.  Concile  de  Car-  p,,,o.,^l, 
thage  , qni  étend  un  peu  les  exceptions  que  les  autres  Conciles 
donnent  à cette  réglé . [ Je  ne  fçay  fi  ce  feroit  pour  cela  que  cet 
article  n'a  point  cité  mis  dans  la  Colleélion . ] 

'Le  19.' d’Hippone  porte  fimplemcnt  Dei  Jegre^facrez-’^Leii.^  p.nSo.t. 
deCarthage qui ftmblcyrepondrCjdefcndd’ordonnerun homme  ‘ P *’?®-’’* 
Evefque,  Preftre,  ou  Diacre,  fi  tous  ceux  de  là  maifon  ne  font 
Catholiques.  'C’ell  ce  qui  eft  compris  dans  le  3 6.^  de  la  Colleélion  p,io«!.<l. 
où  il  eft  mis  neanmoins  entre  ceux  qui  ont  plutoft  efté  faits 
qu’approuvez  par  le  III.  Concile  de  Carthage. 

'Le  20.' d’Hippone  regarde  les  Lecteurs.  '‘C’eft  fans  doute  le  19.'  p.,  ito.e. 
de  Carthage , qui  fait  partie  du  16.'  dans  la  Colleélion,  & qui 
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ordonne  que  les  Le£leiirs  quand  ils  feront  à l’âge  * d’environ  1 8 
ans,(caronlcsrecevoitLefteursdésrcn&nce,)ferontoWigez  ou 
à fe  marier , ou  à faire  profefllon  de  continence  .. 

'Le  ii.'d’Hippone  défend  [avec  tous  les  Canons,]de  retenir  un 
Clerc  d'une  autre  Eglifc  ; • Et  le  2 r de  Carthage  y ajoute  que  leS’ 
Lei5leurs,!csPfâlmiftes,  [ou  Chantres,  ]&  les  Portiers, font  com* 
prisfous  le  nom  de  Clercs.'S.  Auguftin  paroift  citer  ce  Canon.*'  Le- 
2î.'d’Hippone&  de  Carthage  défend  d’ordonner  un  Clerc  fans 
qu’on  foitafluréde  luy,&  par  l’examen  qu’en  aura  fâitrEvclque,, 
ôc  par  le  témoignage  du  peuple  . 

Xe  13.' de  l’un&  del’autredéfend  de  mettre  dans  les  prières- 
les  noms  du  Perc  & du  Fils  l’un  pour  l’autre.-  à quoy  celui  de 
Carthage  ajoute  qu’à  l’autel  la  priere  [du  Sacrifice]  fera  toujours 
adrcflée  au  Pere;&  qu’on  ne  fe  fervira  d’aucune  priere  nouvelle- 
qu’aprés  l’avoir  montrée  à des  perfonnes  habiles . 

'Le  24.'  d’Hippene  défend  aux  Clercs  de  rien  recevoir  au- 
defl'us  de  ce  qu’ils  auront  prefté.-  [ c’efV  à dire  qu’il  leur  défend 
toute  forte  d’ufure  jCarle  16.'  de  Carthage  & de  laColleflioo 
qui  eft  la  mcfme  chofe,  dit  nettement  que  cela  s’entend  & de 
l'argent,  & de  quoy  que  ce  puifTc  eflre . On  voit  par  le  premier 
Concile  de  Carthage,  qu’en  défendant  l’ufure  aux  Clercs, on  ne 
pretendoit  nullement  l’approuver  dans  les  laïques  , mais  qu’oa 
la  regardoit  comme  une  chofe  défendue  par  les  Prophètes  &. 
par  l’Evangile . 

Xe  25.'  d’Hippone  ordonnequ’on  n’offfira  rien  à l’autel  pour 
leS-.icrificc,quelepain  & le  vinméléd’eau/Le  24.»  du  III;  Con- 
cile de  Cartnage,&  le  37.'  de  la  ColletSion.qui  fuit  le  texte  de 
Denis  le  Petit  different  de  l’ordinaire  , ajoutent  qu’on  pourrai 
off  rir  les  prémices  fur  l’autel, auffibien  que  le  miel  & le  lait  que 
l’on  avoit  accoutumé  d’otlrir  en  la  feule  folennité  [ de  Pafque,]; 

"pour  les  nouveaux  battizez  ; mais  qu’on  les  y bénira  d’une  ma- 
niere  particulière,  pour  les  diftinguerdufacrementdu  Corps 
du  Sang  du  Seigneur . Le  mefme  texte  porte  qu’on  n’offfira  les 
prémices  que  des  raifins&  des  blez.  [Le  rang  que  ce  Canon  tient 
dans  la  Colleflion  pourroit  donner  lieu  de  croire  que  c’eft  une. 
addition  faite  àcelui  d’Hippone  par  le  IlI.Concile  de  Carthage, X 
'fi  on  ne  le  trouvoitde  mefme  dans  plufieurs  anciens  manuferits 
parmi  les  autres  Canons  d’Hippone  . 

Xe  2 6,  de  ces  Canons  défend  aux  Ecclefiaftiques , fans  en  e.x* 
cepter  les  Evefques,  d’aller  feuls  chez  les  vierges  & les  veuves. 

'C’efUe  2i.'duIII.Condlc  de  Carthage,  & le  jS  de  la  Collec- 
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don,  qui  l’étend  généralement  à tous  ceu.'c  qui  vivent  dans  la 
continence,  leur  défendant  & à eux  & aux  Clercs  [ inferieurs  3 
d’aller  mefme  avec  d’autres  cher  les  vierges  & les  veuves,  fans 
ordre  ou  fans  permilfion  des  Evelques  ou  des  Preftres . [ Nous 
verrons  avec  quel  fbin  S.  Auguflin  obferva  toujours  ce  Canon  . ] 

'Le  27'  d’Hippone  marque  la  modefliedes  Prélats  d’Afrique, 
qui  ne  veulent  point  que  l’on  donne  d’autre  titre  aux  Primats 
que  d’Evefques  du  premier  fiege . 'C’eft  le  26,  Canon  du  IlL  pjo6ÿ.b|u7«-b. 
Concile  de  Carthage,  & le  39  de  la  Colleélioa 
'Le  28'  d’Hippone  défend  aux  Ecclefîaftiques  de  rien  prendre 
dans  les  hoftellerics , 'c’eft  à dire  hors  les  voyages , comme  l’cx-  pi'n.W 
plique  le  27c  de  Carthage,  qui  eft  le  40'  de  la  Collcélion . p iosg.b. 

'Le  29'd'HipponedéfèndauxEvefquesdepafrer  lamerfpour 
allerà  la  Cour,  J c’eft  à dire  encore  fans  la  premiffion  & fans  la 
lettre  formée  du  Primat.fèlooleaS'deCarthage  &le2j'de  la 
ColIeéBon.  'Et  c’eft  ce  que  le  7'  Canon  du  Concile  de  Sardique  P-^Jï-*?  j- 
avoit  déjà  ordonné  en  Î47,  fur  les  plaintes  mefmes  de  Gratus 
Evefque  de  Carthage.  'Le  mefme  Canon  d’Hippone  ajoute  que  Leo.cod,p,3  j, 
c’eft  aufli''lc  Primat  qui  doit  envoyer  les  lettres  que  le  Concile 
[de  la  provincejécrit  outre-mer. 

'Le  30'  d’Hipponc  ordonne  de  ne  celebrer  les  facremens  de  Conc.p-ioSi.b. 
l’autel  qu’à  jeun.  'Le  29'de Carthage , qui  eft  le4ie  de  la  Col-  P'o*»  c|>i7>.e 
leélion,  en  excepte  le  jeudi  faint.  'Saint  Auguflin  reconnoift  en  Aiig.tp.ni.c.4.. 
mefme  temps  la  réglé  qu’il  croit  neanmoins  venir  de  SaintPauI,  I*'*” 

Sc  l’exception-fCell  fans  doute  ce  Canon  qui  eft  marqué] 'dans  Conw.i.p. 
la  fuite  du  III  Concile  de  Carthage,  oh  les  députez  de  la  pro* 
vince  deStefe  difent  qu’on  avoit  ordonné  que  quand  on  offri- 
roit  le  Sacrifice  l’aprés  midi,  il  falloir  que  ceux  qui  l’oftriroienl 
fuffent  à jeun  . 'C’eft  pourquoi  quand  il  fc  rencontroit  que  des  p«o«».c- 
perfonnes  mouroient  apres  midi,  & qu’il  ne  fe  trou  voit  perfonne 
qui  n’euft  difiié;  on  Ce  contentoit  de  recommander  ces  perfonnes 
à Dieu  par  des  prières  [fans  offrir  le  SaCTifice.J  D'où  nous  appre- 
nons qu’on  ne  raangeolt  point  avant  le  difhcr , & qu’on  fc  ha- 
ftoit  d’offrir  le  SaCTifice  dés  qu’une  perfbnne  eftoit  morte. 

'Le  jic  Canon  d’Hippone  défend  auxEcclefiaftiques  deman-  p.itiifr. 
ger  dans  les  eglifês  [Je  ne  fçay  pourquoi]  'dans  le  jo  de  Cartha-  P.1069.CI1171  «q 
ge,  qureft  le4i'delaColle£lion  , il  en  excepte  la  ncceffité  des  L«o,co<ip.3», 
vo)  ages . Il  ajoute  qu'on  empefehera  auffi  les  laïques  autant 
qu’on  pourra,  de  faire  la  mefme  choie.  [ Cette  ordonnance  eft 
fans  doute  un  fruit  ] 'de  eeque  S.Auguftin  avoit  écrit  à Aurele  A„gep.64.p. 
pour  abolir  les  fêftini  qui  fc  failbient  aux  tombeaux  desMartyrs,  no  i.k. 
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&c  le  faire  plutodjpnr  la  douceur  & par  les  exhort.ntions, que  par 
autorité  & avec  menaces , à caufe  du  grand  nombre  de  ceu  x 
qui  tomboient  dans  cette  faute . 

'Le  J r..  Canon  d’Hippone&  deCbarthage  défend  auxPreflres 
de  reconcilier  les  penitens  fans  confulter  l'Evdque  , à moins 
qu’il  n’arrive  une  prenante  neceflité  lorfqiic  rEvcfque  eft  ab- 
fent.  Il  délênd  encore  d’abibudre'jamais qu’à  la  face  de  l’Eglife*»"*^/^-»* 
ceux  dont  la  faute  efl  tout  à fait  publique.  'C’eft  le  42' de  la 
Collcclion,  qui  comprend  auffi  le  3i.'de  Carthage,  en  déclarant 
que  c’cll  à l’Evefquc  à regler  pour  chaque  pccheur  le  temps  de 
iii  pénitence  félon  la  qualité  de  fes  fautes . 'Cette  ordonnance 
appartient  encore  au  Concile  d’Hippaie  félon  plufieurs  ma- 
nnferits. 

ARTICLE  LXXIII. 

Ca/ioni  d'Hiffione  /«»■  les  Ecrit  uns,  fur  la  réception  desDonatiftet^ 
autres  depuis  /e  3 j j-fjues â la  fn. 

T Es  C.anons  33, 34,  J5, 36,<Sc  37.'d’Hippone,(bnt  les  mefmes 
dans  le  111.  Concile  de  Carthage . Le  3 ordonne  que  les 
viergesorfèlmes  (êront  miles  ''par  l'Evelquedansunmonaflere,  &c. 
ou  lous  la  conduite  de  quelque  témme  li;ge  <5c  vertueufe . 'C’ell 
le  4 1' de  la  Coile  .ticn.'Le  34%qui  eft  le  45-'de  IaColIedlion,veut 
qu’on  donne  le  battcfme  au.x  malades  qui  ont  perdu  la  parole, ft 
ceux  q ni  Ibut  auprès  d’« ux  répondent  "fur  leur  amc  que  le  ma-  {tricuU  fus. 
l.ide  le  lôuhaite'Le  35-'qui  tait  partie  du  45.'dans  laColIecVion,. 
accorde  la  grâce  [du  battefine  ] ou  la  réconciliation  aux  comé- 
diens melincs  & aux  apoftats  lorfqu’ils  fe  convertiffent.  'Le  IL 
Concile  de  Carthagefen  390,]  & un  autre  precedent , avoient 
défendu  aux  Preftres  la  confecration  du  chrefme  & des  vierges. 

'Le  jô.'Canon  d’Hippone  confirme  le  premier  point;  & pour  la 
confecration  des  vierges,  il  la  leur  accorde  pourvu  qu’ils  le  de- 
mandent à l’Evefque.  Le  37.'défcndaux  Clercs  de  demeurer 
dans  une  ville  étrangère  fans  une  caufe  jugée  nccellàire  par  les 
fuperieursdu  lieu. 

•'Le  38'  Caron  d’Hippone  eft  pour  déclarer  quelles  font  les 
Ecritures  canoniques  qu’on  devoir  feules  lire  dans  l’Eglife'com- 
me  canoniques . Ce  catalogue  fe  trouve  dans  quelques  manul- 
crits,  & il  comprend  tout  ce  que  nous  recevons  aujourd’hui  de 
l’ancien  Tcftament,  hors  les  Macabées . 11  eft  bien  plus  delèc- 
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tueiix  dans  le  nouveau;  car  011  n’y  trouve  pas  mefme  les  deux 
premières  epiftresde Saint  Picne&deS. Jean, [<]ui ont  toujours 
efté  receucs  de  toute  rEglife.  "Mais  c'eft  làns  doute  que  le  pre- 
mier copifte  a oublie  une  ligne.jL’epiftrc  aux  Hebreuxy  eft  re- 
ceuë  comme  de  S Paul,  quoique  diüingucedes  treize  autres . 

'Comme  toutes  lesEgliicsneconvenoientpas  alors  lur  tous  les  Aus.rfo.-.ciir.!. 
livres  qu’il  falloit  recevoir  pour  canoniques , ‘le  Concile  d’Hip-  àuo,cô!i.p^o' 
pone  ordonna  que  l’on  confulteroit  celles  d’outre-mer  fur  ce 
cataloguej^c’eft  à dire  fans  doute  celles  de  Rome  & de  Milan.] 

On  ajouta  au  Canon , Qu’on  pourroit  neanmoins  lire  les  afles 
des  Martyrs  lejourdeleurfèflc.'Saint  AuguftinciteleCanonoù 
on  avoir  réglé  les  Ecriturescanoniques  qu’on  devoir  lire  au  peu- 
ple, comme  fait  avant  l’an  401.  Il  femble  marquer  que  c’elloit 
le  mefme  Concile  qui  avoir  défendu  de  recevoir  les  Clercs  d’un 
autre  Evefque. 

'Le  J9-'  Canon d’Hipponc  cfl  pour  confirmerfl’ancienne réglé  CoBw.ï.p, 
de  l’Eglifc , ] Qu’un  Evefque  ne  doit  point  eflre  ordonné  par  * * 
moins  de  trois  autres'Aurele  dans  le  III.  Concile  de  Carthage,  p.107  3.117^ 
maintint  cet  ancien  ordre,  comme  il  l’appelle,  contre  ceux  qui 
demandoient  qu’il  y euft  toujours  douze  Evcfques  pour  faire 
une  ordination  , montrant  qu’il  y avoir  des  occafions  où  l’on 
n’eufl  ps  pu  en  aflëmbler  douze 
'Le  4c'  Canon  d’Hippone  ordonne  "dedonner  le  battefme  à p 
ceux  qui  n’ont  aucun  témoignage  qu’ils  l’aient  rcccu.'Le  41'  & *’• 
dernier  porte  que  les  Donatilles  feront  receus  comme  laïques  . 

'Ces  deux  derniers  ne  font  point  dans  le  III.  Concile  de  Car-  Fui.F.a.n.jio. 
thage,  auquel  neanmoins  le  P.  Cbifflct  ne  fait  pasdiiïiculté  de  J"’ 
les  attribuer.  'Nous  avons  des  difeours allez  étendus  fur  l’un&  Lto.coa  p,.o. 
fur  l’autre,  qui  portent  le  nom  du  Concile  d’Hippone.f  'Maisil 
y a fu  jet  de  douter  s’ils  n’apprtiennent  pointa  des  Conciles 
poflerieurs  ] 

'A  la  telle  de  cesCanorisefllcfj-mboIedc  Niai,  d’une  ver-  p.3s’Con«t.7. 
fion  prticuliere  & moins  exaéle . On  marque  qu’il  avoit  cflé 
récité  & confirmé  par  le  Concile  ;[  ce  qui  n’a  rien  que  de  très 
probable  & de  très  aifé  à croire. 

Voilà  ce  que  nous  avons  à dire  fîir  ces 41  Canon  qu’on attri- 
buëau  Concile  d’Hippone’.  Nous  en  prions 'avec  quelque 
doute,  voyant  que  Ferrandus  qui  a connu  le  Concile  d’Hippo- 
ne, les  cite  tous  fous  le  nom  du  Concile  de  Carthage, '&  qu’on 
n’y  trouve  au  plus  qu’une  prtie  de  ce  qu’il  cite  de  celui  d’Hip- 
pne.  ' Mais  s’il  y a des  raifons  d’en  douter , il  y en  a put-eflre 
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bien  autant  de  les  croire  véritables  avec  les  perfonnes  les  plus 
habiles  de  ce  fïecle  ] 

'Quelques  manulcrits  attribuent  eiKoreau  Concile  d’Hippone, 
d’avoir  ordonné  qu’aucun  [Evelquejn’ufurpera  les  pcuples[& 
les  paroicesjd’un  autre.  [Cela  a allez  de  raportjà  l'article  s6de 
la  Colledlicn,  qui  cil  attribué  au  Concile  de  l’an  397;Et  il  y con- 
vient mieux[qu’à  celui  d’Hippone.jSelon  les  mefmes  manuferir^ 
CreiconeEvcfquc  de  Villercge.quieftoitpafléà  un  autre  fiege, 
fut  condanné  par  le  Concile  d’Hi  pponeà  reprendre  fa  première 
Eglife.[Mais  cette  affaire  dura  long-temps,  & nous  rdêrvons  à 
en  parler  fur  l’an  397.J 

S:'3SKsSâiSSiai?K«35'3t5ïiwæK-é5âî3S2£s3535afia5SÊ239ÊSS3S339* 

ARTICLE  LXXIV. 

DeiCanoni  d'Hippone  fehn  Ferrandus  & félon  la  Coïleflion  . 

[TJOu  R ce  qui  eft  des  Canons  du  Concile  d’Hipponc  citez 

X P^r  Ferratxius  mefme,  & que  perlônnenccontefte,Jcelui 
qu’il  dit  avoir  cfté  le  3,  & qui  eft  le  29'  de  la  Colleftion  Afri- 
caine, porte  que  li  un  Evelque  ou  un  Clerc  lêparé  de  la  commu- 
oion  par  là  négligence  ,&  pournes’eftre  pas  prefenté  afindc.lc 
jullitier,  ufurpe  la  communion, il  doit  palier  pour  condanné  par 
Ibn  propre  jugement.  Ce  Canon  qui  ell  cité  par  le  Pape  Vigile 
dans  la  lettieme  fèffîon  du  cinquième  Concile  œcuménique,  [ a 
du  raportj  'avec  ce  qui  eft  ordonné  dans  le  7*  du  III.  Concile  de 
Carthage,  & que  nous  avons  marqué  entre  les  Canons  d’Hip- 
pone, Qu’un  Evelque  feparé  de  la  communion , faute  de  s’ellre 
prefenté  au  Primat  devant  qui  il  a efté  aceufè , dans  le  temps 
prelcrit  par  ce  Canon,  ne  peut  point  durant  ùi  feparation  com- 
muniquer avec  Ibn  peuple . 'Neanmoins  Ferrandus  cite  Icparé- 
ment  ces  deux  Canons:  & ils  fontaulli  deux  titres  diffèrens  dans 
la  Colleélion,  le  19  & le  29.* 

'Ferrandus  cite  comme  le  5.*  Canon  du  Concile  d’Hipponc 
celui  qui  fuit  le  30.'  de  la  Colleélion,  & qui  porte  que'lîunac-  1. 
culâteur  craint  quelque  violence  du  peuple  dans  le  lieu  d’oiiell: 
l’acculé  , il  en  pourra  choifir  quelque  autre  peu  éloigné  , oîi  il 
pourra  faire  venir  les  témoins,  & pourfuivre  fon  aélion. 

'Le  8*  Canon  d’Hipponc  lëlon  Ferrandus  , ordonne  que  les 
Evelqucs  pourront  laillèr  à qui  ils  voudront  ce  qu’on  leur  aura 

MctuUtutvtl  Mech/Âtof . f Je  penfe  qu*il  Ont  ofter  Ateufétus  vtly  3 quoi^u’i}  0>lt  su'Æ 
<l2ns  te  £rec  ( II  n'eft  poinc  «Uui  30.  J 

donné. 
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donné,  mau  feront  contraints  de  rendre  à l’Eglife  tout  ce  qu’ils 
ont  acquis  en  leur  nom, 'comme  l’ayant  acquis  du  bien  de  l’Egli-  Conc.t.t  p. 
fe  : Car  c’eft  ce  qui  eft  exprimé  ^us  clairement  dans  le  Canon  '®**'*®**‘ 
entier , qui eft  le 31*  delà  Colleétioo.  Il  comprend  généra- 
lement tous  les  Eœlefiaftiques , qu’il  dit  ravir  le  patrimoine  du 
Seigneur  par  ces  fortes  d’acquifitioDS . Il  ordonne  mefrae  de 
depofer  ceux  qui  difpoferont  d’une  maniéré  peu  digne  de  leur 
rang  de  ce  qui  leur  aura  efté  donné , ou  lailTé  par  teftament.'Ce  p.i  1 7t.<. 
Canon  efe  inferé  en  mefmes  termes  dans  le  II 1.  Concile  de  Car- 
thage , mais  tout  à la  fin,  [ oxnme  s’il  venoit  originairement  de 
ce  Concile.] 

'Ferrandus  mer,comme  le  p.^Canon  d’Hippone,  Que  les  Evef-  Fui.P.  j «7. 
ques  ne  pourront  vendre  le  bien  de  leur  eglile  fans  en  avoir  pris 
avis  du  Primat. 'Cela  eft  expliqué  plus  au  long  dans  le  z6.*  Canon  Conc.t.i.  7 
de  la  Colleélion*inferé  avec  quelques  fautes  dans  le  V.  Concile  , j, 
de  Canhage,oîi  il  fait  le  4.*Canon.'Cc  mcfme  9.*  Canon  d’Hip-  s Fulf.i  çj! 
pone  portoit  encore  félon  Ferrandus , Qu’un  Preftre  ne  peut 
vendre  le  bien  de  fon  eglife  fens  la  permiftionde  fbn  Evefque; 

'&  que  l’Evefque  ne  doit  point  ufurper  ce  qui  a efté  donné  aux  f i>. 
eglifesdclôo  diocefe. 'LeP.Chiffletrapottcla  première  panic  n.p.*93.*9«. 

K»ie  tfi  au  Canon  33.*  de  la  Colleélion.  ['  Mais  il  y a quelque  fujet  de 
croire  que  ce  Canon  33.'ne  vient  pasdu  Concile  d’Hipponc.  C'eft 
peut-eftre encore  au  p.'Canon  d’Hipponc  qu’il  fâut-raportcrj  'ce  ( 
que  Ferrandus  cite  du  s.'J^dont  la  matière  eft  toute  differente,  ] 

C^’un  Evefque  ni  un  Preftre  ne  peut  tranfporter  autrepart  les 
chofes  qui  font  dans  le  lieu  dont  il  a le  foin , qu’aprés  en  avoir 
rendu  raifon. 

'Le  PereChifBet  attribue  au  Concile  d’Hiptxxicprcfque  tout  n 
cequieftdanslaColIeâion  Africaine  depuis  l'article  14.  jufques 
au  34, conformément  'à  ce  qui  s’y  lit  avant  l’anicle  34,  Que  les  Conc.t,,  p. 
precaiens  contenoicntccquiavoit  efté  défini  à Hipponc^ous 
avons  déjà  prié  de  tous  ces  articles,  à l’exception  des  25,27, 28. 

& 3 1, 'que  le  Père  Chifflet  femblc  croire  n’eftre  pas  du  Concile  Fni.F.n  p tpi. 
d’Hippone,hots  le  ay.'.'Le  25.'qui  comprend  les &>udiacres dans  Conc  t ..p. 
la  loy  de  la  continence,  eft  prcfque  en  mefmes  termes  dans  le  ***■*• 
V.Concile  de  Carthage  , oii  il  mit  le  3.‘Canon.'Le  28.*  qui  dé-  P 
fend  aux  Preftres&  aux  autresClercsinfcricursd’applIer  hors 
de  l’Afrique  fur  peine  d’eftre  feprer  de  lacommunion,'eftauffi  p.«5«»a 
dans  le  II.  Coodle  deMileve,  'ouplutoftdanslc  Concile  de  p-»}^ 
Carthage  du  premier  may  4i8.'Le  31.%  que  je  ne  trouve  pas  p.io64‘i.«. 
autreprt , ordonne  que  fi  des  Ecckfiaftiques  ne  veulent  pas 
Uji.  Eccl.  Tom.  XIIL  A a 
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accepter  un  degré  fuperieur que  leurEvelqueleur  voudra  don- 
ncr  pour  lanecelTité  de  l’Eglifcjib  ne  pourront  mefme  exercer 
le  degré  inferieur  où  ils  auront  voulu  demeurer.[ll  faut  que  ce 
Canon  ait  eflé  fait  fur  quelques  cas  particulier,  & fort  extraor- 
dinaire.Car  cette  refiflance  à ceux  qui  nous  veulent  elever  dans 
le  miniflere  de  l’Eglife , a plutofi  eflé  louée  desSaints  quecon- 
dannée.Mais  ilefl  vray  que  l!humilité  qui  la  doit  produire  , doit 
p.  10(4-1.  aufli  luy  donner  des  tx>mes.'Pcut-eflre  aufli  efl-il  tait  à l'occaflon 
des  Archidiacres , qui  ayant  le  maniement  du  temporel  de 
rEglife,"n’aimoient  pas  qu’on  les  clevall  àla  preflrife , & qu’on  v.r.  Leoa 
lesdepouillaft  par  cette  dignité  fuperieure  de  l’autorité  qu’ils  ' 
s’acqueroient  dans  cette  fbnâion  de  l’archidiaconat.] 

'Le  2 7*  Canon  de  la  Colleélion  exclud  de  la  clcricature  ceux 
qui  auront  eflé  rebattizez  ; & ordonne  que  fi  des  Preflresou  des 
Diacres  tombent  dansdes  fautes  qui  obligent  à les  dcpofêr  , on 
ne  leurimpofera  ps  neanmoins  les  mains  comme  aux  penitens 
ou  comme  aux  fideles  laïques . 

p,ie5zd|iiSr.d,  'L’ordre  de  lire  à ceux  qu’on  ordonne  Clercs  ou  Evefques  les 
reglemens  des  Conciles , depeur , qu’ils  n’aient  regret  de  les  avoir 
violer[pr  ignorance, ')efl  mis  à la  tefledu  1 8'  article  de  la  Cob  I 

leéVion,  & dansle  j'Canon  du  III.  Concile  de  Canhage,  prmi 
Pof.f.».  les  chofes  qui  proiffent  apprtenir  à celui  d’Hippooe  . 'Mais 
c’efl  ce  que  Saint  Auguflin  rit  ordonner  eflant  déjà  EvefqueX  & 
ainfi  apés  l’an  39$. 

V oilà  tout  ce  que  nous  trouvons  fur  le  grand  Concile  d’Hip- 
pone,  quiproifl  avoir  eflé  le  premier  qu’Aurele  ait  affemblé 
de  toute  l’Afrique , pour  travailler  à la  reforme  de  cette  grande 
province.il  ne  faut  pas  douter  que  les  avisât  les  mémoires  de 
Saint  Aneiiflin  n’aient  eu  une  grande  prt  aux  reglemens  qui  s’y 
f 33-!  rirent.  jBaroniusl’applle  le  modèle  de  tous  les  autres  Côiciles  i 

qui  fê  tinrent  depuis  en  Afrique , lefquels  empruntèrent  beau- 
coup de  chofes  decelui-ci,  [ y ajoutant  ce  que  l’experience  leur  i 

c«nc.Mp.  fàifoit  juger  eflrc  plus  utile;  ]'d’où  vient  qu’Aurele  faifânt  con- 
* ‘ '*•  firmer  en  40 1 les  decrets  des  Conciles  d’Hippooc  & de  Cartha- 

t.4,paSj«.iS37  ge , dit  que  le  dernier  efloit  encore  meilleur  que  l’autre. 'Dans 
le  Concile  que  Boniface  de  Canhage  tint  en  $2$, pu  apés  la 
paix  & le  rétabliffement  de  l’Eglife  d’Afiiquc.&  où  l’on  fit  lire 
beaucoup  de  Canons  pur  en  regler  la  difeipline  , on  trouve  une 
F.iSjs.c^  grande  prtie  des  Canons  attribuez  à celui  d’Hippooc.  'Ils  y bot 
citez  du  III.  Concile  tenu  fous  Aurele. 
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ARTICLE  LXXV. 

Saint  Angujlin  ùrit  à S.Jfromr.Df  Profuture  Evefque  de  Cirtbe  : 

Le  Saint  commente  la  Genefe  6f  le  fermon  fur  la  montagne. 

'1)  Aronius  meteo  cette  année  le  voyage  que  S.Alype  fit  en  44. 

J)  Paleftine/n’eftant  pas  encore  Evefque , maiseftant  déjà  Aug.tp.i.p.if. 
digne  de  reftre.[Nous  verrons  en  effet  qu’il  eftoit  déjà  Evefque  * '• 
en  394,Iorfqu'il  écrivoit  à Saint  Paulin . On  ne  fçaitricn  de ce 
voyage , 3’finon  qu’Alype  y vit  Saint  Jerome[  qui  demeuroità  c. 

Bethléem  depKiis  l’an  38  6,&  y rendoitfoo  nom  célébré  par  divers 
écrits  qu’il  faifoit,  principalement  pour  exjJiquerla  fainte  Ecri- 
ninMiir.  turc  jC’efloît  parce  repos  fi  agreable,&  par  cette  occupation'û  b.c. 
digne  d’un  homme,  que  Saint  Auguftin  avoit  commencé  à le 
connoiilre , Après  cetteconnoifTance  qull  avoit  de  fbn  efptit& 
de  fôn  homme  intérieur,  il  ne  luy  manquoit  plus  de  con' 
svMffre  encore  fôn  homme  extérieur,  C’eftoit  la  moindre panie 
de  ce  Saint  neanmoins  Saint  Angufiinfefuflcondanné  luy  ep.ji.  u par. 
mefine  d'une  froideur  indigne  de  l’amitié , s’il  n’euft  pas  defiré 
de  voir  fêsamis'Mais  il  fiip^ea  à ce  defaut  par  Alypequi  edoic 
un  autre  luy  mefine.  Il  vit  Saint  Jerome  par  fes  yeux,&  par  ce 
que  cet  ami  intime  luy  en  ra porta  à fbn  retour.  SJetome  com- 
mença aufli  alors  à conncûflre  de  à aimer  Saint  Auguflm  fur  ce 
qu’Alype  luy  en  apprit. 

l’an  de  Jesos  Christ  394. 

'Comme  ces  deux  Saints  fê  trou  voient  ainfl  unis  Sc  par  rEfprit 
de  Dieu  , & par  le  moyen  de  Saint  Alype,  il  fe  rencontra  qu’un 
nommé  Ptofiiturefeutun  voyagea  faire  dans  la  Palefline}  Saint 
Auguflin  dont  il  efloit  ce  femble  difciple,crut  avoir  afièz  d’union 
avec  S.  Jerome  pour  le  luy  recommander, & pour  luy  dire  mefine 
Ibn  fèntiment  fur  divers  points  des  écrits  de  ce  Saint , & entre 
autres  fur  la  difputedeS.Pierre  dede  Saint  Paul  marquée  dans 
l’epiftreaux  Galates.'Il  lepried’ufër  de  la  mefme  liberté  à l’égard  P 
de  les  ouvrages,  dont  il  luy  en  cnvoyoitquelques  uns  par  Profia- 
ture.'Il  écriviteette  lettre  eflant  encore  Pre(lre,[&aiofi  en  394;]  tr.io.p.iy.iJ, 
taais  elle  nefiitportée  que  long-temps  depui^ProfutureJ'àqui ^ 
il  l’avmt  dorait , n’ayant  point  fait  fon  voyage,  ‘’pareequ’eftant 
fur  le  point  de  partir,il  fiit  fait  Evefque,dc  mourut  peu  de  temps 
après. 

[ Ainfi on  ne  peut  gucre  douter  que  ce  ne  foltj'ce Profuture 
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Evefq  ue  de  Cirthe  mort  fort  peu  d’an  nées  avant  que  S.  Auguftin  ’*** 
écrivift  le  livre  De  l’unité  du  battefme. 'Pctilien  contre  qui  ce 
livre  cft  écrit, avoit  dit  que  lesEvefques  Catholiques  de  Cirthe 
eHoiént  des  Manichéens , furquoi  Saint  AuguÂin  luy  dit  ces 
paroles  : Cette  accufation  que  vous  faites  contre  des  perlbnnes  ** 
lâintes  de  noHre  temps , & que  nous  avons  fort  bien  connues,  **  . 
lait  voir  ce  qu’on  doit  croire  de  ce  que  vous  dites  contre  ceux'* 
que  nous  n’avons  pas  pu  connoiftre . Car  s’ils  font  traditeurs , •* 
comme  Profuture  & Fortunat  fon  fucceflêur  font  Manichéens , '• 
on  ne  peut  douter  de  leur  innocence.  'S.Paulin  fe  rejouit, [vers  le 
commencement  de  39  6,]d’avoir  receu  des  lettres  des  (aints  Evef- . 

«P-149-P  iSi.i.  ques  d’Afrique , Profûture  & quelques  autres. 'Saint  Ai’giidio 
■ écrit  [en  397, à Profuture, qu'il  dit  luy  eftre  un  autre  luy  mefme. 

p.»«3.ib.  'On  peut  juger  aflèz  probablement  par  la  lettre  mefme,  que 
c’eftoit  l’Evelque  de  Conllanfmopl^ou  Cirtlie  ville  captale  de 
«F  la  Numidie.  ] 'Saint  Evode  affure  S.Auguftinq^ue  le  faint^fiere 

Profuture  qui  avoit  vécu  avec  luy  dans  le  monallere,&  qui  eftoit 
mort  en  ce  temps  là, luy  avoit  parlé  après  Ci  mort,&  qut  ce  qu’il 
luy  avoit  dit  s’eftoit  trouvé  véritable. 

[Comme  nous  mettons  l’epilcopat  de  Saint  AuguftinfUr  la  fin 
de  l’année  fuivante  , c’efl  à dire  en  395,  nous  remplirons  celle-ci 
des  ouvrages  qu'il  fit  après  le  Concile  d’Hippone,  & avant  fon 
epifcopat,fuivantl’ordrequ’il  leur  donne  luy  mefme.} 
r«r.i.i.c.i»,p.  'Il  met  d’abord  le  livre  imparfiiit  De  l’explication  littérale  de 
iM.c.d.  Gcne/ê.Ce  fut  le  premier  ouvrage  qu’il  fil  de  cette  forte  fur 
l’Ecriture;  Car  les  deux  livres  qu’il  avoit  faits  fur  la  Genefe 
contre  les  Manichéens  , ne  contenoient  qu’une  explication  allé- 
gorique. 11  fit  donc  celui-ci  pour  voir  s’il  eftoit  aflez  fort  pour 
pénétrer  dans  les  fecrets  des  cnofes  naturelles  en  les  expliquant  à 
la  lettrqce  qu'il  appelle  un  travail  "très  penible&  très  difiScile; 

Et  il  dit  qu’il  le  trouva  encore  alors  tellement  audeffus  de  fès 
forces,  qu’il  y fuccomba  âclaiftàfon  livre  imparfait,  fansle 
publier.  Il  voulmt  mefme  le  brûler  lorfqu’ilrevitfês  ouvrages^ 
îûrtout  à caufe  qu’il  avoit  fiiit  depuis  un  autre  travail  fur  la  mef- 
me  matière , bien  plus  ample  & plus  achevé . Neanmoins  il  fe 
refolut  de  le  confêrver,  aoyant  qu’il  pourroit  lêrvir  de  quelque 
choie,  enfaifant  voir  de  quelle  maniéré  il  avmt  commencé  à 
difeuter,  & à examiner  les  paroles  divines  de  l’Ecriture.  Il  y 
ajouta  mefme  [environ  une  deiiH-pge]à  la  fin  ? fans  Ce  mettre 
pourtant  en  peine  de  l’achever.  C’eft  pourquoi  il  l’intitula  Le 
livre  imparfait  fur  h Qenefe  expliquée  félon  la  lettre . 
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'Ccfutcncc  tcmpsxi  qu’il  fit  en  deux  livres  l’explication  du 
firrmon  de  J.  C.  fur  la  montagne  , raporté  par  S.Matthieu.  'Il  y tD.i.i,c M.a. 
marque  comme  une  choie  qu’il  pratiquoit  avec  les  autres  Fide- 
les  de  l'Eglilc  d’Afrique , oe  recevoir  tous  les jours  le  Corps  de 
J.C/quoiquecenefuftpaslacoutumedcrEglilêd’Orient.  • II  b. 
dit  qu'il  avoit  confulté  un  Juif  pour  fa  voir  ce  que  fignifioit 
mot  de  racba  , & il  prefete  Ibn  explication  à toutes  les  autres . 

'Un  nommé  Pollencc  lifant  cet  ouvrage  beaucoup  d’années  *<'  conc.i.K.i. 
depuisji  trouva  quelques  difficultez  furies  femmes  répudiées, 

& les  propofa  au  Saint, qui  y fafisfit  par  le  premier  D vre  Des  ma. 
riages  adulteres.'Saint  FulgeiKC  parle  des  deux  livres  du  fermon  Fuig.ep.u.q.j. 
fur  la  montagne,&  y remarque  l’endroit  que  S.  Auguftinmefme 
y a condanné  depuis. 

[Nous  verronsdans  la  fuite  ce  qui  regarde  les  livres  |contre 
les  Donatilles,  qu’il  met  après  les  precedens  apres  lefquels  retr.i.i.fl.u.ft 
il  place  l’ouvrage  contre  Adimante , dont  nous  avons  parlé  ci- 
delTus . 

ARTICLE  LXXVL 

Il  travaille  fur  Saint  Paul, (f fur  le  menfonge, 

'T^Urant  queleSainteftoit  encore  Preftre,il  fit  un  voyage  Aug.retr.Lt.f, 
I 3 à Carthage/>îiil  fe  rencontra  qu’on  lut  l’epiftreauxRo- 
mains  dans  la  compagnie  où  il  eftoitCela  donna  occafion  de  luy 
faire  des  quellions  fiir  di  verfes  difficultez  de  cette  epillre  ; & les 
freresavecquiilelloit,  luy  firent  trouver  bon  qu’on  écrivift  fes 
réponfès.  Ainlî  cela  fit  un  livre 'que  nous  avons  encore  aujour- t4.p,j6i. 
d’nui  ibus  le  titre  de  Quellions  fur  l’epiflre  aux  Romains , ou 
d’Expofitioo  de  quelques  propofitions  de  cette  epillre  . 'Il  les  *dSim.u.pr.f.4. 
marque  dans  fon  livre  à Simplicien,‘&  danscclui  De  la  predefli-  p *«4.  <.<I- 
nation  des  Saints  . nti'i'i!’”’* 

11  reconnoift  dans  fes  Retradlâtions  qu’il  n’a  vCBt  point  encore  ret,.c.ij.p.i<.i. 
alors  affez  étudié  la  matière  de  la  predeflinationj  ce  qui  le  faifbit 
parler  comme  fi  le  commencement  de  la  foy  venoit  de  nous , & 
nondela  grâce; 'd’où  vient  que  les  Semipelagiens  citoient  cet  ur.t  7.p.s4j, 
ouvrage  ,&  l’approuvoient  comme  contenant  leun  véritables 
fentimens: 'Et  S.Auguflinavoue  qu’ils  avoient  raifon  de  crare  pt*ic.M.p- 
qu’il  avrâtellé  alors  dans  les  mcfmes  fentimens  qu’eux,  mais  5*^ ‘•‘*i**’  ‘* 
qu’ils  dévoient  avanccravcc  Iuy,&  fortir  de  l’erreur , comme  il  *’*’ 
en  elloit  fbrti  depuis . 

A a iij 
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'Ce  fut  enfuite  de  cela  qu’il  expliqua  Tepirtre  aux  Galates,non 
par  endroits  comme  celle  aux  Romains , mais  toute  entiere,& 
d’une  explicatioa  continue,  iâns en âire neanmoins plusd’un 
livre  , que  nous  avons  encore  aujourd’hui.[ll  pouvoir  avoir  vu 
dés  ce  temps-ci  le  commentaire  de  S.  Jerome  fur  cette  epidre.  J 
'Car  il  ell  certain  qu’il  l’avcnt  lu  avant  que  d’edre£ve^ue.*II 
cite  dans  fon  Manuel  un  fort  bel  endroit  de  fon  commentaire 
fur  l’epillre  aux  Galates . 

'11  entreprit  d’expliquer  l’cpiflre  aux  Romains  comme  il  avdc 
fait  celle  aux  Galates  ce  commentaire  eud  fait  bien  desli* 
vies.Mais  la  longueur  & la  diiliculté  d’un  lî  grand  delfoin  le  luy 
firent  quitter  pour  s’occuper  à d’autres  choies  plus  aifées . Ainlî 
il  n’en  achevaque  le  premier  livre , oùil  explique  feulement  la 
làlutation  & comme  le  titre  de  la  lettre  , ayant  edé  obligé  de 
s’arreder  long-temps  à expliquer  ce  quec’ed  que  le  péché  contre 
le  Saint  Efprit , 'quoique  ce  ne  fiid  qu’une  quedion  incidente. 
KDadiodore  parle  de  ce  livre  de  Saint  Augullin  fur  le  commen- 
cement de  l’epidre  aux  Romains,  & du  commentaire  fur  celle 
aux  Galates , 

'Le  dernier  livre  queSAugudin  marque  durant  là  predrile, 
ed  celui  Du  menfonge,  qu’il  &rivit  pour  faire  voir  que  le  men- 
fongen’edpas  permis  Maisil  l’emploie prclque tout  entier  à 
examiner  la  qucdionfde  part  & d’autre,  ] dSc  à chercher  ce  qu’il 
enfouteroire  . 'Ilditluy  mefmequecelivre  ed  obfcur  , ernba- 
radé,&  toutà  fait  "difficile,oequi  l’àvoit  empefehé  de  le  mblier  ; 

& que  mefme  il  avoit  refolu  de  l’oder  du  nombre  de  les  ouvra- 
ges , furtout  depuis  qu’il  eut  écrit  le  li  vrc  Contre  le  menfonce. 
Neanmoins  l’ayant  encore  trouvé  parmi  fes  écrits  lorlqu’il  Tes 
voulut  revoip  , quoiqu’il  cud  ordonné  de  l’en  oder  ; il  le  revit 
comme  les  autres , & le  laidà-paroidrc  à caufe  qu’il  y avoit  des 
chofes  allez  neccflàiresqui  ricfloient  pas  dans  l’autre  ouvrée 
poderieur ,,  jugeant  que  s’il  edoit  difficile  à.entendre,  cette  diffi- 
culté mefme  n’edoit  pas  ituitile , puifqu’elle  exerçoit  l’efprit  & 
l’btelligence,&  qu'il  en  edoit  d’autant  plus  propre  à faire  aimer 
la  vérité.  Car  pourd’eloquerKO,  ilne  veut  pas  qu’on  y en  cher- 
che II  n’avoit  travaillé  qu’à  exanûner  la  vérité  des  chofes , fans 
fc  mettre  en  peine  des  paroIes,dc  à achever  promtement  un  ou- 
vrage qu’il  ttouvoit  très  necedaire  pour  lacond  uite  de  la  vie  . 

'Il  y parle  très  fortement  à la  fin  contre  ceux  qui  voulaent 
que  ^nt  Pauleud  fait  un  menfonge  officieux  dansl’èpidreaux 
rialares ..  Cela  a affitrémenc  raportau  comm  entaire  de  Saint 
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Jerome  fur  cette  epiftre;&  peut-eftre  qu’il  n’a  £iit  ce  livre  que 
dans  le  temps  qu’il  écrivit  l’cpiAre  8*  à ce  Saint  mefinejfur  ce 
fujet.JDans  un  ouvrage  qu’il  fit  vers  l’an  419, il  fcmble  dire  qu’il 
n’avoit  pas  encore  examine  les  paflâges  de  l’Ecriture  qui  regar- 
dent  lemenfonge;[ne  conCderant  point  fans  doute  ce  livre,  qu’il 
ne  vouloit  pas  faire  paroinie. 

Il  peut  avoir  lait  durant  fa  preflrife  le  fermon  7*Des  paroles 
du  Seigneur  qui  clt  aujourd’hui  le  ioo*,]’puifqu’ilyditque  Dieu  ljo3,c.ï.p.sii. 
a choifi  fes  élus  félon  fâ  grâce  & félon  leurs  mérités, 'ayant  pris  , p.,,,.,. 
ceux  quil  voyoit  n’efperer  qu’en  luy.[Cen’cft  point  ainfiqu’ila 
accoutumé  de  parler  depuis  qu’il  eut  examiné  davantage  ces 
queflions  au  commencement  de  fbnepifeopat  pour  répo^re  à 
&int  Simplicien;  Et  le  flyle  mefme  de  ce  fêrmon  n’a  pas  tout  le 
ffeu  & toute  la  liberté  qu’on  voit  dans  les  autres.] 

ARTICLE  LXXVII. 

Ahregi  de  Ybtfto'tredes  Douât iftes:  Saint  Augaftin  entreprend 
de  leicomtatre. 

[X  T Oüs  n’avons  vu  jufqu’iâ  combatre  Saint  Auguffin  que 
contre  les  Manichéens:  Mais  il  eut  bien  plus  à travailler 
v.io  Do:  contrôles  Donatiftes . ''Ces  heretiquess’eftoient  fêparez  de  Ce- 
Mtintsj  I.  Evelque  de  Carthage  vers  l’an  31  t,fou$  prétexte  que  Félix 
d’Aptonge  qui  l’avoit  ordonné , avoir  livré  les  livres  facrez  du- 
rant la  perfêcution . Ils  avoient  eux  mefmes  demandé  deux  fois 
des  juges  à Cdnftantin  ; & après  avoireftécondannez  deux  fois 
par  ces  juges, & puis  par  Conftantin  mefme  à qui  ils  avoient  ap- 
pellé , ils  eftoient  toujours  demeurez  obftinez  dans  leur  fchifme; 

& pour  juftifier  leur  obflination,ils  avoient  établi  cette  maxime, 
que  quiconque  communique  avec  un  coupable , fe  rend  luy 
mefme  coupable.  Ainfi  toute  la  terre  communiquant  avec  Ceci- 
lien,ils  fe  fejjarctentde  tous  les  autres  Fideles,&  firent  un  fchifinc 
entier.  A ce  crime  ils  en  ajoutoient  un  autre,  qui  eftoit  de  rebatti- 
zer  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  receu  le  battefme  dans  leur  parti, 

Ibûtenant  que  le  battefme  donné  hors  de  la  véritable  Eglife, 

Sullspretendoienteflre  la  leur,efh)it  abfolument  nul  & invalide. 

sjoignoient  kl  violeiKe  à l’erreur.  Car  ceux  d’entre  eux  qu’on 
appelkxt  Circoncellions , ne  fiiifoient  point  difficulté  de  battre, 
de  brûler , de  piller,  d’affommer,  & de  tuer  fiins  aucune  forme 
de  juftice;&  n’eflant  pas  moins  cruels  envers  eux  mefmes  qu’en 
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vcreles  autres, ils fcjettoicnt  dans  l’eau , dans  le  feu  , & fijrtout 
fe  precipitoient  par  troupes  avec  une  fureur  & une  brutalité 
ÎDConccvable . 

Dieu  diviïâ  cette  tour  de  Babel  ,&  un  fchifme  en  produi£t 
plulîeurs  autres.Le  pluscelebrede  tous  e(I  celui  des  Maximia- 
niftes,oui  en  jpjcondannerentPrimicn  EvefguedcsDonatiftej 
^ à Carthage,  & mirent  Maximien  à fa  place  Mais  les  autres  Do- 

natiUcs  aflcmblez  à Bagai  en  Numidie  en  cette  année  mefme 
394,  rétablirent  Primien , & condannercnt  fes  condannatcurs, 
douze  d’entre  eux  fans  leur  donner  aucun  terme, & les  autres  en 
cas  qu’ils  nerevinflentpasà  leur  communion  avant  Noël.  Non- 
obftant  cette  condannation,ils  en  reccurent  depuis  quelques  uns 
après  le  terme  pa/Té,&  mefme  de  ceux  à qui  ils  n’a  voient  point 
; donné  determe,&  les  receurent  comme  Evcfqucs  fans  redonner 

le  battefmeà  aucundeceux  qu’ilsavoient  battizez  dans  le Ichif 
me,ruinant  ainfi  les  principes  de  leur  hcreCe. 

'Une  lêéle  qu’on  peut  dire  n’avoir  eu  aucun  fondement  tant 
Ibit  peu  raifonnablc,  ne  laiflbit  pas  d’eftre  fi  puifTantedans  l’A- 
frique lorfque  Saint  Augufiin  commença  à paroiftre,que  dansle 
Concile  de  Bagai  il  fe  trouva  310  Evelques,  outre  cent  autres  qui 
Tor.c.r.  fuivoient  Maximien.  3'Poffideaffure  qu’elle  renfermoit  la  plu* 
/ug.iit.P.i.irf.  grande  partie  des  habitans  de  l’Afrique.  'Dans  Hippone  il  y avcâc 
*3.p.ii«.i.».  ^ pç^  jç  Catholiques , & les  Donatiftesy  regnoient  fi  abfblu- 
ment,  que  Fauftin  qui  en  efloit  Evclque  [un  peu  devant  que  S. 

Augufiin  y vinfl,]défêndoit  d’y  cuire  pour  les  Catholiques  ; Sc 
un  maiflre  n’avoit  pas  le  crédit  de  fe  faire  obeïr  par  fes  domefH- 
ques  contre  cctedit  d’un  homme  fans  jurifiliélion  . 
ep.ioj.p.314.».  'Saint  Augufiin  arrivant  à Hippooe,employa  toute  la  force  de 

*■  fêsdifcoursk  faire  voir  combien  efioit  detefiable  & digne  de 

larmes  la  coutume  de  ceux  qui  portant  le  nom  de  Chrétiens,  ne 
v.Petc,;,  faifoientpasdifiicultéderebattizer  des  Chrétiens.  'Et  dés  qu’il 
eut  commencéàprefoher  la  parole  de  Dieu,  l’Eglifo  Catholique 
qui  efioit  fi  abatuë,&  toute  opprimée  , commença  par  la  bene- 
diâion  que  Dieu  donna  à Ces  travaux,à  lever  la  telle,  pour  parler 
C.10.  ainfi,  '&  à s’accroifire  de  jour  en  jour  par  le  grand  nombre  de 

t.7,  ceux  qui  abandonnoient  le  fchifme. 'Ce  fut  le  fruit  des  infiru& 

rions  que  le  Saint  faifoit  fans  ceflè  en  particulier  & en  public 
dans  l’eglife  & dans  les  maifons , de  vive  voix  & par  éait . 11 
prefehoit  fans  rien  craindre  la  parole  du  lâlut,  & attaquoit  toutes 
les  herefies  qui  s’écartoient  de  la  vérité . 

1.7,  'Les  FideI«[d’Hippone]enefioient  dans  une  joie  & une  admi. 

ration 
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Taüon  qui  tie  Ce  peut  exprimer , ik  la  repandoient  partout  où 
ils  pouvoient , talchant  de  faire  connoiftrc  Auguftin  à tout  le 
moode.Ceft  pourqucn  quand  il  avoit  fait  quelqu’un  de  ces  écrits 
admirables,  dont  il  puiibit  les  veriter  dans  la  fource  de  la  grâce, 
qu’il  fortifioit  toujours  de  railbns  puiflantes&  de  l'autorité  des 
Écritures  divines;  tout  le  monde,  6c  les  hérétiques  mef'mes  y 
accouroient , & enentendoient  la  leélure  avec  une  extreme  ar- 
deur , & tous  ceux  qui  pouvoient  y amener  des  copiftes  choient 
ravis  de  le  les  faire  tranferire  . C’elè  ainll  que  fon  excellente 
docirine,  <St  l’odeur  fi  agréable  [des  vérités  de  j C,  j le  répandit 
dans  toute  l’Afrique  . Les  Eglilês  d’auJelà  des  mers  en  eu-'ent 
bien-tort  connoiflance,  & fe  rejouirent  du  bonheur  que  Dieu 
accordoit  à leurs  freres , comme  à ceux  avec  qui  Us  ne  fâUôient 
<ju’un  mefme  corps . 

'Ceux  qui  avoiem  des  copies  de  fes  lêrmons  ou  de  lès  livres , 
les  alloient  porter  aux  Eve^ues  Donatiftes . Et  les  Donatirtes 
mcfmcs  d’Hippone  ou  des  lieux  voifins , y ertoient  des  plus  ar-  - 

dens.  Qiiand leurs Evefques  penfoient  dire  quelque  chofe con- 
tre c?esouvrages  du  Saint,  leurs  peuples  mefmes  elloient  les  pre- 
miers à leur  faire  voir  qu’ils  n’y  repondoient  point  dutout",  ou 
bien  onraportoità  Saint  Aiigurtinlesréponfesqu’>lsfàilôieat.’& 
comme  il  travailloit  au  lâlut  de  tout  le  moude[aulli-bien  qu’au 
fien,]avec  patience  & avec  douceur,  aveccrainte  & avec  trem- 
blement, comme  dit  l'Ecriture,  il  leur  fàifoit  voir  que  l’on  n’a- 
voit  pu  détruire  les  veritezquil  avoir  établies,  & qu’il  n’y  avoir 
rien  de  fi  vray  dt  de  fi  clair  que  ce  que  l'Eglifê  tentât  & enfêi- 
gnoit  [cxxitre  leur  Ichifme.]  'Il  voyoit  les  maux  qu’ils  fail'oientà  Aug-pCj^v-t. 
l’Eglifc,  •&  il  les'toleroir.-  mais  il  fi  ilbit  en  mefme  temps  tout  fon 
polTible  pour  les  arrerter  en  leur  parlant , en  les  convainquant , 

''en  conférant  avcceux,  en  leseflrayant  mefme  [depuis  qu’Ho- 
noré  eut  fait  des  loix  fêveres  contre  eux  en  l’an  405.]  Mais  il  ne 
faifôit  tout  cela  qu’en  les  aimant,  f&  parcequ'il  les  aimoit;] 

Quand  il  les  voyoit  demeurer  endurcis , fâ  douleur  pour  leur 
perte  , & la  crainte  qu’ils  ne  corrompillent  encore  les  Catholi-  ; 
ques , luy  faifôit  fccher  le  coeur.  Et  foo  unique  confolation  elloit  ' ^ r 

d’attendre  le  temps  & le  fccouxs  que  Dieu  promet  à ceux  qui 
l’invoquent. 
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ARTICLE  LXXVIII. 

Lei  Donatijia  H ofent  conférer  avec  luy:  Il  fait  quelques  ^critt 
contre  eux . 

' T A convcrfion  des  Donatiftcs  faifoit  }our  & nuit  toute  l'oc- 

I y cupation  de  noftre  Saint . Il  écrivit  en  particulier  à tous 
les  Evefques , & auxfëculiers  les  plus  confidcrables  de  ce  parti, 
pour  leur  faire  comprendre  leur  égarement,  pour  les  exhorter 
à embraflér  la  vérité  qu’il  leur  montroit , ou  au  moins  pour  les 
eng.iger  à l'examiner  avec  luy . Eux  au  contraire  fe  défiantfdc 
leur  propre  caufe,]  ne  volurent  jamais  luy  répondre.  Ils  ne  fc 
défendoient  queparlesinjuresque  lacolere  leur  fuggeroit.  Ils 
l’appelloient  & en  public  & en  particulier  le  feduéleur&  le  cor- 
rupteur des  âmes.  'Mais  ce  Saint  pour  faireconnoiflre  à tout  le 
monde  quec’eftoit  par  timidité  & par  défiance  qu’ils  refufoient 
de  conférer  avec  luy  , il  les  en  fit  fommer  juridiquement , fans 
qu’ils  aient  jamais  ofés’y  bazarder.  '11  alloit  quelquefois  les  trou- 
ver, & leur  difoit;  Au  nom  de  Dieu , cherchons  cnfcmble  la  “ 
vérité  : tafehons  de  bonne  foy  de  la  trouver . Gardez , luy  repon-  “ 
doient-ils , ce  qui  efl  à vous . Vous  avez  vos  brebis  ; & moy  j’ay 
les  miennes.  Laiifcz  mes  brebis  en  repos,  comme  j’y  laide  les  “ 
voftrcs . Fort  bien,  repliquoitb.Auguftin;  Voilà  mes  brebis,  voilà  “ 
celles  de  cet  autre . Et  où  elt  ce  que  J.C.  a racheté  ? 

'Dans  le  refus  qu’ils  faifoient  de  conférer,  il  paroift qu’ils  pre- 
noient  quelquefois  prétexté  fur  la  coonoiflance  qu'avoit  le 
Saint  des  lettres  humaines  & de  l’eloquencc  ; quoiqu’il  ne  s’agift 
que  de  voir  ce  qui  efioit  prouvé  par  les  paroles  de  l’Ecriture , 

& par  les  pièces  juftificatives:  & il  ne  falluit  pour  cela  ni  con- 
noidance  des  belles  lettres , ni  aucune  beauté  de  difeours . 'Ils 
attribuoient  à fon  éloquence  la  force  que  la  vérité  avoit  dans  fa 
bouche.  'Petüien  & Crefeoneluy  firent  ce  reproche , en  faifant 
fomblant  de  le  louer,  & en  prirent  fujetdc  le  comparer  à Ter- 
tulle  aceufâteur  de  Saint  Paul,  ’lk  luy  faifoient  aufli  un  crime 
d’edre  trop  grand  dialeélicien , comme  ii  cette  foience  eull  cflé 
contraire  à la  vérité  Chrétienne  ; & ils  pretendoient  qu’à  caufo 
de  cela  il  valoir  mieux  le  fuir,  que  le  réfuter  & difputer  contre 
luy . 

'Ccttedéfiancequl  les  faifoit  refufer  deparler  à ceux  à qui  ils 
difoient  qu’ils  clloient  envoyez  de  Dieu  comme  des  prophètes , 
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[ pour  les  convertir  , ] paroiflbit  encore  dans  les  écrits  qu'Is  fai- 
foient . Car  ils  craignoient  extrêmement  qu’ils  ne  tombaflènt 
entre  les  mains  des  Catholiques.  Saint  Auguftin  voulant  avoir  le 
relie  d’une  lettre  d’un  de  leurs  principaux  Evelqucs,  tousla  re- 
fuferent , pareequ’on  lâvoitqu’il  répondoitàla  première  partie  : 

Et  ce  Saint  ne  croit  pas  que  celui  de  qui  eftoit  cette  lettre,  olâft 
l’avouer  & la  ligner  entre  les  mains. 

[Ils  ne  fe  contentèrent  pas  toujours  de  fuir  la  lumière  de  la  vé- 
rité qu’on  leur  prelêntoit , & ils  commencèrent  bien-toft  à per- 
lècuterp.ir  toutes  fortes  de  violences  ceux  qui  lalcurannon; 

À^-thtnté-  çoient  ] Ils  ne  rougilfoient  pas  'de  dire  & en  particulier,&  mcime  » . 

tftruèjnt.  dansleurslêrmnns  publics,  qu’il f'illoit  tuer  Augullin comme  un 
loup  qui  décniifoit  leur  troupeau. & toulantaulfi-bien  aux  pic2 
la  crainte  de  Dieu  que  la  honte  humaine,  ils  lôiitenoicnt  qu’in- 
dubitabicment  celui  q.:i  le  tueroit,  pourroic  obtenir  de  Dieu  la 
reminion  de  tous  lès  ’pechez  . 'Il  ne  tint  pas  à eux  qu’ils  ne  ga-  tu. 
gnalicnt  plulîeurs  Ibis  cette  indulgence  meurtrière . 'On  va  voir  ep,B.i9-p  sj». 
qu’en  ^95  ils  entrèrent  par  Ibrce  dans  une  eglilê,&  en  brilcrent 
l’autel  ; [ Et  nous  verrons  dans  la  fuite  bien  d’autres  violences 
qu’ils  firent , lâns  épargner  mefme  les  aflliHinats . 

Ni  leur  dureté , ni  leur furcurn’elloit  point capabled’arrefter 
le  zcle  du  Saint.  ] 'Nous  lômmesen  quelques  forte , dit-il  à Ibn  pi(l.c.7.t,9.p, 
peuple,  entre  les  mains  des  brigans , entre  les  dents  de  loups  en- 
ragez  ; & dans  ce  danger  oîl  nous  nous  voyons , nous  vous  liip- 
plions  de  prier  pour  nous . Ce  font  des  brebis  égarées , & qui  s’ob- 
llinent  d’autant  plus  dans  leur  égarement  , qu’on  les  cherche 
avec  plus  de  lî.'in.Ellcs  aiment  tellement  leur  perte , qu’elles  nous 
difent;  Que  nous  voulez  vous?  Pourquoi  courez  vous  après  nous  ? 

Pourquoi  nous  cherchez  vous  ? Comme  li  ce  n’eftoit  pas  alTez 
qu’elles  s’égarent  & qu’elles  fo  perdent  pour  nous  obliger  de 
courir  après  elles , & de  les  chercher . Et  bien  , dit  une  de  ces 
biebis  égarée,  fi  je  fuis  d.ins  l’egaremeut , fi  jemcperds,qu’avez 
vous  alîaiic  de  moj'  ? Pourquoi  me  cherchez  vous.^  ’C’eft  parce-  ü. 
que  vous  elles  égarée,  queje  veux  vous  ramener;  c’eft  pareeque 
vous  elles  perdue,  queje  veux  vous  retrouver.  Mais,  continue- 
t-elle  , je  veux  m’egarer , je  veux  me  perdre . Qiioj  ! vous  voulez 
vous  egarer  , vous  voulez  vous  perdre  ? Et  n’ay  je  pas  plus  de 
railon  de  ne  le  pas  vouloirPOui , je  vous  l’avoue,  je  fuis  importun, 
pareeque  j’entens  l’Apllre  qui  me  commande  d’annoncer  la 
parole , & de  prelTcr  les  hommes  à temps  & à contretemps . Qui 
tbnt  ceux  qu’on  prcll'c  à temps?  Ce  font  ceux  qui  le  veulent  biea 
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Qui  (ont  ceux  qu  e n prefl'e  à contretemps  ? Ce  font  cerne  qui  ne  " 
le  veulent  pas.  Oui,  je  vous  l’avoue  encore,  je  fuis  tout  à fait  im-  “ 
portun.  Vous  voulez  vousegarer,  vous  voulez  vous  perdre,  & “ 
moy  je  ne  le  veux  pas.  Dieu  ne  le  veut  pas  non  plus , puilqu’il  me 
fût  de  terribles  manaces,  fi  je  foufFreque  vous  vous  perdiez 
Qui  craindrai-je  de  vous  ou  de  luy  ? Mais  je  ffay  que  vous  ne 
renvei  ferez  pas  le  tribunal  de  J.  C pour  établir  celui  de  Donat.  " 

Je  ramènerai  donc  la  brebi  égarée , je  chercherai  la  brebi  per-  “ 
due . J’y  travaillerai , Ibit  que  vous  le  vouliez,  Ibit  que  vous  ne  " 
le  vouliez  pas  . J’irai  dans  tous  les  endroits  les  plus  lèrrcz,quand.  " 
je  devrois  eflre  déchiré  par  les  épines  . Je  fecouerai  toutes  les 
haies . l'ant  qu’il  plaira  à Dieu  me  donner  des  forces  par  fes  “ 
menaces  y je  les  emploierai  entièrement  à aller  de  tous  coftez  “ 
pour  ramener  la  brebi  égarée  , pour  chercher  la  brebi  perdue . “ 

Si  vous  ne  voulez  pas  que  je  vous  fois  importun,  ne  vous  égarez  “ 
pr.rt.ïî.p.i4.j|  pas  ^ ne  yous  perdez  pas.  'On  trouve  plufieurs  endroits  fembla>  “ 

3 p.:o7.io  pfeaumes , & qui  ne  font  pas  moins  animez  de  cette 

charité  ardente  & forte  dont  fon  cœur  bruloit  pour  fes  ennemis , 
j*n.c.7,pi;7.  'Une  des  raifons  qui  le  fàifoient  travailler  avec  tant  de  zelc 
pour  la  converCon  des  Donatilles  , c’eft  que  cela  eftoit  mefmc 
nccedàire  pour  empefeher  que  les  Catholiques  ne  regardaflent 
. le  fchifme  comme  une  chofe  indifférente, & ne  s’y  laiflaffènt  ainfi 

aller  plus  aifément.  J’apprehende  fbit,dit.il  aux  Donatilles  lorf- 
qu’il  n’eftoit  encore  que  Preftre , que  fi  je  fouffiois  làns  rien-dire  “ 
que  vouseiilliez  rebattizéee  Diacre, d’autres  n’allaflcnt aulfi  fc  “ 
faire  rebattizer  . C'eft  pourquoi  j’ay  refolu  d’employer  tout  ce  " 
que  Dieu  me  donnera  de  talent  & de  force  à éclaircir  cette 
queftion,  en  conférant  avec  vous  dans  un  efprit  de  paix,  afin  que  " 
tous  ceux  de  noftre  communion  apprennent  quelle  différence  il  “ 
y a entre  l’Eglife  Catholique  & toutes  les  communions  hereti-  “ 
ques  ou  fohifmatiques  ; & combien  il  faut  craindre  le  malheur  ** 
foit  de  la  zizanie , foit  des  farmens  retranchez  de  la  vigne  du 
Seigneur . Si  vous  voulez  bien  entrer  en  conférence  avec  moy  " 
fur  ce  fujet,&  confentir  que  nos  lettres  foient  lues  publiquement  ** 
au  peuple  de  part  & d’autre , j’en  aurai  une  extreme joie.  Mais  “ 
quand  vous  n’y  conféntiriez  pas  , je  ne  puis  me  di/penlér  de  le  " 
faire  de  mon  collé  pour  l’inllruélion  des  Catholiques  . Que  fi  “ 
vous  ne  daignez  ps  me  faire  réponfe  , j’ay  refolu  au  moins  de  " 
leur  lire  mes  lettres, afin  qu’ils  voient  combien  vous  vous  défiez  ** 
de  volltecaufe,  & corn  bien  il  léroit  honteux  après  cela  de  s’aller  “ 
foire  rebattizer  parmi  vous  . “ 
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Tê  premier  ouvrage  que  nous  trouvions  qull  ait  fait  contre  r«»r.i.».cxo.p, 
eux.eft  cequ’il  appelle  fon  pfêaume Abécédaire, parcequ’il  eft  di- 
vifé  en  plufieurs  parties , dont  chacune  commence  par  une  lettre 
d iffèrente  félon  l’ordre  de  l’alphabet.C’eft  une  efpece  de  rhy  thme 
& "de  chanfbn  qui  a fon  refrein  à la  fin  de  chaque  ftrophe.  'Il  tr-p.;. 
y comprend  l’hilloire  du  Ichifme  , [qu’il  paroift  avoir  prife  de 
Saint  Optât,]  & la  refutationdes  erreurs  des  fchifinatiques,avcc 
le  plus  de  clarté  & de  fimplicité  qu’il  peut. 'Car  il  fit  cet  ouvrage  r«tr,p.is.<>.c. 
pour  inflruire  les  moins  intelligens&  les  plusgrofiiers  dufiinple  ' 
peuple.  [C’efl  pourquoi  il  le  fit  en  rhythme,]afin  qu’on  lepuft 
chanter , & qu’on  le  retinft  plus  •ailément;mais  non  pas  en  vers, 
depeur  que  la  neceflité  de  garder  les  mefures , ne  l’obligeaft  à 
prendre  des  termes  moins  communs  & moins  intelligibles  au 
vulgaire  .'11  dit  qu’il  y avoit  un  prologue  qu’on  chantoit  auffi,  «• 
mais  qui  n’eftoit  pas  compris  dans  l’ordre  de  l’alphabet.'Je  ne  voy  ‘J  B.pr. 
point  cela  dans  celui  que  nous  avons.  Car  il  e(l  difficile  de  croire 
que  ce  ne  foit  autre  chofoque  la  ligne  qu’on  répondoit  à la  fin  de 
chaque  llrophe,  'comme  l’ont  dit  ceux  de  Louvain  dans  lesanno-  p.«.ii- 
' tâtions . [ Nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  met  cette  piece,aufli- 

bien  que  toutes  les  autres  dont  nous  parlons  ici, après  le  traité  de 
la  foy  & du  fÿ  mbolc  fait  au  mois  d’oélobrc  en  393  II  n’y  parle 
vjes  Do-  point  de  l’hifloirc  des  Maximiatùftes . "Auffi  elle  ne  fut  propre- 
aaiiAci  I confomméc  qu’en  397.  ] 

S Angnftin  fit  encore  durant  fa  preftrife  un  fécond  ouvrage  retr.i.i.e 
contre  les  Donatiftes , qui  fut  la  réfutation  du  grand  Donat  de 
Carthage  [le  héros  du  fchifme,&  celui  que  l’on  croit  luy  avoir 
donné  le  nom.  Il  efloit  mort  long-temps  auparavant.] 'Entredi-  c. 
vers  ouvrages  qu’il  aveit  laifféz  , il  y avoir  une  latre  où  il  pre- 
tendoit  montrer  qu^e  battefine  ne  fe  pouvent  donner  que  dans 
iâ  fcdle.Ce  fut  cette  lettre  que  Saint  Auguffin  refuta.[Mais  cet 
ouvrage  n’eft  pas  venu  jufques  à nous . ] 'Le  Saint  dans  fês  Re-  i.x. 
traélations  remarque  quelques  fautes  qu’il  y avoit  foires  , '&  il  »ib,. 
avoue  avec  beaucoup  d’humilité  qu’il  avoit  eu  tort  de  traiter 
Donat  de  voleur  & de  violateur  des  paroles  de  Dieu,&  de  l’ac- 
eufer  d’avoir  retranclié  des  mots  important  d’un  endroit  de 
l’Ecriture, ayant  trouvé  depuis  des  exemplaires  plus  anciens  que 
k Ichifme  des  Donatifles  ,où  la  mefme  foute  fo  rencontrait . 
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lîca-ft  à M.'ixim'm de Slnhe  qHiavoit  rihattl^éim  Diacre  : 
Conc'dci de  C arthage  & d Adfumet . 

SA  I N T Aiiguftin  11  eftoit  encore  que  Prcftre  IorIt)u’iI  écrivit 
à Maximin  Evefque  Donatifte.  [ La  lettre  JonneaflêzAijet 
ce  croiie  que  ce  Maximin  eftoit  Evefque  d’Hippnemeimc.  ] 
'Neanmoins  Saint  Auguftin  dit  que  rroculien  l’eftoit  depuis 
bcaua'up  d’années  lorlque  luy  n'eftoit  Evelqueqiiedepiiispeu . 

[ C’eft  ce  qui  nous  fait  fûii  re  J 'l’opinion  d’HoIftenius , qui  croit 
que  c’eft  ce  Maximin  deSinitc  ,que  Saint  Auguftin  dit  avoir  em- 
brafié  enfin  !’>  nion  Catholique  [vers  l’an  407.] 'Et  il  cft  certain 
qi:c  Synice  ’ ou  plutoft  Sy  nite  cftuic  un  challeau  prés  d’Hipponc, 
oùilyavoiti'nEvefquc.  f Elle  pouvoir  eftre  du  mefme  diocefè, 
n’ayant  pas  d’Evefque  Catholique,  ]'puifquc  S.  Auguftin  parlant 
de  ce  qui  s’eftoit  fait  en  l’an  406  avant  la  converlîon  de  Maximin, 
Nous  y avions, dit-il,  envoyé  un  Preftre  qui  y avoit  une  maifbn,  « 
pour  y vifiter  [&  y aftifter]  les  Catholiques,  & prefeher  la  paix  & « 
i.i  réunion  à ceux  qui  le  voudroient  ecouter , lâns  faire  de  peine  « 
à perfonne  : Et  neanmoins  les  Donatillcs  l’en  ont  chaffé  après  « 
l’avoir  fort  maltraité . «« 

'Le  fujet  pour  lequel  Saint  Auguftin  écrivit  à ce  Maximin  , 
fut  touchant  un  Diacrede  l’Eglilè  de  Miitugcnne''dontil  parle 
comme  d’une  dépendance  de  l’Egliic  d’Hipponc;  '&  il  l’applle 
autrepart"un  village.  ' Neanmoins  dans  la  Conférence  de  Car-  viiUm 
thage  il  y avoit  un  Antoine  Catholique  di  un  Splendone  Dona- 
tille  Evefques  dcMutugenne;  [ fbit  qu’on?  eult  mis  depuis  des 
EvefqueSjfôit  qu’il  y euft  une  ville  & un  village  de  Mutugenne . ] 

'M.'  Baluze eft  plutoft  pour  le  premier.  11  croit  aulfi  que  le  Diacre 
dont  nous  parlons  eft  ce  Donat  Preftre  Donatille  de  Mutugenne , 
dont  l’hiftoire  fe  verra  dans  la  fuite . [.'  ’aisjcne  croy  pasqu’ilcn 
ait  aucun  fondement  particulier:  de  on  ne  reproche  point  à ce 
Donat  qu’il  euft  abandonné  l'Eglifc . ] 

'Comme  S Auguftin  au  commencement  qu’il  fut  à Hippone 
parloit  fortement  contre  la  coutume  que  les  Donatiftes  avoient 
de  rebattizer,  des  perfbnncs  raft  urcrent  que  Maximia  dont  nous 
parlons , ne  pratiquoit  point  cette  deteftable  coutume  . 11  eut 
peine  à le  croire  ; mais  enfin  il  s’en  lailfa  perfuader,  & fé  rejouit 
de  le  voir  approclrcr  de  l’Eglifc  Catholique  en  ce  point , hors 
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lequel  ce  qui  1«  lèparoit  efloit  peu  confinera ble;  Et  pour  I y 
faire  entrer  tout  à feit , il  fouhaita  de  luy  parler . Mais  durant 
qu’il  en chcrchoit  roccafion,  on  luy  rapotta  que  Maximin  avoit 
rebattizé  un  Diacre  Catholique  de  Mutugenne . Le  crime  de 
l’un  & de  l’autre  luy  caufa  uneextreme  don  leur.  'Et  pour  s’aflii-  P jij  i.». 
rer  fi  ce  qu’on  luy  avoit  raporté  efloit  véritable,  ilalLi  luy  mef- 
me  à Mutugenne  , oh  il  ne  put  voir  ce  mifèrable  apofiat;  mais 
les  parens  luy  dirent  que  les  Donatifies  l’avoient  déjà  fait  leur 
Diacre . 

'Valero  n’eftoit  point  alors  à Hippone;M.ais  Saint  Augufiin  qui  p j i.iJ. 
eftoit  vivement  touché  du  malheur  de  ce  Diacre,  '<Sc  qui  crai-  p.3's-»  <<. 
gnoit  que  d’autres  ne  fuflént  furpris  comme  luy,  'ne  crut  pas  de-  '.K 
voir  attendre  le  retour  ou  l'ordre  de  fon  Evcfque. 'Il  n’avoit  pas  rj'j.'-c- 
accepté  le  facerdoce  pour  p;i(lcr  fimplement  avec  un  vain  hon- 
neur le  temps  fi  court  de  cette  vie;  mais  il  Icmgcoit  que  le  (bu- 
verain  Pafteur  luy  féroit  rendre  conte  des  âmes  qu'il  luy  avoit 
commilcs.  Ainfi  ne  croyant  pas  pouvoir  demeurer  dans  le  filen- 
ce  liuis  mettre  Ibn  ame  en  danger, Il  écrivit  à M.iximrn  mefme  p.3i4».*.b.c. 
la  lettre  que  nous  avons  encore,  qu'il  com.nence  p.ir  luy  rendre 
«•  railbn  ' des  titres  honorables  qu’il  luy  donne  d.ins  l'inlcription  : 

'&  après  luy  avoir  fait  fa  plainte  de  ce  qui  clloic  arrivé,*  il  le  prie 
de  luy  mander  s'il  a ertcclivement  rebattizé  ce  ü:acre , parce 
qu’il  avoit  trop  bonne  opinion  de  luy  pour  le  pouvoir  croire;  'àc  i i. 
l'encourage  à ne  point  craindre  lès  confrères, s’il  n’elt'pas  de  leur 
fentiment  touchant  la  rebaptization. 

'Il  l’c-xhortc  en  mcfmetcmpsà  vouloir  examiner  avec  luy  par 
lettres  la  vérité  de  l'Eglife,  pourtalcherd’étoufer  un  fi  fàfchcu.x 
Ichifme  . Il  le  prie  de  trouver  bon  que  ks  lettres  qu’ils  s'écri- 
roient,  fuflent  lues  devant  les  deux  peuples,  & l’avertir  que  s’il 
„ ne  le  vouloir  pas,  il  ne  laiflcroit  pas  de  le  faire  de  fbn  collé:  Que 
„ fi  , dit-il , vous  ne  daignez  pas  me  récrire , 'je  fuis  refolude  lire  r jn!  i >. 

„ publiquement  ce  que  je  vous  aurai  écrit , afin  qu’au  moins  les 
„ Catholiques  reconnoiflcnt  la  défiance  que  vous  avez  de  vollre 
,,  caufe,  & qu’ils  ne  fe  laifîènt  pas  rebattizer.  'II  promet  neanmoins  a. 
de  ne  rien  lire  au  peuple  <]u’aprés  que  les  fbld.irs  qui  efloient 
alors  [ à Hippone, ] s'en feroient allez , depeur  qu’on  ne  di.'l qu’il 
vouloir  faire  quelque  tumulte , & forcer  les  Donari  (les  à entrer 
malgré  eux  dans  fa  communion, ce  qui  efloit  très  eloin.i"  de  fbn 
deflein. 

[ Cette  lettre,  comme  nous  avons  dit , efl  certainement  du 

1,  DeminoÀUffflJpfffofjy  A«nùrAhili  frMtri  t , ,,  i»  Dominc/étlH’fm* 
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tempsqne  Saint  Augiiftin  ertoit  Prcdre;  mais  nous  ne  pouvons 
dire  en  quelle  année . Nous  ne  voyons  point  non  plus  quel  effet 
elle  produilit . Si  Maximin  à qui  elle  s’aéreflè,  efl  l'Evefque  de 
Sinite  , comme  il  y a tout  lieu  de  le  croire,  nous  avons  déjà  re- 
marqué ] 'qu’il  le  convertit , & entra  dans  l’union  Catholique 
enfuite  d'un  voyage  qu’il  avoit  fait  outre  mer,  [ apparemment 
00405  &4c6,]'unpeu  avant  que  Saint  Auguftinécrivirt  la  lettre 
1 66.  'C’eftoit  avant  fa  converfion  , & durant  fon  voyage, que  les 
Catholiques , & apparemment  Saint  Auguflin  mefme,  avoient 
envoyé  un  Preftre  à Sinite  , comme  nous  le  venons  de  dire. 

'Qii.'ind  il  fe  fut  réuni  à l’Eglifê.les  Donatifles  envoj  erent  crier 
publiquement  dans  Sinite  , que  quiconque  communiqueroit 
avec  Maximin,  on  bruleroit  fa  maifon  'Poflide  marque  un  lér- 
mon  du  Saint  fait  à Sinite  contre  les  Donatifles , & contre  les 
idoles.  'S.Auguftin  avertit  unDonaten  40900410,  de  travailler 
à la  converfion  des  fujets  qu’il  avoit  dans  le  territoire  de  Sinite . 

'Le  mefme  Saint  dans  la  narration  d’un  miracle  qui  s’efloit  fait 
dans  fbn  diocefe  , dit  qu’il  avoit  avec  luy  Maximin  fbn  collègue 
Evefque  de  l'Eglifc  de  Sinite.  '11  parle  un  peu  après  de  Lucillc 
qui  ertoit  Eve/que  du  chafteau  de  Sinite  prés  d’Hipponc  depuis 
que  l'on  eut  apporté  en  Afrique  des  reliques  de  Saint  Eflienne, 

[l’an  4 16.  Ce  pouvoit  cflre  le  fuccedeur  de  Ma.ximin . 11  n’y  a 
point  d’Evefque  Catholique  de  Sinite  dans  la  Conférence  de 
Carthage.'3'Crefconeyeftoit  pour  les  Donatifles,  [qui  l'avoient 
fans  doute  fubflitué  à Maximin  depuis  là  converfion  . Mais  ce 
Crefeone  ne  dit  point  qu’il  n’eufl  pas  d’Evefque  Catholique 
contre  luy:de  forte  que  Maximin  ou  Lucillc  pouvoit  avoir  efte 
arrefté  par  quelque  maladie. 

Comme 'nous  ramaffons  ici  ce  que  I'ot  fçait  des  Donatifles 
durant  la  preflrife  de  Saint  Auguflin , nous  y remarquerons  par 
avance  ce  que  nous  apprenons  d'une  lettre  écrite  apparemment 
"en  39sau  moisdemay , que  la  douceur&rhonnefletéavecla-  V.i»  note 
quelle  Saint  Auguflin  traitoit  les  Donatifles , n’empefehoit  pas  **' 
qu’ils  n’employaflcnt  les  plus  grandes  violences  pourperfccu- 
ter  les  Catholiques  . ] Car  les  Circoncellions  eflant  entrei  dans 
Hafne  Heu  du  diocefe  d’Hippone  , dont  un  Preflre  nommé 
Argence  efloit  Curé , ils  forcèrent  î'eglife , & mirent  l’autel  en 
pièces  Cette  violence  fut  pc^rtée  devant  les  magiflrats.On  trai-  “ 
te  maintenant  cette  aflàire  , dit  Saint  Auguflin  à Saint  Alype,  “ 

& je  vous  prie  inflamment  de  demandera  I3ieu  qu’elle  fe  traite  “ 
avec  un  efprit  de  paix  , d’une  maniéré  qui  honore  l’Eglife  Ca-  “ 

tholique,  " 
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„ thofique,  & qui  fèrine  la  bouche  à nicrcCe  qui  ne  peut  foufirir 
„ de  paix. 

'Il  fe  tint  cette  année  un  Concile  à Carthage  le  1 6 de  juin , oh  Conc,t.».p, 
l’on  nomma  des  Evelîjuesde  laProconlulaincpouralfiftercom-  «“‘J ‘•«*- 
me  députez  de  la  province  au  Concile  d’Adrumet:[cc  qui  peut 
faire  juger  que  le  Concile  de  Carthage  n’eftoit  que  provincial , 

& celui  d’Adrumet  un  Concile  general  de  toute  l’Afrique.  J 'Du  p.u5irf)BM.. 
reftenousne  trouvons  rienfde  l’un  ni  de  l’autre.]  ' jsa-ljs. 

rfV  wtwi  VW*** 

ARTICLE  LXXX. 

Saint  Paulin  connoift  Saint  Auguftin  par  [es  livres  (f  par  Saint 
Aljpe  ; tSf  écrit  à [un  & â l’autre . 

1 1 'X I Eü  qui  fâifwt  voir  un  podige  de  grâce  à l'Afrique  en 
I 3 la  prfonnede  Saint  Auguftin,failbit  paroiftre  en  mefrae 
temp  un  autre  chef  d’œuvie  de  Ql  mifericorde  à toute  l’Eglifc 
en  la  prfonne  de  Saint  Paulin,  qui  meprifant  l’éclat  de  la  plus 
illufrre  noblefic  , & abandonnant  des  biens  prodigieux,  s’efloit 
retiré  cette  année  mefmc  394,  à Noie  dans  la  Campanic,poury 
vivre  dans  l’humilité  & la  pauvreté  d’un  moine,  avec  TheraCe 
£t  femme,  ou  jJiitoft  là  fœur,&la  compagne  de  fa  pieté.]  Samt  Aiig.*p.js.p. 
Alyp  qui  dans  le  temps  qu’il  reccut  le  battcfme  à Milan,  avoit 
oui  parier  de  Saint  Paulin,[ne  fccut  pas  plutoû  l’état  où  il  elloit  à 
Nole.qull  le  haftaj'dc  luy  parler, & de  le  voir  des  yeux  de  l’a-  «p.3i.p47.i.«. 
mour,  par  cet  efprit  d’une  charité  véritable  qui  pnetre  tout  & 
qui  le  repnd  partout . Aiofi  quoiqu’il  ne  le  connuft  pint  en. 

,corc[d’une  maniéré  particulière,]  & qu’il  fuit  feparé  de  luy  par 

une  fi  grande  étendue  de  mer  & de  terre;'il  ne  lail&  pas  de  luy  ep.33.p.so,i.c. 

écrire  pur  lier  amitié  avec  luy  , penant  occafron  d’un  nommé 

Julien  ferviteur  de  Saint  Paulin,  qui  s’en  retournoit  de  Carthage 

[à  Noie.] 

'Il  luy  feifoitdansfalettreimelofedeSaintAuguftin;Etafin  ep.jipiw.». 
qu’il  connuft  pr  luy  mefme  quel  eftoit  ce  Saint , & qu’il  euft 
pur  luy  une  affèélion  plus  que  médiocre  , le  premier  prelcnt 
qu’il  fit  à ce  nouvel  ami  pur  gage  de  foa  aftoftion, 'comme  une  epjs.p.fo.i..!. 
preuve  indubitable  de  la  fbilicitude  pur  luy  , un  engagement 
à l’aimer  avec  jdenitude  de  cœur,  & une  ail’urance  entière  de 
fon  amitié,'fut  de  luy  envoyer  cinq  livres  de  S.  Auguftin  • contre  ep.31.jf.r-4S. 
les  Manichéens  entre  lefouels  neanmoins  eftoit  celui  De  la  ■•‘‘Iso.i  a. 
véritable  religion,  [qui  n’eft  pas  dire£lement  contre  les  Mani-  *^p;î*’p.4ÿ.i.e. 
chéens.] 

Hiji.Eccl.Toin.XIIL  Ce 


Digitized  by  Google 


'r-3Jr-5o-*- 


h 

», 


•.d|ep-3i.p.46.i. 

à. 

«r-3î  P-50-'-^- 


PiuIt.lILp.idj. 


iP5-P-S>. 


Aug.ep.j(.p. 

50.1«€. 

d. 


«.t» 


lit  X i* 

4 bc. 


201  SAINT  AUGUSTIN. 

'Il  prioit  Saint  Paulindcluy  envoyer  de  fun  codé  la  chroniqae 
d’Eufebe[ traduite  en  latin  par  S Jerome  vers  380, ]&  de  l’adrel^ 
IcràComés&  à Evodequi  la  luy  copicroienr.Iuy  mandant  qu'il 
la  trouvercit  à Rome  chez  Saint  Domnioa[C’clloit  unami  par- 
ticulier de  Saint  Jerome, "fur  lequel  nous  avons  ramaffé  ce  qui  Ce  V.  s.  jero. 
trouvoit  de  ce  faint  Preftre, comme  le  qualifient  les  martyrolo- 
ges.]'AIype  marquoit  auffi  àS  Paulin'où  il  demeunoir,  [c'eft  à 
dire  oîi  il  pourroit  luy  adrefler  la  réponfe,]'&  il  paroift  qu'il  luy 
marquoit  pour  cela  Carthage  ou  Hipponc . [Car  pour  Tagade 
c’eftoit  un  lieu  trop  écarté  & trop  peu  connu . ] 'Il  eft  certain 
neanmoins  par  la  réponic  de  Saint  PauIinjqu’Alypeeneftoitdéja 
Evefque  lorlqu’il  écrivit  à ce  Saint.  ’Alype  luy  mandoit  encore 
qu'il  l'avoit  recommandé  aux  prieresde  beaucoup  de  Saints/& 
prioit  d'une  hymne  de  S.  Paulin  qu’il  avoit  vue. 

'Saint  Paulin  dit  qu’il  eft  redevable  aux  fâints  Evefqucs  Aurele 
& Alyp  de  luy  avoir  fait  coonoifire Saint  Augufhn  pr  /es  ou- 
vrages contre  les  Manichéens [Ainfi  il  ya  apprence  qu’Aurele 
de  Carthage  luy  avoit  écrit  en  mefme  temps  que  Saint  Alype.'ll 
femble  qu'on  put  raprter  à ces  lettres  ce  que  S.  Paulin  man- 
doit à S.  Sulpiceen  394,  félon  le  P.  Chifflet,[ou  plutoden  395;] 

'Que  Dieu  luy  avoit  donné  pluficurs  amis, mefme  dans  des  pys 
inconnus,  dont  l’adéélion  luy  tenoit  lieu  de  fa  ptrie , de  lès  p- 
lens,  de  Ibn patrimoine. 

'11  eut  en  efièt  une  joie  exrrcmc  de  la  lettred’Alyp.  II  bénit 
l’Efjjrit  de  Dieu  qui  oproit  une  fi  grande  union  entre  des  pr- 
Ibnnes  fi  éloignées , & qui  ne  s’edoient  jamais  vues  'Mais  il  fut 
prticuliercment  ravi  du  pcfênt  quil  luy  avoit  fait  des  livres 
de  Saint  Augudin.  Ce  fut  ce  qu’il  luy  témoigne  pr  là  répnfê, 
où  il  dit  qu’il  ad  mire  &qu’il  revere  les  proies  decethommeû 
faint  & fi  priait, & qu’il  croit  queDieumefmelesluyadidlJes. 

‘'Il  fut  quelque  tempà  répndre  à Alyp,  preequ’il  n’avoit  ps 
la  chronique  d’Eufebe  qu’il  luy  demandoit . Ainli  il  fallut  l’em- 
punter  à Rome  de  Saint  Domtûon,à  qui  la  peda  d’autant  plus 
volontiers  qu’il  fccut  que  c’edoit  pur  Alyp.  Il  l’adreflà  à Au- 
relc[dc  Carthapjavec  fa  lettre  à Alyp,  afin  qu’il  luy  fid  tenir 
l’un  & l’autre  a Hipponc  s’il  y edoit,&  il  pria  Cornés  & Evode 
de  luy  tranferire  cette  chronique,  afin  que  Domnion  pud  prom- 
lemcnt  avoir  là  copie.  fC’ed  appremment  par  ce  moyen  J 'que 
Saint  Augudin  eut  la  chronique  d’Eulêbe&  de  Saint  Jeromc.’En 
recompnfc  de  cette  chronique  Saint  Paulin  prie  Alyp  de  luy 
faire  connoidre  toute  rhidoire  de  fa  vit^&cela  pinciplement 
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pour  lavoir  s’il  avoir  reccu  le  battefme  ou  l’ordination  de  Sa:nt 
Ambroilë,  afin  de  l'en  aimer  davantage,  à caufë de  l’union  qu’il 
avoit  avec  ce  grand  Saint  qui  vi  voit  encore . 

'Il  le  prie  aufli  de  faire  agréer  à Saint  Auguftin  la  lettre  qu'il 
avoit  pris  la  liberté  deluy  écrire.  'Car  l’admiration  des  merveil-  «p  j'.p.**.»  »! 
les  qu'il  découvrait  dans  les  écrits  de  ce  Saint.leremplit  d’amour 
pour  Iuy,'&  il  ne  doutât  pas  que  S Alype  ne  luyeneuftacquis  P'+r.i.»- 
l’amitié  par  la  mefme  chanté  par  laquelle  il  le  luy  avoit  fait  con- 
noâAre'Il  fut  deflors  tellement  embraie  d’amour  pour  luy,  qu'il  ep.j 3 
fembbitrenouvclleravec  luy  une  amitié  ancienne  plutoftqu’en 
contraéler  une  nouvelle.'Aiofi  l’Efprit  qui  les  unilToit  enfemble, 

& qui  les  rendoit  membres  d'u  n mefme  corps, le  porta  à luy  écri- 
re la  lettre  que  nous  avons  encore,oîi  il  fait  un  eloge  magnifique 
des  ouvrages  de  Saint  Auguftin  qu'il  avoir  vus,  '&  le  prie  de  luy 
envoyer  tous  les  autres  qu’il  avoit  &it.Il  luy  envoie  un  pain  pour 
marque  de  leur  union,  [comme  cela  luy  eftoit  ordinaire. ]'I1  écri-  ep.3î.p.io.i.«- 
voit  en  melme  tntips  à Aurele  de  Carthage. 

’llenvoya  toutes  ces  lettres  par  un  de  lès  gents,  qui  avoit  char-  «p-3  3.p«s*  ».*- 
ge  de  viliter  de  là  prt  Saint  Auguftin , & divers  autres  amis  de 
Dieu . Cette  perfonne  ayant  tardé  allez  long-temps  à revenir, S. 

Paulin  lâns  attendre  lôn  retour , écrivit,  comme  nous  verrons 
dans  la  fuite, une  léconde  lettre  à Saint  Auguftin, & luy  manda 
qu'il  aveât  éaât  la  première  avant  l’hiver . [ II  paroift  donc  que 
cette  fécondé  qui  eft  de  l’année  meline  où  Saint  Auguftin  tut 
fa’it  Evelque,  fût  écrite  vers  le  jpriratemps,  & 1a  première  en 
l’autonne  de  l’année  de  devant . C’eft  ce  qui  feit  que  nous  met- 
tons tout  ceci  en  l’an  594. 

Ce  ftit  vers  le  mefme  temps  que  Licent  fils  de  Rom  anien  écri- 
vit de  Rome  à Saint  Auguftin, & luy  envoya  le  poeme  dont  nous 
V-5 3*  avons  patlé"ci-deirus,à  quoy  le  Saint  répondit  par  là  lettre 

qu!il  n’cnuoya  qu’alTcz  Iong-tempsaprés,]'puilqu’iI  dit  qu’il  avoir 
ettpdncà  trouver  une  voie  pour  luy  écrire'Il  luy  parle  de  Saint  p p*-'-'*' 
Paulin  comme  ayant  une  connoiftance  fort  particulière  de  1er 
vertu . [ Ainû  ce  pouvoit  eftre  depuis  qu’il  eut  reccu  & lettre , 

& vu  celui  que  oc  Saint  avoit  envoyé  pour  le  vifitcr.  Ce  qui  elt 
certmn  , c’eft  que  c'eftoit  avant  qu'il  écrivift  l’année  fuivante 
à Saine  I^ulin,  ] 'puifque  dans  cette  lettre  qu'il  envoya  par  Ro-  epL3t.p4*hr,r. 
manien  nQefine,il  parle  du  poème  de  Licent  foo  fils  , & de  la 
lépoofê  qu’il  luy  avoit  fiùte.[Il  en  envoyoit  peuc-eftreune  copfo 
àSaint  PaulinJ^ifqu'il  fuppofo  qu'il  la  verrext  s'il  ne  l’avoitdiga 
tuë.  . . 

Ce  ij 
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ARTICLE  LXXXI. 

Saint  Auguftin  répond  à Saint  Paulin. 

L’AN  DE  Jésus  Christ  395. 

UeL^U  e connmflànce  & quelque  eftimc  que  S.  Pauliir 
Vc  euft  déjà  de  la  vertu  de  Saint  Auguflin , elle  eftoit  encore 
imparfaite,  ] 'puifqu'il  croyoit  avoir  befoin  de  la  recommanda- 
tion d’Alypc  pour  luy  faire  agréer  fâ  lettre, & luy  faire  excufer, 
dit-il,  les  fautes  de  fbn  ignorance^Saint  Auguflin  n'avoit  pas  un 
cœur  capable  d’indifférence  pour  ceux  qui  l’aimoient  ; & bien 
moins  pourun  Saint  Paulin.  Auffi  n’y  a t*il  riende  plusardent& 
de  plus  tendre  que  la  réponfé  qu'il  luy  fit;  & tout  ce  qui  y peut 
fùrprendre,]  c’eft  cette  ardeur  extrême  qu’il  y témoigne  de  voir 
Saint  Paulin . [II  luy  donne  eiKore  plus  d’eloges  qu’il  n’en  avoit 
receus  ; & on  ne  fauroit  dire  qu’il  y ait  ni  flaterie , ni  fàufletc  , 
mais  un  amour  egalement  plein  de  feu  & de  lumière.  Tout  y efl 
admirable.  Jll  affure  Saint  Paulin  que  fa  lettre  avoit  effé  lue  de 
tous  les  freres;  & ils  ne  fe  laffent  point,  dit-il,  de  la  relire,  admi- 
rant avec  une  joie  que  je  ne  puis  exprimer,  les  grands  dons  & les 
mentes  excellens  dont  il  a plut  à Dieu  de  vous  combler . Ceux 
mefmes  qui  l’ont  déjà  lue  me  l’enlevent  encore,  parcequ’clle  les 
enleve’toutes  les  fois  qu’ils  la  lifcnt.'Il  fàluë  Therafie  • que  Saint  &«• 

Paulin  à fon  ordinaire  avoit  jointe  avec  luy  dans  le  titre  de  fa 
lettre . 

'Il  luy  écrivit  parRomanienfôn  intime  ami, •'mais  qui  n’eftoit 
pas  encore  en  l’état  qu’il  le  fbuhaitoit  . C’eff  pourquoi  il  prie 
inftamment  Saint  Paulin  de  l’affifter  luy  &Licent  fbn  fils,&  de 
faire  tout  ce  qu’il  pourroitpour  leur  faint.  'Il  prie  feulement  le 
Saint  de  ne  pas  croire  tout  ce  que  cet  ami  luy  diroit  de  luy  .'Cona- 
me  Romanien  portoit  tous  les  ouvrages  qu’il  avoit  faits, il  y ren- 
voie Saint  Paulin  qui  les  luy  avoit  demandez.  'Mais  il  le  prie  de 
les  lire  avec  un  e.x^  difeemement , pour  en  remarquer  les  de- 
fauts,'&  l’en  avertir, 'fur  quoy  il  dit  de  fort  belles  chofés. 

‘‘Il  luy  promet  un  nouvel  écrit  fur  la  vie  de  S.  Alype  que  Saint 
Auguflin  avoit  demandée  à S.  Alype  mcfmc;&  l’affcâion  que  S. 

Alype  avoit  pour  luy, le  porteur  à loy  obeïr,  mais  famodeflie  le 
retenoit.  S.  Auguflin  le  voyant  donc  balancer  entre  la  pudeur 
& ramitié,lc  déchargea  de  cette  peine,  & s’en  chargea  luy  met 
mettant  pour  luy  faire  plaifii^  (car  Alype  l’en  pria  par  une  lettre.) 
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que  pouf  pouvoir  décrire  les  dons  que  CKeu  luy  avoir  faits, avec 
plus  d’étendue  que  n’euft  pu  faire  Alype.qui  fans  doute  en  euft 
caché  une  partie  par  modcftie,  pour  ne  pas  fcandalizer  les  au- 
tres qui  pourraient  Brc  cet  ouvrage,  & ne  verraient  pas  par  quel 
cfpritily  aurait  parlé  de  luy  mefme.  Saint  Auguftin  vouloir  en- 
voyer cette  ouvrage  à S.PauIin  en  luy  écrivant:mais  Rornanien 
s’eftant  tout  d’un  couprefolu  à prtir,  ne  luy  laifTa  le  loifirquc 
de  luy  promettre  de  le  luy  envoyer  bientoff . [ Nous  ne  voyons 
pas  twanmoins  ni  dans  les  écrits,  ni  dans  Pofflde , quil  l’ait  fait 
autrement  que  par  ce  quil  dit  d’Alype  dans  les  ConfèlTions . J 
'Peut-ellre  l'avoit-il  fait  dans  quelque  lettre  pofterieure  qui  aura  Bar.jfs.  f jj. 
ellé  perduë. 

"Saint  Anguftin  prie  Saint  Paulin  en  finilTant  fa  lettre,  que  fi  Aujep.ji.p. 
les  affaires  de  l’Eglilê  le  luy  permettent , H vienne  faire  un  tour 
en  Afriquo,pour  reconnoiftre  combien  il  y eftoit  aimé  & honore 
par  tous  les  ferviteurs  de  Dieuf Cette  epiftre  qui  apparemment 
lôjtécritecn  395  àlafinderhiver,Jnefut  pas  rendue  à S.PauIin  ep.j*4>.«8.i.J. 
aulli  promtement  que  Saint  Auguftin  le  fouhaitoit.  Mais  ce  re- 
tardement mefme  luy  fut  avantageux.'Car  S.PauIin  voyant  que  ep.jj  p.4t.:,a. 
celui  qu’il  avoir  envoyé  en  Afrique  avant  l’hiver , ne  revenoit  *’• 
pas,&  ne  fachant  pas  fi  lès  lettres  avoientefté  receues , il  écrivit 
une  féconde  fois  à S.  Auguftin,  pour  luy  protefter  de  fonamitié 
& du  defir  qu’il  avoit  de  le  voit;  ce  qui  ne  fatisferoit  pas  feule- 
ment lés  yeux  qui  y trauveroient  un  plaifir  extrême,  maisléroit 
pour  fon  ame  une  fource  de  grâces  & de  benediélions , par  les 
grands  avantages,  les  grandes  lumières,  & les  grands  biens 
qu’elle  en  tireroit.'II  luy  écrivit  cette  lettre  par  Romain  & Agile  e. 
qu’il  envoyoit  en  Afrique  pour  quelque  aéiion  de  charité,  où  il 
prie  S.  Auguftin  de  lesalfi  fer,&  de  leur  vouloir  donner  quelque 
répoolc  lorfqu’ils  reviendraient  : 'Il  leur  avoit  donné  ordre  de  ep.34  p,49.i.b- 
revenir  Je  plurtoft  qu’ils  pourroient. 

"Saint  Auguftin  eut  bien  de  la  joie  de  ce  que  le  retardement  de  a|4S.».H. 
la  réponfe  qu’il  avoit  faite  à la  première  lettre  de  Saint  Paulin  , 
luy  avoit  procuré  cette  fécondé  , qu’il  lut  aulfi  avec  une  extrê- 
me lâtisfaclion.'Il  receut  Romain&  Agile  qui  la  luy  apportoient,  p,4y.i.».b. 
avec  une  joie  d'autant  plu;  grande,  qu’il  fouhaitoit  plus  ardem- 
ment de  voir  celui  qui  les  envoyoit , & qu’il  regardoit  comme 
prefent  en  la  perfonne  de  (és  enfans  fpirituels.  Il  les  appelle  une 
féconde  lettre  d’autant  plus  agréable  qu’elle  ne  luy  parloir  pas 
feulement  comme  les  lettres  ordinaires,  mais  qu’elle  l’entendoit 
& luy  répoodoit . Il  apprit  par  leur  bouche  plus  de  chofes  de  la 
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vie  de  S.  Paulin , que  ce  Saint  neuft  jamais  pu  luy  en  mander. 
Et  ik  nous  ont  fait  voftre  hiftoire,  ajoute  le  Saint  dans  fa  répon-  '* 
là,  d une  maniéré dont  les  lettres  ne  (bijt  pdnt  capables . Car  le  ** 
récit  qu’ils  nous  en  ont  fait  eftoit  accompagné  d’une  û grande  " 
cnûlion  de  joie,  qu’il  /èmbloit  qu’on  vous  voyoit  fur  leur  vifage  “ 
daijs  leurs  yeux, & dans  leur  cœur  .Ces  lettres  vivantes  nous  ont  " 
repre/enté  voftne  cfpric  (Sc  voflre  cœur  d’une  manière  qui 
voir  en  elles  d’autant  plus  de  grâce  & de  fainteté , qu’elles  vous  “ 
P^“®^‘^®*^™"^^P^“®P3tfaitement.  Auffinousavons 
taiché  d en  tirer  le  melme  av'antage  pournous  mcfmcs.en  tranf-  “ 
crivant,  pour  ainfi  dire , dans  noscœurs  tout  ce  que  nous  avons  “ 
eu  loin  de  nous  faire  dire  de  vous  par  ces  deux  ferviteurs  de 
Dieu . S.  Auguflin  eftoit  déjà  Evefquc  forfou'il  écrivit  pour  la 
féconde  fois  à S.  Paulin . 
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ARTICLE  LXXXII. 


s.  Auguflin  irtvûlk  pour  abolir  U coutume  de  manger  dans  Ut  egllfts . 

[ T U R A N T que  Saint  Auguftin  & S.  Paulin  s'entretenoient 
J_V  ainfi  par  un  commerce  fi  lâint  & fi  agréable  pour  Tun  & 
pour  1 autre, Dieu  accorda  à Saint  Auguftin  une  autre  grâce  qui 
. luy  fut  fort  fenfibIe:’Nousavons  vu]  'l’horreur  qu’il  V.(«s. 
avoit  des  profanations  qu’on  fâifo'it  des  lieux  les  plus  fâints  par 
nne  foufle  apparence  de  peté  , en  prétendant  honorer  par  des 
Kftins,&  desexcésde  vin&deviandes,Iestoinbeau.x,  les  eglifos, 

& les  feftes  des  Martyrs.  II  en  avoit  écrit  à Aurcle  dés  qu’il  eut 
feeu  que  Dieu  l’a  voit  elevé  fur  le  throne  de  l’Eglife  de  Cartha<»c, 

& l’avoir  prié  de  vouloir  travaillerà  oftercetabusderAfi-ique’ 
foit  en  le  condannant  dans  un  Concile , foit  en  faifânt  que  l’E- 
glife  de  Carthage  donnaft  l’exemple  de  cette  reformation  à 
toutes  les  autres  r Et  il  luy  promit  que  l’Evefque  d’Hippone  fc 
« n'di"*  s'  b ^ reformer  auffi  dans  fon  Eglife.  Le  Con- 

• l"  ' 'cile  general  d’Hipponc  de  l’an  39  j,  fit  en  effet  un  Canon  parle- 
quel  il  défendit  aux  Evcfques  & aux  Ecclefiaftiques  de  manger 
dans  les  eglifes , & ordonna  qu’on  empefoheroit  auffi  le  peuple 
autant  qu’on  pourroitde  fe  trouvera  ces  fèftins. 

[Nous  ne  voyons  pas  fi  Aurele  putarrefter  fitoft,  cedefordte 
dans  Carthage.  Mais  S. Auguftin  fut  aflèz  heureux  pour  l’abolir 
à Hippone  cette  année . C’eft  ce  que  nous  apprenons  d’une  lettre 
ep  Ri,.p.  de  ce  Saint  mefme,  que  l’on  a trouvée  depuis  peu.  ] 'Il  l’écrivit 
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eftant  encore  Prcftre;  [ ce<jui  fait  voir  que  nous  ne  la  pouvons 

gis  mettre  pluftard  qu'en  395  J&  ill’adrcflèàSaint  Alypcdéja 
vcfque  ; [ de  forte  que  nous  n'ofbns  pas  la  mettre  pluftoft , 

V.  1 7f.to.  "n’ayant  point  de  preuve  que  S.  Alype  ait  efté  fait  Evefque  avant 
l’an  394.] 

'Le  peuple  d’Hippone  avoit  accoutumé  de  faire  des  feflins  1^49.». 
Ut!ti»m.  dans  l’egliie  en  un  certain  jour  qu’il  appelloient  ''La  réjoui ffancc . 

pour  couvrir  leurs  excès  par  un  nom  un  peu  plus  honnefte  . 'Il 
jjaroift  que  c’cftoit  la  fcfle  de  quelque  Saint, 'que  les  Donatifles  P-Jr*> 
celebroient  auffi-bien  que  les  Catholiques , & avec  les  mefmcs 
defordres . Selon  le  titre  de  la  lettre  c'edoit  la  fède  de  S . Léonce 
NpTt  10.  Evefque  d'Hippone,  ['qui  (c  fàifoit  apparemment  le  4 de  may , 

>.  & cette  année  là'le  lendemain  de  l'AfccnGon  . 

{Comme  le  principe  de  Saint  Auguftineftoit  qu'il  ne  fâlloit  pas  ep  S4.p.iio.i  b 
entreprendre  d’ofter  par  commandement  & par  empire,  [il  y a 
apparence  qu’on  avoit  employé  l’annce  precedente  les  exhor- 
tations & les  remontrances,  & qu'on  en  avoit  tiré  aficz  déduit 
pour  croire  que  les  plus  opiniâtres  cederoient  à une  défenlê . ] 
trMitrn-  'Ainfi  quelque  temps  avant  la  fefte'on  fit  défenfë  au  peuple  de  cp.B.t».p4p.«. 
la  célébrer  [en  mangeant  & en  buvant  dans  l’eglife . Ce  fut  lïms 
doute  l’Evefque  Valere  qui  le  défendit  : & il  peut  bien  avoir 
employé  dans  fon  ordonnance  le  Canon  d’Hippone  dont  nous 
venons  de  parler.]  Alype  vint  vers  ce  temp  la  à Hippooe  ; & 
lorfqu'il  y cftoit , on  commençoit  deflors  a dire  que  le  peuple 
murmuroit  de  la  defenfe  qu’on  avoit  faite  ; 'de  forte  qu’il  s'en  p.4««* 
retourna  dans  l’inquictudc  de  ce  que  deviendroit  cette  affaire  : 

& quand  il  fût  parti,  le  bruit  du  murmure  & du  foulevement  p.^p.^ 
du  peuple  s’augmenta  encore  beaucoup  davantage. 

'Le  mécredi  [ fécond  jour  de  may  , veille  de  l’Afcenfioo  , ] j 

s’efiant  rencontré  qu’on  avoit  lu  cet  endroit  de  l’Evangile  , Ne 
donnez  fohJ  le  faint  aux  chiens  ttc.  S.  Auguflin  s’en  fervit  pour 
montrer  combien  il  efloit  honteux  de  faire  dans  un  lieu  facré 
comme  l'eglife,des  excès  qui  efioient  fi  criminels,  que  ceux  qui 
les  fâifoient  inefme  chez  eux  meritoient  d’eftrefeparezdescho- 
&C.  fes  fâintes  "&  de  la  communion  des  faints  Myfletes.'Sondifcours  b. 
fut  bien  receuimais  comme  ce  jour  là  il  y avoit  eu  peu  de  monde 
à l’cglife,  & que  les  autres  qui  en  entendirent  parler , ne  témoi- 
gnerent  pas  tous  autant  de  fatisfâélion,  'il  reprit  "le  mefme  fujet  «. 
o«rî<fc  **  peuple  efiant  venu  en  grand  nombre 

I.  ou  le  «j.detevrjwyruiMnBuididcCarciaic.  a«M  ptieiftlcplni  viritible. 

V.  /e  nm  lo. 
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à l’eglÆ  pour  entendre  le  (crmon  , on  lut  l’Evangile  oîi  J.  C. 
chaflâ  du  temple  ceux  qui  y vendoient  des  animaux.  Il  relut  luy 
mcfme  cet  endroit,  comme  il  a fait  encore  en  d’autres  rencon- 
tres : * & puis  il  fit  voir  que  l’ivrc^nerie  eft  plus  contraire  à la 
fâinteté  du  temple  de  Dieu.’que  le  commerce  des  animaux  ne-  *«. 
ceflàires  pour  les  faci  ifices.'’  Il  lut  encore  divers  endroits  de  l’E- 
criture qu’il  avoit  donné  ordre  qu’on  luy  tinft  tout  prefls , pour 
faire  voir  combien  rivrognerie  efl  un  crime  & infâme  & dan- 
gereux ; 'mais  que  fi  l’on  eftoit  contraint  de  la  tolcrer  dans  les 
maifons  des  particuliers , au  moins  on  ne  pouvoit  pas  fouflnr 
qu’on  en  fiff  un  afte  de  religion , qu’on  pretendifl  par  là  honorer 
les  Saints, qu’on  l’exerçaft  dans  les  lieux  fâcrez,oilS.  Paul  ne  ’■ 

vouloit  pas  mefmc  qu’on  fifl  les  repas  les  plus  modefles  & les 
plus  Ibbres. 

'Il  accompagna  ce  difeours  de  fes  gemiflêmens  & de  toutes  les 
marques  de  la  vive  douleur  que  luy  caufbit  Ta  charité; '&  après 
avoir  interrompu  fon  difbours  par  quelques  prières  qu’il  fit  faire, 
il  employa  tout  ce  que  Dieu  luy  donnoit  de  force  & de  chaleur 
pour  conjurer  lès  auditeurs  par  le  fâng  & par  les  foufifanoes  de 
J.C,  de  confidcrer  le  péril  ob  ils  fe  mettoienteux  mefmes,&oîi 
ils  mettoient  ceux. qui  eftoient  chargez  de  leurs  âmes; 'Que  s’ik 
avoient  quelque  afléélion  pour  luy,  s’ils  avoient  quelque  refpeél 
pour  Vaîere,&  pour  cette  bonté  qu’il  luy  témoignoit,  pourcetic 
joie  qu’il  avoit  de  le  leur  avoir  donné  , ils  euflènt  quelque  pitié 
de  luy,  qu’ils  luy  accordaffent  la  confolation  d’eflre  le  miniftre 
de  leur  falut,&  non  le  témoin  de  leur  perte  & de  leur  dannation; 

Qu’il  efperoit  neanmoins  que  ce  malheur  n’arriveroit  pas , & 
que  s’ils  ne  çedoient  pas  à l’autorité  de  la  parole  divine  qu’il 
leur  avoit  annoncée , 'ils  cederoient  aux  chaflimcns  dont  il  ne 
pouvoit  douter  que  Dieu  ne  les  punift  en  ce  monde  pour  ne  les 
pas  danner  en  l’autre.  Il  prononça  cela  avec  tant  d’ardeur  qu’il 
tira  les  larmes  des  yeux  de  fes  auditeurs . Il  ne  put  s’empefeher 
d’y  joindre  les  fîennes  • & ne  doutant  point  alors  qu’ils  ne  fuffent 
refolus  de  fe  corriger , il  ne  crut  pas  avoir  befoin  de  leur  parler 
davantage. 'Nous  verrons  qu’il  fit  la  mefme  chofelong-temps de- 
puis à Alger,  oîi  ayant  entrepris  d’ofter  une  coutitme  inveterée 
encore  plus  criminelle  que  celle-ci , il  ne  crut  point  avoir  rien 
fait , tant  qu’il  vit  le  peuple  luy  donner  des  applaudiflèmens  & 
des  loüanges . Mais  quand  il  vit  couler  leurs  larmes,  alors  il  CTut 
avoir  emporté  ce  qu’il  defîroit,&  il  ceflà  de  parler  pour  rendre 
grâces  à Dieu . Et  en  effet  cette  coutume  fut  abolie  dés  ce  jour  là , 

ART.LXXXIII. 
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ARTICLE  LXXXIIl 

Il  abolit  enfin  eettt  coutume  ; en  icrit  à S.  Al/pe-.  De  S.  Leonce 
Evefque  dHippone. 

[ Ti  ^ Ad  qurâque  les  larmes  fcâent  la  marque  ordinaire  de  la 
XV Aconvcrfiondescœurs,Saint  Auguftin  eut  peur  que  cette 
marque  ne  fuft  6uffe  à l'égard  du  peuple  d’Hippone.JCaraprés  Au*  ep  B.ij.p. 
le  fermon  dont  nous  venons  de  parler  , le  lendemain  qui  choit 
la  fefte  de  Saint  Leonce,  & le  jour  de  leur  pretenduë/îrjoBr^are, 
on  luy  vint  dire  que  quelques  uns  de  ceux  mefmes  qui  avoient 
aflldé  la  veille  à Ibo  lermon,  murmuroient  encore  , & fe  plai- 
gnoient  qu'il  cftoit  bien  tard  de  leur  défendre  des  choies  qu'on 
leur  avMt  toujours  permilês.  Ils  demandoient  fi  ceux  qui  ne  les 
avoient  pas  défendues  n’eftoient  donc  pas  auflî  Chrétiens:  & ils 
allcguoient  l'eglilê  de  Saint  Pierre  de  Rome  oit  la  mefme  choie 
le  pratiquoit  tous  les  jours.  [Nous  voyons  en  elict  que  vers  l'an 
V.  S.  Pim.  397JS.  Pammaque  fit  un  grand  feftin  "aux  pauvres  dans  cette  PiuUfi  p 19. 
“*  ' eglile  après  la  mort  de  Pauline  là  femme. 

'Saint  Augullin  le  trouva  fort  embaralTé  fur  cela;  & toute  la  Augep.B.l»  ^ 
refolutiun  quil  put  prendre  , fut  de  lire  àccsobllincz  l’endroit  *' 
d'Ezechiel  lür  le  devoir  des  lêntinelles , & enfuire  de  IccoUer  fes 
vetcmcns&  de  s’en  aller  [11  ne  s’exprime  pas  davantage  . Il  y a 
neanmoins  apparence  qu’il  ne  pretendoit  pas  quitter  tout  à lait 
l’Eglife  d’Hippone  pour  un  petit  nombre  d’obftincz  , mais  lêu-  * 

lement  s’en  aller  chez  luy  en  defeendant  de  la  chaire , & ne  le 
point  trouver  ce  jour  làà  l’olfice,]  'quoique  ce  fuft  la  fefte  dcS.  p.*t.e. 
Léonce, [pour  témoigner  combien  cette  obftinarion  luy  blelîbit  ’ 
le  cœur,  & luy  paroiflbit  criminelle.] 

• 'Mais  Dieu  luy  voulut  montrer  en  cette  occalion  qu’il  n’abaiv  p si-e- 
donne  jamais  ceux  qui  elpcrent  en  luy . Car  ceux  mefmes  qui  fe 
plaignoient  de  ce  qu’on  changeoit  leur  coutume  , l’eftant  venu 
ixtdrtm,  trouver  avant  qu’il  montaft  "à  l’autel  avec  le  refte  du  Clergé 
[pour  prefeher  enfuite;]  ils  cederent  auftitoft  à la  bonté  avec 
laquelle  il  leur  parla . 'Ainfi  lorique  l’heure  du  lêrmon  fut  vc-  C 
hile , il  dit  feulement  qu’il  ne  fiilloit  pas  s’étonner  qu’on  chan- 
geaft  enfin  unechofèqui  avoit  toujours  efté  mauvaife,'mais  que  P **  *•’> 

' l’on  avoit  tolérée  quelque  temps  à caufê  de  ceux  qui  fbrtant  du 
' paganifme  n’euflent  pu  fc  refoudre  d’abord  à cmbrafTer  une  mo- 

dellie  auffi  grande  qu’eftdt  celle  que  demandoit  J.C,&  qu’aihfi 
Hfi.  Eccl.  Tom.  XJIl.  D d 
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on  avoitfouffèrt qu’ils cclcbraflcnt  les fcftcsdcî  Saints,  comme 
ik  cclcbroient  auparavant  celles  de  leurs  idoles,  afin  qu’ik  cef- 
faflcnt  d’alÿjrd  d’eftre  idolâtres,  & qu’on  les  pul^rter  enfuite 
peu  àpcuauncvicplusChrétienne.'Ccft  ce  que  Saint  Grégoire 
de  Nyflê  dit  œCtivement  de  Saint  Grégoire  Thaumaturge:  & 
il  ajoute  que  la  condefcendence  de  ce  Saint  eut  l’eflêt  qu'il  fou- 
haitoit  dans  un  grand  nombre  de  perfbnnes. 

'Saint  Auguflin  reprelenta  aufll  l’exemple  des  autres  pays  qui 
n’avoient  jamaiseflé  dans  cet  abus,  ou  qui  l’a  voient  corrigé  par 
le  moyen  des  bons  Evefques, [comme  rJEglilëde  Milans]  &que 
fl  on  ne  l’a  voit  pas  encore  odé  dans  Saint  Pierre  de  Rome,c'eltoic 
à caufe  du  grand  nombre  des  Chrétiens  chamek  qui  efloient 
dans  cette  ville,  & qui  y vendent  de  cous  codez  .■  & il  ajoute 
que  c’edoit  encore  pareeque  les  Evefques  de  Rome  demeurdent 
fert  loin  de  cette  ^ifê;  mais  qu’il  &IIdt  avoir  mdns  d’égard  à 
ce  qui  fc  faifoit  dans  l’eglilê  de  Saint  Pierre,  qu’à  ceque  S.  Pierre 
nous  enfeigne  dans  fon  epdre  , pui/qu’on  voyoit  fa  volonté  en 
l’une  & non  en  l’autre/Âprés  cela  comme  il  vit  que  pcrfôonene 
fôngeoit  plus  à la  mauvaife  coutume,  il  exhorta  le  peuple  à re- 
venir après  midi  entendre  les  leélurcs  & les  pfeaumes,  pour  cé- 
lébrer la  fede  d’une  manière  vraiment  fainte  & vraiment  Chré- 
tienne, & qu’on  jugerdt  par  là  de  ceux  qui  auroient  plus  de 
foin  de  leur  ame  que  de  leur  ventre . [ Car  ceux  qui  auroient 
voulu  fe  remplir  de  vin  &de  viandes  n’auroient  pas  edé  en  état 
de  revenir  à l’office] 

'L’aprés  midi  il  fe  trouva  encore  plus  de  monde  à l’eglifo  que 
le  matin.  En  attendant  que  l’Evc/que  [ Valere]&  les  Predres  y 
vinflent,  on  faifoit  alternativement  une  Icâure,  & on  chantdt 
[un  pfeaume.  JCar  on  vdtaufli  par  la  vie  de  Saint  Martin, que 
l'Evefque  n’entrdt  à l’eglifo  que  quand  le  peuple  effoit  afléra- 
blé&l’attenddt . 'Valere  edant  donc  venu  à l’eglife  accompa- 
gné de  S.  Augudin,  apés  qu’on  eut  encore  lu[ou  chantéjdeux 
pfeaumes,  Valere  obugea  le  Saint  de  parler  de  nouveauau  pu. 

Ele,  quoiqu’il  nedcmandadqu’à  fc  vmr  au  bout  d’une  journéq  . 

prillcufe.  Il  exhorta  donc  le  puple  à rendre  grâces  à Dieu, 

& leur  fit  voir  quelle  différence  il  y a entre  une  folennité  fointe 
& modede  comme  edoit  la  leur,  & une  toute  chamelle&  toute 
de  bedes,  comme  edoit  celle  des  Donatides  qui  edoient  encore 
"à  table  dans  leur  eglife.  . **• 

On  célébra  cnfuitcToffice  du  lmr[&  de  Vclpres,]oommeon 
a accoutumé  de  fitire  tous  les  jomj^  Àc  le  Saiuc.  Après  l’office, 
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Saint  Auguftin  s’cftantretiré  avec  l'Evelque,*lci  frères  dcmeu- 
Ici  moine*  ? rcrcnt  cDOore  pour  chanter  l’hymmeAcun  ^and  nombre  d'home  ‘ 

tnes&  de  femmes  y continuèrent  à chanter  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
fifr  prefque  plus  de  jour. 

[Quelques  uns  croient  que  Saint  Augufrin  marque  ce  jour  fr 
mémorable, j'Iorfqu'il  dit  dans  un  de  fes  fermons  : Combien  de  ftsi.c.4  p. 

J,  perib  avons  nous  couru  lorfque  Dieu  a chafle  Tivrogoerie  de 
,,  cette  eglifê?  N’avons  nous  pas  vu  ce  vaifleau  prés  à périr , & 

„ nous  avec  luy,  parle  foulevemcnt  lêditicux  des  hommes  char- 
nels ?[  Mais  ces  expreflions  paroiflent  bien  fortes  pour  ce  qui 
s’elloit  paffé  à Hippone.  Et  il  ell  plus  aifé  de  croire  que  cefer- 
V.  1 66,  mon  a efté  prefehé  à Carthage, "comme  nous  l’avons  marqué  d- 
delTus  U femble  que  l’abus  de  manger  dans  les  eglifes  ne  fu  fr  pas 
encore  aboli  à Hippone,] 'lorfoue  S.  Auguftin  difoicau  peuple 
■ÿ  de  cette  ville  dans  un  lêmion  : Les  Martyrs  haiffent  vosbouteil-  *“**■'■ 
les,  ils  haïlTent  vos  'frïcaflecs,  ils  haillènt  vos  ivrogneries  I Je  ne 
„ fais  pdnt  injure  à ceux  qui  ne  tombent  point  dans  cette  foute: 

„ mais  ceux  qui  y tombent  peuvent  prendre  pour  eux  ce  que  je 
^ dis.'A'mficefermonquiefrfaitle2i  de  janvier, [fera  au  plufrard  e.s>p.uo7A 
de  l’an  395  ] 

'.Saint  Auguflin  le  hafla  de  mander  un  fi  heureux  fuocés  àSaint  cp.is.54t.g. 
Alype,  afin  qu’il  en  rendifl  grâces  à Dieu  avec  luy,  comme  il 
croydt  le  devdr  en  partie  à fes  prières . 'Il  luy  prie  encore  de  <It}.<*. 
quelques  autres  aflâires  dont  nous  n’avons  pas  de  connoiflânee. 

Cette  lettre  n’avoit  pint  encore  efté  imprimée  avant  l’édition  p-4*  '- 
des  Bcnediélins  qui  l’ont  trouvée  depuis  peu  dans  un  manuferit 
de  Rome.  [Elle eftfi conforme  à l’hiftoire  de  Saint  Auguftin,& 
fon  efprit  y paroifr  tellement,  qu’il  n'y  a pas  moyen  de  douter 
quelle  ne  foit  effeélivement  de  luy . 

S.  Leoncedont  S.  Auguflin  ne  peuft  fouflfrir  que  l’on  continuafl 
de  pro&ner  la  fèfle  & l’eglife  par  des  excès  fcandaleux,]  'a voit  «• 

8.  elle  autrefois  Eve(que*d’Hippone  mefme,  'oCi  il  avoir  bafli  une  C»si.c.i.p. 
eglilc  qui  porta  foonom:*&  nous  avons  deux  fermons  de  Saint  lp’!?Ô69.elf. 
Auguflin  prefehez  félon  leur  titre  dans  la  bafilique  de  Léonce.  *6o.d.io64  «. 
'On en  prie  comme  d’une grande  eglife  ^ La  forte  de  ce  Saint,  îf 
v.i*  ttot»  & le  jour  de  fo  mort[efloit,  comme  nous  croyons,"le  4 de  may.] 

*"■  Auffi  elle  tomboit  quelquefois  le  jour  de  l’Afcenfion.  'Les  mar- 

tyrologes  inettent  un  S Leonce  Evelque  & Confeffeur  le  19  de  ' 
mars:[  mais  rien  ne  marque  que  ce  foit  celui  d’Hippone,à  qui  ce 
jour  ne  convient  point,K  qui  femble  mefme  eflre  arrivé jufqu^ 

I.  [ Je  B»  f{*y  poorquol  ] 'BarOnlus  en  Ciit  un  Evefque  de  Tieafte . 

Dd  ij 
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la  couronne  Hu  martyre.  Car  on  n’en  hoooroit  guere  d’autres  en 
Ab  ce  temps  là.]'  & Saint  Auguftin  parlant  des  fèftins  qu’on  iaifoit  le 

jour  de  là  fefte,  rend  railon  pourquoi  on  Icsavoit  commencez  ou 
tolcrez  dans  les  feftes  des  Martyrs.  [Du  reftenous  ne  trouvons 
rien  de  ce  Saint.  Mais  affurément  il  eftoit  avant  le  fchifmedes 
, Donatirtes,  puifqu’ils  en  failbient  la  fefte  auflibien  que  les  Ca- 
tholiques. Il  ne  peut  pas  aufti  avoir  efté  beaucoup  avant  le  milieu 
du  lll.fieclc.puifquc  les  Chrétiens  n’ont  commencé  à baftir  des 
eglilcs  que  vers  l’an  z20  ou  130  ] 

ARTICLE  LXXXIV. 

- Il  fait  ftJ  livres  Du  lihe  arbitre. 

fut  apparemment  en  ce  temj^ci  que  Saint  Auguftin 
Ang.tp.34.p.  y ^ acheva  fon  ouvrage  Du  libre  arbitre. JCar  il  dit  que  Ro- 
^*  *’’*■  manien  n’avoit  pas  cet  ouvrage  , ou  qu’au  moins  il  n’avoit  pas  , 

*p.3ï  P’47.».^.  tous  les  trois  livres  dont  il  eft  compofé,  lorfqu’il  s’en  alla  en  Italie; 

quoique  le  Saint  cruft  luy  avoir  donné  tous  fesécrits  [Ainfiily  a 
bien  de  l'apparence  qu’il  n’eftoit  point  encore  achevé  en  ce 
temps  là,c’eftàdire,comtiie  nous  croyons,  au  commencement 
retr.i.i-c.9;p7,i  Jç  cette  annéejôc  neanmoins  il  l’acheva  eftant  Preftre,&enfit 
%6td  derniers  li vi es.  • Car  pour  le  premier , il  l’avt^ 

déjà  fait  à Rome[en388.  Ainfi  Romanicn  pouvoit  bien  l’avoir 
emporté.] 

iib.ar.ii.c  t.M.  '11  fait  ces  livresen  forme  de  dialogues , en  s’y  entretenant 
jyçj,  £vode,  *’  & il  femble  que  ç’aient  efté  de  véritables  entre- 
^p.ioi.p.170,3,  luy.' Le  fujet  de  leur  difeours , eft  de 

creir.p.s,a,d,  chercher  la  caufe&  l’originc  <fu  mal.  Ils  tafehent  de  compren- 
dre par  les  lumières  de  la  raifon  ce  que  l’autorité  divine  à lar 
quelle  ils  avoient  fournis  leur  efprit  les  avoient  déjà  obligez  d’en 
croire.  Et  pareequ'aprés  avoir  examiné  la  chofë,  ils  convenoient 
P-7.  que  le  mal  ne  venoit  que  du  libre  arbitre,  'ils  donnèrent  ce  titre 

" aux  trois  livres  quicontiennent  leur  conférence.  La  matière  qui 
yefttraitée,eftoitfculcfivafte  & fi étendue,  que  S. Auguftin 
ne  voulut  point  s’arrefter  à divetfes  autres  queftions  incidcrites, 
ou  qu’il  ne  pouvoir  pas  encore  refoudre , ou  qui  demandoient 
une  trop  longue  difeuffion . Il  fe  contenta  de  montrer  que  quel- 
que fentiment  qu’on  euft  fur  ces  queftions,  il  falloir  neanmoins 
croire , ou  pliitoft  il  eftoit  confiant  que  Dieu  eftoit  toujours 
[egalement  jufte,  & iirfinimcntjloüable.  Car  fon  deffeinneftoit 


Digitized  by 


Google, 


SA  INT' AUGUSTIN.  213 
que  de  combatrc  les  Manichéens , qui  voulant  que  le  mal  [fu(l 
une  nature  réelle,  ]iSc  non  qu'il  tirait  fon  origine  de  la  volonté , 

Eetendoient  que  Dieu  en  eft  coupable, s’il  eft  l’auteur  de  toutes 
I natures,  ou  qu’il  faut  admettre  avec  eux  une  nature  du  mal 
qui  eft  immuable  & cternel  comme  Dieu  mefine. 

'Pour  ce  qui  eft  de  la  grâce  par  laquelle  EMeu  predeftine  telle- 
ment  les  elus,qu’aprés  leur  avoir  donné  l’ulâge  du  libre  arbitre, 
il  préparé  encore  luy  mefme  leur  volonté;  il  n’a  point  fongé  dans 
ces  livres  à la  défendre  Jni  à reicpliquer,]&  n’en  parle  jamais  • ' " " 
qu’en  partant , parcequ’il  n’en  eftoit  p^  queftion . Car  ce  font 
deux  choies  toutes  difterentes , de  favoir  d’oh  vient  le  mal , & 
de  chercher  comment  on  peut  recevoir  le  bien  que  l’on  a per- 
du, ou  en  acquérir  un  plus  grand . Ainli  les  Pelagiens  qui  n’éta- 
blirtcHent  le  libre  arbitre , que  pour  détruire  le  myftere  de  la 
grâce,  en  voulant  qucDieu  la  donnait  félon  les  mérités, ne  pou- 
voient  pas  prendre  avantage  de  ce  que  Saint  Auguftin  avoir  dit 
dans  ces  livres  en  faveur  du  libre  arbitre.  'Neanmoins  Pelage  ne 
manqua  point  de  le  citer.'Mais  Saint  Auguftin  fait  voirqu’ildé- 
truifoit  dans  l’endroit  mefmclemauvaislênsquePelage  voulwt 
donner  à fes  paroles  ; 'Et  quoique  cet  ouvrage  foit  écrit  contre 
les  Manichéens , & non  pas  contre  les  Pelagiens  qui  n’eftoient 
pas  encore,  il  ne  lairte  pas  neanmoins  de  détruire  furtifamment 
cesdemiers.  'Aulfi  il  dit  que  fi  Pelage  vouloit  confcflèr  tout  ce  n»t-gr-p.îîjt»- 
qui  eftoit  à l’endroit  me/me  qu’il  citoit , on  0 ’auroit  plus  rien  à 
luy  dire  fur  ce  fujet. 

'Ces  livres  donnèrent  encore  quelque  occalion  à l’erreur  des  •'t.Pr.p’j»}. 
Semipelagiens,'qui  pretendoient  ruiner  par  là  l’autorité  de  tout 
ce  que  S.  Auguftin  avoit  dit  depuis  fur  la  matière  de  la  predefti-  * ''  ' . 

nation . 'Mais  il  montra  qu’ils  ne  pouvoient  pas  tirer  avantage 
de  ce  qu’il  avoit  dit,  & qu’il  n’avoit  nullement  prétendu  douter 
que  l’ignorance  & la  fbiblertc  ne  fuflent  des  peines  du  péché 
originel , outre  que  quand  il  n’auroit  pas  artez  connu  la  vérité 
en  ce  temp  là,  il  n’eftoit  pas  mtans  obligé  de  la  défendre  depuis 
qu’il  l’avoit  connue. 

S.  Auguftin  envoya  cet  ouvrée  àS.Paulin  aurtîtoft  après 
qu’il  fût  Evefque  & il  dit  qu’il  louhaiteroit  que  la  queftion  im- 
portante qui  en  fait  le  fujet,  y fuft  expliquée  f avec  autant  de 
certitude  &declartéjqu’elle  y eft  traitéeavecétendué.  Ilman- 
da  quelque  temps  après  à SecOndin  Manichéen  de  Rome  , que 
■ - s’il  vouloit  lire  fes  trois  livres  du  libre  arbitre  , il  les  trouverait 

à Noie  en  Campanie  chez  S.  Paulin.ftl  y renvoie  depuis  Evode  «p.'oi'P.<zat' 

Dil  iij 
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ep•7.^|  3.*  i>-  oicfme,  avec  qui  il  s’y  cntrctcnoit'Marcellin  luy  ayant  propofé 
une  difficulté  fur  ces  livres  [vers  l’an  41  ijil  fait  voir  la  vérité 
& la  raiffin  de  ce  qu’il  y avoit  avancé  .*  'mais  ce  n’eft  qu’aprés 
avoir  déclaré  qu’il  ne  s’attache  point  dutout  à défendre  fesou- 
vrages comnie  s’il  n’y  avoit  rien  à reprendre;  qu’il  rcconnmft 
qu’il  peut  y avoir,  & qu’il  y a cflêélivcment  des  cho/ës  à corri- 
ger, & que  ceux  qui  luy  montreront  encore  les  fiutes  qu’il  n’y 
voit  pas,  luy  feront  plaifir. 

'Ecrivant  depuis  à S.Jerome,  il  marque  de  quelle  maniéré  il 
avoit  parle  dans  ces  livres  de  l’origine  de  l’ame  dans  le  corps  , 
fans  fbnger  aux  PrL'cilliariules dont  il  n’avcMt  point  encore  oui 
parlcr.fquoiqu’ils  euflènt  déjà  £iit  bien  du  bruit  dans  le  temps 
iib.»r.L>  t jf.  mefme  quele  Saint  efteat  à Milan. Jll  n’avoit  auffi  encorelu  alors 
P-  M-f"  aucun  des  auteurs  eedefiaftiques  qui  traitent  de  la  matière  du 

ep.»i.p.».ix.  libre  arbitre.  'Il  marque  encore  qu’il  y avoit  peu  parlédu  battet 
me  des  cn&ns,  & point  dutout  de  leur  dannation  lorlqu’ils  meu- 
rent fans  battcfmc , pareeque  cela  n’entroit  pas  dans  lôn  fujet. 

11  dit  que  ce  livre  eilmt  venu  entre  les  mains  de  beaucoup  de 
monde. 

Spic.t.ix.p.]*x  'Il  tomba  comme  par  hazord  dans  l’onzieme  (îecle  entre  les 
3*3-  mains  dpdonqui  enfeigndt  la  philofophie  à Tournay  . * Il  eo 

* ^ ^ ' lut  quelques  pages  par  curbfité,  & comttwnça  à y admirer^  y 
gouAer  l’eloquence  de  S.  Augullin , qu  ’il  n’avoir  point  dutout 
connu  julqu'alors,  ne  lilânt  ôc  n’eAimant  que  Boece  II  continua 
donc  à lire  cet  ouvrage  devant  fcsccoliers;  Et  lorlqu’il  fut  venu 
à un  endroit  du  3* livre,  où  & Augullin  comparel'état  de  ceux 
qui  fervent  le  monde  à celui  d’un  nomme  réduit  à ncttqj  cr  un 
cloaque,  il  en  fut  tellement  touché,  que  dcllors  il  changea  d’eC 
prit  & de  vie,&  fe  retira  peu  après  avec  quelques  uns  de  lès  eco- 
hers  dans  un  monaflere. 

ARTICLE  LXXXV. 

f'd/tn  Jtm4ndrSMÎfit^i^ii//inp«iirCo4JjMlttiri  Meg»U  Primât  d« 

PlHmiittt'j  oppeft  fur  unteA/timiie  dont  U dt monde  pardon. 

[■TL  faut  venir  enfin  à l'epilcopat  de  Saint  Auguftin,  que  nous 
A«g.f.  t}.A3-  JL  avens  rélërvé  pour  la  fin  de  l’année , 3 'puifquc  nous  appre- 
P*‘  3'9-i  nons  de  luy  mefin  e que  ce  futaffez  peu  de  temm  avant  Noël. 

["Ce  ne  peut  pas  avoir  cllé  pluftard  qu’en  J96  Et  il  y a des  rai-  Non  ... 
fôns  confiuciabks  pour  croire  que  ce  o’a  pas  auffi  cfté  pluftoft. 
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Mais  nous  croyoM  devoir  fuivre  avec  tous  les  autres  l’autorité 
de  Saint  Proiperjqui  marque  fiais  le  Confulat  des  deux  [frétés]  fnCAt. 
Olybre  & Probin,[c’cft  à dire  en  cette  année  J95,]en  laquelle  le 
grâidTheodofe  eftoit  mort,  Qu’Auguftin  difiri^e  de  S,  Ambroi- 
fe , homme  admirable  pour  ion  éloquence  & pour  ù doârine* 
fut  fait  Evefque  d'Hippone  la  royale  en  Âfrique.[Cainodorele 
fuit  & le  copie . 

Ce  Saint  ne  s’attribua  pas  de  luy  mefme  l’honneur  de  fepf- 
copatJCe  furent  toutes  les  Eglifes  d’Afrique,  dit  Saint  Paulin,  Aa(ep.j<.p.si. 
qui  meriterentque  Dieu  leuraccordaft  par  un  eftèt  de  fôafiân 
pour  elles,  de  voir  Auguflin  Evefque,  afin  qu'elles  puflènt  re> 
cevoir  de  fa  bouche  les  paroles  & les  oracles  du  del . Ce  fût  en* 
core  une  grâce  accordée  à la  paix  & à*  la  pureté  du  coeur  du 
bienheureux  Evefque  Valere,qui  bien  loin  de  concevoir  contre 
luy  le  moindre  mouvement  d’envie , 'Ce  rejouiflbit  plus  que  per-  rfoM. 
fbnne  de  la  gloire  que  fbn  miniftere  acqueroit , & en  renddt 
grâces  à Dieu  comme  d'une  faveur  toute  particulière  qu’il  luy 
wCdit. 


11  efl  vray  cependant  que  la  réputation  d’Auguftin  commen- 
yoit  à faire  trembler  ce  Ûenheureux  vieillard . Mais  c’eit  que 
plus  il  l’aimoit,  plus  il  apprebendoit  qu’on  ne  le  luy  enlevait  ^ 
pour  le  faire  Evefque  en  quelque  autre  Eglifê . Et  cela  penfa 
»river.  mais  Valere  ayant  ffeu  le  deffein  qu’on  en  avoit , fit  fi 
bien  cacher  le  Saint , que  ceux  qui  le  cherefaoient  ne  le  purent 
jamais  trouver.  Cette  expérience  le  fit  refondreà  tafeher  de  le 
. faire  ordonnerEvefque  d^  fon  vi vant.'ll  Ce  laflâ  de  le  voirPreftre 
audeflbusdeluy,&  le  contraignit  de  devenir  fbn  collègue , & 
d’accepter  la  charge  de  l'e^fcopat. 

'Son  jwemicr  dclTcin  efloit  de  l’avoir  pour  fuccefleur;  & il  le  «MVp-jn.b.e. 
demandoitfà  Deu]  avec  inftance.  'Mais  outre  qu’il  craigndt 

Îu’on  ne  le  luy  enlevaft , voyant  que  pour  luy  dans  l’infirmité 
t dans  le  grand  âge  où  il  eftoit,[il  avoit  befoin  de  feoours  pour 
fuffire  aux  devoirs  de  l'epilccmt;]  il  ménagea  fêcrettement  par 
lettres  aupré^d’AureleJEvcfque  de  Carthage,  [ la  permiflion] 
de  ftiire  ordonner  S.  Auguftin,pour  eftre  non  pas  fon  fuccefleur, 
mais  le  compagnon  de  ^ fiege  & de  fbn  epifeopat . 11  obtint  ce 
qu'il  fbuhaitoit,  & [Aurele  ]lny  envoya  fon  comentement  par 
«rit. 


'Quelque  temps  après,"  Megale  Evefijue  de  Caiamequi  efloit 
alors  le  Primat  [&  l’Anden  des  Evelques]  de  Numidie , vint  à 
Hippone pour vificer cette  Eglife.[Sa  {xefènee  ou  an  moins  fon 
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confèntennent  eftdt  neceflâire  pour  ordonner  un  Evclîjue . ] 

Ainfi  VaJcre[fc /ervant  de  l’occafioo,  ] découvrit  à Mcgalc  & 
aux  autres  Eve/ques  qui  fe  rencontrèrent  prefêns , aux  Eccle» 
liailiques  de  la  ville , & à tout  le  peuple,  le  deCr  qu'il  avoit  de 
faire  ordonner  S.  Auguftin , ce  que  per/bone  ne  favoit  encore . 

'Le  peuple , & tout  le  nrondc  generalement  receut  cette  propo» 
fition  avec  une  extreme  joie , & demanda  avec  de  grands  ais 
qu’elle  fiift  executee.  [Auguftin  feul  & Mcgale  s’y  oppoferent. 

On  ne  fçait  point  ce  que  Megale  avoit  contre  luy  : Mais  on 
voit  Iculcmentjqu'cftant  en  colere,*il  s’oppofa  à fon  ordination, 

*’&  écrivit  une  lettre  , où  il  l'accuibit  de  quelque  cfaofc.[Onne 
voit  point  exprell'ément  ce  que  c’eftoit.  11  lêmble  neanmoins  que 
le  Saint  l’ait  voulu  marquer  dans  un  des  endroits  où  il  parle  de 
cette  lettredeMegale.j'Carily  ditimmediatementauparavant, 
que  Petilien  Donatifte  vouloit  faire  croire  qu’il  avoit  donné  un 
philtre  à une  femme  pour  la  porter  à un  amour  ill^itimc,  fon 
mari  le  fachant  & eneftant  mefme  bien  aifc.'Rivius[&  M'. 

Godeau  jl’ont  cru  de  la  forte. 

'Qouy  qu’il  en  foit,  S.  Auguftin  dit  qu’il  ne  fo  fort  pas  mis  en 
peine  de  cette  lettre  de  Megale,  quand  il  euft  prefifté  dans  fon 
aceufation.  'Mais  le  Concile  prefTant  cet  Evefque  de  fournir  les 
preuves  de  ce  qu'il  reprochoit  au  Saint,  •‘il  en  reconnut  la  fauf- 
fêté , 'condanna  clairement  par  écrit  la  calomnie  qu'il  avoit 
avancée,'&  demanda  pardon  au  Concile  de  la  fouteou'il  avoit, 
commifê  contre  le  Saint;  ' car  il  ne  crut  pas  que  la  dignité  de 
Primat  le  duft  exemter  de  corriger  fa  faute  par  l'humiliation.. 

Il  fe  fouvint  de  ce  qui  eft  écrit:  Humiliez  vous  d’autant  plusen  '* 
toutes  chofes,  que  vous  elles  plus  elevé,&  vous  trouverez  grâce  “ 
devant  le  Seigneur . 'Anfli  le  Concile  ufa  d’indulgence  envers  “ 
luy,  & luy  accorda  le  pardon  qu’il  demandoit  avec  tant  d’hu- 
milité;'&  ce  fut  luy  mefmc  qui  ordonna  S. Auguftin . [Pour  le 
Concile  dont  parle  le  Saint,  fi  les  Evefques  qui  s’eftoient  d’abord 
trouvez  à Hipponc,  n’eftoient  pas  en  aftez  grand  nombre  pour 
former  un  Concile,  l’ordination  d’un  Evefque  pour  une  Eglife 
qui  en  avdt  déjà  un,&  l’aceufation  que  Mcgale  formoit,  cfloient 
deux  chofes  affez  inM»rtantcs  pour  en  aflèmbler  un  exprès  t 
Outre  qu’il  peut  s’cflre  tenu  en  ce  temps  là  quelque  Concile 
provincial  dans  la  Numidie.]  i 

'Le  Saint  mandant  quelque  tcmpsaprésàTEvelque  Profuture 
fon  intime  ami,  la  mort  de  ce  mefme  Megale, ^ajoute  auflltoft- 
après;  11  y a toujours  des  fcandales,  & toiyours  aufiides  remedes* 
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On  ne  manque  jamais  ni  de  fujets  d’affliélion , ni  de  confblation . 

II  s’étend  enfuite  à montrer  qu’il  faut  éviter  la  colère  depeur 
qu’elle  ne  fe  change  en  haine;'&  il  concluden  difânt  qu’il  parle  i»- 
de  cela  à deflèin  , à caufe  de  ce  que  Profuturc  luy  a voit  dit  peu 
de  temps  auparavant^;  Je  ne  fçay  ficela  rt^arderoit  l’affaire  de 
M^ale,  où  Profuture  qui  cftoit  déjà  Eve/que , pouvoir  avoir 
pris  beaucoup  deprt  pour  S Auguftin  Ton  maiftre.J 

'LcsDonatiffcspretendirentdcpuisfefervirde  la  lettre  de  ioCr».i.,c.io. 
Mcgale  pour  décrier  le  Saint.  Mais  il  luy  futaifé  de  les  confon- 
drepar  la  retraâation  de  fon  pnoprcaccufatcur.  'Dans  la  Con-  Coii.j.  j jj«. 
feret^  de  Carthage  , les  Donatiffes  qui  ne  cherchoient  qu’à 
brouiIIer,s’aviferent  de  luy  demander  qui  l’a  voit  ordonné  Evef 
que/apparemment  pour  y chercher  quelque  matière  de  chica-  Aug.coi.ctjjr.;. 
ne,*Ceft  pourquoi  il  refufâ  quelque  temps  de  leur  répondre  Sc‘n  * t 
furunechofe  qui  ne  fervoit  de  rien  à laqueftion  dont  il  s’agif-  * " ***' 

foit.'Mais  enfin  comme  ils  tiroient  avantage  de  Ibn  filence  il  * ‘«rlAu^.coi. 
leur  dit  refolument  quec’eftoit  Megale  Primat  des  Catholiques  P 
de  N umidie  qui  l’a  voit  ordonné  au  temps  où  il  a voit  pu  l’ordon- 
ncrflu’ilspouvoient  dire  fur  cela  ce  qu’il  leur  plairoit,  &ajuffer 
leurs  c^omnies  a la  vérité;  'Et  eux  ne  lâchant  que  luy  dire , paf-  Auj.r.tie.t.>f. 
lêrent  à d’a  ut  res  chofes . 

ARTICLE  LXXXVI. 

SaJnt  Aitgujiin  cmfint  enfin  â fon  ordination,  & eji  établi  Evefqne 
avec  Valere . 

IMegale  refùlôit  d’ordonner  Saint  AugiiffinJ  le  Saint  auffi  Pof-c»- 
v3  rcfufôit  d’accepter  l’ordination  epilcopale.  f Car  il  n’a  voit 
pas  mwns  d humilité  que]  tant  d’autres  perfbnnes  de  ce  temps  Aug.ep.lo^.i•. 
là , qu’il  falloir  prendre  par  force  pour  leur  faire  accepter  l’cpif-  *'®  '*‘** 
copat , les  emmener  maigre  eux , les  enfermer , leur  donner  des 
gardes, & leur  faire  fouflrir  beaucoup  de  cho(ês,jufqu’à  ce  qu’ils 
confentiffent  à accepter  une  dignité  très  fainte , [ mais  qu’ils 
croyoient  audeffus  d’eux.J 

'Outre  le  poids  ordinaire  de  la  dignité  epifcopale,'’S  Auguftin  «P  34.P49.t.iJ. 
confidcroitquec'eftoitunechofecontrc  la  coutume  de  l’Eglifc  *’'*'‘‘’'*‘'  ** 

de  mettre  un  Evefque  dans  une  Eglifê  où  il  y en  avoir  encore  un 
Vivant.’On  l’affiira  neanmoins  que  ce  n’eftoit  point  une  chofc  « 8.cp.j4.p.4j.u 
nouvelle  ,&  on  luy  en  allégua plufieurs  exemples  tant  dansles 
Eglilcs  d’Af.ique.que  dans  les  autres.Ccs  exemples  luy  ofterent 
Hifl.  Ecet.  Tom.  XIII.  E c 
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<F  34-P>49.i.<>>  tout  lieu  des’cxcurer,'&  ainfi  appréhendant  extrêmement  [de 
refifter  à l’ordre  de  Dieu>’il  refiifoit  plus  long  temps  ce  que  fon 
Evefi]ue  luy  donnoit  avec  tant  de  charité , & ce  que  le  peuple 
le  preffoit  d’accepter  avec  tant  d’inlhince , il  crut  que  leurs  de- 
v.Pof.c.i.  firs  luy  eftoient  une  manque  de  la  volonté  de  Dieu . 'Ainfi  il  Ce 
laiflà  vaincre , & conTentit  malgré  luy  à accepter  le  foin  & les 
marques  de  la  dignité  epifcopale  ^ 

cr.ys-p-5i.>'i>.  'Saint  Paulin  dit  que  cette  ordination  extraordinaire  donnoit 
c.  encore  une  beauté  nouvelle  à la  grâce  de  Ibn  epifcopat , '&  que 

c’efioit  une  chofe  qu’on  n’eull  pas  pu  croire  fi  on  ne  l’eufi  vue  : 
[Ceftoit  aflurément  une  preuve  de  l’eftime  qu’on  lâifoit  de  luy.] 
rp.i  I e.p.  196.1.  'Neanmoins  on  y trouva  à redire, •&  le  Saint  mcfme  avoua  depuis 
i b|v.Pof.c.g.  de  bouche  & par  écrit , que  cela  eftoit  défendu  par  leGxKilc 
CoBc.B.t.5.p.  de  Nicée  'dans  le  S.'Canon,'’  oîi  ce  fâint  Concile  témoigne  afièz 
^ première  intention  eft  qu’il  n’y  ait  qu’un  Evefque  en  cha- 
f Riif.Uio.cie.  que  Eglifê,qu(Mqu’il  permette  quelquefois  le  contraire . * La  tra- 
dudlion  de  Rufin  fait  mcfme  ordonner  pr  un  Canon  exprès  du 
Concile  , Oii'il  n’y  ait  point  deux  Evelques  dans  une  ville.  [ Et 
Auf^p.iio.p.  c’eft  peut-eftre  ce  qui  a fait  le  plus  de  peine  à S.Augufiin  ]'Mais 
■96  i,b.  lorfiju’il  fut  fait  Evefque  ,ni  luy  ni  Valcre  nclâvoient  point  en- 
core ce  que  le  Concile  avoit  ordonné. 

[Depuis  qu’il  le  fçeut , il  fuivit  exaélement  la  difpoficion  de 
ce  Concile.  Car  il  fit  ordonner  que  les  Evefoues  Donatiftes  qui 
reviendraient  à l’Eglifo  > pourroient  eflre  Evelques  conjointc- 
CoBc.t.î.p.jj.  mentavec  l’Evcfque  Catholique,  [comme  le  Concile  de  Nicée 
le  permet  à l’égard  des  Novaticns.[  M.nis  hors  ces  occafioos  ex- 
traordinaires , où  le  bien  de  la  réunion  recompenfoit  la  plaie 
Aug.ep.iio|ir.  qu’on  foifoit  à la  dilapline,  ] 'ilnevo.ilnt  point  foufftir  que les 
a «pV!*o  autres  fillent  ce  qu’il  regretoit  d’avoir  fait,  * & ayant  cru  devoir 
faire  dire  de  foo  vivant  le  Preftre  Heracle  pour  luy  fucceder , 
il  le  laiflà  Preftre,&  ne  voulut  point  Je  faire  ordonner  Evefque. 
v.PoCc.«.  'Ce  fut  pour  ce  fujet  qu’il  procura  qu’f  n établift  cette  réglé 

dans  les  Conciles , que  quand  on  ordonnerait  une  perfonne, 
Fui.F,«  9.  l’ordinateur  luy  lirait  tous  les  decrets  des  Peres . 'Ferrandus  en 
cite  l’ordonnance  tirée  du  io.«  titre  d un  Concile  de  Carthage . 
Conc.t.i.p.  ja  trouvons  aujourd’hui  dans  le  Ill.en  l’an  J97,dont  le  3* 

.057.di,i«;al.  ^ Jg  J J e de  la  CoUeaion  Africaine,  porte, Que 

celui  qui  ordonnera  un  Evefque , ou  un  Clerc , luy  lira  les  de- 
crets des  Conciles , depeur  qullne  reconnoiflê  [ enfuite  ] avec 
douleur  d’avoir  foit  quelque  chofê  contre  l’autorité  des  Canons. 
Aut.f.339jc.i.p.  [Voilà  qu’elle  fût  rdeàioD  de  S.  Auguftinj]  'dont  il  renouvel- 
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Mt  tous  les  ans  la  mémoire  ;’'comnae  on  voit  que  fiaifoient  alors 
les  Papes , quiaflcmbloientmefme  beaucoup  d'Evclquesàcctte 
ftJennité.'Nou$  voyons  auffi  que  les  EvelquesDonatiftesfe  trou- 
voient  en  grand  nombre  à la  fefte  de  leur  Optât  le  Gildonien . 
Ceft  apparemment  ce  qui  eft  marqué  dans  un  fermoo  que  l’on 
trouve  dans  les  oeuvres  de  Saint  AugulÜn/odil  eftditque  11  l'on 
fiiit  l’anniverlâire  de  l’ordination  de  l'Evefque , c’eft  un  refpeél 
que  l'on  rend  au  facerdoce,  & que  toutes  les  Églifes  fe  rendent 
mutuellement . 

[Cet  anniverfaitede  Tœdinationde  Saint  Augu/linedoit  /ans 
doute  un  grand  iour  de  joie  pour  toute  l’Afrique , dont  il  ell  aifé 
déjuger  que  S.Paulin  a exprimé  les  lëntimensydans  la  joiequ’il 
",  témoigne  auffi-toll  aprésqu’ilen  eut  appri.la  nouvellc.Rejouif 
„ lôns-nous  , dit-il  entre  autres  chofes,  reiouiiPius  nous  dans  celui 
„ qui  fait  lêul  des  choies  grandes  & admirables,  & qui  fait  habiter 
„ "dans  une  mefme  mailon  ceux  qui  n’ont  que  les  melines  (enti- 
,,  mens.Car  il  a daigné  regarder  nollre  baflellè  ;il  a viHté  fon  peu- 
„ pie  par  une  elTuucm  de  là  milêrioorde  fur  luy.ü  a fulcité  un  puif 
„ lânt  pioteéleur  dans  la  maifon  de  David  fon  lêrviteur  ; il  a en- 
,,  voyé  du  fêcoursàfon  Eglife  par  lès  élus  pour  brilêr  les  cornes 
„ des  pécheurs,  pour  terrafler  les  Manichéens  & les  Donatiftes. 

[Pour  S.Augu(lin,cette  fêlteluy  eftoitplutoU  unjourdetrit 
te/Te.J'Car  elle  le  &ilbit  penfêr  plus  attentivement  que  dans  les 
autres  jours , au  poids  de  la  charge  qui  luy  avoit  efté  impofée , 

* & au  contequ’il  elloit  obligé  d’en  rendre  à DieuEt  plus  il  vieil- 

liflbit , plus  cette  penlée  fe  ibrtifioit  en  luy  .'Nous  avons  deux 
lërmonsfiüts  encet  annivcrlâire,  tousdeux  doâes  & dignes  de 
S.Auguflin;'&  un  3.'[qui  parrâft  à quelques  uns  trop  poli&ttop 
orné  pour  eidie  de  ce  Saint,  dont  neanmoins  il  lêmUe  d’ailleurs 
n’cftre  pas  indigne . ] Et  peut-eftre  que  cet  ornement  nous  doit 
feulement  porter  Si  croire  qu’il  ell  des  premières  années  de  Ibn 
cpilcopat.[Les  Benediâins  l’ont  laiflé  entre  les  douteux. 

Ce  n’eÀ  pas  dans  les  feuls  lêrmons  du  jour  de  Ibn  ordination 
qu’on  voit  combien  il  fentoit  le  poids  de  la  charge  epifcopale.  ] 
'Il  dit  dans  un  autre,  qu’il  n’entend  qu’avec  crainte  cette  parole 
de  ]C,Paiffc^  met  brehr.  Et  en  mefmetemps,dit-ilà  Ibn  peuple, 
„ que  nous  vous  parlons  d’un  Heu  eminent  [comme  devez  audef 
„ lus  de  vous,  Jnoftrc  crainte  nous  nset  /bus  vos  picz  , pareeque 
„ nous  favonsque  cethrone  nous  expo/ê  à un  grand  diriger,  à 
canfe  du  conte  qu'tl  en  faudra  rendre  .'Sa  lettre  2 50  oh  il  repre- 
/ente  à S.  Paulin  les  di/Ecultcz  qu^  tiouvmt  dans  la  conduite  de 
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Ton  £glire,[efl  admirable  fur  ce  lujet , & marque  biea  lôn  hu- 
milité.J 

ARTICLE  LXXXVII, 

I 

Comiitite  de  Saint  Augufim  pour  Texterteur  de  fa  perfonne 

'T  A prédication  de  la  parole  divine  efttât  confiderée  par  S. 

I y Paulin, comme  l’un  de  plus  grands  avantages  que  l’Eglife 
d’Afrique  recevroit  de  Tepi/coMtde  &Auguftin|.  'Car  quoiqu'il 
laprelchaft  déjà  n’eftant  que  Preftre,il  le  fi:  neanmoins  depuis 
Ibn  epilcopat  avec  plus  d’application  , plus  de  ferveur,  &plus 
d’autorité , non  dans  un  fcul  pays,  mais  partout  ou  on  l’cn  prioit: 
& l'on  y voyoit  partout  les  fruits  de  cette  fêmence  divine  qu'il 
eftoit  toujours  preft  à répandre  avec  bonté  , par  les  nouveaux 
accroifiemens  que  prenoit  l’Eglifê  . 'Il  continua  cette  fon<Slioq  “ 
de  fon  minifiere  jufques  à la  mort , avec  la  mefme  affiduité,  la  ' 
mefme  ardeur,  la  mefme  force,  la  mefme  vivacité,&  le  rocfmc 
jugement.  'On  avoir  une  telle  défèreiKC  pourluy , lors  mefine 
qu’il  eftoit  encore  jeune, qu’en  quelque  endroit  qu’il  fe  rencon. 
traft , s’il  falloit  parler  au  peuple  , c’eftoit  toujours  luy  qu’on 
choififtbit  pour  le  faire  ;£t  il  eftoit  bien  rare  qu’on  luypermifl 
d’ccoutcr  les  autres , & de  demeurer  dans  le  filcnce . 

[De  fa  part.il  le  tenoit  toujours  dans  la  rctenuë,]'&fe  conten- 
tant de  prendre  foin  de  l’Eglifc  d’Hippone,  Une  travailloitdans 
les  autres  pour  les  affaires  ecclefiaftiques,  qu’autant  que  fes  con- 
fiercs  luy  permettoient  ou  plutoft  l’obligcoient  d’y  prendre  part. 
[C’eft  àquoy  on  peut  dire  quil,a  employé  toute  fa  vie, n’ayant 
prefque jamais  rien  fait  que  ce  que  fa  charité  pour  fês  freres, 
qu’il  confideroit  comme  les  maiftres,exigcoit  de  luy.Mais  avant 
que  de  voir  félon  la  fuite  des  années,à  combien  d’aélions, d’écrits, 
& de  voyages  cette  charité  l’a  engagé , nous  ramaflérons  ici 

3uelqucscirconftanccs  delà  vie,  que  nous  ne  pouvons  pas  re- 
uire  à l’ordre  du  temps. 

'Pour  commencer  par  ce  qui  regarde  fà  perfonne, il  a fait  luy 
mefine  dans  le  dixième  livre  de  fes  Confeflions  , la  peinture  de 
l’état  où  eftoit  fonamc  dans  les  premières  années  de  fon  epifeo- 
patjvoulant  que  fes  freres  louaflént  Dieu  avec  luy  des  biens 
qu’il  en  avoir  receus  , & luy  demandaficnt  ceux  qu’il  n’avoit  ‘ 
pas  encore;  'Et  long-temps  après  il  ne  craignoit  point  de  |arlcr 
ainû  de  luy  mefme  à fon  peuple  .Comme  nous  avons  blanchi, 
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dit-il,  dans  la  gr, erre  faioteque  nous  avons  déclarée  au  péché, 

,,  nous  n’avons  pas  à combatre  des  ennemis  fi  puiffans  : mais  nous 
„ en  avons  toujours . Nous  les  avons  la  fiez  en  quelque  forte  en 
,,  nous  avançant  dans  l’âge  ; mais  tous  laflez  qu’ils  font  , ils  ne 
„ lai.fent  pas  de  faire  quelques  mouvemens,dc  de  troubler  le  repos 
„ de  nofire  veillefiê  . Il  efi  vray  que  les  jeunes  gents  ont  de  plus 
,,  rudes  combats  à (bûtenir  ; & nous  le  favons  bien  par  nofirc  ex- 
periencc;car  nous  y avons  pafifé . 

'11  avoir  une  fimté  fbible, “comme  le  fâvoient  tous  ceux  qui  le  *p-'  3*  p.is»  *• 
connoiflbient  particulièrement;  '’eequi  luy  fiiit  dire  qu’il  avoir 
efté  vieux  pr  l’infirmité  de  Ibn  corps,  long-temps  avant  quede  •.». 
l’efire  pr  l’âge  . ['Il  prie  neanmoins  aflez  rarement  de  fes  ma- 
ladies.  ] ' Elles  l'obligeoient  quelquefois  d’aller  prendre  l’air  à «ep  s«-p-i<>3-'- 
la  campagne  pur  fc  rétablir.[On  put  juger  de  quelle  maniéré  *• 
il  lupprtoit  lès  infirmitez  ordinaires,  ] 'pr  une  lettre  qu’il  écrit  ep.uç-p.iS»-»- 
,,  dans  une  incommodité  très  fafcheulc  : Je  me  prte  allez  bien, 

„ dit-il , quant  à l’efprit  qui  a toute  la  fbree  & toute  la  vigueur 
,,  qu’H  plaifi  au  Seigneur  de  luy  donner  : mais  quant  au  corp  je 
,,  fuis  obligé  de  garder  le  lit, 'à  caulèd’un  mal  très  douloureux  qui 
„ ne  me  prmet  ni  de  marcher , ni  de  me  tenir  alllsou  de  bout. 

,,  Cependant  je  ne  puis  dire  autre  choie  dans  cet  état  mefme>finoa 
„ que  je  fuis  bien,puilqueje  fuis  comme  Dieu  veut  que  je  fois.Car 
y,  quand  nous  nevouloos  pas  ce  qu’il  veut,  c’cftnous  Iculs  qui 
„ lommes  en  faute , & non  ps  luy  qui  ne  fauroit  rien  faire  ni  pr- 
„ mettre  que  de  jufte.Vous  (avez  tout  celaimais  comme  vous  elles 
un  autre  moy  mefme,  je  me  prte  naturellement  à vous  dire  ce 
que  je  me  disjc  recommande  donc  à vos  faintes  prières  & mes 
jours  & mes  nuits , les  jours  "afin  que  j’ufe  fobrement  des  Ibula- 
„ gemens  que  je  fuis  obligé  de  chercher,  & les  nuits , afin  que  je 
„ louffre  mes  douleurs  avec  ptiencc.  Demandez  au  Seigneur  qu’il 
,,  lbitavecmoy,&  qu’ainfije  n’appehendeaucunmal  dans  cette 
„ ombre  de  la  mort , au  milieu  de  laquelle  nous  vivons  & nous 
„ marchons. 

'La  feule  IbiblelTe  delâlântéle  'fit  toujours  difpenfer  des  ep.iji.p.«ît.». 
voyagcsque[lesbeIbinsdesrEgliIè]fâifoient  quelquefois  faite  à *• 
fes  confrères  audelà  des  mcrs,[&  à la  Cour  de  l’Einprcur  Car 
il  l’euû  fait  avecautantde  zele  que  les  autres.]’!  1 avoitpinena-  ep.»t7p.jj<.i. 
turellement  à fbuftrir  le  froid  , mefme  celui  de  l’Afrique . '• 

'Pour  fon  extérieur, il efloit  vêtu  , chauffé,  & meublé  d’une  v.PoCfju, 

1.  rhâiMiif  ^filexochédls  rftuVr#  ^ tmmortC^  foRC  des  heDorrhoides  oa quelque  chofe  d’ap* 

{?sroch2nt  V.Im  noi*  dt  Af»  du  ^hy 
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maniéré  fort  modefte  & convenablc[  à /ôn  état,  ] & il  n'a  voit 
rien  ni  de  trop  beau  ,ni  de  trop  mepriiâblc,  voulant  garder  en 
tout  la  médiocrité  fans  aflèâation . 'Il  dit  que  Tu/âge  ordinaire 
cftoit  d’cftre  vêtu  de  linge  par  delTous,&  d'une  tunique  de  laine 

^Js«.pi3»9-e.  par  dcffus  ; & il  fe  comprend  avec  les  autres  dans  cet  ulàge.  'Il 
portoit  encore  une  elpece  d'habillement  qu’il  appelle  ’byrrhux, 
que  les  feculiersportoientauffi. 

•f  jM.p.13  «9.*.  ‘Il  y a un  beau  partage  fur  fes  habits  dans  un  fermoo-.Que  per- 

fcnne , dit.il , ne  nous  donne  ni  "liabits , ni  chemilc , ni  tunique, 
ni  quelque  chofe  que  ce  fbit , finon  en  commun  . Je  ne  prendrai 
pour  moy  mefine  que  de  ce  qui  fert  à noftre  communauté;  par- 
eeque  je  ne  veux  rien  avoir  qui  ne  foit  aufll  à tous  les  autres . 
C’eft  pourquoi  je  vous  prie, mes  freres , de  ne  me  point  prefenter 
d’habits  dont  les  autres  ne  puirtent  pas  (êlcrvir  avec  bienlcancc 
aurti  bien  que  moy . On  m’apportera  par  exemple  un  vêtement 
de  grand  prix  ; Peut^ftre  qu’un  Evefque  peur  s’cnlêrvir:  mais 
cela  ne  convient  point  à Augurtin  qui  elt  pauvr^  & né  de  parons 
pauvres.  Voulet  vous  qu’on  dife  que  j’ay  trouvé  dans  l’Eglilê  le 
moyen  d’avoir  des  habits  plus  richesque  je  n’en  euflè  pu  avoir 
chez  mon  pere , ou  dans  l’emploi  que  j’avoisdansle  rtecleiGela 
me  lêrtàc  honteux.  11  faut  que  mes  habits Ibient  tels  que  je  les 
puirtc  donner  à mes  freres  s’ils  n’en  ont  point, Je  n’en  veux  point 
d’autres  que  ceux  que  peut  porter  un  Preftre  , un  Diacre , un 
Soudiacre,  pareeque  je  reçois  tout  en  commun  avec  eux.  Si 
l’on  m’en  donne  de  plus  chers  je  les  vendrai,  comme  je  Éüs  ordi- 
nairement ; afin  que  û ces  habits  ne  peuvent  pas  lcrvir  à tous  , 
l’argent  qu’on  enaura  tiré  y fcrveCcIl  pourquoi  je  les  vends,  & 
j’en  donne  le  prix  aux  pauvres.  Quefi  l’on  ibuhaite  que  je  porte 
ceux  que  l'on  me  donne , qu’on  m’en  donne  qui  ne  me  fâflcnt 
point  rougir.Car  je  vous  l’avoue,un  habitde  prix  me  fait  rougir, 
pareequ’il  ne  convient  point  à ma  prolêrtion  , à 'l’obligation  que 
jay  de  prelchcr , à un  corps  carte  de  vicilldife  , à ces  cheveux 
blancs  que  vous  me  voyez. 

'Unelâinte  vierw  nommée  Sapide , ayant  une  extremedou» 

*’p'j,.r.a  Icurde  la  mort  de  Timothée  fonfrere  DiacredeCarthage,  ‘pria 

Saint  Augurtin  de  voukâr  accepter  pour  fâconfolation  , une  tu- 
rique  qu’elle  avoit  faite  de  fes  propres  mains  pour  fêrvir  à fbn 
freie.Le  Saint  l’accepta  pour  ne  la  pas  affliger,  & s’en  lèrvir. 

P-J4Î-  'Maisilluy écrivit  pour  l’exhorter  à chercher  des  conlblations 

plus  folides  dans  là  foy,&  dans  l'clperance  qu’elle  devoir  avoir 
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de  fui  vre  un  jour  fon  frété, donc  il  parle  comme  ne  doutant  point 
de  fon  bonheuretemcl . 

Tour  ce  qui  eft  des  fouliez , il  ne  le  croyoit  pasobligé  de  pra- 
tiquer  à la  lettre  la  dcfenjê  que  J.C  fait  d’en  avoir,  voyant  par 
l’Evangile  que  J.  CmefiTie  en  avoir  porté.  C’cftoit  ce  qui  le 
confoloit  dans  fon  infirmité,  qui  luy  rendoit  ce  foulagemenC 
neceflaire.Ec  il  aimoit  en  melme  temps  la  force  de  ceux  qui  s’en 
pouvoient  paffer  ; fans  croire  neanmoins  quils  accomplirtcnt 
en  cela  l’Evangile  plutoft  que  luy,  ni  qu’ils  euflcnt  droit  de  s’en 
elevcr  •,  ce  qui  eufi  fait  degcnerer  leur  courage  en  une  dureté 
vaincfoufuperftitieufe.]  Il  vouloir  que  dans  ces  fortes  dechofes 
[bonnes,  mais  non  neceflairesja  charité  qui  eft  vraiment  com- 
mandée à tous  les  hommes,  unift  toujours  ceux  qui  les  prati- 
quoient  & ceux  qui  ne  les  pratiquoientpas , & qu’un  mefme 
amour  embrafâft  les  cceuts  de  ceux  dont  les  aâions  extérieures 
eftoient  differentes. 

Il  s’afliijettiffoit comme  les  autres  à la  pratique  qu’on  avoit  f.D.i  ic.n.ii.p. 
uxitn.  alors,  de  le  laver  tousles  jours  levifâge.Mais  pour  fc  ''parfumer 
la  tefte, [comme  on  avoit  fait  autrefois,  jc’eftoit  une  chofe  que 
tout  le  monde  regardoit  alors  comme  très  honteufo . 

ARTICLE  LXXXVIII. 

Sa  tahle  , f et  occupât  ioai  : Aucune  femme  chez  ^<*1- 

’Ç  A table  eftoit  modefte  & fans  fuperfluité.Outre  les  herbes  i>of.e.n. 

& les  legumesfqui  en  fâifoient  le  principal,]  l’on  y fen’dt 
quelquefois  de  la  viande  pour  les  hoftes  & les  infirmes.  Mais  il 
y avoit  toujours  du  vin . 'Car  il  ne  craignoit  pas  l’impureté  des  Ang.conr.i.io, 
viandes[comme  les  Manichéens,  ] fâchant  que  toutes  les  créa-  'I'-pî*-'-'*- 
tures  de  Dieu  font  bonnes , & font  fânébfiées  par  la  parole  de 
Dieu&  par  la  prière . H craignoit  feulement  l’impureté  que  la 
concupifance  y apporte . '11  y avent  luie  mefure  de  vin  réglée  v.pofx.jj. 
pour  ceux  qui  mangeoientavcc  luy&  fi  quelqu’un  de  fes  Clercs, 

[car  il  mangeoit  toujoun  avec  eux,]avoiC  juré,  on  luy  en  rctran- 
choit  un  verre . 

'Ilavoit  des  cueillers  d’argent  : mais  toutes  les  autres  chofes  c». 
qui  fervdent  à fâ  table, eftoient  de  terre,  de  bois,  ou  de  marbre: 
ce  quil  ne  foifoit  pas  par  neceflité  & par  indigence , mais  par  un 
amour  volontaire[dc  la  pauvreté  & de  la  modeftie.] 

'11  recevoir  à fa  table  divers  étrangers , ayant  toujours  aimé  iw. 
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/;3î6  C.1.P.13S1  l’hofpitalité,  '&  il  ne  pouvoit  en  cftèt  fe  difpenfcr  de  ce  devoir 
envers  tous  ceux  qui  venoient  ou  qui  pailoient , fans 'Violer  la 
'P '49.p.t«j  I.  charité  que  doit  avoir  un  Evefque.'Ilexerçoit  cette  civilité  met 
me  envers  les  perfonnes  inconnues  , avant  pour  principe  qu'il 
vaut  bien  mieux  recevoir  un  méchant  homme , que  de  rejetter 
un  ferviteurde  Dieu  depeur  de  recevoir  les  mcchans . 

[Cela  ne  troubloit  pas  neanmtâns  l’ordre  qu’il  avoit  établi  ] 
T.rofc.jt.  'Car  il  fâifoit  lire  durant  le  repas  mefmc  , ou  l’on  y examinoit 
quelque  queHion  : & c’eft  ce  qu’il  y aimoit  encore  plus  que  le 
ioulagement  de  fon  corps  par  le  boire  & par  le  manger.  Pour  en 
exclure  la  pelle  de  la  medilânee  qui  ed  A ordinaire  aux  hommes, 
il  avoit  fait  éaire  ces  deux  vers  dans  fon  refeéloirc: 

Quicontjue  des  abfcns  déchiré  la  conduite , 

Doit  regarder  pour  luy  cette  table  interdite . 

Il  ne  manquoit  perint  aufli  d’avertir  luy  mefme  ceux  qni  nian- 
geoient  avec  luy  de  s’abflcnir  & de  la  medilânee, & de  tous  les 
autres  difeours  ou  mauvais , ou  Amplement  inutiles . Il  a quel* 
quefoisrepris  fort  Icverement  des  Evefqucs  mefmes,  & de  les 
plus  grands  amis , qui  pcchoient  lâns  y penlcr  contre  fon  didi- 
que , leur  difant  avec  chaleur, [luy  qui  edoit  Adoux  & A mode* 
ré,]ou  qu’il  lâlloit  ef&cer  ces  vers , ou  qu'il  le  leveroit  de  table  , 
& s’en  iroit  à la  chambre.C’ed  ce  que  Poffidc  ditqu'il  avcâtvu 
pluAeurs  fois , auAi  bien  que  d’autresqui  mangeoient  [louventj 
H:tr  prov.i«.  à lâ  table.'Ces  dcux  vers  font  citcz  dans  Ic  Commentaire  dc  Bcdc 
7 P'*5<-.  Air  les  Proverbes . 

PoCc.îA  'Les  femmes  ne  hantoient  point  chez  luy  •>&  jamais  aucune 

n’y  a demeuré,non  pas  mefme  lâ  propre  foeur  , quoique  ce  Aid 
une  faintc  veuve , & une  Adele  lêrvante  de  Dieu  . Ses  couAnes 
germaines  & les  nieces , qui  s’edoient  aulli  confacrées  à Dieu, 
n’y  demeuraient  point  non  plus , quoique  les  Conciles  le  per- 
mettent à des  parentes  A prochesEt  fa  raifon  edoit  qu’encore 
qu'on  ne  pud  concevoir  aucun  mauvais  foupçon  de  voir  chez 
luy  fa  lœur&  les  nieces,  neanmoins  comme  elles  ne  pou  voient 
paslê  paAcr  d’avoir  d’autres  femmes  avec  elles , & dc  recevoir 
des  viAtes  de  celles  du  dehors , tout  ce  commerce  de  femmes 
pouvoit  edre  un  fujet  de  fcandalc  & de  chute  pour  les  foiblcs , 
une  occalion  dc  tentation  & de  péché  pour  ceux  qui  dcmeuroient 
avec  l’Evelque  ou  avec  les  autres  EccleAadiques,  ou  au  moins 
une  matière  de  medilânee  & de  mauvais  fou pçons pour  les  mc- 
chans. C’ed  pourquoi  il  difoit  qu’il  ne  falloir  jamais  que  des 
femmes  demeuralieut  dans  la  mefme  maifon  que  des  hommes 
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confacrez  au  (êrvice  de  Dieu , quelques  charte*  qu’ils  puflenc 
ertre.î.  Grégoire  propolc  cet  exemple  à cous  les  Evefques  ; Car  Gr«g.i.7.«p.j,. 
la  précaution , dit-il , dont  ce  Saint  fi  éclairé  a cru  devoir  ulèr , P 
nous  eft  une  grande  leçon  ; & c’ert  une  prelbmption  bien  terne- 
raire  aux  faibles  de  ne  pas  craindre  oh  les  plus  forts  ont  cru  de- 
voir craindre. 

'Qmnd  il  venoit  des  femmes  pour  le  vdr,  il  n’alloit  jamais  les  ' 

trouver  dans[la  falle  où  elles  l’attendoicnt,]  fans  ertre  accompa- 
gné de  quelques  Ecclefiartiques  : Jamais  il  ne  leur  parloit  feul  à 
feules , quand  mefme  elles  auroient  eu  quelque  chofe  de  fecret 
à luy  dire  ou  à luy  demander,[praciquantexaéfcmentcequele 
Concile  d’Hippone  avoir  ordonné  fur  cela.] 

'11  ne  travailloit  pas  des  mains  pour  gagner  fâ  vie , pareequ’il  Auj.ep.tis.p. 
n’en  avoir  ni  la  force  ni  le  loifir  ,à  caufo  des  occupations  conti-  rrJ 
nuelles  dans  lefquclles  les  foins  de  foa  EglilêX^  la  neoeflité  d’é- 
crire,] l’engageoient  fans  ceflê . 'Que  s’il  euft  efté  libre,  fon  incli-  op.m.Mj.t.j. 
nation  euft  elle  d’avoir  chaque  jour  un  certain  temps  réglé  pour 
travailler  des  mains,  üc  employer  le  rerte  à prier, à lire,&àétu- 
pi  dier  les  faintcslettres-'Il  n’y  aurait  perfonne,  dit-il,  qui  fuû  plus 
„ porté  que  moy  à une  vie  fi  paifible,  fi  douce,  & fifure.  Y a-t-il  *' 

„ rien  de  plus  avantageux  , rien  de  fdus  agréable  que  d’approfbo- 
j>  dit  les  threfors  de  Dieuloindu  bruit  & du  tumulte  des  hommes? 


, Quels  biens  & quelles  douceurs  n’y  trouve-t-on  pas  ? Mais  de 
prefeher , de  reprendre , de  corriger , d’eftre  obligé  de  prendre 
foin  de  tout  le  monde,  quel  poids  ! quelle  charge  ! quelles  diffi- 
, cuirez  ! Et  qui  voudroit  bien  fe  foumetere  à un  emploi  fi  labo- 
r rieux,  s’il  ne  craignoic  les  menaces  de  l’Evangile  'Ainfi  l’obli-  op.m.c.îj.p. 
gation  de  fa  charge  l’cngageoit  à d’autres  travaux  & à d’autres  î°3-»-‘- 
peines , qui  luy  rendoient  le  chemin  du  ciel  encore  plus  étroit 
& plus  rude  que  s’il  euft  travaillé  du  corp^  quoique  l’efperance 
luy  donnaft  toujours  de  la  joie,&  que  l’exemplede  J.C  luy  ren- 
dift  fbn  joug  doux  & léger . 

'.Ses  occupations  continuelles  luy  laiftbicnt  fi  peu  de  loifir , e^I40.^ss^l. 
qu'il  n’avoit, comme  il  dit, que  quelques  momens  de  temps  pour  **• 
reprendre  fês  efprit^c’eft  à dire  pour  iiaediter  quelque  chofe,  ou 
pour  diâer  quelque  ouvrage  preffé  & utile  à plufieurs,ou  pour 
réparer  les  forces  dont  fon  corps  avoir  befoin  pour  fêrvir  fes 
lrcres.'Il  écrit  à Saint  Jerome  en  l’an  404,  que  s’il  a quelque con-  ep.15  p.ij.i.v 
noiflàncc  des  Ecritures,  ce  n’eftoit  que  pour  le  pcuj^e  de  Dieu . 
n'ayant  aucun  loifir  d’étudier  qu’autant  qu’il  en  falloir  pour 
préparer  les  choies  neceilàire*  à l’inûru^Iion  des  Fidèles . 'AufG  ep.i».  p.ji.i.i, 
aftXcd.Torn.Xm  Ff 
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il  avoue  qu’il  n’a  pas  lu  beaucoup  d auteurs. 'C’eft  pourquoi  il 
cvitoit  autant  qu’il  pouvoir  les  occupations  extraordinaires  ; '& 
Severc  l'on  intime  ami  luy  ayant  demandé  une  grande  lettre,  'il 
le  prie  de  l’en  exeufer,  & luy  mande  que  luy  & lès  autres  amis 
particuliers  luy  feront  plaifir  de  ne  luy  demander  aucun  ouvra- 
ge, & de  détourner  mefme  les  autres  autant  qu’ils  pourront  de 
luy  en  demander, depeur  qu’ils  ne  s’offènlènt  s’il  ne  peut  pas  leur 
accorder  ce  qu’ils  luy  demanderont. 

ARTICLE  LXXXIX. 

//  vit  régulièrement , pauvrement  , & en  communauté  avec 
fon  Clergé:  Lettre  à Latus. 

[^TOus  avons  vu  ci-defTus  que  S.  Auguftin  dés  le  commen- 

i.\|  cernent  de  fa  preftrifè  établit  à Hipponcunmonaflcrede 
Religieux,  qui  fut  une  fource  féconde  d’où  la  vie  menaflique  fè 
répandit  dans  toute  l’Afriquef 'Il  y demeura  tant  qu’il  fut  Pref 
tre  : Mais  lorfqu’il  fut  Evelquc  , voyant  qu’il  ne  pouvoit  pas  le 
difpcnfer  de  recevoir  continuellement  des  furvenans  , & ne  ju- 
géant  pas  que  cela  fufl  convenable  [au  rcpos&à  la  Iblitude  ne- 
cellaire]  à un  monallcre/il  voulut  avoir  avec  luy  dans  la  maifon 
epifcopale  un  monafterede  Clercs,  'c’elt  à dire  les  Prellres , les 
Diacres,  & les  Soudiacres  qui  dellèrvoient  Ibn  Eglife. 

'Ayant  donc  fes  Ecclelîalliques  chez  luy , il  menoit  avec  eux 
autant  qu’il  pouvoit , la  vie  des  premiers  Chrétiens  de  Jerulâ- 
lem,quiavoicnttouten  commun,  & ne  s’attribuoient  rien  com- 
me ellant  à eux  en  particulier . 'Il  n’eftoit  permis  à perlbnne 
dans  là  focieté  d’avoir  rien  de  propre  : Tout  y eftoit  communà 
tous . C’elloit  la  loy  à laquelle  tous  ceux  qui  y entroient , lâ- 
voient  qu’ils  eftoient  obligez  : 'Et  il  n’ordonnoit  aucun  Clerc 
qui  ne  s’engageait  à demeurer  avec  luy  [ à cette  condition . ] De 
forteque  fi  quelqu’un  quittât  cette  maniéré  de  v»,il  luy  olloit 
la  clericaturc,  & le  dégradât , comme  un  delcrteur  de  la  fainte 
focieté  qu’il  avoit  cmbralTéc,  & de  la  profclfion  qu’il  avoit 
vouée. 

'Ainlî  tous  IcsEcclelialliques  eftoient  pauvres  avec  luy,&  atten- 
doient  la  milcricorde  de  Dieu  'p>ar  la  charité  de  l’Eglife  * & par 
les  ofirandes  des  Fidcles , qu'on  leur  diftribuât  à chacun  félon 
leurs  befoins.  'Ceux  qui  avoient  quelque  choie , eftoient  obligez 
ou  de  le  diftribuer  aux  pauvres,  ou  de  le  mettre  en  commun, 
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[ou  de  s’en  défaire  de  quelque  autre  maniéré  que  ce  fuft.]'Mais 
ceux  qui  n’avoient  rien  apporté  , n’eftoient  prânt  diftingucz  de 
ceux  qui  avoient  apporté  quelque  chofe . 

'Quand  ils  clloient  malades  ou  convalefcens,&  qu'ils  avoient 
belbin  de  manger  avant  l’heure  du  difner,  S.  Auguftin  fouff'roic 
qu’on  leur  envoj'aft  ce  qu’on  voulait  : mais  pour  le  dilner  & le 
••mttxtr».  fouper,"il  ne  fouft'roit  pas  qu’ils  le  priffent  que  dans  la  commu- 
nauté,& de  la  communauté.'Il  mangeoit  toujours  avec  eux.  La 
depenlê  de  la  table  & des  habits  leureftoitcommune.'Il  ne  vou- 
loit  rien  avoir  ni  rien  recevoir  qu’en  commun:  & quand  on  luy 
donnoit  quelque  choie  qui  ne  pouvoir  fervir  qu’à  luy, il  le  vendent, 
comme  nous  avons  dit,  afin  que  le  prix  en  fuit  mis  en  commun . 

'Il  reprenoit  les  fautes  de  fis  Ecclefiaftiques  ou  les  toleroit 
autant  qu’il  lejugeoitneceflàire&  qu’il  eftoit  à propos,  leur 
recommandant  furtout  de  ne  point  augmenter  leurs  fautes  en 
ayant  recours  à de  mauvailêsexcufes . Poflide  remarque  particu- 
lièrement qu’il  leuravoit  apprisa  ne  jurer  jamais . 

'Pour  l’ordination  des  Evelques&  des  Clera,  il  croyoit  qu’on 
devoir  fuivre  le  conlcntement  du  plus  grand  nombre  des  Fidè- 
les, & la  coutume  de  l’Eglifè , dit  Pollide,  fans  s'expliquer  da- 
vantage . 

'Quoique  Saint  Auguftin  ne  dife  ptnnt  qu’il  euft  perfonne 
dans  la  communauté  audeffous  des  Soudiacres,  'il  fcmWe  nean- 
moins que  Spes  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  & qui  demeu- 
roit  chez  luy,  ne  fuft  que  laïque/mais  deftiné  en  quelque  forte  a 
laclcricature. 

'Il  y a aulfi  apparence  qu’il  y deftinoit  Lxtus  à qui  il  écrit 
l’epiftre  jS'.'Ce  Lastuseftoit  un  jeune  hommequicommençoità 
fervir  Dieu. 'Il  avoir  demeuré  quelque  temps  avec  S.  Auguftin 
[ou  dans  fâ  maifon  epifcopale , s’il  y recevoir  les  laïques  qu’il 
deftinoit  à la  clericaturc , comme  il  le  femble  de  Spes  , ou  au 
moins  dans  Ibn  monaftere  de  moines, ]'&  il  y avoir  donné  beau- 
coup de  joie  aux  freres  par  fbn  ardeur . 'Neanmoins  Saint  Au- 
guftin  reconnut  bien  que"l’inquictude  qu’il  avoit  pour  fa  famille 
tum.  retardoit,&  qu’il  eftoit  plutoft  porté  par  fâ  croix,  & par  l’in- 
firmité de  fa  chair,qu’il  ne  le  portoit.'Il  falut  en  effet  qu’il  quic- 
tart  Saint  Auguftin,&  qu'il  s’en  retournaft  chez  Iuy,pour donner 
ordre  à fes  affaires. 

'Il  partit  dans  le  deflëin  de  fe  dégager  entièrement  de  la  fér- 
vitude  du  monde , & de  s’engager  dans  les  liens  de  la  fâgefle  . 
'Mais  il  fê  vit  attaqué  chez  luy  par  beaucoup  de  tentations . * II 
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trouva  des  /êrvitcurs  en  fuite , des  fêrvantcs  mortes , fes  frétés 
malades , & furtout  une  racre  qui  par  fes  larmcs'Ic  retenoit  en- 
velopé,  & l’empefchoit  de  continuer  ûi  cour/ê  . il  écrivit  à les 
frétés,  [les  moines  ou  les  EccldîalHques  d’Hippone,]  pour  trou- 
ver quelque  confolation  dans  les  peines , témoignant  en  mcfme 
temps  qu’il  fuuhaitoit  que  Saint  Auguflinluy  fift  lacharitede 
luy  écrire  .Le  Saint  n’avoit  pas  befoin  qu’il  l’en  priaft.Lacom- 
pafTion  de  l’état  où  il  le  voyoit.lc  preflbit  affez  de  ne  Ce  pas  refufer 
à luy  mefme  ce  que  <â  charité  croyoit  luy  devoir . 

'Il  luy  écrivit  donc  une  lettre  très  ardente  pour  rencoaragerà 
meprifer  les  biens  du  monde, & à faire  ceder  ce  qu’il  devoir  à fa 
mere,  à ce  qu’il  devoir  à J.C,à  l’Eglifê,  & à Ton  propre  fâlut.  il 
luy  confêille  de  laiffer  k la  merc&  à ceux  de  fa  famille,  en  cas 
qu’ils  en  eulîcnt  belbin,  le  bien  qu’il  pouvoit  avoir,  & apres  cela 
de  rompre  entièrement  avec  eux;  'depeur  que  fa  t’icdcur  n’affli- 
geaft  davantage  fes  véritables  freres,  que  fon  ardeur  paflee  ne  les 
avoir  rejouis.il  dit  qu’il  devoir  fuivrel’amourqu’il  avoir  pour  la 
connoidance  de  la  vérité,  & ledevoirqu’il  l'engageoità  la  prédi- 
cation de  rEvangiIc,'&  que  l’Eglife  avoir  befôin  d’eftre  foutenuë 
contre  les  attaques  de  fes  ennemis  , & contre  la  lafeheté  d’une 
partie  de  lès  enf  ans, par  la  chaleur  de  les  autres  enfànsau  nombre 
defquds  ileftoitj'ce  qui  nous  a faitjuger qu’il  ledettinoit  pour  le 
minHlere  de  l’Eglife.} 

'Erafme  a remarqué  que  cette  lettre  n’eftoit  pas  tout  à fait  du 
mefme  llyleque  les  autresjjccqui  peut  fairejuger  que  Saint  Au» 
guflin  l’écrivit  dans  les  premières  années  de  Ibn  epilcopat . Car 
il  n’y  a pas  fujet  de  douter  qu’elle  ne  foit  de  hiy,]quand  mefme 
Poflide  & Bede  ne  nous  en  aflureroient  pas . 


ARTICLE  XC 


Defintcrelfetnent  if  generofrté  du  Saint  dam  f adminifiration  & 
l’augmentation  det  biens  de  fon  Eglife . 

L chargeoit  tour  à tour  du  foin  & de  l’adminillration  du  bien 
X de  rEglife,lc5  Ecclefiaftiques"qui  clloient  les  plus  propres  à 
cet  emploi;  & 00  les  appelloit  "les  Prevolls.ils  efloient  appa- 
remment chacun  un  an  iins  cette  charge  , à qui  on  donnoit  le 
titre  de  Prevoflé  . Ils  avoient  mefme  pouvoir  d’ci^runter  de 
l’argent.'Il  n’avoit  jamab  ni  clef  ni  fêau  entre  les  mains . C’eftoit 
IcPrevoft  de  la  maifon  qui  marquoit  tout  ce  qui  Ce  rcccvoit  & 
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fe  donnoit.  Onlifoic  au  Saint  les  regillresà  la  fin  de  l’année, afin 
qu’il  fccuft  ce  qu’on  a voit  receu  & ce  qu’on  avoit  depenfe , & s’il 
reftoit  encore  quelque  argent  à depenfer , ou  quelques  dettes  à 
payer . Dans  la  plufpart  des  articles  il  s’en  raportoit  à la  bonne  f'oy 
du  Pre\  oll,fâns  fe  mettre  en  peine  fi  les  choies  eftoient  certaines 
& bien  prouvées . 

'Dans  le  foin  qu’il  eftoit  obligé  de  prendredu  bien  & des  pof- 
lèflTions  de  l’Eglife  ,on  voyoit  qu'il  n’avoit  ni  p.-jffion,  ni  cupidité. 

A peine  pouvoit-il  interrompre  pour  quelque  temps  la  contem- 
plation des  biens  etemels  & fpirituelsqui  faifoit  toute  ibn  occu- 
pation & toutes  Ces  dehees  pour  fe  rabailfer  à ces  chofes  tempo- 
relles. Et  quand  il  y avoit  mis  l’ordre  necefraire,&  qu’il  s’en  elloit 
• debaraflé  comme  de  chofês  fafcheufês  qui  ne  faifbient  plus  que 
l’importuner,  il  fe  recueilloit  en  luy  mefme,&  s’appliquoit  ou  à 
méditer  des  chofes  divines,  ou  à dicter  ce  qu’il  avoit  appris  dans 
fes  méditations  , ou  à corriger  ce  qu’il  avoit  di£té  & les  copies 
qu’on  en  avoit  faites , travaillant  ainfî  continuellement  jour  & 
nuit . Il  efloit  comme  Marie  cette  fâinte  femme  qui  hguroic 
l’Eglifê  celefte,  & dont  ileft  dit  qu’elle  elloit  affilé  aur  pieds  du 
Seigneur  àecouter  ’'fa  proie . [ Nous  venons  dans  la  fuitejqu’il  « »3. 
tafeha  de  fe  décharger  abfolument  du  foin  & de  la  pofleflion 
mefme  des  biens  de  Ibn  Eglife . 

'C’efloit  ce  détachement  des  richeffe  pr  lequel  il  avoit  don-  'P-»»  t-?-3  3».^- 
né  fon  bien  aux  piivres  dés  le  commencement  de  fit  converlion,  ' 

' qui  l’avoit  fait  aimer  d’abord  pr  le  puple  d’tiippone  . Cette 
' vertu  n’elloit  pas  diminuée  en  luy  depuis  qu’il  avoit  efté  fait 
Evefque;  & tpioiqu’il  féinblalt  ellre  le  maifire  d’un  bien  vingt 
fois  plus  grand  que  celui  qu’il  avoit  q litté  , il  n’en  efloit  nean- 
moins que  le  diitributcur&  l’œconomc . 'Dans  une occafion im-  p.sst.i.tv 
imprtanteoîi  l’on  avoit  eu  quelque  foiipçon  contre  luy  fur  ce 
point , il  prend  Dieu  à témoin , que  bien  loin  d’aimer  cette 
adininiflratioo  des  biens  de  l’Eglifè  , dont  on  croyoit  qu’il  efloit 
w bien  aife  de  difpofcr,  elle  luy  efloit  à charge . Je  la  regarde, dit-il, 
comme  une  fervitude , à laquelle  la  feule  crainte  du  Seigneur  & 

>j  lacharitéquejedoisàmcs  freres  , m’obligent  de  me  foumettre: 
a>  Je  voudro'is  pouvoir  m’en  dil'pcnfef , fi  mon  devoir  me  le  pr- 
» metoit. 

'On  put  voir  encore  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet  pur  répondre  ep.4S.30.  p.7i 
aux  calomnies  des  Donatiflcs , à l’occafion  des  loix  qui  attri.  V.6 
buoient  leurs  biens  ecclefîafliques  aux  Evefques  de  l’Eglife  Ca- 
tholique.  [ Je  ne  fjay  s’il  n’y  faiidroit  pint  raprter  ce  qu’il  dit 
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f.;s4.r.»  r-  dans  un  (êrmon.]'Ceux  qui  font  mcchans,  parcequ’ils  ainient  Je 

monde,  & qui  (bit  nos  vrais  ennemis,  croient  que  nous  aimons  “ 
le  monde,  parcequlls  l’aiment , & ils  nous  envient  les  profperi-  “ 
tezdu  fiecle,  qui  font  le  fujet  nondc  noftrejoie,  mais  de  nos  ge- 
miifemens . Ils  regardent  comme  noftre  bonlieur  ce  qui  fait  “ 
noftre  danger;  & ils  neconnoiflènt  p.isnoftre  félicité  intérieure, 
ne  l’ajant  jamais  gouftéc . Ils  ne  lônt  pas  capablcsdediftingucr  “ 
ces  deux  . joies.  Je  m’adrefleà  vous,  mes  frères,  pour  meconfoler  . “ 

'Car  nos  envieux  m’ont  attaqué  fur  ce  point  par  de  faux  foup  “ 
çons . Mais  ils  ne  m’attaquent  que  pour  m’eprouver.  Car  quand 
on  embralTe  la  vertu  pour  dire  dlimé  des  hommes,  les  injures  “ 

& les  calomnies  des  hommes  lônt  capables  de  nous  la  faire  “ 
abandonner . 

'Des  gents  eurent  allez  mauvaile  opinion  de  Juy,  pour  luy  venir 
demander  comment  ils  pourroient  mentir,  tromper,  & furpren* 
dre  lesautres , comme  s’il  eull  ellé  capable  d’aimer  ce  qu’il  ab- 
horroit  le  plus  . Mais  ils  n’avoient  garde  de  trouver  en  luy  ce 
quilscherchoient.  Ilraprte  cela  dans  un  lcrmon;  & le  peuple 
rendit  aulfitod  témoignage  à la  pureté  de  fa  confcience . Mais  “ 
ce  ne  font  pas,  dit-il , vos  louanges  qui  alTurcnt  ma  confoiencc  , “ 
puifque  vous  ne  la  vo)'ez  pas . Puilfe-t-elle  dire  approuvée  de  “ 
celui  qui  la  voit;  & qu’il  daigne  aulli  corriger  tout  ce  qui  y bleflè  “ 
fts  yeux.  Car  je  ne  pretens  pas  ellre  fans  fautes , mais  je  frape  " 
ma  poitrine  en  priant  Dieu  d’avoir pitiédemoy, -5c dem’empel-  “ 
cher  d’en  faire.  Neanmoins  je  croj',  & je  le  dis  devant  luy,  que  ** 
jeneddireriendevousque  vollrelâlut.  “ 

[Mais  les  aélions  fàifoient  encore  mieux  voirque  les  p.aroles, 
quel  elloit  fon  delinterdlcment.] 'Quand  une  perfonneavoit  fait 
quelque  legs  à l’Eglifo , il  aimoit  mieux  attendre  qu’on  le  luy 
c.j4lf.3ss-f-2-«  vinft  aporter,  que  de  l’exiger.  'Ilrefulâ  mefme  quelquefois  d’ac- 
p.ijS:.Uij8j,a  jçj  fuccdTions  qu’on  avoir  données  à l’Eglife , quelques 
fccours  que  les  pauvres  en  puflcnt  tirer , pareequ’il  croyoit  que 
félon  la  jullice  elles  dévoient  appartenir  aux  enfans  ou  aux  pa- 
C35j.p.i3«s.[»  rens des  tdlateurs  ; '&  il  raportoit  fur  cela'une  aôlion  d’Aurele  V.^.Autdc. 
a.b.  de  Carthage  qui  avoir  édifié  tout  le  monde . 'Il  avoir  pour  réglé 

generale  de  ne  point  recevoir  la  fucedfion  d’un  pere  qui  aurait 
«.j.p.iiSiJ.  dedierité  fon  fils  par  colere , mais  de  la  rendre  à ce  fils . 'Si  le  “ 
pf.re  vivoit  encore , dit-il  à fon  peuple  pour  luy  rendre  raifon  “ 
de  cette  conduite,  ne  ferois  je  pas  obbgé  de  l’appaifér  ? Ne  de-  “ 
vrois  je  ps  reooncilier  fon  fils  avec  luy?  Cependant  puis-je  dire  “ 
que  je  voudtois  le  voir  vivre  en  paix  avec  Ion  fils , fi  je  ddîrc  “ 
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„ avoir  fa  fucccflion  ? 'Je  croy  affurémcnt  avoir  bien  fait  quand  p.i  3«3* 

„ j’ay  rendu  à un  fils  le  bien  dont  Cxi  pere  l’avoit  privé  à la  mort 
„ par  coleie.  Me  louera  qui  voudra  ; maisj’cfpcre  que  ceux  mef- 
„ mes  qui  ne  voudront  pas  me  louer, ne  me  condanncront  pas. 
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ARTICLE  XCI. 

Sa  fagcffe  & fa  modération  dam  fa  generofité . 

'^^Omme  le  Saint  refulbit  des  lucceflions,  parcequ’clles  bief-  Aag.T.Pof.c.M 
foient  Cz  charité  pour  le  prochain,  il  craignoit  aufli  quel- 
quefois d’en  accepter  d'autres , depeur  qu’elles  nengageaflcnt 
l'Eglife  dans  des  afiâires  embarafices , & peut-efire  dans  des 
pertes.'Aulfi  il  ne  vouloir  point  ni  ciu’on  lelouaftcncela,niqu’on  f.ss.p.iiti. 

„ le  blamaft.  Si  je  n’ay  pas  voulu,  dit-il,  accepter  la  fucccflion  de 
„ lionifacc.ç’a  cité  bien  moins  par  compaflionfpour  fcs  heritiers,] 

„ que  par  la  crainte  [des  fuites  fàfcheufos  aufquelles  elle  pouvoir 
),  engager  l’Eglife.  ] je  n’ay  pas  voulu  foire  entrer  cette  epoufe  de 
„ J.C.  dans  la  compagnie  de  marine . Il  y en  a aflurément  qui  y 
» gagnent  beaucoup.-  mais  s’il  arrivoit  un  malheur,  & qu’un  vaif 
„ feau  perift , eft-ce  que  nous  irions  donner  les  mariniers  pour 
» eftre  appliquez  à la  queftioo , & pour  voir  ces  pauvres  gents , 

» après  avoir  à peine  uuvé  leur  vie  du  naufrage,  fouflrirlestour- 
» mens  que  l’on  fçait  ,jx)ur  aflurer  que  ce  naufrage  n’efl  point  ar- 
,)  rivé  par  leur  foute?  Jamais  nous  ne  ferions  une  chofe  fi  indigne 
>,  de  l’Eglife, [&  tout  à foit  contraire  à fon  efprit.JIl  foudroie  donc 
» payer  l'amende  au  fife.  Et  ou  la  prendre?!!  ne  nous  eft  pas  permis 
’•  » d’avoir'unthrcfor&dej’argentenrcfervc. 

• » [ Cet  endroit  s’explique  j 'par  ce  qu’on  voit  dans  le  droit  Ro-  CoJ.Th.t.s  p. 

main,  que  ceux  qui  eftoient  chargez  d’envoyer  le  blé  du  public 
KtvieuUrii à Rome  ou  à Conflantinople,  effoient  appelIez"La  compagnie 

de  la  marine;  '&  leurs  heritiers  eftoient  obligez  d’entrer  dans  la  P-*z- 
mefme  charge.  'Quand  il  arrivoit  un  naufrage , ils  eftoient  obli-  F '»3 
gez  d’en  payer  le  dommage  au  fifc,à  moins  qu’ils  ne  juftifiaflent 
que  la  perte  cftoit  arrivée  purement  par  la  violence  de  la  tem- 
pcfte,&  non  par  leur  foute.  Et  pourlejuftifier,il  falloit  donner 
deux  ou  trois  matelots  au  moins,pour  les  appliquer  à la  queftioo, 

'&  particulièrement  le  patron  du  vaifteau  qui  avoit  fait  nau-  P‘*®* 
frage . 

J,  inuc/iMm  qui  ne  peut  Tignlfier  ici  que  le  lieu  oiS  l’on  metael'erfenteu  rcTerve  , ou  cet 
argent  meline  j puilque  S.  Auguftio  ajoute  auffitoft  ,Ca  à a«  Evtfyiu  i fiurdtr  dt  Ftr 

Crc.’  Godefeu  y reçoit  no  ft  ce  feni , & Icmkie  ncamuoias  en  cbeccbe  c un  autre . C^.Th.t.s.f. 
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232  SAINT  AUGUSTIN. 

[Quoique  Saint  Auguftin  n’euft  point  de  thtcfor  pour  y garder 
de  l’argent , ] 'il  ne  laillbit  pas  d’ayoir''une  cfpece  de  tronc  pour 
recevoir  les  aumofnes  & les  oblations  des  Fidcles.*MaisiI  cftoit 
bientoft  vidé  en  faveur  des  pauvres . 

'CettediflicultéqueSaint  Auguftin  faifbit  de  recevoir  des  fuc- 
ccftions , n’eftoit  pas  approuvée  de  tout  le  monde  : Il  y en  a voit 
qui  en  murmuroient , & qui  dilôient  que  perlbnne  ne  donnoit  à 
caufe  de  cela  à l’Eglile  d’Hippone.Un  murmure  fi  deraifonnable 
n’eftoit  pas  pour  touclier  beaucoup  S.  Auguftin . Mais  fa  fageffe 
mefme  l’obligeoit  de  faire  en  des  rencontres  ce  qu’il  ne  fàifok 
MS  en  d’autres . Il  ne  recevoir  point  les  donations  qui  eftoient 
nonteufês  à l’Eglife  , ou  qui  luy  auroient  efté  à charge;  mais  il 
faifoit  prolêftion  de  recevoir  celles  qui  eftoient  faintes;'&  il  en 
receut  en  effet  beaucoup . 'Quand  quelqu’un  vouloir  donner  à 
l’Eglifë,  ou  laifler  par  teftament  une  maifùn  , ou  une  terre,  ou 
une  ferme, il  ne  la  refufbit  pas;&  il  ordonnoit  de  la  recevoir.  'Il 
exhonoit  mefme  Ibuvent  les  Fidèles  àconter  J.  C.  au  nombre  de 
leurs  enfans , & à luy  laiftèr  une  part  dans  leur  fucceffion  : Et 
quand  ils  le  faifbient,  il  la  recevoir  avec  joie. 

'Il  les  exhortoit  encore  à prendre  garde  avec  grand  foin  files 
fêrviteurs  de  Dieu  & les  miniftres  de  l'Eglifê  n’eftoient  point 
dans  quelque  neceftité,  & d’y  pourvoir  avec  promcitude  , fans 
attendre  qu’ils  demandaftent  : 'Et  il  le  faifbit  avec  d’autant  plus 
de  liberté , que  chacun  favoit  que  ce  n’eftoit  pas  pour  fbn  inre- 
reft  qu’il  parloir.  'Il  les  avertifloit  quelquefois  dans  fès  fermons 
que  l’on  ne  donnoit  pas  aflei  au  tronc&à  lafacriftie  pourfoiir- 
nir  les  chofes  neceflaircs  à l’autel  & à la  célébration  des  divins 
Myftcres  : en  quoy  il  fuivoit  l’e-temple  de  Saint  Ambroife,à  qui 
il  avoir  oui  dire  la  mefme  chofê  à fon  peuple I 

'11  trouvoit  plus  de  fureté  & moins  d'embaras  pour  l’Eglifê, à 
recevoir  feulement  des  legs  teftamentaires , qu’à  des  fucceffions 
cntieres.'Mais  il  ne  laiflbit  ms  de  recevoir  aulfi  quelquefois  des 
fucceffions , comme  celle  d’un  nomme  Junien , pareequ’il  eftoit 
mort  fans  enfans. 

'L’un  des  principaux  de  la  viHe  d’Hippone  qui  demeurait  à 
Carthage , voulut  de  luy  mefme  donner  une  terre  à l’Eglifê 
d’Hippone.  IlenfitdrefTerraifteoùils’enrefêrvoit  l’ufufruit,  & 
il  l’envoya  à Saint  Auguftin . Le  Saint  accepta  cette  donation 
avec  joie  , & il  le  congratula  de  ce  qu’il  vo)  oit  par  là  qu’il 
penfoit  à fon  falut  etemel . Mais  quelques  années  apres  , cette 
pcrfbnne  écrivit  à Saint  Auguftin  pour  le  prier  de  rendre  l’adfe 
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de  cette  donation  à fon  fils  qui  ponçât  fi  lettre  : & il  luy  en- 
/«.w»/.  voyoit  au  lieu  de  cela  cent  "piftoles  pour  eftrc  diftribuées  aux 
pauvres . Le  Saint  fut  tout  à fait  touché  de  voir  ou  que  cet  hom- 
me euft  feint  de  vouloir  faire  une  bonne  aftion , ou  qu’il  fe  re- 
pentift  de  l'avoir  faite.  Il  en  témoigna  fa  douleur  auffi  vivement 
que  Dieu  la  luy  faifoit  fentir , blafmant  une  conduite  li  indigne 
& d’un  homme  d’honneur  & d’un  Chrétien . Cependant  il  luy 
rendit  auffitoft  cet  aéle  de  donation  quil  avoit  envoyé  de  luy 
mefme,  fans  que  perfoone  l’euft  defiré  ni  exigé  de  luy;  & il  ne 
voulut  point  dutout  recevoir  l’aigent  qu’il  luy  envpyoit . Mais 
il  luy  écrivit  une  lettre  très  forte  pour  luy  faire  comprendre  fa 
faute , & l’avertir  de  fâtisfâire  à Dieu  pour  l'hypocrifie  ou  Tin- 
juftice  dont  il  fe  trouvoit  coupable  par  cette  aétion  ; afin  qu’il 
ne  fortift  pas  de  cette  vie  fans  avoir  effacé  un  fi  grand  péché  pr 
une  humble  & fincere  pcnitence . Poffide  qui  fut  témoin  de 
cette  aûion  du  Saint , [ ne  nous  dit  point  fi  fa  lettre  eut  l’effet 
qu’il  fouhaitoit.  ] 


ARTICLE  XCII. 


Differens  fentimem  de  Saint  Augujl'm  & de  S.  Afypefar  la 
fuccejfion  du  Preflre  Honorât . 

'T  TN  nomméHooorats’eftoitrendumoinedanslemonafte- 
l J re  de  "ragafte  fans  fe  défaire  de  fon  bien , & fût  enfuite  ^ 

«•  oïdonné  Preftre  'dans  l’Eglife  de  ’ Thiane . ’ Lorlqu’il  fut  mort , ' b. 
ceux  de  Thiane  pretendirenuque  fbo  bien  leur  appartenoit;  foit  * * '■ 
feulement  proequ’il  avoit  eftéPreffre  chez  eux,  [foit  qu’il  leur 
en  euft  fait  quelque  donation.]  'Saint  Alyp  au  contraire  preten- 
doit  quecebienapprtenoit  à fon  monaftere,  preequ’Honorat 
y avoit  d’abord  efté  moine,  & qu'un  moine  ne  devant  plus  rien 
avoirenprope,toutcequ'ilavoiteftoit  à fon  monaftere:  Que 
fi  on  eftimoit  les  moines  capbles  de  pfleder,  c’eftoit  leur  don- 
ner l':eu  de  différer  autant  qu’ils  purroient  à vendre  leur  bien. 

'Saint  Auguftin  alla  pur  cette  affaire  à Thiane  •’avec  S.Alype;  * ^ 
'&  comme  il  n’avcât  ps  eu  le  temp  de  l’examiner  beaucoup  , 
avec  luy , ‘•il  s’oppfâ  à la  prétention  de  ceux  de  Thiane , *&  ^ ».b. 
agréa  ce  femble  le  fentiment  de  Saint  Alyp,  qui  vouloitque  la  ' ' 
moitié  du  bien  d’Honoratfuftlaiflceâccuxde  Thiane,  & l’au- 
tre moitié  aux  puvres , 'c’eft  à dire  aux  moines  de  fon  monaftere  *•'•• 

1,  ou  Thiave,  ce  que  lea  Beneaiflina  preferent,  t.a.p  ioj,f. 

aft.  Ecd  Tom.  XI II.  G g 
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Jji  c de  Tagafle  ;'&que  S Auguftin  fuppléeroitaux  uns  & auxautrei 
la  moitié  qu’ils  perdoient  parce  partage , f de  quoyje  nefçay  pas 
I a.  quelle  peut  avoir  eflé  la  raifon.j  'Ceux  de  Thianene  furent  nul- 

c.  Icment  fatisfàits  de  cette  ofFrei  '&  il  paroifl  qu’ils  acculci  ont  .Saint 
Alype  de  confiderer  moins  la  jullicc  en  cela  que  fon  intereft  . 
[ Neanmoins  la  choie  en  demeura  là  pour  lors . ] 

<1.  'MaisaprésqueSaint  Augullineut  long-tcmpsconfideré  cette 

affaire  à Ibn  retour  , il  trouva  que  ce  partage  d’un  argent  con- 
tefté  reflentoit  tout  à fait  la  conduite  des  perltmnes  qui  difpu- 

d.  tent  non  pour  la  l’uftice,  mais  pour  un  inttreft  pectiniaire.-  'que 
ainfi  il  tomboit  dans  cette  apparence  de  mal  [ dont  S Paul  veut 
qu’on  s’abftienne  ; ] qu’il  noirciffoit  la  réputation  de  ceux  que 

*.•»  les  peuples  regardoient  comme  de  grands  Evelques  ; '(.'ît  qu’il 

tiioit  fpirituellement  les  foibles , à qui  il  eftoit  d’une  extreme 
importance  pour  le  falut  d’eftre  perfuadez  que  les  Evcfques 
>.b.  n’agiflôient  nullement  pour  l’argent  en  ces  fortes  de  chofes  : 'Il 

eftoit  d’autant  plus  neceflâire  d’en  donner  une  telle  idée  en 
cette  occalion  , que  ces  peuples  s’eftoient  réunis  depuis  peu  à 
î.j.  l’Eglife  'après  beaucoup  de  travaux  qu’on  avoir  employez  pour 

lcsyporter.[Saint  Auguftin  avoir  eu  la  meilleure  part  à leur  réu- 
I b.c.  nion,  ] 'puifqu’il  déclaré  qu’il  ne  les  peut  pas  abandonner . * Polfi- 
• ind.Potc.j.  jç  marqueen  effet  deux  lettres  de  luy  à ceux  de  Thiane  contre 
les  Oonatiffes . 

'Qiiant  à l’inconvénient  qu’Alype  trouvoit  à laifler  cette  fuc- 
ceffion  à ceux  de  Thiane  , à cauiê  de  l’abandonnement  que  les 
moines  doivent  faire  de  leurs  biens,  S.  Auguftin  voyoit  bienqu’il 
c-  fubfiftoit  toujours  par  ce  partage  t 'C’elt  pourquoi  il  trouvoit 

moins  de  danger  à ne  rien  donner  dutout  à ceux  de  Thiane . 
».i  b.  'Mais  d’autre  part  il  ne  jitgeoit  ps  que  lef  ndemcntde  S Alype 
fûft  bon  , & il  croyoit  que  pour  ces  biens  civils  ils  fe  dévoient 
regler  fur  les  loix  civiles , félon  lelquelles  les  moines  eftoient 
alors  maillres  de  leur  bien , julqu’à  ce  qu’ils  l’cuflênt  vendu  ou 
en  euflent  foit  une  donation  : de  forte  que  ceux  qui  mouroient 
avant  que  de  l’avoir  fait , avoient  pour  heritiers  , non  leur  mo- 
naftere , mais  les  particuliers  qui  le  dévoient  cftrc  félon  les  loix: 
Et  il  y en  avoit  des  exemples . 

'S.  Auguftin  jugeoit  donc  qu’il  eftoit  fort  bon  qu’on  obligeaft 
les  Religieux  à diTpofér  de  leur  bien  avant  que  de  les  recevoir  ; 
'mais  que  s’ik  mouroient  fans  l’avoir  fait , il  falloir  que  leur  bien 
fuivift  l’ordredu  droit  civil,  afin  que  les  Evelqnes  fuffent  exemts 
de  toute  apprcncc  mefme  de  cupidité , & feconfervaflent  cette 
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bonne  odeur  C necelTaire  à leur  emplcâ . 'Selon  cette  règle  le  bien  1. 
d’Honèrat  appartenoit  à ceux  de  Thiane.  'Mais  quand  mefïne  c. 
elle  euft  efté  faufle , comme  on  ne  leur  en  pouvoir  pas  faire  vdr 
la  faurteté,  il  jugeoit  qu’il  valoir  mieux  coder  à leur  infirmité, & 
leur  accorder  ce  bien  depeur  de  les  feandalizer  ; comme  J.  C. 
pr  cette  raifixi  pya  le  tribut  dont  il  dit  luy  raefmc  qu’il  eftoit 
exemt,'&  comme  Saint  Paul  pour  maintenir  fà  réputation  ne  fe  * 
fêrvoit  ps  en  quelques  endroits  du  droit  eccleuaftique  qu’il 
avoir  de  vivre  de  l’autel . 

'Quoique  Saint  Auguftin  fetrbuvaft  perfuadéprees  railbns,  b. 
neanmoins  depur  de  fe  trompr  par  attache  à fon  fentiment,  il 
popfâ  la  difficulté  à l’Evefque  Samfuce,  & ne  luy  dit  que  ce 
que  S.  Alypc&luy  avoientrefblu d’abord. 'Samfuce qui  n’eftoit 
ps  fort  habile  dans  les  lettres , mais  très  inffruit  de  la  véritable  *• 
foy  ,'eut  horreur  de  cette  pnfée,  & témoigna  s’étonner  qu’une  «p.»3»  p.jjïx. 
chofê  fi  indigne  de  toutes  fortes  de  per/bnnes , fuft  feulement 
tombée  dans  l’efprit  de  Saint  Auguftin  & de  ^nt  Alyp . 

'Ainfi  S.  Auguftin  écrivitàceux  de  Thiane  une  lettre  au  nom  *1»* 
de  luy  & d’Alypcf  pur  leur  remettre  entièrement  lafucceflion 
d’Honorat , ] & il  l'envoya  à Saint  Alypen  lepiantdela  ligner, 

& de  la  leur  envoyer  au  pluftoft.  'Il  luy  mande  en  mefmc  temps 
d’une  maniéré  très  forte  les  raifôns  qui  l’ont  obligé  à changer  de 
feni.ment . 'Il  établit  cette  règle, Que  tout  ce  qui  apprtient  à un  »••• 
Eeelefiaftique  félon  le  droit  civil,^it  demeurer  à Ibn  EgGfê.fll 
ne  dit  pint  que  c’eft  en  fuppfant  quil  en  ait  difpfé  en  là  &- 
veut,  (Sc  il  ne  prie  pint  qu’Honorateuft  rien  ordonné  touchant 
fon  bien  : ] 'Et  neanmoins  les  Canons  [d’Antioche  &J  d’Hippone  cooM.i.p. 
laiflént  aux  Eeelefiaftiques  la  liberté  dcdifpferde  leur  bien  «««s-** 
comme  ils  voudront , & n’attribuent  à leur  Eglife que  les  acqui- 
fitions  qu'ils  auront  faites  dans  leur  miniftere  . f Mais  00  put 
avoir  depis  reftreint  cette  liberté:  ] 'Et  nous  voyons  que  le  Con-  p.ie»?** 
cile  deCarthagedu  i3de  feptembre 401, anathematlze mefmc 
les  Evcfques  qui  auront  peferé  à l’Eglifc  ceux  qui  ne  leur 
eftoient  pas  parens , ou  mefmc  leurs  prens  slls  font  pyens  ou 
hérétiques . 'Et  il  étend  cette  feverité  jufqu'à  ceux  qui  leur  au-  c. 
ront  laiffë  tomber  leur  bien  en  ne  foifant  point  de  teftament  [On 
put  avoir  encore  amplifié  cette  ordonnance  dans  les  Conciles  ' 
fuivans,  y avoir  ajouté  que  les  biens  dcccux  qui  n’auroieiit  pint 
fait  de  teftament,  (ce  qui  paroift  eftre  lecas  d’Honorat , _)  demeu- 
rcroient  à leur  Eglife  ' & l'avoir  fait  autorifer  pr  quelque  loy  de 
l’Empereur  J ^ 

Gg  ij 
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ij6  SAINT  AUGUSTIN, 

Tour  ce  que  S.Alypc  avoit  prétendu  que  S.Auguftinrecom- 
pen(êroit  fon  monaftere  de  la  moitié  qu’il  confcntok  de  laiflèr  à 
ceuxdeThiane,  le  Saint  dit  que  fi  Alypeefiaffuré  que  cela  foie 
jufte , il  ne  le  refufe  pas  ; mais  qu’il  s’acquitera  de  cette  dette 
quand  il  le  pourra  , c’eft  à dire  quand  il  luy  fera  venu  quelque 
aumofne  allez  confiderablc  TOurefire  partagée  entre  le  monaf- 
tere d’Hippone  & celui  de  Tagafte , en  forte  que  l’un  en  ait  au- 
tant que  l’autre  à proportion  du  nombredesfreres.  [Nous  met- 
tons ici  cette  afiâire  , pareeque  æus  ne  lavons  point  quand  elle 
tt  r >5>  «-  arriva , ] 'finon  que  Samfuce  elloit  Evelqueau  commencement 
‘ del’EpifcopatdeSaint  Auguftin;["&  qu’on  ne  trouve  rien  de  luy  v.h»9. 

après  l’an  407.  Selon  la  conjeélure  que  nous  venons  de  marquer  , 
i.îiptp.ic.  ccnedoitavoircftéqu’aprés4oi;]'&lcsloixd’Honoré  quicon- 
• tribuerent  beaucoup  à la  converfion  des  Donatilles  , n’ont  elle 
données  qii’cn  405.  Les  Bcncdiflins  mettent  fur  cela  cette  lettre 
vers  l’an  405,  & la  content  pour  la  8 j.* 

ARTICLE  XCIIL 

1/  fa.t  baftir  dit  eglifes  éf  un  bofpltat  : Son  foin  pour  affifter  Us 
pauvres.  Il  écrit  au  peuple  pour  Faftius  . 

["K  T O y S avons  parlé  d.delTus  de  l’averfîon  que  S.  Auguftii» 
avoit  pour  l’embaras  & le  tumultedesaffâires.C’ell  peut- 
1 0O.Î4.  dire  pour  l’evitcr  J 'qu’il  ne  voulut  jamds  acheter  ni  maifon,ni 
f.35<i  p.i3S7,j.  terre , ni  ferme.  '11  conlêilla  à un  de  lès  Ecclefialliques  d’acheter 
' _ une  polfclfion  pour  l’Eglife  à laquelle  il  vouloir  donner  Ibn  bien  ; 

mais  ce  fut  afin  que  s’il  ne  per/everoit  pas , on  pull  luy  rendra 
cette  poflèliion  , & que  luy  ou  fes  parens  ne  fepullènt  plaindre 
qu’on eull  voulu  avoir  fon  bien'.  'Car  fi  Saint  Auguftincull  cllé 
moins  delîntcrellc,&  pour  les  pauvres  melmes^l  euft  bien  mieux 
aime  avoir  fon  argent . 

'II  n’aimoit  ps  a faire  de  nouveau.x  édifices , à caufedel’emba- 
tas  qu’ils  caulènt . Car  il  tafohoit  d’avoir  toujours  l’eljjrit  libre  & 
dégagé  du  foin  des  choies  temporelles . U n’empfchoit  ps  nean- 
moins ceux  qui  en  vouloient  bafiir  , à moins  qu’ils  n’allallènt 
(.3s«-p>3t».<i.  dans  l’excès.  'I!  commanda  au  Prellre  Leixjriusde  faite  ballk 
un  hofoital  pur  les  étrangers,  de  l’argent  donné  à l’Eglife  pur 
cela:  Et  du  relie  de  cet  argent , Leporiusen  ballit  aulfi  par  le 
commandement  de  S.  Augullin  la  bafilique  des  Huit  Martyrs: 
r.,3*;.*.  'Heradecfiaat  au  plus  Diacre, fit  baftir  à fcsdcpns  la  Mémoire 
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[ou  chapellc]du  faint  Martyr,[apparemmcnc  de  Saint  Eftiennc. 

Ce  fut  uns  doute  du  temps  de  Saint  Ai^urtin  que  l’on  fitbaftir] 

'la  Mémoire  de  Saint  Gervais  & Saint  Ptotais,  où  il  prononça  le  Uts.  c.j.  p. 
fetmon  i^^DeiJiverfii  Icjourdcleurfèfte.'Car  ce  lcrmoneftfàit  "’ip.nji.t. 
en  un  lieu  où  l'on  avoit  accoutumé  de  lire  devant  le  peuple  les  ’ ' ' 

miracles  du  faint  Martyr , [c’eft  à dire  de  Saint  Efti«inc;&  ainû 
c’eftoit  fans  doute  à Hipponc.]  '11  y avoit  encore  une  eglifcdeS.  eiv.i.ii.<.s.p. 
Gervais  dans  un  village  du  diocefc  d’Hipponc;  mais  c’eftoit  à 
dix  ou  douze  lieues  de  la  ville  . 

[11  n’eftpasneceflàire  d’autoritez  pour  favoir  à quoy  Saint  Au- 
guftin  employoit  le  revenu  de  fon  Eglife . Nous  remarquerons 
neanmoins /ce  qu'il  dit  luy  mefme  qu’il  avoit  diftribué  comme  il  'P 
luy  avoit  plu , ce  qu’il  avoit  receu  des  liberalitcz  de  Pinicn;qu’il 
en  avoit  donné  une  partie  aux  Eccleiîaftiques,  aux  moines,  &à 
quelque  peu  de  laïques  qui  cftoient  dans  la  neceffité;  & qu’il 
avoit  encore  le  refte  [pour  le  diftribuer  de  mefme.]  Il  n’y  avoit 
que  ces  fortes  de  perfonnes  qui  euflent  part  à ce  que  l’on  don- 
noit  à l’Egllfo.  'Nous  avons  déjà  dit  qu’il  n’a  voit  point  d’argent  en  C jss-*-4.  p. 

»>  rcfcrve.CarunEvefque  ne  peut  pas,  dit-il,  garder  de  l’or,  & *3*‘-*‘ 

»>  renvoyer  le  pauvre  qui  luy  demande  l’aumofne . 'Il  y a tous  les  p-‘3*3-»- 
>1  jours  tant  de  perfonnes  qui  nous  demandent , qui  pleurent  dc- 
» vant  nous,  qui  nous  preflènt,  que  n’ayantpasdc  quoy  donnera 
j>  tous,  nous  fommes  obligez  d’en  renvoyer  plufieurs  triftcs&af^ 

»>  fligez  de  n’avoir  receu  aucxm  fecours  de  nous . 

'11  avoit  grand  foin  des  pauvres,  & il  leur  donnoit  l’aumofoe  v.Por'ï> 
du  mefme  fond  d’où  il  prenoit  fa  fubftftance&  celle  de  tous  [les 
Ecclefiaftiques]qui  cftoient  avec  luy , c’eft  à dire  du  revenu  des 
biens  de  l’Eglifc,  ou  mefme  des  oblations  des  Fideles  . 'Quand 
l’argent  luy  manquoit , il  avertifl'oit  le  peuple  qu’il  n’avoit  plus 
de  quoy  donner  aux  pauvres.'C'eft  ce  qu’il  femble  faire  dans  un  foîs-'-î-P'i'’» 
fermon  du  jour  de  fon  ordination  '>11  parle  luy  mefme  d’un  autre  i'do.chr.i  <.«. 
fermon  qu’il  avoit  fait  fur  la  recompenfe  promifc  à un  verre  is.p.îj-i.'- 
d’eau  froide,  & où  il  avoit  employé  tout  ce  qu’il  avoit  de  force 
& d’ardeur.  Aufii  ce  difoours  fit  un  nrerveilleux  eftèr,&  cette 
eau  froide , comme  il  dit,  excita  une  fi  vive  ftamme, qu’elle  cm- 
brafa  les  cœurs  [les  plus]  froids,  & leur  infpira  une  fiiintc  ardeur 
pour  les  œuvres  de  mifericorde . 'Devant  un  jour  faire  aux  pau-  f.66-p.j73-<. 
vrcs  la  diftribution  des  oblations  du  peuple,  & trouvant  qu’il  y 
en  avoit  beaucoup  moins  qu’à  l’ordinaire  , il  en  avertit  dans  un 
i>  fermon, qu’il  finit  par  ces  paroles:  Je  fuis  mendiant  pour  les 
» meudians- & je  veuxbien  l’clUcafinque  vousftq-ezdu  nombre 
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des  enfans  de  Dieu . 11  paroifl  que  le  peuple portoit  lès  offiandes  a 
"non  à l’autel , mais  en  un  lieu  deftind  pour  les  recevoir.  ad  s»»<lr!- 
'11  fe  loue  du  foin  que  fon  peuple  avoir  de  ne  laiflTcr  pas  dans 
fc-  rindigence,'&  d’aflifler  leurs  frères  avec  une  charirc  fraternelle, 

i.js«.pij,c.£  Neanmoins  ceux  qui  manioient  lercvenu  de  l'Eglife , eftoient 
quelquefois  obligez  d’emprunter  & de  feiredesdetres.  [11  n’cft 
ps  neccflàire  de  faire  ici  un  recueil  des  endroits  oîi  il  exhorte 
fes  auditeurs  à l’auinorne.  On  en  trouvera  les  plus  beaux  tra- 
duits dans 'un  ouvrage  prticulier  fait  fur  ce  fu  jet  en  1649]  I. 

«P  'jf  p.i  i.i.  '11  établit  prmi  Ion  peuple  la  pratique  de  vêtir  [tous  K s ans] 

(-15  p.136.  les  puvres.  'Il  parle  de  cetre  coutumedans  fbn  J5*lêrmon,&  le 
peuple  receut  fon  exhortation  aveu  des  marques  publiques  de 
«,  jsîp.iji.î.  joie . On  )■  manqua  neanmoins  une  lôisdurantqu’ildloit  abfent. 

Mais  il  reprit  auflitoft  ce  defeut  prune  lettre  écrite  à fon  Cler- 
gé & à fon  puple.  Et  parcequ’onelloit  alors  dans  un  temps  de 
malheurs , 6c  ce  femble,  dans  l’apprehenfion  de  voir  Alaric  dans 
llAfrique,  il  dit  que  c’eft  ce  qui  oblige  les  Fideles  à redoubler 
encore  leurs  charitez . 

p.3»3  '-  'Un  fideleCatholique 'nommé  ''Faftius , fc  trouvant  extrême-  « Fjciin  B. 
, ment  prefle  par  fes  créanciers  pour  1 7 "livres  d’or,&  n’ayant  pas 

moyen  de  les  pyer  alors , eut  pur  d’eftre  mis  pifonnier,  & eut 
Cod.  Th.t,j.p.  recours  à la  poteélion  de  l’Eglife  . Theodofe  avoir  ordonné  en 
39a  quelcsdcbiteursdu  fifoqui  fe  refugieroient  dans  les  cgiifcs, 
en  feroient  tirez  ; ou  que  les  Evefquesqui  les  cacheraient , pye- 
roient  peureux  ; Arcade  en  J98  avoir  étendu  cela  aux  dettes 

prticulicrcs . [Soit  donc  pr  l’autoiité  de  ces  loix , foit  preeque 
Aus  «r-ns-r-  la  chofe  en  elle  mefme  proiffoit  aflèz  juflej'lcs  créanciers  de 
‘ Faftius  ne  pouvant  luy  donner  de  delai  preequ’ils  eftoient 
obligez  de  prtir , fe  plaignirent  à Saint  Auguftin  mefme , & le 
prefterent  de  leur  livrer  Faftius,  ou  de  trouver  de  quoy  les  faire 
pyer. 

'Le  Saint  offrit  à Faftius  de  prier  de  fon  affaire  au  peuple  : 
mais  il  fupplia  le  Saint  de  luy  eprgner  cette  honte  ; de  forteque 
ne  trouvant  point  d’autre  moyen  de  le  foulager,  il  empunta  les 
1 7 livres  d un  nommé  Macedonc,  & les  donna  aux  créanciers 
de  Faftius, qui  promit  de  là  prt  de  luy  venir  rendre  cette  fomme 
dans  un  certain  jour,  & que  s’il  ne  le  fàifoit  pas  , il  confentoit 
qu’on  en  parlait  au  puple.  'Il  ne  revint  pas  neanmoins  au  jour 
quil  avoir  promis . S.  Auguftin  des'cnt  donc  en  prier  au  puple 
le  jour  de  la  Pentecofte  ; mais  comme  on  nel’enfit  pas  fouvenir, 
k L'AumoAic  Chrétienne  & Ecclcliillique  . ... 
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& qu’il  sen  alla  cnfuite  en  quelque  voyage , il  écrivit  du  lieu  où 
il  eft<«  ‘à  Ton  peuple,  & le  pria  de  vouloir  donner  cette  lômme 
par  aumo/hc,  moins  pour  décharger  Fallius,  que  pour  fc  dégager 
Tiiy  mefmede  la  promeffe  qu’il  avoir  laite  à Maceuone.  'Ilccri-  <f. 
vit  en  mefme  temps  à loi  Clergé,  afin  que  fi  la  contribut  ion  du 
peuple  ne  fuffilôit  pas , on  fuppleaft  le  relie  du  bien  de  l’Eglife. 

'Mais  il  aimoit  bien  mieux  tirer  cette  Ibmmedela  dévotion  de  t.«. 
lôn  peuple , afin  que  ce  fuft  comme  un  fruit  des  pluies  celeftes 
que  Dieu  verlbit  fiinS  celle  fur  eux'^r  lôn  minillere. 

Polfide  remarque  que  fa  compalTion  pour  les  milêrables  alla  ».Pof.c.i4. 
jufqu'à  luy  faire  rompre  lesvailTeaux  factez,  & lesiâire  fondre, 
pour  en  alfiller  un  grand  nombre  de  pauvres  & de  captils:  En 

auoy  s’il  choquoit  les  fentimenS  charnels  de  quelques  perlônnes , 
fuivoic  [avecjoiej  la  dodtrine  & l’exemple  de  S.  A mbroilc. 

ARTICLE  XCIV. 


Il  recommande  & intercède  avec  modejiie:  Lettre  â Romule. 

' T L alfiftoit  encore  ceux  que  Dieu  avoit  commis  à fa  charité  F»Cc.i». 

J_  pr  les  recommandations  auprès  des  perfonnes  puiflàntes . 

Mais  il  regardoit  cet  exercice  comme  une  charge  onereu/c  qui 

le  detournoit  de  faire  quelque  choie  de  meilleur.  Car  il  n’avoit 

point  de  plus  grand  plaifir  que  de  prier  à Ibnpuple  descholcs 

de  Dieu  , ou  de  s’en  entretenir  avec  Tes  amis  & lès  Ecclelialli- 

ques,  où  cela  fe  lâilbit  avec  uneliberté  toute  entière.  'Il  regar-  Ane.er.jj.ii. 

doit  comme  un  des  devoirs  de  Ibn  facerdoce  dmterceier  au- 

prés  des  j'.iges  pur  les  criminels  'Carquand  unhommee'loiten  ».r- 

danger  de  la  vie,  on  cojroitaiilTiroftàrEgUfe . prier  l'Eve.'que 

de  fe  haller  d’aller  prier  pur  luy,  & de  quitter  pur  cela  toutes 

les  occiiptions  les  plus  importantes . 

'11  n’ailoit  neanmoins  jamais  chez  les  Grands  que  par  con- 
crainte  & malgré  luy  , pur  les  affaires  des  autres  : & il  avoue 
qu’il  n’elloit  ps  inlcnfiblc  à toutes  les  humiliations  qu’il  fmt 
endurer  pur  leur  prier , & quelquelbis  pour  en  eff re  refile; 

[quoique  les  Evelques  fulTent  alors  bien  plus  refpecl  •’  qu’au- 
jourd'hui  ] On  ne  lailloit  pas  Ibuvent  de  murmurer  quand  on 
l’y  voyoit  aller;  'ce  qui  luy  donne  occafion  Je  prier  Jbn  puple  t 
dans  un  lèrmonde  ledechargerdcccttepine , dequ’on  veuille 

T.  fMnBd  fUHeum  miniftrê^  porte  l'eHteîon  Louviîn^  ce  qui  ne  fiit  point  de  feae.  Lee  Be- 
DsdiûiQs/'.  9ot)Ont  mis  emimlmi/ha  fur  l 'autorité  d'un  manureric. 
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bien  n’exiger  jamais  de  luy  qu’il  voie  les  magiftrats . Quand  il 
cftoit  avec  eux , il  leur  parloir  comme  il  le  devoir,  félon  qu’ils 
efloient  payens  ou  Chrétiens  . 

> Vj'.'.zo.  'Il  ne  leur  parloir , ou  ne  leur  écrivoir  pour  les  autrcsqu’avec 

beaucoup  de  relcrve  & de  modeftie . Il  refufoir  quelquefois , - 
merme  à fes  amis  de  leur  donner  des  lettres  de  recommandation 
auprès  d’eux  : & il  difoit  qu’il  falloir  imiter  la  conduite  d’un 
fage  dont  il  eft  marqué  qu’il  rcfulà  plufieurs  chofos  à fes  amis 
pour  ne  pas  faire  tort  à IF  réputation . Il  ajoutoir  aulli  "que  qui 
reçoit  une  grâce  d’un  homme  puiflant, s’en  fàitprefque  toujours 
un  maillrc.  Mais  quand  il  fc  voyoit  obligé  d’intcrcedcr  pour 
quelqu’un,  il  le  faifoit  .comme  ppus  avons  dit,  avec  tant  de  re- 
lcrve & de  modeftie,  que  bien  loin  de  fe  rendre  importun  & 
onéreux , on  admiroit  egalement  & là  civilité  & là  charité.Polfi- 
de  qui  nous  apprend  ceci , marque  enfuite  le  témoignage  que 
Mccedone  Vicaire  d’Afrique  rendit  au  Saint  furcefujet,  [de 
quoy  nous  parlerons  en  fon  lieu  . 

Mais  fon  humilité  & fa  douceur  naturelle  ne  l'empefchoient 
pas  d’interceder  quelquefois  d’une  maniéré  plus  forte,  & mefmc 
F.iii.p.j»i.i.  avec  une  efpece  de  menaces  ] 'Car  la  veritéeft  douce  & amere. 

Quand  elle  eft  douce , elle  "ménagé;  & quand  elle  eft  amere, elle 
guérit . 'Romule  que  S.  Auguftin  avoit  engendré  à I;C.  par  l’E- 
vangile, [en  luy  donnant  apparemment  le  battefme,]  avoit  un 
nommé  Pontican  pour  "intendant  dans  une  de  fes  terres  , avec 
« r.  autorité  de  commander  aux  payfans  qui  en  dependoient. 'Ce 

• . Pontican  s’eftant  fait  payer  d’eux  ce  qu’ils  dévoient  à Romule, 
comme  il  le  reconnoillbit  luy  inelme,  'le  détourna  à fon  profit: 

••  '&  Romule  pretendoit  que  ces  paylàns , qui  à peine  avoient  pu 

payer  une  première  fois,  dévoient  encore  payer  une  féconde. 

».  'S.  Auguftin  fût  extrêmement  touché  de  cette  injuftice,  moins 

toutefois  à caulê  de  ces  pauvres  gentsque  l’on  opprimoit , qu’à 
caufe  de  Romule  mcfme  qui  attiroit  for  luy  la  colere  de  Dieu 
*■  parla  violence  . Car  je  ne  fois  pas , dit-il , fi  milêrable,ni  fi  privé  « 

des  cnrrailles  de  la  charité , que  je  ne  fente  pasmon  coeur pene-  « 
rré  d’une  douleur  très  vive,  quand  je  voy  agir  de  la  forte  ceux  « 
a.  quej’ayengendrezen J.C.parfonEvangile. 'Romuleav'oitquel-  «c 

que  crainte  de  Dieu;  [maisc’eft  bien  peudechofepourtousceux 
qui  aimentje  liecle , quand  il  s’agit  d’argent  & d’intereft.] 

'Le  Saint  vit  fur  cela  Romule , qui  prétendit  que  ces  payfàns 
n’avoient  point  dû  payer  à Pontican  , quoique  neanmoins  il  ne 
leur  euft  donné  aucun  ordre  de  ne  le  pas  faire,  au  moins  par 
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ccrit,  comme  il  l’euft  fatlu.-(&  on  ne  fa  voit  pas  mefme  qu’il  l’eull 
fait  de  bouchc:)(ânsquoy  il  n’eftoit  pas  poUible  que  despayfans 
qui  voyoient  ce  Pontican  commis  de  (à  part  pour  leur  comman- 
der, refufaflènt  de  Iiiy  payer  ce  qu’ils  devoienr  à leur  maiftre. 

Et  en  efiêt,  lorfqu’ils  avoient  donné  de  l’argent  à un  autre  qui 
n’avoit  que  le  mefme  pouvoir,  mais  qui  avoir  plus  de  fidelité , 
Romuk  n’avoit  point  defapprouvé  ce  payement . 

'GjmmcS.Auguftincn  luy  parlant  de  cette  affaire,  le  prefibit  *. 
par  là,  il  commença  à ne  le  vouloir  plus  approuver , & dit  plu- 
■vUtifuAi.  fleurs  fois  au  Saint  qu’il  n’avoit  jamais  commis  Ton  pouvoir  ni  à 
Valere,  ni  à Aginefc,  [qui  apparemment  avoient  eu  la  mefme 
charge  que  Pontican  . ] Et  ocanmtMns  comme  il  s’agiffbit  [fur 
'•  quelque  autre  article Jde  quelque[vin]qui  s’eftoit  aigri, ’lorfque 

Romule  effoitabfent , il  dit  qu’on  avoir  eu  tort  de  ne  le  pas 
montrer  à Aginelê , pour  en  faire  ce  qu’il  auroit  ordonné;  fur- 
quoi  S.Auguffin  le  fit  fouvenir"qu11  avoir  dit  pliifieurs  fbisqu^il 
ne  commettoit  point  fon  pouvoirà  Aginefe.'S.  Auguftin  n'ayant  k. 
rien  gagné  fur  luy  pour  cette  fois,  l’envoya  prier  un  famedi  vers 
midi,  de  ne  point  j»rtir  [d’Hipponejfans  le  venir  voir.  Il  promit 
de  le  faire;  & cependant  dés  le  lendemain  il  vint  h l’eglifc,  fit  (k 
prière,  & puis  partit  fans  voir  le  Saint.  'C’eftoit  le  traiter  avec  j. 
beaucoup  de  mepris;'&  neanmoins  toutccqucleSaintfit,  fut  de  k_ 
prier  Dieu  de  le  luy  pardonner. 

'Mais  comme  il  ne  pouvoir  obtenir  le  pardon  qu'en  le  corri-  b. 
géant,  le  Saint  fc  crut  obligé  de  luy  écrire  une  lettre  très  forte, 
oh  il  le  conjure  de  coofiderer  le  tort  qu’il  & fiiifoit  à luy  mefme 
-plutoft  qu’à  fes  payfans , 'à  qui  il  fiiifoit  une  iniuftice  toute  vifi.  b. 
bic,  comme  il  ne  pouvoir  le  defâvoucr.  J’aurois  plus  fujet,  luy 
dit-il,  de  vous  faire  des  reproches  que  des  prières  : & s’il  falloir 
vous  demander  quelque  choie  pour  moy,peut-effre  ne  le  fèrois- 
je  pas.  Mais  comme  c’eft  pour  vous  meftne  , la  colere  oh  vous 
effes  n’empefehera  point  que  je  ne  vous  conjure  d’epargner 
voftre  ame,afin  de  vous  rendre  favorable  celui  à qui  vousadref- 
fêz  vos  prières.  'Je  le  fupplie  de  vous  ouvrir  les  yeux  de  l’elprit,  «. 
afin  que  vous  voyiez  le  mal  que  vous  faites,  que  vous  en  ayez 
horreur,  & que  vous  lercpariez.ll  vouslcmWequeccn’eftrien, 
ou  que  ce  n’eftprefquepas  unmal:  mais  c’en  efl  unfi  grand,quc 
fi  jamais  voftre  cupidité  eft  allez  domptée  pour  vou  permettre 
de  le  voir,  vous  arroferez  la  terre  de  vos  larmes  pour  obtenir  de 
Dieu  qu’il  vous  fâffc  milêricorde . 'Le  Saint  doutoit  fi  cette  let- 

1*  ÊTMt.  Je  penfe  qu’il  ftutfr#/. 

Hip.  E(d  Tom.  XIIL  H h 
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trc  n’aigriroit  point  encore  Romiile,  & ne  le  porteroit  point  à 
maltraiter  davantage  fcs  payfans.-  Mais  il  dit  que  fi  cela  arrivoit, 
ce  feroit  un  mérité  pour  ceux  qui  fouftnroient  de  ce  qu'il  luy 
écrivoit  pour  le  falut  de  lôn  amc. 

[ II  ne  le  menace  que  du  jugement  de  Dieu,  parcequ’il  pouvoir 
pcut-cflre  gagner  là  caufe  devant  les  hommes  , qui  font  obligez 
de  fui  vre  les  Ibrmalitez  que  les  loix  ont  établies  pour  empefcher 
d’autres  injuftices.  Et  cela  nous  (ait  voir  que  fi  nous  ne  devons 
pas  refulcr  aux  autres  ce  que  nous  leur  devons  félon  les  loix  hu- 
maines , il  ne  nous  eft  pas  neanmoins  toujours  permis  d’exiger 
d’eux  ce  quils  nous  doi  vent  (clon  les  mefmesloiXjTune  fentence 
injufte  qui  favorife  noftre  iniquit^,  ne  fervant  lors  mefmc  que 
nous  ne  l’avons  point  achetée , qu  a nous  rendre  plus  méchans , 
plus  criminels,  & plusdignes  d’elhï  condannez  de  Dieu . 

ARTICLE  XCV. 

7/  /f  plaint  d"  eftre  occupa  à juger  de  1 procès. 

'Ç  Aint  Paul  ayant  voulu  que  les  Fidèles  fulTent  jugez  ikxi 
kjdans  les  tribunaux  des  magiftrats,  mais  par  des  perfonnesfa- 
ges  ôdaintes  de  l’^life  mefme  , qui  f'ufiènt  établies  fur  les  lieux, 
impofoit  aux  Evelquesla  nccelfité  d’ecouter  ceux  qui  venoient 
porter  leurs  affaires  devant  eux  : 'Et  les  Empereurs  Chrétiens 
avoient  fait  diverfes  loix  pour  autorifer  les jugemens  qu’ils  ren- 
doient.  'Lors  donc  que  Saint  Auguffin  eftoit  prié  par  des  Chré- 
tiens, & mefme  par  toutes  fones  de  perfonnes,  de  prendre  con- 
noiflance  d’une  affaire  , il  le  fàifoit  avec  beaucoup  de  foin , & 
s'en  acquitoit  comme  d’une  des  obligations  de  (à  pieté.  Mais  il 
avoit  en  mefme  temps  devant  les  yeux  ce  qu’un  autre  avoir  dit 
en  pareil  cas:  Qu’il  aimoit  mieux  eftre  juge  entre  des  perfonnes 
inconnues,  qu’entre  fos  amis  ; pareequ’entre  les  premiers  celui 
en  foveur  de  qui  la  vue  de  la  juftice  l’obligeoit  de  prononcer  , 
pouvoir  par  là  devenir  fon  ami;  au  lieu  qu’eftanrjuge  entre  (es 
amis,  il  eftoit  en  danger  de  perdre  l’amitié  de  celui  qu’il  condan- 
neroit. 

‘Il  s’employoit  quelquefois  à cette  occupation;  julqu’au  temps 
de  (bn  repas;  & lots  melme  qu’il  jeûnoit,  & ne  mangeoit  que  le 
foir,  il  donnoit  toute  la  journée  à ccouter  cesfortes  d’aftàires,  & 
à les  vider. 

‘Cette  occupation  eftoit  fort  pénible  & ftat  onereufe  à une 
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perfonne  dont  toute  la  joie  cftoit  dans  la  contemplation  de  la 
vérité. 'Aufli  il  s’en  plaint  en  divers  endroits  d’une  manière  tout  rf  i'2-i’  »4  P. 
à fait  touchante;  * & il  euft  bien  mieuxaimé  employer  tous  les  ’ apœ’c'.i,  p, 
jours  quelques  heures  à travailler  des  mains , que  d’eftre  emba-  joj.î.c. 
raflé  dans  ce  tumulte  d’affaires.  'Mais  il  ne  pouvoit  refulêr  ce  fer- 
vice  à les  freres , principalement  à caufe  des  foi  blés  ; & ainfi  il 
fouftroit  ce  travail  avec  quelque  confolation  , dans  l’efperance 
que  fa  patience  luy  feroit  recevoir  enfin  le  fruit  de  la  vie  éter- 
nelle. 'Nos  prières,  dit-il, font  fouvent  offulquées&  appefanties  ep.li.p.i4i.c. 
par  les  nuages  & le  tumulte  des  occupations  lêculiercs . Car  en- 
cote  que  nous  n’en  ayons  point  pour  nous  mefmes,nousen  fom- 
mes  tellement  accabler  par  ceux  avec  qui  il  nous  efl  ordonné 
de  faire  trois  mille  pas  de  chemin , lorlqu’ils  ne  nous  en  deman- 
dent qne  mille,  qu^  peine  avons  nous  le  loifirde  rcfpirer . Nous 
efperons  neanmoins  que  celui  au  throne  duquel  montent  les  gc- 
miflèmens  de  ceux  qui  font  dans  les  fors,  nous  délivrera  de  tou- 
tes nos  peines,  fi  nous  perfeverons  avec  fidelité  dans  le  minifterc 
oh  il  nous  a établis, & qu’il  nous  rendra  la  recompenfe  qu’il  nous 
a promife . 

Comme  il  aimoit  la  pix  pour  les  autres, [aufli-bien  que  pour  Ciii.c.r.p.ijs. 
luy  mefme,]&  qu’il  s’affligeoit  de  voir  entre  eux  des  querelles  & 
des  procès,  il  s’offroit  à eux  pour  les  reconcilier ,&  les  prioit  de 
le  venir  trouver  pourcela,furtout  durant  le  Carefmc,afin  qu’ils 
puflênt  celebrer  fans  crainte  la  Paflion  [ «5c  la  Refurreélion  J du 
Sauveur . 


[ Il  exhortoit  dans  fos  fermons  ceux  à qui  on  faifoitdes  procès 
injuftes,  de  tafeher  à fe  racheter  pour  de  l’argent  ; & il  le  fâifoit 
de  mefmc  lorfqu’on  venoit  plaider  devant', luy:  ]'^elqu’un,dit-  f.i67.c.j.F.Jo«. 
il  dans  un  fermon , veut  vous  détourner  de  Dieu  en  vous  fufci- 
tant  des  procés;vous  n’avez  ni  la  paix  du  cœur,ni  le  repos  de  l’ef- 
prit . Voltré  ame  ell  dans  le  trouble  . Vous  vousaigriflèz  contre 
voftreprtie.  Voilà  donc  voftre  temps  perdu.Ne  vaudroit-il  pas 
beaucoup  mieux  perdre  un  écu , pour  gagnerce  temps  ? Que  fi 
lorfqu’on  nous  fait  juges  de  quelques  procès , j’exhorte  une  per- 
fonne qui  fait  profeflion  du  Chriftianifme  à perdre  quelque  pr- 
tie  defon  bien  pour  ne  ps  perdre  le  temp;'DC  fuis-jepasobîigé  «• 
de  prefler  l’autre  avec  encore  bien  plus  de  force  de  rendre  ce 
qui  ne  luy  apprtient  pas  ? Ce  font  deux  Chrétiens  que  j’ay  à 
juger . L’un  entend  avec[un  malheurcuxjplaifircequeditl’A- 
poftre  ; Rachetez  le  temps,prceque  les  jours  font  mauvais . |e 
m’en  vay,  dit-il  en  luy  mefme  , faire  un  procès  à ce  Chrétien  . 

H h ij 
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Bongré  malgré  il  me  donnera  au  moins  quelque  ciiofe  pour  ra*  " 
cheter  le  temps, parcequ’il  fçait  ce  que  dit  l’Apoftre  . Il  ell  vray:  “ 
je  conlêillerai  a celui  que  vous  pourfuiven  , de  perdre  quelque  “ 
choie  pour  acheter  le  loifir[de  fervir  Dieu.  ] Mais  vous, n'aurai-  “ 
je  rien  à vous  dire;’  Ne  vous  reprocherai-je  pas  que  vous  elles  u.n  “ 
voleur  , & un  malheureux  calomniateur  , un  perdu,  un  entant  “ 
du  diable.  Qui  vous  fait  allèz  ellronté  pour  vouloir  ravir  le  bien  “ 
d’autrui?  Vollre  trere  ne  vous  a fait  aucun  tort,  & vous  voulez  “ 
l’accabler  par  vos  injullices.  'Mais  pcut-ellreque  vous  vousriez  “ 
de  cela  poiu'vu  que  vous  remportiez  de  l'argent.  Riez  donc,  riez  “ 
tant  qu'il  vous  plaira  : moquez  vous  de  ce  que  je  vous  distvous  “ 
aurez  l'argent  [ que  vollre  ame  criminelle  defire:  ] mais  il  vien-  *• 
dra  un  julle  jugeqiû  vous  en  fera  rendre  un  terrible  conte  . “ 

[ C'elloit  lâns  doute  pour  éviter  un  appel,qu1I  portoit  ainli  les 
parties  à compolêr,lors  mefme  qu'il  ne  doutoit  pas  de  l'injullice 
pt*jp  5»u.r.  jç  l•^|n  jg  l’autre.]  Car  quand  il  elloit  obligé  de  ju« 

ger  ) il  ne  croyoit  pas  qu'il  luy  full  permis  de  compolêr  entre  le» 
parties,ni  pour  fe  conlerver  l’amitié  de  l’une  & de  l’autremi  par 
compalTion  pour  le  pauvre,ni  depeur  qu'on  ne  l’accufâll  de  t’avo- 
rifer  le  riche  . Il  croyoit  que  tout  cela  elloit  recevoir  des  prelêns 
pour  violer  la  vérité.  Ainli  il  condannoit  celui  qu’il  croyoit  avoir 
tort,  lâns  le  mettre  en  peine  de  ce  que  luy  ou  d’autres  en  penfe- 
roient , n’ayant  en  vue  que  Dieu  lêulqui  de  voit  juger  de  fâ  fen- 
pf.3î.i;i.p.t<.i.  tencc.  'Il  faut , dit-il,  condanner  le  pauvre  qui  a tort , quand  il 
n'auroit  pas  de  quoy  payer, le  reprendre  fortement[s’il  a dft  con- 
Doillrc  fôn  tort,  ] & puis  demander  grâce  pour  luy  au  riche;car 
il  fera  très  difpofc  à ccouter  un  juge  qui  luy  a fait  gagner  fa  cau- 
fc.C’ell  ainli  que  l'on  honorera  tout  enlêmble  la  mil'ericorde& 
la  juflice  , fans  faire  tort  à l’une  pour  pratiquer  l’autre  . 
tp.no.p.i96.i.  [C’ell  apparemment  fur  ces  fortes  d’affaires]  'qu’il  obtint  enfin 
'■  de  fon  peuple  qu’on  ne  l’importuneroit  point  durait  cinq  jours 

*•  de  chaque  femaine  : mais  cela  ne  dura  pas.  '11  s’en  déchargea  en 

416  fur  le  Prellre  Heracle , après  l’avoir  fait  nommer  fonfuc- 
ceffeur  . 

[ Lorlqu’il  elloit  obligé  de  s’y  employer , il  tafohoit  de  faire 
forvir  cet  embaras  non  feulement  à fon  falut  par  la  patience  avec 
laquelle  il  le  fupportoit , mais  au  fâlut  de  ceux  mefmesqui  ve- 
».PoCc.i9.  noient  plaider  devant  luy.  JCar  en  mefme  tempsqu’il  les  ccou- 
toit , il  examinoit  l’état  de  leurs  âmes,  & les  divers  muuvemens 
de  leurs  cœurs.  Il  tafehoit  de  remarquer  parla  maniéré  dont  ils 
pourfuivoient  leur  affaire,  combien  chacun  d’eu-K  elloit  peu  ou 
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teaucoup  avance  dans  la  iby  & dans  les  bonnes  oeuvres;  Et  lorf- 
qu 'il  en  trouvoit  quelque  occalion  favorable,  il  inftruifoit  les 
parties  fur  les  veritcz  de  la  religion  , & les  leur  inculquoit  de 
tout  fon  pouvoir  , les  portant  & les  e.xcitant  par  fes  paroles  à 
travailler  pour  acquérir  la  vie  eternelle  [ plutoll  que  quelque 
bien  temporel.  ] Car  tout  le  gain  qu’il  deliroit  de  faire  dans  ce 
foin  qu’il  prenoit  pour  les  affaires  temporelles  des  autres , eftoit 
de  leur  faire  accomplir  les  devoirs  aulquels  la  pieté  Chrétienne 
nous  oblige  envers  Dieu&  envers  les  hommes. 

ARTICLE  XCVI. 

Son  application  à prefeber:  Converfion  de  Firme. 

f Ç*  I Saint  Auguftin  fc  fcn'oit  mefme  des  procès  pour  attirer 
,3  1«  perfonnes  à Dieu,  on  peut  juger  avec  quel  foin  il  s’appli- 
quoitaux  iirflrudlions  publiques  & particulières,  & au.x  autres 
moyens  que  Dieu  a établis  pour  fauver  les  hommes.  Nous  avons 
déjà  vu  ] 'qu'il  n'employoit  prcfque  tout  le  temps  qu'il  a voit  de  AuS.tp.up  is 
Tibre,  que  pour  étudier  ce  qu’il  devoir  prclcher  à fon  peuple.  [Il 
y a apparence  que  le  fcrmon3 5 1 fur  la  pénitence,  avoir  efté  écrit 
mot  à mot,  & appris  paTcœur,&  qu’ainfiilcft  de  fes  premières 
années,  oh  il  avoir  plus  de  temps  & plus  de  ncceffitéd’ufor  de 
cette  prccaution.Car  il  ell  viffble  que  pour  l’ordinaire  il  ne  l’a- 
prenoit  pas  dans  la  fuite,  fe  contentant  fans  dôme  de  cherchnr 
le  fens  des  endroits  de  l’Ecriture  qu’il  avoir  dellèin  d’expliquer, 
de  voir  les  veritez  qu’ils  contenoient,]'&  de  trouver  les  paflâges  *?•>»•?■♦»*'• 
neceffkires  pour  les  appuyer  & les  éclaircir;  'Et  cette  reclierche  p<’-ioj.4.p.top, 
ne  laiffbit  pas  de  luy  coûter  bcaucoup,aufli-bien  que  la  fatigue 
de  parler.  'Il  prefohoit  d’autres  fois  fans  s'effre aucunement  pre-  f.?f  i.«a.p. 
paré  , ne  s’attendant  pas  à prefeher .[  On  voit  par  fes  fermons 
fur  S.  Jean,  qu’il  prefehoit  quelquefois  cinq  jours  de  fuite.  ] '11  pf.*»  ps«>«  t • 
fit  les  deux  fermons  fur  le  pfoaume  8 8 en  un  mefme  jour,  l’un  le 
matin  & l’autre Taprefdinée.'ll  marquedanslefêrmon325qu’il 
' devoir  encore  prier  le  mefme  jour  dans  une  autre  eglifê.  11  ne  f-4î-'-*.r»o9-i>* 
ceffbit  ps  mefme  de  prefeher  lorfqu’il  eftoit  fi  fbible  qu’il  avoir 
prine  à prier; '&  il  fc  fortifioit  en  prefehant;  Tarde  urqullavoit  '-s-P-»'*-*' 
pur  l’avancement  de  fon  puple,  faifant  qu’il  ne  fentoit  ps  fa 
pine, 

'Il  s’arreftoit  quelquefÎMS  aflêz  long-temps  fur  de  certaines  pt9s-S  P.*5« 
matières,  comme  fur  Tamour  de  la  verité,[&  prcfque  toujours 
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fur  le  bonheur  du  ciel,]parcequ’il  en  parloit'avec  plaifir.'Maisil 
euft  eu  encore  plus  de  plaiftr  à méditer  ces  mefmes  choies, & à 
ecouter  en  filence  la  vérité  dans  fon  cœur . 'Il  euft  eu  mefme 
bien  plus  de  joie  de  l’apprendre  des  autres  que  de  la  leur  dire, 
pareeque  fon  humilité  y trouvoit  fa  fureté . 

'Mais, "comme  nous  avons  dit , en  quelque  endroit  qu’il  allaft  , 
on  exigçcât  de  luy  qu^il  nourrift  les  autres  du  pain  de  la  parole 
de  Dieu:'&  il  le  fit  fouvent  à Carthage,  contraint  par  l’Evefque 
[Aurele,]&  par  tout  Iç  peuple.'Il  fo  plaint  de  ce  que  desEvef 
ques  l’eftant  venu  voirfà  Hipponcjne  vouloient  point  l’alTiftcr 
dans  le  travail  de  la  prédication  qui  l’accabloit  ; & il  prie  fon 
peuple  de  fo  joindre  à luy  pour  obtenir  d'eux  cette  grâce . [ Ne 
pouvant  donc  s’humilier  en  écoutant  les  inftruélions  des  autres, 
il  s’humilioit  en  fe  mettant  dans  fon  cœur  & devant  Dieu,  aux 
piez  deceuxquiecoutoient  les  fiennes.J  'lltrembloit  de  fo  voir 
elevé  dans  une  chaire  audelfus  des  autres  pour  fe  faire  enten- 
dre.Il  regardoit  fes  auditeurs  non  feulement  comme  fês  condif 
ciples  dans  l’ecole  de  J.  C.  l’unique  dofleur  de  tous  les  hommes , 
mais  encore  comme[lés  maiftrcs]&  fes  juges. 

[Lesleélures  que  l’on  faifoit  à l’eglilc  n’ertoient  pas  alors  auffi 
réglées  qu’elles  le  font  aujourd’hui.]' Ainfi  le  Saint  faifoit  quel- 
quefois lire  de  S Paul,  de  l’Evangile[&  des  autres  livres  de  l’E- 
criture,]les  endroits  qui  revenoient  à ce  qu’il  vouloit  traiter.  'Et 
il  lifoit  quelquefois  luy  mefme  en  chaire  ceux  dont  il  avoit  bc- 
foin,  voulant  foire  aulTi  l’office  de  Leéleur  . 'Quelquefois  il  les 
foifoit  lire  par  un  Diacre.[Quand  les  leélures  efloicnt  réglées , 
comme  en  lafemainedePafque,  il  y conformoit  d’ordinaire  fês 
inffruélions.j'On  lifoit  en  cette  femaine  l’hiftoire  de  la  Refur- 
reélioo  félon  les  quatre  Evangeliffes,  en  commençant  par  Saint 
Matthieu:[&c’eflàpaiprésce  que  l’Eglifê  pratique  encore  au- 
jourd’hui.]'Pour  l’hifloire  de  la  Paflion,  on  n’en  lifoit  qu’un  jour, 
& toujours  celle  de  Saint  Matthieu.Le Saint  avoit  voulu  la  foire 
lire  auffi  félon  tous  les  quatre , chacun  en  une  année-.  & on  com- 
mença. Mais  le  peuple  murmura  de  ne  ps  entendre  la  leélure 
ordinaire. [&  il  crut  devoir  cederà  cette  foibleffe.] 

'Il  promettoit  fouvent  de  traiter  certaines  chofés , & efloit 
bien  aife  que  les  peuples  demandaflént  qu’il  executaft  fés  pro- 
mefles, [regardant  cela  comme  une  marque  de  leur  application 
& de  leur  foim  pour  la  proie  deDieu.]'II  ne  choififibit  pas  pur 
expliquer  les  queflions  de  l’Ecriture,  les  jours  folennek  où  tout 
le  nionde  venoit  à l’eglifc  plutoflà  caufédu  jour  que  prie  defir 
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de  s'inflrulre  de  la  vérité.  Il  aimoit  mieu.\  les  jours  où  ceux  qui 
s'ennuj  oient  & fe  degouftoient  aifément  de  la  parole  de  Dieu  y 
vetxjicnt  moins. 

'Il  jugeoit  quelquefois  de  ce  qucDieu  vouloicqull  dift  au  peu-  Cj5i.ut  fupi 
p!c,par  desaccidens  particuliers, [comme  II  IcLeiîeur  qui  n’elloit 
ibuvent  qu’un  enfant,  avoit  choifi  de luy  mefme  un  plcaume.ou 
mefme  quand  il  s’eftoit  trompe.  ] 'Il  y avoit  des  choies  dont  il  r.s 
avoit  peine  à fe  refoudre  de  prier,  foit  à caufc  qu’elles  eftoient  ^r'-'-s  p-ss»-*- 
difficiles  à e.xpliquer  , 'fôitdepeur  que  les  auditeurs  n’en  pro- f.r!o.e.ii.p.8«j. 
fitaffent  ps , & n’en  devinrent  que  plus  coupables.-  • Et  il  les  ^ 

ri  ■ ’ I /■  '-l  ■ ‘ -5  i « p.jloa  SSi.d 

prefchoit  neanmoins  lorlqu  il  jugcoit  ou  par  les  moiivcmens  ssj.c 

qu’il  fentoit  dans  fon  cœur , ou  pr  quelque  rencontre  impe- 

vuë , que  Dieu  vouloir  qu’il  les  traitaft  . '11  fentoit  le  pids  de  *^o-'.»  p-*î.*. 

l’obligation  où  fa  charge  le  mettoit  d’annoncer  la  vérité . Il 

favoit  qu’en  la  difant  il  fâuvoit  fon  ame , quand  les  autres  n’en 

profiteroient  pns.Mah  je  ne  veux  point  efire  fauve  fans  vouj,d\t-\\ 

„ à fon  puple,[comme  un  fécond  Moyfe  & un  autre  Paul.  jQue 
„ defirai  je  ? purquoi  priai-je?  purquoi  fuis-je  Evefijuc  ? pur- 
„ quoi  fuis-je  au  monde,  linon  pur  vivre  en  J.C, mais  pur  y vivre 
„ avec  vous?  CelUà  ma  pffioo,  mon  honneur,  ma  gloire, ma  joie, 

„ mesrichefles. 

[Dieu  luy  fàifoit  quelquefois  dire  toute  autre  chofe  que  ce 
qu’il  avoit  pemedité.  ] 'Poffide  en  raprte  un  exemple  mémo-  v.PoCc  ij. 
rable.Il  dit  qu’un  jour  Saint  Augullin  luy  demanda  à table  à luy 
& aux  autres  Ecclefîaftiques  d’Hippone,  s’ils  avoient  pris  garde 
au  férmon  qu’il  avoit  fait  ce  jour  là  mefoic,  & s’ils  avoient  re- 
marqué qu’il  avoit  quitté  contre  là  coutume  le  fujet  qu’il  avoit 
propfé  d’abord  lâns  l’achever . Ils  luy  avouèrent  qu’ils  s’en 
„ elloient  appreeus , & qu’ik  en  avoient  efté  furpris.  Je  croy  , 

,,  leur  dit-il  alors , que  Dieu  qui  difoofe  de  nous  & de  nos  paroles 
„ comme  il  luy  plaiu,a  pu  vouloir  fc  iervir  de  mon  oubli  & de  mon 
„ égarement  purinftruirc  quelqu’un  de  mes  auditeurs,  & le  re- 
„ tirer  de  fon  erreur.  Car  comme  j’examinois  les  difficultez  de 
,1  mon  fujet , j’ay  pffé  de  telle  forte  à un  autre,quc  j’ay  efté  obligé 
n de  finis  mon  difeours , fans  avoir  éclairci  la  matière  que  j’avois 
n eue  d’abord  en  vue, m’eftant  laifléalleràprler  contre  l’erreur 
„ des  Manichéens,  de  laquelle  je  n’a  vois  eu  aucun  deftein  de 
„ parler. 

'11  eft  vray,  dit  Poffide,  que  le  lendemain  mefme,  fi  je  ne  me  *•'»■ 
tromp,  ou  le  jour  d’après , un  marchand  nommé  Firme  vint 
trouver  Saint  Âuguftindansle  monaftercoù  U eftwt  avec  nous. 
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11  le  jctta  à genoux  à les  piez  lout  fondant  en  larmes,  & le  con- 
jura de  prier  avec  fa  lâinte  famille  le  Seigneur  pour  luy.  Il  liiy 
avoua  en  mefoic  temps  qu’il  avoir  fuivi  la  lêclcdcsManichéens, 
qu’il  y avoit  demeuré  pluiieurs  années,  & qu’il  avoit  donné  bien 
de  l’argent  fort  mal  à propos  à tous  ces  herctiques , ou  à ceux 
qu’ils  appellent  les  Elus;  mais  que  parla  milèricorde  de  Dieu  il 
avoit  efté  converti  en  entendant  un  de  fos  derniers  fermons , qui 
l’avoit  rendu  Catholique. SaintAugullin&ceux  qui  elloientlà 
prefens  avec  luy,  demandèrent  à cet  homme  ce  qui  l’a  voit  par- 
ticulièrement convaincu  de  la  vérité  dans  ce  fermon  . II  le  leur 
dit:  & ils  reconnurent  que  ç’avoit  efté  la  digreftion  que  le  Saint 
avoit  faite  & qui  l'avoit  entrainé  hors  de  fon  fujet . Alors  tous 
glorifièrent  & bénirent  le  faint  nom  de  Dieu,  admirant  la  pro- 
fondeur dcfcsdeflcins  pour  le  falut  des  âmes,  qu’il  opère  quand 
il  luy  plaift  , comme  il  luy  plaid  , par  où  il  luy  plaiû  , au  foeu 
& à l’infceu  de  ceux  dont  il  le  fert  pour  cela. 

' S-  'Cet  homme  quitta  aufli-toft  la  marchandife,  embra/Ta"la  vie  fnprfiic  fr,. 

monaftique,&  fitdegrandsprogrésdans  la  vertu.  On  le  deman- 
da  dans  un  autre  pays  pour  eftre  faitPreftre:  & on  l’obligea  de 
recevoir  certe  dignité  malgré  toute  fa  refiftance . Il  y conferva 
toujours  la  mefme  régularité  qu’il  avoit  gardée  dans  le  monade-  , 
re.  Pollidedit  qu’il  pouvoir  dire  encore  en  vielorfqu’il  écrivoit 
la  vie  de  Saint  Augullin,  mais  qu’il  demeuroit  hors  de  l’ Afrique. 

[Sa  converfion  doit  eftre  arrivée  au  pluftard  en  l’an  ^97,  auquel 
on  a tout  lieu  de  croire  que  Polfide  quitta  Hippone  pour  eftre 
tpji.ip.p.17.1.  fait  £vefque  de  Calame.jS  Jerome  écrivit  en 405 à S Auguftiii, 
«cpLjo.p.AS.i.b  par  Firme  Ion  très  cher  frere,  qui  venoit  d’Afrique.'ll  avoit  en- 
voyé en  41 5 le  Preftre  Firme  en  Italic,en  Afrique,  & en  Sicile, 
«p.io4.p.i74.i  ppyf  jgj  affaires  de  Sainte  Euftoquie.'S.  Augullin  rcccut  enl’an 
4 1 8 des  lettres  de  Sixte  Preftre  de  Rome,  par  le  Preftre  Firme, 

•r-'of-r-'rr  lyy  récrivit  par  le  mefme  Preftre. 

ARTICLE  XCVII. 

Quelqncs  remarques  fur  fes  fermons  ; H garde  Lucslle  pareequil 
Javost  le  punique. 

AN  oSaint  Augullin  fut  vieux  , il  prefchoit  avec  plus  ; 
i/n  Jah.ij.p.  de  gravité,&  moins  long-temps.  “'Lalaflîtude  l’obligeoit 

n.i.ï.  ^ quelqîîJfois  de  ceflèr  de  parler , rarcequ’il  n’en  pouvoir  plus , • 

•iîo  P ii75.f.  'comme  il  fit  une  fois  le  jour  de  Pafquc , à caufe  de  la  grande 

fatigue 
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fitigue  qu’il  avoit  eue  la  veille,  & qui  ne  l’avMt  pas  neanmoins 
empefché  de  jeûner.  fMais  il  finiflbit  bien  plusfouvent,  afin  de 
ne  pas  charger  fes  auditeurs  de  trop  d'inftmftions . ] 'Il  vouloir  f.jjj.ti.p, 
mefme  quelquefois  ne  point  iprelchcr  certains  jours,  pour  don-  ‘>*»*-*- 
ner  au  peuple  le  loifir  de  ruminer  & de  méditer  ce  qu’il  leur 
avrat  dit  auparavant . Mais  comme  le  peuple  profitoitde  fet  1er- 
monsjüa  fàims'augmcntoitau  lieu  de  fe  rallàller,&  ainli  rlelfoit 
obligé  de  ceder  audeCr  lî  avantageux  & fi  ûint  que  l’on  avoit 
de  l’entendre  . 

(Le  peuple  témoignoit  l’ardeur  & l’attention  avec  laquelle 
ill’ecoutoit,  tantoft  en  donnant  des  marques  qu’il  comprenoit 
les  chofes  les  plus  difficiles  qu’il  expliquoit,  tantofi  en  prévenant 
ce  quil  avoit  à dire,  & fort  Ibuvent  en  linterrompant  par  des 
applaudiflcmens  qui  le  rejouiflbient,  pareequ’il  voyoit  leur 
amour  pour  la  vérité , mais  qui  feifenent  trembler  foo  humilité.J 
'Dans  les  cholës  importantes  il  ne  Ce  contentoit  pas  de  leurs  ap*  <toichr.i.4.c.i«. 
plaudillèinens;  maisilcontinuoit  jiilqu’à  ce  qu’il  leur  vift  ver- >’■**•*•'*' 
lêr  des  larmes,  Sc  cellbit  aulfi-tofi,  jugeant  alors  qu’ils  efioient 
véritablement  touchez  & penetrez  ^ la  vérité . [Je  ne  fçay  pur- 
quoijH  dit  en  un  endroit,  queles  femmes  ou  les  filles  ne  le  vou-  ^ î»'  îrts-c- 
loient  pas  aitcndic . 11  le  plaim  en  mcrinc  iciup  de  ce  quelles 
• venoient  trop  parées  à l'eglifc . 

’ . '11  n’efioit  piwquc  jamais  fâtisfoit  de  ce  qu’il  difoit  aux  autres , eit.ni.r.î.t.4.p. 
ne  pouvant  exprimer  la  vérité  d’une  maniéré  auffi  claire  & auffi 
vive  qu'il  la  voyoit  <Sc  la  gouftoit  fouvent  dans  fon  cœur , lorf- 
■ qu'il  s’occupoit  à la  méditer.  Il  vouloir  faire  comprendre  aux 
autres  cette  lumière , cherchoit  des  paroles  pur  le  faire , & n’en 
■ trouvant  pint  qui  répondiflent  à foo  idée,  il  s’attrifloit  de  ce 

3ue  là  langue  rie  puvoit  fiilfire  à lôn  cœur . Elle  le  puvoit 
’autant  moins , que  cette  intelligence  qu’il  avoit  d’une  vérité , 
efioic  comme  une  lumiere&  un^lairquiferepndoittout  d’un 
coup  dons  fon  efprit,au  lieu  que  les  paroles  ne  fe  formoient  que 
kntement  & fucceffivemencles  unes  apés  les  autres;  âc  durant 
qu’on  les  prononce  cette  lumière  difparoifi,  & fe  renferme  dans 
Ion  fecret.  Neanmoins  les  traces  qu’elle  avoit  imprimées  dans  la 
mémoire  d’une  manière  admirable , fiibfifiant  quelques  temp 
elles  luy  donnoient  le  loifir  de  former  fur  ces  traces  les  fyllabes 
& les  mots  K3ur  en  repndre  quclqw  chofe  fur  les  autres.  'Mais 
comme  là  cWitéluy  fâilbit  fouhaiter  ardemment  de  donner  à 
les  auditeurs  tout  cequ'il  avoit  receu,&  que  quelque  effort  qu’il 
fift,  il  ne  puvoit  dire  les  chofes  avec  la  mefme  clarté  quu  les 
Biji.EcclTomJCUI.  li 
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voyoit , lorfiju'il  n’cfttât  occupé  qu’à  méditer  la  vérité , il  avoue 
que  cela  le  cbagrinoit  & le  d^ouftoit.  II  s'imaginoit  quelque* 
fois  qu’il  perdoit  ü peine , [&  quil  ennuyât  les  autres  ] Ce  de- 
goull  rendoit  enfuitelbn  difeoun  plus  brouillant  & plus  froid 
qu’il  n’eftoit  quand  il  avoit  commencé  à s’en  degoufter.  Cepen- 
dant il  reconnoifleit  fouvent  par  l’ardeur  que  l’on  avoit  pour 
l’entendre,  qu'il  n’ennuyoit  pas  comme  ilfel’eftoit  perfuadé, 

& le  pbilîr  que  l’on  témoignoit  prendre  à fès  di/cours , luy  ùi- 
foit  juger  rju’on  en  profitoit.  Ainfi  il  s’encourageoit  à travailler 
& à s’acquiter  avec  loin  de  cette  fbnélion  de  fon  miniftere , ' 
voyant  que  le  peuple  rccevoit  bien  les  veritez  qu’il  leur  aonon- 
çoitj&témoigncitlescomprendre.  ilmarqueen  divers  endroits 
cette  pcinequll  avoit  de  pouvoir  bire  comprendre  aux  autres 
ce  qu’il  concevoir  de  la  vérité.  Dans  les  expredions  il  ne  crai- 
gnoit  pas  de  violer  les  réglés  de  b grammaire  pour  fe  faire  mieux 
entendre  du  fimple  peuple . 

'On  remarque  qu’il  avoit  accoutumé  de  finir  fès  fermons  par 
cette  priere;  Tournons  nous  vers  le  Seigneur  nollre  Dieu  le  " 

Père  tout  puiflànt;,  & rendons  luy  avec  un  coeur  pur  d’aufligran-  “ 
des  & d’aulTi  abondantes  adiions  de  grâces  que  nous  en  (bmmes  ‘‘ 
capables  dans  noftre  fbJblcnc.  Implorons  de  toute  b force  de  “ 
nollre  efpritfâmilèricorde  infinie,  &fupplions-lequ11  daigne  « 
ccouter  favorablement  nos  prières,  qu'il  chalfe  parla  puilbnee  " 
l’ennemi,  depeur  qu’il  ne  le  mêle  dans  nos  aâinns  & dans  nos  ** 
peofées:  qu'il  augmente  en  nous  b fby  ; qu’il  gouverne  nollre  “ 
efprit;  ’^u’il  nous  infpire  de  lâiotes  pcnlees;  & qu’il  nous  bflë 
arriver  à b jouifbnce  de  fâ  béatitude  par  Jésus  Christ  fon  “ 

Fils . Amen . ‘î 

'Il  demandent  aulli  quelquefois  en  benilbnt  le  peuple,  [fôità 
la  fin  de  fes  fermons , bit  dans  b folennité  du  bcrifice,]  Que 
Dieu  nouslàlTe  perlêverer  dans  fes  préceptes , marcher  dans  b 
voie  droite  qu'il  noos  a apprife,  'luy  plaire  par  toutes  fortes  de 
bonnes  oeuvres  ,&  d’autres  choies  lêmbbbles  : à quoy  le  peuple 
répondoit  Amen,  comme  pour  les  ratifier  & y foulcrire . [Ces 
benediéHons  pouvoient  élire  communes  dans  l’EglifoJpuilqu’il 
s’en  fort  contre  les  Pebgiens . 

[On  ne  peut  douter  qu'il  ne  prononçait  fos  formons  en  btin 
tels  que  nous  les  avonsaujourd’hui.  Et  en  effet,  comme  Hipp» 
ne  eftoit  une  ville  conCderable , & un  port  de  mer , où  il  venoiC 
beaucoup  d’étrangers,]  il  efl  aifé  de  crmre  que  te  peu|Je  y en-  • 
tendoit  generalement  le  latin  : & l’on  en  a plufieurs  preuves. 
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'£)ans  un  de  fcs  icrmons  le  Saint  dit  un  proverbe  punique  en  la-  f i 
tin,  parce,  dit-il,  que  tous  n’enteodee  pas  tous  le  punique . 

11  y avoit  des  endroits  dans  fon  diocelë  ob  le  punique  eftcrit 
plus  commun , en  forte  qu’il  eftat  à propos  que  ceux  qui  y inf- 
truilôicnt  le  peuple , fçêullent  cette  langue.  'Audi  il  cnerchoit  *P  »4.p.»o6.f.f 
des  Ecclelialtiques  qui"la  parlallcnt  : Et  il  avcxt  aflèfc  de  peine  à 
en  trouverce  qui  retardtat  beaucoup  la  prédication  de  l'Evan- 
gile. C'eft  pour  cette  raifon  qu’il  ne  voulut  par  le  priver  du 
cre  Lucille, 'quil  avoit  aj^nremment  elevd.  Ce  Lucille  eftoit 
fliere  de  l’Evelque  Novat,[qui  peut  ellre  celui  de  Stefè.]  Novat 
le  redemanda  au  Saint,'pour  fêrvir  dans  Ibn  diocefe.  Mais  comme 
00  ne  manquoit  pas  (à  Stefè]  de  perfbnoes  qui  fçeufleix  le  puni- 
que , le  Saint  pria  Novat  de  cooüderer  le  bcfbin  defônEglifè, 

& de  luy  laidér  Lucille  fans  l'en  importuner  davantage.  Il  le  âit 
d’une  maniéré  extrêmement  tendre , leconnoiflànt  qu’il  efl  bien 
dur  de  refufèr  un  frère  à un  fiere,  qu’il  fait  en  cela  une  grande 
violence  à fbn  inclination  ; ipais  que  c’ell  le  foin  de  & charge  3c 
le  fâlut  des  Fideles  qui  l’y  contraint . [ Il  n'employmt  pas  (ans 
doute  un  Diacre  à la  prédication  ; mais  il  pouvoit  avoir  deffem 
de  relever  au  faœrdoce,  & s'en  fêrvir  cependant  pour  lescate- 
chifmes  & les  exhortations  particulières.  Il  y a ^parence  que 
Novat  redemanda  fon  fiere  dés  qu’il  fût  Evefque;Et  ainfi  c’efloic 
avant  l’an  4 1 1,  auquel  Novat  de  Stefe  affifla  à la  Confèrence  de 
Carthage. 

Le  &int  parlent  fouvent  dans  (es  fèrmons  contre  les  héréti- 
ques de  fbn  temps,  c'eft  à dire  contre  les  Manichéens  & les  Do- 
natifle^ufquels  il  ajouta  depuis  les  Pelagiens  & les  Ariens  ] 'On 
voit  particulièrement  à l’égard  des  Dooatiftes,  qu'il  lendoit  coo-  ’ 
te  au  peuple  de  ce  qui  fè  faifbit  contre  eux,  '&  lifôit  publique-  p.]& 
ment  les  aéles  qiû  regardoient  leur  hifloire  . 

ARTICLE  XCVin. 

Jlprtfcht  ctlttrtUvr^titrit  ,ktjiirimtns , timpMriti , Us  fuftrJHtiont . 

*y~\N  remarque  que  les  Africains  eftoient  (o  rt  fujets  à Tim-  Uag. 
V-/ puteté,*à l'ivrognerie, •‘Se  au  jurement. [II  parle  en  plu- 
fieun  endroits  contre  l’ivrognerie . ] ' Mais  Poffide  remarque  p.9s-«- 
mrtieuhetement  qu’il  tafeha  d’ofter  de  fbn  peuple  la  coutume  {j, 
de  jurer,[à  caufèdu  grand  danger  oh  l’on  fe  met  de  fc  parjurer.  eJ!pke.tf. 
Et  nous  avons  encore  quelques  fèrmons  de  luy  fur  cefujet.  ] 'Il 

li  ij 
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av<Mt  toujours  évité  d’en  parler , depeur  que  ce  qu’il  dirmt  ne 
fcrvift  qu'à  rendre  fes  auditeurs  plus  coupables.  Mais  il  eut  peur 
enfin  de  defobeïr  luy  mefnic  'au  commandement  qu’il  croyoit 
en  avoir  receu  de  Dieu  par  une  infpration  particulière,  durant 
la  ledlurc  qu’on  avoit  faite  le  dimanche  [precedent]  de  l’epiftre 
f.jos.c.3.p.  S.  Jacque.}  'Il  veut  qu’on  regarde  comme  un  grandpechéde 
I14*.  .c.  ^ exécuter  les  plus  mauvais  fermens,  comme  celui  de  Da- 

vid  contre  Nabal,  & d’Herode  contre  S.  Jean  ; & il  veut  nean- 
moins qu’on  ne  les  exeCute  pas , pareeque  ce  lêroit  encore  un 
plus  grand  péché,  [mais  qu’on  ait  recours  aux  larmes  de  la  peni-* 
tence.] 

11  ifoütient  auffi  que  ceux  qui  exigent  le  ferment  des  autres 
lorfqulls  favent  qu’ils  feront  un  faux  ferment , font  près  que 
des  homicides,  parccqu'ils  tuent  non  le  corp,  mais  l’ame  de 
celui  qui  fê  parjure , & par  confequent  la  leur  propre  ; '£t  il 
raporte  fur  cela  l’hifloire  d’un  bourgeois  d’Hipponc  nommé 
Tutu  flymeni, qui  ayant  pris  à ferment  un  homme  qui  luy  denioit 
p.i  une  dette,  fe  vit  la  nuit  fuivante  prefenté  devant  un  juge'd’une 

taille  & d’une  mine  plus  qu’humaine.Là  on  llnterrcgea,on  luy 
reprocha  ce  qu’il  avoit  fâit,&  de  n’avoir  pas  mieux  aimé  perdre 
fon  bien  , que  l’ame  d’un  autre  par  un  parjure , avec  fon  bien 
mefme  . On  le  coucha  enfuite  fur  le  ventre,  ôc  fcsminiftresdu 
juge  le  foüetterent''li  réellement, que  les  marques  s’en  virent  fur  tic. 
fon  dos  apés  qu’il  fut  éveillé . 

'jjaint  Auguflinraprte  publiquement  cette  hifloire,  l’ayant 
apprife  de  la  propre  bouche  de  la  perfonne,  qui  eftoit  un  homme 
de  bien,  grave,  incapable  de  mentir , connu  d’ailleurs  de  toute 
p.jz47.t>-  la  ville  : & il  veut  qu’on  la  remarque  extrêmement,  'pareeque 
ceux  qui  après  l’avoir  fçeuë,  tomberoient  dans  la  mefme  faute, 
feroient  encore  bien  plus  coupables  que  luy.  [Si  ce  fut  en  juftice 
oîi  les  fêimens  font  encore  plus  inviolables  & plus  facrez , qu’il 
exigea  celai  dont  Dieu  le  punit  pour  le  corriger , il  eft<iifc  de 
juger  que  quand  Saint  Auguflin  parle  de  ceux  qu’on  ffait  devoir 
faire  un  faux  ferment,  il  l’entend  deceuxmefmesdootily  a ura 
jirile  fujet  de  le  prefomer . Car  on  ns  s’en  raporte  pas  en  jûfficc 
f.iiM.  n.f.  au  ferment  de  ceux  qu’on  fçait  en  devoir  faire  un  foux-JIl  dit  en 
un  autre  endroit,  que  qui  fçait  qu’uu  homme  a fait  une  cbo(e,^ 
f.jos.  P.1146.C.  l’oblige  à jurer,  eft  un  homicide,  '&  plus  qu  homicide , s il  fpit 
Ci8o.p464.gl  qo’ii  (b  parjurera . 'Il  n’oferoit  pas  mefme  exemter  de  péché  les 
"**'‘*’  mrticuliers  qui  e.xigent  le  ferment  d’un  autre  en  quelque  cas 
B4Crfc.4.t.t.p.  ^eccfoit.'llfuit  en  cela  S.  Bafile,'au(fi -bien  qu’en  ce  qu  il  dit 

«cp.jos.p.ijr. 
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contre  ceux  qui  en  exigent  de  faux , comme  pour  les  tailles  & 
d'autres  chofes  femblables. 

[Pourcc  qui  regarde  l’impureté, Saint  Auguftin  s’eft  beaucoup 
attaché  à montrer  que  les  maris  doivent  à leurs  femmes  la  mef- 
me  fidelité  qu’ils  exigent  d’elles.  Les  lobe  Romaines eftoient  en 
cela  bien  differentes  de  celles  de  l’Evangile  : ] 'ce  qui  fàifbit  que 
prelque  tous  les  hommes  tomboient  dans  cedereglemcnt,  “ & il 
y en  avoit  d'affez  corrompus  pour  croire  que  Dieu  ne  fc  mettoit 
pas  en  peine  de  ces  fortes  de  pcchez.'Cependantonn’avoit  point 
accoutumé  de  parler  fur  cela  au  peuple . Mais  S.  Auguffin  aima 
mieux  s’expofèr  en  prefehant  la  vérité,  à la  haine  de  tous  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  la  pratiquer , 'que  de  fe  rendre  coupable 
envers  la  vérité  mefmequi  luy  commandoitde  parler. [C’eft  ce 
qui  fait  le  principl  fujetdufermon  intitulé  £>»  d/x  corde/, pur- 
cequ’il  y compare  les  dix  commandemens  de  Dieu  qu’il  y ex- 
plique, à un  inffrument  de  mufique  à dix  cordes, félon  l’expref- 
fion  de  l’Ecriture.'Poffide  le  marque  fous  le  mefme  titre. Bede 
le  cite  auffi  pluiîeurs  fois.  [ L’air  & la  longueur  de  ce  difeours 
peuvent  faire  juger  que  c’eft  un  de  fes  premiers  ouvrages,  ]'Ce 
que  quelques  uns  difment , Comment  eft-ce  qu’il  nous  eft  venu 
ici  ? [ peut  auffi  marquer  qu’il  n’y  avoit  pas  eneexe  long-temps 
qu’il  demeuroit  à Hippone . 

Nous  ne  nous  arreftons  pas  à marquer  ici  ce  que  S.  Auguftin 
a dit  contre  les  fpeftacles , l’ufure , les  fortileges , & les  autres 
vices  ou  defordres  qui  defiguroient  dés  ce  temps  là  la  beauté  du 
Chriftianifme  , pareeque  nous  ne  cherchons  que  ce  qui  regarde 
l’hiftoire.JLe  jour  de  Saint  Jean  les  Chrétiens  s’alloient  battizer 
[&  plonger]  dans  la  mer  par  une  fuperftition  qui  venoit  mefme 
despayens.  Saint  Auguftin  fc  trouvant  alors  abfent.les  Preftres 
zelcz  pour  la  difeipline,  impoferent  à quelques  uns  la  pénitence 
que  leur  faute  meritoit . [On  n’ofâs’en  plaindre, ]mais  on  fe  plai- 
gnit de  ce  qu’ils  n’a  voient  pas  averti  auparavant  qu’il  y avoit  du 
mal , & qu’on  ne  l’auroit  pas  &it . 

'Saint  Auguftin  profita  de  ce  murmure,'*&comme  il  y avoit  auffi 
des  fupcrltitionsle  premier  jour  de  janvier,  [ célébrés  par  divers 
ièrmons  des  Peres , ] le  jour  de  Noël  il  avertit  le  peuple  de  n’y 
pas  tomber,  & d’avoir  au  moins  honte  de  fê  rendre  en  cela  les 
imitateurs  des  Juifs  qui  eftoient  dans  la  ville.  Il  n’en  marque 
rien  en  particulier , linon  qu’on  fe  fàifbit  des  juges  . 'Dans  un 
fermon  du  premier  jour  de  janvier , il  reprend  plufieurs  autres 
folies;  niais  il  les  attribue  aux  payens , exhortant  feulement  lef 
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Chrétiens  de  ne  Jes  pas  inûter . 'Il  pardll  neanmoins  que  les 
Chrétiens  y donnoient  auffi  & y recevoient  des  étrennes , & il 
le  condanne , f peut-ellre  pareequ’on  s’imaginoit  fuperftirieufe- 
ment  qu'il  le  âlloic  faire  ce  Jour  là . J 11  veut  qu’ils  dconent  cet 
argent  aux  pauvres,'Ils  elloient  venus  en  grand  nombre  à l’^lilê 
comme  II  c'euft  efté  un  jour  lblennel;'&  il  lesexhorte  encore  ou 
£ ^ jeûner,  ou  s’ils  ne  le  pouvoient,  à dilrier  fort  fôbrement  ; '&  il 

portoit  toujours  les  Chrétiens  à ânélifîer  par  le  jeûne  les  jours 
que  les  payens  profanoient  par  leurs  dilTolutions^  afin  d’obtenir 
de  Dieu  leur  con  verfion. 


p.90«. 

p.»op.f. 
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ARTICLE  XCIX. 

Sa  conduite  envert  les  pécheurs  t Lettre  à Auxilius  far 
rexcommunicatkn  > 

Aug.».Po£«.i»,  'ç*  Ainx  Auguftîn  pratiquoit  aveclbinlesreglesqueSaintPauI 
donne  à Timothée  pour  la  predicatîonde  la  prolede  Dieu, 

* '’c  eraignoit  pas  mefmedereprendrepubriquement  ceux  qui 
pVi^A  ^ pcchoient  publiquement , afin  de  donner  de  la  crainte  aux  au- 
f-'7^.«-p.97.c.a  très.  'Mais il  reprenoit  auparavant  en  particulier. 

* ' ' 'Il  y a voit  neanmoins  des  pechez  fi  ordinaires , que  quelques 

publics  qu’ils  fudent,  il  eftoit  contraint  de  ne  les  combat  te  que 
comme  en  riant , depeur  de  porter  les  pécheurs  à la  colere  , Sx. 
de  padêr  pour  un  novateur,  f lâns  que  perfonne  Ce  corrigeai . J 
C’ell  ainfi  qu’il  le  voyoit  obligé  d’agir  uir  les  obier  varions  fuper- 
fiitieufes  des  jours,  coodannées  fi  formellement  pr  Saint  Paul , 
& fi  communes  cependant  parmi  lesChrétiensd’Afrique,  qu’on 
ne  s’en  cachoit  non  plus  que  de  la  choie  la  plus  innocente . 'On 
venoit  l'avertir  luy  mcftne  de  ne  pas  faire  certaines  choies  en 
tels  & tels  jours , pareequ’ilsefioienr  malheureux  .'Cependant 
fi  on  vojoit  un  fimple  catecumene  oblcrver  le  fabbat  comme 
les  Juifs , tout  le  monde  fe  fbulevoit  contre  luy  . C'efl  fiir  cela 
qu’il  dit  cette  parole  célébré;  Malheurauxpechez  des  hommes,  . 
qui  ne  nous  font  horreur  que  quand  ils  font  rares.  Maisquand  ils  . 
Kxit  communs,  quelque gtandsqu’ikfoient,  quoiqu'ils  aient  fait , 
répandre  au  Fils  de  Dieu  [toutjfonfang.quoiqu'ils  nous  ferment  ' 
l’entrée  du  ciel,  à force  de  les  vmr  [ nous  nous  y accoutumons  ] ' 
nous  fommes  contraints  de  les  toleter;  en  les  tolérant  dans  les  ■ 
autres  nous  y tombons  quelquefois  nous  mefmes  ; & plaife  à 
voilrc  nûfcricorde.  Seigneur , que  nous  ne  foyons  pas  condan- 
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nez  coo)  me  ayant  fait  tout  ce  que  nous  n’avons  pu  empcf- 
cher. 

'Pour  les  pecbez  fccrcts,  furtout  lor/qu'ik  avoicnt  des  coniê-  t!ti.c.|.p4i4. 
qûènces  fàfcneufes , comme  des  homiddes  ou  des  adultères,  £t  **f‘ 
charité  ne  luy  permcttoit  pas  de  les  reprendre  publiquement . 

Mais  il  ne  les  négligeât  pas  pour  cela  ; il  avercilTdt  en  lêcret 
ceux  qui  en  eftoient  coupabler,  il  leur  mettdt  devant  les  yeux  le 
jugement  de  Dieu;  il  talchoit  de  les  effrayer,  & de  leur  perfua- 
derde  faire  penitence:  en  un  mot,  il  fai  foir  tout  ce  qu’il  pouvoit 
pour  les  guérir,  fans  les  expoferaux  rigueurs  de  la  juflice.  ’Ainû  F.u4Xf, 
il  fê  trouvoit  quelquefois  que[ocux  qui  fâvoientauflfi  ces  crimes] 
fê  plaignoient  qu’il  ne  les  reprenoic  pas , fans  confiderer  que  la 
difcretion  l’cn  empefchoit , ou  qu’il  ne  fâvoit  pas  toujours  tou- 
tes chofês.  'Il  proteftedans  un  fermon,  que  non  feulement  il  ge-  Cii7.eii.p, 
miflmt  dans  lôn  coeur  avec  une  douleur  très  amere  des  pechez 
des  autres,  aufli-txen  que  des  Cens  propres,  mais  qu’il  les  repre- 
nrat  quelquefois, ou  plutoff  touJoun,&  meCneavccvehemence; 
de  quoy  il  avoir  bien  des  témoins. 

'il  n’avoit  garde  aulTi  de  donner  aux  Grands  en  prefêiKedu 
peuple,  les  avis  [ particuliers  ] dont  ils  pouvraent  avoir  befoin 
pour  l’adminilfrationde  leur  charge  ; mais  il  ne  manquât  pas 
afl'urément  de  le  faire  en  lêcret  quand  il  en  trouvoit  l’occaCon  . 

'■  '11  s’abflenoit  quelquefâs  de  manger  avec  les  Chrétiens  qui 
vivâent  mal,  afin  de  leur  faire  confufion,&  les  porter  par  là  à ' 
fe  convertir  ; Et  il  mangeoit  avec  ceux  qm  n’efloient  point  de 
l’Eglife , avec  les  pyens  & les  impies , ce  qu’il  fiiifoit  mefrae 
fôuvent,  [en  les  recevant  à (k  table,  Jplutofl  qu'avec  les  mauvais 
Catholiques:  En  quoy  il  obâflbic  à S.  Paul . 

• 'llavâtungrandnombredepenitensàquirooimpofôicpubli-  ts]i.e.7.p.9t> 
quemetK  les  mains.  Les  uns  demandoient  eux  mefmes  à élire  mis 
rxrmmmU  Cn  ce  rang  ; il  y metcoit  les  autre^'en  le  lêparanc  de  la  commu- 
mon.  Mais  il  iè  plaint  qu’en  examinant  leur  conduite,  il  en  trou- 
voit pluCeurs,  & prmi  les  premiers  mefmes,qui  ne  changeâenC  ■> 

pas  de  vie,  comme  fi  c’eull  ellé  alfez  d'eflre  dans  le  rai^  des  pe- 
mtens,  fiins  faire  des  oeuvres  de  penitence.  11  ulôit  de  l'excom- 
muâcation  dans  les  crimes  qui  le  meritoient , autant  que  la 
paix  de  l’Eglife  le  pouvât  foufifrir,  & qu'il  le  jugeoit  utile  pour 
les  pécheurs.  Gar  par  exemple  pour  l’ivrognerie  ,jplu$  ce  vice 
efteit  commun,motnsil  olât  excommumer  & chalto  de  l’Egli- 
le  ceux  qui  y tomboient , quoiqu’ils  le  meritallênt  ; preeque 
n’ellant  ps  perfuadez  de  la  grandeur  de  leur  fiiute , ce  chalU* 
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ment  n'aurdt  peuteftre  fait  que  les  rendre  pires:  Et  il  le  conten- 
f.sy^c.s  p.  toit  allez  lôuvent  de  les  reprendre  de  paroles . 'Parlant  dans  un 
■ lcrmon  aux  maris  qui  ne  gardoient  pas  la  fby  à leurs  femmes, il 
• avertit  ceux  qui  favoient  qu’il  connoiflôit  leurs  dclôrdres , de 
s’abftenir  de  la  communion,  depeur  que  s’ils  s’y  prefentent,  il  ne 
fr.jr-F-'îf.î.*»  les  fâllê  chafl'er'de  l'autel . 'Quelque  vehemente  douleur  qu’il  iitiuutuu. 
rellcntill  en  des  occalïons , où  desperlbnnes  avoient  commis  de 
grands  excès  contre  l’Eglife,!!  ne  voulut  neanmoins  jamais  ana- 
thematizer  leur  maifon  avec  eux,nevpj'ant  pas  comment  cela  fe 
pouvoir  taire  jullement.quoiqu'apparemment  d’autres  le  fiflènt. 

■'<).  'Des  perfonnes  ayant  violé  un  ferment  qu’ils  avoient  âit  fur  les 

Evangiles,  & s’eftant  refugiéesdans  l’eglife  pour  éviter  la  peine 
de  leurparjure,Ie  magillrat  nommé Claincien,qai’'pouvoit  edre 
Vicaire  d’Afrique , & qui  cftoit  fidele,  s’en  vint  à l’eglilê  avec 
quelque  fuite  convenable  à là  qualité,trouver  l’Evelquedulieu 
nomme  Auxilius,&  le  prier  de  ne  lé  point  faire  de  tort  à luy  met 
me , en  protégeant  ces  perlônnes;  'En  quoy  il  a voit  afl'urémcnt 
r.ijt.i.*.  raison. 'Neanmoins  Auxilius  qui  eftoit  Ion  amiprticulierdésie 
p.ijo.ï.1»  temps  queClafllcien  n’efroit  que  catecumene,'lè lailTa tellement 
tranfporter  à la  colère , qu’aprés  avoir  fait  un  procès  verbal , il 
anathematizaCIafllcien  avec  toute  fa  famille.[Il  prerendoit 
dou  te  que  ClalTicien  avoit  violé  l’afyle  de  reglilê,&  tiré  ces  per- 
t.i,  ' fonnes  par  forcc.jNeanmoins  ClalTicien  écrivant  à S.  Auguftin 
pour  fe  plaindre  de  cette  aélion,  luy  ptoteftaque  ces  perionnes 
reconrxiiflànt  leur  faute , efroient  ferties  volontairement  de 
l’eglife,  fans  qu'il  les  y forçai! . i 

».ii.  'Auxilius  cftoit  encore  tout  jeune,&  il  n’y  avoit  pas  un  an  cm 

tier  qu'il  eftoit  £vcfque;au  lieu  que  Saint  Auguftin  eftoit  déjà 
a.bc.  vieux ,& Evclquc depuis  beaucoup  d’années.  'Neanmoins  il 

manda  à Auxilius  que  s’il  avoit  quelque  raifôn  pour  montrer 
qu’il_fuft  permis d’anathematizer  toute  une  mailbo  pour  la  faute  - . . 
de  quelques  particulien  , il  eftoit  preft  de  l’apprendre  de  luy; 

•>  taaisque  s’il  n’en  avoit  pas,  il  avoit  eu  tort  d’entreprendre  une 

chofe  dont  il  ne  pouvoir  pas  rendre  raifbn. 'Pour  la  perfonne  de 
ClalTicien , il  le  prie  en  cas  qu’il  Ibit  innocent , de  corriger  la 
piji.i.**  faute  oîi  il  eft  tombé  comme  homme, 'de  fe  reconcilier  avec  luy, 

f,i}o,i3i.  & {le  biffèr  le  procès  verbal  qu’il  avoit  friit  contre  luy . 'Et  ne  “ 

croyez  pas , luy  dit-il,  que  dés  là  qu’on  cl!  Evclque  , on  Ibit  in.  “ 
capable d’eftre  furpris  par  aucun  mouvement  de  colere  injufte  , “ 
Songeons  au  contraire  que  tant  qu’on  eft  homme  on  eftexpofé  “ 
de  toutes  parts  à la  tentation,  & péril  de  fe  perdre . “ 
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- • 'Il  y avoit  dans  la  conférence  un  Au.'cilius  EvefquedcNurco.  ) >;;• 
(Si  c’eft  Icniefme,  cette  lettre  ne  peut  avoir  eflé  écrite  plullard 

• ^u'en  4I  i.  Et  il  e(I  difficile  qu’elle  l'ait  eflé  beaucoup  pluflod, 
puifquc Saint  Augullin  navoit  encore  en  412  que  i7ansd’epif- 
copat , & 57  d^îge , ce  quieft  encoreafléz  peu  pour  la  maniéré 
dont  il  prie.] 

ARTICLE  G 

Bor.tédi  Saint  pour  ht  foihlfi'.  Hijloirf  de  Faufie-.Jlporte  Large  & 

Cbnflin  a la  pieté  encourage  Palatin  ,Jcûtient  Sebajlicn 
il  Rejlitiite  contre  la  fcandales . 

[ (T  A I N T Auguflin  a donné  dans  fôn  quatrième  livre  De  la 
O doélrine  Ch’'t'tiennc,les  règles  que  l’on  doit  übfcrver  dans 
les  inflruélions  publiques:  Et  pur  celles  des  inftruélions  parti- 
culières, furtout  à l’égard  de  ceu.'c  qui  viennent  apprendre  les  ■ 

' premiers  princips  de  la  fiiy  ,il  les  a marquéesdans  lelivre  inti- 
JttMtetii-  "De  i’indruélion  des  ignorans,ou  du  premier  catechifme.] 
àîiuj'!'"'  "Gn  y voit  que  dans  l’ Afrique*  le  prédicateur  elloit  feul  affis  à Ao0.f«.m.c. 
I.  l’eglife,  & tous  les  auditeurs  debout;  mais  que  dans  les  autres  * 

pays  il  y avoit  pliifieursendroitsoùi  le  puple  inefme  elloit  alüs: 

& Saint  Auguflinapprouvedavantagecette  coutume, pareeque 
Tincoin médité  d’cflre  debout  emplche  d'ecouter  la  p rtole  de 

• Dic-u  avec  attention  'On  luy  attribue  un  lermoa  où  il  ell  dit  f.app.joo  p. 

• qu’il  avoit  prié  quelques  jours  aup.aravant  ceux  qui  efloient  s®"  '** 

foibles  (Sc infirmes  , de  s’alléoir  lortqu'on  lilbit  des  aéles  de  M.ir- 
t.vrs  ou  des  leçons  de  l'Ecriture  qui  elloicnt  longues;  & que  fut 
cela  pre.'quc  toutes  les  femmes  fans  élire  incommodées , pre- 

• noient  la  cotitiime  non  pas  de  s’a  licoir  moJellemeiitparecou- 
ter  plus  attentivement  ce  qu’on  liloit, mais  de  iè  coucher  comme 
dans  leurs  lits , & de  s’amulerà  caulér  ; de  quoy  il  les  reprend  - - 

1 dans  ce  fêrmon,  leur  montrant  combien  elles  doivent  avoir 
de  refpci  pour  la  proie  de  Dieu . 'Les  Dc-fleurs  de  Louvain  & '• 
d’autres  doutent  que  ce  fermon  foit  de  Saint  Augullin:  & les 
Bencdiélins  croient  qu’il  ell  de  Saint  Cclaire  d’Ailcs  ; fee  qtii 
’ marq’ue qu'en  France  c’elloit  auffi  la  coutume  d’cllre  debout, 

" au  moinsdurant  iesleçcns.J'Dans]elérmon  JS5  dcS.Augiilliii,  f.jîs.c.jp.i;'jo 

■’  (tait  vers  l’an  425,]  il  marque  encore  que  le  puple  l’ecoutcKc 

t.  *l\  iw  ^utMih  fifis  Hêf/cfi  Jfuntts  Aie  smntirtridtmHt  Cirijfum.^  * f #t>* 

ne  AfVir«m*r.ent  que  ftmmtf  ici  au  lt4H  i^cit  /’•»»  frtfcJn.  J a a,^'^  ^ 

lîiji.Eccl.Tom.XIIL  Kk 
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debout  pendant  qu'il  parloic  allisi  ce  qui  l’obligeoit  mefme  à 
cflre  plus  court . 

' op™'a  V *’*  Tour  les  inftruftions  qui  Ce  font  en  particulier  à peu  de  per- 
■ fonnesjil  ditquec’eftune  arrogance  infuportable  de  ne  pas 
faire  aiïeoir  ceux  à qui  on  les  fait , furtout  quand  on  a fûjet  de 
craindre  qu’ils  ne  le  laflent , ce  qui  les  peut  quelquefois  porter  à 
fe  retirer  fous  d’autres  pretextes.Cela  luy  eftoit  arrivé  à luy  mef. 
me  à l’cgàrd  d’un  payfân  qu’il  catechifoit , & cette  expérience 
luy  fit  éviter  dans  la  fuite  le  mefme  inconvénient. 
pf.96  F 444.S.  'Il  voyoit  quelquefois  avec  plaiCr  des  perfonnes  à qui  il  n’avoit 
*•  jamais  ni  parlé , ni  prefehé , luy  venir  demander  [les  inftrudbons 

& les  facremens)  pour  eftre  foits  Chrétiens  ; pareequ’ils  avoient 
ellé  touchez  par  le  bon  exemple  , ou  par  les  exhortations  de 
cat.ru  r- 300.1.  quelque  laïque . 'Il  menageoit  extrêmement  ces  nouvelles  plan- 
tes que  Dieu  luy  envoyât,  & a voit  un  foin  tout  particulier  de 
de  ne  rien  faire  qui  pull  les  bleflér  & leur  faire  peme  . 
fr.6.p.i  J i7,e.  'Un  payen  nomme  Faufte , *déja  avancé  en  âge , avoir  afpiré  â 

* P-'s  »*-î-  quelque  dignité , ou  quelque  emploi , qu’on  appelloit  ‘la  Mairie.  *•’ 

P ' î ' ç 'Les  Chrétiens  s’y  oppoferent  abfolumcnt,  voulurent  mefme 

ce  femble  le  mettre  en  iuftice  ou  le  faire  chafler  de  la  ville,  corn- 
s-  me  violateur  desloix  faites  contre  les  payens.  'Sur  cela  il  decla-  ' 

b.o*  ra  qu’il  renonçoit  à la  Mairie,  & qu’il  voulât  eflre  Chrétien . 'Les 

payens  qui  l’a  voient  appuyé,  l’abandonnèrent  aufittofi  tous  en 
p.ijip.e.f.  colere:  '&  les  Chrétiens  raefmes  vouloient  que  l’on  continuaft 
à le  pourfuivre , fans  égard  à un  changement  qui  paroiflbit  fl  peu 
volontaire.  Mais  S.  Auguflin"&  fes  Preftres,  ou  peut-eftred’au- 
très  Evefques  qui  fe  rencontrèrent  là , jugèrent  qu'il  falloir  le 
recevoir  [comme  catecumene,]  en  attendant  que  la  fuite  fifl  voir 
- fi  fa  foy  & iâ  converfion  efloient  finccres . 
d.  'Saint  Auguflin  en  parla  au  peuple  pour  luy  faire  agr^r  cette 

t|i  P 7.  refolutioo , 'luy  faire  comprendre  que  ce  n’efi  pomt  aux  hommes 

P à juger  du  fond  des  coeurs  que  nousne  pouvons  connoiflte,  '& 

qu’ainfi  il  fiilloit  recevdr  Faufte  avec  enarité  & avec  joie,  en 
beniftànt  J.  C.  de  s’eûre  vengéde  luy , non  en  le  puniftànt  com- 
£•  me  on  avât  voulu , mais  en  le  fbumettant  à fâ  grâce . 'Priez J.C.  “ 

leur  dit-il , d’achever  fon  œuvre , & embraftèx  avec  pieté , avec  “ 

, amitié , "avec  une  ouverture  fincere  Sc  cordiale  cette  brebi  ega-  “ •iimMm 
rée,  ce  vieillard  qu’il  vous  envoie  pour inftruire.'Aimez-le plus  " 

».i>.  que  vous  n’avez  haï  fon  erreur.  'Si  dans  ce  nouveau  changement  " 

vous  Icvoyez  branler  & hefiter  fur  quelque  choie,  que  voftrc  ^ 

J.  M.  duCaoft^e  dit  point  ce  que  c'eftoit  parmi  lesflonuiios  • 
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n charité  lê  fcûticDne  & dlffipe  tous  fes  doutes , lêloo  que  Saint 
„ Paul  vonsrordonne.  X^e  voftrcexempleluy  apprenne  ce  qu^  *• 

„ doit  faire,  afin  qu'il  n’ait  qu‘i  vous  fuivre . Qu'il  ne  voie  rien  en 
„ vous  que  d’edifiant;  & quîl  com««ine  dans  vos  mœurs  com- 
bien la  religion  qu’il  embraflTeeft  differente  de  celle  qu’il  quitte. 

[On  voit  partout  ce  que  nou^  venons  de  dire , combien  il  avoit 
de  charité  & de  bonté  pour  les  moindres  perfoones  Et  on  peut 
dire  que  cette  charité  elt  le  caraélere  propre  de  Saint  Auguftia 
Cert  elle  qui  luy  a fait  faire  tant  d’ouvrages  pour  l’utilité  gene- 
' raie  de  l’Egli/ê  & écrire  tant  de  lettres>les  unes  publiques, & les 
autres  particulières . Nous  marquerons  ici  celles  aufquellesnous 
ne  trouvons  pas  de  place  qui  foit  plus  propre.] 

'Un  nommé  Chriftin  qui  efloit  Chrétien , mais  ou  fimple  ca- 
tecumene,  ou  au  moins  engagé  dans  le  monde , luy  ayant  écrit  ***■ 
un  compliment  d’amitié , & Tayant  prié  de  luy  écrire , il  le  re- 
mercia de  fbn  compliment, & l’exhorta  en  peu  de  mots  à la  pieté 
„ Chrétienne  par  cette  fentence;  Noftre  lafeheté  nousfait  çrain- 
„ dre  dans  la  voie  de  Dieu , despdnestreslegeres,  qui  produiront 
„ une  recompenfe  [infinie;]  & nous  aimons  mieux  nous  Jetter  mi- 
,,  fêrablement  dans  le  voies  du  fiedeoù  il  y a des  choies  fans  com- 
„ paraifôn  plus  dures  à effuyer , & qui  ne  nous  produifent  aucun 
w fruit . 

'Un  nommé  Sebaftien  qui  eftoit  moine, *&Superieur  d'une  mai-  lad  P»U7. 
fan  fâinte,  ^voit  eu  quelque  temps  le  bonheur  de  jouir  de  l’cn-  » JP-‘45P-»I*! 
tretien  de  Saint  Augultin , & luy  avoit  laiffé  beaucoup  d’elli  me 
de  fa  pieté.  U écrivit  depuis  à Saint  Augu  (lin, '&  apparemment  p-»i 
auffi  àSaint  Alype.'SaintÂuguffin  receui  là  lettre  avec  beaucoup  pd|t.sst- 
de  joie;  Et  commeSebaflien  y témoignoi  t dire  affligé  des  peche% 

& des  fcaodales  du  monde,  le  Saint  en  luy  répondant  loua  ex- 
trêmement fon  zele , auquel  il  prenoit  une  grande  part , & l’ex- 
horta à perfeverer  jufques  au  bout,  nooobltant  lesfcandales 
dont  il  gemiffbit , en  trouvant  (k  confblation  dans  la  vertu  des 
gents  de  bicns,&  dans  les  proincffes  infaillibles  deDieu . 'S.Alype 
au  Leu  de  luy  écrire  en  particulier,  fë  contenta  d’ajouter  quel- 
ques lignes  au  bas  de  la  lâtre  de  Saint  Auguflin , pour  montrer 
l’union  de  leurs  cœurs . 

'Deogratiasfpeut-eflre  celui  mefme  à qui  le  Saint  écrit  en  d’au-  *p  «»  p is«>>. 
très  rencontres,)  luy  raportales  inquiétudes  d’un  Diacre  Catho- 
lique  nommé  Kellitute,  qui  apparemment  avçit  peine  auffi- 
bicn  queScba(tien,à  fouffrir  les  ddôrdrcs  & les  vices  qu’il  voycMt 
dans  l’Egliic.  Saint  Auguflin  écrivit  fur  ce  fujet  à Rcflitute, 
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& luy  confeitla  de  lire  le  livre  dcTycone  leDoratiftc  /iir  VEglife,'  ■ 
pour  y apprendre  que  julqu’à  la  fin  du  monde  les  bons  doivent 
dire  mêlez  avec  les  mdchans;  en  ravertiflant  neanmoins  que 
T ycone  ne  riKt  qu’une  pxrtite  partie  des  paflâges  de  l’JEcriturc  ^ 
qui  manqiioient  la  inefnie  vérité, & qu’il  faut  prendre  garde  à ns 
le  pas  lailier  fui  prendre  par  cequ’il  ajoute  à l’Ecriture  pour  fa- 
vorilcr  le  Icbifme  où  il  eftoic  engagé . 

Un  nommé  Palatin  qui  apparemment  cftoitd’Hippone, 'avoir  • 
commencé  comme  les  autres  enfiins  du  ficelé , à aimer  la  gloire  i 
ëc  la  vanité  dcsrichcllés.  Mais  la  grâce  dcJ.Cayant  parki  à fun  • 
cœur , luy  fit  mcprilêr  par  une  lâgellé[divincj  tout  ce  qu’il  efpc- 
roit  & Ibuhaitcit  d’acquerirdansle  monde, & il  y renonça  ellant  i 
encore  jeune  pour  courir  dans  la  voie  du  fâlut , '&  lêrvir  Dieu 
avec  une  pieté  forte  & abondante  en  fruits  celeftes . Il  Ce  retira  • 
pour  cela  en  un  lieu  où  il  treuvoit  en  abondance  les  exhortations 
dont  il  avoir  befoin,  [peut-eftre  dans  quelque  monafterc  de  Car- 
thage.]'11  écrivit  dclààSaiiit  Auguftin,  *“&  luy  envoya  des cili- 
ces,  que  leSaintreccut  comme  les  Ij  mboles  de  l’humilité  & de 
la  prière. '11  ne  manqua  point auffideliiyrécrirepour  luy  témoi- 
gi'cr  lajoiequ’ilavoitdelon  cliangcment,  & l’exhorter  autant 
qu’il  pouvoir,  à perlcvercr  jufques  à la  fin.  11  luy  recommande 
uniquement  de  mettre  là  confiance  non  en  luy  mefme,  mais  en 
Dieu  feul  de  en  fa  grâce  ; [ce  qui  marque  affez  que  les  Pelagiens 
■avoient  déjà  commencé  à cembatre  cette  vérité  ; & qu’ainfi 
c’elloitau  pliilloft  en4i  i.JIl  luy  mandequcfcs''parensfcrejouiC 
foient  Ixraucoupde  la  vie  qu’il  avoir  embraflec,  & fouhaitoient 
fort  de  le  voit:  mais  pour  luy  il  focontentoit  d’eftre  uni  d’elpric 
avec  luy  en  quelque  lieu  qu’il  puft  dire  ^ . i 

'Un  nommé  Large  ayant  prié  le  Saint  de  luy  écrire , illuy  fait 
une  exhortation  courte,  mais  très  belle,  fur  la  vanité  des  biens 
de  des  maux  du  monde.  Et  il  ajoutcà  la  fin , qu’il  cil  fafehédes. 
maux  qu’il  a foulierrs  ; mais  qu’il  l’dl  encore  davantage  de  ce 
qu’il  les  a foufténs  fins  changer  de  vie. 

ARTICLE  CI. 

Il  tire  Chryfin  au  (iefrfpoir-,  reprend  l indiferetiort  d Bcdicie , if 
ï endurcllfemtnt  de  Corneille  . 

UN  Chrétien  b.artizé  nommé 'Chryfin  , qui  avoittouÿiurs  ««GhriCme 
écouté  la  parole  Dieu  avec  beaucoup  de  foin , & qui 
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paroiflbit  fage,  a}’ant  perdu  fon  bien,  entra  dans  un  tel  trouble , 
qu’on  crut  qu’il  (c  vouloir  défaire  luy  mefme.Cela  fut  ra porté  à 
Saint  Aiiguftin , qui  en  eut  une  e.xtreme  compafTion . Il  écrivit  à 
Chryfin  une  lettre  pleine  de  tendrefle  & mcfme  d’eftime  pour 
luy, afin  de  l’exhorter  h prendre  courage  dans  les  maux.puifque 
Dieu  ne  les  luy  envoyoit  que  pour  Ibn  bien  . [ Cette  lettre  efl: 
courte,  mais  pleine  de  pieté , & d’une  charité  très  ingenieulê.  ] 

'Il  luy  envoya  en  mefme  temps  une  lettre  qu’il  écrivoit  à un  j.a. 

Comte  [ en  fa  faveur . 

La  lettre  à Ecdideeft  plus  importante  pour  le  fujet.] 'Ecdicie  ep.i5j.p.jo8.i. 
efloit  une  dame  fidele,marice  à un  fidcle.dont  elle  avoir  un  fils: 

'&  neanmoins  fans  attendre  le  confêntemcnt  de  Ibn  mari , elle  i.’.' 
s’engagea  à garder  la  continence,  'ne  confiderant  pas  qu’elle  pou-  c.  ’ 

voit  avoir  le  mérité  de  cette  vertu  fans  la  pratiquer, û elle  cedoit  • 
non  à fou  infirmité , mais  à celle  de  Ibn  mari.  Neanmoins  cette 
faute  fut  heureufement  reparée , pareeque  le  mari  confentk  en- 
fuite  à ce  qu’avoit  fait  fa  femme,  l'imita  luy  mefme,  promit  à 
Dieu  de  garder  la  continence  ; & ils  vécurent  ainfi  enlemble  du- 
rant plufieurs  annéesj'dans  un  mariage  d’autant  plus  véritable  & 
plus  uni , qu'il  eftoit  plus  faint  & plus  charte. 

'La  femme  dans  cette  fbcicté paroiflbit  la  plus  forte, foit  pour 
quitter  la  vie  du  monde,  fbit  pour  faire  des  aunaofnes,  Maiscllc 
manqua  encore  de  condefcendancc  pour  fbn  mari . 'Elle  ne  fe  u. 
conduifit  pas  à fbn  égard  avecaficzde  fâgeffe,[i5c  fbnzelenefut 
pas  allez  réglé  par  la  charité  & par  la  fcience.  ] 'Le  vœu  de  conti-  «. 
lîcnce  n’empefehoit  pas  que  hore  ce  jxiint  elle  ne  luy  durt  tou- 
jours la  mefine  foumilfion  . 'Elle  pouvoir  le  porter  aux  chofes  p 505.1.1. 
qu’elle  jugeoit  les  meilleures;  'mais elle  ne  pouvoii  difpoferlegi-  i|joS  l i. 
timement  ni  de  fês  biens, ni  de  quoy  que  ce  furt,qu'avcc  fon  con- 
Jé'ntement,non  pas  mefine  pour  les  aumofncsi'bien  inoinsencore  p.jop.i.b, 
p.'ur  des  choies  plusindirtêrcntes , & qui  ne  font  point  comman- 
dées de  Dieu . 'Cependant  quoique  fbn  mari  voulurt  qu’elle  por-  b.c. 
tart  l'habit  ordinaire  des  femmes  mariées  ; au  lieu  de  fe  conten- 
ter de  le  porter  d’une  manière  moJerte,  à quoy  il  curt  fans  doute 
mmtcUd.  confënti  , clic  fe  vétit  de  noir  com.Tie  une  veuve  & une  ' Reli- 
giciife  ; ce  qui  ertoir  fi  peu  eflcntiel  à la  pieté  , qu’elle  curt  pu 
conlervcrun  cœur  humble  comme  Ertlier,  fous  un  habit  mefme 
fuper'oe  , fi  fbn  mari  l’eurt  obligée  de  le  porter. 

[A  cette  faute  elle  e:i  ajout.t  une  autre.]  'Son  mari  ertoit  moins  p.30«.i,a.l>- 
Portéqu’elleàTaumofue,  foir  par  impcrfeélion  ,'foit  par  le  foin  d. 
raifonnsble  qu’il  devoir  avoir  de  fon  fJs  encore  enfant . Car  s’il 
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cdoit  obligé  de  le  porter  au  bien , il  ne  le  pouvoir  pas  obliger  Ik 
elIre  moine.  Ecdicie  au  contraire  ne  demandoit  qu’a  îedepouit 
1er  de  tous  les  biens  en  feveur  des  pauvres.  Un  jour  donc  que  fon 
mari  elloit  abfcnt,deux  prétendus  moines  quelle  ne  connoilTmt 
pas,  eflant  venus  chez  elle  en  palTant,  elle  leur  donna  ou  tour, 
ou  prefque  tour  ce  qu'elle  avoir.  Le  mari  quand  il  le  fçeur, entra 
dans  une  étrange  colere  & contre  là  femme , & contre  ces  deux 
affronteurs  qui  eftoient  venus  piller  fa  maifon , & dépouiller  fa 
femme  fous  un  faux  habit  de  moines:  car  il  le  crutainU;'&Saint 
Augullin  avoue  qu’il  y avoir  lieu  de  douter  fi  des  perfonnesqui 
avoicDt  accepté  tant  de  chofês  d’une  femme  qu’ils  ne  connoif^ 
foient  point , & qui  eftoit  mariée,  eftoient  des  fervitcuis  de 
Dieu  [&  des  moines] 'Mais  ce  qu’il  y eut  deplusfàfcheux.fut 
que  le  mari  tournant  fa  colere  contre  luy  mefme , rompit  le 
voeu  de  continence  qu’il  avoir  6it,  ’&s’a^ndonna  aux  derniers 
excès  de  l’adultère . 
p.ior.ï.!i|  joç.  'Dans  un  fi  effroyable  malheur , Ecdicie  écrivit  à S. Ai^ftin, 

*'  ’ pour  fâvoir  ce  qu’elle  avoir  à &ire;  & le  porteur  inftruifit  plei- 

nement le  Saint  dece qui  s’eftoit  pafié . Le  Saint  employa  la  plus 
grande  partie  de  fa  réponfe  à luy  faire  voir  les  fautes  qu’elle 
avoir  faites  dans  fà conduite  paffee;  '&  pour  l’avenir , il  dit  que 
fon  mari  ayant  ratifié  le  voeu  qu’elle  avoir  &it  de  vivre  en  con« 
tinence , elle  eft  obligée  de  le  garder Jufqucsà  la  mort,  '&  de  tra- 
vailler de  tout  fon  pouvdr  à reparer  la  faute  de  fbo  mari . Hu-  • 
miliez  vous  intérieurement,  luy  dit-il;  & pourmeriter  que  Dieu  ** 
vous  fàffc  perfeverer,  travaillez  à empefeher  voftre  mari  de 
périr.  Priez  pour  luy  fans  ceffe , & du  fond  du  cœur.  Offrezà  -■ 
Dieu  le  faaifice  de  vos  larmes . Car  les  larmes,  font  comme  le  <• 
fâng  d’un  cœur  percé  de  douleur . Ecrivez  à voftre  mari  de  la  •• 
manière  que  vous  jugerez  la  plu*  propre  pour  l’appaifêr  . De-  u 
mandez  luy  prdon  de  la  &nte  que  vous  avez  fâiteen  difpofiint  «t 
de  voftre  bien  comme  ilvousa  plu  fans  fâpartidpation,&  contre  ^ 
fa  volonté  ; non  qu’il  faille  vous  repentir  du  tûen  que  vous  avez 
fait  aux  pauvresi,mais  de  l’avoir  fait  à fôn  infeeu  & fans  fônavis. ,, 
Promettez  luy  que  sll  veut  renoncer  à les  defbrdres  , en  faire  „ 
pénitence , & embrafler  de  nouveau  la  continence , vous  luy 
obeîrez  avec  la  grâce  de  Dieu  à l’avenir  en  toutes  cholcs,conT- 
me  vous  le  devez  effêébvement.  '11  dit  qu’elle  eft  d’autant  plus  “ 
obligée  de  fc  réconcilier  avec  fon  mari , que  fans  cella  elle  ne 
pouvoir  pas  faire  elever  fbn  fils  comme  elle  le  fbuhaitoit  dans 
la  craitxe  de  dans  la  fâgeflê  de  Dieu,puifqu’il  eftoit  en  la  puift'an- 
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çede  ûjn  pere,&  qu'il  £i^it  ncccffairement  le  luy  donner  s'il  le 
demandoit. 

Ce  que  Samt  Auguftin  dit  id,  que  des  femmes  mariées  peuvent 
cbnferver  l’huniilité  fous  des  habits  magnifiques,  lorfqu’elles  ne 
fe  parent  que  pour  obcïr  à leurs  maris,  [ eft  conforme  à ce  qu’il 
écrità  Poffide,  j'qu’il  ne  faut  pas  défendre  fi  abfolumcnt  les  or-  eF-73.p.»'-9-i. 
nemens  aux  perfixuies  mariées , excepté  le  ford  ou  les  chofos  qui 
peuvent  iëntir  la  magie . 

[ S'il  parle  fortement  à Ecdicie , il  remiend  encore  plus  fovere- 
incnt  Corneille,  ] 'qui  avoit  eûé  autrefois  engagé  avec  luy  dans 
l’erreur  pem'icieufe[dcs  Manichéens,JIl  eftoit  jeune  en  ce  temps 
là,  quoique  plus  âgé  que  le  Saint;  & neanmoinsils’efloit  retiré 
par  une  grande  force  de  tempérance  de  l’amour  des  femmes . 
l^is  il  s'y  reploi^ea  auffitofi  plus  qu’auparavant . Il  receut  le 
battefine  efiant  en  dai^er  de  mort,lor/que  Saint  Auguflin  efioit 
déjà  Evefque  & vieux  ; & luy  par  confêquent  encore  plus  vieux. 

Cependant  cftant  revenu  de  fa  maladie,  il  ne  fe  corrigea  point, 

& on  le  voyoit  environné  d’une  troupe  de  concubines  qui  s’aug- 
mentoit  tous  les  jours . 'S.Augufiin  qui  l’aimoit  toujours,  l’avoit  ■■ 
fouvent  averti  de  fe  corriger , mais  fens  aucun  fruit . 

'Cet  homme  ne  laiflà  pas  de  fe  marier,&  il  trouva  une  femme  «• 
très  chaftetwmméeCypricnnc, 'qui  eftoit  bien  differente  de  luy, 

'&  qui  ne  laiflbit  pas  de  l’aimer  nonobftant  fes  dereglemens,&  * 
de  fouhaiter  beaucoup  fit  converfioo  . 'Elle  mourut , & fut  re- 
ceuc  dans  la  fbeieté  des  âmes  chaftes  & fideles&  après  fa  mort 
Corneille  écrivit  à SaitK  Auguftin , qu'il  le  pridt  de  luy  écrire 
quelque  grande  lettre  pour  le  confoler  dans  la  douleur  extreme 
que  luy  caufoit  cette  mort,comme  S.Paulin  avoit  fait  à Macaire. 

'Saint  Auguftin  luy  répond  fur  cela,que  fk  femme  n’a  nul  befoin  d. 
d’eloges  pour  elle  merme;que  œs  chofes  fe  font  pour  les  vivans 
& txm  pour  les  mort^ue  c’eftoit  à luy  à mériter  par  le  change- 
ment de  fâ  vie  qu’on  fift  l'eloge  de  fk  femme,'&  qu’il  le  luy  pro-  t.c. 
mettoit  à cette  condition  'que  fk  femme  après  fa  mort  fouhai-  a. 
toit  encore  fe  converfion  , comme  elle  l’avât  fbuhaitée  du- 
rant fe  vie, 'que  de  faire  autrement.œ  qu'il  fouhaitoit.c’euft  efté  i.d. 
non  le  confoler , mais  le  dater  . 'Il  luy  reprefente  fans  deguife- 
ment  l’état  honteux  oh  il  eftmt,&  l’exhorte  avec  beaucoup  de 
force  & de  charité  d’en  fortir . 
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ARTICLE  CIL 

//  in[}ruit  Florentine  avec  humilité  ; répond  à Cafulan  fur  le 
jeûne  du  famedi . 

uAtg.crur.p.  'XL  }’  avoir  hors  du  dioce/è  d’Hippone  une  fille  nomim'e  FIi> 
rcntine, encore  fort  jeune,&  qui  neanmoins  avoir  de'ja  beau- 
coup  d’ardeur  pour  la  pieté  & l.i  véritable  /agdle . Son  pcrc 
fa  merc  qui  efloient  des  gcnts  de  bien,&  fbrtailes  de  la  vcrtude 
leur  fille  , en  parlèrent  au  Saint  lorfqu’il  efioiten  leur  quartier, 

& le  prièrent  de  la  vouloiraider  autant  qu’il  pourroiqce  qu’il  ne 
f.î47.ï.b.  put  pas  leur  refulêr  'Et  en  effet,  non  (culement  il  eut  foin  de  prier 
pourellc,  raaisencorede  luy  donner  divers  avis  lorfqu’il  écrivoic 
à fâ  merc . 

b.  'La  mere  luy  manda  enfuite  que  fa  fille  eufl  bien  voulu  qu’il 

luy  euff  écrit  le  premierà  elle  mefme, pour  avoir  plus  deliberté 
deluyécrire,&deluy  demander  les  avisdontelleauroit  befôin  . 

Il  luy  écrivit  donc  pour  luy  donner  cette  liberté , & l’e.vhorta  à 
a luy  demander  tout  ce  qu’elle  voudroit  .'Car  fi  je  fçay,  dit-il, ce  « 

que  vous  (ôuhaiterez  d’apprendre  , je  vous  en  ferai  p.irt  avec  “ 
joie  . Qiie  fi  ce  (ont  des  choies  que  j’ignore , fans  que  cette  igno-  « 
rance  foit  prejudiciable  à la  fôy  ou  au  falut,je  tafeherai  de  vous  « 
faire  aulli  comprendre  qu'il  n’ert  pas  necelfairc  de  les  favoir,&  « 
que  vous  pouvez  vous  tenir  en  repos  en  les  ignorant  ; Mais  fi  “ 
' vous  me  demandez  une  chofe  qu’il  faille  favoir  , & que  nean- 
moins  je  ne  la  fcache  pas , je  tafeherai  d’en  obtenir  la  connoif-  “ 
lance  du  Seigneur  , pour  fktisfàirc  à voffre  befoin  : car  louvent  “ 
l’obligation  d’inftruire  les  autres  fait  que  irous  obtenons  de  Dieu  “ 
qu’il  nous  inflruifè  nous  inefmes:  ou  je  vous  ferai  au  moins  con- 
noilfre  par  ma  rc'ponfe  à qui  nous  devons  nous  adreliêr  enfein-  « 
ble  pour  demander  l'intelligence  de  ec  que  nous  ignorons  l’un  “ 
& l’autre  . “ 

'J’ay  cru,  continués  A iiguflin,  devoir  vous  dire  ceci,  depeur  “ 
que  vous  ne  vous  attcndifliez  à avoir  de  moy  la  folution  de  tout  “ 
ce  que  vous  pourriez  nte  propofêr  , & que  vous  ne  trouvadiez  “ 
plus  de  prefomption  que  de  prudence  dans  les  offies  que  je  vous  “ 
lais  de  réjxirdic  à ce  que  vous  jugerez  à prt'pos  de  me  deman-  “ 
der . Car  en  cela  je  ne  pretens  pas  me  donner  pour  un  docteur  “ 
confcmmé.mais  pour  un  homme  qui  cherche  à (é  perfeétionner  “ 
avec  ceux  qu’il  eft  obligé  d’infîruire  . Dans  les  cliofes  niefmcs  “ 

que  “ 
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♦’  que  Je  fçay  en  quelque  forte  j’aimerois  mieux  que  vous  les  fçcuf- 
M fiez  aufii , que  de  vous  voir  dans  le  bclbm  d'en  eftre  inftruite . 

» Car  nous  ne  devons  pas  fouhaiterque  les  autres  foient  dans  l’i- 
»»  goorance,  afin  de  leur  apprendre  ce  que  nous  lavons  ; & il  vaut 
>•  bien  mieux  que  nous  les  apprerûonstous  de  Dieu  mefme.ll  con- 
tinue enfuite  à montrer  le  danger  qu’il  trouvoit  à inftruke  les 
autres, 'dans  lequel  il  n’avdt  point  ^ plus  grande  confolation  , p.ut.u». 

3ue  de  voir  les  âmes  s’avancer  dans  la  pieté, & fc  metrreenétat 
en’avoir  plus  befoin  d’eftre  inftruites  par  les  hommes. 

'Une  autre  fille  nommée  Fa  biolcluy  ayant  témoigné  dans  une  ep.io«.p.3i». 
réponfe  beaucoupde  douleur  d’eftre  encore  fur  la  terre , & de 
ne  pouvoir  pas  toujours  vivre  avec  lesSaints , ( ce  qu’elle  rapor- 
toit  apparemment  au  Saint  mcfme , ) ilcrutluy  devoir  &irc 
réponfe  pour  la  louer  de  l’amour  qu'elle  avoir  pour  le  cicl,£c  luy 
apprendre  en  mcfme  temps  que  la  prdéncc  du  corps  eft  la  moins 
confiderable.  [Cette  Fabiole  eû  apparemment  Jcelle  que  Saint  Hi«r.tp  St.p. 
Jerome  appelle  là  làinte  fille, lorlqu’il  mande  [en  411  ou  412  ]à  J'**** 
Marcellin  qui  eftoit  eu  Afrique,  qu’il  pouvoir  emprunter  d’elle 
les  deux  premiers  livres  fur  Ezechiel , pareequ’il  les  luy  avoit 
v.s.jeronic  envoyez . [11  ne  la  faut  pas  confondre  avec  "la  grande  Fabiole 
dont  S.  Jerome  a écrit  la  vie,  & qui  eftoit  morte  dés  l’an  400.  ] 


'Entre  les  amisdu  Saint,il  y avdt  un  Preftre  d’une  autre  Eglife  Aug.ep.i«.p. 
nommé  Cafulan,*  dont  les  études  & le  ftyleplaifoicnt  fortà^nc 
Auguftia  Aufti  il  l’exhortoit  à s’avancer  dans  la  parole  de  Dieu , 

& à fe  remplir  de  plus  en  plus  pour  fervirrEglilè, 'aimant  beau-  i. 
coup  l’efprit  qu’il  foifoit  paroiftre  dans  les  lettres.  Ï1  eftoit  ap-  p.i49.t.«. 


eftoit  alors  partagée  fur  ce ^ûne.  Celle  de  Rome  & quelques  * ' 
autres  de  l’Occident  en  petit  nombre  l’obfervoient  'hors  les  50  P "4«-i.d|ud. 
joursdutemœ  dePafque:  'mais  dans  tout  l’Orient,&  dans  beau-  P-ut-i.b- 
coup  d’Eglifes  de  l’Occident,  perfonne  nejeûnoit  ce  jour  là, 

'hors  le  làmedi  lâint . P-us.i.c.d. 


'Dans  cette  diverfité  de  pratique,  Cafulan  écrivit,ce  fcmblc,  p hs.i.i». 
à Romeà  un  de  lêsamis  pour  fa  voir  ce  qu’il  foUoit  obfcrver  fur 
ce  point  ; d’oh  cet  ami  luy  écrivit,  '&  luy  envoya  une  grande  P-'* 
diftertation.  'Il  y pretendoit  prouver  qu’il  folloit  fuivre  la  cou-  » 
tume  de  Rome,&  jeûner  le  îâmedi,(Sc  il  traitoit  d’une  manière 
fort  injurieufe  ceux  qui  ne  le  faifoient  pas  , c’eft  à dire  prefque 
toute  l’Eglife.Mais  comme  il  eftoit  fbrê  difficile  de  fonder  fur 
de  bonnes  raifons  cette  obligation  prétendue,  tantoft  il  s’écen- 
HiH.EcclTom.XJJL  L1 
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doit  à faire  de  grands  cloges  du  jeûne,  & de  grandes  inveflives 
contre  les  débauchés,  ce  qui  ne  touchoit  point  la  queftion , & 
tantofl  il  condannoit  tous  ceux  qui  ne  jeûnoient  pas  tous  les 
jours,  ceft  à dire  l’Eglile  Romaine  comme  toutes  les  autres. 
'Cafulan  envoya  cette  dilicrtation  à S.  Auguftin  , en  le  priant 
d’y  1 cpondre,'&  de  luy  apprendre  s’il  eftoit  permis[ou  comman- 
de] de  jeûner  le  famedi.'ll  ne  voulut  point  luy  mander  le  nom 
de  celui  dont  il  luy  envoyoit  l’dcrit,  Tappellant  feulement  un 
certain  'Romain.  VrHcuu 

'Le  Saint  oublia  de  répondre  à Cafulan , Jufqu’à  ce  qu’il  en 
rcceut  une  fécondé  lettre , oîi  il  le  preflbit  avec  juflice,  dit  le 
Saint  mcfme,  & félon  le  droit  que  luy  donnoit  la  charité  par  la- 
quelle ils  n’cftüient  qu’un  en  J.  C,  de  luy  faire  enfin  réponfê.  Il 
quitta  donc  fes  occupations  qui  cflment  fort  preflântcs,  pour 
s’acquitcr  de  cette  dette, '&  l’affurer  que  dans  ces  fortes  de  cho- 
ies qui  ne  font  point  commande'es  par  la  loy  de  Dieu , la  réglé  la 
plus'  fure,&  qu’ilavoit  receuë  de  S. Ambroilè,  efloitdefuivrela 
pratique  du  lieu  où  l’on  fe  trouvr,  'ou  fi  elle  n’elloit  pas  unifor- 
me, de  fuivre  l’exemple  de  l’Evcfque.Mais  il  s’étend  beaucoup  à 
réfuter  les  faux  raifonnemens  de  la  diflèrtation  qu’il  luy  avoit 
envoyée  , 'fans  s’amufer  neanmoins  à répondre  à chaque  chofe 
en  particulier , croy  ant  fon  temps  plus  neceffaire  à d'autres 
traraiix. 

'Poflide  marque  cette  lettre  à Cafulan  fur  le  jeûne  du  famedi. 
'L’Abbé  Eugippe  la  cite  aufii.  * Qitelques  uns  croient  que  de  la 
maniéré  dont  il  y cfl  parlé  de  S Ambroilè,  on  peut  juger  qu’elle 
a efté  écrite  avant  la  mort,&  ainfi  en3p6,ou  au  commencement 
de  39  7 [Mais  je  ne  fçay  fi  l’autorité  avec  laquelle  S.  Auguftin  y - 
décidé,  permet  de  la  mettre  fitoft.  Si  c’eft  Saint  SymeonStylite] 

'dont  il  dit  qu’on  l’avoit  aflùré  qu'il  avoit  paflë  40  jours  fans 
manger, [ce  Saint  n’a  commetKéà  le  faire  qu’en  l’an  413.]  vf 


ARTICLE  cm. 


Quelques  pratiquei  particulières  de  Saint  Auguftsn:  llprersd 
Jota  d'une  pupille . 

Atig.v.Pefc,  [ T^Odr  continuer  la  fuite  de  la  conduite  de  S.  Auguftin,  ]'il 
X gardoit  dans  fes  vifites  la  réglé  prelcrite  par  l’Apoftre,  ne 
vifitant  que  les  orfelins  & les  veuves  qui  eftoient  dansrai'lli- 
éUon.Quand  les  malades  l’cnvoyoîent  demander  pour  venir  prier 
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Dieu  pour  eux,  & leur  impofer  les  mains,  il  s’y  en  alloit  aufTitoft. 

Pour  les  monaftcrcs  de  femmes,  il  n’y  alloit  que  dans  une  extrê- 
me neceflité. 

'Il  dilôit  qu’un  homme  confâcré  au  fêrvice  de  Dieu,  devoit  ob-  f-*r- 
Icrver dans  fâ  conduite  quelques  maximes  qu'il  avoit  apprifes 
de  Saint  Ambroife  , fâvoir  de  ne  point  fê  mêler  de  faire  des  ma- 
riages , de  ne  point  appuyer  de  fes  recommandations  ceux  qui 
veulent  entrer  dans  les  offices  de  la  G)ur , & de  ne  point  aller 
manger  hors  de  chez  fby  dans  fôn  pays.  Il  donnoit  des  raifbns  de 
chacune  de  ces  maximcs;&  il  dilôit  qu’il  ne  felloit  point  le  mêler 
de  mariages,  depeurque  les  mariez  rmant  à le  quereller,  ils  ne 
maudiHènt  celui  qui  Icuravoit  procure  unet^agement  oh  ils  le 
trouvoient  malheureux.Maisquand  lesdeux  parties  prioientun 
Evelque  de  Ce  trouver  à leun  noces,  il  dilôit  qu’il  devoit  y aller, 
pour  confirmer  & pour  bénir  les  promefles  & l’accord  qu’elles 
failôientmutuellement.'Et  il  paroift  qu’il  fignoit  alfez  commit-  fijji.p.iijj.? 
nement  les  contraêls.  'Il  difoit  aulfi  qu’il  ne  fàlloit  point  rccom-  ».PoCc.  jv, 
mander  des  perfonnes  qui  vont  à la  Cour , depeur  que  s’ils  ne 
rêuUlflcnt  pas , on  n’en  re^te  la  faute  fur  celui  qui  les  a pro- 
duits; & qu’il  ne  falloit  point  aller  manger  chez  pcrlbnne  dans 
le  fieu  oh  l’on  demeure,  parccque  l’occafion  s'en  prefentant  lôu- 
vent , on  eft  en  danger  de  s’accoutumer  à palier  les  bornes  de 
la  tempérance. 

[llyavofc  neanmoins  des  occaCons  oh  if  ne  pouvoir  pas  fêdif- 
penlërde  le  mêler  des  mariages  JIIyavoitàHippone  une  petite  «p»33.p.jjy.T. 
fille,  qui  apparemment  avoit  perdu  lôn  pere,  & la  mere  mefine  * 
ne  paroifloit  pas.'Elleelloitenlagarde  de  l’Eglilë,  pour  yellre  i». 
protégée  contre  les  médians , depeur  que  quelqu’un  ne  l’enlc- 
valI.[S.  Augiiflin  en  prenoic  un  foin  tout  paniculier,  ] ’fclon  le  «y.» 
devoir  auquel  les  Evclqueslônt  obligez  envers  tous  les  Iiommes,  * 

& furtout  enven  les  pupilles.  'Elle  avoit  efté  confiée  à l’Eglilê 
[d’HipponeJpar'un  laïque  de  quafité . 

'L’Evefquc  Benenat  écrivit  à Saint  Augullin  pourpropoférun 
parti  à cette  fille, [dont  ilelloit  peut-ellre  parent.  jSaintAuguftin  ep.tjf  p.nr- 
luy  répondit  que  ce  parti  ne  luy  defagreoit  ps,maisque  la  fille 
eftoit  encore  trop  jaine  pour  la  promettre  à perlôrme . Quedu- 
rant  qu'elle  croillroit,  fa  mere  qui  devoit  eflre  confiderée  en  ce 
point  plus  que  toutautre,  pourroit  paroillre  ; qu'il  lé  prefénte- 
roit  peutefûe  auffi  quelque  parti  plus  avantageux  qu’il  feroit 
obligé  devant  Dieu  de  luy  procurer, & qu'enCn  on  ne  lâvoit  pas 
fi  elle  voudroit  fc  marier,qu'cllc  dilôit  qu’elle  vouloir  eflre  Re- 
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]igieufë;&  que  quoiqu’il  ne  fallud  pas  s’arrefter  à cela  à caulê  de 
fon  âge,  il  eftoit  neanmoins  obligé  d’attendre  qu’elle  puftchoifir 
un  état.  Il  l’avertit  que  Félix  qui  avoit  epou  fêla  tante  de  la  fille, 

& à qui  il  avoit  eftéobligé  de  parler  de  cette  propofition,ravoit 
agrece  , mais  qu’il  Ce  plaignoit  par  amitié  qu’on  ne  luy  encuft 
pas  aulTi  écrit. 

«p<*M.r  îî5-  'Un  nomméRuftique  qui  efioit  payèn, demanda  cette  fille  pour 

fon  fils  qui  eftoit  aufli  paj  en,  & ne  promettoit  point  de  le  faire 
Chrétien  : de  forte  que  S.  Auguftin  n’avoit  garde  de  la  luy 
donner,  comme  il  le  témoigna  par  fa  lettre  à Ruftique;outre  les 
autres  raifons  qui  l’empelchcâent  de  la  luy  promettre  pour  lors, 
lefquelles  il  avoit  marquées,  dk-il,  en  récrivant  à l’Evelque  Bc. 
nenat.  [ Il  eft  difficile  de  croire  que  cette  propofition  fbit  celle 
qu’il  témoigneavoiragreée  fans  referve  dans  la  lettre  à Benenaf. 

Car  quand  mefme  Benenat  ne  la  luy  auroit  faite  qu’en  fu  ppolânt 
que  le  filsde  Ruftique  feferoit  Chrétien, Saint  Auguftin  auroit 
dit  quelque  choie  d’une  circonftance  fi  importante. 

P.3M.  C’eftoit  apparemment  fur  la  mefme  fille  niecedcFcnx,]'que 
■ Félix  avoit  écrit  à S Auguftin , & luy  avoit  envoyé  une  lettre 

de  la  perfonne  de  qualité  qui  l’avoit  confiée  à l’Eglife . S.  Au- 
guftin luy  répond  que  n’ofant  pas  mettre  cette  pupille  entre  les 
mains  de  toutes  fortes  de  perfonneï , il  attend  l’arrivée  de  celui 
dont  il  hay  avoit  envoyé  la  lettre  pour  luy  en  parler , & relbudre 
devant  Dieu  ce  qu’il  y aurdt  à fairef  Je  ne  fçay  fi  c’eft  encore  au 
fp.ijip.jjs.t.  fujetde  la  mefme  fille,]'que  le  Saint  écrit  à Benenat  qu’il  a oui 

dire  qu’il  voulok  "conclure  l’aftâirc.  Il  témoigne  ne  le  pouvoir  trtnpinf. 
croire-,  maisqueficela  eft,  il  f$ait  queBenenat  doit  avoir  foin  de 
l’Egliic,  & ne  traiter  qu’avec  une  maifbn  Catholique,  qui  puilTe 
Coii.i.>  ut  aflirter  l’Eglife,  & non  pas  luy  faire  de  la  peine.  'Nous  trouvons 
deux  Benenats  Catholiques  dans  la  grande  Confèrence  de  41 1, 
i/j"  l’un  de  Simitte  qu’on  met  dans  le  Proconfulaire,  l’autre  d’Hof 

pire  qui  eftoit  dans  la  Numidie.[Âinfi  c’eft  apparemment  celui 
dont  parle  S.  Auguftin.]  La  Confèrence  de  l’an  41 1 [avoit  eftd 
CoBca.».p.iij,  obtenue]  'par  un  Benenat  député  en  410  à l’Empereur  par  le 
*■  Concile  de  Carthage. 

ARTICLE  CIV. 

Il  veille  fur  fon  Jiocefe,  & fert  toute  l'EgUfe . 

[T  E Saint  ne  manquoit  pas  fans  doute  à rendre  à tout  fon 
I ^ diocefe  les  mefme  fèrvices  qu’à  la  ville  d’Hippone  . Nous 
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verrons  dans  la  fuite  le  foin  qu’il  prit  du  bourg  deFuflale  ,oîiiI 
fît  mettre  unEvefque,&  les  autres  chofes  qui  peuvent  regarder 
ce  point.  Nous  marquerons  feulement  id]  'qu’il  s'exeufc  àr  une  Aug  cp.t3;.p. 
perfonne  de  n'avoif  pu  faire  ce  qu’il  fouhaitoit  de  luy.par  la  ne-  337.1.C. 
ceflité  qui  l’avoit  contraint  de  partir  pour  vifiter  les  Eglifes  qui 
edoient  commiiês  à fon  foin  . 

'Il  y avoit  dans  fon  diocefe  une  paroice  nommée  Germanicie,  *?»'*• 
dont  Secondin  eftoitPreflre[on  Curé.]Le  peuple  avoit  toujours 
témoigné  eftre  content  de  ce  Preftre;  & neanmoins  un  nommé 
Pan '.aire  j’ eftant  venu  , manda  à S.  Auguüin  que  les  liabitans 
eftoient  prefls  à l’accufet  de  quelques  crimes  .'U  femble  que  ce  b- 
Pancairc  avoit  un  procès  contre  quelque  autre  pour  la  Icigneu- 
rie  de  ce  village  ; & que  les  habitanS  foudroient  beaucoup  pour 
ce  fojet.  Il  y a apparence  que  n’ayant  pas  trouvé  Secondin  favo- 
rable à fes  intentions  dans  cette  aflâire  , il  avoit  fort  venir  des 
Donatiftesen  ce  lieuoîi  il  n’y  en  avoit  aucim  aupravant , pour 
le  dénoncer  . S.  AuguÜin  mande  donc  à Pancaire  qu’il  eft  fort 
fûrpris  que  les  habitans  de  Germanide  fo  plaignent  de  Secon» 
din  ; qu’il  ne  peut  neanmoins  les  refufor  s’ils  luy  demandent 
juftice  , pourvu  que  ce  foit  des  Catholiques  qui  l’acculèotjpt- 
cequ’il  ne  doit  ps  ecouter  les  heretiques;  & qu’il  e(i  jufte  mefme 
que  Pancaire  faflTe  fortiv  du  village  ceux  qui  n’elioient  ps  avant 
luy.  'Il  ajoute  qu’on  luy  a mandé  de  Germanicie  que  quelques  f- 
uns  vouloient  abatre  la  maifon  de  Secondin  : mais  qu’il  efperc 
que  Pancaire  ne  le  fouffrira  ps,*&  il  luy  recommande  d’empf- 
cher  qu’on  ne  la  pille  , & qu’on  n’y  feffe  aucune  violence.'Il  le  b.c, 
prie  auffi  de  terminer  promtement  le  pocés  qu’il  avoit,  afin  que 
les  habitans  n’en  fouftriflènt  ps  davantage  . 

'Il  ne  fecroyoit  proprement  chargé  que  de  l’Eglife  d’Hippo-  «p  1 jS.p.ijj  1. 
ne,  'à  laquelfo  il  dit  que  Dieu  l’avoit  donné  pur  lêrviteur  . 7^3.4, 

'Aufli  H ne  s’abfêntoit  Jamais  qu’à  regret , comme  le  pupic  de  rf.  ' ^ ” 

fon  collé  clloit  toujolirs  fafchc  lorfqu’il  ne  le  voyoic  ps,  '&  fe  '• 

troubloit quelquefois Jufqu’à  un  fcandale  dangereux;  ce  qui  ep.zi7.p.j34.r. 
l’obligeoit  d’y  eftre  encore  plus  alTidu  . 'Dans  fon  abfoiKC  mef- 
me , il  y demeuroit  toujours  pefent  de  cœur  & d’efprit . * Il  ne 
liintitf»  fcrtoit  jamais  d’Hippone  'pr  une  legeretc  d’c.fprit , mais  foule-  » p isi.i.<)r 
liktrtmu.  pour  rendre  les  fervices  qu’il  devoir  aux  autres  membres 

de  l’Eglife.  ('C’eftoit  ce  qui  le  faifem  aller  prelque  tous  les  ans  à 
Carthage,  fouvent  en  d’autres  endroits  , & quelquefois  Jufques 
en  Mauritanie.] 'II  fe  fuft  mefmee  xpofé  aux  prils  & aux  fati- 
gués  de  la  navigation  pour  aller  audelà  des  mers,  [&  à la  Cour,] 

L l iij 
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comme  fcî  confrères  faifoient  aflcz  (buvent , fi  la  fbiblcffe  de  fii 

fânté  ne  fè  fuft  oppofée  à la  force  & à l’ardeur  de  fon  efprit . 

'P  'Quand  il  cftoit  hors  de  fon  Eglifo,  il  ne  faifoit  rien  que  ce  que 

les  Evelqucsdes  lieux  luy  permettoient,  ou  mefine  l'obligeoient 
défaire . 

T.Pof.c.M.  'Il  fe  trouvoit  autant  qu’il  le  pouvoir  aux  Conciles  que  les 
lâints  Evefques  tenoient  en  difièrentes  provinces  , en  quoy  il 
recherchoit  non  fos  interefts , mais  uniquement  ceux  de  J.  C. 
Car  c’elloit  ou  pour  maintenir  la  foy  de  l’Eglifo  dans  fa  pureté , 
ou  pour  foûtenir  l’ordre  de  la  difriplinc  à l’égard  des  Evclques 
& des  Ecclefiafiiques  bien  ou  mal  excommuniez.  Lorlquel’on 
s’aflembloit  par  députez,  ou  que  l’on  nommoit  des  commiflâires 
pour  juger  certaines  affaires , il  ne  manquoit  gucre  d’y  effre 
choifi  au  nom  des  Evefques  de  la  Numidie.  [ Il  alloit  auff'i  aux 

3°<^i  ordinations  des  Evelques,  J&  quelquefois  mefme  aux  dédicacés 
des  eglifos , comme  on  voit  par  la  lettre  à l’Evelque  Nobilius , 

3ui  l’a  voit  piriéde  venir  à la  fienne.  Il  s’e.xcufe  d'y  aller  à caufe 
U froid  de  l’hiver,  de  fa  vieilleffè,&  delà  longueur  du  chemin; 
mais  que  fans  l’infimité  de  fon  corps,  il  auroit  efté  bien  aife  de 
sy  trouver . 

ARTICLE  CV. 


Il  travaille  à laconverjiondes  payent  deMadaure,&  deLonginlea. 

[ ^^E  qui  a particulièrement  rendu  Saint  Anguftin  celebre,a 
V.^  efté  fes  combats  contre  les  ennemis  de  l’Èglife.  Il  a com- 
batu  les  payens  par  divers  ouvrages , & furtout  par  celui  de  la 
Aogep.«j.p,  Cité  de  Dieu.  ] 'Un  nommé  Florentin,  qui  apparemment  eftoit 
i*-'-*’*  un  dcsjjrincipaux  habitans  de  la  ville  de  Madaurc,  ayant  quel- 
le S7'i  «•  que  affaire  à Hippone,  'le  corps  de  ville  de  Madaure  écrivit  par 

P 57.i.b.  luy  à Saint  Auguftin  pour  le  prier  de  l’affifter/L'infcription  de  la 
lettre  ponok,AAugiiftm  noftre  pere,falut  eternel  dam  leSeigneur, 

& la  foufoription  : Nousfouhaitons,noftre  très  honoré  foigneur,  « 
que  Dieu  & fon  Chrift  vous  faflent  jouir  au  milieu  de  voftre  «f 
Clergé  d’une  longue  & heureufe  vie.  Il  y avoir  long-temps  que  <« 
S.  Auguftin  gemîflbit  de  l’attachement  que  cette  ville  avoit  aux 
idoles,  quoiqu’elles  fuffênt  enfermées  dans  les  temples  [ que  les 
loix  defendoient  d’ouvrir.  J C'eft  pourquoi  il  fut  fort  furpris  de 
bf-  voir  d’abord  le  titrede  cette  lettre.  '11  fut  autli-toft  comblé  de 

joie , & il  crut  ou  qu’ils  avoient  déjà  embraffé  la  religion  Chré- 
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tienne  , ou  qu’ils  defiroient  l’embrafl'er  par  fon  miniftere  ; mais 
la  fuite  delà  lettre  luy  fit  perdre  ces  belles  efperances.il  deman- 
da neanmoins  au  porteur  s’ils  n’efioient  point  déjà  Chrétiens, ou 
s’ils  ne  fouhaitoient  pas  de  le  devenir  ; & fa  réponfe  luy  ayant 
fait  connoiftre  qu’ils  n’eftoient  point  dutout  convertis , fa  joie 
fc  changea  en  triftefle,&  il  reflentit  une  vive  douleur  de  ce  qu’ils 
ne  fê  contentoient  pas  de  rejetter  le  nom  de  J.C,  àqui  ils  voyoient 
toute  la  terre  foumife , mais  qu’ils  ofoient  encore  l outrager  en 
fa  perfonne , 'en  mefine  temps  qu’ils  le  chargeoient  du  foin  de  *■ 
leurs  affaires . 

'11  ne  laiflâ  pas  de  fervir  Florentin  autant  qu’il  put . Et  fon  p-5*.i.b. 
affaire  ne  recevoit  pas  de  difficulté  : Cela  luy  fit  juger  que  Dieu 
avoir  fait  écrire  ceux  de  Madaure,  afin  de  luy  donneroccafioo 
de  leur  prefcherla  vérité.  Il  ne  manqua  donc  pas  de  s’en  fervir, 

& après  leur  avoir  montré  dans  (à  réponfe  qu’ils  s’eftoient  mo- 
quez de  luy  en  fâifant  fcmblant  de  l’honorer  pr  le  nom  de  J.C, 
s'ib  demeuroient  ennemis  de  J.C,  il  leur  allégué  quelques  preu- 
ves de  la  religion  Chrétienne  pour  les  exhorter  à l’embraflèr  . 

'Mais  il  ne  le  fait  qu’en  tremblant  pour  eux,  fâchant  de  combien  P 57-'A 
fes  inflruclions  augmenteroient  leur  condannation  , & les  ren- 
droient  plus  criminels  devant  Dieu , fi  elles  demeuroient  fans 
» effet . Les  fentimens  quej’ay  pour  vous  dans  le  cœur,  leur  dit-il, 

» & que  je  viens  d’exprimer  danscette  lettre,autant  que  j’enfuis 
„ capble  , vous  feront  un  jour  reprochez  au  jugement  de  celui 
„ qui  confondra  les  incrédules  en  mefine  temps  qu’il  glorifiera 
farrntit.,,  ccux  qui  autotit  cru  en  luy.  'Il  les  appelle  fcs  freres  & les ''pères,  b. 

[Je  ne  fçay  fic’cft  à caufe  J'qu’il  y avoir  appris  les  lettres  effant  C3nf.i.i.c.3p. 
enfant.  *11  dit  que  les  Empereurs  mefmes  baiffoient  leurs  telles 
couronnées  pour  prier  avec  humilité  au  tombeau  d’un  fimple  ^ 
pefeheur.  'On  voit  prie  mefine  endroit , qu’il  écrivait  apres  ». 
les  loix  de  l’an  399. 

'Le  Saint  ayant  eu  un  entretien  avec  Longinien,''  qui  cftoit  ep.so.p.ij.1.». 
pyen,&  apparemment  ponrifèdu  pganifme,‘il  reconnut  qu’il 
croyoit  qu’il  falloit  adorer  Dieu , qui  ell  noftre  fouverain  bien  , » ep.io.p.j  j.i. 
& qu’il  avoir  du  ref^lpour  J Ci<3ciljugeamefmequ’ilfbuhai-  »• 
toit  fincercment  d’eftre  homme  de  biea'C’effoit  la  difjxificion  la  >•<*. 
plus  fovorable  pour  l’eflreefleélivement.  'C’efl  pourquoi  Saint  » 

Auguftin  conceut  de  l’aftèélion  pur  luy, comme  il  en  avoir  auflî 
pur  Saint  Auguflin  ;&  preeque  le  Saint  croyoit  que  des  amis 
ne  pouvoient  s’entretenir  plus  utilement  que  des  moyens  de 
devenir  bons  & heureux, 'il  fut  bien  aife  de  lier  avecLooginien  un  ep.«  p.i*.i.b. 
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commerce  de  lettres  fur  ce  fujet.  'Il  luy  écrivit  donc, & le  pria  de 
luy  mander  comment  il  croyoitqu’ilfâiluft  honorerDieu, ce  qu’il 
peniôit  de  J.  C,  s’il  tenoit  qu’on  pouveât  arriver  à la  félicité  par 
un  autre  cheminque  par celuiqu’ilnousamarquéjouli croyant 
qu’il  n’y  cuti  que  celui  là , il  difièrrat  feulement  de  l’embralfer 
par  quelques  raifens  particulières  . 

'Longinien  luy  répondit  par  un  clogemagrii6que  & véritable. 

Car.il  l’appelle  le  plus  excellent  des  Romains,&un  hommede 
bi  en  s’il  y en  eut  jamais.  11  dit  que  dans  tout  ce  qu’il  a vu, ou  lu, 
ou  entendu  dire,  il  n’en  a trouvé  qu’un  feul  qui  full  aulTi  appli- 
qué que  luy  àcoonoiftre  Dieu,&aulH  capable  de  l’atteindre  par 
la  . pureté  du  coeur,& par  le  dégagement  de  tout  ce  qui  ^pelân- 
rit  l’a  me  & le  corps,  ni  plus  en  droit  d'efperer  de  le  polleder  & 
par  la  pureté  de  la  confcience  &par  la  fermeté  de  fa  foy . 

'Pour  ce  que  Saint  Augufrin  luy  avoir  demandé, il  répond  qu’il 
faut  aller  au  feul  vray  Dieu  le  créateur  incomprebcnlible  de 
toutes  chofes , par  une  vie  pure,par  la  focieté  àèi  dieux,ou  des 
Anges  comme  lesChrétiens  les  appellent,&  par  les  purifications 
que  les  anciens  avoient  enfeignées  ; 'Que  pour  J.  C.  & le  Saint 
Efprit,  il  n’ofoit  & ne  pouvoit  en  riendire , n’ayant  point  de  lu. 
mierefurcela. 'Il  priele  Sajntdeluy  mander aulTifon fentiment 
fur  ce  point . 

'Le  Saint  fut  ravi  de  ce  commencement,  & il  pria  Dieu  que  la 
fin  en  fuft  aulTi  heureufe  .'Pour  n’y  pas  manquer  de  fa  part, il  ré- 
crivit à Longinien , qu’il  ne  defapprouvoit  point  là  retenue  tou- 
cliant  J.C.  'C^'il  fe  prioit  feulement  de  luy  irumder  C ces purifi- 
cations dont  U parloit,eftoient  necelTaires  outre  la  bonne  vie,ou 
bien  fi  elles  efioient  une  caufe,ouuncfiêt,ou  une  partie  de  cette 
bonne  vie  ; & qu’il  efioit  necefiaire  d’éclaircir  cela  avant  que 
de  palTer  au  relie . 'mous  ne  lavons  pas  quelle  fut  la  fuite  ou  la 
fin  de  cette  conférence . Nous  la  raporterions  au  temps  que 
Saint  Auguflin  elloit  encore  laïque , fi  Longinien  ne  le  traitoit 
plufieurs  fois  de  pere  ; [ ce  qui  ne  convendt , ce  fcmble,qu’à  un 
£vefqiic,ou  à une  perlônnc  fort  âgée.]  'Poffide  ne  marque  que 
dciut  lettres  à Longinien  contre  le  paganifme . [ Il  y a eu  Ibus 
Honoré  un  "Longinien  Préfet  d’Italie , tué  en  l’an  408  comme  v.  Hono.-é 
ami  de  Stilicon . Je  ne  voy  pas  de  difficultéà  croire  que  c’eft  le  • »4>  30- 
tnefine . J 


ART.  CVI. 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN.  273 

ARTICLE  CVI. 

Il  met  ttn  aftrohgue  en  penitence  ; écrit  à Lampade . 

^ A I N T Auguftin  combat  fôuvcnt  dans  fcs  fermons  les 
J fupcrftitions  de  l’artrologic  judiciaire  , ] 'aufqucUcs  il  fe  Aug.inGji 
plaint  que  mcfmc  beaucoup  de  Chrétiens  eftoient  attachez . 

[Quand  ceux  qui  faifoient  profcflion  de  cet  art  vain  & impie , 

(on  lesappelloit  alors  mathematidensj  vouloient  fe  convertir  , 
il  lesobligeoit  à la  penitence  publique  , q^u’il  ne  leur  accordoit 
mefme  qu’aprés  beaucoup  de  demandes  & de  delais  On  en  voit 
» un  exemple  célébré  à la  hn  du  fermon  fur  le  pfcaume  6 1 .J 'Cette  pf.<  i.p.ijy. 
» foif  de  l'Églife,  dit-il  en  montrant  à ibn  peuple  une  de  ces  per-  *’*' 

» Tonnes,  luy  fait  defircr  de  boire  pour  ainfi  dire,  & de  faire  entrer 
/)  dans fon  corps  cet  Iwmmc  que  vous  voyez.  Àpfwcnez  par  feo 
» exenmle  combien  dans  ce  rnélange  de  Chrétiens  il  y en  a qui 
» beniflmt  Dieu  de  bouche  , & qui  le  maudiflènt  de  cœur.  Cet 
»>  homme  a fait  autrefois  profelfron  du  Chriftianiime,  & areceu 
» le  battefine  : & neanmoins  le  voici  qui  revient  à l’Eglife  en  état 
» de  penitent  ; Pénétré  de  crainte  & de  frayeur  à la  vue  de  la 
n juftice  de  Dieu,  il  a recours  à ùl  mifericorde.L’ennemi  l’a  feduit 
n apres  fon  battefîne,  & il  a efié  long-temps  adonné  à i’allrologie 
« judiciaire  . U a trompé  les  autres  après  avoir  cfté  trompé  le 
» premier . Il  les  a fait  tomber  dans  l’erreur  où  il  s’eftoit  précipité.  ' • 

» Il  a edé  dans  nilufion,  & y a entraîné  les  autres.  Il  a débité 
» beaucoup  de  menfonges  contre  Dieu  qui  a donné  aux  hommes 
Il  le  pouvoir  de  faire  le  bien  & le  pouvoir  de  ne  pas  faire  le  mal . 

Il  11  publioit  que  ce  n’eftoit  point  la  volonté  propre  de  l’homme 
» qui  luy  fâifoit  commettre  un  adultéré,  mais  Venus;que  c’efloit 
» Mars  & non  la  volonté  de  l’homme  qui  luy  fâifoit  commettre 
» un  homicide  ;<]ue  ce  n’eftoit  point  Dieu  qui  rendoit  l’homme 
n jufte , mais  Jupiter,  & plufïeurs  autres  impictez  de  cette  nature. 

» Combien  penfez  vous  qu’il  a tiré  d’argent  des  Chrétiens.* 

» Maintenant  nous  devons  croire  qu’il  a horreur  de  ces  impofturcs, 

» & qu’aprés  avdr  caufé  la  perte  de  tant  d’hom  mes,  il  a reconnu 
» enfin  que  le  démon  le  perdoit  luy  melmc . C’eft  pourquoi  il 
» retourne  à Dieu  par  la  penitence. 

Il  Je  penfe,  mes  fieres,  que  fâ  conrerfîon  vient  d’une  grande 
» crainte  dont  il  s’eft  fenti  frapé[à  la  vue  des  jugemens  de  Dieu.] 

» Car  quel  autre  motif  pourrions  nous  dire  qu’elle  euft  .*  Si  un 
m/l.  Eccl.  Tom.  XIIL  M m 
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payen  rcnonçoit  à l’adrologie  judiciaire  & iê  convertilloit , ce  « 
Icroit  à la  vérité  un  grand  l’ujec  de  joie  pour  nous  ; mais  ncan-  <« 
moins  on  pourroic  craindre  qu’il  ne  lé  fuit  converti  dans  le  def-  « 
fein  d’entrer  dans  laclericatureMais  celui-ci  feprefente  comme  «< 
penitent  II  ne  pcnlé  qu’à  trouver  mifericorde  . Tenci  donc  « 
vos  cœurs  & vos  yeux  ouvertsfur  luy . Que  vos  cœurs  l’aimcnti  « 
que  vos  yeux  le  veillent,Regardc&le  bien  afin  de  le  reconnoiftre,  « 
& en  quelque  endroit  que  vous  le  trouviez,  fàitesde  remarquer  « 
à ceux  de  nos  frères  qui  ne  font  pas  ici  prelcns . Ce  foin  & “ 
cette  vigilance  ell  une  œuvre  de  mifericorde  & une  charité  « 
que  vous  luy  devez,  pour  empefeher  que  le  démon  ne  l’attaque  « 
encore , & ne  détourné  fon  cœur  de  Dieu  . Soyez  comme  « 
lés  gardiens  . Examinez  la  conduite . Informez  vous  de  quelle  « 
manière  il  vit , afin  que  vous  nous  rendiez  témoignage  que  là  « 
converfion  cft  fincere  . Et  vous  ne  pourrez  ps  ignorer  fa  vie , “ 
après  qu’on  vous  l’a  ainfi  fait  voir , & qu’on  l’a  recommandé  à “ 
vollre  charité.  “ 

Vous  fa  vez  qu’il  cft  raporté  dans  les  Aéles  des  Apoftres, qu’un  “ 
grand  nombre  d’hommes  perdus  & impies, c’eft  à dire  de  gents  “ 
de  la  mefmc  profcflion  que  cet  homme  ci,apporterent  tous  leurs  “ 
livres  aux  picz  des  Apoftres  , & qu’jl  en  fut  brûlé  un  fi  grand  « 
iK)mbre,  que  cet  Ecrivain  fàcré  n’a  ps  cru  devoir  omettre  d’en  « 
faire  l’eftimation  & de  nous  en  marquer  la  fomme  . C’eft  fans  « 
doute  pour  la  gldre  de  Dieu  qu’il  l’a  fait , afin  que  d’autres  “ 
hommes  perdus  comme  ceux  là  ne  deléfpraflént  pas  de  la  “ 
mifericorde  de  celui  qui  veut  bien  cherclier  ce  qui  eft  perdu.Cct  “ 
liommc-ci  eftoit  une  brebi  prduë  , que  le  fouverain  Pafteur  a “ 
cherchée , qu’il  a trouvée,  & qu’il  a ramenée  à la  bergerie  . 11  “ 
apporte  avec  luy  les  livres, pour  brûler  en  ce  monde  ce  qui  l’ciift  “ 
fait  brûler  en  l’autre , afin  que  l’incendie  de  ces  ouvrages  d’ini-  “ 
quité  luy  mérité  quelque  rafraichiflèment.  “ 

11  eft  bon  neanmoins  que  vous  lâchiez , mes  frères , qu’il  y a “ 
ong-temp  qu’il  frap  à la  porte  dcl’Eglife,  & qu’il  y cft  venu  “ 
chercher  le  remede  à les  maux  dés  devant  Pafque.Maiscomme  “ 
l’art  dont  il  fâifoit  profeftion  le  rendoit  un  pu  fulpeél  de  men-  “ 
fonge  & de  trompric,  nous  avons  cru  qu’il  eftoit  bon  de  différer  “ 
à le  recevoir , craignant  qu’il  ne  nous  tentaft . Mais  enfin  rxrus  “ 
l’avons  rcccu  depur  qu’il  ne  fuit  plus  dangereufement  tenté  " 
luy  mefme . Priez  donc  Jésus. Christ  pur  luy  . Offrez  “ 
à fon  intention  les  picres  que  vous  allez  ûire  aujourd’hui  “ 
au  Seigneur  noftre  Dieu . Car  nous  lavons  & ixius  nous  tenons  " 
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>»  aflurezque  vos  prières  effaceront  toutes  (êsimpietez. 

'Un  nommé  Lampade  avoi:  quelque  croyance  à cet  art.  Saint 
Auguftin  le  reconnut  par  un  entretien  qu’il  eut  avec  luy  , & 
depuis  par  une  lettre  qu’il  en  receut . Il  luy  répondit  en  peu  de 
mots  que  cette  imagination  du  deftinôc  de  la  puilfancedes  affres 
fur  les  afiions  des  hommes,  ruinoit  toutes  les  loi-K  divines  & hu- 
maines,& toute  la  difeipline  publique  & domeftique  ,&  que  ces 
mathématiciens  mefmes  n’elloient  pas  fi  fous  que  de  fe  conduire 
dans  leurs  maifôns  félon  la  fciencc  qu’ils  vendoient  fi  cher  au-x 
autres.'ll  prie  Lampade  de  luy  mander  fa  penfl'e  furcette  lettre; 

& fi  elle  ne  luy  fulfit  pas,  il  luy  promet  un  livre  entier  fur  cette 
maticre,  pourvu  qu’il  veuille  attendre  qu’il  en  ait  le  loifir , & 
qu’il  le  faffe  fou  vent  reflbu  venir  de  fâ  promelTè . [ On  ne  fçait 
point  s’il  fit  ce  livre:  & il  y a mefme  bien  plus  d’apparence  qu’il 
ne  le  fit  pas.JCar  Pollide  marque  feulemeut  une  lettre  à Lam-  ind.PoCc.i, 
pade  contre  les  mathématiciens . 

'Le  mefme  Poliide  marque  deux  fermons  de  Saint  Auguffin  c.t. 
contre  les  Juifs,  avec  la  lettre  20oà  l’Evefque  AfeIIique.[Nous 
en  parlerons  dans  fbn  ordre . ] 

ARTICLE  CVII.  N 

Jl  travaille  contre  les  heretiques  ; réunit  les  Tertullianiftet 
& les  Abeloniens . 

[f^'EsT  particulièrement  contre  les  hérétiques  qu’il  a fignalé 

fôn  rcle&  fa  fcience . ] 'Une  fervante  de  Dieu  appclléc  Aag.ep.t41  ^ 
Maxime  ouMaxille  luy  écrivit  peut-effred’Efpagne.que  la  pro- 
vincc  où  elle  demeuroit,effoit  dans  un  extreme  danger  à caufê 
des  herefics  peroicieufes  qui  s’y  repandoient , 'luy  expo/â  fit  p.tse.r.i. 
croyance  fur  l’Incarnation  pour  la  foumettre  à fôn  jugement, 

'&  luy  demanda  apparemment  les  écrits  qu’il  avoir  laits  contre 
les  hérétiques.  'Saint  Auguffin  luy  répond  qu’elle  peut  envoyer 
quand  elle  voudra  des  copiffes  pour  tranferire  fès  livres  : car  il 
paroift  qu’elle  cftoit  riche. 'Il  approuve  fa  foy  fur  l'Incarnation,  *.!'• 

& la  prie  de  luy  envoyer  fi  elle  pouvoir , quelque  écrit  de  ces 
herctiques,  afin  qu’il  puft  d’avantage  lavoir  leur  domine , & la 
réfuter  enfuite . 

'II  témoigne  beaucoup  de  douleur  du  progrès  des  herefics  : 
mais  il  fe  confble  fur  ce  que  Dieu  ne  le  permettroit  pas  s’il  ne 
vouloir  en  tirer  un  plus  grand  bien  pour  lés  élus  .'II  ne  les  fôaff  ’re, 
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dit-il,  qu’autant  qu’il  voit  que  cela  eft  à propos  pour  faire  rentrer  « 
fes  enfans  en  eux  mclincs,&  pour  exercer  la  patieixw  & la  vertu  <( 
de  fes  Saints . C’eft  pourquoi  nous  trouvons  de  la  confolation  << 
dans  la  triftedb  meftne  que  nous  fouflions  au  (iijet  de  ces  mal-  « 
heureux  aveugles  ; pareeque  cette  triftcllè  nous  reles'e  & « 
nous  anime  : & il  n’y  a point  de  joie  au  monde  pareille  à celle  « 
que  nous  relientons  , lortque  quelqu’un  d’eux  fc  convertit  & (ê  “ 
p.i54.i.a.  réunit  à la  focicté  des  Saints.'Jc  ne  puis  donc  que  louer  & approu-  « 
ver  extrêmement  la  douleur  que  je  voy  pr  vortre  lettre  que  « 
ces  fortes  de  gents  vous  caufent , & la  vigilance  avec  laquelle  « 
vous  vous  tenez  fur  vos  gardes  contre  eux.  Ainfi  je  vousexhorte  « 
autant  que  je  le  puis,&  preeque  vous  l’avez  voulu, à continuer  « 
dans  cette  difpofition;  c’en  à dire  à leur  porter  compalfion  avec 
toute  la  douceur  & toute  la  fimplicité  de  la  colombc,&  à vous  « 
tenir  en  garde  contre  eux  avec  toute  la  prudence  du  forpent  ; « 
& enfin  à faire  en  forte  autant  que  vous  pourrez,  que  ceux  qui'  “ 
dépendent  de  vous , demeurent  comme  vous  dans  la  pureté  de 
la  fby , ou  qu’ils  y reviennent  s’il  leur  efl  arrivé  de  s’en  écarter  “ 
enquelque  point.  “ 

[Les  deux  livres  de  Saint  Auguftin  contre  l’advcrfaire  de  la 
loy  & des  Prophètes,  font  piroprement  contre  les  Marcionites  & 
les  autres  heretiques  fomblables.  Nous  verrons  dans  la  fidte  qu’il 
a écrit  contre  lesPrifeillianiftes  d’Efpgne  à Orofe,  à Confence, 

& à Cerece . Il  combat  dans  le  mefmc  écrit  à Orofe  diverfes 
erreurs  attribuées  h Origene . 

L’herefie  des  Novatiens  eftoit  alors  fort  commune  dans 
tp.ioj.p.,9i,i  l'Occident.]  'Une  dame  nommée  Seleucienne  ayant  eu  quelque 
J entretien  avec  un  homme  qui  fe  difoit  cftre  de  cette  foite  , '& 

délirant  le  gagner  àjESOS  Christ,  elle  pria  S.  Augullin  de 
luy  donner  quelque  inftrudlioo;'&  luy  manda  que  non  feulement 
cet  homme  ne  reconnoilfoit  point  de  pénitence  que  devant  le 
p.içi  i.c.  battefme,'mais  qu’il  pretendoit  mefmc  que  Saint  Pierre  n'avoit 
P- point  eflé  battizé;'&  il  lêmbloit  croire  que  les  Apoftres  Ce  con- 
tentoient  quelquefois  d’impofer  la  pénitence  aux  nouveaux 
convertis , fans  leur  donner  le  battefmc , ce  qui  n’eftoit  point 
l’opinion  des  Novatiens . 'S.  Augullin  récrivit  donc  à Seleucienne, 

'•  prouva  en  peu  de  mots  les  trois  pénitences  qu’admet  l’Egli  fe,'& 

s’étendit  davantage  pour  montrer  qu’on  n’avoit  aucun  fbndo- 
ment  de  douter  que  Saint  Pierre  n’ait  eflé  battizé.'Il  ne  veut  pas 
qu’on  Ce  ferve  de  l'exemple  de  cet  Apollre  pour  prouver  la 
pénitence  canonique  après  le  battefmc . 
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L’herefîe  que  le  célébré  Tertullien  avoir  formée , & qu’oii  ii.»3 1.6  p.14/ 
appclloit  en  ertét  des  Tertullianiftes , duroit  encore  à Carthage 
du  temps  de  Saint  Auguftin:Mais  apres  a voirdirninué  peu  à peu, 
elle  fut  enfin  entièrement  ctoufée  quelques  années  devant  la 
mort  du  Saint, [&  fons  doute  après  fos  inftruâioos  & fos  exhorta- 
tions ]Car  lorlquc  ce  Saint  eftoit  à Carthage;  le  peu  de  Tertullia- 
niftes qui  reftoient,  fc  réunirent  à la  communion  Cathohque,& 
remirent  entre  les  mains  de  l’Eglifc  [&  de  l'Evefque  Aurele]la 
bafiliquedont  ils  a voient  efté  en  pnllélfion  ju  f'qucs  alors . 

‘Il  arriva  la  mefmc  chofe  à ceux  que  l’on  appelloit  Abeloniens,  e.rf,- 
du  nom  d’Abel  folon  quelques  uns.  C’eftoit  une  feélc  qui  s’eftoit 
établie  prmi  les  pay  fans  du  dincefo  d’Hippone  . Ce  qu’on  en 
dit,  Ceft  que  leurs  propres  dogmes  les  obligeoient  tous  de  fo  ma- 
rier; & cependant  ils  n’ufoientpintdu  mariage.  Ainft  les  maris 
& les  femmes  demeuroient  eniemble  , mais  fâifoicrtt  profêftiorr 
de  vivre  dans  la  continence  . Ils  adoptoient  enfcmble  un  petit 

tarçon  & une  petite  fille  pour  eftre  leurs  fucccftcurs  & continuer 
: mefme  genre  de  vie  après  leur  mort.  Q^nd  il  mouroic  un  de 
ces  enfans,  ils  en  prenoient  un  autre  à fa  pace  : en  forte  quil  y 
avoit  toujours  dans  chacune  de  leurs  maifons  deux  enfàns  de 
different  fexe  pour  fucceder  au  mari  & à la  femme . Lorfqu’un 
des  chefs  mouroit  , les  enfàns  lérvoient  l'autre  jufqucs  à fh 
mort  i après  quoy  ils  adoptoient  auffi  un  petit  garçon  & une 
petite  fille . Et  ils  ne  manquoient  point  d’enfans  à adopter  : car 
leurs  voifins  qui  eftoient  pausTTs , eftoient  bien  aifes  de  leur 
donner  leurs  enfans  afin  qu’ils  fuccedaflent  à leurs  biens . Leur 
lééle  ne  laifla  pas  de  s’abolir  peu  à peu, en  forte  quelle  fe  reduifit 
enfin  à un  foui  village , où  il  y avoit  peu  d’habitans , mais  tous 
infèélez  de  la  mefmc  erreur.  Enfin  neanmoins  ceux  de  ce  village 
mefmc  l’abandonnèrent  tous  pour  le  convertir  & fo  faire  Catho- 
liques; de  forte  que  la  feéle  fut  entièrement  éteinte  du  vivant  de 
Saint  Auguftin,[&  fans  doute  par  fes  foins. 

Pour  ce  qu’il  a fait  contre  les  Manichéens,  les  Donatiftes,  & 
les  Pelagicns , c’eft  ce  que  toute  la  fuite  nous  apprendra . Nous 
r amaflèrons  auffi  fur  la  fin  de  fa  vie  ce  qu’il  a fait  en  divers  temps 
contre  l’herefic  des  Ariens.} 
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ARTICLE  CVIII. 


t écrit  à S.  Paulin;  & S.  Paulin  enfuite  â Romanien  if  à Lrcent . 


Aug.ep.3«.p. 
49.1. b. 


«p.jS.p  ft.i.i. 

*®P>Î4.P4Î.I. 


F-49^I4?. 


>4.c. 


c. 


d. 


l’an  de  Jésus  Christ  396. 

[TL  faut  rentrer  dans  la  fuite  de  l’hiftoirede  Saint  Auguftin, 
J.  & la  continuer  par  l’ordre  des  temps,  en  commençant  par  le 
commcrcequ’il  avoit  avecS.Paulin  Ce  Saint  qui  avoir  envoyé  en 
Afrique  Romain  & Agile  , luy  avoir  écrit  par  eux  la  féconde 
lettre.  Ils  efloicnt  apparemment  arrivez,  en  Afrique  quelque 
temps  avant  fbn  ordination:  & ainfi  ils  purent  bien  y eflre  prefens. 
Ils  ne  s’en  retournèrent  pas  fans  doute  durant  l’hiver , mais  au 
pluftoft  vers  le  commencement  du  prim  temps  de  l’an  396,]  TIs 
s’en  retournèrent  toujours  pluftofl  que  Saint  z\ugullin  n’euft 
voulu . 11  ne  les  lailla  pas  partir  fans  peine,  quoiqu'ils  ne  fe  haftaf 
fent  de  s’en  retourner  que  pour  aller  retrouver  S.Paulin;  Ce  qui  “ 
nous  obligeoit,  dit  S.  Auguflin , à les  laifler  partir  d’autant  plus  <* 
promtement , qu’ils  avoient  plus  d’ardeur  de  vous  obéir . Mais  « 
aufli  cette  ardeur  mefme  reveilloit  plus  vivement  l’idée  qu’ils  « 
nous  avoient  donnée  de  vous,  puifqu’elle  nous  fàifoit  voircom-  u 
bien  vous  leur  efles  cher.  Ainfi  plus  ils  nous  preflbient  avec rai.^on  « 
de  les  laiffer  aller,  plus  nous  fouhaitions  de  les  retenir . ., 

Tl  leur  donna  fa  lettre  34  ,'adreffée  àSaint  PaulimSc  àTherafie, 

gir  laquelle  il  répondoit  à la  féconde  qu’il  avoit  receuë  de  Saint 
aulin,  & ne  luy  témoignoit  pas  moins  de  tendreflé  pour  luy,  & 
moins  de  defir  de  le  voir,  que  par  celle  que  Romanien  luy  assoit 
portée.'Il  luy  mande  la  nouvelle  de  fa  promotion  à l’epifcopat , 
pour  luy  dire  qu'il  ne  peut  pas  fonger  à l’aller  voir  en  Italie , 
& le  fupplier  puifqu’il  efloit  moins  occupé  par  les  afifaires  de 
l’Eglifé  , C car  il  n’efloit  encore  que  Preflrc  ) qu’il  vouluft  bien 
venir  en  Afrique  , 'tant  pour  la  confôlation  de  luy  & des  autres 
qui  admiroient  les  dons  quil  avoit  receus  de  Dieu  , que  pour 
l’inflruélion  de  ceux  qui  ne  les  pouvoient  ou  ne  les  vouloient 
pas  croire  qu’ils  ne  le  viffent  luy  & fbn  epoufe.Tl  va  jufqu’à  dire, 
qu’il  nefçait  fi  S'aint  Paulin  peut  exercer  une  plus  grande  charité 
envers  le  prochain  , qu’en  prenant  autant  de  foin  de  faire 
connoifire  ce  qu’il  efl , qu’il  en  avoit  eu  de  le  devenir  . Il  luy 
recommande"un  jeune  homme  nommé  Vetuftin,qui  apparem- 
ment  efloit  criminel  & malhcureux.'Il  luy  recommande  encore 
Romanien  & fon  fils. 
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'Il  luy  envoie  les  trois  livres  du  libre  arbitre, ’&  le  prie  deluy  *■ 
envoyer  l’écrit  qu’on  luy  avoit  dit  qu’il  lâifoit  contre  les  payens,  'P-J®*'**" 
avec  un  ouvrage  de  S Àmbroi(cqnenousn’avonsplus,["intitulé 
Des  /âcremcnij  11  le  prie  d’accepter  un  pain  qu’il  luy  envoyoit. 

Il  le  falue  de  la  part  de  tous  les  lcrviteurs  de  Dieu  qui  eftoient 
avec  luy  , '&  encore  de  la  part  du  bienheureux  Valere  , qu’il  P-*»  «•'*• 
appelle  toujours  fon  pere,  & qui  Ibuhaitoit  beaucoup  aufTi-bien 
que  luy  de  voir  Saint  Paulin.  '11  luy  fait  autti  les  complimens  de 
Severe  Evefque  de  Mileve.  [ C’eft  pourquoi  je  ne  fçay  fi  c’efl  le 
inefmc  Severe  qui  écrivoit  luy  mefmcàS.Paulin.J'Car  lesfreres 
qui  apportèrent  à ce  Saint  la  lettre  de  S.  Augufiin  & la  nouvelle 
de  fon  epifcopat , luy  apportèrent  auffi  des  lettres  des  (âints 
Evcfques  Aurcle  [de  Cannage,]  Alype,  Profuture  [de  Cinhe,] 

& Severe.[Neanmoins  il  n’eft  pas  difficile  que  le  mefine  Severe, 
qui  s’eftoit  voulu  contenter  d’abord  de  6ire  fes  complimens  à 
Saint  Paulin  par  Saint  Augufiin,  ait  eu  depuis  quelque  neceffité 
de  luy  écrire  luy  mefme.] 

'S.  Paulin  attendoit  déjà  les  freres[ Agile  &Romain]lorfque  *• 
Romanien  eftoit  encore  avec  luy:mais  ils  n’arriverent  que  depuis 
fon  depn  . Dés  le  lendemain  de  leur  arrivée,il  écrivit  à Roma- 
nicn  pour  luy  mander  les  bonnes  nouvelles  quM  avoit  receuës , 
prticulierement  celle  de  l’epilcopt  de  Saint  Augufiin,  'dont  il 
témoigne  la  joie  qu’un  Saint  en  devoit  avoir.'Il  fait  enfuite  une  P S'-ji. 
exhortation  très  forte  à Lacent  en  luy  priant  pr  fon  pre , & 
enfuite  à luy  mefme  en  profe  & en  vers,'pur  fâtis&ire,  dit-il,  à P-5i*<  e-^- 
l’infiante  prière  que  Saint  Augufiin  luy  enavoit  faite  encore  par 
fâ  derniere  lettre.  'Il  fouhaite  que  les  oreilles  de  fon  cœur  foient  c. 
ouvertes  au  fon  de  cette  trompette  que  Dieu  fâifoit  entendre 
pr  la  bouche  d’Augufiin;'&  il  efprc  pria  confiance  qu’il  a en  c.di5i,i.d. 
Dieu,  que  les  defirs  tout  charnels  de  ce  jeune  homme  céderont 
aux  vœux  & à la  foy  de  ce  Saint,qui  n’a  voit  pint  de  plus  grand 
dcfirquedele  rendre  auffi  digne  d'efire  fbn  fils  en  JesUS 
C H R I s T pr  la  vertu,  qu’il  l’eftoit  pur  les  fciences  & pur  les 
lettres . 

'Saint  Paulin  n’avoit  pint  encore  répndu  à la  lettre  de  Saint  «p.B.4».p.n.c. 
Augufiin  en  jpy’  vers  la  fin  de  l’été;  'ou  s’il  luy  avoit  éait,  fes  «p.B.4j.p.,o7. 
lettres  ne  luy  avoient  pas  cfté  rendues . i 
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b.c.d- 


article  cix. 

Il  tafcbe  inutilement  de  conférer  avec  Procelien  Evefque 
Donatifie  à’Hipfcne . 

[VT  O U S avons  déjà  remarqué  que  l’Egli/c  d’Hippone  eftoit 
i >1  divifée  par  le  (chiline  des  Donatiftes , qui  y avoient  un 
7-P'  Evefque  nommé  Proculien  ou  Proculcien  ]'S.  Auguflin  l’hono- 
roit  tant  par  le  devoir[gcneral]deIa  lôcieté  humaine,  qu’à  caufe 
qu’il  paroiflbit  en  luy  quelques  marques  d’un  cfprit  tranquille 
& adez  porté  à la  paix  ; '&  beaucoup  de  perfonnes  loüoient  fa 
civilité  & fa  donceur.'S.  Auguftinfut  neanmoins  aflèz  long-temps 
[depuis  qu’il  fut  Evelque]lànsluy  écrire,  ne  croyant  pas  qu’il  fuft 
bien  aife  deoonfcrer  & de  traiter  avec  luy. 

'Mais  Evode  s’eftant  un  jour  rencontré  par  haiard  dans  une 
maifon  avec  Proculien  , l’entretien  tomba  fur  l’efperance  des 
Fideles, c’eA  à dire  fur  rheritage[&  l’EgÜlëJdeJ.  C.'Evode  qui 
ne  pretcndoit  pas  le  flater , mais  défendre  la  vérité,  pour  laquelle 
il  avoir  un  grand  amour, le  fit  pcut-eftre  avec  plus  d'ardeur  & de 
chaleur  que  Proculien  n’euA  voulu . Car  il  Ce  plaignit  qu'il  luy 
avoir  répondu  d'une  maniéré  oflénfgnte.  'Neanmoins  il  ne  laillà 
pas  de  témoigner  qu'il  feroit  bien  aife  de  conférer  avec  S.  Au- 
guAin  devant  quelques  pcrfbnnesd’honneur.  Evode  tout  joyeujs 
raporta  cette  parole  à Saint  AuguAin,-qui  ne  la  receut  pas  avec 
moins  de  joie  ; '&  il  n’eut  garde  de  négliger  l’occaCon  que  Pro- 
culien luy  oAfoit  pour  éclaircir  la  caufe  & l’origine  du  fchifme 
funeAe  'qui  divifoit  les  familles  & les  perfonnes  les  plus  unies. 

'Il  écrivit  donc  une  lettre  fort  civile  à PRjculien,oîi  après  avoir 
exeufé  la  chaleur  d’Evode , '&  l’avoir  aAuré  que  de  fa  p.art  il 
evitoit  de  rien  dire  qui  le  puA  choquer,  il  luy  donne  parole  quil 
eA  prcA  de  conférer  avec  luy  devant  ceux  qu’il  voudra  choifir , 
pourvu  qu’on  écrive  ce  qui  fc  dira;  ou  bien  fcul  à fëul,  s’il  aime 
mieux  commencer  par  la;  ou  mefmc  par  lettres  ; '&  qu’enfuite 
en  lira  aux  deux  peuples  ou  les  aéles  de  leur  conférence , ou  les 
lettres  qu’ils  fè  feront  écrites  afin  de  n’en  faire  plus  qu’un  peuple 
& une  Eglilc  . 'Il  luy  répond  du  confentement  de  Valere  , qui 
cfloit  lors  abfënt,  '&  emploie  le  rcAe  de  fa  lettre  à le  conjurer 
de  préférer  l’amour  de  la  paix  à la  confîderation  de  tous  les 
honneurs&de  tous  les  avantages  humains;[ce  qu’il  dit  peut-»Ilre 
pareeque  l’Eglifè  d’Afrique  n’avoit  point  encore  conclu  de 
icccvoirlesEvefqiicsDonatiAcsdansIcurdegrc . 

On 
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On  ne  volt  pas  preciféinent  û SaintAugudin  eflcMtPredreou 
Evefque  quand  il  éorivit  cette  lettre.  Il  nous  paroid  neanmdns 
plus  probable  qu'il  edoit  d^£velque,prind^ement  à caufe] 
'de  ce  qu’il  y dit  des  honneurs  que  nous  receraos,dit-il,  de  ceux 
» qui  ont  befinn  de  nous  pour  terminer  leurs  procès  par  nodre 
jugement.  [ Car  je  ne  penfê  pas  qu’on  trouve  que  les  dmples 
Predres  eudcnt  l’obligation  ni  le  pouvoir  de  juger . C’cdoit 
toujours  au  pludard  dans  le  commencement  de  fen  epifcopat;  ] 
'puilque  Valere  vivoitencore/&  avant  qu’il  écrivid  l’epidreiôS, 
où  il  dit  qu’il  edoit  encore  "nouvel  Evelque . 

[ On  ne  voit  pdnt  ce  qui  arriva  de  cette  Icttre.Mais  on  fçait 
que  generalement  "les  Donatides  evitoient  de  conférer  avec 
1 uy.]'  Pour  leslettres,il  dit  que  quacxl  il  avoit  écrit  aux  principaux 
Evefôues  des  Donatides , des  lettres  non  de  communion  dont 
leur  fchifme  les  rendoit  indignes,  mais  telles  qu’on  en  écrivoit  à 
des  payens, civiles  neanmoins , & propres  à les  porter  à la  paix, 
foit  pour  les  inviter  à une  conférence  où  l’on  pud  examiner  la 
caufe  du  Ichifme,  fbitpour  d’autres  chofés  femblables;  ils 
avoientrejetté  fes  lettres, quelquefois  après  les  avoir  luësjqiiel- 
quefois  mefïne  fans  les  li^]'ot  n’y  avoient  jamais  réponduXfoit 
par  mépris , foit  plutod  par  impuidànce;]  Et  pour  Proculien 
mefme,  S.  Augudin  dit  qu’il  avoit  reconnu  par  expérience  qu’il 
ne  vouloir  point  recevoir  de  lettres  de  luy  . Car  il  luy  écrivit  au 
moins  jufqu’à  quatre  fois,[  quoique  nous  n’en  ayons  aujourd’hui 
que  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler  . 

S’il  faut  raporter  à ced  œ que  nous  trouvons  dans  l’epidre 
ï68,jProculien  répondit  par  un  de  fes  Predres  ixjmmé  Viclor, 

Srla  à des  officiers  publics  envoyez  [pour  recevoir  la  ré- 
de  Proculien;  ] & ces  officiers  qui  edoient  eux  mefmes 
ides,  en  firent  un  aéfe  authentique.  [ Cette  réponfe  ed<at 
peut  edre  adez conforme  à ce  qu’il  avoitdit  à £vode,&  l’enga- 
geoit,  ce  femblc,à  une  coofcrence  publique:  ou  bien  il  fout  dire 
au  contraire  que  c’ed  en  cette  oocafion  que  fur  quelque  plainte 
„ fans  doute  que  S.  Augudin  avoit  iàite,]il  répondit, Si  vous  elles 
Chrétien , remettez  cela  au  jugement  de  Dieu  . '(^oy  qu’il  en 
foit,  on  commença  depuis  ù dire  dans  Hippone  qu'iT prétendoit 
n’avoir  point  fait  dire  ce  qui  edoit  porté  dans  l’aàe  des  officiers. 
On  ajoutoit  qu’il  avoit  dit  que  [fi  le  Saint  avoit  tant  d’envie  de 
difputerj  ildevoit  avoir  edéà  Cirthe , où  ils  s’edoient  trouvez 
en  grand  nombre,ou  qu’il  n’avoitqu^  aller  à Mileve  où  ils  tien- 
droit  nt  bien  tod  un  Concile. 
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*•  'Il  y avoir  alors  à Hippone  un  homme  de  qualité  nommé  Eu- 

fcbe,  'Donatifle  de  communion/  Sc  ami  de  Proculien;  ‘•mais  qui 
avoir  beaucoup  de  gravité, de  fageflc&  de  modération.  * &iint 
j.a.  Auguftin  ne  voulant  donc  pas  écrire  à Proculien  , parccqu’il  ne 

wUÿ recevoir  pas  fes  lettres,  s’adreflà  à cet  Eulebe,'*  & le  fit  prier  par 
c cp.1t9  p.19  J.  des  perfonnes  d’honneur , de  lavoir  de  Proculien  s’il  n’avoit  pas 
Ap  16!  r 101.  “ Viélor  ce  que  Viftor  avoit  dit  de  là  part  aux  officiers,  ou 

1.1.  ‘ ' ^ fi  les  officiers  avoient  fait  un  fiiux  aéledes  paroles  de  Viébor;*!! 

luy  écrivit  depuisfiirce  fiiiet,^& le priadefavoir généralement 
/ cp.i  s.p.t93.  ef^oient  les  penfées  de  Proculien  fur  la  difeuflion  de 

s cp.i68.p.i93.  toute  la  queftiondu  Ichifme;  « efiantpreft  d'entrer  dans  cette 
' ■ difeuffion , &de  l’examiner  paifiblemant,fi  Proculien  y confên- 
toit,  comme  il  refperoit  fur  ce  qu’on  luy  avoit  raporté  quil 
avoit  dit , qu’il  falloir  qu’ils  rccherchaflcnt  enfcmble  la  vérité 
par  l’autorité  de  l’Eaiture  fâinte , ayant  chacun  dix  perfonnes 
d’honneur  avec  eux  , fans  s’expofêr  au  trouble  qu’apporte  la 
prefence  du  peuple . 

'Le  Saint  ajoute, que  fiProculien  avwt  peine  de  conférer  avec 
luy  ,àcaufe,  comme  on  ledifixt  9 qu’il  efimt  moins  habile  dans 
les  lettres  humaines  ; cette  fcience  ne  fervoit  de  rien  dans  une 
queftion  qui  fè  deveât  décider  par  l’Ecriture  , ou  par  les  pièces 
b.  originales: 'Qu’il  pouvoit  neanmoins  faire  venir  qui  il  voudrât 

(.  de  fès  collègue^  'ou  que  luy  Augufbn  prietoit  l’Evefque  Catho- 

lique de  TurrerxxnméSamfuce,  qui  elIdtalorsàHippooe,de 
prendre  fa  place , & de  conférer  avec  Proculien  . 
cp.t4i.p.33j,i.  'Ce  SamfuceéaitavecSaint  AuguftinàSevere.&eft  nommé 
AConct  I W-**  11  fut  député  en  l’an  407avccS.Auguftin  & d’autres 

1 1 *'*  **’  pour  juger  une  affaire.  [ il  n’eft  point  marqué  dans  laConfërence 

Aug.inti.Pofj:.  dc  Carthage . ] 'Poffide  marque  une  lettre  que  le  Saint  luy  a 
^«pt39-p.33«.  écrite. 'S.  Auguflin le  confultoitquelquefdsdans  fes  doutes,  & 
i.b.’c.*  ' ' ' trouToit  qu’il  alloit  fort  drat*dans  une  chofe  oh  il  avoit  luy  v.f  91, 

«P.16S.HI93.  3Tiefme  hefité . 'Auffi  quoiqu’il  n’euft  nulle  politeffe  de  langage, 
il  efloit  neanmoins  fort  inftmit  dans  la  vraie  foy.Ccft  pourquoi 
le  Saint  ne  craignoitpas  dc  l'oppofer  à Proculien , efperant  que 
b>«.  Dieu  l’afliflcroit  dans  ce  combat.'Pour  ce  qui  eft  d’aller  àMileve, 

il  répond  quec’eftproprement  à Proculien  qu’il  a af&ire,  & que 
n’cflant chargé quedel'f^lifé  d’Hippone,  il  n’apas droit  d'aller 

travailler  dans  les  autres  villes . 
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ARTICLE  ex. 

Hfeptamt  de  ce  ^ue  P malien  avait  receu  quelques  CatboRques 
déréglé^, 

*T  £ Saint  avoitcocore  un  autre  fujet  d’écrire  à Eufcbe.Il  y Ang  e^ist.p. 
i J avoit  un  jeune  homme  Catholiqued’Hippone, qui  battoit  ***  * ’ 
fouvent  fâ  mère  , [ (ans  rien  craindre  de  la  part  des  homme%  ] 

'parccquc  c’clloit  une  veuve  pauvre , lâns  fecours  & extreme-  c-4. 
ment  âgée.  'Sa  fureur  eftoit  û impie, qu’il  ne  oeflbit  pas  mefme  de  fc- 
la  fraper  dans  les  jours  oî»  la  feverité  des  loix  laide  en  repos  les 
plus  leelerats,  [comme  les  dimanches  & la  quinzaine  de  Palque.] 
‘L’Evefque,[c’cftàdireapparemmeot  Saint  Auguftin  mefme.  ] i>- 
le  reprit  de  & hiute:'&  luy , voyant  que  l’Eglife  Catholique  l’em-  *• 
pelchok  de  lâtisfaire  Ibnimpieté,  'ildit  tout  en  furie  à iâ  mere  ; ^ 

Je  m’en  vas  me  mettre  du  parti  de  Donat , & puis  je  boirai  ton 
fang . Il  paroill  que  ce  furent  les  propres  paroles . 

'il  exécuta  bien-tofl  la  première  partie  de  là  menace . Les  h, 
Donatides  le  receurent , oc  le  rebatizerent , tout  furieux  qu’il 
edoit;  revêtirent  de  blanc  un  bomme  altéré  du  fang  de  là  propre 
mere  ; & 00  llcxpolà  au  dedans  des  bareaux  [ du  chœur,]  pour 
edre  vu  de  tout  le  monde  comme  un  homme  tout  renouvelle 
[ par  le  Saint  Elprit,]  pendant  qu'il  ne  penlbit  qu’à  com  mettre  un 
parricide . '11  ne  ledoit  plus  ünon  que  ceux  qui  l'avoient  battizé 
en  cet  état,  le  predàdènt  eux  mefmes  d'accomplir  Ibn  vœu  detef 
table  dans  la  huitaine  de  Ibn  battefme . 

Tout  le  monde  gémit  de  cette  aéHco  parmi  les  Donatides 
mefmes,  comme  Saint  Awgudinle  fembledirc;  'Mais  le  Saint  en  y 
fût  vivement  touché  ,'comme  d’une  aélion  exccrable;  • & il  crut  » â. 
ne  pouvoir  moins  faire  que  de  parler , quelque  terrible  que  fuft 
la  colère  des  Donatides.  '11  fit  donc  &ire  des  aéles  authentiques  P *9J 
decefacrilege,  afin  que  partout  oû  iljugeroit  à propos  d'en  raire 
lès  plaintes,  foit  dans  Hippone,  foît  dehors,  on  ne  pud  l’accufcr 
de  menbnge  : 'Et  il  en  écrivit  en  mefme  temps  à Eulebe  avant  P *}»-».^. 
que  la  huitaine  de  ce  miferable  néophyte  full  achevée , 'dans  *• 
l'efpetance  qu’il  delâpprouveroit  luy  mefme  cette  a6tion,'«Sc  en 
luy  pnxedant  qu’autant  qu’il  aimoitla  pix  & fôuhaitoit  de 
léunir  les  fehifmatiques , non  par  la  force  , mais  en  leur  fei/ànt 
connoidre  la  venté  , autant  edoit-ll  ennemi  des  fâcrileges  qu’ils 
commettœent  dans  le  fcbifme . 
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'Eufcbe  luy  fit  réponfc,&  luy  avouaqu’il  ne  pouvoir  approuver 
qu’on  euft  receu  ce  filsqui  battent  fâ  mere:  mais  que  fi  Proculien 
le  fa  voit, il  le  feparetoit  de  fa  communion  ; ‘Que  du  refie  il  s’éton- 
noit  qu’il  l’cufi  voulu  rendre  juge  des  Evefques.  '&Augufiln  luy 
dit  en  luy  écrivant  une  fécondé  fois,  qu’il  l’avoit  lëulcmcnt  prié, 

& qu’il  le  prioit  encore  de  fovoir  de  Proculien  la  vérité  de  ce 
qu'il  avoit  répondu  par  Viâor,&  fon  lêntiment  fur  la  conférence. 

Tour  le  jeune  homme, fi  Proculien  efioit  prefi  de  l’excommunier 
quand  il  firuroit  la  chofo , qull  la  Ikvoit  alors . 

'Il  l’avertit  en  mefme  temps  d’une  autre  perfonne , que  Pro- 
culien efidt  encore  obligé  de  retrancher  de  là  communion  . 

'C’efioit  un  nommé  Prime  auparavant  SoudiacreCathobquc  de 
l’Eglifo  de  Spagnane, 'apparemment  dans  le  diocefe  d’Hippone. 

'Ce  Prime  avoit  trop  de  familiarité  avec  les  vierges  : Il  en  fût 
fou  vent  repris  ; & comme  ilnefocorrigeoitpoint,  il  fut  depofé. 

Le  dépit  luy  fit  embrafler  le  parti  desDonatifies , qiûlerebatti- 
zerent , avec  deux  vierges  du  mefixie  canton  qui  l’avoieot  fuivL 
Et  depuis  cela  il  mena  une  vie  tout  à fait  licendeufe  avec  des 
troupes  de  femmes  déréglées , & parmi  les  ivrogneries  detefia- 
bles  des  Circoncellions . 'Le  Saint  ajoute  que  Proculien  doit 
obfcrver  au(fi-bien  que  luy,de  ne  point  receveur  autrement  que 
fu  la  penitence  ceux  qui  fortent  de  l’Eglife  jxiur  en  fuir  la 
difdpline . 'Il  prie  donc  Eufêbe  de  luy  foire  fovoir  toutes  ces 
chofes,  ou  qu'il  les  luy  fera  lignifier  par  les  formes  de  la  jufiiee; 

'efiant  abfolument  refolu  de  ne  fê  point  taire, puilque  Dieu  luy 
commaodede  parler.  Et  que  s’ils  prétendent  agirpar  la  violence, 

Dieu  fauta  bien  défendre  fon  Egli/è . 

[ U luy  marque  enctue  un  autre  fujet  de  plainte  qu'tl  avoit.  3 
'Un  payfan  fuj«  de  l’Eglifo  avoit  une  fille  catecumene,  qui  ayant 
efié  trompée  par  les  Donarifies , receut  d’eux  le  battefme  , & 
mefmc'Thabit&la  bcnediéUon  de  vierge.  Soopere  voulut  ufer/«ff  »»f- 
d’autorité  pour  la  ramener  à la  conununion  Cathobque , & 
mefme  la  battit  pour  cela . Mais  S.  Augufiin  luy  défendit  abfolur 
ment  de  luy  fiiire  aucune  violence,  ne  voulant  point  la  recevoir 
qu’elle  ne  revinft  d’elle  mefme  . Nonobfiant  cette  conduite  fi 
pleine  de  douccur,comme  le  Saint  pafibit  im  jour  par  Spagnane, 
un  Prefirede  Proculien  qui  fê  rencontra  dans  ''la  métairie  d’une  /«aV*. 
dame  Catholique  & fort  pieufê  , commença  à crier  tout  haut 
contre  le  Saint  & contre  cette  dame  mefme , & à dire  que 
c’efitHcnt  destraditeurs&  des  perfecuteurs.  S.  Augufiin  ne  luy 
répondit  rien , & il  empefeha  ceux  de  fo  compgnie  de  le  faire. 
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de  fes  Eedefiadiques . 

'Le  Saint  écrivit  ces  deux  lettres  lorlqu’il  eftoit  encore  nouvel  ep.i«lp  »93  '« 
Evefque.{&  c’eft  ce  qui  nous  les  a fait  mettre  en  ce  temps^i . J '* 

'Valcre  vivdt  encore  lorlqu’il écrit  à Proculien  . [ Mais  il  mou-  ’’***• 
rut  apparemment  bientoÂ  après  : Au  mcâns  nous  ne  trouvons 
plus  rien  de  luy  dans  les  lettres  & dans  les  autres  ouvrages  de 
Saint  Auguftin.J 'Nous  avons  un  lcrmon  qui  nous  reprefente  le 
Sabt  & toute  la  ville  d’Hippone  dans  uneextreme  douleur  de 
Note  IJ.  fa  mort:  ["Mais  il  y a grand  fujet  de  croire  que  c'eft  une  piece 
fuppofée.] 

ARTICLE  CXI. 

Saint  Auguftin^crit  fes  Uvreià  SimpUcien,  où  Dieu  lu}  revelc  la 
doiîrine  de  lapredejlination  . 

l’an  de  Jésus  Christ  397. 

Ç Aint  Ambroife  mourut  ''en  cette  année  le  4 d’avril , & S. 

^ J Simplicien  fut  établi  en  fa  place.  S.  AHguftin  l’avoit  connu 
V. } 30.  à Milan  avant  là  converCon  : "&  ayant  eu  recours  à les  lumières 
& à fes  avis  pourrompre  les  draines  qui  l’attachoient  encore  au 
pechéyj'il  avoir  [ deflorsjeprouvé  en  luy  cette  aflcélion  de  pere  Auj.iJ  s:m.i. 
dont  fon  cœur  eftoit  rempli . £>epuis  cela  quelques  uns  de  les  JX 
écrits  tombèrent  entre  les  mains  de  Simplicieo , 'q  ui  les  lut  a vec  a.<i. 
beaucoup  de  fâtisfàdion  & de  plaiCr/ll  écrivit  mefnae  à Saint  i.<L 
Auguflin  pour  raffurer  qu'il  l’aimoit,  qu’il  fë  (buvenoit  toujours  ' 

de  luy,  & qu’il  voyoit  avec  beaucoup  de  ide  les  dons  que  Dieu 
luy  avoir  communiquez  : 'Et  en  mefme  temps  il  luy  propofa 
quelques  diiScultezdontilluy  demandoitrex^cation,'le  priant  t>.c.r.p  tto  i. 
de  luy  &ire  pour  cela  un  petit  livre. 

'Saint  Auguflin  qui  connoifldt  le  mérite  de  ce  grand  Saint , bi.pt.p.TSj.i. 
'receut  avec  bcaucoupdejoie  les  marques  de  fon  afîeilioo,  & de 
l’apjrobarion  qu’il  donnât  à lès  ouvrages , croyant  que  Dieu 
l’avoit  voulu  con/derpr  là  dans  la  crainte  où  il  fc  voyoit  tou- 
jours obligé  d’eflrc , qu’il  ne  6(1  quelque  faute  dans  l’explication  • 

des  Ecritures , ou  pr  ignorance , ou  pr  négligence . 'Pour  les  i.a. 
queftions  par  fcfquelles  il  dit  que  Simplicieo  comme  un  bon 
pre,  avoit  voulu  l’exercer,  'non  pur  appendre  quelque  chofe  i.M.ii.p.i7+ > 
de  luy,  mais  purconndftrc  fon  progrès  de  luy  faire  remarquer  » 

CO  quoy  il  purroit  s’eftre  trompéi  'il  dit  qu'il  n’auroit  pu  man-  pr.p.îs^.i.d, 
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quer  d’y  ÉatisÉiire  fans  fc  rendre  coupable  de  delôbcïfliance,  & 
mdhie  dlngratitudcAinûccsquelHooscftantpartlefurrepftrc 
aux  Romains, prtie  furies  livres  des  Rois»  il  en  fit  deux  livres, 
le  premier  Des  quclHonsfur  Saint  Paulqui  neftoieotquedeux, 

& le  fécond  de  toutes  lesautre^’dont&mpliciea  vouloir  lavoir 
le  féns  prophétique , 

'Il  a voit  déjà  expliqué  les  deux  de  S.  Paul  [dans  fes  queflions 
fur  l’epiflre  aux  Romains.]  'Mais  croyant  queSimplicicnneles 
luy  euft  pas  propofees,  li  elles  n’cuflcnlellé  fort  difficiles,  il 
s'appliqua  tout  de  nouveau  à les  examiner,  depeurde  ne  l’avoir 
ps  fait  la  première  fois  avec  aflér  de  foin  & d'attention . '£tcn 
effet  la  reflexion  qu'il  fut  oblige  de  faire  en  examinant  la  féconde 
queffion  fur  ces  proies  de  S.  Paul , Qu'avez  vous  que  vous  n'ayez 
point  receu  ? luy  fit  changer  le  fentiment  où  il  eftoit  auparavant, 

'que  la  Iby  venoit  de  l'homme , & qu’aprés  qu'il  avoit  oui  la 
prédication  de  la  vérité,  c'eftoitluyqui  fé  determinmt  à croire 
ou  à ne  ps  croire . 'Il  avoit  marqué  ce  fentiment  qui  fût  depuis 
celui  des  Semipla^ens,  dans  quelques  uns  des  ouvrages  qu’il 
avoit  &its  eflant  Preflre  . 'Mais  profitant  à mefurequ'ilécrivoit 
& qu'il étudioit,  ilreconnutdanscdui-ci, 'plus  pleitKment qu’il 
n’avoit  fait  juiques  alors, 'pat  la  révéla  don  &:  la  lumierequeÛeu 
luy  donna  , que  le  pemier  commencement  de  la  iby  n’eftoit 
ps  moins  un  don  de  la  grâce  , que  toute  la  fuite  des  bonnes 
œuvres . 

[11  examine  donc  dans  cet  ouvrage  les  piodpes  les  plus  diflS* 
cites  de  la  matière  de  la  grâce;  Il  y balance  les  chofés.  de  prt  & 
d’autre  pur  trouver  la  verité:]'&  il  combat  beaucoup  pur  le 
libre  arbitre,  mais  la  gracedemeureenfin  victoricufé.'Gar  dans 
la  féconde  prtic  du  premier  livre  , il  établit  conune  une  vérité 
indubitable,  que  la  grâce  n'ell  pint  donnée  félon  les  mérités: 
il  y prouve  que  mefme  le  commencement  de  la  fby  efl  un  don  de 
Dieu  ; & il  y pfé  des  princips  dotjt  il  efl  aifé  de  conclure,quoi- 
qu’il  ne  le  difé  pas  en  cetendroit,que  nous  ne  puvons  avoir  la 
prfévctance  jufqu’à  la  fin  de  la  vie,  fi  elle  ne  nous  efl  donnée 
pr  celui  qui  nous  a pedeflinez  à fbn  royaume  & à fa  gloire . 

'C’ell  purquoiil  prie  Saint  Profpr  & Hilaire  de  faire  Cre  cet 
ouvrage  à ceuxdeMatféilIc  qui contefloient  ces  vetitez,.  s’ils  ne 
l'avoient  pas  encore  lu  . 

[II  receutainfila  recompenfe de fôn humble  foy , parle  mou- 
vement de  laquelle]  'il  dit  à Simplicicn,ques’il  n’avoitpas  afléz 
d’intelligence  pur  trouver  la  vérité  des  queflions  qu’il  luy  pro- 
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pofoit,  l’affiftancc  de  fes  mérites  la  luy  lercit  découvrir; 'Et  eu  l.r.q  iy.is;. 
commençant  la  Icconde  queftioo , il  luy  dit  qu’il  entreprend  de  * '*• 
traiter  un  point  G oblcur,  parla  confiance  qu’il  a en  l’afliftancc 
de  les  prieresi  fachantque  l’aimant  comme  il  fiiilôit,  il  ne  luy 
euft  pas  commandé  de  developer  ces  fecrets,  s’il  ne  le  fuft  en 
mefme  temps  adrefléà  CMeu  pour  luy  en  obtenir  le  pouvoir.'II  j>r  p »«3  »al. 
prie  Simplicien  de  ne  lie  ps  contenter  de  lire  cet  ouvrage  & les 
autres  qui  luy  pourrdient  tomber  entre  les  mains,  mais  d’en 
marquer  les  débuts  avec  une  exaéle  cenfure;’Et  à la  fin,  après  i-«.  c.i.p.iSa. 
luy  avoir  demandé  fes  prières  pour  lès  fautes , il  le  prie  de  luy  * 
mander  en  peu  de  mots,  mais  fans  deguifement,  ce  qu’il  penfe 
de  cet  ouvrage;  & il  l’alTureque  pourvu  que  fon  jugement  foit 
lîncere  & véritable,  il  ne  luy  proiftra  point  trop  fevere. 

Une  des  queftions  que  Simplicien  luy  avoit  propofécs.eftoit 
furlaPythonillequi  fitproiftrêramede''amuelàSaüI.'Dulcice  «JDui.ts.M. 
l’ayant  depuis  coofulté  lïir  la  mefme  difficulté,  il  répéta  feule-  **■’  ‘ 

ment  ce  qu’il  enavoit  écrit  à Simplicien; 'ajoutant  neanmoins  à 
la  fin,  qu’il  avoit  depuis  reconnu  pr  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans 
l’Eccfeuaftique , que  c’eftoit  Samuel  mdme  qui  s’eftmt  appru 
à SaüI.Cafliodore marque  cet  ouvragedeS.  Auguftin.'Gcnnade 
dit  auffi  qu’il  adreffa  à Saint  Simplicien  diverfès  queftions  fur  «Cmnlc  js.* 
l’Ecriture,  qu’il  expliquoit . 

[La  lumière  que  Dieu  luy  donna  dans  cet  ouvrage  fur  les 
myfteres  de  la  grâce,  put  avoir  efté  l’effet  non  feulement  des 
prières  de  Simplicien,  mais  encore  de  l'onftion  (âcerdotale  qu’il 
avoit  rcceuë  luy  mefmejCar  ce  fut  le  premier  ouvrage  qu’il  fit  A»g.retri.t.c. 
effantEvelque:^  il  dit  mefmequ’illefitdéslecommencement 
Note  14.  de  fon  epifcopt.[’'Cela  donne  un  grand  fujet  de  croire  qu’il  le 
fit  dés  l’an  396.  Mais  d’autre  prt  il  femble  difficile  de  ne  pas 
croire  que  Smplicien  effoit  auffi  déjà  Evefqub  : & il  ne  put 
l’avoir  efté  qu’apés  le  4 avôl  J9  7.  * 

Il  eft  affez  étonnant  que  S.  Auguftin  éaivant  à S.  Simplicien 
qui  demeuroit  à Milan,  ne  luy  dife  ps  un  mot  de  S.  Ambrcnfê 
qui  vivent  encore  alors,  ou  qui  ne  puvoiteftrc  mortquedepuis 
pu.  On  peut  dire  que  c’eft  un  de  ces  myfteres  de  l'hiftoire,  qui 
nous  appennent  à ne  coodanner  ps  temeraitement  toutes  les 
chofes  dontixjus  ne  puvons  pas  rendre  railbn.] 

'Si  nous  en  crqyons  Gennade , Simplicien  écrivit  fouvent  de  Ge»n.e.j«. 
cette  forte  à S.  Auguftin  encore  Preftre,  pur  l’animer  à exercer 
ion  efprit  & à s’occupr  à l’explication  des  Ecritures  ; en  forte, 

V Origtne  dit-il,  qu'ilfutàfon  égard"un  nouvel  Ambroilê,  luy  ayant  fervi 
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d’excitateur, comme  Ambroifc  à Origene.  [ Ce  que  nom  pouvons 
dire  de  cela , c’ellque  nous  n’en  trouvons  aucun  vedige  dans  les 
ouvrages  de  S.  Auguftin  hors  celui  donc  nous  venons  de  parler  ; 

& qu^il  eft  encore  plus  difficile  de  croire  que  S.  Auguftin  avant 
Ton  epifcopat  ait  receu  beaucoup  de  lettres  de  S.  Simplicien , ] 
AagadSiinpr.  'puilqu’en  luy  adreflânt  lés  deux  livres  Jorlqu’il  cftoit  déjà 
r-363  '• . Évcfque  il  témoigneafléz  clairement  que  la  lettre  à laquelle  il 
répondoit.eftoit  la  lêiile  qu’il  euft  receuëde  ce  Saint  depuis  qu^l 
écrivoit  fur  ladoélrine  de  l’Eglilé. 

ARTICLE  CXII. 

Il  rcfute  fepiflre  Du  fondement’,  fait  ks  livres  Dh  combat 
Chrétien,  (ÿ  De  la  doEirine  Chrétienne. 

Aug  n;jr.ii.c.  ' * Près  ]eg  livres  à Simplicien,  S.  Auguftin  met  la  réfutation 
* pio.i  »,  gf  d’une  epiftre  de  Manichée , qu’ils  appelloient 

ep.fu.ts.p4S'  l’cpiftreDu  fondement , '&  qui  contenoit  en  effet  prelque  tous 
» c‘,«3  P.i  jp.i,  les  articles  de  la  croyance  de  ces  heretiques.'Nous  avons  encore 
c d.  cet  ouvrage , ou  plutoft  ce  qui  devoit  foire  la  première  partie 

r»tr.Li.c,î.p.  de  celui  qu’il  avoit  entrepris,  '&  qui  demeura  imparfait.  Car  il 
*’■'■**  réfuta  feulement  le  commencement  de  la  lettre  de  Manichée , 

& ne  fit  fur  le  refte  que  des  notes  qui  contenoient  tout  ce  qui 
cftoit  neceffaire  pour  la  ruiner , afin  de  s’en  fervir  comme  de 
mémoires  lorlqu’il  voudrait  en  achever  la  réfutation . [ Nous 
n’avons  point  ces  notes.] 

Td”’*'*'*'  ” 'Il  commetjce  cet  ouvrage  par  la  proteffation  qu’il  foit  de 
demander  à Dieu  un  clprit  de  paix,qui  luy  faffe  aimer  la  coover- 
C.1.3  P.4S.I.  gon  & le  folut  desManichéens  qu’il  combat , plutoft  que  leur 
confùfion  & leiff  ruine;'ne  pouvant  avoir  que  de  la  compaffioa, 

& non  de  ftinimolîté  pour  des  pfrfonnes  engagées  dans  des 
c.4.p.4«,i.i.  erreurs  doit  il  avoit  eu  tant  de  peine  à fc  retirer.  'Il  marque 
enfuite  divers  motift,&  pour ainli  dire,  les  préjugez  qui  doivent 
retemr  les  fimplcs  dans  l’^life  Catholique  , fons  entrer  dans 
Du  Pi»,  I.J.P  |2  difeuffioo  des  dogmes;  'Et  après  cela , entrant  tout  à foit  en 
matière,  il  fait  vtâr  que  non  feulement  Manichee  ne  démontré 
pas  ce  qu’il  avaiwe , [comme  il  le  devoit  félon  fes  principes , ] 
mab  que  mefme  il  eft  contraire  au  bon  fens  & à la  raifon. 

Au|,rfir.  i.»ci  'Après  ce  livre , il  marque  celui  qu’il  intitule  Du  combat 
s^upin/p’.ns  Chrétien,'’ou  du  Chrétien,  pareequ’il  y apprend  aux  Chrétiens 
fAug.rctr|^w.  à combatrc  contre  le  démon  & contre  euxracfmcs.'ll  y fait  un 
>.*•  abrégé 


Dlgltized  by  Google 


L-an.i«j,c-  SAINT  AUGUSTIN.  289 

abrégé  de  la  règle  de  la  foy  ,&  dos  principes  de  la  morale;  [fur 
quoi  il  y dit  de  fort  belles  choies.  ] ’liy  marque  encore  en  peu  de  «go.c.ij-jt.i.j. 
mots  les  pnndpales  herelîes,  * entre  lefquelles  il  met  les  feCtes  ïtVçYàp.iM 
des  Dooatides  & des  Lucifériens.  '>  Mais  il  paroift  qu’il  avoit  ni.  ' 
mrticulicrcmentles  Manichéens  en  vue.  ' 11  remarque  que  les  * 

Donatides  s’eftoient  divifez  en  divers  fchifmes  : [mais  il  ne  tire  nutici**'*’ 

fjint  avantage  de  ce  qu’ils  avoient  receu  dans  leur  communion 
retexut  & Felicien  E velques  Maxitnianilles,  après  les  en  avoir 
V.  la  Do-  chaffez  avec  des  malediélions  terribles  ; "quoique  cette  recep- 
oatiftaf/ 1.  ruinoit  tous  les  fondemens  de  leur  fchifme.  fe  fat  faite 

vers  le  commencement  de  l’an  397.  Cela  favorife  affez  ce  que 
nous  avons  dit , qu’il  pouvoir  bien  avoir  écrit  à Smplicicn  dés 
l’an  396.] 

Tl  remarque  luy  mefme  qu'il  avoit  écrit  ce  traité  Du  combat  «tf.i.».e.3.p. 
Chrétien,  en  un  fly le  fîmple  & proportionné  à l’intelligence  des 
freresqui  cfloient  peu  inftruits  dans  la  langue  latine.  [Je  ne  Içay 
s’il  ne  veut  point  dire  des  moines;]  & Cafliodore  dit  que  ce  livre  Cird.inf.e.i6  p 
eft  principalement  neceflàire  pour  ceux  qui  ayant  foulé  aux  piez 
la  pompe  du  ficelé,  s’exercent  aux  combats  dont  il  traite. 

'L’ordre  que  S.  Auguflin  met  dans  fés  ouvrages,  nous  oblige  A«g  r«tr.u.c. 
de  direquecefuten  cetemp^ci  qu’il  commença  fes  livresDela 
doctrine  Chrétienne,  ’où  il  donne  en  tro’is  livres  des  réglés  pour  b|t>u  Pi«,p. 
entendre  les  Ecritures,  & montre  dans  le  quatrième  comment  ‘rj-sij. 
il  faut  enfeigner  aux  autres  ce  que  l’on  y apprw . 'Il  avoit  déjà  Aug.do  chrj.u 
la  plufpart  de  ces  chofés  dans  refprit;'&  il  efpèra  qu’en  lescom-  «•* 
muniquant  aux  autres,  Dieu  qui  luy  avoit  donné  ces  premières 
lumières  , ne  luy  refuferoit  pas  les  autres  dont  il  avoit  encore 
befoin.  'Il  n’acheva  pas  neanmoins  pour  lors  cet  ouvrage,  & ne  r«r.,->.io.,.b. 
le  conduifit  que  jufques  au  milieu  du  25'  chapitre  du  troifieme 
livre;  'quoiqu’il  ne  laiflc  ps  de  le  dter  dans  les  livres  qu’il  fit  un  m Fau(i.i.it.c. 
peu  après  contre  Fauflc.^  Mais  revoyant  depuis  tous  fes  écrits  < *. 

& trouvant  celui-d  impartit , il  l’acheva  avant  que  de  paffer  ^ 
à la  reviœ  des  autres,  & y ajouta  le  refte  du  troifieme  livre  avec 
le  quatrième  tout  entier , 'environ  huit  ans  ou  plus  apres  le  <io.chr.L4x.14. 
voyage  qu'il  fit  à Algerfen  fcptembre4i8.  Ainfi  c’eftoit  en  426 
ou  4a7  ]'ll  dte  dans  le  fécond , le  livre  de  Saint  Ambroifé[Sur  Ux.u.p.ir.ix. 
V.  ( joi.  les  facremcDS,"qu'il  avoit  demandé  à S.  Paulin  au  commàicc- 
mentde  l’an  J96,]&  il  appelle  ce  Saint  noflreAmèro^rjîà’oiiyene 
penfe  pas  qu’on  puiffe  tirer  ni  qu’il  vécufl  encore , ni  qu’il  fiiift 
mort.] 

'Il  y raporte  dés  le  commencement,  que  des  perfônnes  très  pr.M.i.b. 
H>fi.  Eid  Tem.  XI U O o 
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ci'oiKSiIcfôy  I y jvoiciit  appris  depuis  peu, qu’un  dclavc barba- 
re  qui  clt(  il  C.h  énei)  ne  fâchant  point  lire,iSc  n’ayant  perfonne 
p(  ui  lindruiie  , en  a voit  obtenu  de  Dieu  la  faculté  par  une 
pneic  de  trois  joins  en  (<  rtc  que  comme  on  luy  eut  prefenté  un 
li\ie,  il  le  lut  tiirr  couramment  enprcféncedediverfês  pedôn- 
nesquien  furent  fort  (urprilês . 'Cafliodorecite  cet  endroit  de  S. 
/»u«u(lin,'&  un  autredutroifieme  livre  dece  mefine  ouvrage. 

ARTICLE  CXIII. 

Il /crir  fei  Confejjimt , & Fouvr^gt  contre  Faufte . 

PRU  l’ouvrage  De  la  dixTlrine  Chrétienne  , S.  Augultin 
f..rls’  sic  deux  livie^  qu’il  avoit  fitits  , "intituler  Co/jrre  h 
f,irli  i!e  Donat.  f Ils  ne  (ont  pas  venus  jufques  à nous.  J 

Ccd  apres  ce'a  qu’il  met  (es  Confêdions,où  dans  le  (ou  venir 
de  (es  péchez  , & dans  la  reconnnid'  ncc  des  grâces  qu’il  avoit 
rcceués,  1!  loue  tout  enfemble  ilV  la  indice  deüieu  & (â  bonté, 
devant  l’eTprit  & le  cœur  uc  1 homme  versce  bien  fupreme  & 
cette  ma jedé  infinie  . 1 1 -élit  que  c’ed  l’edct  que  ce  livre  avoit 
produit  en  luj  loi  (qu’il  lecompolôit , & qu’il  y produilcit  encore 
Irrî’qu’il  le  lifoit , & qu  il  fiait  que  plufieurs  perfi-nnes  de  pieté 
l’avoient  fort  bien  receu  , eSc  l'eftimoient  encore  beaucoup  . 'Il 
dit  autrepart  que  de  tous  fes  ouvrages,  il  n’y  en  avoit  piintqui 
fud  plus  lu  ni  qui  pliid  davantage  que  celui  la  : dans  toute  la 

fuite  de  l’Eglilc  il  a fait  les  delices&radmiration"de  toutes  les  &c. 
perfonnes  fpirituelles  ‘ . 

'Le  Saint  reconnoidbir  bien  neanmoins  qu’il  pouvoir  n’edre 
pas  coudé  de  tout  le  monde  •’ Et  en  eftêt,  comme  un  Evcfqueea 
lifôit  un  jour  ces  paroles  à R.ome,Donne^mcy  la  grâce  d'accomplir 
ce  que  voiii  me  commande^, àfapi  d cela  commandex^moy  ce  que  vaut 
voudi  en  Pelage  qui  cftoit  pre/ent  qui  avoit  déjà  fôn  herefie 
lians  le  cœur , j ne  put  fbutlrir  ces  paroles  : & il  s’éleva  contre 
avec  tant  de  chaleur  , qu’il  penfà  inefmc  quereller  celui  qui  les 
avoir  lues  . Mais  il  ) a bien  u’autres  endroits  dans  cet  ouvrage 
dont  les  Pelagiens  & les  Scmipelagiens  dévoient  s’oftènlêr  , 
puifqu’il  y combat  partout  leurs  erreurs  , avant  qu’elles  fudènt 
nées.  'On  voit  que  Petilicn  donnoit  un  faux  fens  à quelqiiw  pa- 
roles du  troificmc  livre  pour  avoir  fujet  de  les  reprendre  , quoi- 
qu’elles fudent  très  claires  par  elles  mefiTics,  & par  tout  ce  qui 
précédé  & ce  qui  les  fuit . ' (^idqucs  uns  prctenüent  y trouver 
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,,  auiourd’hui'trop  d’eloquence,  & d'autres  defauts  de  ftyle,[  que 
d’autres  n'y  voient  point , & qui  ne  meritoient  pas  d'cllre  re- 
levez dans  un  ouvrage  aufli  excellent  & aufli  utilcque  celui  là, 
quand  ils  y lèroicnt  J 

'Le  Comte  Dariusayant  demandé  au  Saint  fes  livres  desCon-  Auj-rp  ir.j  p. 
„ felTions,*leSaint  en  les  luy  envoyant,  luy  dit  ces  paroles.'Regar-  iep|if4.p.j5F, 
„ dez  moy  dans  ce  li  vre,&  apprenez  y ce  que  je  fuis,  fi  vous  voulez  la- 
„ ne  me  pas  louer  audelk  de  ce  que  je  mérite  . C’eftàmoy  mef- 
„ me  & à ce  queje  dis  de  moy  dans  cet  ouvrage,  qu’il  faut  vousen 
„ ra porter  plutoftqu’à  ce  qu’en  dilbnt  les  autres.Confidercz  bien  le 
„ portrait  que  vous  y verrez  de  moy,  & ce  que  j'eftois  de  moy  mef- 
„ me  & par  moy  mefmc.  Que  s’il  y a prclêntement  quelque  choie 
,,  en  moy  qui  vous  plailê.au  lieu  de  m’en  louer  Joignez  vousà  moy 
ff  pour  en  louer  celui  quej'ay  prétendu  qu’on  louait  de  ce  qu’il  a 
,,  faiten  moy.  Et  lorlque  vous  m’aurez  connu  dans  cet  ouvrage  tel 
„ que  je  fuis,  priez  Dieu  qu’il  ne  permette  f>as  que  je  détruife  ce 
,,  qu'il  a commencé  en  moy. 

'Il  reprelênte  danscetou  vrage  ce  qu’il  avoit  eftéavant  que  de  *-Pof-pr. 
recevoir  la  gtace,’&  ce  qu’il  eltoit  depuis  qu’il  l’avoit  reccuë.Son 
dcllcin  eltoit  d’einpcfcher  par  là  qu’on  ne  le  trompait  en  fa  fa- 
veur, & qu’on  n’eult  de  luy  des  fentimens  trop  avantageux.-  en 
quoy  il  donnoit  un  rare  exemple  d’humilité . Il  ne  vouloir  pas 
qu’on  le  louait  des  grâces  qu’il  avoit  receuës,  mais  qu’on  en  loüalt 
celui  qui  en  eltoit  rauteur,&qui  l'avoic  délivré  de  lés  premiers 
egaremens;  & il  Ibuhaitoit  auifi  que  les  Chrétiens  fes  freres  de- 
mandalfent  pour  luy  les  autres  grâces  qui  luy  manquoient  enco- 
re, & apres  Iclquelies  il  foupiroit. 

'il  cite  le  treizième  livre  de  lês  Confêffions  dans  fon  grand  ou- 
vrage  fur  la  Genelê.*’Les  Benediélins  font  un  abrégé  de  ce  qui  elt 
contenu  dans  chaque  livre.'S.  Eucher  cite  ce  que  le  Saint  le  di- 1 EuchadVai.p 
foit  à luy  niefme  pour  s’animer  à le  donner  tout  entier  à Dieu:&  “■ 
il  afliire  que  c’ell  ce  que  S.  Cyprien,  S.  Ambroife,  & les  autres 
grands  Saints  s’clloient  dit  de  mcfme  pour  faire  violence  au  ciel. 

^.Fulgence  cite  unendroit  du  onzième  livre . ^ Calfiodore  parle  Puig«p.j.(.j.p 
des  ConfcfTions  de  S.  Auguflin,'&  remarque  que  le  foin  qu’il  a eu  '*«■  „ , 
d expliquer  le  commencement  de  la  Genele,  tant  dans  les  trois  p ,4,.,. 
derniers  livres  de  cet  ouvrage,  qu’en  beaucoup  d’autres  écrits , » cj.p.sis.t, 
fait  voir  qu’il  reconnoi (Toit  combien  cet  endroit  de  l’Ecriture 
eft  difficile.  'Sainte  Therefc  attribué  fon  entière  converfiun  à la  Thcr.»;€,c.j.p, 

«.45 

f,  'On  ra  jur^u’à  iire  qu’il  y affccle  l'e!oquence>fir  qu*il  y veut  faire  parciflre  fon  intelligcn-  Du 
et  rficriturti  C*cU  bien  peu  refpcfler  un  fi  grand  S«int)Sc  leconnotHre  encore  moins  « 
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20^  SAINT  AUGUSTIN.  L-.nd.jc. 

lefture  quelle  fit  des  Qinfcflions  de  Saint  Augufiin; [&  tout 
l’endroit  eft  fort  beau.J 

'L’ouvrage  contre  Faufie  fuit  celui  des  Confelfions  dans  le  ca< 
talogue  de  S.  Auguftin.  [Nous avons  vu"ci-deffus ce  qiicc’eftfflt  V.J  «t, 
que  ce  Fa  u fie,  & le  livre  qu’il  avoit  écrit  pour  les  Manichéens 
contre  l’Egli/c.  ] 'Ce  livre  cftant  tombé  entre  les  mains  de  Saint 
Auguftin,  quelques  Fideles  qui  le  lurent , Ibuhaitcrent  qu^il  le 
refutaft , & l’en  preflêrent  fi  fort , [qu’ils  l’j  obligèrent]  par  le 
droit  que  fa  cliarité  leur  donnoit  fur  luy.'ll  le  réfuta  donc,  met> 
tant  premièrement  letexredcFaulleàla  tefte  de  chaque  partie, 

& puis  fâ  réfutation,  'qui  eft  très  folide  & très  forte  * Amfi  cela  fit 
un  fort  long  ouvrage,  divifé  en  j 5 parties,  qu’il  aime  mieux  ap- 
peller  des  livres , quoiqu’il  y en  euil  de  fort  courts  : Mais  ily  en 
avoit  aufli  de  fort  longs,  particulierementflc  ii']où  il  défend  la 
vie  des  Patriarches  contre  les  aceufâtions  calomnieufes  de  Faufte. 

'11  cite  un  paflage  de  ce  21*  livre  dans  les  queftions  à Dulcice. 

C’eft  apparemment]'’rouvrage  qu’il  dit  avoir  fait  contre  Faufle 
fur  la  vie  des  Patriarches . 

'Il  envoya  fes  livres  contre  Faufte  à &int  Jerome,  avec  l’epiftre 
19,  [vers  l’an  405]  '11  les  citeaflêz  fou  vent  dans  fes  livres  de  la 
Ciré  de  Dieu,‘'&  encoredansfos  queftionsrur  la  Genefê,''  & fur 
l’Exode, ‘dans  fon  livre  contre  l’adverlaire  de  la  loy  & des  Pro- 
phètes ; * dans  la  concorde  des  Evangeliftes,  < dans  le  livre  de  la 
viduité.'*  CafTiodore  dit  que  dans  ces  jj  livres  S.  Auguftin  a con- 
vaincu l’impiété  de  Faufte  par  un  raifoiinement  très  clair , & a 
prié  admirablement  du  livre  de  la  Genslê.'  Saint  Fulgenceen 
cite  un  endroit  fur  l’arche  de  Noé. 

[Nous  voudrions  pouvoir  marquer  le  temp  précis  de  tous  les 
ouvrages  dont  nous  venons  de  prier  Mais  nous  en  trouvons  pu 
ou  pint  de  vertiges.]''  Saint  Auguftin  dit  feulement  qu'il  avoit 
écrit  contre  Faufte  long.temp  avant  que  d’avoir  receu  la  lettre 
[89]de  Saint  Jcrome,["qu’ilreceutauplutoften40î.Toutccque  V.  sj«ro. 
nous  avons  donc  pu  faire,  a efté  de  fuivre  l’ordre  des  Retra^-  ”*•**♦. 
tions,]'puifquc  Saint  Auguftin  dit  qu’il  a fuivi  autant  qu’il  a pu 
l’ordre  du  temp.  [Neanmoins  il  n’y  a ps  toujours  efté  tout  à 
fait  exaél.JCar  immédiatement  après  les  livres  contre  Faufte^ 
il  met  la  conférence  avec  Félix  Manichéen , 'qui  eft  certaine- 
ment de  l’an  404  au  mois  de  décembre;"*  & apés  avoir  marqué 
beaucoup  d’autres  livres,  il  mec  ceux  contre  Petilien  , “écrits 
neanmoins  fous  le  Pap  Anaftafc , [c’eft  à dite  en  l’an  402  au 
pluftard . Peut  eftre  a-t-il  voulu  mettre  de  fuite  après  le  livre 
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contre  Faufte  , tous  les  autres  qu’il  avoit  faits  depuis  contre  les 
Manichéens  . Et  en  cftèt , après  ceux  qu’il  met  en  cet  endroit  , 
nous  n’en  trouvons  plus  qui  foit  contre  cette  herefie . Nous  fui- 
vrons  cette  fuppo^ition  ; & nous  mettrons  encore  ici  les  autres 
ouvrages  qu'il  met  après  ceux  qui  regardent  les  Manichéens , 
jufqu’à  ce  que  nous  en  ayons  trouvé  dont  nous  puiffions  mar- 
' quer  le  temps  plus  precilément . J 


ARTICLE  eXIV. 


U rtfute  Hilaire  , érr/t  fur  Saint  Matthieu  & Saint  Luc  , fur 
Job , 6f  le  livre  Du  catecbifme  des  ignorant . 

‘ r £ premier  ouvrage  que  nous  rencontrions  dans  la  fuite  Aug.wu.u.c. 
i y quenous  venons  de  marquer,  eft  celui  qu'il  fit  contre  un 
Hilaire  laïque  Catholique , qui  avoit  efté  Tribun.  Cet  homme 
irrité,  on  ne  fçait  pourquoi , contre  les  minières  de  l’Eglilè  , 
comme  celaefi  ordinaire, dit  Saint  Augu(lin,{ê  mit  àcondanner 
la  coutume  qui  commençoit  alors  à s’établir  dans  Carthage,  de 
chanter  à l’autel  des  hymnes  tirez  du  livre  des  Pïêaumes,  tant 
devant  l’oblation,  que  durant  qu’endifiribuoitau  peuple  ce  qui 
avoit  efté  offert  ; [ & c’eft  peut-eftre  de  là  que  font  venües  nos 
antiennes  de  l’offertoire  & de  la  communion  , auïquelles  on 
joignoit  autrefois  des  pfeaumes . J Hilaire  déchirant  donc  par- 
tout cette  pratique  comme  un  abus,  S.  Auguffin  fut  obligéàla 
priere  des  fieres  de  le  réfuter.  'Poffidc  appelle  cet  écrit  Le  livre  ind.PoCc.s, 
contre  Hilaire  fur  les  cantiques  qu’on  chante  à l'autel . Mais  il 
marque  outre  cela  une  réfionïê  auxobjeélions  d’Hilaire,comme 
un  livre  diffèrent . [ Nous  n’avonsfien  aujourd’hui  de  ces  deux 
livres . ] 

'Après  l’écrit  contre  Hilaire,SaintAuguftinmet  lesqueftlons  reit.i.s.tu.p. 
fiir  les  Evangiles  de  SaintMatthicu  & de  Saint  Luc  en  deux  li- 
vres.  'Il  fit  cela  pour  une  wrfonnequi  lifant  l’Evangile  avec  luy,  q.er.pr.t4.tv 
l’interrc^^ic  fur  ce  qu'il  y trouvoit  de  difficile;  & revenoit 
quelquefois  à ce  qu’il  avoit  paflé  d’abord  : ce  qui  fait  que  ces 
. queftions  ne  fuivent  pas  toujours  l’ordre  du  texte  facré,  'à  quoy  dlrttr.p.n.i.c. 
le  Saint  avoit,  ce  fèmble,  remédié  par  une  table  des  titrcs.-[ mais 
..  elle  n’y  eft  plus  aujourd’hui . J 'Ces  livres  auffi  ne  contiennent 
txts  toutes  les  difficultez  qu’on  peut  faire  fur  les  deux  Evange- 
liftes,  ni  quelquefois  les  plus  grandes  ^ pareeque  la  perfonne  qui 
■ ks  luy  pcopofoit , eftoit  déjà  inftruite  de  beaucoup  de  choies . 
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• j p.  'Les  annotations  fur  Job  ne  font  que  tles  notes  que  le  Saint 

avoir  midsà  la  marge  du  te.xtc,  que  d’autres  copièrent  affez 
mal,  & en  firent  un  corps  C'efl  pourquoi  le  Saint  ne  fyait  fi  elles 
doivent  padér  pour  eilre  de  luy  . 11  avoue  qu’elles  ne  peuvent 
plaire  & e.'lre  intelligibles  qu’à  peu  deperfijnncs , qui  mefmey 
trouveront  bien  des  choies  qu’ils  n’entendront  p.is , à caule  de 
la  lues  etc  & des  fautes  . Car  les  fautes  y efloient  en  fi  grand 
nombre;  qu’il  n’avoit  pu  les  corriger . Neanmoins  tel  qu’elloit 
cet  ouvrage  , les  ficrcs  le  voulurent  avoir;  & il  ne  put  le  leur 
refulcr  ,ce  qui  l’obligea  à l’avouer  pour  lien  dans  fes  Retrafta- 
:-6.p,  rions  .’Caffiodorc  en  parle, & dit  que  le  Saint  y a e.\pliqué  ce  livre 

avec  fâ  ''pénétration  ordinaire  . cuncfidit. 

i.î.c.  'Après  CCS  annotations,  fuit  le  traité  Du  catechifme , ou  de 
, la  manière  de  cateebizer  & d’infiruirc  les  ignorans , • adrcfTc  à 
,b.  Det'gratias  Diacre  de  Carthage  , à qui  on  renvoj  oit  d'ordinaire 
ceu.x  qu’il  falloir  inftriiire  des  premiers  principes  de  la  foy;  par- 
cequ’il  avoir  une  grande  connoiflânee  de  la  religion  , beau- 
coup de  douceur  dans  fes  ditcours  . Il  pafiôit  mefine  pour  avoir 
un  don  tout  particulier  de  cateebizer.  Neanmoins  il  ne  fe  fatifi 
fàifoit  pas  luy  mefmedans  cet  emploi , & il  fc  trouvait  prefque 
toujours  cmbarafTc  à expliquer  "d’une  maniéré  facile  les  veritez  ammêdi. 
dont  la  croyance  nous  fait  Chrétiens;  à trouver  par  où  il  falloir 
commencer  ou  finir  fbn  inflruélion  ; à juger  s’il  devoir  joindre 
quelque  exhortation  à fbn  dilcoiirs,  ou  cxpoferfimplemcntlc» 
préceptes  dont  l’oblervation  cfl  neceffairc  pour  vivre  félon  la 
profcllion  du  Chriftianifinc.  Il  fc  plaignoit  auffi  qu’il  luy  airivoit 
fbuvent  quand  il  parloir  long-temps,  de  fclaflèr  peu  à peu,&de 
devenir  tout  tiede  & tout  languiflànt  ; ce  qui  n’eftoit  pas  le 
moyen  d’échaufér  celui  qu'il  jnftruifbit , ou  les  autres  qui  l’ccoa- 
toient . Il  crut  que  Saint  Auguflin  luy  pqurroit  donner  quelques 
avis  fur  cela  ; & comme  il  efloit  fon  ami  particulier  , il  luy  en 
écrivit , & pria  de  vouloir  bien  nooobflant  fes  occupations  , 
luy  en  compofér  quelque  traité . 

'Le  Saint  que  le  fervice  & la  cliarité  qu'il  devoir  non  à un 
ami , mais  généralement  à toute  l’Eglife  , l’obligcoit  à accorder 
de  bon  cœur  ce  qu’on  demandoit  de  luy.  Car  plus,  dit-il , je  fbu-  u 
liaitc  de  repndre  de  tous  collez  les  threfors  du  Seigneur  , plus  if 
je  fuis  obligé  d’aider  ceux  qui  en  font  les  difpjenfateurs  auffi-bien  « 
que  moy  : & quand  ils  ont  de  la  difficulté  à s’acquiter  de  leur  « 
miniflerc  , je  dois  travailler  à leur  rendre  facile  & aifé  ce  devoir  « 
auquel  ils  s’appliquent  avec  uue  ardeur  fi  genereufe  , 'Ce  fut  « 
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donc  fur  cela  qu’il  luy  dcrivit  le  livre  dont  nousparlon<; , oîi  il  le 
confole  d’abord  fur  le  dcgcull  qu’il  fcntoit  en  parlant.  11  dit  que 
cela  luy  arrivoit  prelque  toujours  à luy  mefmc  , parcequ’il  ne 
pouvoite.\primer  aux  autres  les  vérité?,  qu’il  concevoir  5 ce  qui 
k decourageoit,&  luy  fâifoit  croire  qu’il ennuyoit  lès  auditeur?, 

& que  neanmoins  l’ardeur  qu’ils  tdmoignoient  pour  l’cnrendre , 
luy  fàifoit  connoiftre  que  les  paroles  les  animoient  , quelaiies 
froides  qu’elles  luy  panifient.  [Il  y a des  chofcs admirables  dans 
cet  ouvrage,  ]'&  des  réglés  très  prudentes  pour  la  maniéré  donc  Du  Pin, 1.3.?. 
on  fc  doitcmduircà  l’égard  des  perfônncS  d’érudition  . [ 11  veut  ^ *’■ 
qu’on  emploie  beaucoup  pour  eux  & pour  tous  les  autres  l’hit 
toire  de  l’ancien  1 edament , afin  de  faire  mieux  comprendre 
les  myllcres  & la  grandeur  du  Chriftianifme  . ] 

'Facundusen  cite  un  endroit , pour  montrer  qu’il  ne  faut  pas  F*'""»  Mot,?, 
traiter  d’hérétiques  tous  ceux  qui  par  ignorance  & par  un  eflét  ‘ 
delà  Iragilitchumaine  , tombent  dans  quelque  erreur,  quoique 
d’autres  en  prennent  OL'cafionde  former  des  herefies. 

'Deogratias  à qui  le  Saint  envoie  ce  traite , fut  depuis  elevé  à ■Au/:.ep>9,(i. 
la  preflrifc  , fi  c’ell  le  mefine  à qui  il  répond  [ vers  l’an  406]par  ’ 

la  lettre  49,  'fur  des  quellions  qu’il  luy  avoir  envoyées  de  Car-  retr.i.i.c.ji.p. 
th.ige  “Il  traite  ce  Preilrc  non  feulement  comme  fim  ami  parti-  l*,’''*;;  „ ,, , 
culicr,“a  qui  il  ne  pouvoir  rienreruler,  mais  uufli  comme  un 
homme  habile  , quel'on  confultoit  fur  les  diificuire?  de  la  rcli-  * **• 
gion  , & qui  efloit  capable  d’écrire  d’une  maniéré  qui  pouvoir 
plaire  & à luy  & à l)eauci)upd’autres.[  Sic’cIlS.  üeogratiasqui 
fut  fait  Evcfque  de  Caithage  fous  Gcnf  ric.il  ne  po.ivoitguere 
avoir  que  trente  ans  en  l’an  400,  puilqu’il  n'elt  mort  qu’en  457. 

Et  l'âge  de  trente  ans  paroifl  encore  bien  jeune  p.iur  celui  qui 
cftoit  chargé  à Cnrthagede  la  fondlion  de  Catechifle.  J Viflor  Vmd.p  -icij, 
de  Vite  ne  remai  que  pas  mclmeque  l’Evefquefulldans  image 
fîiit  avancé . 

ARTICLE  CXV. 


De  fes  quinze  livres  fur  la  Trinité. 


, ^ 

qu’il  les  interrompoit  ^ lorfqu’il  fe  renoontreir  engagé  à quelque  t r«r.i.».c.i6.p 
ouvrage  qu’iljugcoit  devoir  eltre  utile  à plus  de  pcrfônncs,  con- 
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Cdcrant  celui^i  comme  le  plus  dilificile  & moins  utile  que  beau- 
coup  d’autres,  'parccqueleschofès  qu’il contenoiteftoient  moins 
necclTaites , & ne  pouvoient  eftre  entendues  que  d’adêz  peu  de 
perlônnes . 

'Aulfi  il  entreprit  particulièrement  ce  travail  pour  les  infidèles, 

3ui  ne  voulant  point  reconnoifire  l’autoiité  de  la  foy  , deman- 
oient  qu’on  leur  fift  voir  par  la  raifon  la  vérité  de  nos  myfte- 
res  : 'Et  comme  Dieu  luy  donnoit  de  grandes  lumières  lorfqu'il 
meditoit  les  veritez,  ce  qu’il  fâifoit  autant  qu’il  en  avoir  de 
loifir,'/à  charité  ne  luÿ  permit  pas  derefuferauxautrescequ’il 
avoir  receu . 'J’entrepris donc,  ditdl,  par  l’ordre  de  Dieu  & avec  “ 
fon  Iccours,  t>on  pas  tant  de  traiter  de  ces  myftcres  avec  auto-  “ 
rité, comme  fi  je  les  euffe  connus parfaitemcnt/^ue de  talcherde  “ 
lescoonoifiremoymermeen  les  examinant  & les  traitant  avec  “ 
pieté .[  On  voit  cette  difpofition  d’humilité  en  beaucoup  d’en-  " 
droits  de  cet  ouvrage,  & furtout  dans  les  préfacés.  ] 'Il  protefte 
qu’il  feroit  ravi  de  dôneurer  dans  le  filence  , fi  ces  matières  fe 
trouvoient  fuffilâmment  éclaircies  par  les  Latins , ou  fi  les  Peres 
Grecs  efioient  traduits  en  latin,ou  fi  d’autres  perfbnnes  vouloient 
prendre  le  foin  de  fâtisfàire  aux  difficultez  qu’on  luy  propofoit. 

'11  fait  au  commencement  d u i î.'li  vre  un  abrégé  de  ce  qu’il  avoit 
montré  dans  les  precedens . 

'Il  ne  voulut  pas  donner  cet  ouvrage  à diverfês  fois,  [ comme 
il  fit  depuis  la  Cité  de  Dieu,  ] mais  tout  enfemble,  parceque  le 
commencement  efl  uni  avec  la  fin  par  l’enchainement  du  rai- 
fbnnemcnt  .'Mais  ceux  qui  en  avoient  oui  parler, & qui  fouliai- 
toient  e.xtremement  de  l’avoir , ne  pouvoient  fouflrir  un  fi  long 
retardement . Aulfi  on  luy  en  vola  une  copie  lorlqu’il  n’avoit 
pas  encore  achevé  le  douzième  livre,  & que  les  precedens 
p’eftoient  point  encore  revus  ni  en  l’état  auquel  il  vouloit  les 
faire  paroiftre . Cela  luy  fit  dilcontinuer  foo  travail  : ôc  au  lieu 
de  l’achever , il  vouloit  fe  plaindre  dans  quelque  écrit  du  vol 
qu’on  luy  avoit  fait . Neanmoins  il  ne  put  refifter  aux  prières 
très  prenantes  de  fes  freres,&  furtout  au  commandement  d’ A u- 
relcde  Carthage  . Ainfi  il  acheva  ce  qui  reltoit  encore  à faire, 

& corngea  les  autres,  non  comme  il  euft  voulu  pour  rendre  des 
chofes  11  difficiles  plus  claires  & plus  aifées  ,niais  comme  il  put, 
talchant  de  foire  qu’ils  ne  fufient  pas  beaucoup  diflerens  de 
ceux  qui  avoient  paru  malgré  luy.  'Il  les  envoya  enl  uitc  à Aurele 
de  Carthage  par  un  Diacre  , avec  une  lettre  qu’il  le  prioitde 
faire  mettre  à la  tefte.dç-ccs  livres , 'pour  y fervir  comme  de 

prologue , 
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prologue , parcequ'il  ymarquoitccque  nous  venons  de  raporter . 

11  dit  dans  une  lettre  à Evode , qu’il  n’avoit  pint  encore  pu-  *r  'O' -p 
blié  cet  ouvrage;  '&  dans  la  fuivanre,  qui  n’efl  faite qj*  la  fin  ep.iovp.i;i.x.d. 
de  l’an  41 5,  il  dit  qu’il  ne  l’avoit  point  encore  achevé, 'quoiqu’il  '• 
euft  déjà  fait  les  cinq  premiers  livres  de  la  Cité  de  Dieu . 'Dans  'P  7 P 'î.ï.i>a 
une  autre  écrite  [ vers  la  fin  de  l’an  4 1 2,  ] à Marcellin , on  voit 
qu’on  le  preflbit  de  les  donner  , afin  qu’il  les  pull  défendre  luy 
tnefmc , en  cas  que  des  ennemis  malicieux  ou  des  amis  peu  in- 
telligens  y vouluffent  reprendre  quelque  choie  ; & que  luy  au 
contraire  les  retenoit  plus  que  lés  amis  ne  puvoient  fouft'rir  , à 
catifê  du  danger  qu'il  y avoit  de  Ce  tromper  dans  la  manière  dont 
ils  trait' -ient , afin  que  s’il  ne  puvoit  pas  éviter  qu’il  n’y  eull 
des  feutes,  il  y en  eull  toujours  moins  que  s’il  le  full  haflé  de  les 
publier , ce  qu’il  croyoit  ne  puvoir  faire  que  par  une  précipita- 
tien  indifcrete.  'Il  parle  encore  dans  une  autre  lettre  , du  travail  «p.iu  p.jti.i 
qu’il  avoit  entre  les  mains  fur  la  Trinité  , & qu’il  ne  puvoit  *' 
encore  terminer  à caulc  de  la  grandeur  & de  la  difficulté  de  la 
matière . 

[Dans  tous  ces  endroits,  hormis  peut-eflredans  le  dernier , il 
parle  comme  li  l'on  n’avoit  pint  encore  dutout  vulônouvrage. 

Ainfi  l’on  put  juger  que  melme  la  première  publicarion  qui 
s’en  fit  avant  quil  fuft  ache vé,ne  fut  ps  avant  4 1 2.  Et  il  efl  cer- 
tain que  la  fécondé  ne  fe  fit  qu’allez  long-temps  apres,] 'puilque  * Trin.i.ij.c. 
dans  le  i j*  livre  il  cite  ce  qu’il  avoit  misdans  le  i z'dc  la  Cité  de  ' ’-P* 
Dieu,[qui  ne  fut  MsfàitavaBtran4i6.]'Danslei5'ilcitele99‘  ••«s-s.»? p-'«7. 
fêrmon  fur  Saint  Jean, [qui  ne  proift  ps  non  plus  hit  avant  4 1 6 
ou  41 7.]  '11  renvde  S.  Profpr  à ces  quinze  livres,  croyant  qu’ils  prxd.c.i.p  sî». 
clloient  déjà  en  France .* Gennadc  qui  n’efl  ps  fufpeél de  trop  ^ , 
loüer  Saint  Auguflin.dit  qu’il  proifl  dans  cetouvrageavoireflé  ^ 
introduit  dans  la  chambre  du  Roy , félon  l’exprelfion  de  l’Ecri- 
ture , & avoir  efié  revêtu  de  la  robe  de  la  fageflc  divine  , qui 
éclaté  pr  toutes  fortes  de  beautez.  'Caffiodorc  dit  que  cesquin-  c»H.inÇc.i6,r 
ze  livres  demandent  up  aplicarion  & une  pnetration  très  *»*'*■ 
grande  , prcequlls  font  d’une  fubtilité  & d’une  élévation  fur- 
prenante 'M'  du  Pin  en  lait  l’abregé^Saint  Fulgence  cite  ce  qui  Du  Pin.p 7«;- 
efl  dit  dans  le  pemier  livre,  Qu’il  cil  utile  qu’une  mefmecholi 
foit  traitée  différemment  & prplufieurs  prfonnes.'  Il  allégué  i.i.c  iVp.*”" 
encore  d’autres  endroits  du  mefmelivTe,du  5*&du8*  pur  fiure 
voir  à Ferrand  Diacre  quelle  efl  la  foy  de  r£glilé.‘'Il  luy  en  ap-  iq.'iVp’.iso. 
prte  de  mcfmc  du  pemier  li  vre,du  6,'&  du  1 5'  qui  efl  le  dernier,  q.i.p.x  jr-i.j. 
’JeanMaxencecitedeuxendroitsdufecond  . • Facuodus  raportc  1° M.fid.p 43^ 
afi.EfdTm,XJJl  Pp  ^F4c., 
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du  troifïeme  celui  où  ce  Saint  fi  éclairé, mais  fi  lâge  & fi  modcftc, 
marque  avec  quelle  différence  il  veut  qu'on  lilè  fes  écrits  ou 
ceux  des  autres  auteurs  non  canoniques;&  les  livres  de  l’Ecritu- 
Conc  t.4  f>.  rc.'Le  Pape  Jean  II.  en  raporte  un  du  1 5*  livre.*On  afl'ure  qu’oo  ■ 

’ L I carde  à Venue  une  traduÂion  greque  de  cet  ouvragc'’lâite  vers 

3î.  1 an  1350,  par  Maxime Planudemojne Grec. 

* A u£,B.i.».r.  ‘C'cll  apres  avoir  prié  des  livres  de  la  Trinité, que  S.  Auguff  in 
J mr.c.16  p.ii.  ^ l’accord  des  Evangeliffes , [ qui  proiflent  faits 

î J.  après  la  deftruélion  des  temples  des  idoles  arrivée  en  l’an  J99. 

C’eft  pourquoi  nous  n’en  traiterons  pas  ici . Nous  avons  déjà 
remarqué  que  nous  ne  prétendons  nullement  que  tous  les  ou- 
vrages dont  nous  venons  de  prier  , aient  effé  faits  en  cette  an- 
née; mais  feulement  qu’ils  ont  effé  faits  à pu  pés  félon  l’ordre 
que  nous  leur  avons  donné,  & avant  le  temp  auquel  nous  met- 
trons ceux  De  l'accord  des  Evangeliffes, & les  autres  donc  nous 
prierons  enfuite.]  , 

ARTICLE  CXVI. 


S.PoJjtdee^  fait  Evefque  dcCalame:  S.  Auguftm  écrit  divcrfct 
lettres  à S.  Panlntif  â S.Jcrome.  ■ ' 


[ pOuR  reprendre  la  fuite  de  ce  qu’on  put  raprter  fur  l’an- 
J7  née  397, il  y faut  mettre  la  mort  de  Mcgale  Doyen  de  la 
Conc.t.i.p.  Numidie,J'puifque  dans  le  Concile  de  Carthage  tenu  le  i8  aouft 
â'**io«s  < année, ^Aurelc  dit  qu’il  avoit  receu  pu  aupravant  une 

lettre  de  Crelcenticn  Evefque  du  premier  fiege  de  la  N umidic , 
comme  il  le  marquoit . [ 11  ptmff  donc  qu’Aurele  n’avoit  pint 
encore  fçcu  qu'il  fuff  Doyen  ; & il  femble  qu’il  le  devoir  lavoir 
Aug.  «p.i49.p.  des  petniers-JEnviron  î4  jours  après  la  mort  de  Megale,  Saint 
JSJ.I.É.  Auguftin  écrivit  à Profuturc  [de  Cirthe,  J pour  fâvoir's’il  avoit  '• 
déjà  rendu  vifite  à [ Crefeentien]  qui  luy  avoit  fuccedé  dans  le 
rang  de  Primat,  comme  il  avoit  eu  deffein  de  le  fairejd’où  nous 
puvoos  tirer  que  Crefeentien  effoit  plutoft  Evefque  vers  Cir. 
the  que  vers  Hippooe  : & que  la  lettre  de  S.  Auguffin  ell  de  la 
fin  d’aouff  ou  environ,  de  mefme  que  le  Concile  de  Carthage,] 
p.rsz.vd,  'Il  mande  à Profùrure  que  la  douleur  que  luy  caufoit  alors 

unc*incommodité  très  fenfible,ne  luy  prmettoit  ni  de  s'afleoirp  »• 


t.ntruminvmtTSt , (tton  Louvtin:  [&  rtit  ««rqufroii  ^u'il  y eut  diÆcnUi  pour  fivoîr 
Aaf.ep.B.jt.f.  Qui  Cefit  Primat  apréa  Megale  yMaia  les  autres  cditioni  ont  uirum  fMmvUtris:6c  les  Beae* 
g.  diâios  citent  pour  cela  quatorze  Mafluferits. 

' rh»itkén$  ^tltKHhüÂU  i^lcrt  fjrrumor*  | les  hcmoithoï^et  trac  «leicxcrcrcences  au  fonde* 
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ni  d’eftre  debout,  ni  de  fe  promener , & l’obligeoit  de  garder  le 
&«.  lit;&  que  ncanmdns  il  eftoit  bicn,"puifque  Dieu  le  vouloit  ainfi. 

'Il  dit  de  fort  belles  choies  dans  la  merme  lettre,  fur  le  foin  qu'on  p.iSj.uA. 
doit  avoir  de  combatre  la  colcre,  depeur  qu  elle  ne  Ce  change  en 
haine;  & il  en  parle  à dellêin  fur  ce  que  Profuture  luy  avoit  dit 
peu  de  temps  aupararant  dans  un  voyage.]Maison  ne  Toit  point 
ce  que  c’eftoit.Jll  écrit  à Profuture  par  un  Vi6lor,qui  le  vint  avex-  !>■ 
tir  qu’il  s’en  alloit  à Conftantine  [Ainfi  oo  ne  peut  douterque  ce 
Profuture  ne  foit  celui  qu’on  voit  autrepart  avoir  efté  Evelquc 
de  Cirthe  ou  Cbnftantine] 

'Le  Saint  le  {MÎe  de  foire  que  Viélor  palTe  à fon  retour  par  * ' 

Calame,  comme  il  le  luy  avoit  promis  à caufe  d’une  aflâite  qu’il 
«•  fovoit,fur  laquelle  Neélaire  le'pere  le  preflbit  extremement.[On 
ne  voit  point  ce  que  c’eftoit , Nous  verrons  que  peu  d’années 
après  ceci,JSaint  AuguftinéciivitàNeélairerundei principaux  «p-ïoi.p.jn. 
de  Calaine,  & fort  âgé,  mais  payen,  quoique  fon  perc  euftefté 
Chrétien . 

[Megale , comme  nous  avons  dit,  eftoit  Evelque  de  Calame. 

Ainfi  il  fout  que  Pollide  dilciple  de  Saint  Auguftin  ait  efté  fon 
fuccellcur.Car  nous  le  verrons  bien-toft  honorer  ce  fiege  par  fes 
travaux  & par  fes  fouffranccs  ] 'Il  n’eft  neanmoins  nommé  dans  Nor.h.pj.».c. 
les  Conciles  d’Afrique  qu'aprésFortunat  de  Cirthe  fuccefleur  de 
Profijturc,  à qui  Saint  Auguftin  écrivoit  après  la  mort  de  Megale. 

[Ainfi  le  fiege  de  Calame  fut  allez  long-temps  fans  eftre  rempli; 
ou  bien  il  y eut  un  autre  Evelque  entre  Megale  & Poiride,mais 
qui  le  fut  peu . 

11  fout  mettre  aulli  en  l’an  3P7,fur  la  fin  de  l’été, Jla  nouvelle  Auj.epjs.4tp. 
lettre  de  Saint  Auguftin  à Saint  Paulin,  que  les  Benediélins  nous 
ont  donnée , puifque  le  Saint  avoit  efté  deux  étez  fons  recevoir 
V- 1 toi.  aucune  réponfe  à la  lettre  34, ['écrite  vers  le  commencement  de 
l’an  396] Cette  lettre cft  courte,  mais  pleine  des  marques  de 
l'amitié  fi  ardente  de  Saint  Auguftin  pour  Saint  Paulin,  car  elle 
n’eft  que  pour  le  plaindre  de  ce  qu’il  ne  recevoir  point  de  les 
lettres, '&  il  dit  que  s’il  y en  a qui  n’en  font  pas  en  colere  comme  *. 
luy,  c’eft  qu’ils  n’aiment  pasalfcz  Saint  Paulin.il  lâluêRomain& 

Agilc[qui  avoient  porté  fa  lettre  34] 'Il  écrit  par  le  frété  Severc,  «• 
fons  nousendonnerd’autre  éclaircillcment . La  lettre  eft  adrellëe 
à Saint  Paulin  & àTlierafie. 

'II  leur  en  écrivit  encore  une  autre  conjointement  avec  S.  Alype,  ip.Bas.p4«7.c. 
pour  fc  plaindre  de  nouveau  de  ce  qu’H  ne  leur  écrivoit  point 

i.  i7ij>j«rp 'C’cAfiic  neinmolM  aufll  le  titre  <^e<|uel<^ae  dignité  civile»  p*<sxt. 
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depuis^deux  ans  que  Romain  & Agilecftoient  retournCzà  Noie. 

Ceft  pourquoi  les  Bcncdidlins  qui  nous  ont  aufli  donné  cette  Htnnimm, 
lettre, l'ont  mifc  au  commencement  de  l’an  398,fquoiqu’il  ne  foit 
pas  neccflàirc  que  les  deux  ans  fiiflènt  accomplis . ] 'S  Auguftin. 

& Saint  Alype  marquent  qu’ils  leuravoient  déjà  e'erit  d’autres 
kttres  durant  ces  deux  ans,  fans  neanmoins  en  rien  dire  de  par- 
ticulier. Ils  écrivent  celle-ci  à l’occafion  d’un  Chrétien , qu’ils  les 
prient  d’aflifter  dans  une  affaire  qu’il  avoir les  alTurant  que 
c’eftoit  un  homme  de  bonne  reputatioa  'Et  ils  prient  Saint  Paulin 
de  leur  envoyer  par  luy  l’ouvrage  qu’on  leur  avoir  dit  qu’il  faifoit 
contre  les  payens . 'Car  Saint  Auguftin  le  fouhaittxt  beaucoup  : 

'&  il  le  luy  avoir  déjà  demandé  en  l’an  396  par  Ibn  epiftre  34. 

'On  ne  peut  douter  que  Saint  Paulin  n’ait  répondu  [à  tant  de 
lettres  que  Saint  Auguffin  luy  écrivit  en  396  & J97,]&queces 
deux  illuffres  amis  n’aient  entretenu  avec  foin  le  commerce 
que  l’union  de  leur  pieté  leur  avoit  fait  commencer . Que  li 
nous  en  trouvons  fi  peu  de  marques,  c’eff  que  les  lettres  ne  s’en 
font  pas  confcrvécs , [ non  plus  qu’une  infinité  d’autres  . } 'Et  ils 
peuvent  s’en  eftre  écrit  pluficurs  qui  n’auront  pas  efté  rendues 
publiques . 'Poflide  marque  feulement  huit  lettres  de  S.  Auguftin 
à Saint  Paulin  , [ que  ixius  avons  toutes  dans  l’édition  des  Bcne- 
diélins.  Mais  ils  peuvent  s’en  eftre  écrit  pluûeurs  que  Poflide 
mefme  n’aura  pas  vues . Nous  pouvons  juger  aufli  que  dans  le 
nicfme  temps  que  Saint  Auguftin  écrivoit  cette  année  à Saint 
Paulin , ce  Saint  luy  écrivoit  de  fon  cofté  pour  luy  envoyet 
le  livre  de  Saint  Ambroife  fur  les  facrcmens , que  S.  Auguftin 
luy  avoit  demandé  par  fbn  epiftre  34.  Car  non  feulement  Saint 
Auguftin  l’a  eu  & le  cite  fou  vent,]  'mais  il  le  cite  mefme  dans 
le  livre  De  la  doélrine  Chrétienne  , [''qui  paroift  fait  en  l’an  V.  5 1 n. 


"Ce  fut  peut-eftre  vers  ce  temps-cique  Saint  Auguftin  écrivit 
l’cpiftrc  10  à Saint  Jerome.  ] '11  luy  avmt  d’abord  écrit  quelque  '' 
compliment  au  bas  de  la  lettre  d’un  autre,&  Saint  Jerome  avoit 
répondu  à fe  civilité  par  une  lettre  particulière, 'où  il  luy  piarloit 
contre  Origene.[C’eft  aflèz  vraifemblablement]  'la  lettre  que  S. 
Jerome  luy  envoya  par  le  Soadiacre  AftereJ|peut-cftre  en  396,], 
pour  le  remercier  de  fâ  civilité . 

Saint  Auguftin  ayant  donc  à luy  répondre, pjrit  cetteoccafion- 
pout  luy  mander  fes  pjenfe'es"fiir  la  difpute  de  S.  Pierre  & de  S.  etc. 
Paul . 'Il  luy  parle  de  fon  livre  des  hommes  illuftres,  qu’il  avoit 
vu  depuis  peu,'&  le  prie  de  vouloir  faire  un  traité  pour  marquer 
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en  quoy  Origene  & les  hcrctiques  s’çftoient  écartez  de  la  doékrine 
de  rEglilê.'ll  luy  écrivoit  par  Paul, à la  bonne  réputation  duquel  »•>>. 
il  rend  témoignage.  Il  parle  dans  une  lettre  à Aly^dufrerePaul  'P-s/p.ujaJ 
embaralîé  dans  des  affaires  ; '&  il  écrit  [ en  l’an  417,]  au  G)mtc  ‘P-7°- 
Boniface  par  le  Diacre  Paul  ferviteur  & miniftre  de  J.C,&  pour 
lequel  il  avttt  beaucoup  d’affeélion . [Mais  )é  ne  l^y  fi  celui  par 
lequel  il  écrivoit  à Saint  Jerome  , n’eft  point  plutoff  ] 'celui  qui 
après  avoir  effé  battizé  par  leSaint,futfaitEvelquedeCataqua,  V.bliis.i.c. 

& ne  réuffit  pas  comme  on  l’euft  pu  fouhaiter . 

'Ce[Paul]qui  devoit  porter  la  lettre  à Saint  Jerome, ne  fit  point  cp  i4.p.i4.j. 
Ibn  voyage , [ & la  lettre  courut  en  divers  endroits  avant  que 
d’arriver  à Saint  Jerome  ; ce  qui  penfa  brouiller  ces  deux  Saints 
enfemble,  fi  l’humilité  de  Saint  Auguftin,&  la  charité  de  l’un  & 
de  l’autre  n’euft  étoufé  les  fiijets  de  leur  mécontentement . Nous 
parlons  plus  amplement  de  cela  fur  S.  Jerome,&  nous  en  ferons 
encore  un  abrégé  dans  la  fuite . 

Saint  JeroiTie  écrivit  apparemment  cette  année  mcfme  à Saint 
Auguftin  fon  epiftre  gS.Jun  an  après  celle  qu’il  luy  avoit  envoyée  •p.ir  p.»*  » '* 
pr  Aftere . Il  luy  écrivit  celle-ci  pour  luy  recommander  le 
Diacre  Prefide  Ibn  intime  ami , qui  venoit  en  Occident  pur 
qucIquesraifonsprticuIieres.il  recherchoit  extrêmement  l’a- 
mitié des  gents  de  Ixen,  & c’eftoit  luy  faire  un  très  grand  plaifir 
que  de  luy  donner  moyen  de  s’unir  avec  les  ferviteurs  de  Dieu. 

S Jerome  prie  donc  Saint  Auguftin  de  luy  procurer  ce  lMCn;car 
il  n’avoit  ps  befoin  qu’on  l’affiftaft  en  d’autres  choies.  'Il  fiiluë  p.tr-i  ». 
aulli  S.  Alyp  dans  cette  lettre.  '11  dit  qu’il  reflentoit  les  milêres  p.»«.»7. 
attachées  à nollre  plerinage,  & qu’il  eftoit  feeoué  & agité  dans 
fon  mooafterc  pr  divers  flots.[C’eft  ce  qiû  nous  prteà  mettre 
cette  lettre  en  397,  avant  l’accord  qui  fe  fit  cette  année  mefmc 
entre  luy  & Jean  de  Jerufalem  j ne  voyant  pas  que  depuis  cet 
accord  jufques  aux  prfccutions  que  luy  firent  les  Pelagiens  en 
l’an  41 6, il  ait  eu  occaûon  de  prier  de  la  forte.  ] 'Il  y traite  Saint  p.t«.i.é. 
Auguftin  de  Pap.[ainfi  il  la  faut  mettre  au  pluftoften  596, mais 
S.  Jerome  n’y  faifant  point  de  compliment  à Saint  Auguftin  fur 
fixi  eledtioD  à l’eplcopt,  il  y a apprence  qu’il  l’avoit  lait  en  luy 
écrivant  pr  Aftere  l’année  de  devant , ou  pr  quelque  autre 
lettre  que  nous  n’avons  ps  non  plus, 

Prefide  qu’il  recommande  à &int  Auguftin  par  cette  lettre, eft 
félon  toutes  les  apparence»  celui  dont  S.  Auguftin  fê  lërvit  en 
l’an  404,  pur  aPucir  l’efprit  de  S.  Jerome  raefine,  & luy  faire 
agréer  fes  c.xculês , comme  nous  verrons  ci-dertbus . J 'il  n’eftoit  «pjî  p.i*v’ 

P P iij 
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Ccnc  t i.p.ii!i.  plus  alors  Diacre, mais  E vcfquc.ll  fut  député  à l’Empereur  cr* 
*■  l’an  4 1 0,  par  le  Concile  de  Carthaee  contre  les  Donatiftes,  [ & 

ainfj  obtint  la  grande  Confèrence  de  Carthage  qui  fè  tint  l’an- 
nce  fuivante , oîi  l’on  ne  trouve  pas  neanmoins  qu’il  ait  affiflé.  ] 
/iug  er.'îî.p.  'il  ligna  en  l’an  4 1 6 la  lettre  du  Concile  de  Numidic  au  Pape 
Innocent  contre  les  Pelagiens . 


ARTICLE  CXVIL 


Ccnc.t.t.p. 
îoU  I .b. 

<•  p,  1o6«.d. 

^P.JOÏjJ)tj64î- 

b. 


p.  iofi5.e. 


p.109}  ff, 
r.to€5  e* 


<|ic<lar 


p.iocSa, 


Concile  general d" Afrique  àCartbage-,  Abrégé  deiCanoni  i Hippone. 

'X  TOUS  trouvons  en  cette  année  deux  Conciles  de  Carthage, 

X N l'un''du  26  dejuin,*&  l’autre  du  28  d’aouft.^Tout  ce  que  Non  15. 
nous  trouvons  du  premier,  [ qui  n’ertoit  apparemment  qu’un 
Concile  particulier  de  la  province  Proconfulaire , ] c’eft  qu’on 
y ordonna  qu’aucun  Evefque  ne  pafletoit  la  mer  fans  avoir  une 
lettre 'd’agrément  de  Ibn  Primat.  L’on  renvoie  pour  le  relie  aux  ftrmuu, 
afles  originaux . ['C’eft  ce  qui  avoit  déjà  efté  ordonné  par  le  V.  j ;v 
Concile  de  Sardique  & par  celui  d’Hippone  : mais  on  negligeoit 
peut-cllre  de  l’oblcrver. 

Nous  avons  vu'  en  un  autre  endroit , qu’entre  ce  Concile  & v.ia  noie 
celui  du  i8  d aouft , on  marqurât  encore  un  autre  Concile  de 
Carthage  daté  du  i j d’aouft;  mais  que  c’elloit  apparemment  un 
Concile  provincial  de  la  Byzacene  plutoft  que  de  Carthage  : & 
nous  avons  vu  en  mefme  temps  quece  Concile  de  la  Byzacene, 
où  Mufooe  Doyen  de  la  province  prelidoit,  avoit  fait  un  abrégé 
des  Canons  du  Concile  d’Hippone  , & l’avoir  adreH'é  à Aurele 
Evefque deCarthage, pour  y corriger  ce  qu’iljugeroit  à propos  ] 

'Pour  ce  qui  ell  du  Concile  deCarthage  tenule  28  d’aoull.on 
y attendoit  des  députez  de  toutes  les  provinces  d’Afrique,  [ cclt 
à dire  que  c’clloit  un  Concile  general  de  la  primacie  de  Cartha- 
ge.JLe  Concile  d’Hmpone  avoit  fixé  le  2 jd’àouft  pour  tenir  ces 
fortes  de  Conciles . '(^elques  Prélats  cftant  venus  auparavant , 

Aurele  dilcutafpar  avancejqnelques  affaires  avec  eux. 

'Le jour  marqué  pour  le  Concile  ellant  arrivé.il  ictmuvaque 
ptufieurs  des  députez  n'eftoient  ps  encore  venus . [On  ne  laiffà. 
p.isdes’aflembler;]'&  Aurele  fir  lire  ce  qu’il  avoit  traité  pr 
avance  avec  ceux  qui  eftoient  venus  les  premiers . On  lut  aulli 
une  lettre  des  Evefques  de  la  Byzacene,  [qui  s’exeufoient  peut- 
effrede  venir.]'  On  lut  encore  le  pu  voir  des  Evefques  Honorât 
& Urbain  députez  de  la  Mauritanie  de  S'tefe. 
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'Les  députez  de  la  Numklie  n’eftoient  pdnt  encore  arrivez  ; *• 

^iifwirn.  Mais  Regin  de  Vegefele  [en  Numidie,  ] "prelcnta  une  lettre  de 
Crefeentien  Doyen  de  cette  province , & d'Aurcle , fpeuMllre 
celui  de  Macomade  en  Numidie , qui  parle  fi  fou  vent  dans  la 
Conférence  de  l’an  4 1 1.  J Ils adrefloient  cette  lettre  à Aurele  de 
Carthage,  & luy  promcttoient  de  venir  eux  mefmes  au  Concile, 
ou  d’y  envoyer  des  députez  [ de  la  province  J félon  la  coutume . 

'On  remit  donc  le  Concile  pour  les  attendre, & on  pria  lesdepu-  p i®?:.?, 
tez  de  Stefe  de  différer  jufqu’à  leur  arrivée  les  mémoires  qu’ils 
preféntoient  à examiner. 

'On  attendit  plufieurs  jours  ces  députez  de  Numidie.  * Mais  «• 
comme  ils  ne  venoient  point , & que  les  députez  de  la  province  ^ ‘'•“’**  ** 
de  Stefe  reprefentoient  qu’eftant  venus  de  fort  loin , ils  ne  pou- 
’•  voient  tarder  fi  longtemps , 'Aurele  tint  le  Concile  dans  ‘ la  fa  P J. 
criftie  de  la  bafilique  Rcffituée,  le  28  d’aouft,'ou  le  premier  de 
féptcmbre^&  cette  derniere  date  conviendroit  mieux  à rhiftoi- 
rc  ; mais  elle  elt  moins  autorifec.  C’eft  ce  que  l’on  appelle  le 
troifieme  Concile  de  Carthage  ] 'Le  P.  Chifflet  prétend  que  c’eff  P’ui  F.N.iitj 
celui  que  Ferrand  appelle  le  Concile  de  Carthage  univerfél,  '>  & îcJntt 
dont  Aurele  dit  dans  le  Concile  de  Mileve , qu’il  falloit  confir-  i*oo.c.'  ' 
mer  tout  ce  qui  avoir  efte  ordonné  par  le  Concile  d’Hippone,  & 
depuis  avec  encore  plus  de  fîigeflé  dans  celui  de  Carthage . 

’On  ne  dit  point  qu’il  s’y  foit  trouvé  plusde  44  Evefques;  dont 
on  ne  marque  point  le  nom, fi  ce  n’efl  dequelques  uns'commcdc  P 
Vidlor  de  Puppiane  ou  Pupput[dans  la  Proconfulaire,]qui  .ivoit 
'^(1“?*’"*"  2u  Concile  fous  Genethle  [en  l’an  390,]&  qiri  eftoit'alcrs 

' ” Doyen  de  fa  povince;  deTite  ou  Tute  de  Migirpe 'dansla  Pro- VinAp  ij,. 

confulaire  , dont  le  fucceffeur  nomme  Vidfor  affiffa  en  41 1 à la 
Conférence  ; 'd’Evangele  d’Affirr  dans  la  mefme  province  , qui  P *»9- 
affiffa  luy  mefme  à Va  Conférence, '&  qui fùtcomtnis avecSaint  Conr.f.vp. 
Auguflin  pour  regler  une  affaire  par  le  Concile  de  l’an  40t.  ’ 

'Regin  de  Vcgcléle  qui  avoir  affifte  à la  feance  du  i3d’aouff,[ne  p-ioss.a. 
manqua  pas  fans  doute  à celle  du  i8.j  II  eftoit  plus  ancien  Evefi  p >o9«  * 
que  que  S'.  Auguftin  & S.  Alype,  avec  lefquels  il  fut  commis  en 
401, pour  la  mefme  affaire  qu’Evangele.'La  maladie  l’cmpefcha  Co'i.i.)  ijj.p, 
d’affiffer  à la  Conférence  , quoiqu’il  fuff  h Carthage  [ Ainfi  ce 
n’eff  point]  TEvefquc  de  Vigefile  dégradé  par  le  Concile  general  Auj..tp.B.64  p. 
d’Afrique,  comme  nous  l’apprenons  d’une  lettre  de  S.  Augiiffin,  ’’  •* 
qu’on  croit  eftre  de  l’an  401.  'On  f^it  en  effét  d’ailleurs  qu’il  y Vinj.p.i^j, 
avoir  deux  Vegefeles  en  Afrique  , & peut-effre  mefme  dans  la 
t . ta  ftentmrio^  V.  M.  du  Can^e  daot  foa  glo(ïairt  UtiD)  t,  770% 
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lo-'^dhrs  b 31*  moins  il  y en  avoit  certainement  une.  'Epigone 

10,7.  ,17s,  . Buiie.royale,&Numide[cle"MaxuIe,  l’une  & l’autre  dans  la  V. '«Dora. 
Prcxx>n/ulaire,qui  avoientafliftéauConcilcdeGcnethlecnran 
390,]  parurent  beaucoup  dans  celui-ci , Turtout  Epigone  , 'qui 
avoit  auflî  aflifté  au  Conciled’Hippone . 'On  a des  autorite?("&  Non 
des  prcuvesjque  S Auguftin  y eftoit|Mais  il  yaauffi  desraift’os 
qui  en  font  douter  J'Poftumien  qui  y parle  en  un  endroit,  f peut 
eftreJl’Evefque  de  Tagore  qui  alTifta  en  41 1 à la  Confercnci  ,& 
en  416  au  Concile  de  Carthage  contre  les  Pelagiens . Tagore 
dont  il  eftoit  Evefque  , efloit  une  ville  toute  Catholique  à l'ex- 
tremité  de  la  Procenluiaire  du  cofté  de  la  Numidie  'Honorât 
député  avec  Urbain  par  la  provinoe  de  Sttfe  au  Concile  de 
Caithage,  ["avoit  fait  la  melme  fonétion  dans  celui d’Hippone.  V.  fro. 

Je  ne  trouve  point  leurs  evefohez.] 

'Les  Diacres  furent  prefens  à ce  Concile,  [non Jadis  comme  les 
Evelques,  mais  debout . [11  n’eft  rien  marqué  des  PreÜrcs.J 
'Il  s’y  fit  beaucoup  d’ordonnances.  • Aurcle  y fit  lire  d’abord 
l’abregé  des  Canons  d'Hippone , que  les  Evelquesdela  Byzacenc 
luy  avoient  envoyé  ; & il  y fut  confirmé,  en  y ajoutant  quelque 
chofe  fur  le  premier  Canon.  'Ce  fut  "peut^edre  audi  le  Concile  V.  | «9. 
de  Carthage  qui  fixa  à trois  le  nombre  des  députez  que  chaque 
province  devoir  envoyer  tous  les  ans  au  Concile  general . [Nous 
avons  déjà  vu  que  les  37  premiers  Canons  du  Concile  de  Car- 
thage , paroident  faire  partie  de  cet  abrégé  des  Canons  d’Hip- 
pone . Mais  il  en  faut  excepter  quelques  uns . ] 'Car  le  troifieme 
qui  commande  de  lire  les  decrets  des  Conciles  à ceux  que  l’on 
ordonne , 'ne  fut  fait,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  qu’à  la  folli- 
citation  de  Saint  Auguftin  depuis  qu’il  fut  fait  Evefque.'Il  eflcité 
dans  le  Concile  de  Cubage  en  l’an  524,  fous  Boniface.  '*  11  e(l 
encore  certain  que'fur  ce  que  le  Coodlc  d’Hippone  avoit  or- 
donné, que  l’Evefque  de  ôrthage  marqueroit  aux  autres  le  jour 
de  Pafque,  le  Concile  de  Carthage  ajouta  que  cela  Ce  ferdt  dans 
le  Concile  general [ de  l’année  de  devant,]  'Aurelc  promit  qu’il 
le  forait  des  celui-ci  mefme , Sc  qu’il  en  écriroit  à la  province  de 
Stefe. 
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ARTICLE  CXVIII. 

Diverfet  ordonnances  du  Concile  de  Carthage . 

' A Près  qu’on  eut  fini  tout  ce  qui  rcgardoit  le  Concile  conc.t.j.p. 
_£^\^  d’Hippone,  Honorât  & Urbain  propofèrcnt  les  mémoires  «>7»-i>.<. 
qu’ils  avoient  receus  de  leurs  confrères  de  la  province  de  Stefê, 

■'Le  premier  article  rcgardoit  Crcicone  , qui  eftant  Evclque  de  <i|iirt.c|Van(i. 
Villerege  dans  la  Numidie  , avoit  abandonné  cette  Eglilê , & 
s’eftoit  emparé  de  celle  de  Tubie  ou  de  T ubune, 'qu’on  prétend  VanJ.p.ii». 
*■  cftrc  ’ dans  la  Mauritanie  Cefarienne , 'mais  qui  doit  plutofr  BjIu.corc.p, 
avoir  eflé  de  celle  de  Stefc  , dont  les  députez  agiflbient  contre  »®9. 
Crefconc  pour  le  chafler . 'Le  Concile  d’Hipponc  avoit  ordonné  Leo,co<J.p  5s. 
qu’il  fe  concenteroit  de  fbn  Eglifc  de  Villerege,  [ & fans  doute 
aulfi] 'qu’il  feroit  lômmé  de  la  reprendre.  Cela  fut  executc,  & Coac,pi»7t<f. 
ce  qui  av  oir  eflé  décrété  contre  luy  fut  confirmé  [ par  quelque 
rrouveau  Concile  general  d’Afrique.]  Cependant  il  demeuroit 
toujours  à Tubie.  Honorât  & Urbain  prient  donc  au  nom  de 
kuis  conficres,  'd’agricrque  l’on  ait  recours  au  Gouverneur  dc«. 
la  province  pour  faire  fbrtir  par  force  cet  ufurpateur  : A quoy 
Aurele  & tout  le  Concile  donnèrent  les  mains  Son  afîkire  n’cfloit 
pas  neanmoins  encore  terminée  quatre  ans  aprt'sjJ ’puifque  le  pu*».». 
Concile  d’Afrique  tenu  àCarthage  le  i j feptembre  40 1, 'ordonne  p > o»<  c. 
qu’on  fera  fâvoirau  PrimatdeNumidie,fobligé  de  prendre  foin 
de  l'Eplifc  de  Villerege,]  qu’il  doit  faire  fommer  Crcicone  de 
Villerege  de  lompaioiflredevant  le  prochain  Concile  general  ; 
ou  que  s’il  m ‘.noue  d’y  comproiftre , le  Concile  prononcera 
contre  luy  ,(&  le  dcpofêra.  Cela  rcgardoit  le  Concile  de  l’an  401 
tenu  à Milcve.  Mais  nousnc  trouvons  rien  de  luy  dans  ce  qui 
nous  refie  c e ce  Concile  ] 

'Holllenius  Veut  que  ce  Crefoone  foit  celui  qui  ell  appellé  p.i?7,.e!Hoif. 
Evciqiic  de  1 ubune  ou  Tubine  dans  la  Confèrence  de  Cartha» 

r‘.  [ il  faucroit  dcnc  qu’il  l’euft  emporté  contre  l'autorité  des 
vdques  d’Afrique,  ce  qui  n’efl  nullement  aifcàcroirc  . Auffi 
la  Confercn.e dillingue 'Tubune] 'de  lubie,  àqui  elle  donne  Coii.i.»  133.P. 
Félix  pourfèulEvelque,  les  Oooatilles  n’y  ayant  point  d'Eglife; 

'au  lieu  que  J'rotais  efloit  Evcfque  de  Tubunc  pour  les  l>ona- 1 m p$o.i. 
tilles  contre  Crefcone.'Pour  Villerege,  c’cfloitaufli  un  Félix  qui  (n«.p,s;.t. 
en  efloit  alors  Evefque  . 

t.  'LeP.Rufnkit  niontrr  qu*i>  y aveît  unr  «rite  de  Tuliane  dans  UMaurf'snic  Cfr>rienne,  yaa4.p.xta.af|. 
{[Mais cela  n*ca}pefche  pas  qu'il  n'y  aiicuaufl}  une  ville  dcXabie ou  rubuDe<Uoi  celle  de  5tcfe< 
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,Coner.io73.a.  'Honoiat  & Urbain  le  plaignirent  enfiiite  de  ce  que  deux 
£vc/qucsde  Numidieavoient  faerd  un  Evcfque,&  demandèrent 
j.b.  qu’on  ordonnait  qu’il  en  faudrait  douze.  'Aurele  fc  contenta 

• neanmoins  de  faire  ordonner  qu’il  en  faudroit  au  moins  trois , 

félon  l’ancienne  réglé,  à cauie  des  provinces  "oCi  il  y en  avoir  peu,  !«• 

& qu’à  Carthage  il  cfloit  oblige  d’en  facrer  pre/que  tous  les 
-ï  d.  dimanches  ••  'mais  qu’il  en  faudrait  plus  de  trais  loriqu’i!  fë  ren- 

contreroit  quelque  difficulté  dans  la  perfonne  de  celui  qu’on 
veudreit  fâcrer , & qu’on  attendrait  qu'il  fuft  juflifié  publique- 
ment devant  le  peuple  dont  on  luy  vouloir  donner  la  conduite, 

».  'Les  députez  de  la  province  de  Stefë  demandèrent  enfuite 

qu’Aurelc  fift  fa  voir  tous  les  ans  d’aflèz  bonne  heure  à leur  pro. 
vince  quel  jour  il  falloir  faire  Palque.&  ce  fut  fur  cela  qu’Aurelc 
promit  de  les  en  avertir  toujours  & eux  & les  autres  provinces, 
p.ioss.r.  dans  le  Concile  general  qui  fedevoit  tenir  tous  les  ans , 'comme 
p.io7(.«.b.  Epigone  l'avoit  déjà  demandé  dans  ce  mcfme  Concile. 'Ils priè- 
rent aufli  Aurele  de  venir  vifiter  leur  province  l’année  fuivante; 

& il  promit  de  le  faire  s’il  le  pouvoir;  mais  il  ne  s’y  engagea  p.as 
abfblument. 

'Epigone  fê  plaignit  enfuite  des  Preftres , qui  ayant  le  gou- 
vernement de  quelque  peuple  dans  un  diocefe  , tafehoient  de 
fe  fbuflraire  de  la  jurifdiélion  de  l’Evcfque  , & de  gagner  leur 
peuple,  afinqu’il demandafl  un  Evefque  propre,  &que  cefuü: 
leur  Prcflre  . Il  loua  en  mefme  temps  la  fàgcflé  d’Aurelc  qui 
avoir  toujours  rejette  ces  demandes , à moins  qu’elles  ne  fuflcnt 
.*•  accompagnées  du  confëntement  de  l’Evefquc  dioccfain.'Aure!c 

promit  d’en  ufer  toujours  de  la  mefme  manicre,liormis  à l’égard 
des  Evefqucs  qui  fê  contentant  de  demeurer  dans  leurs  dioce- 
fes , ne  fc  mettoient  pas  en  peine  de  communiquer  avec  leurs 
confrères , & refufôicnt  mefme  de  venir  aux  Conciles  lorfiju’ils 
p.io77.».  y efloicnr  citez.  'Il  veut  que  ces  perfbnnes  perdent  non  féiilemcnt 
la  jurildidlinn  fur  les  paroices  de  leur  diocefes,mais  leur  evcfché 
mefme , &en  fôient  chaflcz  s’il  cft  befoin  par  l’autorité  civile, 

K 'Son  fentiment  fut  fuivi  par  tout  le  Concile.*  Ce  Canon  efl  cité 

* ' * P-“37  K Qjpcilg  jg  Bonifâce  en  l’an  524. 

t.i.p.io77.b.c.  'Epigone  fe  plaignit  encore  de  ce  qu’ayant  clevé  un  enfant 
tout  a fait  pauvre,  qui  luy  avoir  eflé  mis  entre  les  mains  par  un 
Evefque  nommé  Julien, l’ayant  battizé  de  fes propres  mains  dans 
fbn  Eglifê,  & l’ayant  fait  fervir  durant  prés  de  deux  ans  comme 
Lcéleur  de  la  paroice  de  Mapalie  dans fon diocefe, 'Julien  l’avoit 
pris  avec  luy  fans  fon  confentement,  & l’avoit  fait  Diacre, fous 
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pretext'equ’il  cftoit  natif  de  Vazarc  dans  fondioccfè  , fansref- 
pedler  tant  de  Canons  qui  défendent  d’ufurpcr  celui  qui  cil  Clerc 
d’un  autre  Evelque.  Cette  aélion  fut  trouvée  fort  mauvaife;  & ' 

dn  déclara  que  fi  Julien  ne  rendoit  ce  Clerc  à Epigone  qui 
l’avoit  ordonné  le  premier , il  meritoit  d’eftre  feparé  de  la  com- 
munion de  tous  les  Evcfques.'Epigone  demanda  au  tx)m  de  Viélor 
[de  PupputjDoycn  de  la  [Proconfulaircj  qu’on  fift  de  cetarrefté 
une  réglé  publique  & generale;  [&  il  n’eut  pas  fans  doute  de  peine 
à l’obtenir. 

L’Evefque  de  Carthage  joüidbit  d’un  droit  auquel  les  Canons 
/cmbloicnt  contraires.  ] Car  comme  il  efloit  charge  du  foin  de  P 
toutes  les  Eglilès[d’ Afrique, ]éSc  qu’il  avoir  beaucoup  d’Evefques 
à ordonner,  on  luy  demândoit  fouvent  des  Ecclelïadiques  d’au- 
tres diocefes  pour  Evelques  ou  pour  Curez.  Aurcle  vouloir  avoir 
pour  cela  le  confentement  de  leurs  Evefques , conformément  à 
la  réglé  de  l’Eglifo:  & il  dit  qu’ils  ne  le  luy  refufoient  pas.  Mais 
comme  cela  pouvoir  arriver , il  deiriande  ce  qu’il  auroit  à faire 
en  ces  rencontres  : 'Et  le  Concile'  decerne  qu’aprés  qu’il  aura  b.c.- 
prié  une  fois  un  Evefque  de  luy  donner  l’Eccleliaftiquequ’il  de- 
mande,fi  l’Evefque  le  refufo,il  le  peut  confucrer  malgré  luy  .On 
pretendoit  mefine  que  l’Eglife  de  Carthage  avoir  toujours  eu  ce 
droit . 'L’Evelque  Pofiumien  objeéte  qu’il  peut  arriver  qu’un  c.<i. 
Eve/que  n’ait  qu’un  feul  Preftre  ; & Aurele  répond  qu’il  ne  doit 
pas  laifier  de  le  donner , cftant  plus  aifé  d’ordonner  des  Preftres, 
que  de  trouver  des  perfonnes  capables  d’eftre  Evefques;  & que 
fi  cet  Evdque  n’a  point  de  Clerc  propre  pour  eftrc  Preftre , il  ' 
trouvera  defos  confrères  qui  luy  en  accorderont  des  leurs.  . 
'Boniface  de  Carthage  ne  manqua  pas  de  faire  lire  mot  à mot 
tout  cet  endroit  dans  le  Concile  de  l’an  524'. 

'La  detnierc  ordonnance  du  Concile  félon  l’ordre  de  la  Col-  t.tp.ioio.»; 
IféUon  Africaine  ,.  & qui  fut  faite  à la  requefte  d’Honorat  & 
d’Urbain, vêtit  que  celui  qu’on  aura  fait  Evdque  d’un  lieu  où  il 
rt’y  avoir  pas  accoutumé  d’en  avoir , fecontentc  du  peuple  pour 
lequel  il  auta  efté  ordonné,  laifTant  tous  les  autres  ii  l’Eglifedont 
la  fienne  a efté  tirée . 'Ce  Canon  eft  encore  cité  dans  le  Concile  t.4.r.i«'j7.b. 
de  l’an  524. 

'Après  ce  Canon  l'cdition  commune  du  Concile  met  le  cata-  t.t.p.n??  ». 
logue  des  Eicrittires  canoniques  , 'qui  peut  avoir  efté  fait  par  le  cot.p.40- 
Concile  d’Hippone,["aufli-bien  que] 'le  decret  qui  réglé  la  difpo.  Conc.p.n;*.». 
fition  que  les  Ècclcfiafllques  peuvent  faire  de  leur  bien . 

'Lfordonnancc  que  l’on  confultera  Sirice[de  Rome,  ]& Sim-  p io7‘-b.- 
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plicicn  [ de  Milan,  ] pour  fa  voir  fi  l’on  ne  peut  pas  elever  au  facer- 
doceceuxquiont  elle  battizezenfânspar  les  Donatiftes,  femblc 
eftre  encore  attribuée  au  Qmcile  d’Hippooe . [ Et  neanmoins  elle 
ne  peut  convenir  qu'au  troifieme  de  Carthage,  ] 'auquel  elle  eft 
attribuée  par  l’édition  commune,  [Simplicien  n’ayant  efté  fait 
Evelqucqu’cn397,&Sirioeertantmorten  398. Les  Evelquesfc 
portèrent  lâns  doute  à cette  refolution  à caufe  ] qu’ils  man- 
quoient  d’Ecclefiaftiques;  ce  qui  les  porta  encore  dans  la  fuite  à 
faire  de  plus  grandes  exceptions  à la  réglé  de  l’Eglife, qui  exclut 
du  minifterc  des  autels  ceux  qui  ont  efte  engagea  dans  l'herefie. 

[On  n’àvoit  point  encore  apparemment  écrit  en  Italie  fur  ce 
fujet , ] 'lorlqu’on  refolut  de  nouveau  d’y  écrire  pour  cela,  en  l’an. 

401. 

'Après  que  l’on  eut  terminé  tout  ce  qu’on  avrât  à traiter  dans- 
ée Concile, Aurele  demanda  fi  les  relôlutions  que  l’on  avoit  prilês- 
agreoient  à tous  les  Evefques . Ils  l’aflurerent  tous  qu’ils  les 
approuvoient , & les  fouferivirent  en  mefme  temps , apres  que 
l’on  en  eut  lu  le  decret . 

[ Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  du  troifieme  Concile  de 
Carthage,  tant  Iclon  l’édition  commune  que  félon  la  Collcélion 
Africaine  . L’ordre  y paroift  renverfé  en  quelques  endroits  dans 
l’édition  commune;  ] '&  ncanmoinsony  trouve  dans  l’article  41 
ce  que  le  4*  Canon  du  XII.  Concile  de  Tolede  cite  du  4X.*  titre 
du  III.  Concile  d’Afrique.  'On  trouve  auffi  dans  ce  Concile  ce 
que  Boniface  de  Carthage  cite  en  l’an  524  du  III.  Concile  fous 
Aurelc.Ilencite  13  Canons , [ partie  de  ceux  qui  font  propres  au 
IlI.Concile de Carthage,& la  plufpartde  ceux  d’Hippone  qui  y 
furent  renouveliez  .]'C’eft  enjoignant  ces  deux  fortes  do  Canons 
enfemble , qu’on  donne  50  Canons  ou  titres  à ce  Concile.  'Le  P. 

Chifflet  en  met  58,  y raportant  ce  femble  generalement  toutes 
les  ordonnances  que  Ferrandus  cite  du  Concile  de  Carthage  ert 
general , ôc  les  plaçant  félon  l’ordre  que  les  marque  Ferrandus), 
fort  different  de  l’ordinaire  ; [ de  quoy  je  ne  fçay  s’il  a allez  de 
fondement . ] 'On  trouve  encore  cinq  Canons  citez  du  Condle  de 
Carthage  par  Gratien  ou  d’autres  modernes  ; & on  ne  fçait  pa* 
meftne  de  quel  Concile  ils  prétendent  les  citer , 
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ARTICLE  CXIX. 

FortHnat efcfait  Ewf/ue  iieCirlbe  ‘.Saint  Aiigufiin en Pallan  t 
ordonner  conféré  avec  Fortune  Evefque  Donatifte . 

["K  T OüS  avons  vu  ci-deiïus  que  Saint  Auguftin  écrivit  à 
Protûturc  Evefque  de  Cirtfie  prés  d’un  mois  depuis  la 
mort  de  Megale,  peut  eftre  vers  la  mi  aouft . Profuture  mourut 
apparemment  aflez  peu  après  JCar  il  ne  fut  pas  long-temps  Evef  Au4.ep.10  p.17. 
que,  *&  mourut  quelques  années  avant  que  Saint  Auguftin  fit  le  ’ iô  Pew.i«.p. 
livre  Du  battefme  unique  contre  Petilien  [vers  l’an  400.]  ss.i.c. 

'Fortunat  fut  fon  fuccclfeur,  [&  l'un  des  lèpt  qui  furent  choifis  e. 
par  tous  les  Evefques  Catholiques  d’Afrique  pour  fbûtenir  la 
eaufê  de  l’Eglifê  contre  les  Donatiftosdansla  grande  Confèrence 
de  Carthage  en  l’an  41  i.]Saint  Auguftin  loue  fon  amour  pour  la  lii.P.i.i.c.jp.;». 
pauvreté . [11  aflifta  à fon  ordination  avec  Saint  Alype.]'’Car  on  {VpVéj  piii. 
voit  que  ces  deux  Saints  alloient  enfemble  à Cirthe , & qu’ils  fè  i.yis  j.i  b. 
haftoient  d’y  aller 'pour  ordonner  un  Evefque . ‘Or  il  eft  certain  , 

que"c’eftoit  avant  laConfèrence  de  Carthage, à laqucllcFortuirat  ‘ ‘ 

aftlfta . 

[Comme  il  eft  difficile  de  croire  que  S.Auguftin  ait  fait  deux 
fois  de  fuite  le  voyage  de  Cirthe  ; il  n’y  a p.is  d’apparence  de  ra- 
porter  à ProfutureJ  un  fermon  que  les  Benediélins  croient  eftre  Mo.B.ipp.p. 
de  SaintAuguftinplutoftquc  de  S.Fulgeoce,dans  les  œuvres  du' 
quel  on  a accoutumé  de  le  mettre,  Il  clî  fait  fur  la  mort  d’un  bon 
Evefque, 'qui  avoitpcuduré,maisquienpeu  d'années  a voit  fait  p»s«. 
plus  que  d’autres  en  beaucoup  de  temps.  [Il  falloir  que  Saint 
Auguftinraimaftprticulierement,]  puifqu’il  fut  fi  touché  de  fa 
mort,  qu’à  peine  put-il  faire  un  petit  difcoiirs  pourconfoler  les 
enfâns  de  ce  faint  & heureux  pere . Il  l’avoit  afiifté  dans  les  der. 
niers  momens,  & avoir  conduit  fon  corps  à ta  fepulture . 

'Saint  Auguftin  & S.Alype  s’en  allant  donc  à Cirthe  ordonner  ep.i<j.p.iSu, 
un  rwuvel  Evefque,paflerent  par  Tuburfique,oùFortune  eftoit 
Evefque  pour  les-  Donatiftes.C’eftoit  un  homme  âgé,  dont  Saint 
Auguftin  avoit  oui  parler  avec  eftirne  par  quelques  autresDo- 
natiftes  nommezGlorius,Eleufe,&FeIix,  'qui  aufli  avoient  fort- 
bien  parlé  de  luy  à Fortune  .'Il  paroifl  que  le  Saint  avoit  allez 
"de  familiarité  avec  eux , 'quoiqu’ils  ne  fufleot  pas  d’Hippone , p >77-». 
mais  de  quelque  autre  ville  'qui  en  eftoit  apparemment  affez  ^.’c. 
proche. 'Ces  Donat'jftes  luy  avoient  donc  parle  de  Fortune  com-  ep.i<j.p,»i».i. 
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me  d’un  homme  qui  ne  refu/croit  pas  de  conférer  avec  lup  tou- 
chant  lesdivifionsde  l’EgliféiDc  forte  qu’elbnc arrivé  à Tubur- 
fique,il  fit  favoir  à cet  Eve/que  que  le  témoignage  qu’on  luy  avoit 
rendu  de  luy , luy  faifoit  lôuhaiter  de  le  voir  & de  luy  parler.  Il 
l’agrca  ; & le  Saint  croyant  devoir  cette  civilité  à fon  âge , l’alla 
trouver  chez  luy  , accompagné  de  diverlcs  perfonnes  avec  qui  il 
fc  rencontra  . 

'En  mefme  temps  le  bruit  s’eflant  répondu  dans  la  ville,  qu’ii 
allât  conférer  avec  Fortune,  un  grand  nombre  de  perfonnes  y 
accoururent, mais  peu  dans  le  véritable  defirde  1 éclairci flèmenc 
de  la  vcrité,&  la  plufpartpar  la  feule  curiofité  de  voir  la  difpute. 

Ainfi  ce  concours  de  monde  ne  fervit  qu’à  troubler  ; & ni  les 
prières,  ni  les  menaces  tant  de  Saint  AuguftinquedeFortune,ne 
purent  leur  taire  garder  le  filenee  neceflàirepourla  conférence  . 

Ils  ne  laiflerent  pas  neanmoins  d’entrer  un  peu  en  matiere,&  de' 
s’entretenir  durant  quelques  heures.  'Comme  on  ne  fe  foiivenoic 
pas  toujours  de  ce  que  l'on  avoit  dir,  f& qu’on  ne  vouloir  peut-- 
efire  pas  s’en  fôuvenir,]  'Saint  Auguflin  demanda  bien-toft  que 
l’on  écri vift  ce  qui  fc  ^foit , afin  d’agir  avec  plus  de  pais  & de 
modération,  & quel’on  puft  communiquera  Glorius  & aux  au- 
tres ce  qui  fc  feroit  paflé  entre  eux . Fortune  y confentit  enfin  ,, 
quoiqu’avecpcinc.Mais  les  notaires  qui  eftoient  prefens , [&  qui 
apparemment  eftoient  à luy,]  ne  voulurent  point  écrire;  & quel- 
ques Catholiques  ayantcommencé  de  le  faire , ne  purent  conti-- 
nuer  à caufe  du  bruit  qu’on  faifoit  . 

^ 'Fortune  voulut  dire  d'abord  que  leur  communion  efloit  re-- 

panduë  par  toute  la  terre.-maisil  n'ofc  foûtenir  qu’il  puft  envoyer' 
partout  des  lettres  de  communion  : Et  s’il  I’euftfàit,S.Auguftin 
l’euft  obligé  d’en  écrire  auffi-bien  que  luy  auxEglifcs  marquées 
dans  l’Ecriturc,pour  voir  de  qui  onenrecevroit.  'Fortune  fejetta 
enfuite  fur  les  perfccutions  que  fa  lêctc,difoit-il,avoit  fouftertes: 

Mais  leSaint  luy  fit  remarquer  que  les  perfecutions  ne  rendoient 

heureux  que  ceux  qui  foufîientpourlajuftice;qu’ainfi  fiMacaire 

dont  ils  fe  plaignoient  tant , ne  les  avoit  perfccuter  ['en  3+8,]  V.lesDb.na-- 

que  depuis  leurfchifmc,  [comme  celaeftoit  effeélivement,]  ils 

n’en  pouvoient  tirer  aucun  avantage*. 

'Fortune  avança  qu’ils  avoient  communique  avec  toutes  les 

j.ua.b..  Eglifcs  julquesà  Macairc;'&  aliegua  la  lettreque  le  Concile  de 
Sardique avoit  écrite[en  347]à  Donat  , qu’il  diibit  ef'tre celui  de 
Carthage . 11  paroift  que  Saint  Auguftin  n’a  voit  eu  jiifques  alors 
aucune  connoiflànce  de  cette  lettre , ni  du  Concile  de  Sardique  . ■ 
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Mais  ayant  v'u  dans  la  lettre  mefmc  quelle  condannoit  Saint 
^ c.  Athanafc  & le  Pape  Julc , "il  reconnut  bien  qu’elle  ne  pouvoit 
venir  que  des  Ariens . Il  demanda  à l’emporter  pour  l’examiner 
davantage;  'mais  Fortune s’exeufe  'le  plus  civilement  qu’il  put  '• 
delaluy  laifler, &nevoi;lutpasmelme<ôufîrirqu’ily fillquel- 
que  note  de  fa  main  ; ce  que  le  Saint  lôuliaitoit , depeur  que  s’il 
avoir  befoin  de  revoir  cette  picce,  on  ne  luy  en  donnai!  une  autre 
à la  place . 

'Saint  Auguftin  continuant  à montrer  que  la  perfecution  n’eft  c.4. 
jxiint  une  preuve  fullifantc  de  la  jullice  d’une  caulê  , allégua 
l’exemple  de  Maximien  perlècutc  par  les  Donatil!esmefmcs,& 
de  S.  Ambroile  qui  n'eftoit  pas  Chrétien  félon  leurs  principes  , 

& qui  avoit  neanmoins  eftcperfcnité  [par  JuflineJ  'Il  parla  en- 
core  delà  fureur  desCirconccHions,  '&  foûtintque  comme  les  »•!’•'* 
médians  perlêcutent  les  bons, les  bons  auffi  perlccutent  & tuent 
mefiiie  les  médians;  tuais  que  quand  mcfme  on  auroit  eu  tort 
de  periccuter  les  Donatillcs,  il  valoir  mieux  tolerer  ce  mal  dans 
rtigliie , que  d’abandonnerl’Eglife;  puilque  J.C  a toléré  Judas, 

& luy  a donné  le  premier  lâcrement  de  lîm  Corps  & de  fonSang. 

'Ce  dernier  exemple  toucha  prefque  tout  le  monde  ; & Fortune  c.a. 
tafclia  inutilement  de  l’eluder,  en  prétendant  que  les  Apoftres 
n’avoient  rcceu  alors  que  le  battefme  de  SJean;  ce  qu’il  aban-  p.î84,t.«. 
donna  aulfi-toft.  '11  paroift  que  les  Donatillcs  fe  ernyoient  alors  »• 
menacez  de  quelquepcrfecution:'FortunedcmaiidaàSaintAu- 
gullin  ce  qu’il  fèroit  fi  cela  arrivoit;  & le  Saint  témoigna  qu’il 
ne  l’approuveroit  pas,&  qu’il  s’y  oppoferoit  mefme  autant  qu’il 
pourroit.  C’cltoiteneflctalorsfapenfce:  mais  l’experience  luy  «ir.ixc.s  p. 
lit  depuis  changer  de  léntinient . îo  i.c.i. 

*■  'On  s’eftoit  déjà  levé  pour  le  retirer , lorfque  Fortuneellant  tpisj.p,z«4. 
v.ifsDonj.  venu  à louer  la  douceur  de  Genethle  ["Evelque  de  Carthage  * 

avant  Aurele;]  & S.  Auguftin  ayant  répondu  qu’il  falloir  pour- 
tant rebattizer  cet  Evcfquc  félon  les  principes  des  Donatillcs  ; 

Fortune  dit  que  c’dloit  une  réglé  établie  de  rebattizer  tous 
ceux  qui  venoient  à eux  ; mais  il  le  dit  d’une  maniéré  qu’on 
voyoit  bien  qu’il  n’approuvoit  nullement  cette  règle.  'Toute  la  c. 
ville  luy  rendoit  en  effer  ce  témoignage,  qu’il  clloit  fort  ennemi 
des  violences  de  ceux  de  là  feclc  ; 11  en  fai&it  fou  vent  des  plain- 
tes à fes  confrères,  & il  en  gemilToit  mefme  avec  les  Catholi- 
ques dans  cette  conférence.  Audi  & luy  & tous  les  autres  con- 
vinrent que  dans  ces  fortes  de  difputes , il  ne  falloit  pointalle- 
guer  les  violences  que  les  Donatiiles  & les  Catholiques  fe  re- 
prochoient  mutuellement . 
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'11  reftoit  encore  à parler  de  la  queftion  du  Ichilme  [que  les 
Donatiftes  avoient  fait  contre CedlienTSaint  A uguftio conjura 
Fortune  detravailler  avecliiy  dans  un  efprit  tranquille  à termi- 
ner une  quellion  fi  importante  ; & comme  Fortune  luy  difoit 
que  les  autres  Catholiques  ne  vouloient  point  qu’on  examinaft 
ces  choies , il  luy  promit  de  luy  en  trouver  dix  au  moins  qui  lé- 
roicnt  dans  la  meftne  difpofition  que  luy . Fortune  luy  promit  la 
meftne  chofe  pour  les  Donatiftes , & fur  cela  ils  fe  fcparerent. 

Tortune  vint  le  lendemain  voir  S.  Auguflin,&  ilssentretinrent 
encore  fur  le  mefine  fujet , maisaifez  p-.-u , pareeque  S Auguftin 
avoir  envo)  é quérir  le  miniftre  de  C elicoles  piur  luy  parler, 

& qu'l]  edoit  preflëde  partir  pour  l'ordination  de  l'Evefquefde 
Ciithe  ] Er  Fortune  de  meftne  avoit  quelque  voyage  à taire . 

'Saint  Auguftin  manda  depuis  à Eleulê,  & aux  autresqui  luy 
avoient  parle  de  Forrrme , la  conférence  qu'il  avoit  eue  avec 
luy;  & il  luy  rend  ce  témoignage,  qu'entre  tous  les  liveiq.iej 
DoratifteS  on  auroit  bien  de  la  peine  à trouver  un  efprit  auifi 
raiftrnnahic,  aufli  civil , aufti  porté  à la  paix,  & auifi  capable  de 
la  procurer.  ‘U  conjure  ces  Donatiftes  pr  ie  Sang  du  .Se  gneur, 
de  le  faire  reftouvenir  de  la  promefle  qu'il  luy  avoir  faite  de 
rentrer  encuie  en  con'êrence  pour  terminer  cette  aftàire  qu 
cftoit  déjà  fi  avancée  ; 'éSc  il  pioplè  pour  cela  qu'il  fitut  choifir 
quelque  lieu  éloigné  du  bruit  & du  grand  monde,  comme  le  vil- 
lage de  Titiane  ou  quelque  auiredans  lediocelcde  Tubuifique 
ou  de  l'agafte  , où  il  n'y  ait  point  d'eglilc  , mais  qui  fuit  habité 
pr  ces  Catholiques  & des  Do  latilles  , afin  que  chacun  puilfe 
l'.ger  & prier  chez  ceux  de  là  communion , que  l'on  y porte  les 
livres  canoniques , & les  pièces  dont  on  aura  aftàirc  de  part  & 
d'atitre , & qu'on  s’applique  eniuité  uniquement  à dilcuter 
toutes  les  Uiflficultez  durant  autant  de  temps  que  l.t  chofe  en 
demandera  II  prie  Eleulê&  les  autres  de  luy  mander  furcel.i  le 
fenttment  tant  d’eux  mclînes  que  de  Fortune  . (Nous  ne  (àvtms 
pas  le  fuccés  de  CCS  eftbtts  que  la  charité  tnfpiroità  noltre  Saint 
pour  la  pix  ] 

ARTICLE  CXX. 

Lf  Saint  conféré  avec  ijnelquei  autre!  Oonatiftei . 

'Tw  T Ous  avonsencore  une  lectredu  Saint  aux  mefmes  Dona- 

tiftes.Glorius,  £lcufe,&‘Felix,aulqucls  il  joint  unGram-  i. 
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matique , & tous  les  autres  qui  l’agréeront . Elle  eft  encore  fur 
k matière  du  llhifme.  'llyell  parœ  de  Maximienà  peu  prés  de  P **i  w* 
kmefme maniéré quedansrautre;f&  rien  ne  nous  cmpelche, 
ce  me  lemble,  de  croire  qu’elle  cft  écrite  vers  le  meftuc  temps, 

V teiDoni-  & peut-cdre  un  peu  devant  ] 'Il  y eft  parlé  de  la  <7rannie''d’Optat 
jje  Xamugade  avec  beaucoup  de  liberté , mais  en  forte  qu'on 
peut  croire  aifément  qu’elle  n’eftoit  pas  encore  finie  : [ & elle 
V.  Hooort  finit  par  la  ruine  du  Comte  Gildon  fon  prote£leur,au'primtemps 

de  l’an  598.  ] 'Le  Saint  y fait  voir  la  jufticc  des  maux  que  les  p.ilo.i.e. 
Donatiftespouvoientfouftnr.-fmaiscela  peut  fort  bien  regarder 
ce  qui  s’eüoit  paflé  du  temps  de  Macaire . ] 

Cette  lettre  ell  enccie  for  une  conférence  que  le  Saint  avoit  p.jjy.i.a 
eue  avec  ces  Denatiftes  mefmes  eflantdans  leur  ville.  Car  corn- 
_ me  il  leur  parloir  de  la  réunion  , ils  luy  prefenterentles  adlesde 
k condannation  de  Cecilien  & de  Félix  d'Aptonge  fon  ordina- 
teur par  le  Concile  de  Carthage  'Lt  Saint  leur  fit  voir  les  defitut»  j 

' de  ce  Concile  , & comment  fa  féntence  avtât  eflé  caflee  par  le 
Concile  de  Rome  compofodes  Evcfques  nommez  par  Conflan- 
’ tin  à la  requefle  mefmc  des  Donatifîes,  parle  Concile  d’Arles, 
par  Conflantin  mefme  à qui  ils  avoient  appellé,&  par  k féntence 
que  le  ProLonfol  avoit  rendue  en  faveur  de  Félix,  'lln’avoit  pas  c. 
les  pièces  de  tout  cela;  mais  il  les  envoya  quérir,  & ils  arrivèrent 
au  bout  de  deux  jours.  En  les  attendant,  il  alla  faire  un  tour  à 
l'Eglifé  de  Gel  ze,  [ que  je  ne  trouve  marquée  nulleparr  ] 

VtttDooa.  'Effant  revenu  de  là , il  fit  lire  aux  Donatilles  les  ailes  "du  c. 

* Concile  de  Cirthe  [ en  l’an  305,  J 'qu’ils  tafdierent  inutilement 

de  rejetter  , en  difant  qu’il  néiioit  pas  probable  que  ceux  qui 
euflcnt  obtenu  grâce  dans  le  C'xicile  de  Cirthe , après  avoir 
livré  les  Ecritures  aux  perfecuteurs , eufTent  voulu  cooJanner 
Cecilien  du  mcfmc  crimc.  ll  leur  fit  encore  lire  les  aéles  procon- 
fulaircs  for  k caufé  de  Félix  d’Aptonge , '&  l’un  d’eux  ayant  p*,;, 
voulu  blafmer  Félix  de  ce  qu’il  avoit  eflé  abfous  par  un  Pnxxm- 
fol,&  de  ce  qu’un  homme  avoit  eflé  mis  à la  queflion  à caufede 
luy,  les  autres  reconnurent  que  cette  objcélioo  cfioit  tout  à kit 
deraifonnable . 

'On  lut  enfoite  la  requefle  des  Donatiflesà  Conflantin  les  aéles  p irr.j.d. 
du  Concile  de  Rome  & la  lettredeCooflantin'for  le  jugement  p.iji.i.b.c, 
qu’il  atoit  rendu  a Milan  en  faveur  de  Cecilien.  'il  avoit  auffi  bit  p.cto.i.,.b. 
apporter  les  aéles  pr  lefquels  on  avoit  fait  voir  [ en  l’an  jzo,J 
devant  Zenophile  gouverneur  de  Numicie  , que  k kmeulc 
Lucillc  avoit  gagné  les  Eve-fques  pr  aigenc  pur  faire  condanner 
Hiji.  £c(i.Tiim.Xm  Rr 
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Cccilien;  mais  00  n’eut  pas  le  loifirdc  les  lire.  'Il  leur  lailTa  une 
entière  liberté  d’examiner  &de  copier  toutes  ces  pièces  . 

Ce  fut  doncenfuite  de  cette  conférence,  qu’il  écrivit  à ces 
mefmes  Donatiftes  pour  les  conjurer  de  faire  attention  fur  ce 
qu’il  leur  avoit  lu , & il  s’étend  à leur  en  montrer  lesconfêquen- 
ces;  'Il  marque  affez  au  commencement  de  là  lettre , qu’il  y en 
avoit  qui  n’approuvoient  pas  qu’il  éctivift  aux  DonatiQes  pour 
leur  falut,&  qui  auroient  bien  voulu  qu’il  le  fift  pour  des  affaires 
du  mondé, tant  les  hommes  eftiment  le  fiecle,  & s’eftiment  peu 
eux  mcfmes.'Il  écrivoit  d’autant  plus  aifément  à ces  Donatiftes, 
qu’il  Icscioyoitdans  ladifpofitionde  chercher  fincerement  la 
vérité  pour  s’y  rendre , & non  pas  de  défendre  avec  opiniâtreté 
le  fentiment  où  l’erreur  de  leurs  peres  les  avoit  portÆ  La  lettre 
fur  la  conférence  avec  Fortune,  montre  en  effet  qu'ils  n’avoient 
pas  d’eloignement  de  la  paix.  'Il  finit  par  ces  paroles;  Ce  difeours 
que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  vous  faire  avec  un  amour  pour  la  “ 
paix  & unecharité  pour  vous  qui  n’eft  connue  que  de  luy,fera, fi  « 

TOUS  le  voulez , rmftrument  de  yofhe  converfion , ou  malgré  “ 
vous  le  titre  de  voftre  condanrration . _ ^ 

[ Ce  fût  affez  vraifcmblablement  dans  ces  premières  années 
de  l’epifcopat  de  S.  Auguftin , lorfque  les  Donatiftes  n’eftoient 
, point  TOCore  fi  aiüraez  contre  les  lumières  de  la  vérité , ] 'que 
’ Fortunat  Evefque  de  ce  parti,*  & voifin  d’Hippone,  ^ fit  dire  à 
Saint  Auguftin  par  un  nommé  Bros,  qu’il  ferait  bien  aifequ’ils 
puflènt  s’entretenir  enfemble  par  lettresffur  le  fchifme,Jafmde 
traiter  une  affaire  fi  importante  avec  la  douceur  ; la  {^x  & la 
tranquillité  d’efprit  qu’elle  demandoit . 'S.  Auguftin  qui  fouhai-  ^ 
toit  depuis  long-temps  de  luy  parler,  luy  manda  quil  acceptoit 
très  volontiers  fa  prapofition . 'Et  pour  commencer  a entrer  en , 
matière , il  luy  reprefente  que  l’Ecriture  nous  promettant  que 
rEelifé  devoit  eftre  répandue  par  toute  la  terre,cette  prophétie 
fe  trouvoit  véritable  dans  l’Eglile  Catholique;  Qu’il  le  prie  donc 
de  luy  montrer  comment  nonobftant  cela  le  parti  de  Donat 
pouvoir  eftre  cette  Eglife  prédite;  & cornment  Jeus  Christ 
pouvoit  avoir  perdu  l’heritage  qui  luy  eftoit  promis  dans  mute  la 
terre,  en  forte  qu’il  le  trouvait  réduit  à une  partie  des  Africains. 

[ Nous  ne  voyons  point  quelle  fuite  eut  cette  lettre  .J 
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Dts  Celictifs  : Saint  Augujlm  écrit  aux  moiuei  d»  Caprarte. 

'X  T Ods  avons  marqué  ci-deiïus  que  quand  Fortune  vint 
J.  >1  vifiter  SaintAugultin,ceSaintavoit  envoyé  quérir  le'mi- 
niftre  des  Celicoles  pour  luy  parler . 'Le  nom  de  ces  Celicoles  fc 
trouve  dans  quelques  loix de  l’Empereur  Honoré.  [On  ne  voit 
ps  bien  precilémentcequec'elloit.  Il  proift  neanmoins  que  ce 
n’eftoit  pas  une  feéle  d’hcretiqucs,&  de  perfonnes  qui  portalTcnt 
le  nom  de  Chrétiens, comme  les  Nazaréens  & les  autres  qui  joi- 
gnoient  le  Judaïfme  auChri/Hanirme.pui/queSaintAuguuinoui 
les  a connus  n'en  parle  point  dans  Ton  traité  des  heretiques;  ]'<Sc 
Honoré  les  Ibumet  aux  peines  décernées  contre  les  heretiques , 
comme  cftant  contraires  à la  foy  Chrétienne  , puilqu’ils  n’y 
eftoient  ps  cooformes,à  moins  qu’ils  n’embraflâflcnt  le  culte  de 
Dieu  , & qu’ils  nefe  convertiHent  à la"religica  Chrétienne . 

[ Ils  puvoient  avoir  quelque  raprt  avec  * les  Hypfiftaires, 
dans  les  egaremens  defquels  le  pre  de  S.  Grégoire  de  Nazianze 
avoir  efté  engagé, & avec"IesMeflàliens  pyensdont  parlcSaint 
Efriphanc,  ] 'qui  reconnoiflantpiufieurs  dieux  n’adOToient  nean- 
moins que  celui  quils  appUoient  Toutpuillànt , * & apprem- 
ment  lcTres-haut,ii4//roi',d'oîi  vient  ftns  doute  le  nom  d’HypfiC 
taires.''lln’eA  ps  dilhcile  dans  cetteopnion  qu’on  les  aitappllez 
Ce''coles,c’eft  à dire  adorateursdu  ciel, comme  quelques  pyens 
l’ont  d t des  Juifs,  f ou  qu’ils  aient  pris  eux  mefmes  ce  nom:  Et 
put-e  Ire  qu’oo  le  leur  à encore  donné  à caufe  qu’ils  prioient 
dans  des  lieux  decouvcrts&  fans  tdt,]  'comme  Saint  Epiphane 
le  dit  des  MelTaliens . 

'Ces  Hypfiftaires obfervoient  avec  les  Juifiquelquediftinflion 
de  viandes,  & le  fabbat , quoiqulls  rejettaftent  la  circoncifion . 
‘Aufli  le  titre  du  Code  Thcodofien  joint  les  Celicoles  avec  les 
Juifs  & les  Samaritains,  comme  ayant  quelque  raprt  avec  eux 
en  certains  pints , quoiqu'ils  en  fuflent  differens  en  d’autres  : 
'&  on  croit  qu’Honoré  les  marque  dans  une  loy  Ibus  le  nom  de 
Juift . 

[Je  nefçay  auffij'fi  les  Samaritains  dont  la  jeune  Melanic 
convertit  plufieursen  Afrique  vers  l’an  4i5,[n’eftoientpint  de 
ces  Celicoles.  Car  je  ne  penfe  ps  qu’on  trouve  que  la  le£Ie  des 
Samaritains  foit  pftée  en  cesprtiesde  l’Afrique.  Ccla/ê  pur- 
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roit  neanmoins, ]'puifquc  Ptolemcc  fils  deLagtis  avoit  tranfporté  * 
pliificurs  Samaritains  à Alexandrie,  oîi  leur  poftcrité  demeura 
dans  l’obfervation  de  lès  coutumes . • Adrien  y reconnoift  des 
Samaritains aufli-bien que  des  ChrétiensSc  desjuifi,  ••  11  y avoit 
une  ifle  de  la  mer  Rouge  peuplée  de  cette  nation  ; & ils  ont 
encore  aujourd’hui  une  lynagogue  au  Caire . [ Ainû  il  n’eft  pas 
impolfible  qu'ils  fe  fuffent  répandus  jufquc  vers  Carthage . 

Pour  revenir  aux  Celicoles , on  peut  voir  fur  les  hérétiques 
Meflàliens,  les  autres  chofes  qui  font  à remarquer  fur  cesMelfa- 
liens  payens  ou  Hypfiftaires . On  y voit  qu’il  y en  avoit  dés  le 
commencement  du  quatrième  fiecle  ; ce  qui  n’cmpefohe  pas  ] 

'qne  l’Empereur  Honoré  ne  traite  la  fodle  des  Celicoles  en  408 
& 4Cp,de  nouveau  dogme,d’a(lémblée  nouvelle, 'de  fuperllitioa 
moderne,  & de  nom  inoui  jufques  alors.  [ Car  ils  pou  voient  ne 
s’eftre  répandus  que  depuis  peu  dans  l’Occident  , ou  y avoir 
changé  leur  premier  nom  en  celui  de  CelicoIes;]'Et  de  plus, Saint 
Auguftin  nous  apprend  que  leur  chef  qu’il  envoya  quérir  en 
paflant  à Tuburfique,  & qu’il  appelle  leur  Major,  avoit  inftitué 
parmi  eux  un  nouveau  battefme  , &.  avoit  abufé  beaucoup  de 
monde  par  ce  facrilege.  [Ainfi  cette  fcéle  qui  eftoit  moins  confi- 
derablc  lorfqu’elle  n’avoit  rien  de  commun  avec  l’Eglife,  devint 
d’autant  plus  dangereufe  qu’elle  s’en approchoit  davantage,  & 

Cod.Tli.is.t.f.  tafehoit  d’en  ufurper  les  Sacrcmens,  ] ou  plutoft  de  les  troubler, 

<clon  l’exprefTion  d’une  loy  •*  que  l’on  raporte  à ces  Celicoles . 

[QuelsquefuflcntcesCelicoleSjilparoift  parce  quenousavons 
dit, qu’ils  paflôient  pour  une  feéle  nouvelle  en  408  & 40p.  Ainû 
il  falloir  qu'ils  ne  fc  fuflênt  répandus  en  Aftiqueque  depuis  peu, 
lorlque  S.  AuguÜin  voulut  parler  à leur  M^r.j 'il  paroift  qu’il 

I $4  1.».  yint  trouver  le  Saint  : [ mais  on  ne  voit  pas  ce  qui  fe  pal&  entre 
eux  , ni  quelle  fuite  cela  eut . ] 

Coa.Th.i«.t,s.  'Honoré  confirmant 'le  15  ou  îsdenovembre4o7,toutesles  V.|  175. 

1.43. p.i»*.rtj.  contre  JcsDonatiftes,lesManichéens,lesPrifcillianiftes, 

& les  Gentils,  ajoute  qu’on  donnera  à l'E^iCe  tous  leurs  édifices 
[ fcrvans  à la  religion,]&  ceux  mefmcs  des  Celicoles  qui  tenoient 

1.44. p.««s-  des  aflèmblécs  pour  étaWir  un  nouveau  dogme.'Lc  24  novembre 

de  l’année  fuivante,Honoré  adreflàunrelcrità  DqnatProconful 
d’Afrique , oîi  il  ordonne  de  reprimer  par  des  punitions  propor- 
tionnées le  progrès  des  entreprilês  des  E)onatifîes  & des  Juifi  , 
qui  par  une  haidieffe  toute  nouvelle  troubloienc  les  facremens 
de  lafoy  Catholique.  'Godefioy  croit  que  par  ces  Juifs  il  entend 
lesCelicoIes[Neanmoinscette  loyefl  üobfcurc&  ficorrompuc, 
qu’il  cft  affez  difficile  d’y  rien  fonder , ] 
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'Note  »8.  prcmicravril  409,  Honore’fic  une  loy  expreflê  contre  les  •“.i.'.'SF- 
CeliLoks,  oà  il  ordonne  qu’ils  feront  fournis  à to  itcs  les  jxrines  ***” 
portées  contre  les  hérétiques,  fi  dans  un  an  ils  n’embrafient  U 
religion  Chrétienne,  puilque  tout  ce  qui  e(t  difiérent  de  la  fby 
doit  palier  pour  y dire  contraire  hérétique  ] 
l’an  de  Jésus  Christ  398. 

V.HoDBré  [Gildon  'qui  dominoit  eu  Afrique  depuis  dix  ou  ilouze  ans  fous 
5S>*'  le  titre  de  Comte  ou  de  General  de  la  m;lice,  fe  révolta  contre 
Honoré  fur  la  fin  de  l’an  39  7,  fous  prétexte  de  fe  lôumettre  à 
Arcade  avec  toute  l’Afrique . Mais  dés  le  primtemps  fuivant , 

Malcezel  lôn  frere  envoyé  d’Italie  avec  quelque  troupes , rem- 
porta fur  luy  une  viéli  âre  toute  miraculeufe.  Après  la  défaite  & 

V . i«  De-  la  mort,  "Optât  Evefque  Donatifte  de  Tamugade , fût  mis  en 
ratiflei  »r4iprifon  comme  l’un  de  fes  principaux  complices , & ily  mourut  ] 

'Petilien  Evefque  Donatille  accula  depuis  S.  Auguftin  d’avoir  Aug  lu  p 1.3  e. 
contribué  à facondannation  par  fes  fuggeftions.  [ C’eft  dequoy  il  » 
elloit  le  plus  incapable.] 

'Mafeezel  venant  en  Afrique  avoit  amené  avec  luy  quelques  Orof.i  ;.c.3«.p 
moines  de  rifleCaprarie  [entre  la  Tolcanc  & la  Corfe.*]Ce  font  iBiî.jpSj  ji. 
peut-eftre  ceux  mefmes  dont  S.  Auguftin  parle  dans  l’epiftte  8 r, 

'adielTée à EudoxePreftre,& à lès  freres:[& toute  la  lettre  fait  Auj.tP.  si.p. 
juger  qu’il  écritàdes  moines.  J’Il  dit  qu’il  avoit  connu  leur  pieté  g*'  * 
premièrement  par  le  bruit  commun,  & puis  par  ’ Euftathe  & ’ 

André,  qui  venant  de  leur  maifon  en  avoient  repatxlu  la  bonne 
odeur  [dans  l’Afrique,  ]&  fait  connoiftre  leur  fàinte  manière  de 
vivre.'ll  leur  mande  qu’Euftathe  efttxt  mort , & ne  Ibuhaitoit  <’• 
plus  rifleCaprarie;  [ce  qui  fait  juger  que  le  monaftere  d'Eudoxe 
d’oh  U eftoit,  eftoit  dans  cette  ifle  J 

'S.  Auguftin  témoigne  donc  à Eudoxe  & a fes  moines  l’amour  p ui.i.4, 
qu’il  avoit  pour  leur  faint  repos.  Il  leur  demande  leurs  prières  ; 

’&  afin  qu’elles  euflent  plus  de  force,  il  voulut  les  mériter  en  p.14  i.c. 
les  encourageant  à perfeverer  & à vavancerdans  la  vertu  .'Ce  b.c. 
qu'il  leur  recommande  principalement,  c’eft  deraporter  à Dieu 
toutes  leurs  bonnes  oeuvres, '&  à aimer  tellement  lafolitude,que  «J>. 
l’ambition  & la  vanité  ne  les  en  fift  pas  fbrrir  pour  fê  mêler  du 
gouvernement  des  Eglifês , & que  la  pareftè  ne  les  y retinlt  pas 
lorfque  l’Eglife  les  appellerdt  à foo  miniftere. 

*•—  -r 

t*  Beatdiâiet  oat  étrit  (va  l*aat9rité  àt  to&i  Wuri  Miaufcntf  • 

1I4.C.B* 

R r iij 
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Sermom  du  Saint  contre  nJolatrie. 

'TK  TOos  avons  vu  que  lorfque  S.  Auguflin  conféra  avec  For- 
1\|  tune,  les  Donatiftes  craignoient  qu’on  ne  Icsperfecutaft. 

[Je  ne  fçay  ficclaautoit  quelque  raport  avec  ce  que  ce  Saint  dit 
dans  unférmon  qui  doit  avoir cfté  fait 00398  auplufIard,&oitil 
fêmble  parler  de  quelques  i3ouvellesloix  contre  les  Dooatiflcs , 
mais  plutoft  contre  les  excès  de  quelques  particuliers,  que  con- 
tre le  corps  de  leur  lêèleJCar  il  dit  que  les  heretiques  'avoient 
cflé  punis  en  quelques  endroits  par  l’ordre  des  loix,  à caufe  de"**  **  ’ 

l’impiété  & de  la  fureur  avec  laquelle  ils  exerçoient  leurs  vio- 
lences : Ce  qui  leur  failbit  dire  que  les  Catholiques  vouloient 
leur  fufciteruneperlccution  generale  pour  les  ruincr.'Ce  fërmoo 
traite  d’abord  du  Centenier  qui  fit  demander  à Jesüs  Christ 
la  guerilbn  de  fon  domeftique  , fans  ofer  le  prier  de  venir  chez 
luy:  '&  Poffide  en  marque  un  fur  ce  fujet,  * ce  qu’on  raportc  à 
celui<i,  dont  Florus  a donné  divers  extraits . 

'Le  Saint  fit  ce  fermon  pour  corriger  les  Chrétiens,  qui  pour  ne 
pas  oflenfer  "les  perfoones  puifTantes , ’&  depeur  qu’ils  ne  leur  "" 
fiffent  dutort,'n’ofoient  lesrefufer  lorfqu’ils  leur  commandoient 
de  les  accompagner  dans  les  temples  des  idoles , 's’y  mettoient  à 
table[aveceux‘J&  y mangeoient.  'Outre  la  faute  que  commet- 
toientees  perfonnes  contre  la  défenfc  que  Dieu  leur  fiiifoirfpar 
Saint  Paul;]  'outre  qu’ils  apprenoient  fouvent  dans  ces  féfiins  à 
blafphemer  contre  Jésus  Christ,  & à douter  de  fa  divinité  ; 
l’honrteur  qu'ils  vouloient  bien  par  la  retxlre  extérieurement 
aux  idoles,  entretenoit  les  paj’cns  dans  leurs  erreurs.'Ils  en  efioient 
plus  ardensnon  feulement  à aller  auffi  a ces  feftins  facrileges, 
mais  a vouloir  mcfme  facrifier.  'Et  toutes  les  peines  queprenoient 
les  Evefques  pour  convertir  ce  qui  reftoit  de  payens , efioient 
lôuvcnt  inutiles , pareeque  les  payens  s’arreftant  a ces  mauvais 
Chrétiens,  dilbient  en  eux  mefiues  ; Pourquoi  quitterons  nous  “ 
nos  dieux , puifque  les  Chrétiens  mefmes  les  reverent  ? “ 

'Comme ce  Icandale  touchoit  extrêmement  S.  Auguftin,  il  en 
pria  avec  beaucoup  de  force  , & neanmoins  avec  le  plus  de 
douceur  qu’il  put.[C’efioit  vifiÛement  à Carthage,  ] 'puifqu’il 
prie  d’un  autre  fermon  qu’il  avoir  fait  pu  de  jours  aupravant 
danslesMappalies,où  Saint  Cypricn  eftoitcnterré.'Et  il  marque 
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que  ces  Chrétiens  difoient  pour  s’cxculcr  qu'ils  ne  mangeoient 
pas  dans  un  temple  des  âux  dieux, mais  dans  celui  du  Genie  de 
Canhage,qui  n’eftoit  qu’une  pierre.  S Auguftin;pourleurofter 
cette  excufe,leur  répond  que  cette  perre  paffoit  dans  l’erprit  des 
pyens  pour  une  divinité, puilqu’il  y avoit  un  autel  drefle  devant 
cette  pierre  & cette  ftatuë.  'Il  aflureque  le  moyen  le  plus  court 
pour  vaincre  les  payens,  & les  porter  à embraflèr  la  fby,eftrat  que 
les  Chrétiens  abandonnaflènt  leurs  Iblennitez  , &nefemélaflmt 
point  dans  leurs  folies  ; qu’ainfi  ou  ils  fuivroient  la  lumière  de  la 
vérité , ou  ils  rougiraient  de  leur  petit  nombre . 

'II  parle  dans  ce  difeours  d’une  perfonne  qui  s’eftant  convertie 
avoit  donné  à l’Eglifc  une  terre  où  il  y avoit  des  idoles:  Il  fou- 
haitoit  qu’on  les  abatifl  : & les  Chrétiens  n’eurent  garde  d’y 
manquer. 'Les  pyens  en  murmurèrent  fort,  & ilsdifoient  que  les 
Evefques  cherchoient  prtout  les  idoles  pur  les  brifer . Saint 
Auguflin  procédé  qu’ils  ne  le  fàifbient  pint  ; qu’il  y avoit  bien 
des  endroits  où  ils  favoient  qu’il  y avoit  des  idoles , & qu’ils  n’y 
touchoient  pas,  preeque  Dieu  ne  les  avoit  pas  mis  en  leurpu- 
voir;  qu’ils  ne  font  rien  dont  les  pflefleuR  des  lieux  fe  puiffenc 
plaindre  ; qu’ils  fe  contentent  ne  prier  pur  la  convemon  des 
prfonnes  ; & que  quand  ceux  qui  le  convertiflbient  les  prioient 
de  brifer  les  idoles  de  leurs  terres, ils  euflént  mal  ftit  d’y  manquer; 

& que  fouvent  les  nouveaux  convertis  les  brifbient  eux  mefm»  ; 
qu’il  n’y  avoit  que  des  gents  dereglez  & furieux  comme  les 
Circoncellions , qui  vouluflcnt  détruire  ces  chofes  fans  en  avoir 
le  puvoir,&s’explcr  inutilement  à la  mort. 'Le  6o.' Canon  du  ConMi.^rr. 
Concile  d’Elvire , défend  en  effet  d’honorer  comme  Martyrs  ** 
ceux  qui  meurent  pur  l’avoir  fait . 

'Il  paraiff  donc  que  quenqu’on  cufl  déjà  fait  des  loix  contre  les  *'**■*’' 
V.Hoaoté  pyens,  ‘onn’avoit  psneanmoinsfait encore  "cellequi fut  faite  «Bir.jjji?®. 
* ' * cette  année,&  executée  l’année  fui  vante, pr  laquelle  l’E.npreur 

Honoré  ordonna  d’ofler  les  idoles.  [ Car  il  proilf  que  depuis  ce 
temp  là  les  pyens  n’ofbient  plus  en  avoir  qu’en  cachette. 

Saint  Auguflin  témoigne  encore  dans  le  mefme  fermon  , que  r«».p-iS4 
les  Juifs  ayant  commis  des  infolences  en  quelques  endroits , les  *’ 

Evefques  avoient  obtenu  des  ordres  pur  les  retenir  dans  la  dif. 
cipline  ; ce  qui  leur  faifoit  dire,foir  qu’ils  leféigniifent,  fbit  qu’ils 
lecruflent  effèéfivement , que  les  Evefques  ne  travailloient  qu’à 
obtenir  toujours  de  prcils  ordres  contre  eux.  Ainfi  les  Juifs , les 
pyens  &.  les  heretiques , ayant  tous  l'Eglife  Catholique  pur 
' ennemie , s’uniffoient  enfêmÛe  pur  fe  plaindre  d'elle . 


Digitized  by  Google 


310  SAINT  AUGUSTIN.  L>.«d.j.c 

[Il  faut  encore apparcmincnt  merrre  en  l’an  398  au  plii'lard,  ***’ 

»î  férmon  24*,'puifqu’cn  lâcrifioit  encore  alors  aux  iiioles,  ] ‘Se 

* c|i  jVuo.fc."  qu’elles  fubfifloicnt  encore  à Carthage.'’  Il  y avoir  entre  autres 
P une  ftatuc  d’Hercule  avec  le  titre  de  Dieu  dans  rmlcription.'Ua 

nouveau  magiUrat  s’ellant  laide  Airprendre  , avoir  permis  aux 
p)ens  de  la  dorer.  Ce  nouvel  éclat  que  l’or  luy  donnoit  ayant 
irrité  les  Chri  tiens , ils  luy  ofterent  fa  barbe  dorée , 'avec  la 
prmidion  des  magiftrats  qui  elloient  Chrétiens; [ & peut-eftre 
du  Proconful  qui  avoir  fuccedé  a l'autre.lCet  adrontqu’on  dcà 
Hercule  luy  cAoit  plus  honteux  dans  l’elprit  des  pyens , que 
d nn  luy  euA  coupé  la  tede. 

(Quelques  jours  après,  ]'S.  Auguftin  fit  le  fermon  dont  nous 
prions,  que  le  puple  interrompit,  'pour  demander,  ce  (èmble , 
que  l’on  atx  iiü  entièrement  la  fuperdition  du  paganifme,'&que 
Carthage  fùft  comme  Rome, 'où  ni  Hercule  ni  les  autresdieux 
Rf  mains  n’eftoientplus'll  fembleque  c’eftoit[Anrele]Eve(que 
[de  Cart  hage,]  qui  avoir  porté  le  peuple  à 6ire  cette  demaride. 
î.  Augudin  loue  leurzcle,&  les  prie  de  laider  faire  le  rede  aux 
Evefques,  les  adurant  que  les  pdeurs  n’ayant  pas  moins  de  peté 
que  les  peuples,  ne  manqueront  pint  de  faire  tout  ce  qui  fera 
pdible  pour  fâtisfàire  leur  defir  'Et  il  leur  feit  efperer  un  heu- 
reux fuccés  de  leurs  follicitations , puifque  Dieu  av  oir  prédit  la 
dedruéUon  entière  de  l’idolâtrie,  ’&  Favoit  déjà  accomplie  en 
divers  endroits,  'de  à Rome  mefîne. 

'Le  Pere  Sirmond  qui  nous  a le  premier  donné  ce  fcrmon,re- 
connoid  qu'il  ed  prefehé  à Carthage-,  ce  que  les  Benediétinsont 
fuivi.'Lc  texte  ed  ces  prolcsdu  plêaumeSr  O O'/eu,  qniefi  Jem- 
hlahltàvouü  'Et  Podide  en  marque  un  fur  ce  fujer . 

[Il  edaifé  de  juger pr  ce  fêrmon.quelcs  Evefquesd’ Afrique 
députèrent  à Honoré  pour  obtenir  l’abolidcmenr  du  paganifme; 

& qu’ainfi'lesloixcelebresfurcefuietqui  furencfaitesen{9S,dc  V Honor# 
exécutées  en  Afrique  l’année  fuivante,  furent  les  effets  de  leurs  ***• 
follicitations  & de  leur  zele  ] 'Mais  comme  elles  furent  données 
dés  cette  année, (la  députation  qui  les  obtint,  doit  avoir  edéde. 
cernée  dansunCoacUe  tenu  avant  celui  dont  oousallcus  prkr.J 


4. 
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Kc. 
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P 1 5l.fc. 

p.taS.c.r. 
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ARTICLE  CXXIII. 

Du  quatrième  Concile  de  Carthage. 

met  en  cette  année  le  8 de  novembre  un  Concile  gene-  Conc.M.p. 
ral  de  l’Afrique  à Carthage , • qui  eft  celui  qu’on  appelle  i'pj ‘,4.,. 
le  quatrième  de  Carthage  : & 1 ’ere  43  6 marquée  dans  le  titre  par 
Ifidore,  revient  à l’an  398.  Le  mefme  titre  porte  qu’il  s’y  trouva 
214  Evelques/dont  les  principaux  eftoient  Aurele,  & Donatien  P 
Doyen  d’une  des  provinces  d’Afrique,  [ ç'eft  à dire  de  la  Numi- 
V.  it  note  die  après  Crefcentien , "puilqu’il  lëmble  qn’il  eftoit  Evefque  de 
**■  Tabraca.]On  ne  joint  avec  eux  que  Saint  Auguftb, [la  célébrité 
de  foo  nom  l’ayant  fait  remarquer  pr  ceux  qui  n’ont  pas  voulu 
mettre  les  autres.]  'Nous  avons  104  Canons  attribuez  à ceCon-  Bat.ijij?», 
cile,  que  Baronius  dit  efrre  comme  un  tlucfor  de  la  difeipline  de 
l’Eglift  : [Et  je  ne  fçay  s’il  n’y  lâudroit  point  «porter  plutofr 
qu’au  Concile  de  l’année  precedente,] 'ce  que  dit  Aurele  de  Car-  c»nc.p.ixio.c. 
thage  dans  celui  de  Mileve  en  402,  lorlqu’il  pie  les  Evelques 
de  confirmer  par  leurs  fignatures  les  decrets  du  Concile  d’Hip- 
*•  ponc,  & ceux  qui  avoient  efté  établis  depuis  ‘ avec  encore  plus 
de  foin  par  le  Concile  de  Carthage . 

'Il  n’eft  pas  neanmoins  dans  la  CoUecHon  Africaine  , ni  dans  Schtl.ifr.p.u*. 
celle  de  Ferrand;  ce  qui  feit  que  quelques  prfonnes  doutent  ou 
de  tout  ce  Concile  ou  d’une  prtie  , croyant  que  c’eft  un  recueil 
No  Tl  î9-  de  divers  anciens  Canons.  ['Nous  marquerons  dans  une  noce  les 
réponlés  qu’on  peut  faire  tant  à cette  difficulté  , qu’à  quelques 
autres  moins  confiderables  qu’on  y ajoute , ] 'en  mefme  temps 
qu’on  reconnoift  avec  M.'  du  Perron  , que  toutes  les  ordonnan- 
ces  de  ce  Concile , ou  la  plufpart  au  moins  , conviennent  entiè- 
rement à l’état  de  l’Afrique  du  temp  de  Saint  Augufrin.'Le  7* 

Canon  fur  l'ordination  des  ExorciÜes,  eft  cité  par  S.  Ifidore  de 
Seville,  quoiqu’il  ne  marque  pas  de  quel  Concile  eft  le  Canon . 

'Nincmar  cite  de  mefme  le  13' , qui  ne  veut  pas  que  l’Evefque  P«*T.M3f! 
juge  perfbnne  qu'accompagné  de  Ibn  Clergé . 

[ On  voit  par  ces  citations  que  les  termes  ifiefmes  dans  lef- 
qneb  nous  avons  ce  Concile  font  très  anciens , quoiqu’appa- 
remment  ce  ne  fbit  qu’un  abrégé  des  Canons  originaux;  Et  c’eft 
de  là  que  peuvent  venir  quelques  petites  diffrcultez  qu’on  pour- 
roit  former  fur  certains  Canons , & qui  ferment  éclaircies  dans 

I.  meliirt  cuuUit . Il  tiut  tant  doute  tcmfilù . 

Hifl.Eccl.Torn.Xm  Sf 
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;Cone.t.j.iMio«  le  texte  original:]  'Par  exemple  le  87*,qui  excommunie  un  Ca- 
'•  tholique  qui  portera  là  caulë  devant  un  juge  ixxi  Catholique , 

[ exprimeroit  lâns  doute  que  c’eft  lorlqu’il  luy  ,eft  permis  de 
prendre  d’autres  juges,]  Jcomme  cela  cft  porté  dans  le  9*  Canon 
du  III.  Concile  de  Carthage,  qui  ordonne  à peu  prés  la  mefnie 
chofe  rouchant  les  Clercs  a l’égard  des  juges  civils, 
p.i  104  b.».  ;Les  Canons  51,5  z,&  5 3,  qui  veulent  que  les  Ecclefiaftiijues 

fâchent  un  métier,  pour  avoir  de  quoy  s’entretenir , [ devràent, 
ScheUfr.P  iii.  ce  femble,  n’en  foire  qu’un:]  '&  cette  multiplication  donne  fujet 
à des  perfotMics  habiles  de  croire  que  cela  vient  de  quelque  al- 
teration , & qu’on  a ralTemblé  en  un  Concile  les  ordonnances 
de  pluCeurs . [ Mais  les  aéles  originaux  ferment  vc«r  apparem- 
ment que  ce  ^t  di^ens  éclaircillêmens  donnez  fur  des  dilli- 
,Conc.p.n7«.  cultez  que  des  Evelqucs  avoient  propolees.]  ’On  en  voit  un 
exemple  dans  le  45'  Canon  du  III.  Concilede  Carthage. 

P.1101A  'Le  24'  Canon  ordonne  d’excommunier  ceux  qui  quitteront 
le  fermon  quandTEvefque  ou  le  Preltre  prefehera  dans  l’eglife . 
[Cela  n’a  point  aflurément  efté  ordonné  que  pour  des  cas  par- 
Auj.cii.ni.e.  ticuliersqui  eftoient  marquez  dans  le  Canon  entier.]  S.  Auguftin 
ij.p.joj.»,».  qyj  quiffojçnf  |ç  fermon  J pareequ’ils  eftoient  las 

, d’eftre  debout,  [&  ne  leur  en  fait  pas  un  crime  . Le  Canon  pou- 
voir le  raporter  à ceux  qui  fortent  avec  bruit  & avec  fcandale  , 
Schei.p.tiï.  en  s’élevant  contre  le  prédicateur . ] 'Quelques  uns  l’expliquent 
.de  ceux  qui  voyant  que  les  Prellres  commençoient  à prelcher 
en  Afrique , ne  voulment  pas  les  entendre . 

P »ii.  -On  remarque  que  les  titres  des  Canons  font  quelquefois alTez 

difterens  de  ce  que  porte  le  Canon , & qu’ainli  il  ne  s’y  fout  pat 
Du  PiB.M.p.  arrefter.'M.'  du  Pin  a fait  un  nouvel  abrégé  de  ces  Canons,  qui 
en  eftloiivent  une  tradudlion  entière. 

[ Les  neuf  premiers  marquent  ce  qu’il  fout  obfervcr  dans 
l’examen  des  Evefques,&  dans  l’ordination  des  autres  miniftre» 
de  l’Eglife,oîl  tous  les  fept  Ordres  font  marquez  en  particulier . 
Les  quatre  fuivans  parlent  de  la  bencdidlioo  des  Pfolmiftes  ou 
Chantres,  des  vierges, des  veuves  ou  Piaconilfes,  & des  mariez , 
Ceux  qui  fuivent  jufqu’au  3 j',nous  apprennent  une  grande  par- 
tie des  devoirs  dés  Evefques;  & les  30  mivans , ceux  des  autres 
Eccleliaftiques . Le  relie  regarde  diverfcs  roatieies , particulier 
rement  celle  de  la  pemtencc , fur  laquelle  il  y a neuf  Canons.  J 
.CoDc.piiji.c.  'On  trouve  des  manulcrits  où  l’ordre  des  Carxxrs  ell  tout  di/Iê- 
lent , comme  on  l’a  marqué  dans  la  derniere  édition  des  Conci- 
r-'ioi.d.  ]es.  '11  y en  a un  quiajoutc  un  105'  Canon, pourrefulcrrcntr^ 


L’an.^  J*0 
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■ de  l’cglifé  aux  faux  accufâteurs;  jufqu’à  ce  qu'ik  aient  fait  peni- 
V,  U‘  note-  tcnce , On  y en  ajoute  encore  "un  contre  ceux  qui‘  fcment  des  Biiu.«one.i>.ÿs, 
divifîons  dansTEglifê.  II  cfV plus éteodu^nnab fort obfcur [Nous 
ne  nous  arrêtons  pas  à faire  des  remarques  fur  ces  Canons , par- 
cequll  y en  auroit  trop  à faire ce  qui  nous  dctoumerdt  beau* 
coup'de  la  fuite  de  rhifloire.j 

A K T I C L E CXXIV. 

£ Augu/titt  rcfout  les  douta  de  Publkola  : thnoré  fait  abatre  ùf 
idoles  : Contile  à Cattbage. 

ne  peut  pas  mettre  , ce  femble  , pluftard  qu’en  cette" 

V_y année  les epiftres  i'5J  & 1 5'4,qui  fbppôfentqijelesfâcrifi- 
ftannt*  CCS  des  idoles'  qui  furent  dé^dus  cette  année'mèfme",  eft’ôicnt 

encore  très  ordinaires . ] C e(t’  pourquoi  quand  la  1 5 4?  parle  des  ■ A'ug.ep  j 54.?. 
temples  que  l’on  détruifoit  quelquefois  avec  autorité  publique  , ***  *•'• 

[if  faut"  l'entendre  de  quelques  cas  particuliers , & non  d’une  loy 
generale  j'PublicoIa  confultc  Saint" AUgurtih  dans  la-  r 5 3*, comme  epjjj.paîr-iA* 
un  Evefque  'capable  de  fixer  fês  dbutcs.[Ainfi  il  y a"’ap{)areocc 
qu'il'cftoit  déjà  Èvefquè  depuis  quelque  temps . 

On  ne  fçait  point  qui  eftoifee  PubIicola,finon  que  cé  pouvoir" 
eftre  le  fils  de  Mclanic  rayeülc;&  le  pere’de  la  jcühe.'CeqUieft 
certain",  c’eft  que  c’eftoif  une  perfonne  d’une"  cOnfêienoc"  fort" 
tfcndrc  , ] 'puifqull  croyoif  qu'il  eftbit  abfolumtnt  défctxlu'  de  *f’’*  »•?'•***•*•* 
jurer  ; [ Et  la  mefmè  tendrefle  de  côidciencè'  pjrcnft"  dans*  une 
partie’ des  caS  qU’il  propolc.]'Il  avoit  dcs  tetrés  dans  les  Arzugés,  «p-tt  î-pas?.*.- 
qui  eftoitun  pays  voifin  des  barbares  pàÿehs , ce  qui  obligeoit 
ceux  du  pays  de  prendre  quelques  uns  de  ces  terbares  contre 
lès  autres,  après  leur  avoir  fait  jurer  d’eflrefidclcs.  C’cft'fijr  ce 
ferment  qu'il  trouvoit  diverfes  difficultés  ,•  au(fi‘bien'  que"  fur 
l’ufagc  de  diverfes  efiofes  qui  fembibiént  eftre  fouillées  pâr  l’ido^- 
làttie  j'Il  propofe  CCS  dilficUltcz  & quelques  aUtres  à S.A'uguftin" 
comme  à fon  pere,  à fon  aïKieh',  & au'  Pbntife,,dans  la  bùUch&" 
duquel  il  Éülok  chercher  la  loy. 

'Le Saint  luÿ  répondit' fur  ces  demandes;  & il  déclaré’ entre' ep-is^p^t'^.v 
autres  chofes , qu’il  ne  peut  point  approuver  le' confeil'  de"  ceux  *" 
qui  voudroient  qu’un  homme  en'  pùft  tuer  un'  autre' depeur  . 
d’efirc  tué  luÿ  mcfmej  à moins  que  ce  nc'fuft  une  perfonne  qui 
en  ayant  une  autorité  légitimé",  le  fift  pour  défendre  les  autres  .• 

AinÊ  il  ajçrouvc  feulement  qu’on  repouflè  par  la  terreur  ccu» 

...  S f ij  . • 


Digitized  by  Google 


ep.i54.p.i69.i. 


Aa^.civ.l.it.c. 

J3.ra40.t41. 


Oxf.Th  16  t.io 
I.'  «.r.tSo.i. 

^ I'  »f  f.*lU 
Prof  ]\ 

i Prof.por.I.j  c. 
3®p.«49. 
t Ao^.in  Ptr.Li 
c.9.p.9i,ctciv.p. 
14I.T  b.I 

d Fror.pro.p.iji 


Aug.cW.l.it.c* 

J4-p.l4t.I.b, 

«Bar.399.j7;, 

Aug.ep.i«7.p, 
36«,i.b.r. 
/Vind  p.305. 

JC6. 

î fWr.ia.'Tug, 
Fur.FJt 


Aug.ep.fr.jo.p. 

119. 


Conc.tAp, 

lOthC. 


J24  SAINT  AUGUSTIN. 

qui  nous  attaqucnt.'C’eft  ce  qu’il  avdt  dqacnfeiguc  en  d’autres  ” ‘ 
éaits  apré  S.  Ambroilc  & Saint  Cypriea  'Il  croit  encore  qu’un 
homme  qui  eftant  prclKdcla  faim  ne  trouve  aucune  autre  nour- 
riture que  de  la  viande  qu’il  fçait  avoir  eflé  offerte  aux  idoles , 
fera  mieux  de  s’en  abftcnir  par  une  generofîté  Chrétienne  , 
quand  mefme  perfbone  ne  le  verrat. 

l’an  de  Jesüs  Christ  399. 

[L’année  J99  fut  une  année  de  joie  pour  Saint  Auguftin-JLes 
payens  avoient  une  imagination  qu’ils  y verroient  la  chute  du 
Chriftianifine  ; "&  ils  y virent  une  nouvelle  chute  de  lldolatrie  V.  HouorS 
'Car  en  vertu  d’une  loy  qu'Honoré  avoit  faite  l’année  proceden-  * 
te,*  on  démolit  tous  les  temples  tant  dans  l’Afrique  que  dans  le 
refie  de  l’Empire, *^0  au  moins  on  les  ferma  ,&  on  lesdoonaaux 
Eglifes  avec  tout  ce  qui  en  dependoit.'on  brifâ  lesidoles,&  il  fut 
défendu  fur  peine  de  la  vie  d’offrir  aux  démons  aucun  facrifice. 

* Aurele  con/aCTa  à J.  C.  le  fameux  temple  deCelefle  la  grande 
DeelTe  de  Canhage  , & y célébra  avec  un  concours  extraordi- 
naire la  fblennité  de  Pafque. 

'Cet  événement  fut  caufcdela  converfîon  d’un  grand  nombre 
de  payens.'  D’autres  s’en  irritèrent  de  plus  en  plus  ; & tous  ap- 
prenons d’une"lettre  de  Saint  Auguflin  qu’on  croit  eflre  de  ce  ibtdi  14. 
temps-ci,  que  les  Chrétiens  ayant  brifé  une  flatuë  d’HercuIe,les 
payeirs  fê  jettereot  fur  eux,&  en  tuerent  foixante.'^Cela  arriva  à 
Sufès  colonie  Romaine  dans  la  Byzacene,<qucHque  quelques  uns 
le  mettent  à Sufetule  [dans  la  mefme  province  ] La  vie  de  Saint 
FulgerKC  parled’un  Concile  tenu  à Sufes  vers  l’an  yrs.'Ferrand 
cite  auffi  un  Concile  de  Sufetule , qui  avoit  ordonné  qu'un  laï- 
que élu  Evefque  paflèrent  auparavant  une  année  dans  le  minifle- 
re  ecclcûaflique  , & en  exerceroit  tous  les  degrez  . [ Nous  ne 
trouvons  point  de  quel  temps eft  ce  Goncile]'M.'du  Boisrejetto 
la  lettre  qui  parle  de  la  fêdition  de  Sufès,  comme  une  jnece  fup. 
pofée^Mais  tXHis  ne  fàvons  point  qu’aucun  autre  fôit  de  ce  iên- 
timent:&  il  ne  nous  paroifl  point  que  fa  cenfure  foitauQi  fondée 
qu’elle  efl  fevere.  J 

'La  Colleélion  Africaine  marque  cette  année  un  Concile  de 
Carthage  tenu  le  17  avril  dans  la  fâcrifliedela  bafilique  Reflt- 
(uée  ; mais  elle  ne  nous  en  apprend  autre  chofe  , finon  que  les 
Evefques  Epigone  & Vincent  furent  députez  en  Cour  par  le 
Concile  pour  demander  une  loy  qui  défendiA  de  tirer  de  l’eglifê 
une  perfonne  qui  s’y  feroit  réfugiée , de  quelque  crime  qu’elle 
fufl  coupableXau  moins  jufqu'à  ce  qu'on  euA  examiné  fâ  caufë. 

Nous  avons  parlé  plufjeurs  fois  d’Epigone  Evefque  de  Bulle- 
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royale  dans  la  Proconfulaire . Vincent  de  Culufe  dans  la  mefme 
province,  eftoit  encore  cekbrcen  ce  temps-ci.] 

V.Hoqot*  'Baroniusraporteau.x  (bllicitationsdccesdeputez"laloydu25  Bar.ssj.f  M. 

• iti  juin  399,  qui  condanne  à cinq  livres  d’or*ceux  qui  violeront  ou 

laiHeront  vk'ler  les  privilèges  des  eglifes.fll  ell certain  au  moins 

3 UC  cette  loy  regarde  l’Afrique, ]kuifqu’clle  eft  adreflée  à Sapi-  ^ 
ien  qui  en  ertoit  alors  Vicaire . Ge  fut  peut-eftre  encore  fur  la 
demande  des  Evefques  d’Afrique  qu’Honoré  fit  la  loy  datee  du 
15  février  de  l’an  400,  oîi  il  ordonne  d’affieber  dans  les  lieux  ks 

célébrés "k  relcrit  que  les  Donatiftes  avoient  obtenu  de  • ' ' 

“ '*•  julien  l’apoÜat  [en  qui  contenoit  kur  requefte  mfeme  à 

ce  Prince  jSi  neanmoins  cette  loy  ell  véritablement  de  l'an  400. 

"Car  il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  la  faut  diflcrer  julqu’en  405.  . 

* 'Le  Pere  Garnier  veut  aulfi  qu’il  y ait  &ute  dans  la  date  du  Con-  Metc.exp.iiu’ 
cik,  le  ly  d’avril  eftant  trop  proche  de  Pa/'que,  qui  eftoit  k ro 
du  rncfme  mois,  pour  aflcmbkr  ks  Evelqucs.  [ Je  n’y  voy  pas 
neanmoins  de  difficulté , fi  c'efloit  feukment  un  Concile  de  la 
prov'ncc  Proconfulaire.] 

'D’autres  prétendent  qu’il  faut  raporter  à ce  Concile  plufieurs 
des  Canons  qui  fbn  attribuez  à celui  de  l’an  401,  comme  tous  ‘ 
ceux  où  l’on  ordonne  de  demander  quelque  chofe  à l’Empereurj 
particulièrement  le  de  la  Collection  Africaine.  Mais  l’unique 
preuve  que  l’on  en  donne  , c’efl  que  ce  Canon  demande  la  def 
truéKon  des  temples  de  la  campagne, 'laquelk  cft  ordonnée  par  Perr,  p.î4«l 
la  loy  du  13  juillet-399.0nrcconnoiftque  cette  loy  eft  adrellte 
à Eutychien  Préfet  d’Orient , [ d’où  il  eftoit  aifé  de  conclure 
qu’elle  pouvoir  b'ico  n’avo’ir  point  encore  efté  publiée  ni  mefme 
connue  en  Afrique  en  l’an  401,  ] 'ce  que  Godefroy  paroift  avoir  Cod.Th.p.114. 
reconnu . [11  n’y  a mefme  jamais  eu  «l’intelligence  entre  Atcadc  *• 

& Honoré.]  1 

'ARTICLECXXV. 

S.Augu^in  écrit  le  livre  DeT accord de$  Evangéliser,  veutconfe- 
rer  avec  Crijpin  Ù Clarence  Evefquei  Donatiflet. 

l’an  de  Jesüs  Christ  400.  ' 

‘ faurions  mettre  pluftoft  que  fur  la  fin  dé  J9{>,leS 

quatre  livres  de  S.  Auguftin  fur  le  oonfêntement  & l’ac- 
cord des  quatre  Evangeliftes,]  'puifque  dans  le  premier  il  témob  Ang.conr.k,i.e. 
” gne  que  l’on  brifoit  alors  ks  ftatuës  des  payons  par  l’autorité  *' 

S f iij 
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des  loût  des  Empereurs  qui  le  ooramandoient.  [Car  nous  ne*“°' 
voyore  pas  qu’il  y ait  eu  de  loy  expreflè  pour  cela  julqu’à  celles 
qui  furent  publié  & e.^ecutto  en  Afrique  l’an  399,  avant  Icf 
£6*p.364  j«p  quelles] 'S.  Auguftin  dilbit  qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  brifer 
les  idoles  qu'avec  le  conlêntement  des  particuliers  à qui  elles 
appartenoient.[Lcs  livres  qull  met  aprâ  cet  ouvrage  nous  obli- 
gent aulTi  à croire  qu’il  ne  fut  pas  fait  depuis  l’an  400. 

Le  fujet  de  ces  quatre  fi  vreseft  de  montrer  comment  00  peut 
accorder  les  paflàges  des  Evai^cfiflcs  qui  paroi  fient  contraires 
^ l’autre  :]  'mais  il  en  emploie  le  premier  à combatte  ceux 
qui  honorant  ou  plutoff  feignant  horxuer  J.C.  comme  un  hoen- 
me  extrêmement  fige , ne  vouloient  pas  neanme^  Ce  Ibumettre 
à l’Evangile,  fous  prétexté  qu’il  n’eft  pas  écrit  par  J.  C.  mefmc, 
mais  par  fes  difciples , qui  Iny  ont , difoient-ils  , attribué  faufiè- 
ment  la  divinité,  & l’ont  voulu  foire  pafièr  pour  Dieu  quoiqu’il 
ne  le  fufl  pas . Il  travailla  à cet  ouvrage  fons  interruption , & 
quitta  pour  cela  les  livres  de  la  Trinité  qu’il  avoit  déjacommen- 
in  Jô.b,iir.iip:  cca.-'En  interprétant  l’Evangile  de  .Saint  Jean , il  renvoie  à cet 
ouvrage, qu'il  affure  luy  avoir  coûté  beaucoup . • Il  manquoit  en 
effet  de  bien  des  Iccours  que  l'on  a eu  depuis  luy,[&  dont  le  prin- 
cipal eft  cet  ouvrage  mefme,]  ceux  qui  ont  travaillé  depuis  fur 
ce  fujet  , n’ayant  prefque  rien  de  confiderable  que  ce  qu’il  leur 
a fourni. 

j-  Nousjxjuvons'mettre  en  J99  ou  400,1’epiftre  i yi^adrefiTée  à Noxe  jo.- 
Qilpin  Évefque  de  Calame  pour  les  Donatiftes . Il  paroift  que 
Saint  Auguflin  l’ayant  rencontré  peu  de  temps  aupuavant  à 
Canhage , l’avat  prefié  de  conférer  avec  luy  fur  la  divifion  de 
l’Eglife  ,<  & que  Ciifpin'  après  queiquedi/pute  affez  échaufee , 
s'efloit  exeufo  d’entrer  pour  lors  dans  une  plus  grande  difoufiion, 
en  promettant  neanmoins  de  le  foire  en  quelque  autre  occafîoo . 

Lors  doTKqUlIs  furent  tous  deux  revenus  [à  leurs  Eglifés  ] en 
Numidie,  comme  lé  bruit  couroitquc  Crifpn'  voulbit  bien  dif- 
cuter  la  difficulté,  Saint  Auguftin  luy  écrivit  pour  l’en  prefiTer  , 
puilqu’il  n’y  avoit  rien  qui  les  en  empefehafi:  alors;  '&  que  leurs 
Exiles  eftant  fi  proches  l’une  de  l’autre , il  leur  efVoit  facile  de 
s’écrire  aufli  fouvent  qu’il  fcroït  neceftàire  pour  éclaircir  la 
queftion'.  Gar  je  fuis  refolu,  dit-il,  de  ne  rien  faire  en  cette  rria-  “ 
derc  que  par  éait  ,•  depeur  que  ce  qui  n’aurrât  elle  dit  que  de  “ 

Vive  voix , ne  s’cchape  de  la  mémoire, & afin  que  ceux  qin  vou-  “ 
dront  s’inftruire  de  la  rnefine'  difficulté , puifient  profiter  de  “ 
e-  aoftrc  difpute . 11  dit  que  mefinc  la  lettre  qu’il  luy  écritavcc  la  “ 
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T^onfequ’il  b prie  d’y  faire,  pourra  pcutrcftiic  üiffire  toute  feule 
pour  lever  toutes  les  difficultcz . 

11  mootre  dcoc  d'abord  que  le  fchifmeefl  uu  plus  grand  cri- 
me,  que  d’avoir  livré  les  fâintes  Ecritures,  qui  eftoittout  ceque 
les  Dcxiatifles  repnxdnient  fans  preuve  [à  Cedlien , ou  plutoll 
à foo  ordinateur;  ] & qu’ainfi  ils  n’avoient  pu  légitimement  fe 
feparer,  quand mefme Cecilicn  aurait  eflé  coupable;  'Qu’ils 
avoient  reconnu  cette  vérité  en  recevant  Felicien  & Pretexiat 
condannez  par  eux  mefmes  comme  jfchifmatiques  ; ou  que  s'ils 
cflcMentinnocens,Cccilicn  avoitdonepu  l’eftre  aufli-bien  qu'eux; 

'Que  leur  conduite  envers  les  Maxioiianifles  moatroit  encore 
qu’on  ne  peut  pas  coodanner  tous  ceux  qui  perfecutent  les  au- 
tres,'&  mefme  qu’il  n’eft  pmnt  neceflàire  de  reiterertoutbattef-  « A 
me  donné  hors  oc  la  véritable  Eglife  . 'Après  avoir  prouvé  ces  » * k* 
points  qui  fàifôient  toute  la  conteflation  encre  l’Eglifè  & les  Do- 
natifles  , il  les  ramaffe  à la  fin  de  fâ  lettre,  ob  il  prie  Crifpinde 
répondre , & de  faire  voir  , s’il  le  peut , qu'il  y ait  encore  la 
moindre  ombre  de  difSculté  qui  puiflè  embaraflèr  mefnie  les 
plusignorans. 

'La  lettre  n’a  point  de  titre  : Et  en  elftt  le  Saint  n’y  en  avoir 
pas  mis,  ou  y en  avoir  mis  un  fort  (impie,  de  quoy  il  fait  exeufe 
rtfrihm-  à Crifpin,  difant  que  c’eft  pareeque  les  Oonaci(les"(c  moquoienc 
“’**  de  l’humilité  des  Catholiqucs[  lorfqu’ils  les  trairaient  avec  plus 
de  civilité , ] & qu’il  ne  trouvera  point  mauvais  que  Cri^n  en 
ulë  de  meCaïc  à fon  égard . [ Nous  ne  (avons  point  (i  Crif|»n  ré- 
pondit à cette  lettre  : mais  il  efl  certain  qu’il  demeura  dans  fon 
(chifme , & tomba  mefme  dans  des  excès  bien  différens  de  la 
modération  qu’il  avoir  fait  paroiftre  d’abord:  parccqu’ilcftjufte 
que  ceux  qui  abufent  des  grâces  que  Dieu  leur  a ofiètteSj  per. 

^t  mefme  celles  qu'ils  fêmbloienc  avoir.J 

"Saint  Augudin  & S.Alype  lièrent,  ce  femble,  une  conférence 
(cmblable  avec  un  Clarence  quils  appellent  leur  pere  ; [ (ans  *■ 
doute  sk  caufo  de  Con  âge.  J U y a dans  fa  Conforenoe  de  Carthage  i t;. 

un  Clarence  Eve(qpc  Donatide  de  Tabnca  [dans  la  Numidie.  J 
Us  (c  fervoient  pour  conférer  avec  luy  d’un  nommé  Naucelk» . Ang.tp.ior.p, 
Ce  qu’on  trouve  de  cela,  c’ed  queNauoelion  raporta  aux  deux  J'*''* 
Saints,  que  Clarence  ne  luy  avoir  ofénierque Felicko de Mudi 
n’eud  eflé  condanné  & receuenfûite,-  mais  qu’il  avoir  edé  con- 
dannc,difoit-il,(kns  edre  coupable,  puiUqull  edoit  abfent  - Saint 
A ugudin  & S.  Alype  répondent  à cela  par  une  lettre  adreffée  à 
Naucelion  mefme,  'qui  ed  appareounenc  écrite  afsési’an  400^ 
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puifqu’il  n’y  eft  point  parlé  de  Pretejcrat , lâns  douté  patcequ’il  ‘ 
efloit  mort;  Les  Bcnediflins  l'ont mi/c  vers  l’an  401. 

ARTICLE  CXXVI. 


ib| 
i l.b. 

b. 


i.b; 

b,c. 


/?  Mt  à Sevcrin  Ù Généreux  contre  1er  Donatiftet:  J^el 
eftoit  Petilien  leur  Eve  [que  à Cirtbe, 

[T  A lettre  170  faroift  fe  devoir  conter  entre  les  premier» 
1 . travaux  de  Saint  Auguftin  contre  les  Donariftes;  Et  nean. 
mcàns  on  ne  peut  pas  la  mettre  beaucoup  avant  ce  temps-ci , ] 
Aug.ep.iTo.p.)  'puilqu’il  y eft  parle  aflèz  clairement  de  la  tyrannie d’Optat.'On 
y voit  que  Saint  Auguftin  av«t  un  parent  Donatifte  nommé 
Scverin,'’qui  demeuroit  dans  ce  IHiifme  comme  beaucoupd'au- 
tres,  pareequ’il  y eftoit.'Il  y avoit  long  temps  que  Saint  Auguftin  ‘ 
gemiftbit  de  le  voir  dans  cet  engagement,  eSc  qu’il  fouhaitoit  de 
luy  parler  pour  l’en  retirer.  [11  femhle  qu’il  euft  tafehéde  le  ga- 
gner par  quelque  lettre:]  'Car  Severin  luy  ayant  écrit , il  dit  que 
cette  lettre  venoit  bien  tard.'Il  ne  trouva  pas  non  plus  dans  cette 
lettre  cc  qu'il  Ibuhaitrât:  & neanmoins  il  lut  bienaife  de  l’avoir 
receuë  ; lurtout  lorlqu’il  feeut  que  Severin  avoit  envoyé  un 
homme  exprès  ï Hippone  pour  la  porter . Car  il  crut  qu’il  n’au- 
roit  pas  pris  cette  peine , s’il  n’euft  efté  dans  la  dilpofition  de 
s’inftruirede  la  vérité. 

'Il  luy  expofa  donc  dans  fa  réponfe  quelques  unes  des  railôns 
par  lelquelles  il  avoit  accoutumé  de  ruiner  les  fondemens  du 
fchifme , 'dont  l’une  eftoit  ce  grand  nombre  de  méchans  qu'ils 
avdcnt  toléré  parmi  eux  durant  tant  d’années , depeur  de  divi- 
lêr  le  parti  de  Donat[C’eft  en  cette  maniéré  qu’ilexprimeaffez 
Ibuvent  les  dix  années  de  la  tyrannie  d'Oprat;  & lâns  cela,  nous 
aurions  mieux  aimé  mettre  cette  lettre  des  le  temps  que  le  Saint 
n’eftoit  encore  que  Preftre,  à caulc  qu’il  n’y  parle  point  des  Ma- 
ximianiftes  ] '11  dit  que  cette  lettre  quelque  courte  qu’elle  fuft , 
eftoit  aftez  ample  pour  une  perlbnne  intelligente  comme  l'cftoit 
Severin  .[Nous  ne  favons  pas  neanmoins  quel  eftet  elle  produifît 
danslbnefprit. 

«p.'Sj.p.iir.i. 

2.b. 

c in  par.i.j.c.«.  ble,  que  Prétextât  d’Afllir  fuft  mort , & par  confequent  avant 
r-îs-’-a.  jçj  jivres  contre  Parmenicn , [ & vers  le  melme  temps  que 
ep.i«j  p.is».i.  jç  premier  livre  contre  la  lettre  de  Petilien,]  'de  laquelle  le  Saint 

parle 


C.W. 


b. 


' Nous  pouvons  mettre  encore  vers  ce  temps-ci]  la  lettre  165, 
'écrite  à Généreux  fous  le  pontificat  d’Anaftafe,  ‘ avant,  ce  1cm- 
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prie  à Généreux . 'Ce  Genereux  crtoit  une  prfonne  de  Cirthe , cli  »M.b. 
de  la  communion  Catholique.  11  fut  Confulaite  de  la  Numidie!  «p  tjo.ijip. 
• Mais  ce  ne  fut  qu'enfuite  d’une  loy  ^u  ii  janvier 409. [Ainfi 
s’il  avoir  quelque  commandement  à Cirthe  en  l’an  400,  comme 
il  y a affez  d’apparence , c'eftoit  en  une  autre  qualité]  3** 

lly  avoit  alorsfà  Grthe]un Preftre  Donatiftequi s’avilâ  de luy  Aug 

écrire  qu’un  Anges’eftoitappmàluy,  Scluyavoit  commandé 

d’jnftmire  ce  Genereux  de  l’ordre  du  véritable  Chriftianifine 
de  l’Eglife  de  Grthe , '&  de  Favertir  de  fe  ranger  dans  le  prti  de 
Donat,  félon  que  [PetilienjEvefquedulieuren  inftruiroitdans 
fa  lettre . 'U  luy  vantoit  auflî  la  fucceflion  des  Evefques  de  ce 
fiege,  '&prloitfurtout  bienavantageufcmentde  Silvain.  pi«7.i.c. 

'11  elloit  vifible que  cette appritionefloit  uneillufion  de  l’ange  * 
de fatan  transfiguré  enange delumierc ; ou  plutoft  quec’eftoit 
uiK  fiélion  de  ce  Preftre  Donatifte , qui  agiflant  comme  un 
ininiftre  de  lâtan , vouloir  trompr  les  autres  pr  ce  menfbnge. 

'Aufli  Genereux  comme  un  véritable  Catholique,  fe  moqua  de  p.a*6.*.b. 
fa  lettre , & l’envoya  à Fortunat  E vefque  Catholique  de  Cirthe, 
à Saint  Alyp , & à &int  Auguftin,[qui  eftoientput-eftre  alors 
enfëmble  à Cirthe.]  Ces  trois  Prélats  luy  répndircnt  [pr  la  «p-'üj.p.rJn'.!. 
plume  de  Saint  Auguftin,]  pour  tafeher  de  convertir  ce  Preftre,  Pb*?  '-'-'!. 
a qui  ils  prient  Genereux  d’envoyer  leur  lettre . Fortunat  eft 
nommé  le  premier  dans  l’infaiption,  [quoique  le  dernier  ordon- 
né; puMftre  preeque  cette  a^ire  le  regardoit  nommément . 
comme  Evefque  de  Cinhc] 

Jlsfont  voirque  sil  feuts’arrefter  à la  fucceftion,  on  la  doit  P-i>S2.ii. 
plutoft  prentfte  de  l’Eglife  de  Rome  que  d’aucune  autre.  'C’eft  ‘>l»*7.i.a. 

*•  purquoi  lis  font  une  Mifte  des  Paps  jufques  à Anaftafe  qui  te- 

voit  alors  ce  fiege.  'Ils  marquent  enfuitc  les  pièces  les  plus  ne-  P»«7.i. 
ceflaires  pur  làvmr  l’hiftoire  desDonatiftes,  prticulierement 
celles  qui  prou  voient  que  Silvain  de  Cirthe  eftoit  traditeur . 'Us  » b-  • ' 
prient  aufli  de  l’hiftoire  des  Maxinrianiftes,  & de  ce  que  les 
Donanftes  avoient  receu  Félicien  & Prétextât  qu’ils  femblent 
fupplertousdeuxencore  vivans.  [Ils ne  renvoient  pint  Géné- 
reux à aucun  écrit  fait  contre  la  lettre  de  Pctilien  : ce  qui  donne 
heu  de  croire  que  S.  Auguftin  n'avoit  encore  rien  fait  fur  cette 
matière  Car  on  ne  fauroit  douter  que  la  lettre  de  Petilien  citée 

Avant  que  de  prier  de  cette  lettre,  il  faut  lavoir  que]  'Pctilien  '"•Mj 

I.  LtsBannrniti  otnJesdi  Serencet  (onCdcrablea fur  ceue  lift». 

Hifi.  Ecd  Tom.  XIll.  T t 
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con.5.»  57.  qui  l’avoit  compofce , avoit  autrefois  efté  avocat , 'd’oîl  vient  que 
dans  la  Conférence  de  Carthage  un  Evcique  Catholique  le  ren- 
Aug.ut  fup.  voie  aux  réglés  de  fon  bareau.'ll  le  vantoit  luy  mefme  d’avoir  eu 
beaucoup  de  réputation  dans  la  plaidoirie , jufqu’à  dire  qu’il  jr 
avoit  acquis  la  mefme  qualité  de  Paraclet  que  l’on  donne  au 
ii:.P.i,i.c.io4.p.  S.Efprit.  Il  avoit  d’abord  efté  catecumcnc  dans  l’Eglife  Catholi- 
que,  d’ou les Donatiftesl’avoient enlevé  par  force ,&  l’avoient 
cnoa^é  à leur  fchifme  par  le  lien  honorable , mais  funefte  [pour 
luy , de  la  dignité  epifcopale.  Il  faut  fans  doute  raporter  à cette 
violence  que  Petilien avoit  fouffêrte , ce  que  S.Auguftin  dit  en 
ic  Eni.p.i49.  un  endroit.  ] ’Lorfque  le  parti  des  Donatiftes  eftoit  le  plus  fort  « 

dans  la  ville  de  Conftantine , ‘ils  prirent  Petilien , qui  eftoit  un  « i. 
laïque  catecumenc  de  noftre  Eglilê , ne  de  parens  Catholiques;  «< 
ils  luy  firent  violence  malgré  luy.Il  s’en  fuit,&  ils  le  cherchèrent;  <« 
ils  le  trouvèrent  au  lieuoîi  il  s’eftoit  caché  ; ils  l’en  tircrent  tout  « 
tremblant  ; ils  le  battizerent  tout  faifi  de  peur;  & ils  l’ordoB-  « 
lit.PJ.t.f.w.p.  nerent , quelque  rcfiftance  qu  il  y fift.  Ils  le  firent  Eveïque  de  «• 
Conftantine  , 'ou  Cirthe,  (car  c’eft  la  mefme  ville, J ■’qui  eftoit  la 
C».i...c.i.  métropole  [civile]  de  la  Numidie.  ‘Ileftoit  Evcfquc  dés  devant 
r.,6i.i.ciiit.P.i.  d’Optat . ■‘Saint  Auguftit  dit  qu’il  paflôit  pour  exceller 

iConc:t’.’,T!''  beaucoup  audeflus de  tous  ceux  de  fo  feéle  en  érudition  & en 
iioi.c.  éloquence,  & que  fon  difoours avoit  delà  politefteôc  de  lorne- 
m^t.  'Il  iuy  reproche  quelqueldis  une  rhétorique  enflée  , pro- 

a'i  i.c.i.p.89.1.  pre  à déclamer  devant  le  peuplc&  à faire  beaucoup  de  bruit  ; 

^ , e . 6 P 119  'en  forte  que  pour  luy  il  n’euft  pas  voulu  Ce  fervir  de  fes  expref- 
i.uiti.V.73.p.  fions . [Ce  fut  le  principal  appui  du  fchifme  dans  la  Conferenœ 
. de  Carthage , où  il  employa  pour  le  menfonge  tout  ce  qui  le 
f P-’  imaginer  d’efprit , de  chicane , & d’obftination , afin  de 

prolonger  les  chofes , & de  faire  qufon  ne  fift  rien , julqu  a ce 
qu’eftant  devenu  enroué , il  fiit  oblige  de  le  taire.] 

article  CXXVII. 


retilieri  écrit  une  lettre  contre  l'E^life-,  Saint  Ahguftin  en  réfuté 
le  commencement . 


Aug iit.P.i.i.c.i  r-|-  Ongtemps  avant  la  Confie rence,]  'Petilien  entreprit 

i’ • 94 1 L-/  d’écrire  une  lettrcfpaftorale.ÿaux  Preftres  & auxDiacres 


h. 

1t. 


, 'L«  ttxte  Ï TititUnHS  unuii . Mtis  il  faut  vifibltitltnt  y mettre  te<m,nurn  , 5t  ceniper 
fur  ccl8/rr*r.t»  €ft  ...  r»fmi  ilU . Us  Brnediains  ont  Jugé  cette  correaion  f.  certaine  , c;u’ 
iU  Tont  luifc  rf*nî  Leur  texte>  bors/(rHt*i^  qu'ils  ont  oublie  , 
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de  fon  dioccJc , 'contre  l’Eglifê  Catholique,  *qu’il  chargeoit  en  «iM.t.c.ij.p. 
l’air  de  reproches  outrageux , (ans  en  alléguer  de  preuves . [On  ^itt.p.p  sj.i  al 
peut  voir  cette  lettre  toute  entière,  en  ramaflànt  les  commen-  *n  Crc.i.ix,i. 
cemens  de  tousleschapitrcsdu  fécond  livre  que  Saint  Auguftin  P 
a fait  contre  Petilicn.]  'Il  pretendoit  y montrerque  les  Do.natilks  p '»•>  *• 
avoient  feuls  le  véritable  battefme . 'Il  tafehoit  de  dilputer  à J * '-3®  •"•“’s  * 
l’Eglife  le  titre  de  Catholique  : ‘'mais  enfin  il  fe  reduifoità  fe  sr',4j.p,,07.i> 
glorifier  de  fon  petit  nombre, comme  s’il  euft  eflé  pour  cela  dans 
la  voie  étroite . 

'11  aceufoit  les  Catholiques  d’eftre  Tradlteurs  ou  fils  de  Tradi-  ‘•r  P-9' 
teurs , mais  fans  le  prouver.  'Il  fe  plaignoit  beaucoup  de  ce  qu’ils  * 
avoient  recours  à l’autorité  impériale  ; 'de  ce  qulls  avoient  repre-  ® P' 
fenté  aux  Empereurs  que  les  Donatiftes  tenoient  les  lieux  qui 
appartenoient  à l’Eglife  j 'enfin  , desperfecutions  qu'ils  leur  fai-  c.*  p.9î  » «- 
foient , 'Neanmoins  ils  ne  fouffroient  alors  quoy  que  ce  fuft  en  p yî  '»•«?• 
leurs  perfonnes:  ‘Les  magiftrats  travailloient  feulement  à les 
depodeder  des  cgiifes , [pcut-eflre  en  conlôquence  de  la  loy  de 
Gratien  en  l’anjyy.JIls  en  avoient  en  effet  perdu  plufieurs  dont  c.tj.p.ijs.i.c.it 
les  Catholiques  cftoient  demeurez  les  maiftres,  Vant  de  celles  c.jjp.uo.b. 
qu’ils  avoient  offées  aux  Catholiques, que  de  celles  qu'ils  avoient 
baffics  dans  le  Ichifine  ; 'mais  il  en  confervoient  encore  une  c.43.;t.p.io6.:. 
partie , ■'&  de  celles  mefmesqu’ils  avoient  ufurpées  fur  l’Eglife  o,. 

Catholique . «Cependant  il  y a voit  des  loix  qui  défêndoient  mef-  i.c.' 
me  delcslaiflcr  demeurer  dans  les  villcs/dcil  fembia  qu’Honoré  *JP 

ni^«/-yr  ^1*  * /c.86.p.nf  i c. 

euft  déjà  fait  pluiieurs  autres  loix  contre  eux . 

'Petilien  exhortoit  fort  les  fiensà  conferver  leur  pureté  pre-  &9*.p.u>  '.b.c> 
tendue , & à perdre  plutoft  tous  les  biens  terreffres  & temporels. 

'11  femettoit  au  nombre  de  ces  pauvres  d’cfprit  qui  n’aiment  pas  ‘•99  P-'»‘ ».t. 
les  richelfcs , mais  qui  les  craignent  ; 'quoique  ceseloges  convinf- 
fent  aflfez  peu  à quelquesEvefquesde  fa  fêéte.  'Pour  luy  on  là  voit 
' qu’il  n’avoit  pas  perdu  fin  bien  ;&  on  ne  làvoit  point  qu’il  l’eufl: 

• quitté.  'Son  orgueil  effoit  monté  à untel  point,  que  félon  luy  les  c.ioj.p.u4.i.». 
Evelquesde  la  véritable  Eglilc  n’avoient  point  de  péché,  ni  de 
befüin  que  le  peuple  priaff  pour  eux;  'c’eftàdirequ’ileftoit  luy 
mcfinc  fans  pàdié,  plus  jufle  que  Saint  Paul , que  Saint  Jean 
l’E vaogelilte , que  Daniel".  ' 

, 'Cate  lettre  effoit  entre  les  mains  de  beaucoup  de  perfonnes,  unit.c.i.p.  1411 
qui  en  apprenoient  melrne  divers  endroits  par  cœur  , comme 
d’une  picce  folide,&  fi>rte  contre  l’Eglifc  Catholique.  'La pre-  l.c.i,p.i9.irf, 
mierc  fois  que  S.  Auguftin  en  vit  quelque  chofe,  ce  futàCirthe 
mefmc  ,[&  peuteftre,comme  nous  avons  dit,  dans  le  temps  que 

Tt  ij 
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Généreux  luy  envoya  la  lettre  daPreftre  Donatifte  qui  la  citwt  ] 
'Quelques  Fideles  la  luy  prefenterent  dans  l’eglife  où  il  elloit 
avec  Fonunat  Evefque  Catholique  du  lieu,&  avec’Saint  Alype.  '• 

'Ce  n'cftoit  que  le  commencement , •&  une  fort  petite  partie  de 
la  lettre,  •’pareeque  les  Catholiques  n’a  voient  pu  encore  trouver 
le  moj  en  d’en  copier  davantage  . 

‘Le  Saint  remarqua  d’abord  quecette  lettre  dés  les  premières 
paroles  ruinoit  abfolument  le  Donatifme  , ^en  voulant  que  la 
fanéliHcaticn  des  battizez  dependift  de  la  pureté  de  confcience 
Sij'i.c.  ' * * *'  «le  celui  qui  adminillroit  le  battelmc.  'C’eft  pourquoi  il  avoir 
^ peine  à croire  qu’elle  fut  efféflivcment  de  Petilien , quoiqu’elle 

* '’*■**’  portail  fon  nem  en  telle , Maisceia  qui  connoifloient  la  maniéré 

d’écrire  de  ce  Donatille . l’aflurcrent  quec’eftoit  véritablement 
i.j.c.t.piïs  i.dl  fon  11) le.  il  lêrefolut  enfuited’yrépondre;'&illcfitavecleplus 
promtitude , de  clarté , & de  fincerité  qu’il  put , yepeur  que 
/lit  p.u.c.i.p,  les  perfonnes  moins  habiles  ne  crullènt  que  cette  lettre  conte* 
i?.3.ti.p.'t5i.  quelque  chofe  [de  folide]  contre  l’Eglife  Catholiquc.tEt  la 
c.a.  modeftie  ne  l’empelchc  pas  de  dire  que  la  vérité  ertoie  établie 

dans  ùl  réponlê  avec  celle  force, & revêtue  de  tant  de  lumière , 
ictr  p.is.i.c.  qu’il  elloit  impnlTiblede  la  réfuter . '11  ne  la  conte  pas  neanmoins 
pour  un  livre , mais  pour  une  (impie  lettre . 
lu  P.p.ip.'.b.  Il  l’adrelTa  aux  Fideles  de  fon dkxxfe • [Il  s'y  fert  de  l’hiftoire 
i.i.c,s7,p.9].t.  d'Optac,&  plus  encore  de  celle  des  Maximianilles;Jâc  il  exhorte 
fon  peuple  à bien  lavoir  cette  demiere , comme  très  propre  pour 
cij.p.jj.t.A  réfuter  lâns  peine  tout  ce  que  les  Donatillespouvoient  dire:  'Il 
ajoute  après  cela , Souvenez  vous  de  ces  cht^s , mes  frétés , & 
publiez-les  partout,  mais  avec  non  moins  de  douceur  que  de 
zele.  Aimez  les  perfonnes  , en  perfocutant  &dctruilânt  leurs  ** 
erreurs . Soyez  ravis  d’eftre  dans  la  voie  de  la  vérité  ; mais  n’en  “ 
foyez  pas  fuperbes . Combatez  pour  fes  interells;  mais  ne  la  des-  ** 
honorez  pas  par  aucune  "animoûté . Refutez&  convainquez  lés  “ /««><*. 
adverlâires;  mais  en  mefme  temps  priez  Dieu  de  leur  foire  la  “ 
grâce  de  le  corriger . 'Il  cite  dans  une  lettre  un  palfoge  de  cette  “ 
première  réponfe  à Petilien . 

'Il  tafeba  d’avoir  le  relie  de  la  lettre  de  Petilien;  Mais  les 
DonatiHes  ayant  fçeu  qu'il  repondoie  au  commencement , au- 
cun de  ceux  à qui  on  demanda  cette  lettre , ne  la  voulut  preller; 
tant  ils  a voient  peur  que  les  Catholiques  eulTent  quelqu'un  de 
leun  écrits;  Et  le  Saint  dit  qu’il  croit  que  Petilien  n’euft  ofé 


U 

a 


«P.sjr.P-3S9.». 

a. 

lit.PJ.I.MS.p. 

S'.l.*. 


t.  Atfmtù  fnfttitt.  [ On  ne  p.tle  jinuis  it  ttt  Abreot,  ] 'il  faut  ipptrcimncat 
t •*.  lq^i  icril  à (jcocicux  avec  Saint  Auguftia  & Foituaat . ” ’ 
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avouer  fa.  lettre , & la  ligner  de  fa  main  s’il  l'eneuft  preflfé.fPour 
luy  jiln’cnufoit  pas  de  melrne.  }'I1  prie  les  Catholiques  de  doo-  *‘*»-P»**^ 
ncT  (a  réponfe  à tous  ceux  qui  la  demanderaient , & melmc  à 
ceux  qui  n’en  voudraient  pas;  Il  permet  aux  Donatiftcs  d’y  ré- 
pondre autant  qu’ils  voudraient , en  s’adrelTant  ou  à luy  ou  à 
leurs  panifans , pourvu  feulement  qu’ils  ne  leur  défendent  p^ 
de  luy  montrer  leur  réponfe  ; & il  les  exhorte  de  ne  pas  cacher 
li  fort  la  lettre  de  Petilien , depeur  que  dans  ce  qu’il  n'avoit  pas 
vu  il  n’y  euft  quelque  argument  auquel  il  ne  pufl  pas  répondre. 

V.  I »6.  [ Il  ne  fit  cet  ouvrage, comme  "on  a vu , qu’aprés  la  lettre  à Ge* 

Non  ji.  neieux, "mais  apparemment  avant  les  U vres  contre  Parmenien 
dont  nous  allons  parler . £t  ainfi  nous  ne  croyons  pas  le  pouvoir 
mieux  placer  qu’en  laa  400.  J 

ARTICLE  CXXVm. 

Le  Seùrtt  Ml  contre  P Arminien  ,&  [ter  U bnttefnu  -,  répond  à Celer 

' 13  ARMENIEN  contre  qui  S.  Auguftin  a écrit , efl  celui  mefme  Aug.retr.  i t.c. 

qui  avoir  efté  Evefque  de  Carthage  pour  les  Donatiftes 
après  Donat.'Il  eftoit  mort  alors.  Mais 'la  lettre  qu'il  avoir  écrite  inPir.i.i.c.i.p. 

' ” * contre  Ticone  eflant  tombée  entre  les  mains  de  &iint  Auguftin,  *■’’  ' 
ce  Saint  ne  put  refifter  à la  priere,&  comme  il  parle,  au  comman- 
dement que  luy  firent  fês  freres  de  la  réfuter  , principalement  à 
caufè  de  divers  pftages  des  Ecritures  dont  Parmenien  abulbit 
pour  juftifier  le  fchifme  de  fbn  parti.  'Il  entreprit  donc  dans  *“'’■?**•’ **'^ 
oct  ouvrage  de  défendre  l’Eglife  Catholique  répandue  par 
toute  b terre , contre  les  reproches  & les  chicaneries  par  lefq  uel- 
Ics  les  Donatiftes  tafehoient  de  montrer  qu’ils  avoient  eu  raifon 
de  s’en  fêparer  : & pour  ceb  il  examine  & refbut  cette  grande 

3 ueftion,uvoir  fi  les  bons  font  fouillez  pr  les  mcchans  avec  qui 
s font  unis  prb  focieté  [d’une  mefine  i^lifc , ] & pr  b corn- 
m union  des  mefmes  Sacremens  ; & montre  comment  ils  n’ep 
font  pas  fouillez . 

'U  emploie  fort  l’hiftoire  du  fchifme  des  Maximianiftcs,&  fc  ioPar.Li.e.4.p. 
fert  avantageufement  de  ce  que  les  Donatiftes  avoient  receu 
dans  leur  communion  Felicien  de  Mufti  & Prétextât  d’Affur , biVr^Cli-^V. 
avec  tous  ceux  qu’ils  avoient  battizezdans  le  fchifme  de  Maxi- 
Ibid  71.  mien;  [ "ce  qui  eftoit  arrivé  au  commencement  de  l'an  }97.]'II  Lax.i  .i{.  p.» 
prie  auflî  fort  fouvent  d'Optat  le  Gildonien  & de  les  violences. 

'Nous  y appenons  que  Prétextât  d’Affur  eftoit  mort  vers  cç 
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tcmp  là,  [c’eft  à dire  * vers  l’an  400.  Car  félon  ce  que  nous  avons  î ^ote  j«. 
vu  des  ouvrages  prccedcns , on  ne  peut  pas  dire  que  le  Saint  ait 
fait  celui-ci  avant  l’an  4CO.Et  il  ne  peut  guère  auffi  l’avoir  fait 
pluftard,  ] 'puifqu’il  en  met  enfuite  un  allez  grand  nombre  d’au- 
tres avant  les  derniers  livres  contre  Pccilien , ' faits  au  pluftard  en 
l’an  402. 

Il  promet  dans  cet  ouvrage  de  traiter  autrepart  la  quellion 
du  battefme  avec  étendue  ; Et  ce  fut  pour  cela  qu'il  compola 
enfuite  Icslcpt  livres  Du  battefme,  'qu’il  met  immédiatement 
après  dans  les  Retraftations.  **  11  dit  que  quand  il  n’eullps  pro- 
mis ce  travail  en  écrivant  contre  Parmenien , il  n’euft  pu  nean- 
moins le  refulêr  à lès  freres  qui  l’en  avoient  prefle. 

'Son  dellein  dans  lès  lêpt  livres  eft  de  réfuter  tout  ce  que  les 
Donatifles  avoient  accoutumé  d’objcdler  contre  la  doélrinc  de 
• l'Eglife  fur  le  battefme  ; 'mais  furtout  de  répondre  à l’autorité 
de  SCj  prienquelesDonatiftes  tafehoient  d’oppofcr  aux  armes 
de  la  vérité, & de  faire  voir  à ceux  qui  vouloient  juger  des  chofes 
fans  préoccupation  , que  rien  n’elloit  plus  fort  pour  leur  fermer 
la  bouche  , & renverferles  fondemens  de  leur  Ichifinc  , que  les 
écrits  & la  conduite  de  S.  Cyprien  [ dans  la  matière  mefme  du 
j battefme.  ] 'Il  y emploie  encore  l’autorité  mefme  des  Donatifles, 

, qui  avoient  ruiné  leurs  principes  en  recevant  Felicien  ; 'en  forte 
' qu’il  ne  devoit  plus  y avoir  de  difpute  fiir  ce  fujet  avec  le  corps 
de  ces  fehifmatiques , mais  feulement  avec  les  petits  partis,  qui 
s’eftant  feparez  d’eux , les  blafmoient  d’avoir  receu  le  battefme 
des  Maximianifles,  & pretendoient  chacun  avoir  feuls  le  droit 
de  battizer  . [Il emploie lesdcuxdemierslivresdecaouvragcà 
répondre  mot  pour  mot  au  grand  Concile  que  S. Cyprien  avoit 
tenu  en  l’an  256,  pour  rejetterle  battefme  des  heretiques.  ] 

'S.Fulgencecitcun  endroit  du troifieme  livre  decet ouvrage, 
cîi  ce  Saint  inftruit  de  Dieu  dans  les  faintes  Ecritures,  éclaircit 
admirablement  les  paroles  de  deux  Apoflres , S.  Paul  & S.  j udc . 

'Comme  le  Saint  s’occupoit  beaucoup  alors  à prefeher  contre 
les  Donatillcs,un  laïque  d’entre  eux  nommé  Centurius  apporta 
à l’cglifé  quelques  écrits  contre  les  Catholiques . Ce  n’efloit 
qu’un  amas  d’un  petit  nombre  de  partages  de  l’Ecritutc  , que 
les  Donatifles  pretendoient  eftre  pour  eux  . Ainfi  le  Saint  y ré- 
pondit en  peu  de  mots  par  un  écrit  auquel  il  donna  pour  titre, 

' Réfutât  ion  de  ce  qu'a  afportéCenturius'.^oSiàt  le  marque  de  met 
me  dans  fon  index,&  il  femble  l’avoir  encore  voulu  marquer  dans 
la  vie  du  Saint . [ Nous  en  avons  raporté  "ailleurs  les  paroles . V.  f 77. 
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Pour  l’ouvrage  du  Saint , nous  ne  l’avons  point  aujourd’hui . 

Ce  fut  peut  eftrc  quelqu’un  des  ouvrages  contre  les  Donatiftes 
dont  nous  venons  de  parler,  ] 'que  S.  Auguftin envoya  à Celer,  ‘Ps«op.3»'-* 
pour  luy  montrer  que  ces  fehifmatiques  n’avoient  eu  aucun 
jufte  fujet  de  fefeparer  de  l’Eglife  Catholique  répandue  par 
toute  la  terre . [ Le  &int  parle  toujours  de  ce  Celer  comme  d’une 
perfonne  de  qualité  , ] 'qui  avoit  efté  dans  les  emplois  les  plus  «p.rsi.p.jSs  i 
confiderables.  'Il  avoit  toujours  fuivi  la  foy  Chrétienne,  & vécu  »■ 
d’une  maniéré  exemplaire  dans  lôn  état.  Mais  il  avoit  eu  durant  ’ 

quelque  temps  trop  de  liaifon  avec  les  Donatiftes  ; '&  ilfemble  d|j.«. 
mefme  qu’il  fuft  engagé  dans  leurs  erreurs . 'Il  avoit  du  bien  dans  «p  i 5«  »io  p- 
le  diocele  d’Hippone;  [ce  qui  luy  ayant  acquis  la  connoiflance 
de  Saint  Auguftin,]  'ce  Saint  luy  promit  à fa  priere  de  luy  donner  «p.i37.p.337-'-i: 
quelque  inftruélion  fur  le  fujet  du  fchifme.  Il  ne  put  pas  nean- 
moins s’acquiter  de  cette  promeflè  fitoft  qu’il  euft  voulu, parce- 
qu’il  fut  obligé  de  partir  rour  faire  la  vilîte  des  eglifes  oc  fon 
diocele;  mais  il  pria  un  Preftre  nommé  Optât  de  luy  lire  les 
chofes  ncccflaires  pour  cela  ; Surquoi  il  écrivit  à Celer  l’epiftre 
237- 

'II  luy  écrivit  encore  [depuis]  l’epftre  210,  oh  il  luy  mande  ep.i,o.p.}n.i, 
qu’il  luy  avoit  envoyé  quelque  temps  auparavant  un  livre  qu'il 
luy  avoit  demandé  par  Cecile , pour  montrer  que  les  Donatiftes  . . . 
n’avoient  point  dû  fe  lêparer  de  l’Eglilc  Catholique  ; & il  luy 
promet  que  s’il  luy  relie  encore  quelque  difficulté  furcepoint, 
il  le  lâtisfera  quand  il  luy  plaira.  [Celer  devoir  alors  avoir  aban- 
donné les  Donatiftes,]  'puifque Saint  Auguftin  le  prie  derecom-  c. 
mander  l’union  Catholique  aux  fujets  qu'il  avoit  dans  le  diocelb 
d’Hippone.  ’Il  le  prie  encore  de  le  vouloir  aider  à fe  bien  remet-  c. 
treavec  une  perfonne  qui  eftoit  alors  fur  fes  terres.  [Il  n’explique 
point  le  fujet  qu’il  avoit  d’eftre  brouillé  avec  cette  {xrlbnne . 

Ces  deux  lettres  femblent  elhe  écrites  vers  le  commencement 
de  l’epifcopat  du  Saint  ; au  moins  il  n’y  eft  pas  dit  un  mot  de 
la  Conférence  de  Carthage.  ] 'L’an  412,  Spondée  receveur  des  ep.13i.p1s4.». 
biens  de  Celer , eftoit  un  ennemi  redoutable  aux  Donatiftes  . “• 

'Celer  n’avoit  point  de  charge  lorfque  Saint  Auguftin  écrivit  ep.isi.p.jss  i. 
l’epiftrc  161  en  l’an  414,  • maisen  419  il  eut  celle  de  Proconfiil  i'codThtsp 
d’Afrique , comme  on  le  tire  de  quelques  loixqui  luy  font  adref  i»».»,' 
fées  en  ce  temps  là . 
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_ 400. 

ARTICLE  CXXIX 

If  répond  â Janvier , écrit  fur  U travail  dtt  moines , fur  h 
mariage , & fur  la  virginité . 

' A Près  la  réfutation  de  l’écrit  que  Centurius  avoit  apporté. 

Xi  Saint  Auguftin  met  les  deux  réponfes  aux  demandes  de 
Janvier, [qui  fôntaujourd’hui  la  ii8&la  ii9.*defcslettres;]&  la 
première  en  eftet  eft  une  lettre , & ell  écrite  en  forme  de  lettre: 

'mais  comme  la  féconde  eft  plutoft  en  forme  de  traité,  ne  por- 
tant , dit  le  Saint , ni  mon  nom , ni  le  nom  de  celui  à qui  elle  eft 
éaite , ( quoiqu’on  y mette  aujourd'hui  'l’un  & l’autre,)  & que  de  •• 
plus  elle  eft  beaucoup  plus  longue  que  la  première , il  dit  qu’on 
mettoit  & la  première  & la  fKonde  au  nombre  de  les  livres . 

[On  ne  fçait  autre  chofe  de  ce  Janvier , Cnon]  'que  c’efloit  une 
perfonne  qui  faifmt  profcfTion  de  jneté , * & qui  n'avoit  pas  eflé 
inllruit  dans  les  foiences  curieufes  de  l’aftrologie  . *’  Q^ielques 
manuferits  luy  donnent  le  titre  de  Notaire , [ ou  écrivain  en  no- 
tes  : & il  pouvoir  foire  cette  fonétion  dans  l'Eglifc  de  CarthageJ 
'S.  Auguftin  parle  d’un  Janvier  Preflre  de  fon  Eglifc,qui  n’avoit 
pas  répondu  a la  fâinteté  de  fo  vocation . [ Mais  il  y a peu  d’ap- 
parence que  celui  ] 'qui  luy  foifoit  des  queflions  par  lettres,[fufl: 
un  Preflre  de  fon  Eglife  ; fi  nous  ne  difons  ] ‘ qu'il  n’cfloit  pas 
d’Hippone , comme  S.  Auguftin  'donne  lieu  de  le  croire,  [&  qu'il  w»a  oJ»h, 
n’en  fut  Preflre  que  depuis-JDans  le  titre  de  fâ  lettre  il  l’appelle 
feulement  fon  fils.  'Il  envoya  fa  lettre  loéàSaintPaulii^paruB 
Janvier  qu'il  impelle  fon  très  cher  fiere  . 

'Quel  que  fufl  ce  Janvier,  il  envoya  à S.  Auguftin  un  mémoire 
de  quelques  difficultez  qu'il  le  prioitde  luy  expliquer . Saine 
Auguftin  ne  répondit  d’abord  qu^  la  première , par  laquelle  il 
demandoit  à quelle  heure  il  folloit  offrir  le  Sacrifice  le  jeudi 
foint , & fi  ce  devoir  eftre  devant  le  repas  ou  après . 'Il  remit  les 
autres  queflions  à une  autre  fois  ; & Janvier  luy  ayant  écrit  longr 
temps  depuis  pour  le  prier  d’achever  d’y  répondre , il  quitta 
pour  le  fâtisfoire , un  grand  nombre  d’occupations  dont  il  fë 
trouvoit  alon  chargé . Une  des  choies  dont  Janvier  luy  demaiv 
doit  réclairciflèment  , cfloit  pourquoi  on  ne  celebroit  pas  tou- 
jours la  félte  de  Pafque  en  un  raefine  Jour  comme  celle  de  Noël, 

& pourquoi  on  la  regloit  par  le  jour  de  k femaine  ou  de  la  lune. 

V Lu  Bcae<Iiâiiu  lu  ont  oftu  dau  Icuc  édition,  SS-f-  >>7  • 
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'il  traite  dans'  ces  dcu.\  lettres  de  beaucoup  de  facremens  & uc  rcu.i.ic.-.o.p. 
pratiques  de  religion  qui  s’obfervcnt  ou  par  toutes  les  Eglifes 
ou  feulement  en  quelques  unes. 'On  en  peut  voir  Je  detail  dans,  D i l’in.t.j  r. 
du  Pin.  ^ 

[Nous  avons  vu  cl-dcffus  que  S.  Auguftin  ayant  commencé 
en  Afrique  la  vieniünalliqiic,cettein(litution  lê  répandit  bientoÜ 
en  divers  endroits,  & entre  autres  à Carthage.JIl  s’y  forma  non  Aug.ttir.'.-.^c. 
feulement  un,  mais  plufieurs  monafteres,  qui  neanmoins  ne  fui-  ’ 

virent  point  tout  à fait  la  mefme  réglé  de  vie . Les  uns  félon  le 
commandement  de  Saint  Paul,  gagnoient  par  le’.travail  de  leurs 
mains  ce  qui  leureftoit  neceffaire  pour  vivre:  & ks  autres  vou- 
loient  vivre  des  oblations  que  leur  tàifbient  les  perfonnes  cha- 
ritables , fans  travailler  pour  avoir  leur  fubfiftancc  ; 'non qu’ils  ’’ 

fuflent  occuper  en  aucun  minifterc  ecclefiaftique,&  quelérvant  ’ 
àl’autel  ilscuflênt  droit  de  vivre  de  rauteI,ou  que  la  foiblcflé  de 
leur  éducation  les  rendift  incapables  de  L fatigue  du  travaildes 
mains  ; 'carilseftoient  raflêmldce  doirsune  congrégation  fainte  '•>4.p.i97.»-*>- 
où  ils  avoient  un  entier  loifir,'  la  plufpart  avoient  quitté  une  «’cn.p.joo.i. 
vie  laborieufe  pour  entrer  dans  le  monaftere  ; *’  mais  ils  vouloient,  ^ ^ 

difôient-ils,  eftre  continuellement  occupezà  la  priere,  au  chant  ’•  ■ 

ces  pfeaumcSjà  la  ledlure  & à Ia[  méditation  de  lajparole  deDieu, 

'travailler  Ipirituellement  en  faifant  des  difeours  de  pie  té  & des 

teélurcs  faintes  aux  fcculiers  qui  les  vi/îtoient,  '&  pratiquer  ce  ' 

que  l’Evangile  ordonne,  de  confiderer  les  oifeaux  du  ciel  & les 

bs  de  la  campagne'qui  ne  travaillent point,'lâns prétendre  nean-  Aug.op.m.c.xi. 

moins  s’obliger  à ne  point  fâiredeprovifions  comme  les  oifeaux. 

'Ainfi  au  lieu  de  rcconnoiftre  au  moins  leur  fbibleflé  & leur  c c.is.p.içç.i. 
împerfefHon  dans  leur  preflfe,  ils  pretenJoient  mefine  eflre 
plus  parfaits  que  ceux  qui  pratiquoient  le  travail;  '&  les  véri- 
tables Religieux  qui  fuivoient  une  doflrine  plus  pure , fe  trou- 
voient  tentez  tout  enfémbic  par  les  charmes  h doux  de  l’oifivetc, 
par  la  faufle  apprencc  d'une  pieté  plus  relevée,  & parla  lionte 
de  paflcr  dans  l'cfprit  des  ignorans  pour  des  prévaricateurs 
de  l’Evangile . 'Ils  autrorifôient  auffi  par  là  les  dclbrdres  de  ces 
moines  vagabonds,  qui  au  lieu  de  travailler  en  repos  & en  filencc, 
trompoient  les  peuples  par  le  rcfpefl  qu’on  avoit  pour  leur  habit, 

& ne  travailloicnt  qu’à  amalTer  de  l’argent , Ibit  "en  vendant 
des  reliques  des  M.irtyrs  mies  ou  fiippolees  , foit  fousdivers 
autres  prétextés  . 'Ce  qu'il  y avoit  encore  de  très  tàlcheux,  c’cll  « îor.jfs.t.r. 
que  divers  laïques  qui  par  une  charité  loüable , prenoienr  foin 
de  leur  fournir  leurs  neceflitez  , entreprerwient  auffi  de  dcfêndre 
Htfi.EcclTom.XIlL  Vv 
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tiîr.p.ii.t.b,  leur  fâineanti(ê . 'D’autres  au  contraire  condannoient  leur  con- 
duite  ; & cela  produifoit  entre  eux  des  dilputesqui  troubloient 
l’Eglife. 

'Outre  cela  quelques  uns  de  ces  moines  oififs  portdent  de 
grands  cheveux, 'contre  le  précepte  exprès  deS.Paul/afin  de  le 
faire  davantage  refpeftcr,  «5c  attirer  plus  d aumofhcs  par  cette 
hypocrifie.  •’  On  voyoit  mcfme  tomh«r  dans  ce  defaut  des  per- 
fonnes  qui  du  refteeftoient  très  ûintes , & très  eftimées  par  les 
Evefques  les  plus  judicieux  , mais  qui  par  cette  fàntaifie  trou- 
bloient & otrenfoient  l’Eglifc,  & y excitaent  des  diviflons  très 
dangereufes  ; dautant  qu’entre  les  Fideles  les  uns  pour  ne  pas 
condanner  des  peribnnes  fi  faintes,  eflcnent  contraints  de  donner 
de  faux  fensaux  patoles  formelles  de  Saint  Paul  ; & les  autres 
aimoient  mieux  défendre  le  véritable  fêns  des  Ecritures , que 
de  flater  qui  que  ce  fufl. 

'Comme  ce  trouble  de  l’Eglife  de  Carthage  regardât  parti- 
culièrement Aurele  qui  en  effoit  Evefque  , il  pria  S.  Auguflin 
de  faire  quelque  écrit  fur  ce  fujet;  '&  ce  Saint  qui  Ibuluitoit 
beaucoup  de  voir  la  viemonaftiquefe  répandre  dans  toute  l’A- 
c.i.p.iss  ■■b.  frique,aufli-bien  que  dans  lesauties  provinces  Chrétiennes,  'put 
d’autant  moins  tefbfer  ce  que  luy  demandoit  Aurele , qu’il 
croyoit  que  c’eftoit  JesdsChRIST  mcfme  qui  le  luy  ordomrait 
par  f»  bouche  . Ainfi  il  fit  l'écrit  que  nous  avons  encore,  intitulé 
*■3  3.P  304.J.  Du  travail  des  moines,'à  la  fin  duquel  il  prie  Aurele  de  l’avertir 
c is.p.joi.i.».  s’il  y trouvoit  quelque  chofe à rctraixhcr  ou  à corriger.  'Il  mar- 

lue  dansce  traitéceux  'que  les  Syriens  appelloient  des  Pafteurs:  r.ï»iot 
il  ne  parcâft  pas  les  approuver.'!!  y parle  au  contraire  avec  éloge 
c.ii.p.i96.i.».  des  Reclus,  meimedeceux  qui  ne  travailloient  pas  desmains-'ll  ”**  ’ 
y marque  auffi  le  di/l^rmd  qu’il  avoir  alors  avec  Saint  Jerome 
touchant  Saint  Pieri  c «5c  Saint  Paul 

retr.i.i.c  l'-.ii  'Hnictcet  écrit  aprvs  ccqu’ilavoit  écrit  à Janvier  , & avant 
bicndii mariage,'  fait  à l’occafïon  de  Jovinien  qui 
<■.  avoir  enfeigné  à Rome  [ vers  390,  ] que  la  virginité  n'avoit  pcwc 

plus  de  mérité  que  la  chafteté  conjugale . Cette  herefie  avoit 
efte  combatuë  ti  es  fortement  à Rome  ["Elle  y avoit  mefme  efté  V'.  s.  a m- 
condannee  parlePapeSirice,  & enfuite  à Milan  par  unConcilc; 

& S.Jeromc  l’avoit  aufli  attaquée  par  deux  livres  cclehrcs  écrits 
«.  en  3«)2j'Amli  perfonne n’ofoit plus  la  Ibûtenir  ouvertement; 

mais  on  ne  laifloit  pas  d’en  voir  encore  des  refies  dans  les  dif. 
cours  que  l'on  femoit  quelquefois  en  cachette  ; âc  il  effoit  nc- 
ceiïaire  de  s’oppofer  à ce  venin , qui  pour  eftrc  pliu  couvert  , 
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*®®’  n’eftoit  pas  moins  dangereux.  Ce  fût  pour  cela  que  S.  Auguftin 
fit  le  livreDu  bien  du  mariage:  & il  choifït  exprès  cette  matière, 
parccqu’on  pretendoit  que  pour  réfuter  Jovinien  il  falloir  ne- 
ceffairement  blafmcr  le  mariage,  [comme  avoir  fait  S.  Jerome.] 

'Cependant  il  montra  qu’on  pouvoir  en  mefme  temps  défendre  P*».??!?- 
la  fainteté  du  mariage  contre  les  Manichéens , & faire  voir 
que  quoiqu’il  fuft  bon,  la  virginité  eftoit  encore  meilleure.  [Je 
ne  voy  poin:  qu’il  y parle  jamais  de  Jovinien ,] 'finon  qu’il  le  b 
marque  en  un  endroitfbus  le  titre  de  cet  impudent  queflionneur.  p-î 
'11  femble  dire  que  les  loix  Romaines  défendoient  alors  de  re-  ‘•r.p.jji.i.a. 

Eudicr  une  femme  flerile  pour  en  prendre  une  autre.  'Ily  traite  c.ii  p.jjs.i. 

i queftii  1 pourquoi  ceux  qui  ont  eu  deux  femmes  devant  ou 
après  le  i iattefme,  font  exclus  du  facerdoce . 'U  cite  cet  ouvrage  g«n.iit.i.9  &7.p. 
dansleg'livrefurla  Genefê,  où  il  dit  qu'il  l’avoit  publié  depuis 
peu. 

'Après  avoir  averti  dans  ce  livre  les  vierges  Chrétiennes,  de  virg.c.i.t.e.p. 
ne  s’élever  pas  audeflus  des  Peres  de  l’ancien  Teftament  qui 
efloient  mariez,  à caufe  de  l’eminence  de  la  virginité  audeflus 
du  mariage,  'on  attendoit  de  luy  qu’il  écrivifl  auffi  eu  particu-  retr.i.i.  c.ij.p. 
lier  fur  la  virginité;*&  il  le  fit  auffi-toft  après  par  le  livre  intitulé 
De  la  fâinte  virginité.  Il  y tafehe  félon  L grâce  que  Dieu  luy  p.jjs.i.iiijjs. 
avoir  donnée,  de  faire  aitner  la  virginité  à ceux  à qui  Dieu  en  a 
acccH-dé  le  don,  fans  s'epouventer  des  difficultez  qui  s’y  rencon- 
trent. Il  leur  imprime  en  mefme  temps  une  crainte  iklutaire  , 
afin  qu’ils  ne  s’élèvent  pas  de  la  fainteté  de  leur  état.  Pour  cet 
effet  il  leur  montre  d’une  prt  combien  eft  grand  le  don  qu'ils 
ont  receu  de  Dieu,  & de  l’autre  combien  ils  doivent  avoir  foin 
de  le  conferver  par  l’humilité. 

'Il  cite  CCS  deux  ouvrages  Du  bien  du  mariage  & De  la  fâinte  c 
virginité,  dans  celui  De  la  remiffion  des  pechez,  ■’  & dans  celui  * 

De  la  viduité.  4 P j»t.».bi 

3»S.».c. 

ARTICLE  eXXX. 

Jl  explique  la  Geneje  à la  kttrf  ; biftohes  extraordinaires  qu'il  ra- 
porte  dont  cet  ouvrage. 

SAint  Auguftin  commença  danslc  mefme  temps  fes  douze  Aaj.rttf.i.i.c. 

livres  qu’il  intitule  Delà  Genefë  félon  la  lettre , parcequ’il  *♦•?•*’•••*• 
y expliquoit  l’Ecriture  félon  la  vérité  des  faits , & non  pas  par 
v.f  75.  des  f^  alIegoriques[Nous avons  vu"ci-deflus] 'qu’il  avoir  tenté 
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la  mefme  choie  n'elbnt  encore  que  Preftre,  & qu'il  avoit  bit  dés 
ce  temps  là  un  livre  fur  le  mefme  fujet;  mais  qu’il  avoit  trouvé 
que  ce  travail  cftoit  encore  trop  fort  pour  luy.  'Il  le  reprit  donc 
kîng-temps  depuis, '&  compofa  onze  livres  liir  le  commencement 
de  la  Genelè  julqu’oîi  il  eft  dit  qu’ Adam  fut  chalTé  du  paradis. 

1 1 y en  ajouta  un  douzième  fur  le  paradis, 'où  il  traite  fort  au  long 
de  quelle  manière  nous  voyons  les  chofes  corporelles  des  yeux 
de  l'elprit. 

'Il  cite  quelquefois  des  perfonnes  dans  cet  ouvrage  fans  les 
nommer.Ml  y r^rte  une  explication  d’undoéle  Syrien  , f mar- 
quée aulfi  par  S.  Bafile,  & que  l’on  croit  cftrc  de  S.Ephiem.*’!!  v.  S.BiCie 
dit  que  cet  ouvrage  eft  incomparablement  meilleur  que  celui 
qu’il  avoit  lait  eftant  Preftre  ; & que  neanmoins  il  y cherche 
plutoft  la  vérité  en  beaucoup  de  pdnts, qu’il  ne  la  trouve.'Qiiand 
mefijie  il  l’a  trouvée,  il  ne  la  reprelcntc  pas  d’ordinaire  comme 
certaine , & referve  le  plus  fouvent  la  refolution  des  choies  à 
une  plus  ample  dilculfion  . 'Il  montre  jJutoft  , dit-il , ce  qu’il  a 
befoin  qu’on  luy  enfeigne  fur  tous  les  endroits  oîi  il  helitc , qu'il 
ne  décide  ce  qu’il  faut  croire  en  des  matières  li  obfcures  : & 
lorfqu’il  ne  croit  pas  nous  pouvoir  donner  une  lumière  certaine , 
il  nous  donne  une  grande  le  jon  , en  nous<mpefchant  d'affurer 
avec  témérité  ce  que  nous  ne  favoos  pas. 

'Il  n’entreprend  pas  de  developer  les  myfteies  contenus  dans 
le  texte,  mais  feulement  de  faire  voir  que  le  texte  ne  contient 
rien  qui  ne  puiflc  eftre  véritable  à la  lettre,  ni  qui  foit  contraire 
à ce  que  nous  connoiflbns  par  la  lumière  de  la  raifon  ; & que  ce 
qui  y paroift  fuperflu  , eft  necelTa  ire  pour  le  my  ftere . 'Il  aoit 
qiiec’eft  un  deffein  très  avantageux  à l’Eglife  , ‘ & très  utile  à 
ceux  qu’il  foiihaitoit  d’inftruirc,  foit  pour  leur  lâlut  propre,  foit 
pour  le  bien  de  toute  l’Eglilê . 'Il  ne  s’engage  pas  neanmoins  à 
examiner  les  difficultezde  la  phyfique, n’ayant  pas,&  ne  devant 
pas  mefme  a voir  le  temps  de  le  ftire . 

'Il  ne  fit  pas  cet  ouvrage  fans  interruption;‘‘&  quoique  fesamis 
le  prelTalTent  de  le  donner , il  le  garda  long-tcmps  avant  que  de 
rachever,]comme  celui  de  la  Trinité,  à caulê  des  queftions  dit 
ficiles  qu’il  y traitoit,  &;qu’il  elperoit  qu’en  le  retenant  il  y cor- 
rigeroit  toujours  quelque  faute  . '11  promet  en  quelque  forte 
dans  l’onzieme  fonouvrage  de  la  Cité  de  Dieuffâit  au  fujet  de 
la  prife  de  Rome  en  410,  & commencé  feulement  en  413  ]'I1 
n’avoic  pas  encore  publié  fes  livres  fur  la  Genelè  lorfqull  écri- 
voit  à Evodcfçn  4 ir  au  pluftoft  ,]'&  à M.arccllin[fur  la  fin  de 
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' 41 2.] 'Il  en  cite  le  I2.' livredans  l’epirtrcioo,  vcrs4iS,&[il  fe  «P  ^oo.^l5»,>, 
haftoit  ] de  corriger  tout  l'ouvrage  autant  qu'il  pouvoit  pour  le 
donner  au  public  ; & ne  fulpcnare  pas  davantage  par  de  long$ 
delais  l’attente  & le  defir  que  beaucoup  de  perfonnes  avoient 
de  le  voir  . 'Il  l’acheva  avant  fes  livres  de  la  Trinité  . r«rj.t.c.i4.p, 

• 11  cite  fes  douze  livres  fur  la  Genclê,  & raporte  un  partage  , g , 
du  premier  dans  fes  réponlës  à Dulcicc  [ en  425  ou  pluftard.  ]. 
'SaintFulgence  loue  ce  qull  dit  dans  le  10.'  lur  l’origine  de  l’ame 
•’  Cafliodore  dit  que  cet  éloquent  & fage  doéleur  a rempli  fes  s olfdjnrc.t 
douze  livres  fur  la  Geneiê  de  l’ornement  de  prelque  toutes  les  p.n6.i. 
lciences,&  qu’encore  que  S.Ba(iIe  & S.  Ambroife  enflent  acquis 
beaucoup  d’ertime  & de  gloire  par  les  ouvrages  qu’ils  avoient 
faits  avant  luy  fur  le  mefme  fujet , & qu’il  fôit  fort  rare  & fort 
diflicile  de  furparter  des  perfonnes  habiles  , qui  ont  traité  ks 
premiers  une  matière,  neanmoins  fon  ouvrage  a toute  une  a utre 
grandeur  & toute  une  autre  élévation  que  ceux  qu’ont  fait  ces 
deux  illuftres  Peres . 


[ Comme  nous  avons  accoutumé  de  remarquer  les  hiftoires 
extraordinaires  que  Saint  Auguftin  raporte  dans  les  ouvrages , 
nous  ne  devons  pas  omettre  celles  qui  fe  trouvent  dans  celui- 
a . ] Il  remarque  comme  une  chofe  extraordinaire  une  fontaine  Aug  gen.in.i. 
auprès  de  Bulle-royale,  dont  les  poirtbns  avoient  accoutumé  de 
fuivre  ceux  qui  fe  promerwient  à l’entour , comme  il  l’avoit  vu 
luy  mefme,  à caufe  que  ceux  qui  y venoient,leur  jettoient  artez 
fouvent  quelque  choie  à manger. 

„ 'Nous  avons  connu  , dit  il  autrepart , un  homme  tourmenté  I.i».c.i;.p.i79. 
J,  par  l’eljjrit  impur , qui  ayant  accoutume  d’eltre  vilité  pr  un  '* 

„ Preflre , avertiflbit  du  temp  auquel  ce  Preftre  fe  mettoit  en 
ii.militj,»  chemin  pour  le  venir  voir,quoique  ce  fort;  à "pés  de  cinq  lieues 
,,  de  là.  11  marquoit  durant  toute  ià  route  en  quel  endroit  il  eftoit, 
s’il  eftoit  bien  prtxrhe,  quand  il  entroit  ‘dans  le  village  , dans  fa 
„ maifon,&  dans  là  chambre.  11  falloit  afl'urcment  que  ce  malade, 

„ pour  prier  fi  juftement , vift  ces  chofes  de  quelque  maniéré , 

„ quoiqu’il  ne  les  vift  point  des  yeux.  Il  avoit  la  fievre;  & il  difoit 
„ tout  cela  comme  un  frénétique  qui  prie  fans  réflexion . Peut- 
„ eftrc  cftoit-il  efléélivemcnt  frenetique  , & qu’on  le  croyoit  à 
„ caufe  de  cela  poflédé  pr  le  démon  . Il  ne  vouloir  receveur  au- 
„ cune  nourriture  de  tous  ceux  qui  eftoientavec  luy  ; & il  fàlloit 
„ que  ce  fuftee  Preftrequi  le  fift  manger.  On  avoit  toutes  les  pi- 
„ nés  imaginables  à le  retenir  : & il  n’y  avoit  que  ce  Preftre  qui  le 
„ puft  calmer  j Car  quand  U vcnoit,le  malade  fe  tenoie  en  reps-, 
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Juy  obcïffoit  en  tout , luy  re'pondoit  avec  foumiffion.  Cependant  “ 
le  Preftre  ne  le  put  délivrer  de  cette  extravagance  ou  de  ce  de-  “ 
mon  ; & ce  mal  ne  le  quitta  point  qu'il  ne  fuft  guéri  de  fa  fièvre,  " 
comme  cela  arrive  à tous  les  autres  frénétiques.  Et  depuis  il  ne  “ 
fe  fêntit  plus  de  cette  maladie . 

».  'S.  Auguftin  dit^qu’un  autrequ'ilavoitaufll  connu,mais  qui 

eftoit  certainement  frenetique  ,avoit  prédit  la  mort  d’une  fem- 
me d’une  maniéré  fort  particulière:  car  ce  n’eftoit  pas  en  devi- 
oant  qu'elle  devoir  mourir , mais  en  raportant  fa.  mort  comme 

K li  elle  fuftdéja  arrivée. 'Comme  on  parlât  par  occaflon  de  cette 

femme  .‘Elle  eft  morte , dit-il  aufli-toft,  & je  l’ay  vu  porter  en  « 
terre  : On  a pafle  par  ici  avec  fon  corps . Cependant  elle  cftoit  “ 
encore  alors  en  fort  bonne  fânté  ; mais  peu  de  jours  après  elle  “ 
mourut  fubitement,  & on  la  porta  pour  l'enterrer  par  le  mefme  “ 
lieu  qu’il  avoit  marqué . 

«tp.îSijxi  'Ee  Saint  remarque  en  un  autre  endroit, qu’il  arrive  quelque- 
fois àdes  perfonnes  qui  veillent , qui  ne  font  point  malades  , & 
qui  ont  Iejugcmcntfâin&  libre  , de  recevoir  comme  par  un 
inllinfl  fecret , certaines  petjfôs  qui  les  font  deviner , foit  qu’ils 
penfènt  à toute  autre  chofe  qu’à  deviner  , comme  Caiphe  qui 
prophetiza  fans  en  avoir  aucun  deflêin,  foit  qu’ils  en  aient  effec- 
tivement la  volonté  - Il  raportefur  cela  une  hiftoire  tout  à fait 
particulière  de  quelques  jeunes  gents  qui  en  faifànt  voyage  vou- 
lurent pourfcdivertirfaire  les  afttologues.fans  lavoir  feulement 
Cl’on  contoit  douze  fignes  dans  le  Zodiaque.  [ Ils  dirent  tout  ce 
qui  leur  vint  àla  bouche  ,&virentavecplaifir  Jqueleurhoftc 
les  admiroit,&  avouoit  que  tout  ce  qu’ils  avoient  dit  cftoit  très 
vray.  Cela  les  rendit  encore  plus  hardis  à tout  dire;  & il  fe  rencon- 
tra toujours  que  les  chofcs  eftoient  comme  ils  les  difoient.  Enfin 
il  leur  demanda  comment  fe  portoit  fon  fils . Le  fils  de  l’hofte  , 
cftoit  abfent  depuis  long-temps , & le  pere  en  cftoit  en  peine , 
craignant  qu’il  ne  luy  fuft  arrivé  quelque  accident.  Il  les  pria  de 
luy  en  dire  des  nouvelles  : eux  qui  s’en  alloicnt  partir, & qui 

ne  fe  foucioientpasdecc  qui  arriveroitaprés  leur  départ, pourvu 
qu’ils  miftent  leur  hofte  en  bonne  humeur, luy  répondirent  har- 
diment que  fon  fils  cftoit  en  bonne  fanté  , & bien  prés  de  la 
maifon , & qu’en  un  mot  il  arriveroit  le  jour  mefme  qu’ils  luy 
parloient . Car  ils  favoient  bien  ques’il  ne  venoit  pas  ce  jourlà, 
le  pere  ne  courreât  pas  le  lendemain  après  eux  pour  leur  repro- 
cher qu’ils  l’avoient  trompé . Mais  cffeélivcment  dés  le  jour 
mefme,  & avant  qu’ils  fuffent  partis , le  fils  arriva. 
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'Une  autre  perfcnne  danfoit  un  jour  dans  une  Iblennité  des  ^ 
payens  en  un  lieu  où  il  y avoir  pluficure  idoles , contrefaifant 
l’enthoufiaftc  &le  fanatique,  uns  leftrc  aucunement , comme 
tous  ceux  qui  eftoient  prefens  à le  regarder  en  eftoient  pertua- 
dcz.  Carc'eftoit  la  coutume  des  pyens  qu’aprés  qu’on  aveât 
fait  le  matin  les  lâcrifices , & que  leurs  fanatiques  pofTedez  ou 
infpirez  du  démon  y avoient  paru  avec  leurs  agitations  & leurs 
contorllons  ordinaires  , on  permettoit  l’aprefdinée  à tous  les 
jeunes  gentsqui  le  vouloient  de  les  contrefaire  pour  fe  divertir . 
Celui-ci  donc  tout  en  danfant  fc  lit  faire  filence,&  pour  rire  & 
faire  rire  tout  le  monde  qui  l’enviroonoit , 'il  leur  dit  [ d’un  ton  »-*- 
de  prophète,]  que  la  nuit  fuivante  il  y auroit  un  homme  tué  par 
un  lion  dans  une  forefl  voidne,  & que  dés  le  point  du  jour  tout 
le  peuple  quitteroit  le  lieu  de  la  folennité  pour  aller  voir  fon 
corps  mort.  Cela  arriva  ainfi  au  grand  étonnement  de  tous  ceux 
qui  eftoient  très  convaincus  qu’il  n’avdt  dit  cela  que  pour  rire 
& pour  fc  divertir  , fans  avoir  en  aucune  façon  l’efprit  troublé 
ou  aliené.Et  luy  mefme  fut  d’autant  plus  furpris  de  l e venement 
de  fi  prediétion  , qu’il  connoifibit  mieux  que  perfonne  à quel 
deflein  & en  quelle  difpofition  il  l'avcnt  faite  . [Nous  nous  con- 
tentons de  raportet  ici  ces  hifloires  furprenantes , fans  nous  ar- 
refter  aux  réflexions  que  S.  Auguflin  y hiit , & aux  concluions 
qu’il  en  tire  • 

Ces  livres  de  la  Genefë  félon  la  lettre,font  les  derniers  de  ceux 
que  le  Saintmarque  avant  ce  qu’il  écrivit  contre  Petilien  vers 
le  commencement  de  401  pour  le  pluftard.  Ainfi  il  faut  qu’il  les 
ait  faits  prtie  en  400,  & partie  en  40t.  ] 

ARTICLE  CXXXI, 


Le  Concile  de  Carthage  ordonne  de  demander  diverses  cbofetà 
l'Empereur  contre  P idolâtrie,  & pour  Phonneurde  PEglip. 

N ne  marque  point  de  Concile  d’Afrique  en  l’an  400, 

V_^  quoiqu’il  fôit  difljcile  de  douter  qu’on  n’en  ait  tenu  un,] 

'comme  c’eftoit  l’ordinaire  &la  réglé  de  cette  province  depuis  Cooa.i.i.p, 
le  Condted’Hippone,*julqu^  cequecelafut  changé  en  l’an  407.  '{ 

v.s.jtron»  fc  Saint  Jerome  témoignej'à  la  fin  de  401  ,]qu’on  luy  avoir  envoyé  \ p n 1 
* ‘®'’  d’Italie  une  lettre  fuppdée  fous  fon  nom  ,'adrefTéc  à des  Evef- 

ques  d’Afrique,  * & qu’on avoit  trouvée  chez  des  Evelques  de  ri^'./.p.'p.i^Li. 
cette  province  qui  eftoient  venus  à la  Courpq^ir  des  af&ires  de 
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. l’Eglifc  . [ Il  eft  afl'cz  naturel  de  croire  que  ces  Evefijues  qui 
efloieiit  en  Italie  l’an  40 r,  y avoient  efte  envoyez  parle  Concile 
de  l’an  400. 3 

Sch.i.ifr  r î»*  'Qiielques  uns  croient  en  effet  que  ce  qui  eft  appcllé  le.ciu- 
quieme  Gjneile  de  Carthage  dans  la  colledlion  d’ifidore  , & 
dont  l’epoqiie  eft  allez  conteftcc , a efté  tenu  en  l’an  400.  L’ere 
438  marquée  pr  Ilîdore  y eft  tout  à fait  là  vota  bief  Mais  il  fau- 
droit  pour  cela  diftinguer  ce  Concile  de  ceux  qui  Ibnt  marquez 
le  16  juin  & le  r3  lêptembredcran40i  dans  la  Colleélion  Àfri- 
caine  : ] 'au  lieu  "qu’il  Icmble  que  ce  V.  Concile  ne  Ibit  qu’un  3> 
abrège  confus  de  ces  deux , [ n’y  ayant  aucun  des  Canons  attri- 
buez au  V. Concile,  qui  ne  Ibit  raporté  à d’autres  dans  laCoI- 
Du  Pin,  t î.p.  ledlion  Africaine,  & qui  n’y  foit  mieux  .■  J 'de  forte  que  le  plus 
court  eft  de  la  fuivre  en  cette  rencontre, félon  le  Icntiment  des 
plus  habiles.  [ Sans  nous  arrefter  donc  à cela , nous  pouvons  ra- 
Conc.t.i.p,  porter  au  Concile  de  l'an  400  jee  qui  eft  dit  dans  celui  du  16  juin 

•oS4.b.r.  ^01  ; Qu’on  avoit  rclblu  dans  le  Concile  precedent , que  ceii.x 

qui  auroient  efté  battizez  pr  les  Donatiftes  eftant  enfàns , & 
qui  reviendroient  à l’Eglilê,  pourroient  eftre  admis  dans  le  Cler- 
io7i.blii77.  gé . 'On  en  avoit  déjà  prié  dans  le  III.  Concile  de  Carthage  en 
397.  Mais  on  n’y  avoit  fait  que  proplêr  la  chofe,  pour  en  con- 
P.10I4  b.  lulter  les  Evefqucs  de  Rome  & de  Milan:  'au  lieu  que  IcConcile 

de  401  en  prie  comme  d’une  chofe  ''tout  h fâitconcluè&refo 
P losj.i.  Juë  pr  les  Evelques  d’Afrique  dansie Concile  pecedent , '&à 
laquelle  il  falloit  feulement  prier  les  Evefqucs  d'Italie  de  con- 
fêntir. 


/ l’a  N DE  Jesüs  Christ  401. 

p.ioti.rf,  'La  Collediion  Africaine  marque  deux  Conciles  de  Carthage 
p.  loSs.i.  ej,  çgfig  année,  l’un  le  1 6 de  juin,  '&  l'autre  le  1 3 de  feptembre. 

[ Les  decrets  qui  fe  font  faits  en  l’un  & l’autre  nous  donnent 
p.io»:,'».  (jg  croire  que  S.  Auguftin  aaftiftéà  tous  lesdeux.  ] 'Le pre- 

mier fe  tint  dans  la  làcriflic  de  la  bafiliqueReftitucc , Il  eft  mar- 
qué  que  les  Diacres  y afllftcrent  debout . 'Aurele  qui  prie  tou- 
jours dans  ce  Concile,témoigne  qu’il  ne  s’y  trouva  qu’une  prric 
des  [ Evefqucs  ] qui  s’y  dévoient  rendre . 
r.'oL  ïb  'jjy  reprclcnte  d’abord  le  bclbin  que  l’Afrique  avoit  de  mi- 
niftres,  en  forte  que  dans  beaucoup  d'Eglifes  il  n'y  avoit  ps 
feulement  un  Diacre  , quelque  ignorant  qu’il  puft  eftre  ; d’où  il 
laifte  à inférer  combien  on  manquoit  de  miniftres  fuprieurs  , 
qui  demandant  plus  de  qualitczquele  diaconat , dévoient  eftre 
encore  plus  rares . Nous  ne  puvons  plus  fourfrir,dit-il,lcs plain-  " 

tes  " 
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„ tes  que  les  peuples,  prefque  morts  nous  font  tous  les  jours;  âc 
,,  fi  nous  manquons  à les  fecourir , nous  ne  pourrons  nous  exeufor 
„ devant  Dieu  de  la  perte  de  tant  d âmes.  [Il  fiippofo  qu’on  lâvoit 
que  le  remede  à ce  mal  euft  efté  d’admettre  à l’état  ecclefiafti- 
que  les  Donatiftes  qui  revenoient  à rEglifc.JMaiscela  avoitefté  *• 
défendu  principalement  par  les  fieges  de  Rome  & de  Milan  ; 
fcrôife*"»  en  39 * dans  le  Concile  de  Capoue.]  'Aurele  deman-  tlioSi.c 

j-9,  ‘ ^ ’ de  donc  qu’on  député  un  Evefque  au  Pape  Anaftafe,&  à Venere 

Evelque  de  Milan , pour  leur  reprefcntcrla  neceflité  de  l’Eglifc 
d’Afrique, les  prier  de  conftntir  qu’on  devait  à la  clericatute  p,iot4.ioC;. 
ceux  qui  auroient  efré  battizez  par  les  Donatifies  efrant  enfâns, 
fi  on  trouvoit  en  eux  une  pieté  digne  de  ce  rang , felon  la  refo- 
lution  que  l’Eglife  d’Afrique  en  avoit  ptife  dans  le  Concile 
precedent . 

V.  i2  note  'On  avoit  parlé  dés  auparavant , l<Mt''dans  le  Concile  d’Hip-  du  Si.dxjtir;. 
pone  en  393,foitdanscduideCarthagcen397,  de  recevoir  dans 
leurs  degrez  les  Donatifies  qui  fe  convertiroient , pourvu  qu’ils 
n’euflent  point  rebattizé , ou  qu’ils  revinflent  avec  leurs  peu- 
ples . Mais  on  n’avdt  rien  voulu  refoudre  fur  ce  point , qu’aprés 
qu’on  auroit  confulté  les  Eglifes  d’outre-mer . [On  ne  voit  point 
fi  on  l’avoit  fiiit,  ni  quelle  reponfe  on  en  avoit  eue  ; Mais  il  eft 
certain  que  ju^ues  au  Concile  donc  nous  parlons  , l’Eglife 
d'Afrique  n’elioit  pas  déterminée  lur  ce  point.  ] Car  Aurele  le  p.ioi4.iot> 
difiingue  expreflement  du  precedent , ôc  veut  qu’on  en  laillê 
tout  à lait  la  decifion  au  jugement  des  Evelques  de  Rome  & de 
Milan. 

'Aurele  ajouta  enfiiite  qu’il  falloit  fiiirc  inftance  auprès  de  p.io«s.t>. 
l'Empereur , afin  qu’il  fifi  abatre  toutes  les  idoles  qui  refioient 
en  Afrique  fur  les  bords  de  la  mer,&  dans  les  terres  des  particu- 
liers, & mefine  les  temples  qui  efiant  dans  les  champs  ou  dans 
des  lieux  cachez , ne  pouvoient  fervir  d’ornement . [ Car  quoi-  ■* 

qu’on  eufi  abatu  en  399  beaucoup  de  fiatuês , & quelques  tem- 
ples , ] 'cependant  Honoré  avoit  aufli-tofi  ordainé  de  conferver  Co<l.Th.i«.t. 
les  ftatuës  qui  fcrvoient  d’ornement  dans  les  villes , * & tous  les  io.ii5.p.»fo. 
temples  .[Aufli  l’on  voit  qu’Aurelc  eft  fort  rclervé  fur  cet  article,  * 
pourne  pas  choquer  l’Empereur.] 

'Le  Concile  fuivant  ordctuie  de  demander  qu’on  abate  non  P.1S97.& 
feulement  les  idoles,  mais  généralement  tous  les  lieux,  les  boca- 
ges, & les  arbres  profanez  par  l’idolâtrie . 

'Aurele  vent  qu’on  demande  encore  une  loy  pour  défendre  p.iolsA«w 
les  feli  ins  que  faifoient  les  payens , à caufe  des  danfes  & des  au- 
Ecd  Tom.  Xlll  X x 
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très  infolences  qu’ils  y cümraettoient  au  raepris  de  la  religion  ; 

& parcequ’ils  contraignoient  les  Chrétiens  de  s’y  trouver  ; ce 
qui  excitoit  une  pcrfecution  fous  des  Empereurs  Chrétiens . Il 
dit  expreflément  que  ce  font  les  Icftins  venus  de  l’erreur  du  pa- 
ganifme,  & contraires  aux  ordres  de  Dieu;  [marquant  ce  lêmble 
ceux  qui  fe  fâilôient  dans  les  temples  ou  les  autres  lieux  deftinez 
à l’idolâtrie,  & contre  lelquels  S.  Auguftin  avoir  fait  le  fèrmon 
62,  qui  a beaucoup  de  raport  à cet  article.  Ainfi  Aurele  ne  corn- 
:•  batoit  point  dirtdlement]  la  loy  du  20  d’aouft  399,  par  laquelle 
Honoré  autorilbit  les  fêftins  publics,  & nommément  ceux  qui  fc 
faifoienfdans  les  Iblennitez  des  Empereurs.  Comme  la  mcfmcf»W.-4  vau. 
loy  autorilbit  aufll  leslpeélacles  établis  par  l’ancienne  coutume, 

[Aurele  crut  qu’il  n’en  falloit  pas  demander  l’abolition  , ] 'mais 
feulement  qu’on  ne  les  célébrai!  point  les  dimanches  & les  au- 
tres fèfles  fblennelles  des  Chrétiens , '&  qu’on  n’obligeafl  point 
les  Chrétiens  à afliflerà  ces  chofês  qui  font  contre  l’ordre  de 
Dieu , comme  on  faifoit  alors  quelquefois , principalement  à 
l'égard  de  ceux  qui  eftoient  dans  les  Corps  [des  villes.] 

'Aurele  marque  encore  diverfes  chofes  qu’il  fâlloit  demander 
à l’Empereur,  favoir,  Qu’on  nepuft  point  obliger  les  EccleCafU- 
ques  à comparoiflre  devant  les  juges  civils  pour  porter  témoi- 
gnage, furtout  dans  les  affaires  des  laïques  qu’ils  auront  jugées , 
en  cas  qu'il  y en  ait  appel  ; 'Que  les  Clercs  condannez  par  le  ju- 
gement des  Evefques  ne  puifTent  eflre  défendus , [peut  effre  de- 
vant les  tribunaux  civils  contre  la  fentence  ecclefiaflique  , J ni 
par  les  Eglifes  qu’ils  auroient  gouvernées , ni  par  quelque  autre 
perlbnne  que  ce  foit,  ' fur  peine  d’infamie,  d’amende,  &.  mei'me 
de  punition  corporelle;'Qiie  fi  un  bafteleur  ou  un  comédien  veut 
abandonner  fon  exercice  infâme  pour  fe  faire  Chrétien, perfc'niic 
ne  puifle  l’obliger  de  continuer. 

■ 'L’Empereur  Conftantin  avoir  permis  par  trois  lolx  à ceux 
qui  voudraient  affranchir  leurs  efelaves , de  le  faire  dans  l’eglife 
devant  les  Evefques,  fans  eftrc  obligez  à toutes  les  autres  forma- 
litcz  requifes  par  le  droit.'Ccla  n’eftoit  peut-effre  pas  encore  éta- 
bli dans  l’Afrique  i [ou  bien  il  y avoit  quelque  difficulté  fur  les 
formes.  Quoyqull  en  foit,]  Aurele  demande  que  le  député  qu’on 
envoiera  à la  Cour,  foit  chargé  de  s’informer  comment  les  Ev  et 
ques  d’Italie  en  ufent  fur  ce  point,  afin  de  jxendre  la  mcfmeli- 
bertc  qu’eux.'On  ordonna  dans  le  Concile  du  13  de  feptembre , 
qu’on  demanderait  permiffion  à l’Empereur  d’affranchir  dans 

1.  inxtrf»fit»fufhnt»mniy^ttunUy»t^Htkonêrix»  ;. 


Digitized  by  Google 


L’.nd.jc-  SAINT  AUGUSTIN.  347 

lcglifr,'&  l’on  voit  par  S.  Auguftin  qu’on avoit  obtenu  ce  droit . r.ji.|6.p.«i3l 

•On  voit  dans  fcs  fermons  quelques  unes  des  formalitez  qui  s’ob-  J 

fer  voient  dans  ces  rencontres . « p.i  i j. 

'Aurele  finit  lôn  difcoifts  en  promettant  d’avouer  & de  tenir  Confp.ioiJ.J. 
tout  ce  que  le  députe  qu’on  envoieroit , aurait  fait  pour  le  bien 
de  l’Eglife  : Et  enfuite  tous  les  Evefques  en  coip  donnent  leur 
conicntcmcnt  à tout  ce  qu’il  avoit  propofé . 'On  finit  par  l’affaire  e. 
d’Equice,  [dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Voilà  ce  que  nous  trouvons  de  ce  Gjncile.]  'On  met  quelque-  p.inj.a. 
fois  dans  le  titre  que  c’eftoit  un  Concile  provincial;  [&  il  eft  en 
eflêt  allez  difficile  de  craire]'que  celui  du  13  de  feptembre  ayant  p.iosp  1. 
efte  general  de  toutes  les  provinces  d’Afrique,  [ on  en  eufl  tenu 
un  femblable  peu  de  mois  auparavant . Neanmoins  les  affaires 
qui  y furent  traitées , conviennent  mieux  à un  Concile  general 
qu’à  un  provincial  . Pourroit-on  dire  que  c’eftoit  fimplement 
comme  un  dilpofitif  des  chofes  qu’il  faudroit  refoudre  dans  l’af- 
fcmblée  générale.^  Cela  a cependant  peu  d’apparence.] 

ARTICLE  CXXXII. 

Le  Concile  general  d'Afrique  ordonne  qtion  exhortera  leiDonatiflei 
d fe  réunir,  ér  qu'on  pou  rra  recevoir  leurs  Clercs  dans  leur  degré . 

'T  E Concile  general  d’Afiique  s’affembla  aulfi  à Carthage  Conc.t...o. 

I y danslafacriftiedelabafiliqueRcftituéeIei3defeptembre  **59.1. 

fous  les  Confuls  Vincent  & Flave  [ou  Flavite,c’eft  à dire  en  l’an 
401] 'Le  Concile  de  Carthage  en  523, qui  cite  plufieurs  ordon-  '••■p.'«37-!>.c! 
nances  de  celui-ci,  l’appelle  le  VI.  Qmcile  de  S.  Aurele , [ quoi-  ' 
qu’il  doive  avoir  au  moins  efté  le  IX.  Concile  general  tenu  fous 
V.  I»  note  luy.'Les  Canons  de  ce  qu’on  appelle  le  V.  Concile  de  Carthage 
en  font  prefque  tous  tirez  . On  ne  voit  point  quels  Evefques  le 
compfbient  ; mais  ils  eftoient  fans  doute  en  grand  nomt«-c , ] 

'quoique  le  V.  Concile  de  Carthage  fêmble  n’en  mettre  que  72;  t.i.p.itis.b. 
Note  34.  puifquc  pour  unc  commiffîon  particulière  "on  en  nomma  20,  p.iopS.H; 

entre  lefquels  font  S.  Alype, S. Auguftin,  & S.  Evode  ; 'Et  l’efprit  Bar.,oi.<  it. 
de  Saint  Auguftin  eft  bien  viCblc  dans  les  decrets  de  ce  Concile. 

'Entre  le  refte  des  îo  Evefques  qui  font  nommez  avec  luy , les  Oonc.p.iojî.d 
plus  illuftres  font  Fottunat,  [qui  peuteftre  celui  de  Cirthe,  ] & 

Theafe  [deMemblolc  dans  la  Prooonfulaire , que  nous  verrons 
travailler  & fouffnr  avec  Evode  pour  FEglife  contre  les  Dona- 
tiftes,jufqu’à  mériter  l’un  & l’autre  le  titre  de  Confeffeur . J 'Il  P.1093.C. 
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y avoit  h ce  Concile  des  légats  de  la  Mauritanie, 'Aullïbien  que  de 
toutes  les  autres  provinces  d’Afrique  . 'Le  Primat  de  Numidie 
n’y  cftoit  pas . 

'On  lut  d’abord  des  lettres  que  le  Pape  Anaftafe  écrivcMt[aux 
£velques  d’Afrique,  ] pour  les  exhorterà  ne  point  difTimuler  les 
violences  des  Donati fies,  & les  maux  par  lefquels  ceshereti- 
ques  aiHigeoient  fi  fort  l’Egltfe  Catholique  dans  leur  province; 

& les  Peres  rendirent  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  avoit  rempli  ce 
StheUfr.jus»  foint  Pontife  d’une  fi  grande  charité  pour  eux.  'Quelques  uns 
' croient  que  ces  lettres  d’Anaftafc  cfloient  pour  répondreà  cel- 
les que  le  Concile  de  Carthage  avoit  relblu  d’écrire  à luy  & à 
Venere  de  Milan, 'fur  le  befoin  que  l’Afrique  avoit  de  mini  fîtes, 
& d’admettre  les  Donatiftes  à l’état  ccclefiaflique . [ Cela  ne 
paroifl  point  dutout  ; ik.  bien  loin  que  le  Concile  marque  eeque 
Anaftafe  avoit  répondu  fur  cela,  nous  allons  vwr  ] 'qu’il  refolut 
de  nouveau  de  luy  écrire  fur  le  mefme  fujet . [ Mais  il  cft  encore 
bien  plus  difficile  de  croire  J 'que  cette  lettre  d’Anaftafê  fuft 
pour  faire  favoir  aux  Africains  que  fur  leurs  demandes  il  avoit 
tenu  un  Concile  oh  Venere  de  Milan  s’eftoit  trouvé  ; & que  le 
Concile  avoit  décidé  qu’il  ne  falloit  point  dutout  recevoir  les 
Clercs  Donatiftes  dans  leurs  degrez . 'La  refolution  que  prit  fur 
ce  point  le  Concile  du  1 3 fêptembre , toute  contraire  à cette  de- 
cifion , [ ne  fôuflre  point  qu’on  dife  qu’Anaftafêait&it  ce  qu’on 
luy  attribue.  Mais  le  moyen  eneme  de  croire  ] 'que  tout  cela  fe’ 
foit  paffé  entre  le  i6  de  juin , auquel  on  relblut  de  députer  un 
Evefque  à Anaftafe,  & le  i j de  fêptembre?  [On  n’alloit  point  fi 
vifle  à Rome  ; & il  y a toute  apparence  que  l’Afrique  n’écrivit  à 
Rome  qu’a|xés  le  Concile  du  i j de  fêptembre . ] 

'Apr&  qu’on  eut  lu  dans  ce  Qjncile  la  lettre  du  Pape,  on  y 
examina  avec  beaucoup  de  foin  quelle  maniéré  de  traiter  avec 
■ •*  ' fe  Donatiftes  fêroit  la  {dus  utile  ; & {>ar  Tinfpiration  de  Dieu , 

- 1 la  refolution  qu’on  clioifit , fut  d’agir  avec  eux  avec  beaucoup 
de  paix  & de  douceur,  & de  leur  faire  connoiftre  à tous  autant 
qu’il  fêroit  poffible , le  mifêrable  état  oh  ils  eftoient,  dans  l’efpe- 
raneeque  jiar  le  moyen  dé  cès  corredlions  charitables , Dieu 
leur  ouvriroit  les  yeux , leur  toucheredt  le  cœur , & les  degage- 
«.  roit  de  ces  liens  oh  le  diable  les  tenoit  captifs . 'On  refolut  pour 

cela  que  le  Concile  écriroit  aux  officiers  qui  commandoient  en 
Afrique , ]X}ur  les  prier  de  fiûre  donner  aux  Evefques  des  aâcs 
authentiques  de  ce  qui  s’eftoit  paffé  entre  les  Donatiftes  & les 
p.io>s,a.«.  Maxûnianiftes  ; '&  qu’enfuite  on  deputeroit  des  Evefques  pour 
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aHer  exhorter  à la  paix  les  Evcfques  & les  peuples  Donatiftes  , 
leur  montrer  qu’ils  n’avoient  aucun  jufle  reproche  à faire  con- 
tre l’Eglife  Catholioue , & leur  foire  voir  furtout  que  ce  qu'ils 
avoient  foit  à l’egard  des  Maximianiftcs  ruiiioit  tous  les  prétex- 
tes de  leur  Ichifme . 'On  refolut  de  donner  à ces  Evefques  qu’on  p.n»»-». 
deputoit  aux  Donatiftes  dans  toutes  les  provinces  d'Afrique  un 
pouvoir  en  forme  dlnftruéHon , dans  les  termes  duquel  ils  fc- 
lêroient  obligez  de  lé  tenir . 

'Il  n’y  aveit  rien  de  plus  avantageux  pour  l’union , que  de  re-  r.iof  t,i.b. 
cevoir  les  Ecclefiaftiques  Donatiftes  qui  voudroient  fc  réunir , 
dans  les  fonélions  de  leur  miniftere . Cela  s’eftoit  foit  autrefois , 
yji«.Doiif[tant  dans  le  commencement  du  fchifmc,  "que  dans  la  réunion 
“ procurée  par  Macaire en  348;]  '&  prefque  toutes  les  Eglilêsd’A-  ^ 

frique  en  pouvoient  fèrvir  de  preuve . 'Mais  cela  avoit  depuis 
cfté  défondu  par  divers  Conciles  , entre  autres  par  celui  d’Hip- 
Y ““  Concile  d’outre-mer , ["qui  peuteftre  celui  de  p.iogi.b. 

^roi  e|  6 , çj,  jpjj  'lesEvefqucs  d’Afrique  avoient  fouhaité  de  rc-  p.nîi.d.f, 

venir  à l’ancienne  pratique , au  moins  à l'égard  de  ceux  qui  ra- 
meneroient  leurs  peuples  avec  eux  : mais  ils  n’avoient  ofé  fer- 
mer cette  refolutionqu'aprésqulls  en  auroient  eu  le  confonte- 
ment  des  Evefques  d’Italie. 

'Ils  en  eftoient  demeurez  dans  les  raefmes  termes  au  Condle  |Moi4.io»f. 
du  16  juin  de  cette  année , & ils  avoient  remis  abfelument  ce 
point  au  jugement  du  Pape  & de  l’Evefquc  de  Milan. 'Mais  dans  p i «s»  «■t- 
celui-ci  on  refolut  d’écrire  aux  Evefque^dltalieJ  & particuliè- 
rement au  Pape  Anaftafe,  pour  leur  témoigner  que  la  paix  ôc 
Tutilité  de  l’Eglife  d’Afrique  demandoit  neccflàirement  qu’on 
laiftaft  aux  Evefques  des  lieux  la  liberté  de  recevoir  les  EÎona- 
tiftes  dans  leurs  degrez  , lorfqu’ils  jugeroient  que  cela  pourroit 
forvir  à la  réunion  des  autres;  '&  qu’on  fc  contentaft  d’obforver  kc. 
le  Canon  d’outre-mer  à l’égard  de  ceux  dont  la  converfion 
n’apporteroit  pas  à l’Eglifo  un  avantage  affoz  grand  pour  recom- 
pentolaplaiequ’onfoifoitàladifoipîine.  'Letitrede  cetarticlc,  a. 
cooceu  en  ces  termes,  jQae  /«  C/fui  des  Donatiftes  [osent  receus 
damleChrge,  [fomble  marquer  qu’on  l’a  pris  pour  une  refolutioo 
abfoluë  de  l’Eglife  d’Afrique  indépendante  du  confontement 
du  Pape.] 
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ARTICLE  CXXXIII. 

Manicrc  dont  l’EgUfe  rtfoit  lei  Donatiftes . 

SA  I N T Auguftin  écrivant  contre  Crc/cone  [ vers  l’an  406,] 
témoigne  que  ce  qui  eft  ordonné  par  l'article  que  nous  ve- 
nons de  marquer  , s’obfervoit  alors,  & que  les  Evcfqucs  & les 
autres  Ecclcfiafliqucs  qui  revenoient  à l’Eglife , ou  exerçoient 
ou  n’exer^ient  pas  leurs  fonélions , félon  qu’on  le  jugeoit  utile 
pour  la  paix  de  l’Eglire,&  pour  le  falut  des  peuples  à caufe  def. 
quels  ces  fîinéiions  & ces  dignitez  font  établies  : '&  il  défend 
cette  difeipline  contre  les  Donatiftes  qui  la  blafmoicnt . * Ecri- 
vant depuis  au  Comte  Boni  face , il  dit  que  c’eft  comme  quand 
on  fait  une  plaie  & une  ouverture  dans  l’écorce  d’un  arbre  pour 
y mettre  une  greffé. 'On  voit  que  jufques  à l’an  407,  les  Evelqucs 
Donatiftes  des  lieux  où  il  n’y  avoit  point  d’Eveftjue  Catholique, 
continuoient  à gouverner  leur  peuple  après  l’avoir  ramené  à 
l’Eglife.['’Dansla  Conférence  de  Canhage  on  trouve  plufieurs  v.iMDon». 
Evefques Catholiques  qui  avoient  auparavant  efté  Donatiftes.]  ‘‘il")  rr- 
’Ceuxmefmes  qui  avoient  rebattizé  ne  laiftbient  pas  d’eftre 
receusdans  leur  dignité. 

'Un  nommé  Théodore  demandant  à Saint  Auguftin  comment 
il  recevroit  les  Clercs  Donatiftes  s’ils  fe  vouloient  convertir, ('car 
le  Concile  avoit  laiffé  cela  à la  difcrction  de  chaque  Evefque  , ) 

'il  l’afliira  de  vive  voix  qu’il  les  recevroit  dans  leurs  degrez , & 
le  luy  écrivit  enfuite  de  fa  main, afin  qu’il  les  en  affuraft,&  leur 
laiflâft  mefmc  fa  lettre  s'ils  le  vouloient . [ Ce  Théodore  qu’il 
appelle  fbn  frère , eftoit  afléz  vraifémblablcment  quelque  per- 
fonne  confiderable  d’Hippone , dont  il  lé  lcrvoit  pour  traiter 
avec  les  Donatiftes.]  Car  ce  fut  par  Théodore  & par  Maxime , 

^ qu’il  appelle  lés  chers  & honorables  enfâns  , qu’il  envoya  à 
Macrobe  Evelque  Donatifte  d’Hippone,  la  lettre  265.  [Que  s’il 
luy  donne  le  titre  de  frcre,]  'on  voit  qu’il  le  donne  quelquefois  à 
des  laïques . 

'Saint  Auguftin  receut[felon  là  promeflé]deux  Diacres  de  Pro- 
culien[prcdecelTeur  de  Macrobe.]  Ces  deux  Diacres  tombèrent 
depuis  dans  quelque  faute  ; ce  qui  fit  que  quelques  uns  du  peu- 
ple infultoient  à la  conduite  de  Proculien  , & difoient  en  fe  re- 
jouilfant  de  la  vertu  de  Saint  Auguftin  , qu’on  ne  voyoit  point 
tomber  de  cette  forte  les  Eccleûatliques  qui  avoient  efté  devez 
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(bus  (à  difcipline.  Mais  pour  luy  il  n’approuvoit  point  cela , & 
ne  vouloit  point  ni  qu’on  (ê  glorifiaft  en  luy, ni  qu’on  reprochaft 
autre  chofe  aux  heretiques  que  ITierefie  me(me.  'Expliquant  le 
plêaume  39,ilreconinfûnde  aux  prières  du  peuple  un  Soudiacre 
Donatiftequi  avoir  embraflTé  l’union,  & de  la  converlion  duquel 
il  dit  qull  îê  rejouidbit. 

'Mais  on  ne  recevoir  pasles  Donatides  qui  avoient  abandonné 
l’EglUc  pour  (c  faire  rebattizer,  avec  la  mefinc  facilité  que  œux 
qui  avraent  toujours  edé  dans  le  (chifme.  'L'Eglife  aimoit  les  uns 
éc  les  autres, &travailIoit  par  fa  charité  maternelle  à lesguerir 
tous;  Mais  elletémoigooit  plus  de  douceur  à ceux  qui  n’avoient 

E oint  encore  edé  lès  enfans  ; '&  obligeoit  à une  penitence  plus 
umble  ceux  qui  avdent  quitté  fon  union  . Elle  n’admettoit 
point  ces  feccodsàla  clericature  , non  plus  que  ceux  qui  après 
avdr  une  fins  abandonné  le  fehifine  , quittenent  l’Eglife  & re> 
tournoient  dans  le  Ichidne,  fiât  qu’ils  fulTent  demeurez  laïques, 
(bit  qu’ib  eulTent  edé  clercs  parmi  les  Donatides.  Et  s’il  y avoir 
quelque  Eveïque  qui  voulud  laider  ces  perfixines  dans  l’état 
ccclcdadique,  ou  les  y elever , il  en  edoit  repris  par  les  autres, 
'comme  d’autre  part  S.  Augudm  trouva  fort  mauvais  qu’on  eud 
refufe  l’entrée  de  reglife&  la  perâtence  à un  relaps,  fous  prétex- 
té qu’il  ne  la  demandoit  peutedre  que  par  la  crainte  des  loix . 
Il  faut,  dit-il,  l’admettre  à la  penitence , oh  l’on  éprouvera  d fa 
converfion  elî  fiiuffe  ou  (incere,  avant  que  de  l’admettre  à la  ré- 
conciliation, depeur  qu’il  ne  profane  ce  qui  ed  fàint. 

'Quoiqu  il  y eud  donc  des  Clercs  Donatides  à qui  on  ne  per- 
mettoit  pas  d’exercer  leiurs  fondions , on  ne  leur  impofoit  pas 
neanmoins  les  maim  devant  le  peuple  ; depeur  de  faire  injure 
aux  Sacrcmens  de  l’ordination  qu’ils  coofervoient  toujours 
cela  edoit  ordonné  generalement  pour  tous  les  Predres  & les 
Diacres  que  l’on  edoit  obligé  de  depofer  pour  leurs  crimes . 
Optât  dit  que  l’Eglifê  Catholique  confêrvoit  le  fâint  Clirefme 
à ceux  qui  l’avoient  reœu  des  Donatides,  (ans  y toucher,&  luy 
faire  tort. 

'On  elevo'it  mefme  à l’einfcopat  ceux  qui  n’avoient  edé  que 
Predres  pamû  les  Donatides  : On  en  voit  plufieurs  exemples 
dans  la  Confèrence.  'Le  plus  remarquable  ed  Salûn , qui  edant 
Predre  de  Tucqne  dans  le  diocefc  de  Mileve  , ramena  fbn  peu- 
ple qui  l’en  avdt  fiwvent  prié , dans  la  communion  de  l’Egli/è  : 
Et  ce  peuple  ayant  fbuhaité  d’avoir  un  Evefque,  on  leur  accorda 
pour  cela  le  mefinc  Sabin . 'Pour  les  laïques  qui  edant  enfans , 
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avoicnt  cfté  batrizcz  par  les  Donatiftes  ,on  avdt  permis  dés  le 
1 6 de  juin  de  les  eleverà  la  clericature . Mais  comme  ce  n’eftoit 
qu’à  caulc  qu’on  manquoit  de  Clercsen  Afrique,  'Poflide  ayant 
une  fois  demandé  à Saint  Auguflin  s’il  ordonneroit  une  perlbnnc 
battizée  dans  le  parti  de  Donat , le  Saint  luy  répond  qu’il  ne  le 
luy  peu  t pas  confciller , quoiqu’il  ne  l’empe^diaft  pas  de  le  faire, 
s’il  "y  avoir  quelque  chofe  qui  l’y  obligeaft . f m»r!r. 

'Pour  ce  qui  c(l  de  ceux  qui  eftant  tombez  en  quelque  £iute, 
avoient  eflé  dégradez  parmi  eux  , s’ils  demandoient  à entrer 
dans  la  communion  Catholique  , Saint  Auguflin  promet  dés  le 
commencement  de  fbn  epifcopat,qu^lobfervera  toujours  de  ne 
les  recevoir  que  par  l’humiliation  de  la  penitence , à laquelle  les 
Donatifles  lesauroient  peut  eflre  fournis  eux  mefmess’ils  fuffent 
demeurez  dans  leur  communion  ; croyant  que  l’on  ne  devoir 
jamais  fouflfir  que  des  gents  paflàffent  d’une  Eglifè  à l'autre 
pour  fe  fôuflraire  à la  fêverité  de  la  difeipline.  'Il  paroifl  nean- 
moins reconnoi lire  que  l’on  avoir  receu  ou  à la  communion  ou 
mefme  à l’état  ecclefiaflique  un  Quodvultdeus , "que  les  Dona-  **/'*“»* 
tiflesavoient  chaflé  comme  convaincu  de  deux  adultérés.  Mais 
ce  ne  fut  qu 'après  qu’il  eut  prouvé  fon  innocence. 

[ C’efloit  ce  fêmole  une  perfonne  de  cette  forte  dont  il  parle 
yr3S.p.ii7.i.e.  fur  le  plêaume  36,  d’une  manière  tout  à fait  touchante.  ] 'Un  « 
homme  du  parti  de  Donat, s’eftoit,  dit-il, retiré  avec  nous, après  « 
avoir  eflé  accu  fé&  excommunié  par  ceux  de  (â  feéle , croyant  « 
trouver  parmi  nous  ce  qu’il  avoir  perdu  chez  eux.  On  oc  pou-  <t 
voit  le  recevoir  id  que  dans  le  rang  que  la  difeipline  de  l’Eglifê  « 
permettoit  de  Iny  donner  [comme  penitent,  ou  au  plus  comme  •« 
laïque ,]  puifqu’il  n’avoit  point  quitté  ce  parti,  comme  y "ayant  « inngi,. 
vécu  d’une  maniéré  irréprochable  ; en  forte  qu'il  nous  paroiflbit  « 
avoir  ftit  ce  changement  plutoft  par  neceflité  que  pour  choifir  « 
un  meilleur  parti:  Et  en  effet,  il  pretendoit  trouver  parmi  nous  « 
le  vain  éclat  & les  feux  honneurs  qu’il  avoir  perdusdans  fe  lëéle;  « 

[ce  qui  marque  quelque  chofe  de  plus  que  la  communion.]  Com-  «» 
me  donc  il  ne  put  obtenir  ce  qu’il  cherchoit,  '’il  ne  trouva  que  “ ^ 
la  mort[dans  la  maifondu  felut  & delavie.]On  le  vpyoit  le  cœur  « frît. 
pénétré  de  douleur  pouffer  des  foupirs  & des  gemiffemens  fens  <r 
pouvoir  trouver  aucune  confolation;  parcequ’il  aveât  la  con-  " 
îciencc  horriblement  tourmentée  par  de  cruels  & de  fccrëts  “ 
aieuillonsXpIutoft  de  fon  ambition  que  du  regret  de  fes  pechez.j  “ 

'Nous  tafchafmes,  ajoute  Saint  Auguflin,  de  le  confolcr  par  la  “ 
parole  de  Dieu . Mais  il  n’cfloit  pas  du  nombre  de  ces  fourmis  “ 
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*“*■  »>  loges  & prudentes  qui  amafTent  IVté  de  quoy  vivre  durant  l'hi. 

» ver . 'Il  n'a  voit  point  âit  provifïon  de  la  parole  de  Dieu.  Il  fut  <1. 

».  furprisde  Thiver.  La  veritd  fne  le  delivroit  &]  ne  le  mnlMnft 
•>  donc  point  dutout . On  ne  pouvoit  luy  accordctfl’honncurj  quïl 
» chercooit , & qui  elloit  Ton  unique  œnlôlation . Il  efloit  vide  au- 
» dedans  de  luy.  Ilnetrouvoitpointaudehoncequ'ilpretendoit. 

» Il  bruloit  de  colère  & de  depit:&  fbn  acné  e Aoit  dans  une  étrange 
'»  agitation . Il  cacha  quelque  temps  fon  mal;  mais  il  éclata  enfin 
„ par  quelques  gemiflemens  que  les  frères  entendirent,  lorlqull 
„ croyoit  n’eftrc  écouté  de  pcrlbnne . Nous  voyions  l’état  funefte 
„ de  cette  amc,  ces  croix,  cesgefnes,  ces  tortures;  & Dieu  fçaitla 
„ douleur  que  nous  enavions.  [Mais  tx)us  n’y  pouvions  trouver 
„ de  remède, ]'parceque  perfonnencpeut  corriger  celui  que  Dieu  E«i  r.v.i*. 
„ meprife  [&  rejette  ; & on  ne  pouvoit  pas  pour  fatisfr  ire  fon  am- 
„ bition  & fon  orgueil , violer  la  difeipline  de  l’Eglife.j  Enfin  ne 
,,  pouvant  plus  fouffrir  de  fe  voir  dans  lai  rang  dont  la  balfelTc , 

^ s’il  euft  eu  le  vray  gouft  [derhumilitc,]  luy  euft  efté  lâlutairc, il 
^ fe  conduifit  d’une  manière  qui  nous  obligea  mefinede  lecbaflèr. 

ARTICLE  CXXXIV. 


.SA 


Diverfes  ordonnance t du  Concile  d'Afrique . 

["pOUR  revenir  au  Concile  general  de  Carthage,  apr&  qu’on 
X y cutregléce  quircgardoitlesDonatiftes,onyfit  quelques 
ordonnances  pour  la  difeipline.]  'La  première  fut  pour  confir- 
mer  celle  pr  laquelle  on  avoit  déjà  défendu  en  3 99  Tufoge  du 
nuriage  aux  Evcfqaes,Preflres,&  Diacres,  fur  peine  d’cllre  de- 

Ê)fcz:  pour  les  autres  Ecclefiafliques,  il  eft  ordonné  qucchaque 
glife  fuivra  fk  coutume.  'Schelflrat  proift  croire  que  les  Sou-  Schtijfr.p 
dia»;rescfloieataufli  alors  obligez  en  Afrique  à garder  la  contt-  ***• 
nenèc . 

'Le  \3oncile  défendit enfiliteaux  Evefques  de  changer  le  lieu  C9ac,pja»}.K 
ordipire  de  leur  fiege , & mefme  de  s’en  abfcnter  long-tcmp  . 

.'Surfe  que  les  députez  de  la  Mauritame  reprefenterent  qu’on  e, 
rachetoit  fouvent  des  barbares  divers  enfans  dont  on  n’avdt 
point  de  preuve  certaine  s’il  eftdent  battizezou  non,  le  Con- 
cile déclara  que  dans  cette  incertitude  il  falloit  battizer  fans 
difficulté . 


On  fit  auffi  quelque  reglement  pour  publier  le  jour  de  Pafque,  <f. 
& pur  tenir  le  Concile  [general  d'AfriqueJlc  *3  d’aoufr,coinnie 
Hifi.  Eccl.  Tom.  XIIL  Yy 
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la  voit  ordonné  le  Concile  d’Hippone , en  avertiflànt  lés  Primats 
de  chaque  province  de  ne  pas  teiùr  dans  ce  temps  là  leur  Con* 
cik  provincial. 

'La  coutume  de  l’Afrique  eftoit  ce  fcmble  quequand  une  Eglife 
eftt»t  vacante  , on  oommettok  un  Evefque  voifin  pour  la  gou- 
verner, jufqu’à  ce  qu’il  yenft  un  Evefque  nommé.  Ceft  ce  qu'ils 
appclloient  Jnterventom , ou  Interce forts , [ que  nous  pouvons 
traduire  par  CommifTaircs  ou  Connmendataires.  ] 'On  vrât  que 
les  Dooatifles  accuiôient  les  Catholiques  d’avoir  tué  un  Inter- 
venteur  qu’ils  avoient  envoyé  à Carthage  avant  l’eleélion  de 
Majorin . 'Avant  que  d’ordonner  des  Evelques  propes  à leurs 
feélatcurs  de  Rome,  ils  leur  envoyoient  des  Interventeun.  [Les 
Evelques  de  Lion  & d’Autun  fê  rendent  encore  mutuellement 
C»nc.p.i09jii  cet  office  de  charité . 3 'Le  Concile  ordonne  donc  que  ces  Inter- 
venteurs  ne  pourront  Jamais  eflre  choifispour  Evefquesdu  lieu 
qu’ils  gouvernoient  en  cette  qualité,  & que  s'ils  n’ont  pu  faire 
faire  d'eleâion , on  y en  mettra  un  autre  à leur  place  au  Iwut  de 
l’année. 

p.iojt.v.  -jl  ordonne  enluite  que  quand  il  faudra  tenir  un  Concile 
[ general , ] tous  les  Evelques  de  chaque  province  qui  n’auront 
point  d’empelchemesit  Intime,  s’aflèiribleront  en  deux  ou  trois 
txindes, de  chacune  defquellesonchoillra  tourà  tour  desdepu- 
ter, qui  feront  obliger  de  venir  promtement  au  lieu  du  Concile, 
ou  de  faire  inlcrer  leurs  excufês"dans  la  lettre  publique  [que  la 
provinceécrira  au  Concile.]  Que  s’ils  font  retenus  après  cela 
ils  en  rendront  conte  au  Primat  ; ou  à faute  de  le  &irc,  ne  pour- 
ront  communiquer  avec  perfonne  hors  de  leur  Eglife.  'Quelques 
croient  que  cela  regarde  les  Conciles  provinciaux  , qui 
n’eulicnt  ainlî  eflé  compofer  que  des  députez  d’une  pitié  de  la 
povince.  [ Je  ne  fçay  auffi  qui  écrivoit  la  lettre  oh  les  députer 
s’exeufoient  de  venir.  Si  c’eflcnt  l’aflémblée  mefme  qui  les  dc- 
putoit,  pourquoi  ne  les  dechargeoit-elle  pas  fur  leurs  excufês, 
pur  en  nommer  d’autres . ] 

Co»c.p.i»9«.  'Ce  fut  ce  Concilequi  ordonna  que  des  EcclefialHques  priver 
de  la  communion,  [&  depfer]  purquelquecrime, auraient  un 
an  pur  pt  urlùivre  leur  juftification  ; & que  s’ils  ne  le  failbient 
Atig  cp.*3(..p.  pas  dans  l’an , ils  n’y  feraient  plus  receus. 'Saint  Auguflin  cite  ce 
jr.i.a.  Canondans  une  lectredont  nous  prierons  bien-toft . • Il  paroift 

citer  le  fuivant,  lorlqu’il  dit  qucdans'le  demicrCoii-  nttnt;. 
cile  on  avoit  ordonné  que  ceux  qui  quitteroient  leur  monallere , 
ou  qu’on  auroit  renvoyez,  ne  purroieot  dire  faits  Clercs  en 
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• d’autr«EgIii«,  ouSupcrieimdemona(kret'IlIenunjucea.«p.76<v,t,, 
core4ansre|Mftre76,oîiiIpricAurdedeCarthage  delbWérvcr.  *• 

N O Tl  îj.  »Le  Concile  parle  "généralement  de* moines  d'un  oionaftere d'un  Cmt,p^,. 
antrediocefe  ; condannaot  les  moine*  à cftre depc^&  i’Evef  ’ 

que  qui  les  aura  promus,à  demeurer  dans  la  feule  communion  de 
Ion  Eglife , feparé  de  celle  des  autres  :fce  qui  peut  donner  fiyet 
de  croire  que  nous  n’avons  qu’un  fimple  abrégé, & apparemment 
aufli  des  autres.] 

'Le  8'  Canon  d’Hipponc"permettoitaux  Evefques  de  difpofer  p.»oS4.*|irmp, 
deeequ  on  leur  aurait  donné  f & des  biens  patrimoniaux  ;]  mais  ^ 
voulmt  qu'ils  laidàffent  à l'^life  ce  qu'ils  au«^  acquis  dans 
le  miniftere  eccleCaftique.fCcft  ûns doute  aux  biens]  'dont  ce  ^"'•pjosj.a. 
Canon  leur  permet  de  difpolèr , mais  d'une  manière  digne  de  la 
lâintecéde  leur  éut , [ qu’il  faut  raponer  ] 'ce  qubrdonne  le 
Corole  de  Carthage,  que  fi  un  Evefquc  prefere  à l'Eglifc  ou  des 
heritiers  étrangers  qui  ne  luy  fixent  pas  parons , ou  mefme  fis 
parens  s’ils  font  hérétiques  ou  payens,  il  fera  anathematizé  après 
fa  mort,  'quand  mefme  il  n’auroit  point  fait  de  teflament , puif- 
qu’un  Evelque  doit  donner  ordre  à fes  afeires , & d’une  manière 
qui  convienne  à là  profefiioa. 

'Les  Peres  ordonnent  encore  que  pour  éviter  les  fuperftitions 
les  Eyclques  Jetruiront  autant  qu’il  fc  pourra  les  autels  qu’aî 
elevoit  dans  la  campagne  & furies  chemins  comme  des  Memoi- 
resde  Martj  rs , s’il  n’j  a cHcfhvcment  Quelque  corps  ou  quel- 
ques reliques  ü’iin  Marty  r ; Que  gencraicm-nt  on  nadrneitra 
aucune  Mémoire  fou  chapelle]  lous  le  nom  d’un  Martyr.qu’on 
ne  foit  alluré  que  fon  corps  y cil, ou  quelques  reliques  de  luy  ou 
, qu’il  y a demeuré,  ou  qu'il  a polledé  ce  lieu,  ou  qu'il  y a fouflert  ; 

& qu’on  rejettera  abld ument  les  autels  qu’on  eleve  fur  des 
longes  ou  fur  de  prétendues  révélations . 


Ltfûr 
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CXXXV. 


Le  Concile  député  à T Empereur  \ Affaire  d' E^utee  : Evefyut  de 
Vigeftle  depoff:  Aurele  commit  pour  écrire  au  nom  du  Concile. 


f N ne  voit  pas  exprefiement  fi  le  Condledu  1 1 feptembre 
V_y  députa  quelque  Evefquc  en  Italie,  ou  s’il  fc  contenta  du 
«puté  queoelui  du  li  de  juin  avoir  relôlu  d’envoyer  à la  Cour. 

' vr?  ^ qu’ony  refislut  de  demander  quelques  grâces 

a 1 Empereur . ] 'La  première  fut  que  les  Evelques  pufient  con*  Conc.f.i,», 
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• mettre  des  Défenfeurs  qui  priflent  foin  des  affaires  des  pauvres 

dont  l'Eglife  effoit  acx:abl^  , & qui  les  défeodiflène  contre 
Ced.Th.c.<.r.  roj^nrflion  des  riches.  'Godeffof  croit  que  ces  Défenfours  des 
pauvres  eftoient  diffêrens  des  Défenfeurs  de  l’Eglife  [ dont  nous 
pourrons  parler  en  un  autre  endroit.]'Le  Concile  ordonne  encore 
qu’on  demandera  à l’Empereur  "qu’on  j^ifle  donner  la  liberté  vjtji. 
dansl'^life , '&  qu’il  accorde  la  deffruâion  non  feulementiies 
idoles  qui  reffoient  encore,  mais  aufli  de  tous  les  lieux  ^ boca- 
ges, & les  arbres  confacrezà  l’idolâtrie . 

'On  parla  dansceCondle deraffâiredeCrefconede  Villerege 
[que  nousavons'déja  cxpliquéei]'&  d’Equice  Evefque  '•'d’Hippo-  V f ut. 
zarrhytes  [ dans  la  Ptoconfulaire . On  ne  fçait  point  ce  que  cet 
Equice  avoit  foit.JOn  voit  feulement  que  long  temps  avant  ceci, 
il  avoit  effé  condanné  pour  fes  crimes  par  la  fentence  des  Eve& 
ques.  [ Au  lieu  de  fe  foumettre  à ce  Jugement,]  il  avoit  fait  beau- 
coup de  peine  à l’Eglife  prfon  inquiétude  & fon  impudence;Ce 

3ui  obligea  le  Concile  du  16  de  juin  401,  de  recommander  au 
eputé  que  l’on  envoieroit  à l’Empereur , que  s’il  rencootroit  cet 
Equice  en  Italie,  il  Hff  contre  luy  toutes  les  pourfuites  poffibles. 

'11  y avoit  toujours  dans  fa  ville  des  perfonnes  attachées  à fon 
parti  ,qui  attendoient  qu’il  fuff  revenu  de  fa  fiiire.  Les  autres  au 
contraire  s’eftoient  feparez  de  fo  communion  criminelle;&  ceux- 
ci  tenoient  les  eglifes;  mais  ils  n’avoient  point  encore  d’Evclque. 

Le  Concile  general  ne  croyant  donc  ps  devoir  laiffer  davantage 
cette  Eglife  dans  l’abandonnement  où  elle  effoit , commit  vingt 
Evelques,du  nombre  dclqucls  effoient  Saint  Alype,  S Auguffin, 

& Saint  Evode,  pour  fe  tranfportcr  ence  lieu,  & y ordonner  un 
Evelquc  d’un  confentement  commun  de  tout  le  peuple,  lî  on 
pouvoit  obtenir  de  ceux  qui  ffiivoient  encore  Equice  , qu’ils 
vouluffènt  fe  Joindre  aux  autres , ou  au  moins  de  foire  en  forte 
que  ceux-ci  n’empefehaflent  j»int  l’eleftion . 'Florent  effoit 
Evefque  de  cette  ville  dans  la  Conférence  . 

[Il  proiff  qu’Equice  revint, fe  prétendant  toujours  Êvelquc.] 

'Car  dans  l’inilruérion  que  le  Concile  de  Carthage  de  l’an  404, 
donna  aux  Evelquesqu’il  deputoità  l’Emprcur,  il  les  charge 
d’obtenir  que  félon  les  ordonnances  impriales , l’Eglife  d’Hip- 
pozarrhytes  foit  délivrée  de  l'imprtunité  d’Eiquice , qui  pr 
une  étrange  imprudence  uforpit  les  droits  de  l’epifeopt.  'Et  le 
13  de  février  fuivant.  Honoré  déclare  que  furies  plaintes  qu’on 
luy  avoit  faites , que  des  Evefques  depfez  pr  des  Condlcs , fe 
maintenoient  pr  la  force  dans  leurs  villes,y  cxcitoientdes  trou- 
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bfcs,  obtenoient  dcsrefcritspar  des  mcnfonges,  &fefiifoient' 
traiter  d’Everquesjil  veut  que  tout  Evefque  qui  eftant  depofé  par 
un  Concile, n’acquiefcera  pas  à la  fentence,  foit  banni  à cent  mil- 
les de  Ton  cvcfché,  fans  pouvoir  venirà  la  Cour,  fuivant,dit-il,la> 
loy  donnée  par  Gratien, 'apparemment  celle  qu’il  fit  ven  l’an  j 78 . fir-p  9'  94- 
'Saint  Auguftin  écrivant  auffitoft  apres  le  Concile  du  13  de  A''S  'P.»J5*p- 
fcptembre  401,  ditquel’Evefque  de  Vigefileavoitefté dégradé  **‘'’*^ 
dans  le  Concile  general  d’Afrique;  & qu’ainfi  le  peuple  de  ce 
lieu  faifoit  fort  bien  de  ne  le  vouloirpas  recevoir;  que  perfonnc 
ne  pouvoir  & ne  devoir  l’y  contraindre;  & que  fi  cet  Evefque 
pretendoit  l’y  forcer  par  la  terreur  de  la  puiflânee  fëculiere , 

(comme  il  paroift  qu’il  en  menaçoit,)  il  fêroit  voir  qu’il  eftoit 
criminel  dans  le  temps  meljne  où  il  affèéfoit  le  plusdépaflèr 
pour  innocent , puifqu’un  Evefque  dégradé  ne  fàitjamais  mieux 
connoiftre  qu’il  ne  l’a  pas  efté  fans  fujet , que  lor/qu’il  emploie 
la  violence  pour  fe  faire  rétablir,  fans  fe  mettre  en  peine  des 
troubles  & des  defordres  qui  en  peuvent  arriver.  Carcen’eft  pas 
vouloir  rendre  à J.C.Ic  lcrvicc  qu’il dcmandec’eft  vouloir  exer- 
cer fur  les  Chrétiens  une  domination  qu’ils  ne  veulent  [&  qu’ils 
ne  doivent]  point  fouffiir  . 

V./.117.  [Nous  avons  vu  "ci-deflus]'que  R^in  Evefque  de  Vegelclc  en  Coiic.p.i#«i- 

Numidie,  affiftoit  en  J97  au  III.  Concile  de  Carthage,  '&  il  eft  p« 
nommé  dans  la  Confèrence  de  l’an  4I  i.fAinfi  nous  nedoutons 
point  que  ce  ne  foit  le  mefmej  'Regin  mis  à la  tefte  des  vingt  ?•'»«»* 
Evelques  commis  pour  donner  un  pafleur  à Hippoiarrhytes . 

'Mais  Vigefèle  eftoit  une  autre  ville  dont  Privatien  eftoit  Evef.  P 
que  dans  la  mefme  Confèrence  . Elle  eftoit  proche  de  Cillite, 
qu’on  met  dans  la  Byzacenc . 'On  prétend  qu’il  pouvoir  y a verir 
auffi  une  Cillite  dans  la  Numidie,  & que  les  deux  Vige/èles  ou 
Vegefeles  eftoient  apparemment  de  cette  province.  [On  n’en  a 
pas  neanmoins  de  preuve . (Dareeque  .S.  Auguflin  dit  de  VigeCIe 
n’empefche  point  de  croire  qu'elle  eftoit  dans  la  Byzacenc . ] 

'Holftcoius  fè  brouille  fort  fur  cet  endroit.  [On  ne  trouve  rien  Hoif.j«t>.p.jr 
de  l’affaire  de  Vigefèle  dans  ce  qui  nous  refte  des  deux  Conciles 
de  cette  année  ] 

'Celui  du  1 3 defeptembre  fimt  par  le  pouvoir  qu’il  donne  à Conc,p,io97. 
l’Evefque  de  Carthage , de  diéler  & de  ligner  au  nom  de  rous  les  ' ' 
Evefques , rmftruâion  qu’il  ftlloit  donner  touchant  les  E)ona- 
tâftes , & toutes  les  lettres  que  le  C^oncile  auroit  refblu  d’écrire. 

Les  termes  du  Concile  fèmblent  accorder  généralement  ce 

droit  aux  Evefques  de  Carthage  ; '&  Bonifece  de,Cirthage[pIus  t.4.p.j«ji.b.c. 

y y iij  ‘ 


Digiîizod  by  Google 


Boll.f  ;sB.p« 
40.1  41. 


î58  saint  AUGUSTIN.  'iVnaeja 

curieux  de  ces  droits  qu’Aurele,]  ne  manqua  point  de  Élire  lire  **'• 
cet  endroit  dans  Ton  Concile  de  l’an  51$,  pour  établir  les  préro- 
gatives de  Con  fiegt'Neanmoins  la  vie  de  Saint  Fulgence  en  parle 
comme  d’un  privilège  accordé  perfotmellement  à Aurcleàcaulè 
de  fon  mérité  particulier . [On  peut  juger  mcfmc  qu’on  ne  le  luy 
donnait  que  pour  ce  Concile  en  particulier , puifque  les  Conciles 
fuivans  le  luy  donnent  de  meune  plufieurs  tbis , fans  fuppoicr 
jamais  qu’il  euft  déjà  receu  ce  drdt  pour  toujours  ] 


ARTICLE 


CXXXVI. 


Cone.t.i-p. 
1096  c. 

Aug.ep.t36a 
P*  336.337. 

Conc.p.iiip.a. 

b. 

A Aüg.ep,ti7.p. 


Differtnd  entre  ViSIorin  6t  Xantbippe  pour  la  primacie  ; S 
Pammaquefait  revenir  à F E^ife  fei  f>-jets  Donat.jlei. 

'F  E primat  de  Numidie  auquel  le  Concile  de  cette  année 
I ^ordonne  qu’oo  écrira  touchant  Crelconc  de  Vdlerêge  \ 
[mourut  Éins  doute  peu  de  temps  après  ] 'Car  Xanthippeeiioit 
Primat  de  Numidie . dés  le  commencement  de  402  au  plullard; 
'&  l’eftoit  encore  en  l’an  407. 

[Il  y eut  difficulté  fur  fon  entrée  à la  primacie.]  “Car  lorlqu’il 
fe  portoit  déjà  pour  Primat,  S Auguftin  reccut  le  9 de  novembre 
au  foir  une  lettre  de  Viâorin  qui  prenoit  auffi  le  mefme  titre. 
'Cette  lettre  eftoit  circulaire  pour  la  convocation  d’un  Concile 
tant  de  la  Numidieque  des[deu.x]  .Mauritanies,  & neanmoins 
elle  ne  portoit  le  nom  que  de  V iclorin,  fans  aucun  des  principaux 
Evefques  de  Mauritanie,  [au  nom  dciquels  elle  devoir  aulfi  efire 
écrite,]  ces  provinces  ayant  leurs  Primats, [&  ne  dépendant  point 
de  celui  de  Numidie . Mais  au  moins  elle  devoir  ellre  adrefTée 
nommément  aux  premiers  d’entre  eux:  & il  femble  qu’on  n’euft 
fait  ni  l’un  ni  l’autre.]  S.  Auguftin  fut  encore  furpris  & fâfohé  en 
mefme  temre  de  s’y  voir  nommé  le  troifieme, quoiqu’il  y euft 
beaucoup  d’Evefques  plus  anciens  que  luy,  & de  n’y  point  trou- 
ver au  contraire  le  nom  de  Xantbippe  qui  devoir  cftre  mis  le 
premier . 

'Ces  foutes  luy  firent  appréhender  que  la  lettre  nefiift  foufle  ; 
& ce  doute  feuIeuftcftécapablederempcfcherd’alJer  au  Con- 
cile que  Viftorin  convoquoit . 'Outre  cela  il  eftoit  fort  indiffXife 
lorfqu’il  receut  la  lettre , '&  retenu  par  des  neceflitez  prefTantes. 
Il  y avoir  mefme  bien  peu  de  temps  jufqu’au  jour  marqué  pour 
le  Concile . Mais  ce  qui  le  retenoit  encore  davantage,  c’eft  que 
Xantbippe  prctcndcMt  de  fon  collé  cftre  le  Primat , 'écrivoit 
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àlverfes  lettres  en  cette  qualité , & paflbit  effeâivement  pour 
le  plus  ancien  dans  la  croyance  de  beaucoupde  monde.'Le  ^nt  <• 
fc  contenta  donc  d’écrire  à Viélorin  j»ur  le  prier  de  l’excutcr , 

& luy  témoigne  qu’il  devoit  premièrement  voir  avec  Xan- 
thippe  àquiapparter»it  la  primacie  & le  droit  de  convoquer  le 
Concile,  ou  plutoft  le  convoquer  tous  deux  enfemble  fans  pré- 
judice de  leur  droit,  pour  y examiner  avec  les  plus  anciensEvef- 
ques  de  la  province,  qui  eflolt  le  premier  des  deux. 

'Il  donne  à Viélorin  le  titre  de  Pere,  • & à Xanthippe  celui  »• 
fintx.  *d’Ancien  ou  de  Vieillard,'’  qui  eftoit  le  titre  ordinaire  des  Pri-  * Nor.fa.P.u.c, 
mats  d’Afrique . [ Et  neanmoins  on  peut  juger  par  cet  endroit 
'»  qu'il' fc  donnoit  quelquefois  à d’autres.  Car  alTurément  Saint 
Aiiguftin  ne  pretendoit  point  fe  déclarer  ici  pour  Xanthippe 
contre  Viélorin . On  ne  trouve  point  d’oh  Viélorin  eftoit  Evef 
que  ] 'S.  Auguftin  appelle  Xanthippe  Eve/que  de  Tagafte,  feltm  Aui.p.ji4  ' t>. 
l’édition  de  Louvain;fce  qui  nous  obligerait  de  dire  qu’il  y aveut 
' deux  Tag.iftes  dansla  Numidie,Jeftant  certain  que  SaintAlype  Nor.p.n7.c. 
eftoit  Evelque  de  Tagafte  du  vivant  dece  Xanthippe.'Mais  on 
matque  que  les  manuferits  appellent  Xanthippe  Évefque  de 
Tago(c,'ce  que  les  Benediélins  ont  fuivi  dans  leur  édition;  & on  *“*v»nd"p 
croit  que  ce  peut  eftrc  la  mefme  ville  que  d’autres  appellent 
Tagote  ou  Thagure , & qu’ib  mettent  en  Numidie.  Il  y avoit 
. mefme  en  Afrique  deux  villes  de  Tagores , ou  d’un  nom  fort 
approchant. 

[Soit  que  Viélorin  ait  efté  reconnu  Primat , foit  que  ç’ait  efté 
; ■ Xanthippe,  comme  il  y a bien  de  l’apparence,  la  lettre  que  Saint 
Auguftin  toivit  fur  leur  difteiend,  eft  de  cette  année , ou  de 
quelqu’une  des  precedentes  depuis  397,  ] 'puifque  nous  verrons  Nor.p.ny. 
que  Xanthippe  exerçoit  la  primacie  dés  le  commencement  de 
la  fuivante . 

'Ces  fortes  de  dilfotens  entre  ceux  qui  pietendoient  eftie 
V.f7o.  Doyens  & Primats  dans  les  provinces  d’Afrique , "avoient  ce 
fcmble  efté  renvoyez  devant  l’Evefque  de  Carthage  par  le  Con- 
cile d’Hippone,  [dequoy  neanmoins  S.  Auguftin  ne  dit  rien . Et 
ce  fut  apparemment  à l’occafion  de  celui-ci,]  'que  dans  le  Qxv-  c«sr.r.i.p. 
cilc  de  l’année  fuivanteon  fit  divers  rcglemcns  pour  s’affûter  du 
temps  de  l’ordinatida  des  Evefques . 

[Il  yaflezd’appatencequclalettre  t34de  S.  Auguftin  ’a  Saint 
Pammaque,  fut  écritefur  la  fin  de  cette  année,  & portée , par  les 

i.’I-*CarJinjI  Nori«  (bûtient  le  contreireDt  vondtoi»  «jo’il  eaâ  fut  aiteation  il  «et  en<lrait,  Kor.h.r  1-i.c.S- 
S:  qu’il  yeuft  r^poiWli.]  p aol.’  ' ' 


Digitized  by  Google 


/ug.«p.ij4.r. 
*49.1  a.b. 


p.24>.i.c.d. 


P.14P-I.I'- 

«]^14l.x.cd. 


>«4».'.». 


k 


^•o  SAIjNT  AUGUSTIN.  L'tndej.c. 

ûeputcz  du  Concile  de  Carthage  ] 'Car  il  luy  mande  qu’il ne  luy  *®*‘ 
veut  point  parler  des  embufehes  par  lefquelles  les  heretiques 
fDonatiftesJ  s’imaginment  fe  rendre  puilFans  dans  l’heritage  de 
J.C;  rà  des  fojets  & crainte  qu’ils  donnoient  aux  Catholiques; 
mais  que  les  freres  qu’il  luy  recommandoit , l’en  pourroient  inf- 
truire . [Nous  ne  parlons  point  ici  de  l’hiftoirc  de  S.  Pammaque , 
pareeque  nous  avons  talché  de  faire  voir  "autreport  quelle  cftoit  V.fon  titre, 
la  vertu  de  cet  illuftre  Sénateur  ] 

'Il  avoit  des  terres  au  milieu  de  la  Numidie , dont  les  habitans 
efloient  Donatilles.  Sa  charité  & fa  pieté  l'obligerent  de  leur 
écrire  une  lettre  pour  les  porter  à embrafl'er  l’unité  de  l’Eglifc  : 
ic  il  l’anima  d’une  telle  aideur,  qu’elle  produifitaulTitofU'eflèc 
qu’il  defiroit , lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins . ‘Saint  Auguftin 
en  eut  une  telle  joie, qu’il  voulut  la  témoigner  à Pammaque  par 
la  lettre  dont  nous  prions,  à laquelle  neanmoins  il  le  prie  de  ne 
fe  pint  arrefter.  'Entrez, luy  dit-il,  p'r  voftre  pnfée jufquedans  a 
le  fond  de  mon  cœur , & voyez  ce  qui  s’y  pflèfur  voftre  fujet  tt 
Car  l’œil  de  la  charité  pnetre  jufque  dans  ce  fâncluaire  dont  « 
nous  fermons  k prte  aux  vanitez  tumultueufcs  du  fïecle,lorC-  « 
que  nous  nous  y retirons  pur  adorer  Dieu.  C’eft  là  que  vous  m 
verrez  quelle  eft  la  joie  que  j'ay  de  cette  œuvre  excellente  que  <t 
vous  avez  faite;  & quelles  fkmmes  le  fcu[de  mon  amour pufte  « 
vers  le  ciel,]  lorfque  j'offre  pur  vous  un  fâcrifice  de  louanges  à « 
celui  qui  vous  a infpiré  ce  deffein,  & qui  vous  a donné  la  force  u 
de  l’accomplir . u ' 

'Il  a/jute  qu’il  ft)uhaitcroit  que  les  autres  Sénateurs  Chrétiens’  ’ | 

vouluflent  faire  la  mcfme  chofe  que  luy  : mais  qu^il  n’ofoit  les  y 1 

exhorter , depurque  s’ils  ne  faifoient  ce  qu’il  leur  auroit  con- 
fcillc,  les  ennemis  de  l’Eglife  n’en  piflent  fujet  de  luy  infûlter, 
comme  fi  elle  avoit  efté  vaincue  pr  leur  crédit,  & n’en  tiraftènc 
avantage  purdrefter  des  pièges  aux  fbibles,  & pour  les  trom* 
pr.  Il  prie  feulement  Pammaque  de  leur  lire  la  lettre  qu’il  luy 
écrit,  puifqu’ils  ne  négligent  put-eftre  de  travailler  à la  con- 
verfion  de  leurs  fujets,  que  prcequ’ils  k croient  impoffible  , 

[C’eftoit  donc  apparemment  lorfqu’il  y avoit  aftez  peu  d’exem- 
ples de  k converfion  d’un  nombre confiderablc  de  £>onatiftes , 

& ainfi  avant  celles  qui  fe  firent  en  l’an  405,  &mefmeavar»t  "les  VJ  i4t- 
violcnccs  aufquelies  les  Circoncelliaos  fê  portèrent  lorfqu’ils 
virent  que  les  Catholiques  publièrent  û fort  l’hiftoire  des  Ma- 
ximianiftes,  comme  le  Concile  de  Carthage  l'avoit  ordonné 
cette  année.]  'Car  S.  Auguftin  ne  parle  que  des  mau.x  que  l’on 
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apprchendoit  de  leur  part , & avoue  que  iâ  crainte  pouvoic 
paflêr  ' pour  n’eAre  pasaflêz  fondée . 

article  cxxxvii. 

Vonat  quitte  k mêBtfltrt  s. /liigliflini  ^ faire  du  Prtfre  Quimien. 

Aint  Auguftin  trouvât  beaucoup  de  confblation  dans  fon  Aug!«p  «}r.i!< 
J monafterc:  mais  ily  trouvât  auffi  quelquefois  de  l’amertu-  *’*•*•*• 
me  . 'Quelque  foin  qu’il  prift  de  veiller  fur  ladifeipline  de  ceux 
qui  vivoient  avec  luy  , il  reconnoifibit  neanmoins  qu’il  edoit 
homme,  qu’il  viveât  avec  des  hommes,  & qu’il  ne  pouvoir  pas 
efperer  de  ne  trouver  autour  de  luy  que  des  bons , puilque  cela 
ne  s’edoit  trouvé  ni  dans  la  famille  des  plus  grands  Saints , ni 
dans  la  compagnie  de  J.  C,  ni  dans  le  ciel  mefme . [ Il  éprouva 
en  ce  temps<i  cette  fbibleflè  des  chofès  humaines . ] 

'Il  avoit  deux  freres  dans  fon  monadere,  dont  l’un  s’appelloit 
Donat . llsedoient  de  Carthage  ou  desjenviroos . La  vanité  les 
porta  à vouloir  fortir  du  monadere , fous  pretexte  ce  fcmble 
d’aller  fêrvir  ceux  de  leur  pays  dans  les  dxiflions  de  la  clerica- 
tute  . S.  Auguftin  touché  dudefir  de  leur  falut,$’oppofâ  autant 
qull  put  à leur  fortie;  Mais  ils  ne  laifTerentpas  d’abandonner  le 
monadere  malgré  luy  , &s’eo  allèrent  à Carthage  , ohAurele 
croyant  peut-edie  que  c’eftoitS.  Auguftin  qui  leur  avoit  permis 
de  venir  fêrvirDieu  dans  leur  pays,  elevaDooat  à la  cledcatute. 

Le  Saint  témmgne  que  celui-ci  eftoit  fbrti  à caufê  de  fôn  frere. 

Ceci  (ê  pafTa  avant  le  Caicile  qui  parla  de  l’ordination  des 
moines  fortis  de  leur  monadere, [ c’eftàdire  avant  celui  du  1 3 
de  fcptembre40i.On  ne  voitpas  neanmoins  que  SaintAugudia 
en  ait  parlé  à Aurele  dans  le  temps  de  ce  Concile , J quoiqu’il 
/«iwrws/.  témoigne  allez  en  cet  endroit  mcfme"qu’ily  avoit  alfidé/iVlais  k 
la  première  lettre  qu'il  receut  d’Aurele  depuis  qu’ils  fe  furent 
fêparez  l’un  de  l'autre , fut  touchant  Donat  & fbn  fteie . 

'Le  Saint  hefita  lor^  temps  fur  la  réponlë  qu’il  luy  feroit  Mais  6. 
enfin  ledefïr  du  fidutde  ceux  dont  iledoit  chargé,  l’obligeade  .< 

luy  mander  que  c’cftdt  expofërles  moines  à une  grande  tenta- 
tioo,&  faire  un  grand  afliont  au  Clergé,  dont  les  Evefquesfonc 
«mie , que  d’c&ver  à laclcricature  les  moines  defêrteurs,  au 
lieu  qu’ils  avoient  accoutumé  de  ne  mettre  dans  le  Clergéque  ■ ' 

les  plus  excelleru  d’entre  les  moincsy'doat  les  meilleurs  niefmes 

i.  Ht  tt/^tnerit  nUm  fatteflma  pntttmtt . 
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n'eftoicnt  quelqucftâs  pas  propres  pour  eftrc  EcclcfiafUques . Il 
ajoute  que  fi  Donat  n’eft  plus  fuperbe  comme  il  eftoit,  Aurele 
en  peut  foire  ce  qu’il  luy  plaira , puifqull  l’avoit  ordonné  avant 
que  le  Concile  euft  rien  établi  lur  ce  fujet.  Pour  fon  frere  dit-il,  ** 
je  ne  ffay  que  vous  répondre:  mais  vous  voyez  bien  ce  que  j’en  “ 
penfe;  [c’eft  à dire  fims  doute  qu'il  ne  pouvoir  l’ordonner  ou  “ 
l’avoir  ordonné  que  contre  le  decret  du  Concile.  ] 'Il  ajoute  que 
e.  le  rcffieélant  comme  il  foifoit,  il  n’ofc  s’oppolèr  à fo  charité  & à 

fo  prudence  ; mais  qu'il  efpere  qu’Aurelc  ne  fera  que  ce  qu'il 
verra  eftre  le  plus  utile  pour  l’Eglife.  [ Le  titre  de  Pape  qu’il 
donne  à Aurele  dans  Tmfcription  de  fo  lettre , ne  permet  pas  ce 
fëmble  de  douter  que  ce  ne  Ibit  celui  de  Carthage . 

Je  ne  Içay  fi  c’eft  luy  encore  dont  parle  Saint  Auguftin]  'dans 
l’epillre  233,  où  il  l’appelle  par  deux  fois  le  Vieillard  Aurele. 

[C^  ce  terme  efloit  l’epithete  ordinaire  des  Doyens  ou  Primats 
dans  l’Afiique  ; & je  ne  ffay  fi  l’on  pourroit  dire  qu’on  le  don- 
noit  aufli  à l'Evefque  de  Carthage  à caulê  de  la  dignité  de  foa 
fiege.  Mais  il  efi  certain  que  fi  la  lettre  efl:  écrite  cette  année 
après  Noël,  comme  nous  ne  voyons  pas  lieu  d’en  douter , cet 
Aurele  n’efloit  point  Primat  de  Numidie , ce  rang  eftant  alors 
tenu  par  'Viéronn  ou  par  Xanthippe.  Je  ne  ffay  fi  on  pourroit 
dire  qu’il  l’eftoit  dans  quelque  autre  province  d’Afiique  , com- 
me dans  la  Byzacene,"ouplufieurs  croient  qu’eftoit  Vigefiledont 
il  efi  parlé  dans  cette  lettre . 

**  Quel  que  fuft  cet  Aurele,  ] Tepiftre  23  3 eft  écrite  à un  Preftre 

nommé  Quiotien  , 'qui  gouvemoit  l’Eglife  de  Badefiie  dans  le 
diocefo  ou  au  mdns  dans  la  province  de  cet  Aurele  . Quiotien 
avoit  foit  lire  dans  fon  Eglilë  quelques  livres  qui  n'efloient  point 
compris  dans  le  Canon  des  Eaitures  canoniques , 'drefle  dans 
le  Concile  [d’Hippone;  ] 'mais  de  ces  écritures  apocryphes  dont 
les  heretiques,  & principalement  les  Manichéens  avoient  ac- 
coutumé de  le  lcrvir  pour  tromper  les  peuples:  Et  on  difoit  en 
effet  qu’on  donnoit  retraite  en  ce  lieu  à divers  Manichéens . 

[ C’efloit  fons  doute  pour  cela  ] 'qu’AurcIe  ne  communiquât 
^ point  avec  Quintien  . 'Il  n’avoitpas  ncanmdns  encore  jugé  fo 

caufe  [ au  lônd , ] à caufe  que  fes  autres affoircs  ne  luy  en  don- 
noient  pas  le  loifir;  'mais  il  devoir  venir  à Noël  à Badefiie . 

'11  arriva  encore  en  ce  temps  là  qu’un  jeune  homme*  nommé 
Privation,  qui  n’a  voit  lu  qu’une  ibis  dans  cette  Eglilëquelqu’un 
de  ces  livres  apoayphes , vint  prier  S Augufiin  de  le  reocvtur 
dans  fon  monafiete.  Saint  Augufiin  crut  qu on  ne  le  devoit  pas 
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confiderer  comme  Lcélcur , & qu’ainfi  il  n’cftoit  pas  compris 
dans  le  Canon  qui  défêndoic  de  recevoir  les  Clercs  d’un  autre 
diocelc . Neanmoins  il  en  écnt  à Aurele  pour  faire  ce  qull 
jugcroit  à propros. 

'Quintienluy  écrivit  donc , tant  fur  ce  Privation,  prétendant 

3u’il  ne  le  pouvoit  recevoir  làns  violer  les  Canons , 'que  fur  (ôn  «• 
iflerend  avec  Aurele , de  qui  il  fc  plaignoit , parcaju’il  ne  le 
jugeoit  pas.  II  prioit  ce  femble  le  Saint  de  s'entremettre  pour 
luy  faire  recevoir  les  juflifications,'&  d'éaiie  au  peuple  de  6a-  i. 
deCle  avant  qu’Aureley  vinft,  depeur  que  là  venue  ne  troublaft 
ce  peuple . '11  témoignoit  aufli  quelque  penlée  de  venir  vob  le  i>. 

Saint,  & fc  plaignoit  ce  femble  de  la  révolté  du  peuple  deVige- 1 fc. 
file  contre  foo  Evcfque. 

'Le  Saint  reccut  fa  lettre  un  jour  ou  deux  avant  Noêf  • & il  i.J. 
en  envoya  une  copie  à Aurele  pour  luy  foire  fovmr  de  quoy  **• 
Quintien  fe  plaignoit , & comment  il pretendoit  fêjuftifier  .'Il  «.fc- 
répondit enfûite  à Quintien  aveccivilité,  & l’exhorta  à fbuflrir 
avecpatierxre  le  traitement  qu’on  luy  foifoiti  luy  parlant  comme 
s’il  l’eufl  cru  innocent:  Et  l’on  voit  bien  neanmoins  qu’il  ne  s’en- 
gage point  à en  juger.  '11  le  blafmc  mefme  abfblument  d’avoir  a. 
fait  lire  des  livres  apocryphes.'!!  luy  foit  voir  aufli  qu’il  a tort  fur  «■■• 
le  füjet  de  Pri  vation,'&  de  l’Evefque  de  Vigefîle  aepofé  dans  le  fc- 
Concile  d*  Afrique. 

'Ou  refie;  il  s'exeufê  de  prendre  part  à fbn  affaire , y ayant  i.c, 
d’autres  Evefques  plus  coofiderables&plus  proches  qui  le  pou- 
voient  foire  mieux  que  luy . Il  luy  mande  qu’il  a neanmmns  en- 
voyé fo  lettre  à Aurele  ; 'mais  qu'il  n'a  pu  écrire  au  peuple  de  a. 
Badefile,  n’en  ayant  pas  reccu  de  lettre , parcequ’il  n’efioit  pas 
de  fo  jurifdifiion  ; outre  que  la  lettre  de  Quintien  efimt  venue 
trop  tard,  & que  ce  qu'il  luy  répond  pouvoit  fêrvir  à tous  les 
autres , '11  l’aflurc  quil  le  peut  venit  trouver  quand  il  voudra  ; fc- 
mais  qu’il  ne  pourra  pas  le  recevoir  à la  communion,  puifqu’il  ne 
oommuniquoit  pas  avec  Aurele. 

H marque  dans  cette  lettre  ce  qu’on  avoit  ordonné  d^is  i.». 
peu  dans  le  Concile  touchant  les  moines  fortis  de  leur  monaftere. 

'Ccfl  ce  qui  nous  foit  croire  après  M'.  du  Ptrroo,  qu'il  l’écrivit  Ptrr.repi. 
lùr  la  fin  de  cette  année  ,'puifquc  ce  qu’il  cite  du  Concile  paroi  fl  C«iic.t.t.y. 
n’eflre  autre  chofe  que  ce  que  nous  avons  vu  avtâr  eflé  réglé  ' 
dans  celui  du  1 j de  fèptembre. 
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ARTICLE  GXXXVIII. 

LeSéint  defoft  Abondance  Curé  de  fon  diocefe  \ Crifp'mrehatti- 
quelques  payfans . 

SA  INT  Auguflin jugea  vers  le  mcfme temps  l’affeire  d'Aboo» 
dance,  cent  jours,  dit-il,  avant  le  dimanche  de  Palquc,qui 
de  voit  cftrc  le6  d’avril.  'C’cftoitdu  temps  que  Xanthip^  cftoit 
Primat  dcNumidie;'&  Palquene  fe  rencontre  durant  ce  temps 
là  le  6 d’avril  qu’en  l’an  401.  [ 11  jugea  donc  cette  al&ire  le  27 
de  décembre  401. } 

'Abondance  eftoit  Preftfe  d’un  lieu  appellé  Strabonianc'dans 
kdioccfe  d’Hippne,*  où  il  gouvernoit  lepeuj^e.  *’  Il  s’y  acquit 
une  aflez  mau  vaHc  réputation;'  ce  qui  fit  trembler  le  Saint, & le 
porta  non  à rien  crcâre  legercmentdeluy , mais  à veiller  avec 
plus  de  foin  furfes  adlioos , pour  voir  fi  l’on  n’y  decouvriroic 
point  quelque  nurque  affurée  de  la  mauvaife  vie  ^ don  onl’ac^ 
eufoit,  ] 'Il  découvrit  donc  premièrement  qu’ayant  eu  en  déport 
chez  luy  l’argent  d’un  pay&n,  il  ne  pouvoir  dire  ce  que  cet  ar> 
gent  crtoit  devenu;  de  forte  qu’il  falloie  quil  l’euft  vdé  . 

'Abondance  fut  aufTr  convaincu  que  le  jour  du  jeûne  deNocl, 
ertant  parti  fur  les  onze  heures  du  matin  de  chez  leCuré  de  Gip" 
pe  comme  pour  s’en  retourner  chez  luy , il  s’ertoit  arrerté  fans 
eftrc  accompagné  d’aucun  Clerc  ; chez  une  femme  du  mefina 
Ueu  qui  n’avoit  point  bonne  réputation, & quoique  la  paroice  de 
G ippe  jeûnart  ce  jour  là  auflibien  que  les  autres  E^lHcs,  il  avoit 
difné,  fbupé , '&  couchéchez  cette  femme.*  Il  s’y  rencontra  en 
mefme  temps  un  £cclefïartique  d’Himxxie  qui  y logeoit,  ( car  il 
fcmblequec’efloit  une  boflellerie,  ) & eda  fût  caufe  que  quand 
Saint  Augurtio  voulut  examiner  la  caufe  d'Abondance,il  ne  put 
mer  cet  article . 

'Le  Saint  crut  que  fans  approfondir  leschofes  qu’il  denioit  * 
cette  coalèffiost  luy  fuflfifbit  pour  ne  luy  pas  laiflèrle  fem  d’une 
Eglifc  qui  eftoit  toute  environée  d’heretiques , mefme  pour 

depofer  du  fâcerdoce  un  homme  qui  d’ailleurs  avoir  mauvaife 
réputation.  'Ce  fut  le  jugement  qu’il  rendit  [le  x7dc  décembre,] 
cent  jours  avant  Pafque.'Abondancefe  refblut  de  fc retirer  chez 
le  Cuté  d’Armcme  'dans  le  territoire  & la  plaine  de  Bulle  d’où  m esmp» 

y^pTtinênuni  tuf»m  vtfifékmy^tX^n  Pcedition  de  Loivain.  [ 11  faut  TÜiblement  *2< 

ks  Rcnedi^iAS  l'ont  mia  Air  l'autoriié  dei  iiaouf(ri(a« 
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**'  il  eftoit , & pia  le  Saint  d’écrire  à ce  Curé , & de  luy  mander 

fon  affaire,  ^fin  qu’on  ne  la  cruft  pas  encore  plus  criminelle  p-sj?-’.*- 
qu’elle  n’eftoit . Le  Saint  le  luy  accorda  par  pitié , afin  qu’il 
tnnSif.  là  ^ s’il  fë  pouvoit , "d’une  manière  plus  édifiante , fans 

exercer  le  fâccrdoce  . 'PofTide  dans  l’index  des  lettres  de  Saint  ind.Paf.c.7. 
Augurtin,  en  met  une  à ViélorPreftre  dans  la  plaine  de  Bulle. 

'C’efloit  dans  la  Proconfulaire,  où  l’on  trouve  la  ville  de  Bulle . v.nd  ju]/. 

& celle  de  Bulle-  royale.  Procope  parle  de  la  plaine  de  Bulle . 

'Le  Saint  avertit  en  mefme  temps  Abondance  que  s'il  voulut  Aug.«p.i36. 
fê  pourvoir  contre  le  jugement  rendu  fur  Ibn  affaire  , il  le  pou- 
voit  faire  dans  l’an,  comme  le  [ dernier]  Concile  l’a  voit  ordonné, 
pareequ’aprés  cela  il  n’y  fêroit  plus  reccu . 'Il  en  écrivit  aufli  à P 3K  »r« 
Xantippe  comme  au  Prienat  de  la  povince , pour  luy  rendre 
raifôa  de  fâ  conduite,  '&  comme  Al^dance  avoit  la  liberté  de 
dcmieie  inflance  par  fix  Evefques  ; le 
Saint  dit  que  fi  dans  ce  jugement  00  ne  trouvoit  jms  qu’il  meri- 
tafl  la  depoficion , quiconque  le  voudroit,  pourroic  luy  conffer 
une  ^lifede  fâ  dépendance,  mais  que  pour  luy,  il  ne  le  pouvoit 
pas,  depeur  de  fe  rendre  coupable  du  mal  qui  en  pourroic  arri' 
ver.[Cette  lettre  doit  avoir  efté  écrite  au  [àuflara  dans  le  com- 
mencement de  l’an  40i,& certainement  avant  Pafquc.j'Poflide  ind.Por c.7^. 
marque  une  lettre  â Xanchippc  . 

[ Il  faut  mettre  apparemment  vers  la  fin  de  401 J 'un  aoddenC  Hf.P.i  i.c.rj.p. 
que  S.  Auguflinpleuroit  encore  au  commencement  de  402,  n’y  *'•»•*••• 
ayant  alors  que  peu  de  tempsqu'il  eftoit  arrivé.  'ÇrifÎMn  Évefque  c.9».p  m.t.c. 

• - ' Donatifte  de  Calame  qui  n’a  vent  pas  cette  crainte  des  richeflès 

dont  Petilien  fe  vantoit  au  nom  de  toute  fa  feéte,  & qui  les  ai- 
moit  au  beu  de  les  meprifèr,  'ayant  amaffé  une  grande  fbmmc  cp,i;|.p.,9«.i. 
d’argent,  acheta  une  terre  nommée  Mapaüe*  proche  d’Hippo- p ^ 
ne,  ’’  qui  eftoit  du  domaine  de  l’Empereur,  & et^agée  feulement  îc.ti  p^i!î!v^ 
par  bail  emphytéotique.  Mais  qurâqu’elle  appartinft  [ pour  le 
fond  ] à un  Empereur  Cathoiiq  ue  [ qui  défendoit  de  rebattizer,] 
neanmoins  Crifpiiry  fit  commandement  aux  payfânsde  fê&ire  ifcs9-p.i.i.i.<| 
rebattizer  : & k terreur  de  ce  commandement  fut  fi  puiflâote  *P^r3  p *s«  »• 
fur  l'efprit  de  ces  pauvres  gents  , que  prés  de  80  perfbnnes  fe 
laifferent  rebattizer , ou  plutoft  noyer  par  luy  en  gemifknt  & 
malgré  eux . 

- '&  Auguftin  dans  la  douleur  que  cet  accident  luy  caufâ , écrivit  ep.lr^^^»»fcI. 
à Crifjjin  qu  il  euft  bienpu  luy  faire  pyer  les  dix  livres  d’or , *'• 
aufquclles  l’Empereur  ['Theodofè  avoit  oondanné  les  Clercs  hé- 
rétiques; } mais  qu’il  aimât  nneux  l’avertir  de  prendre  garde  à 
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*>  - ce  qu’il  aurok  à répondre  à Dieu  mcfme  : 'Que  s’il  pretendoît 

que  ces  paylâns  avoient  embraffé  d’eux  mefmes  fa  communion, 
il  demandoit  à conférer  avec  luy  en  leur  prelênee,  en  forte  que 
l’on  écrivift  leurs  paroles,  qu’ils  les  fignaflènt , qu’aprés  cela  on 
les  interpreraft  à ces  payi^  en  langue  punique,  & queCrifpin 
leur  laiflâH  la  liberté  de  choifir  quelle  communion  ils  vou- 
droient . Il  ajoute  que  s’il  y avoit  des  peuples  que  Crilpin  pre- 
tendiïl  avdr  abandonné  les  Donatiïles  par  la  crainte  de  leurs 
feigneurs , il  confentoit  qu’on  fift  la  melme  chofe  à leur  égard  . 

Il  le  conjure  par  J.C.  de  luy  répondre  fur  cela.  Quoique  Criïpin 
ne  puft  refufer  ce  prti  fans  faire  voir  qu’il  ne  mettoit  pas  là  for- 
ce dans  la  vérité,  [il  y a neanmoins  bien  de  l’apparence  qu’une 
mauvaife  honte  l’empefcha  de  l’accepter.] 

ARTICLE  CXXXIX. 

Différend  entre  le  Saint  (fSevere  de  Mileve  au fujet  de  Timothée. 

[X  L ftut  mettre  au  pluftard  vers  ce  tempsei  les  lettres  240& 

I 241,  écrites  à l’Evelque  Severe  avant  le  Concile  de  Mileve, 
ccHTime  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Ce  Severe  eft  fans  doute 
Aug.ep  34-p.  ccluij'qui  après  avoir  vécu  quelque  temps  dans  le  mooaftere  de 
S.  Auguflin,avoitefléftitEvefqucdeMilcve[dansIaNumidie,] 
où  il  avoit  déjà  acquis  beaucoup  d’eftime  lorfque  Saint  Auguftin 
fàifoit  fis  recommandations  à S.  Paulin  dés  le  commencement 
de fôn  epilcopat  [''Severe  ne  laifTa  pas  apparemment  d’écrire 
ep.j^.p.si.ij,  luy  mefiDc  à SPaulin,]'qui  fè  rejouit  d’avoirreceii  deslettresde 
luy  & de  plufieuis  autres  faints  & venerables  Evefques{Il  peut 
üi.P.?.j.r.3i.p.  avoir  fuccedé  à ] 'Honoré  de  Mileves  dont  Saint  Auguftin  cite 
>34.1.».  l’exemple  pour  montrer  que  l’Eglifo  Catholique  punit  les  fautes 
desEvefques  & des mininresiniOTeurs.[Ainfil’EgIifede Mileve 
tire  plus  de  gloire  dé'Saint  Optât, qui  peut  avoir  efté  le  predecef- 
tp.i49'P»«i.*«  leur  de  cet  Honoré.  Vers  le  mois  d’aouft  397, ]'S.  Auguftinpria 
■ Profuture  de  Cirthe , de  lâluer  Severe  de  fa  part , riayant  pas  le 

cp>.4i.p.i>.<.  temps  de  luy  écrire.  'Si  c’en  le  frere  Severe  par  qui  S.  Auguftb 
écrit  à S.  Paulin  l’epiftre  42  de  la  deraiere  édition,  [ il  faut  dire 
qu’il  fit  aufli-toft  après  un  voyage  en  Italie  vers  le  mois  d’aouft 
cp.t4i.M4(><<<  ou  de  fepterabre.J'11  eftoit  de  la  mefme  ville  que  S.  Auguftin,& 

*•  ils  s’eftoient  long-temps  nourris  enfemble  de  la  parole  de  Dieu . 

'Deux  freres  ne  pouvoient  pas  cftrcplus  unis  que  l’ eftoient  ces 
deux  Erefques:  & neanmoins  il  ne  laifTa  pas  d’arriver  entre  eux 
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quelque  pttit  différend . L af&ire  cft  extrêmement  embrouil- 
lée;  voici  neanmoins  comment  nous  croyons  qu’on  la  peut  en- 
tendre.] 

11  y avoit  un  Timothée^ui  aveat  commencé  à lire  [ publi.  «p-uo.p.u».i 
quement  les  Eentures]  à SuDfane,  dans  une  eglilc  du  diocclé 
d’Hippone,  devant  le  Curé  du  lieu , & en  quelques  autres  en- 
droits, [qui  tous  eftoient,  ce  femble,  du  meune  diocefe.]  'Ainû  ’l'  ®' 
il  pouvoit  &devoitefe  regardé  commeLcftcur,  [&  par  confe. 
quent  ne  pouvoit  plus  paffer  en  une  autre  Eglifé.  Neanmoins  il 
paroiff  qu’il  vouloir  aller  à MiIeve.'Severe  luy  ordonna  de  ne  le 
pomt  venir  trouver,  qu’avec  l’avis  de  Carcedane,  [ qui  pouveât 
eftre  le  Curé  de  Subûne]  Mais  Timothée  le  vint  trouver  non- 
obffant  cet  ordre,  fans  demander  le  confentement  de  Carcedoi- 
ne  ; & ce  fût  l’origicK  de  tout  le  trouble. 'Severc  [fit  ce  qu’il  de-  ep^t4i.{i.]^9.a 
voit,]&  luy  confeilla  d’aller  fervir  Dieu  à Subfane  ; Mais  Timo-  '*• 
thée  luy  proteffa  avec  lêrincnt  qu’il  ne  le  quitteroit  jamais;  '&  ci 
ne  laiffâ  pourtant  pas  de  retourner  à Subfane. 

'Severe  eut  quelque  entretien  fur  ce  fujet  avec  Saint  Auguffin,  i.ci}4o.«.i, 
'peut-eftre  à Hippone  mefmc.  [C’efloit  fans  doute  pour  luy  de-  p-jj»  t.e. 

' mander  Timothée;  ] 'en  le  lai ffànt  neanmoins  le  maiffre  de  le  i.c|]40.i.a. 
luy  donner  ou  de  le  garder,  comme  il  l’effoit  lëlon  les  Canons. 

'Mais  durant  que  Saint  Auguffin  deliberoit  fureequ’il  feroitde  p.jjf.i.t. 
luy,  le  Curé  & un  nomme  Vérin  le  firent  ordonner  Soudiacrc 
de  Sublâne,  contre  le  deffein  & la  volonté  du  Saint,  [qui  ne  dit 
point  comment  cette  ordination  lé  put  faire  malgré  luy.  Ce  fut 
peut-effre  fur  cela, Jqu’a prés  que  Severe  fut  parti  [d’avec  Saint  ve. 

Auguff in,]Timothéc  qui  Ibuhaitoit  toujours  d’effre  avec  luy , 
luy  envoya  quelques  perlbnnes , pour  l’enflammer , à ce  qu’on 
crut,  contre  le  Sainfi  ce  qui  fit  que  ceux  du  lieu  croyant  que  ces 
perfoones  ne  partiraient  pas  fans  guide , ne  leur  en  voulurent 
point  donner  afin  de  les  retenir,  & referver  toute  l'affaire  àSaint 
Auguffin  & à Scverc,qu’ils  croyoient  devoir  bicn-ioft  venir  cn- 
femble.  Neanmoins  cesperfonnes  partirent  fans  guide,  de  quoy 
I.  S.  Auguffin  fut  bien  fiiiché  quand  il  le  ffeut.  On  dit  mefine'au 
FolToyeur  que  Timothée  effoit  allé  avec  eux  , quoique  cela  ne 
fiiff  pas.  Tout  cela  lé  fit  à l’infceu  de  Carcedoine . 

'S.  Auguffin  vint  quelque  temps  après  à Sublâne  avec  Saint  <• 

Alype  & l’Evelque  Samfuce  , oh  Sellant  informez  de  ce  qui 

I.  J«  ne  fçay  fi  c'tft  1<  aomd'ua  konuue  coomic  le  prend  do  Boit  dane  U tradnAion  p. 

196*  Ou  celui  qüf  avolt  foia  dt»  coterrexoeoat  Lei  fodôycara  Ibat  4urquez  tatn 
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s’cftoir  pfieenleur  abfcncc  & contre  leur  volonté,  ilstrouve- 
rent  les  choies  qu’on  leur  en  avoir  raportées,  en  partie  fâuflcs  & 
en  partie  vraies,  mais  toutes  très  fafcheulës . 'Ils  y apportèrent 
neanmoins  le  remede  qu’ils  purent, en  reprenant , en  avertilTanc 
& en  priant . 'Ils  reprirent  'Timothée  d’avar  efté  d’abord  trou- 
ver Severc;&  reprirent  le  Curé  & Vérin  de  l’avoir  fait  ordonner 
Soudiacre  Ils  avouèrent  tous  qu’ils  avoient  mal  fait,  & deman- 
dèrent qu’on  leur  pardonnai! , qui  eftoit  tout  ce  que  ces  Saints 
pouvoient  demander  d'eux  dans  Tétat  oii  elloicot  les  choies . 

' Les  Evelques  les  avertirent  tous  de  ne  plus  tomber dansde  pa- 
reilles &utcs,depeur  d’eprouver  la  colere  de  Dieu.  'Et  nous  nous  « 
corrigeafmes  mefme  par  la  priere,  dit  S.  Auguftin.en  recourant  « 
à Dieu , pour  abandonner  à là  milnicorde  la  diljjolition  ëc  l’eve-  « 
nement  de  nos  defleins , & pour  en  obtenir  les  remedes  de  la  « 
grâce , afin  qu’elle  guerill  les  blelTures  que  Temotion  pouvoit  « 
avoir  faites  à nos  âmes.  « 

'Pour  Timothée , comme  Tontafehoit  de  hiy  faire  voir  qu’il 
devoit  demeurer  à Sublâne,  il  déclara  qu’il  avoir  fait  ferment  de 
ne  point  quitter  Severe , & que  fans  cela  il  auroit  conlênti  à ce 
qu’on  luy  demandoit.  Les&intsluy  firent  voir  que  11  Severe 

Jui  ne  s’eAoit  engagé  à luy  par  aucun  ferment , le  dégageait  du 
en  , & conlèntoit  pour  éviter  le  Icandale,  qu’il  demeuraft  à 
Subfane , il  le  pounoit  faire  lâns  fe  rendre  coupable  de  paq’ure . 

'Et  lûr  ceb  il  fit  ce  qu’un  lêrvitcur  de  Dieu  & un  enfant  de  TE- 
glife  devoit  ûire  .promettant  qu’il  fuivroit  tout  ce  dont  ils  con- 
viendrment  avec  &vere . 

'Alors  les  trms  Evcfques  écrivirent  à Severe , luy  mandèrent 
ce  qu’ils  avrâent  fait , luy  firent  exculë  de  la  faute  qu’on  avoir 
feite  de  refufer  un  guide  à ceux  que  Timothée  luy  avoir  envo- 
yez , 6c  le  conjurèrent  par  la  charité  de  J.  C,  de  fe  Ibuvenir  de 
ce  qu’il  leur  a voit  dit,  & de  leur  faire  une  réponfe  qui  leur  don- 
nait de  la  joie, [en  difîienlânt  Timothée  de  fim  ferment  ] 'Timo- 
thée n’écrivit  pasluy  mefme  à Severe , pareeque  le  ûere  de  Se- 
vere qui  n’eft  pas  nommé,  luy  mandoit  toutes  chofes.  [Qjwiquc 
S.  Augtiftin  cfperaft  que&verc  luy  laillèroit  Timothte,J  'il  ne 
lailTa  pas  de  difpofer  l’efprit  deCarccdoine/qui  ne  vouloir  point 
le  laifler  aller,  ] à foufhir  tout  ce  que  Tordre  & la  difciplinc  dç 
l’E^  fe  les  contraindioit  d’ordonner  fur  ce  fujet. 
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Sfvfrf  vtHtav*irTimotbée\&  le  Saint  le  luy  envoie-.  Eloge  qui 
Severe  fait  du  Saint . 

SE  V E R E fc  tint  ofiênfë  en  la  perfonne  de  Timothée,  * de  ce 
qiWon  l'avoit  ordonné  Soudiacre  pour  l’Eglilê  de  Sub/âne 
[ durant  qu'i  1 le  demandoit  pour  la  lienne . ] •>  11  témoigna  donc 
par  & réponlë  qull  s etonnoit  fort  qu’on  fc  contentall  de  dire 
qu’on  cAoit  fafché  de  cette  ordination , & qu’on  la  tolérait  ce- 
pendant , au  lieu  qu’on  pouvoir  corriger  la  faute  qui  avoir  eAé 
faite,  'en  remettant  à fon  pouvoir  celui  en  qui  il  avoir  eAé  offènfé. 

[Saint  AuguAin  fachant  cette  difpofition  de  Severe,  foit  par  fa 
réponfe,  foit  mefme  avant  que  de  l’avoir  receiië  ] 'crut  que  pour 
cooferver  avec  lu.y  le  lien  de  la  charité , il  ne  pouvoir  faire  autre 
chofo  que  de  luy  renvoyer  Timothée  . Carccdoine  en  fut  fort 
troublé , & eut  la  peine  à y conlcntir  ; SAuguAin  fongeoit 
déjà  à changer  la  lettre  [ par  laquelle  il  renvoyoit  Timothée , ] 
pour  en  écrire  uneautre  à Severe,  [&  le  prier  de  confiderer en- 
core ce  qu’il  avoir  à faire . ] 'Mais  Carccdoine  regardant  J esds 
Christ  en  la  perfonne  de  Severe , céda  enfin  à fon  defir,  & 
avec  une  fi  grande  plénitude  decceur,  que  craignant  comme  un 
bon  fils  les  reproches  de  Severe,  il  prefia  mefme  Saint  AuguAin 
de  luy  renvoyer  Timothée  -,  de  forte  que  le  Saint  n’eut  plus  aucun 
fujet  d’hefiter. 

[ Ayant  enfuitc  rcceu  la  réponfe  de  Severe , ou  trouvant  quel- 
que autre  occafion  de  luy  écrire , ] il  luy  renvoya  l'epiAre  140, 
f)  qu’il  commence  par  ces  mots  : 'Si  je  vous  dis  avec  liberté  tout 
„ ce  que  l’afiairc  demande  que  je  vous  dife  , puis-je  le  faire  fans 
„ manquer  au  foin  que  je  dois  avoir  de  ne  point  bldfer  la  charité? 
„ Quefi  jen’ofevous  ledire,  où  cA  la  liberté  qu’un  ami  doit  avoir 
„ avec  un  ami  ? Cependant  entre  ces  deux  extremitez  je  prens  le 
,,  parti  de  me  juAifier  auprès  de  vous , plutoA  que  de  vous  faire 
„ mes  plaintes  contre  vous  mefme . [ 11  juAific  enfuite  la  conduite 
qu’il  avoit  tenue  en  cet  afiaire  ; ] '&  il  ajoute  que  quoiqu’il  ne 
le  repentiA  point  de  luy  avar  renvoyé  Timothée , il  efpcroit 
neanmoins  qu’il  confîdereroit  devant  Dieu  que  de  retenir  un 
Clerc  d’une  autre  Eglife  fous  prétexté  qu’il  avoit  juré  de  ne  fe 
point  feparcr  de  luy  , & qu’il  ne  vouloit  pas  cAre  caufe  de  fon 
parjure  , c’eAoit  ouvrir  la  porte  à la  ruine  de  la  tlifeipline  de 
Hijl.Eccl.Tim.Xlll  Aaa 
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l’Églife  ; au  lieu  qu’il  conlêrvcroit  la  réglé  de  la  paix,  & ne  pour- 
roit  eftre  blafmé  de  perfcnne , s’il  le  renTOycit  non  obdant  fon 
«.  lêrment,  qui  ne  pouvoir  obliger  l’Evefque.  'Il  remet  fa  caufe  à lôn 

jugement , le  priant  feulement  de  confulter  Jésus  CHRIST, 
que  je  fçay  certainement,  dit  il,  habiter  dans  voftre  cœur,  & eftre  “ 
le  mailtre  & le  condudlcur  de  voftre  ame.  « 

[ Il  ne  dit  point  que  Timothée  fûft  Clerc  de  fon  Eglife  à caule 
de  fonfoudiaconat , prcequ’il  ne  l’avoit  receu  qu’aprés  le  fer- 
ment  qu’il  avoir  fait  de  s’attacher  à Severe,&  queSevcre  mefme 
’!''=•  l’avoit  demandé  à S.  Auguftin , ] 'mais  feulement  fur  ce  qu’il  en 
eftoit  Lefleur.-  'Et  il  demande  à Severe  fi  on  pouvoit  dire  qu’un 
homme  qui  avoit  commencé  à lire  dans  fon  diocefe,&  qui  avoit 
lu  enpltifieurs  endroits , & à Subfane  en  prefenccdu  Curé  , ne 
fûft  pas  Leéleur . f II  ne  dit  pœnt  que  les  Canons  décident  fôr- 
mellennent  qu’il  l’eft;&  c’eft  ce  qui  nous  fait  mettre  ceci  avant 
Conc.M.p,  jg  Concilede  Milevedu  27aouft40i,]'qui  declarequequicotxjue 
aura  lu  une  feule  fois,  ne  peut  point  eftre  retenu  pour  le  Clergé 
d’une  autre  Eglife.  [ Si  l’affaire  de  Timothée  a donné  lieu  à ce 
Canon , comme  il  y a bien  de  l’apparence , Severe  n’a  pas  pu  fe 
difpcnfer  de  le  rendre  à Saint  Auguftin , & on  peut  mefme  juger 
Aug.tp.no.  qu’iH’avoit  rendu  dés  auparavant . ] 'On  remarque  que  Bede  cite 
iV.  les  deux  lettres  de  Saint  Auguftin  dont  nous  venons  de  parler  . 

Ceux  à qui  Dieu  infpreradenous  reprcfenterrcfprit&  la  vertu 
de  Saint  Auguftin  , trouveront  bien  des  reflexions  à faire  fur  la 
conduite  qu’il  tint  en  cette  rencontre  , bien  différente  de  celle 
qu  auroient  tenue  & qu’auroient  mefme  cru  devoir  tenir  ceux 
qui  auroient  eu  moins  d’humilité  & de  lumière.  ] 

»p  i 31-  r.»49.  'Dans  la  lettre  1 3 s,  le  Saint  dit  qu’il  avoit  écrit  auparavant  â, 

Severeparfôn  très  cher  fils  le Diaac  Timothée, [qui  peut  eftre  , 
le  mefine  dont  nous  venons  déparier , elevé  du  foudiaconat  au  , 

«r  »4«  p.343.'.  diaconat,]  'ou  un  autre  Timothée  Diacre  de  Carthage,  [ ce  que  ^ 
neanmoins  le  Saint  auroit  apparemment  marqué . Si  nous  difons 
le  premier,  c’eft  une  preuve  indubitable  que  Timothées’eftoit  ,, 
entièrement  mis  en  fon  devoir , & que  ce  petit  différend  n’a  voit  „ 
nullement  altéré  l’amitié  fi  particulière  qui  eftoit  entre  Sévere& 

Saint  Auguftia  Car  il  ne  fe  peut  rien  de  plus  tendre  & de  plus 
cordial  que  cette  lettre , & que  celle  de  Severe  à laquelle  cette 
135  répond.]  ; 

*p-37.p.s3><**.  'Severe  écrivit  la  fienne  à la  campagne,oü  il  avoit  euleloifirde 
p-s».».b.  Mffér  quelque  temps  avec  Saint  Auguftin , 'c’eft  à dire  dansla 

P-j>«.a.  îeélure  de  lés  ouvrages  ; & on  peut  juger  que  les  Conlcffions 
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furent  de  ce  nombre . [ Ce  fut  dans  cette  plénitude  qu’il  écrivit 
cette  lettre  •;  auffi  elle  e(t  moins  une[produ£lion  de  Ibo  efprit , 
qu’un  tranfport  d’amour.  Nous  en  mettrons  ici  une  partie,  pour 
y apprendre  quel  cftoit  lcgeniedecetEvelque,&  le  refpe^  que 
nous  devons  avoir  pour  les  ouvrages  de  Saint  ÂuguHin . } .<  ( 

,,  'Dieu  fort  loue,  mon  frere  Auguftin,  puilqu’ileft  auteur  de  p-s»-»-!'. 
„ tous  les  faints  plaints  que  nous  goûtions.  Car  je  vous  avoue  que 
„ ce  m’eft  une  grande  joie  d’eftre  avec  vous . Je  lis  meeffamment 
„ vos  ouvrages,  & je  vous  dirai  une  cholê  furptenante  , mais  qui 
„ eft  très  vraie:  Je  vous  ay  plus  prclcntfàins  vous  vcar, que  lôuvent 
„ lorlque  je  vous  vpy.  [Je  jouis  de  vous}  lâns  que  le  trouble  & l’a> 

„ gitatkxi  des  aüàires  temporelles  vienne  me  teparerde  vous . Je 
„ profitede  mon  bonheur  autant  que  ^ le  puis  ; maisjene  lepuis 
„ pas  autant  que  je  le  voudrois . Ët  je  n’ay  que  âirc  de  vousdire 
,,  ce  que  je  voudrois . Vous  favez  julqu’oCi  va  mon  avidité  fur  ce 
„ fujet.  Mais  enfin  je  ne  me  plains  point  de  n’aller  pas  jufqu’oii  je 
,,  voudras  , pareeque  je  vasjufqu’oîi  je  puis.Que  Dieufoit  donc 
„ béni , mon  très  cher  frere , de  la  fatis&élion  quej’ay  d’eftre  avec 
,,  vous . Je  fuis  ravi  de  me  voix  uni  fi  étroitement  à vous , & collé 
„ pour  ainfi  dire  àvosmammellcs , pour  recevoir  ce  qui  coule  de 
„ leur  plénitude . Je  me  fortifie  par  cette  excellente  nourriture,  & 

„ je  taiche  de  devenir  capable  de  les  fecouer  & de  les  prefTer , 

- „ pour  en  tirer  tout  ce  qu’il  y a de  plus  intime  & de  plus  caché  . 

f,  'Car  au  lieu  qu’elles  ne  me  prefêntent  qu'une  petite  ouverture  c- 
„ à fuccer  comme  à un  enfant  , je  voudrois  qu’elles  s’ouvriflent 
„ entièrement  s’il  eftoit  poffiblc , & que  tout  ce  qu’elles  contien- 
„ nent  ferepandifl  tout  d’un  coup.  Oui,  je  voudrois  que  ces  mam- 
„ melles  le  vidaflent  toutes  entières  pour  moy  , ces  mammellcs 
„ pleines  d'un  fuc  tout  divin,  & de  toutes  fortes  de  douceursfpri- 
„ tuelles,  ces  mammelles  fi  pures  & fi  eloigncesde  toute  duplicité, 

„ quoiqu'elles  foient  ornées  de  la  double  couronne  de  la  charité 
„ de  Dieu  & du  procliain  ; ces  mammelles  enfin  abrevées  du  fuc 
„ de  la  vérité,  & qui  ne  répandent  que  la  vérité . Je  me  tiens  donc 
,,  fous  CCS  ptecieufes  mammelles  pour  recevoir  ce  qui  en  diflillc , 

„ ou  ce  qui  en  rejaillit , afin  que  ma  nuit  foit  éclairée  par  vofhre 
„ lumière , & que  nous  puiflioos  marcher  cnlcmble  éclairez  par 
„ ce  grand  jourO  fkintc&  induflrieulê  abeille  de  Dieu,  qui  favez 
„ former  des  rayons  plein  d’un  miel  tout  cdelie  & tour  divin , 
d’où  diftillc  la  mifericorde  & la  verité/)ù  mon  ame  trouve  toutes 
„ Icsdelices , & dont  elle  fc  nourrit  comme  d’une  fource  devie , 

,j  pour  en  tirer  de  quoy  remplir  fbo  vide  & foutenir  fâ  foiblelTe  ! 
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En  preftant  à Dieu  voftrc  voix  & voflrcminiftere,  vous  faites  " 

3u’on  bénit  fonnom.  Vous  écoutez  ce  que  le  Seigneur  chante  ** 
ans  voftre  cœur,  & vous  y répondez  par&itement  par  voftre  “ 
voix . Ainfi  ce  qui  fc  répand  juique  fur  nous  de  la  plemtude  de  « 
JesusChrIsT,  nousdevient  plus  doux  & plus  agréable  en  « 
paflant  par  un  ii  excellent  canal,  '&  nous  eflant  prelênté  par  un  » 
miniftre  fi  lâint,  fi  digne, fi  pur, fi  fidele.Vous  relevez  tellennent  les  « 
veritez  par  le  tour  que  vous  leur  donnez , & le  jour  oh  vous  les  « 
mettez , que  la  beauté  de  vofire  elptit  nous  eblouiroit , & ar-  m 
refteroit  nous  yeux  fur  vous,fi  vous  n’eftiez  toujours  appliqué  à « 
nous  faire  regarder  le  Seigneur,  & à nous  faire  raporter  à luy  « 
tout  cequenousadqiiions  en  vous , afin  que  nous  reconnoillîons  >< 
qu’il  vient  de  Dieu,  & que  tout  ce  qu'il  y a de  bon,  de  pur  & de  <• 
beau  en  vous,  n’y  efi  que  par  une  partiuipation  de  fa  bonté,  de  et 
fa  pureté,  & de  fa  beauté.'îl  rend  enfuite  grâces  à Dieu  de  l’avdr  «s 
uni  & fourais  au  Saint,  fous  lequel  il  avoit  au  moins  appris  h 
Ibuhaiter  d’efire  tel  que  le  Saint  pufi  fe  rejouir  de  l’avoir  eu  jxiur 
difciple . ^ J 

'11  dit  que  cette  lettre  avoit  eftélafindefajoie,  pareequ’avant 
que  de  l’avoir  achevée,  un  Evefque  le  vbt  vifiter  pour  l’engager 
fans  doute  à quelque  occupation  moins  agreaHe , mais  plus  ne- 
ceflàire,  parcequ’elle  regardoit  l’utilité  publique , à laquelle  le 
jdaifir  [de  la  méditation]  doit  ceder,  & mefinenous  preparer.'Il 
prie  Saint  Auguftin  de  luy  répondre  par  une  grande  lettre,  qui 
fcroit  neanmoins  encore  trop  courte  pour  luy  . 'Il  devoir  venir 
trouver  le  Saint  pour  quelque  affaire  . Il  le  prie  neanmoins  de 
l’cn  difpenfcr  fi  cela  fe  peut,  & de  ne  le  point  retirer  de  fit  courlë. 

(Je  ne  fçay  s’il  veut  dire  de  fa  retraite,  ou  de  la  vifite  de  fon 
diocefe . j 


article  clxi. 


JUptnfe  ü Saint  mmx  el^et  lU  Sevtrt  •,  Suite  de  thifleire  du  dernier  . 

Ao*.  «pjs  s•^  * ODVULTDEDS  & Gandence  apportèrent  àS.  Anguftin 

a49-i  ■*  lettre  dont  nous  venons  de  parler  : & le  Saint  venoit 

d’écrire  de  Ibn  coftéàSevere  fur  quelque  autre  fujetpar  le 
Diacre  Timahée.  Ce  Diacre  n’eftoit  pas  encore  parti;  mais 
comme  il  effoic  toujours  fur  le  point  de  le  faire , le  Saint  ne  pit 
pas  répondre  pat  luy  à cette  lettre  fi  obligeante . Mais  quand  je  « 
l’aurois  &it , luy  dit-il , je  vous  ferois  encore  redevable  pour  «• 
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» voftre  lettre  . Car  puis-je  jamais  répondre  à la  douceur  fi  tendre 
)>  de  volhe  amitié , & à l’ardeur  que  vous  témoignez  [ pour  mes 
éaits? } 

'11  le  fit  donc depuis,&fc  plaignit  avec  beaucoup|d’humilité&  “*• 
d’amitié  de  ces  grands  eloges  qu'il  luy  avoir  donnez  : Il  dit  qu’il 
ne  s’en  foucieroit  pas  s’ils  venoient  d’un  flateur  ; mais  qu’il  Içait 
qu’ils  viennent  d’un  amour  entièrement  fincerc , & d’un^cœur 
qui  ne  dit  que  ce  qu’il  croit  ; 'Qu’il  eft  meûne  obligé  d’avouer  <• 
que  Severe  le  connoiftlcomme  ftm  ame  propre  ; 'que  c’eft  fa  le- 
condeame,  ou  plutoft  que  leurs  âmes  n’en  font  qu’une  ; mais 
qu’il  peut  avec  cela  fe  tromper  dans  ce  qu’il  croit  de  luy,puilque 
nous  ne  nous  conndflbns  pas  nous  raefioes:  'Qull  eft  fàfché  que  •■b. 
fon  ami  fe  trompe, & plus  encore  de  ce  qu’il  aura  moins  d’ardeur 
à prier  pour  luy , &àluy  obtenir  de  Dieu  une|perfeélion  à la- 
quelle il  le  croit  déjà  arrivé  : 'Qu’il  le  pourroit  traiter  de  la  met 
me  maniéré,  exprimer  la  grande  idée  qu’il  a de  luy,  '&  dire  avec  » 
une  entière  finccrité  les  biens  & les  dons  de  Dieu  qu’il  fçait 
afliirément  eftre  en  luy;  mais  qu’il  veut  épargner  la  pudeur, non 
qu’il  ait  aucune  crainte  de  fe  tromper,  mais  depeur  que  Severe 
cftant  loué  par  un  autre  luymelme,ne  femblaft  s’eftre  loué  luy 
mefme,ne  voulant  pas  luy  donner  fujet  de  foire  la  mefme  plainte 
qu'il  foifoit  de  luy.  [ Voilà  comment  il  répond  aux  louanges  que 
&vcre  luy  avoir  données.  J 'Pour  la  longue  lettre  qu’il  luy  avoit 
demandée , il  s’en  exeufe  fur  les  grandes  occupations  qu’il  avoit 
alors  ; l’ordre  de  la  juftice  voulant  que  ce  qu’il  devoir  à Severe 
feul , cedafi  à ce  qu’il  devoir  toutenîemble  à luy  & aux  autres, 
c’eft  à dire  à toute  l'Eglife.  Ceft  pourquoi  il  le  prie  luy  & fcs 
autres  intimes  amis  de  ne  le  point  charger  de  nouveaux  travaux, 

& de  détourner  meûne  les  autres  qui  le  voudroient  foire.  11  luy  <*■ 
témoigne  qu’il  l’attend . 

'Priant  dans  une  lettre  l’EvelqueNovat  de  luy  laiflèr  fonfiere  ep.i^ï.p-ssw- 
» dont  il  avoir  befoin  pour  le  fervice de  l’Eglife  ; Pour  ne  vous  pas  ^ 

»>  porter  à cela , luy  dit-il  ,en  vous  citant  un  exemple  fort  éloigné, 

» fongez  un  peu  que  fi  vous  elles  étroitement  uni  avec  Lucille 
i>  par  le  lien  du  fang , je  ne  le  fuis  pas  moins  avec  mon  fiere  Severe 
» par  les  liens  de  l'amitié . Vous  favez  neanmoins  Combien  il  eft 
» rare  que  nous  nous  voyions . Et  luy  & moy  nous  fouhaiterions 
» de  ix)us  entretenir  très  fouvent . Mais  l’el^rance  du  fiecle  à 
M venir , oîi  nous  ferons  unis  pour  ne  nous  plus  feparer,  nous  foit 
» preferer  les  befoins  de  l’Eglife  noftre  mere  à nos  befoins  parti- 
>i  culiers,&  à iwftre  fatislâélion  temporelle.  Avec  combien  rowns 
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de  peine  l’intcreft  de  la  mefnie  Eglilê  vous  doit-il  donc  faire  “ 
fuppcirtcr  l’ablênce  d’un  frere,  avec  qui  ils’cn  faut  bien  que  “ 
vous  ayez  autant  ruminé  pour  ainû  dire  les  herbages  de»  lâintcs  “ 
Ecritures,  que j’ay  faitavec  mon  cher  Se vere  mon  concitoyen  ? “ 
Cependant  à peine  reçois-je  prefentement  de  luy  quelques  let-  “ 
très,  & cela  de  temps  en  temps , dont  la  plufpart  mefme  ne  me  “ 
parlent  que  de  Ibinsâc  d’aftàires , au  lieu  des  douceurs  que  nous 
voudrions  goufter  en/êmble  dans  les  divins  pafturages  de  ].  C.  “ 

[Cette  unjon  de  S.  Auguftin  aveeSevere  eftoit  publique  ôc 
ip.B.i7o.p43}  connuëde  tout  le  monde,  J'puifque  dans  une  lettre  écriteaSaint 
'•  Auguftin  non  par  S.  Jerome , entre  les  œuvres  duquel  Erafino 

reconnoill  qu’on  a eu  tort  de  la  mettre,  [mais  par  quelque  per* 

Ibnne  qui  eftoit  en  Afrique,  J 'on  voit  que  cette  perlbnne  eftoit 
venue  à Loges  [ * ville  d’Afrique , J dans  l’elperance  d’y  trouver 
Saint  Auguftin  & Sevene;  mais  qu’il  n’y  trouva  que  Severe . Il 
mande  donc  à Saint  Auguftin  : Je  vous  ay  trouvé  à mt^é  (t 
en  la  perlbnne  du  très  cher  Severe,  que  je  puis  appeller  une  u 
partie  de  voftreame.  Ainli  je  me  fuisrq’oui  d’avoir  trouvé  une  « 
moitié  dcccluiqucjcchcrchois,&  je  me  fuisbcaucoup  attrifté  <t 
de  n’en  avoir  pas  trouvé  l’autre  moitié . Car  pour  me  réjouir  le 
entièrement,  il  fâlloit  vous  trouver  tout  entier.  Mais  jeCpere  « 
que  Dieu  mêlera  voir  une  autrefois  celui  que  j’aime  de  tout  « 
mon  cœur.  'Saint  Auguftin  avoir  auparavant  écrit  à cette  per-  »t 
fonne,&  luy  avoir  demandé  qu’il  le  priaft  pourluy.il  luy  répond 
fur  cela  que  fes  pechez  luy  oftent  la  liberté  de  prier  pour  les 
autres . 

[ Pour  ramalîcr  ici  ce  qui  fe  trouve  encore  fur  Severe,  ] 'Saint 
Auguftin  remarque  une  expérience  fur  l’aiman.que  cet  Evelque 
avoir  vue  un  jour  qu’il  difnoit  chez  Bathanaire  Comte  d’Afri- 
que,[tué  cnl’ao  4o8,]'&  le  Saintajoute  qu’il  l’avdt  crue  fur  Ibn 
laport  comme  s’il  l’eult  vue  hiy  mefme . 

[ Nous  verrons  les  troubles  qui  s’élevèrent  en  l’an  408  dans 
l’Afrique  contre  l’Eglife,  Severe  y prit  la  part  que  & charité 
demandait  de  luy,]  i&ileut  une coioference  avec  Saint  Auguftin 

Cur  chercher  quel  rernede  on  pourroit  trouver  à ces  maux . 

n Preftre  de  fon  diocefe  ayant  enfuite  efté  obligé  d’aller  à la 
Cour , il  luy  dit  de  palier  par  Hippooe.  Ainli  Saint  Auguftin  le 
fcrvit  de  cette  occafron  pour  écrire  à Olympe  , auquel  il  fit  les 
complimens  de  Severe . [ 11  ne  le  trouve  point  avoir  aliifté  à la 
Coiii.»iij[n.  Confèrence  de  Carthage  . ] 'Mais  c’eft  frns  doute  ce  Severe 

V;tnd.p.i85»  Il  y cr  avoir  deux  de  ce  nom.  «laju  U NuoU^e  » 
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*"'■  Evefquc  Catholique,  qui  ayant  longtemps  attendu  pour  s’y 
prefenter,  fut  obligé  de  fe  retirer  parcequ'il  cftoit  malade , 

*•  'Quelques  uns  tirent  ‘ de  cet  endroit  qu’il  mourut  alors , [ quoi-  Vand.p.«j?. 

?u’il  ait  encore  vécu  onze  ans  depuis.  ] '11  écrivit  contre  les  Ang.tp.ji.p. 

olagiensau  Pape  Innocentenran4l6,aveclesautresEvefques 
deNumidic  aflemblezà  Milevemefhie.  'Il  mourut  en  l’aa  426,  «i^no.p->?5. 
après  avoir  nommé  un  fuccefleur  devant  foo  Clergé  ; il  n’en 
a voit  point  parlé  au  peuple  ; ce  qui  fit  peine  à quelques  uns . 

Cependant  S Auguftin  y eftant  allé , appaifâtout:  & le  peuple 
receut  avec  plaifir  celui  queSevere  avoit  defigne , dés  que  l’on 
fût  afTuré  que  ce  choix  venoit  de  luy.Ainfi  il  fut  ordonné  avec  la 
paix  & la  joie  de  tout  le  monde.  [On  ne  trouve  point  fon  nom  ] 

11  y avoit  à Mileve  des  ferviteun  de  Dieu  , [ c’eftà  diredes  c. 
moines  que  Severe  y avrât  établis;]  'comme  Poflide  dit  qu'a  voient  »>Pof.e,  1 1. 
fait  ceux  qui  eflo'ient  fortis  du  monaflere  de  Saint  Auguflin . 


ARTICLE  CXLII. 

SémtAugu(Hn  reftétt  h httrt  entière  de  Pet  il/en',  écrit  contre 
Iny  une  lettre  pnjiornle . 

l’an  de  Jésus  Christ  40a. 


v.sferoroe  [T  E Pape  Anaflafc  " mourut  en  cette  année  le  ry  d’avril.La 
f tes-  I y nouvelle  de  fa  mort  n’eftoit  pas  encore  arrivée  en  Afrique 
lorfquc  S;  Auguftin  écrivoit  fon  fécond  livre  contre  Petilien  , ] 

'puifqu’il  parle  de  ce  Pape  comme  remphftànt  alors  la  chaire  Aug.iii.P.i.*.c. 
Noie  36.  de  S.Pierrc  . [''Mais  nous  ne  croyons  pasauffi  qu’il  ait  travaillé  i 
à cet  ouvrage  avant  cette  année , à caufo  des  livres  qu’il  met 
entre  ceux  De  l’accord  des  Evangeliftes  & celui-ci . 

V.l  ii6.  Nous  avons  vu  "ci-deffus  que  Petilien  Evefoue  Donatifte  de 
Cirthe  , avoit  écrit  une  lettre  contre  l’Eglife . S.  Auguftin  avoit 
commencé  d’y  répondre  par  fon  premier  livre  contre  Petilien  : 
mais  il  n’en  avoit  pu  réfuter  qu’une  partie,  les  Donatiftes  n’ayant  la  Cre.1.1.  ci. 
jamais  ofé  laluy  laifler  voir  toute  entière.] 'Mais  quoiqu’ils  fiflent  P»**'-*  *- 
pwr  la  cacher , elle  tomba  enfin  entre  les  mains  de  ce  Saint . 

Vuclques  Catholiques  de  Cirthe  la  trouvèrent,  la  coperent , & i''  i*  ' *-  ti.p. 
laluy  envoyèrent,*  aflèz  * longtemps  depuis  qu'il  en  avoit  vu  le  p*,4* 
commencement , [Ce  ne  fut , félon  ce  que  nous  avons  dit,  qu’en-  • p.tai.i.b. 
viron  deux  ans  depuis,  vers  le  commencement  de  401.  Et  cela  ne 
doit  point  dutout  paroiftre  incroyable  ; 'puifque  Crefoone  ayant  in.Cre.p.i<i  .i. 

1.  prenant  pour  *^*'**‘ 
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voulu  répondre  à ce  premier  écrit  contre  Petilien  ,&  ayant  adreflo 
ÉL  rcponfe  à S Augullin  melme,[mais  en  Ce  gardant  bien  de  la  luy 
envoyer , ] elle  n’arriva  neanmoins  jufques  à luy  que  fort  long- 
r«tr.i.i.e.ij.p.  temps  après,  '&enfijite  desedits  d’Honoré  contre  les  Donatiftcs, 
x}.i.d.  [c’eft  à direen  l’an  40$  au  pluftoft  . ] 

Xorfqu’il  eut  la  lettre  de  Petilien,  il  travailla  auflitoft  à y ré- 
pondre , & il  interrompit  pour  ce  iujet  fes  livres  fur  la  Trinité 
& fur  la  Genelê.  'Ce  n’eft  pas  que  Petilien  eu ft  rien  de  nouveau 
& qui  n’euü  pas  déjà  cfté  réfuté  & mefme  plufieurs  foi^ma'is  le 
Saint  le  fit  pour  s’accommoder  aux  perlônnes  les  moins  intelli- 
genres , qui  n’eftoient  pas  capables  d’appliquer  à un  endroit  ce 
qu’on  avoir  dit  fur  le  mefme  fujet  dans  un  autre . Ce  fut  encore 
pour  fuivre  le  fentiment  de  fes  amis  ,qu11  s’engagea  à fuivre  pié 
a pié  la  réponlc  de  Petilien  , & à la  réfuter  article  par  article , 
comme  fi  c’euft  efté  un  dialogue  oîi  ils  euflènt  dilputé  l’un  con- 
trel’autre . Parce  moyen  perfonne  ne  pouvoir  dire  qu’il  eufi  rien 
pallé[  làns  y répondre , ] ni  fe  plaindre  qu’il  n’entendoit  pas  ce 
qu’on  difoit,  pareequ’il  ne  (avoir  pas  qui  parloir . C’eftoit  encore 
conférer  en  quelque  forte  par  écrit  avec  les  Donatifies  qui  ne 
vouloient  point  conférer  de  vive  voix  , & leur  Élire  voir  qu’ils 
n’avoient  rien  a dire  qui  puft  echaper  à la  lumière  & à la  force 
de  la  vérité  .'Ceft  en  cette  maniéré  qu’il  avoir  réfuté  le  livre  de 
Faufte . r , 

'Il  fe  plaint  dans  la  fuite  d’eftre  obligé  de  s’arrefter  à reftiter 
des  bagatelles  , depeur  qu’elles  ne  fiffent  de  la  peine  aux  foibles, 

& ne  leur  fûffent  une  occafiondc  chute.fCetteexaélitudeefioit 
encore  bien  plus  pénible  aux  Donatifies  qu’à  luy  ]'Au(Ti  Petilien 
fe  plaignit  qu^il  avoit  eu  tort  d’avoir  lait  là  rcponlc  en  forme  de 
conférence  , puifqu’ils  n’avoient  jamais  parlé  enfemble  . 'Que 
faire,  dit  Saint  Augufiin,  quand  on  a à traiter  avec  des  gents  de 
ce  caraétere  , ou  qui  s’imaginent  que  ceux  à qui  ils  veulent  Élire 
voir  leurs  écrits  feront  fans  lumière  & fans  jugement  ? 

[Ce  fut  donc  fur  ce  fi^  qu’il  fit  fon  fécond  livre  contre  Pe- 
tilien,quieft  fort  long  ;]  il  y réfuté  mefme  le  commencement  de 
la  lettre  de  Petilien , [ auquel  il  avoit  déjà  répondu  par  fon  pre- 
mier livre  . ] 11  crut  y avoir  tellement  établi  par  l’autorité  des 
Ecritures  tout  ce  qu’il  avanfoit , qu’il  fàlloit  lé  déclarer  ennemi 
de  la  parole  divine  pour  le  combatre  ; & il  ne  craint  pas  de  dire 
que  ceux  qui  a voient  le  pluseftimé  la  lettre  de  Petilien , recon- 
noifitoient  fans  doute  apres  en  avoir  lu  la  réfutation , de  quel 
cofic  cfioit  la  vérité . Il  leur  laifie  neanmoins  la  liberté  d’ecouter 

Petilien , 
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Petilien , s’il  vouloit  entreprendre  de  défendre  fa  lettre  . 

'Cependant  S.Auguftinadrefla  une  lettre  [paftoralejà  tous  les  »• 

Fideles  de  Ibn  diocelê,  [en  mefme  temps  ce femble  qu'il  publia 

fon  lëcond  livre  contre  Petilien , ] '&  avant  que  de  travailler  n.p.io.i>, 

au  troifieme  . [C’eft  une  inftruftion  pour  prouver  la  vérité  de 

l’Eglilê  Catholique  parles  Ecritures,  & montrer  que  les  Dona- 

tiftes  n’en  peuvent  rien  produire  à leur  avantage,  tous  lespaflTa- 

ges  clairs  eftant  contre  eux , & les  obfcurs  ne  pouvant  fervir  de 

preuve  dans  les  chofesconteftées,  'non  plusque  les  explications  unit.c.j.p.uj. 

allégoriques,  telles  que  celle  dont  s’eftoit  fervi  un  Evdque  Do- 

natifte  prefehant  à Hippone , qui  avoit  attiré  les  acclamations 

de  ceux  qui  eftoient  bien  aifesd'entendre  dire  quelque  chofe  de 

nouveau  en  faveur  de  leur  fe£le,  & qui  n’examinoient  pas  fi  cela 

cftoit  aulfi  folide  que  Ipedeux.  '•}  y parle  de  la  mort  de  Prétextât  «•'  *■  p.'U  ' -c- 

d’Aflur  . 'Il  y a un  endroit  confiderable  fur  les  miracles  des  he-  «-'s  P'S4  us- 

retiques.  'Dans  ce  qu’il  dit  des  perfecutions,  il  y a des  choies  qui  «.‘«.p.ijS.i  c. 

femblentaflèzconvenirauxloixd’Honoréen495.]  Neanmoins  ’ 

je  croy  qu’on  les  peut  ra porter  aux  loix  precedentes,  données 

ou  en  particulier  contre  les  Donatiftes  ‘ ou  contre  tous  les  here- 

tiques  en  general . 

'Il  eft  alici  étrange  que  S.  Augullinne  marque  point  ce  traité 
dans  lès  Retraflations,  quoiqu’il  Ibit  fort  long  & fort  important. 

Note  37.  & "qu’il  n’y  ait  aucun  moyen  de  douter  qu’il  ne  foit  eftèSivc- 

ment  de  luy . '11  y en  a qui  croient  que  c’eft  parcequll  eft  en  for-  <>. 

me  de  lettre , & qu’il  relervoit  à en  parler  parmi  lès  epiftres . 

Ceft  apparemment  celui  que  marque  Polfide  en  ces  termes, 

'Lettre  à fesfrcresde  l’Eglilè  Catholique  contre  les  Donatiftes . '“Ai’o'rf.i. 
en  un  livre  [Aujourd’hui  on  l'intitule.  De  Funitêde  t'Eglife.^hc  C^o'^s-p- 
V.  Concile  en  cite  le  chapitre  3 'fous  le  titre  d’Epiftre  aux  Ca- 
tholiques. 

'Le  Saint  l’écrivit  avant  que  d’avoir  vu  aucun  écrit  de  Petilien 
contre  luy , 'puil'qu’il  luy  lailTe  le  choix  ou  de  défendre  fa  lettre  < 
contre  la  réfutation  qu’il  en  avoit  faite , ou  de  répondre  à celle-  '*■*• 
ci  comme  le  Saint  avoit  répondu  à lafienne , [ou  de  recoonoiftre 
au  moins  la  vérité  par  le  filcnce.] 

fiCâ£âB9BB&S9SSS£!-2àS3i£v£ffîSSaefiSfiSSSeS3L‘SSS9ese93SSSSS9SS8S2 

ARTICLE  CXLIII. 

Petilien  répond  au  Saint  par  des  injures  & des  calomnies , 

[T  E choix  que  S.  Auguftin  donnoit  à Petilien  de  répondre 
I y à lès  écrits , ou  de  ceder  à la  force  de  la  vérité,]  luy  eftoit  Aaj.lit.P  1.3.0; 
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affez  difficile  à faire . La  vérité  que  le  Saint  avoit  lôûtenuë  efloit 
invincible  ; mais  tout  le  monde  avoit  les  5 eux  fur  luy  pour  voir 
ce  qu’il  feroit,  ce  qu’il  diroit , comment  il  fe  tireroit  de  cet  em- 
baras  où  la  force  de  la  paroledcDieu  lereduifoit.  Il  n’clloit  pas 
en  difpofition  de  meprilër  les  jugemens  des  hommes  pour  em- 
braser uniquement  la  vérité.  'Il  fallut  donc  fe  refoudre  à faire 
en  forte  qu’on  cruft  qu'il  répondoit  à une  piece  à laquelle  il  luy 
elloit  impoffible  de  répondre,  'ne  pouvant  ni  rien  dire  de  bon  , 
ni  demeurcrdanslelîlence.  'il  fit  donc  une  lettre,  comme  S.  Au* 
guftin  & Poffide  l’appellent;  fou  un  livre,  comme  il  l’appelloit 
luy  mcfme,  [fi  c’eftoit  la  première  partie  de  l’ouvrage,]  dont  il 
premettoit  le  lécond  livre  : [de  quoy  je  penfe  qu’il  n’y  a pas  lieu 
de  douter.]  Il  y adreflbit  fondilcoursauSaint . 'Il  fit  cet  ouvrage 
avant  que  S.  Auguftin  euft  achevé  Ton  focond  livre  contre  luy  : 

'&  ainfi  il  ne  répondoit  qu’au  premier.  •’Il  en  attaquoit  donc 
quelques  endroits,  qu’il  inlêrcit  mot  à mot  dans  fon  écrit  jamais 
il  n’y  fatislàifoit  aucunement . ‘‘Il  fe  dcfàifoit  de  rhifloirc  des 
Maximianifles  en  la  renvoyant  à fon  fécond  livre  , [qui  appa- 
remment ne  vint  jamais,]  '&  où  il  luy  efloit  aufli  peu  poffible  d’y 
répondre  [que  dans  le  premier.]  *^11  enlaifloit  beaucoup  d’auties 
fens  y toucher  dutout . sQuelquclbis  il  fe  contentoit  d’une  con- 
cluCon  abfurde  que  le  Saint  faifoit  voir  cflre  une  fuite  de  fes 
principes;  & l’attribuant  au  Saint  mefme  , il  en  montroit  la 
faufleté  avec  infulte,  fans  fonger  que  fes  inveélives  tomboient 
fur  luy  mefme . 

'Sc  trouvant  donc  fi  foiblefurlefonddela  caufe.ilaima  mieii.x 
l’abandonner , '&  chercha  une  matière  furlaquellefon  éloquen- 
ce pull  eftre  agréable  à ceux  de  fon  parti, qui  haiflbient  tellement 
le  Saint,  que  quiconque  parloit  en /à  faveur,  pafloit  pour  leur 
ennemi.  'U  lefubflituadcncàlaplacedel’Eglife  contre  laquelle 
il  ne  trouvoit  rien  à dire,  '&  tourna  toute  fa  colere  contre  luy, 

’’  afin  que  n’ayant  point  de  raifbns  à alléguer,  il  fc  recomperfâft  '• 

par  l’abondance  de  fes  paroles . ‘Il  le  déchira  par  une  infinité 
dinjurts,  ‘Je  lu>'  reprocha  quantité  de  chofes  ou  qui  eftoient 
tout  à fait  faufl'es,  ou  qui  n’ertoienf  point  biafinables,  ou  qui  ne 
le  regardoientpIus[depuisfonbattefme;]  'fansfemettre  en  peine 
dujugcnKntdesperfonnes  fagesqui  reconnoiflroient  la  foiblef 
fc  qui  luy  faifoit  changer  une  guerre  publique,  pour  parler  ainfi, 
en  une  qi.trcile  particulière  . 'Il  revenoit  fouvent  à ce  point , 
parcequ’il  y trouvoit  une  ample  matière  de  parler  lorfqu'il 
n’avoit  r'xn  à dire  fur  le  refte  . 

|.  f.t  fummÂ  c^ficfns  . 
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'Il  sctendoitamplcment  fur  la  vie  que  le  Saint  avoit  menée  «•«»  p 
avant  fa  converfion , luy  attribuant  fouvent  des  fautes  qu'il 
n’avoit  pas  faites,&  quelquefois  ne  parlant  pas  des  véritables . 'Il  c.iB.i^  p.nj. 
doonoit  un  faux  fens  à quelques  paroles  de  fës  Confeflions  : 11 
difbit  qu’il  avoit  cflé  Preftre  des  Manichéens , dont  il  luy  attri- 
buoit  toutes  Icsinfemies,  fàifânt  voiren  divers  endroits  ou  qu’il 
ne  connoiflbitpas  mefme  cette  fedle,ou  qu’il  fâifoit  fèmblantde 
ne  la  pas  connoiflrc pour  tout  brouiller'&  il  parloir  avec  la  mef-  c.n.p.ijo.i}!. 
me  ignorance  du  dogme  des  Académiciens,  donc  il  attribuoit 
l’efprit  au  Saint.'Ils’ctenJoit  fortdans  la  füppofitinn  qu’il  lâilbit,  c.»r-  p > 
que  le  Saint  avoit  efte  banni  d’Afrique  c»mme  Manichéen  en 
l’an  386,c’ellà  dire  lorfqu’ilefloitàMilandep.ns  plusd’un  an.'ll  c.io.p.ns.i.i, 
prerendoit  nicfme  par  une  témérité  infupportabie , qu’il  elloit 
encore  Manichéen  . 

'11  luy  dainoit  le  nom  de  l’avocat  Tcrtulle  qui  aeeufâ  S,  Paul , ci6.  p.nj.i.i; 
à caufe  de  la  rhétorique  [qu’il  avoit  autrefois  profeflée.  pour 
décrier  cette  force  de  raifonnement  avec  laquelle  il  combatoit 
les  Donatiftes , il  le  traitoit  dcdialedlicien,  employant  en  mefme 
temps  toute  l’enflure  & tout  le  bruit  de  fbn  éloquence  pour  faire 
croire  que  la  dialeélique  n’eftoit  propre  qu’à  defèndre  le  men- 
fonge . 

'Il  citoit  des  fcntences  données  contre  des  perfônnes , dont 

3uelques  uns  n’avoientjamaisefté connus  duSaint;  & il  preten- 
oit  l’avoir  bien  convaincu  d’un  crime , pareequ’un  de  fês  amis 
l’a  voit  nommé  autrefois  dans  fon  abfênce , pour  fê  défendre 
[dans  quelque  interogatoire]  'Il  raportoit  à fâ  fàntaifielcs  titres  b. 
de  fes  lettres,  pour  y trouver  de  quoy  le  reprendre.  Le  Saint  ' 
mandant  dans  uneà  un  de  fes  amis , (peut-eftre  à Saint  Paulin,) 
qu’il  luy  envoyoit  du  pain  en  culogie , il  'pretendoit  trouver  dans 

ces  paroles  des  crimes  abominables . Il  ne  rougifliât  pas  de  l’ac-  < 

V.  f tj.  eufer  d 'avoir  donné  un  philtre  à une  femme  ; il  vouloir  faire  "va- 
loir ce  que  Megalc  avoit  écrit  contre  luy  lorfqu’il  fut  fait  Evef- 
que;  & pareeque  Megale  en  avoit  demandé  pardon,  il  trou  voit 
mauvais  qu’on  le  luy  euft  accordé.  'Il  aceufoit  le  Saint  comme  c.aic.15  p.nt. 
voleur , pour  n’avoirpas  rais  en  raportanr  fon  te.xte , deux  mots 
‘qui  ne  Ce  trouvoient  point  dans  la  copiequ'on  luy  avoitenvoyée,  Mt.p.ijo.i..!. 

'&  qui  d’ailleurs  ne  forvoient  de  rien  pour  la  queftion . *11  luy  ' 
faifoituncrimed’avotreftérinftituteurdes  moines  dansl’Afri-  J''’"-?''’*  ’* 
que . - ■ ■ ’ 
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ARTICLE  CXLIV. 

Repcnfe  admirable  de  Saint  Augufiln  aux  injures  de  Petilien  : 

Aujiit.  pj  j,e.  'T^  Etiuen  slmaginoit  pcut-eftre  détourner  Saint  Auguftin 
• .p.i»5.i.b.  défendrelacaufcderEglife.enrobligeantparfcs  vaincs 

f.  accufations  de  fe  défendre  luy  mefme . 'Mais  H avoit  afl&ireà  un 

Saint  qui  travailloit  à attirer  les  hommes  non  à luy  mefme, mais  à 
I»  Dieu , [comme  cftant  vcritableraent  l’homme  de  Dieu;]  'qui 

efloit  plus  preft  à abandonner  fâ  propre  caiife  que  celle  de  l’E- 
glilc;  & qui  efloit  ravi  de  s’humilier  & de  s’anéantir, pour  ne  faire 
fcrvir  fà  voix  qu’à  publier  les  loüanges  de  la  maifon  de  Dieu , à 
la  beauté  de  laquelle  il  avoit  confacré  fon  cœur,  [fa  plume , & fa 
c.Aiop.iiM.bl  vie  .] 'Les  faux  reproches  des  ennemisdela  vérité,  qu’ils’eftoit 
•J  îï.  I .b.  attirez  par  le  foin  qu’il  a vdt  de  leur  prcfcher  la  parole  de  Dieu , 

& de  réfuter  leurs  erreurs , bien  loin  de  luy  caufèr  quelque  trit 
tcflè,  luy  donnoient  une  extrême  confblation  par  l’efperance  des 
«.i3.p.iii.î.».b.  recompenfes  que  J.C  luy  promettoit.  'H  regardewt  les  injures  de 
Petilien  comme  un  artifice  du  démon , qui  tafehoit  de  luy  faire 
haïr  celui  qui  le  maltraitoit  de  la  forte  Ainfifa  vigilance  efloit 
occupée  à combatte  cet  ennemi  invifible , & fa  charité  à aimer 
Petilien,  & à prier  Dieu  de  luy  pardonner . 

■*.i.p.it5.i.v  'Se  trouvant  donc  obligé  de  luy  répondre , il  ne  viola  point  la 
règle  qu’il  avoit  accoutume  d’obfèrvcr  dans  lesdifeours  & dans 
les  écrits  injurieux  qu’on  faifoit  contre  luy, qui  efloit  de  fatisfairc 
non  à la  jufleindignation  qu’il  en  pouvoitavoir , mais  à l’utilité 
des  auditeurs  ou  des  lefteurs , en  tafehant  de  furmonter  l’erreur 
de  fbn  advcrfâire  par  des  preuves  convaincantes , plutofl  que 
d’enchcrir  fur  fes  injures  par  d’autres  injures.  Ce  fut  pour  cela 
.r.i4.p.iji,2,b,  qu’il  fît  un  troificme  livre  contre  Petilien,  '&  qu’il  l’employa  à 
montrer  que  ce  Donatifle  n’avoit  aucunement  répondu  à fbn 
premier  livre  qu’il  avoit  attaqué.  Il  prétend  le  montrer  fi  claire- 
ment , que  lesDonatiftcscnfêroicnt  convaincus  dans  leur  cœur, 
quelque  attachez  à leur  parti , & quelque  paffionnez  qu’ils 
ÂifTent  contre  fâ  perlbnne,  pourvu  feulement  qu’ils  lufTent  les 
écrits  de  part  & d’autre.  'Il  n’y  avoit  mefme  pour  en  demeurer 
convaincu , qu’à  conférer  fon  premier  livre  avec  la  réponfé  de 
Petilien.  Mais  fa  charité  pour  les  perfonnes  moins  intelligentes 
l’obligea  de  leur  rendre  encore  la  chofe  plus  fcnfiHc  par  ce 
troificme  livre . 


L’ande  J.a 
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[ Ils’y  (It'fènd  d’abord  contre  les  injures  dePetilienavcc  beau- 
coup de  fimplicité  6c  de  douceur . ] '11  déclaré  qu’il  condanne& 
qu’il  detefte  abfolumcnt  tout  le  temps  qu’il  a vécu  avant  fon 
j,  battefme,  n’y  recherchant  que  la  gloire  de  celui  qui  par  là  grâce 
„ m’a  délivré,  dit-il,  de  moy  mefmc.C’eft  pourquoi  quand  j’entens 
„ blafmcria  vieque  j’ay  menée  en  ce  temps  là,  par  quelque  motif 
„ qu’en  le  faflè  , je  ne  fuis  pas  fi  ingrat  envers  la  mifcricorde  de 
„ Dieu , que  ces  blafmes  me  caufênt  du  deplaifir.  Plus  on  exagère 
„ mes  fautes,  plus  je  bénis  le  médecin  qui  m’en  a guéri.  'Pour  ce  qui 
s’efloit  pflc  depuis  fbn  battefme,il  n’avoitpasbefoindejufliher 
fes  aéiions  extérieures  devant  les  enfans  de  l’Eglife , qui  les 
connoifToient  : & il  pouvoit  efperer  que  ceux  qui  ne  les  con- 
noirtroient  pas , auroient  affez  d’équité  pour  ne  pas  defèrer 
davantage  au  tÂnoignage  d’un  ennemi  déclaré  comme  Petilien, 
qu’à  celui  de  fes  amis.  Que  fi  Petilien  entreprenoit  de  fouiller 
jufques  dans  fon  cœur , fa  confciencc  feule  efloit  témoin  de  ce 
qui  s’y  pafibit , & qu’il  falloit  neceffairement  l’en  croire  à fâ  pa- 
role . 'Or  il  protefte  que  quoiqu’il  ne  puiflè  pas  dire  comme  Saint 
Paul,  qu’il  ne  fe  fêntoit  coupable  de  rien, il  peut  dire  neanmoins 
avec  vérité  en  la  prefcnce  de  Dieu  , qu’il  ne  fê  fent  coupable 
d’aucune  des  chofes  dont  Petilien  tafehoit  de  noircir  la  vie  qu’il 
avoir  menée  depuis  fbn  battefme. 

'Mais  il  eft  bien  éloigné  d InterefTer  l’Eglife  dans  fa  juftifica- 
tion , puifqu’au  contraire  le  point  qu’il  vouloit  montrer  contre 
les  heretiques , eft  quil  faut  fc  détacher  des  hommes  pour  ne 
mettre  fa  gloire  & là  confiance  qu’en  Dieu:  'Qu’ainfi  les  Catho- 
liques qui  aimoient  en  luy  la  vérité  , & qui  la  recevoient  avec 
plaifîr  de  la  bouche , eftoient  en  affurance , non  par  la  bonne 
opinion  & l’eftime  qu’ils  avoientdeluy , mais  pareeque  leur  ef- 
perance  eftoit  en  Dieu  mefme;  '&  que  les  Doiiatiftes  n’avoient 
qu’à  conlîderer  non  ce  qu'il  eftoit  ou  ce  que  Petilien  difoit  de 
luy,  mais  la  force  des  preuves  par  lefquelles  il  montroit  que  l’E- 
glife  dont  il  eftoit  un  membre  ou  bon  ou  mauvais , demeuroit 
viftorieulc  de  leur  erreur  ; '&  qu’ils  n’avoient  qu’à  preflèr  Peti- 
lien d’y  fatisfàire,  fans  s’amufer  inutilement  à dire  des  injures . 

C 11  ne  s’arrelle  pas  davantage  àjuftifier  d’autres  peribnnes 
<^e  Petilien  aceufbit  auffi  dans  fbn  écrit.  Car  abufânt  de  ce  que 
S.  Auguftin  foûtenoit  qu’on  ne  pouvoit  quitter  la  commumon 
de  l’Eglifê  fbus  prétexté  de  fe  fcparer  des  méchans,Iorlqu’oo  ne 
pouvoit  pas  les  convaincre;  ] 'il  pretendoit  qu’on  ne  punifibit 
■rien  parmi  les  Catholiques,"  & citoit  pour  cela  un  Evcfque  dé- 
fi b b iij 
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pofc  pcmr  un  crime  dcteftablc , en  forte  qu’on  en  avoir  mis  un 
autre  à la  place, & qui  neanmoins  avtwt  depuis  dté  rétabli  dans 
l’epilcopat.Surquoi  S.  Auguftin  fe  contente  de  dire  que  Petilien 
ne  fâvoit  ce  qu’il  difoit . 11  parloit  encore  d’un  autre  qui  avoit 
cflé  en  pénitence;  ce  que  Saint  Auguftin  femble  dire  eftre  une 
t.ji.  p.131.»,»  calomnie:  '&  il  n’oublioit  pas  Quodvult  deus  [ dont  nous  avons 

parlé  "ci  deftus.  ] V.  j ijj. 

‘•37.p.i33.i.d.  ’ 'Le  Saint  luy  foûtient  fur  tout  cela  qu’il  avoit  grand  tort  de 

reproeber  à l’Eglife  le  defaut  de  difeipline.  Il  y a,  dit-il,  une  in-  “ 
finité  d’exemples  de  perfonnes  qui  ayant  efté  dans  l’epifcopat , “ 
ou  d.-uis  quelque  autre  degré  ecclefiaftique,en  ont  efté  depofez,  " 

& qui  après  cela  lê  /ont  retirez  de  honte  en  d’autres  pays,ou  ont  “ 
paflé  dans  voftre  parti  ou  dans  celui  de  quelques  autres  hereti-  “ 
ques . 11  y en  a qui  /ont  demeurez  dans  les  mefmes  lieux  oîl  ils  “ 
«•S*.pa34.i.a^c/loient,&  tout  le  monde  lesyconnoift.  '11  marque  nommément  “ 
un  Honoré  de  Mileve,  [ qui  cftoit  peut-eftre  le  prcdeceflèur  de 
Severe,]  & un  Splendone  depo/é  du  diaconat  dans  les  Gaules  , 

[qui  eftaiit  venu  a Cirthe]  y fut  rebattizé  & fait  Preftre  par  Pe- 
tilien  ; ce  qui  obligea  Fortunat  Eve/que  Catholique  de  Cirthe 
de  faire  lire  ou  afficher  publiquement  les  afles  de  fa  depofition 
.qu’on  luy  avoit  envoyez . Petilien  mefme  ayant  depuis  éprouvé 
*.34.pi33J.b..  jg  luy  une  perfidie  horrible,  futobligé  de  l’excommunier, 'Mais 
comme  il  falloit  montrer  à Petilien  qu’il  y avoit  auffi  de  méchans 
miniftres  parmi  les  Donatiftes , qui  demeuroient  quelque  temps 
cachez,  il  fut  obligé  de  luy  marquer  nommément  un  Cypricn 
Evcfque  de  T uburficubure , qui  fut  furpris  dans  un  lieu  infâme 
avec  une  proftituée:  De  forte  qu’ayant  efté  prefënté  à Primien, 
il  fût  condannéôc  "excommunié , fans  que  neanmoins  aucun  de 
ceux  qu’il  avoit  battizez , fuft  rebattizé  . 

■«.59  P »40.*.f.  'Il  finit  fon  livre  par  ces  parolesqu’il  adrefle  aux  Donatiftes  : 
Savez-vous  un  peu  difeerner  le  vray  d’avec  le  faux,  un  difeours 
folide  d’avec  une  vaine  déclamation , l’efprit  de  paix  d’avec  l’ef- 
prit  de  diflènfion  & de  trouble  , la  vigueur  de  la  fanté  d’arec 
l’enflure  de  la  maladie , enfin  les  divines  prophéties  d’avec  les 
rêveries  des  hommes , les  preuves  claires  d’avec  les  aceufations 
vagxics , les  aiJes  authentiques  d’avec  les  fidtions , ceux  qui  dé- 
montrent ce  qui  eft  enqueftion  d’avec  ceux  qui  évitent  mefme 
d’entrer  dans  la  queftion  } Si  vous  /avez  faire  ce  difeernement , 
à la  bonne  heure  : Si  vous  ne  le  pouvez  faire , nous  ne  nous  repen- 
tirons pas  neanmoins  du  foin  que  nous  prenons  de  vous , parce- 
que  fi  voftre  cœur  ne  fe  tourne  pas  à la  paix, noftre paix  [ félon 
l’Evangile  J reviendra  à nous. 
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ARTICLE  CLXV. 

Le  Saint  explique  le  pfeaitmc  364  Carthage  ; éirit  à S. Jerome  . 

r/^E  aue  Saint  Auguftin  dit  à la  fin  de  fon  explication  furie, 

V..^  pfeaume  36,  a un  tel  raport  à ce  troificme  livre  contre  Pc- 
tilien , qu’on  peut  croire  qu’il  l’a  faite  à peu  prés  dans  lemefrac  . 
temps.  3 '11  y marque  que  les  Donatiftes  ne  pouvant  défendre  Aug.pCjs.j.p. 
leur  fchifmc , tournoient  leur  langue  contre  luy , & difoient  ce  ‘*5>**'- 
qu’ils  fâvoient  & ne  favoient  pas . Ce  tju’ils  fàvent  de  nous , dit 
„ le  Saint  .regarde  noftrc  vie  paflee.  Et  ilefl  vray  que  nous  avons 
„ efté autrefois infenfez,  incrédules,  &incapablcsdctoute bonne 
„ oeuvre . Nous  avons  efté  engagez  dans  une  erreur  pernicieufe . 

„ Nous  avons  efté  dans  l’egarcment  Gc  dans  une  véritable  folie  , 

„ Nous  ne  le  deûvouons  pas  . Et  plus  nous  reconnoifbns  nos 
„ defordres  & nos  miferes  paffées , plus  nous  loüons  Dieu  qui  nous 
„ a fait  mifericorde  . Vous  reprenez  mes  pechez  paflèz  . Et  que 
„ faites  vous  en  cela  de  confiderable  ? Je  fuis  plus  fêverc  pour  les 
„ condanner  que  vtius  nel’ettes  vous  mcfme  . f'ay  dcteltc  le  pre- 
„ mier  ce  que  vous  blalinez  . Pluft  à Dieu  que  voua  voululliez 
„ m’imiter , & que  l’erreur  où  vous  elles  engage  devinft  quelque 
„ jour  pour  vous  une  erreur  paflée . 

„ 'Pour  ce  qu’ils  reprennent  maintenant  dans  moy , ajoute  le  <*• 

„ Saint , ils  n’en  peuvent  rien  lavoir  . Jef^yque  j’ay  encore  des 
„ defauts  qu’ils  peuvent  reprendre  : mais  il  ne  faut  pas  qu’ils  pre- 
„ tendent  les  connoiftre . J’ay  beaucoup  à travailler  audedans  de 
/"rr '.* ■»-  „ moy  mefme  pour  combatte  mes  mauvais  ‘defirs . J ’ay  de  longues 
■ „ guerres,  & qui  ne  ceflènt  prefque  pas , à lôûtcnir  contre  les  ten- 

„ rations  de  l’ennemi  qui  me  veut  perdre.  Je  gémis  devant  Dieu 
,,  dans  le  rclTentimcnt  de  ma  foibleffe;  & Dieu  fçait  ceque  mon 
„ cœur  enfante  pour  ainfidire,  luy  qui  voit  les  douleurs  & les 
„ tranchées  fpirituelles  que  je  fouffre . ôlui  devant  qtù  nous  ge-  p.us.t.c. 

„ miftbns , ell  [fcul  ] qui  fâche  ce  que  nous  femmes . 

'Mais  il  ncs’arrcftepasàfêjuftifier  fur  tout  ceque  lesDona-  b. 
tiftes  diftâcnt.Illeur  permet  de  croire  de  luy  tout  ce  qu’ils  vou- 
dront, '&  il  prie  les  Fidèles  de  Carthage  devant  qui  il  parloit , P «‘s-i-A* 

'&  de  l’aftéaion  defquels  il  fc  tenoit  aflùré  par  l’amour  qu’il  p 
avoir  pour  eux  ; 'il  les  prie , disje,  d’abandonner  fa  caulê,  & de  «•<*•  ’ 
ne  fc  point  anefter  à difputer  fur  cela  avec  les  Donatiftes , mais 
de  les  preffer  fur  la  caufè  de  l’Eglifc  qui  eftoit  indépendante  de 
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lafienne.'Etquefuis-jemoy,djt-il?SuisjerEgIi/eCathoIiqiic? 

C’cll  affezpour  moy  dy  cftre.  'Vousditesquc  je  fuis  méchant:  ** 
j’aurois  bien  d’autres  cho/cs  à dire  contre  moymcimc.  [Maiseft-  ‘‘ 
ce  de  quoy  il  s’agit ?]Quittons  toutes  ces  chofes  [inutiles.  J Ne  “ 
vous  amufe  point  à moy.  Venez  au  fond  ; examinez  ce  quire-  “ 
garde  l'Eglifè  : Voyez  où  vous  elles , [ fi  vous  marchez  dans  le  " 
chemin  du  ciel  ou  de  l'enfer,  j De  quelque  part  que  la  vérité  “ 
vous  parle,  écoutez  là  avec  avidité,  depeur  que  vous  ne  goufiiez 
jamais  de  ce  pain  [ celelle , ] fi  vous  vous  arreftez  toujours  à cher-  “ 
cher  avec  degoull  & avec  un  elprit  de  medilânce  les  de&uts  du  “ 
valê  dans  lequel  il  eft . " 

[ Nous  avonsdit  qu’il  fit  ce  difeours  à Carthage,  j'parcequ’on 
s oit  que  c’elloit  hors  du  lieu  de  fa  refidencc  ordinaire,  '&  dans 
la  ville  où  les  foutes  de  fo  jeuneflè  avoient  le  plus  paru  . 'Ceft 
pourquoi  il  ne  fout  pas  s’étonner  qu’il  y parle  de  S.  Cyprien . 'Il 
explique  d’abord  l’Evangile  du  dernier  jugement . ///  en  aura 
deux  dans  le  cbamp&c.aprés  quoy  il  paflè  à l’explication  du  plcau- 
me,  dont  il  ne  put  foire  ce  jour  là  [que  la  première  partie  . Pen- 
font  s’en  aller  enfuite,  il  fut  obligé  de  retarder  à caufo  despluic^ 

& afin  qu’il  ne  demeurait  pas  inutile, on  l’obligea  de  prefeher  & 
de  continuer  le  plèaume  qull  avoit  commencé  . '&n  dilcours 
l’ayant  porté  à parler  des  Donatilles , il  lut  une  grande  partie 
de  la  lettre  fynodale  des  Maximianiftes  contre  Primien,  & s’é- 
tendit beaucoup  fur  ce  fujet , de  forte  qu’il  n'acheva  pas  encore 
le  pfeaume.'Ainfi  il  le  reprit  pour  la  troifieme  fois , Dieu  l’ayant 
rappellé  contre  fon  delTein  [ ou  en  le  retenant  à Carthage,ou  en 
l’y  fàifont  revenir  peu  de  temps  après , ] afin  qu’il  achevait  de 
payer  fa  dette . 

[ Il  fit  lire  ce  fembleau  peuple  vers  ce  temps  là  plufieurs  aétes 
touchant  les  Donatilles , outre  le  Concile  des  Maximianiltes.] 

'Car  il  foit  exeufe  de  ce  qu’on  avoit  lu  beaucoup  de  chofes  & 
beaucoup  d’adtes  qui  n’elloient  point  dans  le  Canon  des  Ecri- 
tures , à quoy  on  elloit  contraint  à caulë  des  DonatiHe.s.Que  fi  “ 
on  nousen  blalme,dit  le  Saint,  je  veux  bien  eltre  blalmé,pourvu  “ 
que  le  peuple  ait  l’inllruélion  dont  il  a befoin , 'Il  marque  que 
Fclicien  de  Mufti  vivoit  encore  ; '&  dans  la  fuite  il  le  nomme 
Mcfquc  toujours  lèul . [ Ainfi  c’elloit  alfurément  après  la  mort  de 
Prétextât.] 

'Le  Saint  y parle  de  quelque  a£te  des  Donatilles  où  ilsappel- 
loient  les  Catholiques  une  race  de  traditeurs , qui  aiguiloient 
leurs  poignars  ; au  lieu  que  pour  eux , ils  ne  redemandoient 

point 
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point , difoient-ils  très  ûuffemcnt , les  chofcs  qu’on  leur  avoit 
oftces , & n’avoicnt  point  d’autres  armes  que  rEvangilc  . [ C’cft 
aliurcmcnt]  'cet  a£le  que  Primien  fit  devant  le  Magiftrat  de  in  Cr«.i.4.c.«. 
Carthage , plein  de  paroles  injurieufês  contre  les  Catholiques  , 
où  ildifoit  entre  autres  choies  ; Ils  ravivent  ce  qui  ne  leur  appar- 
tient par,&  nous,  nous  ne  redemandons  point  leschofes  qu'on  nosss  a 
ofl^es.ll  envoya  cet  adlc  à tous  [ les  Evdques  de  fâ  communion. 

Il  y a afler  d’apparence  que  c’eft]  'la  réponfe  qu’il  lit  vers  la  fin  concu  p. 
de  lcptembre403,  lo(fqu'il  fut  fommé  d’accepter  la  conférence  ««o+.nos. 

V.j  149.  » avec  les  Catholiques  ; 'Car  il  eft  certain  qu’il  répondit  alors,  11 
)>  n’y  a point  d’apparence  que  les  enfans  des  Martyrs  & la  race 
» des  Traditeurs  fe  trouvent  cnfémblc  . [ Ce  fut  donc  enfuite  de 
ccla,]'quc  Saint  Auguftin  qui  avoit  alfifte  le  i5d’aouft  au  Concile  p nos. 
de  Carthage.expliqua  lepleaume  36  avantquc  de  s’en  retourner 
à Hippone.  Et  il  le  peut  bien  fiiircqu’il  n’euft  achevé  le 3'  livre 
contre  Petilien  que  peu  de  temps  auparavant , citant  mefmc 
aifé  qu’il  n’ait  vu  la  réponle  de  Petilien  que  long-temps  apres 
qu’clleeut  ellé  faite  , aullibien  que  divers  autres  écrits  des  Do- 
nati  lies . La  liaifon  de  la  matière  nou  s a portée  à le  mettre  en  cet 
endroit . 


'Dans  l’explication  du  pfeaume  j6,  il  marque  qu'il  avoit  pref  Aug,pf.8.3s.v. 
ché  depuis  peu  dans  la  mefmc  ville,  que  Dieu  cil  noflre  poffel'- 
lion  , & que  nous  fbmmes  la  fienne . 'Il  ledit  dans  le  fécond  fer-  p.’.03.»04. 
men  fur  le  pfeaume  ji,  'qui  en  effet  a ellé  prelêhc  à Carthage  p.ijo.c.^ijp.c. 
dans  l’eglifé  du  Martyre  de  S.  Cypricn  . 

[Ce  fut.comme  nous  croyons,  en  l’an  402  que  Saint  Auguftin 
écrivit  a Saint  Jerome  l’epillrc  la',]  'où  il  le  prie  de  luy  répondre  «p.ii.p^j.Tc. 
lur  l’eplltrc  9'  qu’il  luy  avoit  écrite  dés  l’an  397.  Cette  epiftre 
9.'  avoir  long-temps  couru  à Rome  & dans  l’Icalie  contre  la  vo- 
lonté de  Saint  Auguftin, avant  que  detomberentre  les  mains  de 
S.Jeromc.Et  comme  S.  Auguftin  y combatoit  avec  la  libcrtéd’un 
ami  quelques  fentimens  de  S.  Jerome , prticulierement  fur  la 
difpute  de  Saint  Pierre  & de  S.Pauf,'on  avoit  dit  qu’il  avoit  écrit  <1. 
un  livre  contre  luy,  & qu’il  l’a  voit  envoyé  à Rome.  'S.  Auguftin  'P-'9.c.4.p.»3  » 
qui  ne  favoit  encore  d’oh  ce  bruit  eftuit  venu  , * protefte  a Saint  i^pigi  i. 
jercme  qu’il  n’a  point  fait  ce  qu’on  luy  impute,  & que  bien  loin 
de  vouloir  le  delobligercn  quoy  que  ce  fuit,  il  auroit  une  extrê- 
me joie  de  pouvoir  ou  vivre  avec  luy  , ou  Icconfultcr  fouvent 
par  lettres . 

'Altère  Soudiacrc  cftoit  preftdc  partir  de  Paleftinc  pour  l’A- 
v.s.jtrom*  frique , lorfquc  S.  Jerome  reccut  la  lettre  de  S.  Auguftin.  "Ainfi 
® ‘ hift.  Eccl.  Tom.  Xm.  C c c 
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il  y répendit  aufli-toll  rar  îâ  9 1 .'.oU  il  cémoigne  d'autre  part  beau- 
ccupd’aficclion  p(-ur  S.AuguÜin,  & dclautre  quelque  relTen- 
fim.nt  de  la  lettre  p.* , qu’il  doute  neanmoins  eftrc  deluy,"&  il 
■i.  ' le  prieîle  l'cn  allurer.  '11  luy  envoya  en  mefme  temps  fa  féconde 

apolt  p.  e contre  Rufin . 

[ Celte  lettre  de  ,S.  Jerome  n’arriva  en  Afrique  qu’afler  long- 
ep.u.c.i.p.i4.  temps  après;  ] '&  cependant  S Auguflin  luy  écrivit  deux  autres 
iI  epio.p.i7.î.c  lettres  ['  d(  nt  la  première  cll  perdue,  ] * & la  féconde eft  la  10.'  V-U'' 

‘i/  " ' qu'il  luy  envoya  par  le  Diacre  Cyprien,.avec  des  copies  de  la  ’ 

8 delà  q,&  de  la  1 1.*  de  les  lettrcs.nc  fachant  point  fi  S Jerome 
p.ij.i.c.  lesavcHt  iCLeuës.'ll  y rémoigne ' ne  ps  approuver  beaucoup  que 
Saint  Jerome  s’appliquaft  à traduire  l'Ecriture  fur  l'hebreu  ; & 
c’ell  liir  cela  qu'il  rapporte  'le  bruit  qu’on  avoir  fait  en  Afrique  *"• 
furie  mot  ilelierre  que  Saint  JeromeavoitmisdansJonasau  lieu 
<r  '«  P Mt  dcccluide  tourne  dont  les  Septante  s’elloient  (èrvis  &c  Saint  Je- 
rome répondit  à la  lettre  de  S.Augudin  que  nous  avons  perdue , 

"par  fa  92.',  où  il  s’échaufé  un  peu  davantage  que  dans  là  9 1 '.fans  V.s  jerom. 
ceffer  neanmoins  de  luy  témoigner  de  l'ailcifiion  & du  refjieCl . • “*■ 
F.M.I.V.  'Il  dit.quli  n’avoit  rien  de  luy  que  fes  Soliloques , & quelques 
commentaires  fur  les  pfeaumes . [ Toutes  ces  dernières  lemes 
appartiennent  fans  doute  à l’an  40 Nous  en  mettrons  la  fuite 
fur  la  fin  de  l’an  404.  ] 

ARTICLE  CXLVI. 

Premier  Concile  eJe  Mileve. 

Cont.t.i.p.1100  '1'  E Concile  general  d’Afrique  fe  tint  cette  année  à Mileve 
*'•  L [en  Numidicjle  ly  d'aoull.Aurelcdc  Carthage  »y  trouva, 

y ayant,  dit-il,  eflé  invité  pr  la  purflance  de  la  charité  de  de  l'a- 

t.à.  mour  de  (és  freres,  & Dieu  ayant  fortifié  fà  fbibleflé.  Xanthippe 

Primat  de  Numidie,&  Nicet  Primat  de  la  povince  de  Stefe  y 

eluoi.b.  afii  fièrent . 'Valentin  & Dàtien  y font  auffi  nommei . Il  y eut 

quelques  années  après  un  Valentin  Doyen  deNumidie  ; mais 
J'aimerois  mieux  croire  que  celui-ci  & Datien  eftoient  ou  Pri- 
matsou  députez  de  quelqu’une  des  autres  provinces  d Afrique.] 
Cnii.].jiio|n.p  'Datien  Evcfquedc  Lege  affilia  en  41 1 à kConfcrence;  maison 
f omiir.p.imi.».  •’^^t  cncore  Legesen  Numidie . ^ Il  proift  que  le  Concile  dura 
plus  d’un  jour. 

p.iKXj.biC.d.  'Aurele  propoft  d’abord  dans  le  Concile  uc  relire  les  Canons 
de  ceux  d’Hipponc  <3c  de  Cartilage , afin  que  tous  les  Evcfqucs 
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***■  les  confirmaflent  & y fouferividènt , On  les  lur  donc  ; & enfuite 

Xanthippc&  Nicct  au  moins  les  finnerent . 'Cc'decret.Sc  le  lui'  t.'s.p.i«37.<J.’ 
vant  font  cite?,  en  l'an  515  du  VU. Concile  fous  Aurele. 

f Nous  avons  vu  l'année  precedente  qu’il  y avoir  c'.i  quelque' 
difpute  entre  Xanthippe  6c  Viclorin  couchant  la  primacie  , & 
que  Xanthippe  jouilloit  de  cet  honneur  dés  devant  Pàlque  de 
cette  année,'  puifque  Saint  Augullin  luy  écrivoit  en  cette  qua- 
lité.] 'Cette  difcute  fervit , ce  lêmble , d’occaûon  à une  partie  schei.afr.p. 
des  decrets  du  Concile  de  Milevcqui  y ont  raport . 'Car  Valentin  p. 
demanda  que  l’on^confirmafl.  par  un  decret  ce  qui  c’elloit  tou-  noo.noi.' 
jours  obfervé  par  la  pratique  des  Evelques  , que  leur  rang  l'uft 
réglé  par  l’antiquité  de  la  promotion.  'Cette  demande  fut  ap-  p.ioi.».b.’ 
prouvée  par  Aurele,  & enfuite  à la  requefte  de  Xanthippe  con- 
firmée prtout  le  Concile,  làuflc  droit  des  Primatsde  Numidic 
&de  Mauritanie,  [qui  avoient  peut-eftre  la  prcfeanceaudeflus 
des  autres  Primatsquoique  plus  anciens . Au  moins  on  voit  que' 

Je  Primat  de  Nuinidieligne  fouvent  le  premier  après  l'Evefque' 
deCarthage.j 

'Le  Concile  de  Boniface  en  52's,  tire  de  celui  de  4 1 8,  que  la'  t.4.p.i6j j a • 
Numidie  avoir  le  premier  rang  apres  la  Proconftilaire , & la  By^ 

Zacene  enfuite.  'il  en  fâudroit  donc  aufli  coïKlure  qu’aprés  la><«34'«- 
Byzacene  il  faut  mettre  de  fuite  la'  Mauritanie  de  Stefè  & la 
Tripoiitaine.  [ La  Mauritanie  Cefarienne  n'cfl  point  marquée' 
dans  le  Concile  de  418.  J 'Oh  peut  jiiger  par  celui 'de  401’  dont  t.i.p.ubi.b.' 
nous  parlons , qu’elle  fuivoit'immediatement  la  Num'Jie  [Mais 
On  ne  peutpasdire  que  tout  cela  fbit  bien  affuré  ]'La  Mauritanie  p.ns-i- 
Cefarienne  e(l  niifc  en  un  endroit  après  celle  de  Stefe,  [ qui  eftoit 
toute  nouvelle.  Ainfi  il  pouvoir  bien  n’y  avoir  guère  en  cela  d’au- 
tre réglé  que  celle  de  la  charité  & de  l’humilité , qui  veut  qu’on’ 
foit  toujours  preft  à cedef  aux  autres . Il  peut  lèmblcr  auffi  que 
l’Evef]uc  de  Cirthe  ] 'ou  Conftantinc  qui  efloit  la  métropole  c,' 
[civilejde  la  Numidie,  [avoit  quelque  rang  particulier,] 'puilque  Aug.tp.i8v.. 
Fortunat  efl  rais  dans  rinfcription  d’une  lettre  avant  Saint  Alype  P****-'’- 
& Saint  Auguflin  : [Et  je  ne  croy  pas  qu’on  veuille  douter  que 
ce  ne  foit  celui  de  Cirthe  , qui  neanmoins  leur  efloit  pofterieur. 

V f 116  ' Mais"on  a vu  que  cela  pouvoir  venir  de  quelque  autre  raifon . ] , 

'Et  en  effet , dans  une  autre  occa lion  il  n’efl  mis qu’apres  tous  les  ep4t,p,i;9.t, 
deux].  b. 

'Afin  d’ofter  toutes  les  difficultcz  qui  pouvoient  naifte  tou-  Co«c  r.i  p. 
chant  l’ordre'de  la  promotion,  on  régla  dans  le  Concllede  Mi- 
lève  , que  tous  ceux  qui  feroient  faits  Evelques  prendroient  une 
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Jettf^e  éaite  ou  lignée  delà  main  de  leur  ordinateur,  où  le  jour 
& le  confiilat  de  leur  ordination  feroienc  marquez.  [Ce  fiit  en- 
core làn*!  doute  pour  ce  fu  jet,  ] 'qu’on  ordonna  qu’on  mettroit  la 
matricule  & la  liftefdes  Evelques]  de  la  Niimidie , tant  dans  le 
fiege  du  Primat , qu’à  Conftantinc  qui  edoit  la  métropole,  [c’ed 
à dire,  ce  fêmble,  que  dans  chaque  Eglife  dont  l’Evefque  auroit 
ertc Primat,  on  conlèrveroit  une  lifte  authentique  des  Evcfques 
rrdonnez  durant  le  temps  de  là  primacie;  & qu’on  fèroitdes 
doubles  de  toutes  ces  liftes  pour  les  mettre  danslesarchivcs  de 
l’Eglifc  de  Cirthe,  afin  d’avoir  un  lieu  afturcçùon  lespuft  trou- 
ver toutes.  ] 'Ce  Concile  ordonna  encore  qu’il  fuffiroit  d’avoir  lu 
une  fois  dans  une  Eglife,  [pour en  eftre  confideré  comme  Lec- 
teur , ] & ne  pouvoir  paflèr  à une  autre  EglWë , [ce  qui  peut  regar- 
der "l’affaire  de  Timothée.  _ V.|i39, 

Pour cc  qui  eft  desaftâircs  particulières,]  'Quodvultdeus  Evef- 
que  de  Centurie  [dans  la  Numidie,]  avoit  une  affaire  avec  une 
perfonne  qui  s’eftoit  prefcntée  au  Concile  ; & Quodvultdeus 
avoit  promis  de  fe  foumettreàceque  le  Concile  en  jugeroit:  mais 
le  lendemain  il  déclara  qu’il  ne  le  vouloir  plus,  & fe  retira  . Le 
Concile  ne  crut  pas  neanmoins  qu’il  lu}-  fuft  permis  dcledepofer 
avant  que  fa  caufe  euft  efté  jugée  à fond . Il  ordonna  feulement 
que  jufquelh  perfonne  nccommuniqucroit  avec  luy,  [ apparem- 
ment hors  de  fon  Eglife.  Le  fensde  cc  Canon  eft  un  peuemba- 
rafle  dans  le  latin.  Le  grec  eft  plus  clair.  L’affaire  de  Qiiodvult- 
deus  s’appaifà  fans  doute.  ] 'Car  il  fut  à la  Confèrence  en  4 1 1,  où 
les  Donatiftes  ne  luy  firent  aucun  reproche  : [ ce  qui  montre  en- 
core que  ce  n’cft  pas  ] 'celui  qui  ayant  efté  condanné  par  les  Do- 
natiftes comme  coupable  de  deux  adultérés , fc  juftifia  devant 
l’Eglife  Catholique  , &y  fut  receu  comme  innocent . 

ARTICLE  CXLVII. 

Maxirmc» âeVa^jnt  quitte  fepifeopat  pour  le  lien  derEglife. 

Le  Concile  de  Mileve  refolut  encore  d’écrire  à Maximicn 
Evefque  de  Bagai , qu’i  1 quittaft  l’epifeopat , & au  peuple 
de  cette  ville,  qu’il  chcrchaft  un  autre  Evefque.  'Nous  avons 
dans  Saint  Auguftin  une  lettre  qui  a un  entier  ra  port  à ce  Canon, 
comme  Baronius  & Rivius  l’on  remarqué.  'Car  on  y voit  que 
Maximien  * Evefque  de  l’Eglife  de  Vaginc,  & Caftorc  fon  frère, 
ayantquittc  le  fohifme  des  Donatiftes  pour  fe  réunir  à l’Eglifc 
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Catholique,  la  joie  qu’on  eut  de  leur  converfion  fut  troublée  par 
un  fcandale  que  le  démon  cleva  contre  M.iximicn  . Mais  Dieu 
appaifa  ce  fcandalc  d’une  maniéré  qui  donna  plus  de  joie  à 
l'Eglilc,  que  le  Icandale  ne  liiy  avoit  caule  de  douleur.  'Car  Ma- 
ximicn  voyant  qu’il  ne  poiivott  conferver  l’honneiu'  de  l’cpilco* 
pat  qu’il  avoit  receu  , fans  troubler  l’Eglifc  par  une  diflenfion 
honteufe  , & qui  pouvoir  avoir  de  pernicieufes  fuites  , il  fit  voir 
en  renonçant  à fa  dignité  , qu’il  chcrchoit  l’intereft  de  J.  C. 
plutüll  que  le  fien, qu’il  avoir  quitté  le  IchiCme  par  un  amour  fin- 
cerede  la  charité  & de  la  paix, qu’il  avoit  une  humilité  véritable, 

& que  l’edifice  que  J.  C.  avoit  bafii  dans  Ibn  coeur,  eftoit  afiez 
fort  pour  refifter  à la  tempcfte  d’une  tentation  fi  fafcheufê . 'Il  Bir.joi^  «i. 
fcmble  qu'il  ne  fut  Evefque  que  depuis  peu  , [ au  moins  dans  la 
communion  Catholique  . J 'Apres  là  celfion , on  élut  fôn  frere  Auge? »j«  f, 
Caftore  pour  luy  fucceder  ; [ &depeur  qu’il  ne  fift  difficulté 
d’accepter  l'cpifcopat , ] on  envoya  pour  le  faifir  de  luy  . Saint 
Auguitin  & Saint  Alypt-.qui  apparemment  eüoient  alors  à Vagi- 
oc, eurent  quelque  railon  particuhere  de  ne  pas  aller  eux  mefincs 
trouver  Caftore  : 'mais  ils  luy  écrivirent  la  lettre  dont  nous  par-  p.jjy.jj  J. 
Ions  , pour  le  conjurer  d’accepter  l’cpifcopat  de  Ton  frere  , 'quils  p.337.i.t>. 
appellent  leur  fils,  [6c  dont  ils  relevent  extrêmement  la  demifîion 
giorieufè.jlls  relèvent  aulli  beaucoup  les  qualitez  avantageufes  «Jljji.i-i. 
de  Caftore,  '&  l’exhortent  feulement  à ne  les  pas  rendre  inutiles  p.jjp.».^- 
en  les  cmploj  ant  pour  le  monde,  auquel  il  eftoit,  ce  femble , en- 
gagé ou  preft  de  s’engager  , peut-eftre  dans  la  fooélion  d’avocat. 

'Earonius  croit  que  Maximien  écrivit  au  Concile  de  Mileve  fur  v Riv.p.iiy! 
la  demiliien  qu’il  avoit  faite  , ou  qu'il  avoit  deffein  de  faire;  ]&  B1r.401.t5S. 
que  ce  fut  fur  cela  que  le  Concile  fit  le  Canon  que  nous  avons 
dit  pour  confirmer  & autorifer  certe  demiflion.Rivius  a fuivice 
fcntiment:[  Xcncfïct,S.  Auguftinn’euft  pascu  fujet  de  loüerfi 
fort  fa  demifîion  , fi  elle  luy  eufteflê  ordonnée  par  un  Concile . 

Mais  je  ne  fçay  s’ils  font  auffibicn  fondez  } 'dfe.is  ce  qu’ilsajou-  ®»r4i»lRiv.p. 
tent,  que  le  bruit  qui  s’eftoit  elevé  contre  Maximien , veiwit  de 
ce  qu'il  avoit  efte  Donatifte,  & qu’ainfi  |les  Catholiques  avoient 
peine  à le  leconnoiftre.  'Car  ce  bruit  auroit  regardé  Caftore . Aug.ep.tjs.p. 
•qui  neanmoins  avoir  cfté  Donatifte  auffibien  quefon  frere.  [On  ’Vb 
peut  mefme  douter  fi  ce  bruit  venoit  du  peuple,  ] ‘■puifquc  &int  tijjt.t.z. 
Auguftin  exhorte  Caftore  défaire  voir  au  peuple  par  fon  appli- 
caf  ion  à fa  conduite , que  fon  frere  n’avoit  pas  quitté  fon  Eglifc 
par  la  f uite  du  travail , mais  pour  luy  donner  la  faix . 

[Saint  Auguftin  pouvoir  avoir  cette deraiffion  de  Maximicn  en 
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^ c.ii.  vue,  ] lorfqu’il  difoit  quelques  années  aprésaux  Donatiftes,  II  y “ *“*’ 
a eu  des  perfonnes  /âintes,  &.  affez  humbles  pour  le  démettre  de  “ 
l'epifeopat  , croyant  que  la  pieté  demandoitcela  d’eux  , à caufe  “ 
de  quelque  choie  qui  bldlôit  [les peuples  ] Et  bien  qu’on  les 
en  ait  blafmez , on  a loüé  en  eux  cette  demilTion  comme  une  “ 
i.3.c.43.p.iP«.i.  af[ion  fainte . [ Nous  verrons  liir  l’an  404,  J 'des  cruautez  tout  à “ 
fait  étranges  exercées  par  les  DonatiUes  en  la  perfonne  de  Ma- 
ximien Evelque  Catholique  de  Bagai.'ou  de  Vagi, comme  on  lit 
en  quelques  end roits.[ ''Mais  celui-ci  qui  eftoir  Evelque  deBagai  Non  jt.- 
l'eloo  les  manuferits  , elt  différent  de  l'autre , qui  elf  toujours  ap- 
pellé  dans  les  mefmes  manu lcrits  Evelque  de  Vagine  ou  Vage 
ville  de  la  melmc  provitxx . Callore  n’eft  point  nommé  dans  la 
Conférence . 

Pour  achever  le  Concile  de  Mileve,  nous  remarquerons] 'que 
Ferrand  en  cite  le  premier,  & le  5'  Canon  , mais  comme  le  i,  & 
Scii*i.»/r.p.t35  le  4*  /ce  qui  marque  qu’ils  eftoient  alors  difpofez  autrementque 
nous  ne  les  avons  aujourd’hui  dans  la  Colleéfion  Africaine  ; & 
mieux  lâns  doute  : car  l’ordre  de  la  Cblleâioii  eft  alTez  confus. 

[Nous  verrons"autrepart  ce  qu’il  ya  àdire  J 'fur  les  Canons  tou-  V.  (jio' 
chant  la  grâce , que  quelques  uns  attri  buent  à ce  Concile  ,■  quoi- 
qu’ils  n’aient  cité  hùtsque  long-temps  depuis  .■ 

ARTICLE  CXLVIII. 

Lfi  Donatifta  irritez  par  la  prédication  de  la  vérité , font  beau- 
coup de  violences  : Saint  Augujlin  fe  fauve  en  s'éga- 
rant : Ils  font  epuelques  Conféjfeurs . 

L^AN  DE  Jésus  Christ  40^. 

['X  TOUS  avons  vu  "autrepart  ce  que  c’eûoit  que  l’hiffoirc  des  V.IcsDou; 

Maximianiftes,]'&  l’ordre  que  le  Concile  de  Carthage 
avoir , donné  en'  401,.  qu’on  rechercheroit  toutes  les  [pièces  ori- 
ginales qui  la  concemoient,  lafîn  que  ceux  qu’on  envoieroit  in- 
viter les  Donatilles  à la-  paix , fe  fcrvillent  principalement  de 
Aug  ‘l’Çre.ij.  cette  hilloire  pour  convaincre  leursefprits . 'Les  Evcfques  s’ac- 
c «3‘P'*in.  • cfj  cela  de’  leur  devoir  ,•  & publièrent  partout  cette 

«p.so.  p.8j.».b.  hiftoirè  avec  toute  l’ardeur  qui  leur  fut  poflible . 'Tous  les  Ca-’ 
thûliques  tafeherent  d’en  montrer  les  confcquences  aux  Dona- 
fiftes  , afin  de  guérir  leursefprits&de  lesretirer  du  fehifioe, 
iuCre.p.ii9.i.b  'La  chofeetloit  fi  rccente&  fi  manifelle,  qu’il  leur  cftoit  im- 
«P-so.p.Shib.  poflible  de  trouver  quoy  que  ce  fuff  pour  y répondre . 'Aufli  il  y 
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en  eut  tcaucoup  qui  entrant  dans  une  confufion  falutaire  , & 
n’ofantpas  rcfifter  à une  vérité  fi  palpable,  abandonnèrent  leur 
erreur  ; & les  conveifions  devinrent  plus  frequentes  qu’aupara- 
vant , principalcinent  dans  les  lieux  où  la  cruauté  des  Circoa- 
cellions  rcgnoit  avec  moins  de  liberté. 

[Mais  la  merme  lumière  de  la  vérité  qui  éclaira  les  uns , aug- 
menta l’aveuglement  des  autres.  Ceux  qui  aimoient  lestenebres 
dumer.lôrge]  's’irritant  den’avoir  plusaucune  railon  apparente 
pour  le  détendre , commencèrent  à devenir  plus  furieux , & à 
emplojer  les  violences  de  leurs  troupes  de  Circoiiccilions  pour 
epouventer  les  Catholiques  , prétendant  par  là  les  empefeher 
de  prefcher  la  vérité, & de  réfuter  leurs  menfonges . 'Les  £vcf- 
ques  Catlioliques  ne  demandoient  que  la  liberté  de  prefcher  la  ' 
vérité  , afin  que  ceux  qui  le  voudroient , l’ccoutairent  & l’cm- 
braflàflcnt  làn*  aucune  contrainte  : Mais  les  hérétiques  leur 
ülloient  cette  liberté , & intimidoient  tout  le  monde  par  leurs 
violences.  'Leur  haine <Sc  leur  fureur  s’alluma  de  telle  forte,  qu’à  »P-  =. 

peine  y avoit-il  aucune  Eglilc  à couvert  de  leurs  infultes,  Sc  des 
brigandages  qu’ils  cxcr^oient  tout  publiquement . Il  n’y  avoit 
plus  de  fureté  fur  les  chemins  peur  ceux  qui  alloienc  prelcher 
la  paix  & l’union,  & confondre  leur  rage  & leur  folie  pr  la  lu- 
mière de  la  vérité.  Non  feulement  les  laiqucs&lecnmmundcs 
Ecclefialliqucs, mais  les  Evefques  mefmes  le  trouvoientreduits 
à la  dure  condition  ou  de  taire  la  verité.ou  d’elTuyer  tout.ee  que 
la  cruauté  pouvoir  mfpirer  à ces  furieux  . De  taire  la  venté , 
c’ertoit  le  mr  yen  non  feulement  de  ne  ramener  aucun  des  leui  s, 
mais  encore  de  laitier  lcduirc  par  eux  plufieurs  des  Catholiques  . 

En  continuant  à la  prefcher,  on  a/fèrmiffoit  ceu.x-ci  dan^  la  vc- 

lité  , Ôc  on  tîelivri.it  mcfme  de  l’erreur  quelques  uns  des  Dona- 

tiflcs . Mais  aufii  c’eftoit  exciter  la  fureur  de  ceux  qiu  demeu- 

roienr  enduras , & ofler  ainfi  aux  ibiblcs  la  liberté  d’embralièr 

la  vérité.  Ce  fut  ce  qui  obligea  les  Lvcfques  à avoir  recours  à 

rtnipcreur , f comme  nous  le  verrorj  l’année  fui  vante.  J 'S.  Au-  nt.P  i.i.c.ijp. 

gi.tlm  difbit  en  401,  que  tous  les  Catholiques  eullènt  efléobli- 

gcr.de  defêrtCT  la  campagne  à caiife  des  ravages  âc  des  violences 

desCirconcelbons  , fi  les  Evefques  Donatilles  qui  demcuroient 

dans  les  villes, & à qui  les  Catholiques  s’en  feroient  pris,  n’eutfenc 

un  peu  arrefté  ces  furieux  , moins  peuwftrc  par  la  crainte  [des 

k>ix,Jque  pr  la  confufion  donc  ils  iê  fcruientcouvertsdans  le 

public  & dans  l’cfpric  de  tous  les  honncfles  gents , [qui  avoient 

droit  de  les  regarder  comnu  ies  yentabies  auteurs  des  maux 
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que  commettoicnt  les  Circooccllions  leurs  fatellites  , & leurs 
emifiaires. 

Conc.M.p.  [ C’eft  peut-eftre  en  ce  tempso,  enfuite  ]'delacommiffioo 
lopî.d.  qu’curent  divers  Evciques , [ & Saint  Auguftin  /ans  doute  des 
premiers,  ] d’aller  pe/cherlapaix  aux  Donatiftes,  [ qu’arriva  à 
•^■uE-r  Poft.ii.  Auguftin  cet  accident  remarquable . ] 'Il  alloit  aflèz  /buvent 
vi/iter&  exhorter  les  peuples  Catholiques  lor/qu’on  l’cn  prioit. 

Les  Circoncellions  l’attendirent  pluficurs  fois  en  armes  fur  les 
f.ii|cnch.c.i7.  chemins  dans  ces  voyages  déchanté  . 'Mais  une  fois  entre  autres 
t.3.p.«9.i.a.  attendoient  en  cette  poftureq^u’il  paflaft  , ilf'uft  eftèclivc- 

ment  tombé  entre  leurs  mains  luy  & tous  ceux  de  fa  comfwgnie, 
fl  par  la  providence  de  Dieu  , celui  qui  les  conduifoitnc  fe  fuft 
égaré  . Ainfi  ayant  quitté  leur  chemin,  ils  arrivèrent  par  un  de- 
tour  au  lieu  où  ils  vouloient  aller , & évitèrent  parce  moyen  les 
embiifches  de  ces  furieux  . Ils  fçcurent  enf  uite  le  deflein  que  les 
Donatiftes  avoient  eu  ; De  forte  qu’ils  fc  rejouirent  de  s’eftre 
égarez , & rendirent  grâces  à Dieu  qui  les  avoit  délivrez  de  ce 
ce  danger. 

v.rof,c.ij.  'Les  Circoncellions  au  contraire  pafTerent  leur  colere  fur  les 
Ecclefîaftiques  âc  les  laïques,  qu’ils  traitèrent  avec  leurs  inhu- 
manitez  ordinaires  ; ce  qui  obligea  d’en  faire  un  procès  verbal , 

Aug.cp.<i.p.  'Le  Clergé  d’Hippone  parlant  de  ce  qui  cfloit  arrivé  avant  les 
i24i.b.  d’Honoré,  * & mefme  avant  le  Concile  de  cette  année,  dit 

i que  les  Circoncellions  dreflbient  des  embufehes  fur  les  chemins 

aux  E\  efques  Catholiques  , chargeoient  de  coups  les  Eccle- 
(iaftiques  jufques  à les  eftropier,  ne  traitoient  guère  moins  mal 
b.f.  les  laïques  mefmes , & mettoient  le  feu  à leurs  maifons . '11  joint 

à ceb  l'hiftoire  du  Preftre  Reftitutc,  [qui  eft  cclcbtc  dans  Saint 
Auguftin.] 

inCre.l.3.c.4*.  'Cc  Rcftitute  eftoit  un  Preftre  Donatifte'de  ViiSloriane‘'dans 
rep!i'6«.paS8. 1®  diocefc  d'Hipponc , qui  ayant  efté  touché  par  la  force  de  b 
i.a.  vérité,  'embraflâ  l’unité  Catholique  par  un  choix  manifeftement 

I ^ volontaire , ^ fans  que  perfoone  l’y  contraignift  ; ®les  loix 

* b,cr.6S.p,!i4.  de  l’Empereur  [ Honoré  , ] qui  commandoient  à tous  les  D(^* 

tiftes  de  quitter  le  fchifme  , u’ayant  cllé  faites  que  depuis.  [Son 

■’i!!’’.' **’*''*  *'  changement  irrita  les  Donatiftes  contre  luy.  ] ''  Leurs  Clercs  oc 
f inCrc.  p.190.  Jeurs  Circonccllions  l'enleverent  par  force  de  chez  luy  le  me- 
Â 67.166  p.  nerent  en  plein  jour  en  un  chafteau  proche  de  là  , & là  à la  vue 
ii4.î.b.  ciiSK.  d’un  grand  nombre  de  perfbnncs  qui  n’ofoient  leur  refifter,  ils 
le  battirent  à coups  de  bafton  jufqu’à  ce  que  leur  fureur  en  lut 
ftitisfaite,  le  roulèrent  dans  une  marc  pleine  de  boue , & le  cou- 
vrirent 
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vrirent  d’un  habic  de  jonc.  Apres  l’avoir  expofc  aflez  long-temps 
en  cer  état  pour  eftre  le  di vertiflèment  des  uns , & un  fujct  de 
coinfartion  aux  autres,  ils  l’emmenerent  en  un  lieu  dont  aucun 
Catholique  n’o/ôit  approcher,  & ne  le  laillérent  enfin  aller  avec 
beaucoup  de  peine  qu'au  bout  dcdouzejours.  Peut  eftre  mefmc 
reudènt-ilstoujours  retenu,!!  Proculien[qui eftoit  leurEvefque 
à Hipponc,]ne  fe  fuft  vu  en  danger  d’eftrc  mis  en  jufticc  pour 
cette  aétion. 

'S.  Auguftin  ne  voulut  point  aller  porter  les  plaintes  à l’Empe- 
reur  de  cette  violence  & de  tant  d'autres  que  les  Daiatiftes 
exer^oient  dans  fôn  diocefe  'Il  les  fit  feulement  à Proeulien.*  & .lin  Oc.p.190. 
afin  qu’il  ne  puft  pas  dire  qu’<  lles  n’eftoient  pas  venues  julques  '''* 
à liiy,  il  les  luy  fit  fig  iiher  par  un  adeauthemique,  dans  lequel 
il  le  l’ommoit  de  faire  jufticc  de  cette  action.'La  réponic  que  fit 
Proculien  fût  mife  par  écrit.  [Mais  on  ne  dit  pas  ce  qu’elle  por- 
toit.JIl  eft  certain  feulement  qu’il  ne  fc  mit  nullement  en  peine 
de  (aire  juftice  : ce  qui  ayant  obligé  le  Saint  de  luy  faire  faire  * 
aufti  toft  une  féconde  fommation , il  déclara  feulement  qu'il  ne 
vouloit  plus  répondre . 'Et  l’on  voyoit  après  cela  lescoupables  au 
rang  desPrellres,  qui  menaçoient  tous  les  jours  les  Catholiques , 

& leur  fiiifoient  autant  de  mal  qu’ils  pouvoient. 

'Reftitute  qui  mérita  en  cette  occafion  le  titre  de  Confeffeur,  tp.159-p.rss.»*' 
y joignit  enfin  celui  de  Martyr.  Mais  ce  ne  fût  que  quelques  an-  ‘‘ 

V'Jii»,  nées  apres:  f&  nous  efperons  en  parler  en  fon  lieu  "fur  l’an  412. 

Je  ne  fçay  fi  c’eft  à ce  temps-ci  qu’il  faut  raporter  quelques 
violences  des  Donatiftes  dont  S. Auguftin  parle  en  mefine  temps 
que  de  Reftitute  J'UnPreftredu  lieu  de  CafphalienomméMarc,  «p.iî*.p  »ti.i» 
s'eftoitaufli  fait  Catholique  de  fon  propre  mouvement,  fans  eftre  ‘ 
forcé  de  perfonne  . Les  Donatiftes  le  pourfuivirent  tellement, 
qu’un  jour  ilseftoient  prés  de  le  tuer , C Dieu  n’euft  arrefté  leurs 
violences  par  la  prefence  de  quelques  perfonoesqui  fûrvinrent . 

• 'Un  Marcien  [ Preftre  ] d’Urge  ayant  de  me/me  embraflé  vo-  <•* 
lontairement  l’union,  les  Donatiftes  l’obligerent  de  s’enfuir  , & 
ayant  attrapé  fon  Soudiacre,  ils  le  battirent  tellement  & l’acca- 
blerent  de  tant  de  coups  de  pierres , qu’ils  le  lailferent  prefquc 
mort . Mais  ceux-ci  en  furent  punis  par  la  démolition  de  leurs 
maifons. 
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ARTICLE  CXLIX. 

Le/  Evefjue/  <T Afrique  font  fommer  kt  Dona'iftei  J" entrer  en 
conférence  •.  Ils  lercfufent  avec  infolence:  Saint  Aoguflin 
écrit  À leurs  lalquet. 

Aug.in  CreJ.t.  ' |)  E A 0 CO  U P de  «ux  qui  efloicnt  engagez  dans  l’erreur  des 
JQ  Donatiftcs, [n’a voient  ni  la  méchanceté  des  Ciironcellions , 
ni  aufli  la  force  de  connoiftre  ou  d’embraflèr  tout  d’un  coup  la 
vérité  . Ils  ne  s’en  eloignoient  pas  neanmoins:]  mais  torique  tes 
Catholiques  les  preUbient , ils  répondoient  qu’il  âlloit  traiter  de 
' cela  avec  leurs  Evelques  : & que  pour  eux  ils  Ibuhaitoient 

beaucoup  qu’on  puft  tenir  une  conférence  entre  les  deux  partis, 
afin  qu’on  vill  les  railbnsde  part  & d’autre,  & qu’on  jugeaftde 
quel  collé  clloit  la  vérité. 

c.  'Cette  difpofition  des  efpritsporta  lesCathoIiques  à travailler 

à lier  cette  conférence  ; & ils  en  cherchèrent  les  moyens  dans 
Cow.t.t.p,,  le  Concile  general  de  toute  l’Afrique,  tenu  à Carthage 'dans  la 
icü4.â.b.  Ealilkiuc  de  la  fécondé  région , le  25  aouft  de  cette  amée  403. 

'Quatre  députez  de  la  Bj  zacene  & deux  de  la  Mauritanie  de 
Stefc,  y furent  prelcns,  & leurs  pouvoirs  y furent  lus  & approu- 
».  vez . 'Ceux  de  la  Mauritanie  Cefiaienne  n’elloient  pas  encore 

arrivez  , parcequ’ils  n’avoient  rcceu  que  tard  la  lettre  de  coiv 
P t loj.b.ei  vocation.  'Dulcicc  de  Tacape  qui  alfilla  à la  conférence , avoit 
“^1  39i>-  député  par  la  Tripolitaine  , & il  s’elloit  embarqué  pour 
venir  à Carthage;  mais  il  n’elloit  pasencore  arrivé,  & oncroyoit 
C0CC.PJ1C5.1  qu'il  avoit  ellé  retenu  par  quelque  tcmpelle.'Pour  laNumidie, 
b.  Alype  avoit  porté  au  Primat  Xanthippc  la  lettre  d’Aurele  de 
Carthage  pour  la  convocation  du  Concile  ; &:  il  avoit  refolu 
d’àflc-mbler  les  Evefqucsde  la  province  pour  envoyer  des  de- 
putez,  & les  charger  des  inllruélions  neccllàircs  . Mais  Alype 
en  ayant  encore  écrit  depuis  à Xanthippc,  il  luy  manda,  qu’il  ne 
pouvoir  allcmbler  ks  Evefques  à caulé  “de  quelques  troubles  V.^ironirt 
quecaufoient  les  nouvelles  levées  ; ce  qui  obligeoit  la  plufpart 
des  Evefques'  de  ne'  ps  quitter  leurs  villes. Ce  trouble  ernpelcha 
donc  la  Numidie  d’envoj  er  des  députez  au  Concile.'  mais  en  re- 
bc,  comptnfc  S.  Aljpc,  S Aiiguftin,Ôc.  S.  Polfide  s’y  trouvèrent.  On 

refolut  neanmoins  dans  le  Concile,  que  l'Evefque  de  Carthage 
envoieroit  les  refolutions  du  Concile  aux  provinces  dont  les 

députez  n’efloient  ps  prelêns, dans  l’efpcraiKC  qu’elles  y con- 
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■ fcntiroient  & les  exccutcroicnt  (ans  difficulté . 

[Nous  ne  lavons  pint  quels  Evclques  fe  trouvèrent  à ce  Con- 
cile avec  les  trois  Saints  que  nous  venons  de  nommer,]  'NumiJc  ?•'«>«.< 

[ 'de  Maxule  dans  la  Proconfulaire.que  nous  avons  dtja  vu  dam 
divers  Conciles,  ] &qui  aulTi  parle  avec  autorité, '&  lesfix  depu-  *• 
tez  de  la  Byzaoene&dela  province  de  Stclè.Cesdep;irezciloient 
pur  la  Byzacene, Philologe  'd’Adurmet,  • Gete  [de J ubalrianc, J P " ii.i. 
Venuftien [dont on  ne  trouve  ps le  fiege,]  & Felicicnfdc  Cufru  ] * 

Ceux  de  Stefc  elloient  Lucien  [ dont  nous  ignorons  l’cvclché , ] 

& Silvain  'de  Perdique  oui  affifta  à la  confcrencc,auffi  bien  que 
[Numide,  ] Gete,  &Felicien.  p-3*»-34o. 

'Les  députez  que  le  Concile  d’Afrique  avcMtenvo)'ezcn  Italie  Coae.p.iio*,K 
longtemps  aupravant,  [&  puteftre  dés  la  fin  de  401,]  efioient 
revenus  alors,  & ils  dévoient  faire  leur  raprt  devant  le  Coodle. 

Ils  l’avoicnt  déjà  fait  la  veille  [comme  pr  forme  d’entretien  : ] 

Mais  il  falloir  en  drellër  un  adle  dans  la  feffion  folennelledu 
Concile.  [ Cela  ne  s’eft  ps  confervé  ; & tout  ce  qui  nous  refte 
aujourd'hui  des  afles  du  Concile  après  l’examen  des  députez , 
regarde  les  Donatifles . ] 

'On  en  avoit  auffi  prié  [ la  veille , ] & on  avoit  refblu  d’un  ^ 
commun  accord , qu’il  falloir  quechaque  Evefque  ou  fêul  ou 
avec  quelqu’un  de  (es  voifins,  fbmmaft  l’Evefque  Donatifte  par 
le  moyens  des  magiftratsoudes  anciens  du  lieu  , 'de  s'afièmbler 
avec  fes  collègues , pur  choiûr  des  députez  qui  pufient  exami-  p.i*9. 1 
ner  & au  lieu  & au  temps  dont  on  conviendroit  avec  ceux  que  f-'** 
les  Catholiques  deputeroient  de  leur  par , toute  l'affaire  du 
Ichifme  qui  les  divifoit,&  tafeher  de  faire  finir  par  une  heureufe 
réunion  cette  difîenfion  fi  fatcheufê  qui  divifoit  tous  les  pupies, 

'Les  Catholiques  efttàcnt  bienaifês  de  donner  cette  preuve  de 
l’amour  qu’ils  avoient  pur  la  paix  : Et  ils  efproient  que  fi  les 
Donatifles acceptoient  la  conférence,  il  feroit  ailé  de  leur  faire 
connoiflre  la  vérité  ; & que  s’ils  larefufoient,  ce  feroit  une  mar- 
que de  la  défiance  qu’ils  avoient  eux  mefmes  de  leur  caufe  ; de 
quoy  l’aveu  public  qu’ils  en  feroient  ainfi  malgré  eux  , feroit 
avantageux  purdétrompr  les  pupies  qui  les  l'uivoient. 

'Ayant  donc  pris  cette  refulution  verbale , ils  la  confirmèrent  Coiir.p  1 «05  e. 
fblennellement  dans  leConcile  : & afin  que  tous  les  Evclques  **■ 
puflént  agir  d’une  mefine  manière,  Aurele  prefenta  un  modèle 
de  la  fommation  qu’il  falloir  faire.  Ce  modelé  a>ant  cflé  lu,  'fut  p'iot.c.3. 
approuvé  &Cgné  de  tout  le  monde.  'Il  e(l  inféré dansccConcile; 

[&  il  eft  aifé  de  juger  que  S.  A uguflin  y avoit  eu  beaucoup  de 
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part . ] 'Il  contient  avant  la  lômmation  une  eipece  de  fupplique 
aux  inagiftrats  de  chaque  ville, afin  qu’ils  lignifiafient  la  fomma- 
tion  à l’Eveique  Donatifte.  Le  Catholique  qui  y parle,  ditavoir 
obtenu  pour  cela  une  juffion  ''  des  grand  officiers,  laquelle  *' 
devoir  cure  inferée  dans  l’adle.  [ C’eft  fans  doute  pour  obtenir 
ces  juflions,  ] 'quele  Concile  devoit  écrire  aux  Gouverneurs  les 
lettres  qu’il  prie  l’Evelquc  de  Carthngc  de  figner  au  nom  de 
toute  l’affemblde. 

'Nous  avons  encore  la  requefte  prdêntée  le  i j de  feptembre 
403,  au  nom  du  Concile  de  Carthage  , àSeptimin  Proconful 
[d'Afrique,  ] par  laquelle  les  Evefqucs  expofent,  que  quoiqu’ils 
puflènt  employer  contre  les  violences  des  Donatiftes  les  loix 
que  les  Empereurs  avoient  faites  pour  les  reprimer , puifqu’eux 
Hidmes  les  avoient  employées  contre  les  Maximianiftes , ils  Ce 
vouloient  neanmoins  contenter  de  les  avertir  avec  douceur 
d’abandonner  leur  fehifine , ou  de  le  défendre , s’ils  croyoient 
le  pouvoir  faire , non  par  la  fureur  des  Circoncellions , mais  en 
rendant  railbn  de  leur  doélrine  d’une  manière  paifible  [ dans 
une  conférence  réglée  . ] Ils  demandent  pour  cela  qu’il  leur  foit 
libre  de  leur  faire  faire  par  les  magiffrats  des  lieux  les  lignifica- 
tions neceflâires . Septimin  accorda  au(fi-toff  cette  requefte  .'Il 
y a diverfès  loi.x  dans  le  Code  adrefices  cette  année  à "ce  Septi-  v.  Honoré 
min. 'La  mefme  requefte  qui  avoir  efté  prefentéeau  Proconful , '*• 

ou  une  femblable,  fut  prefentéeauftiau  Vicaire  de  la  Prefêélure. 

[ Quelques  faintes  que  fuftent  les  intentions  des  Catholiques 
en  pourfuis’ant  cette  conférence  , & quelque  infaillible  qu’ils 
crufTent  que  fuft  l’avantage  qu’ils  en  efperoient , on  peut  dire 
neanmoins  quele  fuccés  en  eufleftéafléz  douteux,  puifquedans 
celle  qui  fc  tint  en  lan  41 1,  quoiqu’il  y eufl  un  Prefident  nom- 
mé par  l’Empereur,  qui  employoit  toute  fonautoritédc  tout  fbn 
clprit  à retrancher  les  chicanes  & les  faux  fubterfuges  des  Do- 
natiftes , ils  eurent  neanmoins  bien  de  la  peine  non  à les  vaincre , 
mais  à les  obliger  de  combatre . Ainfi  on  peut  attribuer  à une 
mifericordc  de  Dieu  l’end ureiflement  oh  il  permit  que  les  Do- 
natiftes demeuraflènt  en  refufânt  la  conférence.  ] Car  les  Ca- 
tholiques ne  manquèrent  point  aies  fommer  de  l’accepter  ; mais 
ils  la  rejetterent  en  des  termes  egalement  pleins  d’artifice,  "de 
calomnie , & d’aigreur. 

'Ils  prirent  pour  prétexte  de  leur  refus  une  preuve  vifible 
de  leur  orgueil  infupportable  , qui  eftoit  qu’il  ne  pouvoient  pas 
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ccnierer  avec  des  pécheurs.  [Et  cela  le  voit  bien  clairement  dans 
la  réponle  fàftueufc  ] 'de  Primien  leur  Evcfqiie  [de  Cart]liagc.  ] p 
» Car  loriqu’on  le  Ibmma  pour  la  conférence  , C’eft  une  chofe  '■ 

>»  indifne,  répcndit-il , que  les  enfâns  des  Martyrs  confèrent  <Sc 
» s’aflemblent  avec  une  race  de  Traditcurs . 'Ce  fut  la  réponfe 
qu'il  donna  par  écrit  au  MagilIratdeC.arthage,  & qu’il  f tfâire 
éifuj  êa>.  par  Ibn  Diacre  "devant  les  Notaires  [ Nous  avons  remarque  *ci- 
* V.  • MS-'  deflusjquelques  autres  paroles  d'unaflc  qu’il  envoya  aux  autres  p.ns.i. 
Evcfques  Donatiftes,  [&  qui  apparemment  faifoient  partie  de 
cette  réponfe.  11  faut  dire  la  mefme  chofe]  * de  ces  paroles  que  « p.cea.  c.iolp. 
S.  Aiigullin  cite  d’un  aile  que  Primien  avoir  donné  devant  le  ijr.i.b. 
Magiltrat  de  Carthage,  Que  les  pères  des  Catholiques  avoient 
I,  tourmenté  ceux  des  Donatilles  par  divers  exils.  'Ils  portent , 

„ difbit-il  encore , des  edits  de  beaucoup  d’Empereurs;  &nous, 
nous  n’avons  pour  nous  que  les  Evangi  les, 

[On  a vu  aufli  que  ce  fut  apparemment  en  ce  temps-ci , peu 
après  la  fbmmation  faite  à Primien  le  1 3 de  feptembre,quc  Saint 
AugulUn  fit  fôn  explication  fur  le  pfêaume  j6,en  prelchantau 
peuple  de  Carthage,  immédiatement  avant  que  de  s’en  retour- 
ner a Hipponc  [Eftant  de  retour  chez  luy,]'il  fit  fàircàProcu-  Y'M.p.its.J.c. 
lien  la  fommation  ordonnée  par  le  Concile  . Proculien  répondit  ’ 
d’abord  que  ceux  de  fa  communion  tiendroient  un  Concile,  & 
que  tant  là  qu'autrepart  ils  aviferoient  à ce  qu’ils  auraient  à ré- 
pondre. [Ils  ne  manquèrent  pas  fans  doute  de  s’aficmbler  ; mais 
ce  fut  pour  refoudre  de  rejetter  la  conférence.  ] 'Car  Proculien  *'• 
ayant  cfté  fbmmé  une  féconde  fois  pour  dire  fâ  rcfblution, félon 
qu’il  l’avoit  promis,  il  la  refufa  abfblumcnt.-'Et  il  paroill  affez  que  «f-m'  p tj;.-! 
c'cffoit'par  une  ccnclufion  de  leur  Concile. 

[Ceft  ce  qu’on  voit  par  une  lettre  que  S.  Aiiguflin  peut  avoir 
écrite  en  ce  temps-ci  mefme,  fur  le  refus  que  les  Donatifles  fai- 
foient  d’entrer  en  conférence.]'!!  l’adrefle  en  general  à ces  fchil-  P 
matiques:  & après  leur  avoir  montré  la  vérité  dcl’Egiifé  parles 
paflàges  de  l’Ecriture , 'par  les  trois  jugemens  rendus  en  faveur  F 
de  Cccilicnj  'par  les  crimes  d’Optat  leur  marty  r qu’ils  n'avoient  ‘*- 
point  retranché  de  leur  communion , 'pat  rhilloire  des  Maxi- 
mianifles , & rar  la  condefcendance  avec  laquelle  ils  avoient 
receu  Felicien  de  Mufli,(caril  ne  parle  point  de  Prete.\tat,)& 
ceux  qu’il  avoit  battizez  hors  de  leur  Eglifé;  'il  prie  les  laïques 
Donatifles  de  prefler  leurs  Evefqucs  de  leur  refoudre  ces  diffi- 
cultez;  puifqu’iknc  vouloicntpas  parler  aux  Catholiques,  & 
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de  œnCdcrer  que  ce  refus  mefmc  qu’ils  fàifoient  de  leur  parler, 
eftoit  une  preuve  certaine  de  leur  fbibleflè  -X  II  ne  parle  point 
dutout  des  loix  d’Honoré  dans  cette  lettre.] 

ARTICLE  CL. 

PoJJIJccJl  attaqué  far  les  Donatifles:  Il  fonr/uit  Crifpm,  le  cok- 
vainc  dans  une  grande  conférence,  le  fait  condanner  far  le 
Proconful  <ÿ  par  F Empereur. 

l’an  de  Jesos  Christ  404. 

AHg.inCr«.i.i.  'DOssiDE  E\'efquc  de  Calame,  ne  manqua  pas  [non  plus  que 
«4«.  p.i«».i.c.  J' 5 Auguftin,]dc  faire  fommer  pour  la  conference[ddsJla  fin 
de  403,]CriIpin  Evefoue,dc  la  mefme  ville  pour  les  Donatilles, 
i.ilv.Pof.c.i».  'qyj  eiloit  un  ancien  Evelque  eftimé  fort  habile  par  ceux  de  là 
in  Crc.i.4.c.t».  fêlSIc.'Ily  a un  Crilpin  rxxnmé  l’ontieme  entre  les3 1 oDooatiftes 
S i Vc  4«*p.  Concile  de  Bagai.*Il  répondit,  [comme  Proculien,]à  la  lôm- 
1 sp.i.d,  mation  de  PoITidc,  qu’ils  verroient  dans  leur  Concile  quelle  ré- 
ponfê  ils  auroient  à hure. 

*.  'Long-temps  après,  Poffidc  le  fit  Ibmmer  pour  la  féconde  fois  ; 

Et  alors  il  fit  écrire  cette  réponfé  par  un  a«e  authentique.  Il  eft 
écrit:  Ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  ce  que  dit  l’homme  mé-  “ 
chant.  Et  ailleurs  : Prenez  garde  de  rien  dire  à l’oreille  d’un 
infenfé,  depeur  qu’aprés  vous  avoir  entendu , il  ne  lé  moque  de  « 
vos  paroles  pleines  de  (ens  & de  fageflé  . Enfin  voici  ce  que  je  « 
répons  avec  le  Patriarche  ; Que  les  impies  ^eloignent  de  moy;  “ 
je  ne  veux  point  Avoir  quelles  (ont  leun  voies.Les  dodles  & les  “ 
ignorans  rirent  de  cette  bravade  de  Crifpin  qui  (c  vantoit  "de 
ne  pas  craindre  les  proies  d’un  méchant,  lorlqu’en  cftèt  il  n’a  voit 
1.».  ps  la  hardiellé  de  luy  répondre  ; 'quoique  ce  ne  fidl  au  pri.x 

de  luy  qu’un  jeune  homme  & un  nouveau  venu.  Car  on  voyoit 
affez  ce  qu’il  vouloir  dire:  & fi  quelqu’un  ne  le  comprenât  pas 
encore,  les  autres  ne  manquoient  ps  de  luy  faire  voir  combien 
- la  réponfe  deCrifpin  eftoit  inutile  pur  luy,  combien  mefme  elle 
luy  cftoit  defavantageulc  pr  l’aigreur  qu’il  y faifoit  proifire, 
combien  elle  montrait  que  la  vérité  avoir  de  force, & le  fchifme 
de  fablcfTefll  fallut  donc  l’emporter  pr  d’autres  voies  Et  voici 
comment  il  s’y  prit.] 

/ V pof c arriva  pu  de  jours  après,  ’’  que  Poffide  fbrtit  de  Calame 

t cp.i«  p.jM.  pur  vifiter  un  endroit  de  fôn  diocefc  ' nommé  Fugiline , afin 
* d’y  fortifier  le  pu  de  Catholiques  qui  y cfloient , prter  les 


Digi'tized  by  Google 


L’and.jc  SAINT  AUGUSTIN.  3,9 

*'  autres  à embraflcr  s’ils  vouloient  la  vérité  qu’il  leur  prefclwit 

'&  diftribuer  àcepeuplela  doélrinedelapaixqu’ilavoitappiife  v.p»Cc.r» 
dans  le  monaftere  & dans  le  Clergé  de  S.Auguftin  dont  il  avoir 
eftc  tiré.  'Les  Donatiftes  conduits  par  un  autre  Crifpin  Ptcftre,  >«  Cre.i.3.e.4*. 
&,comme  quelques  uns  difoient , parent  de  l’Evefquede  Cala-  Ys''"’ 
me , l’allcrent  attendre  en  armes  fur  le  chemin  comme  des  vo-  ’ * '**** 

kurs , & luy  tendirent  une  embufeade , dans  laquelle  il  penlâ 
tomber . Mais  en  ayant  eu  nouvelle, il  s’en  alla  d’un  autre  codé, 

& fe  réfugia  en  un  lieu  appellé  Livet , dans  la  croyance  que 
Crilpm  n’oferoit  ou  ne  pourroit  y rien  faire , ou  que  s’il  fâilbit 
quelque  choie  il  ne  le  pourroit  pas  nier . 

'Cette  confideration  n’arrella  point  le  Donatifte.il  inveftit  inCre.puij.i.* 
avec  des  gents  armez  la  ma  i (bn  où  Poflide  & ceux  de  là  compa- 
gnie s'eftoient  retirez  ; il  l’attaqua  à coups  de  pierres  qu'il  jetta 
contre  de  tous  coftez;il  mit  le  feu  tout  autour,  il  talchu  d’y  faire 
quelqucpart  que  ce  fuit  une  ouverture . Les  habitans  de  ce  lieu 
quieftoient  prelcns,  virent  à quel  danger  ils  s’expolbient , s’ils 
laillbient  commettre  un  lî  grand  outraKcnleur  prelcnce.  Ainlî 
les  uns  le  prioient  de  s’appailcr,  pareequ  ilsn’ofoient  pas  s’oppofer 
à luy  depeurde  l’offcnfer  ; & les  autres  éteigndent  le  feu  qu’il 
avoit  mis  autour  de  la  maiibn.  'Ils  l’éteignirent  par  trois  tos, 

&ns  quoy  PolTideeuft  efté  brûlé  tour  vif  avec  la  maiibn  [&  tous 
ceux  qui  y eftoient . ] Cependant  Crifpin  demeura  inexorable 
à toutes  les  remontrances  & à toutes  les  prières  qu’on  luy  puft  >»• 
foire  ; Il  continua  toujours  i poufler  lés  violences  avec  la  mefme 
fureur.  Enfin  l’on  enfonça  la  porte.  Les  Donatiftes  entrèrent, 

& tuerent  d’abord  toutes  les  beftes  de  monture  qu’ils  trouve- 
htinftrUr*  reiit  "dans  l’écutie  . Ils  tirèrent  enfuitel’Evelque  Poflide  du  haut 

bas  de  la  maiibn , & luy  firent  toutes  fortes  d’outrages  & de 
cruautez , julqu’à  ce  queCrifoin  mefme  les  pria  de  s’anefter , 
comme  s’il  s’eftoit  enfin  laillé  fléchir  aux  prières  des  autres.  Et 
l’on  voyoit  bien  neanmoins  que  dans  la  coîere  oîi  il  eftoit , il  ne 
cedoit  pas  tant  à leurs  prières , ^’il  apprehendoit  de  les  avoir 
pour  temoms  de  Ibn  attentat.  'Poflide  melme  raportant  cet  » Pot*.'»- 
accident , comme  arrivé  à un  autre , le  contente  de  dire  que  les 
Donatiftes  l’ayant  attaqué  en  chemin,  avoient  enlevé  les  che- 
vaux & lebag.igc , & l’avoient  battu  outrageufement . 

'Quand  la  nouvelle  d’une  aélion  fi  notre  fut  fçeuè  à Calame , £.«7. 

l’on  attenJoità  voir  de  quelle  maniéré  l’Evelque  Crifpin  puni-  P *'»■»•*’•''' 
Toit  le  Preftre-qui  l’avoit  commile . On  l’en  fomma  mefme  par 
des  aéles  juridiques  que  les  magillrats  de  la  ville  luy  fignifierent. 
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afin  de  l’eng.ager , s’il  eftoit  capable  de  crainte  ou  de  honte  , à 
tbiinicure  Ion  Prefireà  la  feverité  delà  difcipline  ecclefiaftique. 

Mais  il  ne  tint  aucun  conte  de  tout  cela;  & lôn  parti  ne  fitqu’en 
devenir  plus  infôlent  & plus  hardi . On  jugea  bien  que  comme 
ils  ne  pxjuvoient  répondre  à la  vérité , ils  fe  rendroient  maillres 
tics  chemins  : & c’cll  ce  que  l’on  vojoit  déjà.  'Depeur  donc  que 
CCS  violences  n’empelchaficnt  le  progrès  de  la  paix  de  l’Eglilc  , 
le  Détènfeur  de  l'Eglifeen  fit  juridiquement  fa  plainte  aux  offi- 
c!crs[de  r£mpcreur;]&  l’on  obtintfpeut-ellreduConfuIaire  de 
N umidie,]que  l’Evefque  Crifpin  fuft  condanné  à payer  l’amende 
portée  par  les  loix  contre  tous  les  hérétiques , 'qui  eftoit  de  dix 
livre  d’or. 

'Theodülê  avoit  publié  cette  loy  • dés  le  i $ de  juin  il  y 
condannoit  à payer  ces  dix  livres  d’or  tous  les  hérétiques  qui 
donnoient  ou  qui  recevoient  la  clcricature  , & généralement 
tous  ceux  qui  prenoient  parmi  eux  le  nom  d’Ecclefiaftiques  ; 
confifquoit  tous  les  lieux  où  ils  tiendroient  leurs  aflémblées  , fi 
c’cftoitavec  l’aveu  du  tnaiftre;  &fi  c’eftoitàlbni™(ceu,oudans 
des  lieux  qui  appartinll'ent  déjà  au  file  , condannoit  le  receveur 
à pajer  dix  livres  d’or.  'S.Auguftin  parle  de  cette  loy  en  divers 
endroits . 11  y en  avoit  encore  aller  d’autres  dont  l’Eglife  pou- 
voit  fe  lcrvir  . 'Mais  quelque  juftes  que  fulicnt  ces  loix  , les  Ca- 
tholiques avoient  tant  ce  douceur  qu’ils  les  negligeoicnt , & les 
laillbient  dormir, pour  parler  ainfi, fans  en  demander  l’e.xecution. 

'La  necclfité  llule  de  le  délèndre  contre  les  violences  des  Cir- 
concellions , leur  en  fit  renouvelkr  la  mémoire  . 'La  première 
fois  qu’ils  fe  servirent  de  celle  des  dix  livres  d’or,  fut  pour  calcher 
de  donner  quelques  bernes  à la  tyrannie  d’Optat  le  Gildonien  . 

'Ils  s’en  fervirent  donc  aulîi  contre  Crifpin  , moins  pour  punir 
les  delbrdres  qui  cftoient  arrivez  , que  pour  donner  des  preut  es 
de  la  dcucciir  de  l’Egülc , ôc  faire  voir  qu’elle  ne  vouloit  pas 
fe  fervir  du  pouvoir  qu’elle  avoit  entre  les  mains, & qu’elle  avoit 
non  par  une  ufurpation  tyrannique  comme  les  Ci rcaicel lions , 
mais  par  une  autorité  très  légitime  , appuyée  fur  la  parole  de 
Dieu. 

'Crifpin  ne  voulut  point  le  Ibumettre  à fa  condannation  . *’  Il 
comparut  devant  le  Proconful , [ ayant  peut-eftre  appelle  du 
GouverneurdeNumidie,  à fon  tribunal;] &lbùtint qu'il  n’efloit 
point  hcrciicjue.  'Ce  n’eftoit  point  au  Délcnfcur  de  l’Eglilè , f qiû 
apparemment  eftoit  un  la'ique,)  à le  montrer;  c’eftoit  h rEvcfque 
[ Pollidc  ] à prendre  fa  place , & à lâirc  voir  que  Crifpin  eftoit 

véritablement 
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véritablement  heteriqlie  ; & il  ne  pouvoit  négliger  de  (ôutenir 
cette  caillé  lâns  fcandalizer  les  fbibles,  en  donnant  lieu  de  cr<x- 
re  que  Crifpin  eftoit Catholique.  S.  Auguftin  [qui  apparemment 
eÜMt  alors  à Carthage, ]prefToit  l’afthire  de  tout  fon  pouvoir, & 
il  la  prella  fi  bien,  que  les  deux  Evefques  deCalamc  en  vinrent 
à une  conférence  [ publique  . ] Ils  difputerent  enfcmblc  à trois 
■ reprifes  fur  le  différend  des  deux  communions,  pandant  qu’ua  • 

grarxl  nombre  de  perfbnnes  & à Carthage,  & dans  toute  l’Afri- 
que , attendoit  quelle  feroit  l’ifluë  de  l’affaire  ; & enfin  Crifpin 
fut  convaincu  'fort  facilement  d’eflre  hérétique,  * & déclaré  tel  i»Cre.p.iS9.i  c, 
à-  lihiUr!.  par  la  féntence  que  le  Proconful  rendit  ''par  écrit.  ‘ Neanmoins  , 

la  douceur  des  Catholiques  empefeha  qu’il  ne  fuft  condanné  à a|in  Cr«.  c,  41’. 
payer  les  dix  livres  d’or  , pourvu  feulement cju’il  depofaff  fbn 
Preflre.  'Poflide  mefine  luy  obtint  cette  grâce , & y intercéda  !un*c«.c!i7*p. 
■pour  luy  auprès  du  Proconful.  iS9.i.iJ|».Pof.c. 

'Quelque  modéré  que  fuft  ce  jugement , Crifpin  ne  voulut  4.'*icK.c,47p. 
pointy  acquie(cer;‘‘&  paruneingratitude  étrange  il  en  appellaà  i»9.i.d. 
l’Empereur.'Dequoy  l’onditque  les  autres  Evelques  Donatiftes 
furent  fefchez.Etilsenavoient  fujet:  car  ils  n’en  pouvoient  at-  b|»Pof.cu! 
tendre  qu’un  fuccés  defavantageux  . En  effet  l’appel  fut  rcceu  ; ' Cre.p.ii9.t. 

la  réponfé  de  l’Empereur  fut  que  les  Donatiftes  eftoient /■jjv.pof.c.n. 
compris  dans  l’amende  des  dixIivresd’or,*&  gencralement  dans  r '.Pofc.ii. 
toutes  les  autres  loix  faitescontre  les  hérétiques  ; Qu’il  les  falloir 
exécutera  leur  égard, & ne  leur  laiflér  nullepart  aucune  liberté  ; 

Que  non  féulement  Crifpin  payeroit  les  dix  livres  d’or,  mais  que 
le  juge  mefinefpour  ne  l’y  avoir  pas  condanné,]  & le  corps  de  fa 
jullice,  pyeroient  chacun  la  mefmefbmme.  'Ainfi  Crifpin  aima  inCr«.c48.p. 
mieux  faire  tomber  fur  tout  fôn  parti  un  orage  qui  ne  le  mena-  '5® 
çoit  que  luy  féul,  & dont  il  luy  eftoit  mefiîie  aiféde  fe  garantir; 
que  de  punir  pr  la  fi mple  dégradation  un  Prcftrecoupble d’un 
crime  enorme  & très  odieux  . 'Neanmoins  les  Evefques  Catho-  »,Pof.c.ii. 
liquis,  & particulièrement  S.  Auguftin,  pourfuivirent  encore  la 
remife  de  certeamende  , & ils  l’obtinrent  enfin  de  l'indulgence 
du  Prince;  'de  forte  que  pr  leur  intcrceflîon,  Crifpin  [mcfme  ] ep.6S.p.it4.i. 
ne  fût  point  obligé  de  payer. 

Ce  foin  qu’avoient  les  Evefquesfdc  faire  voir  tout  enfemble  v.pofx.n. 

& la  veritéde  la  charité  de  la  communion  Catholique,]dQnnoit 
de  grands  accroiftemens  à fEglife. 'Saint  Auguftin  y emprtoit  c.ij. 
toujours  lapime,  prenant  plus  de  pre  que  prfonne  à ce  qui  fé 
fâifoit  purla  paix,  & il  augmentoit  de  plusen  plus  la  couronne 
dejuftieeque  Dieu  luy  reférvoit  dans  le  ciel. 

HiJi.EcdTom.XJJl  Eee 
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ARTICLE  CLI. 

Ja  Concile  de  CArthagi  efl  contraint  de  demander  àfEmpertttr  des  toi/c 
contre  les  Donatifiet:  si  sdHgiiflin  en  fait  demander  de  modérées . 

Aug<p.*i.p.  '^^’Est  après  toute  certe  hiftoirc  de  Crifpin  ,[  qui  pouvoit 
\^Xi.  neanmoins  n’eftre  pas  encore  terminée,  j que  S.  Auguftin 

Conc.t  ,.p.  p.irle  de  la  légation  envoyée  à l'Empereur  par  le  Concile  tenu 
à Carthage  le  26  juin  decette  année  404,danslabaliliquede  la 
fécondé  région.  [I.a  qualité  des  chofes  qui  y furent  reloluëspor- 
i.4.p.i63i.c.  te  à croire  que  c’dloit  un  Concile  de  toute  l’Afrique.]  'Il  fut  cité 

en  525  comme  le  neuviemedcsConcilesd’AfrjquclbusAurcle; 
[&  nous  verrons  que  S.  Augulliny  aflifta] 

Aug  cp.so.p.  'L’Eglife  Catholique  elioit  alors  dans  uneétrangeopprefliop. 

>Car  les  Donatiftes  irritez  des  fommations  qu’on  leur  avoir  ûi- 
. COBC.P.UOJ.  precedente  pour  la  conférence , & aufquclles  ils  n'a- 

k.  voient  pu  trouver  de  réponfes  , 'tafehoient  de  s’en  venger  par 

des  inhumanitez  toutes  nouvelles . Sans  parler  des  laïques , ils 
avoient .attaqué  & dreflë  des  cmbufchcs[non  au  feul  PofTide,  ] 
mais  à beaucoup  d’Evefques  & à un  grand  nombre  d’Ecclefiafti- 
Ques.  Ilss’eftoient  emparez  de  diverks  eglilès  , & avoient  fait 
des  efforts  pour  en  ufurper  plufieurs  autres. 

Au&.p.to.p.Si  'Il  y a avmt  aflez  de  pei  formes  dans  leur  communion  qui  avoient 
horreur  de  cette  conduite;  & ils  croyoient  en  dire  innocens  , 
parcequ’clle  leur  deplaifoit  : Surquoi  les  Catholiques  leur  di- 
rent, que  s’ils  croyoient  pouvoir  demeurer  innocens  des  cri- 
mes qui  fe  commettoient  dans  leur  communion,  ils  ne  pouvoient 
dire  que  toute  la  terre  cuit  efté  fouillée  par  les  crimes  de  Ceci- 
lA.  lien , qui  eftoient  ou  faux  ou  inconnus  à tout  le  monde . Cette 

raifon  en  touchoit  tellement  quelques  uns , qu  ils  Ce  rcfolvoicnt 
à abandonner  le  fchifme , & à fouftrir  tous  les  mauvais  traite- 
mens  qu’ils*  pouvoient  craindre  de  la  colère  des  Circoncelhons . 
Mais  la  plufpartqui  euflènt  bien  voulu  fe  convertir  , nofoie^ 
s’attirer  l’inimitié  de  ces  hommes  fi  terribles,  ayant  1 exemple 
de  ce  qu’a  voient  fouftért  quelques  uns  deccu»  quis  eftoient 

déjà  convenis.  . • n 

d,  'Dans  cette  extrémité , ,c’euft  efté  une  négligence  crimincUc 

aux  prélats  d’aimer  mieux  fouftrir  cette  oppi  diion , que  de  re- 
courir aux  focours  que  Dieu  leur  mettoitenmain  par  l^toritc 
Conc.p.iio9k.  imperialc.'IIs  fê  crurent  donc  obligez  de  demander  aux  Prme» 
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leur  protedlion  pour  l'EglKê  dont  ils  efloient  eufans , & de  les 
fupplier  d empeiclicr  que  les  niéchans  n’eunènt  fous  leui  régné 
le  pouvoir  d’intimider  les  foibles',  & de  les  contraindre  parla 
Crainte  à ce  qu’ils  ne  leur  pui’oient  pas  perfuader  par  la  raifon . 

'Plulicurs  Evcfques»  & flinout  les  plus  anciens,  eïloient  d’avis  Au?  «p.s’.p. 
que  l’on  demandaft  des  loix  pour  obliger  tous  les  Donatifles  à * 
entrer  dans  la  communion  Catholique  . Us  allegùoicnt  pour  cela, 
l’exemple  de  diverfes  villes,  qui  ayant  cflécbligées  d'eiHbrafler 
Tunion  par  des  loix  femblables  [ du  temps  de  Macaire  & de 
l’Empereur  Gonflant,]  l’avoient  confervée  avec  beaucoup  de’ 
flneerité  & de  fermeté  . 'Ils  marquoient  nommértient  la  ville  er.ii.p.<it.iî- 
mefme  de  Saint  Auguftiri;  qui  aj  aflt  eflé  auttefois  toute  entière 
dans  le  parti  de'Donat , s’efloit  depuis  convertie' par  la  terreur 
des  loix  impériales,  & avoit  embrafté  l’unité  avec  tant  de  fince- 
lité,  & conceù  tant  d’averfion  pourlefchifmc,  qu’on  n’euft  pas 
cru  qu’elle  y euft  jamais  eflé  engagéefCelà  le  doit  entendre  de’ 
Tagafte,]'dont' A lype  dit  qu’elle  jouilfoit  du  bien  de  l’unité,  ColUii  i]«.- 
'au  lieu  qu’Hippone  a voit  encore  alors  un  Evelque  Donatifle  , 1 137- 
[&  éprouva  encore  bien  des  effets  de  la  cruauté  des  GircobccL 
lions.' 

C’eftoit  contre  Saint  Auguftin  mefme  qu’on  raportoit  parti- 
Culiercrtient  l’exemple  de  Tagalle  fa'  patrie.  J 'Car  le  premier  Aug.ep.««  p; 
femiment  de  ce  Saint,  con:»me  il  l’avoit  fouvent  témoigné,  eftoit  **  * 
qu’il  ne  falloit  forcer  pcrlbone  à embraflér  l’unité  ; qu’il  falloir  * 
agir  par  conférences;  combatte  par  difputes,  & vaincre  par  des 
raifens,  depeur  qu’on  ne  fifl  que  changer  desheretiques  déclarez 
en  des  Catholiques  deguifez . H céda  neanmoins  enfin , & fut 
vaincu  par  leraifôns  des  fes  confreres,&  par  les  exemples  qu’ils 
luy  alleguoient . [ Mais  il  crut  qu’il  valait  mieux  tenter  encore* 

Une  voie  plus  douce]’Qirclques  funeftes  effets  que  la  fureur  des  ep.sg.p 
IDonatifle»  produifit  de  routes  prts  ,•  i<  luy  & divers  autres 
Evefques  jugecMent  qu’il  ne  fallmt  point  demander  aux  Empo* 
reurs  qu’ils  déflmdiffent  abfblumènc  cette  herefie  en  ordOnnanb 
des  peines  contre  tous  lés  fécbtcurs,  mais  féulement  qu’ils  mif. 
feot  à couvert  de  leina  infultcs  ceux  qui  prefeheroient  h' vérité 
Catholique,  ou  qui  écriroient  pour  fa  défenfe'. 

'il  leur  fcmbîoit  que  pour  cela  il  ne  falloit  que  confirmer  la  Joy  Ibü 
{S&r  laquelle  le  grand  'Theodofé  avoit  condanné  les  Evefques  âC 
cous  les  Qerts  bcretiqües  à payer  une  amende  de  dix  livres 
d’ef;  & déclarer  expréflement  que  les  Donariftes , qumqu’ils 
pretendifleot  n’eftre  pas  hérétiques , y léroient  fujets  comme  les- 

Eee  ü 


Digitized  by  Google 


404  SAINT  AUGUSTIN . L’knd.j.c 

autres.  Ilsvouloient  mcfme  que  cette  loy  ne  fuft  que  pou  ries 
lieux  oü  l’Eglilc  Catholique  foufirircnc  quelque  violence  de 
leurs  Clercs,  de  leurs  Circonccllions , ou  de  qui  que  ce  fuft  de' 
leur  communion;  & qu’alors  fur  la  plainte  des  Catholiques  mal- 
traitez, les  magi  lirats  fillcnt  payer  les  dix  livres  d’or  à leurs  Evet 
ques&  à leurs  autres  miniftres  CarSaint  Auguftin  cfpcroitque 
cette  crainte  les  tenant  en  bride  , chacun  auroit  une  entière  li-- 
berté  d’enfôigner  & de  profèflër  la  vérité  Catholique  ; que  per- 
fonne  n’eüant  contraint  de  l’embraller , il  n'y  auroit  que  ceux 
qui  le  feroient  par  uise  volonté  toute  libre;  i9c  qu’ainli  on  n'auroic 
point  de  Catholiques  qui  ne  le  fulfent  finccrement  &de  bonne 
é.  foy.'Ce  fentiment  l'emporta  fur  celui  des  autres.  • On  en  fit  l'or- 

ît’^’conc’  donnante  dans  le Goncilefdont  nous  parlons,  ]&  l’on  choifit  des 
iio».ca'  ^ députez  pour  envoyer  h la  Cour  demander  à l’Empereur  la  loy 
dont  on  croyoit  que  l Eglilê  avoir  befoin  . 

Auj.inpjr.'.i.  'Il  y avoir  une  autre  loy  contre  les  hérétiques,  qui  Icurofloitla 
'•ia>p  faculté  de  donner  ou  de  recevoir  quoy  que  ce  fuft,  foit  par  do- 

>.k  nation,  foit  par  teftamcnr;'&  fur  cette  lôy[qui  ne  fc  trouve  point 

dans  leCodc,]l’Empcreur  avoir  cafle  le  teftament  d’un  Donatifte 
[avant  l’an  400,]  par  un  referit  où  il  parloir  de  la  fureur  desCir- 
Conc.p.iio, a.  conciliions.  'Le  Concile  de  Carthage  refolut  donc  qu’on  fup- 
plieroit  l’Empcreltr  de  confirmer  cette  loy  à l’égard  feulement 
de  ceux  qui  demeureroient  obftinez  dans  le  fchiftne  des  Dona- 
e.  tifteSj'en  forte  que  ceux  qui  fe  réuniroient  à l’Eglife  rentrenoient 

dans  les  drats  qui  leur  feroient  échus  avant  leur  réunion, pourvu 
neanmoins  qu'ils  ne  quittaflèrtt  pas  le  fchifme  après  un  procès 
F.iiii.a.  inu[ touchant  les  biens  où  ils  pretendoient , J.'puifqu’il  feroit  à 

prefumer  qu’il  le  feroient  pour  un  avantage  temporel  plutoft 
que  par  la  crainte  de  Dieu. 

piiey-Q  'Le  Concile  refolut  encore  de  demander  que ''le  corps  des^^-»». 

villes  & ceux  qui  auroient  des  rerres  pics  des  endroits  où  l’on 
fêroit  quelque  violence  aux  Catholiques , fûftcnr  obligez  de  les 
défendre  contre  la  fureur  des  Qrconcellions  affez  coaauë  des 


p.ii>i.l>.  Empereurs,  & condannéc  par  diverfes  loix  ; & qu’en  attendant 
le  retour  des  dépurez,  on  demanderoit  la  mefme  chofe  au)tGou- 
vcmeurs  des  provinces. 

p.iiot.  'Les  Evefques  nommez  pour  cette  importante  députation 

Coll.  i.<i3;|n.  forent  Theafe  & Evode . 'Elans  la  Confèrence  il  y a un  Theafe 
p.ti6.  appelle  Evcfque  de  Memblofe,  ville  toute  Catholique,*  que  l’on 
Concxi.p.  croit  avoir  cfté  dans  la  Proconfulalre  : '&  en  eftèc  Theafe  cft 
nommé  parmi  les  Evefques  de  cette  province  qui  écrivirent  en 
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41*5  Pape  Innocent  contre  lei  Peingiens . 'Noiis’'‘ravons  vu 
alTifter  au  Concile  de  Carthage  du  13  fepteinbre  4oi.'Evodeefl  Coii  n.p.»i«. 
fans  doute  le  celebiV;  Evcfque  d’Ural^dans  la  rnelme  province,] 

'•  'qui  parle  de  l’Evefque  Thealc  dans  une  lettre  111c  qualifie  ' le  Auj.ep.iss.p. 
vieillard,  [ apparemment  à caufe  de  fon  grand  âge,]  & lémble 
dire  qu’il  vivoit  dans  un  mohallere  Ce  tont  fans' doute  les  me(i  Coii  }.f  uil"- 
»•  mes  que  Petilien  appc!k*Ennode  & TheoJofe  dans  la  confe- 
rcnce.  Il  y parle  d’un  adle  qu’ils  avoient  prefente  à l’Empereur 
contre  les  Donatilles  [Et  il  montre  par  les  injures  quil  leur  dit, 
quils  eftoient  très  capables  de  l'emploi  que  le  Concile  leurdon» 
noit;  Ce  font,  dit-il,  les  coureurs  & les  emilTaires  ordinaires  des 
Traditcurs.  Ce  Ibnt  les  ambalTadeurs  & les  minières  de  leur 
cruauté,  qui  vont  demander  nollre  mort  ou  noftrc  prolcription, 
qui  vont  porter  la  terreur,  le  danger,  & la  mort  mefmedetous 
collez  dans  les  provinces  'S.  Auguftin  parle  aufTrdes  Evcfques- Auï.ep.B-so. 
Theraleou  plùtoflThealê,  & Evode,  qui  dévoient  luy  apporter  ? ***•’• 
des  nouvelles  de  Saint  Pauün.'L’un  & l’autre  acquit  le  titre  de  Cor.c.p.mo-e, 
Confeflêur  par  les  foufïrances  quil  endura  pour  la  Coy  en  408. 

'Nous  avons  encore  linftruilion  que  le  Concile  leur  donne  P-«‘®*->'”- 
pour  leur  légation,  où  on  leur  marque  ce  que  les  Peres  avoient 
relblu  de  demander , ’cn  leur  laifTant  neanmoins  la  liberté  entic.  r 
re  de  faire  dSc  de  demander  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos 
pour  le  bien&l’utrlitéderEglife.'Onrefolutdeleur  donnerdes  '• 
lettres  de  recommandation  pour  le  Pape  , & les  Evelques  des 
lieux  où  pourroit  eftre  l’Empereur  , '&  des  lettres  de  croyance. *•*’■ 

. pour  l’Empereur  & les  principaux  miniftres,  qui  feroient  lignées 
lêulement  a’Aurele  au  nom  de  tous  les  Evekpies  '&  cet  article 
eft  cité  en  525  du  IX.  Concile  fous  Aurclc.  f Elles  furent  fans 
doute  preflées  par  Saint  Auguftkr;  ] 'puilque  PolTide  dans  le 
dénombrement  de  les  lettres  met  ces  quatre  de  fuite, /I  l'Evefijue 
Jaeocfnt,  aux  Empereurs^  A Stiticon,  Aux  Prefft  d'Jtalic.f^  Mais  il 
ne  nous  ell  rien  relié  de  tout  cela  ] ’On  recommanda  aulfi  aux  Conc.p.m»J>.c. 
V-(  134.  députez  le  loin  de  l’affaire  ''d’Eqiiicc. 

t.  femm  / £ ne  peut  pjs  ntanniolps  marquer  que  ce  fuft  le  pfus  ancien  Everqne  <fe  U 
Proconluliim  y,  f.uilquc  la  Iciirc  cfl  de'Pan  414^  j*&  qi»c  dîne  Je  Coociie  de  Caribnfrc  en  !*tn  C«nc»t.a.p.i5i|. 
4t<$)  Theafe  n*é(l  nommé  que  IVizieme.  'Dans  le  Concile  de  Pao  40iy  il  n*eft  melme  mis  qu* 
après  S AuguAiir.  £ Ainfîit  n*a  eflé  Ëvelqurqu'apiés  l'an  39t.  3 

ir  du  Caogea  mis  dus  le  texte  o*  Evodinm  fur  l'autorit4  dua  nunuicfic. 

Èec  iÿ 
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404. 

A R T I C LE  CLIir.  ' 

Barbarie  des  Donatifles  contre  S.  Afaximien  de  Bagai  & un  au- 
tre Evefque  : ///  vont  s'en  plaindre  à l'Empereur. 

[T  rOiL  A quelle  fut  la  modération  que  la  charité  de  S.  Au- 

V guftin  inlpira  à l’Eglife  d'Afrique.  ] 'Mais  Dieu  dont  la 
mi/èricorde,  dit  ce  Saint,  alloit  plus  loin  que  nos  délits  mefmcs, 
en  difpolâ  autrement . Il  favoit  combien  le  remede  amer  de  la: 
terreur  des  loix  , elloit  falutaire  & necellaire  à plufieurs  efprits 
parellêux  & npiniatres.&qu'ily  auneduretéinflexible  aux  pa- 
roles & aux  remontrances,  mais  dont  un  peu  de  lêverité  vient  à 
bout.Ainlî  il  ne  permit  pasque  nos  députez  pulTent  obtenir  les 
Ibix  les  plus  douces  qulls  demandoient . Car  l’Empereur  avoir 
déjà  receu  les  plaintes  de  quelques  Evefques,  que  les  Donatilles 
avoienf  extremement  maltraitez  jufqu’à  les  chall'er  de  Icurs^ 

Egfifes  ; & il  en  avoir  ellé  touché  Icnfiblement. 

‘Maisce qui  l'irrita  le  plus,  fut  l'horrible  adalTinat  de  Maxi- 
mien Evelcpie  Catholique  de  Vagi'ou  plutoll  de  Bagai[eo  Nu- 
midic,  ville  célébré  dans  l’hifloire  des  DOnatiftes . Nous  avons 
déjà  prié  deluy  "'pur le dütinguer de  Maximien  Evefque  de  v.r».?! 
Vagine;  qui  avoit  voulu  quitter  Ibn  evefché  put  donner  la  pix  t*’ 

h l’Eglilê.jCet  Evdque  de  Bagai  s'eftoit  attiré  leur  haine  pur 
s’eftre  fait  rendre  pr  un  jugement  contradifloire;  obtenu  con- 
tre eux  devant  le  juge  ordinaire,  l'eglilc  dc'Calvie  dont  les  Do- 
natillcs  s'eftoient  emparer  par  violence,  quoiqu'elle  eüft  ellé  de 
tout  temp  aux  Catholiques.  Gomme  il  le  mainténoitdans  une 
pflclfion  qui  luy  apprfenoit  fi  légitimement , ils  y vinrép  un' 
jour  qu’il  y elloit  à l’aütel,  & s’en  allèrent  à luy  avec  une  rage  & 

«ne  imptüolité  fi  furieule,  qu'ils  brilërent  fur  luy  l’autel  fous 
lequel  il  s’eftoit  jetté,  en  prirent  les  éclats  &d’aiitres  ballons, 
mefme  des  épées,  & l’en  fraprent  avec  tant  de  cruauté  ^ que 
tout  le  lieu  eftoitcouvert  de'lôn  lâng.  On  luy  donn»  fiirtout  un 
coup  de  pignard  dans  le  bas  ventre  qui  luy  fit  prdre  tant  de 
fing  , qu’il  auroit  expiré  fur  l'heure li  l’excès  mefme  de  leur 
cruauté  ne  luy  euft  fauvé  la  vie  par  nneftêt  fecret  de  la  milcri-  • * 

corde  de  Dieu.  Car  à force  de  le  trainer  par  terre  toutnud  qu’il 
elloit  dans  l’endroit  de  là  bleftare , la  pudre  le  mêlant  avec  le' 
lâng,  fit  comme  un  ciment  qui  l'arrefta. 

l•*Lcs  Benedl^ias  ont  lu  ainlidans  leurs  ni(ui«rcri(s:4U  lieu  que  les  sutres  éditions  ont  Cal' 
mane 
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''Apres  qu’ilsTcurent  laiflecncet  état,  les  Catholiques  vinrent  Ibid, 
■pour  l’emporter  en  chantant  <les  pleaumes . Mais  ces  malheu- 
reux revinrent  à la  charge  avec  plus  de  fureur  que  Jamais , & 
l’arrachcrent  de  leurs  mai  ns  après  les  avoir  écarter  & mis  ea 
lüite  à force  de  coups , ce  qui  n’eftoit  pas  difficile  à des  gents  qui 
elloient  lesplusiôrts  de  beaucoup,&  dontla  cruauté  donnoit 
encore  plus  d’epouvente  que  le  nombre.  L’ayant  donc  enlevé 
par  force , ils  le  maltraitèrent  encore  plus  cruellement  qu’ils 
n’a  voient  fait  auparavant.  Us  portèrent  la  nuit  fuivante  au 
haut  d’une  tour , & le  croyant  mort , ils  le  jetterent  en  bas . Ce- 
pendant il  vivoit  encore,  & mefme  après  la  chute,  pareequ’il 
fiiurt fierté  tomba  non  fur  des  pierres , mais  "fur  des  ordures , fur  lefquclles 
.ritmtWnr  ü jefla  fatis  fcntiment  & fins  connoiflTance . 

'Il  cftoit  prés  de  rendre  le  dernier  foupir,  Jorlqu’un  pauvre  Ibid, 
homme  vint  en  cet  endroit  pour  certaines  neceffitez . Ayant  ap- 
perceu  quelque  choie,  ilappella  fa  femme  qui  s’efloit  retirée  à 
l’écart  avec  une  lanterne  qu’elle  portoit . Ils  le  reconnurent  & 
remportèrent  chez  eux , foit  par  pitié , foit  dans  l’efperance  de 
recevoir  quelque  cliole  des  Catholiques,  lorlqu’ils  Je  montre- 
roient  mort  ou  vif.  Il  fut  porté  [de  là]  chez  de  perfonnes  de 
pieté , oîi  l’on  en  prit  un  fi  grand  foin , 6c  oh  on  le  panfa  fi  bien  , 
qu’enfin  après  bien  du  temps  il  fe  trouva  guéri  contre  toute  forte 
d’apparence.  Cependant  le  bmit  courut  jufques  audelà  des  mers 
qu’il  avoir  cftétuépar  les  Donatiftes;  de  forte  qu’un  li  cruel  & 
ù horrible  aflalTinar  caufa  une  indignation  & une  douleur  ex- 
trême dans  l’efprit  de  tous  ceux  qui  en  entendirent  parler  . Il 


parut  enfuite,&  s’en  alla  en  Italie, ou  tout  le  monde  le  vit  avec 
autant  d’étonnement&  de  furprile[que  de  joie  & de  rcfpeflt.J 
Mais  fes  cicatrices  li  horribles,  en  fi  grand  nombre,  & encore 
toutes  fraîches,  firent  voir  que  ce  n’efloit  pas  lâns  fondement 
qu’on  avoir  dit  qu'il  eftoit  mort  : Et  tous  ceux  qui  le  virent  alors, 
ne  fâvoient  pas  comment  il  pouvoir  eflre  encore  en  vie . 

'Il  demanda  donc  juftice  & protedlion  à l’Empereur , non  pas  «p.<o.i>.84.«.c. 
tant  pour  fe  venger,  que  pour  mettre  foo  Eglilc  à couvert  de 
pareilles  infultes  & s’il  y avoir  manqu^on  aurait  eu  plus  de  fo- 
jet  de  l’accu  fer  de  négligence , que  de  le  louer  d’une  patience  [fi 
prejudiciable  à fon  œuple.J  'SAugurtindit  affcz  pofitivcment^p.«».p*is  '-»- 
V.  Honoré  qu’il  vint  trouver  l’Empereur  à Rome.:  ’&  Honore  'y  paflàau  Cod.Th.cJrr.p. 
moins  les  fept  pemiers  mois  decette  année;  après  quoy  il  s’en 
alla  à Ravenne,d’oti  font  datées  les  loix  qui  furentfoitesau  mois 
de  février  405,[à  roccafiondcMaximjcaJ'Cet  Evelque  vivoit 
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encore  lorfquc  S.  Augudinécrivoit  contre  Crc/conc  [l’année  lui- 
vante  au  pluüolt.  J iSc  on  contoit  plus  decicatrices  fur  fon  corps 
qu’il  n’avoit  de  membres.  [Son  nom  ne  fetiouve  point  dans  la 
Conférence  de  Carrhage.-  mais  il  le  trouve  dans  le  martyrolc^e 
Romain  le  3 d’o(5lobrc , comme  d’un  faint  Confclléur  ] 
^Lorfqu’il  arriva  à la  Cour  , il  y trouva  plulieurs  autres  per- 
Ibnnes  qui  s’y  eft(;ient  réfugiées  après  avoir  ellé  traitées  comme 
luy  par  les  Oonatilles , ou  avec  prefque  autant  de  cruauté , & 
entre  autres  l'Evelque  deTuburliqiie  Tumommee  Bura,*&en 
un  mot  Tuburficuburc,  qui  elloic  dans  la  Proconfulaire . Cet 
Evelque  fe  nommoit  Serve  •’ou  Servus-Dei . Il  allilla  en  4 1 1 à la 
Confèrence  de  Carthage . ' Il  redemandoit  un  lieu  ufurpé  par 
les  Donati fies,  [qui  apparemment]  “‘apres  Cyprien  condanné 
pour  les  crimes  par  ceux  de  là  Icrte , ““avoient  alors  un  I>onat 
pour  Evelque  de  la  raefme  ville,  ^cs  deux  Eve(quesell.int  donc 
en  différend  pourcclieu , & les  procureurs  des  parties  atte.idant 
le  jugement  du  Proconful.les  Donatiffes  vinrent  tout  d’un  coup 
en  arme  dans  la  ville  le  jetter  fur  Serve , en  forte  qu’il  eut  bien 
de  la  peineàlâuvcr  fa  vie  par  lafuite.aprésavoir  appremment 
efté  bien  battuiMais fon  prequi  efloïc  l’rcflre,&  un  homme 
vencrable  pr  fon  âge  & par -la  gravité  de  lès  mœurs,  mourut 
peu  de  jour  après  des  coup  qu’il  avoir  rcccus  .eu  cette  ren- 
contre . 

[Pour  ce  qui  eft  des  loix  que  les  Eknatilles  attirèrent  fur  leur* 
telles  par  tant  de  crimes,  nousen  parlerons  l’année  fuivante.] 

^ P»  pk  P»  ^ P»  pk  ^ P»  pb  P*  pk  ^ P»  P» 

article  CLIII. 

Scandale  arrivé  â Hippone  au  fujet  du  Preftre  Boniface  & de  Spet. 

[/^  E fut  putellte  durant  le  Concile  de  Carthage  dont  nous 
venons  de  parler, que  Saint  Auguft’mécrività  fonpuple 
l’epiffre  i37.J'Car  il  proiff  que  Proculien  vivoit  encore;  [& 
nous  verrons  que  Macrobe  luy  avoir  déjà  lûccedé  en  40.5.]  On 
peut  juger  aulli  que  c’elloit  quelque  temp  après  le  Canon  fait 
pr  le  Concile  de  Cartilage  du  1 3 Icptembre  401 , purrccevoir 
les  Clercs  Donatiffes . 

'S.Auguffin  avoir  dans  là  maifen  un  Preftre  nommé  Boniface, 
'&  un  nommé  Spssqui  eftoitee  lêmble  de  fon  monaffere,  '■& 
dans  les  degrez  infericuis  du  miniffi  re  ce  l'Eglilê . Borûfâce 
avertit  le  iaint  nue  bpes  luy  avoit  témoigné  quelque  n»uve- 

ment 
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ment  d’impudicité  , & qu’il  n’avoit  pu  y confcntir,  ni  demeurer 
dans  le  lîlence,  Spe«  au  contraire  Ibûtint  que  c’eftoît  Bonifacc 
qui  l'avoit  tenté , & que  voyant  qu’il  ne  le  pouvoir  faire  tom- 
ber , il  avoit  voulu  jetter  la  faute  fur  luy . 'Ce  fut  unechofê  bien  f*- 
Icn/îble  à S.  Auguftin  de  voir  deux  perfoones  de  chez  luy  dont 
il  falloir  que  l’un  fuft  un  perdu  , & que  celui  mefine  qui  eftoit 
innocent, fuft  criminel  dans  l’e/prit  des  uns,  & fufpeél  dans  celui 
des  autres  . 'Pour  luy  il  croyoit  Bonifâce  innocent , & fbupçon-  % 
noit  fortSpes  : [ Et  la  conduite  de  l’un  & de  l'autre  appuya  la 
prelbmption . ] 'Cependant  n’ayant  point  de  preuve  pour  con-  '• 
vaincre  le  coupable.il  le  rclblut  après  avoir  long-temps  délibéré, 
d’abbandonner  la  choie  à Dieu  , julqu'à  ce  que  celui  qu'il  tenoit 
pour  fufpedlluy  donnait  quelque  fu  ';t  légitimé  & manilêlle  de 
fnmtvtrt  lechaflér  de  chez  luy . Il  n’avoit  garde  cependant  'd’elever  plus  ‘** 
ntUrutt».  ecclcliaftique  une  perfonne  qu’il  croyoit  coupa- 

ble d’un  li  grand  crime  ; [ Mais  foit  que  Spes  s’en  fuft  apperceu, 

Ibit  par  fon  ambition  naturelle,  ] 'il  fit  de  grandes  inftancespoiu:  *-‘*' 
eftre  admis  ou  dans  le  Clergé , ou  à un  degré  fuperieur , s’il  y 
eftoit  déjà  , comme  cela  nous  paroift  plus  probable  ; ou  que  le 
Saint  luy  donnait  des  lettres  de  recommandation  pour  eftre  or- 
donné autrepart  : Mais  le  Saint  ne  voulut  point  ablblument  ni 
luy  impofer  les  mains , ni  en  charger  aucun  de  fes  confrères. 

'Sur  ce  refus,  Spes  commença  à lâirc  beaucoup  de  bruit , & à ‘ 
dire  que  fi  on  ne  le  vouloir  pas  ordonner,  il  falloir  donc  depofer 
^ auflî  Bonifâce.  [ 11  n’y  avoir  rien  de  plus  derailbnnable  que  cette 
prétention.  ] Cependant  Bonilâce  vouloir  bien  y conlêntir  , ai- 
mant mieux  perdre  devant  les  hommes  l’honneur  du  facerJoce, 
que  de  donner  occafion  à Spes  de  troubler  inutilement  l’Eglilê 
par  le  bruit  qu’il  feroit  ,quiauroit  découvert  la  choie,  & auroit 
donné  occafion  aux  Donatiftes  de  dire  que  les  Catholiques  re- 
tenoient  dans  le  facerdoce  un  homme  que  leur  malignité  leur 
feroit  aifement  croire  eftre  coupable  , & quin’auroit  ps  moyen 
de  juftificr  fon  innocence,  ce  qui  pourroit  mefme  faire  impref 
lion  fur  plufieurs  Catholiques  foiblcs&  crédules . 

Ce  que  fit  Saint  Auguftin  fût  de  prendre  un  milieu,  & de  leur  js. 

faire  promettre  à l’un  & l’autre  pr  écrit,  qu’ils  iroient  en  quel- 
que  endroit  célébré  pour  les  miracles,  afin  que  la  crainte  ou  le 
jugement  de  Dieu  obligeaft  Iccoupble  à reconnoil’tre  fa  faute; 

& il  leur  dit  d’aller  à S.  Félix  de  Noie,  pareequ’on  fauroit  là[pr 
le  moyen  de  S.  Paulin,  J avec  plus  decertitude  qu’en  aucun  autre 
lieu  ce  qui  leur  feroitarrivé, 'Bonifâce  eut  allez  d’humilité  pur 
flfi.Ecd.Tom.Xm  Fff  «•'. 
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ne  «Jcmander  point  de  lettre  qui  tcmoignaft  le  rang  qn’il  tcnoit 
dans  l’Eglifc  ; voulant  bien  cftre  traité  œmmc  l'autre  à Noie,  oïl 
ils  elloient  tous  deux  egalement  inconnus . 

’julquici  la  chofe  efioit  demeurée  fccrette.S  Auguftin  avoit 
voulu  y apporter  tous  les  rcmedes  poffibles , fans  neanmoins  que 
le  peuple  euft  connoiflànce  de  fon  extretne  afîliélion  : £c  cela 
n’euft  iêrvi  qu’à  faire  une  peine  inutile  aux  forts , caufer  un 
trouble  dangereux  parmi  les  foibles , '&  donner  matière  aux 
fehi/matiques  d’irtfulter  aux  Catholiques . 'Neanmoins  cela  fè 
découvrit  malgré  luy,  & caufa  le  fcandale  qu’il  avoit  prevu.  'Le 
peuple  en  fut  d’autant  plus  fafché  , qu’il  avoit  tiré  auparavant 
quelque  vanité  de  ce  qu’on  ne  voyoit  point  les  Clercs  de  Saint 
Auguftin  tomber  dans  des  fautes  comme  ceux  qui  avoient  cfté 
ordonner  par  Proculien  . 'On  demanda  mefmc  que  le  nom  de 
Boniface  fuft  effacé  du  catalogue  des  ;Preftres  que  l’on  rccitoit 
[à  l’autel,  ] pour  ofter,difoit-on,  occafioo  [ aux  Donatiftesde  dire 
que  les  crimes  demeuroieiît  impunisdansl’Eglife.  J MaisS  Au- 
guftin ne  l'avoit  pas  voulu  faire , pareeque  c’euft  efté  prévenir 
le  jugement  de  Dieu  auquel  on  avoit  renvoyé  ce  Preftre,  & agir 
contre  le  Concile  qui  avoit  défendu  de  fufpendre  un  Ecclefiafti- 
quede  la  communion  jufqu’à  ce  qu’il  fuft  convaincu,  à moins 
qu’il  fl’euft  manqué  de  fê  prefenter  en  jugement . 'Cela  eft  or- 
donnépar  le  7.  & 8 Canon  du  III.  Concile  de  Carthage  en  397. 

. [Ce  fut  neanmoins  ce  fêmble  fur  cela] 'que  Boniface  confentit  à 
ne  point  prendre  les  lettres  qu’on  avoit  accoutumé  de  donner 
aux  Preftres . 

[S.  Auguftin  n'eftant  pas  fans  doute  alors  à Hippone,  ] 'écrivit 
une  lettre  à (bn  Clergé , ''aux  anciens , & à tout  le  peuple  de  Ibn 
Eglifc,oùiIconfoleceux  qui  eftoient  affligez  de  ce  malheur  avec 
luy,  quoique  moins  que  luy . Il  leur  dit  qu’cncore  que  leur  dou- 
leurfoir  jufte , «Scunefuitc  neceftàire  de  la  charité,  elle  ne  doit 
pas  neanmmns  affoiblir  leur  pieté  ; qu'il  y a long-temps  que  J.G. 
a predk  ces  fcandales  ; & qu’ils  doivent  extrêmement  prendre 
garde  à ne  pas  tomber  eux  mcfmes  fous  la  pui  (Tance  du  démon 
en  jugeant  leur  frere  par  de  faux  foupçons,  ce  qu’il  dit  en  & veut 
de  BOTiface.  II  les  conjure  de  ne  point  multiplier  fês  plaies  , de 
n’augmenter  point  fes  tourmens , & de  ne  luy  point  ajouter  dou- 
leur fur  douleur,  eux  qui  avoient  quelque  eljjerance  en  Dieu,  & 
pour  lefquels  il  eftoit  i&ns  ceflè  expofé  aux  dangers  & aux  ba- 
zars ; Car  pour[  les  fehifmatiques]  qui  par  une  malignité  diabo- 
lique trouvoient  leur  joie  dans  ces  fortes  d’accidens , & ne  cher- 
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choient  qu’à  découvrir  quelque  defaut  dans  les  membres  de 
l’Eglife  pour  infulter  à tout  lôn  corps , il  luy  eftoit  plus  aifé  de  les 
nicprifêr,  &dc  les  confiderer  comme  les  chiens  qui  veooient 
lécher  les  plaies  de  Lazare . Il  conjure  tous  les  Fideles  que  puif- 
que  Dieu  avoir  permis  qu’ils  euflèntconnoiffanccde  ce  fcandale, 
cela  leur  ferviil  à le  prier  avec  inAance  qu’il  decouvriA  la  vérité 
de  ce  fait. 

'Pour  cequicA  d'eAaccr  le  nom  de  Bonifaceou  de  le  Arppri-  h », 
mer,  il  leur  dit  pourquoi  il  n’a  pas  cru  le  devoir  faire;  & que 
neanmoins  s’ils  veulent  abfolurrKnt  qu’on  ne  le  recite  point  à 
caufe  des  DonatiAes,  ils  en  répondront,  & non  pas  luy.  '11  les  re-.p-is».*-»* 
prend  fortement  & humblement  de  ce  qu’ils  s’eAoient  gloriAez 
en  luy  plutoA  qu’en  Dieu  contre  Proculien;  '&  il  les  exhorte  à «• 
ne  pas  blafmer  les  monaAeres  à caufê  qu’il  s’y  trouve  quelques 
snéchans . 

üeux  perfbnnes  nommées  Félix  & Hilarin  luy  ayant  écrit  fur  *P**3«-p  »30.‘. 
cette  aAàire  , il  leur  manda  qu’il  ne  falloir  point  s’étonner  de  ces 
fortes  de  Aairdalcs , & des  mauvais  bruits  que  l'onfailoit  courir 
contre  les  fërviteurs  de  Dieu  , qu’il  n’avoit  ni  reconnu , ni  cru 
aucun  crime  de  Bonifâce  ; qu’il  n’a  veut  point  commandé  d’oAer 
Ibn  nom  du  nombre  des  PreAres , & que  comme  la  caufe  eAoit 
icmife  au  jugement  de  Dieu,  il  n'ofbit  pas  leprcvenir  en  cAâçant 
ou  en  fupprimant  le  nom  de  ce  PreAref  AinA  il  y a affez  d'appa- 
rence que  cette  lettre  eA  écrite  depuis  que  l’aAâire  eut  éclatée , 
mais  avant  l'epiAre  137,  où  il  veut  bien fouAfir  qu’on  fupprime 
•^'"’“i^**'"'lcnom  de  Bonifâce.  ] 'Feli.x  & Hilarinpouvoicnt  cArc  des  per- 

fbnnes  qualifiées  de  la  ville  d’Hippone.  'Saint  A ugu Ain  fâluë 'P-8ao-p-»8-!>- 
Aurelc  vers  l’an  397,  de  la  part  d’Hilarin  médecin  d’Hipponc  , 

& Tun  des  premiers  du  Confèil  de  ville. 

[Bonifâce  & Spes  eAoient  partis  ou  preAs  à partir  pour  Noie, 
lorfque  le  .Saint  écrivit  les  deux  lettres  qui  les  regardent . Nous 
ne  favons  point  ce  qui  arriva  de  leur  aAàire . Nous  verrons  dans 
la  fuite  qu’il  y eut  un  Bonifâce  fort  liomme  debienâc  ami  parti- 
culier du  Saint  , qui  fut  ri>it£vcfquc  de  Cataqua  vers  l'an  40S. 

L’humilité  du  PreAre  peut  faire  juger  qu’il  meritoit  que  Dieu 
juAifiaA  hautement  fbn  innocence , & qu'il  l'elevaA  après  une 
A grande  epreuve,  à la  dignité  de  l'épifcopat;  mais  nousn’avoos 
point  de  preuve  que  ce  fuA  le  mefme . J 
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ARTICLE  CLIV. 

Le  Saint  confond  Félix  Manichéen  , & le  convertit. 

ALf.v.pof.f.  L fâi!t  finir  cette  année]  'par  la  difpute  aue  Saint  Auguflin 
1 J J.  'eut  avec  Felix.C’eftoit  un  des  EIus,'&  mefine  un  desdodeurs 
lo.t.i'’  **  des  Manichéens.  II  eftoit  fort  ignorant  dans  les  belles  lettres , 

mais  plus  adroit  que  Fortunat , [ 'que  S. Auguflin  encore  Preflrc  V-  5 
avoit  confondu  dansunedifjnite  publique  le  28  & 29  aoufl  39  j.] 
in  Fei.i.i-c.i.t.  'Felix  prctcndoit  liiy  mefme  n’eflre  pas  ignorant  dans  la  doélri- 
Manichéc . * IleAoit  venu  à Hipponepoury  fèmerfêser- 
iinKei.i.i.c.ij’.  rciirs,  & avoit  pcut-eflre  amené  avec  luy  quelque  autre  Mani- 

t.iB.pr.p.io,  'Je  ne  fçay  fi  ce  ne  fêroit  point  à ce  Felix  que  le  Saint  écrit  fa 
cp.î«.p.j4i.  lettre  244,  'dont  le  titre  porte  feulement  quelle  eft  écrire  à un 
‘ ' preflrc  Manichéen . On  y voit  que  cet  homme  tafchoit  de  fë  dc- 

guifer  : mais quelquesCatholiques  l'ayant  entretenu,  reconnu-  ' 
renr  aflêzcequ’/l  efloit , & le  dirent  à S.  Auguflin . Il  fe  vantoit 
qu’il  nccraignoit  point  la  mort,  & que  le  Saint  le  regardoit  com- 
me un  grand  homme , puifqu'il  fc  mettoit  en  peine  de  s’oppofêr 
à luy.  S Auguflin  luy  écrivit  une  lettre  courte,  mais  forte  , oîi 
il  fc  moque  de  fil  generofité  prétendue,  & luy  propofê  le  mefme 
argument  dont  Fortunat  ton  predecefléur  n’avoit  pu  venir  à 
bout;  en  luy  dénonçant  ou  qu’il  y répondifl  » Ou  qu’il  s’en  allafl, 
depeur  que  la  puiflànce  divine  ne  le  couvrifl  de  confufion  d’une 
manière  qu'il  n’attendoit  pas. 

[Si  ce  preflre  Manichéen  efl  le  mefme  que  Felix,  voici  ce  qui 
arriva  de  luy.  ] 'On  luy  fâifit  fes  ppiers,  c’eft  à dire  les  livres  des 
Manichéens  qu'il  avoir,  & on  les  mit  fous  la  garde  du  fêau  pu- 
bl'ic.'Le  6 de  décembre  404,  il  s’en  vint  trouver  le  Curateur  [ou 
ti.ic.u.p.îi4.  Maire] de  la  ville,  & luy  prefénta  une  rcquefle,  ' oh  ils’offroit 
de  luy  mefme  à confcreravcc  S.  Auguflin , fans  que  perfônne  l’y 
i.i.c.i.p.ios.i.  obligeafl.  Il  declaroit  qu’il  efloit  prefl  de  foûtenir  les  écrits  de 
*'•  Manichée  , & de  faire  voir  qu’ils  ne  contenoient  aucune  mau- 

c.i:.p,»09.i.<i.  vaifêdoélrine;  '&  protefloit  que  fi  on  y trou  voit  quelque  chofo 
de  mal,  il  vouloir  eflrc  brûlé  avec  fês  livres , & fubir  toute  la  ri- 
gueur  dcsloix.  [S  Auguflin  eut  peut-cflrc  dés  ce  jour  là  quelque 
Y.  Pofc.16.  conférence  avec  luy , ] 'puifque  Foffide  dit  qu’il  en  eut  deux  on 
tcir.p.io.i.d.  frofs , 'quoiqu'il  n’y  en  ait  que  deux  dans  lesaéles  qui  en  furent 
iii  Fei  1.1.C.14.  dreü'ez , 'dans  la  première  defquelles  Felix  luy  demande  les  cinq 
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auteurs  qu’il  luy  avoir  dit;  [ce  qui  marque  qu’ils  s’cfloient  deja 
entretenus . 

'Mais  enfin,  le  lendemain  qui  eftoit  le  [mécredi]  fettieme  de  «.>.p.M>s.i.».b. 
décembre  de  l'an  404,  ils  conférèrent  enfeinble  'en  prefence  du  ' 
peuple  qui  les  ccoutoit  avec  grande  modeftie  & grand  filence  • 

'devant  les  baluftres  [ du  chœur.  ] * Car  la  conférence  le  fit  dans  ‘••k'-p-hi.m. 
l’egli/é  d’Hippone.  Il  y avoir  des  notaires  qui  écrivoient  toutes  * ” 
les  paroles  de  l’un  & de  l’autre  . 'Lefucccs  de  la  conférence  fut  inFci.i.i.cig., 
que  lé  Saint  luy  ayant  propofë  le  mefme  argument  [ qu’à  Fortu-  P 
nat,  ] lavoir  quel  mal  la  nation  de  tenebres  pouvoir  faire  à Dieu, 
s’il  eftoit  incorruptible  ; & fi  elle  ne  luy  pouvoir  faire  de  mal 
pourquoi  il  avoir  combatu  contre  elle  [en  forte  qu’une  partie  de 
luy  raefmc  a voit  efté  fouillée;]  Félix  denaanda  pour  y répondre 
jufquesau  lundi  12  du  mois, 'qui  elloit  cinq  jours  après.  [Ces  ca-  '•*  « i.p.tJi.î.b. 
raâercs  fi  précis  font  voir  qu’on  ne  peut  foupçonner  d’erreur  la 
date  Je  cette  conférence . ] '11  promit  de  demeurer  durant  tout  p.tu. 
ce  temps  là  avec  un  Chrétien  qu’il  choifit  entre  les  affiftans  , *’*’ 
nommé  Boniface  , & accorda  que  s’il  s’enfuyoit,  ( car  on  ne  l’en 
empefehoit  pas,]  >1  vouloir  bien  que  là  fuite  fufl  une  preuve  non 
qu’il  anathematizoit  Manichée  , mais  qu’il  fe  reconnoifibit  vain- 
cu , prévaricateur  de  fa  loy  , & criminel  envers  la  ville . 

'Il  ne  manqua  point  enefifèt  de  fe  trou  ver  le  1 1 dans  l’eglifë  delà  ■•«•«•'.p.ni.t.b. 
•Paix,  oh  l’on  recommença  la  conférence  'en  prefence  du  peuple.  '■**•  P-»'?-*  '*- 
'Saint  Auguftin  reprit  fbnargument,'’&  Félix  ayant  voulu  éviter 
de  répondre  fur  ce  qu’on  ne  luy  avoir  pas  rendu  fés  livres  ; qu’il 
les  demanrioit , & qu’il  reviendroit  dans  deux  jours  à la  confé- 
rence . Le  Saint  luy  dit  qu’il  avoir  dû  demander  fés  livres  s’il  en 
avoir  befbin  , en  demandant  du  delai . Ainfi  ils  recommencèrent 
ladifpirte,  'qui  fut  particulièrement  fur  le  libre  arbitre  par  le- 
quel  on  fait  le  bien  ou  le  mal  ; mais  on  ne  parla  point  de  la  grâce 
qui  perfé£tionne  la  liberté , pateequ’il  n’en  cfloit  pas  alors 
qiieftion . 

'Félix  avoua  d’abord  que  quiconque  dilôit  que  Dieu  eftoit 
corruptible  devoir  cftrc  anathematizé,'&  le  Saint  luy  ayant  fait  e * «'pli;.,, 
voir  enfuite  que  Manichée  tenoit  ce  blafpheme  , il  le  reduifit 
avec  bien  de  la  peine  à fé  foumettre  à faire  tout  ce  qu’il  voudroit.  , 

Le  Saint  luy  dit  qu’il  devoir  anathematirer  Manichée,  mais  l’a- 
nathematizer  avec  fincerité  , 'puifque  perfonne  ne  le  contrai-  >=  p.m.t.j. 
gnoit  de  le  faire  malgré  luy  . 'Félix  piotefta  devant  Dieu  qu’il  '-l’-p.iiz.i  <■. 
eftoit  preft  de  le  faire  avec  une  entière  fincerité,  mais  qu'il  prioit 
le  Saint  pour  le  confirmer  d’avantage  , de  l’anathematizer  le 
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premier  , & luy  & refprit  qui  avoir  parlé  en  luy . Le  Saint  pnt 
auflitoft  le  papier, & écrivit  l’anatheme.  Félix  fit  la  mefmc  chofo 
après  luy  en  dei  termes  où  l’on  voit  qu’il  pénétrait  l’abomina- 
tion de  fes  blafphemes , ficqu’ilen  avoir  efîeaivcment  horreur . 

'Ils  Cgncrent  enfuite  tous  deux  les  aftes  de  la  conférence  , ' * qui 
. gy  nombre  des  ouvragesdeS  Auguftin , 

v.Pof.c.i  6.  [puifque]  'c’eftoit  une  preuve  de  la  viéioire  qu’il  remportoit  fut 

l’herefie,  non  feulement  en  la  confondant  par  fes  raifons,  mais 
en  acquérant  à la  véritable  fby  & à 1 Eglife  Catholique  celui  qui. 
avoit  entrepris  la  défenfe  de  l’erreur ^ 
t.s.B  P.470I  'Baronius  raporte  un  a£le  de  quelque  information  faite  contre- 
Bir.404  arpj  les  Manichéens , où  Félix  qui  rcconnoift  avoir  abandonné  leur 
onct.3p..  6.  rend  témoignage  de  ceux. ''qu’il  fçait  eftre  de  cette  feae  *'* 

& il  croit  que  c’eft  le  mefme  Félix.. 


L'mrftJC- 

404, 


article  clv. 

1/  dppaîfe  farfen  bumilité  le  mécontentement  de  Saint  Jerome  r 
Honoré  maintient  ht  jugement  det  Conciht. 


Aup  ep.jç.c.i. 
p.ir.i.H. 
i*Coll.  I.  f J4 
« V«nd.p.t99. 


l'.ij 


ptjt.e. 


[ \ Stkre  Soudiacre  que  S Jerome  avoir  chargé  de  rendre 
/V  à S.  Auguftin  fa  lettre  9i.'&  fa  féconde  apologie  contre 
Rufin, n’arriva  cc  fcmble  en  Afriqueque  fur  la  finde  40Î.  JII  fut 
fait  Evefque  peu  de  temps  après;  *’&  nous  trouvons  dans  la  Con- 
férence en  41  i,un  Aftere  de  Vic'enNumidie.fi  c’eft  le  lieu  que 
Ton  appelle  Vicus-pacis  ^ Mais  il  y aTOÎc  pluficurs  autres  vies- 

en  Afrique.  , «et 

[''S.Auguftin  ayant  vu  alonla  lettre  gr  de  STerome, reconnut 
enfin  qu’il  fe  tenoit  oflènfé  de  fa  lcrtte  ainfidés  la  première 
occafion  quil  en  eut  par  quelques  uns  de  les  amis  qui  alloient 
en  Paleftine  , apparemment  en  404 , il  nemanqua  point  de  luy 
écrire  une  lettre  tout  à fait  humble  & touchante  pour  appaifcr 
fon  efprit.- C’eft  la  rs  'J  'lïy  parle  admirablement  furla_divifion 
qui  eftoir  alors  entre  S.  Jerome  &.  Rufin . Il  ne  veut  point  juger 
ni  l’un  ni  l'autre,  ni  prendre  d’autre  part  dans  leur  dificrend 
que  de  fonhaiter  de  les  peavoir  reconcilier . '11  lut  ncamwms 
ce  queSaint  Jerome  luy  avoit  envoyé  furcc  fujet.  Pour  les  écriB 
de  Rufin  contre  S Jerome,  il  témoigne  allez  qu  il  ne  les  avoit 
ras  lus  , quoiqu’ils  fufléntcn  Afrique . '11  pria  de  bouche  1 
que  Prefide  que  Saint  Jerome  luy  avoit  autrefois  recommande 
comme  une  perlcnncavcc  qui  il  eftoit  fort  uni , de  luy  vouloir 
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envoyer  fa  lettre , & d’y  enjoindre  une  defa  part , afin  de  luy 
faire  agréer  fes  exeufes  . Il  luy  envoya  enfuite  une  copie  de  la 
lettre  de  S Jerome  & de  fâ  réponlê,  afin  qu'il  vift  de  quelle  ma- 
niéré il  devoir  écrire  à ce  Saint;  & le  pria  en  mefme  temps  de  luy 
mander  s'il  trouvoit  quelque  ebofe  à redite  dans  fa  rcpiinfc,  afin 
qu'il  le  corrigeaft . 

'S  Jerome  navoit  pas  encore receu  la  lettre  i $ de  S.Augiiftin 
lorlqu’il  luy  écrivit  l’epiftie  89,  * apr&  la  depofition  de  S.Chry-  * j p 
V.  s.  jero-  fbfiome,  [ & ainfi  fur  la  fin  de  404  ] "Il  tafehe  d'y  répondre  aux 
I J 14-  verfcs  queftions  de  Saint  AugufHn,  & furtout  de  lâtisfàire  aux 

ohjeélions  qu'il  luy  avrat  faites  touchant  le  mcnfônge  offideux 
& la  difpute  de  SPierre  & de  SPaul.  ^ ' 

l’ANDE  J Esos  Christ  405. 

[llreceut  enfuite  la  lettre  15.’ deS  Auguftin, qui appaifà  fans 
doute  fon  cfprit  ; mais  il  ne  jugea  pas  à propos  d’y  faire  de  ré- 
ponfe  particulière.]  Tirme  ami  particulier  de  Saint  Augufiin  vint  «p.if.  p.ir.i.'». 
enfuite  d’Afrique  fans  luy  apporter  de  lettres  de  ce  Saint  qui 
n’avoir  pas  feeu  fbn  départ . S Jerome  ne  laiflà  pas  de  luy  donner 
lorfqu’il  s’en  retourna  une  lettre  pour  Saint  Auguftin  . Elle  eft 
toute  pleine  d’amitié  & de  tendrefle.  Il  y fiiit  quelque  exeufe  de 
la  lettre  89,  & témoigne  ne  vouloir  plus  entrer  en  ces  fortes  de 
quefiions . Il  y falué  S.  Alype . 'Cela  n’cmpcfcha  pas  S.Auguflin  «p.ij.p.i/'.i.ci. 
d'écrire  enfuite  à S.  Jerome  'par  quelques  uns  de  fësamis  qu’il  Mo.i.b. 

IbU,  ii{.  ne  nomme  pas.  "Iltraiteamplcmentla  matieredcSamtPierrc& 
de  SPaul.  jl  eft  vray  quil  y ménagé  e.xtremement  l’cfprit  de  S. 

Jerome,  fans  neanmoins  aftôiblir  la  vérité  qu'il  fbûtenoit . Cette 


lettre  eft  la  1 9.'  Il  luy  envoya  en  mefme  temps  fbn  ouvrage  con- 
tre Faufle.  [Voilà  quelle  fût  la  fin  decette  difpute  célébré , qui 
Hi.  J 110-  eft  traitée  plus  amplement  "fur  SIcrome.jCe  Saint  fuivit  enfin  «p.iSo.p.!S4.>. 
' '*■  luy  mefme  le  fentimentde  S.  AugufHn  lorfqu’il  eut  à combatre 

contre  les  Pelagiensen  415.^  Facundusdte de  la  lettre  i9.*ceque  i F4c.i11.cAp'. 
Saint  AugufHn  y dit  de  la  differente  maniéré  dont  il  faut  lire  l*s 
livres  canoniques,  & ceux  qui  ne  le  font  pas . 

'Le  4 février  de  cette  année  405,  Flonoré  adreffa  une  loy  À Coi.Th.t.s.p, 
Adrien  Préfet  du  Prétoire , oû  il  ordonne  que  les  Evefques  qui  ^ 
ayant  cfté  depofez  par  les  Condles  ne  fê  fbumettront  pas  à cette 
fentence , feront  bannis  à cent  milles  loin  de  la  ville  dont  ils  fê 


prétendront  Evefques , & ne  pourront  venir  en  Cour  fbllicitcr 
aucun  referit  en  leur  faveur.  [Cette  kjy  paroift  tout  à fait  avoir 
V.  f I îs.  raport  à rhifloirc  d’Equice  dont  nous  avons  parlé  "ci-defTus  . 
Ainfi  il  eft  difficile  de  douter  qu’elle  n’ait  cfté  donnée  fur  la  d& 
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mande  des  députez  du  Concile  de  Carthage,  qui  par  conlêquent 
efloient  arrivez  quelque  temps  auparavant,  ] 'oc  ce  fëmble  avant 
qu’Honoré  fûft  parti  de  Rome  [ pour  venir  palTer  l’hiver  à Ra- 
venne.  ] 'Il  eft  vray  que  Godefroy  foup^onne  cette  loy  de  faut 
fetéi  'Nous  en  trouvons  un  endroit  dans  un  autre  titre  du  Code , 
oîi  il  eft  mis  fous  le  premier  Confulat  de  Stilicon  , c’eft  à dire 
en  l’an  400;  [Godefroy  ne  fe  lërt  pas  neanmoins  de  cette  ration: 

Car  il  eft  fort  ordinaire  que  d’une  mefme  loy  on  en  ait  fait  plu- 
lieurs  ou  Ibus  diffêrcns  titres  ou  fous  le  mefme . } 'On  le  verra 
par  l’edit  d’union , '&  parla  loy  contre  les  Donariftes  donc  nous 
allons  parler  . 'Mais  la  feule  raifon  que  Godefroy  allégué  contre 
cette  loy  , c’eft  qu'il  y trouve  quelques  fautes  contre  la  pureté 
de  la  langue . [ Cette  remarque  paroiftra  iâns  doute  peu  confi- 
derable  ] 'contre  la  convenance  toute  entière  qu’a  cette  loy  avec 
les  circonftances  du  temps , comme  Godefroy  mefme  le  recotv 
noift . f "Elle  convient  neanmoins  encore  mieux  à l’an  40s  qu’à  Honorf 
l’an  400.} 


ARTICLE  CL  VI. 


Lolx  fevcrei  d Honoré  contre  tour  Ier  Donatiftes. 

Aus.fp.{tî(P.  '"P  OuR  l’affaire  des  Donatiftes  dont  le  Concile  de  Carthage 
JL  avoit  [ principalement  J chargé  lès  députez  , ils  trouvèrent 
en  arrivant  à la  Cour  , qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire  pour  eux 
» ».  fur  ce  point . 'Car  il  y avoit  déjà  une  loy  contre  les  EÎonatiftes 

inCre.i.j.c.13.  "faite  & publiée  avant  qu'ibfuftèntarrivez.'Les  plaintes  de  tant 
p.iis.x.d.  jg  perfonnes  maltraitées  , & qui  nofoient  encore  retourner  chez 
a furtout  les  cicatrices  toutes  récentes  de  l’Evefque  de 

îiii'cw.'i-.'Si  B^gai,  avoient  touché  l’Empereur;*’  Et  comme  l’on  parloit  de 
».<<■  tous  coftez  des  horribiles  violences  que  commettoient  les  Or. 

concellions,  qui  eftoient  comme  les  gardes  & les  miniftres  de 
leurs  Clercs,  tout  le  monde  eftoit  animé  contré  eux . Ainfi  [ au 
lieu  de  la  modération  que  S.Auguftin  avoit  fouliairée , & avoit 
fait  demander  pr  le  Concile,]  on  renouvella  toutes  les  loi.x  que 
l’on  avoit  jamais  faites  contre  eux  , & l’on  y en  ajouta  de  nou> 
*P-so.p.is.i.d.  Telles.  'Car  la  religion  & la  pietéde  l’Empereur  touchée  de  tous 
ces  excès , jugea  qu’il  eftoit  necellàire  d’employer  la  terreur  & 
les  punitions  pour  abolir  entièrement  la  fc£le,<5c  obliger  les  febit 
matiques  qui  ne  portoient  le  nom  & le  caraélere  de  J.  C que 
centre  J.C.  mefme,  à revenir  à l’unitc  Catholique  . 11  ne  crut 
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pas  que  ce  f uft  aficz  de  les  mettre  hors  d’état  de  faire  du  mal  aux 
autres,  fl  on  les  laiflbit  en  état  de  (c  perdre  eux  mefmes  en  de. 
meurant  dans  l’erreur. 

'On  publia  donc  une  loy  qui  n’alloit  pas  feulement  à reprimer  «• 
la  fureur  de  cette  licrefie,  mais  à l'abolir  tout  àfâit.  Caron  crut 
tic  pouvoir  plus  la  tolérer  fans  tomber  par  cette  indulgence  mef- 
me  dans  une  cruauté  plus  grande  que  celles  que  fes  feilatcurs 
«xcr^üicnt  tous  les  jours  . Neanmoins  on  ne  les  condanna  point 
au  dernier  fupplice;  ce  que  la  douceur  & la  modération  que  des 
Chrétiens  doivent  toujours  garder  envers  ceux  mefmes  qui  en 
font  le  plus  indignes , ne  permettoit  pas  ; mais  on  ordonna  la 
peine  de  l’exil  contre  les  Evdques  & les  autres  miniftres  de  cette 
communion  lâcrilegc,  & une  amende  pécuniaire  contre  les  par- 
ticuliers. [Il  cft  difficile  de  dire  fi  cette  loy  eft  une  de  celles  qui 
fc  trouvent  auiourd’liui  dans  le  Code  de  Theodolc  datées  du  i a 
février  405,  oufi  c’eft  celle  j 'qui eft  marquée  dans  l'une  de  ces  Co4.Th.i«.t. 

Ncii  if,  loi.'c,  comme  faite  peu  de  temps  auparavant.  ["Maiscomme  il  y 
a peu  d’apprence  que  Theafê  & Evodedeputez  dés  le  mois  de 
juin  precedent,  ne  loient  arrivez  à la  Cour  qu’aprés  le  iz  de  fé- 
vrier , nous  aimons  mieux  croire  qu’Honoré  après  avoir  accordé 
une  première  loy  aux  plaies  de  S.  Maximicn,  comme  prie  Saint 
Augulhn  , en  fit  d'autres  enfuite  à la  prière  des  légats,  pur 
éclaircir  la  pemierc,  fans  vouloir  rien  changer  de  lajufte  léve- 
rité  dont  l’horreur  des  crimes  des  Donatiftes  aveât  obligé  d’u- 
fer.j'Petilien  dans  la  Conférence  de  Carthage  parle  d’une  re-  Coil.j.t  ««ijn. 
quelle  que  Thealé  & Evode  députez  dc,s  Catholiques  avoient 
prefentée  à l’Empereur  contre  les  Donatiftes . Il  femble  dire 
qu’elle  eftoit  ’oeaucoup  anterieure  à des adles  de  l’an  40j.[Mais 
on  ne  voit  pint  ni  que  Theafe&  Evode  aient  efte  députez  avant 
404,  ni  mefme  que  l’Eglifé  d’Afrique  ait  fongé  avant  ce  temp 
là  à députer  e n Cour  contre  les  Donac  iftes.  J 

'Nous  avons  donc  du  iz  février  un  editd’Honoré,  par  lequel  Co  t.Th  iSt. 
il  déclaré  qu’il  ne  veut  pint  fouffrir  les  erreurs  de  ceux  qui  re-  ' 
battizoient  ; 'qu’il  ne  veut  plus  entendre  parler  des  Donatiftes , t.s.i.js  p isr- 
mais  que  chacun  fuive  l’union  de  l’Eglife  Catholique  ; Que  fi 
quelqu'un  continue  à faire  des  chofés  illicites , il  fera  puni  félon 
U teneur  des  loi.x  precedentes,  & de  celle  qui  avoit  efté  publiée 
depis  pu[fur  les  plaintes  deS.  Maximien  & 'des  autresijEtque 
ceux  qui  prétendront  faire  des  aftémblécs  feditieufes , feront 
plus  feverement  punis  .[Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  de  cet 
edit  en  deux  diftérens  endroits  du  Code.  Je  ne  fçay  fi  on  ne  l’a- 
H.ji.  Ecd.  Tem.  XJIl  G g g 
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voit  point  voulu  mettre  tout  entier]  'dans  k titre.  Qu’il  ne  faut 

point  réitérer  le faint  battefaie,oiiil  n'y  en  aqu’uncdemi-ligoc''.»«cuBé-f. 

'Godefroy  appelle  cet  edit  un  Henaique  & un  edit  d’union . 

Le  Concile  de  Carthage  de  l’an  407,  l’appelle  en  effet  la  loy 
de  l’union. 'Honoré  inefmedit  peu  de  jours  apres  qu’il  a envoyé 
en  Afrique  un  edit  touchant  l’union,  pour  faire  connoillre  b tout 
le  monde  qu’on  nedevoit  embrafferque  la  feule  Egüfe  Catho- 
lique. 'S.  Auguftin  dit  plufieurs  fois  qu'Honoré  par  fes  loix  les 
plus  feveres  contre  les  Donatiftes , ne  failôit  que  fuivre , renou- 
veller,&  faire  revivre  celles  de  Conftantin,  il  fcmble  m-  iîne 
que  les  termes  d’Honorc  portoient  qu’il  falloit  oblciver  oc  que 
Conffantin  avoit  ordonne. 

'Godefroy  croit  qu’on  doit  ra porter  à cet  edit  les  belles  paroles 
que  Saint  Auguftin  cite  vers  l’an  409,  de  la  loy  tâite  contre  les 
DooatiflcSj'ou  plutoft  en  leur  faveur, s'ils  en  vouloient  profiter . 

Si  la  confccration  de  ceux  qui  ont  eflé  battizez,dit  l’Empereur,  « 
ddtpaflêr  pour  defèftueufe  & pour  nulle  , pareeque  ceux  qui  « 
l'ont  adminiffrée  font  regardez  comme  des  pécheurs , il  fauilra  « 
donc  reïterer  ce  facrement  toutes  les  fois  qu’on  trouvera  qu’il  “ 
aura  eflé  conféré  par  un  miniftre  indigne  [de  lôocaraclere-  J & “ 
ainfï  noflrc  fby  ne  dépendra  plus  de  la  di/pDlition  de  noftre  vo-  “ 
lonté,  ni  du  bien  fait  de  la  grâce  de  Dieu,  mais  des  mérités  & de  “ 
la  qualité  des  E vc-^quesde  des  Eedefiaffiques  'Que  vos  Evelqucs  “ 
faflent  raille  Conciles,  ;ooute  Saint  Auguftin , & s’ils  réponcîent  “ 
feulement  à oes  lignes,  nous  nous  fburaettrons  à tout  ce  que  vous  ‘‘ 
voudrez . “ 

'Honoré  joint  les  Manichéens  aux  Donatiftes  dans  fon  edit. 

^ Quelques  uns  croient  que  S.  Auguftin  l’avoit  fait  demander  , 
à l’occafion  de  Félix  qui  avoit  voulu  troubler  la  ville  d’Hipponc 
fur  la  fin  de  l’année  precedente . 

ARTICLE  CLVII. 


Autres  loix  contre  les  Donatiftes  : S.  Auguftin  écrit  à S.  Paulin . 


Cod.Th.i(.t.f, 


P.«»7- 

Bit  40).  I M. 


' F E mefroe  jour  12  de  février, HonoréadrefTa  une  loy  à Adrien 
I y Prcfetdu  Prétoire, par  laquelle  il  déclaré  vouloir  extermi- 
■er  abfblument  l’herefie  des  Donatiftes,  à caufe  du  crime  de  la 
rebaptization  , 'à  laquelle  il  fè  plaint  qu’ils  contraigmuent  leurs 
efclaves  & les  autres  perfbnnesqui  depeodoient  d’eux , 'ce  qui 
fcmble  particulièrement  avoir  raport  à raffàire'’dc  Crifpin;[&  v.f  ifo- 
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elle  peut  bien  n’avoir  efté  terminée  qu’en  ce  temps<i . ] 'Il  or-  Co<J.Th.  t>.f. 
donne  donc  que  ceux  qui  feront  convaincus  d’avoir  rcbattizé 
quelqu'un  depuis  cette  loy, feront  dépouillez  de  tous  leurs  biens , 
qui  feront  neanmoins  rendus  à leurs  enfans  s’ils  fc  convertiflènc  : 

^ue  les  lieux  où  ils  fe  feront  aflemblez  feront  confirquez, ficela 
s’eft  fait  au  fceu  des  maiflres;&  fijç’a  eflé  à leur  infeeu,ceux  qui 
jçj  tiennent,  'feront  fbüettez,  & bannis  à perpétuité:  Que  leurs 
f *"  ••  yo„jront  rebattizer , pourront  fe  refugiei^ans  les 

eglifes  des  Otholiques , & jouiront  deflors  de  la  liberté  ; Que 
ceux  qui  rebattizeront  ou  qui  adhéreront  à ce  crime,  feront  pri- 
vez  du  pouvoir  de  teAer , & de  la  faculté  de  recevoir  aucune 
chofe  par  donation  ou  par  quelque  efpecede  contraâque  ce 
Ibit , julqu’à  ce  qu’ils  aient  aDandormé  l’herelîe  : Que  tous  ceux 
qui  leur  donneront  quelque  alTiAance , feront  lûjets  à la  mefme 
peine  ; Que  les  Gouverneurs  des  provinces  qui  les  protégeront , 
payeront  vingt  livres  d’or,&  leur  jullice  autant;  & que  la  mefme 
rr)ac!f»bi.  amende  fera  pour  les  'premiers  magiftrats  & lesDcfenfeurs  des 
villes , s’ils  négligent  d’executer  ces  ordre» , & s’il»  foulTrent 
qu’en  leur  prefence  on  fertè  violence  aux  Eglifes  . 'Ce  dernier  P»'»**» 
point  répond  fans  doute  à ce  que  le  Concile  de  Carthage  avoit 
dcmanac  , Que  les  villes  fuflént  obligées  de  donner  proteflioo 
aux  Eglifes . 

Voilà  ce  que  porte  cette  loy  [dans  le  Code  deTheodofe,&  ] ûr-p-s** 
dans  l’appendix  que  le  Pere  Sirmond  en  a donné.  [.On  rfy  vat 
point  ] 'de  peine  impofee  generalement  à tous  les  DonatiAcs , ni  r. 

que  tou»  leurs  Clercs  fuflent  condannez  à l'exil , comme  Saint 
Âuguftinditqu’Honoré  l’ordonnoit.  [ Je  ne  fçay  s’il  s’eftoit 
contenté  de  le  mettre  dans  l’cdit;  ou  fi  c’eA  que  la  loy  ne  foit 
pas  entière . Car  on  ne  peut  pas  dire  qu’aprés  que  MaximieneuC 
obtenu.de»  loix  feveres,  les  députez  du  Concile  en  aient  fait 
donner  de  plus  douces;  j'puilquc  S.  Auguftin  témoigne  que  le» 
députez  n'avoient  pu  agir  conformément  aux  intentions  du 
Concile , & obtenir  des  loix  modérées  , pareeque  les  plaintes 
desEvcfques  maltraitez  avraent  animé  tout  le  monde  contre  les 
cruautez  des  Donatiftes.'Il  fuppofe  prtout  que  ces  loix  feveres 
furent  apportées  en  Afrique  oc  exécutées  ; '£t  il  raporte  à la 
douceur  des  Catholiques , de  ce  que  nonobftant  les  loix  toutes 
nouvelles  qui  menaçoient  les  Evefqties  Donatiftes  de  proferip- 
tion , Crifjjin  de  Calame  demeuroit  paifible  dans  fes  terres. 

[Il  faut  encore  raporter  aux  edits  faits  cette  année  contre  le» 

Donatiftes,  ce  que  nous  trouvons  dans  lepiftre  48, faite,  comme 
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nous  verrons , avant  l’an  410,  & pcut-eftre  avant  la  fin  de  4o8;3 
Qiie  non  feulement  les  Donatiftes  eftoient  envoyez  en  exil,  * & 
fiijets  aux  peines  pécuniaires;'’ mais  qu’ils  avoient  perdu  le  droit 
de  faire  des  teftamens  comme  Romains;  ' Qu’ils  n’avoient  pas 
la  liberté  comme  les  autres  de  contracter  pour  vendre  iSc  pour 
achcier;  Que  les  donations  qu’ils  faifoientn’eftoient  point  va- 
lides ; 'Que  leurs  eglifes  avec  toutes  les  poflèfficns  qui  en  depen- 
doienr  , cficicnt  attribuées  aux  Eve/ques  Catholiques,  ■'  leur 
eüaet  défendu  de  rien  pofTcder  fous  le  nom  del'Eglifc  .[Il  faut,, 
d s-je,raporter  toutes  ces  chofesaux  loix  de  cette  année,  puifque 
jufqucs  à l’an  4 1 1 ,nous  ne  trouvons  aucune  loy  qu’on  pui/Te  pre- 
ûimcr  avoir  nen  ajouté  denouveau  à cellc-â,hormis peut-eflre] 

'celle  du  24  de  novembre  407,  qui  ordonne  que  les  eglifes  des 
Uonaiifles , des  Manichéens , des  Prifcillianifles , & des  Celicoles, 
feront  données  aux  Catholiques,  [ ce  qui  n’empefche  pas  quecela 
n’eull  déjà  cf  lé  ordonné  à l’égard  des  Donatiftes. 

Outre  les  loix  du  1 2 de  février  405,qu’Honoré  marquoitfkns 
doute]  'brfqu’il  difbit  deux  ans  après,  Qu’il  avoir  fait  voir  de- 
puis peu  fes  fcntiinens  fur  les  Donatiftes , ' il  en  adreffa  encore 
une  le  $ de  mars  fuivant , à Diotime  Proconful  d’Afrique,  pour 
luy  donner  ordre  de  faire  afficher  en  divers  endroits  l’edit  d’u- 
nion  qu’il  avoir  envoyé  en  Afrique  , afin  que  tout  le  monde  en 
euft  connoiftance . 'Et  le  8 décembre  de  la  mefme année  405, il 
déclara  encore  à Diotime  , que  tous  ceux  généralement  qui 
lëroient  ccnvaiixus  de  l’herefîe  des  Donatiftes,  dévoient  payer 
fans  delai  l’amende  portée  par  la  loy[du  12  de  fevrierj  Ccticfroy 
ne  doute  point  que  ce  ne  fbit  l’amende  de  dix  livres  d’or. [Je  ne 
f^y  pQurquoiJ'il  n’y  comprend  que  les  Clercs  : [Car  la  loy  parle 
généralement  des  Donatiftcs;]'&  S.  Auguflin  ditque  les  loix  don- 
nées à l’occafîon  de  Maximien  de  Bagai  condannoient  tpus  les 
Donatiftes  à une  peine  pécuniaire,  & les  Ecclefïaftiquesà  l’cxiL 
[Ces  loi.x  regardoient  fans  doute  non  feulement  le  corps  des 
Donatiftes,  mais  encore  les  branches  qui  s’eftoient  feparées  de 
ce  tronc  . ] Nous  verrons  les  plaintes  qu’en  fit  Vincent  chef  des 
Rogatiftes,'&  S.  Auguflin  dit  que  les  Maximianiftcsaprésavoir 
efte  pcrfêcutez  pr  les  Donatiftes,  l’efloient  encore  aveceux . 

['  il  faut  apparemment  raporter  à cette  année  , comme  nous.  V.Honori 
l.’avons*déja  remarqué,]  la  loy  du  25  février,  datée  de  l’an  400,  î 
par  laquelle  Honoré  ordonne  que  l’on  affichera  dans  les  lieux 
les  plus  frequentez , lerefcrit  que  les  Donatiftes  avoient  obtenu 
de  Julien  l’apoflat  [pour  retourner  en  Afrioucjavcc  les  a6Ics  oit 
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' ce  rcfcrit  eftoit  in&ré , '&  qui  coatenoient  auffi  fans  doute  la  p 
requcfte  honteufe  des  Donatides  à ce  Prince.  'Il  vouloir  par  là  p-'st- 
couvrir  les  Donatiftcs  de  la  confufion  qu’ils  mcritoient,  pour  les 
éloges  par  Iclqucls  ils  avoient  flaté  la  vanité  de  cet  apoftat , 'ce  p.is«.>> 
que  Saint  A uguftin  leur  reproche  fouvent. 'Mais  il  edoitdeplus  »• 
très  avantageux  alors  à l’Eglifc , qu’on  Iceuft  que  c’eftoient  les 
Donacides  qui  avoient  eu  recours  les  premiers  à l’autwté  des 
Princes,  ôc  mcfioc  d’un  Prince  payen. 

».  Tlieralc  [ou  plutoft  ' Thealê,]  & Evode,  [ que  le  Concile  de  Aug.ep.5M». 
Carthage  avoir  députez  l’année  precedente  à Honoré  contre  les 
Donatides,]  edoient,  comme  on  efperoit,  fur  le  point  de  revenir 
en  Afrique, lorfque  S. Augudin  écrivit  l’epidre  6538.  Paulin  par 
Cclfe . 'Il  avoit  écrit  peu  auparavant  à ce  Saint,  & luy  avoit  pro- 
pofé  quelque  quedion  , que  S.  Paulin  avoit  refoluë  en  un  mot , 
maisavec  beaucoupde  pieté&  de  lumière,  en difânt  qu’il edoit 
tellement  refolu  de  demeurerfà  Nolejoîi  il  edoit , que  fi  nean- 
moins Dieu  demandoit  de  luy  quelque  autre  chofë,  il  edoit  prefl 
de  preferer  fa  volonté  à la  fienne.'S.Paulin  écrivit  apparemment 
cette  lettre  par  un  nommé  Celfê.  [Avant qu’elle arrivad,] 'Saint 
Augudin  luy  avoir  écrit  par  FortunatienPredredcTagadequi 
s’en  alloit  à Rome:  [Toutes  ces  trois  lettres  font  perdues.] 

'Celle  edoit  vcnu[à  Hipponejpour  padér  quelques  jours  avec  »-i. 

S.  Augudin  : Mais  ayant  rencontré  l’occadon  d’un  vaidèau  qui 
faifoit  voile,  il  s’en  vint  un  fbir  fort  tard  l'avertir  qu’il  partoit  le 
lendemain,  & le  prier  de  luy  donner  une  répon/epour  S.  Paulin . 

Saint  Augudin  didladonc  promtement  l’epidre  65,  'oh  il  prie  vcJ. 

Saint  Paulin  de  luy  mander  comment  on  pouvoir  connoidre  la 
volonté  de  Dieu  pour  dilcerner  entre  pluliatrs  aérions  qui  font 
bonnes  celle  qu’il  demande  de  nous,  & que  nous  devons  préférer 
aux  autres  pour  luivre  fâ  volonté;  enquoy  il  avoue  qu’il  eddiffi- 
cile  de  ne  le  pas  tromper,  & de  ne  pas  feire  des  fautes  que  nous 
ne  connoiflbns  point . '11  luy  promet  de  luy  écrire  plus  amplement  •• 
lorfque  Theafc  & Evode  qu’on  attendoit  tous  les  jours,  lêroienc 
revenus,  & qu’il  l’auroit  vu  dans  le  cœur  & dans  les  difeoursde 
ces  deux  Prélats.  [Ils  revinrent  apparemnKnt  dés  le  mois  de  mars 
ou  d’avril , puilque  ces  loix  contre  les  Donatides  edoient  expé- 
diées des  le  mois  de  février.] 

].  'commt  ont  mû  les  Beoediâioi  fur  l’autorllé  de  quelque!  menufcric^ 
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ARTICLE  CLVIII. 

fruit  merveilleux  da  loix  d'Homré.Coneilc  d’Afrique  d Carthage. 

Eïquc  les  loix  d’Honoré  furent  portdesen  Afnque,ceux 
" I 3 qui  ne  cherchoient  que  ToccaCon  de  Æ convertir , mais 
qui  eftoient  retenus  par  la  crainte  de  s’attirer  les  mauvais  trai- 
temens  des  Circoncellions  , ou  par  le  rc/pedl  de  leurs  proches , 
rentrèrent  aufll-toft  dans  la  communion  de  l’Eglilc . Plulîcurs 
autres  qui  ne  demeuroient  dans  le  ichifine  que  par  coutume,  & 
pareequ’ils  y eftoient  nez , & qui  n’avoient  jamais  examiné  ni 
voulu  examiner  ft  leur  communion  eftoit  légitimé  ou  criminelle, 
commencèrent  à y faire  reflexion  : & ne  trouvant  rien  qui  les 
duft  obliger  à fouftrirdefigrandsmaux,  ils  fe  firent  Catholiques 
r «5-  '.•*  fans  heûter . 'L’exemple  & les  perfuafions  des  uns  & des  autres 

gagnèrent  ceux  qui  eftoient  moins  capables  d’entrer  eux  met 
mes  dans  l’examen  des  chofès  , & de  comprendre  en  quoy  l’er- 
reurdes  Donatifteseftwt  diftêrcnrede  la  vérité  Catholique. 

«.  'Ainfi  l’Eglifecut  la  joie  de  voir  revenir  dans  fbn  feindes  peu- 

ples entiers;  & il  ne  demeura  dans  lefchi/mc  que  les  perfônnes 
endurcies  , & qui  s’opiniatroient  à ne  point  changer  de  fèuti- 
ment.  De  ceux-ci  tnefïnes  pluCeurs  entrèrent  dans  la  commu- 
nion de  l’Eglifè  par  une  converfion  feinte;  de  fbrtequeles  autre* 
furent  réduits  par  leur  petit  nombre  à fc  cacher.Et  deceux  qui 
ne  s’eftoient  convertis  d’abord  qu'en  apparence,  la  plufpart 
entrèrent  peu  à peu  dans  un  fincere  amour  de  la  vérité,  en  s’ac- 
coutumant avec  les  Catholiques,  & par  le  foin  qu’on  eut  de  les 
inftruire,  furtout  depuis  que  les  Donatiftes  eurent  cfté  [ haute, 
ment  convaincus  en  l’an  41 1 ,]  dans  la  Conférence  de  Carthage. 
11  y eut  feulement  quelques  endroits  oh  il  fallut  travailler  afin 
loi^  temps;  dans  les  uns,  pareeque  le  grand  nombre  des  opiniâ- 
tres & des  ennemis  de  la  paix  prévaloir  contre  ceux  qui  avoient 
moins  d’eloignemcnt  de  la  communion  Catholique;  & dans  les 
autres , prccque  l’autorité  de  quelques  perfônnes  puiflantes  , 
dont  tout  lereftcdependoit , rctenoit  les  peuples  dans  le  parti 
fehifmatique. 

»p^4S.p.S},.b.  'S.  A uguftin  marque  plus  amplement  dans  la  fettre  à Vincent, 

paroifl  écrite  avant  la  Conférence  , le  fruit  que  l’Eglifë  tira 
de  la  feveriré  de  ces  loix  . [ Nous  n’en  raporterons  que  peu  de 
paflâgcs]  'Nous  avons  la  confblation,  dit  ce  Saint,  d’en  voir  plu- 
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V licurs  maintenant  li  attachez  à l’unité  Catholique , la  fouccnit 
» avec  tant  de  zele,&  reflcntir  une  li  grandejoic  de  Ce  voir  délivrez 
» de  leur  erreur , que  nous  ne  (aurions  aflèz  les  admirer  , ni  allez 
» Mer  Dieu  [de  ce  changement  qu’il  a fait  en  eux.  ] Cependant 
’>  ces  perlbnnesn’auroient  point  longé  à quitter  les  fentimens  auf 
» quels  ils  dloient  accoutumez , fi  la  crainte  des  loix  ne  les  eiill 

*t.  « obligez’à  en  examiner  fcrieulanent  les  principes.[ Et  un  peu  pl  us 

»»  bas;J'Que  ne  puB-je  vous  faire  voir  combien  nous  avons  de  Cir-  *• 
concellions  nnefmes  qui  font  prefentement  des  Catholiques  zelez 
>»  qui  détellent  leur  vie  pallée,&  le  malheureux  aveuglement  oh 
» ils  efloient  jufqu’à  crtMre  qu’ils  fiifoient  pour  lërvir  l’Eglilêdc 
Dieu,  ce  que  leur  fureur  foule  & leur  foule  témérité  leur  infpi- 

V roit'?lly  enaplulieursenquinousadmironslagrandeurdeleur 
**  foy  & l’ardeur  de  leur  charité  , qui  loüent  & remercient  Dieu 
” avec  une  jo'ie  incroyable  de  les  avoir  délivrez  de  leurs  premiers 
” egaremens  ; & qui  regarder»  les  maux  qui  les  ont  obligez  à fc 

convertir,  comme  les  plus  grands  biens  qui  leur  pulfent  arriver, 

11  y en  a tous  les  joun  qui  nous  avouent  qu’ils  Ce  foraient  laits 
Catholiques  il  y a long-temps,lànsla  crainte  de  s’attirer  la  fureur 
” de  ceux  parmi  lefquels  ils  vivoient;  parccqu’en  eftet  s’ils  avoient 
” dit  la  moindre  parole  en  faveur  de  l’Eglifc  Catholique,c’en  euft 
” ellé  alTez  pour  voir  renverfor  leurs  maifons , & leurs  perlonnes 
expofées  aux  plus  grandes  violences . 

'S.  Auguftin  dit  contre  Crclcrne  , que  l’Eglifo  Catholique  Ce  >n  Cre.i.jtu. 
repandoit  & s’augmentoit  de  toutes  parts,  &que  les  Donatiftes  *i>- 
» au  contraire  diminuoient  tous  les  jours . vous  pouviez  voir , i.i.c.s.p.i«j.», 
» luy  dit-il , combien  cette  erreur  s’elldt  répandue  de  tous  collez  *• 

» dans  l’Afrique,  & àquoy  elle  eft  maintenant  réduite  par  la  con- 
» verlion  de  la  plufpart  de  fosfo£lateurs,vousne  vons imagineriez 
» pas  que  les  prédicateurs  & les  défonfoiirs  de  la  paix  & de  l'unité 
« aient  travaillé  en  vain,&aient  perdu  le  fruit  de  leurzele  .(Il  dit 
à la  fin  de  l’an  408,  qu’il  loue  Dieu  de  voir  un  grand  nombre  de  “*• 
ceux  qui  font  rentrez  dans  l’unité  iSc dans  la  religion  Catholique 
par  le  moyen  de  ces  loix, s’établir&s’alfcrmirde  telle  forte  dans 
la  vraie  foy , quhls  lupportent  avec  une  patience  admirable  les 
inimitiez  & les  perfocutions  dé  ceux  qui  eftoient  encore  denaeu- 
lez  avec  opiniâtreté  dans  leur  fchilme . 

'Beaucoup  confèll'oient  qu’ils  eftoient  bien  aifos  qu’on  lcur«P->«iip-iî!. 
fift  violence  pour  rentrer  dans  l’Eglifo  , afin  de  donner  moins  * 
de  prétexte  aux  Cinconccllionsdcles  pcrfecuter.  'De  ceux  mef-  ep.«7.p.i9i.i. 
mes  qui  fombloicnt  ne  fo  pas  convertir  flncerement , mais  par 
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la  feule  crainte,  il  y en  eut  qui  dans  les  tentations  qui  arrivèrent 
cnfuite,témoigiierent  plus  de  force  que  ceux  melhies  quiavoient 
toujours efté  Catholiques  . 'Les  loix  en  ont  ramené,  dit  Saint 
Auguftin,  & en  ramènent  encore  tous  les  jours  plu/ieurs  qui 
rendent  grâces  à Dieu  de  le  voir  revenus  d’une  fureur  lî  perni- 
cieulc,  qui  aiment  ce  qu’ils  hailfoient,qui  depuis  qu’ils  font  guéris 
le  louent  de  la  violence  falutairc  dont  ils  fe  plaignoient  lî  fort 
dans  l’accès  de  leur  frenclîe  , & qui  pleins  de  la  mefme  charité 
que  nous  avons  eue  pour  eux , le  joignent  prelentement  à nous 
pour  demander  qu’on  traite  aulTi  comme  eux  ceux  qui  relillent 
encore , & avec  qui  ils  le  font  vus  en  danger  de  périr . 'En  eîlét, 
l’expericnce  nous  a appris  & nous  fait  voir  encore  tous  les  jours, 
qu’il  a elle  utile  & lâlutaire  à plulleurs  d’eftre  forcez  par  la 
crainte,  & melme  par  quelques  peines  ; & que  c’ell  ce  qui  les  a 
mis  en  état  de  s’inllruire  de  la  verité,ou  de  la  fuivre  lorlqu'ils  la 
connoillôient . 

[Voilà  quek  furent  les  fruits  de  cette  lêverité  ptcmelle, 
jointe  avec  l’inftrudlion  que  l’Eglife  donnoit  par  les  palleurs , 
mais  principalement  par  la  bouche  & par  la  plume  de  Saint 
rp.4X.p.S4.i.b.  Auguftin . ] 'Car  li  on  le  full  contenté  de  les  menacer  fins  les 
inftruire,on  auroit  pu  dire  que  c’eftoit''une  conduite  tyrannique  . 
Mais  li  on  le  fuit  aulfi  contenté  de  les  inftruire  fans  les  prellèr 
par  la  crainte  , 'ilsn’auroient  pas  furmontécct  engourdillcment 
que  produit  l’accoutumance,  pour embrafler  avec  l’ardeur  ne- 
cellàire  la  voie  du  falut . 

[ Ce  n’elt  donc  pas  fans  fujet  que  les  fartes  d’Idace  marquent 
que  l’union  dcsCacholiques&  des Donatiftes le  fiteette année.] 
Conc.f.i.r.mi  '£iig  fg  fit  d’abord  à Carthage  dés  devant  le  zj  d’aourt,  [par  la 
'■  convcrfion  non  de  tous  les  Donatirtes , puifque  Primien  prit 

toujours  le  titre  d’Evelque  de  Carthage , mais  fans  doute  d’une 
• grande  partie  d’entre  eux  , & pareequ’oo  leur  orta  leurs  eglilês , 
qui  furent  miles  apparemment  en  laportèlfiondes  Catholiques , 
Aug.  cp.i  js.p.  eu  au  moins  fermées ,'  ] 'comme  on  voit  qu’elles  l’avoient  erté 
dans  lediocelëd’Hippone. 

pnc.t.j.p.iiii.  fyt  enfuite  de  la  réunion,qu’on  tint  le  Concile  de  Carthage 
le  2 J d’aourt,dans  la  balilique  de  la  lèconderegionfLejourfeuI 
fuffit  pour  marquer  que  c’ettoit  le  Concile  general  d’Afrique  : 
*'■  & on  le  voit  encore] 'par  ce  qu’il  y fut  parlé  des  légations  que 

toutes  les  provinces  dévoient  envoyer  au  Concile.  Il  y fut  or- 
donné que  les  députez  auroient  un  pouvoir  abfolu  iSc  non  limité; 
& qu’on  envoieroit  mefine  pour  cela  des  lettres  & des  députez  à 
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Miionc[ou  Mulbne.  ] 'Le  Primat  de  la  Byzaccne  en  l’an  397,  p-'o«i  fc. 
portoit  ce  nom.  'Il  ne  nous  reftc  rien  d’entier  de  ce  Concile  , 
parceque  corame  tous  ces  decrets  regardoient  des  affaires  par- 
riculieres  de  ce  temps  là  , on  s’eft  contenté  d’en  confêrver  un 
abrégé . 

'On  y ordonna  qu’on  écriroit  aux  Gouverneurs  des  provinces , 
pour  les  prier  de  travailler  à établir  l’union  par  toute  l’Afrique, 
parcequ’elle  ne  l’eftoit  encore  que  dans  Carthage  '&  que  l’on  d'uj'». 
écriroit  auffi  en  Cour,  [à  l’Empereur  & aux  miniffres,  ] pour  les 
remercier  au  nom  de  toute  l’Afrique  , de  l’expulfion  des  Dona- 
tiffes.  Mais  pour  porter  CCS  lettres  on  députa  Iculement  deux 
Ecclefiaffiquesde  Canhage,[<ISc  non  des  Evcfques,  ] à caufeque 
les  lettres  du  Pape  Innocent  [ que  les  députez  du  precedent 
C'oncile  avoient  fans  doute  apportées,  ] & qui  furent  lues  dans 
le  Concile , avertiflbient  les  Prélats  d’Alfique  de  ne  hiflèr  point 
liiier  Cl  aift'mentdcs  Evcfques  en  Italie  ; à quoy  le  fêntiment  de» 

En  efque',  [du  Concile]  fe  trouva  conforme  : [D’où  l’on  peut  juger 
ru’cncore  que  les  violences  des  Donatiiies  eulfent  obligé  divers 
i-veiqiies  Ce  fe  réfugier  à la  Cour , neanmoins  cela  n’tvoit  pas 
effe  tou:  à fait  bien  receu  de  ceux  qui  pcfoient  au  poids  du 
f..iCluairc  1 obligation  qu’ont  les  palleurs  de  ne  s’éloigner  pas 
de  leur  troupeau . J Cc-t  article  ert  marqué  dans  le  Concile  de  u.p.isjr.a* 
bonifàce  , Cfimmo  ti.'i  du  X,  Concile  d’Afrique  fous  Aurclc . 

[ Saint  Ai-guffin  ne  manqua  ps  fans  doute  de  fe  trouver^à  ce 
Concile  g."neral  d’Alrique  comme  il  avoit  fait  aux  autres.  ] 


ARTICLE  CLIX. 


FHtet<r  dts  Contuiflts  à'  Hippmt  ; S.  Au^uflin  » recaurt  à Ced/icit . 

'Çlles  Donatiffes  euffent  eu  quelque  confiance  en  la  bonté  Aug.cfkjs.p. 
O de  leur  caufe  ; ce  qu’ils  eufîcnt  dû  faire  en  voyant  que  les  •‘t-'-n. 
Catholiques  les  prclfoient  fi  fort  pr  l’autorité  des  loix  impé- 
riales, cull  efté  d’imiter  les  Catholiques  mefmes,  de  les  fommer 
d’entrer  en  ccn.'êrence  avec  eux  , üc  de  tafeher  d’éclaircir  par 
ce  moyen  la  vérité.  Mais  ils  ne  firent  rien  de  cela  , & ils  prirent 
une  voie  toute  diflèrcnte , qui  fut  de  faire  encore  de  plus  gran- 
des violences  quils  n’avoient  fait  aupravant,'&  de  mepriler  les  *r»5s-p  ss/-». 
loix  avec  la  mcfme  fureur  qui  avoit  obligé  les  Princes  de  les 
publier  . 'Les  Catholiques  fe  virent  expoléz  à fouflfir  tous  les  Cre.i.^.c  4^ 
jours  des  chofes  incroyables  de  la  part  des  Circoncellions , & • 
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"meline  des  Clercs  Donatiftes , qui  les  traltoicnc  plus  mal  que 
n’aurcient  fait  des  voleurs  & des  brigans  les  plus  inhumains  On 
voj'cit  CCS  furieux  courir,  & aller  de  collé  & d’autrccquipez  de 
toutes  fortes  d’armes , pour  troubler  non  feulement  la  paix  de 
l’Egii/e , mais  encore  le  repos  public . Ils  alloicnt  attaquer  la 
nuit  les  fccldiaftiques  Catholiques  ils  pilloicnt  leurs  maifons, 

& n’y  laiflbient  aucune  chofe . lis  fe  jettoient  fur  eux  mefmcs  , 
lesmeimrinbient,Iesmettoient  tout  en  lâng  à coups  de  ballons 
& à roups  d’cpées,  & les  laiflbient  ainli  par  terre  à demi  morts . 

'Mais  ils  n’en  demeurèrent  pas  là  . Ils  inventèrent  contre  eux 
un  fupplitc  dont  on  n’avoit  point  encore  eu  d’exemple  . Car  ils 
detrempoient  de  la  chaux  avec  du  vinaigre  ; & la  leur  met- 
toient  dans  les  yeux,  llsauroient  eu  bien  plufloft  fait  de  les  leur 
. anacher  ; mais  ils  aimoient  mieux  les  faire  fouflrir  lotig-temps, 
que  de  les  aveualer  tout  d’un  coup  . D’abord  ils  ne  fo  fervoienC 
pour  cela  que  de  chaux  ; mais  quand  ils  virent  que  l’on  en  gue- 
,'P rifloit  bientoft  , ils  mêlèrent  du  vinaigre  avec  la  chaux  . Ce 
'■  fut  particulièrement  dans  le  diocefe  d’Hippone  qu’ils  exercè- 

rent cette  cruauté , dont  les  barbares  ne  s’elloient  point  encore 
«p.6l.p.ii5.i.K  avifez; 'd’où  vient  que  le  Clergé  d’Hippone  s’en  plaignit  l’année 
fuivante  au  Primat  des  Donatiftes  . Vos  Circoncellions , iuy 
difent-ils , après  avoir  vécu  comme  des  brigans  , & dire  morts 
à leur  ordinaire  en  defefpcrez',  fe  trouvent  encore  honorez  com- 
me des  martyrs . [ Mais  ce  n’eft  pas  aflèz  dire  qu’ils  vivent  comme 
des  brigans.]  Car  où  aton  vu  des  brigans , dont  la  fureur  allafl: 
julqu’à  ofler  la  vue  à ceux  qu’ils  volent  jS’ils  en  tuent  quelques 
uns  , au  moins  laiflent  ils  les  yeux  à ceux  à qui  ils  laiflènt  la  vie . 
toi.ij.c.11  p.  'cietfe  cruauté  leur  fut  reprochée  dans  la  conférence  , comme 
furpaflanten  quelque  forte  celle  que  le  démon  avoit  exercée 
centre  Job . 

ep,i  »i.p.i40.i.  Ils  ne  fe  contentoient  ps  mefme  d'avoir  fi  maltraite  les  yeux 

'’  des  Eccldiafliqucs . Ils  les  dcchiroient  de  coups , & les  mettoient 

en  un  état  horrible  dans  tout  le  refle  de  leur corps.  Aprésavoir 
pillé  leurs  maifons , ils  les  bniloient . Ils  cnlevoient  les  grains , ils 

ep.ss.p.iis.i.a.  lepndoient  les  liqueurs  [qu’ils  ne  pou  voient  emporter.  ] 'Ilscou- 

rcicnt  de  toutes  prts  armez  de  ferremens  & d’autres  inflrumens 
cpouventables;  ne  menaçant  que  de  battre , de  piller,  de  brûler , 
ep.iii.p.140.1.  d'aveugler , toujours prdls  à le  faire.  'Par cette  terreurqu’ils 
repandoient  dans  les  efprits , ils  obligeoient  encore  beaucoup 
tp.6J.p.iij.i.b  de  perfonnes  à fe  laiffor  rebattizer  . 'De  force  qu’au  milieu  des 
loix  terribles  faites  contre  eux,  & dont  ilsfeplaignoicnt  comme 
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d'une  perfccution  cruelle,  non  feulement  ils  demeuroient'  dans 
!a  poflèllion  de  leurs  biens,  ou  fur  les  terres  des  autres , /ans  qû’on 
leur  lie  aucune  peine  j mais  ils  faifoient  encore  des  maux  iiicroya- 
blcsaux  Catholiques . QiianJ  avec  cela  quelques  uns  de  ces  fu- 
rieux fc  donnoient  la  mort,  c’eft  fur  nous,  ditlcClergéd’Hip- 
pone,  qu’ils  en  voudroient  faire  tomber  le  reproche , pour  s'en 
taire  un  fujet  de  gloire.  Ils  ne  s’imputent  point  le  mal  qu’ils  nous 
font,  & nous  imputent  celui  qu’ils  fe  font  eux  mefmes . 

'La  raifon  de  cette  barbarie  û extraordinaire , qui  les  rendoit  v.Pof.c.io,' 
odieux  à ceux  mcfnies  de  leur  parti , cftoit  [moins  la  crainte  des 
loix , que]  la  douleur  du  progrès  que  faifoit  l’Eglilê  Catholique 
par  les  prédications  de  Saint  Augurtin  .Car  comme  ce  Saint  s’ap-' 
pliquoit  avecunzcle  ihfâcigableàpréfcherlaparolede Dieu,& 
porter  à la  paix  ces  ennemis  de  la  paix,  ils  le  pertêcuterent  à caulc 
de  cela  lêul  avec  une  haine  implacable.  Cependant  la  vérité  ne' 
laiflbit  pas  de  fe  faire  reconnoilhe , & de  l’emporter  fur  leur  er- 
feur.  Ceux  qui  le  voiiioicnt,  ou[pluto(tJqui  le  pouvoient,quit- 
tbient  ce  - maÜKureux  fehifme,  & rentroient  dans  l’unitc  dt" 
l’Eglife , y ramenant  ayec  eux  tous  ceux  qu'ils  pouvoient . Les 
Donariftes  ne  pouvant  donc  femflrir  ni  la  diminution  de  leur' 
parti’,  ni  l'augmentation  de  l’Eglife,  ils  entroient  dans  un  dépit 
6c  une  fureur  inconcevable,  &c’efl  pour  cela  qu'ils  faifeient  une 
h horrible  pcrlêcution  aux  Catholiques,  mais  furtout  aux  Ecdc- 
lùifliques  & aux  Evefques . 

'Les  violences  que  la  témérité  des  heretiquesexerçoit  dans  la  ep.«o.p  iiS.ii»‘ 
campagne autourd’Hippone, obligèrent SaintAuguftind’écrire la 
lettre  Oo  à Cccilien,  qu’il  prie  d’employer  l’auroiité  qu’il  avoit 
en  Afrique  , non  pour  punir  ces  excès  avec  feverité  , mais  pour 
guérir  ceux  qui  lès  commettoient , en  les  réprimant  par  la  ter- 
reur. 'Ce 'Cccilien  eft  lâns  doute  celui  mèfirie  qui  fut  Préfet  du  Cod.Th.i.«  p; 
Prétoire  en  l’an  409,*  & à qui  Saint  A'ugüftin  écrit  encore  en‘4 1 j,  ^ au j.ep  rjç  p’ 
Comme  à une  peribnne  qu’il  honoroit  beaucoup , i5c  qui  mefme  5«i. 
eftoit  fort  uni  alors  avec  luy . 'Il  dloit  Chrétien,  & s’acquitbit  cp.so.p.ns.i.a,. 
de  fes  emplois  avec  beaucoup  de  réputation  & de  pieté  . Il  fit 
particulièrement  un  edit  fort  vigoureux  [contre  les  Donatilles,  ] 
par  lequel  il  contribua  beaucoup  h la  réunion  [ des  fehifenati- 
ques  ] à l’Eglife  CD  divers  endroits  de.  l’Afrique.  Mais  le  fruit  de 
cet  edit  ne  s’eftoit  pas  encore  répandu  jiilqucs  à Hipjxine , & aux 
autres  lieux  de  la  Numidie  qui  cn'dioient  proches.  S.Augaftin 
qui  ne  vouloir  pas  qu’on  l’accufàlt  de  négligence  en  un  point  fi 
important , luy  écrivit  donc  pour  le  prier  d'aifilter  auffi  ce  cao- 
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ton , & Kiy  envoya  un  Preftre  pour  luy  apprendre  le  befoin  qjie 

l’on  en  avoir . Il  luy  parle  comme  n’eftant  point  encore  connu  de 

luy . [ Il  eft  vifibic  que  Cecilien  eftoit  alors  en  Afrique, & qu’il  y 

avoir  le  commandement  de  tout  le  pays.  Ainfi  ce  n’eftoit  ni  eu 

409  où  il  eftoit  Prefet  du  Prétoire  en  Italie , ni  en  41 3 où  on  ne 

voit  point  qu’il  euft  de  charge  ; & il  eft  difficile  de  croire  qu’il 

eufl  le  gouvernement  d’une  povincc  après  avoir  cflé  Prefet  du 

Prétoire . ] 'Mais  on  trouve  qu’il  cftoit  Vicaire  en  404.  [ Ainfi  il 

peuvoit  l’crtre  de  l’Afrique  en  405.  Car  il  n’y  a pas  d’apparence 

de  mettre  cette  lettre  en  404,  avant  les  loi.'t  d’Honoré.  J 

ARTICLE  CLX. 

Violence!  des  Donatiftes  dam  le  refle  de  l'Afrisjiie'-  Le  fangqu'ile 

répandent  fait  fleurir  l'Eglife . 

'T  A fureur  des  Donatiftes  qui  cclatcMtfi  fort  dans  leqiiartier 
1 y & dans  le  diocefe  d’Hippone,  [ n’y  demeuroit  pas  renfort 
mée . ] 'Car  ils  commirau  des  chofes  horribles  dans  la  ville  de 
Bagai , [ celle  apparemment  dont  Ma.'timicn  qu’ils  avoient  fi  fort 
maltraite  eftoit  Evefque . J’Ils  y brûlèrent  l'eglifo , & jetterent 
mefmedansie  feu  les  livres  fàcrcz  , [ qu’ils  fevantoient  fi  fort 
d'avoir  confërvcz  durant  k perlêcution  de  Diocletieiv.  J 'Le 
Gouverneur  fût  luy  mcfme  en  danger  en  voulant  s’oppofor  à 
leur  violence  ; de  forte  qu’eftant  obligé  de  leur  refifter  par  la 
force , il  y en  eut  quelque  uns  d’eux  de  tuez;  ce  qu’ils  ne  man- 
quèrent pas  d’exagerer  autant  qu'ils  purent  dans  la  Confèrence; 

'&  o’ofant  ps  accufcrles  Catholiques  d’avoir  tue  ccsperfbnncsy 
ils  fc  plaignirent  qu’ils  avoient  efte  caufe  qu’on  avoit  repndu 
en  cette  occafîon  le  fang  de  beaucoup  de  Chrétiens  ; 'fans  confi- 
derer  combien  ce  qu’ils  y avoient  fouflèrt  eftoit  audeflous  des 
maux  qu’ils  y avoient  faits  les  premiers . 

[ Je  ne  fçay  fi  c’eft  au  fujet  de  ce  qui  arri  va  h Bagai,]  que  Saint 
Auguftin  priant  des  violences  que  les  Circoncellions  avoient 
exercées  contre  les  Catholiques , dit  ces  paroles  . Ils  ont  brûlé 
des  eglifes . Ils  ont  jette  au  feu  les  faintes  Ecritures . lis  ont  de 
mcfme reduiten cendres dçsmaifons particulières  . [Dans  d’au- 
tres, Jilsontetilevc  par  forcé  ceux  qui  y demeuroient , pillé  ou 
gafté  tout  ce  qui  s’y  rencontroit , ôc  après  cela  ils  frapient , 
dccliiroient,  aveugloient  les  prfonnes,  à qui  ils  oftoient  mcfme 
quelquefois  la  vie.  Cepndant  nous  ne  difons  pas  pur  cela  que 
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ceux  de  noftrc  communion  foient  des  Saints , parcequ’ils  ont 
fouftèrt  ces  mauvais  traitemcnsimaisparccqu’ils  les  ont  enduret 
pour  la  vérité  Catholique , pour  la  paix  de  j.C,  & pour  runitc  de 
f'Egli/c . 

'Gorgone  Evelque  de  Liberale,  [dont  je  ne  trouve  point  la  Coii.t.}ijj|r,- 
province,]  le  plaint  dans  la  Conférence  que  les  hérétiques  ' 

avoient  abatufoneglilc.  'FortunatdcCirthe  s'y  plaint aufli  qu'ils  « 139. 
avoient  brhe  tous  les  autels  de  la  ville . 'Une  partie  du  peuple  de  Jjt». 
Cefâriane  qui  pouvoir  eftre  auprès  de  Stefè , s’eftant  converti  ^ 

Crefeone  Evcfque  du  lieu  pour  les  Donatilles , fit  foufirirdivers 

ftipplicesau  Pi  eftre  Catholique  qui  y refidoit , pilla  tout  ce  qu’il 

avoir , & luy  & fi)n  eglilë , enleva  aulli  l’argent  & le  blé  de  l’E- 

glile , & emmena  des  chariots  tout  chargez  de  lés  voleries.  'Ils  j lOijVanJ.p; 

abatirenr  leseglifesCathdiquesà  Pudentianedans  la  Numidie, 

& en  enlevèrent  tous  les  omemens:  Crefeone  leur  Evelque  en 
ce  lieu,  abatit  luy  mefine  quatre  baliliques  «1  un  leul etidroic . ' 

'Ce  futparcesvioIencesdesCirconcellions,  que  les  Donatiftes  Aug.ep.iff.r< 
[dont  toutes 'les  terres  & les  eglifes  dévoient  eftre  données  aux 
Catholiques,]  en  conferverent  plufieiirs,  "particulièrement  à la 
campagne  . Car  quand  les  Catholiques  [vouloient  s’en  mettre  en 
pofléllion,]  ils  les  battoient  & les  challbient . Aufii  ils  preten. 
doient  après  cela , qu’un  fi  grand  mérité  leur  avoir  acquis  dans 
leur  feéte  le  droit  de  tout  faire  impunément . 

[Les  cruauté'  des  Donatiftes  obligeant  les  Catholiques  de 
leur  rclifter  par  l’autorité  feculiere,  il  ne  faut  pas  s’étonner  de 
ce  que  ces  hérétiques  le  plaignent  dans  la  Conférence  que  les 
Catholiques  les  perlêcutoient,] 'comme  Honoré  de  Bartane  , Coil.i.}  li'. 
[dont  on  ne  marque  pas  la  province,]  dit  qu'il  avoir  connu  peu 
auparavant  Don.it  Evefque  Catholique  du  mel'mc  lieu,  par  les 
maux  qu’il  luy  avoir  faits . 'Habetdeum  de  Mar.izanc  dans  la  • isîin-F.îi»- 
Eyzacene,  fê  plaint  que  (bn  predeceffeur  avoir  efté  chafte  de  la 
chaire  dont  il  eftoit  en  portèlfion:  que  luy  mefme  n’ayant  pu  eftre 
receu  [dans  la  ville, ]il  avoir  efté  obligé  de  fe  tenirà  unelieuë  de 
lü;&que  pcu  avant  la  Confèrence  les  don.itiftes  avoient  efté 
"tout  à fait  chaftèz  Neanmoins  Eunome  EvefqiicCatholiquede 
Marazanc , (eûtient  que  jamais  les  Donatiftes  n’y  avoient  eu 
d’eghfêni  dechaireepifcopale.'Vi£lor  Evelque  Donatifted’Hip-  f «4»|  n.p.iij. 
pozarrhvtes,  ditqiie  Florent  fim  compétiteur  l’avoit  perfecuté 
fàiis  aucun  fujet,  l'avoit  arrefté,  l’a  voit  donné  en  garde  aux  offi- 
ciers de  la  juftice  afin  de  le  faire  mourir  j & l’avoit  retenu  trois 
ara:  pnfofipiw . 'Marcien de  Stefe  appelle  l’Evefqiie  Catholique  f mj- 
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( 1 J?.  qui  ertoic  Novat , fore  perreciifcur.  'Et  Pctilien  traite  de  mefinc’ 

( itjln.p.i  M.  Fortunat  de  Cirthe.  'Ils  difent  encore  que  leur  Evelque  de  Qui. 

dieouQiiizic  dans  la  Cefarienne,  avoir  fuccombé  à la  perfëcu- 
rion . Mais  Pril’quo  Evefque  Catholique  du  lieu , foûtient  qu’il 
l’cftoit  converti  avec  tous  les  Donatiiles  delbn  diocelc  , qui 
confiftoicnt  en  un  fort  petit  nombre  de  perfonnes,  tous  lis- 
parens . 

[Qiioique  les  Donatifles  ne  fouffriflènt  rien' qu'ils  n’euflcnf 
bien  mérité , c’eftoit  toujours  neanmoins  contre  l’intention  des 
pri'ncipau.x  des  Catholiques,]  'qui  n’avoient  demandé  des  loix 
iS6.i.b.  qyç  fedttfî.ndrceuxmermcs,&  non  ps  pour  leur  faire  rien 
ep.s».p.iiï.i.c.  (ouffrir.  'Nous  fommes  bien  éloignez  de  vous  imiter  , leur  dit  le  « 

Clergé  d’Hippone,&  de  vous  rendre  le  mal  pour  le  mal  que  vous  « 
nous  faites  quand  vous  le  pouvez . CarsII  arrive  que  nous  ayons  <e 
entre  les  mains  quelques  uns  des  volires nous  preixjns  garde  “ 
avec  beaucoup  de  foin  & de  charité  qu’il  ne  leur  foit  fait  aucun 
mal . Nous  leur  difons , & nous  leur  lifons  ce  qui  peut  les  con-  “ 
vaincre  fur  l’erreur  qui  entretient  la  divifion  entre  les  freres . « 

Par  ce  moyen  nous  en  gagnons  quelques  uns,  qui  ouvrent  les  «r 
yeux  à la  lumière  de  la  vérité, & qui  fe  laifTent  toucher  à la  beau- 
ré  & à la  douceur  de  la  paix.NouslesréuniflônsaucorpsdeJ.C, 
non  en  leur  redonnant  le  battefme  qu’ils  ont  déjà  receu  , quoi-  « 
qu’ils  n’en  portaflênt  le  caraélere  que  comme  les  deferteurs  “ 
portent  celui  de  l'Empereur;  mais  en  les  faifânt  entrer  dans  la 
foy  qu’ils  n’avoient  point, dans  la  charité  duSaint  Efprit,&  dans  “ 
lé  corps  de  J C.  Et  quand  ou  l’excès  de  leur  endurciffement , ou  “ 
une  certaine  mauvriifc  honte  'qtii  fait  qu’ils  ne  peuvent  lé  mettre  “ 
audeflus  des  reproches  de  ceux  avec  qui  ils  repndoient  & in-  “ 
ventoient  tant  de  faufletez  & de’caIomnics;&  plus  que  tout  cela  “ 
quand  la  crainte  de  fe  voirexpoféz  avec  nous  aux  mefmes  maux  “ 
qu’ils  nous  fàifbicnt  autrefois , les  empefehe  d’embraflér  runité 
de  J.C,  nous  les  renvoj’ons  comme'  nous  les  avons  pris,,  c’eft  à 
dire  fans  leur  faire  aucun  mal . _ 

'Nous  exhortons  nos  laïques,  continuent-ils , à traiter  de  la  “ 
mefrne  maniéré  ceux  qu’ils  auront  pris,&  à nous  les  anacner, afin  “ 
que  nous  tafehions  de  les  convertir  par  nos  inftruélions . Qiiel-  '' 
ques  uns obcïflènt , & en  ufentninuquandilsle  peuvent.  D'au-  " 
fies  les  traitent  comme  des  voleurs  &C  des  brigans  ; pareequ’en  “ 
cflét  ils  en  ont  receu  tous  les  outrages  dont  ces  fortes  de  gents  : “ 
fent  capblcs.  D’autres  repouflènt  la  force  par  la  force  , 6c  de- 
peur  d’en  eftre  frapez  ils  les  frapent  les  premiers . D’autres  enfitr-  " 
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„ les  arreflcnt  & les  mettent  entre  lesmainsUe  lajuftice , Sc  quel- 
, , ques  prières  que  nous  leur  fallions  de  les  relalclicr , les  maux  ex- 
,,  ticmes  qu’on  a lieu  d’en  appréhender  font  que  nous  ne  le  pou- 
„ vons  pas  obtenir  . Cependant  rien  ne  peut  cmpelcher  vos  Cir. 

„ concellions  de  vivre  comme  des  voleurs  ; & après  cela  ils  pre- 
„ tendent  encore  qu’on  les  doit  honorer  corne  des  martyrs . 

[Dieu  vérifia  encore  alors  dans  les  maux  que  les  Catholiques 
füuflroient  des  Donatiftes,  ce  qui  avoit  elle  dit  long  temps  aupa- 
ravant , Qiie  le  lâng  des  Mart)  rs  eft  une  fcmence  qui  lait  nailtrc 
des  Chrétiens-]  Car  nous  avons  eu  la  conlblat  ion/dit  S Auguftioj  «p.  s«.p.»5-uS. 
de  voir,  comme  un  fruit  de  tousces  maux,  que  les  lieux  où  ces 
excès  ont  efté  commis,  font  ceux  où  runitede  JC.  a tait  le  plus 
de  progr<.'s;&  oùl’on  a unfujettout piticulier de  loücrla bonté 
de  Dieu, qui  a fait  la  grâce  à fes  ferviteurs  de  gagner  leurs  freres 
p.ir  leursfoufliances,  & de  ramener  au  prix  de  leur  fongdansla 
\ oie  de  la  paix  du  lâlut  eternel,ces  brebis  égarées  & engagées 
dansune  erreur  où  elles  ne  pouvoient  attendre  que  la  mort. 

'Cela  arriva  principalement , dit  Potfide,  par  les  foins  d'Au-  v.pof.c.it 
gullin,  ce  membre  ti  confidcrable  entre  tous  ceux  qui  compo- 
Ibient  le  coips  du  Seigneur . C’dtoit  luy  qui  veilloit  avec  une 
Ibllicitude  continuelle  pour  avancer  le  bien  de  toute  l'Eglifo. 

Et  Dieu  luy  donna  la  joie  de  voit  de  fon  vivant  les  effets  de  les 
travaux, de  voir  la  paix  & l’union  acomplie,premiercment  dans 
la  ville  & lediocefed’Hippone,  dont  ilcffqit  paiticulieremcnt 
chargé , & puis  dans  les  autres  endroits  de  l’Alrique , où  il  donna 
un  grand  accroiffement  à l'Eglife,  foit  parluy  iTvcfme,foit parles 
Evetques devez  fous  fa  dlfoipline. 

[Ce  ne  fut  neanmoinsque  pluficurs  années  apres  ceci , qu’il 
acheva  cet  ouvrage  dans  fon  Eglife.J  'Il  paroift  feulement  que  Au’.rttr.  i.j.c. 
peu  de  tempsaprés  lesloix  d’Honoré  on  avoit  ofté  aux  Dona.*r  p-»3  >j. 
tiffes  une  batihque  qui  avoit  cité  à eux  . 

[L’Eglife  de  Cirthe  qui  avoit  efté  fi  maltraitée  par  lesDona- 
tiffes,  lut  fans  doute  une  preuve  de  la  bencdiéilion  que  Dieu 
donna  aux  fouftfancesde fes  ferviteurs . Mais  il  femble  que  cela 
ne  foit  arrivé  qu’en  411]  'On  voit  auffi  par  la  conférence,  que  coii.i.j  n^n. 
tous  les  Donatiffes  qui  cfloientà  Libertine  dans  la  Proaonlùlai-  p '»'■ 
re,$’eftoient  convertis  fans  en  excepter  un  feul.  'CcuxdeBazare  t ii9[V«nd.  y. 
ou  Vazare  dans  la  Numidie  avoient  fait  la  mefmc  chofe;de  forte  ***• 
que  Calipode  leur  Evefque  voyant  que  tout  le  monde  l’avoit 
quitté , s’en  alla  autrepart . 

> "comme  nous  croj  ons , en  cette  année  qu’arriva  la 
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guerre  de  Radagailê.]  S.  Auguftin cftant  à Carthage  eut  le  de- 
plaifir  d’apprendre  combien  Icspayens  en  prenoient  occafion  à 
Rome  de  blafphcmer  contre). C.  [Mais il  furent  bientoft  con- 
fondus 'par  la  promtc  défaite  de  cet  idolâtre.]  V.  Honoré 

II3. 

^ 4«m> 

ARTICLE  CLXI. 

Lei  Donatifies  dcf^utcnt  en  Cour  & demandent  la  Conférence  : Le 
Clergé  d'Iiippone  fe  plaint  de  leurs  violences . 

l’an  de  Jésus  Christ  406. 

E fut  fans  doute  pour  obtenir  o'irlquc  modification  des 
leix  faites  contre  les  DrnatiftesJ  que  quelques  uns  de 
leurs  Evefques  paflerenr  la  mer,&  comparurcntdevant  le  Pieièt 
[du  Prétoire , "rK  mmé  Longinicn  ] à qui  ils  deinanJerent  avec  V.  Honoré 
beaucoup  de  chaleur  d’cllre  écoutez  [dans  une  ccnféiencej  * **'  ' 

'eifânt  qu’ils  eftoient  venus  pour  cela . ’L’acle  cftoit  daté  du  jo 
janvier  406  à Ravenne.  ''Les  Catholiques  en  tirèrent  du  grclle 
une  copie , 'qu’ils  proJuifirent  dans  la  Coufcrencc  de  Carthage, 
peur  montrer  que  tous  les  deux  pa' tis  as  oient  demandé  la  Con- 
lèrence . "*  Cela  paioifl  encore  davanf.-ge  dans  les  titres  des  arti- 
clés , '&  dans  ce  que  dit  Emerite,  qu’il  vouloir  voir  n les  Catho- 
liques avoient  fait  entendre  à 1 empereur,  q^uc  les  Donati lies 
eftoient  comparus  volontairement  devant  le  Prefet,  & avoient 
demandé  la  Conférence  [C’elt  donc  à ce  temps  qu’il  faut  ra- 
porter]  eeque  dit  alcrs  S.  Auguftin , Que  quelaue  temps aupa- 
ravant , des  Evcfque.s  Donatiftes  cflant  venus  à la  Cour,  avoient 
dic"pr  un  aéle  pafle devant  la  Prefeélure,  qu’ils  vouloientcftic 
cccurez , eftre  e.\amincz , & qu'ils  agreoient  la  Conférence , la-  ' 

quelle  ils  avoient  rcfuféc  [en  403.] 

'Ils  dcmandciint  pour  icla  de  conférer  avec  Valentin  Evef- 
qiie  Catholiquequi  le  trouvoir  aîorsà  laCour.  LcClergéd’Hip- 
jxinc  l’appelle  neftrefaint  pere  'Ainfi  c’eft  apparemment  Valen- 
tin de  Vaie  ou  Vaiane , qui  figne  le  premier  dans  la  C bnfcrencc 
deCarthagcaprcsIc  Primat dcNumidic,& qui eftoit  luy  niefine  1 

Piimat  de  Numidie  en  419. 'Ce  Prélat  n’eftoit  jxjint  venu  pur 
conférer  avec  eux  ,&  lés  confrères  ne  luy  avoient  point  donné  1 

de  commiflion  pur  cela  . Le  Prefet  mcfme  devant  qui  cela  le  ' 

pafloit,  n'a  voit  pas  le  pou  voir  d’accorder  cette  Conférence;  & 
il  falloit  qu’il  prononçait  confbi mement  aux  Ici.x'qui  eftoient 
déjà  établiçs  centre  les  Dçnatilles  - 'Cepndant  ce  conlcnte- 

nient 


Digiiized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN.  431 

ment  ivoient  donné  à la  conférence , fut  avantageux  aux 
Catbcüiqucs . Car  ce  fût  fur  cela  qu'ils  la  demandèrent  à l'Em- 
jjereur , [quoiqu’ils  nel’aycnt  6it  quequatre  ans  depuis.  ] 'Mar-  OolLiJ  s t, 
cellin  dans  fon  edit  au  commencement  de  l’an  411,  dit  qu'il  efl  '*'*'*’ 
confiant  que  les  DônatiflesoDtdematxlé  la  conference  fort  peu 
de  temps  auparavant  devant  le  tribunal  des  Préfets . 

'Saint  Auguflinditquc  les  Donatiftes  s’eftoient  fait  tort  à eux  Auj.coU.j.e.4 
mefmes  danteet  a£lc,par  quelques  réponfes  inconfiderées  & te- 
meraires  ; & que  ce  fut  pour  cela  qu’ils  curent  grand  foin  d’coi- 
pefeher  qu’on  ne  le  luft  dans  la  Conférence . Ils  y avoient  pis  le  Co“  r»- 
nom  deDonatiflesrju’ilsreicctcûentdepis. 

'Maximin de  Sinite  pés d’Hippone , [fût appremmentrun  -p* 

de  ceux  qui  vinrent  alors  en  Italie . J II  eft  certain  au  moins  qu’il  ** 
avoit  pfle  la  mer.  Avant  qu'il  fûft  revenu,  & Auguftin  envoya 
à Sinitc  un  Preftre  qui  y avoit  une  maifon , afin  qu’il  viCtaft  [& 
prift  foinjdcs  Catholiques,  & qu'il  prefehaft  la  vérité  à ceux  qui 
la  voudroient  entendre , fans  foire  aucune  pdne  à prfoone  . 

Mais  les  Donatillcs  le  (iaflerent  de  là  apés  l’avoir  extieme-  ' ' 
ment  maltraité , [ L’Eglife  en  fut  bemeufement  vengée  ] par  la 
cooverfioo  de  Maximin  mefmc  , qui  ap&  ce  voyage  embraffo 
fon  unité . 

'Ce  fût  après  cette  légation  des  Donatifles',  que  les  Ecckfiafli- 
ques  d’Hippone  refolurent  de  fe  plaindre  aux  Donatifles  mef- 
mes  des  maux  que  les  Circoncellions  leurs  foifoient  fouffrir , Ils 
le  firent  pr  une  lettre  adreflée  à Janvier,  qui  efl  la  68.*  entre 
celles  de  S.  Auguflin  : 'Et  il  paroifl  afléz  pr  le  flylc  que  le  Saint  p.n|.».k. 
melmcenfut  l’auteur.  'Poflide  entre  fes  lettres  en  marque  une  à ia4P•£c.^  ' 
Janvicr[ouJanuarienjPrimat[&  Doyenjdcs  Donatifl«(en  Nu- 
roidie;]  '&  lesmanuferits  luy  attribuent  la  mcfme  qualité  à la  « i.«.pf.p.n. 
tefte  de  cclle-d . 'U  efloit  Evefque  de  Cafcs,[&  fons  doute  chef  CoiLijisr- 
de  toute  leurcoromuniot^  J pilque  dans  la  Confèrence  de  Car- 
thage il  figne  avant  Primien.  'Il  ell  nommé  le  cinquième  dans  le  A»s  ■«  Crf.1.4 
Concile  de  Bagai  en  394.  [ Tout  eda s’accorde  avec  ] 'ce  qu'on 
voit , que  celui  à qui  le  Clergé  d’Hippone  écrit,  efloit  extreme-  ' 
ment  âgé  . 'La  lettre  luy  fût.  portée  pr  quelques  prfcnnes  en-  p.«if.i.fc. 
voyées  pur  cela .. 

'Elle  foit  voir  i.“  pr  un  abrégé  de  l’hlfloûe  de  Cedlien,  que  p.**J-'*«, 
ks  Donatifles  avoient  et^aœ  les  premiers  les  Princes  à le  mêler 
de  cette  affaire,  ûc  qu’ainfi  ils  ne  puvoient  fe  plaindre  que  les  , 
Catholiques  eufTent  eu  recours  à Honoré;  2.®, 'Que  les  cruautez 
des  Circoncellions  avoient  cflé  la  caufe  des  loix  de  ce  Prince, 
hiji.  EccL  T omc  X II J.  ' 1 i i 
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& les  avoicnt  tendu  neceflaires  : 3.“, 'Que  non  obftant  ces  Iotc.îIs 
traitoicnt  les  Donatiftes  avec  beaucoup  dcdouccur  ; & les  E)» 
nariftes  au  contraire  leur  Éûfoicnt  toutes  fortes  de  maux , leur 
tendant  le  mal  peur  le  bien.  Ils  parlent  de  la  chaux, du  vinaigre, 

& de  leurs  autres  inhumanitez . 

Ils  difent  enfuite  que  peur  mettre  lin  à la  divilion,c’efloit  aux 
Donatiftes  qui  avoient  témoigne  à la  Cour  vouloir  une  confé- 
rence, à prelièr  les  Evelques  Catholiques  de  l’accepter,  afin  que 
l’on  puft  faire  voir  que  lacaulé  eflcntfini^&qu’cnfoitc  envoyant 
les  auesde  la  conferetxe  à l’Empereur  qui  eftdt  le  martfredet 
loix , [ il  pouttoit  changer  celles  dont  ils  fc  plaignoicnt  : ] Qu’ili 
pouvoient  fommer  les  Evelques  Catholiques  d’aexepter  la  con- 
fèretKe  quand  ils  le  voudroient , & par  lesponeurs  mcfmes  de 
cette  lettre  : 'Que  s’ils  ne  veulent  point  conferer  de  cette  forte , 
au  moins  quils  viennent  à Hipponeeoouter  avec  les  Donatiifes 
de  la  ville  ce  que  les  Catholiques  ont  à leur  dite , & qu'ils  leur 
apprennent  la  vérité  s'ils  font  dans  rerreur,  'ou  bien  qu’ils  s'inlbr- 
ment  foit  par  eux  mcfmes , fdt  par  d’autres,  des  cruautezqu'y 
font  leurs  armées  de  Circoncellions , & qu’ils  leur  délètvlentau 
moins  de  tuer,  de  piler,  & d'aveugler,  s’il  croient  fo  pouvoir 
difpenfer  de  lescondanner  , & n’ellre  point  fouillez  par  des 
crimes  fi  horribles  & fi  certains  qui  fo  commettent  dans  leur 
commuiûon.  Ils  finifiént  par  œs  mots  : Si  vous  mepiifoz  nos 
plaintes , nous  ne  nous  repentirons  pas  pour  cela  d’avoir  voulu  " 
prendre  avec  vous  des  voies  de  douceur  & de  paix  ; & nous  “ 
elperons  de  la  proteélion  & de  la  mifericonde  de  Dieu  envers  “ 
fon  Eglife  , que  vous  vous  repentirez  plutoft  vous  meûnes  “ 
d’avoir  mepnfé  nos  foumiflions  & nos  remontrances.  “ 

ARTICLE  CLXII. 

SaJnf  Augujltn  écrit  contre  Crefeone . 

J.4  'Ç*  A IN  T Auguflin  témoignedans  fon  livre  contre  Crefeone , 

,3  [aufli-bienque  dans  la  lettre  à Janvier,]  que  les  Catholiques 
Li.e.4.p.iSi.i.a.  fouhaitoient  beaucoup  de  conférer  avec  les  Donatiftes , '&  de 
»«ir.ri.f.i«.p,  leur  pouvoir  montrer  que  la  caufc  eftoit  d^ja  finie.  'L’Empereur 
«to  cifci.j.t.  Honoré  avoit  déjà  donné  lés  loix  contre  les  Donatiftes  ; • dc  ces 
47.p.i9o.i.i.  loix  efttâcnt  encore  toutes  récentes  lorfquc  le  Saint  fit  cet  écrit . 
<.4..^ltl.v«. 'Les  Donatiftes  fo  vengeoient  neanmoins  déjà  des  loixd’Ho- 
noré  fur  les  Catholiques,  en  les  pcrfecutant  par  la  chaux  & pr 
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le  vinaigre  au(Ti-bien  que  parie  fer  & par  lefèu.'Ccqu’ily  dicen- 
core  de  la  grande  diminution  du  fchifme,  [nous  porte  à croire 
que  les  loix  d’Honoré  avoienc  eu  le  loillr  de.  contribuer  beau* 
coup  à cet  effet . ] 

Ce  Crefconc  eftoit  un  Donatifte.Cmple  laïque,*  grammairien  bx.i.p.i6i.t.fc, 
de  profèffion . •’  Q>mme  il  avoir  quelque  capoté  pour  écrire  * 
ayant  vu  le  premier  livre  du  Saint  contre  Petilien , il  entreprit  i-d.'"  ‘ * 

de  défendre  fbn  parti  contrece  livre , 'Ce  de  foûterâr  la  lettre  de  *"  Cre.i.4-ca  p. 
Petilien.  ‘ lladreflà  fon  ouvrage  au  Saint  mefmc  * en  forme  de  î”  «'p  ij.i.d 
lettre;  [&  c’eft  ainfi  que  Poffide  la  qualifie.]  ' Cette  témérité  dans  ^in  Cr4.Lt.c.  i. 
un  laïque  qui  avouoit  qu’il  n’eftoit  pas  inftruit  dans  la  doélrinc 
de  la  religion,  [ eftoit  d’autant  plus  étrange,  ] 'qu’illoUoit  luy /c,  " 
mefine  la  patience  & la  prudence  de  les  Evelques,  qui  aimoienC 
mieux  fe  réduire  à prefeher  leurs  peuples,  que  de  répondre  aus 


Catholiques . 

'Il  talchoit  de  rendre  le  Saint  fufpes^  en  loUant  fon  éloquence , c.i.p.i<i.t.b.c. 
& acculant  en  mefme  temps  l’eloquenoe , comme  n'eftant  pro- 
pre qu’à  tromper  les  fijibles.'Ilcondannoit  de  mefme  la  diale^i-  c.i].p.tS4.t.b. 
que,  pour  faire  croire  que  le  Saint  avoir  tort  de  s’en  lêrvir , & 
que  c’eftoit  pour  cela  que  les  Donatiftes  ainnoient  mieux  le  fuir 
& l’eviter , que  de  le  réfuter  & de  luy  répondre . 'Il  aceufoit  le  e.j.p.i«».i.e. 
Saint  d’une  arrogance  infupportable , de  k croire  capable  de 
terminer  feul  ce  que  les  autres  avoient  efté  obligez  de  laiftèr  au 
jugement  de  Dieu  comme  trop  difficile  pour  eux;  '&  il  traitoit  i.4,e.}.p.iji.uJ 
d’efprit  de  contention  & d’aninnofité  le  defir  que  le  Saint  & les 
autres  Evcfques  Catholiques  avoient  de  conférer  avec  les  Do- 
natiftes pour  éclaircir  la  vérité . Il  le  reprenoit  de  n’avoir  pas  c.«4.p.n4  uji. 
gardé  à l’égard  de  Petilien  la  modération  qu'il  avoir  promife  au  3.«-7*  p.i»7.'.« 
commencement  de  fon  écrit , & d’avoir  donné  le  nom  de  Satan 


à ce  célébré  Donatifte;  fans  prendre  garde  que  le  Saint  a veut 

comparé  à Satan,  non  Petilien,  mais  l’erreur  qu’il  profefftût  ; & 

que  la  douceur  que  Saint  Paul  recommande  fi  fort , n’empefohc 

pas  qu’on  ne  faffe  voir  la  vérité  avec  force.  'Il  reprochoit  encore  p-ijr.i.b.cjiu. 

l'herefie  des  Manichéen$,à  un  homme  qui  avoir  défendu  contre  ’**' 

eux  la  fpy  Chrétienne  par  tant  d’ouvrages,  & qui  avoit  éclaird 

avec  tant  de  lumière  toutes  les  tenebres  de  leurs  deguifemens  Sc 

de  leurs  menfonges. 

- 'Quoique  Crefconc  adreffaft  fon  ouvrage  à S.  Auguftin,lnean-  i.ia.«.p  iti.a. 
moins  le  Saint  ne  le  receut  que  fort  long-temps  depuis  qu’il  fût 
écrit.  Il  crut  devoir  à l’auteur  lacivilitéde  luy  faire répoofe,  '&  l,bi  ' 

IX  pouvoir  lefufér  à la  vérité  la  défenfe  que  fon  rang  & fâ  charge 
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demandoicnt  de  luy  . Il  réfuta  donc  l’ouvrage  de  Crefcone  en 
quatre  livres . 'Dans  le  premier  il  fait  voir  amplement  qu’on  ne 
pouvoir  approuver  la  prctenduë  modeftic  des  Donatifles , qui 
ne  vouloient  pas  conférer  avec  les  Catholiques  fur  le  fujet  du 
fchifme  ; n’y  ayant  ni  éloquence  ni  dialedlique  qui  doive  empeC- 
cher  les  défenfeurs  de  la  vérité  de  combatte  la  fauffeté . 'Il  y 
montre  encore  que  û les  Catholiques  reconnoiflbient  que  le 
battefnie  des  Donatifles  eAoit  valide , les  Donatifles  n’en  pou* 

Ttrient  point  dutout  conclure  qu’il  fàlloit  le  recevoir  d’eux . 

'Il  fait  voir  dans  le  fécond  que  Crefconcn’avoit  eflfaSHvement 
rien  dit  dans  là  lettre  qui  refütafl  fbn  écrit  contre  Petiliei^  ' fi  ce 
n’efl  peut-eflre  parcequll  luy  avoit  appris  qu’il  falloir  dire  les 
Donatiens  & non  pas  les  Donatifles , '&  qu’il  s’amufcât  à d’autres 
badineries  de  grammaire . *’  Après  avoir  fatisfâit  dans  cet  deux 
livres  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  confiderable  dans  la  lettre  de 
Crefcone,  il  y en  ajouta  un  trmfîeme,  afin  que  les  moins  habiles 
ne  pulTent  dire  qu’il  euft  rienlaiffé  fans  réponfc;  '&  dans  le  qua- 
trième il  la  réfuta  encore  tout  de  nouveau  depuis  le  commence- 
ment jufqu’à  là  fin  par  la  feule  hifloire  des  Maximianifles.‘Le  V. 

Concile  cite  le  [ J 5.*&  le  39.'  cha|Mttcdu]3.*livrecontrcCrefcone. 

'Poflide  entre  les  ouvrages  du  Saint  contre  les  Donatifles , mar- 
que les  quatre  livres  dont  nous  parlons , & encore  une  lettre  à 
ôefeone  le  grammairien . [ C'efl  alTurémcnt  au  mefmeCrefct>' 
ne  . Mais  nous  n’avons  point  cette  lettre . ] 

iBSiSiiiliiaüüiüiü 

ARTICLE  CLXIII. 

/r  tafehe  inMtiltmttt  dt  carriger  Paul  Ewpjatdt  Calafitafondi/ciple. 

’|T  ’EhstRE  2i6porteque  rEvefquePàuIàquielles’adreflc, 

I y avoit  ramené  beaucoup  de  perfbnncs  à l’Eglifc.*  [ Ainfi  il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’elle  ait  eflé  écrite  avant  ce  temps-ci . ] 

Ce  Paul  avoit  eflé  engôrdré  eo  J.C.  par  le  Saint  mcfme,  de  forte 
que  fâ  condui te  touchoit  particulièrement  Saint  Auguflin&l’E- 
»p>.p,r7.tA.  glifê  d’Hippone.  [Ceft  afïcz  probablement  ce  mefme  Paul]  'par 
qui  le  Saint  voubit  envoyer  à SJerome  fon  epiflre  9*[  vers  l’an 
397,  ]&  qu’il  témoigne  devant  Dieu  avoir  ime  bonne  réputation 
dans  fAhique:  'mais  il  changea  le  deffein  qu’il  avoit  alcxs  d’aller 
«p.n4.p  *s3.«.  à Jerufâlcm.  'S  c’efUe  mefme  Paul  dont  le  Saint  parle  dans  l’epif 
i M.B  pr.ivw.  tre  104/  comme  le  croient  plufieun  perfonnes  habiles, (&  cela  efl 
p.*4î.i.  plug  que  probable^  U fut  Evefquc  de  Cataqua  dans  la  Numidie , 
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*“*■  'Eftant  Evefquc^cau/âà  Saint  Auguftin  bien  plus  de  douleur  «p  »>«  r 3îm. 

que  de  conlblation . Car  s'il  ramena  plufieurs  [Donatiftes]  à l’E-  *' 

*><*'•  glifcj'il  en  fit  fortir  un  plus  grand  nombre  d’autres  par  lès  mœurs 
déréglées.  'Il  vivoit  d une  maniéré  qu’il  fembloit  que  l’epifcopat  A 
fiift  pour  luy  un  métier  à gagner  de  l’argent . 'Il  s’embaraflbit  c. 

«lans  les  affaires  du  monde,  '&  ce  femble  dans  les  partis . • Dieu  epji4.p.ij4.i.b. 
pour  luy  apprendre,  s’il  euft  efte  véritablement  intelligent,  à ne  ' 
rechercher  pœnt  d’autre  profit  que  celui  des  biens  Ipirituels , 
pour  lefquels  on  luy  avoir  impofé  la  charge  fainte  de  l’epifcopat, 
permit  quil  ne  put  jamais  réuflir  dans  tous  les  autres  gains  qu’il 
rechcrcha/en  forte  mcfme  que  ne  pouvant  fortir  des  dettes  dont  c(«p..i4.p.i43. 
il  eftoit  redevable  à l’Epargne,  il  fit  ceffion  de  tout  ce  qull  pou-  '•‘’- 
voit  avoir . 'Cela  ne  l’cmpefcha  ps  de  recommencer  contre  l’or-  ep.n<i.p.3ij.i. 
drcmefmc  des  loi.'t  humaines  le  commerce  qu’il  fàifoit  aupara-  '• 
vant.'ft  confiant  fans  doute  fur  la  protedlion  qu’il  recevoir  d’une  tp.iî^  p.m  ■. 
maifon  alors  très  puiflante , [ peut-eftrede  Bathanaire  Comte*’’ 
d’Afrique , qui  avoir  epoufo  la  lœur  deStilicon.J'Ainfi  il  s’enga-  tpns.p.3t3.*- 
gea  de  plus  en  plus  dans  les  affaires , & dans  un  train  de  vie  que  ^ 
la  rauvreté  de  fon  Eglife  ne  pouvoir  pas  foûtenir . 

'Saint  Auguffinà  qui  on  faifoit  des  plaintes  de  cette  mauvaifo  A 
conduite,  & fur  qui  elle  retomboit  en  quelque  forte,  ne  crut  pas 
les  devoir  fouff rir  fans  rien  dire , depeur  de  ne  pouvoir  fatislâire 
à Dieu  pour  les  pechez  propres.  'Il  crut  que  l’ayant  engendré  en  c. 

J.C,il  luy  devoir  plus  qu’à  un  autre,lefel  piquant,  mais  lâlutaire 
vtrmm.  de  la  charité , & une  reprimendc  ''proportionnée  à fês  fautes . 

'Auffiilluy  donna  tous  les  avis  qu’il  luy  jugea  neceffk’ires.^’Polfide  A 
marque  trois  lettres  de  luy  à ce  Paul,&  une  à l'Eglifo  de  Cataqua.  * r- 
'Mais  tout  ce  qu’il  luy  put  dire  fut  inutile  : 'de  forte  qu’enfin  «p»i6.p-3t3'«* 
quoiqu’il  n’euft  efté  condanné  pr  aucun  jugement  ecckfiafli- 
que , le  Saint  fe  fepra  de  fa  communion,  'fans  neanmoins  ceffèr  b. 
de  le  rcconnoiftre  pur  frere , pur  collègue , & pur  Evefque. 

'Paul  luy  écrivit  pur  luy  demander  la  communion,  foplai-  A 
gnant[en  mefine  temp]  qu’il  ajoutoit  tropdefoy  à des  prfon- 
nes  qui  luy  avoient  toujours  efté  ennemies,  & l’appllant  mefmc  b. 
inexorable.  Ce  fut  fur  cela  que  le  Saint  luy  écrivit  la  lettre  dont 
nous  prlons,qui  eft  pleine  de  force  & decharité.'!!  luy  protefte  «. 
qu’il  ne  communique  ps  avec  luy , prccqu’il  ne  put  pas  le  fla- 
fer  ; '&  que  s’il  veut  guérir  les  plaies  ouil  a faites  à l’Egbfe  »• 
d’Hippone,  il  fout  que  Dieu  le  dégagé  de  tout  le  pidsdes  foins 
& des  affaires  feculieres,  & luy  folle  embrafler  une  conduite  & 
une  vie  véritablement  epifcopale . 
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[Cette  lettre  ne  fit  pas  fans  doute  plus  d’effet  que  les  autres.  ] ***■ 
^.ii4-p.H3'»*  'Car  Saint  Auguftin  parle  encore  fort  mal  de  cet  Evelîjue  depuis 
qu’il  fût  mort.ll  ditque  lorfqu’il  fût  obligé  de  fiircccflioa, ayant 
touché  quelque  argent  qu’on  luy  devoir , mais  qui  par  fâceflion 
appartenoit  au  fife , il  l’employa  à racheter  fous  le  nom  d’une 
perfonne  alors  toute  puiffànte, quelques  unes  de  fes  terres  t[u’on 
vendoit  par  decret , [ & que  cette  peifonne  donna  enfui  te]  a fon 
Eglifê . Il  les  poflèda  enfuite  durant  fâ  vie , & empefeha  encore 
félon  fa  coutume , par  l’autorité  des  perfonnes  puiffantes  qui  le 
protegeoient , qu’on  ne  l’obligeaft  de  payer  les  redevances  an- 
nuelles dont  elles  eftoient  chargées  envers  le  fife  , & qui  par  ce 
moj  en  retombèrent  fur  fon  fucceflcur,  nommé  Boniface.  Celui- 
ci  ayant  plus  de  confcience  que  Paul , & aimant  mieux  eflre 
pauvre,  que  de  participer  à fon  injuftice , reconnut  volontaire- 
ment que  CCS  terres  avoient  cftc  achetées  de  l’argent  que  fon 
predeceffeur  devoir  au  fife  , furquoi  Saint  Auguftin  écrivit  di- 
verfes  lettres  [ dés  le  mois  d’aouft  408,  comme  nous  verronseti 
fon  lieu . AinC  Boniface  eftoit  Evefque  dés  ce  temps  là . ] 

ARTICLE  CL  XIV. 


Conférence  de  Saint  Auguflin  avec  le  Comte  Pafcence  Arien . 


[JL  fêmble  "qu’on  jpeut  mettre  à peu  prés  vers  ce  temps-ci] 'la  Norr  40. 


Pof.v.c.17. 

a#  as  4^ 

conférence  que  S.  Auguftin  eut  à Carthage  avec  le  Comte 
Pafcence . Ce  Pafcence  eft  qualifié  Comte  de  la  maifôn  royale , 
[pcut-eftrcdu  patrimoine  de  Gildon  , ou  généralement  de  toutes 
Cod.Th.t.tp.  Jes  terres  du  domaine  dans  l’Afrique,  ] 'comme  il  y avoit  un 
Comte  des  maifons  & des  terres  impériales  dans  la  Cappadocc , 

Pof.v.c.17.  dont  la  dignité  egaloit  celle  des  Proconfuls.  'Il  eft  certain  que 
c’efloit  un  homme  puiffant,  & qu’il  avoit  droit  de  lever  les 
Aug.«p.i74-p-  impofts , de  quoy  il  s’acquitoit  avec  beaucoup  de  feverité,  'fans 
1 7.  ^ foucier  des  malediflions  des  peuples . * Il  eftoit  Arien , & il  ne 
ceffoit  point  de  combatte  autant  qu’il  pouvoir  la  foy  Catholi- 
que par  l’autorité  de  fâ  perfonne.  Il  tourmentoit&  deconcertoit 
'^ar  fes  railleries  beaucoup  d’Evefques  qui  vivoient  dans  la  ac*iù»te. 
fimplicité  de  lafoy,&  quià  caufe  de  fâ  qualitéfn’ofoient  pas  luy 
répondre  comme  il  meritoit . ] 

'II  defira  le  premier  de  conférer  avec  S.  Auguftin  fur  la  foy  , 
l’en  prefla  mefme,  ou  plutoft  il  le  luy  commanda  par  l’auto- 
rité que  fon  âge  & fâ  dignité  luy  donnoient . Saint  Auguftin  y 
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*“*■  conlêntit.  'Pafccncc  voulut  qu’il  s’y  trouvait  diverfes  pcrfonncs 
qualifiées,  'pour  y eftre  comme  les  arbitres  de  la  diljjute , [ & 
confentitauflî]qu’ilyeufl  plufieurs  Evefques . SAuguftin  vint 
le  matin  faloer  Pafcencc,qui  luy  témdgna  que  la  renommée  luy 
avoit  appris  quel  eftoit  fon  mérité  extraordinaire  : furquoi  le 
Saint  luy  dit  avec  fon  humilité  ordinaire  , que  la  renommée 
l’avoit  trompé  en  ce  point . 'Il  demanda  tout  d’abord  avec  grande 
inftance  que  l’on  éenvift  ce  qui  fe  diroit  de  part  & d’autre,  re- 
pre/entant  [ entre  autres  raifons  ] qu’aprés  qu’on  fe  feroit  iêparé, 
chacun  pourroit  prétendre  avoir  dit  ou  n’avoir  pas  dit  bien  des 
chofeSjlâns  qu’on  en  pufl  neanmoins  juftifier  la  verhé.  Mais  Pat 
cencc  y témoigna  tant  de  repughancc  , que  les  arbitres  crurent 
qu’il  valoir  mieux  fe  contenter  d’un  entretien  de  vive  voix  Les 
Éve/ques  cederent  donc  fiir  ce  point , & S Augulün  avec  eux. 

'On  entra  enfuite  en  matière,  & Paîcence  commença  à donner 
de  grands  eloges  à Auxence.  [C’eftoit  apparemment  le  fécond , 
contre  qui  S.  Ambroilé avoit  eu  affaire. } Saint  Alype  qui  efioit 
prefént  à cet  entretien  , demanda  fi  cet  Auxence  avoit  fuivi 
Arius  ou  Eunomc;  furquoi  Pafcencelcrccria,  & prononça  ana- 
thème à Arius  & à Eunomc . Il  demanda  en  mcfme  temps  que 
lesCatholiquesanathcmatizaflènt  aufli  Vif^oitTnr,  dont  il  parloic 
comme  fi  c’eull  eftéle  nom  de  quelque  hoinme;[&  ayant  recon- 
nu par  la  fuite  que  c’efioit  un  terme  par  lequel  on  marque  que 
le  Fils  eft  de  la  mefmc  fubftance  que  le  Pere,]  il  preffa  fort  les 
Catholiques  de  le  luy  montrer  dans  l’Ecriture  , & qu’auffi-tofl 
ilcommuniqucroit'aveceux.  Les  Catholiques  luy  répondoient 
que  c’eftoit  un  mot  grec, qu’on  n’avoit  garde  de  trouver  dans  les 
Ecritures  latines  ; qu’il  falloir  voir  ce  qu’il  fignifioit,  & examiner 
C ce  fens  eftoit  dans  l’Ecriture . 'Mais  Pafcence  ne  fe  /àtisfâifbit 
pointée  cela,&roa  futaftez  long  temps  à faire  toujours  la  mef 
me  objeélion  & la  mcfme  réponfé. 

'Comme  on  vint  enfuite  à continuer  le  difeours  , Pafcence 
iicfptUUm,  déclara  qu’il  croyoit  en  Dieu  le  Pere  toutpuifrant,invifible,'hon 
compris  ; & en  J.C.  foo  Fils  'Dieu  , { car  d’abord  il  luy  donna 
toujours  ce  titre, j 'Seigneur,  ne  avant  les  ficelés , par  qui  toutes 
chofes  ont  efté  faites  ; & en  l’Efprit  faint . S.  Auguftin  répondit 
qu’il  n’y  avoit  rien  en  ces  paroles  de  contraire  à fa  foy  , & qu’il 
les  pounoit  figner  fi  elles  eftoient  écrites . Pafcence  prit  donc  du 
papier  , les  écrivit  & les  donna  à lireà  Saint  Auguftin.  Le  Saint 
remarqua  qu’il  avoit  omis  le  mot  de  Pere,  & qu’au  lieu  de  non 
comprif,  il  avoit  mis  non  «e . Il  ne  dit  rien  fur  le  mot  de  non  comprit 
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mais  il  fit  remarquer  à Pafccnce  qu’il  avoit  oublie  celui  dePere, 
& Palccncc  l’ajouta  après  quelque  difcouis. 

Saint  Auguftin  dit  alors  que  ces  paroles  eftoient  les  ficnnes,  & 
qu’il  cftoit  preft  de  les  figner.  Mais  avant  que  de  le  feire , afin 
de  ne  pas  oublier  l’avantage  qu’il  en  tiroit,  fur  ce  que  Pafcence 
avoit  tant  condanné  le  mot  d’e/uoBO-/»,  par  la  railôn  qu’il  n’eftoit 
pas  dans  l’Ecriture,  il  demanda  à Pafcence  fi  le  Pere  eftoit  ap- 
^llé  dans  l’Ecriture  non  engendré. Vakenec  dit  qu’oui.  Le  Saint 
le  prelTa  de  montrer  l’endroit  ; & alors  un  des  affiftans  qui  ap- 


..p t repartit 

avec  autant  de  force  que  de  douceur , Vous  voyez  par  la  qu  un 
mot  peut  ne  pas  eftre  de  l'Ecriture,  & neanmoins  avoir  un  bon 
fens.  Et  c’eft  ce  que  nous  difons  de  \'ift,oâ(rim. 

Il  fe  tut  enfuite  pour  laifier  répondre  Pafcence,  qui  dit  que  le 
mot  de  non  engendre  n’avoit  pas  dû  en  effet  eftre  mis  dans  1 
criture,  depeur  de  faire  injure  au  Pere.  A quoy  S.  Auguftin  répli- 
qua: Eft-ce  que  vous  venez  de  luy  faire  injure  par  ce  terme,  & “ 
cncorcde  voftre  main?  Il  avoua  qu’il  avoiteu  tort  de  s’en  fervir;  “ 
mais  comme  Saint  Auguftin  ajouta  qu’il  devoit  donc  1 effacer  de 
fon  papier:  Non,  dit-il,  jefoûtiensque  le  Pere  eft  non  engendré.  « 
Saint  Auguftin  reprit  donc  ce  qu’il  avoit  déjà  dit,  que  1 
pouvoit  de  mefme  eftre  bon,  & employé  dans  la  déclarations 
la  fby,  quoiqu’il  ne  Ibit  ^s  dans  l’Ecriture.  Alors  Pafcence  reprit 
le  papier  d’entre  les  mains  de  S.  Auguftin,  ^ le  déchira. 

'On  convint  neanmoins  qu’on  feraffembleroit  apre^le  difner, 
pour  difeuter  les  chofes  avec  le  plus  d exaflitude  qu  il  le  pour- 
roit,  qu^il  y auroit  des  notaires  pour  écrire  tout  ce  qui  fe  diroit,  & 
que  les  parties  figneroient  à la  fin  de  l’aéle.  Ge  fut  S.  Auguftin 
qui  demanda  pinfieurs  fois  durant  la  düpute  qu  il  y euft  des  no- 
taires, comme  il  l’avoit  demandé  avant  que  de  la  commet^r; 
'afin  que  foit  par  l’oubli,  fbit  par  l’efprit  de  contrarieté,perfonne 
ne  puft  prétendre  qu’on  avoit  dit  de  part  ou  d autre  ce  qui  n a- 
voit  point  cfté  dit,  ou  nier  ce  qui  avoit  efté  dit  e&ftivcment . 
Car  c’eft  par  là  que  tafehent  de  fe  lâuver  ceux  qui  fe  Itmt  mal 
défendus,  & qui  cherchent  plusàcontefter  qu’à  trouver  la  vcri- 
té.'Le  Saint  voycàtde  plus  qu’autant  de  fois  que  Pafcence  avoit 
répété  fa  croyance , il  avoit  chaîné  autant  de  fois , & m des 
chofes  importantes . Ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  faire  inflanoc 

que  l’on  écrivifl;  '&  Pafccnce  en  tomba  d’accord. 

art.  CLXV  . 
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ARTICLE  CLXV. 

Suite  àe  la  conférence  avec  Pafcence  : Le  Saint  luy  écrit . 

\ PREsledi/ncr, Saint  AuguftinrcvinttrouverPafcenceà  Auj.ep.,,4.p. 
Xx  l’heure  marquée , amena  avec  luy  des  notairei,&  témoi-  **r-»c. 
gna  que  Pafcence  en  pouvoit  faire  venir  de  fa  part  s'il  le  trouvoit 
bon . 'Il  s’y  trouva  divers  Evelques,  “&  plufieurs  perlbnnes  qua-  »-Pof.e.i  7. 
lifiées  •’qui  y eftoient  comme  arbitres . 'Pafcence  commença  à ' 'P  'r4-p-«9*- 
parler  fans  diflcr  : "*car  il  falloit  parler  plus  diflindlement  & t v'pof.c.17. 
plus  lentement  lorfque  l’on  vouloir  que  les  notaires  écrivilfent . ''P  ‘r4.p.x9r- 
•il  répéta  fa  profèlfion  de  fby , fans  y mettre  le  mot  de  non  en.  w or<u.i.c.i.p, 
gendre,  & demanda  que S.Auguftin déclarait aufli là  croyance.  »96.».a 
Le  Saint  le  fit  relfouvenir  qu’on  cfloit  tombé  d’accord  d’écrire,  * 'P-‘74.p-»9r- 
&qu’il  le prioit  de  dicter  cequ’il  avoit  dit .'AlorsPafccnce s’écria  ci*."p»fx.ir. 

*■  'qu’on  luy  tendoit  un  piege  „ qu’on  vouloit  avoir  lès  paroles  par 
écrit  pour  luy  en  faire  une  affaire  h caufe  des  loix  publiques 
)>  [contre  les  Ariens.]  Je  ne  veux  pas  mefouvenir,  écrit  depuis  le  «M74  P.tp7.»' 
),  Saint  à Pafcence , de  ccque  je  vous  répondis  alors,  & je  fouhaite  ** 

))  que  vous  ne  vous  cnlôuvenicz  pas  non  plus , quoique  jen’ayc 
tt  rien  dit  contre  le  refpeél  dû  à voftrerang.  Auflin’ay-je  pas  pris 
« pour  une  injure  une  parole  à laquelle  le  pouvoir  que  voftre 
„ dignité  \ous  donne  a eu  plus  de  parc  que  la  vérité.  Mais  enfin 
>,  quoique  je  n’aye  fait  autre  chofeqtiedire  tout  bas,en  me  lêrvant 
77  tic  vosparoles-,  j^oy;  c’eftùnpiege^uencuivoiifteniionslc’eacik 
» encore  trop,  & je  vous  prie  de  me  le  vouloir  pardonner  . 

11  euff  cité  fort  difficile  de  perfuaderau  monde  que  Pafcence  p.tpi.i.h.  , 
apprehendaft  cette  infidélité  de  la  part  du  Saint;  Il  eftoit  vifiblc 
que  voulant  bien  déclarer  fa  croyance  en  prelênee  de  tant  de 
perfonnes  illuftres  , il  nccraignoitjjasqu’onfe  vouluûlcrvirdc 
ce  qui  lêroit  écrit  pour  l’acculêr  comme  Arien  ; & on  ne  pou- 
voit juger  autre  chofe  de  la  difficulté  qu’il  en  faifoic , linon  que 
c’effoit  à caulê  de  l’embaras  où  il  s’effoit  trouvé  le  matin  pour 
avoir  feulement  écrit  un  mot, & pareequ’il  neluy  auroit  pasefté 
auffi  aile  d’effâcer  ce  qui  auroit  cité  écrit  par  les  notaires, que  de 
déchirer  un  morceau  de  papier  . 

'11  ne  laiff'a  pas  de  continuer  à parler , & répéta  plus  haut  r 
qu’aupaiavant,fa  déclaration  de  fo}  imais  il  oublia  de  donner  au 

f • 11  femblc  fclou  PofTifle  que  Pafcence  i*euft  dit  dét  k natin  avaat  ladirpute«ll  ptQt  Q*arefr 
pas  cAé  caa4l  daai  Torture • 
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Fils  la  qualité  de  Dieu  qu’il  luy  avoit  toujours doanée.  Sanit  Au-  *“*■ 
gu  ftin  le  luy  fit  remarquer  lâns  rien  dire  qui  le  puft  bleflèr,  & le 
pria  de  reconndftre  par  là  qu'il  elloit  neccflaire  d’écrire , puif 
qu'il  n’avoit  jamais  pu  repeter  une  choie  qu’il  devoir  favoir  fi 
parfaitement , (ans  y changer  toujours  ; que  les  autres  pourroient 
encore  moins  le  Ibuvenir  de  ce  qu’ils  auroient  dit  l’un  & Fautre. 

Alors  Pafcence  femiten  colère, & ditqu’ileuft  Isen  mieux  aimé 
ne  coonoiftrele  Saint  que  par  la  renommée,  à laquelle  il  vtyoit 
bien  que  l’effet  ne  répondoit  pas  . Le  Saint  le  fit  fouvenir  qu’il 
l’cn  avoit  averti  luy  mefme  dés  le  matin^àquoy  Palcence  répon- 
dit [brulquementj  Vous  aviez  railôn . [Voilà  ce  que  S.Augufiin 
nous  apprend  de  cette  conférence  . Si  Poflide  ne  fe  brouille 
point , comme  il  y a lieu  de  le  craindre , on  entra  plus  avant  en 
matière;]  '&  Saint  Auguftinfitvoirpardesiaifonnemcns  bvin- 
cibles , auffîbicn  que  par  l'autorité  des  Feritures , la  vérité  de  la 
£ay  Catholique , & la fâuffêtédece  que  Palcence  avoit  avancé. 

'Ce  que  S.  Auguftin  avoit  prevu , ne  manqua  point  d’arriver. 
Cardésqu’on  le  fut  lèparé, Pafcence  qui  eftoit  plein  de  cdercdc 
de  fureur,  commença  à publier  les  chofes  tout  autrement  qu’el- 
<.iriep.i7i.p.  les  n’eftoient , à le  vanter  qu’il  avoit  vaincu  cet  Augullin  fi 
i*  P M4 175  P monde , “qu'il  luy  avoit  hautement  déclaré  là 

197.1  .a1|oi.i.c  fby,  & qu’Aimullin  ne  luy  avrât  ofé  déclarer  la  Ceune.  •’ll  y a vmt 
i^i97.i.».k|  neanmoins  alfcz de  perfonnes  qui  vpyoient  bien  que  le  Saint 
^**  ’’*'  qui  avoit  faittant  d’inftances  pour  écrire , n’avoit  pas  eu  peur 

de  déclarer  là  fby , mais  qu’il  n’avoit  point  jugé  necelTaire  de  le 
foire  lorfque  n’y  ayant  rien  d’ecrit,  il  euft  cité  en  la  liberté  de 
Pafcence  de  luy  attribuer  tout  ce  qu’il  eull  voulu,làns  qu’il  euft 
de  preuve  pour  montrer  ce  qu’il  avoit  dit,  & en  quelle  maniéré 
P.30I4.C.  il  l’avoitdit.'Iln’eftoitpointvrayBonplusqucPalcenccluy  euft 
déclaré  fofby,puifqu’iln’avoitditque  des  choies  qui  luy  eftoient 
communes  avec  l’Èglife;  au  lieu  fi  ce  qu’on  dilbit  de  luy 
eftoit  véritable,  il  croyoit  que  le  Fils  n'eftoit  ni  vray  Dieu,  ni 
égal , ni  fcmblable  au  Pere , mais  feulement  la  première  des 
créatures,  foite  par  le  Pere  avant  toutes  les  autres;  & que  le 
S.  Efprit  rfoit  foit  par  le  Fils  & après  le  Fils . [ Ainfi  la  vanité  de 
Palcence  eftoit  allez  vifiblc  ] 'Mais  neanmtans  il  ne  pouvoir  pas 
manquer  de  perfonnes,  qui  pour  gagner  l’affeâiond’un  homme 
fi  puiflànt , eftoient  bien  ailes  de  luy  applaudir  dans  l’extreme 
complaifance  qu’il  témoignoit  en  là  viétoire  imaginaire . 

'Saint  Auguftin  fut  donc  obligé  de  luy  éaire  une  grande  lettre , 

° oh  il  rapone  avec  fidelité  ce  qui  s’cftoitpalTé  de  part  & d’autre. 
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'prenant  à témoin  la  conicience  mefmede  Pa(cence.-*Ets’il  l’cuft 
voulu  nier , le  Saint  le  pouvoir  jM'ouver  par  autant  de  témoins 
qu'il  s’cftoic  trouve  de  perfonnes  qualifiées  à cette  affèmblée  , 
'A  cette  relation  , il  ajouta  une  ampleexpofitionde  ûfby  furla 
Trinité , 'ou  il  tafclia  de  ménager  rdjjrit  de  Pafcence , mais  lins 
» faire  tort  à la  vérité . 'Il  y ajoute  fur  la  fin  ces  proles  ll  n ’eft  pas 
» difficile  d'avoir  l’avantage  fur  Auguftin;  fi  c’eft  par  la  force  de 
» la  vérité , ou  par  le  ton  ^ la  voix , je  m’en  raporte  à vous.  Pour 
» moy,  je  ne  puis  dire  autre  choie,  finon  qu’il  eft  aifé  de  l’emporter 
» fur  Àuguftio,&  encore  plus  de  paroiflre  ou  de  faire  dire  qu’on 
» l’a  vaincu . Et  plus  bas  ; Ce  n’eft  pas  l’avantage  de  l’homme  de 
» triompher  d’un  autre  homme,  mais  de  vouloir  bien  que  la  vérité 
>»  triomphe  de  luy . Car  elle  triomphera  de  nous  bongré  malgré; 
» & le  plus  grand  malheur  qui  nouspuifle  arriver , c'ell  qu’elle  en 
» triomphe  malgré  nous . Il  le  prie  de  l’exculër  s’il  a parlé  un  peu 
librement , non  pour  l’off'enlcr.mais  pour  fe  défemlrc  luy  meîme 
dans  la  necelfité  prelTantc  oii  il  l’avoit  mis  de  le  faire  . 

'Il  ne  mit  point  le  nom  de  Pafcence  dans  cette  lettre, depeur 
qu’il  ne  le  trouvait  mauvais . ‘'Mais  il  la  ligna  du  lien , afin  que 
perfonne  ne  pull  l’accufêr  de  cacher  fa  foy  l’envoya  à Paf 
cence,  afin  qu’il  la  luit  & qu’il  la  donnait  à lire  à qui  il  voudroit, 
‘ le  priant  de  luy  répondre cequ’il  luy  plairoit,s’il  veut  bien  avoir 
pourjugesdes  gents  qui  puiflènt  prononcer  avec  liberté  fur  ce 
qu’il  aura  écrit, & qui  ne  foient  pas  de  ceux  à qui  fa  dignité  im- 
polc  , pour  leur  faire  juger  de  les  paroles  par  raport  à fa  qualité  . 
Car  il  n’y  a rien  de  plus  injufle,  luy  dit  ce  Saint, que  de  vouloir 
},  juger  des  autres , & ne  vouloir  Ibuftrir  le  jugement  de  perfonne. 
f,  Il  luy  permet  feulement  de  ne  ne  point  figner  fa  réponfe  s’il  crai- 
gnoit  qu’on  en  abufall . 

'Pafcence  ne  lut  pas  feulement  cet  écrit, '*&Saint  Auguflin  s’en 
doutoit  apparemment . *C’eft  pourquoi  il  luy  écrivit  une  fécon- 
dé lettre  'beaucoup  plus  courte  que  l’autre  , où  il  le  contente  de 
montrer  qu’il  n’a  point  laitdifficulté  de  declarer  fa  foy  par  au- 
cune défiance;  que  Palcenœ  ne  peut  dire  qu’il  ait  déclaré  la 
fienne  ; & que  le  prétexte  qu’il  a pris  pour  empefoher  que  l’on 
n’écrivift  eft  frivoIe.'ll  y fiiit  une  petite  déclaration  de  fa  foy;  & 
pour  les  pteuves,il  le  renvoie  à là  grande  lettre, luy  promettant 
que  s’il  veut  traiter  la  queftion  par  écrit , il  le  fàtisfera  de  tout 
fon  poffible . 

'Pafcence  répondit  enfio  aux  deux  lettres  du  Saint  par  une- 
fculc,'qui eft  iriefme extrêmement courte.sll  n’y  rend  aucune- 
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ment  raifon  de  fk  croyance,  & il  fc  contente  d’y  traiter  Saint 
Auguftin  d’une  maniéré  très  injurieufe  ; quoique  dans  un  ftylc 
plein  en  apparence  de  douceur  & de  charité.  11  y fait  une diffi- 
culté  contre  la  croyance  Catholique,  'qu’il  euft  trouvé  rcfoluc 
dans  la  grande  lettre  du  Saint  ,s’il  le  fuft  donné  la  peine  de  la 
lire . 'Il  dit  que  ce  n’eft  point  une  chofe  édifiante  de  tant  écrire, & 
que  fi  le  Saint  avoit  quelque  confiance  en  fa  caufe , il  devoit  en- 
core,luy  & les  autres  Evelqucs  de  fon  parti, venir  conférer  avec 
luy  dans  un  efprit  pur&pacifiquc{Maisil  ne  parle  point  d’écrire 
ce  qui  s’y  diroit.] 

'Aufli  Saint  Auguftin  luy  mande  par  une  J'iettre,  qu’il  lé  tien- 
dra toujours  fort  honoré  de  conférer  avec  luy , pourvu  qu’on 
écrivift/ansquoy  la  conférence  edifieroit  aufli  peu  que  les  écrits. 

'Il  luy  répond  furfonobjeftion,  & luy  fait  remarquer  que  puif 
qu’il  avoit  bien  voulu  luy  répondre  par  écrit , ce  n’eftoit  paspar 
la  crainte  de  fe  foire  une  affaire  qu’il  n’avoit  pas  voulu  que  l'on 
écrivift  dans  la  conférence . 'Pourfes  injures,  il  protefte  qu’il  ne 
s’en  tenoit  pasoffènfé,  parcequ’illesrecevoitcommedeîa  part 
d’un  homme  puiflant , & non  comme  de  la  part  de  la  vérité . 'Il 
luy  foitvoir  neanmoins  jufqu’oh  il  le  pourroit  pouflèr,lorfqu’il 
ajoute , N’auriez  vous  ps  dit  que  j’aurois  eu  non  les  entrailles  « 
pleines  d’eau  bourbeiifc,maisccqui  eft  bien  pis, le  cœur  plein  de  « 
duplicité  & de  perfidie , fi  vous  ne  m’eufliez  pas  trouvé  l'apref-  « 
dinéc  le  mefme  quej’eftois  le  matin « 

[Il  fcmble  félon  l’hiftoire  de  Poflide , que  cette  difpute  n’aic 
pasefté  plus  avant.j'Mais  dans  fon  Index  il  marque  un  livre  à 
Fafcence  contre  les  Ariens, & une  lettre  à ce  Comte  pour  répon- 
dre à diverfés  queftions  fur  la  mefme  hereûe . [Ce  livre  à Paf- 
cence  lé  peut  aifément  entendre  de  la  grande  lettre  du  Saint. 

Mais  nous  ne  voyons  pasce  que  c’eft  que  cette  réponfe  à diver- 
lés  queftions;  Car  la  féconde  lettre  n’en  traite  aucune,  &la 
troifieme  qu’une  feule,  & afléz  legerement . Il  eft  donc  afléz 
vraifemblablequcPafcence  répliqua,  propofo  diverfés  difficul- 
tez,  ëc  que  Saint  Auguftin  y uâsüt  par  la  lettre  que  remarque 
Poflide, dont  il  n’a  psefté  obligé  de  prier  dans  la  vie  du  Saint, 
preequ’il  n’y  met  prefque  rien  que  ce  qui  regarde  lés  aélions.] 

'Pour  les  aéles  que  nous  avons  d’une  conférence  de  Saint  Ai> 
guftin  avec  Pafcence , [nous  croyons  avec  d'autres  prfonoes 
habiles  "que  c’eft  une  pièce  fuppfée.]  Non  *r. 
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ARTICLE  CLXVI. 

n icrit  à Emirite , & /dit  divers  dutres  osevrd^es  contre  les  Dtstdtiffds  i 


IL  eft  vifiblc  qu’Honoré  avoit  déjà  publié  de?  loijc  confrd 
les  Donatiftes  plus  Icveres  que  celles  que  les  Ci  t holiques  luy 
avoierrt!  vôulu  demander, 'c’eft  à dire  celles  de  l’an  405  ,•  lor/qué 
Càftret.  Saint  Auguftin  écrivit  fa  lettre  1^64  à Emerite  Evcrquc'’d’ Alger 
pour  les  Donatiftes . [ II  cft  certain  aufli  que  c’eftoit  avant  la 
conférence,  ] 'ob  cet  pmerite  foûtint  autant  ou  plus  qu'aucun  i 
autre  la  caufe  de  fon  parti;  ■’  puilque  le  Saint  en  luy  écrivant, ne  j 
témoigne  le  cormoiftre  que  par  là  réputation , qui  luy  eftoit , 
avantageufe.  '11  avoit  efté  battizé  dans  le  fchifme,  & n'avoit  < 
mais  efté  dans  l’Eglifc  Catholique.  ' On  tenoit  que  c’eftoit  luy  ' 
V.i«É)ena- qui  avoit  compofé  efr  39 4 “la  célébré  Icntence  du  Concile  de  : 
»'*«  t s?,  gagaj  contre  les  Maximianiftes.  'Il  paft'oit  en  eftet  pour  un  hom-  « 
me  qui  avoit  un  bel  efprit.qui  eftoit  bien  inftruit  dans  les  lettres  ■ 
humaines , 'fort  bien  elevé , * ennemi  des  violences  de  ceux  de  là  1 
fëéle , • & en  un  mot  liomme  de  bien  autant  qu'il  le  pouvoir  cftre  | 
dans  le  fchifme . 


'S.  Auguftin  crut  aifément  le  bien  qu’on  luy  raportoit  de  luy,  p.tJs.i.d. 

& fouhaita  qu’il  fiiftveritable.'Il  avoit  une  affèéhon  particulie-  p.184  ».r. 
re  pour  les  perfonnes  telles  qu’on  luy  difoit  eftre  Emerite  ; & 
quand  il  les  voj  oit  engagez  dans  quelque  erreur  groftlere,  plus 
if  s’en  étomxxf , plus  il  defiroit  de  les  oonnoiftrc  & de  conferer' 
avec  eux  pottr  les  en  tirer . 'Ce  fut  ce  qui  lé  porta  à écrire  deux  ciiSj.x.c. 
fois  à Emerite,  quelque  éloigné  qu’il  fiift  de  luy, fur  ce  que  des 
perfonnes  dignes  de  foy  luy  avoient  dit  qu 'Emerite  luy  répon- 
droit  s’il  luy  écrhoit . 'Poftide  marque  aufti  deux  lettres  à cet  ind.Pof c.j. 
Evelque.  [Mais  nous  n’avons  que  la  féconde.]  'S. Auguftin  apres  ep.164.  piij 
avoir  écrit  la  première  n’en  ayant  point  de  réponfo,  &ne  lâchant 
fi  fa  lettre  ou  la  réponfed'Emerite  eftoit  perdue, écrivit  la  fécon- 
dé, où  il  luy  fait  voir  la  foiblefTe  de  tout  ce  qu’on  pouvoit  dire 
^ur  la  défenfe  du  fchifme  ; luy  montrant  particulièrement  par 
l’c.temple  d’Optat  le  Gildonien,  qu’on  n’eft  point  fouillé  par  les 
crimes  les  plus  publics  de  ceux  de  lamefmecommumon,lorfquc 
fcc.  des  raifons  légitimés  obligent  de  les  tolerer . 'Il  le  conjure  "de 
luy  répondre  , & de  luy  mander  fon  fentiment  fur  la  queftion 
capitale  du  fchifme  [Nous  ne  voyons  pas  s'il  le  fit;  mais  le  Saint 
leccnnut  bien  par  la  fuite  , que  cet  Evefque  eftoit  l'un  des  plus 
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opiniâtres  & des  plus  endurcis  de  tout  fon  parti . ] ***' 

'Après  leslivrcs  contre  Crefeone, Saint  Auguftin  metquelques 
ouvrages  contre  les  Donatiftes,  [qui  ne  le  trouvent  plus  aujour- 
d’hui. J II  envoya  d’abord  aux  Donatiflcs  une  promeflê  de  leur 
fournir  toutes  les  pièces  fc  tous  les  adles  foit  eccleCaftiques,foit 
civils,  & tous  les  pafliiges  de  l’Ecriture, nccefTaires  pour  décider 
la  queftion  du  fchirme,afin  de  les  exciter  à les  demander.  Un  de 
ceu.x  entre  les  mains  de  qui  cette  promène  tomba  , fit  un'ècrit 
contraire , oh  il  ne  prenoit  point  d’autre  nom  que  celui  de  Do- 
natifte  : 'De  forte  que  Saint  Auguftin  en  luy  répondant,  intitula 
fon  livre,  Contre }c  ne  ffayqutl  Donatifte  .'l\  fit  enfuite  le  recueil 
qu’il  avoit  promis  , & y joignit  la  proméfl'e  qu’il  en  a voit  faite 
d’abordjdonnant  pour  titre  à tout  cet  éaii, Preuves  & témoignages 
contre  les  Donatiftei:Sc  pour  le  rendre  public,  il  commença  par  le 
faire  afficher  contre  la  muraille  d’une  eglife  qui  avoit  elté  aux 
Donatifles , afin  qu’il  y pufl  eflrc  lu  de  tout  le  monde  . 

'Sa  charité  fit  encore  que  voyant  que  beaucoup  de  perfonnes 
nefedonnoientpas  la  peine  de  lire  [lesouvrages  un  peu  longs ,] 
il  en  fit  un  fort  court, afin  que  la  facilité  de  le  copier  le  fift  courir 
entre  les  mains  de  tout  le  monde,  Sc  qu’on  n'cull  pas  de  peine  à 
le  retenir.  II  lintitula , Avis  aux  Donatifles  touchant  les  Maxi- 
mianiftes  ; parcequ'il  y fàifoit  voir  par  la  foule  hifloiredes  Maxi- 
mianifles,que  le  parti  des  Donatiftes  n’efloit  foûtenu  par  aucun 
fondement  ni  par  aucune  vérité. 

'Le  Saint  fit  dans  ce  mefme  temps  là  fon  livre  de  la  divination 
ou  des  prediéhons  des  démons , à l’occafion  d’un  entretien  qu’il 
avoit  eu  'un  matin  dans  l’oéla  ve  [de  Pafque,]  avant  la  célébration 
de  l’office,  avec  quelques  laïques  Chrétiens  qui  efloient  autour 
de  luy  en  grand  nombre . Le  fujet  en  vint  de  ce  que  l’on  difoit 
u’un  certain  payen  avoit  prédit  la  démolition  qu’on  avoit  faite 
u temple  "de  Serapis  à Alexandrie[fous  le  régné  de  Theodofe  I,  V.Theottr- 
vers  l’an  38p.]  'Eunapc  attribué  cette  prédiction  à un  magicien  s 
nommé  Antonin . 'Saint  Auguflin  tafeha  donc  dans  cet  entretien 
de  rendre  raifon  de  cette  prediélion  & des  autres  femblablcs 
que  les  démons  pouvoient  foire;  '&  au  premier  loifir  qu’il  eut,  il 
mit  par  écrit  cequi  s’y  eftoit  dit, 'fans  nommer  ceux  qui  avoient 
alors  combatu  la  vérité, quoique  ce  ne  fufl  que  pour  voir  ce  que 
l’on  pouvoir  répondre  aux  inflanccs  des  payens , 'Il  promet  à la 
fin  , que  fi  les  payens  veulent  objeéler  quelque  chofo  contre  ce 
qu’il  dit  dans  cet  écrit , il  tafohera  d’y  répondre  . 'Il  remarqué 
que  le  paganifme  diminuoit  tous  les  jours , & qu’il  n’y  avoit 
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point  d’année  où  il  n’y  euft  moins  de  payens  qu’en  celle  de 
devant . 


ARTICLE  CXLVII. 


n etmimu  i trâvtiUtr  etntrt  Us  Desuuiftcs , &fssr  divtrs  nsssrtsfsiiets. 

'T^OsslD  E qui  marque  l’ouvrage  Des  prediéVions  des  de- Aug.inaj>oCc, 
X mons, marque  aum  celui  qui  le  fuit  dans  les  Retraélatioos 
deS  Auguftinj;&  dont  on  a fait  l’epiftre  49,JquoiqueSaint  Au-  priâxrc.j.p. 
guflin  le  mette  parmi  fes  livres,  & lêsopulculcs.,*  L’occailon  de  s» 
cet  écrit  vint  d’unpayen  dont  S.  Augufhn  qui  l’aimoit  beaucoup  i 

fouhaitoitauffi  beaucoup  la  convcrüon;  & il  luy  avoir  écrit  plu-  a. 
fîeurs  fois,  fans  en  avoir  pu  tirer  de  répoolê,  comme  s’il  euft  eu 
honte  de  fuivre  Saint  Auguftin,[&  de  fc  rendre  à les  railôns.]Cct 
homme  s’adreffa  au  Preftre  Deogracias,  [qui  eft  peut-eftre  celui 
v.|  II»,  mefme  'qui  avoir  un  talent  particulier  pour^inftruire  les  nou- 
veaux convertis , ] & luy  propofa  lîx  queftions  touchant  la  reli- 
gion, 'dont  une  partie , di&it-il , eftoit  tirée  de  Porphyre  philo-  pr4.i.<>|;r.  i-c 
fophe,  mais  diffèrent , à ce  que  croit  S.Auguftin , de  ce  célébré 
Porph}  re  [ qui  vivoit  à la  fin  du  III.  fiede.  J 'Deogratias  ayant  ep.*».?  zs-'-a, 
leceu  ces  queffions,les  envoya  de  Carthage  à S Auguffio,effant 
plus  aife  d'en  recevoir  l’explication  de  ùi  bouche , que  de  la 
donner  luy  mefme. 

'Saint  Auguffin  ne  le  luy  put  refùfèr,quoiqu’il  euff  alors  des  i-a. 
occupations  très  preffantes . 'Mais  comme  celui  qui  avoit  de-  >.<<• 
mandé  à Deogratias  la  folution  decesqueffions,lèmbIoit  n’effre 
pas  bien  ai/è  que  Saint  Aiiguftin  luy  écrivift , puilqu’il  ne  luy 
répondoit  pas , 'le  Saint  par  une  lettre  qu’il  ajouta  depuis  à la  ««r.p.i4.i  .b. 
tefte  de  foin  traité,  'prie  Deogratias  de  compofer  luy  mefme  une  ‘P-49  p-r  j.  •.  • 
réponfepourcepayen,  & de  ne  montrer  celle  qu’il  luy  envoyoir, 
qu’à  ceux  à qui  il  la  jugeroit  propre. 'Il  remarque  à la  fin  qu'il  y P 79 
a quelques  unes  de  ces  queffions  fur  lefquelles  il  n’eff  pas  ne- 
ceflàire  de  repondre  à un  payen  ; pareeques’il  vouloir  attendre 
pour  & fiiire  Chrétien , qu’il  euff  éclairci  toutes  les  difficultés 
qui  fe  rencontrent  dans  les  fâintes  Ecritures,  Il  fêroit  en  grand  *■ 
danger  de  voir  finir  la  vie  de  Ibn  corps  avant  que  d’avoir  paffe 
de  la  mort  du  péché  à la  vie  de  l’ame.Car  il  y a, dit-il, un  nombre 
infini  de  ces  fortes  de  difficultez,  qullnefâut  examiner  qu’aprés 
avoir  embraffe  la  foy,depeur  de  mourir  fans  l’embrafTer.  Umt 
commencer  par  k fiiiie  Chrétien , & polêr  le  fondement  de  la 
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fôy,  après quoy  on  peut  fefairc  unefaince  & agreaWeoccupatioo  *®*‘ 
de  l'examen  dccesqueftions,aveclarelblutiondecommuniquer 

aux  autres  (ans  orgueil  ce  qu’on  en  pourra  découvrir, & defup- 
porter  fans  impatience  l’ignorance  de  ce  qu’on  ne  pourra  pcnc. 
trer , puifqu'elle  ne  nuit  point  à noftre  falut. 

'Les  Semipelagiens  ciraient  cet  écrit , voulant  tirer  avantage 
de  ce  que  le  Saint  y dit  que  J.C.  elloir  apparu  aux  hommes,  & 
leur  avoit  fait  prelcher  fa  dofirine , /êlon  qu’il  avoit  vu  qull  y 
auroitdesperfbnnesquilerecevroient.  'MaisS.Auguftin montre 
qu’il  ne  l’avoit  dit  que  comme  une  raifon  qui  fuffi/bit  pur  fer- 
mer  la  bouche  aux  payens , témoignant  en  mefme  temps  qu’il 
ne  vouloit  pas  s’engager  à expliquer  tout  ce  qui  fe  puvoit  dire 
fur  ce  fu)’et;&  qu’aprés  tout,  cela  ne  regardoit  pint  la  quellion 
du  Semiplagianifme.'Il  ex^ique  encore  quelque  autres  proies 
du  meÜTie  endroit , quoique  les  Semiplagicns  ne  leseullent  pas 
objeélc'cs. 

'Saint  Auguftin  met  apés  cela  uneexpofition  fur  l’epirtre  de  S. 

Jacque,  qui  n’eftoit  qu’un  recueil  fait  pr  fes  frères  de  quelques 
notes  qu’il  avoit  mifesà  la  marge  du  texte.Ce  qui  ne  lailTbit  ps 
de  lêrvir  à entendre  les  paroles  de  cette  epillrc . 'Calliodore  a 
cHimé  ce  travail  dont  il  jouilfoit,  & dit  que  le  Saint  avoit  exa- 
miné l’cpidre  de  Saint  Jacque  avec  fou  e.xaélitude  & Ca  pnetra- 
tion  ordinaire . [ Nous  ne  l’avons  pint  aujourd’hui . ] 

'Saint  Auguftin  met  immédiatement  après  ceci  les  trois  livres 
Des  mérités  & de  la  remilTion  des  peliez  , par  lefquels  il  com- 
mença à defèndre  la  grâce  de  J C.  contre  l’hercCe  Pelagienne 
'&  neanmoins  il  ne  les  fit  qu’apres  la  condannation  de  Cdeile , 

[ c’ert  à dire  en  41 1, comme  nous  verrons  dans  la  fuite  jAinfi  il  n’a 
ps  fuivi  en.ee  pint  l’ordre  du  temps;  'puilqu’il  mec  ces  livres 
beaucoup  devant  l’Abrégé  de  la  Conférence,  [ qui  fut  fait  /ans 
doute  des  la  fin  de  l’an  41 1 , ou  pu  après  J 
'Pour  le  livre  Du  battefme  unique  qu’il  met  enfuite,[il  eft  ftit 
fins  doute  avant  la  Conférence  , quand  nous  n’en  jugerions  que 
pareequ’il  n’y  en  parle  pint , Maison  le  voit  encore]  'par  ce  qu’il 
dit  que  les  Donatiftes  n’allcguoient  aucune  preuve  de  ce  qu’ils 
avançoient  contre  l’honneur  de  Marcellin  üc  de  quelques  autres 
Paps.'Car  ils  en  alleguoienc  quelques  uiics  dans  la  Conférence, 
quoique  fauftés  . 'Il  y prlêvere  aufti  dans  une  erreur  de  fait, 

[ dont  il  fe  repend  dans  prefque  tous  lès  ouvrages  contre  les 
Donatiftes,]  qui  eft  de  ne  mettre  le  jugement  de  belix  d’Anton- 
gc  i]u 'après  celui  que  Cotiftanttn  rendit  eu  faveur  de  Cecilicn  . 
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'Il  n’efloit  pas  encore  inllruit  fur  ce  point  dans  la  Conférence  ; 
^mais  il  l’cftoit  loritju’il  en  fit  l’abrégé, certainement  avant  le 
14  juin  de  l'an  412. 

‘Il  fit  ce  livre  Du  battcfme  unique,  ou  Ds  l’iiniité  du  battefme, 
pour  répondre  à un  autre  du  mefioc  titre  , ob  l'auteur  que  l’on 
dilôit  eflrc  Petilien  deCirthe  , 'pretendoit  montrer  que  le  bat- 
tcfmc  ne  fe  pouvoir  donner  quedansla  feilc des  Donatiftes.'*  Ce 
livre  de  Petilien  n’eftoit  remarquable  que  par  le  brtjit  de  lés 
paroles  enflées,  & par  l’excès  des  calomnies  dont  il  dechiroit  les 
innreens . 'Car  pour  les  raifons  & les  autoritez  qu’il  alleguoit , 
elles  eftoient  plus  pour  les  Catholiques  que  pourluy  . 'Ilaccufoit 
divers  Papes  d’idolâtrie  , mais  fans  preuves:  ’Etce  qu’il  difoit , 
que  les  Evefqucs Catholiques  de  Cirthe  eftoient  Manichéens, 
faifoit  allez  voir  ce  qu’on  devoir  croire  des  crimes  dont  il  accu- 
foit  ceux  qu'on  ne  pouvoit  conndftrc , puilqull  traitoit  fi  mal 
ceux  dont  l’innocence  eftoit  auflî  eertaine  & aulli  connue  que 
cftoit  celle  de  Profuture  de  Cirthe  mort  peu  d’ann&s  aupara- 
vant , & de  Fortunat  fon  fucccflcur  qui  vivoit  encore  alors . 

'U n Preftre  Donatifte  donna  ce  livre  à un  ami  du  Saint  nommé 
0)nftantin,  qui  le  luy  apporta  comme  il  eftoit  à la  campagne,& 
le  pria  inftamment  d’y  répondre;  & le  Saint  le  fit,  quoiqu’il  euft 
déjà  Ibuvent  traité  la  mefme  matière  ; croyant  qu'il  eftoit  utile 
de  multiplier  les  bons  livres,afin  qu’ils  tombalTeot  plusailement 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,•  & aufli  pour  lâtisfâire  ceux 
qui  s’imaginent  qu’une  raifbn  eft  nouvelle  lorlqu'elle  eft  dite 
d’une  nouvelle  maniéré  .'Il adreflà  cet  ouvrage  à Conftantin . 

[Nous  avons  prié  ci-deft'us]  'd’un  petit  écrit  que  S.  Auguftin 
avoit  fait  pour  montrer  que  l’hiftoire  du  fchifme  des  Maximia- 
niftes  ruinoit  entièrement  celui  des  Donatiftes.  '11  en  fit  depuis 
un  fécond  fur  le  mefme  fiyet , mais  bien  plus  ample  & plus 
travaillé,[que  nous  avons  neanmoins  prdu  aufli  bien  que  l’autre. 

Nous  n’avons  rien  pour  fixer  letempsdetouscesouvrages  Ce 
u’on  en  put  juger  pr  l’ordre  que  le  Saint  leur  donne  dans 
[es  Retradlations,  c’eft  qu’il  les  a écrits  depuis  l’an  406  jufqu’au 
commencement  de  i’an  41 1.] 
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406. 

ARTICLE  CLXVIIL 
llécbcvc  decomhatrelet  MMicb^em , pdrtkulierement  SeconJm. 

T Oo  s avons  remarqué  ci-deflus  que  S.  Auguflin  fcmbloit 
X\|  avoir  voulu  joindre  enfemble  d.ins  fès  Rctraélations  di- 
vers  ouvrages  qu’il  avoir  faits  contre  les  Manichéens , fans  avoir 
égard  aitx  livres  d'une  autre  matière  qu’il  pouvoir  avoir  faits 
entre  deux  . ] 'Après  donc  la  conferencc  qull  eut  avec  Félix 
doéfeur  de  cette  fe£le,au  nxns  de  décembre  404,  il  met  fon  livre 
intitulé  De  la  nature  du  tâen , oh  il  montre  contre  les  Mani- 
chéens que  Dieu  efl  une  nature  incapable  de  changement , qu’il 
efl  le  Ibuverain  bien  , que  toutes  les  autres  natures , foit  corpo- 
relles, foit  fpirituelles,  l’ont  pour  auteur , & qu'elles  font  toutes 
bonnes  en  ce  qu’elles  ont  d’eftre  & de  nature  . 11  montre  aulfi 
ce  que  c'eft  que  le  mal , d’où  il  vient , combien  les  Manichéens 
mettent  de  biens  dans  ce  qu  ils  appellent  la  nature  du  mal , & 
combien  il  y a de  mal  dans  celle  du  bien  telle  qu’ils  fe  la  figu- 
roient, 

'11  y prie  des  abominations  horribles  qu’on  avoir  decouver- 
tes dans  quelques  uns  de  cette  fcéfe,  tant  en  Paphlagonie  que 
dans  les  Gaules,  [hiais  il  n’y  dit  rien  de  ce  qui  fë  plia  en  Afri- 
que fur  ce  fujet,  pareeque  ce  ne  fut  que  versran4ii.]'Il  montre 

Îœ  ces  abominations  efioient  fondées  fur  les  propes  écrits  de 
îanichée . 'Il  finit  fon  ouvrage  pria  priere  qu’il  adreflé  à Dieu, 
pour  luy  demander  qu’il  convertifTe  pr  fon  miniflere  ceux  qui 
efioient  encore  engagez  dans  cette  erreur , comme  il  en  avoit 
déjà  converti  beaucoup. 

'Entre  les  Auditeurs  des  Manichéens,  il  y avoit  un  nommé 
Secondin'qui  efloit  Romain  ; d’où  vient  qu’il  prie  des  marbres 
delà  maifimdes  Aniccs/&  que  Saint  Augullin  le  renvoie  à Saint 
Paulin.  ^ Cet  homme  ayant  lu  quelques  ouvrages  de  S.  Auguflin 
contre  les  Manichéens,  y trouva  prtout,  dit-il,  un  orateur  pr- 
iait, & prefque  un  Dieu  de  l’eloqucnce.  [ Mais  comme  il  elloit 
fortement  prfuadé  des  erreurs  de  fa  fcéle  , il  ne  put  y recon- 
noiftre  un  défenfeur  de  la  verité.J 

'Il  s’avifâ  fur  cela  d’écrire  au  Saint , qui  ne  le  connoiflbit  pas 
feulement  de  vifage,  comme  à fon  ami  ; mêlant  neanmoins  pr- 
mi  fes  complimens  des  reprimendes  allez  rudes  de  ce  qu’il  atta- 
quoit  par  fes  écrits  la  doélrine  des  Manichéetu,  l’avertiflant  de 
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ne  k plus  faire  à l’avenir , l’exhortant  mefme  à reprendre  cette 
fedlc  qu'il  avwt  quittée  , entrcpeoant  pour  cela  d’en  rendre  la 
dodirinc  plaulible , & combatant  au  contraire  celle  de  l’Eglifc. 

'Nous  avons  encore  cette  lettre,  où  l’on  voit  que  parmi  les  grands 
eloges  qu’il  donne  à Saint  Auguftin  , il  ne  laiflè  pas  de  le  taxer  * ' 
d’avoir  quitté  les  Manichéen*  par  la  crainte  'des  maux  aulquels  P 
ces  hérétiques  cftoient  cxpolêzfpar  lesloix  impériales, J&  d’eftre  P *‘*  *-J- 
retenu  dans  l’Egli/cpar  l’amour  de  la  gloire'&de  l’honneur  dont 
il  jouiflbit[comme  Evelque] 

'S.  Auguftin  répondit  à cette  lettre  par  une  plus  longue  lettre,  c.u.p.»»3  > l>. 
'qui  tint  rang  parmi  lés  livres , pareequ’il  n’y  avoir  pas  mis  à la  «tf  p 
tefte  l’infcription  ordinaire  des  lettres , mais  feulement  la  lettre 
de  Secondin,[  comme  elle  s’y  trouve  encore  aujourd’hui . ] 'Il  fe  Sec.c.i.i.p. 
défendit  dans  cette  réponfe  contre  les  reproches  que  luy  feifoit 
beoondin,  mais  en  peu  de  mots  & avec  beaucoup  de  modeftie. 

(Ce  fut  fur  la  defenfe  de  l’Ealife  qu’il  s’étendit  : & il  renverfa  de 
telle  forte  les  principes  de  l’nerefie  des  Manichéens , ] 'qu’il  dit  f“''  P *'  '.k. 
Jiiy  mefme  qu’il  préféré  lâns  difficulté  cet  écrit  à tous  ceux  qu'il 
avoit  faits  contre  cette  pefte . 

[Voilà  ce  que  Saint  Auguftin  marque  luy  mefme Jde  ce  grand  <•>  Cre  i.j.c.79. 
nombre  d’écrits  qu’il  compofa  contre  les  Manichéens , • où  l’on  *4^p'ï14. 
pouvoit  voir  avec  quelle  foy  il  défendoit  la  religion  Chrétienne,  i.b. 

& avec  quelle  clarté  il  diftipoit  les  illufions  de  cette  herefie  abo- 
minable , dans  les  piégés  de  laquelle  il  s’eftoit  trouvé  onvelopé 
durant  là  première  jeunefté . [ C’eft  aflurément  une  des  plu* 
grandes  marques  de  l'injulUce  & de  la  mauvailé  foy  des  Dana- 
tiftes,]  'de  ce  qu’aprés  tant  de  preuves  qu’il  avoit  données  de  fa 
foy  & de  vive  voix  & par  écrit , ik  n’ont  pas  laiffé  de  l’accufér  ’’ 
encore  d’eftte  Manichéen . 'Caffiodore  dit  que  la  ferveur  de  là  CtfAinC.ej^ 
pieté  l’a  particulièrement  animé  contre  les  Manichéens,  fle  qu’il  ***  ** 
a écrit  contre  eux  avec  plus  de  foin  & de  vivacité  que  contre 
jlucune  autre  hérefîe . 

'Nous  avons  encore  dans  Saint  Auguftin  un  écrit  contre  Ics^**-^*^?» 
Manichécns,intitulé  De  la  foy, ou  De  l'unité  de  la  Trinité,  peut-  *^*' 

„ cftre  parccqu’il  commence  par  fes  mots.  Il  n’y  a qu’un  léul  Dieu, 

„ le  Pere,  le  Fils,&  le  S.  Efprit .[  Car  le  fujet  de  ce  traité  n’eft  point 
de  parler  de  la  Trinité,  mais  de  faire  venr  combien  la  croyance 
des  Manichéens  fur  la  Divinité  eft  abfurde  éfc  ridicule  ]'C*  traité 
n’eft  point  marqué  dans  les  RetraélationsduSaint,nidansrmdex 
de  Pcrflide  ; ôc  neanmoins  les  Doéleurs  de  Louvain  croient  qu’il 
cil  indubitabkment  de  Saint  Auguftin , [ dont  aflurément  il  eft 
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digne . Oo  n’y  voit  point  d'occa/ion  particulière  pour  laqndlé  il 
ait  cfté  fait  .bt  pourtant  Ibn  argument  ordinaire^ue  Dieu  eftanc 
immuable,  n’a  pu  ertre  obligé  de  rendre  une  prtie  de  luy  mefme 
iasec.y,»ii.j.  mifcrable  pour  vaincre  la  nation  de  tenebres/il  ne  répond  point 
à une  chicanerie  marquée  dans  la  lettre  de  SeconJin  ; [ d’où  l’on 
peut  juger  que  cet  éait  ertoit  Élit  auparavant , s’il  e(l  de  Saint 
AugulliaJ 

'Mais  Bellarmin  a jugé  que  cet  ouvrage,  quoique  lavant, 
n’ertoit  point  de  S.  Augullin,  & y remarque  diverlcscxprcirions 
qui  ne  peuvent  eflre  de  luy . [ Des  perfonnes  habiles  jugent  aulli 
qu’on  trouve  dans  cet  écrit  la  do£lrine<5c  refprit  de&  Auguftin, 
rixJ.h.c.i.p.j.  jjjaJs  non  fon  ftyle  & Iba  air.JLe  Pere  Sirmond  dit  qu’il  a re- 
connu par  plurteurs  raanuferits  qu’il  eft  d’Evode  Evelquc  d'U- 
zale,  'en  quoy  le  P.  Labbe  le  fuit . * Les  manuferics  portent  qu’on 
«Aug.t.&Aap.  ignore  s’il  eft  de  SAugullin  ou  d'EvoJe  ; »Sc  les  Benediélins  le 


P.14. 
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font  contentez  de  dire  qu’on  rattribuQità£vodc.[Mais  je  penfe 
que  ce  doute  entre  Saint  Auguftin.  & un  auteur  qu’on  peut  dire 
eftrc  inconnu  en  compacaifon , peut  parter  pour  une  preuve  cer- 
taine qu’il  eft  du  dernier,  & qu’il  portok  Ibn  nom  dans  des  ma- 
nulcrits  encore  plus  anciens  JM.'  du  Pin  dk  abfolumcnt  qull  elt 
d’Evode . 

ARTICLE  CLXIX. 

la  CmtiU  JjifritjHt  dt  fÀn  nojf*it  Mverftj  arJiomiÂncis , & trtvtUU  d 4*. 
pdix  difE^/ift  suiivtrfelii  : Des  Evepjues  Priamfe  <jr  AUstsrtmt . 

L’AN  DE  Jésus  Christ  407. 

[X  TO"  S ne  trouvions  rien  du  Concile  d’Afrique  de  ran40^^ 
& il  y a mefme  apparence  que  l’on  n’en  a voit  rien  en  A frk 
que  en  5 2.5,]  'puilque  le  Concile  de  Bonifâce  qui  conte  celui  de 
405  pour  le  dixième,  conte  pour  l’onzieme  celui  de  407,  dont  il 
t.i.  piuMii».  cite  trois  Canons, [le  9,10,  & 1 1,]  'qui  font  les  articles  loj,  104, 
10$  [de  la  Colleâion  Africaine.] 

'Ce  Concile  de  l’an  407  le  tint  le  1 5 de  juillet  à Carthage  dans 
la  bafilique  de  la  lëconde  région, 'ou  lêlon  d’autres  le  13.de  juin  . 
'Les  députez  de  toutes  les  provinces  d’Afrique  s’y  trouvèrent  , 
'c'eft  à dire  de  la  Numidie,de  la  Byzaccne,de  la  Mauritanie  de 
Stefe,  de  la  Celârienne,  & de  la  Tripolitaine.'De  tous  cea  dépu- 
tez, il  n’ÿ  a de  nommé  que  Placentin  ou  Placence  député  de  la 
Coii.i.  tu«la(  Niunidie.'C’eft  apparemment  l'Evelque  de  Madaure  qui  afllfta. 
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à la  Confèrence  en  41 1,  '&  au  Concile  de  Milcve  contre  les  Pc-  Conc.p.uij* 
lagicns  en  l'an  416.  ' Aurcle  s’y  trouva  avec  fcs  Evcfques , [ qui 
peuvent  cftrc  ceux  de  la  Proconfulairc,  ] & avec  les  Diacres  qui 
demeurèrent  debout , [ comme  celacft  prefquc  toujours  marqué 
dans  les  Conciles  d’Afrique.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  de 
l’Evefque  Maurcncc  ] 

'Le  titre  de  ce  Concile  porte  qu’on  y corrigea  quelque  chofe  Conc^iiiujA 
de  ce  qui  avoit  cflé  ordonné  aiipravant . 'On  changea  en  effet  ».b. 
d'un  commun  confèntement  ce  qui  avoir  eflé  ordonné  par  le 
Concile  d’Hipponc  , qu’on  affembleroit  tous  les  ans  le  Concile 
general  d’Afrique  .'Comme  cela  fetiguoit  trop  les  Evefques , on  b.e. 
ordonna  que  quand  il  arriveroit  quelque  affaire  qui  regarderait 
toute  l’Afrique , on  en  écrirait  à l’E ve/que  de  Carthage , qui 
convoquerait  le  Concile  oît  Fon  jugerait  qu’il  ferait  plus  conv 
mode  ; Que  les  autres  affaires  iëroient  jugées  chacune  dans  fâ 
province  ; Que  s’il  y avoit  appel , l’appellant  & l'appcllé  nom-  e. 
meroient  chacun  des  juges , aefquels  il  fèroit  abfblument  défen- 
du d’appeller;  'Qu’on  pourrait  demander  à l’Empereur  un  ju-  p.iii7.ei 
gement  d’Evefques,  mais  que  quiconque  luy  demanderait  des 
juges  civils,  feroit  privé  de  la  dignité:  Que  les  Clercsqui  effant  ^ m»o.  1. 
lèparez  en  Afrique  de  la  communion  des  autres , furprendroient 
la  communion  en  pallànt  la  mer,  Iëroient  dégradez . 

[Comme  on  n’elf  jamais  édifié  de  voir  un  Evefque  à la  Cour 
fans  necellité  , }'le  Concile  ordonne  que  quand  quelqu’un  ira  à «. 
la  Cour,  on  le  marquera  dans  la  lettre  formée  qu’on  luy  donnera 
pour  l’Eglilê  Romaine, & qu’à  Rome  on  luy  donnera  une  lettre 
formée  pour  la  Cour:  'Que  lî  une  perfonne  apres  avoir  pris  une  b* 
lettre  formée  pour  le  voyage  de  Rome , fans  dire  qu’il  a befoin 
d’aller  à la  Cour,  s’y  en  va  de  cette  forte,  il  fera  Icparé  de  la  com- 
munion ; Que  fî  ellant  à Rome  il  luy  furvient  une  affaire  qui  l’o 
blige  d’aller  à la  Cour,il  expofëra  au  Pape  ce  qui  l’y  oblige , fie 
en  raportera  un  témoignage  de  luy . Pour  ces  lettres  formées 

Îui  dévoient  efire  données  aux[Evefques]par  les  Primats,  fie  aux 
iccleCafliques  par  les  Evefques  ; le  Concile  ordonne  qu’on  y 
marquera  le  jour  de  Pafque  de  l’année  courante,  'ou  lî  on  ne  le  t 
f{ait  pas  encore,  celui  de  l’année  de  devant , comme  quand  on 
datoit  par  les  Confuls. 

'Le  Concile  ordonne  encore , que  foit  pour  les  Préfacés  [de  la  P- 
temmnult-  Mcflc,  Jfoit  pour'lcs  bcncdidfions  , foit  pour  les  impofîtioos  des 
trntt,  mains,  on  prendra  garde  qu’on  ne  lêfervc  d’aucune  priere  qui 
foit  contre  la  foy,  mais  feulement  de  celles  qui  auront  efté  dref' 
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fées  par  des  perfonnes  fages , & approuvées  par  un  Condle . 

'Les  Conciles  precedens  avoient  défendu  d’eriger  de  nou- 
veaux evefehez  fans  le  confentement  de  l’Evc/que  dont  on  de- 
membroit  le  nouveau  fiege . 'Celui-ci  ajouta  à cela  , qu’il  falloit 
avoir  encore  le  confentement  du  Primat  & du  Concile  entier  de 
la  province . 'Il  en  excepte  les  Eglifês  qui  ayant  eu  des  Evefques 
dans  le  prti  des  Donatiftes  , demandoient  à conferver  ce  droit 
en  embraflânt  l'unitc . Il  veut  qu’on  le  leur  accorde  fans  diffi- 
culté, & fans  remettre  la  chofe  au  Concile . Que  fi  apres  la  mort 
d’un  Evefque,  lôn  peuple  au  lieu  de  luy  demander  un  fiicccflèur, 
aime  mieux  s’unir  à un  diocefe  voifin , le  Concile  veut  qu’on  le 
luy  accorde . 

'On  régla  enfuite  ce  qui  regardrat  les  Donatiftes  convertis  ; 

& on  ordonna  que  ceux  qui  auroient  ramené  quelque  peuple  à 
l’unité  avant  la  1<  y d’Honoré  [ de  l’an  405,  ] en  auroient  la  con- 
duite commede  leurs diocefains;  mais  que  toutes  les  Eglilès  [ qui 
s’eftoient  converties]  depuis  la  loy  de  l’union,  dévoient  appartenir 
avec  lcurs''ornemcns  & tous  leurs  droits  à l'EvcfqueCatholique  in/lr«me»- 
dans  le  diocefe  duquel  elles  le  trouvoient  enfermées:  & que"' 
fi  un  autre  s’en  clloit  mis  en  pofiédlon , il  (croit  obligé  de  ks 
rendre.  [Il  parolfl  donc  que  pr  l’edit  d’union  les  eglilès  des  Do- 
natiftesapprtenoient  aux  Catholiques . J Ce  Canon  cft  marqué 
dans  le  Coneik  de  l’an  4 r 8,  où  il  eft  dit  qu’il  avoit  caufé  divers 
différends  entre  les  Evefques  pour  la  diitinélion  des  bornes  de 
kursdioce/cs. 

Il  y av(  it  en  ce  temps  là  un  Primofe  Evefque  deThigane  ou 
• Tigavedans  la  Mautiranic  Cefâriennc.  'Ceux  de  cette  ville 
[ ayant  quelque  dif'èrend  contre  luy,  ] avoient  fait  ordonner  pr 
un  referit  de  l’Empreur  qu’il  comproiAroit  devant  le  Concile 
general . Ils  luy  firent  fignifier  ce  referit , & { les  Evefques  J de 
cette  province  en  avertirent  le  Concile  dont  nous  prions . On 
envoya  donc  des  Diaci  es  pur  (avoir  s’il  eAoit  là;  Mais  après 
l’avoir  cherché,  ils  raprterent  qu’il  n’y  eAcâtps  . Ainfi  le  Con- 
cile ordonna  à la  requifition  des  Maures , qu’on  écriroit  à Inno- 
cent Primat  [de  la  Ofâtienne,]  que  Prirnofe  avoit  eAé  cherché , 

& ne  s’cAüit  point  trouvé . 'i*allade  cAoit  Evefque  de  Tigabe  en 
l’an  418 

'Le  puplcde  Germanie  la  neuvedansIaNumidie,avoitaufli 
un  diHercr.d  centre  l’EvefqueMaurence  . Xanthipp  Primat  de 
Numieiie  ordonna  que  les  anciens  de  cette  ville,  [ & Maurencc,] 
s’adicfleioient  au  Concile  general  • Maurencc  s’y  trouva , & 
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Placentin  légat  de  Numidie  parla  à fa  prière  de  fon  affaire  au 
Concile . On  envoya  donc  par  crois  fois  des  Diacres  à la  porte 
[de  l’Eglifc]  pour  appeDcr  les  anciens  de  Germanie  ; mais  ils  ne 
$V  trouvèrent  point . Le  Concile  ne  voulut  pas  neanmoins  pro- 
noncer encore  contre  eux.  I!  promit  feulement  à Maurence  d’é- 
crire en  là  faveur  à Xanthippe.pour  l’aff  'urer  que  ceux  deGerma- 
nic  avoient  feit  defaut , & l’avertir  qu’il  felloit  que  les  parties 
clu  fient  chacune  des  Eve/ques  de  leur  part  qui  fc  tranfporte- 
roient  à Tuburfique  pour  travailler  au  jugement  de  cette  affaire . 

Maurence  choifit  fur  l’heure  Xanthippc,  S.  Auguffin  , Florent, 

Thea/ê,  Samfuce,  Second  & Poffidc  ; ce  que  le  Concile  luy  ac- 
corda,& laiffà  àXanthippe  le  foin  de  faire  cheafir  par  les  anciens 
de  Germanie  les  autres  qui  eftoient  neceffaires  pour  remplir  le 
nombre,  [ qui  devoit  ce  fêmbleeftrc  de  quatorze.  Le  choix  de 
Maurence  témoigne  qu’il  ne  fe  défioit  pas  de  fâ  caufe . Florent 
n’eft  pas  celui  d’Hippozarrhytes  ordonné  après  Poffidc  , & qui 
n’effoit  pas  de  la  Numidie  .Mais  ce  peut  eftrej'celui  qui  fut  de-  pinni 
pute  à Honoré  par  le  Concile  de  l’an  4 10.  [ Second  peut  eftre  J 
'celui  de  Vagarmelite  en  Numidie,  nommé  dans  la  Confèrence,  VanJ.p.ijj. 
& dans  la  rerraélation  de  Lcpraius.'DaDs  la  Confèrence  il  y a un  '*»!"• 
.Maurence  de  l uburfique  dans  la  Numidie;  Holffenius  & d’au- 
très  difènt  que  c’eft  celui-ci  mcfme . [ Germanie  la  neuve  eftoit  p i<5 
peut  eftre  dans  fon  diocefè;] 'Au  moins  on  n’a  pas  de  preuve  que 
ce  fuft  alors  unevefehé,  quoiqu’elle  l’ait  efté  depuis.  [Que  fi  elle 
l’cftoit  dcflors  , il  faut  dire  que  le  différend  qu’elle  avoit  avec 
Maurence  eftoit  pour  des  interefts  civils . 

II  y avoit  en  ce  temps  là  un  très  grand  trouble  dans  l’Eglifè 
par  la  depofition  injufte  de  S.  Jean  Chryfbftome  Archeveique 
de  Conftantinople,  que  Théophile  d’Alcxan  irie  avoit  fait  ban- 
nir en  404  dans  l’ Arménie , où  il  mourut  cette  année  mefinc 
407  le  14  de  feptembre.]  ’L’Eglilè  Romaine  [ayant  horreur  de  Bjr.40r.f4. 
cette  injuftice,]  "s’eftoit  feparée  de  la  communion  de  celle  d’A- 
lexandrie;'&  félon  Theodoret , toute  l’Europe  & rillyrie  avoit  Thlr(.i.^.r.34. 
fait  la  mefme  chofè.  • Aurelede  Carthage  agit  avec  autant  de  P-«r.b. 
foin  & de  gcncrofité  que  les  autres  pour  la  d fenfè  de  S Chry- 
foftome  , comme  nous  le  voyons  par  une  lettre  pleine  d’cf)ges 
que  ce  Saint  luy  écrivit  pour  l’en  remercier.  Il  le  loue  parti  eu-  ‘ ' 

licremcnt  d’avoir  travaillé  à appaifer  le  trouble:  [Et  ilneparoift 
pas  en  eftèt  que  l’Afrique  ait  rompu  la  communion  avec  Théo- 
phile; confiderant  moins  ce  qu’il  meritoit  que  ce  qui  eftoit  utile 
aux  peuples.]  'Car  dans  le  Concile  dont  nous  parloos , il  fut  or-  Coac,p.iiir.c, 
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donné  c]u*on  écriroit  au  Pape  Innocent  fur  laJivifion  des  deux 
Eglifês  de  Rome  & d’Alexandrie,  pourtafcherde  faire  en  forte 
que  l’une  & l’autre  confervaû  la  paix  que  J C nous  commande . 

ARTICLE  CLXX. 

Des  Défcnfeurs  de  P Eglife  : L'^y  ef  Hcmrd  contre  les  heretisjues . 

Cane  c.i.p.iii].  £ mefnie  Concile  députa  à l’Empereur  au  nom  de  toutes 
1 ^ les  provinces  d’Afrique , les  Evefques  Vincent  & Fortu- 
natien,[ apparemment 3 'ceux de Culufe  & de  Sicque  dam  la 
Proconliilajre , qui  furent  tous  deux  nommez  "pur  dc'tcn.ire  *'• 
f °"o  r"**^*'  la  caulc  de  l’Églife  dam  la  Conférence . 'Ils  eftoient  envoyez 
avec  un  plein  puvoir  pur  agir  contre  les  Donatifles.les  pnj  ens, 

P «Mj.e.  ^ jçj  fuperftitionsde  l’idolâtrie. 'Ils  furent  chargez  de  demander 
à{rEmprcurJcinq  avocats  pur  purfuivre  en  qualité  ueDctén- 
piiir.d.  feurs  toutes  les  aflàiresdeJ’Eglifé  ; '<5c  d’obtenir  auffi  une  Iny 
pur  confirmer  le  decret  fait  pr  ce  Concile  touchant  les  pr- 
fbnnes  répudiées  . Caril  avoir  ordonné,  conformément  aux  réglés 
de  l’Evangile  & de  Saint  Paul,  que  ces  prfonnesne  purroient 
pint  fe  marier  à d’autres  ; mais  feraient  obligées  de  garder  la 
continence  fi  elles  ne  puvoient  fc  réconcilier , ou  qu’elles  fè- 
•roient  mifés  en  pnitence  . 

[Le  titre  de  Défenfèur  allez  célébré  dans  la  fuite  de  rijiftoirc, 
efloit  dans  l’Eglife  Romaine  dés  le  temps  des  Empreurs  pyens,] 

^ Pap Caius  ait  donné  cette  ciiarge  à Saint 
' ‘ Scbaflien,  comme  nous  le  lifons  dans  rhiftoirc  de  ce  lâint  Mar- 

tyr. [Et  il  n’efl  pas  hors  d’apprence  que  dans  les  grandes  villes , 
les  Evefques  coufiaflènt  à des  laïques  le  loin  de  défendre  les 
pr/ômes  foibles  qui  avoient  befoin  de  quelque  appui  exte- 
Conc.t.i.p.7is-  rieur  j'Dans  le  g‘  Canon  du  Concile  de  Carthage  fous  Gratus , 
vers  l’an  349,  il  efl  prié  de  la  défêofc  de  l’Eglifc  , mais  d’une 
maniéré  aflèzobfcure.  [Ce  nom  au  moins  eftoit  connu  en  Orient 
dés  l’an  376,] 'auquel  nous  trouvons  que  les  Marcclliem  dref 
y.  41.  44-r.  yjjç  rcquefte  /ignée  de  quelques  Eeelefîafliques,  &.  apres 

eux  d’unCyriaque,  qui  fe  qualifie "Dcfenfcur  de  l’Ealilè  a’An-  «c»?»'".-. 
Coac.f.iojSA  cyre.  'Nous  avons  vu  ci-deflus  que  le  Concile  de  Carthage  du 
1 3 de  feptembre  401  , avoit  ordonné  de  demander  à l’Emp- 
reur  que  les  Evefques  puflènt  commettre  des  Defenfeurs  qui 
piflént  foin  des  affaires  des  puvres , & qui  les  défendiflent 
Por.e,  I»,  contre  les  opprcflîons  des  riches  . Toflide  priant  du  différend 
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qu’il  eut  avec  Crifpin  de  Calame  [en  404,]  dit  que  ce  fut  le  Dc- 
fcnfêur  de  l’Eglife  qui  porta  là  plainte  devant  les  tribunaux  : 
Mais  quand  il  fallut  examiner  fi  Crifcin  eftoit  herctique,  le  Dé- 
fènlcur  deTEglilc  céda  la  difpute  à Poflide  meCrie. 

'Godefroy  veut  que  ce  Défenfeur  de  l’Eglilê  fuft  different  du 
Défenlcur  des  pauvres , dont  le  Concile  de  Cartilage  en  401 
avoit  demande  letabliflement  .[Je  ne  voy  pas  qu’il  en  ait  de 
fondement  ; & il  eft  bien  aife  de  croire  que  les  Evelques  ayant 
commis  des  perfonnes  pour  avoir  foin  des  affaires  des  pauvres  , 
ces  rnelmes  perfonnes  prenoient  aufli  foin  des  affaires  de  l’Egli- 
fe.  ] 'Le  FThomaffîn  fuppolë  que  ce  font  les  m'efmes . 

* Cy  riaque  Défênlcur  d’Ancyre , dont  nous  venons  de  parler, 
figne  avec  les  Clercs,  comme  sll  cftoit  luy  mcfme  du  Clergé;& 
ràéfe  qu’il  figne  eft  une  profeffion  de  foy.  [Il  ne  figne  neanmoins 
que  le  dernier  apréi  un  Ledteur;]  & les  laïques  font  quelqudbis 
obligez  de  donner  des  déclarations  de  leur  fby . Le  Dcfenlèur 
pouvoir  auffi  cftrc  confideré  enGalacie , comme  eftant  en  quel> 
que  forte  dans  le  Clergé,  puilqu’il  eftoit  nommé  parl’Evelque, 
& agiffoit  au  nom  der£glife;'&  l’on  donnoit  mcfme  en  Orient 
cette  fonflion  à des  Preftres.  ‘■Mais  cela  n’empefehepasque  dans 
l'Occident  il  ne  puft  eftre  confideré  comme  un  fimple  laïque  , 
'comme  le  Pape  Zofimeledit  nettement.  ‘ Le  PercThomaflîn 
croit  meûne  que  les  Evefqucs  d’Afrique  demandèrent  ces  Dé- 
icnfours,  parccqu’envifâgcant  la  lâinteté  de  l’état  ecclefiaftique  , 
ils  avoient  un  extrême  cloignement  de  voir  des  Clercs  compa- 
roiftre  devant  les  tribunaux  feculiers,  foit  pour  eux  mefmes,foit 
pour  les  pauvres  & les  foibles , [dont  ils  ne  pouvoient  pas  nean- 
moins abandonner  la  proteélion . 

11  paroift  cependant  qu’en  Occident  mcfme  , les  Défen- 
feurs  entrèrent  peu  à peu  dans  le  Clergé , en  commençant  par 
les  immunitez  données  aux  Ecclefiaftiqucs  , qui  s’étendirent 
bientoft  jufqucs  à eux  . ] 'Car  Valentinien  III.  dans  le  i x.*  titre 
de  les  Novelles , défend  d’ordonner  pour  Défenfcurs  de  l’Eglife 
ceux  qui  feront  engagez  dans  les  miniftercs  des  villes  ; à moins 
qu’en  acceptant  cet  office , ils  ne  veuillent  eftre  privez  de  tous 
leurs  biens,  quifëroient  appliquez  à leur  Curie  ou  à leur  Corps  ; 
Et  c’eft  à peu  prés  ce  qu’il  ordonne  pour  les  Ecclefiaftiqucs , 
'comme  S Àmbroife  avoit  dit  auparavant , qnc  les  Clercs  ache- 
toient  le  droit  de  l’immunité  ecclefiaftique  par  la  perte  de  leur 
patrimoine.  [ En  ce  point  les  Défenfcurs  de  l’Eglifo pouvoient 
donc  eftre  cenfez  du  corps  du  Clergé .]  'On  prétend  que  Gclafê 
Hifl.  Ecd.  Tom.XJlL  M m m 
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commfnça  à les  mettre  entre  les  Clercs  inférieurs , lorfqu  ’il  or.  '*°'- 
donna  que  pour  entrer  dans  1 état  ecclefiallique,  il  falloit  da- 
Acjc.fc.p.ijj.  fcordeftre  faitLedleur,  Notaire,  ou  au  moins  Défènfbiir.  'Félix 
III.  avoir  déjà  fait  Dcfênfeur  de  l’Eglife  pour  un  temps  , un 
ancien  Clerc  , afin  qu’il  allait  lignifier  à Acace  la  fentencede  là 
TiKni.i.i.i.c  condannaticn . De  la  maniéré  dont  Saint  Grégoire  le  grand  en 
«s-fisj  1 54.  pj|.|ç  ^ ^ ^ 1,-s  fait  agir^  il  eft  difficile  de  croire  qu’il  ne 

Cod.Th.t.«.r.  les  regarde  pas  comme  Clercs  . 'Il  paroift  qu’avant  le  Concile 
de  407,  ces  Dtfcnlêurs  de  l’fglilë  eftoient  pris  du  nombre  de 
P7;rl.  quelque  compagnie,  qu’on  appelloit  Coronati  ou  Corporati.  'Go- 
defroj-  veut  que  ce  fuficnt  les  Ecclefiaftiques  mefines  , appeliez 
Couronnez  à caufê  de  la  couronne  cléricale,  qu'il  croit  qu’ils 
portoient  en  ce  temps  là  comme  aujourd’hui.  [Je  ne  fçay  fi  beau* 
coupde  perlônnes  entreront  dans  ce  fentiment,  & fi  on  ne  croira 
point  plutofl  que  c’efloient  des  laïques  d’un  état  moins  confide- 
rable,  en  forte  qu’ils  n’avoient  pas  autant  de  liberté  auprès  des 
juges  qu’il  eftoit  neceflàire  pour  le  bien  del’Eglife . Quoy  qu’il 
Conc.t.j.fMiij.  en  foit , ] 'le  Concile  de  Carthage  jugea  à propos  de  faire  deman- 
*■  der  à l’Empereur  par  fies  députez , le  pouvoir  d’établir  des 

avocats  pour  Défenfèurs , afin  qu’ils  euffent  la  liberté  d’entrer 
''au  bateau  des  Gouverneurs  toutes  les  fois  qu’ils  le  jugeroient  à ;«AV«m 
propos  pour  les  affaires  de  l’Eglife,  foit  pour  requérir  , foit  pour 
s’oppofer,  de  mcfme  que  faifoient  les  pontifes  [ payens]  des 
provinces. 

'On  croit  que  les  deux  loix  datées  du  i j novembre  407,  qui 
n'en  font  qu’une,  furent  données  fur  les  demandes  de  ce  Con- 
cilie. 'Elles  font  toutes  deux  données  à Rome  , & adrefices  à 
iie.it,  3S.p.7«.  Porphyre  Proccnful  d’Afrique.  'L’une  de  ces  deux  loix,  [répon- 
dant à l’article  des  Défènfeurs , ] ordonne  que  tous  les  privilè- 
ges accordez  aux  Eglifes  & aux  Ecclefialliques , demeureront 
inviolables,  & que  par  une  grâce  toute  nouvelle,  les  Ecclefiaf- 
tiques pourront  choifir  des  avocats,  pour  faire  notifier  aux  ju- 
ges les  referits  qu’ils  auront  obtenus  en  faveur  feulement  de 
J'Eglife,  & les  faire  executer.  Cequelaloy  ajouteenfuite  eft 
oblcur . 'C’eft  félon  Godefroy  un  avertiflement  que  l’Empereur 
donne  aux  Evefques , de  prendre  garde  qu’en  mettant  les  afi 
faites  de  l’Eglifè  entre  les  mains  d’avocats  laïques , ils  ne  fe  fit 
r-rr.'ICiniCp.  font  tort  à eux  mefmes.  'On  remarque  que  dans  un  Concile  de 
*’*•  Saltzbourg  donné  par  Canifius,il  y a , que  les  avocats  commen- 

cèrent à eltre  établi  Défenfèurs  des  caufos  de  l’Eglife  après  le 
Confulat  de  Stilicen.  Cela  peut  avoir  raport  à cette  loy  , [ don- 
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ndc  deux  ans  après  le  fécond  Confulat  de  Stilicon . ] 'Dans  une  Cod.Th  i.t.4. 
loy  de  l'an  409,  Honoré  ordonne  que  les  juges  expédient  prom-  ■'•'"î- 
fntnâri».  tement  les  affaires  ecclefiaftiques,  & ne  different  point  "l’audien- 
ce à ceux  qui  ont  pris  la  défenlc  de  ce  nom  facré . 

'L’autre  prtie  de  la  loy  du  1 5 de  novembre  407,  confirme&  i6.t.t.l.4i.p. 
enjoint  l’cxccution  des  loix  données  contre  les  Donatiftes  & les 
Manichéens  ; & veut  neanmoins  qu’elles  ceircnt  entièrement  à 
l’égard  de  ceux  qui  fe  convertiront , fans  prendre  garde  fi  leur 
converfion  précédé  ou  fuit  les  loix  faites  contre  eux  . 'Godefroy 
ne  doute  pas  que  cette  loy  n’ait  encore  efté  accordée  à la  prière 
v.HonoK.  des  députez  du  Concile  de  Carthage.  ["Nous  en  avons  parlé  plus 
* amplement  en  un  autre  endroit . 

N»te4i.  'Le  mefme  jour  ï 5 de  novembre,  ] 'ou  le  24  fuivant,  Honoré 

adrefla  encore  une  loy  à Curce  Préfet  du  Prétoire  , [ qui  a un 
rapwrt  entier  avec  les  commiflions  données  par  le  Concile  de 
Carthage  à Vincent  & à Fortunatien . ] 'Car  elle  regarde  & les  P-î«» 
payens  & les  hérétiques , hommément  les  Donatiftes , les  Ma-  P-s’-JJ- 
nicheens,  les  Priflillianiftes , & les  Celicolcs.  Elle  renouvelle 
donc  toutes  les  loix  faites  contre  eux , & en  enjoint  l’execution . 

'Elle  veut  que  tous  leurs  édifices  [ fërvant  à la  religion  , ] foient  p.jj. 
attribuez  aux  EgÜ/ês  des  Catholiques  ; Qiie  les  revenus  appar- 
tenans  aux  temples  [des  pa)  ens  J foient  employez  à la  paye  des 
foldats;  Que  les  fimulacres  qui  reftoient  encore  dans  les  tem- 
ples, ou  aufquels  les pa5CnsavoientrenduqueIquecuIte,  foient 
oftez  comme  on  l’avoit  déia  ordonné  plufieurs  fois  ; 'Que  les 
édifices  des  temples  qui  eftoient  dans  des  lieux  publics  ou  du 
domaine,  foient  empLj  ez  à d’autres  ufages  ; Que  les  particu- 
liers qui  en  avoient  for  leurs  terres,  foient  obligez  de  les  démo- 
lir; Que  tous  les  autels  genenilement  foient  auffi  démolis:  Qu’on 
ne  fafl'e  ni  fëftins  ni  aucune  folennité  quelconque  dans  les  lieux 
•*  confâcrezaux  démons:  Que  les  Evefquesdes lieux'  puiffentem- 
plojer  la  force  ccclefiaftique  pour  l’empefcher,  & faire  exécu- 
ter les  loix  données  contre  les  payens,  les  Donatiftes , les  M:uii- 
chéens , & les  autres  heretioues  de  cette  forte , pas  les  huiffiers 
Maxime , Elien , & Eutycne,  qui  auraient  foin  dedeferer  aux 
Gouverneurs  les  infraélions  faites  à ces  loix  . 'Le  Concile  avoit  Canc.t.i.p. 
demandé  cinq  exécuteurs;  [ & la  loy  en  accorde  trois  ] 'Cette  loy  ® Vh  fir  n, 
fut  affîcliée  publiquement  à Carthage  le  5 de  juin  408,  avec  le  3 j. 
mandement  du  Proconful  Porphyre . 

!•  êtcUpêfiicé  msnuj  trituimiu  ftcMJtMtim  » 'Qod^ùoy  y cherche  plufieurs  (cm . & n’cD 
trouve  poiBc  qui  Ut\s(ê(St,  * 

Mmm  ij 


Digitized  by  Google 


160. 


Ausep.*49p. 

343.1A 


jw344.i.a.b. 


PÎ4Î.J44. 


f.344.i.e. 


«p.i50.p.j4«. 

p.c. 


«p.249.p.34^>. 
« r. 


tltp.ïjo.p  346. 
«■J. 

4 Bach-cycL 
c Auï.ep.149. 
jr.343-*.«i<). 


460  SAINT  AUGUSTIN. 

'Dés  le  îz  février  407,  Honoré  avoir  confirmé  en  quelque 
forte  toutes  les  loix  faites  contre  les  Donatiftes,  par  une  Nouvelle 
qui  regarde  proprement  les  Prifeillianiftes. 


ARTICLE  CLXXI. 

Milame  Fayeule  vient  en  Afrique  : Saint  Augiiftin  àrit  à Saint 
Paulin  : Jnfolence  det  fe^em  à Calante. 

l’an  de  Jesüs  Christ  408. 

[Ti  ^ Elanie  l’ayeule,  "cette  dame  fi  célébré  dans  rhiftoire  V.Ion  titr», 
J. VJ.  de  l’Eglife  , eftoit  revenue  à Rome  en  l’an  441,  apres 
avoir  parte  environ  37  ans  dans  l’Orient.  "Elle  fit  un  voyage  en  Not»  4. 
Afrique,  on  ] 'Saint  Auguftin  fut  témoin  de  la  modération  avec 
Laquelle  elle  fupporta  la  mort  de  [PublicolaJ  fon  fils  unique.  [Ce 
fut  peut  eftre  Melaniemefine.qui  en  venant  en  Afrique,  appor- 
ta  Jla  lettre  où  Saint  Paulin  témoigneavoir  écrit  à .Saint  Auguftin 
les  louanges  de  la  vertu  nairtante  de  Publicola , laquelle  il  attri- 
buolt  aux  vœux  & aux  defirs  de  Saint  Auguftin.[Je  ne  fçay  ncatv 
moins  fi  Saint  Paulin  n’auroit  point  fait  fon  eloge  en  mandant  fa 
mort:  car  il  n’eft  point  dit  qu’il  foit  mort  en  Afrique.  Il  eft  certain 
feulement  que  ce  fut  durant  que  fa  mere  y eftoit . ] 

'Saint  Auguftin  fut  donc  témoin  des  larmes  faintes  & modé- 
rées que  Melanie  répandit  ch  cette  aflliftion . Il  ne  put  s’empeC 
cher  d’en  écrire  à Saint  Paulin  une  lettre  [qui  eft  perdue,  ] & de 
luy  témoigner  qu’il  croyoit  que  Melanie  pleuroit  moins  la  mort 
d’un  fils  unique  , que  de  ce  qu’il  n’avoit  point  encore  quitté  en- 
tièrement la  pompe  & la  vanité  du  fiecle.'Il  demandoit  en  mefme 
temps  à Saint  Paulin  quelle  il  croyoit  que  feroit  l’aftion  des  bien- 
heureux dans  le  ciel  après  la  refurrcAion  . 'Il  luy  parloit  encore 
de  ce  lâint  loifir  nccertaire  pour  bien  connoiftre  & bien  expli- 
quer la  véritable  fagellc  des  Chrétiens , duquel  il  croyoit  que 
Saint  Paulin  jouiflbït  alors.  'Il  envoya  cette  lettre  par  un  Diacre 
nommé  Quinte, [vers  le  commencement  de  408 .]  * Car  il  y avoit 
déjà  long  temps  que  Quinte  eftoit  à Romc,lorfque  Saint  Paulin 
y vint  après  Pafques , pour  vifiter  les  tombeaux  des  Apoftres  & 
des  Martyrs,  'comme  il  avoit  accoutumé  de  faire  tous  les  ans . 

*’  Pafque  eftoit  le  19  de  mars  60408. 

' Saint  Paulin  receut  donc  alors  la  lettre  de  Saint  Auguftin,& 
neanmoins  il  attendit  à la  lire  qu’il  fufl  à Formics , où  il  arreftoit 
luic  journée  entière  en  s’en  retournant  chei:  luy  ; à caufe  que  par- 
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mi  le  trouble  inévitable  de  Rome,  il  n’euft  pu  trouver  le  temps 
de  la  lire  de  fuite , comme  il  le  voubit  faire  pour  en  gonfler 
davantage  le  plaifir  . [ Ceft  une  marque  que  cette  lettre  efloit 
fort  longue.]  'Audi  il  l’appelle  un  petit  livre;*  dcildirqu’ilem-  b, 
ploya  à la  lire  tout  le  jour  qu'il  fiit  à Formics.’’  Il  la  releveavec 
des  eloges  merv'eilleux  dans  la  reponfe  qu’il  y fit  * le  1 5 de  may. , p. 345.1.1. 

Il  l’écrivit  avec  beaucoup  de  précipitation , pareeque  Quinte 
luy  vint  dire  le  i4qu’ilss’cnalloit,&ilpartiteneffétlei5àmidi. 

'Cela  fut  caufê  qu'il  oublia  à répondre  à quelques  articles  delà  •p.»5<>l-34«-‘- 
lettre  de  noflre  Saint.  * Il  y répond  avec  une  grande  humilité,  & wep.149r.j44 
en  relevant  beaucoup  Saint  Âuguftin , fur  ce  qu’il  luy  avoit  j.c.a. 
demandé  touchant  l’état  des  bienheureux. 

‘Saint  Auguftin  luy  répondit  l’iiiver  fuivant,[&  peut-eftrepar  •p.s*  »so-p  iw. 
Poftlde  , ] qui  fut  obligé  d’aller  alors  à la  Cour  pour  une  aftàire  c- 
tout  à fait  trifte  [dont  il  faut  parler  ici.]  'La  loy  du  24  novembre  CoH.Th  nr..t!. 
407,  ne  fut  publiée  à Carthage,  comme  nous  avons  dit , que  le  JS* 

5 juin  408.  [Mais  il  faut  dire  qu’elle  le  fut  pluftoft  dans  la  Numi- 
de, puifque  nous  croyons  devoir  mettre  dés  cette  année  ] 'le  vio-  Aug  ep.ioi.p. 
lement  qui  en  fut  fait  àCalamc  le  premier  de  juin,  & que  Saint  î'J  **^* 
Auguftin  raporte  en  ces  termes. 

'Le  premier  jour  de  juin,  les  payens  au  mépris  d’une  loy  toute  J- 
nouvellement  publiée  , celebrerent  à Calame  une  de  leurs  fo- 
lennitcz  Cicrileges,  fans  que  per/bnne  fc  mift  en  devoir  de  l’em- 
pclcher.  Ils  portèrent  leur  infolence  jufqu’à  faire  pafler  les 
troupes  fenatiques  de  leurs  dan  feurs  dans  la  rue , & devant  la 
jxMte  mefmc  de  l’eglife , ce  qui  ne  s’eftoit  pas  mcfme  fait  du 
temps  de  Julien  l’apoftat.  Et  fur  ce  que  les  Ecclefiaftiques  vou- 
lurent empefeher  une  aélion  fi  indigne  & fi  criminelle, ils  jet  terent 
des  pierres  contre  l’eglifê . 

'Au  bout  d’environ  huit  jours,  l’Evefque  crut  devoir  fignifier  J- 
tout  de  nouveau  cette  loy  à l’afTemblée  de  ville  , qui  ne  T'igno- 
toit  nullement . Et  comme  on  fcmbloit  fe  vouloir  mettre  en  de- 
voir de  l’executer,  ces  infolens  allèrent  encore  attaquer  l’e- 
glifc  à coups  des  pierres.  Le  Icndeinain  les  Ecclefiaftiques,  pour 
arrefter  au  moins  ces  furieux  par  la  crainte  des  loix  , le  prefên- 
terent  aux  magiftrats , & demandèrent  que  ce  qu’ils  avoient  à 
j»f4<iire  fuft  inféré  dans  les  aélcs  publics  ; mais  "l’audience  leur  fut 
refufée . 

'Ce  meûne  jour  par  un  coupdu  ciel,  quifémbloit,  au  defaut 
des  hommes,  vouloir  fa’ue  trembler  ces  malheureux  par  la 
crainte  & par  la  terreur,  il  tomba  une  grofle  gresle,  en  punition 
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de  ces  grefles  de  pierres  qu’ils  avoient  fait  tomber  fur  l’^Iifc  . 

Mais  la  grefle  ne  fut  pas  Ctoft  paflee , qu’ils  revinrent  pour  la 
troiCeme  fois  à coups  de  pierrescontre  l’eglife . Des  pierres  ils  en 
vinrentau  feu  qu’ils  mirent  à l’eglife  & aux  maifons  de  ceux  qui 
la  fervoient . Ils  tuerent  un  ferviteur  de  Dieu  y [c’eft  à dire  un 
moine,  ] qui  fe  trouva  en  leur  chemin . Les  autres  fe  cachoient 
& s’cnfiiyoient  çà&  là  comme  ils'pouvoient . L’Evefque  mefme 
fefauva  à grande  peine  dans  un  trou,  d’oîl  il  entendoit  les  cris 
de  ceux  qui  le  cherclidcnt  pour  le  tuer,  & qui  fê  dilôient  qu’ils 
n’avoient  encore  rien  gagné  par  tous  les  maux  qu’ils  avoient  fait^ 
puifqu’üs  ne  l’avoicnt  pu  trouver. 

=•  'La  fedition  dura  depuis  les  quatre  ou  cinq  heures  du  fbir^ 

jufque  bien  avant  dans  la  nuit , fans  qu’aucun  de  ceux  qui  pou- 
voient  avoir  quelque  autorité  fur  le  peuple , s'y  oppofaft , & fc 
mift  en  devoir  de  l'empdcher . Il  n’y  eut  qu’unétranger  qui  tira 
de  leurs  mains  plufieurs  ferviteurs  de  Dieu  qu’ils  eftoient  prefts 
de  tuer , & qui  leur  arracha  bien  des  choies  qu’il  avoient  pillées. 

Et  l’on  vit  par  là  combien  il  euft  efté  aifë  d’empefeher  ou  d'ar- 
reflerledelordre , fi  ceux  de  la  ville  , & furtout  les  magiftrats, 
euffent  voulu  s’y  oppofer. 

*p->54.p.35i.i.  'S.Auguftindit  autrepart , qu’on  avoit  donné  à piller  au  peu- 

’■  pie  ce  qu’on  gardoit  pour  l’entretien  des  pauvres  très  religieux, 

c’efl  à dire  du  monafiere  que  Pofïide  avoit  établi;  ] &il  ajoute 
que  tout  ce  delbrdre  verrait  de  quelques  idoles  d’argent  que 
les  payens  avoient  fait  fàirr,&  qu’ils  vouloient  conferver, adorer, 

& honorer  encore  par  un  culte  & par  des  honneurs  facrileges 
[ que  les  loix  condannoient.  ] 

'Toute  la  ville  fê  trouvoit  donc  coupable . On  pouvoir  feule- 
men  regarder  comme  moins  coupables  que  les  autres , ceux 
qui  n’avoient  ofé  s’oppofêr  au  defordre;  car  la  aainte  d’oflen- 
fer  les  plus  puillàns  de  la  ville,  qui  fà voient  cflrc  ennemis  de 
l’Eglifê , fàilêit  que  plufieurs  s’eftoient  contentez  de  prier  Dieu 
pour  l’Evefque  & fes  autres  ferviteurs,  [ Il  fembledonc  que  ces 
perfonnes  lafehes  & timides  eftoient  neanmoins  des  Chrétiens . ] 

*P  *j4p.3sw.  '£t  S.Auguftin  dit  en  effet  qu’il  y en  avoit  plufieurs  qui  s’eftoient 
engagez  dans  ce  péché  public  , fbit  en  ne  fccourant  point  l’eglifê 
qui  bruloit,  foit  mefme  en  emportant  quelque  choie  de  ce  butin 
deteftablc  que  les  payens  avoient  fait . Mais  ils  expicrent  leur 
faute  par  la  conlefTion,  par  la  priere,  & par  la  douleur  de  la  pc- 
oitence. 
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ARTICLE  CLXXII. 


NrUaire  folllcite  Saint  Auguft'm  pour  Jet  payent  i!e  Calante  : 
Pofjide  va  la  Cour  peur  ce  fujet . 

SA  IN  T Auguftïn  vint  [quelque  temps  après  ] à Calame,  pour 
confoler  les  Chrétiens  affligez  ‘d’un  accident  fi  fiifchcux , 
& meftne  pour  appaifer  le  refientiment  que  quelques  uns  pou- 
voient  en  avoir  conceu  . II  fit  auprès  d’eux  tout  ce  qu’il  jugea 
que  demandoit  la  conjcnèlure  prefente.  Les  pyens , & ceux 
mefmes , ce  Icmble , qui  avoient  efté  la  caufe  de  tout  le  mal,  de- 
mandèrent aufli  à luy  parler  . Il  les  fit  entrer , & profita  de  cette 
occaCoo  pour  leur  faire  comprendre  ce  qu’ils’  avoient  à faire', 
s’ils eftoient /âges , non  feulement  pour  fe  tirer  de  la  pine  donc 
ils  craignoient  que  la  fedition  ne  fu/I  fuivie  , mais  pur  arriver 
au  falut  eteraeî . Ils  l’ccouterent  '.tant  qu’il  voulut  leur  prier . 
Ils  luy  firent  au/fi  de  très  humbles  prières  [ pur  l’engager  à 
s’entremettre  pur  eux.  ] Mais  comment  purrions  nous , dit-il , 
„ agréer  les  prières  de  ceux  qui  ne  prient  pint  le  maiftre  que  nous 
„ fervons. 

V.J  iis.  'Neélaite  dont  nous  avons  prie  "ci-de/Tus,  qui  eftoit  l’un  des 
principaux  bourgeois  de  Calame , '&  pyen,  quoique  fôn  pre 
euft  efté  Chrétien , [ s’eftoit  put-eftre  trouvé  abfent  & dans  le 
temp  de  la  fedition  , & lorfque  S.  Auguflin  eftoit  venu  enfuite 
à Calame . ] 'Voyant  donc  fa  ptrie  dans  un  fi  grand  danger  pur 
cette  /édition  , il  écrivit  une  lettre  à S.  Augullin,  où  il  le  traite 
de  frere  ; & après  avoir  avoue  que  la  ville  de  Calame  meritoit 
/èlon  les  loix  une  punition  très  rigoureufe , il  conjure  le  Saint 
de  faire  voir  en  cette  rencontre , cet  amour  pur  la  douceur  fi 
feant  à un  Evefque . Il  offre  de  faire  toute  forte  de  raifôn  pur 
les  chofes  prduës  : mais  il  demande  qu’on  fàftc  diftindlion  des 
innocens  & des  coupbles , & qu’on  n’emploie  pint  les  fup 
plices . 

'Saint  Auguftïn  dans  fi>  réponfe  fê  fert  de  l’amourqu'il  témoi 
gnoit  envers  fâ  ptrie , pur  l’exhorter  à aimer  fa  véritable  pa- 
trie, & à embrafterla  religion  Chrétienne  fi  fâinte  & fi  fâlutaU 
re.  'Pour  la  fedition  de  Calame , il  témoigne  que  le  deffein  [ des 
Evefques  ] eftoit  d’en  purfuivre  une  punition  telle  qu’elle  em- 
pfehaft  les  autres  villes  defuivre  ce  mauvais  exemple  ; & qui 
neanmoins  ne  pfTaft  pint  les  bornes  de  La  douceur  Chrétienne 
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[ & epilcopalc , ]dontle  but  n’cft  pas  la  vengeance',  mais  le  làlut 
& laconverfion  des  pécheurs  en  un  mot , de  laifler  la  vie  aux 
coupables  qui  refùferoient  de  fc  convertir , & les  biens  neceflài- 
respour  l’entretenir,  en  retrancher  feulement  ce  qui  leurdon- 
noit  moyen  de  mal  vivre  : & mefmcpour  les  informations,  de 
laifler  toutes  les  ehofes  qu’on  ne  pourroit  vérifier  que  par  les 
tourmens  de  la  queftion , comme  de  lavoir  qui  eftoient  les  pre- 
miers auteurs  du  tumulte . [Mais  comme  cela  dependoit  des  ju- 
ges  civils  & de  l’Empereur;  ] il  ajoute  que  s’ilplaift  à Dieu  que 
ce  crime  foit  puni  plus  (êverement , ou  que  par  un  eflèt  plus  ri. 
goreux  delà  colere , il  le  veuille  laifler  impuni  pour  le  temps 
prefent , lesEvclqucs  ne  pourront  que  fefoumettreà  û fagefle , 
& fe  confoler  d’avoir  tafehé  de  faire  ce  qui  leur  avoit  paru  le 
meilleur  & le  plus  utile  . 

«P  »S4  P'35».  'Il  écrivit  cette  lettre  prés  de  huit  mois  avant  le  27  mars,[c’eft 
à dire  vers  le  commencement  d’aouft.-]  & Neélaire  attendit  tout 
ce  temps  là  pour  répondre  à S.  Auguftin  ; [ ce  qui  convient  aflez 
bien  à l’an  408,  oîi  nous  verrons  qu’aprés  la  mort  de  Stilicon,  on 
prétendit , & on  publia  mefme , que  les  loix  faites  durant  foo 
autorité, eftoient  abolies.]  Ainfi  Neélaire  croyant  peut-eftre  tant 
par  cette  raifon,que  pour  les  troubles  qui  arrivèrent  en  ce  temps 
là  , qu’on  ne  fongeroit  plus  à l'aflàire  de  Calame  , nefo  mit  pas 
en  peine  de  continuer  à follidter  S.  Auguftin. 

*•  'Poflide  eftoit  encore  en  Afrique  lorlque  S.  Auguftin  écrivit 

à Neélaire  ; Mais  depuisil  pafla  la  mer,  [&  s’en  alla  à la  CourJ 
folliciter  fon  affaire  contre  les  payera  de  Calame,  qu’il  aimoit 
plus  véritablement  & plus  fàintement  que  ceux  qui  eufleut  vou- 
lu que  Itur  crime  fuft  demeuré  impuni.  [Le  temps  de  fon  voyage 
r.  n’eft  pas  marqué.]  Maispuifque  le  27  mars  de  l’année  fuivantc, 

S.  Auguftin  n’a  voit  point  encore  eu  de  nouvelles  qu’il  euft  rien 
obtenu  ,[  il  y a apparence  qu’il  ne  partit  que  fur  la  fin  de  cette 
«P.i50,p.j4j.  année , ou  au  commencement  de  l’autre.  ] 'En  effet  la  lettre  2 50, 
qui paroift  avoir  efté  envoyée  ou  par  Poffide  mefme,  ou  peu  de 
«p-3*p.‘u.n.  temps  après  fon  départ,  'fut  écrite  durant  l’hiver,  que  Saint 
Auguftin  paffa  à Carthage. 
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ARTICLE  CLXXIII. 

Saint  AagHftin  écrit  à S.  Paulin,  (S  à Mcmor. 

' ^^Ette  lettre  2500(1  la  réponfe  à celle  que  Saint  Paulin  luy 
avoit  écrite  duismayparle  DiacreQuinte, 'comme  on  le 
voit  par  les  propres  termes  de  S.  Paulin  que  le  Saint  y cite.'’ Il  y 
parle  avec  douleur  de  la  neceïïité  qui  avoir  obligé  PolTide  d’aller 
en  Italie,  qu’il  n’exprime  point  autrement  qu’en  difant  que 
c’edoient  les  belbins  & la  maladie  dangereulc  de  Ton  peuple  ; 
Mais  il  (c  confole  en  mefme  temps  par  la  joie  que  Poffide  avoit 
de  voir  S.  Paulin.  On  voit  en  cet  endroit  la  di^Ction  avec  la- 
quelle les  bons  Evefques  d’Afrique  alloient  fi  (buvent  à la  Cour. 
'S.  Augudin  témoigne  que  le  défit  feul  de  voir  S.  Paulin  luy  eud 
edé  une  raifon  fufhlântede  feirele  voyage  d’Italie,  fi  les  obliga- 
tions de  fa  charge  ne  l’en  euflènt  empefehé.  Parlant  des  evene- 
mens  femblablcs  à celui  qui  obligeoit  Poffide  d’aller  en  Italie. 
**  Je  ne  f^y  , dit-il , fi  c’ed  un  exerciee  de  patience,  ou  une  puni- 
” tion  de  nos  fautes  que  Dieu  nous  envoie  : mais  je  fçay  bien  qu’il 
» ne  nous  traite  passion  que  nos  pecbez  le  meritent.Car  s'il  nous 
” fait  (budrir  quelque  chofe , il  joint  à nos  peines  tant  de  confb- 
» lations,  qu’on  voit  bien  que  c’ed  un  charitable  médecin  qui  trai- 
» vaille  à nous  oder  l’amour  du  monde , depeur  que  nous  ne  pe- 
**  rifTions  avec  le  monde. 

'Il  répond  enfuite  à la  lettre  de  Saint  Paulin;  & comme  ce  Saint 
luy  avoit  dit  qu’au  lieu  de  chercher  comment  nous  ferons  dans 
k ciel , il  valoir  mieux  chercher  comment  nous  devons  vivre 
fiir  la  terre;  il  fait  un  fort  beau  difeours  pour  reprefênter  la  dif 
ficulté  qu’il  y a de  vivre  avec  les  hommes  du  mondef&:  il  prie 
S.  Paulin  de  conférer  fur  cela  avec  quelque  homme  de  Dieu,foit 
de  Nole.foit  de  Rome  où  il  alloit  tous  les  ans.'ll  vient  neanmoins 
enfuite  à l’état  de  la  refurreélion , particulièrement  pour  ce  qui 
regarde  le  corps  .•  '&  il  traite  la  quedion  fâvoir  fi  les  Anges  ont 
des  corps.  'Pour  S.Paulin,  il  fuppofoit  dans  fa  lettre  qu’ils  edoient 

Eurement  fpirituels.'S  Augudin  le  prie  de  luy  répondre  fur  ce- 
I,  & encore  fur  un  autre  article  de  fa  lettre  precedente  qui  re- 
gardoit  le  repos  delà  contemplation:  'car, comme  nous  avons  vu, 
S.  Paulin  n’a  voit  pu  répondre  à tout  à caufé  du  promt  départ  de 
Quinte . 

'On  croit  quec’cd  cette  lettre  fur  la  forme  de  la  refiirreélion, 
Hij%Eccl.Tom.XJII.  Nnn 
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où.  s.  Auguftmavoit  répondu  à la  fécondé  confultation  de  Saînp 
Paulin,  & oîi  il  avoir  traité  de  l’ufagc  des  membres, laquellcSaint 
Paulin  prie  le  Saint  de  luy  renvoyer  une  fécondé  fois;  quoiqu’il 
dife  qu’eftant  plein»  d’inftruâion  fur  la  fty , elle  eftoit  allez 
courte  pour  les  paroles.Etencftèt.il  paroift  nerappciler  courte 
qu’en  comparaifon  des  ouvrages  qui  fàifoient  un  livre. 

'Entre  les  Evelques  les  plus  unis  a S Auguftin  par  le  commerce 
de  lettres, il  y en  avmtun  nommé  Memor  ou  Mémoire, perc  de 
J ulien,  qui  tomba  depuis  malheiirculcment  dans  l’herefiedesPe- 
lagiens,  [à  1 occaHon  duouel  "nous  en  parlerons  plus  amplement  VI 307. 
dans  la  fuite.  ] 'Le  malheur  du  fils  n'empcfcha  ras  S.  Ai^ftin 
d’honorer  toujours  ceux  qui  luy  avoient  donné  la  naifUnœ , 
comme  des  Chrétiens  orthodoxes,heureux  d’eftre  morts  avant 
que  leur  fils  fufl;  heretique.'Memor  & Julien  eftoient  connus  de 
S Paulin,  qui  fit  mefme  un  epithalamefur  le  mariage dejuliea 
Car  il  Ce  maria,  &cpoufa  une  fille  nommée  la.  'Et  S.  Auguftin 
témoigne  aulfi  qu’il  avoir  efté  marié.*Il  entra  [depuis]  dans  l’& 
gli(c,&  ily  faifoit  la  fôndion  de  Diacre lorfque  Poflide  alla  en 
Italie.  'S.  Auguftin  qui  le  connoilToit  par  le  moyen  de  fon  pere, 
avoir  une  affééüon  particulière  pour  luy,  &fouhaitoit  de  l’avoir 
auprès  de  luy  .[Il  demeurmt  fiins  doute  en  Iulie,&  vers  la  Cam- 
panie oh  il  fut  depuis  Evefque.] 

Memor,  fon  perc  avoir  écrit  à S.  Auguftin  une  lettre  pleine 
des  témoignages  de  Ibn  afîcéHon  & de  Ion  eftime  pour  luy,'»  & 
l’a  voit  prié  de  luy  envoyer  fes  fut  livres  de  la  mufiquc.Saint  Au- 
guftin luy  promit  de  les  revoir  & de  les  luy  envoycr.Mais  com- 
me il  eftoit  accablé  de  quantité  d’aftàire,  'bien  loin  de  les  pou- 
voir revoir  & corrige,  à peine  mefme  les  put-il  trouver,  au  moins 
pour  les  cinq  premiers  livres , tant  il  avoir  alors  peu  de  loifir  de 
s’occuper  à CCS  fortes  de  divertiflèmens . 'Ne  voulant  pas  nean- 
moins laifter  aller  Poffidc  en  ce  quartier  là  lâns  luy  donner  la  con- 
rwiflance  de  Memor , 'il  luy  mit  entre  les  mains  le  fixicme  li- 
vre pour  luy  portct'avcc  la  lettre  1 3 r*,  'oh  il  donne  quelques  in- 
ftuétions  fur  1 u/âge  qu’on  doit  faire  des  Iciencesi  '*  & prie  Memor 
de  luy  envoyer  fon  fils  Julien  pour  quelque  temps.'  Memor  luy 
avoir  demandéquelle  eftoit  la  mefure  des  vers  de  David.  Il  luy 
avoue  qu’il  n’en  fçait  rien , parcequ’il  n’a  pas  appris  l’hebreu  ; 
mais  quclclon  ce  qu’en  difoient  ceux  qui  (avoient  cette  langue, 
il  y avoit  cffcélivement  quelques  nombres  dans  les  pfeaumes . 

[ Polfide  ne  fut  pas  lêul  obligé  d’aller  cette  année  à la  Cour. 
Fortunaticn  de  Sicque  qui  avoit  efté  député  l’année  precedente 
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*“*•  à l’Empereur  contre  les  payens  & les  hérétiques,  ] y fut  encore  Con«.t.ip, 
député  en  celle-ci  pour  le  mefnie  fujet  par  le  Concile  de  Car. 
thage  tenu  le  1 6 de  Juin  dans  la  fâcriflie  de  la  baûliqueRcIHtuée. 

[Nous  ne  trouvons  rien  davantage  ni  de  ce  Concile,  ni  de  cette 
deputatioa  Elle  peut  feulement  nous  faire  juger,  auflilrien  que 
le  retardement  de  la  publication  de  l’edit, faite  feulement  lejde 
Juin  à Carthage , que  les  payens  faifoient  de  fortes  oppofitions 
au  defir  qu’a  voit  l’Eglife  de  voir  1 idolâtrie  ruinée,  & les  idolâtres 
convertis.] 

ARTICLE  CLXXIV. 

Olympe  Juccede  à rmtorité  de  Stilicon  : Saint  Auguftm  Ity  ierît 
pour  Bon  if  ace  de  Cataqua . 

[ Ç I Fortunatien  fit  le  voyage  d’Italie,  il  vit  ou  trouva  bien  du 
V.  Honoré  ^ changement  à la  Cour.'Car  Honoré  cftant  parti  de  Rome 
* **'  vers  le  mois  de  may,  après  y avoir  epoufé  Thermancie  fcoonde 
fille  de  Stilicon,  comme  il  avoir  epoufé  Marie  fon  ailnéeenjpS; 
lorlqull  fut  arrivé  à Pavie,  les  foldats  dans  une  grande  fedition 
tuèrent  les  principau-x  ofiiders  de  l’Empire:  Et  la  fuite  de  cette 
fedition  fut  que  Stilicon  mefme  fut  arrefié,  & tuéà  Ravenne  le 
Il  d’aoufi.JBathanaire  Comte  d’Afiique , qui  avoir  epoufé  la  Zof.i.5,p.si;. 
fœur  de  Stilicon,  fut  aufii  tué  peu  de  temps  apés,&  fa  charge 
fut  donnée  à Heraclien,  qui  a voit  exécuté  Stilicon  de  fâ  propre 
ibü.  main  ["Alaric  qu’on  croyoit  avoir  efté  d’intelligence  avec  Sti- 
licon,ayant  fecu  (à  mort,vint  l’année  mefme  alfieger  Rome,qui 
ne  fe  racheta  que  pr  de  grandes  fommes  d’argent  prifes  en  pr- 
tie  de  la  depUille  des  idoles. 

Olymp  fut  auteur  de  la  chûte  de  Stilicon,  comme  les  hifto- 
riens  en  demeurent  d’accord,  les  uns  en  le  louant , Sx.  les  autres 
en  le  condannant .JH  eftoitaflurément  Chrétien. Saint  A uguftin  Aug.ep.ii4.p. 
eftime  beaucoup  là  pieté,  & il  proift  a voir  efté  prfuadé  qu’elle  >4»-»43lu9P. 
eftoit  folideôc  véritable  *11  avoir  accoutumé  de  luy  écrire;  & il  **x4.pii434.a. 
pouvoir  l’avoir  connu  pr  les  Evelques  d’Afrique  qui  avoient 
efté  à la  Cour,  où  ils  l’avoient  làns  doute  trouvé  fort  favorable 
à leurs  bons  defleins.  Zofime  l’hiftorien  qui  ne  pouverit  pas  l’ai- 
mer s’il  eftoit  veritaWement  Chrétien,]  'reconnoift  qu’il  s’appli-  ZoCi.5.p.s«i. 
quoit  beaucoup  aux  devoirs  de  la  peté  Chrétienne , quoiqu'il 
prétende  que  cet  extérieur  n’eftoit  qu’un  mafque  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  couvrir  fk  méchanceté,  & pour  gagner  l’aftèélioo  de 
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l’Empereur.  Il  dit  qu’il  avoir  accoutumé  œmnic  par  un  a6kede 
religion,  d’aller  vifîter  les/bldatsquielloient  malades,  il  die  en- 
core qu’Honoré  dans  les  troubles  de  l’Empire , mettoit  ùl  con- 
fiance dans  les  prières  de  cet  officier, 
il  eftok  déjà  fort  avancé  dans  les  dignitez  du  vivant  dcStili- 
con;'&  après  que  Stilicon  euft  cfté  tué, il  eut  la  charge  dcMaiftre 
des  officcs[ou  Maire  du  palais,]  & devint  le  premier  minilbe  & 
le  maiftre  de  toutes  les  affaires  de  la  Cour.’Saint  Auguftin  croit 
qu’il  meritoit  cette  élévation;*  & lâchant  qu’il  avoir  appris  de 
Dieu  à ne  fc  pas  enfler  par  des  penfées  prelbmptucufcs , mais  à 
le  rabaillèr  julqu’au.'c  enofes  les  plus  abjeéles,  'il  ne  douta  point 
qu’il  n’ulâft  aveclâgeflê  de  fon  bonheur  temporel  pour  s’acqué- 
rir des  mérités  éternels;  '&  que  comme.il  efloit  un  véritable  en- 
fant de  l’Eglife,  'il  ne  s’employafl  avec  d’autant  plusde  loin  à la 
lêrvir,  qu’il  avoit  plus  de  pouvoir  dans  l’Etat.  Ainli  dans  l’cfpc- 
rance  qu’il  receroit  fes  lettres  avec  la  mefme  bonté  qu’aupara- 
vant,  il  luy  écrivit  pourluy  recommander  la  caulê  del’Evclque 
Boniface  'dés  la  première  nouvelle  qui  vint  en  Afrique  de  Ibn 
élévation,  & avant  melmequ’on  en  fuft  tout  à fait  airuré,[c’clt  à 
dire  apparemment  vers  le  commencement  de  Icptembrc.] 

'Ce  Boni/âce  efloit  Evclque  de  Cataqua  [dans  la  Numidic,  ] 
'fucceflèur  de  Paul,  dont["nous  avons  vu  que]  le  Saint  condan- 
noit  ouvertement  la  conduite  intereffée . Une  des  méchantes 
atflions  de  ce  Paul,  avoit  eflé  d’acheter  d’un  argent  qui  apparte- 
noit  au  fife , quelques  terres  dont  il  avoit  joui  tant  qu’il  avoit 
vécu,  fous  le  nom  de  fonEglilê,  lâns  mefme  payer  les  droits  an- 
nuels que  ces  terres  dévoient  à l’Epargne. 'Bonifâce  le  trouvant 
donc  dans  la  poflèlfion  de  ocs  terres , fut  prelle  d’en  payer  les 
droits  dûs  par  fon  prcdeceflèur.  II  eufl  pu  demander  à l’Empe- 
leur  la  déchargé  de  cette  fomme.  Mais  comme  il  fâvoit  qucces 
terres  n’avoient  eflé  achetées  pour  l’Eglife  que  d’un  argent  qui 
efloit  dû  à l’Epargne,&  ainfi  par  une.fraude  qui  pour  avoir  eflé 
fiiireâ  l’Epargne,  ne  laiflbit  pas  d’eflre  une  fraude  ; il  ne  voulut 
point  avoir  ce  fcrupule  fur  fi  œnfcicnce  , ni  retenir  un  bien  ac- 
quis par  une  injuflicc.  11  déclara  donc  par  le  confeil,  ce  fêmble 
de  S.  Auguflin,  comment  la  chofè  s’efloit  paflëe,  & demanda  à 
l’Empereur  comme  un  grâce  la  jouiflânee  des  mefmes  terres  ; 
aimant  bien  mieux  les  tenir  de  la  libéralité  du  Prince  , que  de 
rinjuflice  fêcrette  de  fôn  prcdeceflèur  ; & en  cas  mefme  que 
l’Empereur  né  les  luy  vouli^  pas  donner,  il  croyoit  plus  avan- 
tageux àdesfcrvkeuis  de  Dieu,de  fbuflhr  la  necefllté  & l’indl- 
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gencc  , que  d’avoir  ce  qui  leur  cAcàt  neceflàirs  en  confentant  à 
une  fraude. 

'Il  avoir  ddja  obtenu  quelque  referit  de  l’Empereur  fur  ce  fu-  «• 
yetlSc  ce  fêmblc  à la  recommandation  que  S.  Auguftin  en  avoit  *• 
faite  à Olympe.  Mais  on  n’avdt  pu  alors  obtenir  la  chofc  comme 
on  la  fouhaitoit'De  forte  que  comme  ce  referit  ne  fuffifoit  pas,  '• 

Bonifâce  ne  voulut  pas  s’en  fervir  afin  d’en  pouvoir  obtenir  un 
autre.'Ce  fiitpource  fujet  que  S.  Auguftin  écrivit  en  fâ  faveur  c, 
à Olympe,  qu’il  pria  d’obtenir  à cet  Evefque  la  grâce  qu’il  de- 
mandoitjou  bien  d'obtenir  ces  terres  pour  luy  mefme,&  de  les 
donner  à l’Eglife  [de  Cataqua.] 

'Ce  Bonifâce  de  Cataqua  eft  marqué  dans  la  Confèrence.  La  Coii.1.5  uj. 
pureté  de  confcience  qu’il  témoigna  dans  ce  que  nous  avons  dit , 
peut  faire  juger  que  c’eft  luy  à qui  Saint  Auguftin  écrit  l’epiftre 
2j,adreffée  à un' Bonifâce  Évelquc  qui  avoit  un  foin  & une  vigi-  Aug.tr.is  p- 
lance  particulière  pour  éviter  le  menfonge  . * Il  parle  en  divers  jt  » '*- 
endroits  de  fon  fâint  frere  & collègue  Boniface;'’&  on  voit  dans 
l’un  qu’il  avdt  efté  chez  ce  Prélat  vers  l’an  414.  * p.nw.c. 

'Pour  ce  qui  eft  de  l’epiftre  aj,leSaint  y répond  à deux  queftionS  ep.»3-P-3*-^^- 
que  Bonifâce  luy  avoit  propofées  dans  une  lettre.  La  première 
eftoit  de  (avoir  (1  les  peresôc  meres  peuvent  nuire  à leurs  enfans 
lorfqulls  prétendent  les  guérir  par  [ des  remedes  fuperftitieux 
&jdes  facrificcs  idolâtres . Car  il  ne  voyoit  pas  de  raifon  pour- 
quoi leur  foy  fort  à leursenfàns[  lorlîju’ils  les  prefentent  au  bat- 
tefme,]fi  leur  infidélité  ne  leur  nuit  pas.Saint  Auguftin  foutient 
que  les  peres  ne  peuvent  orter  en  aucune  maniéré  la  vie  fpiri- 
tuelle  à leurs  enfans,  & répond  fur  cela  à quelques  paffâges  dif- 
ficiles de  Saint  Cy prien  dans  le  traité  Des  tombez.  'Il  remarque  p.3s->.b.  ‘ 

que  les  en&ns  font  offerts  au  battefiiK  par  ceux  qui  les  portent, 
s’ils  font  véritablement  fidcles , mais  principalement  par  toute 
la  focieté  des  Saints.  'Bonifâce  ftmbloit  croire  que  les  enfans  ne  ». 
pouvoient  eftre  purifiez  du  péché  originel , s’ils  n’eftoient  pre- 
Icntcz  au  battefrae  par  leurs  peres  & leurs  meres.  Saint  Auguftin 
luy  fait  voirpar  la  pratique  de  l’Eglifo, qu’ils  peuvent  eftre aufft 
prefentez  par  d’autres. 

'La  féconde  queftion  de  Bonifâce  eftoit  comment  les  peres  & <L 
meres,  en  prefontant  leurs  enfans  au  battefme,  peuvent  répon- 
dre que  ces  enfans  croient;  & de  mefme  aux  autres  interrt^a- 
tions  ordinaires . Cette  queftion  luy  paroiffbit  fort  difficile , à 
caufo  de  l’avcrfion  qu’il  avoit  pour  le  menlbnge . 'Il  pnoit  le  jxss.u. 

Saint  à la  fin  de  fâ  lettre , de  répondre  à (es  queftioos  en  peu  de 
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niots,&  de  fe  fervir  pour  cela  non  de  rautorite'de  la  coutume, 
mais  de  railbns  & de  preuves.'S.  AuguHin  dit  quil  avoir  fujet  de 
demander  de  la  breveté,  puifqu'ils  eftoient  l’un  & l’autre  occu- 
pez  de  beaucoup  de  foins:  'Et  pour  le  fatisfaire  entièrement , il 
luy  rendit  raifon  de  la  coutume  de  l’Eglifo  autant  qu’il  le  falloir, 
non  pour  des  perfoones  groffieres  ou  contentieufes , mais  pour 
un  homme  intelligent  &'cquitable. 

ARTICLE  CLXXV. 

La  payent  & let  beretïquet  fe  foukvent  : Le  Concile  de  Carthage 
& S.Aiiguflin  obtienent  contre  eux  de  nouvelle!  loin. 

[T  E trouble  que  la  chute  de  St  ilicon  avoir  caufé  dans  laCour, 

Aug.cp.izS.  I y en  produint  un  autre  dans  l’Eglife  d’Afrique. ]'Les  payens 
& les  Donatiftes  y publièrent  que  les  loix  données  du  vivant  de 
Stilicoo  eftaent  mortes  avec  luy,  comme  publiées  par  la  feule 
autorité  de  ce  miniltre,  à l’infceu  ou  mcfme  contre  la  volonté  de 
l’Empereur:  Et  qu’ainfi  il  ne  falloir  plus  s’arrefter  à tout  ce  qui 
avoir  efté  ordonné  foit  contre  les  hérétiques , foit  pour  abatte 
les  idoles.  'Les  Donatiftes  mefme  feignirent  & publièrent  une 
*•  indulgence  d’Honoré  en  leur  faveur. 

«|ii».pj45.i.b.  'Ces  faux  bruits  que  lesennemis  de  l’Eglifc  femoient , ou  pour 
tp.is6.p.jn.  tromper  les  autres,  ou  eftant  eux  mefmes  trompez, 'fe  repandi- 
«p'iis.  p.»4s.  rent  en  un  moment  par  tout  l’Afrique  , 'y  exciterent  de  grands 
■».b.  troubles.  & y foulevercnt  les  efprits  contre  les  Evelqucs , en  forte 

Conc.t.fcfb  qu’ils  n’eftoientp3senfûrcté[de  leur  vieJ'Nous  voyons  en  effet 
que  Severe  & Macaire  [qu’on  ne  conooift  point  d’ailleurs,  ] fu- 
rent tuez  vers  le  mois  de  feptembre  parles  pyens  ou  les  héréti- 
ques, & qu’à  caufe  d’eux  les  EvefquesEvodc,'rhcare,  & ViQor 
furent  battus . [ bi  la  4.*  cooftitution  de  l’appendix  du  Code 
Theodofien  fe  raporte  toute  entière  à ce  qui  arriva  en  ce  temp- 
Cod.Thjir.p,  ci  dans  l’Afrique,  'comme  il  y a tout  fujet  de  le  croire;  ] 'on  y voit  V.  HoaoK. 
que  des  Evefques  furent  tirez  pr  force  de  leurs  maifons,&  mef-  t- 
me  de  l’eglife,  & tourmentez  de  divers  fupplices;  que  d’autres 
furent  traitez  moins  cruellement , mais  plus  injurie ufement , 
preequ’on  leur  arracha  une  prtie  de  leurs  cheveux  , & qu  on 
leur  fit  publiquement  divers  affronts,  en  dcrilïon  de  la  fby  Chré- 
tienne. qu’encore  que  ces  defordres  fe  fuflênt  commis  au  milieu 
des  villes,  Ac  que  les  magiftrats  ne  leseuffent  pu  ignorer  , nean- 
moins ils  nes’eftoient  mis  en  pine  ni  de  les  punir,  ni  mefme  d’ea 
donner  avis  à l’Empreur. 
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'Ces  excès  obligèrent  les  Evdques  alTcmblez  au  Concile  de  Conc.p.mo.i 
Carthage  le  1 3 d'odlobre.dc  députer  à la  Cour  contre  les  payens 
& les  hérétiques . Les  Évelques  Reftitute  & Florent  furent 
chargez  de  cette  commiffion^FIorcnt  peut  eftre  celui  d’Hippo. 
zarrhytes.  Pour  Reftitute, comme  00  en  trouveplufieursdans  la 
Conférence,  il  eft  difficile  déjuger  lequel  c’eftoit.  Saint  Auguftin 
parle  d’eux  apparemment , ] 'lorfqu’il  dit  que  les  Eve/ques  qui  Aoj.en.i»>.p. 
eftoient  allez  à la  Cour  , pourroient  fuggerer  quelque  moyeu 
pour  corriger  ces  maux  félon  les  deliberations  qu’ils  en  auroient 
prifes  [ avec  leurs  confrères , ] autant  que  la  breveté  du  temps 
l’avoit  permis-'Pour  luy , il  n’en  avoir  pu  délibérer  aveceux:  ce  ». 
qui  marque  qu’il  n’avoit  pas  efté  au  Concile  de  Carthage , foie 
que  ce  ne  fuft  qu’un  Concile  de  la  province  proconfulaire , fbit 
qu’il  n’euftpu  s’y  trouver.  Il  dit  qu’il  y a voit  beaucoup  d’Évef- 
ques  que  ce  grand  trouble  de  l’F^lifc  avoit  obligé  de  s’en  aller 
& prclque  de  s’enfuir  à la  Cour  : [ceux  qui  eftoient  le  plus  per- 
fecutez,  s’eftant  joints  fans  doute  aux  députez  du  Concile.  J Ils 
dévoient  pafler  par  Rome . 

'Le  Saint  n’avoit  point  parlé  de  ces  maux  à Olympe,  lorfqu’il  e. 
luy  avcùt  écrit  touchant  Boniface , pareequ’ils  n’avoient  com- 
mencé qu’aprés  qu’il  eut  écrit;  '&  depuis  cela  il  avoit  receu  une  1. 
lettre  d’Olympe  qui  l’exhortoit  de  luy  mefme  à luy  donner  avis 
de  tout  ce  qu’il  jugeroit  neccflàire  pour  le  bien  de  l’Eglilé  , afin 
qu’il  travaillaft  à le  faire  réuffir . 'Ceft  pourquoi  il  n’attendoit  h. 
que  l’occafion  de  luy  pouvoir  écrire  ; & s’eftant  une  fois  rencon- 
tré durant  cette  grande  tribulation,  avec  Severe  E vefque  de  Mi- 
leve , ils  convinrent  tous  deux  qu'il  le  falloir  faire , fr  l’occaflon 
s’en  prefentoit . 

'Ils  n’en  voyoient  pas  alors.Mais  [peu  de  temps  après, ]un  Preftre  l». 
du  diocefc  de  Mileve  'fê  trouva  obligé  de  s’en  aller  à la  Cour , ». 
quoiqu’au  milieu  de  l'hiver,  pour  fàuver  la  vie  à une  perfbnne . 

“Severe  luy  ordonna  de  paftér  par  Hippone,&  ce  fut  par  ce  moyen  b. 
que  le  Saint  écrivit  l’epiftre  irp  à ülyrape,à  qui  il  reprefentele 
befoin  que  l’Eglifc  d’Afrique  avoit  de  l'affiftance  qu’jl  luy  avoit 
oftérte  le  premier.  Il  luy  témoigne  la  confiance  qu’il  avoit  en  luy,  b.i46.i.» 
en  prenant  la  liberté  de  luy  adreffer  un  mémoire  pour  le  remet- 
tre entre  les  mains  des  Evefques  quand  ils  feroient  arrivez  : Car 
il  croyoit  que  le  Preftre  par  lequel  il  écrivoit , arriveroit  avant 
eux  , 'quoiqu’ils  fuflent  partis  les  premiers . p.»4».».*. 

'11  laifle  à ces  Prélats  à luy  ouvrir  les  moyens  qu’ils  jugeront  «• 
les  plus  propres  pour  fervir  l’Eglifc . 'Mais  il  luy  demande , il  le  J. 
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prie,  il  le  conjure  de  donner  promtement  des  preuves  publiques 
& des  afluranccs  authentiques , que  les  loix  données  contre  les 
payens&  les  hérétiques,  venoient  de  la  volonté  de  l’Empereur, 

& n’efloient  point  abolies  par  la  mort  de  Stilicon  ; Qu’il  eftoit 
important  qu'il  le  bd  au  plulloft,  Tans  melmc  attendre  que  les 
Evefijue»  fuflent  arrivez  à la  Cour,  'y  ayant  bien  des  perfonnes 
foibles,  dont  cette  tempefte  mettoit  le  lâlut  en  danger , parce- 
qu’ik  n’efloient  pas  encore  aflez  forts  pour  s’élever  audeflusdes 
chofês  humaines.  'Car  pour  nous,  dit-il , ce  nous  eft  une  joiede  “ { 
nous  voir  en  danger  pour  le  lâlut  eternelde  nos  freres,  &d’eftre  " 
comme  nousfommes  expofez  à l’inimitié  & à la  fureur  des  per-  “ 
fonnes  endurcies , pareeque  nous  travaillons  à la  converlîon  des 
âmes.  “ 

Quoique  S.  Augurtin  dilé  qu’il  écrivoit  au  milieu  de  l’hiver, 

[&  qu’OIj  mpe  fuft  aflez  porté  de  luy  mefmc  pour  tout  ce  qui 
regardoit  l’Eglilè,]  'on  nelaiflâ-pas  neanmoins  de  croire  que  ce 
fut  fur  la  lettre  du  iiaiot  portée  lâns  doute  en  diligcnce,qu’OJym- 
pe  fit  donner  la  loy,du  24  novembre  de  cette  année,  adrelïée  à 
Donat'alors  Proconful  d’Afrique.*  Quelque  obfcufe  qu’elle  Ibit , 
on  voit  neanmoins  qu’elle  ordonne  de  punir  félon  la  rigueur  des 
loix,  & mefme  du  dernier  fupplice , ceux  qui  entreprendroient 
quelque  chofe  contre  la  religion  Catholique , & qui  en  violc- 
roient  les  facremens , nommément  les  Donatiftes. 

'Dés  le  14  du  mefme  mois.  Honoré  avoir  défendu  d’admettre 
aux  charges  de  la  Cour  aucune  perfonnequi  ne  luy  fuft  pas  unie 
par  la  foy  & par  la  religion,  c’eft  à dire  aucun  des  ennemis  de  la 
vérité  Catholique , 'duù  vient  que  Zofime  dit"que  les  payons  v.HonorS 
eftoient  alors  exclus  de  ces  charges.  **  ‘ 

'Le  27  du  mefme  mois , Honoré  ordonna  encore  àTheodorc 
Prefetdu  Petoire,  d’avoir  foin  que  les  Défenfeurs  & les  autres 
officiers  veillaffent  pour  empefener  ceux  qui  ne  communique- 
roient  point  avec  ,les  Evefques  Catholiques , de  tenir  aucune 
aflcmbltc,  foit  dans  les  villes,  foit  à la  campagne,  de  faire  confif- 
quer  tout  les  lieux  où  on  auroit  tenu  de  ces  affemblées  illicites; 

& mefmc  de  proferire  & de  bannir  ceux  qui  enfeigneroient  une 
doélrine  condannéc  par  celle  que  nous  avons  receu  de  Dieu. 

'Le  mefme  jour,  félon  le  P.  Sirmond,'’ou"Ie  premier  dedecein-  Ibid, 
bre  félon  l’editiop  du  Code , Honoré  adreffa  une  autre  confti- 
tution  au  mefmc  Théodore,  où  il  maintient  la  difciplinc  eccle- 
fiaftique,  en  ordonnant  que  ceux  qui  auroient  cfté  depofez  de 
la  clericature  par  les  Evefques , ou  qui  l’auroient  abandonnée 

d’eux 
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d’eux  mefmcs , [ en  pcrdroient  aiifli  ks  privilèges , ] & fcroient 
fournis  aux  charges  6c  aux  foodlions  civiles  [ comme  laïques,  ] 
mais  feruiencexclus  des  charges  de  la  Cour&dela  milice, puif 
qu’ayant  efté  infidèles  à Dieu,  ils  ne  pouvoient  plus  cftre  fidèles 
aux  hommes. 

ARTICLE  CLXXVL 

Lf  Saint  exhorte  Donat  à punir  les  beretiques  avec  douceur , & 

À tneprifer  le  monde. 

voyoit  affez  par  ces  ordonnances  que  l’inclination  de  la  Aug.tp.u7.p. 

Cour  n’eftoit  point  dutout  changée  à l’égard  de  l’Eglifc  A 
Catholique  , Ainli  on  peut  croire  que  ce  fut  à la  première  nou- 
velle de  ces  loix,que  Saint  AugulVin  écrivit  à Donatia  kttre  oh  il 
l’exhcxteà  faire  promtement  lavoir  aux  Dooati fies  par  fooedit, 
que  les  loix  données  contre  leur  erreur  , fubfifioient  dans  toute 
leur  force  , quoiqu’ils  publiaflènt  qu’elles  efioient  abolies . [ Il 
ne  prie  pint  des  pyens , preeque  les  loix  de  cette  année 
n’eadent  ps  exprefiês  fur  cela,  comme  celle  qui  fut  donnée  au 
commencement  de  l’année  fbivante . ] Il  le  conjure  d’une  ma-  > 
niere  trefi  pcfiànte  de  ne  point  condanner  à Ja  mort  ceux  qui 
avoient  fait  des  violences  contre  l’Eglife . [ Cela  o’efioit  pint  ne- 
cefiaire  pur  les  crimes  pflez:,aprés  Jl’edit  du  1 5 janvier  409,qui  Cod.Tii.fir.pi. 
icxcluoit  la  pine  de  mort  à cet  égard , * en  l’ordonnant  pur  les  Î'p4i.4i. 
crimes  qui  fê  commettroient  a l’avenir- 

'Donat  n’efioit  apparemment  Proconful  que  depuis  pu,lorf-  Aug.tp.nr.p. 
que  S Augufiin  luy  écrivit.  •’  Le  Saint  avoit  avec  luy  une  union  J 
ancienne  & toute  prticuliere;*  en  forte  que  quand  il  n’eufi  ps  i.lT'* 
efté  Evcfque,&  que  Donat  euft  efté  beaucoup  plusque  Procon- 
fui , ileuft  toujours  p pendre  à fon  égard  une  très  grande  li-  ’ 
bené.  'Le  Saint  dit  qu’il  a voit  toujours  vu  en  luy  Gésfonenfance  ep.i»t.p.»4s.r. 
un  naturel  très  honnefte.  '11  l’appelle  un  fils  tresCncere  del’È- 

flife  Catholique  ; •'&  ilcrutque  Dieu  en  le  faifànt  Proconfol , e. 
avoit  donne  à l’Eglifc  d’Afrique  pur  la  confoler  dans  les  ^ 
grands  maux  qu’elk  fouf&oit,&  pur  reprimer  pr  fon  autorité 
l’audace  de  fes ennemis. 

'Tout  ce  qu’il  craignoit  de  fon  amour  pour  la  jufticc  , eftoit 
qu’il  ne  vouluft  pnir  ks  crimes  commis  contre  l’Eglifo  avec  la 
rigi^r  quHs  meritoient , c’eft  à dire  du  dernier  fupplice . Il  le 
«onjure  pr  J.C.de  n'en  rien  &ire , depur  que  les.  Ecclcûafti- 
Uiji.EcdTorn.Xm  Ooo 
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qiies  n’ofhrtcnt  plus  les  luy  dclèrer.  Car  comme  aucun  autre  ne 
fe  mettoit  en  peine  de  le  fiiire , ils  feroient  demeurez  impunis, & 
les  ennemis  de  l’Eglilc  en  (croient  devenus  plus  hardis  à les 
commettre  'II  le  prie  encoreque  fi  quelque  Donatifteeft  arreftc, 
il  (ôudre  que  les  Catholiques  travaillent  à l’infiriiire  , & à luy 
faire  connoillre  fon  erreur  . Car  quoiqu'on  tafche  de  leur  faire 
quitter  un  grand  mal  pour  leur  fa:re  ernbrafl’er  un  grand  bien, 
c’e!l , dit  ce  Saint , un  travail  ' plus  pénible  que  profitable,de  ne 
réduire  les  hommes  que  par  la  force.au  lieu  de  les  gagner  par  la 
voie  de  rinftruélion  & de  la  perfuafion . 

'Saint  Augnftin  qui  par  la  connoiflànce  qu’ilavoitdcs  bonnes 
qualitezdeceProconful,  le  croyoit  propre  à recevoir  avec  abon- 
dance l’cflufion  de  rEfprit  de  Dieu,  fouhaitoit  beaucoup  de  le 
voir;  Mais  il  n’en  put  trouver  l’occafion  tant  qu’il  ^ir  en  charge, 
quoique  Dcnat  fil  11  venuuncfôisàTibilc,  [qui  ellc.it  .apparem- 
ment allez  proche d’Hippone . ] 'Et  on  voit  au  moins  que  c’elloit 
en  Numidie.'ll  crutque  Dieu  ne  permettoir  p»as  qu’il  le  vill  alors, 
parecque  l’occupation  de  fa  charge  [ de  Proccnful  ] ne  leur  eull 
pas  permis  de  s’entretenir  cnfemble  avec  liberté . 'Il  fe  contenta 
dcnc  de  s’informer  de  quelle  maniéré  il  fe  conduifoit  ; & touJ 
ceux  qui  luy  en  parloient , quoiqu’ils  ignoraflènt  l’inumell  par- 
ticulier qu’il  prenoit  à les  aftions,  luy  louoicnt  tous  unani- 
mement l’intégrité  & la  vertu  avec  laquelle  il  s’acquitoit  de  là 
charge . 

'Mais  lorfqii’il  le  vit  dégagé  du  foin  des  alîàircs  du  monde,  il 
tafeha  de  lier  quelque  commerceavec  luycnluy  écriv.ant,'&le 
priant  de  luy  répondre  . Il  l’exhorte  dans  la  lettre  à aimer  la 
vertu , non  par  le  defir  de  l’cllime  & des  louanges,  mais  par  l’a- 
mour mefme  de  la  vertu  & de  la  jullice . Tournez,  luy  dit-il 
enfuite,  tous  vos  regards  vers  nofire  Seigneur  J.C,  comme  vous 
avez  commencé  de  faire.  Dépouillez  vous  de  tout  le  faite  de  Là 
vanité  du  fiecle,  pour  vous  clever  jufqu’à  ce  divin  Sauveur,  qui 
porte  non  à une  grandeur  troinpcufê  & apparente  , mais  au 
comble  d’une  grandeur  toute  angelique  & toute  cclefle  ceux  qui 
fe  convertilfent  h luy,&  qui  les  y fait  arriver  par  les  démarchés 
fures  <Sc  Iblides  d’une  véritable  foy  . 'il  le  congratule  de  ce  qu’il 
avoir  converti  Ibn  pere  11  le  prie  aufli  de  le  vemr  voir  pour  cra- 
vaiilcr  au  fàlut  des  habitant  de  quelques  terres  qu’il  avoir  dans 
le  territoire  de  Sinite  & d’Hippone ,à  qui  il  Ibuhaiteiqu’il  écrive 
Cn  attendant,]  de  qu’il  les  exhorte  avec  douceur  à cmbiaflcr  la 


L’an  deJG 

4®». 


<( 

« ï. 

t€ 

U 


U 

« 

« 

it 

U 

<t 

U 


I.  97ifrf/îfir.  Ne  ftroit.ee  pottu  fins  tditêtx}  • 


Digitized  by 


I 

Gooc^lc 


f 3» 


i-’.nJeJ.C  SAINT  AUGUSTIN.  475 

coiTim'ini'^n de  rEgl'fe  Catholique.  [Noui  ne  voyons  point 
quand  Donat  fortit  de  Iai.li.irg’ Je  Pro.on'.il . fi.ioii  queccfioit 
avant  le  2 5 de  juin  4x0,  laiiqucl  nous  trouvons  une  loy  adrcllce  à 
Marcobe  Pro^onful  d'Afrique . 

ARTICLE  CLXXVil. 

Jl  écrit  à Italique  fur  la  v'ifton  de  Dieu  [i.r  le  fige  de  Rem; . 

'T  Or  SQO  E .Saint  Auguftin  ccrivoit  à Olympe  fa  fe;o  ide, 
lettre,  où  il  fuppofeque  lesdeputezduC  injile  lieC.ir.iu 

K uvoieot arriver  bie.itoft  à Rome , [il  ne  fâvoir  point  eneore 
ic  de  cette  ville  pr  Alaric,  puilqu’il  n’eo  dit  pas  u 1 mot; 
Mais  cela  arriva  aiilfitoft  apres  ] 'Car  bn  voit  que  le,  Ev  .Tjues 
d’Afrique  e/loientà  Rome,  dans  le  temps  que  l'on  publio  t que 
cette  ville  & tous  les  environsciloient  dans  dette,  grands  ir.T.ix; 
V.  Honr.ré  '&  en  cfîêt.ZofiiTie  nous  oblige"de  mettre  le  ficge  de  Rome  fur  la 
fin  de  408.  'Rome  (ôufirit  durant  ce  fiege  une  l'amine  e.'ctre.ne, 
qui  futfuivie  pria  pfte. 

Saint  Auguftin  receut  la  nouvelledu  malheureux  étatde  cette 
ville  par  de  lettres  de  fes  frétés . f Je  ne  fçay  s’il  entend  les  Evef- 
ques  d’Afrique , ou  d’autres prfoa.nes.jCes  lettres  luy  en  appri- 
i’ifiA  ce  rent’deschofes  fort  trilles:  mais  le  bruit  commany  en  ajoutoit 
encore  de  plus  fàfcheulês.  *11  receut  enfuite  des  lettres  d’une 
dame  de  Rome  nommée  Italique.qui  ne  luy  diloit  rien  de  cela  & 
l’agent  de  cette  dame  qui  luy  écrivoitfde  Carthage  Jqu’ilpur- 
roit  bientod  envoyer  à Rome , "tie  luy  mandoit  rien  non  plusde 
ce  qui  s’y  paffoit . Saint  Augullin  qui  par  fi  charité  ne  puvoit 
dire  indifférent  aux  affliôlions  de  (es  freres , s’étonna  de  ce  filen- 
ce  ; & il  s’étonna  encore  de  ce  que  les  fàints  Evefques  n’avoient 
pint  écrit  pr  les gents d’italique,  vu  quec’eftoit  uneoccalîon 
li  favorable.  [Ces  Evefques  elloicnt  lins  doute  des  Evefques 
d’Afrique,  qui  parconléquentelloicnf  à Rome  durant  ces  mal- 
heurs.ll  proill  que  le  commerce  elloit  alors  aflèz  libreà  Rome; 
Ainli  ce  pu  voit  eftre  ou  au  commencement  du  liege  , lorfque 
Alaric  n’avoit  ps  encore  bouché  le  Tibre , ou  après  que  le  ficge 
fiit  fini  .J 

'Italique  qui  avoit  écrit  à Saint  Auguftin , eft  qualifiée  pr  luy 
une  illuftre  & très  religieufcfcrs'ancede  Dieu  [C’eft  aft'urément 
celle  ]'à  qui  SaintChryfbftome  écrit  durant  fa  prfêcution,  pur 
l’exhorter  à ttavailler  autant  que  la  bienl'cance  de  Itwi  fexe  le  luy 
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pcrmettolt,  à appaifër  le  troublederEglilêd’Oricnt.  II  marque 
clairement  qu’elle  eftoit  à Rome  : mais  il  ne  nous  en  apprend 
aucune  autre  choie  . 'Elle  avoir  des  en&ns  encore  petits,  que 
Saint  Aiigullinfaluëdans  la  répnfe qu’il  luy  fit  en  ce  temps-ci, 
fans  parler  de  fon  rtwri  : [ Ainfi  il  paroift  qu’elle  eftoit  veuve  de- 
puis peu.  J Et  en  effet  on  voit  qu’elle  difpofoitde  foo  bienfC’efl 
donc  fansdoutela  mefmeltalique,jàquiilécritrepiftre6  pour 
la  confoler  fur  la  mort  de  fon  ma  ri,  ["dont  il  ne  marque  point  le  Non  if. 
nom  J 'Elle  l’en  avoir  prié  par  une  lettre;  & le  porteur  a voit  en- 
core all  uré  le  Saint  qu'elle  lôahaitoic  extrêmement  de  luy  cetfe 
grâce . 'Il  y faluc  aulli  les  enfàns . 

[11  emploie  la  plus  grande panie  decette  lettre  àrefuter  ceux 
qui  dilbienr  qu'on  pouvoir  vorr  Dieu  des  yeux  du  corps . II  ne 
marque  point  qui  ce  pouvoir  eftre;)  'mais  on  voit  bien  qu’il  parlé 
contre  des  perfonnes  particulières  qui  avoient  dit  d'abord  quff 
J.C.  voyoit  la  divinité  desyeuxdu  corps  Ikavoient  dit  enftjitc 
que  tous  Ics  Saints  la  verroient  de  mefme  après  la  refurreébon^ 

& enfin  ilsclto  ent  venus julqu’à  attribuer  la  mefme  choie  aux 
reprouvez . [Il  les  réfuté  il 'une  manière  très  forte , & mefme  pi- 
quante , jugeant  qu’ils  avoient  bcfbin  de  ce  remede.]  'fl  prie  Ira-- 
lique  de  leur  lire  fa-  lettre  s’ils  venoienr  à kiy  parler  de  leurs  fo- 
lies, & de  luy  mander  ce  qu’ils  y auroient  répondu  . 

'Saint  Evode  parlede  cetre  lettre  à Iraliquedans  une  des  ficn.- 
nés  au  Saint;*&int  Fulgencc  la  citre  auffi,  »St  dit  que  quoiqu’elle 
ne  foit  pas  bien  longue  , elle  fufHt  neanmoins  pour  nous  convain- 
cre de  ce  que  le  Suint  y veut  prouver,  [Je  ne  voy  rien  qui  nous 
empefehede  croire  que  ce  foit  oellej'dont  le  Smnt  parle  dans  la 
1 1 i',àPauIine,[fi  ce n’eftque  cette  dernierc ne  proift  écrite  que 
longtemps  après , vers  l’an  41  j.  Mais  ce  néft  ps  celle]  'dont  il 
témoigne  dans  la  1 1 l'qu’une  pribnneavoit  efté  oflcnfée  , ayant 
cru  que  le  Saint  y parhjit  contre  luy.  'Gar  ileft  vifîble  que  cette 
prfonne  eftoit  en  Aftique  ; [&  ainfî  &int  Augiiltin  n-'euft  pas 
longé  à k- réfuter  dans  une  lettre  écrite  pour  Rome  J'Gestermc!^ 

Q.ie  nou  sne  verrons  jamais  Dieu  de  yeux  é’ecefo'  /w  ,liir  lelqucls 
le' Saint  fait  fort  dansTepiftte  111, [ne  font  pint  dans  la  lettre  à 
Italique  . 

Je  ne  Içay  fi  la  lettte  6*  eft  celle]  'dont  prie  le  Saint , en  répon- 
dant en  ce  temp->  ci  à Italique,  Ibrlqu'ildit  qif il  avoir  rejeu 
d’elle  une  letttre  où  elle  le  pioit  encore  de  luy  écrire,  & une 
autn-  olicllc  témoignoit  avoir  receuceqa’il  luy  avoir  écrit . Il  en 
avoir  cocuieiecea  une  troifteine,oii  elle  luy  marq^oic  fon  ibb 
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***■  & fonaffcflion pour  luy  touchant  la maifond’unnommé Julien, 

Cette  troifieme  ell  celle  qu’elle  écrivit  durant  les  malheurs  de 
Rome,&à  laquelle  IcSaint  répondit  auflîtoft  par  fa  i j }',parceque 
{on  agent  luy  avoir  mandé  qu'il  envoieroit  bientoft  en  Italie.  'Le  ».». 

Saint  y témoigne  là  compaffion  pour  les  maux  de  la  ville  de  Ro- 
me , '&  il  dit  que  lesenfans  d’it  iliquc  pouvoient  déjà  voir  dans  b- 
ce  qu'ils  foudroient  en  un  âge  û tendre  , combien  l’amo'ir  du 
monde  efloit  dangereux . 'Pour  la  maifbn  dejulien,  dont  le  Saint  *>!'•<• 
remercie  Italique,  & qui  tenoit  .à la  maiton  epifcopalc,  il  n'ex- 
prime point  cequec'eflcBt . 'On  voit  feulement  que  S.  Àuguüin 
ofiroit  une  maifon  à des  peribnnes , qui  au  lieu  de  celle  là  en  vou- 
loient  une  autre  qu'on  leur  avoir  dit  avoir  efté  donnéeà  l’Eglifê 
par  Valere,  ma»  qui  avoir  toujours  appartenu  à une  ancienne 
eglife,  & y eünit  jointe;  de  forte  que  Saint  Auguflin  ne  la  leur 
pouvoir  pas  don. .er  . 

ARTICLE  CLXXVIII. 

Honoré  confirme  encore  toutes  let  loix  faites  contre  les  payent  & ht 
beretsquesfit  puis  les  caffe.Neilaire  folliciteslesiouveau 

Saint  Auguflin  pour  ceux  de  Calante  . 

L’AN  DE  J Eso s Christ  409, 

'T  ECoiledeThcodofenous  fburnitdésie  16  janvier  de  cette  Ço<i,Th.i«.i.s 
V.  Honoré  I ^ année, "une  by  de  l’Empereur  Honoré,  (qui  paroift  tout  à 
* *’  fait  avar  efté  obtenue  par  les  depurei  que  IcConcile  de  Cartha- 
ge avoir  envoyez  à laGmr  le  i j o5l  ibre  precedent, pour  deman- 
der la  proteélion  de  l'Empereur  contre  les  violences  des  payens 
& des  hereriques.quipublioienr  que  les  loix  donnécscootre  eux 
efloietit  abrogées  pur  la  mort  de  Stilicon.J'Car  depeur  que  les  p.««7- 
Donatifles  &.  les  autres  hérétiques , ou  les  payens , ou  les  Juifs, 
ne  s’imaginaflent  qu'em  vouloit  l.ulier  abolir  ces  loix, l’Empereur 
commande  à tousles  juges  de  les  fuivre , & d’avoir  une  applica- 
tbn  particulière  à les  faire  exécuter  ; ordonnant  des  amendes , la 
perte  des  charges , & mefme  la  conSicat  bn  & l’exil  pour  ceux 
qui  négligeront  cet  ordre . ■ ’ • 

'Cette  loy  cA  inferée  à la  fin  de  celle  dont  le  P.  SimnOnd  fait  la 
14*  datKfonappcndixdu  Code Thco.ioûen  'Elley  eA  datéedu  MJ. 

V.  H«i«ré  J}  de  janvier  4i2,['Mais  c’eA  une  faute  vifible  Et  lecommen- 
>on  J.  cernent  de  cette  conflitution  a un  fi  grand  raport  avec  ce  qui 
s'eltoit  paifécQ  AfriqueraoaecpTecedence,qn’onnepcut  douter 
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que  la  date  qui  la  met  au  mois  de  janvier  409,  ne  /bit  la  verita- 
ble . Nous  avons  rajx)rté"autrcpart]  Ve  q u’Honoré  y dit  de  l’obl.  Ib  ^4  ». 
gation  qu’a  la  piiillhnce  (cculiere  de  défênJre  & de  venger 
les  Eccle/ia/tiqucs,  pullque  pour  eux  leurgl  ireell  de  /buffrir 
& de  pardonner.  II  s’y  plaint  d’abord  avec  beaucoup  devehe- 
mence  "des  violences  étraoges  que  l’on  avoir  faites  aux  Evef  v.  >i;r- 
ques  dans  l’Alrique,  & encore  plus  de  ce  que  les  magi/lrats  les 
avoient  tolère  es  fans  les  punir.  [Mais  je  ne  fçay  pourquoi  il  ne 
parle  point  de  la  mort  de  Severe  & de  .Macairc.Peuteüre  que  ce 
n’c/loient  pasdes  Evelqucs,  & que  les  coupa  blés  en  avoient  e/lé 
punis  ] 'A  l’égard  des  autres  violences , il  ordonnequ’on  fera  une 
recherche  exaéle  de  ceux  qui  lesontcommiiês,&  qu’on  les  pu- 
nira rigoureufement , fans  neanmoins  les  faire  mourir  .•  'mais  que 
ceux  qui  à l’avenirtomberoot  dans  le  mefine  excès, feront  punis 
du  dernier  fupplice  ; '&  que  mefme  fi  l’on  a bcfbin  de  troupes 
pour  reprimer  les  fcdiiicux  , le  Comte  d’Afrique  donnera  les 
fîennes . 

[Ces  loix  qui  fâifbient  voir  la  difpofition  de  la  Cour  en  faveur 
de  l’Eglifé , puvoient  faire  appréhender  iuflement  à ceux  de 
Calamc,que les  e.xcés qu’ils  avoient  commis  l'année  precedente , 
ne  fufleiic  punis  avec  rigueur]  'Ncflaire  fongea  donc  encore  à 
recourir  à Saint  Auguflin,&  à répondre  à la  lettre  qu’il  en  avoit 
receuë  (cptou  huit  mois  aupravant.'Il  le  lit  neanmoins  comme 
fl  c’euft  elle  auffitofl  apres  l'avoir  receuë.  11  la  releve  avec  éloge. 

'mais  il  prend  comme  des  railleries  ce  que  le  Saint  avoit  dit  fort 
fèrieufement,'&  il  y répond  allez  mal, pour  donner  lieu  de  croire 
qu’il  ne  l’avoir  pas  feulement  reluë . *11  reconnoift  que  le  Saint 
avoit  dit  que  l’Eglifê  ne  vouloir  point  la  mort  de  perfbnne  : •’& 
cependant  il  parle  comme  fi  on  eufl  voulu  punir  les  coupables 
du  dernier  fupplice. 'II  prerend  obtenir  une  indulgence  generale 
pour  tous  les  coupables,  fur  le  faux  principe  que  tous  les  pechez 
fbnt  égaux . 

'Saint  AugufHn  receut  ùl  lettre  le  tçde  mars;'&  dans  fa  reponfe 
il  le  prie  d’abord  de  luy  mander  s'il  avoir  nouvelle  que  Polfidc 
eufl  obtenu  quelque  referittroprigoureux,  afin  dechercher  les 
moyens  d’en  empefeher  l’execution.  'Pour  ce  qui  regardoit  les 
peines  pécuniaires, que  Naclaiie  avoit  fort  e.xagerées,  'Saint  Au- 
guAin  luy  fait  voir  parfes  philofophcs,  qu’il  avait  tort  d’en  par- 
ler comme  il  fâifbk;  'outre  que  les  Chrétiens  ne  vouloient  point 
réduire  les  coupables  à manquer  du  iieceflaire , '&  que  leur 
deflein  n’eftoit  pasde  fê  venger  d’eux,  mais  de  travailler  à leur 
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lalut . 'Il  combat  ce  que  Ncdlairc  avoir  dit  de  l’egalité  des  pc-  p jsm. 
chez,  û:  1 exl'.ortc  fort  à embrafler  la  ïhy  Chrctienne.'ll  luy  parle  P i 
de  fon  fils  nommé  Paradoxe.  [Nous  ne  trouvons  rien  davantage  ■* 
de  la  fuiie  de  ccitc  hiftoire  J 

V.  Hjnoié  'Le  ï6juin  dccetre  mcfmeannée409,  Honorefit encore  "une  Coa.Th.«.t 4 f. 
nouvelle  loy  en  favcurder£gliiè,oùildeclaremefmequetout  r-n '05|i«.t f.i, 
ce  que  les  hérétiques  pourroient  obtenir  au  préjudice  des  loix  ' 
pre..edentes , ne  pqurroit  avoir  d’eflet . [Cependant  'il  fe  lailla 
bientoll  aller  à caflcr  toutes  ces  loix,  pour  donner  une  liberté 
entière  aux  hen  tiques,  & en  accorder  mcfme,  à ce  qu’on  pré- 
tend , une  aficz.  grandcaux  payens.J  'Olympe  ciloit alors' di/gra-  Zofi.j.Ji». 
cic;  & ayant  perdu  fa  charge , ilavoitefté  obligé  de  fc  retirer  en 
Dalinacie  : [ de  forte  qu’il  n’eftoit  pas  en  état  de  s’oppofèr  aux 
mauvais  conitil'  qu’on  donnoit  à Hoiwré  . Neanmoins  Honoré 
ne  les  fuivir  ps  longtemps  ; & nous  verrons  l’année  fuivante  , 
comment  au  milieu  meiiiie  ces  plus  grands  troubles  , il  caffa 
cette  loy  qu’une  faufle  pwlitique  avoit  arrachée  de  luy  . ] 

ARTICLE  CLXXIX. 

S.  AH^uflin  écrit  aux  Donatiflei^à  Fe(ie,&â  Vincent  le  Rogatifle . 

'T  E 1 5 • jour  de  juin  de  cette  année  409,  on  tint  un  Concile  Cuoc.t  1 p. 

1 y provincial  à Carthage  dans  la  balilique  de  la  féconde  re-  ' ‘ 
gion  , dont  nous  ne  trouvons  autre  chofe , linon  qu’il  y fut  or- 
donne qu’en  Lvefque  n’entreprendroit  pxsint  déjuger feul . L’au- 
teur de  la  Collefhon  Africaine  dit  qu’il  n’a  pas  mis  les  aélesde 
ce  Concile,  p’rcequ’il  n't finit  pas  ge.ieral  . 

[Ce  fut  allez  vraifcmblablement  vers  le  commencement  de 
cette  année  que  S.  Auguflin  écrivit  l’epiftre  r65,  adreflee  genc- 
ralcmeot  aux  Donattlles . ] Car  il  y e!l  parléde  la  faillie  indul-  Aui-.ep  us  p. 
gence  dont  ils  avoient  fait  cour/r  le  bruit  [ à la  fin  de  408,  & non 
de  la  véritable.  J 'Le  Saint  leur  promet  auflî  que  s'ils  veulent  i.blitj.i.fc. 
entrer  en  conférence  , il  les  inltruira  de  l'origine  du  fchifme.de 
la  caufê  de  Cccilien , iSc  de  plufieurs  antres  chofês  fèmblables, 
dont  il  fuppofe  qu’ils  p»uvoicnt  n’eilre  pas  encore  bien  éclair- 
cis : Et  ce  font  celles  là  mefmes  qui  font  le  principal  fujet  de  là 
grande  Conférence  de  4I  i,  dont  il  ne  témoigne  pas  en  ertet  que 
l’on  parlafi  alors . 

'il  ramaflèdans  la  fin  de  fâ  lettre  beaucoup  de  pfTages  de  p-sso. 
l'Ecriture  pour  prouver  runiverlâlité  de  l’Eglilé  : 'mais  h plus  pAti.ttj. 
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^ande  partie  en  cft  employée  à iuftifier  la  feverité  des  loix  de 
Honoré;  [ ce  qui  montrcque  c ciloit  avant  la  lüerré  de  confdeiv 
ce  qu  Honoré  donna  veis  la  lin  de  409.]  'L'oocafion  quil  eut 
d’écrire  cette  lettre,  fut  apparemment  ce  que  quelques  Preftres 
Oonatifles  lu.v  firent  dire  en  ces  propres  termes  : Ladlez  nous  là, 
fi  vous  ne  voulet  que  nous  vous  ' adommions.  •*  întirfiti». 

f 1,’cpiftreà  Feftefemhleécntedanslesmcrmcscircooftances;  “ "*'■ 
mais  cela  n’eft  pas  fi  clair.  I!  n’y  efi  point  parlé  de  la  Conféren- 
ce,] 'mais  des  menaces  inlôhmes  des  Donatifies,{  qui  peuvent 
eftre  celles  qui  firent  écrire  au  Saint  fâ  lettre  166.*  Les  tentations 
qui  avoient  éprouvé  les  Donatiftes  qui  s’eftenent  convertis , [ fe 
raportenc  fort  bien  à ce  qui  avoir  fiiivi  la  mort  de  Stilicon  ; Ce 
qui  eft  de  plus  certain , ] 'c’eft  que  c’eftok  durant  qu’on  pourfni- 
voit  lesDonatiftes parlesloix  impériales,  'entre  405&4ii.*’Ce 
Fefte  eftoitun  laïque  engagé  dans  le  foin  des  afiâircs  publiques. 

•Il  avoir  des  fiijets  Dooatiftes  dans  le  territoire  d’Hippone  ; & 
il  leur  avoir  écrit , pour  les  porter  à fe  réunir  : mais  cela  n’a  voit 
pas  réufli  par  quelque  faute  qu’on  y avoir  foite.  Saint  Auguftin  . 
defiroit  lefâlut  de  ces  peuples,  &.  pour  eux  mefmcs,&ponrceu.v 
qui  s’eüoient  déjà  convertis , àqui  leur  voifinage  faifoit  tort . Il 
écrivit  donc  à Fefle  , & le  pria  d'envoyer  ou  quelque  domefU- 
que  en  qui  il  fe  pufl  confier, ou  quelqu’un  de  fes  amis,  qui  n'al- 
lafi  pas  droit  fur  les  lieux,maisqui  le  vinfl  trouver£à  Hippone] 
fansque  fes  fiijets  le  Iceuficnt , & qu'ils  concerteroient  enfëni- 
blc  de  quelle  maniéré  il  fe  foudroie  conduire  pour  les  gagner. 

'Et  afin  que  perfonne  ne  puft  détourner  FcUc  de  travailler  aveç 
application  à la  converfion  de  ces  perfonnes , il  luy  rend  raifba 
de  la  maniéré  dont  l’Eglife  fe  conduilbit  à l’égard  des  héréti- 
ques. 'Poflidc  marque  "un  mémoire  du  Saint  contre  les  Dona- 
rifles , adrefle  à Fefle . 

[ Ce  fut  aufii  au  pluflard  en  cette  année  que  le  Saint  écrivit 
l’epiflre  48,  à Vincent  le  Rc^atifie.  Car  ne  parlant  point  dutout 
de  la  Conférence  dans  utK  lettre  fi  longue , & qui  efl  unique- 
ment fur  le  fchiûne  des  Dooaiifles, c’eft  une  preuve  indubitable 
qu’elle  l'a  précédée . Et  puifipull  n’y  parle  point  non  plus  de  la 
liberté  de  coofcience  donnée  for  la  fin  de  409,  quoique  tout  le 
fujet  de  la  lettre  foit  de  juflifier  les  loix  plus  rigoureufes  qu'on 
a voit  faites  , 00  en  doit  conclure  que  c'elloit  encore  avant  410. 

On  pourroic  feulement  douter  fi  elle  n’eft  pas  écrite  avant  la 
mort  de  Stilicon  , puilqu’oo  n’y  trouve  rien  non  plus  de  ce  qui 
arriva  for  la  findc  4o8,]'&  IcsSenediérins  I’ciqc  mife  pour  ce  fujet 
la  p}.’  de  leur  édition . ’ [Nous 
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•v’i’es  Do.  [Nous  avons  vil  ♦ autrepart  ce  que  c’eftoit  que  Vincent, & les 
niiifteiwi.  Rogatiftes  dont  il  efloit  chef.  ] 'Il  avoit  connu  le  Saint  10110101!  M 

étudioit  encore  jeune  à C.ntthage  ; & il  l’avoit  connu  deflors  ‘ 
pouruneperfonnequi  aimoit  la  paix  & l’honnefteté. Ayant  appris 
qu’il  avoit  depuis  embraffé  la  foy  Chrétienne  & l'étude  des 
lettres  lâintes , il  crut  qu’il  devoir  plus  que  jamais  ai  mer  la  paix, 

& eftre  ennemi  des  voies  violentes  & odieufes . 

[Il  luy  écrivit  donc  pour  fe  plaindre  de  la  maniéré  dont  on 
traitrat  alors  les  Donatiftes  par  l’autorité  des  loix  que  les  Evef- 
ques  avoicnt  obtenues  d’Honoré . ] 'Il  prétend  qu’il  ne  falloir 
contraindre  pcrlbnneàembraflèr  lajuftice'ôc  l’unité;  ’Que  c’ef  p.«s.»  r. 
toit  un  crime  d’aller  faire  des  plaintes  à un  Empereur  contre  * *' 
ceux  qui  ne  font  pas  de  noftre  communion  .•  'Qu’on  netrouvoit 
point  dans  l’Evangile  ni  dans  les  écrits  des  Apoîïres, que  l’on  ait 
jamais  rien  demandé  aux  R ois  de  la  terre  pour  l’Eglifo,  ou  contre 
lés  ennemis  : 'Qiie  jamais  aucun  Apoftre  ne  s’eftoit  emparé  du  » i>. 
bien  d’autrui  fous  prétexté  de  la  fby;'Qu’aprés  tout, ces  violences 
eftoient  inutiles  à l’égard  de  la  plufpart  du  monde . 

'Il  foûtenoit  que  l’Eglife  ne  devoir  pas  toujours  croiftre  & s’é- 
tendre  par  toute  la  terre  , mais  qu’elle  pourroit  s’éteindre  dans  le  ’’’ 

^ refte,&  demeurer  renfermée  dans  une  province  : & pour  le  mon- 

trer,il  alleguoit  ce  que  difoit  S.  Hilaire,  que  la  foy  elloit  prefque  • 
entièrement  éteinte  de  fon  temps  dans  toute  l’Afie . 'Il  foûtenoit  p<7.î<i- 
que  le  nom  des  Chrétiens  n’dloit  connu  que  dans  une  très  petite 
partie  de  la  terre:  'Que  le  nom  de  Catholique  ne  convenoit  pas  à p.S>.  i.a; 
la  communion  répandue  par  toute  la  terre,maisà  cellequi  avoit 
tous  les  Sacremens,&  qui  obfervoit  tous  les  preceptesde  J EsOS 
Christ  , telle  qu’cUoit,difoit-il,  celle  des  Rogatiftes.'Il  citoit  p..70.i.s.c. 
l’autorité  de  S.  Cypricn  & d’Agrippin  fon  predeceflfeur , pour 
montrer  que  le  battefme  donné  hors  de  l’Eglifo  eft  nul.'ll  deman-  p.71  .».k. 
doit  û ceux  du  parti  de  Donat  eftoient  des  médians  & des  hete- 
tiques,pourquoi  les  Catholiques  les  recherchoient  fi  fort,&  pour- 
quoi ils  les  recevoient  fins  difficulté . 

'Cette  lettre  fût  apportée  à Saint  Auguftin  par  un  Catholique  p.« j » »• 
de  fi  connoifiànce . De  forte  que  n’ayant  pas  fujet  de  douter 
qu’elle  ne  fiift  de  Vincent  le  Rogatifte , il  luy  adrefta  fi  répoofo 
'marquée  par  Pofllde  , [ où  il  ne  manque  pas  de  réfuter  tout  ce  PotinAc.j. 
qu’alleguoit  Vincent.  ] 'Il  la  fit  aflez  étendue , moins  pour  la  fi-  «P  4»-P  7j.i.c. 
tisfadfion  de  Vincent , que  pour  l’utilité  des  autres  qui  la  pour- 
roient  lire  avec  la  crainte  de  Dieu  ; efperant  qu’ils  en  profite- 
roient , fi  elle  ne  fervoit  de  rien  à Vincent. 

Hift.  Ecd  Tome  XIII.  P p p 
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ARTICLE  CLXXX. 

Macnht  ejl  fait  Evefque  d'Hippone par  Us  Dênatifles:  Le  Saint 
écrit  furtapoftafte  de  Ruftkien. 

E ne  fût  'qu  après  la  liberté  accordée  aux  Donatiftes  par  Note  4«. 

Honoré,  que  S.  Auguftin  écrivit  l’epiflre  2553  Macrobc, 

[fur  la  fin  de  409, ou  dans  les  premiers  mois  de  4 lO.JCe  Macrobe 
eftoit  un  jeune  homme  qui  donnoit  fujet  d’cfperer  beaucoup  de 
luj’.'Saint  Auguftinluy  attribue  du  genie&  de  rcloquencc.“Mais 
il  efloit  de  la  fëéfe  des  Donatifles , qui  le  firent  leur  Evefque  à 
Hippone  . [ Ainfi  il  fucceda  à Proculien  " , qui  vivoit  encore  en  v.  ii  note 
406.  J 'Et  en  cfîêt  Macrobe  n eftoit  Evefque  que  depuis  pcu,lorf- 
-ue  le  Saint  luy  écrivit  .'11  fut  amené  [à  Hippooe]  parleschefs 
es  Circoncellions  accompagnez,  de  leurs  efeadrons  & de  leurs 
foldats , répétant  fbuvent  parmi  leurs  cantiques , leur  lignai  de 
guerre,  Loi/anges  à Dieu , 'comme  ils  fâifbient  d’ordinaire  quand 
ils  vouloient  s’animer  au  meurtre.  Neanmoins  Macrobe  fut  plus 
choqué  de  leur  infblencc.que  fatisfàit  de  leurs  civilitez  : de  forte 
que  le  lendemain  il  les  traita  allez  rudement , en  leur  parlant  par 
un  interpretequi  favoit  la  langue  punique.  & leur  témoigna  fon 
mcccntentement  avec  une  iibertédigned’un  homme  d’honneur 
& qui  ne  favoit  point  flaterxequi  les  piqua, & Lsfit  fortir  avant 
que  l’allcmblée  foft  finie,  avec  des  mouvemens  d’indignation  & 
de  fureur.  'Il  paroirt  qu’il  y eut  quelques  Catholiques  témoins  de 
cette  aCbon  ; & lorfqu’ils  furent  fortis  de  l’aftemblée,  les  Clercs 
de  Macrobc  lavèrent  l’endroit  où  ils  avoient  efté  avec  de  l’eau 
fiilée , 'comme  S.  Optât  témoigne  que  cela  ne  leur  eftoit  pas  ex- 
traor^nairci'mais  ils  ne  lavèrent  pas  de  mcfme  la  place  où  avoient 
efté  les  Circoncellions . 

[Macrobc  parut  encore  aimer  l’équité  ; ] 'en  promettant  de 
rendre  à chacun  ce  que  les  Circoncellions  auraient  pris  : Mais 
ce  n’eftoit  que  pour  diminuer  la  mauvaife  réputation  que  les 
Circoncellions  donnoient  à fon  parti  ; & il  euft  efté  bien  fafché 
de  pouvoir  accomplir  cette  promefle.  'Il  parut  dans  la  fuite  qu’il 
eftoit  aufti  obftiné  dans  le  fchifme,&  mefmcauffi  violent  qu’au- 
cun autre  de  fa  fedle . 

'Il  arriva  en  ce  temps-ci  qu’un  nommé  Rufticien  Soudiacre  à 
la  campagne  dans  le  diocefo  d’Hippone,  'que  S.Auguftin  mefme 
avoit  battizé,'fut  e.xcommunié  par  foriCuré  à caufodu  déréglé- 
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ment  & de  la  corruption  de  fes  mœurs . Il  fc  trouva  encore  char- 
. gé  de  beaucoup  dedettes  qu’il  avoir  faites  en  ce  quartier  là . Ce 
miferable  voulant  donc  chercher  quelque  protedhon  contre  fes 
aeanciers,  aulTibien  que  contre  la  dilapline  de  l’Eglifc  , prit  le 
parti  de  Ce  faire  rebattiier  par  Macrobe  , afind’eûre  aimé  [ ôc 
défendu]  par  les  Circoncellions,  comme  le  plus  innocent  homme 
du  monde. 

'S.Auguhin  ayantfçcu  fôn  deflêin,  en  écrivit  à Macrobe  une  ep.xSt 
lettre  fort  courte,  mais  e.Ktremement  touchante,  oEj  il  le  conjure  J'**' 
par  le  Talut  de  fon  ame  de  n?  pTut  rebattizer  ce  Souliacre , ou 
de  répondre  à la  queflion  du  battefne  do.iiié  par  Fclicien  dans 
le  parti  de  Maximien.  Il  dit  que  s’il  fait  le  dernier , il  veut  bien 
eftre  rebattizé  par  luy  ; & que  s’il  doute  du  fait  de  Felicien , il 
s’off'rede  le  luy  prouver  fous  peine  de  perdre  fbnevefché.  'Il  ep.iss.p.jt^i. 

V.  J lîj,  donna  cette  lettre  à Maxime  & à Théodore , ['qui  pouvoient  *’• 
eftre  des  perfonnes  confiderablesd’Hippone , ] pour  la  porter  à 
Macrobe. 

'Macrobe  refufa  d’abord  de  les  voir , ne  voulant  pasqu’ils  luy  b. 
luftènt  la  lettre  du  Saint . Mais  après  qu’ils  l’eurent  bien  fait 
pefler,  il  confentit  enfin  à l’entendre  lire;  & fk  réponfe  fut,  Je  ne 
^ puis  feircautre  chofequede  recevoir  ceux  qui  viennent  à moy  , 

& leur  donner  la  foy  qu’ils  demandent , 'c’eft  à dire  un  nouveau  «p  iss.p.jsj.t. 
JJ  battefme  Pour  ce  qui  eft  de  Primicn  [ qui  avoir  admis  Felicien 

& ceux  qu’il  avoit  hattizez,  ] comme  Maxime  & Théodore  luy  ' 'P**®-? 
demandoient  ce  qu’il  avoit  à y répondre , il  dit  qu’il  n’eftoit  or- 
donné que  depuis  peu  , & qu’il  ne  pouvoir  pas  fe  rendre  juge  de 
fbn  pcrc;  mais  qu’il  eftoit  obligé  de  demeurer  dans  ce  qu’il  avoit 
receu  de  fes  anciens. 

'Maxime  & Théodore  mandèrent /à  réponfe à Saint  Auguftin,  blijj.p  jsnf* 
'&  ce  fut  fur  cela  que  le  Saint  touché  tout  enfêmble  de  crainte  ep.x5j.p.}t*  '• 
&de  douleur,  le  crut  obligé  de  luy  écrire  une  grande  lettre  , 'oîl 
il  déploré  l’engagement  où  Macrobe  eftoit , & qui  l’àvoit  obligé 
de  luy  faire  une  réponfe,  qui  au  lieu  de  refoudre  la  difficulté  qu’il 
luy  avoit  propolee,  montroit  feulement  qu’il  n’avoit  pu  y fâtif- 
feirc;  'puifque  ne  voulant  pas  juger  de  la  conduite  de  Primicn  , b.c. 
dont  il  pouvoir  s’informer  fort  ailément , il  jugeoit  Cecilicn  qu’il 
nepouvoit  connoiftre  , & condannoit  tous  les  Chrétiens  qui  ne 
, le  jugeoient  pas  comme  luy . Il  le  preffe  enfuite  fur  l’affaire  de 
Primiendc  de  Maximicn,  &Itiy  montre  avec  étendue  que  tout 
ce  qu’il  pouvoir  dire  contre  l’Eglife , eftoit  ruiné  par  cette  hiftoi- 
zc,  laquelle  il  appelle  un  miroir  que  la  mifericorde  de  Dieu  leu 

Ppp  ij 


Digitized  by  Google 


P.JS4 

p.]57-»<i. 

P.3Î4.»-*- 

^3}73J^. 


+84  SAINT  AUGUSTIN.  L-andeJ.C 

mettoit  devant  les  yeux,  'en  forte  qu’il  oereftdt  plus  aucune 
difficulté . • 'Il  l’exhorte  donc  à entreprendre  de  juger  de  cette 
objeélion,  & à la  refondre  s’il  pouvoir;  '&  sll  ne  le  pouvoit,  à ne 
préférer  pas  l’engagement  du  parti  où  il  efloit , à la  crainte  de 
Dieu  & à fon  fâïut.  'C’efI  pour  cela  qu’il  luy  étend  les  malheurs 
du  fohifme  , & les  avantages  de  l’union . 

ARTICLE  CLXXXI. 
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Ct  Saint  icrit  pour  Favcnce . 

'X  E 21  janvier  de  l’an  409,  Honoré  publia  "une  excellente  V.  Honoré 
I loy,  où  il  ordonnoit  entre  autres  chofos  que  ceux  qui  fe.  * 
roient  arreftezprifonniers,  & quil  faudroit  envoyer  en  un  autre 
lieu  , feroient  premièrement  interrogez  devant  les  magiftrats  ; 
s’ils  veulent,  avant  que  d’y  cftre  conduits,  demeurer  trente  jours 
fous  une  garde  modérée  dans  le  lieu  où  ils  auront  eflé  arreflez  , 
afin  de  donner  ordre  à leur  maifon,  & de  préparer  l’argent  dont 
ils  auront  befoin  , voulant  que  s’ils  demandent  ces  trente  jours  , 
on  les  leur  accorde , conformément  à la  Ipy  de  'Theodofedu  30 
décembre  380,  '&  que  s’il  les  refufent,  on  foit  obligé  de  les  con-  . 
duire  fans  delai  eux  & leurs  aceufâteurs,  au  lieu  defliné  pour  les 
juger.  S.Auguftin  cite  cette  loy  en  diverfês  lettres,  qui  regar- 
dent toutes  la  melme  affaire,  [''qu’il  faut  par  confequent  mettre  Note  47. 
au  pluflofl  en  cette  année,  &aupluflarden423,  puifqu’il  parmi! 
qu’Honoré  vivoit  encore  . Voici  ce  que  c’eftoit . ] 

'Un  nommé  Favence  ayant  pris  la  recette  d’un  bois , & crai- 
gnant quelque  chofe  de  celui  dont  il  efloit  receveur , te  réfugia 
dans  l’eglife  d’Hippone , & y demeura  quelque  temps  en  atten- 
dant que  Saint  Auguflin  puf!  accommoder  fon  affaire.  Comme 
cela  trainoit  en  longueur,  fa  crainte  diminuant  peu  à peu , il  de- 
vint moins  foigneux  de  fo  garder , [ & de  fê  tenir  dans  les  bornes 
de  l’afÿle;  J de  forte  qu’un  foir  comme  il  revenoit  de  fouper  chez 
un  de  fës  amis,  il  fut  arreflé  par  un  nommé  Florentin  forgent  du 
Conwe  [d’Afrique,  j&  par  une  troupe  de  foklats,&  enlevé  on  ne 
fovoit  où 'en  quoy  SaiiK  Auguflin  dit  que  les  loix  avoient  déjà 
cflé  violées. 

'Dés  la  première  nouvelle  que  leSaiotentdefônenlevement, 

[ comme  il  n’effoit  pas  moins  fidcle  à Dieu  dans  les  petites  chofes 
que  dans  les  grandes,]  il  enavertit  'par  un  biHet  Crefœnc*  Tribun 
qui  gardoit  lerivage.il  envoya auffkoI!defesgents,&neaomoins 
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on  ne  put  rien  trouver.  Le  lendemain  au  matin  le  Saint  Içeut  que 
ïavence  avoit  palTélanuiten  une  certaine  maifon,&quedéslc 
point  du  jour  Florentin  l’avoit  mena  en  un  autre  lieu. 'Il  envoya 

firomteraent  en  ce  lieu  un  de  fes  Pre/lres  nommé  Celeftin,  avec 
a loy  dont  nous  venons  de  parler , pour  demander  à Florentin 
qu’il  l’executaft . LePreflrc  luy  lut  la  loy /'mais  il  ne  put  pas  lêule- 
ment  en  obtenir  de  voir  le  prifonnier.  • Le  jour  fuivant  le  Saint 
écrivit  à Florentin,‘’&  luy  envoya  encore  lamefmcloy,le  priant 
& par  l’amour  de  la  propre  réputation,  & par  la  defcrence  qu’il 
devoir  à l’interceflion  d’un  Eve/que,&  par  l’obeïlTance  qu’il  clloit 
obligé  de  rendre  au  Prince  dont  il  elloit  ofHcier , d’accorder  au 
prifonnier  ce  que  la  loy  luy  donnoit. 

'lien  écrivit  en  mefme  temps  une  fécondé  fois  à Crefeone , s’il 
ne  l’avoit  fait  dés  la  veille.Il  luy  témoigne  que  puilque  Favencc 
avoir  eu  recours  à l’allidance  de  fon  Eglilê,  il  elloit  obligé  de  le 
fervir  de  tout  fon  pouvoir , pour  ne  fo  pas  rendre  coupable  & 
devant  Dieu , & devant  celui  mefme  qui  le  pourfui voit, qui  au- 
roit  raifon  de  croire  que  s’il  fo  full  trouvé  dans  une  pareille  ne- 
ceinté,r£glifon’auroit  pas  eu  plus  de  foin  de  luy. 'Il  le  prie  donc 
de  l’altiHer  dans  l’inllance  qu’il  foifoit  à Florentin, de  laillêr  jouir 
le  prifonnier  de  la  grâce  portée  parla  loy,  'efperant  que  dans  les 
trente  ^urs  marquez,  il  pourroit l’accorder  amiablement  avec 
fâ  partie . 

[Tous  fes  foins  ne  fervirent  de  rica]  'Florentin  fans  avoir  égard 
aux  loix,  l’emmena  plus  loin  On  crut  que  c’eftoit  pour  le  prefen- 
confuiMt*.  ter  à la  juftice"du  GouveracurfdeNumidieJnommé  Généreux, 
'qui  avoitla  réputation  d’eftreun  très  bonjuge,&  d’une  intégrité 
toute  entière.  [Et  c’eft  apparemment  celui  mefme  dont  nous 
V.  » 1 avons  parlé  "ci-deffus.]  Mais  comme  Fa  vence  avoir  affaire  à un 
homme  fort  riche,  le  Saint  eut  peur  que  les  officiers  du  Gouver- 
iKur  ne  luy  fiflcnt  quelque  injuftice . C’eft  pourquoi  il  en  écrivit 
au  Gouvemeur,à  qui  il  n’avoit  jufque  là  demandé  aucune  grâce 
pour  perfonne.  Il  ne  luy  mande  pant  ce  que  c’eftoit  que  cette 
affaire,  le  priant  feulement  de  s’en  lailïcr  informer  par  Fortunat 
Evefque[de  Cirthe]qui  luy  devoir  rendre  fa  lettre.  Il  en  écrivoit 
une  autre  en  mefme  temps  à Fortunat,  afin  qu’il  lamontraftà 
Généreux.  'C’eft  dans  cette  lettre  à Fortunat  qu'il  déduit  l’aftài- 
re , & il  y témoigne  fbuhaitcr  que  le  juge  donne  quelque  delai  à 
Favence , puifou’on  avoir  violé  les  loix  & dans  fon  enlcvcment , 
& en  luy  refufont  le  delai  qu’elles  luy  accordoient . 
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ARTICLE  CLXXXir. 

Il  écrit  â Vilioricn  fur  les  malheurs  de  rEmpereur.Hifioire  d'une 
vierge  emmenée  captive . 

[ T T E année  fut  toute  pleine  de  malheurs  pour  l’Empire 

d'Occident.  Alaric  qui  avoir  obligé  Rome  l’année  pre- 
cedente à luy  donner  les  i du- lies  pour  le  racheter  du  pillage, eftoit 
toujours  dans  le  cœur  de  l’Italie  avec  les  Gots;&  n’  ayant  pu  eftre 
fatisfair  par  tou;  les  traite^  proixifez  entre  luy  & Honoré,  il  vint 
de  nouveau  alîiegerRome,  & la  cxjntraignit  de  recevoir  Attalc 
pour  Empereur . Attale  envoya  quelques  troupes  pour  le  lâifir 
de  l’Afrique  ; mais  elles  périrent  par  les  foins  du  Comte  Hera- 
clicn , qui  ayant  en  mefme  temps  fait  garder  tous  les  ports  de  la 
province,  reduilît  Rome  aune  famine  CJttreme,  & délivra  Ho- 
noré de  la  necefoté  d’abandonner  là  couronne  ^ de  fo  réfugier 
en  Orient , comme  il  eftoit  prés  de  foire , depeur  d’eftre  forcé 
dans  Ravenne  par  Alaric. 

Les  Gaules  eftoient  abandonnées  depuis  plus  de  deux  ans  à 
une  infinité  de  barbares  qui  s’y  eftoientdebordez;  & elles  a voient 
de  plus  à fouftrir  les  iriaux  de  la  guerre  civile  que  Conftantin  y 
Aug  ep.iitp.  avoit  allumée  enufurpant  le  titre  d’Augufte.}  'L’Efpagnc  fom- 
a4i>*i.b.c.  {jloit  s’eftre  exemtée  julqu’alorsdeces  malheurs  qui  affligeoient 
. IcsGaules&l’Itali^aumoinspourcequi  regardoit  les  barbares, 

[Car  elle  avoit  auffi  éprouvé  les  guerres  civiles.  Maisfur  la  finde 
foptembre  ou  fort  peu  après , les  barbares  trouvant  les  détrois 
des  Pyrénées  ouverts,  s’y  deborderent  de  telle  maniéré,  que  ja- 
mais les  Romains  ne  les  en  ont  pu  chafTer,  & ils  y firent  des  ra- 
vages epouventables. 

L’Afrique  qui  eftoit  fujette  aux  courfês  des  Maures  & des 
Aufturicns,  éprouva  apparemment  leur  fureur  en  ce  temps-ci  c 
• Car  je  croy  que  ce  fut  fur  quelque  chofo  de  cette  nature  , que 
Viéloricn  écrivit  à .Saint  Auguftin  , comme  nous  allons  bientoft 
«p.iii.p.i40-  voir.]  'Le  pays  d’Hippone  auquel  les  barbares  n’a  voient  p.is 
’ ‘ ' touché,  n’eftoient  pas  moinsmaltraité  que  les  autres  par  la  fureur 

des  Donatiftes  & des  Circoncellions.  [Nous  en  avons  parlé  ci- 
deflus  ] Mais  en  ce  temps-ci  mefme,  lorfqu’on  apporta  en  Afri- 
que les  premières  nouveiles  de  la  defoente  des  b.irbares  en  Efpa- 
gne  ,[peut-eftrevers  la  fin  d’o6bbre,]ces  heretiques  contraigni- 
rent en  un  feul  endroit  43  perfoones  à fe  lai  fier  rebattizer. 
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'S.  Auguftinreccut  cette  trirte  nouvelle  deux  jours  avant  que  c. 
de  répondre  au  Preftre  Viûoricn , 'fur  ce  qu’il  luy  avoit  man^é  b. 
touchant  quelque  malheur  pareil  à ceux  qui  afîligeoient  alots 
prefquc  toutes  les  parties  du  monde,  'oh  des  ferviteurs  de  Dieu  , 

[ apparemment  des  moines,] avoient  cfté  tuez  parles  barbares , 

'&  des  vierges  facrées  emmenecs  captives,  •&  expofées  à l’impu-  ^ 
dicité  de  ces  gents  lâns  religio.i  & fans  honneur>Vi(2orien  prioit  I piIo.».b. 
Saint  Augudin  de  luy  répondre  un  peu  amplement  fur  ce  fujet, 
'principalement  a caufc  des  payens  qui  en  prenoient  occafion  de 
blafphemer  contre  Dieu,&  d’attribuer  ces  malheurs  à la  religion 
Chrétienne . 

S.Auguflin  luy  fit  donc  unerepon/è  fort  longue,  vu  lès  occu-  p.Mi  J.b. 
pations , 'pour  luy  montrer  que  la  meilleure  réponfe  qu’on  pull 
fàirc[&  aux  méchans  Chrétiens,]  & aux  payens,  c’ell  que  ceux 
qui  nicprifo'ienr  la  vérité  lorfqu’elle  ne  pouvoit  leur  dire  incon- 
nue , meritoient  de  plus  grands  challimens  que  ceux  à qui  on  ne 
l’a  voit  pas  annoncée  que  pour  lesautres,quelque$  faints  qu’ils  i.i. 

fullent , ils  ne  dévoient  pas  prétendre  l’eftre  davantage  que  Da- 
niel , que  les  jeunes  hommes  lés  compagnons  , & que  les  faints 
Macabées , qui  tous  dans  leurs  afHiélions  avoient  reconnu  ne 
tien  fouflrir  qu’ils  n’euflent  mérité  par  leurs  pechez . 'Ainli  il  pi4»aa, 
prie  Viélorien  d’empefeher  de  tout  fon  pouvoir  qu’on  ne  mur- 
mure centre  Dieu  dans  ces  tribulations  , 'de  gémir  fans  cdTe 
devant  Dieu  pour  les  vierges  emmenées  captives  , de  s’informer 
avec  foin  de  leur  état , de  ce  qui  leur  arri  voit , & en  quoy  on  les 
pouvoit  adiller , '&  d’efperer  que  Dieu  les  alTillcroit  ou  en  con-  *•>•'»•  , 
fêrvant  leurs  corps  , ou  en  fortifiant  leurs  âmes  par  là  grâce , 
pour  leur  faire  garder  la  virginité  [ qu’elles  luy  avoient  pro- 
mife . ] 

'Il  ajoute  que  Dieu  tireroit  peut-dlrc  de  grands  avantages  de  i.b.e, 
cette  captivité  de  feslêrvantespourleur  profit  & pour  là  gloire. 

'lien  raporte  un  exemple  arrivé  en  faveur  d’une  vierge  "petite-  «. 
fille  de  Severe,  qui  avoit  efté  peu  auparavant  Evefque  de  Stefe. 

Car  il  arriva  que  dans  la  maifon  des  barbares  oh  elle  fervoit , 
les  maiftres  qui  eftoient  trois  freres , furent  tout  d’un  coup  frapez 
d’une  maladie  très  dangereufe . Leur  mere  voyant  que  cette 
fille  fervoit  Dieu , crut  que  fos  prières  pourroient  tirer  tes  enfàns 
du  péril  oh  ils  eftoient.  Elle  la  conjura  de  prier  pour  eux , & luy 
promit  que  s’ils  guerilfoient.on  la  rendroit  à fes  pareniElIe jeûna 
donc , elle  pria , & elle  fut  auftitoft  exaucée  : ce  qui  fait  juger 
que  c’eftoit  pour  elle  que  fês  maiftres  eftoient  tombez  malades. 
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Ayant  ainfi  recouvré  leur  fanté  par  un  effet  fipromt  de  la  tniferi- 
corde  de  Dieu , ils  conceurent  de  grands  fentimens  d’admiration 
& de  rcfpeél  pour  leur  efclave,  Scexecutcrent  ce  que  leur  mère 
c.  luy  avoit  promis , la  renvoyèrent  avec  honneur , & la  remirent 

entre  les  mains  de  fes  parens . 

e3S!&S8SS9CSSSS2eQffî3SSS  SCSSS£S£SSS&SSâ99SSSeS3S9£929S!S99fiSSS 
ARTICLE  CLXXXIII. 

Relevant  de  maladie  tiré  pond  à Diofeore  fur  det  quefthni  de 
pbilofopbie  ét  de  rhétorique . 

l'an  de  Jeïds  Christ  410. 

[y^’E  s T apparemment  en  cette  année  qu’il  faut  mettre  l’e- 
Aii*.ep.5«.p.  piftre  $6,  à Diofeore , ] 'puifquelc  Saint  y témoigne  qu’il 

93.1, «.  cftoit  déjà  blanc  de  vieilleflc,  [ce  qu’on  peut  croire  d’un  homme 

P 99.IA  âgé  de  56  ans:  ] 'Et  parlant  des  heretiquesqui  faifoient  du  bruit 

en  ce  temps  là  dans  l’Afrique , & des  opinions  defquels  il  cftoit 
bon  de  s’inftruire  , il  nomme  les  Donatiftes , les  Maximianiftes, 

& les  Manichéens , [ & ne  dit  rien  des  Pelagiens  & des  ennemis 
de  la  grâce, contre  le^uels  il  fallut  afl'embler  un  Concile  l’année 
»p.55.p.»«.i.b,  fuivante . C’eft  pourquoi  nous  ne  nous  arreftons  pas] 'au  titre  de 
Vieillard  qae  Dio&orc  donne  à S- Alype  ; [ & nous  croyons  qu’il 
marque  feulement  en  cet  endroit  l^e  de  ce  Saint , & non  pas 
qu’il  fuft  Primat  de  Numidie  ; ce  qu’il  ne  peut  avoir  efté  que  fur 
la  fin  de  la  vie  de  Saint  A uguftin . 

ep.sS.pps.t.J.  'Diofcoreeftoit  un  jeune  homme  de  Grèce,  *qui  après  les  pre- 
I * mieresconnoiffanccs  de  la  laMue  greque,'’  eftoit  venu  étudier  la 

! » latine  à Romc,&  mefmc  à Carthage, 'oh  il  cftoit  en  ce  temps-ci. 

p.99  i a.  'Il  preferoit  la  doéVrinc  du  Chriftianifme  à toutes  les  autres , & 

rcconnoiffoit  que  celle  là  feule  pouvoir  donner  l’efperancc  de  la 
P.97.1.C.  vie  ctcrnelle.'Il  paroift  que  Saint  Auguftin  avoit  beaucoup  d’af- 
feélion  pour  luy,&  luy  donnoit  la  liberté  de  luy  demander  toutes 
les  chofes  qui  luy  pouvoient  cftrc  utiles . 
p.ps.ï.c.  'Eftant  donc  preft  à s’en  retourner  en  Grèce  chez  fes  p^em , 

•Ms-M*  * '-  'il  envoya  à Saint  Auguftin  un  nommé  Cerdon  , ■*  chargé  d’un 
^tps«p.»4».  grand  nombre  de  queftions  fort  difficiles , 'fur  les  dialogues  de 
f jxpr.i.b.  Cicéron,  ^pour  favoirlcs  fentimens  des  anciens  philofophes  . * U 

. y en  avoit  auffi  quelques  unes  fur  l’orateur  de  Cicéron  , & fur 

i ap  s i!p  9«.t.  livres  De  l’orateur.Ml  luy  écrivit  en  mefme  temps  une  lettre, 

I b<r.  ■■  ■ 'où  il  le  prioit  inftamment  de  luy  répondre  fur  ces  queftions^ 

' >*•  parceqn’il  n’attendoit  que  cela  pour  s’embarquer . 'Il  difoit  que 
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le  vieillard  Alj  pe  luy  avoir  (biivent  promis  que  Saint  Augullin 
& Iiiy  le  làtisleroient  fur  fes  difïicultez  : mais  qu’il  avoit  appris 
qu’AIype  efloit  encore  en  Mauritanie  . [ Ce  voyage  de  S.  Alype 
en  Mauritanie  n’eft  pas  celui  qu’il  y fit  en  4 18,  puifque  Saint  Au- 
gufiiny  efloit  alors  avec  luy  . J 

'S.  Auguflin  fut  fiirpris  de  voir  que  parmi  tant  d’affaires  qu’il  er-so-F.ss.i.J. 
avoit , Diofeore  luy  propofoitdesqueftions  fidifficiles,  'fi  difpro-  i.'iiss.’-i.ii. 
portionnées  aux  études  & aux  occupations  d’un  Evefque,  & fur 
des  matières  qu’il  avoit  oubliées  par  l’âge  & par  d’autres  études 
plus  importantes  ; de  forte  qu’il  les  luy  euft  fallu  rapprendre 
dans  des  livres  qu’il  n’cuft  pas  feulement  pu  trouver  à Hipponc. 

'Comme  c’cfloient  toutes  queftions  de  curiofité,  elles  eftoient  P.snx 
par  cela  feul  bien  contraires  à l’emploi  d’un  Evefque  , dont  un 
des  principaux  foins  eft  de  retenir  & de  corriger  les  perfonnes 
curieufes . 

'Diofeore  proteftoit  neanmoins  dans  fa  lettre,  que  Dieu  fà.i 
voit  qu’il  ne  luy  faifoit  cette  prière  que  par  une  entière  neceffi- 
té.'ll  lut  donc  la  fuite  de  ces  paroles  avec  beaucoup  d’attention,  'ls«.p-97-«- 
pour  voir  quelle  efloit  cette  neceffité  fi  preffantc  ; & il  trouva 
f]'ie  c’efloit  que  Diofewe  craignoitde  paffer  dans  fbn  pays  pour 
ignorant  & pour  "flupide,  s’il  ne  pouvoir  pas  répondre  à ces  ^ 
fortes  de  qucflions. 'J’avoue,  luy  dit  Saint  Auguflin , que  c’efl  cet  cp-s^Mr  »<). 
endroit  qui  m’a  obligé  à vous  faire  réponfc . Car  la  mifere  où  je 
vous  voy,  m’a  percé  Ic’coeur.  Vous  m’avez  fait  oublier  en  quel- 
que forte  toutes  mes  afliiires , &;  je  ne  puis  me  difpenfêr  de  me 
haflerde  vous  fecourir  autant  qu’il  plaira  à Dieu  de  m'en  fake 
la  grâce . Ne  vous  attendez  pas  neanmoins  à recevoir  de  moy  la 
folution  de  vos  queflions;ce  n’efl  pas  à quoy  je  fônge,  mais  à vous 
rendre  capable  de  ne  plus  faire  dépendre  voflre  bonheur  de 
quelque  chofe  d’aiifii  fragile  & d’auffi  incertain  que  les  difeours 
& lesjugemensdes  hommes , pour  le  mettre  tout  entierdansé^ 
qui  n’cfl  point  fujet  à changer  . 

'Il  luy  fait  donc  voir  que  fon  defir  efloit  une  pure  vanité,  à d.&c. 
laquelle  il  n’efloit  nullement  raifonnable  que  des  Evefques  eut 
fent  égard  ; que  cette  vanité  efloit  mefmefort  inutilcAuifqu’on 
ne  s’amufbit  plus  alors  à examiner  les  fentimens  de  ces  anciens 
philofophes , dont  les  noms  mefmes  elloient  prefque  entière- 
ment inconnus  ; Que  la  leflure  des  philofophes  Grecs  qui 
efloient  encore  célébrés  , auroit  pu  luy  acquérir  quelque  répu- 
tation , s’il  falloir  fonger  à cela  ; mais  que  pour  les  livres  de  Ci- 
céron dont  on  parloità  peine  parmi  les  Latins,  'il  pouvoit  s’affurer  p js.i.e. 
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p.9«  î.c.  qu’on  ne  liiy  en  diroit  jamais  un  moc  dans  la  Grèce; 'Vous  enten-  “ 

P.S9.«.  ûricz  pluftoft , dit  il , descorneilles  dans  l'Afrique.  'Il  l’exhorte  “ 

donc  à faire  quelque  étude  plus  importante, comme  des  herelîes, 
à caulê  de  celles  qui  cftoient  répandues  dans  l’Orient  oh  il  alloit; 
mais  il  luy  recommande  extrêmement  de  s’appliquer  à la  pieté, 

(Sc  principalement  à l'humilité , à laquelle  cette  fcience  inutile 
de  la  philolôphieeft  extrêmement  contraire. 

[ Il  ne  laiflè  pas  neanmoins  de  luy  expliquer  quelques  fenti- 
p.ioi.i.d.  mens  des  philolbphes , ] '&  de  refoudre  en  palTant  une  paitie  de 

p.ioo.  les  queftioos.  11  dit  furrout  des  chofes  fort  confiderables  des 

p.ioj.i.d.  Platoniciens . 'II  fit  mefme  quelques  petites  notes  fur  prelque 

toutes  les  autres  queftions  de  philofophie  qu’il  n’avoit  pas  tou- 
chées dans  fa  lettre:  Il  les  fit  dans  le  cahier  mefme  de  ces  quel^ 
tiens . Mais  pour  celles  de  rhétorique,  il  euft  cru  perdre  entière- 
ment  Ibn  temps  de  s’amufer  à des  niailêries  fi  éloignées  de  la 
ptofêlfion.  Il  dit  à Diolcore  qu’il  n’en  pouvoit  pas  faire  davanta- 
ge , & que  mefme  il  n’en  auroit  pas  tant  fait  fans  une  maladie  , 
enfuite  de  laquelle  il  eftoit  Ibrti  d’Hippone  [ pour  le  rétablir . ] 

,.i.  'Il  veut  qu’il  luy  mande  comment  ilaura  receu  là  lettre  . 

1.1.  '11  efioit  aâuellement  malade  lorlque  l’homme  de  Diofeore 

^ luy  vint  apporter  la  lettre  de  lôn  maillre,  & la  fievre  le  reprit 
encore  durant  quelques  jours  au  lieu  oh  il  elloit  allé  [ prendre 
l’air . ] 

ARTICLE  CLXXXIV. 

Il  inflrtiit  Confence  qui  errait  par  /implicite  & fans  orgueil . 

N peut  ra porter  à ce  temps-ci  melmc  oh  Saint  Auguftin 
Aug.tr-it’.p.  V_/  elloit  à la  campagne, J'ia  lettre  2iz, à Confence, écrite  de 
3**  la^ampagne.oh  il  avoit  ellé  obligé  d’aller  pour  y paflèr quelque 

tp  iii.Mi*.  temps , 'durant  qu’il  travailloit  encore  à les  livres  de  la  Trinité. 

[En  quelque  temps  que  cette  lettre  ait  ellé  écrite , voici  ce  qu’on 
trouve  en  avoir  ellé  le  fiijet . 

«p.iii.p. 315.1.  Ce  Conlênee  qui  demeuroit  dans  des  ifles , [ & qui  y elloit 
xb.cii.d.  apparemtnent  Iblitaire  ] avec  d’autres , ' avoit  écrit  quelques 
livres , oh  il  reprefentoit  Dieu  comme  une  lumière  immenlê , 
mais  neanmoinscorporelle  ; & fur  ce  faux  principe  , il  talchoit 
d’expliquer  en  fa  maniéré  le  myflere  des  trois  Perlbnnes  divi- 
cp.iii.p.316.  nés  , de  celui  de  l'Incamation.'Mais  comme  dans  là  limplicité  il 
avoit  aflez  "de  pieté  &d’humilité  pour  njeriterde  coonoiflrc  la 
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*'*■  vérité, 'il  adrcflà  fes livres»  Saint  Auguftin , témoignant  dans  la  p 
lettre  qui  fcrvoit  de  préface , qu’il  vouloir  que  le  fcntiment  de 
ce  Saint  affermift  les  agitations  de  fa  foy:  & il  ne  les  luy  envoya 
pas  fîmplement  pour  les  lire , mais  pour  en  juger  & les  corriger . 

[On  ne  f^it  pas  bien  fi  Saint  Auguflin  le  vit  enfuite  en  quelque 
occafion,  ou  s’il  luy  parla  feulement  par  lettres,  qudque  le  pre- 
mier foit  allez  probable.  Mais  d’une  maniéré  ou  d’une  autre, ]11 
luy  dit  nettement  que  là  penfée  tomboit  dans  l’aveuglement  de 
l’idolâtrie , '&  qu'il  ne  falloit  ps  s’imaginer  Dieu  comme  un  p sis.i-c. 
corps,  mais  comme  nous  concevons  la  juftice&  la  pieté  qui  n’ont 
point  d’image  corporelle . 'Et  preequ’il  voyoit  d’ailleurs  que  ep.n»p.j»s. 
Confcnce  avoir  non  feulement  beacoup  de  vertu , mais  aulli  un 
efprit  qui  n’eftoit  pint  à meprifer,  & alTcz  de  capcitépur  ex- 
primer pr  écrit  ce  qu’il  avoit  conceu  ; [il  en  voulut  prendre  un 
foin  prticulier,  ] il  le  pria  de  venir  lire  chez  luy  à Hippone  ceux 
de  fes  ouvrages  qu’il  jugeoit  luy  puvoir  eftre  ncceffaires , afin 
d’en  avoir  des  copies  plus  corrcéles  ; Car  Confence  fe  plaignoit 
que  les  fautes  de  celles  qu’il  trouvoit  autreprt , luy  en  failoient 
prdre  le  fens.  Saint  Auguflin  leportcauffiavenirlirefêsouvra- 
ges  chez  luy, afin  que  quand  ily  trouveroitdcsdifficultez,  il  luy 
en  pull  donner  de  l’éclairciHément , & Hnflruirede  vive  voix 
autant  qu’il  plairoit  à Dieu  , pur  le  mettre  en  état  de  corriger 
luy  mefmc  les  fautes  qui  fe  trou  voient  dans  lés  livres . 11  luy  dit 
aulTi  qu’en  attendant  qu’il  vinfl  à Hippone,  il  fîll  des  marques 
aux  endroits  qu’il  n’entendroit  pas  , pur  les  luy  montrer  quand 
il  y viendrait.  [Ce  n’elloit  pas  une  ptite  grâce  qu’il  luy  ofî'roit.  ] 

'Car  quelque  utilité  que  l’on  tiraft  de  fes  écrits,  c’eftoit  encore 
un  plus  grand  avantage  de  le  voir  & l’entendre  prier  à fon 
puple,  & plus  encore  de  l’entretenir  dans  la  converfàtion  fàmi- 
lierc. 

[Conlénce  eflima  fans  doute  cette  faveur  comme  il  devoir . ] 

'Mais  il  louhaitoit  qu’il  l’inflruiflfl  pr  écrit  auffibien  que  de  vive  cp.ui.p,3is. 
voix,  à caufe  que  dans  les  isles  ob  il  demeurait , il  y avoir  beau- 
coup de  perfoones  dans  la  mefmeerrcur  que  luy.  11  ne  fcconten- 
toit  ps  que  les  avis  de  ce  Saint  le  retiraflént  luy  fêul  de  cet  ega- 
lement , s’ils  ne  fervoient  encore  à tous  les  autres  qui  y eftoient 
engagez . Il  vouloir  que  fes  freres  eulTent  comme  luy  un  Au- 
gullin,  afin  qu’ils  puflent  ceder  à fbn  autorité , fe  fbumettte à fa 
doélrine,  & fe  laiffer  vaincre  à un  gcnie  fi  pu. liant.  L’inllrudlion 
fecrette  que  le  Saint  luy  offrait  avec  fa  bonté  paternelle  , elloit 
plus  favorable  à fa  pudeur  qu’une  réfutation  publique.  Mais  luy 
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qui  cherchoir  avec  ardeur  le  bien  de  fon  ame , & non  les  loüan- 
ges  du  fieclc,  rie  trouvoit  point  d’amertume  dans  un  rcmede 
qu’il  fe  croyoit  avantageux , '&  qu’il efperoit  devoir  procurer  à 
luy  & aux  autres  la  vie  du  ciel,  & les  véritables  louanges.  Car  il 
ne  croyoit  pas  les  hommes  afléz  injuftes  pour  aimer  mieux  les 
blafmer  d’avoir  quelque  temps  efté  dans  l’erreur,  que  de  leloüer 
d’avoir  trouvé  enfin  la  vérité. 

'11  fit  connoiftre  fon  deflein  à Saint  Alype,  [qui  pouvoitbien 
cftre  revenu  alors  de  fon  voyage  de  Mauritanie , ] '&  le  pria  de 
luy  obtenir  de  Saint  Augullin  la  grâce  qu’il  fouhaitoit . Il  vint 
enfuite  chercher  le  Saint,  mais  il  ne  le  put  voir,  parcequ'il  avoit 
efté  obligé  d’aller  à la  campagne,oîi  il  y a apparence  qu’il  devok 
cftre  quelque  temps  en  un  mefine  lieu . 

'Ne  pouvant  donc  fe  rdôudre  à attendre  davantage,  il  écrivit 
à Saint  Aiiguftin  pour  le  prier  de  luy  faire  cette  faveur  de  corri- 
ger par  écrit , pour  les  raiiôns  que  nous  avais  dites , & fes  fenti- 
incns  & fes  livres,  '&  il  y ajoute  encore  ces  paroles;  Comme  vos  te 
decifions  font  comme  une  anchre  qui  me  tiendra  d’autant  plus  « 
ferme  qu’elle  entrera  plus  avant  dans  mon  cœur  , pourquoi  fe-  w 
riez  vous  difticulté,  vous  qui  polièdez  la  doélrinede  J.C  dans  “ 
toute  là  perfeébon,  d&reprendre  publiquement  un  fils  qui  eft  en  “ 
faute,  & qui  a mérité  d’eftre  repris?  [Tout  lereftede  cette  lettre  « 
eft  de  mefme,  plein  des  marques  de  l’humilité  de  Confênce , & 
des  témoignages  qu’il  rend  à la  lumière  de  Saint  Anguftin  . ] 'Il 
avoue  me(hie,qu’il  ne  peut  comprendre  que  la  juftice  fbit  une 
chofe  réelle  & vivante,  'ou  au  moins  qu’il  ne  l’avoit  pu  compren- 
dre jufques  alors.  '111e  prie  particulièrement  de  l'éclaircir  fur 
l’unité  de  Dieu , & la  diftinflion  des  perfonnes  : [ Et  neanmoins 
le  regret  fans  doute  de  s’eftre  trompé  une  fois  en  cherchant  la 
vérité,]  luy  fait  dire  abfolument  qu’il  faut  connoiftre  les  myfte- 
rcs^e  Dieu  par  la  foy  , non  par  la  raifôn. 

'Saint  Auguftin  fàtisfit  à fbn  defir  par  une  grande  lettre  qu’il 
luy  écrivit , afin  qu’elle  l’aidaftavec  les  autres  inftrudtions  qu’il 
pourroit  avoir,  à corriger  plus  parfaitement  fbn  ouvrage.  'Il  luy 
montre  d’abord  qu’il  a tort  de  renoncer , comme  il  fcmbloit  fai- 
re , à l’intelligence  des  myftercs,  que  la  fby  mefme  eft  appuyée 
fur  la  raifbn,  & qu’il  eft  utile  d’ufer  de  fa  raifôn  pour  comprend 
dre  les  myfteres  félon  que  nous  en  fommcscapables,  pourvu  que 
nous  en  ufions  bien , & que  nous  ne  quittions  jamais  le  fondement 
de  la  fby.  'C’eft  pourquoi  il  l’exhorte  de  demander  à Dieullntel- 


ligcnce , ôc  de  le  prier  pour  cela  'avec  ardeur  & pcrfevcrance . 
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**“■  [Et  pour  l'aider  de  lôn  cofté , il  llndruit  fur  la  Trinité, & fur  la 
manière  dont  on  peut  concevoir  Dieu . ] 

'11  le  prie  eiKorede  venir  pafler  quelque  temps  avec  luy  pour  p.sK.i.c. 
s’inftruire,  &de  luy  communiquer  toutes  lès  difficultez.il  luy  re- 
proche avec  douceur  de  ne  l’avoir  pas  encore  fàit;&  il  ajoute  que 
fi  c’eft  qu’il  n’ofe,  & qu’il  craigne  de  l’importuner,  il  auroit  raifbo 
s’il  l’efloit  venu  trouver,  & qu’il  l'euft  trouve  difficile  ; [ ce  qui 
marque  bien  la  douceur  & l’aflàbilité  de  ce  Saint.] 'Il  luy  promet 
de  luy  faire  lire  tout  ce  qu’il  avoir  écrit  fur  la  Trinité,  & fur  la 
vifîon  de  Dieu , & mefme  ce  qu’il  avoir  encore  entre  les  mains , 

& qu’il  n’a  voie  pu  achever  à caufê  derétenduë&  delà  difficulté 
delà  matière,  [ôla  marque  viflblement  les  livres  de  la  Trinité.] 
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ARTICLE  ÇLXXXV. 


Hfait  pluficurs  fnmom  fur  laprifede  Rome. 

[Ç*  Aint  Auguflin  qui  avoir  tafehé  l’année  precedente  de 
,3  confbler  Viélorien  de  tant  demauxque  les  ravages  des  bar- 
bares caufoient  alors  dans  l’Empire , félon  la  confolation  qu’il 
recevoir  luy  mefme  de  Dieu , eut  encore  bien  plus  de  befbin  de 
ces  remedes  que  fa  pieté  luy  fbumifToit , dans  le  malheureu.x 
fuccés  du  flege  qu’Alaric  Roy  des  Gots  mit  en  410  devant  la 
V.  Honoré  ville  de  Rome.  "Car  ce  barbare  l’emporta  enfin  le  24  d’aoufl,& 

* l’abandonna  à la  fureur  de  fes  fbldats , exceptant  neanmoins  le 

fang  des  Chrétiens,  & tout  ce  qui  fc  trouveroit  dans  les  eglifes , 
particulièrement  dans  celle  de  S.Pierre  & de  S.  Paul.  ] 'La  nou-  Aug.exc.c  rj. 
vellc  des  maux  que  cette  grande  ville  avoir  fbufiérts  , tira  bien  ' 

des  gemificmens  de  fon  cœur  , & luy  lit  fbuvent  repndre  des 
larmes.  11  avoue  luv  mefme  qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à fecon-  . 
füler  , 'tant  il  efloit  fcnlible  aux  fbuffrances  que  les  Fidèles  qu’il  ^ 
confideroit  comme  une  partie  de  luy  mefme , avoient  endurées  ' 
danscette  prile. 

'[Mais  il  efloit  encore  fort  touché]  'de  ce  que  Icspayens,  & <i.e|civ.lij,i. 
ceux  mcfmes  qui  n'avoient  fâuvé  leur  vie  qu'en  fedifânt  Chré-  ^ 
tiens,  ou  en  fê  réfugiant  dans  les  eglifes  des  Chrétiens  , avoient 
affcz  d’aveuglement  & d’ingratitude  pour  dire  que  c’eftoit  la 
religion  Chrétienne  qui  efloit  caufê  des  malheurs  de  l’Empire  , 

& que  Rome  n’a  voit  eflé  prife  par  les  barbares,  que  pareequ’on 
y avoir abatu  lesidoles.'ll  refutoit  fbuvent  ces  blafphemesdans  tio?  p.s^s.J. 
les  fermons, [ comme  on  le  voit  encore  par  plufieurs  de  ceuxqui 
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nous  rcflcnt  - J 11  y en  a un  entre  autres  où  l’on  apprend  que  les 
payens  luy  reprochoient  qu’d  prloit  trop  de  Rome,  comme 
voulant  dire  qu’il  infultoit  au  malheur  de  cette  ville  : ce  qui 
cfloit  étrangement  éloigné  de  fi»  efprit . Ce  lêrrnon  qui  eft  le 
105  .*  [ eft  admirable  pour  nous  attendre  la  maniéré  dont  les 
Chrétiens  doivent  recevoir  les  afhiaioos  de  ce  monde  . ] 

'1 1 parle  encore  fur  le  mefme  fujet  dans  le  8 1, où  il  (ait  voir  qu’il 
ne  faut  point  fe  troubler  pour  les  malheun  qui  arrivent  dans  le 
monde  : On  remarque  qu’il  eft  cité  par  Florus . * Quelques  uns 
croient  qu'il  le  prononça  à la  première  nouvelle  de  la  prife  de 
Rome,  lorfqu’on  difoit  que  tout  y eftat  perdu . 'Je  ne  fçay  G on 
ne  youtroit  pas  dire  mefme  que  c’eftoit  avant  la  nouvelle  de  (k 
piiiê . 'Le  Saint  y exhorte  à la  finfesauditeursd’augnientcrd’au- 
tart  plus  leur  charité  & leurs  bonnes  œuvres  , qu’ils  voyoient 
creiftre  le  nombre  des  étrangers , des  pauvres , & des  autres  per- 
fonnes  qui  avoient  befoin  de  leur  (ëcours . Que  les  Chrétiens , “ 
d t-il,  faftent  ce  que  J.C.  leur  ordonne  , & lardons  là  les  payens  “ 
blalphemer  fculs  à leurmalheur . “ 

'Nous  avons  untroifieme  fermonfur  le  mefmefujet , intitulé 
Sur  la  ruine  de  la  ville  de  Rome,  qui eftoit  arrivée  peu  aupara- 
vant. [Le  Saint  y montre  que  ces  fortes  d’accidens  font  toujours 
des  eftets  de  nos  pechez  ; ] '&  il  s’y  arrefte  à prouver  qu’il  n’y  a 
point  d’homme  qui  foit  entierementjufte&exemtdepeché.fce 
qu’il  fcmble  dire  contre  les  Pclagiens , dont  les  erreurs  pou- 
voient  déjà  commencer  à fairedu  bruit  ] Ily  parledecette  nuée 
Du  Pin,  de  feu  qui  avoit  paru  fur  Conftantinople  [ "en  ] 'M.'du  Pin  v.ArciJe 
doute  de  ce  fêrmon.maisfans  donncraucuneraifon  delbndoutc.  ('“• 
jSug.t.é.Rp.  [Il  eft  certain  qu’il  eft  fait  du  temps  de  S'aintAuguftin;]'&  les 
Benediélins  qui  l’ont  mis  au  nombre  de  (es  véritables  ouvrages  , 
p.sii  g,  . [n’y  ont  rien  trouvéqui  fuft  indigne  de  luy.]  Ils  remarquent  que 
Bede  le  cite . 

f.3«9.p  j45it.e.  'Le  fermon  gBg  eft  peut-eftre encore  ftir  la  prife  de  Rome  du 

malheur  de  laquelle  le  Saint  fe  fert  pour  exhorter  (es  auditeurs 
• • aumeprisdcsrichedês  & àraumofne.  II  y raportecettehiftoirc 

remarquable , & qu’on  difoit  eftre  certainement  arrivée . Un 
homme  qui  n'eftoit  pas  fort  riche  des  biens  de  ce  monde,  mais 
qui  avoit  un  grand  threfôr  de  charité  , ayant  changé  ''une  pièce  ftUium. 
d’or,  donna  aux  pauvres'uncpartiede  la monnoie qu’il  en  avoit  cmitim  >/- 
eue  . Le  diable  pour  luy  faire  perdre  le  fruit  de  cette  bonne  *'• 
oeuvre,  voulut  le  porter  à fê  repentir  de  l’aroir  faite,  & luy  fit 
emporter  par  un  voleur  tout  le  relie  de  là  monnoie.  il  s’attendoic 
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apres  ce  vol  de  voir  cet  homme  murmurer  contre  Dieu  ; mais  au 
lieu  de  cela  il  le  vit  rendre  gloire  à Dieu  & le  bénir . Il  avoit  pré- 
tendu ebranler  fa  pieté  ; & il  la  trouva  très  fermement  établie. 

Il  eft  vray  neanmans  qu’il  vouloit  l’obliger  à fe  repentir  , & 
qu’il  fê  repentit  eftêélivement . Mais  voyez  de  quelle  manière . 

Helas  ! dit  il,  je  fuis  bien  malheureux  de  n’avoir  pas  tout  donné: 
car  je  n’ay  perdu  que  ce  que  j’avois  refervé . 

ARTICLE  CLXXXVI. 

J/fJf  hng-tempt  ahfcnt;  exhorte  fou  peuple  à continuer  de  vêtir 
les  pauvres! 

A INT  Auguftin  fut  quelque  temps  abfcnt  d’Hippone  du-  Aug.<p.ii7,p. 
,3  rant  ces  malheurs  extrêmes,  & n’y  revint  qu’en  hiver.  [ Ce  33^  *‘'- 
fut  apparemment  dans  le  temps  de  cette  abfcnce  j'qu’il  pronon- 
ça  lelêrmonapé'horsdelôodiocefe.'peuapréslapriftdeRome;  P 
[Je  ne  fçay  neanmoins  fi  on  peut  dire  que  ce  fermon  n’a  pas  efté  * P‘'*®°**^2* 
fait  le  jour  de  Saint  Pierre &deS.Paul, comme  le  titre  leporte,] 
comme  le  texte proift  le  prouver.  ^Car  il  cft  certain  qu’il 
n’a  efté  feit  qu’aprés  l’abolition  de  la  liberté  donnée  aux  Dona-  ’’’ 
tiftc^c’eft  à dire  après  le  25  d’aouft.ou  mefme  après  le  14  oélo- 
V.  Honoré  bre  4 1 0, comme  nous  allons  bientoft  voir . "Que  s’il  a efté  fait  le 
■Ole  30.  2pdejuin,  ce  ne  peut  avoir  efté  au  pluftoft  ou’en  l’an  411.  De 

quelque  année  qu’il  fôit,  ] le  Saint  y répond  comme  dans  les  p.noo.1101. 
autres, aux  blafphemesdes  pyens,&  plusencoreaux  murmures 
des  mauvais  Chrétiens . 'Ily  prie  Dieudeluy  donner  unamour  p n9j,4.e. 
pour  les  Fideles  qui  Ibit  aflèz  fort  pour  pouvoir  donner  là  vie 
pour  eux . 'C’ell  dans  ce  fermon  qu’il  le  plaint  de  ce  qu'on  avoit  puoj. 
v.j  iS7.  refuie  d’admettre  un  Donatifte  rebattizé , ["comme. nous  le  ra- 
porterons  bientoft . 

Nous  ne  lavons  point  en  quel  lieu  Saint  Auguftin  fit  ce  lcrmon, 
ni  quelle  occafion  il  eut  de  quitter  fon  Eglife  dans  un  temps  où 
les  malheurs  de  l’Empire  y rendoient  fa  prelênee  plus  necelfai-' 
re.jNous  fommes  feulement  afturez, comme  il  leprotefteen  une  ep.i3*.p.»;j.i. 
de  fes  lettres,  qu’il  ne  s’elt  jamais  abfenté  de  fon  diocefe  par  une  ‘■’ 
liberté  licencieulê  ; mais  que  ç’a  toujours  efté  parl’obiigation 
necellàire  de  lërvir  fes  freres , & avec  autant  ou  plus  de  regret, 
que  fon  troupeau  n’en  avoit  de  le  voir  éloigné  de  luy.[Et  il  faut 
que  la  neceflité  qui  le  fit  ablcoter  en  ce  temps  ci , ait  efté  plus 
qu’ordinaire. J 'Car  le  peuple  d’Hippone,  au  lcrvwe  duquel,  dit-  «p.iir-p.334.i. 
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i),  Dieu  m’a  attaclié,  «Sc  qui  pour  la  pluliiait  cft  fi  firiblcque  les  “ 
plus  legeres  attaques  de  la  tribulation  le  mettent  en  danger , en  '* 

Ibuffie  prelcntement  de  fi  grandes  , que  quand  il  ne  lcroit  pas  ** 
foible  comme  il  eft  , à peine  pourroit-il  ne  pas  tomber  dans  le  “ 
dernier  abatement.  Je  l’ay  mefine  trouve, continue  ce  Saint , fort  “ 
Icandaliré  de  mon  ablênce  ; pareequ’il  y a ici  bien  des  gents  qui  “ 
nous  calomnient , & qui  ne  cherchent  qu’à  donner  entrée  au  “ 
démon  dans  le  cœur  de  ceux  mefines  qui  paroifiêntnous  aimer,  “ 
en  s’eflbrçant  de  les  détacher  & de  les  eloigner  de  nous:  & quand  “ 
il  y ena  d'afièz  malheureux  pour  recevoir  ces  imprefnons,ils  ne  “ 
croient  point  nous  pouvoir  faire  un  plus  grand  deplaifir  que  dt»  “ 
fc  donner  la  mort , non  dans  le  corps , -mais  dans l’ame;  f c’efi  à “ 
dire  apparenament  de  le  faire  Donatilles . ] 'Ce  fut  ce  qui  l’obli- 
gea de  ne  point  fortird’Hippone  durant  tout l’hi ver. 

[ Nous  verrons  dans  la  fuite  comment  les  blafphemcs  des 
payensau  fujet  de  la  prife  de  Rome , obligeront  le  Saint  d'entre- 
prendre en  4t  J font  excellent  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu  . Ce 
fut  aflèz  vrailêmblablement  en  ce  temps-ci  mefme, durant  qu'il 
eftoit  encore  ablcnt,  & un  peu  avant  l'his'er  , qu’il  écrivit  à fon 
Clergé  & à Ibn  peuple  l’epiftrei  g8,]'où  il  prie  des  malheurs  dont 
k*  monde  efioit  alors  accablé,’  & qui  obligeoient  ceux  d’Hippo- 
ne  à travailler  avec  grand  foin  pour  s’en  exemter  . 'Car  Alaric 
après  avoir  pillé  Rome  & l’Italie,  vouloit  padèr  en  Sicile , dans 
le  dcdèin  de  le  rendre  maiftre  de  l'Afrique,  folon  Jornande. 

[ La  crainte  de  ces  malheurs  refroidit  un  pu  la  pieté  de  ceux 
d’Hippne  , comme  cela  cil  ordinaire  à ceux  qui  ecoutent  plus 
la  prudence  du  fiede  que  celle  de  Dieu  JIIs  avoient  accoutumé 
depuis  pJufieurs  années  de  vêtir  les  pauvres , & ils  l’avoient  fait 
quelquefois  lors  mefine  que  S.  Augullin  eftoit  ablcnt . Il  n’avoit 

Eas  manqué  avant  ■ que  de  partir  , de  les  exhorter  à continuer 
:ur  charité  ; & neanmoins  il  apprit  qu’on  avoir  négligé  de  le 
faire.  Ce  lut  furcela  qu’il  leur  écrivit  la  lettre  dont  nous  prions , 
où  il  les  exhorte  d’une  manière  extrêmement  douce , d’exercer 
chacun  lêlon  fon  bien  & fos  forces  cette  œuvre  de  charité  qui 
ne  leur  eftoit  ps  nouvelle  . Bien  loinquele  malheur  des  temps 
les  en  doive  détourner , il  veut  que  ce  foit  une  raifon  qui  les  y 
engage  plus  fortement  que  jamais;  comme  ceux  , dit-il,  qui 
craignent  que  leur  maifon  ne  tombe , le  haftent  de  tranfprter 
tout  ce  qu’ils  ont  en  un  lieu  plus  four  . C’eft  dans  ces  occafions , 
dit-il , qu’il  faut  Ce  fouvenir  decegue  dit  S Paul  : Le  Seigneur  “ 
eft  proche  ; ne  vous  mettez  en  pinc  de  rien  . “ 

II 


Digitized  by  Google 


410. 


y 4 179- 


V.5  lOj. 


I 44. 


SAINT  AUGUSTIN.  497 

Il  leur  felt  cxcufe  de  Ibn  abfcnce  dans  cette  lettre , leur  pro-  '»■«• 
tedant  que  c’eft  par  la  Icnlc  neceffitédc  fervir  fes  freres,qiii  lujr 
aurrât  mclme  fait  paffcr  la  mer, comme  plufieurs  de  fêsconfjcres 
avraent  fouvent  fait,  C la  fbibleflc  de  fa  fânté  le  luv  eufl  permis. 

Il  témoigne  allez  que  fon  peuple  cfloit  fàlchédclbnab(ênce,fcc 
qui  convient  tout  à fait  à la  fin  de  410,  félon  ce  que  nous  venons 
de  dire,&  c’eftoit  aufli  au  commencement  del'hiver  qu’il  fàlloit 
avoir  foin  d’habiller  les  pauvres.] 

ARTICLE  CLXXXVII. 

Honoré  rfvofuc  la  liberti  de  confctence  ; Charité  du  Saiat 
pour  un  relaps. 

f O u s avons  vu  "ddeffus  qu’ Honoré  s’eftant  laiflé  fur- 


prendre  à de  mauvais  conféils  , avoir  caffé  en  quelque 
forte  toutes  les  loix  lâintes  qu’il  a voit  fartes  contre  les  payens  & 
les  heretiques,en  voubnt  que  chacun  euftla  liberté  du  choix, & 
de  l’exerdce  de  fa  religion.  ] 'Ce  fut  dans  le  tempsde  cette  liber-  Cone.t.t.p.««- 
té  de  confcience  que  les  Evefques  d’A&ique  ÿaffemblerent  à 
Carthage  le  14  juin  de  l’an  410,  dans  la  balllique  de  la  fécondé 
région . Nous  ne  trouvons  rien  de  ce  Concile , linon  que  les  Evef- 
ques Florent , Poffide , Preftde  , & ‘ Benenat , y acceptèrent  la 
charge  de  députez  f vers  l’Em^reur  , que  le  Cfondle  leur  con-  v 
fia . La  députation  de  Poflide  Èvefque  deCalame  en  Numidie, 
fufht  pour  montrer  que  c’efloit  un  Concile  general  de  toute 
l’Afrique . Nous  avons  déjà  prié  des  Evefques  Florent  & Prefi- 
de  : mais  nous  n’avons  pu  trouver  leur  fiege.jDn  trouve  dans  la  Coii.-.k,ii«.i3j. 
Conférence  un  Benenat  de  Simitte  dans  la  Procoofulaire,  & un  " f’  ’*’' 
autre  d’Hofpite["dans  la  Numidie.j'll  efl  vifible  quecesquatre  Caiicp.iiii.a. 
Evefques  furent  députez  au  fujet  de  la  liberté  de  confcience,  '<Sc  Coii.Th.i4.t.f 
V.  H«noté[]Qus  avons''une  loy  d’Honoré  du  aouft  410,  adreffée  à Hera- 
clien  Comte  d’Afrique , pr  laquelle  il  révoqué  abfolument  la 
liberté  quil  avoit  donnée  aux  heretiques  pur  l’exercice  de 
leur  religion  , leur  défondant  de  tenir  aucune  afTemblée  publi- 
(me  fur  pine  de  profcription  , Sx.  mefme  du  dernier  fupplice . 

'Baronius  & Godefroy  croient  qu’Honoré  donna  cette  loy  à p.i7«ll'ir  .'o. 
rmftance  des  deptez  du  Concile  dont  nous  prions . • Elle  eft  i«  t 

marquée  dans  le  pouvoir  donné  à Marcellin  pour  la  Conforen-  n.i'}.p.3M, 
ce,  datée  du  i4oélobredelamefmcannéc,'oh  l’Empreurcom- 

La  tra4uâioa  grecue  Papptlle  Venance. 

Htp.Eccl.Tom,XlIl  Rrr; 


Digiür-'x)  by  Google 


Coll.ijf.p, 
I j47.t. 


Auj.C»i;«.c.5, 

é.p.ttoo. 

«c. 
h a•^• 


b. 


a« 


i. 


fr.ftp.1j7.r51>. 


498  SAINT  AUGUSTIN. 

mande  expteflement  de  faire  exécuter  pcxiclucllement  tout  ce 
que  luy  ou  (es  predeceflèurs  avoient  ordonné  en  faveur  de  la 
religion  Catholique . 'Aufli  Marcellin  témoigné  par  fon  edit  du 
commencement  de  mars  en  l’an  411,  qu’en  avoir  envoyé  des 
perfonnes  dans  chaque  province  pour  pourfuivre  les  Donatiftes  , 

& les  prefler  de  fe  réunir . 

'Ce  fut  donc  peut  eftre  durant  ce  temps  là, comme  nous  avons 
dit , lorfqu’enfuite  de  la  prifede  Rome,  * on  obllgcoit  les  Dona- 
tiftes parla  fevcritédesloix  à quitter  lefchifme,  •’ que  Saint  Au- 

Îiiftin  fit  le  fcrmon  296,  [foit  à Carthage , Ibit  en  quelque  autre 
ieu]  hors  de  fbn  diocclê . Le  jour  mefmc  qu’il  le  fit , avant  qu’il 
fuft  entré  à l’eglife  où  le  peuple  eftoit  déjà  afl'emblé  , un  Dona- 
tifte  s’eftoit  venu  prelênter  pour  demander  à eftrc  receu  dans 
l'Eglife . U en  avoir  cfté  autrefois,  mais  il  l'avoir  abandonne'e  & 
s’eftoit  fait  rebattizer  . 'I!  femble  mefme  qu’il  euft  d’abord  efté 
Donatifte  , qu’il  ft  fort  converti , qu’il  fufl  retcurné  à fon  fehifi 
me , & qu’il  l’euft  qu'itté  une  feconde  fois . [ Mais  tant  de  change- 
mens  font  trop  extraordinaires, pour  s’arrefter'à  un  mot  qui  peut  '• 
avoir  elle  mis  en  un  fens  moins  propre  : & les  Doiutiftcs  ne  re- 

battizoient  plus  ceux  qu’ils  avoient  battizez  une  fois  ] 

'Comme  l’Eglife  obligeoit  à la  pénitence  ceux  qui  l’avoient 
une  fois  abandonnée  , l’Evelque  du  lieu  exhorta  cet  homme  à 
l’embraflcr . Mais  quelques  Catholiques  qui  avoient  pins  dczclc 
pour  Dieu  & pour  l’Eglife,  que  de  diferetion  & de  làgeftc , s’e- 
leverent  contre  cela , & le  firent  refufcr  comme  un  pafide , & 
un  homme  qui  ne  vouloit  qu'itter  les  CXxiatiftes  que  pour  éviter 
la  rigueur  des  loix  faites  contre  eux.'Saint  Auguftinenfutextre- 
mement  fafché  quand  il  le  ffeut , jugeant  qu’il  eftoit  fort  dan- 
gereux  de  fermer  ainfi  la  porte  de  l’Eglifcaux  herctiques.  11  té- 
moigna fa  douleur  dans  le  difeours  qu’il  fit  enfuire . Mes  entrail-  " 
les,  dit-il,  en  ont  efté  émues  : mon  coeur  en  a efté  déchiré . Je  ne  " 
puis,  je  vous  l’avoue,  approuved'une  exaélitudefi  fevere . 11  pa-  " rmiit  Jm- 
roift  que  le  peuple  témoigna  fon  regret  par  quelques  parolesque 
le  Saint  agréa  : & il  ajouta  qu’il  folloit  recevoir  avec  la  ^Ime 
facilité  qu’auparavant,  ceux  qui  n’avoient  pas  encore  efté  dans 
l’Eglife  ; 'mais  que  pour  fatisfaire  auffi  à l’honneur  de  l’^life  , 
on  n’admettroit  d’aWdcc  Donatifte  relaps  qu'à  la  pénitence  ; 

& que  comme  les  Ioi.x  ne  l’obligeoient  pas  à davantage,  on  vct- 
roit  par  le  foin  qu’il  aurait  de  demander  la  réconciliation,  s il 
meriteit  d’y  eftrc  admis.  [Nous  avons  vu'ci-dcftiisj  'une  marque  v.f  *•<>• 

I.  ndtwuet  ad  faritm  Donati  • 
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*"*■  toute  femblablc  de  fi  charité  pour  un  payen  qui  demandoie  le 
battefme. 

ARTICLE  CLXXXVIII. 

thnoré accords  la  Conférence  entre  les  Catboliquer&les  Donatifles. 

[T  Es  Evcfques  qui  avoient  obtenu  d’Honoré  la  révocation 
1 de  la  liberté  de  confcicnce  donnée  aux  heretiques  eftoient 
encore  chargez  d’une  autre  affaire  non  moins  importante  . Car 
il  n’y  a pas  lujet  de  douter  que  ce  nelôientj  ccsmefines  Evcfques 
députez  des  Catholiques  d’Afrique  , qui  demandèrent  à Honoré 
la  Confèrence  de  Carthage , 'dont  l’ordre  fut  expedié  le  14  06I0- 
bre[4io. 

Nous  avons  vu  combien  les  Catholiques  avoient  fait  d’efforts 
en  40  J & 404,  pour  lier  une  conférence  avec  les  Oonatiftes  ; 
avec  quelle  infolence  ceux-ci  l’avoient  refuféc , & comment 
neanmoins  ils  avoient  effé  réduits  en  406  à témoigner  qu’ils 
eftoient  preffs  de  l’accepter  ] 'Les  Catholiques  crurent  fe  devoir 
• fervir de  cette  bonne  dirpoficion  apparente.  * Us  vo5'oicnt  que 
beaucoup  de  Donatiffes  [d’entre  le  peuple,  ] & mefme  tous  ou 
)>  prclque  tous  difbient  fouvent  ; Ha  ! fi  les  deux  partis  pouvoient 
T)  fc  trouver  enfemble  Is’ik  pouvoient  conférer  enfémblc  , & exa- 
n miner  toutes  chofès,  en  forte  qu'on  puff  voir  de  quelcoflé  eff  la 
» vérité! 

‘Les  Donatiffes  s’effoient  rendu  comme  maiftres  dans  toute 
l’Afrique  par  leurs  violences  ; & ne  laiffbicnt  point  aux  Catho- 
liques la  liberté  de  prefclier  les  veritez  contraires  à leurs  er- 
reurs . Ils  fc  jcttdcnt  fur  eux  à force  ouverte,  les  pilloient , obfc- 
doient  les  chemins , voloient , bruloient , maflâcroient  ; rava- 
geoient  une  grande  partie  du  pays , & faifbienc  trembler  tout  le 
reffe . Les  Catholiques  n’en  pouvoient  pas  porter  leurs  plaintes 
aux  Evcfques,  en  ne  reconHoiffant  pat  ceux  des  Donatiffes , ni 
les  Donatiffes  les  leurs. [11  fàlloit  donc  convaincrede  leurs  Evef^ 
ques  & leurs  peuples  du  crime  qu'ils  commetto'ienc  en  fe  fêpa- 
cancde  l’Eglifè,]  Cela  effoit  vi/ible  par  l’hiffoire  de  ce  qui 
s’effoit  paflé  [ au  commencemenc  du  fchifme,  J environ  cent  ans 
auparavant , Mais  ks  peuples  ne  s’en  fouvenoient  plus . Ainfi 
[pour  éclaircir  toutes  chofès , ] il  fàlloit  tenir  une  Conférence , 
0(1  l'on  puff  trouver  mc^cn  [ou  de  leur  faire  voir  la  vericé,  ou] 
de  les  convrir  de  confuffon  [ s'ils  y refiff oient , } reprimer 
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[enfu'rte  phisaifément]leur  fureur  & leur  infolencc. 

'Ce  furent  ces  raifbns  particulières  qui  portèrent  les  Evef^ 
ques  d’Afrique  à fouhaiter  cette  Confèrence,  & non  pas  qu’ils 
jugeaflènt  que  ce  remede  fuft  toujours  utile  contre  les  héréti- 
ques. 'Saint  AuguAin  fut  principlement  celui  qui  commença  & 
qui  acheva  une  aAâire  fi  avantaseufe  à l’Eglilè;  les  autres  Evefc 
ques  y joignirent  aufii  leur  confcntement,  & foûtinrent  fes  foins 
pries  leurs. 

On  députa  donc  des  Evefijues  à la  Cour,  qui  demandèrent  à 
l’Empreur  qu'il  luy  pluA  de  Eire  aAembler  les  Evefqucs  des 
deux  prtis  à Carthage, 'oîl  les  uns  & les  autres  choifiroient  ceux 
d’entre  eux  qu’ils  jugeroient  à propos  pur  entrer  en  conférence, 
afin  que  la  vérité  puAeAre  entièrement  éclaircie,  & pur  réfuter 
la  vanité  du  menfbnge  , Toit  que  les  DonatiAes  prouvaffent  les 
chofès  qu’ils  a voient  accoutume  de  l'Cfjrocher  à l’Eglifc  Catho- 
lique,foit  qu’ils  ne  pu  Acnt  lespouver.'Il  paroiA  qu’ils  alléguèrent 
devant  l’Émpreur  l’adle  pr  lequel  les  DonatiAes  mefines 
avoient  demandé  la  Conferencefen  406. J 

'Les  DonatiAes  firent  grande  inAancc  dans  la  Confèrence  g 
d’avoir  la  communication  des  ordres  donnez  au.x  députez  pr  . 
les  Evefqucs , & de  la  requeAe  qu’ils  avoient  prefèntée  à l’Etn- 
pcrcur,&  qu’on  leur  nomma  A les  dcptez.'Les  Catholiques  qui 
vopient  quils  ne  demandoientcela  que  pur  y trouver  de  nou- 
velles matières  de  chicaner  & de  prdre  le  temp  , refuferent 
toujours  de  les  éclaircir  fur  ces  chofes  qui  ne  fervoient  de  rien 
à la  decifion  de  l’aAàire . '.Saint  AuguAin  s’en  défend  encore  par 
une  autre raifon.  Tout  le  monde  f^it, dit-il, que  l’Eglifè  n’aps 
fèulement  le  foin  de  ce  qui  la  regarde , mais  qu’elle  eA  encore 
chargée  des  afiàires  de  divers  prticuliers  qui  ont  recours  à elle . 

II  le  put  donc  faire  que  les  Evefqucs  envoyez  pur  demander 
la  Conférence,  aient  eu  aufii  commiffion-d’interccdcr  pour  diver- 
fes  prfbnnes . On  nous  confie  les  chofès  les  plus  fecrettes  , qu’il 
ne  nous  cA  pint  prmis  de  divulguer,  puifque  nous  paflèrions 
pur  des  traitres  iSt  des  infidèles.. 

[Honoré  nonobAant  la  confufion  étrange  oî»  eAoient  alors 
fèsaffeires,Jaccorda  avec  joie  la  demande  qu’on  luy  faifoit  de 
la  Conférence  ."'en  quoy  il  donna  une  grande  preuve  de  ce  qu’il 
proteAe,  Que  l’avantage  de  la  foy  Catholique  eAoit  le  fèul  ou 
le  premier  de  lès  foins;  que  tout  ce  qu’il  cherchcNt  & pr  la  pi.x  “ 
& par  la  guerre,  efloit  de  faire  regner  Dieu  dans  fes  Etats  ; & “ 
qu’il  voyoit  avec  regret  que  la  province  d’Afrique  dont  il  avoit  “ 


Digitized  by  Google 


L'soJ,j.Ci  SAINT  AUGUSTIN.  501 

r>  tiré  d«  fi  grands  fcrvices  [ contre  Attale,  3 fuft  déchirée  par  le 
» fcbifme  des  Donatifies.  '11  conrcncit  d’autant  plus  aiféiiienc  à la 
Conférence , tjue  les  Donatiftes  mcfmcs  l’avoicnt  auffi  deman- 
V.  Hobo»«  déc . 'Orolc  dit  que  le  Comte  Confiance,  ["qui  commençoit  dés 
^ ce  temps-ci  à cftre  très  puiflknt  à la  Cour,&3qui  fut  depuis  éle- 

vé à l’Empire,  contribua  beaucoup  à la  réunion  de  l'Afrique,  & 
à l’extinélion  du  fchifme. 

'Nous  avons  encore  le  referit  d'Honoré,  par  lequel  afxés  avoir 
caflé  de  nouveau  la  grâce  qu'il  avoir  accordée  aux  heretiques , 
il  permet  la  Confèrence  que  les  Catholiques  luy  avoient  deman- 
dée, ordonne  qu’elle  fè  fera  dans  quatre  mois  [ après  la  publica- 
tion du  referit  ; ] Que  fi  les  Donatifies  refufent  de  s’y  trouver 
dans  ce  temps  là , ils  fèroot  afiignez  par  trois  fois , 'ce  qui  alloit 
encore  à deux  mois  de  temp»'&  que  s’ik  ne  comparoiffent  point 
encore  dans  le  temps  de  raflfignation  , tous  les  peuples  feront 
obliger  de  fe  réunir  aux  Evefques  Catholiques  , & les  eglifes 
jnifes  aufii  en  leur  poffcfiion . 'Ce  referit  efi  daté  du  14  oilobrc  à 
Kavenne.  L'année  n'en  efi  pas  marquée:  [ma'isonne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  (bit  en  410,  puifque  la  Conférence  fut  tenue  en 
41 1 :j&  un  extrait  de  ce  referit  inféré  dans  le  Code  Theodoûen , 
cft  exprellcment  daté  du  Confulat  de  Varane , qui  efi  l’an  410, 
quoique  pour  le  jour  il  y ait  le  t a d’uélobre  au  lieu  du  1 4. 

ARTICLE  CLXXXIX. 


Marcellin  cft  commit  pour  préfider  à ta  Conférence:  Aireg/ 
de  la  vie  de  êe  faint  Martyr  j 

Le  referit  donné  pour  la  Conférence  fut  ce  fcmble  envoyé 
à tous  lesjugcs [d'Afrique. 3'I1  efi  adrdféà  Flave  Marcel- 
lin, avec  ordre  de  prefider  k l'affemblée  comme  juge.  [Ce  Mar- 
«ellin  efi  qualifié  partout  Tribun  & Notaire  , ce  qui  revient  en 
quelque  forte  à nos  fecretaires  du  Roy  . ] 'Il  efioit  Catholique  . 
• Orofe  l’appelle  un  homme  très  prudent  & très  indufirieux  , 
’•  'qui  avoit  beaucoup  d'ardeur  pour  apprendre  tout  ce  qu’il  y a 
d’utile . [ Les  deux  premières  qualités  parurent  extrêmement 
dans  la  Confèrence,  où  l'on  vit  non  fèulement  (on  équité  & la 
modération,  mais  tmeore  (â  fâgeflè  & fa  prudence:]  '&  Augufiin 
rend  aufii  témoignage  à l'amour  qu’il  avoit  pour  les  faintes 
lettres . 

[Mais  il  en  fait  un  grand  cloge  dans  une  lettre , oh  quoiqu’il 
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ne  le  nomme  pas, *il  cft  neanmoins  vifible  qu’il  parle  de  luy  ] 'II 
a vécu,  dit-il,  dans  une  grande  pieté,  dans  une  conduite,  & dans  “ te  je. 
des  fentimens  tout  à fait  Chrétiens.  C’etl  cequi  luy  donna  cette  “ 
grande  réputation  qui  le  fit  nommer  Coiîimiflàirc  dans  l’aftaire  '* 
de  l'Eglifc,  & qu’il  s’eft  confervée  par  la  maniéré  dont  il  s’y  eft  " 
comporté.  Auflî  combien  trouvoit  on  de  probité  dans  fes  mœurs,  “ 
de  fidelité  & d’affurance  dans  fon  amitié , d’amour  & de  zelc  “ 
pour  s’inftruire  de  la  vérité , de  folidité  & de  finccrité  dans  la  “ 
pieté  qu’il  profcflbit?Combicn  eftoit-il  charte  dans  fon  mariage , ” 
intégré  dans  l’adminirtration  de  la  juftice , patient  envers  Cet  “ 
ennemis , commode  & affable  avec  fes  amis , humble  avec  les  “ 

Saints,  charitable  envers  tous,  preft  à fiiire  plaifir , rclcrvé  à en  ” 
demairder?  ComWen  les  botmes  œuvres  luy  donnoient-clles  de  “ 
jdc,&  les  mauvaifc  de  donleurPQuelle  honnefteté,  quelle  grâce,  “ 
quelle  pieté  ne  voj’oit-on  point  reluire  dans  toutes  fes  aélions  ? " 
Combien  eftoit-il  compatiffant  & fècourable,  preft  à pardonner  “ 

& à aimer  mcfme  fes  ennemis , plein  de  confiance  en  Dieu , & “ 
appliqué  à la  prière?  Avec  quelle  modertie  parlent  il  des  veritez  “ 
falutaircs  dont  il  eftent  bien  inftruit  Quel  foin  n’avoit  il  point  “ 
d'apprendre  & de  chercher  partout  celles  qui  luy  pouvoient  “ 
eftre  utiles,  quand  il  ne  les  fa  voit  pas?  Combien  avoitil  de  me-  ‘ 
pris  pexir  toutes  les  chofes  de  cette  vie?  Combien  eftoit-il  plein 
de  l’efperance  & du  defir  des  biens  éternels  ? 11  auroit  renoncé  * 
à tous  les  emplois  du  fiecle  pour  vivre  comme  un  feildat  de  Jésus 
Christ,  [dans  un  monafterc  ou  dans  la  retraite , ] s’il  ne  le  fuft 
trouvé  ei^agé  dans  les  liens  du  mariage,  avant  que  de  fe  porter 
avec  tant  d’ardeur  à de  plus  grands  biens:  Et  il  ne  luy  eftoit  pias 
permis  de  rompre  fes  hens,  pour  part'er  de  cet  état  inferieur  à un 
plusparfeit. 

'S.  Auguftin  dit  autrepart  que  l’on  connoiffbit  aflêz  combien 
il  craignoit  Dieu,  aimdt  la  jurticc,&  eftoit  ennemi  de  tout  gain 
fbrdide'll  loué  la  fermeté  & la  lumière  de  là  foy.’Il  dit  que  c’eft 
un  homme  que  la  charité  de  JesosChRIst  luy  rendoitttes 
cher . 'Il  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  cftœcnt  aflèz  forts  pour 
fouffrir  fens  peine  qu’on  leur  preferaft  ceux  qui  citant  plus  foi- 
blcs,  atoient  Dcfoin  d’eftre ménager  avec  plus  de  foin. 

[L’ardeur  qu’il  avort  pour  apprendre  la  vérité  , paroi ft  affez 
dans  les  lettres  que  ce  Saint  & que  Saint  Jerome  luy  écrivent,& 
dans  les  livres  que  l’un  &(.  l’ature  luy  dédient.]  'Saint  Jerome  luy 
adreflâ  [en  404, ]à  hiy  & à & Pammaque,  les  deux  livres  de  l’a- 
pologie qu’il  avœt  écrite  contre  Rufin;  & il  fuppofe  que  l’un  & 
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*'*■  l’autre  luy  en  avoient  donné  occaCon  en  luy  mandant  ce  que 
l’ondifcic  contre  luy  . '11  luy  écrivit  encore  [en  411  ou  412,  ] tou- 
chant  l’origine  de  l’ame , fur  laquelle  il  l’avoit  cooTulté  ; & il 
marque  qu’il  luy  avoir  lôuvent  écrit  lâns  en  recevoir  deréponfe. 

'Il  adreflc  là  lettre  à Marcellin  & à Anapfyquie,[qui  apparem-  «. 
ment  eüoit  là  fcmme  j'Saint  Auguftin  quand  il  cite  cette  lettre  Aug.tp.ts.i«». 
de  Saint  J erome , ne  prie  que  de  Marcellin . vcfipj.  l'.c.'  ' ^ 

[S.  AugulHn  luy  écrivit  le*  lettres  i ; 8 & 1 59  en  4i2,pourem- 
pefcher  que  le  zcle  qu’il  avoir  contre  les  Donatiftes , n’allall 
julijues  à l’excès.  Il  écrivit  luy  mefmc  à S.  Auguftin  l’cpiftre  4, 
au  fujct  de  Volufien,à  la  converfion  duquel  la  merede  Volufiea 
l’avoit  prié  de  travailler  ; & Saint  Auguftin  luy  répondit  pr 
l’epiftre  5. 11  fâifoiten  mefme  tempà  ftrpierefbtroispemiers 
livrcscontre  lesPelag’iens,qu’illuyadreftà  quand  ils  furent  âits; 

& Marcellin  y ayant  trouvé  quelques  difficultez,  il  y fatisfit  par 
le  livre  De  refprit  & de  la  lettre.  11  luy  écri  vit  encore  en  4 1 1 la 
lette  7,  fur  des  difficultez  qu’il  luy  avoit  popfees.  Et  pu  de 
temps  avant  qu’il  mourut , il  luy  adreftk  encore  le  commence* 
ment  de  fon  grand  ouvrage  de  la  Qtc  de  Dieu . 

V.t  131.  "Dieu  couronna  enfin  la  vie,&  acheva  de  lepurifierpar  une 
mort  aufli  precieufe  à fês  yeux, que  hooteufèaux  yeux  des  hom- 
mes , & cette  mort  l’a  fait  mettre  par  l’Eglilc  au  rang  des 
Martyrs;  preequ’en  effet  il  ncfêroit  ps  mort  comme  criminel 
d’Etat , s'il  euft  ju  moins  de  zelc  pour  l’extinélion  du  fchiftne 
desDonatiftesJIl  eutpurcompgnonde  fàmort  un  frere  aifné  Aug.e[i.ij*.p. 
qu’il  avoir,  dont  les  mœurs  eftoient  d’un  homme  plus  attaché  au 
monde  qu’à  Jesus  Christ  . Neanmoins  il  avoir  bien  changé 
depis  qu’il  s’eftoit  marié,  & avoir  beaucoup  corrigé  la  vie  d’un 
jeune  homme  & toute  mondaine  qu’il  avoit  menée  aupravant. 

Et  peut-eftreque  ce  fut  pr  un  deflèin  de  mifericorde  fur  luy  , 
que  Dieu  permit  qu’il  fût  le  compgnon  de  fôn  frere  dans  fâ 
mort  .'On  aoit  que  ce  put-eftre  Apinge  * Proconful  d'Afrique 
en  412,  à qui  Saint  Auguftin  a écrit,  ôi  qu’il  appllc  eneffèt  frété  p.'^  ég'**’ 

de  Marcellin  , [ fans  que  nous  voyions  rien  qui  nous  oblige  d’y 
chercher  un  autre  fcns.fi  ce  n’eft  put^ftrej'quc  Saint  Auguftin  c. 
priant  de  luy  à Marcellin, ne  dit  rien  qui  marque  entre  eux  une 
union  bien  prticuliere . 

[Voilà  en  abrégé  quel  eftoit  Marcellin,]  !à  qui  Honoré  confia 
l’execution  de  la  Confèrence  qu’il  vouloit  faire  tenir  entre  les 
Catholiques  & les  Donatiftes,  'fuivant  l’inftruélion  &'les  man-  Coii.i.f  4.p. 
demens  qu’il  luy  en  avmt  donnez  ; * tetme  qui  oiarquoit  propre-  j ^ 
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ment  les  ordres  que  le  Prinçc  donnoit  à ceux  qu'il  envoydlt  ^ 
dans  les  provinces,  avant  que  de  les  faire  partir.  'Et  il  fcmbleque 
Marcellin  les  euft  receus  dés  devant  le  14  d’oftobre . Dans  le 
re/crit  qu’Honoré  luy  adrefla  pour  la  Confèrence , il  veut  qu'il 
fafle  connoiftre  à la  Cour  [les  officiers]  qui  ne  contribueront  pas 
avec  allez  de  promtitude  h ce  qui  fèroit  neceffaire  pour  la  faire, 
afin  qu’on  en  feflè  une  j’uftc  punition , '&  qu’il  fè  haflc  auffi  de 
mander  la  fcntence  qu’il  aura  rendue . 'On  donn.a  en  melme 
temps  ordre  au  Proconful  d’Afrique  & au  Vicaire,  de  fournir  à 
Marcellin  tous  les  officiers  dont  il  pouvoir  avoir  befoin  pour 
executer  fâ  commiffion . 

'Marcellin  vint  donc  de  la  Cour  en  Afrique  pour  la  Confie- 
rence.  'S.  Auguftin  dit  dans  une  lettre,  qu’il  eftok  envoyé  pour 
l’utilité  de  rEglifc,*&  que  c’eftoit  à luy  principalement  que  les 
caufes  de  l’Eglifc  eftoient  renvoy  ées;  •’  en  forte  qu’il  connoifibit 
des  excès  que  les  heretiques  commettoient  contre  les  Catholi- 
ques.'qu’H  eninfiormoit  par  la  rigueur  des  loix,  * & qu’il  pouvoit 
mefime  les  condanner  à la  mort.  [Mais  nous  ne  voyons  pas  quand 
cette  autorité  luy  avoir  efté  donnée . 

La  nouvelle  de  la  réunion  que  l’Empereur  voulrât  faire  par 
le  moyen  de  la  Confèrence , apporta  fans  doute  beaucoup  de 
joie  aux  Catholiques.] 'Les  Donatifles  au  contraire  ne  pouvoient 
s’empeficher  de  témoigner  entre  eux  la  peine  qu’ils  en  reffen- 
toient:  & ils  ne  rougiffoient  pas  de  s’en  plaindre  en  ces  propres 
termes:  malheur  ! Voici l'unkn. 

ARTICLE  CXC. 

Plnicu  & Sainte  Mêlante  viennent  à Tagafte  : Saint  Augtt- 
ftin  ne  let  y peut  aller  voir. 

t’AN  DE  Jesüs  Christ  411. 

[ O ü s venons  dans  la  fuite  de  cette  année , les  heureux 
fuccés  que  Dieu  donna  au  zele  d’Honoré , & aux  foins 
que  Marcellin  apporta  pour  faire  reuflir  la  Confèrence  que  les 
Catholiques  fouhaitoient  depuis  û long  temps . Il  faut  parler 
maintenant  de  quelques  autres  affaires  qui  arrivèrent  au  com- 
mencement de  l’année . 

Teu  de  temps  avant  la  prife  de  Rome,  ou  avant  le  premier 
fiege  qu’Alaric  y mit  à la  fin  de  408, ,1a  grande  Melanieenavoit  ' " * 

tiré  fit  famille , c’efl  à dire  AJbinc  femme  de  fon  fils , la  jeune 

Mclanie 
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Mclanic  leur  fille  , &;  Pinien  maii  de  cette  IcconJe  ^rt>!.'înie . 

Toutes  ces  pcrfonnes  qui  eftoient  des  plus  confiderables  de 
Rome  par  leur  naiflance  & par  leurs  richefles,  ne  quittèrent  pas 
moins  la  vievoluptueiife  de  cette  grande  ville , que  lôn  iêjour  ■ 

& ils  n’en  fortircntqiicpur  confacrer&  leurs  perlônnesiSc  leurs' 

biensà  J C,  & pour  vivre  véritablement  en  moines . ] 'Pinien  Et,r.n.p  r.p  yc 

cfioit  encore  en  Sicile  avec  fia  compagnie,  lorfqu’AIaric  brûla 

Rliege  [peu  apres  la  prife  de  Rome.J  'la  vie  delà  jeune  Melanic  Sur.j, 

porte  que  de  Sicile  elle  pafla  à Carthage,  & de  là  àTagafte  *ou 

elle  efioit  avec  Pinien  & Albine  durant  l’hiver . ’ ' V **'* 

'Ce  fut  un  grand  bonheur  àceux  deTagafted’avoirchezeux  c. 
des  hoftes  fi  lainrs  & fi  illuftres,  pour  les  cqnfoler  parmi  les  mal- 
heurs qu’on  voyoit  alors.  'Ils  avoient  appris  dés  auparavant  cd. 
quelles  eftoient  ces  perlbnnes  par  leur  naiflance  , & cequ’elles 
eftoient  devenues  par  la  puiflàncc  de  la  grâce . la  charité  leur 
faifoit  croire  ce  qu’on  leur  en  raportoit  ; & ce  qu’ils  n’o/ôicnt 
peuteftre  dire  aux  autrcs.depeurque  [s’ils  n’avoient  pas  la  mef- 
me  charité  qu’eux,]  ils  ne  vouluflent  pas  croire  une  chofe  fi  fur- 
prenante .[  Mais  ce  leur  cfloit  une  bien  plus  grande  joie  de  voir 
cette  merveille  de  la  grâce,  que  de  la  croire  fur  la  foy  des  autres.] 

'Alppe  Evefque  de  cette  ville  , dont  l’eloquence  fainte  eftoit  fi  S“r  ri  d«.p. 
propre  à infpircr  aux  âmes  l’amour  du  falut  , [participoit  plus 
que  nul  autre  à cette  joie,  ] & s’entretenoit  avec  fes  hofles  dans  la 
méditation  de  la  parole  de  Dieu . 

'Eux  de  leur  part  enrichirent , dit  la  vie  de  Melanie,  J’Eglife  > '«• 
de  1 agafte  de  divers  ornensens  chargez  d’or  «5c  de  pierreries , ôc 
de  beaucoup  de  fonds  de  terres . Ils  y baftirent  deux  monaft’ercs 
qu’ils  dotèrent  fuffiiamment,  dont  l’un  cfloit  de  80  Religieux, & 

1 autre  de  j jo  Vierges . 'Saint  Auguflin  nous  aflure  aufli  qu'ils 
avoient  fait  divers  prefens  à l’Eglilede  Tagafle,  dont  le  peuple 
Bvoit  témoigné  beaucoup  de  joie , mais  une  joie  non  intciefl^ 
puifqu’il  n’avoit  pointdc  part  à ces  fortes  de  largefles , >>  qui  fè  ^bM.p-no.1. 
diflribuoient  toutes  aux  Ecclefiafliques,aux  monaflcrcs,  & aux 
pauvres. 

C eftoit  pour  vifiter  S.Auguftin  , queces  lumières  de  l’Eglife 
eftoient  venues  de  fi  loin  jufques  à 'l'agafte  ; Et  cependant  ce 
Saint  [fi  plein  d’ardeur  pour  fes  amis,  ] & qui  pour  voir  ceux-ci 
euft  voulu  voler  audelà  des  mers , ne  put  feulement  faire  le  che- 
min d Hippone  à Tagafte  pour  les  voir  , & fe  rejouir  avec  fes 
concitoyens  du  bonheur  qu’ils  pofledoient.  'L’hiver  cfloit  fi)rt  c. 
contraire  a fbn  temperamment  ; ôc  celui  de  cette  année  là  plus 

H/l.  Ecd.  Tom  XI JL  S ff 
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?|ue  Icsautres,  àcaufë  du  froid  & des  pluicsextraordinaire*  qu’il 
aifoit.  Ce  ne  fut  pas  neanmoins  ce  qui  l’cnipefcha  d’aller  à Ta- 
gaftc.  'Mais  comme  le  peuple  d’Hipponcs’eftoit  déjà  frandalizd 
defonablênce[fur  la  fin  dc4iO,]  I l'ugea  que  c'cull  elle  manquer 
à fon  devoir  de  s’ablcnter  encore  fitoll  aprc^  ; & il  crut  eftrc  obli- 
gd  de  préférer  cette  fujettion qu'il devoit  à fbo  Eglife,à  toute  la 
joiequil  auroiteuë  d’aller  à Tagafle. 

'Il  écrivit  donc  feulement  • à Albine , à Pinien  , de  à Melanie  *• 
pour  leur  faire  fês  exeufes;  '&  il  leur  manda  que  s’il  fait  une  faute 
de  ne  le  pas  aller  voir  , fâ  faute  mefine  eft  la  punition  la  plus  ru- 
de qu’on  en  luy  en  puiffe  faire  fouffrir.  'Il  ajoute  neanmoins  que  s’il 
n’dt  pas  affez  heureux  pour  les  voir  à Hippone , il  cfpere  efire 
dans  peu  de  temps  aflèz  libre  pwur  les  aller  trouver,  en  quelque 
endroit  de  l’Afrique  qu’ils piiiflent  eftre . 'Poffide  marque  cette 
lettre. 

ARTICLE  CXCI. 

Pinien  vient  à Hippone,  où  le  peuple  le  demande  pour  Preflre . 

PInien  quieftoit  venu  jufques  à Tagafle  par  le  defirde 
voir  S.  Auguftin,*ne  manqua  pas  de  venir  de  TagafleàHip. 
pone,  [ auflitoft  qu  il  eut  appris  par  la  lettre  dont  nous  venons 
de  parler,  les  jufles  raifbns  qui  empefehoient  le  Saint  d’aller  à 
Tagafle.]  Il  y vint  avec  Melanie  [fa  femme  On  ne  dit  point  ce 

Îui  empefeha  Albyne  d’y  venir  auffi.  Maiscomme  l’humilité  de 
’inien  luy  fâilbit  appréhender  que  le  peuple  ne  luy  fiil la  mefine 
violence  qu’il  avoir  faite  à S.  Auguflin,  & que  ceux  de  Barcelo- 
neavoient  fiiiteà  S.Paulin , J 'il  tira  parole  de  S.  Auguflin , qu’il 
ne  l’ordonneroit  point  Pieftre  malgré  Iny  : '&  mefine  le  Saint  luy 
promit  qu'il  ne  l’cxhorteroit  point  à accepter  le  fâccrdoce  . Il 
n’a  voit  qu’un  témoin  de  cette  promeflè , au  moins  pour  la  der- 
nière partie, '&  c'efloit  appareinment  S.Alype,  •’quiclloitfvenu] 
à Hippone  avec  Pinien  . 

'Pinien  fit  diverfèslargeflesàS.Auguflin,qui  en  ufâ  félon  qu’il 
le  jugea  plus  à propos,  &endiflribua  en  pieu  de  temps  une  partie 
aux  £ccleCaftiqucs,aux  mdnes & àquclques laïquesqui  efloicnt 
en  nece/lité.  [Ces  richefies  quePinien  mettoit  entre  les  mains  de 
S.Auguflin  & de  S.Alype,  firent  appréhender  à cesdeux  Saints 

T.  Altinc%  Pialmna,  Mtlmit» ,ft\oD  les  ancirnnes  e<!>tjont.  'Baronins  » reconnu  que  c'efloit 
une  faute:  les  BenediêUos  ont  mi»  Ài^UnU^iur  rautoriié  d'un  tnaouferit 
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fi  fâgcs  fie  fi  éclairez , qu’on  ne  les  foupçoonaft  de  n’en  ufer  pas 
d’une  maniéré  allez  defintereflérj  '&  comme  c’eftoit  un  point  «p  tM.p  jj».». 
où  ils  ne  pou  voient  pas  fe  contenter  du  témoignage  de  leur  con-  **' 
fcience,  mais  où  ils  eftoient  obligez  défaire  paroiftre  la  purefc 
de  leur  conduite  devant  les  hommes, que  J.C.  leur  commandoit 
d’edifier  fit  d’inftruire  par  le  bon  exemple  qu’ils  leur  donne- 
roient;  11s  s’entretinrent  enfëmble  fur  ce  fu^t,  fit  cherchèrent  ’ 
par  quel  moyen  ils  pourroient  feire  voir  clairement  aux  enûns 
de  riglilc,  & melme à fes ennemis, que  dans  le  manicmentdes 
biens  eccIcfialliques,lcurcœurn’cftoit  foüillé  par  aucune  uchc 
d’avarice  & d’intereft . 


'Ils  virent  encore  davantage  combien  cela  leur  eftoit  neceflâi- 
re  dans  une  tentation  qui  leur  arriva  [peu  de  temps]aprés  par  la  *’'■ 
prminion  de  Dieu . 'CarunjourquePinienficMelanieelloient  'P'»»5  P-3J»-i. 
a l’afiembléc  de  l’Eglife  avec  Saint  Alypc,  "il  arriva  durant  que  ’V, 
les  catecumeoesy  eltoientencore,  ‘que  tout  le  peuple  demanda  *p-jji.»-b. 
avec  de  grands  cris  'que  Pinien  fuft  fait  Preftre  de  leur  Eglilê  . 

'Saint  Auguflinalla  leurparler,&  leur  dit  après  les  avoir  un  peu  f’ep.uf  f jjt 
laide  crier  , qu’il  avoit  promis  de  ne  le  point  ordonner  malgré  ».k. 
luy  , 'qu’ainfi  il  ne  le  pouvoir  enaucunemanierq'*ficques’ilspre-  =• 
tendoient  avoir  l’inien  pour  Preftre  malgré  la  foy  qu’il  luy  avoit 
donnée , il  abandonneroit  plutod  l’cpilcopat.  Après  cela  illaida 
n«.ir»  le  peuple , fie  s’en  retourna  "à  Ibn  fiege,  qui  eftoit  en  un  lieu  elevé 

[comme  une  tribune,]oùronmontoitpardesdegrez.'Pinienfit'P*»4-PJ3* 

M J,  ,m.  ^e  lieu,  [mais  un  peu  éloignez  de  Saint  *■ 

Auguftin,]  oîi  y vinrent  dans  la  fuite  du  tumulte[Car  il  s’en  fit 
un  fort  grand  fur  ce  fujet  ] 

'La  déclaration  que  le  Suintavoit  faite , arrefta  un  peu  les  peu-  ep,tt5.p,33i,», 
pies  qui  ne  s’y  attendoient  pas . Ils  demeurèrent  quelque  temps 
fans  lavoir  que  faire;  mais  comme  une  flamme rederrée  d’abord 
par  le  vent , n’en  devient  que  plus  impetueufe , ils  commencè- 
rent leurs  inftances  avec  plus  d’ardeur  que  jamais,  efperant  ou 
qu’ils  fôrceroicnt  le  Saint  d’aller  contre  fa  proindic,  ou  que  sll 
demeuroit  terme  à la  vouloir  garder,  ils  pourroient  faire  ordon- 
ner Pinien  pr  un  autre  Evcfque . Le  Saint  difôit  cependant  à 
ceux  dont  d pouvoir  fê  taire  entendre  , c’eft  à dire  à quelques  uns 
des  plus  confidcrables  qui  eftoient  montez  à la  tribune  auprès 
' de  luy, qu’on  ne  le  fèroit  jamais  deprtir  de  ce  qu’il  avoit  promis; 
que  Pinien  ne  pouvoir  audi  eftre  ordonné  pir  un  autre  Evefque 
dans  l’Egide,  dont  la  conduite  luy  avoit  eftéeonfic%.  qu’on  ne 
luy  en  euit  prié , «5c  qu’il  n’y  euft  contenti  ; & qu’il  n’y  pouvoir 
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confèntir  fans  manquer  à fa  promeflè  ;à  quoy  il  ajouta  que  d’or- 
donner  Pinien  malgré luy,  ce  fêroit  le  vray  moyen  de  fairequH 
e.  s’en  allait  dés  qu’il  Icroit  ordonné . 'Ils  avouèrent  qu’il  ne  falloit 

point  longer  à cette  ordination . Mais  la  multitude  qui  elloit 
devant  les  degrez  de  la  tribune,  perfirtoit  à demander  toujours 
la  mefme chofe avec  un bruit&des clameurs horribles--de forte 
que  le  Saint  ne  favoit  quelle  refolution  il  devoir  prendre  [pour 
appailcr  ce  tumulte.]  ^ 

c.  'Le  peuple  s’emporta  alorsà  dire  quantité  de  choies  très  inju- 

p.3îj.«.l>!»»4.  rieufes  contre  l’honneur  de  Saint  Alype 'au  fujet  de  Pinien, corn- 
3 JO.I.I.  jjjg  j.jj  voulu  retenir  avec  luy  pour  abulër  de  fes  überali- 

P.330  !•<'.  tez . 'Saint  Augullin  en  fut  lënfiblement  touché,  *&  il  fouhaite 

« 'piîj.p  331.  qyg  jçj  prières  de  Saint  Alype  qui  avoir  efté  oftènlé,  puiflent  ob> 
i ep.114  p.331.  tenir  à fon  peuple  la  remiflion  de  ce  grand  peché.'’Ses  Ecclefialli- 
êp.330 1 b.  *1“®*  lès  moines  n’y  eurent  neanmoins  aucune  part,'&  c’eftoit 
w*p.iij.'p.'34,.  lèulement  une  popu place  tumultueulè  ‘‘que  Saint  Augullin  ne 
pouvoir  pas  retenir  dans  cette  emeute , où  luy  & Saint  Alype  (Sc 
4l»»4.p.330.».  Pinien  apprehendoient  aveefujet  les  dernieres  violences . 'Caril 
■ y avoir  à craindre  que  quelques  perdus,comme  il  s’en  mêle  jjref 

que  toujours  dans  les  alfemblées  des  plus  gentsde  bien,  ne  priH 
occafion  de  cette  émotion  où  elloit  le  peuple,pour  former  quel- 
que lèdition  fous  pretexte  du  mécontentement  qu’on  avoir  de 
la  refillancc  de  Pinien  à fon  ordination,  afin  d’avoir  occafion  de 
piller  parmi  le  trouble . Neanmoins  on  feeut  depuis  que  cela 
n’elloit  pas  ; 

'Pj^*»4  P 310  » 'Pinien  & Melanie  de  leur  collé  luy  caufrâent  une  nouvelle 
' ’ douleur , en  lè  plaignant  que  le  peuple  d’Hippone  cherchoit  non 

un  Prellre,  mais  un  homme  qui  leur  dillribuall  de  grandes  ri- 
chelles;  ce  qui  retomboit  mefme  fur  luy . 

ARTICLE  CXCII. 


Pinien  appaife  le  peuple  en  promettant  de  demeurer  à Htppone . 


Aug.cp.iZ5.p 


' T E danger  où  S.  Augullin  lè  croyoit  ellre,ne  put  pas  mefme 

I , l’obliger  adiré  une  parole  à Pinien,  pour  le  porter  à con- 

fentiraudefirdu  peuple,  quoiqu’il  n’y  eull  qu’une  foule  perfon- 
ne  qui  fceull  qu’il  eull  promis  de  ne  le  pas  làire  . 'Il  fongeoit  à fc 
retirer,  & il  l'eull  fait  s’il  n’eull  eu  peur  que  le  peuple  n’ellant 
plus  retenu  par  fa  prefence,  nefo  portail  plus  lâcilement  à quel- 
que violence , dans  la  peine  qu’il  avoitde  ne  pouvoir  obtenir  ce 
qu’il  dcfiroit.  11  n’ofoit  pas  mefmepall'eraumilieu  de  la  prellc 
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avec  Saint  Alype,  depeur  que  quelqu’un  ne  fuft  aflez  hardi  pjur 
mettre  la  main  fur  ce  Saint  : & il  ne  vouloir  pas  aufli  s’en  aller 
fins  luy.parceques’il  luy  fuftarrivéquelque  malheur,  l’on  euft 
pu  dire  qu’il  l’avoir  laille  là  pour  le  livrer  à la  fureur  du  peuple 
àqiioy  (bn  honneur  eftoit  trop  interefle  pour  s’y  expofer  . 

'Voilà  l’embarase.Ktreme  où  illctrouvoit  accaolé  d’inquie.  d. 
tude  & d’afflidîion,  fans  voir  aucun  jour  pour  Ce  tirer  d’une  li  fat 
/ervum  Oricheufe  affaire;  lorfque  Pinien  luy  envoya  'un  moine  pour  luy  di. 

re  qu’il  vouloir  déclarer  au  peuple  avec  ferment  que  fi  on  l’or- 
donnoit  malgré  luy , il  fortiroit  de  l’Afrique . 11  pretendoit  ap- 
paremment par  là  que  le  peuple  perfijadé  qu’il  ne  le  parjiireroic 
pas , ceffeioit  d’infilter  fur  une  choie  qui  ne  pouvoir  avoir  d’au- 
tre effet  , 'que  d’eloigner  tout  à fait  une  perfonne  , qui  fans  cela  p.jji.i-»- 
demeureroit  au  moins  dans  le  voifinage . Cependant  S.Auguftin 
craignit  que  ce  lèrment  n’aigrift  encore  davantage  ie  peuple; 

C’eff  pourquoi  il  ne  répondit  rien  , mais  il  s’en  alla  trouver  Pi- 
nicn  qui  l’en  avoir  fait  prier  en  mefme  temps . 11  trouva  en  che- 
min un  autre  naoine  qui  venoit  luy  dire  de  la  part  de  Pinien  quH 
demeureroit  à Hippone,  pourvu  qu’on  ne  l’engageaft  point  mal- 
gré luy  dans  la  clericature  : & Pinien  luy  répéta  , loriqu’il  fut 
arrivé  à luy , les  mcfmes  chofes  qu’il  luy  avoit  fait  dire  par  ces 
deux  moines . 

'S.  Augu  ftin  commença  alors  un  peu  à refpirer . * Car  il  ne  crut  *• 
pas  que  dans  un  tumulte  & un  danger  de  fcandale  auffi  grand  * ' ** 

(wti.  que  celui  là , il  duff  laiffèr''renverfer  lôn  Eglilê,  plutoft  que  d’ac- 

cepter cet  offre  que  Pinien  luy  faifoit  . '11  ne  luy  répondit  rien 
neanmoitis  ; mais  il  s’en  alla  promtement  à Saint  Aly pc,&  luy  ra- 
porta  ce  que  Pinien  venoit  de  luy  dire  . S.  Alype  qui  apparem- 
ment ne  vouloir  pas  qu’on  puft  dire  qu'il  euft  eu  quelque  part  à 
un  engagement  qu’il  jugeoit  pouvoir  faire  de  la  peine  à la  fa- 
mille de  Pinien , répondit  qu’il  ne  vouloir  point  qu’on  luy  en 
parlaft  . 

'Saint  Augu  ftin  s’en  retourna  donc  vers  le  peuple  qui  cftoit  ». 
toujours  dans  une  grande  agitation  , & ayant  fait  faire  filencc , 
il  leur  dit  ce  que  Pinien  offrait, & qu’il  eftoit  preft  de  s’y  obliger 
pr  ferment . 11  croyoit  que  l’on  recevroit  auffitoft  cette  propo- 
fition . Cependant  comme  tout  leur  but  eftoit  d’avoir  Pinien 
pour  Preftre,  'ils  ne  furent  ps  tout  à fait  contens  de  ces  offres  ; b.  ' 
(St  apres  avoir  un  pu  murmuré  & délibéré  entre  eux, ils  deman- 
dèrent que  Pinien  ajoutait , que  s’il  fe  trouvoit  jamais  en  difpo- 
fition  d’accepet  la  clericature , ce  ne  leroit  que  dans  l'Eglifc 
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1.  :|}33.>.(>-  d’Hippone:'cariIsefperoientqiiedemcurantàHippone  jilpour- 
roitcntinconfentirà  te kifler ordonner.  'LeSal...raportaàPinien 
la  demande  que  kifoit  le  peuple , & il  y confentit  fans  hefiter . 

Tout  le  peuple  fut  ainfi  content , & il  ne  demanda  plus  finoi» 
que  Pinien  (ift  le  ferment  qu’il  avoir  promis  . I 

*>•  'Saint  Auguftin  revint  à Pinien  qu’il  trouva  cmbaraiïé  fur  les 

termes  du  ferment,  voulant  qu’il  feifeconceu  d’une  maniéré  qui 
luy  kilfafl  la  liberté  de  fortir  d’Hippone  en  cas  de  neceffité  , 
comme  s’il  arrivoit  quelque  irruption  d’ennemisSainteMelanie 
vouloit qu’on  ajoutau  les  temps  où  l’air  elt  "corrompu;  mais  il  mtrUm, 
rejetta  cette  exception . S.  Augufein  luy  avoua  qu’une  defeente 
d’ennemis  luy  feroit  toujours  un  fejet  très  légitimé  de  s’abicn- 
ter,  puifqu’il  feroit  deferter  ceux  du  liai  mefme  : 'mais  il  luy  re- 
prclênta  que  fi  l’on  propofoit  cette  rellridbion  au  peuple  , il  le 
prendroit  pour  un  prekgc  de  quelque  calamité  : qu’audi  d’ex- 
cepter en  general  les  neceiïitet  où  l’on  pourcût  fe  trouver , ce 
feroit  donner  lieu  de  croire  qu’on  cherchoit  des  prétextes  pour 
les  tromper.  On  voulut  "neanmoins  tenter  le  fe-ntiment  du  peu- 
ple : mais  ce  que  S.  Auguftin  avoir  dit  ne  manqua  pas  d’arriver. 

Car  quand  le  Diacre  lut  à haute  voix  les  paroles  de  Pinien,tout 
le  mende  en  fut  fort  content;  mais  à ces  mots.  Si  quelque  necejjité 
ne  î oblige  de fortir , les  ckmeurs  recommencèrent,  on  rejetta  cet- 
te promefl'e  , & le  peuple  perfuadé  qu’on  ne  fongeoic  qu’à  le 
tromper,  s’aigriflbit  plus  que  jamais . Pinien  voyant  cek,  fit  re- 
trancher l’exception , & auffitoft  la  joie  & le  calme  revinrent . 

«•  'Il  ne  voulut  pas  neanmoins  aller  parler  au  peuple  kns  eftre 

accompagné  de  S.  Auguftin , qui  vouloit  s’en  exeufer  fur  la  lalfi- 
tude  où  il  eftoit.  Ildeclaradoncau  peuple  qu’il  avoir  chargé  le 
Diacre  de  leur  dire  tout  ce  qu’ils  avoienr  enteixlu , qu’il  s’y  eftoit 
obligé  pr  ferment, «Scqu’iln’ymanqueroit pas.  Enluiteil  repta 
publiquement  tout  ce  qu’il  avoir  diéîé.Le  puple  répondit:  Dieu 
• foit  béni,  & demanda  qu’il  fignaft  ce  qu’il  venoit  de  prononcer; 

'ce  qu’il  fit  après  que  l’on  eut  fait  fortir  les  catecumencs . Le 
puple  fit  demanda  pr  les  plus  confiderables  des  Fideles,  que 
ks  Evefques  qui  eftoient  pefens  fignaflent  aufti.Maiscomme  S. 

Auguftin  commençoit  àfigner , Sainte  Melanics’y  oppfa:  ce  qui 
furprit  ce  Saint;  car  il  eftcàt  bien  tard  [ de  trouverdela  difficulté 
à une  chofedéja  faite  ; ] & qu’il  fignaft  ou  qu’il  ne  fignaft  pas,  cela 
ne  degageoit  pas  Pinien  . Ccpndant  il  s’arrefta  , & fon  feing 
demeura  imparfait , làns  que  prfonne  le  preftaft  depuis  de 
figner . 
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*“■  'S.Auguftin  protcftc  que  ccrcciteft  la  pure  vérité  de  la  choie,  A 

finon  qu’il  avoir  omis  quelques  particulariter  qui  ne  fcrvoient 
de  rien;  'mais  que  ce  n’cftoit  point  luy,  comme  on  le  difoir,  qui 
avoir  oWigc  Pinicn  de  jurer  qu’il  dcmeurerrat  à Hippone,&  que 
le  peuple  ne  l’avoir  point  non  plus  demandé , m.iis  que  Pinicn 
l'avoir  offert  de  luy  mcfinc.'Il  prend  à témoins  Barnabe  & Ti-  •• 
male  que  Pinicn  luy  avoir  envoyez  l’un  après  l’autre. '11  les  ap  P-jii-a-Jln». 

fclle  l'un  & l’autre  des  lcrvitcurs  de  Dieu,  [qui  cft  le  titre  que  ' *■ 
on  donnoit  alors  affêz  ordinairement  aux  moines  . Je  ne  fçay 
fl  ] 'Bamabé  qu’il  qualifie  du  nom  de  Saint , • feroit  le  Preffre 
d’Hippone'’ qui  avoir  cftéPrevoff  dclamailbn  de  S.  Auguftin,&  • 
dont  le  Saint  défend  publiquement  la  réputation  dans  nn  de  les  s ij.p. 
fermons . * Il  y avoir  en  ce  temps  là  un  'Timafe  moine,  qui  avoir 
abandonné  le  monde  par  les  exhortations  de  Pelage . [ Nous  en  ‘ ** 

pourrons  encore  parler  dans  la  fuite . ] 

ARTICLE  CXCIII. 

Plamtet  d Alb'me  <ÿ  de  Saint  Ahpe  au  fujet  de  Pinien  : Le 

Saint  en  écrit  â S.  Afype. 

y 

' T)  înieN  ayant  promis  de  demeurer  à Hippone , il  fe  rencontra  Ans  ep.j  14. 
^ dés  le  lendemain  qu’il  fut  obligé  d’en  fbrtir  pour  quelque 
affaire,  mais  avec  delfcin  de  revenir.'*  Quand  on  feeut  fon  départ 
on  en  fit  beaucoup  de  bruit  , & on  en  dit  bien  des  chofes,  dont  ‘ 
on  fit  un  mémoire,  & ce  fut  ce  femble  Saint  Auguftin  qui  le  fit. 

'Mais  quand  on  eut  appris  que  c’effoit  par  une  neceliité  parti-  P-j?i  *-H>i4. 
culiere,  &pour  revenir,  perlonne  ne  letroiivamauvais,&onen 
témoigna  mefme  de  la  joie , 'pareequ’on  n’avoir  point  prétendu 
le  retenir  à Hippone  comme  s’il  y euft  efté  relégué,  mais  feule- 
ment qu’il  y fift  fa  demeure  ordinaire,  comme  un  bourgeois, & 
qu’il  n’en  fortift  que  pour  y revenir. 'Pour  Baroniusqui  ditquc  •**f*4»»  *»** 
Pinicn  forcit  fecrectement  d’Hippone,  parccqu’il  fà  voit  fort  bien 
qu’il  n’effoit  point  obligé  à une  chofequ’il  n’avoitpromifequc 
par fôrce&  parcraintc,  [c’eftàluy  à juffificrledogme&lefait 
qu’il  avance  contre  l’autorité  formelle  de  S.  Auguftin.  j 

'Albine  [ belle  ] mere  de  Pinien  fut  extrêmement  fafehée  de  Aus^cp.tij.p. 
ce  qui  eftoit  arrivé  . ' Et  il  faut  d’autant  moins  s’en  étonner  , » Üit’** 
qu’on  luy  avoir  raporté  les  chofes  un  peu  autrement  qu’elles  ne 
s’eftoient  paffées  ; [ Car  il  ne  paroift  point  qu’elle  fuft  venue  à 
Hippone.]  'Elle  écrivit  donc  à Saint  Auguftin  une  lettre  pleine  de  * *• 
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reflcntiment,  'oh  elle  traitoit  la  proineflc  <]uc  Pinicn  avoir  faite , *'  '' 
des  noms  odieux  d’exil , de  bannilfement , de  rclegation;  <Sc  dc- 
mandoit  au  .Saint  fi  luy  ou  les  habitans  d’Hippone  pretendoient 
que  Pinien  fuft  obligé  à tenir  un  ferment  qu’on  luy  avoit  extor- 
qué par  force  , '&  où  il  avoit  excepté  toutes  les  neccliitezqui 
pourroient  l’obliger  de  fortir . 'Elle  le  plaignoit  que  le  Saint  ne 
l’euft  pas  empefehé  de  s’engager  h cette  promelic  . 'Elle  repto- 
choit  aux  habitansd’Hippone  de  ne  l’avoir  demandé  pour  Pref- 
tre  que  par  un  amour  honteux  de  l’argent, 'dilânr  qu’ils  avoient 
aflczdecouvert  leur  cupidité, & qu’ils  fiifoient  bien  voir  que  ce 
n’eftoit  pas  pour  avoir  un  Preftre,  mais  pour  avoir  de  l’argent, 
qu’ils  avoient  voulu  retenir  chez  eux  un  homme  qui  efloir  très 
riche,  & qui  meprifoit  allez  fes  richelfcs  pour  élire  bien  aifede 
les  répandre  fur  les  autres. 

[Alype  qui  s’elloit  apparemment  retiré  aulTitoft  à Tagalle,  ] 

'écrivit  aulfi  à Saint  Augullin,  ■ & fe  plaignit  de  la  maniéré  dont 
il  avoit  eflé  traité  par  le  peuple  d’Hippone , *■  & mefme  par  les 
Clercs  & parles  moines  de  Saint  Augullin  .‘11  luy  mandoit  aulfi 
qu’il  làlloit  voir  enfemble  ce  qu’on  devoir  dire  de  ces  forres  de 
lermens  extorquez  par  violence  ; '&  neanmoins  il  témoignoit 
dans  un  mémoire  qu'il  luy  envoyoit , qu’il  croyoit  que  Pinien 
devoir  demeurer  à Hippone  comme  les  habitans  de  la  ville , & 
comme  Saint  Auguain  mefme, '&  qu’il  falloir  interpréter  les  fer- 
mens  non  à la  lettre , mais  par  l’intention  de  ceux  à qui  on  les 
fait . 

'S.  Aueullin  en  luy  répondant, l’alTura  de  la  douleur  qu’il  avoit 
de  l’injure  qu’il  avoit  reccuë  ; 'mais  qu’il  n’avoit  pu  trouver 
qu’aucun  Ecclefiallique  ni  aucun  moine  y euft  eu  part.’Qu 'apres 
tout  , c’elloit  mefme  un  bien  que  ceux  qui  cro> oient  du  m^ 
ü’eux,  cuilène  découvert  leurs  fentimcn5,adn  qu  on  y apportait 
le  remede  , au  lieu  qu’en  le  retenant  dans  leur  cœur  , ils  fe  fe- 
roient  perdus  eux  mefmes  par  le  poilon  de  ces  foupçons  perni- 
cieux ; 'Qu’ainfi  il  ne  falloir  plus  Ibnger  qu’à  trouver  le  moj  en 
de  rendre  leur  conduite  exemtedu  moindre  foupçondinrereft, 
commeils  enelloient  tombez  d’accord  dés  devant  cet  accident, 

& comme  ilsyelloient  obligez  indilpenfablemcnt  par  le  deveir 
de  leur  miniflere.'Pour  le  ferment  de  Pinicn, il  réponc  qu  apres 
les  exemples  des  Romains  fur  ce  fujet , c’efioit  une  chofe  hon- 
teufe  de  délibérer  feulement  s’il  l’obferveroit  ou  non  ; '&  qu  on 
ne  pourroit  plus  fe  fier  à la  parole  des  Evefques.ifi  l’on  foufîroit 
qu’un  homme  tel  que  Pinien  violall  la  fieniieimais  qu’il  cfpercit 
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de  la  mifericorde  de  Dieu , & de  la  vertu  de  Pinienqui  gardoit 
avec  tant  de  foin  la  foy  qu’il  avoit  promife  à Dieu  & à l’Eglifo, 
qu’un  fi  grand  fcandale  n’arri  vernit  pas . 'Il  envoya  à Alypeavec  'P.iM  p.jji.i. 
fa  lettre  une  copie  de  l’adle  que  Pinien  avoit  figné . '*• 

ARTICLE  CXCIV. 

S.Auguft  'w  ff  jnpife  à Alhme\  vent  quitter  le  maniement  des  hiem 
de  l'EgUfe-,  écrit  â Arment  aire. 

I S.  Alype  elloit  touché  du  mauvais  fentiment  que  le  peu-  Aug.ep.u4  p. 
O pledïdipponeavoitde luy, Saint  Auguftincroyoitledevoir 
eftre  encore  bien  davantage  de  la  plainte  qu’Albine  faifoit  de 
ceux  d’Hippone . 'Caries  liberalitez  qu’on  pouvoir  attendre  de  t>!tis.p.nn.i> 
Pinien  , ne  rcgardoient  point  le  peuple  ; '&  fi  parmi  le  peuple  il  pu»*»a. 
y avoit  quelque  peu  de  perfonnes  pauvres  qui  puflènt  efperer 
d’y  avoir  part , cela  n’eftoit  nullement  confiderable.  'Cerepro-  <i|ji4.p.uo.;.b 
chc  de  cupidité  tomboit  donc  direélement  fur  les  moines,furle 
dergé , & principalement  fur  S.Auguftinmefme,  qui, comme 
Evefquc,  fombloit  extérieurement  jouir  de  tous  les  biens  defon 
Eglife . 'Àinfi  il  fe  voyoit  acculé  d’avarice  & d’intereft  par  ceux  p.j jo.i.u. 

!|u’il  confideroit  comme  les  lumières  de  l’Eglilc , comme  des 
aints,  & comme  des  perfonnes  pour  qui  il  avoit  le  plusd’affêo. 
tion. 

'line  doutoit  point  que  ce  ne  fuft  la  véritable  intention  d’Al.  » i>. 
bine , '&  qu’elle  n’euft  aceufé  le  peuple  d’Hippone  pour  le  taxer  «lus.p.sJî  « r- 
luy  mefine  indireétement.  'Mais  il  crut  en  mefme  temps  qu’il  p-j  r i •• 
fiilloit  fonger  h guérir  ces  mauvailts  impredions  qu’on  avoit  de 
luy  ,plutoft  qu’à  s’en  offcnlcr.'ll  le  marque  dans  fa  lettre  à Alype,  ep.«4.p.j  jo.t 
&plus  amplement  encore  dans  la  réponfe  qu’il  fità  Albincmef-  ’• 
me,  'où  il  dit  d’abord,  qu’il  luy  écrit  pour  la  cGnfoler,&  non  pas  «p  »»t 
pour  augmenter  là  douleur  ; pour  guérir  les  foupçons , & non 
pas  pour  troubler  de  nouveau  par  des  paroles  de  relfentiment 
une  ame  qull  revere  comme  conlâcrée  a Dieu . 

'Il  luy  raporteenfuite comment  la  chofts’efioirpaflee,  *&  luy 
fait  remarquer  par  les  ciconftances  mefmes  de  la  demande  du  * p-î^*-*- 
peuple , qu’il  n’avoit  voulu  avoir  Pinien  pour  Prellre,  que  pour 
îe  bien  îpirituel  de  l’Eglife,&  par  l’amour  de  là  vertu  extraor- 
dinaire , comme  ils  l’avoient  autrefas  luy  mefme  contraint 
d’accepter  le  mefme  degré  par  des  raifons  femblables,mais  qui 
cfioient  encore  plus  fortes  à l’égard  de  Pinien , fiins  qu’on  pult 
Hifl.EcdTom.XJll  Ttt 
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les  accufcr  avec  la  moindre  apparence  d’avoir  eu  en  cela  aucu-  *"' 
r sjî.i.Kc.  ne  vue  d’interefl:  'Qu’ainfice  reproche  Je  regardoit  luy  mcfme, 

& qu’alliircmcnt  elle  luy  avoir  voulu  donner  cet  avis  pour  le 
corriger  d’un  defaut  dont  elle  le  jiigeoit  coupable , & le  faire  de 
la  maniéré  "la  plus  civile  & la  plus  douce  qu’elle  euft  pu  choi- 
fir,  qu’au  lieu  de  le  trouver  mauvais , il  s’en  reconnoilfdt  obligé 
p.jji.î.i  à ik  charité;  'mais  que  ne  s’en  trouvant  point  coupable , &.  ne 

pouvant  neanmoins  donner  de  preuve  d’une  choie  qui  efloit  ca-  ' 

r chée  en  luy  mefme  , Il  prenort  Dieu  à témoin  qu’il  ne  Ibuftroit 

qu’avec  peine  l’adminiftration  des  biens  de  l’Eglilê,  dont  il  efloit 
chargé;  mais  qu’il  l’aimoit  fi  peu,  qu’il  ferait  ravi  de  s’en  déchar- 
ger fi  cela  fe  pouvoir . Il  jïotdle  qu’il  croit  la  mefme  choie  de 
».d.  SAlype;'&  iljufiifieenfuite  Ibn  ferment  par  l’exemple  de  Saint 

Paul  qui  en  avoir  ufé  de  mefme. 

»•  'Il  parle  après  cela  du  ferment  de  Pinlen , de  mefme  qu’il  en 

J-**-  avoir  parlé  dans  fa  lettre  à Alype,  'a  laquelle  il  renvoie  Albine; 

[ce  qui  ell  une  marque  qu’elle  pouvoir  ellre  encore  alors  à Ta- 

р.  33i.i.d.  gade , dont  on  ne  voit  pas  en  cfièt  qu’elle  fuft  fortie  ] 'Il  luy  en- 

voya aullî  le  mémoire  de  ce  qu’on  avoit  dit  contre  Pinien  lorf- 
r-3  !3-i  ' ''l  qu’il  efloit  forti  d’Hippone . '11  n’y  eûoit  pas  encore  revenu  Iqrf 
»i4.i.33'-e*  qyg  S.Auguflin  écrivitees  deux  letrres- 
Sur.3i.<i«c.p.  [Nousnc  voyons  point  ce  qui  arriva  depuis,  ] 'Cnooque  la  vie 
3 O.  »o.  Sainte  Melanie  fit  femme,  porte  qu’au  bout  de  fept  ans  qu’elle 

eut  vécu  en  Afrique  d’une  maniéré  admirable , elle  s’en  alla  en 
Eg)  pte,  & puis  en  Palelline  avec  Pinien  & Albine.  (11  n’y  a pas 
en  effet  d’apparence  qu’elle  fufl  déjà  dans  la  Palelline  en  41 5, 
Hict.j.fCitc.»  lorfque  SJerome  écrivoit  l’epillre  à Ctefiphon,]  'où  il prie  fort 
« An'’*?etr.u.  ^i^l  de  Melanie fonayeule.  • MaisaprésquePelagefquidemeu- 

с. ]o.  roit  alors  dans  la  Palelline,  ] eut  eflé  condanné  pr  Zofime  [l’an 

'’***’’  4'8j]  Albine,  Pinien,&  Melanie,  écrivirent àSaint  Auguflin  fur 
t c.i.’p!3if.u.  une  conférence  qu’ils  avoient  eue  avec  cet  herefiarque . *>  Saint 
Augullin  leur  adrefla  pur  rcponlc  lés  deux  livres  De  lagraœ  de 
J.C,  & du  pché  originel , où  il  dit  qu’il  lé  rejouit  plus  qu’il  ne 
lâuroit  dire,  de  la  lânté  de  leurs  coips,  & plus  encore  de  celle  de 
ep.i4.p  3«.i-‘’.  leufsames.  'L’année  d’apres,  S Jeromequi  efloit  à Bethléem , fk 
à Saint  Augullin  & à Saint  Alyp  lescomplimensdcs  mefmes  pr- 
fonnes. 

[Ces  marques  réciproques  d’eflime  & d’amitié,  fufïilént  pur 
nous  faire  croire  que  Pinien  n’av'oit  pint  quitté  Hippone  con- 
tre Ibn  lérraent,  & contre  le  fenri ment  de  Saint  Aitguftin:  & il 
cfl  aile  de  croire  que  ce  lâint  Evclque  avoit  enfin  obtenu  de  Ibn 
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*"*  peuple  qu’il  déchargeait  Pinieti  de  (à  parole . 

Le  moyen  que  Saint  A iiguftin  trouva  pour  perfuader  fes  amis 
&fes  ennemis  du  deiinrereilcmcnt  entier  de  ion  cœur , fut  ap 
premment  celui  que  Poifide  marque  en  ces  termes . ] 'Gommé  "•  P®'"'-»  J* 
tadminiflration  des  biens  de  l’Egufe  fàifoit  mal  p.trler  des  Ec- 
clcfiaftîqnes  quieneilraent  chargez,  (car  cela  n’arrive  que  trop 
fou  vent,  )Saint  Augnftindcclara  au  puple  que  bien  loin  d’aimer 
le  foin  & le  gouvernement  des  Kens  & des  terres  de  l’Egliiè  , 

[ qu’iî  eftoit  preft  à leur  ceder  tout , refolu  de  vivre  luy,  fes  Eccle- 
Zki/ink  fiaftiques,  & "les  moines,  desoffrandes  & desaumofhes,oomme 
fcs  miniftresde  l'autel  de  l'anden  Teflament  avdent  pour  par- 
tage de  prticipr  à l’autel . }Mais  les  laïques  ne  voulurent  jamais 
accepter  ce  qu’il  leur  offroit. 

[ Ce  fut  peut-eflrc  en  41 1 que  Saint  Auguflin écrivit  l’cpiflre 
45  a Arraentairc , ] 'puirqu'il  dit  que  Rome  venoit  d’eflre  rava- 
gée  pr  les  barbares  ; '&  il  dit  que  le  monde  efloit  alors  dans 
une  telle  mifere  , qull  avoir  prdu  |ces  charmes  faux  & trom- 
purs , pr  lefquels  il  feduifoit  aupravant  les  hommes , & fc 
fàifoit  aimer  des  fous . 'Cet  Armentaireeft  furnommé  Ripire  a. 
dans  l’argument  de  la  lettte/lequoy  on  ne  rend  pint  de  raifon.* 

cela  ne  & trouve  ni  darrs  Poflide  ni  dans  aucun  manuforit . ep.B,i>7.p;]74. 

•Armerrtaireavdt unefemmenommée Pauline.*’ Ikavoient  ^tp.4^  p.«i.i. 
feit  vœu  Tun  & l’autre  de  fe  donner  entièrement  à Dieu  , & b|r9.a.’. 
'd’embrafler  ce  fcmble  la  vie  mooailique . "•  Pauline  eftoit  toute  | • 

prefte  à offrir  à Dieu  une  continence  perpétuelle:  maïs  il  fcmble  /p.éo.t  c|«i.i.a. 
qu’Armentaîre  differrat  un  pu  , & avoit  pine  à fc  priver  de  ^ p 
l’ufàge  du  mariage.  'Saint  Auguftinayantdonc  appis  Ieurdif{x>  p.s9->-<>‘ 
fition  pt  Rufere  qui  eftoit  leur  allié , leur  écrivit  une  fort  belle 
lettre  adreflée  à l’iin  & à rautre,,maisoîi  il  ne  parlé  prefquc  ja- 
mais qu’au  mari  ; & il  l’y  exhorte  puiflàmmentàexecuterfans 
différer  le  vœu  qu'il  avoit  foit , & qu’il  ne  pu  voit  rompre  fans 
un  grand  crime.  'Poflide,  comme  nous  avons  dit , marque  une  înd.Potc.;. 
lettredeSaint  Augiiftin  à Armentaire  & à Pauline, '&  Bede  dte  tp  4j.  mp 
un  endroit  de  celle-ci  : de  forte  qu’on  ne  peut  s’arrefter  au  juge- 
ment  d’Erafme , qui  a cru  qu’elle  eftoit  plutoft  de  Saint  Paulin 
que  de  Saint  Auguftin  ; [ & la  lettre  pr  elle  mefmc  proift  aflez 
eftrede  Saint  Auguftin:LcsBcncdiélins,&M/Du  Pin, n’ont  ps 
cntdevdr  feulement  marquer  que  quelques  unsendoutafTcnt . ] 
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ARTICLE  CXCV. 


L’an  (le  J.C. 
4M. 


Marcell'm  indique  la  Conférence  de  Carthage, if  rend  les  eglifes  aux 
Donatifler,  Saint  Augujiinvient  à Carthage  & y proche. 

[T  E Tribun  Marcellinque  l’Empereur  Honoré  avwtcom- 
I y mis  pour  faire  tenir  la  Conférence  entre  les  Catholiques 
& les  Donatifles,  ne  manqua  pas  fans  doute  dés  qu’il  futarrivé 
en  Afrique , de  faire  toutes  les  diligences  poflîbles  pour  prelTer 
un  ouvrage  fi  important . Nous  n’en  voyons  neanmoins  aucun 
effet  Jjufqu’à  l’cdit  qu’il  fit  publier  quatre  mois  avant"le  premier  Noti  4ï. 
de  juin,  [c’efl  à dire  vers  la  fin  de  février  41 1 J*  Dans  cet  edit  qu’il 
envoya  dans  toute  la  province  [ d’Afrique , ] & qui  elloit  au  pié 
du  referit  de  l’Empereur , ' il  ordonne  que  tous  les  E vefques  d’A- 
frique , fbit  Catholiques , IbitDonatiffes , feront  fbmmcz  juri- 
diquement par  les  niagiflrats  civils  du  lieu  de  leur  demeure , de 
fc  trouver  à Carthage  dans  les  quatre  mois  portez  parle  referit, 

'afin  qu’ils  puiflént  nommer  chacun  les  plus  habiles  de  leur  parti 
pour  entrer  en  conférence  . 'Il  protefte  par  les  plus  grands  fer- 
mens,  qu’il  ne  prononcera  quefuivantcequirefultera  des  preu- 
ves alléguées  de  part  & d’autre . 

Cependant  comme  là  pieté  le  pou  voit  rendre  fiifpeél  aux 
Donatiffes , £ il  tafehe  de  lesaffurerde  fon  équité  par  des  grâces 
qui  fémbloient  aller  audelà  de  la  juftice  , ] '&  dont  il  n’avtwt 
point  d’ordre  de  l’Empereur,  ‘‘ comme  il  le  déclaré  U»y  mefme, 

' Car  il  les  aflurc  que  tous  les  Evefques  Donatiffes  qui  promet- 
tront de  fé  trouver  à Carthage, feront  rétablis  dans  la  pofléflion 
de  leurs  eglifes , & de  tous  leurs  droits  dont  les  Otholiques  fc 
trouveroient  jouir  en  vertu  des  ordres  de  l’Empereur;  Et  que  fl 
tous  promettent  de  venir , 'ils  feront  auffr  tous  compris  dans  cet- 
te grâce,  & rétablis  dans  leurs  droits  avant  que  d'entrer  en  Car- 
feience . 

'Il  ordonne  dellors  par  avance , qu'on  cefTera  toutes  les  pour- 
fuites  & toutes  les  inffances  faites  ou  à faire  contre  eux;&  que  fi 
l’on  en  fait  quelqu’une , ils  auront  droit  de[  luy  ] en  demander 
juflice  . 'Il  promet  aufli  avec  ferment  que  quelque  événement 
qu’ait  la  Conférence , les  Evefques  Donatiffes  qui  y feront  ve- 
nus , auront  liberté  entière  pour  fc  retirer.  [Mais  ce  qui  cfff)Ius 
extraordinaire,  ] 'c’eff  qu’il  leur  offre  fi  fâ  perfonne  leur  eff  fut 
p.élCjd'aflocier  pour  juger  avec  luy, telle  autre  pcrfbnne  de  leur 
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communion  qu’ils  voudront  choifir,  quifoit  d’une  dignité  ou 
égalé  ou  fuperieure  à la  Tienne . [Il  ne  pouvoit  pas  leur  accorder 
CCS  conditions,  qu’il  n’en  fuft  convenu  avec  les  Catholiques] 

'Les  Donatiftes  fe  plaigrârcnt  dans  la  Confèrence , que  les  Coii.i.  j is  p- 
Catholiques  ne  Icuravoicnt  pas  rendu  la  plufpart  des  eglifes  , 
comme  l’cdit  l’ordonnoit  ; [ce  que  les  Catholiques  laiflcrent 
paflèr  fans  y répondre , pareeque  ce  n’cfloit  pas  de  quoy  il  s’a- 
gidoit  alors.  Mais  cela  prouve  au  moins  qu’on  leur  en  avoit  ren- 
du  une  partie.] 

'1!  termine  au  premier  de  juin  les  quatre  mois  dans  lefquels  la  >->îp'347». 

V.  la  note  Confercncc  fèdevoit  tenir  fclonTordre  de  l'Empereur.  ["Mais 
on  ne  fçait  fi  au  lieu  du  premier  de  juin  quelques  'copies  ne  por- 
toient  point  par  erreur  le  1 9 de  may.]  'Car  il  y eut  fur  cela  de  ( 17-30. 
l’embaras  dans  la  Conférence  . 

'P.ilquc  cftoit  cette  année  là  le  26  de  mars:[ainfi  la  Pentccofle  Buch.cyci. 
tomboit  au  14  de  nsay.]  Cette  fefte félon  ladifeipline  ordinaire  Aug  r j, 
de  l’Eglife,  cftoit  fuivie  d’un  jeûne,[ Toit]  *du  jeûne  du  mécredi  « 

& du  vendredi  qui  fe  pratiquoit  toute  Tannée  hors  le  temps  de  9io.b!.  ^*  ^ ^ 
Pafque/foit  d’un  jeûne  particulier  & plus  Iblennel,]  'à  quoy  les  Aug.  p.isja.f. 
paroles  de  S.  Auguflin  fèmblent  porter  , [comme  nousy  avons 
aujourd’hui  celui  des  Quatre-temps:] '&  Poflide  marque  deux  por.inJc  j. 
fermons  de  S.  Auguftin  mr  le  jeûne  de  laQuinquafime,  [oude 
la  Penrecofte.]  'Le  17*  Canon  du  fécond  Concile  de  Toursen  Conc.t.jp. 
567,  ordonne  aux  moines  conformément  aux  anciennes  prati- 
ques,  de  jeûner  la  lemaine  d’après  la  Pentecofte  toute  entière  . 

'Les  Conflitutions  apoftoliques  marquent  auffi  une  lèmaine  de  Con(l.i.5.c.io. 
jeûnes,  mais  apres  celle  qui  fuivoit  la  Pentecofte:  car  pourcelle-  P-’*»'"'- 
ci  elles  la  font  encore  fèfter;  'ce  qu’ont  fait  auffi  les  Grecs  pof-  n.p.iss. 
teneurs.  'Mais  pour  les  anciens,  l’Empereur  Conftantin  m.nrquc  Eufv.Ccnfi.j. 
affez  clairement  que  les  jeûnes  r^Iez  [du  mécredi  & du  ven- 
dredi]  recommençoient  auffi  toft  aprés[le  temps  de]  Pafque.  'S.  Epi.fij.c.u.p. 
Epiphane  n’en  ejccepte  auffi  que  les  50  jours  ; •>&  Ton  volt  que  I 
TEglifo  d’Alexandrie  jeûnoit  le  famedi  d’après  la  Pentecofte . 704.^ 

'Ce  fut  donccncetenmslàqueSaint  Auguftin  prononça  ledit  Aug.p.ij^^.r. 
cours  fur  la  pix  que  le  Pere  Srmond  nous  a donne, & qui  fait  le 
357*  fermon  del’edition  des  Benedièlins.  11  s’y  plaint  de  Taver-  7 j.p.ijçj [,. 
fion  que  les  Donatiftes  tèmoignoient  pur  la  paix  & pur  la 
réunion  ; '&  exhorte  les  Catholiques  à leur  procurer  la  paix  en  1 4.r..jçj  h ,, 
fe  la  donnant  à eux  mefines  pria  charité  qu’ils  leur  témoigne- 
ront . 11  les  prie  d’eviter  d’avoir  avec  eux  la  moindre  difpute , 
pour  ne  pas  aigrir  ces  yeux  malades  qu’il  falloir  fonger  à guérir  : 
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de  fouflrir  avec  douceur  tout  cequ’ilspourroient  dîrexxMtre-Ia: 
foy  mcfmc  & contre  les  perfonnes  de  l’Egli/c;  'de  parler  feule- 
ment à Dieu  pour  eux  dans  leurs  prières;  ’deluy  offrir  les  jeûnes 
de  ce  temps  là  tant  pour  la  converfioa  des  herctiques,  que  pour 
lès  Evefqucs  qui  dévoient  défendre  la  caufe  de  l’Eglifc , '&  de 
foûtenir  leurs  prières  par  des  aumofnes  extraordinaires., 

'Il  exhorte  encore  fes  auditeurs  à prariquer  l’hofpitalité  , pour 
ne  pas  laiflèr  paflèr  un.temps  fi  Êvorable  à cette  vertu , par  roc- 
canon  que  lcurendonDQicnclcsicrviteursdcDieu,qui  venoient,. 

[c’eft  à dire  lesEvelques  qui  venoient  à.Cartbage  pour  là  Con- 
férence; ce  qui  nous  fait  voir  quec’eft  le  lieu  oûilfitcetadmi- 
rable  Icrtnon.]  'Et  en  effet,  ilîe  cite  dans  le  fuivantqii’il'prefcha; 
certainement  à Carthage .. 


A R T I C L E CXCVI.  . 


Les  Donatifles  entrent enfomp  àCartbage-^ur  nombre , <6f  celui 
des  EgUfes  Catbolsquer.  Marcellin  réglé  par  unhel  edit  tout  ce 
qui  regarde  LiConference. 

["T  E Saint  feTenditlansdoutedes  premiers  à Carthage, pour 
JL/  fc  préparer  à la  Confèrence  ] 'Car  les  Catholiques  y vin- 
rent l’ünaprés  l’autre,' fans  fe  faire  remarquer  par  aucune  pompe 
particulière . Etils  eftoient  bien  éloignez  de  l’oftentation;  des 
DonatiftèSj'qui  entrèrent  à Carthage  le[jeudi]r8'may‘avcc  une 
pompe  &:  une  fuite  fi  magnifique,  que  toute  cette  grande  ville 
lut  occupée  à les  regarder  . 'Ils  dilènt  eux  mcfmes  que  tout  ce 
qu'il  y avoitde  monde  dans  Carthage,  cftoit  témoin'  de  leur 
entrée, 'ayant  voulu  qu’elle  fuft  atteffée  par  toute  cette  ville; 
& mcfme  par  toute  l’Afrique,  afin  que  penonnenen  pretendift 
caufe  d’ignorance . 

'Ils  ajoutent  que  l’edit  fi  preffant  qu’on  leur  avoir  figrafiéde 
la  part  de  Marcellin  , les  avoir  obligez  d’accourir  tous  en  baffe 
à Carthage,  que  les  vieillars  lèspliis  àgez  ne  s’en  effbicnt  point 
exeufez,  & oublis  n’avoicntlaiflé  dans  les  provinces  que  ceux 
que  là  malame  avent  contraints  de  demeurer.  'Cela  effoit  fans 
doute  véritable.  Caricur  Primat  leur.avoit ordonné  de  quitter 
tout  pourvenir  promtement  à Carthage;  pareeque  ceux  qui  ne 
voudroient  ps  venir  , trahiroient  le  plus  fbrt&  le  plus  impor- 
tant  de  leurs  intereffs.  'Aufli  Ibrfqu’ils furent  fbmmez  de  venir 
peur  la  Conférence,  ils  le  promirent  fans  difficulté  , & ne  reçu- 
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ferent  point  Marcellin , quoiqu’ils  fjcuflcnc  bien  qu’il  eftcat  Ca- 
tholique . 

'Cet  intereftque  leur  Primat  leur  recommandoit  fi  fbrt.eftoït,  Aug  p.i4».i  e. 
Jit  Saint  Auguftin,  de  fiiirc  paroiftrcqu’iJsavoicnt  un fijrt grand 
Tiombre  d’Evcfqucs . 'Ils  firent  mcfme  direrfcs  6uflctci  pour  b clCoii.iJ  nj 
augmenter  leur  nombre  : & avec  tout  cela,  ils  ne  le  purent  faire 
monter  qu’à  279,  un  peu  moins  que  n’eftoient  les  Catholiques , 

'dont  on  conta  i86  dans  la  Conférence . • Il  y en  avoit  outre  cela  Aug.coid  i.c. 
220  Catholiques  felon  les  ailes  de  la  Conférence, •’ou  plutoft  ïëu-  coii*ir*i«*uf 
lement  lao, comme  nous  lifons  dans  S.Augullin,&  mcfme  dans  Coii  i.}.n7.p. 
lemanufcrit  de  la  Confèrence,  que  l’âge  , la  maladie  , ou  quel-  s ^'^§**0  pir»l 
ques  necclfitez  particulières  avoient  retenus  dans  les  provinces , coid.lp'.ïiM. 
'outre  60, ou  plutoft  64  Eslifes  qui  fe  trouvèrent  vacantes,  f Ainfi  ..  ^ 

Iclon  cetre  fupputation , il  y a voit  470  evelchez  Catholiques 
dans  l’Afrique . ] 

'Ees  Donatiftes  dirent  dans  la  Confèrence  qu’ik  avoient  beau- 
coup  plus  d’Evefques  abfèns  ou  d’Eglifès  vacantes  que  les  Ca- 
tholiques ; '&  depuis  encore  ils  le  vantoient  d’avoir  plus  de  400  p.to'-'-»».?. 
Evefques . ‘Maisilsne  (pecifioient  rien  ; & la  decUration qu’ils  'kc[Voi,i  ,.c. 
avoient  donnée  que  les  malades  Iculs  eftoient  demeurez  , avec  u 
les  faufiètez  qu’ils  avoient  faites  pour  augmenter  leur  nombre , 
fàifdcnt  aflez  voir  leur  vanité  inutile . 


'Lorfqueles  Evefques  desdeu^partis  furent  arrivez  à Cartha- 
ge,  Marcellin  publia  un  fécond  edit  pour  régler  lelieu,lc  temps,  *■'’ 
l’ordre  de  la  Confcience , [ afin  d5cmpcfi,her  la  confufion  & le 
defordre,  & d’établir  les  précautions  neceflàites , pourempefi 
cher  que  perfbnnc  ne  pull  delâvoucr  ce  qu’il  aurait  dit.  ] '11  or-  Coii  ij  <o.p. 
donne  donc  qu’il  n*y  aura  que  fept  Evefques  de  chaque  parti , 
choifis  par  tous  les  autres , qui  parleront  dans  la  ConfeietKc  ; 

'Qu’il  y en  aura  fèpt  autres , de  qui  lesdifputans  pourront  pren- 

dre  avis  en  particulier  , s’ils  en  ont  bcfbin  ; 'Qu’on  s’aflèmblera  '• 

le  premier  de  juin  dans  un  lieu  appelle  les  &ins  de  Gargi  le  [qu’il 

Bvoit  choifijeranme  le  plus  propre  de  tous,'&  qui  en  eftèt  clloit  Aug.p.coi.<-.i  j 

digne  d’une  aflcmbléc  ü célébré . ^ Car  c’eftoit  un  lieu  fort  fpa- 

deux , fort  clair , & fort  frais,  ■ placé  tout  au  milieu  de  la  ville  b.'  ” ’* 

'On  remarque  qu’il  fe  trouve  une  epigramme  fur  ce  lieu , que  p 

Thrafâmond  Roy  des  Vandales  avoit  rebafli . '' 


[ Il  eufl  bien  pu  contenir  tous  les  Evefques  Catholiques  & 

Donatiftes  , puifqu’ils  y entrèrent  tous  à la  fois.  J 'Mais  comme  Coii.i.j  lo.p. 
ce  grand  nombre  n’euft  fait  que  de  la  confufion , Marcellin  or-  ' 
donne  qu’aucun  Evefquc  n'y  entrerait,  hors  ceux  qui  auioient 


Digitized  by  Google 


P.M49.8. 


p.ijyo.i. 


a.b. 


r-»  »=«.!>. 


P.M49.C. 


5fo  SAINT  AUGUSTIN:  L-in<uj.c 

efté  nommez  pour  fcrvir  à la  Confcrcnoc,  [&qui,  comme  on  le  ’"* 
va  voir,  fe  montoient à 36  ] 'Il  prie  lesEvefques  d’avertir  leurs 
peuples  de  ne  fê  point  trouver  en  ce  lieu  le  jour  de  la  Conferen. 
ce,  afin  que  rien  ne  troubla  ftle  repos  dont  on  avoit  befoinpour 
chercher  la  vérité . 

'Il  ordonne  encore  qu’avant  le  Jour  de  la  Confèrence,  tous  les 
Evefques  dechaque  parti  promettront  détenir  ce  qu'auront  fait 
les  fept  qu’ils  auront  nommez  , & qu'ils  luy  en  adrefl'eront  un 
aéle  qu’ils  ligneront  tous  en  fa  prefènee  . 

'Il  ajoute  que  tout  ce  qui  fèdira,  fera  en  mefme  temps  écritfen 
notesjpar  les  greffiers  publics,  & par  quatre  notaires  ecclefiafli- 
ques  de  chaque  coflé  ; & qu’afin  qu’on  ne  puifle  douter  de  leur 
fidelité,  il  y aura  encore  quatre  Evefques  de  chaque  cofté;  qui 
auront  les  yeux  fur  eux  , & prendront  garde  que  ni  les  notaires 
qui  écriront  dans  la  Conférence,  ni  les  copi  fies  qui  décriront 
ce  que  les  notaires  auront  écrit , ne  puiflënt  faire  aucun  chan> 
gemtm,  'Que  les  notaires  [après  avoir  rempli  leur  rôle  ] fbrtiront 
tour  à tour  avec  deux  des  quatre  Evefques  gardiens  nommez  par 
cliaque  parti  pour  prendre  garde  à la  fidelité  desadtes  ; '&  que 
ces  rôles  feront  aufli-tofl  copiez  & mis  au  net  en  prefence  des 
mefmes  Evefques;  qu’on  mettra  un  jour  entre  chaque  Conféren- 
ce pour  l’employer  à faire  ces  copies . 

'Mais  afin  que  dans  la  fuite  du  temps  on  ne  pufl  aceufer  les 
a£les  d’aucune  falfification  ni  de  la  moindre  alterarion , il  or- 
donne que  tous  les  Evefques  ligneront  chacun  tout  ce  qu’ils 
auront  dit, comme  luy  mefme  promet  de  le  faire  tout  le  premier, 

'que  les  14  Evefques  nommez  pour  parler , ligneront  encore  les 
copies  qui  en  feront  mifes  au  net  ; que  ces  copies  feront  lècllécs 
defon  feau  , &de  celui  des  huit  Evefques  gardiens  ; & qu’elles 
feront  aufii-tofl  affichées  publiquement  afin  que  chacun  les 
puille  voir , '&  que  tout  le  peuple  de  Carthage  en  Ibit  le  juge . 

'Car  l’Empereur,  dit  Marcellin,  m’ayant  "fait  l’honneur  de  me  Note  49. 
commettre  pour  juger  des  perfbnnes  que  je  reconnoisellre  éle- 
vées audelfus  de  moy  par  la  dignité  facrée  que  je  revere  en  eux , 
j’aycru  qu’afin  qu’on  fii 11  a/l ü ré  du  loin  avec  lequel  je  veux 
m’acquiter  d’une  commilTion  fi  importante  , je  devois  rendre 
les  autres  juges  du  jugement  que  je  dois  prononcer , en  expofânt 
au  public  tout  ce  qui  lêpaUcra  dans  cette  affaire.  'Par  ce  moyen 
non  feulement  cette  ville  , mais  encore  toute  l’Afrique  fera 
inflruite  de  tout  l’ordre  de  cette  Confèrence,  de  tout  ce  qu’au- 
ront dit  les  Evefques,  & de  tout  ce  que  j’aurai  prononcé , [Et. 
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**■  j’efpcre’qu’on  verra  par  là  que  j’aurai  toujours  pris  garde  à fui- 
vre  les  règles  delà  juriiee,]  puilqu’un  juge  qui  ne  craint  pas  de 
fe  foumettre  à la  cenfure  du  public,  o’eft  pas  fufpeél  de  les  avoir 
voulu  violer . 

Toutes  ces  précautions  eftoient  de  grandes  grâces  que  Dieu  Ang.ep.,ji,p. 
fâilbit  aux  Donatiftes,&  dont  ils  ne  pouvoient  manquer  de  pro- 
fiter  ûns  ingratitude . 'Marcellin  déclaré  que  quiconque  ne  les  ' • •°P- 
Voudra  pas  oblcrver , témoignera  qu’il  fc  défie  de  fa  caufe , & 
quil  ne  veu  t pas  agir  de  bonne  foy . 'Il  ordonne  que  chaque  parti 
luy  adreller  a un  aéle  figné  feulement  des  Primats, pour  déclarer 
qu’il  agrée  les  reglementcontenus  dans  fon  edit. 

'Il  exclut  formellement  de  la  Confèrence  les  Maximianifles, 
qui  pour  fê  fignaler  dans  rabaiffement  ou  ils  eftoient , avoient  Aug.in  jui  i.j. 
demandé  par  une  requefte  d’y  eftre  admis; mais  les  Catholiques 
s’en  moquèrent. 

fiS3 

ARTICLE  CXCVII. 

Lct  Donatifies  rejettent  l’edit  de  Marcellin,  & veulent  eflre  tous 
prefent:  Les  CatboUquei  leur  offrent  de  leur  laijfer  l'epijcopat, 
ou  d'y  renoncer  eux  mefmei . 

tsanit.  T E ly  de  may  411, les  Donatiftesadrefterentà  Marcelfin"une  CoiLi.f  ,4. 

■ y déclaration  fîgn^  de  Januarien[ou  Janvier, ]&  de  Primien 
[ de  Carthage , J qui  parlant  au  nom  de  tous  les  Evefques  des 
Chrétiens  finceres,  & de  la  vérité  Catholique  , ( ce  font  leurs 
termes,)  difent  qu’ils  ne  confentent  point  au  feoind  edit,  furtout 
pour  ce  qui  eft  de  figner  leurs  paioles,&  dem.indent  à eftre  tous 
prefens  à la  Conférence . 'Ils  foifoient  aflez  vdr  par  là  qu’ils  Aug.  r.coi.c.11. 
pretendoient  s’inferire  en  faux  contre  les  aétes. 

[Quoiqu’ils  demandaflent  par  cet  aéàe  d’aflifter  tous  à la  Con- 
fèrence,]'ils  ne  laiflerent  pas  neanmoins  le  mefme  jour  ly  de  col.a.iÆs.p. 
may,  de  nommer  fept  d’entre  eux  pour  foûtenir  , difènt-ils,  la 
caufè  de  l’Eglifc  contre  les  Traditeurs  leurs  perfecuteurs , pro-  * '* 
mettant  de  tenir  tout  ce  que  ces  députez  auroient  fait.  'Ils  ligne-  coii.t.y  xn. 
rent  cet  aélc;  'mais  ce  ne  fut  pas  devant  Marcellin . ’ Ils  le  firent  <154. 
en  forme  de  lettre  que  ceux  qui  deputoient  adrefibient  aux  de-  * • 
frtftnta  putez , "certifiant  neanmoins  que  les  uns  & les  autres  eftoient 
frtfnttS»!.  pjefcjy  ; 'Leurs  députez  eftoient  Primien[de  Carthage,]  Petilien  • •«». 

[de  Cirthe,  ] Emerite  [ d’Alger,  ] Protais  'de  Tubie , Mootan , ♦ 
peut-eftre  celui  de  Zama,'Gaudence[de  Tamugadc,]&  Adeodat  ( m8. 
'deMilcve. 
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'Au  Ceu  que  les  Donatiftes  trouvaient,  dÜôient-ils,  beaucoup 
de  difbcultez  dans  Tedit  de  Marcellin , 'les  Catholiques  au  con- 
traire promirent  d'executer  tous  les  ordres  qu’il  y avoit  prêt 
crits,&  ils  luy  adreflerent  pour  cela  une  lettre,  'comme  Marcel- 
lin l’appelle  en  1a  diûitrguant  de  la  declaratioo  des  Donatides. 

'Elle  fut  lue  dans  la  Confèrence  après  cette  déclaration  , [ fans 
doute  parcequ'elle  efloit  pofleiieure:  Car  elle  n’cd  point  datée.] 

Elle  ed  dgnée  par  Aurele  de  Carthage, & par  Silvain  de  Somme 
. ...  [ou  Zomme,]Doyen'&  Primat  de  Numidie,*au  nom  de  tous  les 

« £vcfqucs  Catholiques . 

Ils  y parlent  des  Maximianides  que  les  Donatides  avoient 
rcceus  comme  Evefques  apres  les  avoir  condanne.;,&  avec  tous 
ceux  qulls  avoient  battizez . 'Ils  y témoignent  que  le  dedein 
lu’ils  ont  dans  la  Confèrence,  ed  de  montrer  que  l’Eglifc  repn- 
Juë  par  toute  la  terre,  ne  peut  périr  , quelque  pechez  que  toin- 
mettent  ceux  qui  la.  compofènt , v^c  l'afiaire  ùe  Cecilien  edoit 
terminée,  puilqu’il  avoit  cdédccL  rf  innocent,&  tes  acculâteurs 
reconnus  pour  calomniateurs;  Que  les  autas  aulfi  qu’ils 
aceufoient , edoient  innotens,  ou  que  leurs  fautes  ne  pouvoient 
préjudicier  à l’Eglife. 

[Mais  ce  qui  rend  cette  lettre  plus  cele''’e  , ] 'c’ed  la  déclara- 
tion que  font  les  Evefques  , que  fi  le  Dt  u tides  peuvent  prou- 
ver que  l'Eglifè  ed  recuite  à leur  communion, ils  (è  foumettront 
abfolument  à eux,  fans  prétendre  rien  conferver  de  la  t-ignité 
epfcopale;  '&  que  fi  les  Catholiques  montrent  au  contraire, 
comme  ils  l’efpcrent , que  le»  Donatides  ont  tort,  ils  leur  confèr- 
veront  l’honneur  de  l’cpilcopat:  'Qi:e  dans  les  lieux  mcfmcs  où 
il  fe  trouvera  un  Evefque  Catholique  & un  Donatide,  ils  feront 
alternativement  aflis  iins  la  chaire  epifcopale , l’autre  dcBieu- 
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un  peu  plus  bas  auprès  de  luy,  qui  efloit  la  fèance  que  l’on 
oit  aux  Evefques  étrangers; 'ou  bien  que  l’un  aura  une 
eglife,  & l’autre  une  autr^'’«5c  cela  iufqu’à  ce  que  l’un  des  deux 
edant  mort , l’autre  demeure  fèul  Evefque  félon  l’ordre  ancien  ; 

'ou  que  fi  les  peuples  ont  tnm  de  peine  à voir  deux  Eve^ues  dans 
une  Eglifè  , tous  les  deux  fc  démettront  ; & ceux  qui  le  feront 
trouvez  fans  compétiteurs,  en  ordonnèrent  un  autre . 

'Pouvons  nous  en  effèt , difènt  les  CathoIiqi*es , faire  aucune  “ 
difficulté  d’odrir  ce  fâcrifice  d’humilité  au  Sauveur  qui  nous  a '* 
rachetez  ? Il  ed  defeendn  du  ciel,  & a pis  un  corp  (èmblable  “ 
à nous,  afin  que  nous  fudions  fès  membres,  & nous  ne  u'udrons  “ 
pas  defeendre  de  nos  chaires  pour  ne  pas  laiflcr  fes  membres  u:  ** 
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* «/ia  » déchirer  par  un  cruel  fchifme?  'Il  nous  fuffit  *pour  nousmefmes  M3I3-^Ao|. 
/«jjff»».  JJ  d’eftrc  des  Chrétiens  fidèles  & fournis  à J.  C C’eft  ce  que  nous 
JJ  devons  eftre"aux  dépens  de  toutes  chofes . Que  fîCavcc  cela]  nous 
fonin^Evclqucs,  c’eft  pour  le  Icrvice  du  peuple  ChrétieaUfoos 
„ donc  de  noftre  epifeopat  en  la  maniéré  qui  cft  la  plus  utile  au 
„ peuple, pour  y établir  Tuition  & la  paix  i;  J.C.  Si  nous  cherchons 
le  profit  de  noftre  maiftre , pouvons  nous  avoir  de  la  peine  qu’il 
” fafle  un  gain  etemel , aux  dépens  de  nos  honneurs  paÎTagervLa 
,,  dignité  de  l’epfcopat  nous  fera  bien  plus  avantageufe , fi  en  la 
,,  quittant  nous  réunifions  le  troifpeau  de  J.C,  queli  nous  le  difli- 
„ pions  en  la  confervant.  Et  fcrioife  nous  affea  impuiens  pour  pre- 
„ tendre  à la  gloire  que  J.  C.  nous  promet  dans  l’autre  vie, fi  noftre 
„ attache  à la  gloire  du  fiecle  eftoit  un  obftacle  à la  réunion  des 
„ Fidcles[pur  qui  il  a répandu  (ôo  fang?] 

'Saint  Auguftin  après  avoir  fait  lire  dans  un  fêrmon  une  partie  Aug.  la  Eiay. 
„ de  cette  lettre,  parle  ainfi  fur  cet  endroit.  Il  faut,  mes  frères, que 
,,  je  vous  fafie  part  d’une  choie  bien  agréable  & bien  conlblantc , 

,,  qui  nous  eft  arrivée  parla  mifericorde  de  EXeu.  Avant  la  Con< 

„ Krence  nous  nous  rencontrafines  un  jour  quelques  Evefques 
,,  enlêmble,  & nous  nous  entretenions  de  cette  vérité  ; Que  c'eft; 

„ pour  la  paix  de  J C [&  pour  le  bien  de  l'Eglilê]  qu’il  faut  eftre 
„ Evelque,ou  ceficr  de  l’eftrc  Je  vous  avoue  qu’en  jettant  les  yeux 
„ fur  1»  uns  & les  autres  de  nos  confrères , nous  n’en  trouvions  pas 
„ beaucoup  qui  nous  pruflène  eftre  difpolcx  à fiiire  ce  lâcrifice 
„ d'humilité  au  Seigneur.  Nous  difioos,  comme  cela  fe  fait  ordinai- 
„ rement  en  ces  fortes  de  rencontres;  Celui-ci  le  pourroit  faire  : 

,,  Celui  là  n’en  cft  pascapble.  Un  tel  le  voudroit  bien;  Un  tel  n’y 
„ confèntira  jamais . Et  en  cela  nous  fuivions  nos  conjeélures, 

„ pareeque  nous  ne  pouvions  ps  voir  leur  dilpofititxi  intérieure . 

„ Mais  quand  on  vint  à le  pnqxifêr  dans  .'softre  Concile  general , 

„ qui  efrat  compfé  de  pés  de  300  Evefques , tous  l’agr&rent 
„ d’un  confentement  unanime , & s’y  portèrent  mefmc  avec  ar- 
„ deur,  pefis  à quitter  l’epfcopt  pour  l’unité  de  J.  C, croyant  non 
„ le  prdre,  mais  le  mettre  plus  furement  en  depft  entre  les  mains 
„ de  Dieu  mefme . II  n’y  en  eut  que  deux  à qui  cela  fit  delà  pin^ 
f,  l’un  qui  eftoit  fort  âgé  , & qui  ne  craignit  pas  de  l’avouer  ; ôc 
„ l’autre  qui  inarqua  fur  fbn  vifage  ce  qu’il  penfixt  dans  (ôn  coeur. 

„ Mais  tous  nos  confrères  s’eftant  elevez  contre  ce  vieillard  , & 

„ l’ayant  accablé  [prieurs  reproches,]il  changea  aufii  toft  de  fen. 

J,  timentj&rautrechangeaaufildevifâge.'Unereiôlutioofifàince  deEinp.S4r. 
„ fut  non  feulement  autorifée  pas  les  fignatures  des  Prélats  , mais 
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aulfi  /ânfliiicc  par  la  pricre  que  tout  le  Concile  adreflâ  à Dieu 
pourcefujet. 

[Quoique  les  Donatifles  n’aient  pas  voulu  accepter  la  condi- 
tion qu’on  leur  of&oit,  & fe  Ibumettre  à la  vérité,]  'neanmoins  les 
Catlw>liques"perfiftcrent  dans  leurs  offres , & les  executerent  à V.(ii» 
l’égard  des  Evelques  qui  voulurent  le  réuuir.  » Il  eft  vifible  en 
effet,  au  moins  par  le  Condle  de  Carthage  en  4 18,  que  les  Dona- 
tillcs  eftoient  reccus  comme  Evelques. 

ARTICLE  CXCVIII. 

Sermon  de  S.  Augaftin  fur  la  paix  : Lei  Catbolitfuei  nomment  des 

député^  pour  la  Conférence, Û leur  donnent  une  belle  infemUion . 

'Ç'  Aint  Anguftin  parle  encore  en  d’autres  endrents  de  crtte 
,J  offre  admirable  que  fiûfoient  les  principaux  Evefques  d’A- 
frique [de  quitter  leurs  evefche;,  oiijd’y  aflbcicr  les  Donatiffes. 

11  y en  a un  où  il  prie  Dieu  de  l’avoir  pour  agréable , puilque 
c’effoit  la  charité  qui  la  failôit  faire . [ Ce  fermon  fût  fait  en  c« 
temps-ci  inefme , enfuite  de  la  lettre  des  Catholiques  à Marcel- 
lin, comme  on  le  peut  juger  de  ce  qu’il  dit  de  cette  offre , ] '& 
avant  le  jour  de  la  Confèrence.  'Il  y cite  le  fécond  edit  de  Mar- 
cellin,'&  mefme  le  troifieme,par  lequel,  comme  nous  allons  dire, 
il  publia  la  lettre  des  Catholiques . Il  y recommatxle  au  peuple 
d’obefr  au  fécond  edit  de  Marcellin , en  ne  s’aflemblaot  pdnt 
autour  du  lieu  où  feroit  la  Confèrence, & en  évitant  mefme  d’y 
pflèr  [ durant  qu’elle  tiendrok , ] pour  ofter  toute  occafion  de 
tumulte  à ceux  qui  euflènt  effé  bien  aifès  d’en  avoir . 

[Ce  fermoneft  un  fort  beau  difcoiirs  fur  la  paix.  ] *00  y voit 
l’ardeur  du  Saint  pour  la  converlion  des  Donatiffes , qui  fera  , 
dit-il , leur  véritable  vidloirc,  ' puifque  c’ell  la  vérité  feule  qui  i. 
triomphe , & elle  ne  triomphe  que  pour  faire  regner  la  charité. 

'Il  nrarque  de  quelle  maniéré  on  preteodoit  défendre  la  caufe 
de  Cecilien , & combien  il  faut  eflre  éloigné  de  s’attacher  à des 
homtiKs.'Mais  vous, mes  freres,dk-il  au  peuple,  qu’avez  vous  à 
iaire  en  cette  rencontre  } Ce  que  la  pieté  a peut-eftre  de  plus  ** 
important  & de  plus  grand  . Nous  parlerons  & nous  difputeroiis  “ 
pour  vous;  & vous  priez  pour  nous.  Fortifiez  vos  prières  par  les  " 
jeûnes  & les  auroofnes  : car  ce  font  là  les  ailes  par  lefquelles  la  '' 
prière  s’cle  ve  jufques  à Dieu . Si  vous  travaillez  en  cette  maniéré  ‘ ‘ 

U HOfjn  non  vine'ant^  v$ThM$\  viQorîn  voritnth  tfi  titaritêt  » 
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„ pour  la  caufefde  l'Egli(c,]vous  nous  fervircz  pcut-eftre  'plus  que  <>• 

„ nous  ne  vous  lêrvirons  . Car  perfonnc  de  nous  ne  s’appuie  fur  fcs 
„ forces  pour  réiiflir  dans  cette  di/pute , & toute  noftrc  efpcrance 
,,  cft  CO  Dieu  iêul . 

'Les  Catholiques  prioicnt  Marcellin  dans  leur  lettre  delà  ren-  CoII.m  i«.p. 
dre  publique  à tout  le  monde , pour  voir  fi  les  témoignages  de  ' 
charité  qu’ils  y donnoicnt , ne  toucheroient  point  le  cœur  des 
Donatilles. 'La  promefTcque  Marcelin  avoit  faite  , de  rendre 
tout  le  monde  juge  de  fa  conduite,  l’engageoit  allez  à cela.  Ainfi  ' ' ’ 

il  ne  manqua  point  de  faire  afficher  par  un  nouvel  edit  & la  lettre 
des  Catholiques  & la  déclaration  des  Donatilles. 

'Les  Catholiques  ayant  vu  [prce  moyen]  la  déclaration  des  Coii.i.jis.r. 
Donatilles , adreflèrent  à Marcellin  une  fécondé  lettre , lignée  • 
auffi  par  Aurele  & par  Silvain  au  nom  de  tous  les  autres , dans 
laquelle  ils  témoignent  craindre  que  les  Donatilles  en  deman- 
dant d’ellre  tous  prefens  à la  Confèrence  fans  en  avoir  de  railbn, 
comme  ils  le  font  voir,  ne  voulullènt  y exciter  quelque  tumulte, 
ils  conlcntent  neanmoins  à leur  demande , pourvu  qu’il  n’y  euft 
du  collé  des  Catholiques  que  les  i8  marquez  par  le  fecaid  edit 
de  Marcellin  , afin  que  s’il  arrivoit  du  trouble,  on  ne  le  pull  im- 
puter qu’aux  Donatilles . Ils  ajoutent  quils  lè  tiendront  heureux 
ü leur  crainte  lè  pouvoir  trouver  fâullè  ; en  forte  que  les  Dona- 
tilles  ne  voulullènt  lè  trouver  tous  à la  Conférence , qu’afin  de  ' 

la  finir  par  une  réconciliation  folennellc , & en  fortir  avec  tous 
les  Catholiques  qu’ils  y aurdent  lait  appeliez , pour  s’en  aller 
tous  enlèmble  dans  la  mefme  eglilè  rendre  grâces  à Dieu  de 
leur  réunion.  'Ils  font  dans  la  mefme  lettre  un  abrégé  de  toute  p i;f<-i)56| 
la  caulèj'fi  Julie  & fi  fort, que  les  Donatilles  après  la  leélure  de 
cette  pièce , lè  plaignirent  ridiculement  que  les  Catholiques  « coH.'  IH 
avoient  déjà  terminé  toute  la  difpute  avant  qu’on  en  eull  com-  Aut.coi.d.i.«.{, 
mencé  les  préliminaires. [L’cfprit  & la  main  de  Saint  Augullin  ' 
paroillènt  tellement  dans  ces  deux  excellentes  lettres , ] qu’on  a .Ai;g  tp.B.it», 
cru  les  devoir  ajouter  aux  ficnnes  dans  la  demiere  édition  de  lès 
œuvres . 

'Le  jode  may  41 1 ,*>tous  les  EvefquesCathoIiques  firent  le  choi»  Coii.  i.»  m- 
.des Evelques qu’ils  dévoient  nommer  pour  la  Conférence  , & 

KMd»tum,  fignerent  'le  pouvoir  & l’inllruélion  'qu’ils  leur  donnoient  dans  p.ijSî.J. 
l’Eglilè  de  Cartaghe'en  prelènce  de  Marcellin . ‘ Aurele  Evelque  1 sr. 
de  Carthage, & Silvain  Primat  de  Numidic,prefidoicnt  à l’aflèm-  ‘ * 
blée,'compoféedc266Evcfques.  • -•  Isi. 
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f 5 5 r-i 'Ceux  qu'ils  nommèrent  pour  parler  dans  la  Conférence , fu- 
rent  Aurele  [de  Carthage,]  S.  Alype  fdeTagafte,]  S.  Auguftin, 

* ' Vincent  'de  Culufe  [dans  la  Procoofulairc,]  Fortunat  de  Cirthe 

( 1 39|n.p.uu  Qij  Conftantine  , 'Fortunatien  de  Si-que  dans  la  Proconnilaire  , 

I « J-P-*  A ^ Poflide  de  Calamc . 'Les  fépt  nommez  pour  le  confeil  furent 
ViVj't  Novat  de Stefc , 'capitale de  là  province,  * Florent  d'Hippo. 

zarrh}  tes  [dans  la  Proconfulaire , ] '>  Maurence  de  Tuburûque 
dans  la  Numidie,  Prifque  de  QiiicieouQtiizic  dans  la  Mauri- 
tanie Cefaricnne , Screnicn  de  Midite  ou  Midile  dans  la  Numi- 
die, Boni/àce  Je  Caraqiia  dans  la  mcfme  province,  de  Squillace 
de  Scillirc  qui  eft  aidh  dans  la  Niimidic. 'Les  quatre  commis 
I U3l".p.ni  p)ur  la  furetédes  o^lcs,  furent  Deutere 'd’ Alçer,  métropole  de 
la  Mauritanie  Cefanenne,  Leon  de  Mopte  dans  la  province  de 
Stefc , Afterc  de  Vie  dont  on  ignore  la  province , parcequ’il  y 
avoir  plufieurs  Vies  en  Afrique , & Kefbtutc  de  Tagore  dans 
la  Numidie . [11  y a peu  de  ces  Èvcfques  dont  nous  n’ayons d^a 
parlé - 

Les  zdâEvefquesfTgnerentapparemment  félon  l’ordre  de  leur 
1 136.143..  ordination:  ] 'mais  les  iS  députez  fignerent  tous  les  derniers , 

* 57.  . 'excepté  Aurele , qui  figna  à la  teftede  tous  les  Evcfques . ' Ils 

* * 5r.  fignerent  chacunainfi:  Valentin  [ par  exemple]  Evefque  de  Vajane 

ejiant  à Carthage^  "jay  commis  [ainfi  que  dejfui\  & ')ay  fouferit  en  enud»vi, 
1 141-  prefencedn  tresilluflre  Marcel/inT'riiua&Notaire.'Miisceüxcmi 
cfloient  pour  parler ,.  au  lieu  de  dire,  commis^  mettoient,  ) ay 

1 55-»r9*«4j-  accepté laprefentecommiljiùnJCeu}t(\\jii(oaiCDmm\spcsm^ooR- 
feil  & pour  veiller  fur  les  aéles^  ne  lignent  pas  tout  à ^t  dans  le 
mclme  rang  oit  iis  (ont  nommez  dans  la  commiflloo  ; [ de  forte 
que  l’ordre  dans  lequel  les  Evefqucs  d’Afrique  fc  trouvent  pla- 
cez en  divers  endroits  de  l’hifloire , n’efl  pas  une  preuve  abfoluë 
du  temps  de  leur  ordination] 

Aug.cei.H.».»,  iCe  naandement  des.  Catholiques , avec  leur  réponfé  à la  dc- 
»c.p.»ifi.x.d,  jjçj  Donatiftes  , contenoit  ce  qu'ils  avoient  de  plus 

conbdcrablc  à dire . Et  ils  le  firent  à defléin  - Car  on  dilbit  que 
les  Donatiftes  prcccndoicnt  chicaner  fut  des  preferiptions  & 
des  formes  qui  ne  fervoient  qu’à  tirer  l’affaire  en  longueur  ; & 
l’on  apprehendoir  que  fi  00  ne  le  vouloir  pas  Ibuffrir,  ils  ne  rom* 
pillcnt  la  Conférence  - Les  Catholiques  voulurent  donc  faire 
voir  en  peu  de  mots  par  ces  pièces  , la  force  de  la  vérité  qu’ils 
foûtenoient , afin  que  fi  les  Donatiftes  venoient  à rompre,  on  en 
fuft  fuffifâiruiKnc  inftruitypour  voir  qu’ils  n’evitoient  de  confe- 
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*'  ’*  itr , que  par  h aainte  de  fuccomber  & de  demeurer  (ans  re< 
poolê. 

ARTICLE  CXCIX. 

Commncement  de  la  Conférence  : Let  Donatifiet  font  venir  tout 
les  Catholiques  ponr  s'ajfurer  de  leurs  fgnatures. 

'T  E [jeudi]  premier  pur  de  juin  de  l’an  41  r,  qui  efloitdeftiné  Coii.«.(  i.t. 

I > pour  la  Conférence,  eftant  arrivé,  & Marcellin  eflant  ctj- 
tré  avec  vingt  offiders , deux  Notaires  eedefiaftiques  Catholi. 

/rtrntU.  ques,  & deux  Donatifiet , dans"le  cabinet  des  bains  de  Gargile , 
il  y fit  entrer  les  Evefques  qui  efloient  à la  porte  ,qui  fe  trouvè- 
rent eflre  les  1 8 députez  des  Catholiques  & tous  1«  Donatifles . 

'Ainfi  les  Donatifles  démentirent  cette  fierté  avec  laquelle  ils  Aug.p.coi.M. 
(O  l’an  40J.  avoient  dit"quelques  années  auparavant , Que  c’efloit  une  choie 

indigTKque  les  enfans  des  Manyrs  s’aflcmblaflent  avec  la  race  p.ist.i.c.ii. 
des  Traditeurs. 

'Marcellin  fit  lire  d’abord  le  referit  de  l'Empereur,  * les  edits  Coii.a.i  4. 
qu’il  avoir  fait  publier,  •>  & les  diverfes  lettres  que  les  uns  & les 
autres  luy  avtâent  écrites . ' Comme  dans  le  premier  cdlt  Mar-  os. 
cellin  oflroit  aux  Donatifles  d'afibder  une  per/bnne  avec  luy 
s'ils  en  vouloient  choifir  quelqu’une  , il  demanda  s’ils  l’avoient 
fâit:'lurquoi  Petilien  répondit , que  n’ayant  point  demandé  le 
premier  juge,  il  n’efloit  pas  raifbnnable  qu'ils  en  vouluflènt  choi- 
fir un  feco^ . 'Mais  leur  confciencc  meui»  fut  un  fccrad  juge  , Auf.p.coUis. 
plus  éclairé  & plus  rigoureux  que  celui  que  l’Empereur  avoit 
nommé. 

'Après  la  leélune  des  peces,  Emerite  prétendit  qu’il  n’efloit  Coiij.|»o-j«. 
plus  temps  de  Kuler  de  rien,&  que  les  quatre  mois  donnez  par 
V.  h note  i’Empereur,*efloient  finb  du  1 9 de  may . Mais  Marcellin  luy  fit 
voir  qu’ils  s’étendraent  jufqu’au  premier  de  juin,  & qu’il  y a voit 
mefme  encore  deux  mois  dans  lefquels  on  pouvoir  agir  après  les 
quatre  exprez  ; 'Ce  qui  n’empefcha  pas  neanmoins  les  Dona-  *-l4t-s«IAug. 
tifles  de  tafeher  de  fè  prévaloir  contre  les  Catholiques  de  ce  3 
étendu  defiiut  ; Et  ils  en  parlèrent  encore  dans  la  fécondé 
Confèrence , oh  les  Catholiques  les  refuterent  aufii  plus  forte- 
ment mefme  que  dans  la  première . 'Ainfi  cette  prétention  des  i«oU.ii.iî  r- 
Dcnatifles  ne  lètvit  qu’à  rare  voir  aux  plus  flupides  combien  *^*‘'’*1  *<‘  »’‘** 
ils  redoutoient  qu’on  ne  vinfl  au  fond  de  l’a&ire , depeur  qu’on 
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ne  fift  voir  la  foiblcflc  de  leur  parti, & la  force  des  Catholiques . 

'Comme  Marcellin  s’cftoit  plaint  for  cela  que  les  Donariftcs 
cherchoient  des  chicanes  indignes  de  l’affaire  importante  dont 
il  s’agiffbit,  'les  Donatifles  demandèrent  qu’il  excluft  donc  tou- 
tes les  formalitez  du  bareau  , afin  qu’on  le  contentaft  de  l’auto- 
rité des  Ecritures , [ prefts  à faire  fur  cela  des  chicanes  d’un  au- 
tre genre.  C’eft  ce  qui  parut  aufli-toft.J'Comme Marcellin  vou- 
loir qu’ils  commen^aflent  par  nommer  des  députez , ce  qullj 
n’avoient  pwnt  encore  fait , [ au  moins  de  fa  connoiflance,  j "ils 
prétendirent  ^uc  ce  n’eftoit  qu’une  formalité  à retrancher  avec 
les  autres. 

'Marcellin  demanda  enfûitc  à leur  inftance  aux  Catholiques 
s'ils  vouloient  le  tenir  aux  formes  des  loix , ou  Ce  contenter  des 
réglés  de  l’Ecriture  : 'à  quoy  ils  répondirent  que  leur  intention 
elloit  contenue  dans  leur  inllmélion  , dont  ils  ne  pouvoient  pas 
exceder  les  termes , '&  qui  neanmoins  n’avoit  rien  des  chicanes 
& des  formalitez  du  bareau . 'Marcellin  eut  alors  enfin  le  crédit 
de  foire  lire  cette  inftrudlion,  malgré  larefiftance  des  Donafiftes, 

• qui  difoient  que  c’effoit  encore  une  formalité  non  necdlâire . 

'Les  Donatifles  reconnurent  de  bonne  foy  que  cette  inftrudlion 
excluoit  les  formalitez  du  bareau  ; & qu’ainfi  ils  ne  dévoient 
répondre  aux  Catholiques  que  par  les  réglés  de  la  loy  divine  ; 

'mais  ils  oublièrent  bien-toft  cette  promefTe. 

•■Après  la  leélure  de  l’inflniflion,  les  Donatifles  demandèrent 
qu’on  fift  venir  ceux  qui  l’a  voient  (ignée  , depeur  , difoient-ils, 
qu’on  n’euft  fait  Cgner  de  (impies  Clercs  comme  Evefques.  'Les 
Catholiques  crurent  fur  cela  que  les  Donatifles  n’avoient  ofé 
faire  de  tumulte  jufqu’alors , parcequ'eflant  prefque  feuls , cela 
n’euft  pu  manquer  de  retomber  furcux;'&  qu’ils  vouloient  faire 
venir  les  Catholiques , afin  que  dans  la  confufion  du  grand 
nombre,  ils  puflent  exciter  infcnfiblcment  quelque  trouble , & 
rompre  la  Conférence . C’eft  pourquoi  ils  refifterent  à cette 
propofition  , 'julqu’à  ce  que  les  Donatifles  mcfmes  propoferent 
que  les  leurs  fè  rangeroient  d’un  coflé,&  les  Catholiques  de  l’au- 
tre ; en  fbne  que  s’il  arrivoit  quelque  bruit,  on  verroit  aifement 
de  quel  codé  il  vierxiroit.  'Et  on  reconnut  depuis  que  les  Dona- 
tilles  n’avoient  demandé  à voir  tous  les  Catholiques , que  parce- 
quenelcs  ayant  point  vu  entrer  avec  le  me/me  bruit  qu’ils 
avoient  foit , ils  ne  Ce  pouvoient  perfuader  qu’ils  fùffent  en  Ci 
grand  nombre  qu’il  paroiflbit  par  leurs  fignaturcs. 

Les 
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*“■  'Les  Catholiques  confcntirent  donc  qu’on  fift  venir  tous  leurs  Coi'.i^  i,. 

confrères , 'qui  eftoicnt  apparemment  convenus  de  Ce  tenir  dans  ( «o. 
une  eglife.'Et  comme  il  y en  pouvoir  neanmoins  avoir  plufieurs  it6. 
écartez  en  differens  endroits,  'S.  Alype  promit  de  les  reprefenter  i »«. 
le  lendemain  . 'Cependant  c^uand  on  eut  fait  entrer  ceux  qui  fc  U?- 
trouvèrent  à la  porte, [&  qu  on  avoir  fins  doute  mandé  exprès,] 

SI  ne  s’en  trouva  aucun  de  manque  de  tous  ceux  qui  avoient  AugeoU.i.e. 
fioné  le  mandement , * hormis  ceux  qui  eftdent  malades  dans 
Carthage  mefme.  e|CoUi(,n. 

'On  les  nommoit  félon  l’ordre  de  leur  Cgnature  : En  mefme  Coii.«<  sj.ui. 
temps  que  le  Catholique  répondoit,le  Donatiftedu  mefme  lieu, 
fs’il  y en  avoit, Jfë  prefentoit  aufli  pour  reconnoifhe  fi  c’cflmt  luy; 

'&  airHitoft  le  Catholique  fbrtoit  du  lieu  de  la  CoofcrerKc . Au  j p8.ÿ9.ui. 
moins  cela  fut  ordonnc,&  on  l’executa  d’abord. 'Mais  comme  il  » 101.103, 
fallut  que  les  Donatifles  demeuraflènt , parcequ'ils  n’avoient 
point  encore  déclaré  leurs  députez  , [ peut-eftte  que  les  Catho- 
liques demeurèrent  auffi.J'Car  nous  venons  que  quelques  uns  de  ( 19110t. tau 
ceux  qui  n’eftoient  pas  députez , parlent  avec  les  antres , 'princi-  f 1 87.118,197, 
paiement  Aurele  de  Macomadcs.[Ncanmoins  fi  les  Catholiques 
demeurèrent  autant  que  les  Donatifles , je  ne  f^y  pourquoi  ] 

'loriqulls  eurent  eflé  tou»  nommez , & avant  qu’aucun  des  f 144- 
<•  Donatifles  fufl  fbrti,Marcellio  dit  ' que  l’on  n'edoitphis  dans  la 
confufion  de  la  multitude . 

'Les  Donatifles  de  leur  part  avoient  merme  fiit  entrer  des  t •is.iij.fcc. 
Dlaaes, comme  un  Habctdeum  qui  parle  fouvent,  '&  Vitalien.  fit;. 

'Les  Catholiques  s’en  plaignirent  : mais  Marcellin  voulut  qu’on  f isr.ist. 
les  laiflàfl  faire  , parcequ’ils  n’y  efloieot  que  pour  connoidre  les 
Evefques,  [&  généralement  danstoutes  les  chofes  qui  nefloienc 

fias  edentielles,  il  accordoit  plus  aux  Donatifles  qu'aux  Catho- 
iques 

'Dans  cet  examen  des  fignatures,  les  DonatiAes  Aiifbient 
remarquer  comme  un  crime , que  les  Catholiques  avoient  quel- 
quefois deux  ou  trois  Eve^es  dans  ce  qui  ne  fàifbit  parmi  eux 
qu’un  diocefè.  'Mais  les  Catholiques  montroieiit  que  c'eftoit  f 
d’autres  fois  la  mefme  chofê  de  leur  cofté  . Ils  fereprochoient 
aulTi  mutuellement  qu’ils  mettoient  des  Evefques  dans  des  vil- 
lages  & des  lieux  de  néant . [Ils  fo  reprochoient  les  perfecutions  ' **• 
qu’ils  foudroient  de  part  & d’autre  . Saint  Auguftin  ne  parle 
jamais  dansces  rencontres  . Mais  Marcellin  quiavoit  tout  Îl  fait 
fon  e/ptit  & Ces  principes , retranchoit  autant  qu’il  pouvmt  ceS 

I,  vet  imnc  frijuifirMi». 

U>Jl.  Eal.  Tom.  XJIL  X x x 
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fortcs  de  dirputcsqui  ne  fiilbicnt  qu’cloigncr  de  la  queftion 
principale. 

On  y peut  remarquer  encore  les  dillereas  cficts  de  la  miferi- 
corde  & de  la  jufticedeDieu,  en  y voyant  d’un  coftd  des  Evef- 
que*  qui  avec  leurs  peuples  efteient  revenus  du  Iclùfme  au  fcin 
de  l’Eglilê  ; & de  l’autre  quelques  uns  qui  avoient  abandonné 
l’Eglile  pour  fe  précipiter  dans  le  fchiftne  ; mais  ces  derniers 
pour  l'ordinaire  cHoient  encore  coupables  de  quelque  autre 
crime  3 'Quand  on  vint  à nommer  Fclicien  de  Mudi  autrefois 
Maximianille  , SAlype  prella  les'  Donatiftes  d’avouer  pofitive- 
ment  qu’il  clloit  de  leur  communion:  mais  ils  le  refulcrcnt.  * Il 
lé  tenemtra  que  l'E vefqucd’ A ptonge  le  rxMnmrat  Félix  [comme 
celui  qui  avoir  ordonne  Cecilicn  .3  11  protella  que  tout  lôn  dio- 
celé  efloit  Catholique,  [ce  que  tous  les  autresavoieocaulTi  grand 
loin  de  marquer  quand  cela  le  rencontroic  .3  'Il  y a un  I ritùle 
qui  ligne  pour  Paulin  Evelque  Catholique  deZute  , qui  elloit 
prelcnt,  mais  "qui  ne  là  voit  pas  écrire.  On  croit  que  Zure  elloit  nitmiiu/. 
auprès  de  Carthage.  «'»'* 


ARTICLE  CC. 

La  Dtnààfitt  rtfuftin  dt  vtnltm  yrim  lift  Iturt /ïgmam-tti 

et  qià  le!  tétrvâiHf  dt  plafiturt  foMtt , cr  d’à»  mtnfot^t  viftklt . 

'A  Pr  Es  qu’on  eutlules  noms  detouslesCatholiqucs,Ma^• 

X^  ccllin  pria  les  Evclquesde  s’aUèoirayant  peineàeArealIïs 
pendant  qu’ils  elloicnt  debout.  11  dit  qu’il  les  en  avoit  priez, 

[ce  que  je  ne  trouve  point  daiK  les  aâes.  3 'Les  Donatiftes  refu* 
lêrent  cette  civilité , en  des  terme;  avantageux  à eux  mefmes  & 
à Marcellin.  Vous  elles  civil,  luy  dilènt-ils , vous  elles  jufte,  vous  nvtmn 
elles  plein  "de  nnoderation  & ^ bonté . 'Ma»  en  mefme  temps 
qu’ils  témoignoient  tant  d’eftime  pour  luy,  ilseuftcnt  bien  voulu 
l’cmpelcher  de  terminer  une  aflàire  pour  laquelle  tant  d’Evef- 
ques  eftoient  aHèmblez . 

'11  &llut  neanmoins  enfin  que  les  Donatiftes  nommalTcnt  des 
députez  , ou  plutoll  qu’ils  declaralïcnt  la  nomination  qu’ils  en 
avdent  ftite  dés  le  2 5 de  may.  On  lut  donc  le  mandement  qu’ik 
avoient  fait  pour  cela . Il  n’y  eft  parlé  que  des  fêptqui  dévoient 
parler . 'Mais  S.Auguftio  nous  allùre  qu’ils  en  avoient  nommé 
aufli-bicn  que  les  Catholiques  (epe  autres  pour  leconlcil.dt  quatre 
pour  veiller  fur  lesaSes . Cela  eft  aulTi  marqué  à la  fin  de  la  pre- 
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micrc  Confcrencc.  'Après  leur  mandetnent , on  lut  aoflî  Icun  fi-  • «5«'>  s«. 
gnatures  qu’on  leur  fît  confirmer  de  nouveau  à l'inflance  des 
Catholiques,  '&  plus  encore  à celle  des  Donatiftes  * qui  en  pref-  Aug.col/l.t.c; 
feront  extrememeur  Marcellin , * déclarant  nettement  qu’ils 
mettoient  leur  fort  dans  leur  nombre  ; ^quoique  Marcdlin  leur  tft. 
dill  qu'il  n’cffoit  nullement  queftioo  de  cela  ^’efl  pourquoi  il  fc  J { 
contentoit  que  les  dix  premiers  certifiaflent  de  la  flgnature  de  Ji  164. 
tous  les  autres;  [à  quoj  les  Catholiques  ne  s’oroofoientpas  J'Mais  f i««.i7î. 
il  fallut  donner  cette  i'ati  >fo(fhnn  aux  Donatiues . 

Le  troifieme  d’entre  eux  efloit  Félix  leur  prétendu  Evefque  t >s7. 
de  Rome.'cc  que  les  Catholiques  laiflèrent  pfler  fans  préjudice  » iSi.itfj. 
du  dreût  du  Pape  Innocent , quoiqu'il  ne  dufi  pas  efire  conté , 
comme  les  Catholiques  ne  contoient  ps  les  Evefques  de  leur 
communion  hors  de  l’Afrique.  'Il  s’efloit  enfui  de  Rome  à caufe  f isa- 
d’AIaric . 

'En  récitant  les  noms  des  Donariftes,  il  s’en  trouva  plufieurs  Aug^oi.a.i.», 
qui  n’cfloient  point  dutout  venus  à Carthage,  d’autres  ayant 
P"/'”"'  hgné  pour  eux,  quoique  leur  mamlement  portaft  "que  tous 

préféra . 'Ainfi  Manile  Prertre  figna  pour  fon  Evefque , Coili^iti.iSj, 
qui  eflant  aveugle  n’avoit  pu  venir,  fans  féulement  le  nommer . 
iRufin  Preflre  fignaaufli  pur  Julien  fon  Evefoue  abfent.'D'au-  * 
très  Evefques  dedarerent  auffi  qu’ils  avoient  ugné  pur  quatre  " ****'*“*■ 
sic  leurs  cdleg'ues , qui  les  en  avoient  priez , difoient-ils , eflant 
demeurez  malades  en  chemin  . On  ne  trouva  pint  Félix  de  *»*»•«>•• 
Zomme  [ou  Somme,]  ni  qui  avoit  figné  pour  luy  ; & apes  avoir 
eflé  au  oonlêil , ihfuient  réduits  à dire  qu’on  l’avoit  put-cflre 
confondu  avec  un  Félix  de  Lambie  qui  efloit  maladc'Ils  avdcat  • “s. 
dit  aupravant  que  Félix  de  Zomme  efloit  malade  luy  mefme . 

'Novat  Eveftjuc  Otholique  de  Stefe  voyant  que  Donat  le  f 
qualifioit  Evefque  d’un  lieu  de  fon  diocefc  ; potefla  qu'il  n’y 
avCTt  en  ce  heu  av.cim  Donatifte  ni  Evefque  ni  autre . 'Afellite 
de  Tufurefdans  la  Br/accnc,jpotefla  aufli  avec  ferment,  que 
lorfqu’ilclloit  prti  des  Atzuges[  au  midi  de  l’Afrique,  ] Ve  29 
d’avril,  Viâoncn  qui  le  qualifiait  Evefque  d’Aqs  pur  les  Do- 
natifles,  n’cüoit.qLe  Prefire  ; qu’ainfi  il  folloit  qu'il  euflcflé 
ordonné  Evefque  en  chemin  , qudqu'il  y eufl  aélion  intentée 
contre  luy  pour  un  adultère  où  l’on  prétendent  l’avoir  furpris . 

[Mais  ce  qu'il  ycutdeplusconfïacrable,JfuttouchantQuod-  f sosf«.p.i5i. 
vukdeus  Evefque  de  Ceffe  dans  la  Mauritanie  Cefârienne  , 'où  Au|.«pij».y. 
ils  furent  convaincus  d’un  menfcnge  certain  8c  manifefle . * Car  | 
le  nom  de  cet  Evefque  fe  trouvoic  parmi  les  autres  , comme 
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lioi|A«*,coi.  ayant  fîgné  le  imDdcmcnt  à Carthage.  'Cependant  oorappella, 
iî.kjl y “ répondit  point . On  demanda  oh  il  eftoit , & les  Donatiftes 
a65.i.b.cir.coi.  dans  le  trouble  où  cette  fnrprilê  les  mit, avouèrent  d’abord  avec 
‘•‘H^***'*’*'*’'  Cmplicité  qu'il  eftoit  mort  en  chemin . Les  Catholiques  les  prêt. 

ferent  fur  cela , & leur  demandèrent  comment  il  avoit  donc  pu 
Cgocrà  Carthagp,&  ce ftit  cequi lesembarafta  étrangement:  car 
ils  ne  làvoient  dutout  que  répare . Ik  dirent  d'alwrd  que  ce 
n’eftoit  pas  cet  Evelque  là  qui  avoit  ligné  , & que  c’eftoit  une 
autre  perfonne.  Mais  ik  n’olcrent  perfifterdans  cette  répoofe, 

& n’en  trouvant  point  de  meillcure.ils  furent  long-tempsà  varier, 

& à répondre  tantoft  une  choie,  tantoft  une  autre , fans  pouvoir 
lé  tirer  de  ce  mauvais  pas  ; jufqu’à  cequ'enlin  ik  s'avilèrent  de 
dire  qu’il  avoit  ligné  luy  melme  a Carthage  où  il  s’eftoit  trouvé 
le  25  de  may.lor^u’ik  avoient  nommé  leurs  députez;  mais  qu’il 
eftoit  malade  deflon,&  qu’il  eftcMt  mort  en  chemin  commeil  s'en 
retournok  en  fon  pays . Cette  Iblutioo  eftmt  allez  bien  trouvée: 

‘ mais  pour  favoir  lî  elle  eftoit  vraie.MarcelIin  leur  demanda  s’ils 
vouloientbicn  en  prendre  Dieu  à témoin.Ik  ne  répondirent  rien 
fur  cela,  n’olànt  pass’engager  dans  un  prjure:  Étmcfmedans 
l’extreme  trouble  où  ilseftoient,  ik  s'engageront  à dire  qu’un 
autre  avmt  peut-eftrepu  ligner  pour  luyfMarcellin  ne  leur  paria 
plus  de  jurer, & le  contenta  dedireque  Dieu  lêroit  le  jugedeceux 
qui  cromp-iient  : après  quoy  il  lit  continuer  la  leélure  des  autres 
noms.'Ainlï  les  Donatiftes  qui  avment  voulu  veriHerles  lignatures 
des  Catholiques,dan3  la  croyance  d’en  trouver  de  lâullbs,lëtrou> 
Coii.4.»»oz.p.  verent  pris  tux  me/me»  dans  le  piege  qu’ilsavoienttendu.'DanJ 
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cette  difpute  Petilien  ayant  dit  fort  froidement  : £ft-ce  qu’un 
homme  ne  peut  pasmourir?S.  Alype  répondit  for  lechamp:Oui,u» 
homme  peut  mourir  ; mais  ileft  indigne  d’un  homme  de  tromper» 
'Après  qu’on  eut  achevé  de  lire  les  lignatures  des  E)onatiftes,Si 
Alype  prefcnta  cnctMe  »&  Evelques  Catholiques  pour  ligner  le 
mandement, outre  quatre  autres  quieftoient  malades  dans  la  ville; 
Aux:«>L  a.i.c.  'ce  qui  lit  quedans  la  fupputation  qu'on  lit  de  tous  les  Evelques^ 
le  nombre  des  Catholiques  (ê  trouva  plus  grand  que  celui  des 
Donatiftes . 'On  fit  enluite  lôttir  tous  les  Evelques  hore  les 
nccclTaires  pour  la  Conférence  ; 'mais  comme  il  eftoit  déjà  fix 
heures  du  foir,  Marcellin  du  conlêntementdesdeux  prtis  remit 
la  Confèrence  à deux  jours  après, [c’eft  à dire  au  làmedi  j de  juin,  J 
afin  que  dans  le  jour  d’entre  deux  on  puft  copier  Ôc  mettre  an 
net  ce  que  l’on  avoit  dit,[&q)ii  n’eftoit  écrit  qu’en  notes,  i 


4 IMIJ. 


it  zij.izv 


Digitized  by  Google 


L’indeJ.C. 

4»«. 


g»S!Si(S(^ 


SAINT  AUGUSTIN.  533 

ARTICLE  CCI. 

Seconde  Conférence  ^ où  Ton  accorde  du  delai  aux  Donatiftes . 


'F  E lendemain  [vendredi]  1.*  de  juin, les  fept  difputansdes  ColLi.jii, 

I y Donatilies , prenant  titre  d’Eve/ques  & de  défenfeursde 
nntrum,  l’Eglife  de  la  vérité,  prefenterent  "une  reqnefte  à Marcellin, par 
laquelle  expofant  que  les  a£les  de  la  Conférence  precedente 
elioient  trop  longs  à décrire , ils  demandoient  qu’en  attendant 
on  leur  donnai!  une  copie  de  l’inUruélion  des  Catholiques , ahn 
qu’ils  fuflènt  prefts  à défendre  la  caufe  qu’il  fbûtenoient . Mar- 
cellin leur  fit  donner  cette  inftruélioo.'qui  les  étourdit  beaucoup,  f jj  3«i Auj-p. 
comme  ils  l’avouerent  ; parccqu’en  elîèt  ils  ne  pouvoient  pas  y 
répondre.  Cela  leur  fit  changer  le  deflein  de  continuer  la  Confè- 
rence le  lendemain, quelque  promefle  qu’ils  en  eulTent  faite,  afin 
d’avoir  quelque  delai  pour  le  reconnoiflre  . 

'Ils  s’y  trouvèrent  neanmoins,mais  feulement  les  fept  nommez  Coiit.j  i j 
pour  la  difpute , avec  tous  le  i8  deputezdes  Catholiques . Mar- 
cellin pria  encore  les  Evefques  des’afleoir;  & les  Catholiques  le 
firent  aulfitoft:  'mais  les  Donatiftes  le  refuferent  toujours,  diCuit  ( 3^ 
mefme  que  la  loy  de  Dieu  leurdéfèndoit  de  t’aflèoir  avec  leurs 
adverfâires,  'qui  laifferent  pafTer  cela  fans  le  réfuter , pour  ne  fc  Auc.coU.i.ci, 
pas  arrefter  inutilement.  ‘Ils  fi  levèrent  feulement,  & Marcellin 
mefme  fit  ofter  fbn  fiege,  & demeura  debout , difânt  que  fbn  * 
ïcfpeét  pour  les  Evelquesne  luy  permettoit  pasdes’afIèoir,puif- 
qu’ils  ne  le  voukaent  pas  faire  : en  effet  il  demeura  totrjours  AaB.p.coi.c.»«| 

debout  jufqu’au  jugement  de  l’affaire.  ^Lcs  Donatiftes  mon- p *« J '*- 
troienf  leur  vanité  par  cette  aé!lon,&  faifaent  bien  voir  qu’ils 
cftoient  du  nombre  de  ceux  qui  difènt  dans  le  Prophete.Ne  me 
touchez  pas,parceque  je  fuis  pur  -,  & que  Dieu  pour  ce  fujet , 
menace  de  fmindignationv 

T>ans  la  Conférence  fuivante,les  Catholiques  en  répondant  à lblcoi.<i.j.c.9.p 
an  écrit  des  Donatiftes,  prirent  occafion  de  parler  dé  cette  vanité  »*t*‘-**‘’' 
ridicule  ; & pour  l’autorité  de  l’Ecriture  qu’ils  all^uoient, 
faVoir  ces  paroles  du  Pfèaume  : Je  ne  me  fuis  point  allls  dans 
l’airemblécdes  impies  ; ils  firent  voir  que  fi  cet  endroit  fè  devoit  ' 
entendre  en  eewe  maniéré  littérale  & grofliere  j ils  avoieot  eux 
nielmes  violé  ce  qui  fijit  immédiatement  après  ; Et  je  n’entrerai 
nullepart  avec  ceux  qui  commettent  de  mauvaifes  aérions;  puif- 
qu’ils  n’avoient  point  fait  difficulté  d’entrer  dans  le  lieu  de  la 
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Conférence:  <ieibrcequ’eibinteDtrra  avec  ceux  qu’il  korplai' 

Toit  d’appellcr  des  impies,  ils  ne  pouvoient  pas  refûfcr  de  s’aflêoir 
audi  avec  eux . ^ : 
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[ Marocllin  & tous  les autrcs.eflan?  donc  debout, ] 'on lut  la 
rcquefle  que  les  Donatiftes  avoient  prefentée  le  jour  precedent  ; 
'&  enfuite  Marcellin  ayant  demandé  fi  les  Eve/ques  ettoient 
prefts  de  Cgner  ce  qu’ils  auraient  dit,  'les  Donatifies  fe  plaignirent 
d'abord  que  ce  n’eftoit  point  l'ordinaire;  '&  puis  ils  dirent  qu’ik 
répondroient  qirand  00  leur  aurait  donné  copie  des  aéles  de  la 
Gmference  precedente , 'dont  il  reftoit  encore  quelque  diofc  à 
tranferire  , 'parcequ'ils  vouloient  les  relire  & les  b'ten  examiner 
avant  que  de  pafler  outre  ; ce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  fur  l’ori- 
gi.  al  écrit  en  notes , parc^u’ils  ne  les  connoifloient  pas , & que 
d’ailleurs  on  ne  pouvoit  lire  les  notes  d’im  autre.  Tout  cela  fi- 
gnificàt  qu’ils  ne  vouloient  rien  faine  ce  jour  là  , âc  qu'ils  deman- 
doient  du  delai . 


Coll  tal  3S.49. 
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'On  leur  répondoit  que  s’ils  avoient  belbin  de  la  copie  des  aéles, 
ils  dévoient  l’avoir  prevu  à la  première  Càmfercnoe , & ne  pas 
promettre  de  la  recommencer  pluftoft  qu’ils  ne  pourroient;'mais 
qu’apés  l’avoir  promis , ils  ne  pouvenent  plus  le  dedire  ; 'Qu’ib 
avoient  demandé  la  veille  fe  mandement  des  Catholiques, com- 
me en  ayant  bdôin  pour  fe  préparer,  (ans parler  d’aucune  autre 
chofe.-  'Que  mefene  la  Conférence  precedente  avoit  plutoft  efté 
employée  à lire  les  fignatures  des  Evcfques,  & d’autres  chofes 
femblablesqu’à  nen  qui  fûft  important  pour  la  caufe . 'Ils  ne  fe 
Ëtisfaifeiicnt  ptânt  de  tout  cela  , & rebatoicnr  encore  ce  qu’ils 
avoient  dit  la  veille,  que  fe  terme  de  la  Confèrence  cftoit  exfxré 
dés  fe  1 9 de  may, 'Enfin  neanmoins  comme  ibs’obflinoient  à diffe- 
• rer.  S,  Auguftin  pia  Marcellin  de  le  leuraccorder , 'parccqu’cn 
elfct  leur  demande  avoit  quelque  chofe  de  jufte , quoiqu’apés 
les  promcfics  qu’ils  avoient  faites  la  veille  mcfine.ils  ne  méritât 
fent  pas  de  l’obtcnir.'Marcellin  leur  accorda  donc  du  delai;  mab 


ce  ne  fut  ps  fanspine . 

^ 'Les  notaires  ayant  promis  d’achever  ce  jour  la  mefine  les  ca-  ' 

* hiersfmis  au  net , ] les  Donatiftes  promirent  auflî  de  les  ligner, 

d* malgré  eux  à cet  article  qu'ib  avoient  refufe 
■ d'abord  , prcequ’ils  voyoient  que  de  ne  vouloir  point  figiier  ce 
qu’ils  avoient  dit , c’eftoit  faire  juger  à tout  le  nxinde  qu’ib  ap 
prehendoient  qu’on  ne  les  peflaft  pr  leurs  piopcs  proies . De 
forte  qu^ik  aimèrent  mieux  fe  refcrver  à chercher  des  nuages 
pur  embarafter  feua  proies,  que  de  les  condanoer  d’abord  . 
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les  notaires  s'engagerait  de  leur  part  que  s'ils  edomt  lignez  ce 
jour  là  ou  le  lenderoaio,  les  ooptlles  eu  travaillant  jour  & nuit , 
pouvoient  les  mettre  en  état  d'eftre  publiez  lef  mécredi  ] (ettieme 
de  juiaSur  cela  les  Cathoriqucs&  les  Donatides  promirent  de  fe»  e6.fr. 
trouver  le(jeudi]8*  à la  Confèrence,  pour  vciûr  enfin  au  fond  de 
raf&irc:'&  afin  qu'ils  puffent  eftre  plus  prçds, Marcellin  promit  f 
à la  rcquede  des  Donatides,  que  dés  le  7 au  matin  on  leur  donne- 

nnt  aux  uns  & aux  autres  une  cope  des  deux  Confèrences , donc 
audi  ils  donneroient  kur  cettificat.'Ainlî  la  fèoxide  Confèrence  1 7^.7}. 
finit  par  la  promedè  que  fit  Marcellin  de  déclarer  par  fon  edic 
que  c’edoit  les  Donatides  qui  avoient  demandé  ce  delai  ; de 
quoy  SaintAlype  l'avdt  prié  pour  empelcfacr  que  les  Donatides 
ne  trompadènt  le  petipk  par  de  fitux  bruits,  comme  ils  avoient 
tafehé  de  foire  la  veille  for  cequ'oones’cftoitairenibléqu’aprà 
le  19  demay. 

'Durant  la  diipute  de  cette  Conférence,  Saint  Augndin  ayant  »4».solAug.p. 
une  fois  appelle  les  Donatides  «>r /rer«  , Petilien  s'en  phignit  P 
comme  d'une  injure  qu’il  It^  foifoit.  «.i 

'Les  copides  firent  plus  de  diligence  encore  qu'ils  n’avoient  * Coii.j.  j ' 
promiq'&  dés  k 6 juin  à 8 ou  9 heuresdu  matin,  ils  portèrent  les  * * 
aâes  des  deux  Confèrences  aux  Donatides  dans  l'eglife  oîr  ils 
s’aflembloient , appelice  la  Theoprepie  de  quoy  Montan  de 
Zama[en  Numidiejlcur  donna  ade  en  prefènee  de  tous  les  au- 
tres. 'Ils  les  portèrent  deux  heures  après  aux  Catholiques  dans  ( 
l'eglife  Rcditucc  , ob  Foitunatin  dcScque  leurdonna  audî  *' 
un  ade.  'Mais  les  Donatides  mirent  dans  k kur,  qu’ik  pvoient  ^ . 
foûteiiu  ces  deux  Confèrences  contre  les  rnulitcuts  leurs  per-; 
kcuteurs'Ils  promirent  les  uns  & les  autres  de  fe  trouver  à L3'  | ^ 
Confèrence  au  jour  marqué  pour  cela.  . * 

fiLn'y  a pas  à douter  que  Marcellin  n'ait  publié  & faitadichet  • 
ks  adcsdcces  deux  Conférences  des  qu’ils  furent  copiez,  com-  • - 
me  il  I avoir  promis.'  & c’ed  fons  doute  à cela  qu’il  fout  ra porter] 

Tedit  qui  cd  à la  tede  de  la  fécondé  Confèrence  , où  if  dit  qu’il  , 
publie  ce  qui  s'efl  déjà  paffé  eixre  lesEvclques,&  une  partie  du  ' ' 

combat,  foivai*  la  promedè  qu’il  en  avoit  foite. 
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ARTICLE  CCII. 


L’an  de  JjC, 


4««. 


Troificme  Conférence  : Lei  Douât iftei  veulent  examiner  quielioient 
les  demandeurs , & voir  les  pièces  des  Catholiques  fur  la  deman- 
de de  la  Conférence:  Ils  reconnoiffent  l'E^liJe  répandue  par 
toute  la  terre  pour  la  Catholique. 

'T  E 8 de  juin  qui  cftoit  deftiné  pour  la  3*  Conférence  , • on 
I commença  à la  tenir  dés  le  grand  matin  . '•  Marcellin  fit 
entrer  les  Catholiques  au  nombre  de  18  à l'ordinaire , & les 
Dooatiftes , qui  ne  fe  trouvèrent  eftre  qu'onze.'Il  demanda  cn- 
fuitc  qu’on  vinft  au  fond  de  la  quedion  fans  s'amufer  à autre 
choie  : Turquoi  les  Catholiques  dirent  que  les  LXxutidcs  les 
ayant  acculez  dans  leur  mandement  d'edtedesperlêcuteurs 
& desTraditeurs,il  làlloit  qu'ils  donnallènt  les  preuves  de  ce  qu'ils 
leur  leprocboient  ; '&  généralement  que  s’eftant  Icparez  de 
l'Eglilc  Catholique,  c'edoit  à eux  à montrer  les  caulesde  leur 
réparation  , & à verider  les  crimes  prétendus  fur  lefqucls  ils  la 
feodoient. 

'Les  Donatides  répondirent  qu’il  &Iloit  examiner  auparavant 
qui  edoient  les  demandeurs  & les  défendeurs,  & pour  cela  voir 

S lui  avdt  demandé  la  Confèrence-, '&  ils  inlïderent  extrêmement 
ur  cela,  prétendant  que  les  Catholiques  edoient  demandeurs , 
pour  avoir  droit  félon  les  dirmes  du  lûreau  de  chicaner  fur  leurs 
perlbnnesice  qui  cud  produit  des  longueurs  & des  embaras 
indnis.'On  avoit  eu  dés  aupravant  quelque  bruit  qu'ils  voubienc 
avoir  recours  à cette  chicane. 

'Marcellin  ne  s’ebignoit  pas  neanmoins  d'examiner  quel 
edoit  le  demandeur . Mais  les  Catholiques  vo>'oient  trop  quel 
edoit  en  cela  k dedèin  des  Donatides , '&  qu'ils  avoknt  déjà 
oublié  la  promeflè  qu'ils  avoientex'géc  d’eux  après  l’avoir  faite 
les  premiers , de  laiflèr  là  les  ibmalitez  des  loix  civiles , tZ’efl 
pourquoi  encore  qu’on  eud  déjà  vu  pr  leur  indruâion  que  les 
Donatides  edoient  les  véritables  demandeurs  , neanmoins  ils  ne 
vouloient  pobt  entrer  dans  cette  dilcudion  , & demandoient 
qu’on  vind  promtement  à la  caufè;  'que  les  Donatides  montraf- 
lent  purquoi  ils  s’edoient  Icprez  de  l’Eglife  univerfèlk  pro- 
milè  pr  les  Ecritures  , & repnduë  par  toute  la  terre  ; 'qu’ils 
prouvadent , comme  ils  fc  vantoient  de  le  faire , qu’ils  avoient 
î’Eglilê  Catholique . 'C’ed  pur  examiner  la  vérité , dit  Saint 

Augudin 
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**  Auguflin  dans  la  Confèrence,  & pour  en  conférer  enfèmble  que 

Dieu  nous  a aflcmblez  ici,  plutoft  que  pour  plaider  dans  les  fbr-  < 

mes  du  bareau.  Retranchons  donc  tout  ce  qui  ne  regarde  point 
Je  fond  de  la  choie  . 11  ne  s’agit  que  de  favoir  oîi  cil  l’Eglife  . 

'Ils  ne  failcnent  pas  neanmoins  difficulté  d'avouer  que  c cftoit  <•»'• 
fur  leur  icquefte  que  l’Empereur  avoir  accordé  la  Confèrence  , 

' comme  Honoré  le  difoit  dans  lôn  referit , 'qui  fut  alors  relu  de  i ‘v- 
nouveau . 'Mais  les  DonatiUcs  vouloient  encore  voir  la  requelle 
prelcntée  pour  cela  à l’Empereur , lavoir  lerxrni  des  députez  , 
lès  ordres  quils  a voient  rcceu  des  Catholiques  , 'Ibûtcnant  que  <4». 
fans  cela  ils  n’avmcnt  pas  droit  de  lè  lèrvir  du  rcfctit  qu’ils 
avoient  obtenu . 'Les  Catholiques  foûtenoient  que  cela  eltoit  Aug.coi.J.j.cA. 
inutile  pour  l’aflâirc;&  Marcellin  les  appuya  toujoursen  ce  point,  P'*‘»‘** 
fans  que  neanmoins  on  pull  vaincre  l’obllination des  Dooatilles. 
n 'Toute  cette  grande  ville  , leur  dit  Saint  Augullin  , ou  plutoll  C0H.1J 
» tout  le  monde  Chrétien , attend  avec  impatience  lelüccésdc 
>»  noltre  allemblce  : Il  veut  lavoir  où  ell  l’Lglilè  ; & nous  nous 
» amufonsà  des  formalitez  avec  autant  d’opiniatreté  que  de  mi- 
••  >»  lèrables  chicaticurs  . 'Eft-ce  donc  ' pour  ne  rien  faire  qu’on  fait  ( 40. 

VtictDU  tt  tant  de  chofes  ? 'Et  "un  autre  Evelquc  leur  reprochant  qu’ils  quit-  ( «<• 
toient  le  fond  de  la  quellion  pour  fe  jetter  fur  les  perlonnes  des 
particuliers  : N’ell-ce  pas  là  , leur  dit-il , chercher  desdéhiites } 

& vous  ne  voulez  rien  faire , pourquoi  elles  vous  venus  ? 

Cette  difpute  fur  la  députation  des  Catholiques  à Honoré  , f sr- 
dure  Jufqu’à  l’article  97  de  la  Confèrence  , où  les  13onatilles 
recommencent  à preller  les  Catholiques  de  fe  reconnoiflre  pour 
demandeurs . 'On  y entremêla  quelque  choie  fur  les  noms  de  «.pn 
Catholiques  & de  Donatilles  ; 'ce  que  Marcellin  remit  à dire  • 
jugé  pur  le  fond  de  l’aflaire  , 'difant  neanmoins  qu’en  attendant  • 
il  elloit  obligé  de  donner  le  nom  de  Catholiques  à ceux  à qui 
l’Empereur  le  donnoit  par  Ibn  referit . 

'Marcellin  ayant  voulu  qu’on  examinall  qui  elloient  les  de-  • 
mandeurs  , '&  les  Catholiques  ne  voulant  point  prendre  cette  ^“t-soi.Aj.c.4 
qualité,  pour  éviter  les  chicaneries  des  Donatilles , ' Augullin  « i.t-l 

répondit  que  tout  le  delTein  des  Catholiques  elloit  de  réfuter  C3I1.3 1 «». 
ce  que  les  Donatilles  objeâoient  à l’Eglilè  par  les  termes  met 
mes  de  leur  mandement  ; que. c’elloit  pour  cela  qu’ils  avoient 
demandé  la  Confèrence  , afin  que  les  Donatilles  qui  l’avoient 
eux  mefmesdemandée,  eullènt  lieu  de  prouver  la  Juflice  de  leur 
lèparation.ou  d’en  reconnoillrc  & d’en  corriger  le  defauq  'Qu’a.  • i«*. 

X.  ^M4iir4  4/  Mt  niitii  MgMtItr  > 
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prc's  cela  ils  laiflbient  à iugcr  à Marcellin  quels  cftoient  les  de- 
raandcurs.  'Les  Donatilles  voulurent  chicaner  fur  la  lignification 
du  mot  de  Catholique  : neanmoins  ils  avouèrent  que  û leurs 
adverlâires  pouvoient  montrer  qu’ils  communiquoicnt  avec 
toute  la  terre , ils  cftcicnt  véritablement  Catholiques , 

'Mais  ce  qui  fut  d’un  très  grand  avantage  pour  la  vérité,  6c 
c.iJ.p.m.i.  une  viéloire  vifible  que  Dieu  luy  donna  , c’efl  qu’ils  déclarèrent 
qu’ils  ne  pretendoient  point  agir  contre  les  Egliles  de  toute  la 
terre  , & qu’elles  n’ertcicnt  nullement  mele'es  dans  le  différend 
que  les  Chrétiens  d’Afrique  avoient  entre  eux  , dont  le  fuccés 
devoir  effre  de  favoir  avec  qui  tous  les  autres  dévoient  eftrc 
Aug.F.i4j.j.b|  unis.  'Ils  avouoient  donc  par  là  qu’ils  n’avoient  rien  à dire  contre 
ep.151.nM’.  l’Eglifc  répandue  pr  toute  la  terre;  * & il  s’enfuivoit  encore  de 
îSs.i.b.cis  ç.i  ^ ^ Cecilicn  n’effoit  demeuré  dans  la  communion  de 

» Aug,pi«>i.p.  cette  Eglilé  , que  preequ’il  a\oit  cfté  reconnu  |)our  innocent , 
ou  prccqiie  fa  feute  ne  pouvoir  faire  de  tort  à ceu.'t  qui  com- 
Biuniquoient  avec  luy  On  tiroit  la  mefme  conclufion  de  la  com- 
munion que  les  Catholiques  d’Afrique  a voiait  avec  tousceii.x 
de  toute  la  terre. 

'Il  eff  vray  que  les  Donatiftes  nièrent  qu’ils  fuffènt  dans  cette 
communion  '&  les  Catholiques  elloient  ravis  que  la  dilhculté  fe 
<).3.c.3.p'.»i9.t.  reduifift  à ce  point.  Saint  Alypdemiin.’a  aulfitollà  prouver  ce 
qu’on  demandoit . Mais  les  Donatiftes  tournèrent  d’un  autre 
codé , & preflerent  encore  qu’on  leur  montr.ift  rindruCIion  des 
députez  , quitunt  ainfi  la  caiifc  de  l’Eglifcoù.  l’on  elloit  déjà 
entré. 

'Comme  S.Anguftin  difoit  que  les  Catholiques  fc  tenoient  à 
l’Eglilé  rcpnduë  par  toute  la  terre  , qucc’eftoit  la  communion 
qu’ils  avaient  dioifie,  Emerite  luy  répondit:  Ce  n’cft  que  voftre 
ordinaire  de  choiür  & de  changer , [ voulant  fans  doute  luy  re- 
procher l’herefie  des  ManichtVns  oîi  il  avoir  cfté  cngagé.Mais  le 
Saint  pourfuivit  fon  dilcours,  fans  luy  répliquer  un  fcul  mot  fur 
cette  injure  perfonnellc . ] 

ARTICLE  CCIII. 
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Four  connotfirc  Ui  àematideurifiH  lit  divers  a£lesfit  F on  entre  ainfi 
dam  h fond  de  l'affaire  malgrd  les  plaintes  des  Donatiftes. 

Coii.3.ji2o.  'Tk  /TA  RCELUN  décida  enfin  , que  les  Donatiftes  elloient  les' 
iVl  véritables  demandeurs , s’il  cftoit  vray  qu'il  culfent  aulfi 
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demandé  la  Conférence  . 'Pour  le  prouver,  les  Catholiques  don- 
nèrent à lire  l’afte  de  ce  que  les  C^natifles  avoient  dit  devant 
les  Preféts'Ic  30  janvier  406  ‘Mais  on  n’en  put  jamais  lire  que  la 
date.KDarlcs  Donatiftes  qui  s'efloient  embaraflez  danscct  aélc, 
‘ craignant  de  le  condanner  eux  mcfmes  par  les  paroles  qui  leur 
y cftoicntéchapées, comme  Poflide  le  leur  reprocha, ‘‘firent  tous 
leurs  efforts  pour  en  empefeher  la  leéJure  , & rebâtirent  pour  ce- 
la ce  qu’ils  avoient  déjà  tant  dit  de  fois  , qu'ils  vouloient  voir 
l’adle  des  députez  qui  avoient  obtenu  la  Coniérence.  Marcellin 
leur  declaratoujoLirs  que  cela  ne  le  devoir  point. 'Mais  quoiqu’ils 
le  demandaffent  avec  tant  d’inftance , qu’ils  témoignoient  vou- 
loir rompre  fur  cela  ; 'Marcellin  leur  déclara  toujours  que  cela 
ne  fe  devoir  point,'&  ne  fe  voulut  engager  qu’à  foire  lire  les  a£les 
que  les  deux  prtis  voudroient  produire  , 

'Voyant  donc  qu’ils  ne  pouvoient  rien  gagner  de  ce  codé  là  , 
ils  produifirent  quelque;  a£lcs  des  Catholiques  foits  avant  l’an 
406,  où  voulant  faire  fommer  les  Donatiffes  d’entrer  en  Confé- 
rence , ils  leur  rcprochoicnt  diverfés  choies  . Ils  demandoient 
donc  que  ces  adlcs  fuffènt  lus  avant  ceux  que  les  Catholiques 
pioduifoicnt,  comme  effant  plus  anciens , & qu’on  jugeaft  par 
les  reproches  que  leur  foifoient  les  Catholiques  , quels  eftoient 
les  demandeurs.  'Les  Catholiques  fur  cela  prefenterent  la  rela- 
tion d’Anulinà  Conllantin  ,afin  que  fi  l’on  vouloir  fuivre  l’ordre 
du  temps,  00  commençai!  par  celle  là  , qui  eftoit  bien  plus  an- 
cienne; '&  Marcellin  commanda  en  effet, qu’on  fuivil!  cet  ordre. 
'Ainfi  cette  di  fou  flion  inutile  du  demandeur  & du  défendeur, 
que  les  Donatiffes  n’avoient  recherchée  qu’afin  d'empefoher 
qu’on  n’en  vinft  à l’affàire  principale  , y conduifit  infonfiblemenr 
par  l’ordre  de  la  providence. 

'Les  Donatiffes  le  virenc,&  ne  purent  s’empefeher  d’en  témoi- 
„ gner  leur  douleur  par  ces  étranges  paroles  : On  nous  foit  venir 
,,  infcnfiblement  à la  caufe  .*  montrant  vifiblement  que  tout  ce 
qu’ils  foifoient  effoit  pour  empefeher  qu’on  ne  fiff  quelque  cho- 
ie, & qu’ils  reconnoilfoient  eux  mcfmes  qu’ils  avoient  la  vérité 
contre  eux . 'Ils  répétèrent  encore  un  peu  après  la  mefmc  plainte 
O quelle  force  de  la  verité,s’écrie Saint  Auguffin  'Il  n’y  a point 
« de  chevalets,  point  d’ongles  de  ferejui  obligent  fi  puiffàinmcnt 
» à avouer  toutes  chofos . Qui  auroit  jamais  pu  tirer  d’un  cœur  fi 
” formé,  une  parole  fi  ou  vci  te  que  la  cra  ntc  de  la  vérité  leur  fait 
» il  i ava-Cîr  i"  Non , on  n'en  feroit  pas  venu  à bout  ; je  ne  dis  pas 
ji  truand  (.nies  auroit  comblez  de  prefons , maismefine  qiund  on 
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leurauroic  feitlbuflnr  les  tourmens  les  p>lus  rigoureux  . G?s  u 
grands  hommes  qui  fembloicnt  avoir  eflc  chwfis  pour  agir , de-  « 
clarent  que  non  , & témoignent  qu’ils  ont  plutoftefté  élus  pour  « 
ne  rien  taire  . Ils  fe  plaignent  amerement  au  juge  qu’on  les  &it  “ 
venirin/énfiblement  à la  caufe.  'O  l’important  aveu!  mais  il  n’eft  « 
pas  fort  admirable  .*  le  démon  en  forait  bienautaut,  preflepar  “ 
un  cxorcifle . “• 

'Poureviter  donc  encore  qu’on  n’en  vmft  au  fond,  ils  préten- 
dirent que  les  Catholiques  en  fe  forvaot-  de  pièces  hiftoriques , 
contrevenoient  h la  promeffe  qu’ils  avoient  faite,,  de  fe  tenir  à 
l’autoritédes  Ecritures. 'Mais  Saint  Augufoin  leur  répondit,  qu’ils 
prou  voient  l’autorité  de  l’Eglife  par  l’Elcrhure,,  & refutoient  les 
crimes  perfonnels  par  les  pièces , comme  les  Donatiftes  ne  pou- 
voient  les  prouver  que  par  les  pièces . 'Marcellin  ayant  foûtenu- 
cette  réponfc contre  les  Donatiftes,'i!s  fejetterent encore  fur  les- 
députez  qui  avoient  obtenu  la  Conférence , 'Mais  ils  ne  furent- 
pas  plus  heureux  que  les  autres  fois . 

'Marcellin  fit  donc  enfin  lire  un  a£Ie  de  l’au  40J,  prefenté 
parles  Donatifies , 'priant  les  Catholiques  de  difterer  les  leurs 
quoique  plus  anciens.  'Après  la  lecture  de  cet  adte  , Marcellin 
dit  qu’il  paroiflbit  en  efiét  que  les  Catholiques  elloient  deman- 
deurs, puifqu’ilsyaccufoient  les  Dbnatiftes  dcfchifmc  & d’he- 
lefie  : mais  que  pour  en  bien  juger  , il  falloit  encore  lire  tous  les 
autres  aéles.[Ce  n’eftoitpas  ce  que  les  Donatifies  demandoient.  } 

'Auffi  ils  eiuent  tout  de  nouveau  recours  à leurs  chicanes  ^ 

&fur  le  jour  qu’ils  difoient  eftrc  pafie  , & furie  mandeuTent , 

& fur  la  maniéré  de  procéder, 'répétant  toujours  la  mefraechofe, 
pour  empefoher  qu’on  ne  parlai!  du  fond  de  rafIàire,ou  au  moins 
faire  en  fonc  que  perfonne  nepuft  lire  des  adtcs  fi  longs  & fi  en- 
nuyeux , 

'Enfin  néanmoins  Marcellin  l’emporta , & fit  lire  la  relation 
d’Anulin  , par  laquelle  il  adrefibit  à Confiantin  les  plaintes  des 
Donatifies  contre-  Ceci  lien  ; & par  ce  moyen  on  commença  à 
traiter  delacaufedu  fchifme'Apréslaleâuredcla  lettre  d'Anu- 
lin  touchant  Cecilien  , les  Donatiftes , [ pour  empefoher  lâns 
doute  les  confequcnces  qu’on  en  pouvoir  tirer , ] demandèrent 
à Saint  Auguflin  en  quelle  qualité  il  défondoit  Cecilien  , & fi 
c’eftoit  qu’il  fuft  fon  fils.'ll  leur  répondit  que  les  Catholiques  ne 
reconnoi/foient  proprement  pour  pere  & pour  auteur,  en  oe  qui 
regarde  la  foy&  IcfalutqucJ.C.  foui;  Quefi  mefme  Saint  Paiul 
fedifoit  pere  desFideles,^cen’efloic  pas  neanmoins  en  cette  ma- 
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fticrô,  mais  feulement  comme  difpenfateur  du  minifleredc 
l’Evanoile;  Qu’ainfi  Cedlien  n’eftoit  ni  leur  perc  ni  leur  merc , 
mais  le1)r  frère , ibic  bon , foie  mauvais;  (^le  foit  qu’il  fuft  bon , 
foit  qu’il  fuft  mauvais,  cela  ne  por toit  point  de  préjudice  à l’Egli- 
fe;  Que  les  Catholiques  le  défendoient , parccqu’ils  le  croyoient 
innocent  ; mais  que  quand  il  feroit  coupable  , fa  faute  ne  feroit 
que  pour  luy  feul  ; Qiie  fi  les  Oonatifta  vouloient  bien  ne  le 
pas  aceufer  , les  Catholiques  s’accorderoient  tous  à ne  le  point 
défendre  & abrcgeroient  d’autant  l’aftiiire . 'Cette  difpute  dura  Coll-s-j  ij{. 
alfez  long  temps  : & comme  Marcellin  repondoit  quelquefois 
aux  Efonatiftes,  en  répétant  ce  que  Saint  Auguftin  avoit  dit , 

Petilien  luy  reprocha  en  jurant , qu’il  prenoit  bien  le  parti  des 
Catholiques  V 

ARTICLE  CClV. 


Lei  Donati^es  prefentent  un  mémoire Jur  T E^lifc:  S.Auguflinle 
réfuté  & termine  ce  point  important . 

' A Près  que  Saint  Auguftin  eut  parle  furOjcilrcn,  les  Dona>  Coii  î-tî*? 

tiftes  luy  demandèrent  brufquement  qui  l’avoit  ordonné 
luy  mefme  Evefque.  'Poflidefqiii  poftédok  bien  l'efprit  de  ce 
grand  homme  fon  maiftre , } répondit  qu’il  ne  s’agiflbit  point  de 
défendre  la  caufe  d’Auguftin  quel  le  qu’elle  fuft.  'Ils  ne  laifferent 
pas  de  prefîèr  fur  cela , & l’on  tenoit  qu’ils  vouloient  cherclier 
dans  l’ordination  du  Saint  quelque  fujet  de  calomnie  . Neai> 
moins  quand  il  leur  eut  dit  hautement  que  Megale  l’avoit  or- 
donné , & qu’H  leur  eut  demandé  ce  qu’ils  avoient  à dire  à cela, 
ils  prièrent  d’autres  chofes  , '&  prefenterent  un  mémoire  foit  Coll  j.f  149. 
au  nom  de  tout  leur  prti , pour  montrer  pr  l’Ecriture  foinre 
que  les  mauvais  pafteurs  font  des  taches  & des  feuillures  de  l’& 
glife , '&  qu'il  ne  doit  pint  y avoir  de  méchans  entre  fês  enfons,  Aug.col.rf. tr, 
au  moins  qui  foient  connus.  ‘'Car  la  force  de  la  veritélcs  contrai-  , p'cÔu.pÜj  j. 
gnit  malgré  eux  de  reconnoiftre  qu’il  y en  avoit . t.a.b. 

'Marcellin  dit  que  ce  manoire  devoiteftre  fait  au  nom  des  Con  Hifu. 
Icpt  députez,  non  aunom  de  tout  lecorpdes  Donatiftes;  *’  & les  * Aug.p.cei.c. 
Catholiques  puvoient  pour  ce  fujet  refivfer  de  l’admettre  [ âc  *9-p-*44.u.i»- 
de  le  laiftêrlire.  ] Mais  ils  ne  voulurent  ps  en  faire  la  moindre 
difficulté , d^ur  qu’il  ne  femblaft  qu’ils  craigniftent  la  force 
despreuves  de  leurs  advcrfaircs.  'Les  E)onatiftes  firent  donc  lire  Con.j-Jijr. 
<îc  mémoire  par  un  de  leurs  Evcfques,  ‘ & les  Catholiques  l’ecou- , 1 119.1*4, 
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''“g  co|.<i.3.c.  tercnt  fans  l’interrompre. 'II  eftoit  fait  pour  répondre  à l’inflruc- 
* p.iii.i.j.  (Jopnée  parles  Catlxjüques,  qu’on  avoir  lue  dans  la  première 
p.iïi  îii.  Conférence:  'Mais  Saint  Auguflin  fait  voir  qu’il  n’y  fatisfaifoit 
p.cci.c.iç.p.244  point  dutout  ; ce  qui  eftoit  vifible  pr  la  feule  leélure  des  deux 
« l'a  t pièces  . * De  forte  qucce  fut  un  gi  nnd  avantage  aux  Catholiques 
que  leurs  adverfaires  euffent  pris  La  voie  de  leur  répondre  pr 
écrit,  ÿc  qu’ils  euflent  pris  fept  jours  pour  méditer  leur  répnfc  ; 
eflant  vifible  que  dans  les  pints  où  ils  ne  les  refutoient  pint , 
qui  clloient  très  confidcrables , ce  n’efloit  pas  pr  oubli , mais 
pr  impuiffance. 

'Apres  que  ce  mémoire  fut  lu,  les  Donatiflcs  mefînes  deman- 
dèrent que  les  Catholiques  y répondiflênt . 'C’efloit  aufll  ce  que 
les  Catholiques  fbuhaitoient  ; & Saint  Auguflin  l'entrcpic 

non  obftant  leur  frequentesinterruptions.  ' Emerite  voulut  foù- 
tenir  que  l’Evangile  ne  parloir  pint  de  grange , comme  S.Au- 
A»g.inGaud.i.  guAin  le  difoit:mais  leSaintluy  cira  les  paroles  de  S Jean; les 
x<-.4.p.-.6r.i.<).  DonatiAes  mefrnes  avertirent  fecrettement  Emerite  qu’il  avoir 
p.tss.i.a.r,  tort,  'de  forte  qu’il  corrigea  auAitoA  fâ  faute  [ en  ne  répndant 
pint,  ]&  ajoutant  feulement,  félon  .S.AuguAin,  que  les  méchans 
Coll  lÉj.  qui  efloicnt  avec  les  bonsdansl’Eglifé,  y cAoient  c.ichez.  'Nean- 
moins cette  réponfé  cA  attribuée  dans  Icsaéles  à Petilien. 

Aug.coi  J.3.C.9  'Saint  Auguflin  obtint  enfin , aprésque  Marcellin  en  eut  fait 
beaucoup  d’inAances , qu’on  le  jaiflaA  parlerde  fuite  fans  l’in- 
terrompe. '11  fiiit  luy  mefme  l’abregc  de  fon  di  Aours,  qu’il  attri- 
bué en  general  aux  Catholiques . il  y travaille  puiAàmment  à 
établir  cette  vérité  , Que  l’Eglife  fouAre  en  ce  monde  les  mé- 
chans & cachez  & découverts  ; & que  les  bons  qui  font  mêlez 
avec  eux , ne  prticipnt  pint  pur  cela  à leur  pechez . 'Nous 
avons  encore  le  commencement  de  ce  diAours  dans  les  adles  de 
la  Con Arence . [ Mais  le  rc-Ac  eA  prdu  avec  toute  la  fuite  des 
aéles , dont  il  ne  nous  reAc  que  les  titres  des  articles . ] 
i.iJi.ijjlAug.  'Les  DonatiAcs  conteAerent  encore  la  veritéde  ce  qu’il  avoit 
avancé,  que  c’eAoit  dans  l'EgliA  oue  le  diable  avoit  Amé  la  zi- 
4.P.134.13J.  zanie.'  Les  Catholiques  le  prouvoient  prticulierement  pr  1 au- 
' Aug.coi.d.3.c  torité  de  Saint  Cypricn , que  les  DonatiAes  Aifoient  Ambiant 
/dun  Gau<i.i.i  de  révérer  fi  fort,  f Mais  quoiqu’ils  n’ofa  Aent  & ne  pu  Acnt  y ré- 
f.4.p.jÉ7.x.b.  pndre  toutes  les  fois  qu’on  leur  objedloit  lés  paroles  : ils  ne  Ce 
rendoient  pascepndantà  fon  témoignage. 

«oi.p.ii3.i.x(  'Ils acculbient  les  Catholiques  d’avoir  dit  qu'il  y avoit  deii.x 
Cou 3.1.113.  £gij^j  jont  l’une  mefmccAoit  mortelle,  s pareeque  S.AuguAin 
f Ai!g.coi.d.3.c.  avoir  diAingué  l’état  prefent  de  l’EoliA.où  elle  eAoit  mortelle. 
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c ’crt  4 dire  compofcc  d’hommes  mortels , [bons  & me'chans , & 
l’c'tat  futur  où  elle  n’auroit  plus  que  les  Saints  glorieux  & immor- 
tels. 'Mais  il  réfuta  aifément  cette  calomnie;*&  ayant  fait  relire 
fes  paroles  , les  Donatiftes  furent  réduits  à accu/êr  non  ce  qu’il 
a voit  dit , mais  ce  qu’il  avoit  voulu  dire . 

[ Voilà  comment  fe  termina  la  caufe  de  l’Eglifê,  ] 'conformé' 
ment  à l’intention  des  Catholiques , qui  eftoit  de  montrer  que 
les  fautes  foit  de  Cccilicn  , foit  de  quelque  autre  que  ce  fuft , ne 
pou  voient  faire  aucun  préjudice  à la  communion  Catholique. 

£t  les  Donatifles  meftnes  , comme  nous  l’allons  voir , reconnu- 
rent enfin  ce  principe  , lorfque  fe  voyant  preflcz  par  l’hilloire 
des  Maximianiftes,  la  force  de  la  vérité;  les  contraignit  de  dire 
J.  ” ces  paroles  (^ueSaint  Auguflin  leur  repéré  fi  fouvent:  ‘Une  caufe 
” ne  fait  rien  a une  autre  caufe , & le  crime  de  l’un  ne  rend  point 
” l’autre  coupable . 'Marcellin  déclara  donc  que  ce  point  eftoit 
afièz  éclairci  , qu’il  prononcercit  l'ur  cela  quand  tout  feroit 
achevé  , & qu’il  falloir  examiner  prefentement  l’origine  & le 
commencement  du  fchifinc  . 'Les  dcu.x  prtis  demandoient  au 
contraire  qu’il  prononçaft  fiu-  chaque  point  à mefurc  qu’il  ièmit 
achevé.  'Mais  il  répondit  que  cela  efloit  contre  les  loi-x/à  qu’il 
ne  falloir  pas  qu’un  juge  fift  paroiflre  fon  fêntiment  que  toute 
une  affaire  ne  fiill  achevée . 

ARTICLE  CCV. 

On  vient  à la  quefiion  eie  Cectiien  & du  (cbifme  ; Let  Donatifles 
freflez  fete  les  Maximianifles  , avouent  qu'une  perfonne  ne 
préjudicié  point  à l'antre  . 

Le  s Donatifles  [qui  ne  vouloicnt  pas  qu’on  éclaircifl  l’ori-  j^usroi.Ajc. 

ginedufchifmc,]firenttousleurseftbrtspourrempe(cher, 

'julqu’à  dire  que  puifqu’elle  rcgardoit  des  Evelques , J.  C.  feuj  <t|Coii.3.L29s. 
avoit  l’autorité  d’en  connoillre  : & ils  voulurent  faire  un  crime 
aux  Catholiques  d’avoir  demandé  un  homme  pour  la  juger.  Ils 
méloient  à cela  les  pcrfocutions  qu’on  leur  faifoit . Les  Catho- 
liques répondoient  que  les  Donatifles  avoient  fait  les  premiers 
tout  ce  dont  ils  le  pla  gnoient  ; & ce  fut  en  vainque  les  Dona- 
tiflcs  dirent  que  les  crimes  des  Circoncellions  ne  regardtaent 
pas  les  Evelques  , puifque  ces  furieux  effoient  toujour  conduits 
par  leurs  Clercs.  Cette  difpute  touchant  la-  periccutioo  dura  Augpu4,( 

« (“ufii  aie  fer/iaa  ftr/na  frtjmSteat.  ^^*'^‘' ***' 
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Aug.p.tM.i.c,  fort  long-temps.  'Mais  enfin  Marcellin  la  termina  en  ordonnant 
de  lire  les  pièces  produites  parles  Catholiques . 

'Apres  donc  que  l’on  eut  terminé  heureufement  l’affaire  de 
l’Egülc , & que  l’oneut  6it  voir  d une  manière  invincible  que 
les  fautes  des  particuliers  ne  pou  voient  luy  nuire,  l’on  vint  auffi 
à examiner  ce  qui  regardoit  Cecilien  , quoique  les  Catholiques 
s’en  mifl’ent  bien  moins  en  peine, 'puifque  fbit  «ju’il  fuft  innocent, 
foit  qu’il  fort  coupable,  l’onavoit  montré  que  fâcaufe  ne  portoit 
point  de  préjudice  à la  caufe  de  l’Eglifo . 'Si  nous  prouvonsqu'il 
eft  innocent,  difaent  ils  aux  DonatilTes,où  en  ferez  vous,  n’ayant  “ 
pas  mieux  réuffi  contre  cet  Evefque  que  contre  l’Eglife  Quho-  “ 
îique?  Ques’il  fe  trouve  coupable, nous  ne  fommes  f>as  vaincus  “ 
pour  cda.parcequc  nous  demeurons  attachez  à l’unité  de  l'Eglifè  " 

' " qui  eftinvincible  . Eft  il  coupable  ? je  l’anathcmatize  ; mais  je  “ 

n’abandonne  pas  pour  cela  l’Eglifè,  Nous  ne  le  nommerons  plus  “ 
à l’autel  au  rang  des  Evefques  que  nous  croyons  avoir  elle  fideles  " 
à Dieu  ,&  innocens  dans  leur  vie . ‘Prétendrez  vous  rebattizer  “ 
toute  la  terre  à caufe  de  luy  ? « 

*•  'Ce  fut  donc  dans  cette  afturance,&  après  avoir  établi  la  vérité 

de  l’Eglifc  , indépendante  de  quelque  homme  que  ce  foit , que 
commença  à examiner  la  caufe  de  Cecilien.  'On  lut  la  lettre 
t'iiê-ju.  d’Aniilin  à Conftantin  touchant  les  aceufâtions  des  Donatiftes 

contre  luy;  une  autre  du  mefme  Anulin"où  il  mandoit  à Conftan-  Elle  eft 
tin  qu’il  envoyoit  Cecilien  & fes  adverfàires  au  Concile  de  Rome; 
celle  de  Conftantki  au  PapeMiltiade  , & aux  autres  Evefques 
nommez  pour  le  Concile  de  Rome  ; & outre  cela  la  première 
feance  duConciledc  Romc[cn  3i3.]'Les Donatiftes  interrompi- 
rent aloTscette  Icdure,  & firent  tant  que  Marcellin  leur  permit 
de  faire  lire  ce  qui  regardoit  la  condannation  de  Cecilien. 

'Alors  les  Donatiftes  prétendant  que  le  fchifme  vetwit  de  ce 
que  Menfurius  predccefleur  de  Cecilien  avoit  livré  les  Ecritu- 
res durant  la  perfecution , lurent  pour  le  prouver,  une  lettre  de 
Menfurius  à Second  deTigife,&  la  réponfe  de  Second.  C’cftoicnc 
des  lettres  particulieies , de  la  venté  defquelles  on  ne  pouvoir 
pas  eftre  affuré  : M.iis  elles  ne  proiivoient  point  dutout  que 
Menfurius  euft  livré  les  fferiturcs  ; '&  elles  donnoient  grand 
lieu  de  le  foupçonner  de  Second,  [qui  fut  enfuite  l’auteur  du 
fohifme . ] 

Dn  lut  enfuite  avec  le  confentement  des  Catholiques  la  fen- 
tence  du  Concile  de  Carthage  contre  Cecilien  * furquoi  les 
* Au-  r.iis.i.  Catholiques  firent  remarquer  que  Menfurius  qavoit  efté  con- 
'V.'iJ'.  danné 
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^ ‘ '■  «Janné  rar  aucun  jugement  public  ;que  le  Concilede  Caitha^ 

eftoit  fans  date,  ce  qu'ils  vouloient  bien  neanmoins  attribuer  à 
une  fimple  négligence;  que  Cecilien  y avoir  e&é  coodanné  eflant 
abfênt,  ot  par  Evefques  qui  s'efioient  eux  mefmes  pardonné 

le  crime  dont  ils  le  concüfcnoient  ; '&  pour  prouver  le  dernier , Aug.e.is.p.»»{. 
ils  firent  lire  le  Concilcde  Cirthe  [de  l’an  305,]dont  les  Dona-  ' 
tifics  tafeherent  d'infirmer  le  témoignage , à caufê  qu’il  efioit 
daté  contre  la  coutume , difbicnt-ils , des  aélcs  ecclefiafliques: 

Mais  les  Catholiques  foûtinrent  que  pour  eux,  ib  avoient  tou- 
jours daté  le  Concile . 'Les  Donatiftes  recommencèrent  encore  Angsc.17  p.t19) 
cette  contefladon  quelque  temps  après  ; Mab  Marcellin  leur  CoiLj.t.3ij- 
declaia  qu'une  piece  qui  efloit  datée , ne  pouvoit  qu’en  eflre  * 
d’autant  plus  anurée  & plus  authentique . 

'On  revint  du  Concile  de  Grthe  à celui  de  Carthage  . Les 
Donatiftes  preflercnt  les  Catholiques  d’en  reconnoiftre  l’auto.  Ccî*!c«u.^ap! 
rité,  & d’avouer  que  Cedlien  ayant  efté  condanné  , eftoit  donc  im.i.j.Wciuj». 
coupable.  Les  Catholiques  répondoient  que  les  Donatiftes  mef- 
mes  avoient  reconnu  que  cette  oondannation  ne  fuifilôit  pas  , 
puifqu’ib  avoient  porté  l’af&ireà  Conftantin  ; Mais  de  plus,  ils 
faifbicnt  voir  la  foibldTe  de  l’argument  qu’on  droit  du  Condlc 
de  Carthage  , par  l'hiftoire  de  Primien  condanné  de  la  meftnc 
maniéré  par  les  Maximianiftes  : De  forte  que  les  Donatiftes  Ce 
trouvant  extrêmement  embaraftez  dans  les  filets  de  la  vérité  , 

& poullcz  julqu’à  la  demiere  extrémité,  ib  ne  purent  rien  trou- 
ver à diredans  l'efiroioii  le  nom  des  Maximianiftes  les  mettent , 
que  cequifàifbitle  prindpe  des  Catholiques  contre  eux  .-Qu’une 
affaire  ne  dépend  point  d’une  autre  afiâire , ni  un  homme  d’un 
autre  homme.  'Etilleureftoitabfblumeotimpofnblede  trouver  ep>04.p.}iM 
une  autre  réponfe . 

»»  'Que  cette  réponfe  eft  courte!  dit  S.  Auguftin:  mais  quelle  eft  f.ifi«c.p.p79r^ 
„ daire!  mab  qu’clleeft  vraie!  Jamais  fentencc  ne  pouvdt  eftrc 
„ plus  nette , plnsexprefte , plus  precifeen  âveur  des  Catholiques. 

„ 'C’eftoit  tout  ce  qu'ib  pretendoient  faire  avouer  aux  Donadftes.  coi<<.j.c.i6.p. 
„ ‘Combien  aurionsoous  donné  de  montagnes  d’or , dit  le  mefmc 
„ Saint,  pour  leur  feire  faire  cette  répoiïfe  qui  décidé  entière- 
,,  ment  noftre  diftêrend.^ 'Il  avoient  chargé  les  aélcs  delà  Cou- cp.iss.p.i«s.i.t 
ference  d’une  infinité  de  difcoursinutiles,  & n’ayant  pu  obtenir 
qu’on  ne  fift  rien , ib  eftoient  au  moins  venus  à bout  de  faire 

Ju’on  ne  puftlire  qu'avec  peine  ce  qui  s’eftoit  &it  Mais  ce  peu 
e paroles  devait  fufiire  [a  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  s’a- 
veugler]&  pour  lesoonvaincie  que  les  crimes  de  quelques  par- 
Hift.EcdTorn.Xm  Zzz 
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ticulicrs  ne  doivent  point  nous  faire  haïr  l’unité  de  l’Egli/ê  Ca- 
tholique,  c’eftoir  alic£  de  leur  i-cpielcntcr  cette  fentencc que 
[les  prenùers  de  leurs  Evelques]  avaient  avancéc[au  nom  de 
tout  leur  parti,]  qu’ils  avoient  relue,  qu’ils  avoient  fignée  : La  ** 
caulc  de  l’un  ne  ràit  rien  à celle  de  l’autre  ;&  le  crime  de  l’uD  ne  “ 
rend  point  l’autre  coupable . “ 

P coi.c.i.Stc.p.  'S  Augullin  s’étend  fort  à montrer  l’iifiige  que  l’Eglile  faifôit 
de  cette  veritéquelcs  Donatif  les  avoient  reconnue  "par  la  bou- 
h ri64.p.;9j.f.  che  de  l’un  de  leurs  plus  illuflres  dé'Ci.lêurs , ''qui  cflanr  revttii 
de  la  dignité  facerdotale , prophetiza  comme  un  autre  Oïphe, 
lâns  [avoir  qu'il difoit la  vérité. 'Ils  ra'chcrent  après  la  Confe- 
rence  de  donner  un  faux  fens  à leursparolcs;  furquoi  Saint  Au- 
guftin  s’écrie:  01a  belle chofe, de  voir  ces  gents  qui  fc  font  em-  “ 
baiaflez  les  jambes  dans  leurs  filets,  & qui  avec  tous  les  efforts  « 
qu’ils  font  pour  s’en  retirer , ne  font  que  s’y  engager  de  plus  en  “ 

'P  **4.p,}  I-,  plus  & par  la  tefte  & par  Icsmains  ! 'Les  plus  obffincr  des  Do-  « 
natiftes  avouoient  que  cette  parole  ne  leur  laiffbit  aucune  ré- 
ponfe . 

ARTICLE  CCVI. 

I 

Ltt  Donatijtes  conteftent  la  venté  J»  Concile  de  Cirtbe\  citent 

Saint  Optât  qui  la  condanne. 


rol.i.j.f, 
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POUR  continuer  l’hiftoire  de  la  Confèrence , Marcellin  de- 
manda fi  c’efioit  devant  le  Concile  de  Canhageou  apres  , 
que  les  Donatiftes  s’eftoient  adreflez  à Conftantin . ‘La  réponfc 
que  firent  les  Donatiftes  n’eft  pas  exprimée . 'Celle  des  Catho- 
liques fut,  que  d’une  maniereou  d’une  autre,  il  felloit  voir  le 
jugement  que  Conftantin  avoir  rendu , & continuer  la  Icélure 
des  pièces. 'Ainfiaprésdiverfes  chicanes  des  Donatiftes  fur  le 
Concile  de  Cirthe,  on  continua  & on  acheva  la  Icélure  du  Con- 
cile de  Rome  qui  avoir  abfcus  Cecilien. 

'Les  Donatiftes , au  lieu  de  dire  ce  qu’ils  avoient  à répondre 
fur  ce  Concile , comme  Marcellin  le  leur  demandoit , ^fe  jette- 
rent  encore  fur  celui  de  Cirthe,  qu'ils  dirent  eftrefuppofé,  par- 
cequ’on  ne  pouvoit  tenir  de  Conciles  durant  la  pcrlècution . 
'Marcellin  voulut  qu’on  éclairciû  ce  point;  & les  Catholiques 
y fatisfirent,  en  difant  qu’on  voyoit  par  les  afles  des  Mart)n, 
que  les  Fidèles  tenoicntdcsaffemblécs  ecclefialliqucs  au  milieu 
de  la  perfecution . Us  voulurent  envoyer  quérir  ces  adtes  par 
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quelques  uns  des  leurs  qu'on  ne  voulut  pas  laiflèr  fortir,  & ils 
s’en  plaignirent  ; [ce  que  nous  ne  faurions  éclaircir,  n’ayant  ce 
fait  que  dans  les  titres  des  adles  ; car  Saint  Auguftin  n’en  parle 
point.]  Il  marque  feulement  en  un  endroit , fans  raport  à ceci , Aug.p.toi  c.jj. 
quelelieudelaConferencecftoitfcrméycequifailbitdireauX  P-****-*’"  , 
Donatifles  qu’on  les  y avoit  tenus  enfermez  & comme  en  prifbn. 

Mais  il  aflure  en  mefme  temps  que  les  Catholiques  ne  là  voient 
point  qu’ils  fuflent  enfermez.  [Ils  ne  purent  donc  avoir  lesadles 

3u’ili  dcmandoicnt.jMais  les  DonatWtesqui  lesavoient,  les  pro-  «.i4,p-ïJ6IcoI.<',i 
uilirent  pour  eux;  & leurledlure  décida  la  difficulté  ; de  forte  côii.Mjjïil- 
que  Marcellin  répéta  plufîeurs  fois,  qu’un  Concile  de  douze  45 
Èvefques,  tel  qu’efloit  celui  de  Cirthe , pouvoir  aiféments'eflre 
tenu  durant  la  perfecution.Pour  le  confirmer  encore  davantage, 
les  Catholiques  prcxluifirent  d’autres  adles  de  Martyrs , oîi  l’on 
voyoit  fee  que  les  Donatifles pretendoient  eflre  impoffible,]que 
des  particuliers  avoient  prefté  leur  maifon  psour  tenir  l’aflèm- 
blée  des  FiJeles,  &quc  mefme  l’on  avoit  battizé  desperfbnncs 
dans  la  prifon . 

'X,es  Donatifles  produifirent  leurs  afles , (qui  efloient  appa-  Coii.ujMtol 
remment  ceux  des  SS.  Saturnin,Dative&c.)  pour  faire  voir  par  ^“8  ?•**«•*• 
leur  date  qui  efloit  du  11  fêrvier  J04,  que  le  Concile  de  Cirthe 
s'efloit'tcnu  durant  la  pjerfêcution  LcsGatholiquesau  contraire, 
avant  que  d’avoir  examiné  les  dates,  difoient qu’il  s’efloit  tenu 
onze  mois  apres  ; & il  y en  avoit  HKfine  r },  puifque  le  Concile 
de  Cirthe  eft  du  5 mars  305,  Mais  les  officiers  ne  prenant  pas 
garde  à la  diflcrence  de  l’année  , dirent  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
mois  entre  deux  ; ce  qui  embarafTa  un  p)cu  les  Catholiques , 
qui  ne  reconnurent  cette  faute  qu’aprés  la  Conférence  . Cette 
difciiflion  dura  fort  lcng-temps:&  quoy  que  Marcellin  puft  dire, 
les  Donatifles  ne  fc  laffoient  point  de  repseter  qu’il  falloir  que 
les  Catholiques reconnuflcnt  la  fuppjofition  des  actes  du  Conci- 
le de  Cirthe , 'fans  avoir  cepjendant  aucune  preuve  pour  la  mon-  Aug^p,!  f i.p. 
tref  • 

'Enfin  neanmoins  Marcellin  les  ayant  obligez  de  répondre  fur  Coii.}.t.yi. 
k Coodle  de  Rome,  ils  dirent  que  le  Pape  Miltiadequi  y prefi- 
doit,  efloit  Traditeur:  ce  qu’ils  fbndoicnt  furies  raifons  pitoya-  it7lpcoic,i3. 
V.  iM  Do-  blés  que  nous  avons  vues  "autrepart . 

««iftesj  'Apiés  qu’odcut  afièz  parlé  du  Concile  de  Rome  ,&  de  ce- c*Jj-3-‘  S‘s- 
lui  de  Cirthe , on  lut  la  lettre  de  Conflantin  à Eumale,  fur  le  îug.eoi.c  19  p. 
jugement  cootradi£toirequece  Princeavoit  rendu  en  feveur  de 
Cecilicn  : & le*  Donatifles  n’eurent  rien  à alléguer  contre  cette  *• 
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l«trc;finonqu’cllc  n’eftoit  pas  datée  par  les  Confds . Mais  Mar-  *'  *■ 
cellin  leur  déclara  queeedefeut  n’empelchoit  point  la  validité' 
du  rclcriti'&  auffi-toft  après  l’on  trouva  une  autre  copie  de  cette 
lettre  oîi  les  Confuls  eftoient  marquez  .. 

•LesDonatiftes  eurent  recours  à une  autre  réponfe  , qui  cft 
que  depuis  ce  rclcrit , Cccilien  a voit  clic  condanné  prConftao. 
tm , & que  cela  parodlôit  par  Saint  Optât . 'Ils  a voient  déjà  de- 
mandé  désauparavant qu'on  fill  lire  cet  endroit;  & Marcellin 
le  leur  avoit  promis  ; 'de  forte  que  l’ayant  demaraié  une  féconde 
fois,  les  Catholiques  y conlcntirent;'aprés  avoir  neanmoins  pro- 
tefté , que  fi  Opta  t le  trompoit , cela  ne  pou  voit  pas  leur  faire  de 
préjudice,  'puilque  ces  écrits  ne  pouvoient  pas  palier  [pour  in- 
faillibles,] camme  ceux  des  Ecritures  canoniques  . 'Mais  il  lé 
trouva  que  Saint  Optât  dilôkléulemcnt  que  CeciHen  avoit  ellé 
retenu  quelque  temps  à Brclfe  pour  le  bien  de  la  paix . Les  Do- 
natilles  pretendoient  qu’il  avoit  voulu  marquer  fa  condannation 
par  ces  termes  obfcurs  ; tuais  on  leur  répondit  qu’ils  dévoient 
donc  chercherquelque  autre  endroit  plus  clair  pour  la  prouver; 
ce  qu’ils  ne  purent  jamais  faire.  Marcellin  fit  lire  toute  la  page, oh- 
l’on  trouva  que  Saint  Optât  difoitque  Cecilien  avoit  elléabfous 
par  le  Concile  de  Rome:  'De  forte  que  les  Catholiques  voyant 
que  les  Donatifies  produifoient  eux  mefmes  un  témoin  contre 
eux , ne  purent  s’empelcher  d’en  rire . Cela  ne  fc  pouvoir  pas 
exprimer  fur  le  rapier,mais  les  Donatiftes  trouvèrent  moyen  de 
le  faire,  en  fe  plaignant  de  ce  qu’on  riext . 

ARTICLE  CCVII. 

Les  Donatifies  terminent  toutes  les  tfiMcuftex.  par  fes  preuves  qstik 
produijent  pour  lajuftsfication  aeCeciPsen  & Je  Felisu 
Marcellin  prononce  pour  ks  Catholicités. 

'T  Es  Donatifies  aidèrent  fi  bien  les  Catholiques  à plaide* 
i > la  câulê  de  Cecilien , qu’ils  oeuflent  pas  mieux  faitquand 
lis  eulTent  efié  gagez  par  eux  pour  cela  , ou  qu’ils  euflént  efié 
choifis  exprès  pour  faire  voir  avec  aux  l’innoccncc  decetEvef 
que  'Ils  la  défendirent  mefine  encore  mieux  que  les  Catholi- 
ques . Car  au  lieu  de  deux  pièces  que  les  Catholiques  avtâent 
produites  pour  luy , ils  en  produifirent  quatre,  ’c’efi  à dire  t; 
pallàge  de  S.  Optât  , & trois  pièces  dont  nous  allons  parler, 'dont 
il  y en  avoit[deux]que  les  Catholiques  n’avoient  pas  » & qu’ils 
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Cuffent  acheté  bien  cher  ; mais  les  Dotiatiftes  en  les  produifant 
eux  mefines , les  obligeoient  bien  davantage  que  s'ils  les  leur 
euflent  vendues . 

'Les  Donatifles  avoient  à montrer  que  Conftantin  apràavoir  b.c|eoi  V.j.c.», 
abfbus  Cecilien  , comme  les  Catholiques  l'avoient  fait  voir  , 
lavoit  condanné  dans  un  jugement  poilerieur  : & pour  cela  ils  Coii  3.15^4- 
produifirent  une  requelle  qu’ils  avoient  autrefois  adreflee  à ce 
Prince  , par  laquelle  il  paroifibit  qu’il  les  avoit  condannez , & Coii.}.t.j4»- 
qu'il  avoit  maintenu  l’innocence  de  Cecilien  . 'Ils  produifirent  î’ 
enfuite  une  lettre  de  Conftantin  à Vérin,  où  après  avoir  inveill  vé  p.  4017.145.1  • 
contre  eux  , il  les  abandonnoit  à la  juftice  de  Dieu , & ordon- 
ixîit  qu’on  leur  laiflaft  la  liberté  de  leur  exercice . Il  ne  fe  povi  voit  ‘‘ 
r’ien  de  plus  fort,  pour  faire  voir  que  ce  Prince  les  avoit  toujours 
condannez.  [ Ils  le  voyoient  bien  fans  doute;} 'mais  ilsefpcroicnt 
obtenir  de  Marcelbn  la  mefme  liberté  qu’ils  luy  fâifbient  voir  ' 
que  Conftantin  leur  avoir  laiflee . 'Auftï  ils  ne  manquèrent  pas 
de  le  preflèr  fur  cela  . Mais  Marcellin  leur  répondit  qu’Honorc 
l’avoit  envoyé  pour  autre  chofe . [ Ainfi  leurs  produ6hons  ne 
lërvirent  qu’à  faire  voir  de  plus  en  plus  l’innocence  de  Cech 
lien:]  '&  la  vanité  ridicule  avec  laquelle  ils  feglorifioient d’avoir 
pourfuivi  fa  condannation  devant  Conftantin  , fervit  encore  à î[ep.V5i.p.i6«4 
juftificr  l’Eglife  contre  les  reproches  qu’ils  luy  fâifbient  pour 
k rendre  odieufe,  dece  qu’elle  les  pourfuivoit  par  l’autorité  im- 
périale . 

'Ilfèmbloit  qu’ils  ne  pouvoient  plus  rien  dire  pour  l’Eglife  .••p.coi.'-3».p- 
& neanmoins  ils  le  firent  encore , •&  fJus  qu’on  n’cuft  ofe  le  Î7.b.  * 
fbuhaiter;  de  nncfmeque  Balaam  bénit  malgré  luy  le  peuple  de 
Dieu  . 'Auffiil  eft  vifible  que  c’eftoit  Dieu  qui  les  fàifoit  parler,  «p.isx.p.*s<).<f. 
[ comme  malgré  eux. } C’eftoit  une  chofe  fort  avantageufe  à l’E- 
glife  de  faire  voir  que  mefme  Félix  d’A  ptonge , qui  avoit  ordon- 
né Cecilien,  cftoit  innocent.  [ Caronn’âccufoit  proprement  Ce- 
cilicn  que  d’avoir  eftéordonné  par  un  hommeqii’on  pretendoit 
avoir Hvré les  Ecritures.  ]'LcsCatho!iqucs avoient  enmainlcs 
preuves  de  fon  innocence,  pour  les  produire  s’il  en  cftoit  befoin:  "''fcoi 
& peut-eftre  ne  l’euflènt  ils  pas  fait , parccque  l’innocence  de 
Cecilien  cftoit  aftez  pleinement  juftifiée  fans  cela.  Mais  les  i.sss- 
Donatifles  les  prévinrent,  & produifirent  eux  mefines,  cequ’on 
n’auroit  jamais  cru , une  lettre  de  Conftantin  , par  laquelle  il 
reconnoifloit  quek  caufê  de  Félix  avoit  efté  examinée  & jugée 
en  fa  faveur  ; & ou  il  ordonnoit  qu’on  luy  envoyait  Ingentiirs , 

[ qui  avouoit  avoir  fait  une  faullcté  pour  rendre  Fcli  x coupable,} 
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'Les  Donatiftes  raportoient  cette  pièce  qui  les  confondoit  fi 
fort , dans  la  fuppofition  qu’elle  eftoit  pofterieure  au  jugement 
que  Confiantin  avoit  rendu  contre  eux  ; afin  qu’on  cruft  que  ce 
jugement  n’avoitpas  terminé  l’aflairc,  & qu’ainfi  il  falloir  voir 
ce  qui  eÜoit  arrive  fur  l’envoi  d’Ingentius . Mais  les  Catholiques 
répondoient,  qu’eftant  certain  que  Cecilien  avoit  efié  abfous 
par  Conftantin , c’eftoit  aux  Donatiftes  à juftifier  qu’il  y euft  eu 
un  fécond  jugement  ; & on  vérifia  depuis  en  conférant  les  dates, 
que  l’affaire  d’Ingentius  avoit  précédé  l’abfblution  de  Cecilien. 
Cependant  les  Catholiques  tiroient  de  là  cet  avantage  , que 
par  les  pièces  mcfmes  que  leurs  adverfaires  produifbient , l’in- 
nocence de  Félix  demeuroit  confiante . Les  Catholiques  la  con- 
firmèrent neanmoins  encore  , en  produifant  la  relation  que 
le  Proconful  Elien  , qui  avoit  jugé  l’affaire  de  Félix  , en  avoit 
envoyée  à Conftantin  , & les  aftes  mefmesde  ce  jugement, 
fans  que  les  Donatiftes  puflent  rien  objeéter  de  confiderable 
contre  ces  pneces . 

Coii.3.t.s75-  'Les  Catholiques  voyant  qu’ils  avoient  fuffifâmment  éclairci 
îî'c^îfpMs'i'!’  ce  qu’ils  avoient  eu  à fbûtenir  , prièrent  Marcellin  de  ter- 
k!c.  * miner  l'aftâire  par  fa  fêntence . Les  Donatiftes  qui  euflènt  bien 
voulu  l’empelcher,  ne  faifoient  que  rebatre  toujours  les  mefmes 
chofes,  en  fe  plaignant  qu’on  avoit  altéré  au  gré  de  leurs  adver- 
faireSjtout  ce  qui  avoit  efté  dit  de  leur  part.  De  forte  que  Mar- 
cellin voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à produire,  pria  les  Evef- 

Sues  de  lé  retirer,  afin  qu’on  puft  dreffer  la  fêntence . [ je  ne  fçay 
c’eft  de  cette  fentence  que  parle] 'un  "officier  nommé  Marcel,  UtmirUlh. 
lorfqu’il  dit  que  comme  tout  le  monde  avoit  travaillé  en  cette 
affaire  félon  les  forces  au  bien  de  l’Eglife , ily  avoit  auftl  contri- 
bué quelque  chofe  de  fa  part;  ' Marcellin  ayant  voulu  fe  fêrvir  «. 
de  fon  conféil,&  prendre  fon  avis;  Il  n’eft  ps neanmoins  nommé 
entre  les  officiers  qui  affiftoient  à la  Conférence  . 

Aiig.r-coix.iJ.  'Enfin  la  nuit  eftant  déjà  venüe  , comme  il  eftoit  aflezordi- 
«o?.a'3.l.i’s.p.  temps  là  , de  ne  finir  les  affaires  que  la  nuit;  • Mar- 

cellin  fit  rentrer  les  Evefqucs , & lut  devant  eux  la  fêntence , 
s»s-5*6-  pjj.  laquelle  ayant  repris  tous  les  points  qu’on  avoit  traitez 
dans  la  Conférence , quoique  non  pas  tout  à fait  dans  le  mefme 
ordre  ; il  déclara  que  les  Donatiftes  avoient  efté  réfutez  par 
les  Catholiques  "pr  toutes  fortes  de  preuves  . [ Et  cette  fen-  &c. 
tence  eftant  devenue  publique , ] 'tout  le  monde  témoigna  une 

t,  CtmmHnicMvi  tum  fudia  libtrandi  Uborem  • 


Conc.f.i.p, 


f.i450.u5ï' 


Conc  t ».p. 
I so4*e. 


Digitized  by  GtJOglc 


SAINT  AUGUSTIN.  551 

e-xtreme joie  , de  ce  que  Dieu  avoit  tait  connoittre  la  vérité , & 
découvert  oîi  eftoit  l’erreur  & le  menfooge. 


ARTICLE  CCVIII. 


Françoil 

Baudoio. 


Em'mence  de  S.AugtiJiin  dans  la  Conférence  ; Chicaneries  des 
Dcnatijles . 

[T  T OïL  A quelle  fut  la  lin  de  cette  célébré  atfemblée  que 
V toute  l’Eglitc  d’Afrique  foUicitoit  depuis  8 ans,|&  qu’on 
peut  dire  avoir  elle  l’un  des  principaux  avantages  que  l’Eglifeà 
tirez  de  l’epifcopat  de  Saint  Âugultin . Il  ell  vilibleque  ce  Saint 
en  fut  l’ame  de  ia  part  des  Catholiques  ; & on  ne  peut , ce  me 
Icmble,  avoir  une  plus  grande  preuve  de  l’eminence  extraordi- 
naire de  Ibn  genie  . Car  quoiqu’il  relevé  partout  extrêmement 
les  grarxles  qualitez  de  Saint  Alypcj  & que  les  autres  qui  a voient 
elle  nommez  pour  conférer  , fulfcns  fans  doute  les  plus  habiles 
& les  plus  illullres  de  tous  les  Evelqiies  d’Afrique  ; neanmoins 
on  voit  une  force,  une  douceur,  une  clarté,  une  beauté  d'efprit, 

& une  folidité  fi  particulière  dans  tout  ce  qu’il  dit,  que  les  autres 
ne  paroifient  rien  en  comparailbn . Il  laillé  à S.  Aly  pe  & à Polfide 
le  foin  des  formalitez,  de  de  relever  les  fautes  des  Donatiftes  : 

Mais  quand  il  s’agit  de  quelque  point  important,  & d’établir  la 
foy  de  l’Eglilê , tous  les  autres  le  laillént  parler . De  forte  qu’il 
ne  dit  prefquc  rien  dans  les  deux  premières  Confererrees  ; mais 
on  l’entend  prcfque  toujours  dans  ce  qui  nous  refte  de  la  ] 

iQuc  fi  quelques  uns  remarquent  qu’il  a traité  les  mefmes  ve-  Opi.n.p.üS.i. 
ritez  avec  plus  de  force  de  de  clarté  dans  lés  écrits  , qu’il  ne  fit 
dans  la  Conférence  , ils  reconnoiHent  en  mefme  temps  que  les 
interruptions  frequentes  des  Donatiftes  ne  luy  permettoient 
pas  d’avoir  ici  la  mefine  liberté  d’eljsrit,  [outre  qu’il  feroit  bien 
difficile  qu’un  difeours  fait  fur  le  champ  fuft  aufli  jufte  que  ce 
qu’on  écrit  à loifir  fur  le  papier..  C’eft  peuteftre  de  là  que  vient 
aullij'ce  qu’on  remarque  comme  un  defaut  d’exadlitude,que  les  p.i4o.t4>r4)| 
Catholiques  foûtenoient  généralement  que  les  Prophètes  ne  lé  f “.f  ... 

feparoient  point  des  lâcremtns  des  Juifs , fans  diftinguer  entre 
le  royaume  de  Juda  , où  les  lâcrifices  efterient  legitimcs,&  celui 
d’Ifrael  où  ils  ne  l’cftoient  pas. 

'On  peut  remarquer  par  toute  la  fuite  des  aélcs,  combien  les 
Donatiftes  employent  d’artifices  & de  chicanes  ; quoique  fé- 
lon 'un  auteur  de  ces  derniers  liecles,  ils  y aient  fait  paroiftre 
plus  d’emportement  & d’imprudence,  que  d’adreftè  d’efprit,'dc  p.i24< 
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de  force  pour  foûtcnir  leur  mauvaife  caulc.  'Ils  avdent  plus  de 
fubterfiiges  que  les  avocats  les  plus  fins  n’en  peuvent  trouver  , 

Tctjlien  quiefloit  leur  principal  adeur,&  qui  avoir  efté  avocat, 
témoigna  auffi  qu'il  avoit  plus  retenu  de  la  chaleur  du  bareau, 
qu’il  n’avoit  acquis  de  connoiflance  dans  la  doéirine  de  l’Eglife . 

[ Pour  Emerite  qui  le  fecoodoit , c’eft  beaucoup  de  pouvoir  pc. 
nctrer  dans  le  fëns  de  fcs  pardes  enflées  & embaraffées . ] 

'Toutes  leurs  chicanes  alloient  à prolonger  ; en  forte  qu’on 
emplv'/ya  plus  de  paroles  & de  temps  à des  chofos  non  necefTai* 

,p,  rcs  qu’à  l’aftâire  principale,  'ou  plutoft  elles  alloient  à faire  tant 
qu’on  ne  fift  rien . CeuxdevosEvefques,ditSaint  Auguftinaux  " 
EJonatiftes,  qui  avoient  eftéchoifis  par  les  autres  pour  parler  “ 
au  nom  de  tous  , ont  feic  tous  leurs  efforts  [ non  pour  défendre  “ 
voftrc  caufe  , mais  ] pour  empefeher  qu’on  ne  traitaft  l’affaire  “ 
pour  laquelle  tant  d’Evefques  de  part  & d’autre  s’eftoient  ren-  “ 
dus  à Carthage  de  tous  les  endroits  de  l’Afrique  les  plus  reçu-  “ 
lez  . Tout  le  monde  effoit  dans  une  grande  attente  de  ce  que  “ 
decideroit  une  aflcmblée  fi  nombreufe  d’Evefques;  & les  voftres  “ 
ne  .trayailloicnt  qu’à  faire  en  forte  qu’elle  ne  decidaft  rien , " 
Pourquoi  cela  ? N’eft-il  pas  vifible  que  c’eft  parcequ’ils  favoient 
que  leur  caufe  effoit  mauvaife,  & qu’ils  effoient  perfuadezque  “ 
fi  l’on  entrait  en  matière  , il  nous  feroit  aifé  de  les  confondre  ? “ 

Cette  crainte  mefine  qu’ils  avoient  qu’on  n’éclairdft  les  chofes,  “ 
fiiffifoit  donc  feule  pour  faire  voir  qu’ils  effoient  vaincus . Car  " 
quand  ils  feroient  venus  à bout  de  leurs  deffeins  en  empefehant  “ 
la  Conférence  & ne  nous  permettant  pas  d’éclaircir  la  vérité  ; “ 
que  vous  auraient-ils  pu  dire  à leur  retour  de  Carthage?  Qu’au-  “ 
roient-ils  eu  à vous  montrer  pwur  fruit  de  toutes  leurs  peines  ? “ 

Vous  auroient-ilsditen  vous  prefentant  les  aéles  : Nos  ad  ver-  “ 
faires  preffoient  avec  toutes  fortes  d’inffances  que  la  queftion  “ 
fuff  agitée;  & nous  au  contraire  nous  avons  fait  tous  nos  efforts  ,, 
pour  empefclier  qu’elle  ne  le  fuff?  Si  vous  voulez  donc  fevoir  ce  „ 
que  nous  avons  fâit,lifez  les  aéles,  & vous  verrez  l’avantage  que  “ 
nous  avons  remporté  fur  eux  , en  obtenant  qu’on  ne  fift  rien  . " 

Mais  s’il  y a parmi  vous  un  peu  de  raifoo  , ne  leur  auriez  vous  “ 
pas  répondu  ; Pourquoi  donc  eftiez  vous  allé,  fi  vous  ne  deviez  “ 
rien  faire  Pou  plutoft:  Pourquoi  elles  vous  revenus,  puifqucvous  “ 
n’avez  rien  feit  ? “ 

Un  fi  grand  nombre  d’Evelques,  dit-il  encore,  s’aflémblent  de  “ 
tous  les  endroits  de  l’Afrique  , & [ les  noftrcs  J entrent  dans  “ 
Carthage  avec  une  fi  grande  pompe,  que  toute  la  ville  eftoccu-  “ 

pce 
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'■  „ pée  à ce  fpeûacle.  Ils  crabliflcot  de  chaque  codé  quelques  uns 

„ d’entre  eux  pour  parler  au  nom  de  tous . On  donne  au  milieu  de 
„ la  ville  un  lieu  tout  à fait  propre  à une  fl  grande  afIion.Lesdeux 
„ partis  s’y  aflêmblcnt;  le  juge  s’y  rend;  les  greffiers  & les  notaires 
„ s’y  trouvent;  tout  le  monde  eft  dans  l’attente  de  ce  que  produira 
„ une  aflemblée  fl  illuftre . Et  ceux  qui  ont  cfté  choifis  comme  les 
„ plus  eloquens  & les  plus  habiles , travaillent  à ne  rien  faire  avec 
„ autant  d’efforts  qu’ils  en  devroient  employer  pour  faire  quelque 
„ chofè.  'Mais  leurs  fuites  mefmes , comme  Saint  Auguffin  le  dit  p u»  »4j. 
„ encore  en  cet  endroit , eftoient  très  avantageufës  à l’Eglife  ; & 

,,  on  n’euft  jamais  pu  trouver  une  preuvequi  montraft  plus  evidem- 
„ ment  la  fbibleffc  de  leur  caufe,  que  cette  craiiwe  extraordinaire 
„ qu'ils  avoient  qu’on  ne  l’éclaircift . 

„ 'Leur  premier  deflr  euft  donc  efté  d’empefeher  qu’on  ne  par-  » 

„ laft  de  l’affaire  ; voyant  bien  qu’ils  y fuccomberoient , mais  n’y  *'*  ' 

„ pouvant  réuffir,  ils  firent  au  moins  par  leurs  difeours  fuperflus 
„ que  les  adtes  furent  fi  longs , qu’on  ne  les  pouvoir  lire  qu'avec 
„ beaucoup  de  peines,  'Je  nefçay,ditS.  Auguffin, s'ils  ont  fait  cela  p-wi.c.jj.p. 

par  un  tour  d’adreflè , ou  parcequ'ils  eftoient  abandonnez  de  la 
P vérité . Mais  affurément  c’eft  tout  ce  qu'ils  ont  pu  faire  en  faveur 
n d’une  fi  méchante  caufe,  qu’ils  euffent  encore  mieux  fâitd’aban- 
M donner  . Que  fi  ceux  de  leur  parti  les  aceufbient  de  s’eftre  laiffe 
w corrompre  par  nous  pour  fbrtihcTDoftre  caufe  & infirmer  la  leur 
„ propre  par  tant  de  coofes  qu'ils  ont  dites  & qu’ils  ont  produites 
i>  contre  eux  mefmes  dans  le  procès , je  ne  fçay  pas  comment  ik 
J»  pourroient[mieux]fe  juftifier,qu’en  reprefentant  que  s’ils  avoient 
})  efté  gagnez  par  nous,ils  auroient  bientoft  terminé  une  fi  méchante 
» caufe  qu’eux  & nous  avons  fi  bien  montré  eftre  infoûtenable.  Ils 
?>  pourroient,  dis-je,  faire  voir  qu’ils  fervoient  leur  parti  du  mieux 
» qu'il  leur  eftoit  poffible,  en  chargeant  les  aéles  de  tant  de  difeours 
» inutiles , afin  qu’au  moins  il  ne  fùft  pas  aifé  de  les  lire,  âc  qu’on 
t)  ne  puft  pas  recoonoiftre  fitoft  qu’ils  avoient  efté  vaincus  . Sans 
» cela  Je  ne  fçay  pas  fi  on  en  crcâroit  & eux  mefmes  & nous, quand 
» nous  jurerions  les  uni  & les  autres  qu’ils  n’ont  point  rcceu  de 
» noftre  argent  pour  nous  fournir  tout  ce  qu’ils  ont  avancé  & pro- 
» duit  en  noftre  faveur . Neanmoins  c’eft  a Dieu  que  nous  en  ren- 
» dons  grâces,  & non  à eux,puifque  la  charité  ne  lésa  pas  portez  à 
» nous  rendre  ce  lêrvice , mais  que  la  vérité  les  y a forcez . 'Ils  fai-  C.i64,c.i,p, 

» foient  tous  leun  efforts  pour  aftôiblir  & cacher  la  venté  fous  des 
» nuages  de  procedures  inutiles . Mais  le  Seigneur  a rendu  leurs 
w prétentions  vaines . II  a fait  éclater  malgré  eux  la  lumière  de 
Bijl  Eccl  Tom.  XIII.  A a a a 
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. la  vérité,  &a  diffipé  les  nuées  dont  ils  vouloient  Ibbfcurcirî 
forte  que  prdque  tout  ce  qu’ils  difoicnt , eftoit  plus  pour  les  Ca-  ‘‘ 
tholiques  que  pour  eux . 


ARTICLE  CCIX. 


Sage  conduite  de  Marcellin;  Let  Dmatiflei  appellent  ü P Empereur. 


OFt.n,r.iii.  ^ Æ A R C E L L I N qui  efloit  le  juge  d’une  fi  importante  aflàt- 
XVl.  re , eut  befoin  de  faire  voir  qu’il  eftoi  t egalement  inftruit 
.Au{.p.coi.c.34  des  réglés  divines[de  la  religion,]  & des  lois  humaines,’non  pour 

р. j4«.i.a.  jjg  qjjgj  eftoit  la  vérité  ; car  quand  il  euft  efté  gagné 

par  les  Donatiftcs.il  luy  euft  efté  impoflible  de  tje  les  pas  conJan- 
Opt.B.p.m.  ner , après  ce  qu’ils  avoient  eux  mefines  produit  : 'mais  pour  fe 
dcméler  de  leurs  chicanes,  & les  obliger  malgré  leurs  fuites  de 
piiî4.  venir  au  point  dont  il  s’agiflbit . 11  eut  encore  befoin  pour  cela 
Aug.p.i4«.i.i.  d’une  patience  aufti grande  que  celle  qu’il  lit  p.iroiftre.  'Car  elle 
fut  fi  grande  , qu’elle  euft  efté  capable  de  le  rendre  fufpeél  de 
favorifor  les  Donatiftes,  fi  l’on  euft  efté  moins afluré  de  fon  inte» 
gritc  parfaite  ; Mais  il  en  ufoit  ainfi  à defléin  : Car  les  voyant 
fuccomber  fous  le  poids  de  la  vérité  qui  les  accabloit,&  ne  vou>  . 
lant  pas  leur  paroiftre  en  aucune  maniéré  oppofo,il  aimnir  mieux 
les  ccouter  avec  une  patience  inconcevable  , leur  laifter  dire 
toutes  les  inutilitez  qu’ils  vouloient , & ne  les  empdcJier  point 
de  rebatre  les  mefines  choies  fur  lefquelles  ils  avoient  efté  réfu- 
tez plufieurs  fois . 

1.  ’(^oiqu’il  n’euft  fiiit  que  fui vre  dans  fa  fontence  le  jugement 

que  les  Donatiftes  avoient  eux  mcfmes  prononcé  contre  cux,foit 

с. i6.p.t43.i.b.  par  les  pièces  qu’ils  avoient  données , 'foit  par  cette  défiance 

c!ii.p.iji  i.d|  avoient  toujours  témoignée  de  leur  caufe  ; 'ils  ne  laillèrent 
p’ot.fci }.  pas  neanmoins  d’en  appeller,  ‘fons  s’arrefter  à ce  qu’on  leur  repre- 
, Angcoi.c.ii,  qpg  Igm-j  propres  paroles  les  condannoient . [ Et  cepen- 

p.»jj.v<l.  J.  I»  r. i.  J..  ;.,T-  i 

f.jjf.ic.p. 

1403  A 

t p.col.c,io.p. 

140.1.1. 


p.ijt.v.b. 


oant  en  meimc  tempsqu  us  appeuoient  oc  ta  icnicncc  au  juge, j 
'ils  fc  vantoient  d’eftre  demeurez  vidJorieux . 

fjc  ne  fçay  fi  leur  aéle  d’appel  eft]*’ l’écrit  que  S.Auguftindit 
qu’on  tenoit  que  les  Evelques  Donatiftes  avoicnc  figne  après 
la  Conferencc,  où  ils  avoient  efté  vaincus  ,[<Sc  qui  eft  apparem- 
ment celui  auquel  il  répond  dans  l’écrit  qu’il  adreffa  aux  Dona- 
tiftes après  la  Conférence . ] 'Les  Donatiftes  y cmployoicnt  les 
mefines  paftàges  qu’ils  avoient  mis  dans  leur  lettre  luë  dans  la 
Conférence , '&  aufquels  les  Catholiques  avoient  alors  répondu  , 
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« 'comme  celai  de  S.PauI;  Ne  contrailez  point  d’alliance  avec  les  cii.p  i4o.i.,. 
M infidèles:  'mais  ils  feifoient  principalement  fort  fur  celui  d’Aggéc:  a|»3S.i.  11139. 
„ Que  qui  approche  des  chofes  impures , devient  impur . *•*1^*  • 

'Ils  tafcbdcnc  d’y  expliquer  ce  qu’ils  avdent  dit  dans  laGx>  c.>9  r.>}i.i.b.c 
» fcrence:  Que  la  caulc  de  l’un  ne  nuit  pomt  à celle  de  l’autre , & 

» que  le  crime  de  l’un  ne  rend  point  l’autre  coupable. 'Ils  difiâentc.«-p>]7>>b. 
que  Dooat  qui  avoit  accule  Cccilien  devant  Conllantin,  n’ellot 
pas  celui  de  Carthage , comme  ils  l'avoient  fofitenu  dans  la  Cqd- 
fcrcnce,  mais  celui  des  Cafes-noires. 'Ils  feplaignoient  de  cequeM'*.'s.U  P- 
la  fentence  aveât  elle  prononcée  durant  la  nuit , * qu’on  les  avoit  '• 

tenu  enfermez  comme  dans  une  prifon,  ^ qu’on  ne  leur  avoit  pas  * p ks.i.b. 
permis  de  dire  tout  ce  qu’ils  voiuoient , ^eeque  Marcellin  qui  J 
elloit  Catholique,  âvorilbit  ceux  de  la  communion.  ' Emente  < T.Pote.ii. 
qui  y avoit  ellé  leur  principal  délênlêur  [après  Petilien,  ] 'dilbit  Aug.  in  Em  p. 
quelques  années  depim , qu’on  pouvoir  voir  par  les  aâes  de  la 
Conférence , s’il  avoir  ellé  vaincu  par  l’autorité,  ou  accablé  par 
la  puillânoc.  'Ils  parldent  fort  mal  du  juge  dans  leursccrits , juf  P Mi  c.1.10.13. 

2ua  dire  qu’il  selloit  laiffé  oonompre  par  de  l’argent  que  les 
latholiques  luy  avoient  donné . 

< Leur  appel  n’cmpelcha  pas  qu’il  ne  fignaflent  les  aéles  de  la 
3.*  Conférence,  comme  ilsavoient  fait  les  deux  premières  : mais  acoiiii  s.is, 
en  lignant,  ils  ajoutèrent  prefque  partout,  que  c’elloit  lâns  preju-  *"• 
dicc  de  l’appel  qu’ils  avoient  intenetté.  [La  lignature  delmrccl- 
lin  ne  le  trouve  dans  aucune  des  trois  Conférences,  ] 'quoiqu’il  <1 
cull  promis  de  ligner  tout  le  premier.  [ Pcut-ellte  que  les  parties 
confentirent  à le  décharger  de  cette  pane , ] ' 

ARTICLE  OCX.  ’ 


Marcellin  pullie  les  a£îcs  de  la  Conference.S.Auguftin  les  abregCf 

[ T L ne  faut  pas  douter  que  Marcellin  n’ait  fait  afficher  les  aél« 

I de  la  Confèrence , dés  qu’ils  furent  en  état  de  paroillre  .J  ^ 

I i 'C’eft  ' à cela  fans  doute  qu’il  faut  raporter  l’edit  que  nous  avons  Conc.w  p. 
de  luy  à la  fin  des  aéles  ne  la  Conférence.  [ Car  nous  ne  voyons  ■soî.»!'»®'*  '»- 
pas  qu’on  puiflè  dire  ] 'que  ce  foit  la  fentence  qu’il  prononça  en  Coii.p-xri.s}»* 
faveur  des  Cathobques,  [Il  n’efl  point  &it  en  forme  de  fentence 
rendue  entre  des  parties.  11  ne  déclaré  point  que  les  Donatiftes 
ont  tort , ] 'mais  fuppofe  que  cela  a déjà  ellé  déclaré  & reconnu , p > ' , 

& melme  que  les  Donatilles  perfilloient  dans  leur  obllinatioo  _ 

■U  pfHi  frJhrKm  ferits /nSjtSM  dtmn^Ttt , • J . ; Conc.p.titj.t. 

A a a a ij 
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■Aug.coi.  d-3.c.  [On  n*y  trouve  point] 'ce  que  S.  Auguftin  dtc  des  termes  de  la 
i icntence.  * Cet  «lit  cft  daté  du  16  de  juin  dans  l’édition  de  M.' 

339  Baluze . [11  ne  l'cft  pas  dans  les  autres;&  je  ne  fçay  s’il  eft  aile  de 

croire  que  l'on  ait  ditlèré  ju/que  là  la  publication  des  aâes.] 

'Marcellin  y déclaré  que  l’on  verra  manifè/lement  par  lesadles 
de  la  Conférence  , que  les  crimes  d’une  perfonne  ne  pouvoient 
en  rendre  une  autre  coupabl^qu’ainfil’Eglifè  uni  verlèlle  n’a  voit 
pu  recevoir  aucune  fbuillure  des  crimes  dont  on  aceufoie  Ceci* 
lien  : Mais  que  mcfrac  on  n’a  voit  pu  rien  prouver  contre  Ccci- 
lien/pui/que  le  Concile  qui  l’avoit  condanné  en  ton  abfence , ne 
luy  avcMt  pu  &ire aucun  préjudice,  non  plus  que  celui  ob  les 
Maximianifles  avoient  condanné  Primien;  & que  dans  plufleurs 
jugemens  pofterieurs , il  avoit  efté  ablôus comme  innocent,  & 

Donat  reconnu  pour  auteur  du  Ichifme  : 'Que  Félix  d’Aptonge 
avoit  de  mefme  efté  déchargé  par  un  jugement  lôlennel  de 
l’acculâtion  fermée  contre  luy . 

11  y marque  l’endurciflement  des  Donatiftes , qui  aiment 
mieux  périr  que  d’entrer  volontairement  dans  la  voie  de  leur 
falut  ; 'Et  pour  éprouver  fi  la  rigueur  ne  feroit  point  ce  que  la  lu- 
miere  de  la  vérité  n'avdtpu  faire,'ouempefehcrau  moins  qu’ils 
ne  fiftènt  tort  à d’autres  qu’à  eux , il  ordonne  à tout  le  monde 
'feus  de  grandes  peines,  de  tenir  la  main  pour  empefeher  qu’ils 
ne  tkifient  aucune  aftèmblée  ni  dans  les  villes  ni  en  quelque  lieu 
que  ce  fuft  ; & pour  faire  remettré  (ans  delai  entre  les  mains 
des  Catholiques  les  eglifes  qu’il  avoit  feit  rendre  aux  Donatiftes 
avant  la  Confèrence  ; Il  protefte  que  ceux  qui  s’uniront  dor- 
énavant à leur  communion  , feront  punis  dans  route  la  rigueur 
des  loix  faites  fur  ce  fejet,  lefquelles  on  n’avoit  pas  encore  exé- 
cutées: '&  il  enjoint  à tous  ceux  qui  auront  des  GrconccUions 
chez  eux , de  reprimer  leur  infolcnce  ; ou  que  ces  Deux  liront 
coofifqucz  tous  les  premiers;  pareequ’il  y va  en  cela  de  l'intereft 
public,  aufli-bien  que  de  celui  de  la  fqy  Chrétienne . 

'Il  confirme  neanmoins  Icfauf  conduit  donné  aux  Donatiftes, 
voulant  qu’on  les  laific  retourner  fans  leur  faire  aucun  tort  ; 
julqu’à  ce  qu’eftant  dans  leurs  diocefès , ils  declaraflènt  s’ils 
Vouloient  rentrer  dans  l’Eglife,  & y eftre  receus  félon  les  condi- 
tions que  les  CathoDques  leur  avoient  acox'dées  avant  la  Con- 
fèrence , & auiquelles  ils  déclarent  qu’ik  perfiftent  encore . 

["Nous  avons  vu  en  effet]  'que  mefme  après  la  Confèrence  l’on 
* accordoit  l’honneur  de  l’epifcopat  à ceux  qui  le  convertiffoient, 

quoique  ceux  qui  demeuroient  endurcis , s’en  prevaluftènt 
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*”■  [ Mercellin  ne  parle  point  expreflëment  de  l’appel  des  Dona- 

tiftes-AulIi  il  n’y  dcrogeoit  pwnt  par  fon  edit,  puifque  comnneil 
le  marque  fouvcnt , il  n’y  fait  que  faire  executer  ks  loix  prece- 
dentes, qu'Honoré  avoir  renouvellécs  par  le  rcfcrit  mefme  où  il 
avoir  ordonné  la  Conférence . ] 


'Ce  Prince  autorilâ  les  aftes  de  la  Confèrence  par  une  loy  du  Co'i.Th.i6.t,t 
3oaouft  414,  apres  la  mort  de  Marcellin , voulant  qu’ils  pa/Taf- 
lent  pour  une  pièce  authentique . 'Les  plus  vigilans  des  Evefques,  *”  Em.p. 
& entre  autres [Aurele] de  Carthage, Saint  Alype,[Fortunat]de  ‘ 
Conllantine  , les  fàifbient  lire  tous  les  ans  depuis  le  commen- 


cement julqu’à  la  fin , durant  le  jeûne  du  Carefme , lorfque  le 
peuple  avoir  plus  de  loifir  pour  les  ccouter . Saint  |Auguftin  n’y 
manqua  pas;&  eflant  à Alger  en  418,  il  exhorta  E)euterequi  en 
efloit  Evefque  de  fiiire  la  mefme  choie . [ Ce  font  fans  doute  ces 
adles  qu’Idace  marque  dans  fâ'  chronique , lorfqu’it  dit  fiir  l’an 
41 2, que  Saint  Auguftin  eftoit  illuftre  en  ce  temps  là,&  qu’entre 
"les  grandes  chofès  que  Dieu  opéra  par  fon  miniflere , une  des 
plus  glorieufesfùt  de  réfuter  « de  vaincre  les  Donatiftes,  com- 
me on  le  voymt  par  les,  aâes  authentiques  qui  en  efloient  de- 
meurez. Ils  ont  mefme  cfté  connus  del’Eglife  greque,  J 'puifque  Conc.t.j.p. 
le  V.  Concile  pour  montrer  qu’on  pouvoir  anathematizer  des 
perfonnes  mortes, cite  une  partie  de  ce  que  dit  S.  Auguflin  dans 
l’article  187,  desadles  faits  devant  Marcellin  [ dans  la  troifieme 


Conférence . 


Nous  avons  encore  aujourd’hui  les  aéles  des  deux  premières 
Confèrences  , & une  partie  de  la  j.*  quoiqu’avec  un  allèz  grand 
nombre  de  feutes.JComme  cesaéles  font  fort  longs^mbaraffez,  ‘■‘P-'îi?- 
& ennuyeux  à lire  : Marcel  à qui , comme  nous  avons  dit , Mar- 
cellin avoit  donné  quelque  part  dans  l’affaire, fut  prié  par  Seve- 
lien  & Julien,  qui  efloient  affurément  Catholiques  auffibien  que 
luy,d’en  vouloir  foire  un  abrégé . Nous  avons  encore  la  lettre 
par  laquelle  Marcel  les  aflure  qu’il  a foit  ce  qu’ils  fouhaitoient , 

& qu’il  a mis  partout  des  chifres  pour  répondre  aux  articles 
des  aéles , afin  qu’on  y puiffè  trouver  aifément  tout  ce  qu’on 
voiidra  . 'Quelques  uns  croient  que  les  afles  que  nous  avons  C<mc.»pp.p, 
aujourd’hui  ne  font  que  cet  abregéj:  [à  quoy  il  y a ce  me  lèmble  ’ 
très  peu  d’apparence,  vu  mefme  que  nous  y trouvons  mot  à 
mot  tout  ce  qui  s’en  trouve  cité . Il  cft  bien  plus  aife  de  croire 
que  ce  qu’a  fait  Marcel  font  ] 'les  titres  de  tous  les  articles  de  p.iji. 
la  Confèrence  qui  fuivent  fa  lettre  ; car  c’eft  cffcélivcaicnt  un 
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abrégé  des  aftes;&  la  lettre  de  Marcel ell  appellce  Laïtttre  det 
t 'ttret . 

[ Mais  comme  cet  abrégé  eft  fort  obfcur  & fort  imparfoit,  ] 
A«g.retr.Uvc.  'cela  n’cmpefcha  pas  que  Saint  Auguftinn’cn  fift  un  autre,  que 
3P  p.»5.i.  . avons  encore , divifé  en  trois  parties , félon  les  trois  fean- 

ces  de  la  Confèrence . Il  crut  que  ce  travaÛ  foroit  utile , parce- 
qu’on  y pourroit  voir  fans  peine  ce  qui  s’eftoitpaffé  dans  l’aflèm- 
bléc , '<x  coofultcr  quand  on  voudrait , les  aaes  entiers,  parle 
moyen  des  chifres  qu’il  avdr  mis  dans  fon  ouvragc,(oîl  ils  ne  font 
plus  aujourd'hui , ) & qui  renvoydent  aux  articles  de  la  Confo- 
5*-p-  >74-  rcnce . 'Il  dit  que  cet  ouvrage  luy  coûta  beaucoup  ; mais  qu'il  ne 
*■  ■ put  s’exemter  de  rentrepreodre,  voyant  que  pcribone  ne  vouldt 

ep  jo.pjo.1.1.  s’engager  à lire  une  pièce  aufll  longue  q^u’cftdent  ces  aftes . Il  y 
'■  renvoie  le  Comte  Bonifece . '11  ne  fit  cet  abrège  qu’aprés  1« 

livres  Du  battefme  des  cnfans,[c’ell  à dire  en  411,  comme  00  le 
verra  dans  la  fuite . ] 

ARTICLE  CCXI. 

Cau/e  de  rendnrc$IJement  des  Donatîjies  : Felicie  sseassmoms 
& plufieurs  autres  fe  convertiffent . 

E fût  lâns  doute  dés  cette  année  que  & Auguftin  fit  fon 
fermon  164,  qui  eft  le  12  fiir  les  paroles  de  l’Apoftre  ; & 
il  faut  dire  mefme  que  ce  fut  auflitoft  après  la  Confèrence,  s’il 
Aug.ti64.c.s.  Je  prononça  à Carthage,]  'puifqu’ille  prononça  lorfou’on  eftoit 
îc*  o,p.79*,b,  P>'fS  d’expofer  en  public  les  aéles  de  la  Contcrence.*!!  y marque 
qu'une  des  caufes  de  l’end nreiflèment  des  principaux  des  Dona- 
tiftes , eftoit  la  honte  qu’ils  a voient  que  leurs  peuples  reconnuf- 
b c.  font  qu’ils  les  avoient  trompez  fi  loog-temps.'ll  marque  en  mefme 

temps  quelles  penfées  & quelles  paroles  l’amour  de  la  vérité 
leureuft  dû  mettre  dans  la  bouche,  s’il  l’euflent  eu  dans  le  cœur, 

^ il  ajoute  Vdlà  ce  qu’ils  pourraient  dire  à leurs  peuples,  qui  en  “ 
concevraient  [peut-eftie  d’abord  J de  l’indignation  & de  la  colere  “ 
contre  eux;  'mais  ils  s’appaiferoient  enfuite,  & ils  aimeroient  ei>  “ 
fin  rurûté;  Pour  nous, mes  frères  , ufons  toujours  envers  eux  de  “ 
patience.  Leurs  yeux  que  txxis  voulons  guérir,  font  c.xtremcmetx  “ 
enflez ,&  tout  en  feu.Jc  ne  dis  pas  qu’il  faille  ceflèr  pour  cela  de  “ 
les  traiter  ; nais  il  faut  prendre  garde  d’en  augmenter  rmflanv  “ 

T.  Zx^cit  cxfimltrumi  If  ati/Ccofl  après  à la  telle  des  tUret)  Èuifixnt  expituim  gx* 
ftirum  , 
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‘ » mation  pardcsinfultcs-Rendons  lcurr»i/bn,&  parlonsleuravec 
w toute  la  douceur  polfibl^  mais  ne  nous  devons  pas  avec  orgueil 
» de  la  vifloire  que nousavons remportée. 

[La  lâgc  conduite  de  S.  Auguftin  eut  neanmoins  une  partie 
du  fhiit  qu’il  deliroit . 3 G^^r  on  vit  principalement  depuis  la  <p-50.  p.>5.i  i. 
Conférence,  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  reconvertirent, 

I)  '&  des  Circoncellions  mcfmes.  Il  faut , dit  Saint  Auguftin  en  r jjg.M.p. 

» parlant  d’eux, exercer  envers  eux  noftre  charité  11  6ut  les  aimer  ' 

» aufli-  bien  que  les  autres . Beaucoup  (c  font  déjà  convertis ,&  font 
,>  penitence  Oui  de  ces  furieux  mefmcs , beaucoup  ont  reconnu 
i>  leur  erreur,  comme  nous  le  lavons  fort  bien,  & font  venus  nous 
» trouver  [pour  eftre  reconciliez  à l’Eghlc  Catholique.]  lis  pleu- 
» rent  tous  les  jours, fans  fe  lafTer  de  répandre  des  larmes  fur  leurs 
egaremens  paflêz , & pleurent  d’autant  plus  qu’ils  voyent  le 
,■  malheur  de  leurs  compagnons , qui  n’ont  point  encore  digéré 
» le  vin  de  la  fureur  qui  les  enivre  , & qui  continuent  dans  leur 
w cruauté. 

'ç’avoit  toujours  eflé une  chofe  ordinaire  parmi  les  Circon-  in  Gjodi.r.c, 
celboos,de  fotuer  eux  mefmes , les  uns  d’une  façon , les  autres  P 
d’une  autre . Ils  continuoient  la  mefme  chofo,&  quelque  uns  fe 
bruloient . Les  Catholiques  ne  pouvoient  pas  les  voir  périr  ft 
malheureufement,  fans  en  avoir  beaucoup  de  douleur.  Mais  ils 
avoient  encore  bien  plus  de  joie  de  voir  'un  nombre  de  perfon- 
nés  infiniment  plus  grand,  de  toute  fbrted’âge,  de  condition,  & 
de  fcxe,dclivrées  de  cette  malheureufo  fii£Iion,'oîi  l’on  fe  fâifoit  ®> 
une  loy  non  feulement  de  fon  erreur  & de  fon  fehifine,  mais  de 
la  fureur  mefme  3c  du  defefpoir . Si  quelques  uns  fe  tuoient  ou 
fe  bruloient, ils  n’egaloient  pas  en  nombre  ceux  des  Circoncellions 
mefmes  qui  feconvcrtinôient,&  qui  quittant  un  nom  & une  vie 
fi  décriée , vivoient  en  repos  félon  les  réglés  de  la  difeipline 
Chrétienne,  t^oique  les  Donatiflcs  fiffent  monter  à pluueurs 
milliers  le  noniBrc  de  ceux  qui  fe  bruloient,  'Saint  Auguftin  ne  P 
craint  pas  d'aflurer  qu’on  n’en  pouvoir  pas  conter  autant  qu’il  y 
avoit  de  lieux  & de  pays  entien  guéris  de  cette  erreur  pemi- 
cieufe,  par  la  vigueur  & la  force  avec  laquelleon  avoit  agi  pour 
les  en  tirer. 

‘Les  Cirooncellions  renonçoient  dans  leur  feéle  à l’agricul-  *’■ 
ture,  pour  aller  chercher  leur  vie  de  coflé& d’autre, '&  fkifoient  v-Pof*-'®- 
y.iejDo»»-profcflion  de  vivre  dans  la  continence , ["quoiqu’il  y ait  aflèz 
t iflts  f 3^  jjç  (Jouter  qu’ils  la  gardaflènt.]  'Quand  ils  efloient  rentrez  GauJ.p.isi. 
dans  l’EgIife,ils  s’occupoient  à l’agriculture,  & vivoient  dans  la 
cbafieté. 
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cn.it.i).p.  'Entre  les  Donatiftes  qui  fc  convertirent , on  nomme  parti- *'*■ 

M5.1  £.y]içj.eraent  un  Gabin  qui  apparemment  eftoit  Evefque.  • Pref- 
n inEmp.iso.  que  tous  les  Donatiftes  d’Alger  s’eftoient  déjà  réunis  en  418, 
quoiqu’il  y en  euft  plufieurs  qui  n’cftoient  point  encore  bien 
inGauci.i  i.c,  perfuadez  de  la  vérité;  '&  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  parmi  cette 
»4-r.jj9-».d.  foule  de  peuples  qui  fe  convcrtiflbient,  il  fc  trouvoit  quelques 
pcrfonnes  qui  n’cntroient  qu’avec  peine  & avec  trouble  dans 
un  état  qui  leur  cftoit  tout  nouveau.  Mais  ils  le  fbrtifioient , & 
s’aftêrmiflbicnt  peu  à peu  dans  la  vérité.  Et  quand  il  y en  auroit 
eu  quelques  uns  qui  aurraent  perfifté  dans  leur  dcguilêmcnt  & 
dans  leurhypocrifie,  euft-il  fallu,  à caulêd’eux,  en  abandonner 
[ une  infinité  ] d'autres  qui  le  réuniffoient  avec  une  entière  fin- 
ccrité. 

f.jso.p.uos.  'Nous  avons  encore  parmi  les  fermons  de  Saint  Augufiin  un 
petit  dilcours  qui  commence  par  ces  paroles  : Dieu  foit  loüé , “ 
meafi-cres  : Reiouiflez  vous  avec  voftrc  frerequi  cftoit  mort,  “ 

& qui  a recouvré  la  vie . Le  titre  pourroit  faire  croire  que  c’eft  “ 
un  difeours  de  Saint  Auguftin  fur  la  converfion  de  quelque 
Donatifte;  & c’eft  luy  fims  doute  en  eftet  qui  l'a  compofé/mais 
il  cft  alTurément  au  nom  de  ce  Donatifte,  qui  y rend  publique- 
ment grâces  à Dieu  de  là  converfion . Le  titre  porte  qull  cft 
fait  'la  nuit  à la  fefte  de  Saint  Maximien  ou  Maximin.[C’eftoit 
quelque  Martyr  d’Afrique  qui  aujourd’hui  nous  eft  inconnu . ] 
ep.ito.tj.p.  'Le  Saint  expliqua  ainfi  IcPfcaumc  yz,  la  nuit  de  devant  lafe- 
»»»•  ftc  de  Saint  Cyprien.Il  ne  dit  pas  fi  ce  fut  à Carthage:  Il  eft  certam 

lêulement  que  ce  fût  au  plullard  en  caste  année  . 'Pui/qu’il  ren- 
voie Honorât  à cette  explication  dans  Ibn  epiftre  1 20,  [ écrite 
pr;i.p.ji«.i.«i.  vers  le  milieu  de  l’an  412:  ] 'il  y marque  à la  fin,  l’ardeur  que  le 
peuple  avoit  pour  l’ecoutcr  ; &.  il  dit  qu’il  n’y  peut  fuffirc . 11 
l'appelle  une  violence . 

ep.ios.p.jio.i.  'Entre  les  perfonnes  qui  eurent  à rendre  grâces  à Dieu  de  la 
contrainte  par  laquelle  fes  ferviteurs  les  fcrçoient  d’entrer  dans 
la  laie  des  noces,  il  y eut  une  vierge  nommécFelicie,  à qui  Dieu 
fit  la  grâce  de  ne  point  perdre, en  demeurant  dans  le  Ichifme , le 
fruit  qu’elle  attendoit  de  la  virginité  qu’elle  luy  avoit  confacrée, 

’ 'S.  Auguftin,du  diocelê  duquel  il  y a apparence  qu’elle  cftoit,  la 

confidera  depuis  comme  (â  très  cherefillc,&  comme  un  membre 
honorable  du  corps  de  Jésus  Christ,  animé  par  le  S.  Elprit. 

Nous  avons  une  lettre  qu’il  luy  écrit  pour  la  confoler  dans  un 
fcandale  qui  eftoit  arrivé,  l’encourager  à ne  s’attacher  qu’à 
- Efieu 
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Dieu  & non  aux  hommes, '&  l’exhorter  à n’en  pas  moins  aimer 
l’unité  de  l’EclWc  Catholique  dans  laquelle  elle  eftoit  entrée , 

'Il  la  prie  de  luy  mander  comment  elle  auroit  receu  cette  lettre  p jn-i  ». 
'que  le  foin  qu’il  avoir  de  lôn  lâlut,  l’avoit  obligé  de  luy  écrire  . »l3»».«.b. 

'J1  proift  pr  divers  endroits  que  ce  fcandale  elloit  caufé  pria 
mauvailê  conduitede  quelques  Evefques;  [&ainfi  la  lettre  put 
avoir  eflé  écrite  vers  l’an  4.13,  à l’occafion  d’Antoine  Eve/que 
de  FuflTale,  ] 'bourg  du  diocefe  d’Hippne , dont  S.  Auguftin  fit  ep-»^«'P-3«r. 
unEvefché,  après  en  avoir  converti  les  habitans  qui  cftoient 
tous  Donatiiles . 

[Saint  Auguftin  eftant  revenu  à Hippnc,  ne  manqua  pintd’y 
faire  lire  les  aéles  de  la  Confèrence . Et  c’eft  puteftrc  ce  qu’il 
marque , lorfquej'dansle  fèrmon  fur  la  femme  pechere(re,pro-  Cps-M-pstM 
nonce  durant  les  chaleurs, 'pu  après  la  Conférence,  en  rappr- 
tant  quelques  prticularitez  de  ce  qui  c’cfloit  pflé;  il  ajoute , 
que  fes  auditeurs  le  puvoient  lire  dans  les  aéles  mcfmes . [ Il 
parle  beaucoup  caitre  les  Donatiftes  dans  ce  fêrmon.J 


ARTICLE  CCXII. 

De  l'origine  & de  1 efprit  de  Pelage  ï hereparque . 

[ T 'EausEayant  terraffé les  Donatifies  par  la  viéloire  qu’elle 
I , avoir  rempnée  fur  eux  dans  la  Confèrence  de  Carthage, 
fc  trouva  aurtltoft  engagée  à combatte  contre  un  nouvel  enne- 
mi , qui  n’attaquoit  plus  fon  corp  comme  le  premier  ; mais  le 
coeur  & l’ame  de  la  religion,  en  détruifant  la  grâce  du  Sauveur 
qui  nous  fait  Chrétiens  . Nous  n’enrreprenons  pas  d’entrer  dans 
la  difeuflion  de  les  dogmes,  ce  que  d’autres  ont  déjà  fait  avec 
plus  de  lumière  & d’exadlitude  que  nous  ne  puvons  efprer  de 
faire;  mais  d’expliquer  feulement  la  fuite  de  fbn  hilloirc , telle 
que  nous  la  trouvons  dans  les  auteurs  originaux.  J 
'Pelage  qu’on  fçait  avoir  donné  le  nom  à cette  herefie , eftoit  Aug.epios.pv 
fumominé  le  Breton,  appremment  pour  le  diftinguer  d’un  **’•'•*• 
autre  [ du  mefme  temp  ] qu’on  applloit  Pelage  de  Tarenre.- 
•Saint  Profpr  dans  fa  chronique,  le  qualifie  aufli  le  Breton.*  Il  Prot«n.4ir, 
l’appllc  antrepre  le  ferpnt  de  la  grand  Bretagne;  & parlant  « 

d’un  homme  qui  fuivoit  la  dcélrine  de  cette  herefiarque,  il  dit,  ' 

*'  , *qi:e  les  Bretons  l’avoiet  cngraiflé  de  leurs  grains.*  11  dit  des 

Pelagiensqui  infèdloient  l’Angleterre,  qu’ils  cftoient  dans  le  “ •«•«'P-so- 

I.  Aut  hunt  frugt  fné  à^u$rei  fttvtre  Brit»nni  » 
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Oror.»poi.(.r5.  pays  dont  ils  tiroicnt  leur  origine  ; 'Orolê  appelle  aufli  Pelage 
p.soj.i.d,  Breton. 

Hier.in  Jcr.pr.  'Ainfi  fi  c’eft  luy  dont  S.  Jerome  dit  (jull  eft<Mt  appefanti  par 
î'jjni:h.p.i...p  1“  viandes  grolTieres  de  l’Ecoflè,*  il  luy  attribue  ce  qui  conve- 
I J • a.  noit  à ceux  dont  il  efioit  proche  par  là  naiflànce , [ '<Sc  c’eft  ap-  '»  * 

Hitr.io  jtf.pr.  paremment  de  luyjqu’il  dit  autrepart'qu’il  lëmbloit  avoir  tiré 
3-p.i9t-  fôn  origine  de  l’Ecofle  ou  de  rHibèrnie,  puifqu’il  avoit  les  vices 
de  ce  pays , & qu’il  efioit  né  en  Angleterre  qui  en  eft  fi  pro. 
Mtrc.t.i.p.ijj.  che.  'On  le  reprelênte  comme  un  homme  grand  & puifl'ant  de 
*•  corps. 

p i 34 1.  '11  efioit  déjà  vieux,  lorfqu'il  commenta  les  epiftres  deS.Paul 

?o4  408. 'Orolê  dit  afièz  clairement  qu’il  efioit‘eunuque , *• 

s Nor.h  p.i.i.c.  & qu’il  n’avoit  qu’un  œil;*&  on  ne  voit  rien  qui  empefehe  de  le 
3^-*»  *•  croire.'Le  mefme  auteur  dit  que  fa  naifiance  ne  l’avoit  pas  mis 

J ™ en  état  d’efire  fort  infiniit  dans  les  belles  lettres,  & dans  la  ma- 

j Aug.gf.P.c.j.  niere  d’écrire  des  honnefies  gents.  **  11  parla  neanmoins  en  grec 
p.4iî.i.b.  jg  Concile  Je  Diofpolis  en  415. 

jinf.h.p.p.vi.  'Saint  Jerome  rabaiflè  extrêmement  & le  fiyle&  mclloe  le  gé- 

nie, foit  de  Pelage,  Ibit  de  Cclefic  qui  fut  Ibn  principal  dilciplc. 
Orofp.scs.i.  'Orofe  en  parle  de  mefme  que  ce  Saint  avec  qui  il  efioit  alors  •• 

& il  veut  que  la  lettre  de  Pelage  à Demetriade,  luy  euft  efié 
Nterc.t.t.p.is.  diélée  par  quelque  autre.'Le  P.Gamier  le  prétend  aufli;&  croit 
*•  qu’ay  unr'un  genie  vif  & ardent  qui  le  portoit  aifément  aux  ex-  *'• 

tremitez,  il  ne  manquoit  pas  de  penfées , mais  d’elocution  ; ce 
qui  l’obligeoit  d’emprunter  la  plume  de  les  amis,  commed’An- 
nien  & de  Julien:  & il  allégué  pour  cela  la  grande  différence  qui 
eft  entre  l’cpifire  à E>emetriade,&  fon  commentaire  fur  S. Paul. 

Il  n’y  a pas  alTurémcnt  d’autre  moyen  d’accorder  ce  que  Saint 
jaafb.p.p.î.«.  Jerome  & Orolê  dilênt  de  Ibn  fiyle,'avec  l’elegance&  la  beauté 
de  cette  lettre,  qui  a paru  digne  d’eftre  attribuée  à S.  Auguftin, 
à S.  Ambroilê,  & à S.  Jerome  mefme. 

*•  'Pour  ce  qui  eft  de  Ibn  génie,  S.  Auguftinfqui  a toujours  feeu 

dilcemer  & eftimer  avec  beaucoup  de  candeur  ce  qu’il  y avoit 
de  bon  dans  les  plus  méchans , ] en  parle  tout  autrement  que 
Aug.ari  Bon.t.  S Jcromc.'ll  dit  de  Pelage  & de  Celefie  que  s’ils  eftcMcnt  corrom- 
pus  pr  l’erreur,  ceftenent  neanmoins  des  elpits  qui  n’efioient 
rtc.m.Lic.îj.  pasàmeprilêr,'mais'’de grands  gcnies.'Il  ditdc  Pelage  en prti- 
« nr/ ’ r c tulicr,  que  c’eftoit  un  efprit  'fubtil  & penetrant,‘tres  vif  & mef 

jîs  me''tres  fort,  * qui  efioit  capble  de  poulfer  beaucoup  ce  qu’il 

/r.6,p.3iM  a. 

i c.l.p.jlo.i-]',  r.  ÜÂbet  tn-^eriem  5e»r!câ  genfis  dt  ^ritMnêrhm  vJciniM, 

1.  mMrÜHSf  Uvh  infroMUy 
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fbutcnwt.  11  cftoit  ardent  & véhément  dans  Tes  exhortations . 8«-P-mj  p 4i» 
•M'du  Pin  dit  que  fon  flyk  eft  fcc,  (leriL,  & bas,  qull  avoit  peu  i ou  Pin,t.  j. 
de  fcicnce,  mais  allez  de  bon  fcns.  * On  trouve  que  ce  qui  nous  p-4s»- 
refte  de  &s  écrits  confirme  aflez  le  jugement  qu'en  a fait  Saint  P P-»-'- 
Auguflin. 

'Ce  Saint  dit  que  la  difl&rence  qull  y avoit  entre  Pelage  & Aug.r«c.cr:.c 
Celefle,  c’eft  que  Celefte  eftoit  plus  ouvert  à prefeher  fon  here- 
fie,  de  Pelage  plus  caché;  Celefte  plus  obftiné,  Pelage  plus  men- 
teur & plus  fourbe;  ou  fi  l’on  veut  Celefte  plus  libre  , Pelage 
plus  fin  & plus  adroit  ^ 

ARTICLE  CCXIII. 


Pelage  acquiert  à Rome  une  grande  réputation  de  pieté ^ qu'il 
perd  depuis . 


V.  Saint 
Chryfof- 
tome  I ii9. 


'Ç  Aint  Auguflin,  & les  autres  anciens  qui  parlent  de  Pelage, 

,j  luy  donnent  ordinairement  le  titre  de  Moine;  ce  qui  mar-  p.iV.vajNo^h. 
que  non  feulement  qu’il  faifbit  profcflion  de  la  vie  monaftique,  ’ P ’°V 
mais  aufli  qu’il  n’avoit  point  de  qualité  plus  eminente  , & qu’il  mj. 'j'k  ' '’’' 
n’eftoit  dans  aucun  degré  de  la  clericaturc.'Aufli  Saint  Àiiguftin  « Aug.ge.P  c.3s 
dit  que  fon  herefie  ne  venoit  râ  d’Evefques,  ni  de  Preftres,  ni  de 
quelques  Clercs  que  ce  fuft , mais  feulement  de  quelques  pré- 
tendus moines . 'Orofe  l’appelle  pofitiveraent  un  laïque  , & fc  OroCipoi.p. 
plaint  de  ce  qu’on  l’avoit  fait  aliéoir  avec  les  Preftres  dans  une  ‘ * 
alièmblée. 

'Ziofime  lorfqu’il  le  croyoit  Catholique , le  qualifie  aufli  un  Conc.t.t.F.i5«i 
laïque.^Pour  (avoir  s’il  a cfté  moine  en  Hibernic  ou  en  Angle-  a Riv.p.scS. 
terre  dans  le  monafterc  de  Bancor,  c’eft  ce  qui  n’eft  p.is  de  gran- 
de importance,  'non  plus  que  toutes  les  autres  chofes  fâbuleufes  M«rc.t,i.r.‘SJ- 
ou  incertaines  que  les  hiftoriens  Anglais  difent  de  luy,  & qu’on 
peut  voir  dans  Uflerius . Quelques  uns  croient  qu’il  eftoit  du 
nombre  de  ces  moines  qui  vi  voient  chez  eux  en  leur  particulier, 
en  renonçant  aux  prétentions  & aux  emplois  du  ficcle , comme 
Saint  Paulin,  Saint  Pammaque  & beaucoup  d’autres  fOn  peut 
alTurer  qu’il  ne  jxjflèdoit  rien  en  fond , puifqu’il  porta  mcfme 
jufqu’à  l’excès,  l’obligation  de  renoncer  à fon  bien. 

Il  faut  dire  qu’il  vivoit  en  Orient  au  commencement  du  V. 

Cecle,  fi  c’eft  luy,  comme  il  femblc  que  prefque  tout  le  monde 
le  fuppofe,  dont  Saint  Chryfoftome  parle  dans  une  lettre  écrite 
apparemment  "vers  le  commencement  de  l’an  407.I  'Le  moine  Chry.ep.«.t.4. 
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Pelage  m’a  caufé  bien  de  la  douleur.Confiderez  de  combien  de  “ 
couronnes  font  dignes  ceux  qui  perfiftent  avec  genercfité  [dans  “ 
le  fervice  de  Dicujpuilque  ceux  mcûnes  qui  ont  véca  avec  tant  “ 
d'exadlitude  & d’autorité,  fe  laiflènt  neanmoins  cntrainer  com-  “ 
me  les  autres , [ Ce  Pelage  avoir  lâns  doute  abandonné  la  com-  “ 
munion  de  Saint  Ciir}’lbfTome  , & la  détcnfe  dcfon  innocence; 
ce  qui  caufoit  à ce  Saint  la  douleur  qu’il  témoigne  avoir  de  fz 
chûte:  car  pour  ce  qui  cft  de  l’herclie  Pelagienne,  il  n’y  a point 
d’apparence  que  Saint  Chryfoftome,  qui  elï  mort  en  407,  en  ait 
jamais  eu  connoiflânce , quoique  fon  auteur  commença  déjà  à 
la  répandre  inlênfiblcraent. 

Si  ce  Pelage  cft  l’herefiarque,  fa  divifion  d’avec  Saint  Chry. 
foftomc  s’accorde  allez,  bien]  avec  l’amité  que  Saint  Jerome  té- 
moigne avoir  eue  avec  les  premiers  auteurs  de  Ibn  herclie  , & 
n’avoir  rompue  que  pour  les  interefts  de  la  vérité. 

'Il  y a neanmoins  des  perlbnncs  habiles  qui  Ibuticnnent  que 
ce  n’cft  point  luy  dont  parle  SaintChryfoftome,&  qu’il  n’a  point 
efté  en  Orient  avant  41 1.  'Car  il  a demeuré  très  longtemps  à 
Rome;  • 11  y cftoit  fous  Anaftafefvers  l’an  400, & n’en  cft  appa- 
remment Ibrti  que  vers  4io,]*’puifqu’il  eftoit  à Carthage  en  41  r 
pour  palier  dans  le  pays  d’audelà  de  la  mer  ; [ ce  qui  peut  bien 
marquer  l’Orient  & la  Palcftine,  où  il  eftoit  en  415.  ] ‘ On  pré- 
tend mefme  prouver  qu’il  y eftoit  en  l’an  405,  [qui  eft  à peu  prés 
le  temps  auquel  Saint  Chrylbftomc  fc  plaigndt  du  moine  Pela- 
ge. JPour  l’union  que  Saint  Jerome  dit  avoir  eue  avec  luy , ce 
pouvoir  dire  à Rome, où  il  eft  aifé  qu’ils  fe  foient  vus  du  temps 
de  Damalê. 

'Comme  Pelage  a demuré  fort  longtemps  à Rome , il  y eftoit 
fort  connu.**!!  y acquit  d’abord  beaucoup  de  réputation;  & ce 
fut  par  là  que  Saint  Auguftin  commença  à entendre  parler  de 
luj  ;'de  forte  que  comme  là  vie  eftoit  eftiméc  de  beaucoup  de 
pcrfonncs,  il  parla  de  luy  avec  eloge,  dans  les  premiers  ouvrages 
qu’il  écrivit  contre  fes  dogmes.  11  l’appelle  un  homme  de  bien, 
digne  de  louange  & d’eftime;fon  homme  extrêmement  Chré- 
tien, 'qui  pftoit  pour  un  Saint,  & qui  avoit  fiit  de  «grands  pro- 
grès dans  la  pieté  ; dont  la  vie  eftoit  chafte , & les  mœurs  loua- 
bles; qui  n’avoit  point  hcftté  à vendre  tout  ce  qu’il  avoit , & à 
le  donner  aux  pauvres  ; 'Et  il  dit  généralement  des  ennemis  de 
la  grâce,  qu’ils  ne  font  point  à meprifer , vivant  dans  la  conti- 
nence, & fe  fàilànt  eftimer  par  leurs  bonnes  œuvres. '11  porta 
par  fes  exhortations  deux  jeunes  hommes  nommez  Timafe  & 
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Jacquc , à abandonner  les  elperanccs  du  fiecle , & à le  conlâcrcr 
à Dieu . 

'SaintPaulin  l’aimoit  comme  un  Icrriteur  deJ.C,[&  biend  au- 
tres en  avoient  la  mefme  cftime.]  'Car  Pelage  le  vantoit  d’avoir 
beaucoup  de  Saint  s jour  amis.  *11  pixxluilit  depuis  des  lettres 
de  beaucoup  d’Evckjues  qui  luy  donnoient  de  grandes  louan- 
ges; & il  pretendoit  par  là  fc  juftifier  de  l'herefic  dont  on  l’accu- 
Ibit , comme  fi  tous  ceux  qui  voyoient,  dit  Saint  Auguftin,  les 
bonnes  œuvres  qui  paroiflbient  de  luy  audchors , enflent  pu  la- 
voir fes  mauvais  Icntimens  fur  la  grâce , [&  voir  ce  ver  intérieur 
de  l’orgueil  qui  rongerât  Ibn  ame.] 

Mais  depuis  qu’il  eut  entrepris  de  conibatre  la  vraie  foy  ; ce 
qu’il  paroiflbit  avoir  de  pieté  , diminua  ou  le  perdit  entiere- 
ment.'fclor  la  parole  de  l’Evangile, que  qui  n’apas[la  vertu  folidc 
de  la  charité  & de  l’huinilité.Jon  luy  oftera  meline  ce  qu’il  a, ou 
plutofl  ce  qu’il  croit  avoir.  'Orofê  l’appelle  [en  415  011416,00 
miniftre  & un  nouveau  maifire  "de  la  bonne  chere . 'Il  l’accufe 
d’e.xcés  de  vin, 'il  dit  qu'ils  s'attend  de  devenir  parfait  & impecca- 
ble, en  buvant.cn  mangeant,&  en  dormant, 'que  tout  le  monde 
làvoit  bien  de  quelle  maniéré  il  vivoit  ; 'qu’il  elldt  continuelle, 
ment  dans  les  bains  & dans  les  fcftins,&  que  ce  n’eftoit  pas  làns 
raifbn  qu’il  avoir  des  épaulés  fi  Iarges,qu1I  portoit  fi  bien  fa  tefte, 
qu’on  luy  voyoitun  vifagefifraisoc  fiplein.fAinfic’elt  luy  appa- 
remment] 'que  Saint  Jeromeappcllc  ce  chien  des  Alpesfi  gros& 
fi  gras,  & qui  cfioit  encore  pluscapable''d’ecrafër  par  fa  pefan- 
teur  ceux  fur  qui  il  eufl  mart±é,que  de  les  déchirer  par  fès  mor- 
Aires,  [les  injures,  & fcscalomnics.J'Cc  Goliat  fuperbe,  dit  en- 
core Orofe,"&:  d’une  grandeur  monftrueufc , fc  fa  voit  fort  bon 
gré  de  fon  embonpoint  de  de  fa  belle  preAancc,  fe  croyant  capa- 
ble de  tout  faire  par  luy  mefme,  &auffibien  par  la  force  de  fon 
vaAe  corps, que  parcelledc  fon  ame, qu’il  pretendoit  Ce  pouvoir 
elever  fans  le  fëcours  de  la  grâce , jufqu’à  une  parfaite  vertu.] 
Ses  mains,fâtclle,toutfoncorps[fi  bien  nourri , ne  fc  trouvoient 
point  trop  chargcr]de  "toutes  les  magnificences  dont  il  les  pa- 
roit  - 

'Saint  Auguftin  témoigné  generalement  des  Pelagiens , auffi- 
bicn  que  Saint  Jerome , que  fous  une  apparence  extérieure  & 
hypocrite, ik  couvroient  beaucoupdc  defordres  pour  les  mœurs , 
'âc  une  grande  avarice . 

Nous  avons  une  lettre  que  S.Ifidorede  Pelufe , [qui  ne  làvoit 
ce  que  c’eAoit  que  de  louer  les  méchans  dans  les  defirsdckur 
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cœur,ycrit  à un  Pelage  moine,  en  CCS  termes.' Les  cheveux  font  « 
blanchis  à Ephralm;  & il  ne  s en  cft  pas  apperceu,  pareeque  iês  « 
paflioos  font  encore  dans  leur  force  & dans  leur  jeunefle.  Vous  “ 
efles  comme  luy,  chargé  de  beaucoup  d’années,  iâns  que  voftre  “ 
efprit  flecliiflè  encore: car  vous  ne  faites  que  pafler  de  monafte-  « 
re  en  monaüere , & examiner  toutes  les  tables , Si  vous  aimez  « 
donc  fi  fort  la  fiunée  des  viandes,  & l’aflaifonnement  des  mets,  « 
allez  vous-en  plutoft  cardTer  les  grands  feigneurs , & cherchez  “ 
les  villes  dont  les  cuifines  vous  plairont  les  plus . Car  de  pau-  « 
vres  ermites  n’ont  pas  moyen  de  vous  traiter  comme  vous  le  “ 
fouhaitcriez.'Si  cette  lettre  s’adrefle  à l’herefiarque , à quoy  le 
Cardinal  Noris  ne  trouve  ps  de  difficulté;  [ elle  efi  iâns  doute 
écrite  avant  que  fon  herefie  fuft  connue  en  Orient  apres  l’an 
411,  auquel  nous  verrons  qu’il  quitta  l’Afrique , & avant  l’an 
418,  auquel  fa  condannation  devint  publique  par  toute  l’Eglife. 

Au  moins  le  dérèglement  que  Saint  Ifidorc  rcniarquoit  dans  (es 
mœurs,  cft  une  preuve  confidcrablc  que  ce  n’eftoit  pas  avant  le 
temps  qu’il  demeura  à Rome,eftimé  de  beaucoup  de  gents  de 
bien. 

ARTICLE  eeXIV. 

Premier!  écrits  de  Pelage,  àéjainfeSîez  de  fon  berefie. 

E N N A D B dit  que  Pelage  avoit  fait  divers  écrits  avant 
V T que  d’eftre  reconnu  pour  hérétique,  (avoir  trois  livres  fur 
la  de  la  Trinité, |necefiàires  à ceux  qui  veulent  s’inftruirefde 
la  doélrinc  de  l’Eglj(ê;]&  une  livre  des  Eulogies , ou  pour  rcgler 
la  conduite  & les  aélions  de  la  vie[d’un  Chrétien , ] il  alleguoit 
divers  pfiâges  de  l'Ecriture  divilêz  en  chapitres , & roJuits 
fous  divers  titres,  comme  a foit  Saint  Cyprien  'dans  les  livres  à 
Quiria  Pelage  le  vantoit  en  effet  d’imiter  & mcfme  d’achever 
l’ouvrage  de  Saint  Cyprien , dont  il  prloit  dans  le  lien  avec  le 
refpeél  qu’il  devoir  à ce  grand  Martyr. 

'Il  dedioitcet  ouvrage  à un  nommé  Romain  [Je  ne  fçay  fic’cft 
ce  Romainjpr  qui  Saint  Paulin  dont  il  eftoit  dilciple,  écrivit  à 
Saint  Auguftin  fon  epiftre4i&  j95*Celivre  eftoit  écrit  en  latin 
[auffibien  que  les  autres  ouvrages  de  Pelage.  Saint  Auguftin  ne 
l’appelle  ps  le  livre  des  Eulogies,'’  mais  le  livre  des  Chapitres, 

'&  autreprt  le  livre  Des  témoignages 'Orofe  affure  que  c’eft 
ainfi  que  Pelage  mefinc  l’avoit  appelld^Saint  Jerome  en  raporte 
diven  titres. 
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'Il  fit  fans  doute  ce  livre  avant  que  d’cftre  reconnu  hérétique,  Jinf.h.p.ii.p, 

FuifqueGennade  le  dit,  mais  non  pas  avant  que  de  tomber  dans 
hereCe.  'Car  c’eft  de  ce  livre  qu’on  luy  obj«5h  divers  partages  Auggep.c.t, 
dans  le  Concile  de  Diofpolis.'Saint  Jerome  fait  la  mefnae  chofe,  î }«>  F4U  ».N 
& luy  reproche  que  dans  un  ouvrage  ob  il  pretendoit  achever 
celui  de  S.  Cypricn , il  y mettoit  une  doélrine  toute  contraire  »Hier.p.j74,<>. 
à celle  de  ce  faint  Martj’r,  particulièrement  en  ce  qu’il  difoitau 
titre  100;  Qiii'  l’hoininc  peut  eftre  fans  péché, ôc  garder  aifément 
les  commandemensdcDieus'ille  veut. 

. 'Dans  là  confeflion  de  foy  qu’il  adrerta  au  Pape  Innocent  en  .T»nr.p.»i,b| 
417,  il  allégué  pour  prouver  qu’il  eftoit  Catholique,  une  longue  *“«  gf  Ch.c. 
lettre  qull  avoit  écrite  prés  de  I z ans  auparavant , [ & ainfi  vers  * 
l’an 405,3a  S.  Paulin  Evelquefde  Noie;] 'qui  eftoit  crtèélivement  Aug  ep.iosp. 
alors  fon  ami.'’  Il  pretendoit  que  cette  lettre  ne  parloit  pre/que  igr'ch  c.35. 
que  de  lagrace&del’artiftancedcDieu,&qu’ilyinontroitpar- 
tout  que  {ans  Dieu  nous  ne jxDuvons  foire  aucun  bieo.Mais  Saint 
Augliftin  qui  l’avoit  lue,  arture  qu’il  y relevoit  partout  le  pou- 
voir & les  forces  de  la  nature  ; qu’il  ne  mettoit  presque  la  grâce 
de  Dieu  qu’en  cela;  qu’il  n’y  parloit  de  la  grâce  particulière  aux 
Chrétiens,  que  comme  en  palfant,  & pour  dire  qu’il  ne  l’omet- 
toit  pas  entièrement;  & que  mefme  on  ne  pouvoir  dire  fi  par 
cette  grâce  il  entendoit  autre  chofe  que  la  rcmiftlon  des  pechez, 
ou  ladoélrine  de  l’Evangile  .'S  Auguftin  écrit  autrepart  que  S. 

Paulin  avoit  des  lettres  que  Pelage  luy  adreffoit,ou  il  pretendoit  *** 
bien  reconnoiftre  la  grâce  , parccqu’il  avouoit  quec’eftoit  Dieu 
qui  avoit  donné  à l’homme  le  pouvoir  de  vouloir  5c  de  foire  le 
bien, commun  aux  Fideles  & aux  infidèles  [Ce  n’cftàt  apparem- 
ment que  la  mefme  lettre  ] 

'Pelage  citoit  encore  pour  fa  juftificationunc  petite  lettre  qu'il  enClie.|4.j« 
avoit  écrite  à l’Evelque  Confiance,  où  il  avoit  joint , difoit-il , la  • 
grâce  & le  fecours  de  Dieu  au  libre  abitre  de  l'homme . Saint 
Auguftin  ne  l’avdt  pu  trouver  ; mais  elle  eftoit  apparemment 
femblable  aux  autres  ptoduébons  de  fon  auteur. 

'Ce  Saint,  félon  quelques  éditions,  parle  d’un  livre  de  Pelage  g«  P i.»4.p- 
li  Melanie,  dont  on  avoit  tiré  une  objedlion  contre  luy.  Mais  on 
arture  que  les  manuferits  ne  parlent  point  de  Melanie  en  cet 
oxiroit. 

'Il  dit  encore  que  quelques  perfonnes  fointes  l’avoient  affuré 
[en  41 6,]qu’ilsavoicnt  chez  eux  depuis  quatre  ans  des  livres  de 
confolation  ou  d’exhortation  adrertez  à une  veuve  dont  le  nom 
n’eftoit  piis  expimé.  Ces  livres  portoient  le  nom  de  Pelage,  & 
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ils  n avoient  jamais  oui  dire  que  perfbnnc  doutait  qu'ils  ne  füC- 
fent  de  liiy . 'Saint  Jerome  en  parle,&encitc  deux  endroits/un 
d’un  orgueil  pliarifaique,*  l’autre  d’une  flaterie outrée,  [&  met 
me  impie  . j*"  Ils  firent  tousdeux  partie  des  articles  qu’on  objecta 
à Pelage  dans  le  Concile  de  Diofpolis.  Il  s’en  défendit  en  difant 
quecesendroitsn’elloient  point  dans  lès  livres , &en  lesaruthe- 
matizant  melme  comme  des  fiilies.  'Il  avoir  accoutumé  dés  ats- 
paravant  de  les  defavouer  melme  parmi  lès  dilciples,  ' lurqu» 

Saint  Augullinne  le  veut  pas  preller  ; “*  Mais  S Jerome  Ibutient 
qu’ik  elloicnt  cflcélivement  de  luy,&  que  le  llyle  le  làifoit  voir 
clairement . 

'On  croit  que  cet  ouvrage  ell  celui  que  Mercator  dit  avoir  eu 
entre  fes  mains , & qui  eltoit  aulfi  une  exhortation  à une  veuve 
nommée  Livanic  : '&  iln’ell  pas  difficile  que  le  nom  de  la  veuve 
qui  n’elloit  ps  exprimé  dans  quelques  exemplaires,  le  fuit  dans 
d’autres . 'Mais  l’ouvrage qu’avoit  Mercator  n'elloit  "qu’un prit  lHiUiir, 
livre;  '&  celui  dont  parle  S.  Augullinenfàifoit  au  moins  deux. 

• Quelques  uns  prétendent  que  celle  que  Mercator  appelle  Li- 
vanie,eltjulicnnemerc  de  Julien  lePebgien:  ^Ils n’en  donnent 
aucune  preuve . 

'Saint  Augullin  cite  en  divers  endroits  un  commentaire  fort 
court  que  Pelage  avoir  écrit  fur  les  epillres  de  &Paul.  * il  l’a  voie 
flic  ellantà  Rome, '■avant  que  cette  ville  full  ruinée  [en  410  pc 
Alaric.]‘  Marius  Mercator  en  citeauffi  plu(îeurspirages.'‘PeIage 
ne  le  montroit  qu’à  ceux  de  l'amitié  delquclsil  lè  tenoit  alfuré. 

• Il  y faifoit  divers  argumens  contre  le  pché  originel  ; & nean- 
moins afin  de  ne  lè  ps  déclarer  11  ouvertement  contrePEglife.ii 
ne  les  làllbit  pas  fous  liin  nom , mais  en  forme  d’objeclion . 

[ Bellarmin  & d’autres  croient  que  ce  commentaire  ell  celui 
mefme  ]'que nousavonsprmi  lesœuvres  de SJcrome.L’cpiltre 
aux  Hébreux  n’y  ell  pas  ; [ ce  qui  en  put  marquer  l’antiquité.  ]. 
'Janfenius  s’étend  fort  à montrer  qu’il  ell  rempli  de  toutes  les 
erreurs  de  Pelage  Le  P.Labbefaitquelquedifficultédecroire 

qu’il  foit  de  Pelage  mefme;  " & neanmoins  apres  avoir  raporté 
ce  qu’Aubertin  dit  pur  le  prouver  , il  lè  rend  à fon  lèntimenr- 
'Le  Pere  Garnier  dit  qu’aucune  prfonne  habile  tv’cn  doute  au- 
jourd’hui . “ 11  lait  diverlès  remapues  fur  ce  commentaire . 

*Ony  trouve  la  plufprtdcs  endroits  du  commentaire  de' 

Pelage,  citez  par  Saint  Augullin  & par  Mercator.  Que  s’il  y ena 
d’eux  qni  ne  s’y  trouvent  pas,  'on  croit  que  Pelage  put  bien  les 
avoir  oftez  luy  mefme . 'D’autres  aiment  mieux  dire  qu’ils  onc 

cfic 
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cftc  retranchez  par  des  Catholiques,  comme  par  Cafliodore, 

'qui  priant  d’un  commentaire  fur  toutesles  epiftresdeS.Paul,à  Cefi.inCc.i.p. 

l’exception  de  celle  aux  Hebreux , & qu’il  appelle  des  annota- 

ticnsjdit  qu’elles  elloienc  ù cftimées,qu'on  les  attribuoit  au  Pap 

Gelalê:  Mais  que  comme  elleseUoietxd’un  codé  fort  fubtiles,  & 

agréables  pr  leur  breveté , elles  eftoient  de  l’autre  inflftées  du 

venin  du  Pelagianifmc  ; qu’il  en  avoir  neanmoins  purge  l’epiftre 

aux  Rom^iwvec  tout  le  foin  qu’il  avoit  pu,  afin  que  ceux  à qui 

il  écrit  priflfent  exemple  fur  celle  là  , pur  corriger  de  mefine 

toutes  les  autres. '11  fe  trouve  neanmoins  encore  dans  le  com- Jaar.p.it.];. 

mentaire  fur  cette  epiftre  , bien  des  erreurs  Pelagiennes , { qu’il 

(croit  étrange  que  Cafikxiore  eufi  laillces . ] 

'Aubertin  ne  &it  point  difficulté  de  recevoir  pur  véritable , Lib.fcri.t.i.p. 
la  lettre  à Heliodore  • qui  cft  à la  tefle  de  ce  commentaire  dans  ^ 

S Jerome:  [&  il  ne  (croit  ps  en  effèt  fort  étonnant,  que  Saint  Hc- »«j, 
iiodore  d’Altino,  euft  demandé  cet  écrit  à Pelage  larfqu’il  efioit 
encore  à Rome , & qu'il  ne  fe  dcclaroit  pas  ouvertement  fur  fon 
herefie  . ] 'On  remarque  que  Primafe  à tiré  beaucoup  de  chofes  Ub.p./)». 
de  ce  commentaire , (ans  neanmoins  le  citer. 


S533S333«S(S0«S83S 

ARTICLE  CCXV. 

J/  commence  à Rome  À découvrir  fon  berefir,  elle  fe  répand 
beaucoup  en  peu  ae  temps . 

N prétend  que  la  première  origine  de  l’herefic  Pelagien-  Mm.fai,ii.p. 
ne , cil  vcnüc  d’Orient , prticulicremcnt  du  célébré 
Théodore  de  Mopfuefte.  'Un  Rufin  de  Syrie  l’apprta  le  premier  p.jo. 
à Rome  dutemp  d’Anaftafcf  vers  l'an  400.  ] Et  comme  c’eftoit 
un  homme  d’efprit , il  n’ofa  pas  la  publier  luy  mefmc , depur 
de  s’attirer  l’horreur  & Tmclignation  que  le  monde  en  conce- 
vroit  Maisilfurprit  Pelage,  luy  infpira  le  poifon  de  fon  erreur, 

& ledifpofo  à la  foûtenir,  & à la  produire  dans  fes  écrits;  'C’ell  Aogpie.j.p. 
purquoi  Celefie  dans  le  Concile  de  Carthage,  dit  qu'il  avoit  tJ^*'** 
oui  nier  le  pché  origine!  au  feint  Prcllrc  Rufin  qui  avoit  de- 
meuré à Rome  avec  Saint  Pammaqiic.'Quelqucs  uns  ont  cru  que  janf.h  P.p  %.x. 
ce  Rufin  eftoit  le  célébré  Rufin  d’Aquilée . [Cepndanton  put  ‘•'■‘•î  p* 
affûter  qu'il  ne  demeura  jamaisà  Rome  avecSaint  Pammaque,  **' 

& qu’il  n’eftoitpointà  Kome  du  temp d’Anallafe.  J'Erc’eltce  Vaft.p.i.i«.i,i| 
qui  a donné  lieu  à quelques  auteurs  de  ce  temp , de  prétendre , Mf  rtr.i.n  p.ji 
qucfuppfela  vérité  du  témc»gnagedeCde(tc  dontonneput 
Hip.EcclTomJCm  Cccc 
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douter , cftant  appuyé  par  Mercator  ; ce  Rufin  cft  plutoft  un 
autre  Prcftredifciple  de SaintJerotne,[''qu:  pouvoir  eftreSj  rien,  V.  s Jero- 
&.  qui  vint  en  Occident  vers  1 an  39  9.  J 

'Cen’eft  pas  que  S.  Jerome  ne  marque  aflez  clairement  Rufin 
d’Aquiléc  , entre  ceux  qu’il  prétend  avoir  eflé  les  premiers  au- 
teurs de  l’hereCe  Pelagienne:  '&  il  dit  nettement  quelle  avoit 
efié  coodanné  dans  Grunnius^  [qtti  eft  le  nom  qu  il  donne  quel- 
quefois à Rufin.  ]'On  croit  que  c’eft  Pelage  dont  le  mefme  Pere 
dit  que  fonGrunnius  cftoit  le  precurreurSc  le  mailTre  au  moins 
pour  reprendre  fes  ouvrages , '&  qu’il  attaque  encore  autrepart 
comme  heritier  de  la  haine  que  Rufin  luy  avoit  portée.*  Mais  le 
P.Garnier  répond , que  S.Jerome  fait  auteurs  du  Pekgianirme 
tous  ceux  qui  ne  fe  croyoient  pas  obligez  de  crier  avec  luy  con- 
tre Origene.  'jacque  & Timafe , qui  furent  quelque  temps  les 
difcipleîde  Pelage  pour  la  vie  mon.jfiique  & pour  fes  erreurs  , 
eftoient  apparemment  avec  Pinien  [ qui  venoit  d’eiucrrer  Ru- 
fin d’Aquiléeen  Sicile;  Maison  n’enfauroit  rien  conclure , non 
plus  que  de  ce  que]  'S.Auguftin  cite  l’hifioire  ecclefiaftique  de 
Rufin  depuis  la  naiflànce  du  Pelagianifmc , fans  en  dire  ni  bien 

ni  mal.  , 

[Nousavons  vu  par  les  ouvrages  de  Pelage,  qu  il  eftoit  dans 
de  mauvais  Icntimens  dés  l’an  405,  & que  fon  elprit  eftoit  déjà 
corrompu  par  le  venin  de  l’herefie  , loriqu’il  eftoit  encore  à 
Rome  ] ‘Saint  Auguftin  dit  aufo  qu'il  s’y  eftoit  fait  connoiftrc  par 
fes  mauvais  difeours , & par  les  difputes  qu’il  y avoit  eues  fur  le 
fujet  de  la  grâce.  'Que  comme  il  y eftoit  tort  connu , tous  lesar- 
tifices  dont  il  ufoit  dans  fes  livres  pour  fe  cacher  , ne  pouyoient 
pas  empefeher  qu’on  n'y  decouvrift  fon  herefie  , & qu  on  ne 
compritt  bien  le  fens  de  fes  paroles  deguifées  ; 'Qu’il  y avoit 
demeure  trop  temps  pour  pouvoir  tromper  la  lumière  de 
cette  Eglife;  & quungrai^d  nombre  de  perfoones  ly  connoij- 
foient  aflez  pour  rendre  un  témoignage  authentique  de  ce  qu'il 
croyoit,  & que  Celefte,  dont  l’impicté  eftoit  plus  connue,  fcftoit; 

ton  difciple . r ^ \ c.  a ^ 

'On  remarque  panii-ulierement  une  occafion  où  u fe  déclara 
à Rome.  Un  livelque  ayant  raperté  [dans  une  compagnie  J ces 
paroles  répétées  fouvent  dans  les  Confeflions  de  Saint  Auguftin 

Sf  igneur  -,  domteimoy  U force  tf  accomplir  ce  vous  me  comma»- 

dez,  6f  apréteeU  commandez  moy  ce  que  vous  voudrez;,  PcL.gequi 
eftoit  prefent,  en  fut  tout  à fait  choqué.  Il  condaniu  hautement 
une  fl  belle  prière,  & avec  tant  de  chaleur,  qu  il  penlâ  quereller 
ccluf  qui  n’av  oit  fait  que  la  citer. 
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**  Dieu  pcrmettoit  ainfi  qu'il  fe  decouvrift  en  certaines  rencon-  JmfJi  P-p.»}- 

trcsicar  du  refte  il  avoic  une  adrdlc  mer\'eilleu/ê  pour  fe  cacher, 

& pour  couvrir  les  erreurs  fous  des  exprelfioni  Catholiques.  11 
fàifoit  parler  lès  difciples  plus  librement,  afin  de  voir  de  quelle 
maniéré  leurs  difcourS  feroient  receus,  & les  avouer  cnfuitc,  ou 
les  delâvouer  félon  qu'il  jiigeroit  luy  ellre  plus  avantageux  . “S.  Hier.jdCit.c. 
Jerome  luy  reproche  auffi  au'il  repandoit  fon  herefie  par  le  * 
moyen  des  femmes, comme  lesautrcs  herefiaiques  a voient  fait . 

*500  herefie,[dont  le  principal  fondement  eft:  l'orgueil  naturel  à Aug.tp.sç.p. 

tous  les  hommes, ]sctendit  ainfi  fi  fort  en  peu  de  temps, que  Saint 

Augullin  dans  un  des  premiers  écrits  qu’il  fit  pour  s’y  oppofer , 

dit  qu’elle  avoir  plus  de  foélateurs  qu’on  ne  pouvoir  croire; 

qu’ils  feduifoient  les  autres  lorfqu’on  ne  les  combatoit  pas  ; & 

qu’ils  fe  multiplioient  fi  fort , qu’on  ne  lâvoit  ce  qui  en  arrive- 

roit. 

'Ce  fut  dés  le  temps  qu’il efioit  à Rome, que  Saint  Auguftin 
apprit  qu'il  dogmatizoit  contre  la  grâce  de  Dieu  ; éSc  il  l’apprit  *■ 
de  perfonnes  très  dignes  de  foy.  Il  en  fut  fort  touché /mais  il  ne  v 

vouloir  pas  écrire  contre  luy,  qu'il  nel’euft  vu  luy  mefine,  ou 
qu’il  n’eufl  trouvé  des  preuves  de  fon  erreur  dans  quelqu’un  de 
les  livres, afin  qu’on  nepuft  pas  l’accufer  de  luy  impoferiPcIage  <•. 
vint  en  crier  en  Afrique  quelque  tonps  aprés,&  atrârda  mefme 
ü la  rade  dHipponcimais  Saine  Auguriin  fe  trouva  abfent.['On  janfh.pj.i.p. 
juge  que  ce  fut  en  410,  quelque  temps  après  la  prife  de  Rome; 

& nous  avons  vu  que  &int  Auguriin  fut  abfent  vers  ce  temps 

là .] 'D’autres  croient  que  dans  les  troubles  qu’Alaric  caufa  Gjrn.M.jwjs. 

dam  l’Italie  en  408, 409,  & 4T0,  • Pel.-igc  & Celerie  quittèrent  J J'p  | , ^ 

Rome  comme  beaucoup  d’autres , vinrent  demeurer  quelque 

temps  en  S'icile , & parièrent  de  là  en  Afrique  , pkitori  en  4 1 r 

qq’en  4to.'Mcrcator  dit  que  Celerie  erioit  forti  de  Rome  vers  M«e.commcj 

l’an'409.'’Ily  a de  l’apparence  qu'il  a crié  en  Sicile'avant  le  Cou-  î' n 'p.,,,. 

cilc  de  Canhage  qui  le  condanna  en  4 1 1 ou  4 r î [Et  il  cri  ccr-  » ». 

tain  que  la  Sicile  fut  l’une  des  premières  intêdlées  du  Pelagla* 

nifmc] 

'Pelage  ne  découvrit  rien  de  fon  herefie  dans  Hipponc;&  il  en  Aug.ge.Prf.'ji. 
partit  mefme  plutori  qu’on  ne  penfoit.'*!!  vint  depuis  à Carthage,  J**,*’ 
oti  Saint  Auguriin  le  vit  une  fois  ou  deuxfen  4iï;]mais  c’eftoit 
dans  le  temps  qu'il  travailloit  pour  la  Conférence  qu’on  devoir 
avoir  avec  les  Donatilles , ce  qui  l’occupoit  entièrement.  'C’efl  jânfJiP.p.5.i.fc. 
afler  vraifemblabicment  dans  le  mefme  tempsqu’il  faut  mettre 
ce  que  dit  Saint  Auguriin,  'qu'il  s’eftoic  trouvé  depuis  peu  dans  Aug.pecjnj.j.’ 
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une  compagnieà  Carthage , oh  l’oo  avoit  Jir  que  ce  n’eftoit  pas 
pour  remettre  les  pechez  aux  enfans  qu’oo  les  battizoit , mais 
pour  les  /ândlifier  en  J C.  Ce  Saint  fut  frapé  de  cette  nouvelle 
dodlrine;  mais  il  n’avoit  pas  alors  le  temps  des’arrefter  à la  ré- 
futer , & il  crut  qu'il  valoir  mieux  ta  lahlêr  périr  dans  l'oubli, 
comme  une  parole  dite  en  pliant  pr  des  getxs  d’une  autorité 
peu  confiderable . Iln'y  pnfoit  mefineplus,  lor/qu 'il  vit  depuis 
avec  étonnement  & avec  douleur,  qu’on  (bûtenoit  cette  doéirine 
avec  chaleur  contre  le  fentiment  de  l’Eglife;  que  l’on  écrivoic 
pour  la  défendre  & la  publier;  & qu’elle  fe  répandent  de  telle 
Ibrte  qu'on  luy  demandoit  ce  que  l’onen  devoir  croire , & qu’il 
fe  trou  voit  obligé  de  prier  & d’écrire  pur  la  combatre.  i 

'Pelage  fe  halla  de  partir  de  Carthage  pur  plier  la  mer . 

[C’clloit  put-eflre  pur  aller  en  Egypte, fi  nous  voulons  raprter 
à ce  tempci  la  lettre  que  Saint  Ifidorc  de  Pelufe  luy  écrivit.  3 
>nf.p.4.i.<t.  'Mais  on  croit  qu'il  paflâ  hsentoft  en  Palellinc  , où  il  demeura 
HiïT.in  Eupra-  loog-temp  : 'Et  Saint  Jerome  dans  la  prelâcede  Ibo  fi.sicme  livre 

fur  Ezechicl,  ["écrite  appremmenten  412,]  *lë  plaint  desprlê-  V.S./«to- 
cutions  que  luy  fâilcientles  fucceireursdel’herelie,&  de  la  haï-  “'S'î'-'i*" 
ne  de  Rufin.[Mais  le  venin  de  Pelage  cdoit  demeuré  dans  l’Oc- 
cident. } 'La  doéirine  qu'il  avoit  prefchée  à Rome  le  repndoit 
dans  l’Afrique.'’£lley  trouvoit  plulieursfcélateursqui  talchoient 
de  aimmuniquer  à tous  les  autres  la  mauvailê  fcmcnce  qu'ils 
avoient  receuë  ; '&Fon  y entendoit  Cclcllc&  les  autres  qui  pf- 
foient  pour  les  dilciples  de  Pelage , parler  avec  ardeur  contre  1» 
grâce  de  J.C 

ARTICLE  GCX  Vi 


«IbixL 


.Aug.prc.ori.ff* 

*>.d.337.x.b. 

S cp.Sba>.iS3>* 

a. 

fe  P.c.u,p,4»S 
s-a. 


J^elefioit  Cflefte:  ïl  eft  accu^  far  Pantin  y & condom/  paf 
h Concile  de  Carîbage  . 

[^"''ElbstK,  comme  nous  avons  déjà  dit , ftale  prcBMer& 
Asf.bsr.n.p.  le  plus  célébré  des  drlciples  de  Pelage  : J '&  ilfuivit  Ibn 

‘^*  **  n»aillreavectant[  d’cxaélitnde  &de  fuccés  .Jque  leur  lêéla- 
teurs  furent  nommez,  indifféremment  Pelagiens  ou  Celcftiens-. 
C«raa.i.p.i}9.  '11  femblc  mefme  que  dans  l’Orient  le  nom  de  Celelle  Ibk  deve- 
*'  nu  plusconnu  que  celuide  Pelage . 

i.e  Hucinjer  On  nc  fpit  point dc  quel  pys  il  elloit; car  c’ell  appremment 
pr.j  p V)'-  <t.  pç[a^  gy[_  non  luy,  que  Saint  Jerome  applle  un  chien  des  Alpes. 
Gajo  ta.^I39.  '£g  pgrc  Gamicr  croit  qq’il  pouvoir  dire  de  Campanie,  voulant 
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que  ce  foit  luy  & non  Julien  que  Saint  Profpcr  appelle  rafpic  de 
là  Campanie  [Mais  nous  ne  voyons  rien  de  bien  certain]'!!  eftoit  M«r--.fubn.p. 
d’une  (àmille  illuftrc  , mais  eunuque  de  naiflânee  ; [ d’od  vient 
peut-  eftre  ] • qu’il  eft  appelle  un  ''monftrc  . 'Vint  L.r.^4 

■"Saint  Jerome  accoutumé  à meprKer  fes  adverfaires,'dit  qu’il 
fe  promenoit  dans  fes  difeours  fur  les  épines,  non  des  fyllogifincs,  14. 
comme  le  difoient  fes  dilciples/nais  de  folccifmes  . * Neanmoins  ' t '' 
on  voit  par  le  peu  qui  nous  refte  de  fes  écrits,  qu’il  avo’tt  en  effet  ajini.h  p!i  . p. 
unefprit  fubtil  & exercé  aux  chicanes  de  la  philofbphie.  ‘Saint  ’ ! 

Auguftin  l’appelle  un  homme  d’un  cfprittres  vif,  & quiafl'uré- 
ment  eult  eifé  utile  à beaucoup  de  perfonnes  fi  on  l’cuft  corrigé  ».\ug.t<iBon.l. 
V.  >.  lit.  de  fon  erreur . [ Nousne  répétons  point  "ce qu’il  dit  commune 

ment  de  luy  & de  Pelage.  J'Mercator  luy  attribué  une  grande  & f'*'”’  P- 

mefme  une  trop  grande  facilité  de  parler . 

>•  '11  parut  quelque  temps'dans  le  bareau  . [Enfuite  il  embraflà  la  p soln-p.}}! 

vie  monalliquc . J ' Car  Genoade  témoigne  qu’eftant  jeune  , & 

V avant  que  de  s’engager  avec  Pelage,  il  vécut  dans  un  monaftere , 
r*mut . d’oiJ  il  écrivit  à fês  "parens  trois  lettres  en  forme  de  petits  livres, 
pleines  d’indruélbns  touchant  la  morale,  & qui  font  neceiïaires 
à tous  ceux  qui  aiment  Dieu,  parccqu’clles  ne  foncqu’cxciter  k 
la  vertu  , & qu’elles  n’ont  rien  de  la  mauvaife  dotlrinequil  fit 
paroiüre  depuis.'Le  Pere  Garnier  veut  foûtenir  contre  un  paflàge  Gim.M.p.t4o. 
îi  formel  & fans  aucune  raifon  confiderable  , qu’on  a tort  de  dire  '• 
qu’il  ait  efié  tnoiDe,'&  après  cela  il  l'avoue  luy  mefmeend’autres  p.i4>.>> 
termes. 

'On  croit  qu’il  écrivit  contre  le  péché  originel  avant  Pelage  pt+i.f. 
mefme, & ainfi  vers402.'llavort  appris  cette  berefie à Rome, de  Aug.ptcx>r.e  > 
Rufin  le  S)'rien[versl’an  400,  comme  Pelage;  j > & il  la  p>relcboit 
avec  plus  de  liberté , ou  plutoll  avec  plus  d’audace  que  Pelage . 

'Il  eut  la  hardiefiê  de  la  répandre  publiquement  parmi  le  peit-  Mcrc.  fuSn  p. 
pic  ; & par  là  liberté  efî'renée  à parler  , il  fit  beaucoupde  foéla-  î®' 
teurs  & de  complices  de  fa  folie.'[C’e 
•Saint  Jerome  dit  que  de  difciplc  de 
imiflre , & le  chef  de  toute  l'armé» 

[Son  audace  fut  neanmoins  utile  à la  vérité . ] 'Car  comme  il  Ang.pec,  «r.c. 
cachoir  moins  fon  herefie,*‘il  fût  découvert  à Carthage,oh  il  pre-  *e^.sJ.'pà'J"4.,. 
tendoit  arriver  à la  dignité  de  la  preürifo , ■ & il  fut  dénoncé  aux  ilO'oi  apoi.p. 
Evcfqucs  par  le  foin  & b fidelité  gencrcofedc  quelques  Catho  ,*Augfîp.*9;p 

I.  a C’e#  I«  fenJ  qu*  le  P.  Girnier  Aonne  à MMtUrtrUHt  fchtlitjiitiù , [ le  qui  ell  fine  doute  aaV***^*-».  * 

61uJpiob»bIe  que  M'oi  Cardin»!  Notif  , ] qui  tin  de It  que  Pelage  aeoit  uneacola  dana  •Noi.p.ae.k/ 

Lomé  4 <c  que  Celefie  f 4iudU  foui  luy. 

C C C C Hj 


peut-elf  rc  pour  cela  que] 

Pebge  il  elloit  devenu  fou  Hiee.td  Cieæ. 
(de  l’erreur,  3-p»sib- 
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ff.rt  ii.p,4ii.  liques  qui  le  firent  comparoiftre  devant  un  Concile 'tenu  à Car- 
r.  î'îZ  ' ,b.  * * Aurele  fe  trouva  • avec  beaucoup  d’Evefques . Saint 

«Orof.jpoi.  p.  Augurtin  qui  nous  a donné  la  principale  conooiflance  de  ce  Con- 
M’ûg.’jV,p.4ii.  neanmoins . ' 11  rapqrte  un  fi-agmentdes  aéles 

» b.  du  Sjnodc  , oîi  il  paroift  que  le  principal  adverfaire  de  Celefte 

‘^^oitun  Paulin  Diacre  , [ apparemment  celui  mefme qui  ayant 
efté  autrefois  avec  Saint  Àmbroife , écrivit  enfuite  la  vie  de  ce 
srard  Saint  à la  priere  de  Saint  Auguüin  à qui  il  l'adreflâ  ; "&  il 
témoigne  qu'il  l’écrivit  en  Afrique  durant  que  Jean  eftoit  Préfet  ,o°'  ' * *■ 
Mttr.c.i  p.6,  (ju  Prétoire; 'ce  qui  le  rencontre  vers4i  j,&en42i  JMais  Mer-  V.  Honoré 
cator  dit  pofitivement  que  Paulin  Diacre  de  Saint  Ambroife 
prefenta  à Aurele  un  mémoire  des  herefics  qu'enfeignoit  Celefte, 

& qu51  fâiftéit  mefme  répandre  en  diverfes  provinces  par  des 
perfonnes  de  fe  faélion  qu’il  y envoyoit . f J’  ^ut  deux  requeftes 
Aog.c.3.p.]}4.  prcfentécs  contre  luy  au  Concile,  ] 'puilqu'il  y en  a une  appellée 

"la  petite  . Elle  contenoit  les  points  fur  Icfqucls  Celefte  eftoit /i'W/«r  m«- 
aceufé . Elle  fut  cnregiftrec  dans  les  aftes . • 

llAug.e.3,«.p.  Celefte  fut  donc  aceufé  entre  autres  chofes  de  [tenir  que  le 

р. Vs^iïf’  pcché  d’Adam  n’avoit  nui  qu’à  luy  feul,&  non  point  aux  autres 

hommes , & que  les  enfans  en  naiftant  font  dans  le  mefioe  état 
oîi  eftoit  Adam  avant  fe  chute . Il  n’ofa  pas  avouer  ceserreurs  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  aufti  les  defevouer,-  & il  traita  tout  cela  de 
queftion  problématique, ayant,  difoit-il, connu  plufieun  Preftres, 

& entre  autres  Rufin  hofte  de  Saint  Pammaque , qui  nioit  le  pe- 
pcc.or.c,4.p>  ché  originel . 'Il  ajoura  neanmoins  qu'il  avoit  toujours  dit  que  les 
enfans  avoient  befoin  d’eftrebattizez . 

с. r».  p.  'Il  avoua  mefme  à Carthage  dans  le  Concile  par  une  requefte 

i*‘  très  courte , que  les  enfans  avoient  befoin  de  recevoir  la  redemp- 
3«.pio4.i.c.<iltion  par  le  battefme , n'ayant  ofé  nier  cette  vérité  devant  des 
îpn  Jûu’j.c '3*.  Chrétiens  ; mais  il  ne  voulut  point  avouer  que  le  péché  d’Adam 
p.aij.iÆ  paffaft  dans  eux , ni  confeflèr  plus  clairement  qu’ils  receuflent 
îaremiflion  d’aucun  péché  : quoique  cette  rédemption  qu'il  re- 
Bi>.4tr  connoiflôit , en  fuft  une  grande  preuve . 'Ceft  cette  requefte  que 
le  PapeZofime,  qui  ne  connoiflbit  pas  encore  ces  fourbes , dit 
avoir  dû  eftre  un  témoignage  aftez  fuffifent  de  la  pureté  de  la 
foy  de  Celefte,  pouf  empefeher  les  Evefques  d’Afrique  de  le 
condanner . 

Aog.i»*-  «n<-<  'Il  fi3t  dit  dans  le  Concilede  Diofpc4is,qu’outre  les  deux  chefe 
«lont  nous  venons  de  prier , Celefte  avoit  encore  efté  aceufé 
jj,b.  devant  les  Peresde  Carthage  de  tenir , i.®  Qu’ Adam  avmtcfté 
CTcé  mortel , & qu’il  devoir  mourir,  foit qu’il  pchaft , foit  qu’ii 
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***'  at  pechaft  pas.  2.®  Qiic  la  loy  elcvoit  au  royaume  [des  deux  jde 
mcfme  que  l’Evangile  ; 3 .®  Qu’avant  la  venue  de  J.  C.  il  y avoit 
eu  des  hommes  qui  n’aveient  point  pechc.'4.®Qulleftoit  faux  & 
que  tousles  hommes  tnourullent  par  la  mort  & par  la  prévari- 
cation d’Adam , & qu’ils  rellufcitaflcnt  tous  par  la  refurre£Iioi> 
de  J.  C. 'Saint  Augulîin  raporte  cela  en  deux  endroits,  dans  l’un  p-üi-»  b. 
defquels  il  remarque  que  parmi  ces  articles  il  y en  avoit  qu’il  ne 
fc  fouvenoit  point  qu’on  euft  objedlex  à Celefle  dans  le  Concile 
de  Carthage.  'Mais  Mercator  qui  avoit  en  main  les  adles  mefmes  Merc.comm.c. 
du  Concile,  dit  queCelelle  y rut  accule  fur  tous  ces  chefs . Les 
Peres  déclarèrent  qu’ils  eftoient  tous  hérétiques  & contraires  à 
la  vérité . C’eft  pourquoi  ils  ordonnèrent  à Celefte  de  les  con- 
danner  ; mais  il  ne  le  voulut  jamais . 

'Tout  ce  que  le  Concile  reprelcnta  à cet  efprit  endurci , put  Aag  cp.i^  p. 
bien  le  convaincre , mais  non  le  corriger,  ni  luy  donner  la  paix 
[de  la  verité.JAinll  apres  qu’il  eut  cllé  oui  & convaincu,  & qu’il  Oi.)i.apo!.p. 
eutconfcflë  û croyance,  • les  dogmes  dont  on  l’avoit  accuféy  ^“Âug’gePc 
furent  condanner,  •’tSc  luy  mefine  rcceut  la  lênccnce  qu’il  meri-  n.p.an.i.b; 
toit,  ' c’eft  à dire  ladeteftation  de  r£gli!ê,‘‘&  le  foudre  de  l'c.x- 
communication  : ' Enfuite  dequoy  il  (c  retira,  s’enfuit  d’Afri-  i|üroCMo*i'.‘ 
que,  8 & s’en  alla  à Eohefe . ^ 

*’  Il  avoit  appelle  de  la  lèntenœ  du  Concile  au  jugement  de  ^ JJ)’*' 

l’Evefque  de  Rotne,'devant  lequel  il  avoit  ce  Icmble  cité  Paulin  M.-rc.p.? 
fon  aceufateur . [Mais  c’eftoit  apparemment  plutoft  pour  ne  pas  ' 
omettre  cette  formalité  qu’il  avoit  apprifc  dans  le  bateau  , ou  /Or’o/.p.soi  i.» 
tout  au  plus  pour  talcherd’embaraflerlcs  adverlâires,]  ‘que  non  * 

gis  qu’il  eljx;raft  de  pouvoir  faire  approuver  là  dofirine  par  le  4 o.V|B.ir  41J, 
ape  Innocent;'puilqu’au  lieu  d’aller  à Rome  il  s'en  alla  à Ephelê,  • /.«.j. 

abandonnant  ainlî  fon  appel , <3c  exemtant  par  confequent  les  .'’BÎTjiM  1 j. 

autres  de  la  neceftité  de  pourfuivre  cette  aftàire  . * jwf.h.p.p.i  j. 

[ Aulli  il  ne  paroift  point  que  les  Evelques  d’Afrique  aient  ^Merc.p.?. 
fongé  à en  écrire  au  Pape  , & à luy  envoyer  les  aflcs  de  leur  « üir.iisiij. 
Concile  pour  l’inllruire.  Lorfque  l’affaire  fe  renouvella  en  416,] 

'le  Concile  de  Carthage  envoya  au  Pape  Innocent  les  actes  de  Augtp.çop. 
fa  condannation,  fans  témoigner  qu’on  luy  en  euft  jamais  écrit  ; ' 

'&  le  Concile  de  Mileve  luy  manda  en  mefme  tempsj^non  qu'il  «p.ji  p.ise.  1. 
avoit  déjà  efte  inftruit  de  cette  condannation , mais  ] qu’il  enfe- 
roit  inftruit  par  l’Eglilc  de  Carthage  . Aucun  de  ces  Conciles 
ne  marque  melme  que  Celefte  euft  appellé,&  Innocent  n’en  dit 
rien  dans  les  répoofes  : ce  qui  marque  ùki  qu’on  n’avoit  pas  eu 
grand  égard  à cet  appel . 
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Bar.^iï.j  10.  ng  fçay  pastfcien  comment  il  fautentendre  ]'oe  que  dit  le  *“* 

Pape  ZoCme  ; Que  les  Evclques  d’Afrique  navojcnt  rien  jugé 
Aug.t.io.B.pt.  clairement  lorlquc  Celefre  avoit  comparu  devant  eu.'c  . 'Afliiré- 
.1  tr.S9.p.ij<,i.  ment  il  n’avoit  pas  vu  les  a£les  de  leiirCoocïIe.  * La  condanna- 
=•  non  de  Cdefte  fit  que  les  difriples  de  fon  erreur  nolcrent  plus 

attaquer  à Carthage  la  foy  de  l’Eglifr  qu’ils  voyaient  eftre  fi  for- 
tement établie , fi  ce  n’efr  par  quelques  difeours  ou  plutofr  par 
•f.9o.p  i57  '.d.  quelques  murmures  qu'ils  repnddent  fecrettement . 'Ainfi  c’eft 
avec  raifon  que  les  Peresdu  Concile  de  Carthage  [en  l’an  416,  ] 
aflurent  que  le  jugement  des  Evelq^avoit  retranché  de  l’E- 
gli(ê  la  plaie  fi  dangereufe  de  la  doârinc  Pelagienne . Ils  difenc 
que  cela  avoit  efte  fak  prés  de  cinq  ans  aupravant;  [âc  ainfi  "fur  Note  $0. 
:e.p.c.iid.4ii  lafinde4ii,  ouen4i2.]Saint  Augufiinfuppofoauflïquec'efioic 
itl’pEc  ui  I >c  après  la  Conférence  de  Carthage.*’  Et  au  moins  il  témoigne 
e.p.joj.i.k  aflêa  que  ce  n’efloitpasaupravant. 

PI101.C.54.P.45.  [Ceft  peut-efire  à caufe  de  ce  Concile,]  'que  ITiiftoire  de  l’hc- 

refie  Pelagienne  dont  prie  Photius , dit  que  les  Pclagiens  furent 
chafiêz  de  l’Eglife  du  temp  de  Théophile  d’Alexandrie  & du 
Pap  Innocent.  [ Car  Théophile  mourut  en  412,  avant  tous  les 
autres  Concilesqui  lescondanncrent . ] 

ARTICLE  CCXVIL 


Saint  Auguftin  combat  la  Pclagiens  far  fa  fermons. 


Aüj.ec.P.c.i  I. 
p.4ii.i.b|reir.l. 
>.c.3Lp.i4.'.<t. 
retr.iT4.i.c. 


«.PcCci*- 


t.j.B  p.lit. 


.p-734 


b 


'Ç  Aint  Auguftin,  comme  nousavonsdéia  dit,  ne  le  trouva 
,3  pas  àlacondannation  deCelelle:  maiseüant  depuis  venu  à 
Carthage,  il  ne  manqua  pint  d’en  lire  les  adles.  'U  n’écrivit  pas 
d’abord  fur  cette  matière;  maisluy<Sc  les  autres  Prélats  comba- 
toient  les  erreurs  de  Pelage  & dans  leurs  difeours  [ publics,]  & 
dans  leurs  entretiens  prticuliers , chacun  felon  les  obligations 
& le  puvoir  qu’il  en  avoit . 'Pourluy  il  pria  fou  vent  dans  les 
fermons  contre  ces  nouveaux  hérétiques  , qui  ne  cédaient  pint 
de  répandre  leur  doéirine  & en  prticulicr&  en  public,  & qui  la 
Ibûtenoient  jpardes  livres  d’autant  plus  dangereux , qu'ils  avoient 
plus  d'ad relie  & plus  d’artifice. 

'Le  (ërmon  170  de  la  nouvelle  édition  put  eftre  de  ceux  qu'il 
fit  pur  cefujet;  car  il  y ruine  les  principes  des  Pclagiens,  quoi- 
qu’une les  marque pint.  [Une  bonne  prtie  des  (crmons  fur  les 
proies  de  l’ApUre  font  encore  plus  certainerricnr  contre  eux  , 
comme  le  3 .',1e  4 5.*  faif'au  lieu  du  ttianyre  de  S.Cy  prien,  »d 

où 
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*"■  oh n cite  le  4.*, qu’il  avoit  fait  la  veille.  'Leô.'paroiftfaitauffile 

lendemain  du  5*,&  il  firt  encore  fait  à Carthage  dans  la  bafili- 
VJS.Sjem.  que  des  Marty  rs'Scillitains'Le  Saint  y cite  le  fermon  48, 'des  pa-  p.r45.ciij4p. 
rôles  du  Seigneur, qui  eft  le  1 34.*dercditiondesBenedidlins,*ou 
plutoft  le  i5i.'de la mefme édition, quin’avoitpoint.encorc paru,  7»«- 
mais  dont  Florus  avoir  copie  la  plus  grande  partie.  'U  l'a  voit  aufli  '• 

prefehe  h Carthage  quelque  temps  auparavant , 

'Le  7.'  lêrmon  furies  paroles  de  l’Apo(lre,prefché[à  Carthage]  f-'Ssp^p^X 
dansla  bafilique  des  Majeurs  , établit  le  péché  originel  contre 
les  nouveairx  [hérétiques,]  qui  pretendoient  que  les  hommes,& 
les  cnfâns  meûnes  qui  ne  lofit  pas  encore  nez  , ne  meurent  point 
pour  le  pccliéqu’ils  ont  contraélé  d’Adam,  mais  pour  ceux  qu’ils 
■ont  commis  eux  mcfmcs,(âns  lefquels  ils  demeureroient  immor- 
tels , '&  à caufe  delquek  ils  avoient  bcfoinxle  recevoir  dans  le  psr.m.i.i.c  17. 
battefme  la  remiffion  des  pechez  . ’’  II  parle  de  cette  folie  dans  w-ss-F-iSi.z. 
j’epiftre  1 06,  [ écrite  en  4 17.]  ' Le  8 fermon  prefehé  [de  mefmc  * 
à Carthage  ] un  jour  de  dimanche  dans  la  bafilique  de  SainteCe-  •*î- 
lerine,  cfl  certainement  encore  pour  foûtenir  le  péché  originel 
contre  les  Pclagiens  qui  le  nioient . '11  y parle  à ceux  qui  avoient 
elle  nourris  dans  la  foy  Catholique  , ou  qui  avoient  embraflé  la 
paix  Catholique , [ ce  qui  marque  les  Donatifies  convertis . ] 

'Le  9.' proift  aufli  eftrc  contre  les  Pelagiens;  mais  cela  eflccr- 
tain  du  dixième, 'qui  prie  contre  ceux  qui  nioient  lepcchéori-  f-'rS-P-Sao.*. 
gincl , '&  pluscncoredu  onzième , ohil  ditqu'il  eft  oblige  de  pr- 
1er  Ibuvent  contre  cette  nouvelle  herefie  ennemie  de  la  grâce , 
afin  d’affermir  fes  auditeurs  dans  le  bien , & les  preferver  de 
toute  la  corruption  du-maI.IIy  diftinguc  déjà  le  commencemeirt 
& le  progrès  de  cette  herefie  ; '&  il  ajoute  que  les  Pelagiens  en  «• 
attaquant  la  grâce  pour  foûtenir  le  libre  arbitre  , s’eftoient  fait 
deterter  des  Catholiques  ; qu’ils  eftoient  devenus  l'honeur  & 
l’abomination  des  gents  de  bien  ; qu’on  les  evitoit  comme  une 
vraie  prteiqu’on  les  regardoit  comme  les  ennemis  dclagrace;& 
qu’eux  pour  le  laver  d’un  reproche  fi  odieux  avoient  trouvé  une 
Àrangc  défaite , qui  fut  de  dire  quils  foûtencMcnt  la  grâce  en 
défendant  le  libre  arbitre , puifque  nous  n’avons  le  libre  arbitre 

?[ucdc  Dieu.  'Ce  formon  fut  prononcé  dans  la  bafiliqucTheodo-  P-749.g. 
lenne . 'Les  Benediélins  croient  qu’il  eft  de  l’an  417,  ou  un  pu  P-'3‘-8‘ 
apés  . 'Il  femble  citer  le  1 3.*  comme  fait  le  jour  de  devant . p.i4o.air4ç  s- 
'Ce  1 3.' fut  pononcé  dans  la  bafilique deGratien  à la  fofte  dos  fii5«  P749- 
Martj  rs  Bolitains  ou  Volitains  honorez  à Carthage  le  17  d’oc- 
tobre. 'On  croitquecesMartyrseftoientde  la  ville  de  Bolc  dans  Amii.t.3.p.4ij. 
mj}.  Eccl.  Tom.  xm.  D d d d 
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la  Proconfulaire. 'Neanmoins  les  martyrologes  de  Saint  Jerome  ■*"" 
mettent  le  17  d’o£lobre  ' plufieurs  Martyrs  dans  la  Mauritanie;  «. 
Vand.p.ij}.  '&  on  trouve  qu’il  y avoit  dans  la  Mauritanie  de  Stefe  des  peu- 
f.tss.c.i  p.749  pies  appeliez  les  Voles.  'Ceij.'lcrmoneft  la  fuite  de  ceux  que  le 
Saint  avoit  faits  pour  expliquer  le  chapitre  7.'  de  l’epiftre  aux 
*5*s!c!^”p.74j.  Romains,  [ce  qui  marque  le  4 . le  5,  & le  (5*  precedent:  J '&  il  cite 
particulièrement  le  6.* , fait  deux  jours  auparavant . 

'Le  Saint  le  nomme  luy  mefraedans  le  i j.*  *II  y marque  que  les 
Pelagicns  avoient  enfin  efté  contraints  de  confefler  la  grâce  de 
Dieu,  & qu’ils  commençoient  à faire  ce  pas  ven  la  vérité;  mais 
qu’au  lieu  de  dire  avec  l’Eglife,qHe  fans  elle  on  ne  peut  ablblu- 
ment  faire  aucun  bien  , ils  dilôient  Iculement  qu’elle  aidoit  à 
faire  le  bien  plus  facilement  ; & il  ra porte  ccr  paroles  comme  les 
leurs  propres  Dieuadonnéfa  graceaux  hommes,  afin  que  par  “ 
elle  ils  puifTent  accomplir  plus  facilement  ce  qu’il  leur  eti  corn- 
«r-'c6.p.i8<j.  nrandc  de  faite  par  le  libre  arbitre.'Ce  font  les  proies  de  Pelage  “ 

3 jV.i.p.' <^*>ns  fes  livres  du  libre  arbitre,  [ que  Saint  Augnltin  ne  connut 
qu’en  41 7.  Ainfi  il eft  certain  que  ces  fermons  4,5,6, 1 1,  & i j',  fur 
les  paroles  de  l'Apoflrc,  &le  1 51.' des  Benedidbns,  n’ont  point 
efté  faits  avant  ce  temps  là . ] 

f.3o.c.i.p.ifi.f.  'Le  i2.*eftauflicontreceuxquis’oppofôientàIa  grâce, ‘’&qui 
*C4  P'5»-'5î  ruinoient  la  nature  en  prétendant  en  eftre  les  défenfeurs.  *Le  15.* 
t r.'i  ey.pjoi.e!  fait  [ à Carthage  ] au  lieu  où  Saint  Cy  prien  avoit  eflé  marty  rizé, 
combat  les  Pelagiens  'qui  aimoient  leur  propre  juAice/*  Le  1 6.'  efl 
fur  la  juftification  que  nous  recevons  de  Dieu,  mais  qui  n’eft  ja- 
mais entière  & parfaite  en  cette  vie.  'Le  1 y.*  eft  fait  le  lendemain. 

'Le  10.*  traite  de  la  profondeur  du  myfterede  lapredeftination; 
ce  qui  eft  aufli  pour  combatre  le  Pelagianiûne . [Nous  ne  preten- 
dons  point  que  tous  ces  fermons  foient  âits  en  ce  temps-ci  ; & 
ilyenaplufieurs,qui,  comme  nousavonsdit,  ne  peuvent  eftre 
au  plutoft  que  de  l’an  417J  Mais  nous  avons  feulement  voulu 
ramaflèr  une  partie  de  ceux  qui  font  contre  les  Pelagiens , & 
dont  nous  ne  Lvons  point  particulièrement  le  temps . 

'L’epiftre  744,  qui  comprend  une  grande  partie  "des  principes  Ste. 
de  Saint  Auguftin  fur  la  juftification  [ & fur  la  morale,]*  eft  faite 
aufli  contre  les  Pelagiens,  [ & apparemment  avant  l’an  4 1 6,au- 
quelSaint  Auguftin  ne  craignit  plus  de  nommer  Pelage  ]'I1  écrit 
cette  Icttreà  un  de  fes  amis  nommé  Anaftafc , qui  eftoit  parmi 
les  troubles  & les  malheurs  dont  le  monde  eftoit  alors  accablé, 

[peut-eft  re  en  Efpagne.  ] C’eft  pourqud  il  luy  demanda  des  nou- 
I.  Esirc  eu  MaiiTO  «O  nm  Nc&udroic-il  poiata>J>f/iM««r 
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* * *•  relies  de  fcn  dtat , & fi  Dieu  luy  avoir  donné  quelque  repos.'Il  *I»5a 
l’exhorte  en  mcfme  temps  à fiirmontcr  toutes  les  afHidIions  du 
monde  par  la  charité , & a demander  cette  charité  à Dieu , qui 
fcul  lapouvoit  donner.  'Anaftafe  luy  avoir  écrit  quelque  temps 
auparavant.-  & IcSaint  avoue  qu’iJ  ne  i^it  s’il  luy  avoir  répondu, 
tant  ilcfioit  accablé  d’affaires. 

ARTICLE  CCXVIII. 

Saiaf  Angiflin  écrit  deux  V.vrts  furie  Battefme  des  enfans , à la 
f>*  .Vr.  :1c  Marcellm . 

l’am  d£  J E'ns  Chr  isT  4IZ. 

'Ç  A [NT  Auguftinpeut  avuir  tait  le  6.*  janvier  de  l’an 411, le 
,3  férmon  iOi  fur  la  fêfte  de  l’Epiphanie, que  les  hérétiques  ' 

Don  ifiile;  , dit-il , n’ont  point  voulu  celebrer  avec  nous.  [ Car 
cela  paroifl  bien  marquer  que  c’eftoit  depuis  la  Confèrence . ] 

'Aprésqu’il  eutcombatu  quelque  temps  l’hcrcfie  Pelagienne 
par  I.i  pirole , il  fe  trouva  auffi  engagé  par  neceffitéà  la  comba- 
tte par  la  plume.  [Marcellin  , celuimeftnequiavoitprefidéàla 
Cüiiicrence,commcchacunlereconnoift,  ] 'elfoitfbrt  impottu-  ge.Pxji.M»»* 
né  par  les  difeoursque  luy  fàifoient  tous  les  jours  ceux  qui  fc 
trouvoienc  engagez  dans  ces  erreurs  Son  recours  efioit  à Saint 
Auguftin,  i]u’il  confiiltoit  par  lès  Iettres>'&  à qui  il  envoyoitde  f»«œ.Uc.i.p. 
Carthage  les  queftions  & les  difficultez  qu’ils  luy  propofôient , ^«.tcVetr.c.^ 
en  le  priant  de  les  relôudrc.  • Ces ouert ions  de  Marcellin  r^r-  «- 
dolent  principalement  le  battefme  desenfiins:  *’  & il  luy  marquoit  * ** 
lùr  cela  une  nouvelle  abfiirdité  oh  quelques  uns  d’eux  s’enga-  4pccnli.c.]v 
gcoient,qui  cüoit  de  dire  que  le  battefme  iremettoit  les  péchez  P »»*-»-"*- 
aux  enéns , parcequ'ils  pretendCTcnt  que  les  enfâns  me  fines  pe- 
choient  aâuellement.  '11  l’avcrtiflbit  qullstafchoientde  donner  *•»■?•» rs.nW 
un  lèns  tout  nouveau  aux  paroles  de  Saint  PauI,Que  le  péché  cft 
entré  dans  le  monde  par  un  fèul  homme. 

• 'Le  Saint  elloit  alorsdans  de  grands  embaras  & de  grandes  in-  c.i.p,*7r.j.c- 

quietudes , à caufè  des  panes  que  luy  donnoient  les  pécheurs , 
[apparemment  les  Donatilles  ; j ce  que  fbn  humilité  luy  fait  im- 

Eiter  à fès  pechez.  Mais  il  ne  put  différer  de  fktisfâire  au  defir  fi 
üable  d’une  pcrlbnnc  avec  qui  il  n’efloit  qu’une  mefme  chofe 
dans  TuDîté  immuable  de  Dieu . 'II  eut  peur  d’offènlèr  Ken  mefi 
me  en  fit  perfonne  , comme  il  crut  obéir  à Dieu  en  cedant  au 
defir  que  fit  providence  avoir  infbiré  à fôhaini.  Ainfila  eborité 
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d’un  corté , & la  crainte  de  l’autre, l’obligcrent  d’interrompre  fes 
p.304.1.  autres  travaux  pour  entrcprendreccluiKâ  , 'dans  l’clpcrancc  non 
de  lâtisfaire  à toutes  les  difficultez  qu’on  pouvoit  objedler,  ce 
quil  croyoit  jmpo(riblc;maisd’armer  fuffilàmment  les  défenfeurs 
1.  i.c.i.  P.177.J.  de  la  fby,'&  au  moinsd’obeïr  au  defir  deMarcellin,&  de  fes  autres 
p.c  ii.p,  Etnb  ’Lc  foin  que  luy  caufoit  la  charité  qull  efloit  obligé  d’avoir 
pour  l’Eglife , ne  luy  petmettoit  pas  de  demeurer  dans  le  filence ,, 
pendant  qu’il  voyoit  tant  de perfonnes  foibles  troublées  par  les 
übjeélions  qu’on  fâifoit  partout  contre  la  doélxinedc  la  Foy. 

'Le  premier  ouvrage  qu’il  fit  donc  contre  lesPelagiens , pour 
fâtisfaireauxqueflions  de  Marcellin,  furent  les  deux  livres  Des 
mérités  & de  laremifliondespechez.  Carc’éü  le  titre qu’illeur 
•P  SMjS.p.ios  donne  dans  fos  Retradlations.  'Dans  d’autres  endroits  il  les  in- 
•r.»*iep.33'’7.i'.  “tulc  Du  battefmedcs  cnfàns:  ix.  Saint  Jerome  les  cite  de  mef- 
k|civ.i.iî.c.4.p.  me,  •’parcequcc’eftoitlaprincipaledesqueftionsque  Marcellin 
Pei’î  J 6 p'°  faites,  ' & que  c’eft  la  plus  forte  preuve  du  pechéorigi- 

joe.d.  ’ ’ ' nel  qu’il  avoir  h défendre  contre  lesPelagiens . Il  en  parle  parti» 
iAuj  ge  P c.ii.  ciilierementdans  le  premier  livre . *11  y traite  auffi  dans  le  fécond 
œ 1 3*  ti.  p^'"  livre  de  la  grâce  de  Dieu , qui  nous  rend  jufles , mais  tellement 
304.Î.C.  jufles,  que  nous  ne  fommes  pas  neanmoins  encore  exemts  de 
âpitini.Vi c.1.  pfché.  ^ II  adrcfla  fon  ouvrage  à Marcellin;  * c’eft  pourquoi  il 
P.i9i.i.a.  • l’appelle  quelquefois  fes  livresh  Marcellin  fans  autre  titre  : '*  & 
» »ireir.p.i4.  Jyjicn  lesciccdc  mefme.  ‘Saint  Fulgence  qui  cite  divers  endroits' 


du  fécond , les  appelle  les  livres  à Marcellin  fur  le  batccfmedes. 


/pecrn.l,!  c,ip. 

*77.1. 

«rimp.'urîs»!  ''Saint  AugufHn  y réfuté  particulièrement  le  livre  d’un  homme- 
y.iv  1.  b.d.  qui  foûtenoit  que  les  enfons  n’a  voient  aucun  péché  ni  originel  ni 
irïï.'isd.i.cl'i  , mais  efloient  entièrement  purs  & innocens . ' Il  marque 
c.io3^<.ien.K  obfcurément  la  requefie  que  Celelle  avoit  donnée  au  Concile 
i Te  iVpi'T*  Carthage.-  " mais ildit  pofitivcmentautrep.art, qu'il n’écrivoit. 
d /lug.pcc.m  c.  qu’aprc's  ce  Concile  où  Celelle  avoit  eflé  excommunié . II  ne 
* '*’  '’ottlut  pas  neanmoins  y mettre  le  nom  ni  de  Pelage,ni  de  Celelle,. 

1 cjirikB.p'»!  d’aucun  autre,  dans  l’cfperance  que  cette  modération  ferri- 
9-  rcit  à les  faire  revenir  plus aifément." Julien  le  Pelagien  prétendit 

0inM,U  c'ij.  depuis  lé  pouvoir  fervir  contre  le  Saint  mefme  d’un  endroit  de 
p.4î«  fon  premier  livre  à Marcellin  . 

f U é'/p  il'S'i  “Saint  Augiillin  raprre  danscet  ouvrage,  une  hiftoire  rcmar- 

b.  ‘ ' ’ quablc  d’un  homme  qu’il  avoir  connu  du  genre  de  ces  iunccenS' 

«Pff.m  l'ont  les  autres  Ce  divertiflént . Cet  homme,  dit-il,  elloit  Chré-  “ 
■ tien,&  fon  peu  d’efprit  le  rendait  entièrement  inlénlible  à toutes  “ 
les  injures  qu’on  pouvoir  luy  dire;  mais  pourvu  q.u’on  n’y  mêlait-  “ 
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***■  „ rien  contre  le  nom  de  J.  C, ou  contre  la  religion  [Catholique] 

„ dans  laquelle  il  avoit  cfté  clevé;  car  il  y en  avoir  qui  prenoient 
„ plalfir  à luy  en  parler  mal , afin  de  le  mettre  en  colere;  & il  s’y 
„ mettoit  tout  de  bon , julqu’à  pourfui  vre  à coups  de  pierres  ceux 
„ qui  lefâifoient,&il  n'epargnoit pas fes propres maiftres  .Je  croy, 

„ ajoute  Saint  Auguftin , que  Dieu  crée  & predeftine  de  ces  fortes 
„ de  perfonres , pour  faire  connoiflreà  ceux  qui  en  font  capables  , 

„ que  le  SaintEfprit  qui  foufhe  où  il  luy  plaift^’cxclutaucun  carac- 
„ tere  d’efprit  du  nombre  desenfans  de  mifericorde , & qu’il  laiflè 
,,  de  mcfmc  toutes  fortes  d’efprits  au  rang  des  enfàns  de  perdition  ; 

„ tout  cela  afinque  celui  qui  fe  glorifie,  ne  fe  glorifie  que  dans  le 
t»  Seigneur. 'Il  ajoute  dans  la  fuite,que  cet  homme  tout  fou  & tout  p-»*4.u. 
hébété  qu’il  eftoit , efioit  préférable  par  la  grâce  qu’il  avoit  re- 
ceuë  de  J C,à  beaucoup  d’cfprits  très  relevez  . 

'Le  Saint  fit  apjMremment  un  voyage  à Carthage  auffi-tofl 
qu’il  eut  achevé  ces  livres , & qu’il  leseutenvo3’ez  à Marcellin; 

„ car  il  dit  que  Marcellin  les  luy  avoit  rendus  Etjc ne  me  fouviens 
„ pas,  luy.dit-il,  pourquoi  vous  me  les  avez  rendus  ; fi  ce  n’eft 
„ peut-eft  rc  qu’en  les  regardant  [chez  vous,]j’y  ay  trouvé  des  fau- 
„ tes  que  je  n’ay  pu  corriger  jufqu’à  prefent , tant  je  fuis  accablé 
„ d'aflàircs. 


ARTICLE  CCXIX. 


Jl  ajoute  un  treifieme  livre  fur  le  battefme  det  enfant  ; fait  celui  de 
t efprtt  & de  la  lettre , répond  aux  cinq  quefiiom  d' Honorât. 

P Eu  de  jours  après  avoir  achevé  ces  deux  li  vres  du  battefme 
des  enfans , le  Saint  [rencontrajles  notes  de  Pelage  fur  les 
epiflres  de  S.PauMl  les  lut,  & y trouva  quelques  raifonnemens 
contre  le  péché  originel , qu’il  n’avoit  pas  réfutez  dans  fon  ou- 
vrage , pareequ’il  ne  s’efloit  pas  imaginé  que  perfonne  les  em- 

tloyaft  . Neanmoins  comme  ces  deux  li\  res  efloient  déjà  aflez 
mgs , il  ne  voulut  point  y rien  ajouter,  & aima  mieux  écrire  fur 
cela  àMarcellin,unc  lettre  particuliere'qu’il  joignit  à fon  ouvrage 
comme  un  troifieme  livre . *Il  la  cite  en  cette  maniéré;  [&  nous 
l’avons  encore  aujourd’hui  de  mefrne,]  •’Marcellin  efioit  alors  à 
Carthage . 

•■Pclage  neparloit  pas  en  là  propre  perfonne  contre  l’Egfifo  , 
dans  foncommentaire,mais  comme  enraportant  les  objections 
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des  autres.  C’cftoient  neanmoins  les  mefmcschofcs  qu'il  déiên-  *"* 
p«c.or.p.jj7.a.  dit  depuis  avec  une  Opiniâtreté  inflexible:  '&àRomeoiloa 
*■  le  connoiflbit  davantage,  onlâvoit  dé^  bien  que  c’eflwnt  lès 

teir.p  i4.t.i  popres  fentimens  qu’il  c.xpolcMt  avec  ce  d^uilcinent. 'Nean- 
moins le  &ünt  qui  croyoit  qu'il  cfloit  encore  à propos  de  mé- 
nager lôn  elprit , le  Icrvit  du  mefme  biais  pour  l’c-xculcr  en  le 
re^tant&  mefme  comme  il  avoit  beaucoupdc  réputation  pour 
*■  les  mœurs,  'il  ne  craignit  pas  déparier  de  luy  nommément  avec 

»p.M8.p,i74.i..  iàns  doute]  'cette  lettre  à Marcellin  qu’il  avoit  com- 

O mencéedansfbnvoyagc[deCirthage,Jpourlajdndreàfon  pre- 

* mier  ouvrage, & qu’il  n’avoit  pas  encore  achevée  lorfqu’il  écrivit 

rcpiflre  158,'Saint  Jerome  cite  deux  livres  de  Saint  Aimuflin  à 
•p-307°>  Marcellin , pour  montrer  la  neceflitéde  battizericsenfans;  •& 
un  troiliemc  au  mefme  Marcellin,oît  il  combatœt  le  dogme  des 
Pclagiens , qu’unhomme  fans  la  grâce,  peut  s’il  veut,  eftrelâns 
pché . 

Aug.retT.i.i.c.  t)ans leiêcondlivredu  battefincdescnfàns,  S.Auguflîn  avoit 
?t.3’$*^3^P?30î!  établi  que  l’homme  pouvoi  t eflre  làns  péché  par  la  toutepuiïlânce 
»Jwi3i»j,d.  * deDieu;&  que  neanmoins  on  ne  pouvœtdirequ’aucun  homme 
hors  J.C.  feul,ait  jamais  efté , ou  doive  jamais  eftre  fans  péché . 
Marcclliuluy  récrivit  que  cela  le  furprcnoit,&  qu’il  trouvoit 
étrange  qu’on  diA  qu’une  cholè  eft  poflible  lorfqirit  ne  s’en  trou- 
ve aucun  exemple.  Ce  fut  fiircclaqueS.Auguftinluyadreflà 
quelque  temps  aprésun  nouvel  ouvrage  qu'il  intitule,  Ete  l’cfprit 
f|i  iit.c.i.t3.p:.  & de  la  lettre, 'oh  il  luy  montre  d’abord  qu'il  y avoit  BSîteoup 
dechofesportibIcs,qui  neanmoins  n’avment  jamais  efté,  & qui 
ne  feroient  junais . 

u.psB5.!,<l-  'Marcdlin  pou  voit  répondre  que  les  exemples  qu’il  luy  don- 
noit,  eftoient  tous  des nuracles  qui  dependoient  de  Dieu;  mais 
que  la  pcrfeéliondela  juftice  dans  rhomme,  eftoit  une  aélioa 
de  l’homme  & du  libre  arbitre/S.  Auguftln  le  reconnoift;  mais 
il  foûtient  quelle  eftoit  encore  plus  de  Dieu  que  de  l’homme  ; 
d’où  il  prend  fu  jet  d'établir  la  neceflité  de  la  grâce,  & d’expli- 
quer les  paroles  de  Saint  Paul,  Que  la  Icttretuë  & quel’cfprit 
donne  la  vic;&  il  montre  qu’en  cet  endroit  Saint  Paul  entend 
par  la  lettre,  non  les  ceremonies  de  la  loy  qui  ont  efté  abolies 
par  la  venue  de  J.C,maislcs  préceptes  les  plus  fâints  & les  plus 
inviolables , lorfqu’on  n'en  a que  la  connoiftkoce  que  la  loy  en 
donne,&  non  Ixaxxc&c  l’amour  pour  les  accomplir,  qui  vient 
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c Ic/Tufioo  dercfprit  de  Dieu  & delà  gra£C.&  c’eftecqùiluy 
faitdonncrà iôolivre  Jctitrcqu'ïlportej  De  l’clprit  & de  k 


'Il  dit  dans  cet  derit  qu'il  nkvdit  jamais  ni  lu  jii  oui  dire  que  «•Js.p.jij.i.v 
perfcnneeufttranfporté  une  montagne  dans  la  mer  par  la  force 
de  k fby  c [ce  qui  marque  qu’il  n’avoit  pas  encore  vu  Thiftoire 
d'Eufebc  traduite  par  Rufin , où  on  lit  que  Saint  Grégoire  de 
Neocefàrée  fit  chaîner  de  place  à une  montagne  ; car  c’eft  le 
mefine  miradtJIlcomlMtdanscc  livreavec  toute  Ja  foree  que  «11*37.?. i*. 
Dieu  luyav(ntdonnée,lesennemisdelagracepar  laquelle  Dieu 
judifieles  impies,  'llchccctouvragedans  le  livre  De  là  fby  & ‘ 

des  œuvres,  *&  canscelui  de  la  doârine  Chrétienne.  « dt!  chr.i.j.c. 

•“En  mermetemps.<jueS.Auguftintravailloità  la  lettreà  Mar-  îjcj.p.îM.b. 
cellin,  qu’il  voulœtjoindreà  lès  livres  Du  battefmc  des  en&ns, 
il  avoir  encore  entre  les  mains  un  autre  ouvrage[qui  eft  la  lettre 
lao,  ] à Honorât  :&  il  témoigne  qu’il  vouloir  J achever  avant 
toutes  choies.  Car  la  cliarité , dit-il,  eft  comme  une  mere  ten- ?.i75,».i, 
dre  qui  ne  longe  qu’à  conlèr  ver  & à Iccourir  fes  en  fans . Elle  ré- 
glé les  foins  de  fon  application , non  par  le  degré  de  fon  amitié, 
mais  parlajrandeurdu  befoin,qui  luy  foit  préférer  en  cette  ma- 
niéré iesplusïbibles  au.x  plus  forts.  Ainfi  elletravaille  davantage 
frMrtrU.  pour  les  foibles,  afin  delesreodreforts:malsquandelle  "lémblc 
oublier  pour  un  temps  les  forts , ce  n’eft  pas  qu’elle  les  négligé 
de  les  meprire;ceft  qu’elle  s’en  tient  aflurée , f Nous  avons  re> 

V.t  *7,  cherché"ei-deflusquelpouvoiteftrecetHonorat  Jllcfttoujours  ep.uo.c.tv.?. 

certain  qu’il  n’dhütquecatecumene'Ilavoir  écrit  deCarthage  ^**^'1  ^ 
à S Auguftin,  quieftdtlbnamljdcl’avoit  prié  de  luy  refouJre  %4.i.c.  ' ^ 
cinq  queftions  qu’il  luy  propofoit.’ll  Icmble’qu’il  luy  en  euft  déjà  ep no.c.i.p. 
parlé  à Carthage , & qu’il  luy  euft  enûiite  eoit  pour  l’cn  ïairc  **»•»•'>• 
relTouveniï . 

“Saint  Auguftin  eftoitalorsfort  occupé  à travailler  contre  les  ««.e.js.p.j,. 
Donatiftes;  [de  nous  verrons  dans  la  fuite  quelques  ouvrages*'*’* 
qu’il  fit  contre  eux  en  ce  temps-ci.  'Neanmoins  il  crut  qu’il  va-'*l*P-'”’-'»- 
loit  mieux  prendre  roccalionqueluyprcléntoit  Honorât,  pour 
attaquer  les  Pelagiens . Ainfi , aux  cinq  queftions  qu’il  luy  avoit 
propofées , il  en  ajouta  une  fixieme , lavoir  quelle  eft  la  grâce  du 
nouveau  Teftamcnt.Ce  fut  celle  qu'il  examina  particulière- 
ment : de  il  y fit  revenirtoutesles  autres.  11  y mêla  encore  Tex- 
plication  du  Pfeaume  2r,  dont  le  commencement  fâifoit  l’une 
des  cinq  queftions  qu’Honorai  avoit  propofocs.  ’Cct  ouvrage  mi.p.i4.i,b, 

J , vêluifii  ) /(tiftê  « 
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dIep.ii(\c.ïo.  que  Saint  AugurtinmetcntrcfesIiv’rcï/&qu’iiappclJe  un  livre,  *'*' 
'&mcrmeunlonglivrc,œmmeiireftcn  effet,  le  trouve  ncan- 
- CP.X10.C.J7.  moins  aujour  d’hui  parmi  fes  lettres . '‘Le  Saint  le  met  avant  le 
i ietr,’c‘3«.}r.  ï‘'’*'^De  refprit&  de  la  lettre  fqui  aufll  luy  eff  alTurcment  pofte- 
p.i^.’  ’ rieur,  puifqu’il  ne  le  marque  point  dans  ffnn  epillre  r sS.j'Caflio- 

c CïW.inf.f.  parlede  fes  cinq  qucllions  à Honorât,  **&  cite  un  paffâge  de 

J pCiV.voip.  ce  livre,oîi  le  Saint  parle, dit-il , admirablementà  Ibn  ordinaire. 

ARTICLE  eeXX. 


ÿ écrit  aux  Donatiflet , ^ui  font  condannei  par  F Emperénr . 


'T^  Ans  la  mefme  lettreoù  Saint  Auguftin  témoigne  qu’il  tra- 
I 3 vailloit  peur  répondre  à Honorât, •&  qu’il  compofoit  fon 


Aus.ep.tjl.p. 

174  .l.d, 

troifieme  livre  à Marcellin,  11  dit  qu’il  avoir  fait  un  abrégé  de  la 
Conférence  de  Carthage,  & qu'il  venoit  d’achever  une  lettre 
aux  Donatiftes  laïques  fur  le  fujet  de  la  mefme  Conférence  . 

[Nous  avons'’déja  parlé  de  cet  abrégé  Pour  la  lettre  aux  Dona-  y,  f 

р. coi.c.i.p.xjv  tiffes  ,c’eft  fans  doute]' l’écrit  intitulé  Aux  Donatilles  après  la 

Conférence,  ou  il  ne  s’adreff'e  pointa  leurs  Evclques . ^Danscet 
■p"j'i'.b. ' ^ 3'’®^  beaucoup  de  loin , le  Saint 

réfuté  lescalomniesdc  les  vains  pretextes’’que  les  Evefques  Do-  V.|ioi. 
oatiffes  alleguoient  pour  ne  fê  pas  Ibumettre  à la  fentence  de 
e.  Marcellin. 'Jl y marque  auffi  en  abrégé  ce  qui  s’effoit  parte 

с.  dans  la  Confêreixe . 'il  traite  le  mefme  fujet , mais  avec  bien 
moins  d’étendue  dans  une  autre  lettre  qu’il  écrivit  "depuis  r»r/«r. 

xp.B.ûi.p.  avec  "le  Concile  de  Cirthe  'ou  de  Zerthe , le  14  juin  de  cette  V.  »«5. 
4j6.g|46i.e.  année. 


p.cou.w.p.  'Il  témoigne  ouvertement  dans  cet  écrit  adreflfé  aux  Dona- 
237.i.i.b.  tifles,  que  les  Catholiques  effoientrcfolusdelespourfiiivre,  & 
d’arrefter  leurs  violences  pas  l’autorité  des  loix  , puifquc  les 
parolcs[&  les  inffruérions]  ne  pou  voient  les  corriger;  'ils  ne 
pretendoient  pas  neanmoins  qu’on  allait  juf^u’à  l'effurton  du 
fâng,mais  travailler  au  contraire  à porter  lesjuges  à adoucir  la 
rigueur  des  loix , fi  l’Empereur  en  avoir  donné  de  plus  Icveres . 
[Cette  refolution  tjull  témoigne  peut  faire  juger  qu’il  prlolt 
après  la  loy  du  30  janvier  411,  dont  voici  quel  fut  le  fujet . 

Marcellin  n’avoit  point  manqué  fans  doute  de  mander  à 
l’Empereur  le  fuccésde  la  Conférence,  comme  il  en  eftoit  char- 
gé expreflément  par  fa  commiflion  ; & les  Donatiftes  d’autre- 
parc  y avoient  appcllédc  fon  jugement.  Il  eftoit  donc  necefl'aire 

qu’Honoré 
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qu’Honor^parlaft.j'Et  Poflidcnousaflurequ'ilrépooditàrappd  Por.c.ij. 
aes  DooatiAes , mais  qu’il  les  condanna  par  ùl  réponlê  comme 
hérétiques , ainll  qu'ils  le  meritoient . [ Ce  fut  fam  doute  pour 
cela  qu’il  fit  la  loy  donc  nous  parlons , laquelle  autant  que 
nousenpouvoas  juger,  n'eft  qu'un  fragment  d'une  loy  [dus 
ample.] 

'Il  y caffe  d’abord  ce  qu'il  avoit  pu  accorder  aux  Donatiftes  Co<t.Th.i«.t. 
fen  409,] & renouvelle  au  contraire  tout  ce  qui  avoit  eflé  J6it  5 <-s».p.'7». 
contre  eux  . Il  ordonne  enfuite  que  tous  les  Donatifles  qui  ne 
le  réuniront  ps  dés  que  la  loy  fera  publiée , Ibit  Evefques , ou 
Ecclefiafliques,  ou  laïques,  ou  Cirooncellioos,  feront  tous  con- 
datmez  à une  amende  marquée  à propoition  de  leurquaL'té,  à 
laquelle  les  femmes  feront  obligées  prfônnellement  comme 
leurs  maris  : Que  ceux  qui  après  cette  amende  ne  fe  corrige- 
ront ps  encore,  feront  depuillezde  tous  leurs  biens;Que  ceux 
qui  leur  donneront  retraite , & les  protégeront  contre  les  pour- 
fuites  de  l'executeur , feront  eux  mefmes  obligez  à l'amende  : 

Que  les  fêrviteurs  & les  pyfâns  feront  contraints  à quitter  le 
^ifme  pr  punition  corporelle , fur  pine  aux  maifires  qui  y 
manqueront , quand  mefme  ils  fixtâenc  Catholiques,  d’eflre  mis 
à l'amende  comme  les  Donatifles  : Que  les  Evefques  & tous  les 
Ecclefiafliques  qui  prfifleront  dans  le  fchifme  , feront  bannis 
feprément  hors  de  l'Afrique  : Que  leurs  eglifes ouaucres  lieux 
d'affemblécs,  avec  toutes  les  terres  qui  en  dépendent , feront 
données  aux  Evefques  Catholiques,  conformément  à ce  qui  en 
avoit  déjà  eflé  ordonnéfdés  l’an  405,  ou  au  moins  pr  la  loy  du 


24  novembre  407. 

Cet  article  efloit  celui  dont  les  Donatifles  fê  [daignoient  da- 
vantage , preequ’ils  s'imagindenty  faire  voir  que  les  Evefques 
Catholiques  les  prfêcutoienc  pour  s'enrichir  de  leurs  depuil- 
Ics.J'Saint  Auguflin  marque  plufieurs  fois  cette  plainte  iqjurieufc  A«g  *p.j<>.|\ 
qu’ils  faifoient  contre  les  Catholiques,  • mefme  dés  devant  la 
Oînference, pur  fe  confoler  de  ce  qu'ils  voyoient  leur  fc6le  »ep.,Vp r'i.î. 
diminuer  de  tous  coflcz  : Tenez , difoient-ils , voilà  une  terre  1,  ^ 
qu’un  tel  avoit  donnée  à l’Eglife  de  Fauflin,[autref«s  Evefque 
d'Hippone  pour  les  Donatifles.  Le  &ûnc  fiüt  voir  partout  com- 
bien leurs  plaintes  efloient  injufles  ; & qu’au  contraire  l’ordon- 
nance du  Prince  efloit  très  jufle.] 


'Mais  pur  leur  fermer  entièrement  la  bouche , il  déclaré  au 
nom  de  toute  l’Eglife,  qu'elle  defâprouvetousccux  qui  abufent 
de  ces  loix  pour  s’emparer  du  bien  des  prticuliers  ; qu’elle 
Hijî.  Eccl.  Tom.  XJII.  E e c c 
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condanne  mefme  tous  ceux  que  l'avarice  plutoftquela  juftice, 
porte  à leur  enlever  ou  le  bien  des  pauvres,  ou  les  lieux  de  leurs 
affcmblées , quoiqu’ils  ne  pofledaflent  ni  l’un  ni  l’autre  que  fous 
le  nom  del’Eglifo.  Mab  il  ajoute,qu’ik  auroientpeineà  prouver 
tp.5c.p.i5.î.d.  qu’on  leur  fift  ces  fortes  de  traitemens.ll  dit  encore  fur  le  mefme 

fujct:Puilquc  ces  biens  appartiennent  aux  pauvres,  nous  y avons  “ 
droit  comme  eux,  fi  nous  fommes  pauvres  comme  eux.  Mais  fi  “ 
nous  avons  d’ailleurs  fuffilâmment  de  quoy  nous  entretenir,  ces 
biens  là  ne  font  plus  à nous,  mais  aux[icubjpauvres.  Nous  n’en  “ 
fommes  que  les  adminiftrateurs,  & nous  ne  pouvons  nous  en  " 
in  jo.h.6.p.»5.  attribuer  la  propriété  que  par  une  ufurpation  dannable . 'Et  fe  “ 

*■  >•  juftifiant  luy  mefme  devant  fon  peuple;  Vous  favez  mes  freres,  “ 

leur  dit-il , que  ces  poflelfions  & ces  terres  n’appartiennent  pas  à 
Auguftin X^efi  vous  ne  le  favez  pas,&  que  vous  vous  imaginiez 
que  ce  m’eu  un  grand  plaifir  de  polTeder  tous  ces  biens , Dieu 
voit  fi  cela  eft  de  la  forte . Il  connoift  mes  fontimens , ou  plutoft 
les  peines  que  ces  biens  me  caufont . II  fçait  quels  font  mes  ge- 
miflemens  fur  ce  fujet , s’il  eft  vray  qu’il  m’ait  donné  quelque 
inGaud.i.i.r,  chofc  des  bonnes  qualitez de  la  colombc  .'Il montre  encore  par 
37  p.*85  »•  ]ç  2cle  que  les  Catholiques  avoient  pour  la  converfion  des  héré- 
tiques,que  la  charité  feule  & non  lacupiditéles  fâifoit  agir.’Car 
quand  un[Evelque]Donatifte  fe  réuniftbit.on  luy  rendoit  toutes 
les  chofcs  qui  luy  avoient  appartenu , argent , habits , grains  , 
nwubles,  terres,  maifons . 

ARTICLE  CCXXI. 

Rage  ici  Donatiftet  : Us  tuent  Saint  Reftitute . 


U 

« 


C.jJ.p.»*}. 


PoCc,i  j. 


'T  A vérité  ayant  donc  efté  éclaircie  jar  la  Confèrence , & 
I confirmée  par  la  loy  d’Honoré.onvitalorsplusque  jamais, 


divers  Evefques  Dooatifles  fe  réunir  à l’Eglife  avec  leur  Clergé 
& leur  peuple , & embrafler  la  paix  Catholique  avec  tant  de 
genenofité,  qu’ils  fouffrircntconftamment  toutes  les  perfecu rions 
de  ceux  qui  demeurèrent  endurcis,  jufqu’à  y perdre  di  ven  mem- 
bres,& mefme  la  vie.  [Car  la  grâce  de  la  converfion  ne  fut  pas 
Aag  cp.i5$.p.  donnée  à tout  le  monde;]'&  il  y en  eut  qui  allèrent  jufqu’à  dire 
»74  i.c.  qyg  jamais  ils  ne  quitteroient  le  parti  des  Donatiftes,'’a  vec  quel- 

que  clarté  qu’on  leur  puft  montrer  la  vérité  Catholique,  & ’Jlf,""' 
l’erreur  de  leur  parti. 

in  G .ud.  1. 1.»  'Une  partie  de  leurs  Evefques  s’enfuit.'*d’autrcs  fe  cachèrent, 

i7.p.iS6>‘-k. 

<ic.3î.p.t63.ia. 
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**  *'  comme  Emerite  d’Alger , à qui  les  Catholiques  permirent  de  ic 
retirer, apres  qu’il  fut  venu  parler  à eux  [en  418  ] Ils  en  avoient 
aulli  laifle  aller  plnCeurs  autres  moins  confiderables , iâns  leur 
faire  de  mal , quoique  les  Oonatides  publiaient  que  de  tous 
ceux  qui  eftoicnt  tombez  entre  leurs  mains , perfonne  n’en  efloit 
echape . 

'Ils  le  plaignoient  qu’ils  fouffroient  la  perfccution  la  plus  vio- 
lente  qu’on  fe  puft  imaginer , & qu’ils  n’avoient  pas  feulement 
oh  le  cacher  ; & cependant  ils  tenoient  des  Conciles , &ils  or- 
donnoient  des  Evelques  en  la  place  de  ceux  qui  s’eftoient  brûlez 
euxhiefmes . Ils  en  tinrent  un  entreautres,  [apparemment  peu 
devant  l’an  4io,]oîi  s’eftant  trouvez  plus  de  30  arec  Petilien,ils 
ordonnèrent  que  les  Evelques  & les  Preftres  qui  auroient  com- 
muniqué avec  les  Catholiques , pourroient  obtenir  le  pardon 
de  cette  faute,  & rentrer  dans  tous  leurs  honneurs,  pourvu  qu’ils 
n’euflènt  point  oiêrt  le  lâcrifice , & n’euiènt  point  prelché  pu- 
bliquement : ce  qui  ruinoit  le  fondement  de  Icurfeéte. 

[ Quelque  foin  donc  que  priflcntles  Catholiques  de  travailler 
à la  réunion  des  fchilinatiques , J 'il  en  refta  toujours  plufieurs,  Ang^p.so.iot. 
qui  non  feulement  refûlbient  d’entrer  au  fêlhn  de  l’unité  de  p is  '-i’iji/.ij. 
l’Eglilë , mais  qui  perfëcutoient  mefmeles  Catholiques  avec  de 
très  grandes  cruautez,  'principalement  les  Evelques  ôç  les  autres 
Ecclclïaftiques.  'Les  eglilêsqu’ils  avoient  à Carthage  ayant  efté  *"  GmAi  i c. 
miles  entre  les  mains  des  Catholiques,  furent  brûlées  quelque  ‘-P  ***  ' 
tempsaprâ  ; & on  tenoit  pourafluré  que  c’elloient  eux  qui  par 
jaloulie  y avoient  mis  le  feu . 'Une  troupe  de  Citconcellions  in  Em  p.ssi.î. 
v.ie»Don»-s'eftant  jettée  fur  Rc^at  "qu’ils  avoient  eux  mefmes  ordonné  ^ 'P-5<»  p «î.»* 
tiAut77-  autrefois  Evelque  d’AlTur , mais  qui  s’elloit  depuis  lait  Catho- 
lique,!^ luy  coupèrent  la  la^ue  & une  main  ; & il  vivoit  encore 
en  cet  état  en  418. 

„ Ce  font  des  frénétiques , dit  le  Saint  dans  un  fermon , qui  c.tji.f  s p. 

,,  ayant  l’cfprit  égaré,  fc  perdent  eux  mefmes, & nous  font  tout  le  x'’»  '»- 
7;  mal  qu’ils  peuvent . Ils  courent  de  tous  coftez  comme  des  fous 
77  & des  furieux , cherchant  partout  quelqu’un  à qui  ils  puilfent 
„ arracher  les  yeux , ou  ofter  la  vie . 'Il  ne  faut  pas  laiflêr  d’exercer  c. 

» nollre  charité  envers  euxâlfâut  les  aimer.  'Il  ajoute  quil  vendit  b- 
d’apprendre  des  nouvelles  toutes  recentes  de  leurs  cruautez  , & 
qu’lis  avoient  coupé  la  langue  à un  de  fes  Prefhes . 

'Il  fit  ce  fermon  fur  la  charité  & l’union  que  les  freres  doivent  b. 
avoir  entre  eux  ; ce  qui  luy  donne  occafion  de  parler  des  efforts  . - 

que  l’Eglife  avoit  faits  pour  réunir  les  Donatilt^es , furtout  par 

£ e e e ij 
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le  moyen  de  la  Confèrence  dont  il  raconte  quelques  particula- 
MOS  •.  titez . Ainfî  c'efloit  fans  doute  affez  peu  apres.  II  l'adicflè  ■ à fès  •• 
peres  & à fès  frétés;  [ ce  qui  marque  qu'il  pafloit  devant  divers 
a.  Evefquesi]  '&  il  paroifl  en  cflèt  que  c’eftdt  hors  de  fon  diocefè, 

à la  dédicacé  d'une  nouvelle  cglifè,  que  le  peuple  pour  honorer 
g.  fon  Evefque  [nommé  Florent,]  avoit  appelle  la  Florence.  'Il  y 

en  a qui  croient  que  ce  pouvoit  eftre  à Hippozarrhytes , dont 
Florent  l'un  de  ceux  qui  parlèrent  dans  la  Confèrence , efloit 
Evefque  en  ce  temps  là . 

[Ce  qu'il  y eut  de  plus  célébré  en  ce  temps  là  pour  les  cruau- 
»p.i}}.p.i75  i.  tez  des  Donatifles,] 'furent  celles  qu’ils  commirent  contre  Ref- 
titute  & Innocent,  Preftres  Catholiques  du  diocefe  d'Hippone . 

["Nous  avons  déjà  parlé  fur  l’an  40J,  des  mauxqu’ik  avMcnt  V.ji-i*. 
fait  fouffnr  à Reftitute  Piefttcde  Viâoriane  dans  ce  mefme  dio- 
cefe,à caufe  qu'il  les  avoit  abandonnez  pour  fuivre  la  vérité  que 
Dieu  luy  avoir  fait  connoiflre  .jC'efI  afièz  vraifembkblement 
celui  mefme  qui  couronna  fà  vie  en  ce  temps-ci  parle  martyre. 
tp.i«o4w«.>*  'Car  les  CirconcellioiK  & les  Clercs  Donatifles  l'ayant  fait 
^ J tomber  dans  une  embufcade  qu’ils  luy  avoient  dreflée,*au  lieu 

de  reconndllre  le  foin  qu’il  prencàt  de  les  exhorter  à fe  conver- 
tir, plongèrent  leurs  ép^  dans  fon  fcin,  répandirent  fon  fang  ^ 
a.d.  1 5 (.15  p.p.  'de  I uy  ofleient  la  vie . 

* î si  ^Innocent  auffi  Prcllrc  efldt  coupable  d’avoir  le  mefme  zele 

i.d.’  que  luy;  & il  eut  aulTi  part  à fâ  couronne. ‘Car  les  mefmcsCir- 

‘ conccllions,  ou  d'autres  [auffi  méchans , ] **  l’ayant  enlevé  de  fa 

^ ‘.'SV  1*171.  luy  arrachèrent  un  œil,  & luy  coupèrent  un  doit  à coups 

de  pierres , dit  Saint  Auguflin , [après  ] l’avcnr  ptcfquc  tué  de 
coups.  'L’un  des  premiers  de  ces  meurtriers  efloit  un  Donat,  qui 
*’■  eftant  Catholique  & ''ièrvkcur  de  l’Eglifc/efloit  fait  rebattizer 

& ordonner  diaac  par  les  Donatifles  , & pafToit  pour  l'un  des 
pins  déterminez  & des  plus  méchans  de  tout  leur  parti . 

ARTICLE  CCXXII. 


Samt  Angujlia  Jolticite  fortement  pour  empefeber  la  mort 
dei  Donatifles  homicides . 


Aug;tp.itfe  p: 
a76.i.a,a. 

» b|iS9.p.»7jn 
a'*. 


'T^  Es  crimes  fi  horribles , pouvoient  neanmoins  cflre  fort 
I J utiles  à l’Eglifc.  * Car  le  martyre  & la  confèffion  de  ces 

I.  Les  BwcdUlintcroitnt  qu'il  fiudroit  lire  lui  rcmcDt,  MiU  il  cft  tou  jours  cuuio  que 
l*«B  aSfenbioit  phifieun  EveCqiKS  pour  dtdur  une  «glife  , 
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fcrviteurs  de  Dieu,  eftoit  un  grand  exemple  de  patience  & de 
^enerofité  aux  foibles.'Elle eftoit  elorieufe  à toute  l’Eglife;  * & «p.>s* 

U n’y  avoit  rien  d’ailleurs  qui  fuft  plus  propre  pour  confondre  , 
ceux  qui  prerendoient  ne  pouvoir  entrer  dans  l’Eglife  Catho- 
lique, depeur  d’y  eftre  fouillez  par  les  crimes  des  autres,  'ou  qui  ep.i«3.p.i7«. 
le  glorifioient  d’avoir  la  vérité  pareequ’ils  eftoient  pei^utcz  . 

'C’eft  pourquoi  S.  Auguftin  fouhaitoit  beaucoup  d’en  avoir  des  ep-Mt  p *7«. 
aéles  authentiques , afin  de  les  faire  lire  publiquement  dans 
l’Eglife  d'Hippone , & dans  toutes  celles  de  fon  diocefe. 

'Neanmoins  ni  luy  ni  aucun  autre  Ecclefiaftique.nefe  rendit  «p-iss-p.»?}. 
detwneiateur  contre  les  coupables . ■’  Ce  furent  [les  officiers  ci- 
vils,]  chargez  du  foin  de  la  police  & de  la  difcipline , qui  por- 175.176.  ' 
terent  l’affaire  devant  Marcellin  , & luy  envoyèrent  d’Hip- 
pone  les  Circoncellions  & les  Clercs  Dooatiftes  aceufoz  de 
l’aflaffinat  des  deux  Preftres,afin  qu’il  en  informaft. 'Car  c’eftoit  «p-iss  p irs-i. 
à luy  principlement  que  les  caufc  de  l’Eglifc  eftoient  com- 
mifês,  [apparemment  par  la  loy  du  30  janvier,  ] 'qui  parle  d’un  Co<i.Tii.!.6.p. 
exécuteur  commis  contre  les  Donatiftes  : ' & c’eft  le  titre  que  J ^ug  reir.  i.t. 
Dulcice  auffi  Tribun  & Notaire  eut  [dans  les  années  fuivantes  ] 0 59  p.i7.i.a'. 

'Quoiniril  s’agift  en  cette  affaire  d’un  crime  tout  à fait  enor- 
ine  , neanmoins  Marcellin  employa  pour  la  queftion , non  le  i.a. 
chevalet  oh  l’on  étendoit  les  criminels , non  les  flammes  que 
l’on  appliquent  fur  leurs  corps,  non  les  ongles  de  for  dont  on  les 
dechiroit;  mais  feulement  le  fouet  & les  verges  dont  lesperes  fo 
fervent  envers  leurs  enfans,  & les  maiftres  envers  leurs  ccoliers, 

& qui  eftoit  roefme  ordinaire  dans  les  tribunaux  desEvelques. 

C’eft  pourquoi  S.  Auguftin  le  loué  d’avoir  inftruit  cette  affaire 
avec  beaucoup  de  douceur,  & avec  le  fcnn  d’un  pere  , plutoft 
qu’avec  la  rigueur  d’un  juge;  'car  cette  queftion  fut  fuffifante 
pour  ouvrir  h dureté  de  ces  cœurs  fermez  à la  pcnitence  & à 
la  crainte  de  Dieu  : & pour  foire  avouer  aux  uns  le  crime  dont 
ils effcNcnt  coupables,  & aux  autres  la  connoiftànce  qu’ils  en 
avoient  eue . 

'Une  reftoit  donc  plus  ce  me  ftmblequ'à  punir  lescriminelsà 
proportion  du  crime  qu’ils  avoient  commis,  c’eft  à dire  du  der- 
nier fopplice  ; & FEglifo  pouvoir  laiffèr  faire  les  juges  fans  s*y 
oppofer,puilque  c’eftoient  les  officiers  civils  qui  les  avoient  mis 
en  juftice.  'Il  y avoit  meffne  affez  de  perfoone^parmi  les  Eccle- 
fiaftiquesyM  dans  le  premier  feu  qu’un  fi  grand  crime  leur  avoit 
infpiré,  difoient  que  de  les  punir  moins  rigoureufenjent , c’cuft 
cfté  une  foiblefte  Sc  une  négligence  indigne. 
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«p^'îj.p*7ï.  'Mais  Saint  A uguftin  au  contraire  jugea  bien  que  ce  ferait  faire  ***' 

■ un  grand  tort  à l’Eglifc  que  de  punir  lies  Donatiftes  de  mort  ; 

ep.iji.p.i74.  '&  qu’un  des  plus  grands  avantages  qu’elle  puft  avoir , c’eftoit 
• de  faire  voir  en  cette  occafion  combien  elle  av«t  de  douceur 

«p.j6o,p.»7<.  &d’affcélion  pour  les  plus  irréconciliables  ennemis. 'C’euftefté 
aflurément  une  choie  fafeheufe , qu’eftant  important  de  pu- 
blier les  a£les  de  ce  procès , on  n’oliift  pas  les  faire  lire  jufques 
au  bout  » depeur  qu’on  ne  les  vill  finir  par  un  fupplice  tragique 
«•dl  iss.ijp.p.  & fanglant.  'Mais  de  plus,c’euft  elle  deshonorer  les  foufirances 
t74.».c|t7î,i.  ftrviteurs  de  Dieu,  que  de  les  venger  par  le  lâng.dcs  per- 
fecuteurs. 

P.175.1.C.  'Saint  Auguflin  craignant  donc  extrêmement  qu'on  ne  voulull 
agir  en  cette  rencontre  à la  rigueur.en  écrivit  à Marcellin,  pour 
le  prie^hun  lêuleraent  de  ne  le  pas  faire, mais  meline  d’empefeher 
a.b|i6o.p.i76.  que  d’autres  ne  le  fiHcnt:'car  il  croyoit  quecette  affaire  pourrait 
• tp.  i6o.p.i75  tomber  entre  les  mains  du  Proconful  'nommé  Apringe.qui 
ï.c  d,  effoit  Chrétien,  enfàiit  de  r£glife,^&  aflez,  peu  porté  à ces  exe- 

t ep,i5«.p.i74.  curions  langlantes;  mais  qui  neanmobs  avoit  ce  lemble  "témoi-  ferjîjtir. 

« ep.tj9.p.i7j'  gné  qu’il  eftoit  relblu  de  faire  décapiter  les  coupables.'Il  envoya 
donc  aufli  une  lettre  pour  luy  à Marcellin,  qu’il  pria  de  la  luy 
rendre. 

«P.  1591  «O.  'Il  emploie  aflurément  dans  ces  deux  lettres  tout  ce  qu’il  a de 
force  & de  zele  pour  obtenir  qu’on  ne  punifle  point  de  mort  les 
coupables,  mais  de  quelque  autre  peine,  qui  leuroffant  le  moyen 
de  mal  fai  re,leur  laiflall  le  pouvoir  de  s'occuper  à quelque  travail 
•P^i  6B,p.277.i.  utile, & le  tempsde  faire  pénitence. 'Il  va  mefmcjufqu’idirequc 
fi  l’on  ne  pouvoit  les  punir  que  par  le  dernier  fupplice , il  eufl 
encore  mieux  aimé  les  voir  demeurer  impunis , que  de  voir  re- 
pndre  le  fâng  des  hommes  pour  venger  le  fang  répandu  pour 
•I»s9.pj7s.i.  Jésus  Christ  , '&  donner  lieu  de  dire  que  les  Catholiques 
chcrchoient  à rendre  le  mal  pour  le  mal . 

ARTICLE  CCXXIIL 

2/  tafebf  d'empefeber  Us  violnsces  qu  ils  font  dans  fost  diocefe  if 
dans  U refit  de  la  Kum  'sdie : Jl fait  divers  écrits. 

'■R  ^ Arcelun  écrivit  apparemment  vers  le  mefme  tempx 
J.VX  à S.Auguftin,luy  pro  mettant  dcluy  envoyer  les  aétes  & 
la  confcflioo  qu’avoient  faite  les  aflaffins  [ de  Reftitute  & d’In- 
nocent;J&  il  luy  demandoit  s’il  les  foroit  afHcher  dans  la  T heo* 
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* “■  prepie , 'qui  efloît  une  cglife  que  les  Donariftes  avoient  à Car-  Coii.j j j. 
thageau  temps  de  la  Confèrence.  'Il  le  prcfToit  encore  pour 
quelque  ècritque  le  Saint  luy  avoit  promis.'  Saint  Auguftin  luy  ' 
témoigna  par  fâ  réponlc  qu’il  fouhaitcMt  extrêmement  d’avoir 
les  aftes  qu’il  luy  promettoit , pour  les  faire  lire  promtement 
dans  l’Eglifè  d’Hippone,&  mefme  fi  cela  lêpouvoit  dans  toutes 
celles  du  diocefe  ;'(^ie  pour  les  afficher  [ à Carthage,  ] il  falloit  J. 
choifir  le  lieu  oh  il  y avoit  un  plus  grand  concours  de  monde, foit 
la  Theoprepie,  foi  t quelq  ue  a utre. 

'11  le  conjure  encore  d’epargner  aux  criminels  le  fiipplicedc 
la  mort, 'ou  fi  cela  ne  fe  peut,  qu’on  infère  dans  lesadlesdupro-  ».b. 
cés  les  deux  lettres  qu’il  en  avoit  écrites  à luy  & au  Proconful; 
ou  qu’au  moins  on  laiffe  les  coupables  en  prifôn  jufqu’à  ce  qu’on 
en  ait  écrit  à l’Empereur , de  qui  il  e/peroit  obtenir  leur  grâce, 
comme  il  l’avoit  accordée  aux  payensqui  avoient tuéfen  397,] 
v.ieur  titre,  les  fàints  Mattyn["Sifinne,Martyre&  Alexandre, ]dans  la  vallée 
d’ A naunef  prés  de  Trente.] 

'Il  fe  plaint  des  violences  que  les  Donatiftes  continuoient  à »• 
faire  dans  fbn  diocefè  fous  la  cemuite  de  Macrobe  leur  Evefque . 

La  crainte  des  loix  avoit  obligé  les  fèigneursdes  lieux  de  fermer 
les  eglifes  des  Donatiftes . Mais  Macrobe  courant  de  tous  coftez 
avec  des  troupes  de  perdus, mêlées  d’hommes  & de  femmes,  les 
fâifoit  ouvrir  par  force.  Un  nommé  Spondée  receveur  des  terres 
V.f  lit.  quc'Celerihomme  de  qualité  poffedoit  dans  le  diocefe  d’Hip-  ep.tio.i«i.p. 
pone,'’avoit  un  peu  arrefté  l’audace  de  ces  herctiques:  mais  s’en  î*‘ 
eftant  depuis  peu  alléàCarthage.Macrobeavoit  auffi-toft  ouvert  t ep.isi.p.174; 
les  eglifès , & aflèmblé  les  peuples  dans  les  propres  terres  de 
Celer  ou  (je  Spondée.  'Saint  Auguftin  dit  qu’il  avoit  écrit  à Mar-  b. 
cellin  en  faveur  de  ce  Spondée  une  lettrefqui  eft  perdue.] 

'11  paroift  que  fi  les  Catholiques  fouftroienta  Hippone  par  la 
perfccution  des  Donatiftes,  ils  ne  Ibuffroient  pas  moins  dans  les 
autres  endroits  de  la  Numidie,  dont  les  Evefques  furent  obligez 
d’envoyer  [àCarthageJl’Evelque  Delphin  l’un  d’entre  eux,  pour  pLtps.i.a. 
trouver  quelque  fccoun  dans  le  danger  oh  le  pys  fe  trouvoit . 

Saint  Auguftin  qui  y avoir  auffi  un  Preftre.luy  avoit  envoyé  fur 

tout  cela  un  mémoire  par  un  Diacre  nommé  Peregrin.'qui  y avoit  p.  174.1.». 

efté  avec  l’Evefque  Bonifâce  ; 'Il  envoya  encore  un  fécond  me-  p »7s.iAb. 

moire  au  mefme  Preftre  avec  la  lettre  1 58  .[Je  ne  fçay  fi  cePreftre 

ne  feroit  pointj'le  Preftre  Urbain  qui  apporta  à Saint  Auguftin  ep.j.p.ij.ub. 

une  lettre  deMarcelL'n . 'LeSaintditdans  une  autre  lettre,  que  ep-s».  pj'S  >.» 

le  Diacre  Peregrin  eftoit  parti  d’Hippone  avec  Urbain  qui  alloit 
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recevoir  la  charge  de  l’cpifcopat.  'Le  Saint  prie  donc  Marcellin 
de  voir  les  mémoires  quil  cnvoyoit  à Carthage,  & de  conférer 
avec  les  Evefques  Delphin  & Bonifàce,pour  voir  quel  foulagc- 
ment  on  pounoit  apporter  à cette  province  qu'il  recomrnandc 
à fes  foins  .11  luy  recommande  encore  un  Rufin  bourgeois  de 

Cirthe.  j i 

'Marcellin,  comme  nous  avons  dit,  le  prelToit  de  luy  envoyer 
quelque  écrit:  11  s’en  excufe  fur  nmpuiflânce  oh  il  eft  de  le 
faire  quelque  defir  qu’il  en  ait, à caufe  du  peu  de  loifir  que  luy 
donnent  ceux  qui  le  venoient  trouver  pour  leurs  affaires  , & les 
divers  écrits  qu’il  ne  pouvoit  pas  différer . Vous  feriez  fu^ns , 
dit-il  à Marcellin,  & extrêmement  touché  de  triftefle , fi  vous 
voyiez  l’accablement  oh  je  fuis  ; car  je  ne  fçay  de  quel  codé  me 
tourner, 'Confiderez,  s’il  vous  plaift,  Icbefoin  qucjay  en  cet  « 
état  que  vous  m'aidiez  de  vos  prières.  Je  ne  vous  demande  pas  « 
nean^ins  que  vous  cefliez  pour  cela  de  me  prefler  avecautant  « 
dloftance  & aufli  fouvent  que  vous  le  faites;  car  cela  ne  fera  pas  « 
inutile . 'Il  marque  divers  ouvrages  qu’il  avoir  faits  en  ce  temps  « 
là  ou  aufquels  il  travailloit  encore  , favoir  les  [deux]  Uiro  du 
ba’ttefme  des  en6ns,avec  la  lettre  à MarceUin  fur  le  meftne  lu- 
kt  qui  rieftoit  pas  encore  achevée;  Tabregé  des  aétes  de  la 
Omfcrence , la  lettre  adrefléc  aux  Donatiftes,  achevée  depuis 
peu  de  jours;  une  epiftre  allez  longue  à Marcellin;  ce^le  à Volu- 
fiCT  & le  livre  à Honorât  auquel  U travailloit  alors  [Nous  avotu 
déjà’ parlé  de  tousoes  écrits,  [hormis  de  cette  demiere  lettre  k 
MarSlin  & decelle  à Volufien,qui  font  la  troifierae  & U cm- 
quieme  de  fes  lettres.  [U  eft  donc  temps  d’en  traiter  ict.] 

article  ccxxiv. 

S.AügujlmÛS.  MarcellintravaiUentàla  converfion  deVoUficH. 

r/^Nvdtparla  manière  rerpedLieufedontSAugurtinp^le 
vJ  toujouis  de  Voluften , que  c’eftoit  une  perfonne  de  fort 
ei^  qualité . ] 'En  effet , Barooius  & Godcéoy  ert^t  que 
c’ert  celui  mcfme"qui  eftoit  oncle  maternel  de  lacune  Melanie,  V. 
r&  oui  eftant  fortides  plusillufttes  &miUcsdcRoine,tutaulIi 
tlevé  aux  premières  dignitez  de 

en  421  contre  IcsPelagiens  en  qualité^  Préfet  de  Rome.]  11  a 
efté  Proconful  d’Afrique  en  un  âge  fort  peu  avancé , œmme 
nous  l’apprenons  de  Rutilius  poëtc  de  ce  temps  U ; [ Et^ccla 


. Siînte 
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(cmble  Ce  raportcr  affez  bien  avec  ce  qu’cn  dit  Saint  Auguftin  , ] 

Or  les  occupations  qu’il  luy  attribue , [ donnent  lieu  de  croire  Augxpj.p.ji  b. 
qull  avtrit  alors  quelque  charge  à Carthage , où  on  ne  peut  dou- 
ter ^ull  ne  full.  Mais  nous  venons  de  voirqu'ApriDgee/loit  Pro- 
con(ul  en  ce  temps-ci . ] 

“Saint  Augu(lin&  IcTiibun  Marcellin  relèvent  beaucoup  Ibo  «pm  j.p.4.rj| 
efprit  & foa  cloquetKC  . * Mais  il  paroift  par  les  dilHcultcz  qu’il 
popofoit  contre  la  fby  Chrétienne,  qu’il  ne  l’a  voit  pas  encore 
embralTée:  'Du  moins  il  ell certain  , ques’il  avoit  quelque  com-  pm.<i. 
mencement  de  foy , il  n’elioit  nullement  aHermi , '&  qu’il  avoit  'P.j  p j 4. 
befôin  pour  le  lâlut  de  lôn  ame  , d’elhe  inliruit  de  la  duârine 
del'Eglife.  'llavoit  oootinuellementautourdeluy  quantité  de  p-;->->- 
perfonnes  très obftinécs dans  le  paganifme,  'qui  tafehoient  d’em-  ep-4  p.r*«. 
pefeher  qu’il  ne  s’ctablill  iôrtement  dans  la  voie  de  Dieu  ; car 
il  y avoit  bien  des  perfonnes  de  cette  forte  £ à Carthage  J ou  il 
cflok. 

'Il  avoit  une  merc  que  S.  Augu  ftin  appelle  une  femme  fâinte,  î-p-m.!). 

& très  digne  d’eflre  honorée  en  J.C. 'Elle  fbuhaitoit  extreme- 
ment  le  lâlut  de  fbn  fils,&  le  demandoit  à Dieu  par  les  oraifôni.  'P  i P r-*-'»- 
'Marcellin  à f»  piere  voyoit  fouvent  Voluficn , & l’entretenoit  «p.«-p-7-».e- 
tous  les  jours  pour  le  fortifier  autant  qu’il  luy  eftoit  polTible  [ On 
ne  voit  ps  bien  II  ce  fut  aulTi  fa  mere  qui  engagea  S.  Augufbn  à 
travailler  à lôn  lâlut  ] 'Mais  il  cil  certain  que  comme  il  ne  le  fou-  *P  '-M->-*-l4 
haitoit  ps  moins  qu’elle,  il  luy  écrivit  un  billet , où  il  l’exhorte 
de  lire  l’Ecriture  fâinte,  prticuliercmcntS.Paul,  luy  promettant 
de  luy  répondre  pr  écrit  fur  toutes  les  dilHcultcz  dont  il  luy 
demanderoit  réclairciflèmcnt. 

'Voluficn  lut  cette  lettre  à Marcellin , qui  elloit  accoutumé  'P-4P-P-»-'- 
à admirer  tout  ce  qui  venoit  de  Saint  Augullin , prccqu’il  elloit 
channé  de  la  beauté  de  ce  llylc  divin  , comme  il  l’appllc,  & de 
cette  humble  élévation  qu’il  y trouvoit.  Mais  ce  qui  luy  plut 
prticulierement  dans  cette  lettre,  fut  qu’il  y vit  la  difpfition 
où  Saint  Augullin  elloit  d’inllruiredc  d’encourager  Volulien.'Ce  *• 
fut  pr  fon  coofeil  que  Voluficn  montra  cette  lettre  à beaucoup 
de  prlbnncs  ; '&  il  en  elloit  luy  mefme  fi  touché , qu’il  dilbit  â "*‘'- 
Marcellin  que  s'il  n’eull  eu  peur  de  pfier  les  bornes  d’une  lettre , 
il  n’eull  pint  fait  dilHcuité  de  propfer  au  Saint  avec  une  entière 
ouverture , tous  les  doutes  qu’il  avoit  dans  l’efprit. 

'Il  luy  répondit  pr  une  lettre  fort  civile  que  nous  avons  en- 
cote  ; où  il  témoigne  luy  ellre  obligé  derollie  qu’il  luy  fiiit  ; & 
pur  en  profiter , il  luy  fiùt  le  récit  d’une  Confèrence  où  il 
Hiji.  Ecd  Tom.  XIIL  F fff 


Digitized  by  Google 


594  SAINTAUGUSTIN. 

s’cftoit  trouvé.  Un  des afliflans  yavt»t  propofé  quelques  diffi. 
Cültcz  fur  l'Incarnation,  prerendant  qu’elle  enfêmioitquantité 
p.j.'-c.  de  thofês  iwligix-^  de  Dieu . 'Il  prie  donc  Saint  Auguftin  de  re- 
fdudrects  uÜHtul'c/ , & il  le  fait  en  ces  termes  remarquables: 
Il  y a de  voltre  repufanon  de  répondre  à ces  queftions . L’igno- 
rance fe  tolcre  en  quelque  forte  dans  d’autres  Evefques,  ikns 
que  la  religion  en  fouttfe . Mais  quand  on  vient  à l’Eve/que 
Auguftin , on  conte  que  tout  ce  qu’il  ignore  n’el):  pas  de  la  loy 
[Chrétienne] 

*P-4  RM.l  '11  (c  contente  de  propofer  à S.  Auguftin  la  queflicn  de  lln- 
carnarion  , pour  n’c.xceiicr  pas  la  breveté  d’une  lettre;  mais  il 
temoignoit  à Marcellin  & à beaucoup  d’autres  qu’il  y en  avoit 
erxx)re  plufieurs  fur  lelquelles  il  euft  bien  fouhaité  d’eftre  éclair- 
ci  , 'comme  fur  le  changement  de  l’abolition  des  ceremonies  de 
J’anc  en  Teftanient , & fur  ce  que  les  préceptes  les  plus  parfaits 
de  l’Evangile  ne  luy  paroifloient  nullement  le  pouvoir  accorder 
avec  la  viecivile , & le  bien  public  des  Etats . 

'Marcellin  manda  tout  cela  à S.  Auguftin  , en  le  priant  de  ré- 
pondre non  feulement  à ce  que  Voluficn  luy  avoit  propofé,  mais 
encore  à tout  lerefte,  parccqu’aflurément  la  réponfe  qu’il  luy 
feroit  tomberoit  entre  les  mains  de  beaucoup  de  monde , éSc  que 
CCS  difficultez  embaraflbient  bien  des  perfonnes . Il  remarque 
qu’entre  ceux  devant  qui  Volufien  en  avoit  parlé , il  y avoit  un 
Eximiiis  feigneur  de  quelques  terres  d’autour  d’Hippne , qui 
en  failânt femblant  deloüerS.Auguftin,  avoit ditque neanmoins 
il  ne  l’avoit  jamais  fâtisfâit  lorlqu'il  l’ avoit  mis  fur  ces  queitions 
r-r.î.i?.  là  . 'Il  le  prie  furtout  de  répondre  avec  loin  à ce  que  les  pa.vens 
o/bient  dire,  qu«  ].C.  n’avoit  rien  fait  qui  fuftaudeirusdes  autres 
hommes;  & qu’Apollonede  Tyancs,  Apulée,  & d’autres ma- 
g'iciens  avoient  fait  de  plus  grands  miracles  que  luy . 

Aug.ep.j.p.j.1.  'Saint  Auguftin  CTut  devoir  remettre  tous  les  autres  ouvrages, 

Il  P®*  différer  de  répondre  à Volufien,  * iS:  travailler  en  fa 

perlbnne  à nnftruélion  de  beaucoup  d’autres.'*  Ainfi  après  avoir 
répondu  avec  une  fimplicité  modefte  aux  eloges  qu’il  fàilbit  de 
luy , il  luy  reprefènte  la  pofôodeurdc  l’Ecriture . 
r.4-«.  'Enfuite  il  vient  à la  difficulté  qu"il  luy  avoir  propoféc,  & fait 

f.i.T-  un  difeours fort  important  fur  l’Incarnation,  '&  furl’£gli(ê,qu’il 

prouve  d’une  maniéré  très  belle  . C’eft  comme  un  abrégé  de 
p.r.i.A  fon  grand  ouvrage  de  la  cité  de  E>ieu  . '11  y exhorte  encore  Vo- 
luCen  à luy  propofer  toutes  les  difficultez  qu’il  pourroit  avoir 
*•'*•  fins  craindre  que  fes  lettres  fufleot  jamais  trop  longues  . 'IJ 
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*'  **  IV  faliic  de  la  part  de  Poflidc,  [qui  par  confcqucnt  eftoit  alors  à 
Hippoirc . ] 

"S.  Augurtin  dans  fon  Manuel , renvoie  pour  la  virginité  de  la  ‘neb.f.4i.t.j,p. 
mere  de  Dieu,  à cette  lettre  écrite  pourrillurtte  Volu/ieti,quejc 
nomme,  dit-il,  avec  le  rcfpcél  & 1 afteélicio  que  je  luy  dois.'E  voile 
d’U talc  écrivant  au  Saint  mefme  , en  raporte  quelques  paroles 
qu’il  examine,  'rheodotet  cite  un  paliàge  de  cette  lettredu  très 
faint  Auguftin.*  CtlTicn  la  cite  auHi  contre  Neftorius.  '’Leonce  de  IcJdii  inc. 
Byzance  qui  écrivoit  au  commencement  du  VII.  fieclc,  en  cite  ••rc.iy.p.io^s. 
deux  endroits  pour  prouver  la  fôy  de  l’Eglife  contre  les  Ncüo- 
riens  & les  Euthyciens  . * J’y  trouve  feuleiirent  le  premier  “*  que  «1. 

S.Leon  a l’oit  déjà  cité  avant  Leonoe . [ 'p.r-p.s- 

•S  Auguftin  crut  devoir  fe  contenter  de  répondre  à Volufien  aûcep.iji.p. 
touchant  les  points  fur  Icfquels  il  l’avoit  confultéy  & pour  le  refte  ^ , j 

dont  Marcellin  luy  avoir  mandé,  que  luy  ou  d’autres  eftoient  en  * * ' * 

pcine,il  aima  mieux  en  mander  Ibn  lêntiment  à Marcellin  mcfmc, 
afin  qu’il  luft  fa  lettre  à ceux  qui  luy  faifoient  continuellement  de 
ces  foncs  d’objcQions,s1l  le  jugeoit  à propos,'ou  qu’il  luy  mandaft 
aupravant  ce  qu’il  croyoit  qu’on  pouvoit  ajouter  pour  la  rendre 
plus  capable  de  perfuader  ces  perlônncs  . Ce  fut  ce  qu’il  luy 
manda  pr  fa  lettre  cinquième,  où  il  rcpnd  aux  difticultez  dont 
il  luy  aioit  parlé  . 'Il  envoya  cette  lettre  , audi-bicn  quecelleà 
Voluficn,  un  pu  avant  fâ  1 58  où  il  dit  qu’elles  puvoient  alors 
eflrc  arrivées.  'Baroniusdit  quec’eft  rimprtancedesfujetstrai-  Bar.4i».(i6. 
tcz  dans  ces  deux  lettres,  qui  les  à fait  mettre  à la  teftede  toutes 
celles  de  S Auguftin  [dans  les  ancienncseditions;3'&  ildit  delà  • »»• 
première  , qu’elle  cft  tout  à fait  digne  du  giand  génie  de  fon 
auteur.  Nous  ne  voyons  pint  quel  cliét  elle  produifit  furl’cfprit 
de  Voluficn,  ni  quelle  fut  la  fuite  du  commerccqucS  Auguftin 
aiTiit  voulu  avoir  avec  luy  pur  le  gagner  à Jésus  ChrisT. 

V.  Sainte  On  fçait  feulement,  fi  c’eft  l’oncle  de  Sainte  Melanie  , "qu’il  ne  fc 

MeUnie  la  convertit  qu’à  la  mortf  versl’an  4î6.  1 
jeune  Mo.  ^ 

KQ!2:BSa2jî££2S2:ra!ffi^ffiaSfi£!iSS25;œiæ5fCS2^^ 

ARTICLE  CCXXV. 

Cotuile  de  TjCrte  : Converfion  des  Ùonatijles  de  Crrtbe, 

& de  quelques  autres. 

V4  ^ comme  nous  avons  dit , ''apres  que  S,  Auguftin  eut  Aug.retrjAc. 

écrit  fâ  grande  lettre  aux  Dooacilles,  que  fè  tint  le  Concile  «®-P-*r**  ** 

F fît  ij 


Digitized  by  Google 


f- 

•V.lillp.]74> 


Ccll.1.5  >«;>. 

p.»î«. 


Aug.ep.Tfi.p. 
165. i.b. 


p.ï«7Jb.c|p. 

ccLc  ]4.{U4<. 
1.4. 


cpi5i.p.t«f.k 

c. 

p.><7ti-c. 


retr.I.tx.40.p. 
JJ  i.c. 

ep.i  ji  P.i«s- 
t p.p  J;o. 
p.lji.r.if. 
i p^>,i4t,>p.B. 
J4I^.46i<£. 


Ant.lC(<J4-4*r 


596  SAINT  AUGUSTIN.  r^d^jc 

de  Cirthe  félon  l’édition  de  Louvain  , 'ou  plutoft  de  Zerte  /clon 
toutes  les  autres,  & félon  prelque  tous  les  manufcrits.  * Il  y avoir 
mefme  deux  villes  de  ce  nom  dans  l’Afrique,  l’une  dans  la  Pro- 
confulaire  , & l’autre  iâns  doute  dans  la  Numidie,  puifque  dans 
la  Conférence  Gaudence  & Salude  font  qualifiez  Evefque*  de 
Zerte  pour  les  Donatilles,  en  mefme  temps  que  Petilicn  l’eAoit 
de  Cirthe.  'Celle  de  Gaudence  au  mtnnsn’avoic  point  alors  d’£- 
vefqne  Catholique;  [&  ce  fut  peut-eftre  pour  luy  en  donner  un 
qu’on  tint  le  Concile  dont  nous  prl-jns . 

Ncus  ne  trouvons  rien  de  ce  Concile  J 'que  la  lettre  qiri  y fut 
écrite  aux  Donatilles , fur  ce  que  leurs  Evelques  leur  dilbient 
que  les  Catholiques  avoient  corrompu  le  juge  [ Marcellin  } pr 
argent,  & l’avoient  oblige  à prononcer  en  leur  faveur . Une  ca- 
lomnie fi  ridicule  ne  lailfoit  ps  de  trouver  creance  dans  refprit 
des  piiples , & d’emplcher  beaucoup  de  prfonnes  de  lé  rendre 
à la  verité'Rienn’clloitplus  fort  pour  laruincrquclaledluredes 
adles , oii  l’on  voyoit  que  les  Donatilles  a v dent  produit  tant  de 
chofes  contreeuxmefmes.quequand  Marcellin  cufleflécapble 
de  le  laillcr  corrompre  par  eux,il  luy  eull  ncanmoinseflé  impoffi- 
ble  de  ne  le  ps  condanner . 

'Mais  comme  tout  le  monde  ne  pouvoit  pas  lire  ces  aflcs , & 
que  leur  longueur  arrelloit  mefme  pIufieursdeceuxquil’eullcDC 
pu  ; les  Peres  crurent  que  pour  contribuer  tout  ce  qui  leur  dloic 
pofiible  au  falut  de  iês  pupics,ou  mettre  entièrement  dans  leur 
tort  ceux  qui  feroient  rebelles  à la  lumière  de  la  vérité  , 'ilsde- 
vtxcnt  leur  repelcnter  en  un  petit  abrégé  ce  qui  s’eftoit  fait  de 
plus  important  dans  la  Conférence.  C’ell  ce  qu’ils  firent  dans 
cette  lettre  que  la  charité  de  Dieu  les  obligea  de  leur  adrefier . 

Elle  prte  en  telle  les  noms  de  Silvain  f de  Somme]  Doj  enfde  la 
Niimidie,]de  Valentin  [de  Vaic,]  ‘d’Aurelc[dc  Macomades,]de  ,, 
Saint  Augullin , & de  quatre  autres,,  outre  ceux  qui  ne  Ibnt  pt 
nommez, 

'Saint  Augullin  reconnoillqucce  fut  luy  qui  complâ  la  lettre, 
quoiqu’on  ne  la  mill  psau  rang  desfienner,  à caulê  quelle  fut 
fait  pr  l’avis  commun  [ & au  nom]  de  tout  le  Concile . Nean- 
moins elle  Ce  trouve  aujourd’hui  parnfi  fes  fcttrcs  , '&  rnefme 
prmi  les  ouvrages.  'Elle  cil  datée  du  14  de  juin.*’  L’année  eft 
marquée  différemment  dans  les  manuferks  r Mais  Molamis  & 
les  Benediélins  ibutiennent  avec  raifon  qu’il  faut  certainement 
s'arrelter  à ceux  qui  la  datent  du  neuvième  Gonfulat  d’Hoooré , 

>.  Il  o’cft  point  dau  Ici  Rettiâjiioi»,  où  et  titre  cft  npciù. 
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***'  qui  cft  l’an  4iz.’[ Cette alfemblëeefloit  apparemment  un|Con- 

cite provincial , ] 'puifqne  Saint  Auguftin  l’appelle  le  Concile  de  rett.p,i5.i.r, 
Numidie . 

[Ce  fût  aflèz  vraifemblablement  durant  que  S.  Auguftin  eftoit 
à ce  Concile,  qu’il  écrivit  l’cpiftre  257,  ] 'où  l’on  trouve  diverfes  e.j.B.pr.p  1». 
choies  aftez  conformes  à celle  du  Concile  de  Zertc.  'Il  paroift 
auffi  qull  eftoit  alors  hors  d’Hipponc  ; •&  ce  qu'il  dit  qu^il  faut  «p.jia.i.b. 
prier  pour  ceux  qui  demeurent  encore  dans  le  fchifmc  apres  la 
Conférence  , à caufe  que  l’infirniité  naturelle  de  l’homme  fait 
qui!  ne  quitte  pas  aifément  un  état  auquel  il  eft  accoutumé 
depuis  long-temps, [peut  foire  jtigerqucce  n’eftoit  pas  long-temps 
depuis  la  Conférence  . ] 

'La  lettre  eft  adrefléeaux  Preftres  Saturnin  & Eufrate,&aux  P Jîs-*-*- 
Clercs  qui  eftoient  avec  eux, lerquek  eftcàent  revenus  à la  pix& 
à runiré  de  J.C.  'Il  paroift  que  c’eftoità  Hippone  mefme:  car  le  n >*>  «•*• 
Saint  leur  parle  comme  leur  Evefque.  '&  il  fcmble  qu’ils  le  fuf  p-js9.i-»  i» 
lent  réunis  durant  qu’il  eftoit  ablênt  .*  I!  leur  témoigne  donc  fa 
joie  de  leur  retour  à l’Eglife , les  prie  d’exeufer  fon  ablènce,  leur 
allégué  divers  paflages  de  l’Ecriture  pour  runiverfalitcde  l’Egli-  P J«®«  »• 
fc  , '&  les  exhorte  à faire  chacun  avec  joie,  les  lonclions  de  fbn 
minifterc  [C’eft  apparemment j'ia  lettreque  marque  Polfidcaux 
Clercs  qui  avoient  quitté  le  parti  de  Donat , 

Si  la  lettre  du  1 4 juin  4 1 2,  eftoit  véritablement  d’un  Concile  de 
Cirthe,  comme  porte  l’édition  de  Louvain , nous  aurions  une 
raifon  bien  forte  pour  mettre  en  la  mefme  année  la  1 jo'J'écrite  'py 
peu  après  un  voyage  que  S Auguftin  avoir  foit  à Cirthe ‘'Mais  fons  i t.i.Hjvii. 
tcla  mefme,  les  autres  circonftances  ne  laiftcnt  pas  de  porter  à 
mettre  la  lettre  vers  ce  remps  ei  [ Et  i!  eft  aiféque  dans  un  mefme 
voyage  le  Saint  ait  efte  à Zerte  & à Cirthe . ] 

'Le  Saint  eftanc  donc  en  cette  dernière  villefcapirale  de  la  Nu-  ep.ij<-«P^tf->- 
midie,]  y travailla  beaucoup  pr  fes  indrcélions  & fês  exhorta- 
tionsâ  convertir  les  Donatiftes  qui  y eftoient  ce  femble  en  grand 
nombrejufqu’à  former  le  corps  de  la  ville:  & il  ne  remporta  de 
fes  travaux  que  la  douleur  de  trouver  cneux  uncdurecé  obftinée, 
qui  refiftoit  aux  veritez  les  plus  claires , & qui  eftoient  comme 
publiques  [ depuis  la  Confèrence  de  CanhageJ  'Mais  après  qu’il  bd. 
fut  prti,tous  les  Donatiftes  y cmbrallèrent  Tunion,  àlarefcrve 
d’un  ptit  nombrequi  furent  retenus  dans  le  fchifmc  pr  l’amour 
ou  par  la  crainte  [ de  Pecilien,  ] & réduits  à ne  s’affemblcr  qu'en 
fccret . 

Comme  cela  n’eftoit  pas  arrivé  durant  que  le  Saint  eftoit  à 

Ffff  iij 
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Grthe,  cette  circonftance  donna  matière  à fon  humilité  pour 
attribuer  ce  grand  effet  non  à festravaux,  mais  à Dieu  lêul  ; & 
neanmoins  n’empeicha  pas  ce  femblc  que  ceux  de  Cirthe  ne 
CTuflent  que  Dieu  l’avoit  opéré  par  luy,&  ne  le  luy  témoignaffenc 
à luy  inefme.  'Car  ils  luy  écrivirent  enfuite  de  cette  converfion, 

'peur  luy  apprendre  la  nouvcllede  ce  qui  effoit  arrivé  dans  leur 
Tille , ■&  le  prier  de  les  venir  vifiter 
'Le  Saint  leur  répondit  qu’il  fouhaitoit  extrêmement  ce  voyage, 
qu’il  prioit  Dieu  d’accomplir  le  defir  qu’il  en  avoir , '&  qu’il  le 
teroit  d’autant  plus  volontiers , qu’il  n’ircàt  pas  voir  fon  ouvrage, 
mais  celui  de  Dieu. 'Il  leur  dit  aulli  que  pour  ceux  qui  refïftoienc 
encore  à la  vérité  , il  fuffifoit  de  leur  reprclcnter  que  fi  la  caufc 
de  Cecilien  n’avoit  point  efté  portée  devant  les  Evefques  d’ou- 
tremer , ils  n’avoient  pu  connoiffre  les  crimes  dont  on  les  char- 
geoit  ; & qu’ainfi  ils  en  eftoient  demeurez  innoeens  : Qiie  fi  clic 
leur  avoir  effé  déférée , toutes  les  probabilitez  alloient  à croire 
qu’ils  avoient  trouvé  coupables[  non  Cecilien,  mais  ] ceux  qu’on 
voyoit  effre  feparez  de  leur  communion . 'II  ne  les  fortifie  pas 
moins  fur  la  grâce  & fur  l’humilité  que  contre  le  fchifme , leur 
apprenant  contre  l’orgueil  [ des  Pclagiens  ] que  tout  ce  que  les 
hommes  font  de  bien  ne  vient  que  de  Dieu,  mefme  le  bien  le 
plus  imparfait , comme  les  vertus  des  philofophes . 

'Poffide  marque  deux  lettres  du  Saint  à ceux  de  Confiantine, 
contre  les  Donatiftes . 

ARTICLE  CCXXVI. 

Sentimens  bumhlet  de  S.  Auguflia  fur  fei  oiivrétgei  : Il  fait  empri- 
fonner  Donat  de  Mutugenne  pour  le  retirer  du  fchifme. 

["V TOo  s avons  remarqué  ci-defl'us  "que ] 'quand  S.  Auguftin  y.  | »aa, 
J.\|  écrivit  l’Miffre  i58,rEvcfquc  Efonifoce  eftoit  à Cartha- 
ge , 'avec  un  Preftre  d’Hipponc  ‘nommé  apparemment  Urbain . 

*’  Bonifoce  & Urbain  en  raporterent  chacun  une  lettre  de  Mar- 
cellin à Saint  Auguftin.Le  Saint  répondit  à l’une  & à l'autre  par 
fa  fettieme , où  il  dit  qu’il  avoit  égaré  celle  que  Bonifacc  luy 
avoir  apportée , quoiqu’il  fc  fouvinff  bien  que  Marcellin  y de- 
mandoit  où  ks  magiciens  de  Pharaon  avoient  trouvé  l’eau 
qu’lis  avoient  changé  en  fang . 'Dans  celle  qu’Urbain  avoit  ap- 
portée , Marcellin  luy  ptopolbit  une  difficulté  fur  un  endroit  de 
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***'  fts  livres  du  libre  arbitre,  '&  luy  témoignoit  encore  qu'un  de  fes  p is-'  *- 
amis,  (il  ne  dit  pt.s  fi  c’enoit  Voluficn,)  n’eftoir  pas  tout  à fait  fa- 
tisfait  de  ce  qu’il  a voit  écrit  [dans  la  lettre  3.',]  fur  la  virginité  de 
la  Mère  de  Dieu. 

'Il  répond  fur  l’endroit  du  3.'  livre  du  libre  arbitre  qu’on  rc.  P-'  c. 
penoit,  avec  une  humilité  tout  à fait  fâinte  & ingenieufe,  pour 
direqull  le  croyoit  très  capable  de  faire  des  fautes,  & qu’on  ne 
luy  faifbit  point  plailîr  de  parler  de  luy  d’une  autre  manière.  'Il  p.‘ 
témoigne  mcfme  dire  déjà  dans  le  deflcin  de  revoir  tous  fes  ou- 
vrages , pour  marquer  dans  un  écrit  qu’il  publieroit exprès,  ce 
qu’il  y trouvoit  à redire  , & faire  voir  combien  il  le  flatoit  peu 
luy  ir  elme . 'Il  fait  voir  neanmoins  enfuite qu’on  ne  pouvait  rien  P 'M4. 
reprendre  dans  l’endroit  qu’on  luy  marquoit.  'Il  paroill  que  P-'4-i  b. 
c’citoient  les  Pelagiens  qui  y trouvoient  à redire . 

'Marcellin  le  prellbit  de  donner  au  public  les  ouvrages  fur  la  p.i»*.b.c. 
Genelc,  & fur  la  Trinité, & l’Evclque  Florent  luy  enavoitaulTi 
écrit.  Surquoi  ildit  qu'il  ne  donnera  fes  ouvragesque  le  plullard 
qu’il  pouna  , afin  d’avoir  plus  de  loilir  de  les  corriger , & d’y 
lailler  moins  de  fautes. 

[Nous  pouvons  mettre  vers  ce  temps-ci  ] 'la  lettre  à Donat , epio4.p.ji7.i. 
écrite  certainement  après  la  Conférence  , mais  apparemment 
allez  peu  après,  [ non  pas  neanmoins  avant  la  loy  du  30  janvier 
412,  autant  qu’on  le  peut  juger  par  la  manière  dont  b.  Augullin 
traita  ce  Donat . ] 'C’elloit  un  Preftre  Donatillc  du  village  de  '• 
Mutugenne  , [ fans  doute  dans  le  diocefcd’HippoDC,  ] 'qui  avoit  P-ii*u.c. 
fait  tomber  beaucoup  de  perfonnes dans  le  fchifme.  S.  Augullin 
le  fit  prendre,  ou  au  moins  fouhaita  qu’il  full  pris,  & ainenéfk 
ttiittM  t»Hi.  Hipponejavec  un  autre  Donatille  aufli  "Prcftre,afin  de  les  faire 

Gefénter  [ apparemment  à ceux  qui  avoient  foin  d’executer  les 
X de  l’Empereur; ]&  "les  faire  garder, depeur  qu’ils  ne  fc  tuaf 
]g^J  amc,&  peut-eflre  encore  leur  corps.L’autrc  Prellrc 
vint  fans  recevoir  aucun  mal:  Mais  Donat  refufâ  le  cheval  qù’on 
luy  jjrelcntoit,  & fe  jetta  mefme  à terre , en  forte  qu’il  fc  blefla 
bien  fort . 'Depuis  ccla[eflant  déj;i  à Hippone  , J il  fo  jetta  dans  i.b.c. 
un  puits  pour  fe  noyer  ; mais  il  en  fuit  retiré  malgré  luy  par  les 
Catholiques . 

'llefloit  fi  opiniâtre,  qu’il  difoit  fans  cefle  qu’il  vouloit  de-  b- 
meurer  dans  fon  erreur,  qu’il  vouloit  y périr  : 'Que  Dieu  nous 
ayant  donné  le  libre  arbitre,  il  ne  fallœt  forcer  perfonne  à quel- 
que bien  que  ce  fijft  ; Q^ue  J.  C.  n’avoit  point  retenu  fes  difoiplcs 
lorfqu’ils  avoient  voulu  rabandooner  , & qu’il  avoit  laiffé  la 
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liberté  toute  entière  aux  Apoftres  de  le  quitter  ou  de  le  fuivre  : 

'Qu’enfin  on  ne  pouvoir  le  blafmer  de  le  vouloir  ofter  la  vie,puiC 
que  S.  Paul  mettoit  au  nombre  des  bonnes  œuvres  de  livrer  Ibo 
corps  aux  flammes.  'Quand  on  lu}'  objeâoit  ce  qui  s’eflcùt  pafTé 
dans  la  Conférence , il  pretendœt  qu'il  pourroit  Ibûtcnir  fur 
cela  la  caufc  de  Ion  parti  contre  Saint  Auguftm  mefine  , pour- 
vu  qu'on  en  oftaft  ce  que  les  Donatiftes  avoient  avoué  , Que 
perlmnc  ne  peut  préjudicier  à un  autre . 'Saint  Auguflin  vo}’oit 
avec  beaucoup  de  douleur  l’état  déplorable  de  ce  Preftre  ; & 
le  defir  qu'il  avoir  de  fon  Iklut  luy  caufbit  une  grande  inquie» 
tude . Ce  fut  ce  qui  l'obligea  de  lu)  écrire  une  lettre  touchante 
& très  forte , oü  il  combat  toutes  les  fauflès  raifuns  dont  il  s’a* 
veugloit  dans  fon  endurcilfement . U luy  montre  la  raifon  qu'a 
l’hglilc  d’u/êr  de  quelque  violence  ; '&  pour  ce  que  les  Dona- 
tifles  avoient  avoué  que  perfonne  ne  préjudicié  à un  autre  , il 
luy  montre  que  fi  ce  qu'ils  ont  dit  fi  folcnnellcmcnt , ne  peut 
luy  préjudicier  à luy  qui  n’cft  qu’un  Cmple  Preftre  , oeque  Cc- 
cilien  avoir  fait  ou  pu  faire , n’avœt  garde  de  prejunicier  à 
toute  l’Eglife  Catholique . Et  après  tout , il  le  défie  de  repoo- 
dre  mieux  à l'argument  que  les  Catholiques  tiroient  des  M^i* 
tnianifles . 


ss2£esaE‘2£ssss2a 

ARTICLE  CCXXVII. 

Il  fait  le  livre  De  la  foy  (3  des  oeuvres  ; écrit  fur  la 
vifson  de  Dieu  â Pauline. 

l’an  de  Jesüs  Christ  41}. 

Auj.fici.op.«.i4,'-|'L  y avoir  fort  peu  de  temps  que  S.  Auguflin  avoir  fâit''le  livre  v.în». 
«.«  P jo-i.  . de  la  lettre , lorfqu’il  fut  obligé  de  faire  celui 

retr  i De  la  foy  & des  oEUvres,'pour  répondre  à des  écrits  que  quelques 

përïonnës  qui~efloient  du  nombre  des  laïques , mais  qui  n’en 
avoient  pas  moins  de  zele  pour  la  parole  de  Dieu,  luy  avoient  en- 
vo)  cz.Lcs  auteurs  de  ces  écrits  diftinguoient  tellement  la  foy  en 
J.  C.  des  bonnes  œuvres , qu’ils  vouloicnt  qu’on  pufl  cftrefauvé 
I bonnes  œuvres, pourvu  feulement  qu’on  euft  la  foy.'C’efl 

. pourquoi  ils  foûtenoient  qu’il  iâlloit  donner  le  battefme  & l’Eu* 
cariflie  à tout  le  monde,  fans  le  mettre  en  peine  qu'ils  changeaf- 
Icnt  de  vie  , & mefme  quoiqu'ils  declaraflènt  vouloir  toujours 
perfifler  dans  des  dercglemens  criminels.'  & ils  pretendoient  qu’on 
i:c  leur  en  devoir  parler  qu’aprâleur  avoir  donné  le  battefme  ; 

& 
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'&  traitoient  de  nouveauté  d’en  u<cr  d’une  autre  maniéré . c.  i i.p.  3 j.m  b. 

'11  paroift  quils  edoient  tombez  dans  une  opinion  û pemi- c.t.p.t5.i.c. 
cieufe  , pour  foûtenir  quelques  particuliers  qu’on  n’avoit  point 
voulu  admettre  au  battcfmc,  parcequ’aprés  avoir  répudié  leur 
première  femme,  ik  en  avoient  epoufé  une  fecoode . 'Ce  fut  ce  r«irp.»M.  a. 
qui  obligea  Saint  Auguftin  de  montrer  dans  fâ  réponfê  non  feule- 
ment comment  doivent  vivre  ceux  qui  font  déjà  régénérez  par 
la  grâce  du  battefme,mais  aufli  quelle  difpofitiondoiventavoir 
ceux  que  l’on  y veut  admettre.  'Il  fait  dans  le  dernier  chapitre  fid.or.c.i7.p  3s 
un  abrégé  de  tout  Ibn  livre  . 'Il  en  marque  erx»re  le  fujet  dans  «nch  c.sp.p.p?- 
fon  Manuel  ou  il  le  cite,  il  en  raportc  aufli  un  grand  partage  i'/ioui 
dans  fâ  réponfe  à Dulcice.  '’Il  marque  vifiblement  ce  livre  dans  p.tso  i.d.  ‘ 
ù.  lettre  1 46,  quoiqu’il  ne  le  nomme  pas . | **’•'♦* 

‘Quelques  uns  croient  qu'il  y combat  S.  Jerome, oîl  l’on  trouve  t ^^B.p.I64. 
quelques  unes  des  erreurs  qu’il  réfuté  , mais  non  toutes  : fit  il 
y a encore  d’autres  raifbns  pour  juger  que  ce  n’efl:  pas  luy  qu’il 
avoir  en  vue . 

'S.  Auguftin  met  vers  le  mefme  temps  le  livre  qu'il  avoir  écrit  reu-i-*-  ‘-41.?. 
[à  Paulinejfur  la  vue  de  Dieu,c’cft  à dire  fa  lettre  i r 1.  '•  Le  fujet  1.  c.e.p. 
de  ce  livre  vint  d’une  lettre  aflez  courte , • où  le  Saint  avoir  dit  xoi.i.c. 
que  ces  yeux  de  noftre  chair  ne  peuvent  voir  Dieu  prefente- 
ment , & ne  le  pourront  pas  mefme  après  la  refurreélion.  'Il  s'y  c.i7  P-«>7- 
eftoit  encore  fêrvi  de  ces  paroles  : Que  la  chair  plongée  dans  des 
penfees  toutes  cbaraeIles,ecoute[ce  que  dit  J C:]  Dieu  eft  efprit . 

'Ce  font  à peu  prés  les  mefmes  termes  qui  fc  trouvent  dans  la  »p-«.p.iî.i.b!t. 
lettre  6‘ , écrite  fur  ce  mefme  fujet  à Italique  dame  Romaine  : 

V.  I «77i  ["mais  c’eftoit  aupluftard  dâl’an  408  ] 

'Pauline  qui  eftoit  une  fainte  fervante  de  Dieu'dcja  fort  âgée,  'P  ' P' 

• ayant  vu  cette  petite  lettre , pia  le  Saint  de  luy  expbquer  /p.ioô.  i.a. 
cette  matière  avec  plus  d’étendue,  & de  faire  quelque  ouvrage  i p-''79.x.c1  s.p. 
un  peu  long  fur  cefojet.'’LeSaint  ne  put  pasleluyrefulcnmais 
il  n’executa  pas  fitoft  fâ  promcfTe,‘tant  à caufè  de  fës  autres  occu-  > 

r irions , que  pareequ’il  voulut  prendre  du  temps  pour  penfer 
ce  qu’il  mettroit  dans  cet  écrit,  moins  pour  chercher  la  vérité, 
que  pour  voir  de  quelle  maniéré  il  la  folloit  expofer,afîn  qu’elle 

Euft  entrer  aifément  dans  l'efprit  de  ceux  qui  liroient  fon 
vre . 

'Ce  fut  donc  pour  cela  qu’il  fit  fÔBcpiftre  ni,  adrefTée  à Pau-  J- 
line.'lly  appuie  fbnfentiment  de  l’autorité  de  Saint  Ambroifede  r.I^p.■-oJ.l.<^. 
de  Saint  Jerome.ll  n’y  veut  pointexaminerqucl  fera  le  corps  des  cii.pxoS.i. 
bienheureux  après  la  refurreélioo  , & s’il  fera  capable  de  voir 
Bift.  Ecd  Tome  XIII.  G g g g 
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une  nature  {jjiritucllc  comme  Dieu. 'IJ  fait  cfpcrer  qu’il  compo- 
fera  quelque  traite  particulier  fur  ce  point;  *«Sc  il  l’examine  dans 
le  2^‘  livre  de  la  Cité  de  Dieu.  *’  U appelle  cet  écrit"une  lettre:  >•'“ 

'Dans  fcs  RctratSbtions  il  l’appelle  un  livre,  & le  met  entre  les 
livrcs;[Lt  il  dl  allez  long  pour  cela.] 


ARTICLE  CCXXVIIL 


J/  s humilie  envers  un  Evefyue  qu’il  crojoit  avoir  offenff . 

'Ç'  A I N T Auguflin  traite  encore  la  quelHon  fi  l’on  peut  voir 
kj  Dieu  des  yeux  du  corps, ‘‘dans  l’epifiit  1 1 i,[''écrite  au  plut  Noie  31. 
tard  en  4i3.]Il  l’appelle  un  mémoire adrellé à Fortunatien  Evef- 
que  de  Sicquc.[En  voici  l’occafion  ] 'Ilavoit  écrit  une  lettre  [du 
incfme  fujetque  la  fixieme , quoiqu’apparcmment"cc  ne  foit  pas  v.  t ‘r?- 
la  mefmc . Car  c’eftoit]  pour  montrer  que  Dieu  n’ell  point  cor- 
porel, ni  divifible  par  parties.  '11  y avoit  dit  que  nous  ne  voyons 
point  Dieu  des  yeux  du  corps,&quenousnclc  verrons  jamais.'Il 
refutoit  p-iVcette  lettre  un  de  fes  amis  Evdque  prés  de  Sicque 
[ dans  la  Proconfulaire  ; ] & il  le  refutoit  d’une  maniéré  allez 
forte . La  chaleur  de  la  compofition  l'cmpefcba  de  pefer  fi  fort 
les  termes  , & de  les  proportionner  au  relpecl  de  la  dignité  epifi 
copale  ; à quoy  il  fe  croyoit  d’autant  moins  obligé , qu’il  ne 
nommoit  perfunne  dans  fa  lettre.  NeanmoinsrEvelque  s’en  tint 
fbr:  oflénfé. 

'S.  Auguftin  voulut  luy  parler  pour  l’appaiftr,&  luy  deman- 
der  pardon;  & il  luy  fit  écrire  par  une  perfonne  venerable  , & 
qui  mérité , dit-il , d’eftre  honorée  plus  que  nous  tous,  ( c’eftoit 
apparemment  Aurcle  de  Carthage , J pour  le  prier  de  venir  en 
un  certain  lieu . Mais  l’Evelque  le  refùfâ, s’imaginant  lans  doute 
que  S.  Auguftin  le  vouloit  joüer , f & luy  infulter  fur  foti  erreur,] 
ce  qui  eftoit  étrangement  éloigné  de  foncfprir. 

'Le  Saint  ne  crut  pas  neanmoins  devoir  aller  trouver  cet  Evef- 
que  tirez  luy , depeur  que  s’il  ne  recevoit  pas  fcs  excufës,  ce  ne 
full  un  Icandale  honteux  pour  luy,&  fafeheux  pour  les  Fideles, 
dont  les  ennemis  de  l’Eglilê  prendroient  un  fujet  de  raillerie . 

'Mais  s’eftant  rencontré  avec  Fortunatien , il  luy  témoigna  une 
c.xtrcme  douleur  d’avoir  oftcnfécet  Evefquc,  le  pria  de  le  voir, 
de  luy  marquer  fes  véritables  fentimens  , & de  l’afliirer  que 
bien  loin  de  le  meprifer,  il  honoroit  & craignoit  Dieu  en  là  per- 
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Ibnrte,  & le  fiippliok  dc.Iuy  p;H-Jonner . 'Il  écrivit  enfuite  à For-  r-' 9î-»9?- 
tunaticn  le  mémoire  doiît  nous  parlons, oi  il  luy  répété  1.1  mefine 
priere  d’une  maniéré  tout  à fait  liumble  3c  touchante, '&  le  prie  F-'9)  » '• 
de  le  rejouir  en  luy  répondant  qu’il  luy  a obtenu  le  pardon  de  ce 
Prélat . 

'Le  defir  d’appaiier  le.mccGntcnternent  qu’il  luy  avoir  donne 
par  fa  lettre, nempeLha  ps  qu’il  ne  foûtinll  toujours  la  mefme 
vérité  qu’il  y avoir  déténduê-.  Car  il  montre  qu’on  ne  peut  dire 
ehàucune  maniéré  que  Dieu  puidè  eftre  vu  pries  corps  mefme 
glptieux,  de  la  manière  que  nous  voyons  les  choies  fenfiblcs  ; ce 
qu’ijs  prouve  par  les  autoritez  de  Saint  Athanafe,de Saint  Am- 
broitê,  de  Grego/rej,  & furtoutde  Saint  Jerome,  il  dit  que  fi  cet 
Evelquc  veut  dire  que  les  corps  feront  tellement  fpirituels, 
qu’ils  verront  mefme  les  chofès  intelleéluelles,  il  eit  preft  d’ecou- 
ter  avec  une  paix  & une  docilité  très  fincere , les  raifons  qu’il 
aura  à luy  dire  de  fôn  fêntimcnt  ; Qu’en  attendant  que  ce  point 
Ibit  éclairci  pr  une  difcuilion  exaéle  & pifible , nous  devons 
travailler  à preprer  & à purifier  noilrc  cœur , pr  lequel  il  eft 
indubitable  que  nous  ymoos  Dieu . 

*H  applle  le  Grégoire  qu’il  cite  un  Cdnt  Evefque  d’Orient , 
[fuppfant  fans  doute  que  c’eft  Saint  Gregoirede  Nazianze.  JiSc  75/.'”'^ 
ce  qu’il  en  cite  le  trouve  en  effet  dans  uneoraiibn  qui  elt  prmi 
V.  S.  Gre.  les  ŒUvres  de  ce  Pere.  ['-Maiscetteorailbnellappremment  de 

U'o.  Grégoire  Evefque  d’El vire  en  Efpgne . ] 'Gennade  prie  d’un  Gen  r.>,. 

’ Servufdei  Evefque, qui  avoir  fait  un  livre  pur  montrer  que  J.  C. 

- a VU  fbn  Pere  des  yeux  du  corps  des  le  moment  de  fa  concepion, 

& non  pas  feulement  depiis  fbn  Afeenfion  , comme  quelques 
autres  le  vouloient.  [ Le  nom  de  cet  Evefque  put  faire  juger 
V 1 15s.  qu’il  efloit  Africain;  & nous ''avons  vu  qu’en  l’an  404,  un  Serve 
ou  Servufdei  Evefque  de  Tuburficubure  dans  la  Procoofulai- 
rc,  pnfa  eftre  tué  pr  les  Donatiftes. 

Mais  il  n’y  auroit  ps  neanmoins  d’apprcnce  à dire  que  c’efl 
celui  dont  Saint  AuguftinparleàFortunatien.  Car  l’opinion  pur 
laquelle  il  réfuté  cet  Evefque , eft  fort  différente  de  celle  que 
fbûtenoitee  ServuClci;&  neanmoins  le  Saint  auroit  efté  obligé 
félon  les  princips , de  combatte  egalement  ce  que  Servufdei 
fbûtenoit  & ce  qu’il  combatoit,commeoo  le  voit  pr  fbn  epiftre 
6'.  Le  .Saint  n’eufl  pas  eu  lieu  non  plus  de  s’exculèr  fur  ce  qu’il 
n’avCTt  ps  nommé  l’Evefquequi  fe  tenait  oftcnfc.fi  cet  Evefque 
euft  déclaré  fbn  fentiment  pr  un  ouvrage  public. Que  fi  Genna- 
de fuit  l’ordre  du  temp  dans  fbn  Caralog  ie,  ce  Servufiici  doit 
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avcnr  v&u  non  du  tomps  de  Saint  Auguftin,  mais  fur  la  fin  dù 
V.  ficelé  : ] '&  il  paroift  en  effet  félon  ce  qu’en  dit  Gennade  , 
que  fa  principale  intention  eftoit  de  combatte  ceux  qui  ad- 
mettoient  dans  Jesds Christ  un  progrès  de  grâces  & de 
lumières,  par  une  fuite  de  l’hcrefiefde  Ncfforius,]qui  ne  vouloit 
pas  qu'il  euff  efféDieu  auffl-bien  qu’homme  dés  le  moment  de  fa 
conception . 

ARTICLE  CCXXIX. 


Aug.geP.c.ti, 
p.4it,>.c|  Ctp4» 
c :o.p.i 
M [.l<)4,Cl.pé 
I t8).a. 

^ ep.iji. 
l.c. 

«f.294,pjiSj.a* 

b. 

f io.ii.p.iiti. 
|l>.p.lllx. 


ûl},b. 

p.ii>].blgc.P.c, 

>I,p.4U.I,c. 
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//  prefebe  â Carthage  contre  les  Pelagiem . 

Depuis  que  Saint  Auguftin  eut  écrit  (es  livres  contre  les 
Pelagicns  à Marcellin,  il  fit  un  vqj’age  à Carthage  * à la 
Saint  )ean.[  Ainfi  ce  n’eftoit  pas  en  l’an  4 rZjpauquclil  eftoit  en- 
core le  14  de  juin  au  Concile  de  Zerte  en  Numidie.  'Il  prefeha 
donc  à Carthage  le  jour  de  Saint  Jean  ; & après  avdr  traité  de 
plufieurs  autres  chofes,  il  vint  enfin  à parler  du  battcfme  des  en- 
fans.  Mais  il  ne  s’y  étendit  pas  beaucoup,  pareeque  lôn  fermon 
avoit  déjà  efté  aflez  long,&  qu’il  fallcât  fongerà  le  finir.'On  croit 
que  ce  fermon  cft  le  293,fiiit  le  jour  de  la  naiffance  de  Saint  Jean. 

'Car  il  y parle  de  la  neceffité  du  battefme  desenfans  p>our  prou- 
ver le  péché  originel, '&  finit  enfuiteen  (bûtenant  qu’on  ne  peut 
douter  que  Saint  Jean  mefoic  n’ait  péché  dans  Adam,&  ne  (bit 
mort  dans  Adam  , fi  l’on  ne  veut  dire  qu’il  eft  né  comme  J C. 
d’une  manière  differente  des  autres  hommes.'Cc  fermon  eft  cité 
par  Bede . 

'Le  Saint  ne  crut  point  que  ce  qu’il  y avoit  d'it  fur  le  battefme 
des  cnfàos,  fuft  fuffilânt  pour  un  point  auffi  important  que  celui 
là,  dans  le  danger  oh  l'on  eftoit  'de  voir  ebranler  "le  fondement 
mefme  de  l’Eglife  .'Car  ceux  qui  eftoient  perfuadez  des  erreurs 
de  Pelage  contre  le  péché  originel , s’effbrçoient  de  plus  en  plus 
de  les  répandre  panout , & de  corrompre  beaucoup  de  perfon- 
nés.  'ils  fe  vantoient  mefme  que  ceux  qui  tiendroient  une  autre 
doéirine  que  la  leur  , pourrexent  bien  eftre  condannez  par  le 
jugement  des  cgiifcs  d’Orient  ,["011  Pelage  eftoit  mieux  receu  V.Msî. 
qu’il  ne  meritoit.]'Dc  forte  que  non  feulement  ils  parloient  con- 
tre les  perfonnes  des  Evefques  & des  Ecclefiaitiques;  mais  ils 
pa'l  ient  ju/qu’à  les  traiter  d’hérétiques  , titre  qu’ils  pouvoient 
tien  mériter  eux  mefmcs , & qu’on  ne  vouloit  pas  neanmoins 
leur  donner  encore. 
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'Saint  Auguftinfcrcfolutdoncparordrcd’Aurelcdc  prefchcr  se.P-r- 
de  nouveau  fur  ce  fujet,  pour  tafcher  d’arracher  des  erreurs  li 
dangereufes  du  cœur  de  ceux  qui  s’y  eftoient  lai/Té  fêduire.'!!  le 
fit[lc  vendredi  fuivantjry  de  juinJourdelafeftedc[SainteGud- 
v.  I»  perte-  djne  ou]Guddcnt,qui  avoir  autref^  foufièrt  le  martyre  [à^Car- 
sêvBejfy  thage  fousSevere  en  l'an  203.]'Mais  aulieudes’arreftcràparlcr 
[de  cette  Sainte  ou]dcs  Martyrs, il  crut  qu’il  valok  mieux  traiter 
ce  qui  eftoit  neceflàire  pour  l’inftruâion  de  tous  les  Fidèles. 'Akifi 
après  quon  eut  lu  l’Evangile  dudilcoursde  J.C  à Nicodeme,  'il  •IseJ’-*- 
monta  en  chaire  dans  l’eglife  de  Majorin  , ou  comme  d’autres  **•?•♦**••■*• 
*•  lifcnr,  * dansla  grande  eglifê  [ qui  eftoit  la  Perpétue,  '»Sc  prouva 
**•  très  fortement  le  pechc  originerpar  la  neceflité  de  battizer  les  ' 

enfans,  que  les  Pelagiens  mefmes  rcconnoilToient,  '&  par  l'auto-  f-»9*  «.lo.p. 
rite  de  Saint  Cyprien  qu’il  appelle  un  ancien  Evelque  de  ce  fiege.  ‘ 

'11  porta  en  chaire  (a  lettre  à Fidus,&  il  en  lut  un  endroit  qui  eil  d.cig«.P.F.4*w 
tout  à lait  decifif. 

Ge  fêrmon  fi  important  efl  le  1 4'  fur  les parolesdc  l’Apoftre,  /‘"•'l 
& le  194  de  la  nouvelle  édition.  'Il  le  finit  par  ces  paroles  :'Que  Au*.pji»j.f. 
» nos  frétés  veuillent  bien  nous  accorder  de  ne  nous  pas  traiter 
f>  d’heretiques.  Nous  pourrions  peuMftre  bien  donner  ce  nom  fi 
» nous  le  voulions , à ceux  qui  enfêignent  une  fi  méchante  doc- 
tnne,  & nous  ne  le  fàifixis  pas  neanmoins  L’Eglife  comme  une 
« bonne  mère  les  garde  encore  dans  Ibn  feinpour  les  guérir . Elle 
» les  fupporte  afin  de  les  inÜruirc  , depeur  qu’elle  ne  (bit  obligée 
» de  pleurer  leur  mort . Mais  ils  vont  bien  loin,  3c  trop  loin  affuré- 
)»  ment . C'eft  tout  ce  qu’on  peut  faire  de  les  fupporter  encore il  s- 
» 6ut  bien  de  la  patience  poureda.  Qu’au moinsilsn’abulênt 
« pas  de  cette  patience  de  l’Eglife.  Qu’ils  fe corrigent,^  c’eltle 
» meilleur  piarti  qu’ils  puifient  fxendre . Nous  les  y exhortons 
» comme  leurs  amis;  car  nous  ne  Ibinmes  pas  leurs  ennemis  pour 
» chercher  querelle  avec  eux.  Ik  medilcnc de  nous,  nous  Tendu- 
iMnnf.  >,  rons .-  Mais  s’ik  veulent  parler  mal  "des  miniftres  de  TEglife , 

» qu’ik  épargnent  au  moins  la  vérité  de  la  foy . Ils  voient  TEglKc 
qui  k preliè  tous  les  Jour»  [de  donner  le  battefme]  aux  enfâns 
» 'pour  la  remiflion  du  péché  originel  ; qu’ils  ne  s’oppolênt  donc  ? »'»«•*• 
pas  à elle.  C’eft  un  pcMnt  trop  bien  établi.  On  cxcuife  ceux  qui  fc 
71  trompent  dans  des  queftioos  qui  n’ont  point  encore  efté  tout  à 
» fait  examinées,  qui  n’ont  point  encore  efté  pleinement  de- 
» cidées  par  l’autorité  de  TEglife:  mais  Terreur  neft  phistolera- 
» ble , lorfqu’elle  va  à fâpper  le  fondement  mefmc  de  la  religion . 

1.  D*au:res  tifeoc  en  cote  l»  iMjUicM  Msj»rum  , 

Gggg  iij 
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[ Cependant  nous  Dc  retranchons  point  encore  ces  perfonncs  de 
la  communion  dc  l’Eglife,-  J en  quoy  peut-eftre  l’on  ne  peut  pas  « 

• blafmcr  noftre  patience , mais  nous  devons  craindre  aufli  que  « 

nous  ne  nous  rendions  coupables  dc  négligence.  Permettez  moy  « 
b.  de  finir , mes  freres/en  vous  conjurant  que  fi  vous  en  connoiflèz  “ 

qui  /oient  dans  ces  fentimens,  vous  les  traitiez  avec  bonté,  avec  “ 
aftèftion,  avec  douceur . Aimez  les  comme  vos  freres , & foyez 
touchez  de  leur  inalheur . Que  la  charité  fa/Te  pre/mtement  “ 
tout  ce  qu’elle  peut  pour  les  ramener , parccque  s’ils  perfiftent , “ 

•la  charité  mefmc  nous  obligera  d’employer  une  jufte  & necef-  “ ,, 
faire  firverité.  . , • « . 

ARTICLE  CCXXX. 

Urbain  PreflreeTHlppone  efl  fait  Evefque  de  Sicque  : S.  Augujlin 
6*  S.  Paulin  s'écrivent  aiverfei  lettres. 

Aoj.er.7.nij.  f avons  vu  que]'Saint  Augufiin  dans  la  lettre  7,  [écrite 

i\J  vers  la  fin  de  l'an  4 II,]  parle  du  Prefire  Urbain.  [C’eft 
ft.i.  P.O5.1J.  fans  doute  celuij'doot  il  dit  qu’ayant  efté  Prcftie"d’Hipponc , il  !>!• . 

avoit  eftéfeit  Evefque  de  Sicque  dans  la  piovinccProconfulaire 
»p  59.  P.IIÏ.IJI.  deCarthagc,]’&  que  Per^rin  Diacre[apparemment  d’Hipponc,] 
l’avoit  accompgné  lorfqu'il  avoit  efté  fubir  la  charge  de  l’epifi 
copat.  [Nous  parlerons  encore  dc  luy  fur  l’année  419  à l’occaCon 
&.i.p.sis.t.i.  d’Apiarius  Prefire  de  fbn  Eglifc.J'Il  fit  un  voyage  à Rome, dont 
il  eftoit  revenu  en  416. 

•P-J9.P.UI.I*  Tcregrin  qui  l’avoit  accompagnc[à  Sicque] n’cflat  pas  encore 
revenu  à Hippone  lorfque  Saint  Augufiin  écrivit  l’epiftre  59  à 
Saint  Paulin, [qui  fut  par  confequent  écrite  au  plufiofi  en  4 1 3 , & 
au  plufiard  en  4 r 5.  C'efi  une  réponlê  à plufieurs  lettres  de  ^int 
Paulin.Nous  avons  vu"qucSAugufiin  luy  avoit  écritdeCartha-  v.f  17;. 
ge  l’cpifire  15  o.durant  l’hiver  de  408  & 409.  Saint  Paulin  l’ayant 
>r,5t.p,iii,i.i.  apparemment  égarée,]  'pria  S.  Augufiin  de  luy  en  envoyer  une 
copie , ou  dc  traiter  de  nouveau  la  matière  de  la  refurreebon 
dont  il  luy  aveât  parlé  dans  cette  lettre . Il  luy  propofa  en  mefmc 
temps  neuf  quefiions  fur  l’ancien  & le  nouveau  Teftament,  qu’il 
examine  avec  foin, & dont  il  prie  Saint  Augu/bn  de  luy  mander 
fon  fentiment;  'particulièrement  fur  la  dcmierc  qui  regardât  les 
paroles  deSimeon  à la  Sainte  Vierge . 

I.  dîVgeni*  ^ on  comme  porfcntqueîques  minafcrltf)  diUftntt»  nsn  irlt  imp'ttTMs  i mot  \ 
swe:  La  ditigence^^  h fevcrK^Jtv'aura  rien  d'ioipie£jc  de  coacraireà  U charité  . ^ 
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I,  [11  peut  U'oir  écrit  cette  kttrc  en  4 10.] 'Il l’envoya  ' par  les  erss  p"*»-'»- 
gents  (le  quelques  uns  de  les  amis:  '£t  il  y a apparence  qu’il  avoir  cp  1 1 p. 
cait  auparavant  au  Saint  quelque  autre  lettre  par  la  mcfme 
>>  voie;  & qu'il  y ajouta  encore  celle-ci;  Afin  , dit-il,  que  vous  ne 
PnttutU  “ tue  récnviez  ps'fans  me  donner  quelque  inftruélion  digne  de 
/«'■/» . (t  vous . 

'Saint  Auguflin  ayant  reccu  fa  lettre, luy  répondit  aulfi-toft  par 
les  mefmes  pcrlbnnes,  (atisfit  à une  partie  de  lés  queHions,&  en 
laifià  quelques  autres,  à caufe  que  le  porteur  ne  luy  donna  pas  le 
k>ilir  de  les  traiter.  11  hiy  envoya  en  mefme  temps  une  copie  de 
fa  lettre  15a  [Il  y avoir  apparemment  peu  de  temps  que  cette 
lettre  que  nous  n'avons  point , cAoit  écrite,  lorfque  Saint  Paulin 
luy  en  écrivit  une  autre  qui  eft  aulTi  perdue,] 'par  laquelle  il  pa-  c. 
loift  qu'il  cooliiltoit  encore  Saint  Auguftin  fur  le  plèaume  i6,'&  p.i<7.».i>- 
fur  les  paroles  de  .Simeon  à la  Viergc.'On  apporta  cette  lettre  à pnx.i.c. 
Hippone  lorlque  S.  Auguftin  eftoit  [à  Cataqua]  chez  l’Evcfque 
Bonifacc . On  la  luy  envoya  donc  d’Hippone;ôc  il  y répondit  aufli- 
toft  au  mcfme  lieu,oîi  il  ne  trouva  point  de  plcauticr  grec  pour  y 
chercher  l'explication  du  plëaume  16. 

[Cette  lettreeftaufli  perdue, ]'&  elle  ne  fut  pas  mefiwe  rendue  l», 

Il  &iint  Paulin  , l'on  plus  que  celle  que  le  Saint  luy  avoir  écrite 
auparavant  fur  fcs[neuf  jqueftions.  'Âinfi  S.  Paulin  fut  contraint 
de  luy  en  écrire  de  nouveau[en  41 2 ou  4ij,]en  luy  mandant  l’ar- 
rivée du  Preftre  Quinte , & de  quelques  autres,  [du  voyage  def- 
quels  nous  ne  favons  rien  davantage.Jil  parloit  à Saint  Auguftin  >■ 
de  quelque  defléin  de  pieté  qu’il  avoit.'Il  y faluoit  tous  les  fervU 
leurs  de  Dieu  qui  eftoient  avec  S.  Auguftin, & apparemment  le 
Diacre  Peregrin  en  paiticulier. 

'Il  avoir  alors  auprès  de  luy  un  Paulin  Preftre,*&un  autre  de  »■ 
mefme  nom , apparemment  Lique  , qui  commençoit  à entrer  » <!• 

dans  la  pieté,  où  Dieu  l’avoit  conduit  par  une  tcmpiefte  très  vio- 
lente,qui  hiy  avoir  ce  femblc  fait  perdre  fon  bien.'Il  prdft  qu'il 
demandoit  les  inftruftions  de  Saint  Auguftin,ou  par  SPaulin  ou 
par  luy  mefme  [Ce  n’cft  pas  le  pctitfils  d’Aufône  dont  on  a vu 
i’hiftoirc  fur  Honoré  : Car  celui-ci  fubfiftoit  encore  dans  fa  for- 
’ tune  en  41 4,  & il  ne  parcrift  point  que  jufquc  là  il  ait  quitté  les 
environs  de  Bordeaux.] 

C’eft  à cettelettreque&iint  Anguftinréponditparla  59, qu'il  ?«>»■»  *• 
écrivit  par  la  première  occafion  qui  le  prefenta  : & ce  fut  celle 
du  Diacre  Rufin  qui  s’embarqua  à Hippone  mcfiuc . 'Il  eftoit  p-n;.»-'*» 

,t»  ftt  Kominci  fan(î»rum  feUttermm  tM^rum  • 
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dc^ monté  furfonvaiffeaulorfqueSamtAugulHnn’avoitpascn- 
coie  achevé  décrire  . 'Le  Saint  y Tatisfit  aux  queftions  de  Saint 
Paulin  ; mais  il  ne  touche  celle  des  paroles  de  Simeon  qu’en 
paflànt , pareequ'il  l’avoit  traitée  dans  la  lettre  qu’il  luy  avoit 
écrite  auparavant,  & dont  il  luy  renvoyoit  une  copie  'avec  une 
autre  de  l’epiftre  150. 'Pour  Paulin  qui  luy  demandoit  une  int 
tru£Uon  ,il  dit  qu’il  trouvera  tout  ce  qu’il  peut  fouhaiter  de  luy 
dans  l’exemple  de  S.  Paulin  ; & il  l’exhorte  Iculement  à rendre 
continuellement  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  l’avcxt  lâuvé  par  la 
tribulation , & luy  avoit  donné  un  fi  excellent  maifire  pour  le 
conduire. 

'11  cite  dans  cette  lettre  une  expliâtion  très  courte  qu'il  avoit 
diélée  autrefois  fur  le  pfeaume  16.  [ C’efi  lâns  doute  celle  que 
nous  avons  encore.]  'Il  parle  de  la  predeftination  dans  la  mefine 
lettre,  d’une  manière  fi  claire  & fi  forte,  quoique  feulement  par 
occafion,  [ qu’on  pourroit  croire  que  ce  feroit  celle  ] 'contre  la- 
quelle les  Semipelagiens  s’eleverent  depuis,s'il  ne  difoit  en  mefme 
temps  qu’elle  eftoit  écrite  contre  les  Pelagiens;  [ ce  qui  oblige  à 
l’entendre  de  la  106* , écrite  direélement  contre  ces  heretiques 
en  I'an4i7] 

ARTICLE  CCXXXI. 

Saint  Augupin  fait  fon  grand  ouvrage  De  la  Cité  de  Dieu. 

["VT  Oos  n’avtMK  point  parlé  julques  à prefent  de  l’ouvrage 
i \j  De  la  cité  de  Dieu,]'quoiqu’il  puillc  fembler  qu’on  le  de- 
voir mettre  dés  l'an  4 1 1 , “ayant  efté  fait  pour  répondre  aux  blaf- 
phemes  que  les  payens  proferoient  contre  la  religion  Chrétien- 
ne au  fujet  de  la  prifedeRomcf''Mais  il  y a grand  lieu  de  croire  Non  s», 
que  le  &int  oc  l’a  point  commencé  pluftoft  qu’en  413,  & qu’il 
n’en  avoit  pas  mefme  encore  conceu  le  deffein  lorlqu’il  traitoit 
à peu  prés  le  mefme  fujet  en  41 2,  dans  fes  lettres  à Volufien  & à 
Marcellin . Ces  lettres  mefmes  peuvent  en  avoir  efté  l’origme.  ] 

'Car  Marcellin  l’exhorta  alors  à faire  non  des  lettres  contre  les 
payens,  mais  des  livres  entien,  qui  feroient,  luy  difoit  il,  d’une 
utilité  incroyable  pour  l’Eglife  . 'S.Auguftin  aima  mieux  nean- 
moins fe  contenter  pour  lors  de  quelques  lettres;'mais  en  mefine 
temps  il  pria  Marcellin  de  luy  mander  ce  qu’il  croiroit  neccftài- 
rc  de  faire  encore  pour  la  convidrion  des  payens , afin  qu’il  taf- 
chaft  d’y  fathfiiire  ou  par  des  lettres,  ou  par  des  livres,  comme 
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il  ne  doutoit  pas  que  cela  ne  le  puft  avec  le  (êcours  de  Dieu. 

[Ainfi  il  fe  peut  bien  faire  que  cela  l’ait  engagé  peu  à peu  à en- 
treprendre ce  grand  ouvragej'qu’il  adreflà  encfîèt  à Marcellin  eiv.«.pr.p.f! 
mcfme , comme  à celui  de  qui  en  venoit  le  ddlèin , & à qui  il 
l’avoit  promis . 

'Il  ne  craint  point  luymcfmede  dire  que  ce  fut  le  zele  de  la 
mailôndu  Seigneur  qui  l'enflamma  dudeflrde  réfuter  les  blaf 
phemes  des  payens.  [Mais  de  ce  fuict  particulier  il  paflà  à en- 
treprendre toute  la  matière  De  la  cité  de  Dieu  & de  la  cité  du 
démon , c’ell  à dire  de  la  fodeté  des  bons  qui  ont  J.C.  pour  chef, 

& de  la  focieté  des  méchans  qui  ont  le  démon  pour  Prince,  de 
ruiner  tout  ce  que  l’co  pouvoit  alléguer  de  plus  fpecieux  pour 
la  défenfe  du  paganifme,  & d'établir  enfuite  d’une  manicrein- 
yincible  la  vérité  de  la  religion  Chrétienne.]  'Quoiqu’il  y traite  b.  > ' 
egalement  de  ces  deux  citez  oppofées,  neanmoins  c’efl  celle  de 
Dieu  qui, comme  eflant  la  meilleure, a donné  le  nom  à l’ouvrage. 

'Il  fait  dans  les  Retraélationsle  deflèin  & l’abrégé  de  tout  ce  a-b. 
qu’il  traite  dans  les  21  livres  qui  le  compofent.'ll  ne  les  fit  qu’en-  «• 
pluCeurs  années  & à diver/ès  reprifes, ayant  fouvent  cfté  obligé 
de  les  interrompre  pour  travailler.à  d’autres  choies  plus  prelTécs 
11  en  publia  d’abord  les  trois  premiers  livres , [&  appremment  cît.b  tj.cif.t 
dés  cette  année.]*  Au  moins  dans  le  lëcondils  s’adrelfe  encore  à 
Marcellin,  [qui  mourut  le  13  de  feptembae./Ces  trois  premiers 
livres  furent  bientoll  lus  pr  un  grand  nombre  Üe  prfonnes.  Il  *i-j.c.i6.p. 
y eut  des  pyens  qui  voulurent  y faire  quelque  repnfe;  & on- 
difoit  qu'ils  n’atteiidoient  pur  la  publier , que  quelque  occafion 
fàvoraoleoii  ils  lepuflênt  taire  fans  craindre  [les  loix  des  £mp- 
8rc.  reurs.jS Auguftinleurdit  àlafindu  5'  livre,que "s’ils ne  veulent 
répondre  que  pour  prier,  ce  qui  eft  fouvent  plus  ailé  à la  faufleté 
qu’à  la  vérité  , ou  pur  dire  desiniures  , ils  ont  grand  tort  de 
louhaiter  une  liberté  qui  leur  feroit  fort  dclâvantageulê  ; qu’ils 
feront  bien  mieux  de  confiderer  Ibn  écrit  avec  un  efprit  de  paix  .'  : 

[qui  ne  rougilTe  pint  de  fuivre  la  vérité;]  '&  que  fi  après  cela  ils  e. 
y trouvent  quelque  difficulté,  ils  ont  une  liberté  entière  de  la 
propfer,  & d’en  demander  l’éclaircillcment . 

'A  CCS  trois  livres  il  en  ajouta  deux , commencez  en  4t  5 un  *p  loi.p.iri.u 

Eeu  avant  le  Carefme , & achevez  la  mefme  année  ; & ces  cinq 
vres  fiiifoient  la  première  prtie  de  fon  ouvrage  , en  montrant 
u’il  ne  faut  pint  adorer  les  dennons  pur  la  RÜcité  [pafiagere] 
e la  vie  preiênte , & que  la  religion  Chrétienne  n’ell  point  un 
obflacleàcette  félicité.  'Il  y en  ajouta  enfuite  cinq  autres  pur 
mjl.  E(d  Tom.  XJII.  H h h h 
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montrer  non  pluscontre  le  vulgaire,  tnaiscontre  les  philofophes,  ' 

& les  plus  habiles  d’entre  eux , quecen’eft  point  le  culte  de  plu- 
Ceurs  dieux  qui  nous  peut  procurer  le  bonheur  da  la  vie  future, 
pour  lequel  nous  fommes  Chrétiens . 'Ces  dix  premiers  livres 
eftoient  publiez  lorfque  le  Saint  porta  Orofe  à écrire  fon  hiftoire 
[en  41 6 ou  41 7:]&  ces  dix  livres , comme  autant  de  rayons  ecla- 
tans , félon  l’expreflion  d’Orofe,  ne  furent  pas  plutollfortis  de 
cette  Iburce  de  lumiereoii  ils  avoient  pris  leur  naiffancc,  qu’on 
les  vit  briller  par  tout  le  monde  . 

'Le  Saint  travailloit  alors  à l’oozieme , *oh  il  commence  non 
plus  à répondre  aux  ennemisde  la  citéde  Dieu , comme  dans  les 
précédons,  mais  à établir  les  preuves  de  cette  cité,  & de  la  reli- 
gion  Chre'tienoe.  'Il  cite  le  14*  livre  dans  fôn  ouvrage  Contré 
l’adverfaire  de  la  Loy  & des  Prophètes  [fait  vcrsran  4JO,] 
le  22',  qui  eft  le  dernier,  dans  fesdeux  livres  des  Retraélations, 

[Ainlî  il  acheva  cegrand  ouvrage  au  commencement  de  4 17  au 
pluftard , 'ce qui  levât  encore  par  ce  qu’il  dit  des  miracles  de  Nor*  n-' 
Saint  Edienhe.Maisce  ne  fut  pas  aulli  beaucoup  pluflolt,]'puif. 
que  dés  le  1 8 il  dit  qu’il  y avoir  prés  de  30  ans  que  les  temples  des 
idoles  avoient  eftéabatus,  Ibus  leConfular  de  Théodore,  [c’eft 
à dire  en  399JH  cite  le  premier  livre  de  cet  ouvrage  dans  fbn 
traité  Du  fcin  des  morts , dans  fes  Queflions  fur  le  livre  des 
Juges  : 

'On  remarque  que  tous  ceux  qui  depuis  S.  Auguflin  ont  corn- 
batu  les  payensennemisduChrirtianifine.ont  tiré  ce  qu’ils  ont 
dit  de  plus  fort, de  cet  admirable  ouvrage , oh  l’on  trouve  tout 
ce  que  l’érudition  facrée&  profane  peut  fournir  fur  un  fi  vafte 
fujet.  'Auffi  Cafliodore  dit  qu’il  faut  lire  fans  ceUè  ces  22  livres 
De  la  cité  de  Dieu , & ne  s’en  degoufter  jamais.  [Voici  ce  que 
Maccdooe  Vicaire  d’Afrique , dont  S Augultin  cllimoit  beau- 
coup le  jugement, luy  écrivit  fur  lestrois  premiers:]  'J’ay  déjà  lu  ” 
tout  de  fuite  vos  livres;car  ils  ne  font  pas  fi  froids  tSc  fi  languif-  “ 
fans  qu’on  les  puifle  quitter  quand  on  les  aune  fois  commencez  “ 

Ils  m’ont  entrainé,  & m’ont  tellement  attaché  a eux  , qu’ils  ** 
m’ont  fait  oublier  toutes  mesaffàires.  Auffi  je  vous  protcfle  que  “ 
je  ne  fçay  cequ'on  y doit  admirer  davantage , fi  c’eff  ou'ces  ma- 
ximes  dereligion  fi  parfoites,&fidignesde  nouseftre  enfeignées 
pr  un  Pontife  deJ.C, ou  la  fciencedela  philofophie,  ou  la  pro.  “ 
fonde  connoiflànce  de  l’hifloire , ou  une  éloquence  pleine  d’a-  “ 
grément  qui  charme  de  telle  forte  les  ignorans  meliné , qu’ils  ne  « 
fàuroient  s’empefcherd’alfer  fans  relafchejufqucs  au  bout , & *• 
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„ que  quand  ils  ont  achevé  de  les  lire,  ils  voudraient  qu’ils  ne  fûf- 
„ lent  pas  encore  finis.  Vous  y confondez  Timpudence  & ropinia< 

„ treté  de  ceux  qui  rejettent  fur  la  religion  Chrétienne  tous  les 
„ malheursqui  arrivent  dans  le  monde:&  vous  leur  faites  voir  que 
„ dans  ce  qu’ils  appellent  les  temps  heureux, il  enefl  arrivédeplus 
,,  grands,  dont  lacaulê  efl  cachée  dans  l'oblcurité  des  fêcrets  de 
„ la  nature;  que  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  prolperité  dans  ces 
„ temœ  là , ont  cfté  trompez  par  une  douceur  mortelle , qui  les  a 
„ conduits  non  à la  beatitude,mais  au  precipic^dc  qu’au  contraire 
U les  préceptes  de  nolhe  fainte  religion,&  les  myOercs  du  vray  & 
tt  unique  Dieu,  non  feulement  conduiïênt  à la  vie  etemelleccux 
n qui  pratiquent  les  vertus  dans  toute  leur  pureté  ; mais  qu'ils 
I)  adoucillênt  encore  tous  les  aeddens  par  lefquels  il  âutque 
„ nous  palfions,  puilque  nous  fommes  fur  la  terre.  Vous  alléguez 
» fort  fagement  Air  cela  les  calamitcz  que  le  monde  vient d’eprau* 

A ver,&  vous  en  tirez  uneforte  preuve  pour  la  eau  (ê  que  vous  fbû- 
tt  tenez . J’aurais  bien  mieux  aimé  que  vous  neuHiez  pas  eu  fujet 
» d’en  parler;  mais  comme  c’eAoit  l’occafion  des  plaintes  & des 
n reproches  de  ceux  dont  vous  aviez  à faire  voir  1 ’egarement  & la 
tt  folie, ilfalloittirerdecelamelmedespreuvesdcla vérité.  '£nAn  •. 
ces  livres  font  fi  pleins  "d’efprit,  de  fcience , & de  pieté , qu’on 
ne  peut  rien  defirer  audelà  . 

'L’auteur  du  livre  Des  prameflès  cite  ce  que  Saint  Auguftin  dit  ProCfro.ij.c. 
[dans  la  cité  de  Dieu, ]fur  les  perfecutions  que  l’Eglife  a fouffer-  ” 
tes  depuis  Dioclétien , '&  fur  la  vertu  des  Saints  qui  combatront  1.4.C.4.P.1 5 s. 
l’Antechrift.'Le  commentaire  fiir  les  Rois  attribue  à S.Eucher  , Euch.io  r.i.». 
en  tire  l’explication  du  cantique  d’Anne  [qui  eft  dans  le  1 7*  li- 
vre.jS.Fulgencc loue  ce  qu’il  dit  dans  le  15.*  fur  l’arche  de  Noé,  Monj* 
comme  n’efiant  pas  moins  rcmdi  de  la  douceur  [de  la  cliarité,]  * 
que  digne  d’eftre  admiré.  'Le  Pape  Jean  Il.dans  fon  epiftre  3%  c»ne.t.«.p. 
cite  un  endroit  du  11*  fur  l’unité  de  la  Tnnité,  après  avoir  de-  '’ 
claré  que  l’Eglift  Romaine  fuit  & conferve  la  doflrinc  de  Saint 
Auguftin  fiiivant  lesdecretsdefcspredecefTeurs.’Julien  Pomerc 
en  citant  quelques  paffages  du  14'  livre , déclare  aufli  qu’il  fuit 
autant  qu'il  peut  Saint  Auguftin  dans  fis  ouvrages , & fait  en 
mefme  temps  de  grands  éloges  de  fon  efjirit , de  fon  éloquence  , 
de  fa  fcience  humaine  & ccclefiaftique,de  fa  fagefle  dans  toute 
fa  conduite,dc  la  prudence  & de  la  circonfpeébon  avec  lefqucl- 
les  il  combat  les  hérétiques  & explique  les  Ecritures . 

'Les  auteurs  originaux  de  lliiftoire  de  Charlemagne,  difent 
que  ce  grand  Prince  aimoit  les  écrits  de  Saint  Auguftin,8c  parti- 
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culierement  celui  De  h cité  de  Dieu.Le  Roy  Charle  V.rurnom- 
mé  le  Sage  , recompenlâ  magnifiquement  une  perfoone  qui 
Du  l’avoit  traduit  en  françois . 'Ceux  mefmes  qui  font  les  moins  fa- 

vorables  & au  livre  & à l’auteur, ne  laiffent  pas  de  dire  que  c’eft 
un  ouvrage  très  excellent  aulTi-bien  que  très  agréable.  Ils  en  ad- 
mirent furtout  la  conduite , les  reflexions  judicieufes , & les 
grands  p rincipes  de  morale  qu’il  établit . 
ffif)W)^flsiaoagMeB8.fgpgga!a£éi'eî^aggs5aag3S9g9gasæ9gaBagfia’^^ 
article  CCXxXII. 

Le  Comte  Marin gaga^ par  les  Donatifles,fait  arrefier  Saint  Mar- 
eellin  comme  criminel d"  Etat. 

[TL  feut  mettre  en  cette  annéc'la  révolté  d’Heraclien  Comte  V.  Honor« 
X d’Afrique, qui  olâ  aller  attaquer  Rome  parcequ'ilavoit  une  ’ 
flote  de  plus  de  trois  mille  vaifleaux.Maisil  fut  défait  en  Italie 
par  le  Comte  Marin,  & exécuté  à Carthage  où  ils’cftoit  enfui, 
Orofi.7.c.4».p.  désavant  le  3'd’aouft,comroe  il  y a bien  de  lapparence.JMarin 
pjflà  enfuite  en  Afrique^où  l'un  de  fes  plus  grands  emplois  fut 
apparemment  d’executer  laloy  du  5 juillet, qui  condannoit  à la 
dA  mort  tous  les  complices  de  la  rébellion  d’Heraclien.]  'Mais  il  y 

perdit  fa  repuation&  fa  fortune  mefme,s’ileft  permis  d’ulcr  de 
ce  terme,par  la  mort  du  Tribun  Saint  Marcellin  qui  avoir  rendu 
Hi«r  in  Peu.  J.  de  fl  grands  ferviecs  à l’Eglife  contre  les  Donatiftes . 'U  cft  vray 
c.«.t  5 Jerome  dit  qu’il  fut  tue  par  les  herctiques  : Mais  en  ajou- 

tant qu’il  fut  tué  commecoupable  de  la  tyrannie  d’Heraclien  , 
dont  il  eftok  neanmoins  innocent  *,  [il  fait  allez  voir  que  les  Do- 
natiftes  ne  luy  ofterent  la  vie  que  par  les  mains  des  officiers  or- 
OroCp.x14.1ai.  dinaires  de  la  jufticej  '&  Orofe  dit  formellement  que  ce  fut  le 
*■  Comte  Marin  qui  le  fit  mourir , Ibit  qu'il  fuft  pouflë  à cela  par 

quelque  jaloulie  particulière,  foit  qu’il  euff  effé  corrompu  par 
l’or  [des  Donatifles , comme  il  eft  aifé  de  le  prefumer . 

Nous  trouvons  beaucoupde  particularitez  fur  là  mort  dans  la 
lettre  159  de  Saint  Auguftb.  Elle  ne  nomme  perfoone  ;"Mais  Non  jo. 
tout  y convient  fi  parfaitement  à Marcellin, que  les  plus  habiles 
n'hefitenc  ps  à dire  que  c’eft  luy  dont  elle  prie . Nous  croyons 
donc  le  pouvoir  fuppofer  auffi . Il  eft  cenain  que  ptlbnne  ne 
meritoit  mieux  l’extrenne  douleur  que  Saint  Auguftin  fait  p. 
roiftre  de  cette  mort,  & les  efforts  qu’il  fit  pour  l’empfchcr. J 
Aug*p.i»o.tv  ’Cette  lettre  cft  adreÎTée  à Cccilien , qui  eftoit  un  homme  âgé  , 
36x.i.»|3*,a.b.  {[’imç  vie  fort  réglée,  ôedansune  grande  eftirac  de  probité,  mais 
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encore  catecumenc  : Il  cftoit  employé  dans  le  gouvernement  de 
l'Etat , & chargé  de  beaucoup  d’affaires  publiques . [/  Je  ne  voy 
rien  qui  ne  nous  porte  à croire  que  c’eft  celui  mefme  ] 'qui  fut  ZoCi.f  p.!i». 
V Honoré  Prefet  du  Prétoire  "au  commencement  de  409,  [&  celui  à qui 
* v’ji  Auguftin  a écrit  l’epiftre  60  en  l’an  405,  * où  il  pouvoit 

cftre  Vicaire  d’Afrique . ] 'Car  il  l’appelle  (ôn  ancien  ami.  f6**i*t*”^ 
y.  ( it»  • JJ  paffoit  pourennemi  de  Marcellin  & deIônfrere,'’qui'|pou-  « d ' 
voit  eftre  Apringe  Proconful  d’Afrique  l’année  precedente:  [ & 
nous  le  nommerons  ainfi.jOn  tenoiten effet  que  Marcellin avoit 
dit  à Cecilien  quelques  proies  offcnfântes  ; '&  pour  fon  frere  p’jÿj.i.b  c. 
qui  n’avoit  ps  la  mefme  vertu  que  luy;  îl  elloit  confiant  que  p.361  *.«. 
Cccificn  avoit  des  railôns  de  ne  le  ps  aimer , & qu’il  en  avoit 
receu  une  très  grande  injure . 

[ Cecilien  lé  rencontra  en  Afrique  après  la  défaite  d’Hera- 
clien.J'Ilpffoit  pureftre  ancien  ami  duComte[Marin;]&en  «!«j- 
effet  on  voyoit  que  Cecilien  le  vifitoit  fort  fbuvent , & qu’ils 
s’entretenoient  fouvent  leuls  enfemblc . 'Un  jour  que  Cecilien 
eftoit  avec  luy , [Marin]manda[Marcellin]&  ion  freref  Apringe. 

Ils  vinrent , &]  après  qu’ils  s’en  furent  allez , Cecilien  demeura 
encore  , & s’entretint,  difoit-on , en  prticulicr  avec  Marin . Ce 
fut  ce  qui  fit  croire  que  Cecilien  avoit  eu  prt  à la  mort  de  ces 
deux  frères . Car  dans  le  temp  mefme  qu’il  s’entretenoit  encore 
avec  [ Marin , celui  ci  ] envoya  tout  d’un  coup  les  arrcfler,'&  on  p j«3  i.b. 
les  enferma  dans  une  prifon  horrible,  comme  dit  S Aiiguflin,  où 
iln’y  avoit  pas  mefme  de  jour  [Marcellinjnelaiflàpasd’y  demeu- 
rer dans  lajoie.&d’eftre  plus  heureux  que  [ Marin,  ]qui  malgré 
toute  (on  élévation  & toute  fa  puiflance  cfloit  miférablement 
agité  pr  fa  fureur, 

'Durant  que  [ Marcellin  J eftoit  dans  cette  prifon,  [ Apringe]  «■‘*- 
Ibn  frere  luy  dit  un  jour  .•  Si  ce  font  mes  pechez  qui  m’ont  attiré 
cette  difgrace  , pr  où  avez  vous  mérité  d’y  tomber,  vous  dont 
nous  favens  que  la  vie  a toujours  efté  fi  Chrétienne,  & qui  avez 
, toujoun  eu  tant  de  zele  pur  tous  les  devoirs  de  la  jxeté  ? Sur- 
quen  il  luy  fit  cette  réponfe:  Quand  ce  que  vous  dites  de  moy  fe- 
roit  véritable,  & quand  l’état  où  je  fuis  devroit  aller  jufqu’a  me 
faire  prdre  la  vie , n’cft-ce  ps  une  grande  miféricordede  Dieu 
fur  moy  , de  me  l’avoir  envoyé  pur  me  chaftier  ici  de  mes  p- 
cher  J & de  n’en  pas  refërver  la  punition  au  jour  de  (bn  juge- 
mcnt.>  'On  purroit  croire  fur  ce  difeours,  qu’il  fe  féntoit  coup-  j. 
ble  de  quelques  pechez  fccrets  dlmpreté:  'mais  voici,  dit  Saint  ».». 
Auguftin , ce  que  Dieu  a prmis , pur  ma  confolation , que  j’aie 
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Içeu  de  fa  propre  bouche . J’eftois  moy  mefme  en  peine  fur  ce 
fujet , paacequ'on  a tout  à craindre  de  la  fragilité  humaine.  Me 
trouvant  donc  feul  avec  luy  dans  la  prilbn,  je  luy  demandai  s'il 
ne  fe  fcntoit  point  coupable  de  ces  pechez  qui  ont  bcfbin  d’eftre 
eflàoez  par  une  pénitence  plus  lêvere  & "plus  publique.  Comme  hjitiifrt, 
il  avoit  beaucoup  de  pudeur,  ce  feul  foupçon  que  je  luy  témoi- 
gnai le  ht  rougir  : mais  il  n’en  receut  pas  moins  bien  ce  que  je  luy 
difbi^  & une  prenant  la  main  drdte  avec  fês  deux  mains , il  me 
dit  avec  un  Iburis  modefle  ; Je  prens  à téman  les  faints  myfteres  “ 
que  cette  main  offre  à la  majefté  de  Dieu, que  ni  devant,  ni  de-  “ 
puis  monmariage, jen’ayjamaisappochéd’aucunefèmmeque  “ 
de  la  mienne . “ 

p.j«i.i.c|j<4.  'Cela  fepalîbit  à CarthageXoh  Saint  Auguftineftoit  fans  doute 

dés  auparavant  ; Car  il  n'euft  pas  apparemment  eu  le  loifir  d'y 
venir  exprès . J 


ARTICLE 


CCXXXIII. 


Saint  Marcel! in  eft  exécuté  ; Ù Marin  cfifgracié. 


Aug.ep.»59.p. 

M P 361.1  a. 


P 363.1  c. 


p.36i.j.b. 


I c. 

r.36».ï.c- 


« |2.a. 


I.C. 

P ^6).i.b. 


Quelque  aflu  ré  qu’on  fuft  de  l’innocence  de  [ Marcellin, ] 
•onavoit  neanmoins  tait  à craindred’un  homme  qui  eftant 
alon  toutpuiflant , [ puvoit  faire  avec  une  extrême  facilité  tout 
ce  qu’il  vouloir,  ) qui  eftoit  capable  de  tout  ftire  fans  avmr 
mefme  égard  à fa  réputation,  pour  jdaireà  des  impies , ôcpeut- 
eftre  pour  des  caufes  fecrettes  encore  plus  ho  oteufes,  [c’eft  à dire , 
comme  nous  avons  vu , pour  l’argent  que  l’on  crut  qu’il  avoit 
receu  des  E>onatiftes.  ] ‘C’eftoit  en  un  temps  oh  fous  pretexte  du 
crime  odieux  [ de  la  rébellion , ] on  pouvoir  fans  rien  craindre  fai- 
re mourir  un  homme  fur  la  depoficion  d’un  feul  témoin . Et  il 
n’eftoit  pas  difficile  de  trouver  un  aiminel  qui  dift  tout  ce  qu’on 
vouloir  pour  avoir  fa  grâce. 

'Auffl  Saint  Auguftin  & les  autres  Evefques  ne  négligèrent  rien 
pour  empefeher  que  [Marin]  'ne  caufaft  à l’Eglife  une  douleur 
extreine  [ par  la  mort  de  Marcellin,]  & ne  tuaft  luy  mefme fon 
ame  par  un  fi  grand  crime.  Cecilicn  mefme,  quaquetant  derai- 
fbns  portaflent  à croire  qu’il  eftoit  l’auteur  de  cet  emprifbnne- 
ment , 'joignit  fês  IcJlicitations  a celles  de  l’Eglife , * & employa 
plufieurs  fâs  les  pricies  & les  remontrances.  ‘ llfâifoitaflèzbicn 
cfpcrer  de  cette  affaire  * il  proteftoit  fou  vent  aux  Evefques  qu’il 
ytravailloit  détour  fon  pouvoir  ; & ils  luy  faifoient  voir  cneffèt 
que  cela  eftoit  tout  à fiiit  ncceflàire  à fa  réputation . 
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***’  f Marin  ]’mefmc  dornoit  de  belles  paroles  & promettoit  bien 

deschofcs;  mais  ce  n’dtoic  que  pour  tromper  les  Evdques  , & 
cmpcfcher  qu’il  nelâuvaflent  les  prilônniers, comme  on  croyoit 
InrerMif  qu’ils  Ic  pouvoient  fitire,  '/i)it"par  uneintercellion  & unappcl à 
, l'Empereur,  foit  ' mcimc  en  les  tirant  de  prilbn  par  quelque  ef- 
pecc  de  tiolcnce.fpoiir  les  garder  dans  l’aô'Ic  de  l’Eglilë  jufqu’à 
ce  qu’en  eu  11  eu  recoun  à l’Empereur  ]Ce  fut  pourcela  que  non 
fcirlcment  il  consentit, mais  qu’il  demanda  melmequ’on  envoyai!: 
nn  Evclque  enO.urenfàveurdesdeux  freres:  & il  promit  aux 
Evefques  que ;urqu’àccqu’on  eufleu  nouvelle  de  ce  qu’auroit 
fait  cet  envoyé  il  ne  procederoit  point  à l’inllruélion  de  l’affaire. 
'Onenvo)aefféâivcment  unEvelq  leà  la  Cour  avec  un  Diacre. 
[Et  la  Cour  eftoit  fi  perfuadéede  l’innocence]  des  deux  freres  , 
qu’elle  ne  voulut  pas  leur  donner ''une  rcmillion,(carc’euft  efte 
les  faire  foupçonnerd’eftre  coupa  blcs;)mais  un  ordre[au  Comte 
Marinjdc  lesclargir , ôc  de  ne  les  point  inquiéter  dutout.[Mais 
Marin,  malgré  fes  promellcs  , n’attendit  ps  la  léponfc  de  U 
Cour.] 

'La  furveilledcIafeffedeS  Cyprien.fc’eftàdirele  irdefëp. 
lembre.jCecilien  vint  von  Saint  Augullin  & luy  fit  crpererplus 
oiie  Jamais  la  délivrance  des  piifcnniers , & que  comme  il  devoir 
sen  aller  bientollfà  Rome,]  Mann  luy  accorderoit  cette  grâce 
avant  fondeprt.  'Il  protefla  au  Saintqu’ayanr  effé  voir  leCom-  L 
te,  il  luy  avoir  déclaré , comme  il  y cftoit  obligé,  que  l’honneur 
qu’il  luy  fâifoit  de  l’entretcnirli  fouvent,  &avcc  tant  de  fami- 
liarité, n:  luy  elloit  ps  un  honneur,  mais  un  très  grand  préju- 
dice , 'sll  pretendoit  condanner  ces  perfonnes  , & que  tout  le  c. 
monde  Tachant  qu’il  n’elloit  ps  fort  leur  ami.  prfonne  ne  dou- 
terait qu’il  n’cuft  pris  avec  luy  le  deffèin  de  les  faire  mourir . 11 
fit  ferment  au  Saint , la  main  étendue  vers  l’autel , qu’il  avoit 
efféâivement  dit  tout  cela  à [ Marin;  & qu’il  l’en  aVoit  vu  tel- 
lement touché  , qu’afl'urément  au  lieu  des  prefens  qu’on  fait  à 
un  ami  qui  va  en  voyage , il  luy  accorderoit  la  grâce  des  deux 
freres.] 

'Saint  Auguftin  avouequ’apéscedifeours il futprfuadéque  e. 
Cecilien  travailloit  fincercment à leur  délivrance.  & il  demeu- 
ra toujours  dans  ce  fcntimcnt , quoique  l’cvenement  y pruft 
aflez  opplé  . Car  dés  le  lendemain  on  le  vint  avertir  que  l’on 
avoit  tiré  les  deux  freres  de  la  prifon , & qu’on  les  avoit  ame- 
nez au  Comte  pur  les  juger . Cela  le  furprit  fort  ; Neanmoins 

>•  ftmism  rumfr  trmt  nu9à  tttUfiMftUét  mânus  fpjftt  •«/  . 
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p.3$i.t.t.  ce  que  Cecilien  luy  avoit  dit  le  ralTura  ; '&  comme  il  Ce  tenoit 
* prcfque  afluré  de  la  grâce  des  prifonniers,  'il  crut  que  le  Comte 

avoit  mefmc  choifi  exprès  la  veille  de  S.  Cy  pricn  pour  accorder 
à Cecilien  la  faveur  qu’il  luy  avoit  promile, & après  awir  rejoui 
les  Fideles  par  cette  furpniê  agréable  , s’en  aller  de  là  à l'eglilê 
de  Saint  Cyprien  , plus  glorieux  de  lavoir  donner  la  vie,  que  de 
la  pouvoir  ofter . 

i.  [Mais  ce  n’eftoit  pas  là  la  penfee  du  Comte,  Saint  Auguftin 

n’a  voit  pas  encore  eu  le  loiur  de  s’informer  de  «qui  Ce  palfoità 
l'audien« , lorlqu’on  luy  vint  dire  en  diligen«que[Mar«llin] 

& Ibn  frere  efloient  déjà  executez.  Car  [Marin]  qui  craignoit  fur 
toutes  chofesque  rintercefTion  de  l'Eglilë  ne  les  fill  echaperà  fa 
cruauté , les  condannalorfqu’ons’y  attendoit  le  moins  ,&  les  fit 
exécuter  à l'inflant  : Et  meline  aÊn  que  «la  fe  fifl  plus  promte- 
ment , il  choilit  pour  «la  une  place  voifîne  qui  ne  fervoitqu^ 
l’ornement  de  la  ville,  & non  point  à de  fêmblables  executions; 
car  on  n’y  en  avoit  jamais  vu,  fi  ce  n’eft  que  quelques  jours  au- 
paravant, il  y avoit  fait  ex«uter  quelques  perfonnes;  & on  crut 
que  c’efioit  exprès  afin  qu’on  s’étonnaft  moins  d’y  voir  exccuter 
[ Marcellin , ] & que  cette  nouveauté  n’augmentaft  pas  encore 
l’horreur  de  cette  condannation. 


J.  'Caril  favoit  fort  bien  l’affliélion  que  cette  mort  devoit  caufer 

à l’Eglife  ; & il  efioit  d’autant  plus  coupable  de  n’avoit  point 
d’égard  à la  douleur  fênfible  de  cette  faintc  merc,qu’iIeftoit  luy 
r.j«3 mefme  Ibn  fils  par  le  battefme  qu’elle  luy  avoit  donné,  '&  qu’il 
luy  avoit  encore  d’autres  obligations  particulieres.Car  fon  foere 
dont  il  fuivit  le  confeil  dans  une  aélion  fi  cruelle,avoiteu  autre- 
fois r«ours  à la  protc6lioodcrEglife,eftant  en  danger  de  là  vie: 
J .1.  Et  [Marin]  mefme  ayant  offenfé  lôn  patron,  ('car  il  n’avoit  acquis 

le  pouvoir  où  il  efioit  alors,que  par  un  bonheur  inefperé,)  avoit 
i.i.  demandé  [comme  une  gra«]  'la  pitoteélion  de  l’Eglife , qui  n’a- 

voit pu  le  luy  refufer . 

e.  '11  tafehoit  de  s’exeufor  fur  la  neœflité  d’obcïr  [ à la  Cour,  ] 


dont  il  pretendoit  avoir  receu  un  ordre  exprès . Mais  l’ordre 
tout  contraire  qu’en  obtint  l’Evefquc  qu’on  y avoit  envoj  é , fit 
Orof.i  7.C.41.P.  bien  voir  que  c’eftoit  un  pur  menfonge.'Et  en  cfict  il  fût  auflitoft 
rappelle  d’Afrique  , dépouillé  de  toutes  les  charges,  & rcmisà 
la  diforetion  de  fa  confeienœ  , afin  qu’elle  fuft  le  témoin  de  fz 
A ug.  cp  t t9.p.  peniten«  ou  de  fon  fupplice  .'Il  paroifi  que  «la  arriva  dés  devant 
’ que  Saint  A ugufiin  écrivift  à Cecilien  la  lettre  dont  nous  allons 
bientofi  prier . 

[ Pour 
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' [Pour  Marcellin  , il  alla  jouir  non  feulement  de  la  recom- 
penfe  que  fes  vertus  ôc  Tes  travaux  pourl’Eglife  luy  avoient  fait 
mériter,  mais  de  celle  merme  du  martyre  que  là  mort  luyavoit 
acquife.j  Car  l’Eglilê  l’hooore  publiquement  aujourd’hui  coin- 
me  un  faint  Martyr.fEt  on  ne  peut  douter  qu’elle  n’ait  un  jufte 
fujet  de  le  faire.Car  fi  elle  a dooné  ce  titre  aux  fâints  Solitaires 
oui  avoient  efté  tuez  par  les  barbares,  elle  ne  pouvoir  pas  le  re- 
fufer  à une  perfbnne  dont  la  vie  fâinte  avoit  eflé  couroiuiée  par 
une  mort  fi  igoominieufe  & fi  injufte,  qu’il  ne  fbuffioit,  comme 
on  le  voit  parS.  Jerome,  qu’à  caufê  du  zcle  qu’il  avoit  eu  contre 
les  ennemis  de  J.  C] 

'Baronius  a mis  là  fcfle  le  fixieme  d’avril;  mais  on  n’en  raporte  Boii.«.apr.p. 
aucune  autoritéf&  nous  avons  vu  qu’il  mourut  le  13  de  feptem-  ***'  ' 
bre.  Ce  fut  certainement  en  cette  année,  puifque  fà  mort  fuivit 
la  révolté  d’Heraclien;]'&  qu’il  efloit  mort  avant  le  30  d’aoufl  Corf.Th.t.f.p. 
414,  auquel  Honoré  confirma  par  loy  expreffe , l’autorité  de  ‘ 
la  Conférence  à laquelle  il  avoit  prefidé,  & qui  avoit  eflé  tenue 
par  fes  foins.  Il  y qualifie  Marcellin  (fbomrablememoirt,  'pour 
montrer  qu’il  maintenoit  fà  réputation , qucâqull  fufl  nxrrt  com- 
me criminel  d’Etat.'Pour  S.Auguflin,  il  l’appelle  Aug.ep.is  loz. 

mefme  de  falote  mémoire.  p»..4.7s». 

;.p 

ARTICLE  CCXXXIV. 

Saint  Auguflin  quitte  fecrettemeut  Carthage  ; écrit  une  lettre  forte 
à Cecilieu  f ur  la  mort  de  S.  Marcellin . 

' A Près  une  fi  impie&  fi  cruelle  perfidie , Saint  Auguflinne  Aog.ep.i5».p, 
XX  put  Ce  refoudre  à demeurer  davantage  à Carthagc,‘‘&  il  ip*j8*,.a. 
en  partit  dés  le  lendemain:  de  forte  que  quand  Cecilicn  voulut 
luy  parler,  on  luy  dit  qu’il  n’eftoit  plus  dans  la  ville.'llcachafbo  P 
départ  depeur  d’eftre  retenu  par  les  gcmiflemcns,  les  larmes,  & 
les  cris  d’un  grand  nombrede  perfonnes  confiderables , qui  pour 
éviter  l’épée  & la  cruauté  du  Comte , s’eftoient  retirées  dans 
l’eglifc.  Car  qumqu’ils  y fuffent  en  fureté  pour  leur  vie,  ils  n’au- 
roientpas  neanmoins  nxnnqué  de  le  conjurer  de  parkr  pour  eux; 
ce  qu’il  jugeoit  ne  pouvoir  faire  avec  bienfêance  , outre  que  le  ■ 

Comte  n’cuft  jamais  fouftêrt  qu'tl  luy  euft  parlé  de  la  manière  ■ 
terrible  qu’il  euft  dû  faire  pour  luy  procurer  le  fâlut  de  fon  ame, 

„ Ainfi,  dit-ü,  n’ayarrt  pas  le  cœur  allez  fort  pour  fupporter  une 
„ fi*  grande  indignité  , j’aimai  mieux  me  retirer , plaignant  beau- 
/£/î.  Eccl.  Tom.  XJII.  I i i i 
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coup  le  fort  de  mon  confrerefAurele  de  Carthage, ]qu’onjugeoit  « 
cftrc  obligé  pour  ion  devoir , de  Ce  rendre  fuppliant  envers  un  « 
homme  fi  perfide , afin  qu’il  epaignaft  les  autres  [ qui  eftoient  « 
réfugiez  dans  l’egiilêjfi  ce  n’eft  qu’il  y en  euft  aufli  quelques  uns  « 
en  prifon.  « 

b.  "Cecilien  s’en  alla  apparemment  enfuite  à Rome,d’oî>]ll  en-  Note  jj. 

voya  à Saint  Augufiin  une  lettre  du  Pape  Innocent.  [Nous  ne  la- 
vons eeque  c’eftoit  jSaint  Auguftin  reconnut  que  c’eftoitaffuré. 
ment  Cecilien  qui  luyenvoioit  cette  lettre  ; & comme  Cecilien 
ne  luy  avoitpasécrit  enraefmc  temps,  il  crut  que  fes  affaires, 
l’avoicnt  empelché  de  le  faire,  & lé  refolut  de  lôn  codé  de  ne  le 
pas  importuner  de  fes  lettre.s , à moins  qu’il  ne  fuft  obligé  de  le 
faire  pour  quelque  recommandation  i Ce  que dit-il,  nous  ne  « 
refufons  ordinairement  à perlônne . Et  il  eft  vray  que  c’eft  une  « 
coutume  qui  nouseff  quelquefois  bien  à charge;  maison  ne  peut  « 
pas  la  blalmer . Il  luy  écrivit  en  effet  quelque  temps  après  pour  « 
un  de  fes  amis , qui  [ayant  eu  ce  qu’il  defiroit  de  Cecilien, Jen 
remercia  le  Saint. 

[Cecilien  n’avoit  pas  encore  receu  cette  lettre  , ] 'lorlqu’il  écri- 
vit à S.  Auguftin  pour  fe  plaindre  de  fon  filence,  'qull  attribuoit 
à ce  que  le  Saint  le  croyoit  fans  doute  coupable  de  la  mort  de 
[iVIarcellin,]quoiqu’il  ne  le  dift  qu’obfcurément.  'Saint  Auguffin 
luy  écrivit  donc  alors  pour  luymefme,&  l’aff  ura  que  les  plaintes 
qu’il  faifoit  de  fon  filence  , luy  dennoit  plutoff  de  la  joie  que 
de  la  peine,  pareequ’il  fc  tenoit  obligé  & honoré  de  ce  qu’un 
homme  de  fa  qualité  , chargé  de  tant  d’affaires  importantes  , 
vouloir  bien  fe  fouvenir  de  luy,  & fouhaitoit  qu’il  luy  écrivift. 

'Pour  la  mort  de[Marcellin,  ] il  dit  que  s’il  l'en  croyoit  coupa- 
ble, il  n’auroit  garde  de  luy  demander  la  moindre  grâce  ni  pour 
luy,  ni  pour  fes  amis;  'qu’il  fe  tairoit  en  attendant  qu’il  trouvai! 
quelque  cccafion  favorable  pour  luy  parler  de  vive  voix  ; ou  que 
s’il  luy  écrivoit,  il  ne  1 uy  écriroit  pas  fur  d’autres  matières , & 
le  feroit  de  telle  forte*  qu’il  auroit  bien  de  la  peine  à s’en  plain-  i. 
dre  quand  il  le  voudroit  . Il  protefte  donc  plufieurs  fois , que 
pour  luy  il  eft  perfuadé  qu’il  a travaillé  fincerement  pour  fauver 
[Marccllin,]&  non  pas  pour  le  perdre  : mais  qu’il  ne  peut  pas 
trouver  étrange  que  ceux  qui  ne  favent  pas  comme  luy  ce  qui 
s’eft  pafle,  croient  tout  le  contraire.  ' 

'Il  luy  déclaré  donc  que  s’il  veut  fejuftificrdevant  tout  le 
monde,  après  le  tort  que  [Marin]  a fait  à fon  honneur , il  eft 

t,  mt  ik/tremmmti/t/fmrevUfifti,  N'y  tt-il  point  quelque  fiute? 
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obligé  de  renoncer  à fa  ûmiliarité,  'non  de  le  haïr,  mais  d’avoir 
pour  luy  une  afîèéliœ  plus  fpirituclle,  qui  faifant  paroiftre  au- 
dchon  l’horreur  qu’il  avoir  de  ftxi  crime, le  portaft  à en  faire  pé- 
nitence, & une  pénitence  capable  de  guérir  des  plaies  auffi  pro- 
„ fondes  que  les  fiennes.  'Deteftez-le  donc,  luy  dit-il , fi  vous  l’ai- 
,,  mez . Ayez-le  en  horreur, fi  vous  voulez  qu’il  évité  les  fupplices 
„ etemels-Voilà  ce  que  vous  pouvez  faire  de  mieux  & pour  voflre 
„ réputation,  & mefme  pour'Tavantage  de  voftre  ami.  Car  vous 
„ aurez  pour  luy  une  amitié  d’autant  plus  véritable,  que  vous  au- 
„ rez  plus  de  haine  pour  fbn  crime.  'Il  avoue  mefme  que  s’il  agit 
d’une  autre  maniéré,  il  aura  bien  de  la  peine  à ne  le  pas  croire 
coupable.  'Il  le  prie  de  luy  mander  où  il  eftoir  lorlque  fc  âifbit 
cette  execution,  comment  il  en  avoir  receu  la  nouvelle,  ce  qu’il 
avoir  fait  enfuite,  ce  qu’il  avoir  dit  auComte  quand  il  l’a  voit  vu, 
& ce  que  le  Comte  avoir  répondu. 

V.  la  note  [Cette  lettre  peut  avoir  efté  écrite"fur  la  fin  de  cette  année.] 
'Il  paroift  que[Marin]  efloit  déjà  dépouillé  de  les  charges  & de 
fbn  autorité;[&  neanmoins  le  Saint  ne  dit  pas  un  feul  mot  qui 
femble  infulter  à une  punition  qu’aflùrément  il  rrouvoit  très 
juftc.JA  la  fin  de  fâ  lettre  il  exhorte  Cecilien  de  ne  point  différer 
à recevoir  le  battefme. 

'Il  luy  marqueauffi  les  raifbns  qui!  avoit  eues  dequitter  Car- 
thage,[outre  celle  de  fa  mort  de  Marcellin.jL’une  eftoit  que  la 
foibleffé  naturelle  de  fa  fânté  augmentée  par  la  vieilleffé,  ne  luy 
permettoitpiusdelbutenir  le  travail  dont  il  fis  trouvoit  accablé 
dans  cette  ville,  [ce  que  nous  voudrions  qu’il  euft:  expliqué  da- 
vantage. jMais  il  dit  qu’il  luy  euff  fallu  pour  cela  féul  une  longue 
lettre.  Outre  cela  il  avoit  refblu,  fi  Dieu  luy  en  faifbit  la  grâce, 
d’employer  ce  que  les  befbins  de  l’Eglifè  d’Hippooe  luy  pou- 
voient  laiffer  de  loifir,à  l’étude  de  la  fciencc  ecclefiaffique,  [ où 
les  autres  le  croyoient  déjà  confbmmé-'jEt  il  efperoit  de  la  mi- 
fcricordedeDieu,que  pr  là  il  pourroitrendrefcrvice  àlapofte- 
rité,  auffibien  [qu’a  ceux  de  fbn  temps . Je  ne  fçay  s’il  ne  veut 
point  prier  de  fon  ouvrage  De  la  cité  de  Dieu. 

V.  I»  note  ''11  /émble  qu’on  puifle  tirer  de  cet  endroit  que  Cedlien  effoit 
revenu  à Carthage.il  faut  au  moins  qu’il  y foit  revenu  en  41 4, 
V.  Honoré  pour]'une  commiffion"imprtante  que  l’Empereur  luy  donna  le 
f 3*  jour  de  marsfNous  ne  trouvons  pint  fi  Saint  Augufün  le  vit 

alors,  ni  rien  de  ce  qui  fè  paflà  entre  eux.] 


I i i i ij 
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ARTICLE  CCXXXV. 

De  la  fatnte  veuve  Proie  Faltoniei  Û de  Julienne  fa  lelle-Jille. 

[T^Ieu  qui  avoit  permis  que  le  cœur  de  Saint  Auguftin  fuft 
I Vpercé  d’une  plaie  fi  profonde  par  la  mort  de  Marcellin , 
le  confola  bientoft  par  un  effet  fignalé  de  fa  mifëricordc  : Et  il 
l’en  avoit  rendu  le  miniftre  fans  qu’il  le  Iceuft  encore  , dans  le 
inefme  voyage  de  Carthage,  où  il  avoit  vu  répandre  le  fengde 
fon  ami,"Carc’eft  apparemment  en  cette  année  qu’il  feutmet-  Non  j«. 
Hitr.ep.i.p.s»  trele  célébré  miracle  de  la  grâce, ]'par  lequel  Demetriade  cette 
vierge  la  plus  noble  & la  plus  riche  du  monde  Romain, *&  qui 
réuniflôit  en  fa  perlônne  le  fiing  des  Probes,  des  Olybres,  &des 
Amb  ep.33.p.  Anices,  fe  confacra  toute  entière  à J.  C.  'On  penfoit  à la  marier 
isj.i  tlÀng.fp  lorfqu’ellc  renonça  au  fiecle , pour  n’avoir  point  d’autre  epoux 
D^lulp  J-  ^ voulut  relever  une  famille  où  les  Coofulats , & 

3/I.».».  ' toutes  les  plus  grandes  charges  del’Empire  eftoient  ordinaires, 
par  la  gloire  de  la  virginité , à laquelle  aucune  antre  de  fâ  race 
n’a  voit  jamais  ofé  afprer. 

[Nous  avons aflèz  parlé  ''en  un  autreendroit  des  illuftresfâ-  V.VjVmi- 
milles  dont  elle  eftoit  fbrtie , de  Sextus  Petronius  Probus  fon  “j,'" 
aycul  paternel,  & d’Anicius  HermqgenianusOlybrius  fon  perc, 
cinuii.fonr.Fr.  qui  fut  Conful  cn  395.]'Petronius  Probus  eut  pour  femmeAni- 
r.»lBw.3ps  s»,  cia  Faltonia  Proba , qui  eft  qualifiée  dans  des  inferiptions  fille 
d’un  Conful,  l’omemenet  des  Amnies  [ou  plutoft  des  Annies , ] 
des  Pincies , & des  Anices,  le  renouvellement  de  l’ancienne  fi- 
delité & de  la  véritable  noblefle , le  modelé  où  l’on  apprenoit 
à garder  la  chafleté  & à en  infiruire  les  autres , & une  femme 
ciand.p  6.  trcs  illuffrc,  très  lâinte,  & très  chafte.'Claudicn  fait  l’eloge  de  là 

Ang.viAc.iç.p.  chafteté.'Saint  Auguftin  la  loue  encore  d’une  maniéré  plus  fo- 
3i7<>-a't>.  lide  que  luy  : & il  nous  apprend  qu’elle  confêrva  fi  inviolable- 
ment  la  continence  depuis  la  mort  de  fon  mari , qu’elle  eftoit 
très  capable  d’y  former  les  autres , & de  leur  en  donner  des 
restes. 

B»r.39s-(  r.  'Barorûus  dit  que  c’eft  elle  mefine  qui  a compofé  un  poëme  tiré 
des  vers  de  Virgile  fur  le  commencement  de  la  Genefc,  & furie 
Bib.ft.i.ppes  nouveau  Teftament , que  nous  avons  dans  le  VIII.  tome  de  la 
I(i.H.fcr.c.3.p.  bibliothèque  des  Pères , fous  le  nom  de  Probe  Falcoriic . 'Saint 
1 6 i.e.f.  1/îdore  de  Seville  en  parle,mais  il  l’attribue  à Proba  femme  d’A- 
Bar,395 1 7.  dclphc  Proconful:  'cn  quoy  Baronius  fbutient  qu’il  fê  trompe; 
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[&  neannxMns  M.'  du  Pin  fembic  fuivre  Saint  IfidoreJ'puiiqu'il  Db  f 

dit  que  cette  Probe  a fleuri  vers  l’an  4 jo.'Saint ^ome  marque 

qu’il  y avoit  de  fon  temps , & dés  devant  l’an  400,  des  poèmes  p.7.«b. 

compofcz  de  ven  de  Virgile,  & ce  fembic  fur  J.  C.  'Celle  qui  a Biti.p.tj.p  7oi 

fait  ce  poème  témoigne  en  avoir  fait  d’autres  fur  les  guerres  ' 

civiles  arrivées  par  la  perfidie  de  ceux  qui  avoient  troublé  la  paix 

pour  s’emparer  de  rEmpirejfce  qui  convient  fort  bien  au  temps 

du  grand  Theodofc.jElle  exhorte  à la  fin  fon  mari &fesenfans  rrtf.i*. 

à embraffer  la  religion  Chrétienne,  [ & à en  recevoir  les  Sacre- 

mens,  [ ou  à y perfeverer . [Tout  cela  fortifie  l’opinion  de  Baro- 

nius.] 

'Gelafe  parle  de  cet  ouvrage,&  le  met  au  rang  des  apocryphes,  Conc.t.4.p. 
[fans  doute  parcequ'il  eft  compofé  des  vers  d’un  payen,]*’ce  que  î Htir.’tp.ioj. 
Sabt  Jerome  paroift  auffi  ne  pas  approm  er . ‘ Saint  Ifidore  de  p-r  b. 

Scville , qui  remarque  que  ce  poème  avoit  efté  mis  au  rang  des  ‘ *^P  “'  f. 
écrits  apocryphes , avoue  aufli  qu’il  loue  l’cfprit  de  celle  qui  l'a 
fait,  mais  qu'il  n’en  efiime  pas  le  deflein.'Ceknel’empefchepas  «.f. 
ncannaoins  de  mettre  cette  femme  la  feule  de  Ibofêxe,  entre  les 
auteurs  ecclefianiques,à  caufê  qu’elle  a fait  fôo  ouvrage  pour  la 
louange  de  J.  C. 

'Les  depenfes  que  l’on  fiiifôit  alors  en  entrant  dans  le  Confulat,  Phot.c.io. 
efloient  prodigiculcs.'Ncanriioins  Probe  Faltonie  les  fit  par  trois  Hi«r.tp.s.p.«5; 
fois  [pour  trois  de  fès  enfâns,  en  39s  pour  deux, & en  406  pour  *’ 
le  troifiemt,]&  elle  le  fit  'fans  s’en  incommoder,  ou  fans  en  dimi- 
nuer fes  aumofncs. [Cette  depenfe  retomboit  fur  elle,  pareeque 
fon  mari  eftoit  mort  : ] 'Car  fon  eptaphe  mefme  nous  apprend  B3r.jss4  j. 
qu’elle  luy  avoit  furvécu . 

'SaintChryfoftome  luy  écrivit[vcrs  l’an  4o6,]pour  louer  fa  cha-  Chry  tp.i  si.p. 
Tiré  genereufe , *'  qu’elle  avoit  fans  doute  exercée  à l’égard  de 
ceux  qui  efloient  à Rome  pour  foutenir  fon  innocence, & la  dif- 
cipline  de  rEgli(c:'&  en  effet,  il  recommande  à fes  foins  & à fès  chry.ip  iss.p. 
liberalitez  le  Preftre  Jean  & le  Diacre  Paul  qu’il  envoyoit  encore  79>- 
à Rome  pour  ce  fujet. 

'Ce  Pere  rend  encore  un  plus  grand  témoignage  à Julienne  ep.i«9,p.79t. 
y.  Vaitnti-  [''belle-fille  de  Probe.  1 II  ne  la  loue  pas  feulement  d’avoir  fort 
bien  reccu  ceux  qu  il  avoit  envoyez  a Rome , mais  encore  d a- 
voir  employé  tous  fes  foins  & tout  fon  zele  pour  appaifer  le  trou- 
ble que  fës  perfccuteurs  avoient  caufédans  rEgIifê,&  de  n’avoir 
épargné  pour  cela  ni  fatigue  ni  travail  : en  forte  qu’autant  qu’il 
avoit  effé  en  elle , elle  avoit  calmé  cette  furieufe  tempefte  , & 
remédié  au  pIusgrandfcandalequifuflJamais.'Le  Pape  Innocent  Conc.t.j,p. 
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donne  anfll  de  grands  doges  à la  pieté  de  Julienne  , dans  une 
, lettre  qu’il  luy  écrit. 

Hi«r.ep.s.p.6j.  'Ccttejulienne eftoit  femme d’Olybre  qui  futConful[enjp5,] 
î'Aug.ïid.c.n.  qu’dlecut  jamais.ElIc  ne  vécut  ps  mefme 

pji*  1 b.‘  longtemps  avec  luy  .['Car  Olybre  mourut  avant  410, & mefme  v.Vaitmi- 
*'*'^’i'di  longtemps  avant  4o6.]Elle  nelaifla  pasd’en  ®"“  ' ^ ” 

îwd.p.’3t’i*l!’  avoir  plufieursfils'’qu’clle  fit  clever  avec  beaucoup  de  foin , & 
nourrir  dans  la  peté.=Aprés  la  mort  de  fbn  mari,  elle  fit  vœu  de 
^ vivre  dans  la  continence. 

ARTICLE  CCXXXVI. 


Proif  vient  en  Afrique  avei fa  f ami  Hé:  Saint  Auguftin  Tmllruit 
fur  la  priere. 


Hitr.ep.S.[x 

6j.a, 


P.«9.b. 


f.«4  c. 

cl<5.J, 


Proc.  b.Vaod. 
Ii.p.93. 


Hier  cp.t  p. 
«sa. 


p.63.b-Ang 
ep  iii  p.i«o. 
1 d. 


[T^E  tous  les  enfans  de  Julienne  , nous  n’en  oonnoiflbns  au- 

I .JcunTque  l'illufire  vierge,  à qui  Olybre  Ibn  pre  fit  prter 
le  nom  de  Ciemetriade  fa  bifayeule , qui  avoit  efté  une  femme 
illuftre  dans  cette  famille.  Cette  jeune  Dcmetriade  eftoit  encore 
toute  ptite  lorfque  le  Pep  Anaftafe  condanna  les  dogmes  de 
]'Origenifme[en  l’an  40 1 .]'E1  le  eftoit  à Rome  a vec  fâ  mere&lbn 
ayeule,  lorfque  la  ville  fut  pifepr  les  Gots[en  l’an  4ioX&dle 
tomba  elle  mefmeen  la  puiftâncedesGots.’Ellepleura  aveeProbe 
les  vierges  qu’on  enlevoit  "de  fit  maifon;  [ ce  qui  n’a  guere  de  ra  Je  r#mp/r 
prt  avec]  'ce  que  quelques  uns  prétendent , que  ce  fut  Probe  •f"* 
mefmeffon  ayeule]qui  fit  ouvrir  la  prte  aux  Gots,  afin  de  finir 
les  miferes  que  le  peuple  fbuftroit  pndans  le  Ciegs. 

'A  pinc  Probe  fut-elle  echapée  des  mains  des  barbares  , que 
de  cette  affliélion  elle  tomba  dans  une  autre,  par  la  prte  defon 
fils, ["apparemment de  Probia-]  Elle  fupporta  cette  plaie , quel- 
que  potôode  qu’elle  fuft , avec  une  conltance  digne  d’une  fer-”"” 
vante  de  J.C,  qui  efjseroit  les  biens  à venir  , & qui  devoir  eftrc 
ayeule  d’une  vierge  de  J.  C. 

'Dieu  voulut  réprouver  de  nouveau  d’une  autre  maniéré, 

"Elle  Ibrtit  de  Rome  lorfque  les  feux  que  les  Gots  y avment  al- 
lumez, fijmoient[prefque]encore[Et  dans  la  crainte  qu’Alaric 
qui  eftoit  allé  piller  le  refte  de  l’Italie,  ne  revinft  à Rome , elle 
confia  à une  barque  & fâ  vie  & celle  de  tous  les  fiens.'Julienne 
& fa  fille  Demetriade  eftoient  aflurémentde  ce  nombre,  au  fil- 
bien  que  plufieurs  autres  faintes  veuves  & vierges,  qu’elle  con. 
duifôit  avec  beaucoup  de  foin  &depieté.[Ellearrriva  heureufe- 
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menten  Afriquc:]'maisclleytrouvaleComte[HeraclienJqui  Hicr.ep 
fous  preccxtc  de  fervir  l’Empereur  Honoré  , tyrannifoit  toute 
cette  province  : De  forte  que  Probe  qui  avoit  à conlërver  la 
chaftctc  d’un  grand  nombre  de  perlbones  qu’elle  menoit  avec 
elle , fut  obligée  de  luy  donner  une  grande  partie  de  les  biens, 
comme  par  rançon;'ce  qui  n’empefcha  pas  qu’elle  ne  demeuraft  Ang.ep.m.p. 
encore  très  riche . - 

[ Comme  S.  Auguftin  efloit  ce  qu’il  y avoit  alors  de  plus  écla- 
tant dans  l’Afrique,  ] 'Probe  & Julienne  ne  manquèrent  pointa  «F'«vp.»4i  i. 
fc  faire  connoiftre  à luy  par  leurs  lettres;  [&  c’eft  peuteftre  ce  qui 
adonné  occafion  à l’epiftre  ijôdeSaint  AuguIlm.J'oùl’onvoit  «p-'js-p-v»  ». 
que  Probe  luy  avoit  écrit  une  lettre  pour  s’informer  de  fz  fzncé, 

'&  oh  elle  difcMt,  que  tant  que  l’ame  eft  attachée  à ce  corps  mor- 
tel , le  commerce  des  chofes  corporelles  luy  eft  coiiune  un  lien 
qui  la  ferre, & comme  un  poids  qui  la  courbe  & l’abaiflê  ,en  forte 
que  les  penfées  & lès  defirs  fe  portent  bien  plutoft  en  bas  vers 
cette  multiplicité  d’objets  qui  la  prtagcnt,que  non  pas  en  haut 
vers  cet  unique  objet  de  fon  bonheur. 

'Saint  Auguftin  luy  répond  qu’elle  a raifon  de  dire  que  la  nature 
eft  impuiflantepours’eleverà  Dicu,&qu’clleeft  toute  penchée 
vers  la  terre  ; maisque  J.C.  eft  venu  pour  la  relever . Il  la  loue  de 
ce  qu’elle  rcconnoillbit  que  l’efperance  des  biens  à venir  nous 
rend  les  maux  prclcns  fupportables,  '&  il  luy  foit  voir  que  ces  **1** 
maux  nous  font  mefme  avantageux.  '11  luy  fouhaiteles  recom- 
penfes  de  la  vie  future , & les  foulagemens  neceffaires  à celle-ci  ; 

& il  fo  recommande  aux  prières  de  vous  tous , dit-il , dans  les 
cœurs  defquels  J.C.  habite  par  la  foy . 

'Comme  dans  l’âge  oh  eftoit  Probe , elle  avoit  moinsàcrain-  p 
dre  & à combatte  pour  elle  mefme, qu’à  combatrepar  la  prière 
pour  l’affermiftcment  des  autres  qui  n’avoient  pas  encore  évité 
tous  les  périls  oh  leur  chafteté  pouvoir  tomber  , 'elle  pria  Saint  «p»i.c  i p.»jj. 
Auguftin  de  luy  écrire  quelque  chofe  fur  la  priere,  • afin  qu’elle  i’c.',p..î  js.i.c. 
fceuft  comment  elle  devoir  prier,&  ce  qu’elle  devoir  demander 
à Dieu . 

S.Auguftinneputluyrefufcr  une  chofe  qui  convenoit  fi  bien  «m-p  »».!.». 
à une  veuve , & qui  témoignoit  que  celle  qui  la  demandoit  eftoit 
du  nombre  de  ces  riches  que  Dieu  fauve  par  fa  toutepuiffance, 
malgré  les  obftacles  & les  dangers  de  leur  état.Il  le  luy  promit; 

& pour  fatisfâire  à fa  promelTe,  il  ne  manqua  point  au  premier 
loifir  qu’il  eut, de  compofer  pour  elle  l’epiftre  iii.*, qui  eft  toute 
fur  les  devoirs  d«  veuves,  oc  fur  la  prière  . 'Ily  excite  Probe , «.J.p-»J«.».*’- 
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mais  d’une  maniéré  fort  judideufe,  & fort  modefte  à embraïïcr  • 

une  plus  grande  per/cdion,  félon  le  confeil  évangélique , & à ne 

fe  contenter  pas  d’employer  en  charitez  le  revenu  de  fes  biens , 

qui  edüit  ce  qu'elle  làifoit , mais  à pfler  Julqu'à  vendre  mefme 

de  fes  fonds  de  terre  pour  en  employer  le  prix  à nourrir  les 

puvres.  •* 

'Il  y a de  l’appaiencc,  ou  plutoft  on  peut  afiurer  que  cette 
fainte  dame  ne  laidà  pas  tomber  à terre  les  paroles  de  grâces  qui 
fortoient  de  cette  plume  ûerde  ; & qu’eftant  déjà  très  charita- 
ble , elle  conceut  un  nouveau  fou  de  charité  par  la  remontrance 
de  ce  Perc  qui  en  eftoit  tout  brûlant  & tout  confomé,  & qui  par 
cette  raifon  eftcMt  d’autant  plus  propre  à animer  cette  veuve  dé- 
jà fi  fervente.'Gar  Saint  Jerome  témoigne  que  non  feulement  fa 
fiiinteté  & les  liberalitez quelle  repanddt  fur  toutes  fortes  de 
perfonnes,  la  feifoient  reverer  parmi  les  barbares  mefines;  mais 
aufli  qu’on  publioit  qu’elle  vendoit  les  terres  que  les  anceftres 
luy  avdent  laifiées,  pour  fo  faire  avec  fos  faufies&  fostrompeu- 
fes  richellès  des  amis  quilareceufient  dans  le  ciel, & foire  rougir 
les  Ecclefiafiiques  qui  achètent  des  tenes , [eux  qui  font  parti- 
culièrement obligez  à aimer  la  pauvreté  & les  pauvres,  Jpendant 
que  la  première  dame  de  Rome  vendoit  les  fiennes  pour  donner 
l’aumofiie. 

'C’eft  fons  doute  cette  mefme  Probe , que  Saint  Leon  appelle 
d’illufireâc  de  fainte  mémoire,  & qu’il  dit  avoir  ordonné  autre- 
fois que  la  plus  grande  partie  du  revenu  des  terres  qu’elle  avoir 
dans  l’Afic,  fuit  difiribuée  tous  les  am  aux  Ecclefiafiiques,  aux 
pauvres,  & aux  monafieres. 

'S.  Augufiin  parle  de  Julienne  dans  fo  lettre  à Probe;[mais  il 
riy  dit  pas  un  mot  de  Demetriade . C’efi  une  grande  marque  qu’il 
l’écrivit  avant  qucoette  illufire  vierge  fe  fuft  confocréeà  J.  C.  J 
'Et  en  cfict,  dans  le  livre  De  la  vkluhé,  feit"peu  après  fa  confe-  mtJt 
cration,'il  parle  déjà  de  la  lettre  ni,  qu’il  a voit  écrite  à Probe. 


ARTICLE 


CCXXXVIL 


J>tmtniuU  trÊt^tjfc  kvirpmté pur  kscxhtrtttimde  Stûnt/iitiiiflin. 

'ÇAint  Augufiin,  comme  nous  avons  dk,  avoir  d’abord 
i3  connu  Probe  & Julienne  par  leurs  lettres . 11  les  vit  depuis 
des  yeux  du  corps.  11  vit,  dit-il,  des  perfonnes  religieufes  & Ca- 
tholiques,&  de  véritables  membres  du  corps  de  J.  C [ Il  les  vit 
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fans  doute  dés  l’an  41 1,  & toutes  les  autres  ibis  qu'il  v'mt  à Car- 
thage. ] 11  répandit  dans  leurs  coeurs  la  femence  des  inllrudlions 
falutaircs  qu’il  av«t  apprifes  de  Dieu  ; & elles  le  receurent  audi, 
non  comme  la  parole  d’un  homme.mais  comme  la  parole  de  Uieu 
nicfme , ainC  qu’elle  l’ertoit  eftèélivement . 

'Sescxhortationsproduilirentprla  grâce  de  Dieu  un  très  grand  ‘’- 
fruit  dans  cette  maifon . 'Car  peu  de  temps  après  qu’il  fut  parti 
£de  Carthage , ] Demctriade  profitant  des  inilruélions  qu’il  luy 
avoit  données , fit  profcllion  de  virginité , CSc  préféra  la  chaÜe  & 
cclertcalliance  de  J.  C.  à l’epoux  terrcllre  auquel  on  la  vonloit 
rnarier.  'üaint  Auguftin  dit  conjointement  de  luy  & de  S Alype,  ‘ 
qu’ik  avoient  exhorté  Demetriade  à embrallerla  virginité . [ Et 
la  recompenfê  ne  diminue  point  pour  dire  partagée  lânsdivifion 
avec  cet  intime  ami . J 

'S.  Jerome  raporte  de  fort  belles  prticularitez  de  cette  aétion  Hier.ep.s.g.sj, 
•de  Demetriade.  Il  les  avoit  appriiêsdequelquesdamesde  qua- *’■ 
lité , & fort  faintes , qui  dlant  obligées  de  quitter  les  Gaules  h 
caufêdes  ravages  des  ennernis,&  voulant  venir  demeurer  à Jeru- 
falem,  paflcrcnt  par  l’Afrique  où  elles  virent  DemetriadefCes 
ennemis  dloient  apparemment  lesGots,  qui  entrèrent  dans  les 
Gaules  en  411.  Voici  donc  ce  qu’il  dit  de  la  difpefition  oîi  clloic 
Demetriade, depuis  fans  doute  que  Dieu  luy  eut  touché  le  coeur 
parles  premières  exhortations  de  Saint  Auguflin  J'Q_uelle force!  •[Pd.e.i.p.j;» 
dit  ce  PereiQiiel  L'eu  rage  ! Et  qui  le  croira[d’un  enfant?  jElevée 
dans  la  fbie  & les  pierreries, environnée  d’une  troupe  d’eunuques 
&.  de  filles  , accoutumée  aux  ffateries  d’un  grand  nombre  de 
domdtiques  , qui  s’emprdloienr  à luy  rendre  toutes  fortes  de 
lêrviccs  , nourrie  des  mets  les  plus  délicieux  dans  une  maifbn  où 
tout  elloit  en  abr.ndance  ; elle  embrafie  les  travaux  du  jeune  , 
fc  confacre  aux  rigueurs  delà  mortification,  fê  charge  d’habits 
rudes  & groffiers . 

'S.Jerome  raporre  enfiiite  divers  exemples  dans  l’Ecriture,  qui  H^'r.cp.s.p.sj; 
pouvoient  avoir  allumé  en  elle  ce  feu  divin  ; & puis  il  ajoute  ; 
'Ellenourrillbit  fonamedeces  pieux  fentimens , pendant  qu’elle  Ks-i.e* 
ne  craigooit  rien  tant  que  de  faire  peine  à Ca  mere  & à fa  grand’- 
mere.Lcur  exemple  l’animorfcraaisen  mefme  temps  leur  amitié 
& leur  tendrdlè  peur  elle  luy  faifbicnt  craindre , non  que  fbn 
pieux  deflein  leurdepluft,  mats  qu’elles  ne  voiilullént  pas  en 
entendre  parler , comme  fi  elles  n’cuflènt  ofe  attendre  d’elle 
une  fi  grande  refolution.  Cela  mettoit  cette  nouvelle  epoufê  de 
J.  C. dans  de  grandes  inquiétudes.  Cependant  elle  detefioit  def 
mjl.  EccL  Tom.  XUL  K k k k 
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lors  tous  les  orncmens  du  fieclc  dont  elle  eftoit  encore  obligée  de  ‘ 
le  couvrir;  On  dit  qu’elle  ne  couchoit  point  fur  la  plume,  quelle 
ne  fe  lcrvoit  point  de  draps  , & qu’elle  n’avoit  point  d’autre  lit 
qu’un  petit  cilice  étendu  à plate  terre  ; fâvorifce  par  quelques 
sierges  qui  demcuroient  dans  la  mailôn  , iSc  qui  lâvoient  feules 
ce  lecret.  Elle  arroloit  continuellement  fon  vilâ'>e  de  (ê<;  larmes , 
elle  fe  jettoit  en  efpritaux  piez  du  Sauveur,  pour  luy  oflrir  fon 
deflcin,  pour  lu)- demander  la  grâce  de  l’accomplir,  pour  le  prier 
de  difpoicr  fa  mere  & fonayeulcà  y c,  nfentir. 

P.64.C.  'Mais  enfin  le  temps  de  fon  mariage  approchant  & voyant  que 

l’cnpreparoitdéja  la  chambrenuptiale,ondii  qu’ui.e  nuit  qn  elle 
eftoit  en  particulier,  elle  fe  lit  à elle  mefme  cette  vive  exhorta- 
tion Ell-ce  ainli,Dcmetriade,que  tu  agis?  Qiioy  ! tant  de  crainte 
& de  foibleflè  lorfqu’il  cft  queflicn  de  con.civer  ta  virginité?  “ 

Non.il  faut  du  courage  & unegenerofité  int;epidc.  Si  tu  trem-  “ 
blés  dans  la  pi.x.que  fèras-tu  quand  il  faudra  IbuHrir  le  martyre?  “ 

Tu  n’olès  foûtenir  le  r^ard  d’une  mere.&  comment  paroillraf  “ 
tu  devant  le  tribunal  des  per/ccuteurs?Si  l’exemple  des  hommes  " 
n’cll  pasaflez  fort  pour  toy , anime  toy  par  celui  c;e  la  bienheii-  “ 
reulè  martyre  Sainte  Agnès , qui  a vaincu  & la  foiblcdè  de  fon  “ 
âge&lacruauté  dutj'ran.pourunircnellcle  raartyreà  la  charte-  “ 
té.Ne  Icais-tu  pas  qui  t’a  cünfêrvérhonr.eur&  la  virginité'ence  “ 
malheureux  jour, ou  la  mairtrcllc  du  monde  ert  devenue  non  la  “ 
gloire, [mais  le  rtpulcre  du  peuple  Romain>  Tn  n’és  echapée  du  “ 
làc  de  Rome  que  pour  te  voir  reléguée  en  un  pa)  s étranger , & “ 
tu  fonges  à prendre  l.à  un  ntari  banni  & fugitif  aulli-bien  que  toy?  “ 

Non,  non,  ne  balance  plus.  Un  parfait  amour  de  Dieu  doit  ban-  “ 
nir  toute  crainte  'Il  faut  aller  au  cximbat.  [Mais  quel  combat?]  “ g,c. 
Pourquoi  craindre  une  grand’mere  ? Pourquoi  trembler  devant  “ 
une  mere?  Elles  Icibuhaitent  peut-eftre  cllcsmcfmes,  &n’ofênt  « 
le  dire  , parccqu’cJIcs  ne  croient  pas  que  je  le  fouhaite  comme  “ 
elles . « 

'Animée  par  ces  mifons , & partoiites  les  autres  que  fâ  pieté 
luy  fuggera , elle  fe  dépouille  de  tous  les  omemens  du  fiecle,  ou 
plutoft  elle  les  jette , comme  ne  les  regardant  plus  qu’avec  hor- 
reur. Elle  renferme  dans  leurs  boirtes  fes  riches  colliers , fês  per- 
les,& fès  diamans  d’un  prix  & d’une  beauté  inertimable[.  Elle  fe 
couvre  d’une  tunique  fort  pauvre  , & d'un  manteau  encore  plus 
vil:  & en  cet  état  elle  va  tout  d’un  coup  fe  jetter  aux  piez  de  fa 
grand’merc,  qui  ne  s’attendoit  arien  moins , fans  luy  parler  que 
par  fesgemiflemen?  & par  fes  larmes.Cettcfâinte  dame  ert  toute 
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(iirpri/c  de" voir  & petuc-filk  en  un  habit  fi  nouveau  . Sa  mère 
[ qui  eftoit  prefente.ou  qui  accourut  aufll-toft,  ] fe  trouve  egale- 
ment ravie  d’étonnement  & dejoie.L’une  & l’autre  ne  peuvent 
fe  perfuader  de  ce  qu’elles  voient,  & ce  qu’elles  defiroient  de 
voir  . Elles  demeurent  fiins  parole  ; elles  changent  de  couleur , 
partagées  entre  la  crainte  & la  joie , & agitées  par  les  diverfes 
penfées  qu’un  fi  grand  événement  produifoit  dans  elles . 

'Mais  qui  pourroit  raporter  tout  ce  qui  le  pafia  en  cette  ren-  P-**-*- 
contre  ; Saint  Jerome  avoue  qu’il  ne  l’oie  entreprendre , depeur 
d’en  donner  une  idée  trop  balle.  Il  aime  mieux  dire  feulement, 
qu’on  vit  alors  tout  ce  que  l’on  peut  s'imaginer . On  vit  ces  deux 
meres  le  jetter  au  cou  de  leur  fille  pour  l’embrafièr , l’arrofer  des 
larmes  que  la  joie  fiiilôit  couler  de  leurs  yeux  , la  relever  déter- 
re , la  raflurcr  par  toutes  les  marques  poflibles  de  l’affèélion  la 
plus  tendre  , luy  proteller  qu’elle  ne  fâifoit  rien  que  ce  qu’elles 
mefmes  defiroient  de  tout  leur  cœur,  la  Icüer  de  ce  qu’elle  rcle- 
voit  l'éclat  de  leur  famille  par  celui  de  la  virginité,  & de  ce 
qu’elle  les  conloloit  de  la  ruine  de  leur  patrie . O mon  J ESOS  , 
s’écrie  Saint  Jerome  , quelle  joie  dans  toute  cette  mailôn  ! 

'Voltre  merc  & vollre  ayeule  , dit  un  ancien  auteur  écrivant 
à Demctriade,voiis  ont  formée  dés  l’enfance,  & vousontelevéc  Autti.' 
dans  la  vertu.  Maintenant  elles  fouhaitent  que  vous  alliez  au- 
delà  de  tout  ce  qu’elles  vous  ont  appris . Car  elles  trouvent  leur 
gloire  à le  voir  fiirpalîces  par  vous . Elles  ont  fait  voir  la  gran- 
deur de  leur  foy  & de  leur  pietéenvers  Dieu,  lor/que  vous  vous 
elles  confacréc  à J.C.  Car  elles  n’ont  ps  plutoll  fçeu  que  vous 
defiriez  un  autre  epux  que  celui  auquel  elles  vous  dellino'ient , 
qu’ellesy  ont  conlcnti  avec  une  cnricre  facilité  . Mais  déplus, 
elles  vous  ont  encouragée  à prleverer  dans  le  dcHèin  que  vous 
avez  pris.  Elles  vous  ont  fortifiée  dans  une  refolution,  que  vollre 
jeunellêne  prmettoit  ps  d’eflre  aulli  ferme  & au  ffi  confiante 
qu’il  le  faut  dans  ces  occafions.  Ainfi  ayant  appuyé  de  leur  auto- 
rité le  vœu  de  virginité  que  vous  avez  fait,  on  put  dire  qu’elles 
le  prtagent  avec  vous  . Elles  ont  vu  pluficurs  perfonnes  de  leur 
famille  clevécs  aux  premières  charges  de  l'Empire  : mais  jamais 
elles  n’ont  relicnti  une  joie  preille  à celle  qu’elles  ont  eue  à vollre 
conlêcration  ; prceqii’ellesn’avoicnt  jamais  rien  vu  de  fi  grand 
& de  fi  honorable  dans  leur  famille  . Et  en  eflèt , vous  elles  la 
première  dans  une  maifon  fi  ancienne,  qui  en  ayez  relevé  l’éclat 
& la  gloirefpr  l’excellence  de  la  virginité. 

Deinetriadc  ne  fo  contenta  pas  de  déclarer  à fa  famille  la  re- 
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Aui;.ïi<i.c.i4  p.  folution  oùelIecftcMt  de  demeurervierge.]  'Samere&fonayeule 
la  prclcr.tcrent  à ).C,  comme  ellele  fouhaitoit , afin  d’ajouter  à 
Hier.tp.s.p  63.  jçyy  nicrites  celui  de  ùl  challetd  . 'Ainfi  elle  receut  f publique* 
mène  J ' le  voile  qui  eftoit  la  marque  de  la  virginité.  L’Evefque 
[ Aurcle  ] le  luy  mit  fur  la  tefte  après  l’invocation  du  r»m  de 
Dieu  ; [ & ce  lâint  Prélat  eut  la  joie  ] de  prefenter  à J.  C cette 
vierge  cbaQe. 

ARTICLE  CCXXXVIII. 

S.Augupin  ft  réjouit  uvec  tome  fEgllfe  de  U virginité'  de  Demetrinde  . 

Augepi43.p.  'T)  Robe  & Julienne  ne  manquèrent  point  de  manderà 
Î54  x.a.  ^ Saint  Auguilin  la  nouvelle  de  la  refolution  de  Demetriadc, 
«r.irçp.joj.iï  ’&  de  luy  envoyer  un  prelêntpour  marque  de  la  /olcnnitc  de  fa 
confecration  , Tafl'urant  que  ce  grand  don  de  Dieu  eüoit  l’eflêt 
» de  (es  travaux  & de  les  exhortations . * Leur  lettre  prévint  la 

l^'P'iÿj-psos-  promticude  de  la  renommée,-  & Saint  Auguflin  Ce  rejouit  avec 
aliir  ance  d’une  nouvelle  (i  agréable  avant  que  d’avoir  doute  (i 
elle  e.toit  vra'C,  [comme  il  eu(t  fait  s’il  ne  l’euft  apprilé  quedu 
brui;  commun  j'il  fiillit  de  lire  la  lettre  qu’il  enécrivit  à Probe 
& à julienne  , pourvoir  lajoic  qu’il  eut  de  ce  grand  miracle  de 
la  gra.e . 

Pti  D c.  'Po  ir  Probe  & J uliennc,  elles  regarderont  depuis  cela  Deme- 
*4.p.37s-  triade  comme  une  brillante  lumière  qui  fâifoit  toute  la  Iplen- 
deiir  de  leur  famille,  hiles  ne  s’appliquèrent  fprelque]  unique- 
me  it  qu’à  elle  , l’animant  avec  un  foin  merveilleux  à remplir 
Aug.vi<t  <-.19  fl.  digne  rient  les  obligations  de  li/n  état . 'Probe  avoir  plus  de  foitii 
3î,-.i.b.  ^ fuiiitijudc  pour  julienne  & pour  Demetriade , que  pour 

elle  mefme,  m.-iisplus  encore  pour  Demetriade  que  pour  fa  mere. 

Hitt.ep.  'Saint  Jerome  dit  que  c’e!h;it  le  bniit  commun,  que  Probe  &ju». 

lienneavoiciit  miser.tre  les  mains  de  Demetriade  tout  ce  qu’el- 
les luy  dcÜinoicnt  pour  (on  maràige,  afin  de  ne  pas  faire  injure  à: 

J.C.  fon  divin  epoux , en  la  Uiy  donnant  moins  riche  que  ne  l’eult 
eué  lin  epoux  mortel ,,  &.  afin  qu'elle  employait  à la  fubfiftancc 
des  (erviteurs  de  Dieu  , ce  qu’elle  euft  perdu  dans  les  depenlês 
du  fiede . C’efioit  pour  cela  qu’elle  vendoit  les  terres  de  fa  mai* 
r.6eo3.  fin  'par  une  gencrefité  d’autant  plus  louable ,,  qu’elle  eftoit  plus 
' fippjféc  aux  defiuts  des  autres. 

A'j-.cn  i;9.r..  La  renommée  publia  bien-toft  la  virginité  de  Demetriade 
. 503.  .X.  partout  où  le  nom  de  Probe  eftoit  connu , c'cfl  à dire  en  toutes 
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***  fortes  de  lieux . Toutes  les Eglifcs  d’Afrique  en  repentirent  une  Hitr.tp.J  p.S4 

joie  extrême.  On  y relevoit  pnout  cette  merveille  , non  feule- 
tuent  dans  les  villes , dans  les  bourgs , & dans  les  villages  , mais 
lue/me  julque  dans  les  plus  petites  cabanes . Toutes  les  ifles  qui 
font  entre  l’Afrique  & l’itabc,  forent  auffi-toft  remplies  de  cette 
agréable  nouvelle  , qui  de  là  s’étendit  toujours  de  plus  en  plus. 

L’Italie  quitta  alors  tes  habits  de  deuil . Rome  à demi-ruinée 
reprit  une  partie  de  Ton  ancienne  fplendeur  . Ses  habitant  coin- 
mencerent  à tout  efperer  de  la  divine  mi/cricordc  apres  une 
converfiun  d prfaitede  celle  à qui  elle  avoir  donné  la  naiPànce. 

On  eufr  dit  à voir  la  joie  des  Romains  > qu’on  eufr  défait  toute 
l’armée  des  Gots , ou  que  la  foudre  eult  ecrafo  ces  mifcrables 
barbares , 

'Cette  nouvelle  pafrajufque  dans  l’Orient,  où  les  villes  les  plus  <*■ 
éloignées  entendirent  prier  de  ce  triomphe  de  gloire  que  la 
religion  C hrétienne  reniportoit  dans  la  peribnne  de  Demctria- 
de  . Quelle  vicige  coulacrée  à j.  C.  nefe  fit  pas  un  honneur  de 
l’avo  r pj'.ir  compagne  ? Quelle  merene  publia  pas  le  bonheur 
,,  de  Julienne  d’avoir  une  telle  filIe?Que  les  infidèles,  dit  S.Jerotne^ 

,,  doutent  s’ils  veulent  des  recompenlés  que  Dieu  promet  [ dans  lé 
,,  ciel  J à la  virginité  . Mais  ils  voient  déjà  que  noftre  vierge  a plus 
„ reccu  de  J.C.  qu’elle  ne  luy  a donné . Si  elle  euftepoufe  un  hom- 
„ me  , elle  n’auroit  efté  connue  que  d'une  province  : & depuis 
„ qu’elle s’ell  confâcrée  à J C.  l’ooen  prie  pr  toute  la  terre.'’!!  n’y 
eut  pint  de  lieux  où  le  bruit  de  fa  conlêcration  ne  fe  fifr  enten-  * 

dre  ; & toute  la  terre  en  témoigna  une  joie  fi  extraordinaire, 
qu'on  fembloit  avoir  toujours  fouhairé  ce  qu’à  peine  on  puvoit 
croire.'Et  qui  cu(t  pu  nepasadmiierun  exemple  fi  merveilleux 
& fi  excellent  de  la  puilliincc  de  la  grâce 

'S.Augullin  Ibuhaita  que  les  fervantes  imitaflent  la  maiftrefiê;  A“î-epa79.p’ 
quelcs  fillesd’une  conditjon  médiocre  f.ii  viilbnt  une  fille  fi  illuf-  *‘’*'*'*‘  ' 

tre,  & que  telles  mcfmes  qui  elloient  relevées  dans  les  honneurs 
fragiles  du  monde  , priilént  pur  modèle  une  vierge  plus  elevéc 
pr  fon  humilité  que  pr  toute  la  fplendeur  de  fa  nailfancefScs 
vœus  furent  accomplis  comme  Saint  Jerome  nous  enaffure.J'La  Hier.tp.lp54. 
vierge  Demctriade fut  par  (ône.xemple  la  mered’une  multitude 
de  vierges . Celles  qui  la  lervoient , ou  qui  elloient  dans  fa  de- 
pndance  , s’empciierent  d’imiter  leur  [ jeune  ] maillreflè . La 
mefme  ardeur  fe  répudie  dans  les  autres  maifons.'  Et  beaucoup 
de  filles,  dont  la  condition  elloit  (élon  le  monde  bien  inferieure 
àDcmetriadc  , curent  la  làinte  ambition  de  partager  avec  elle,. 
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Ptix.M.p.375.1  les  recompenfespromifes  à la  chafteté  . 'Au  lieu  des  lions,  des 
tigres , & des  autres  belles  que  l’on  envoyoità  fes  parens  , lorf 
qu  tllant  Conlïils  ils  elloient  obligez  de  donner  des  Tpcdlacles 
au  peuple,  on  luy  envoyoit  de  laintes  vierges,  pour  en  faire  une 
precieufe  offrande  à Dieu,  pour  les  encourager  parfbn  exemple 
a perfêverer  dans  la  fàintetc  , & pour  les  rendre  non  fes  fervan- 
tes , mais  les  fervantes  de  Dieu  comme  elle  mcfme . 'C  clldt  à 
entretenirces  vierges  , qu’elle  employoit  fès  richeflès,  aufli-bicit 
Augjp.i4j^>.  qu’à  nourrir  des  pauvres  . 'Ainfî  c’eil  avec  raifbnque  S Auguflin 
(-(jufjjCToit  la  maifôn  de  Julienne  comme  une  eglife  de 
J.  C.  & qui  n’efloit  pas  petite . 

?ei.c.i.p.j7î  J.  'Demetriade  efl  loüce  dés  le  commencement  mefme  d’avoir 

eu  une  extremeardeur  pour  comioiflre  fa  vérité,  & un  fi  grand 
amour  pour  la  pcrfèélion  , qu’on  ne  pouvoit  luy  rien  propofer 
*r.p.î74.ic).  défi  élevé  & de  fïdifEcile,quélle  ne  l’embraflafl  avec  joie. 'Elle 
j’apf.liquoit  avec  foin  à lire  l’Ecriture  f£unte>&  elle  puifoit  abon- 
damment l’eau  delà  vérité  dans  fa  fburce. 

AaE.viJ.c  ,p  P 'Ce  fut  peu  de  temps  après  cette  confecration  de  Demetriade, 

307J.C.  que  S.  Auguflin  écrivit  à Julienne  fâ  mere  le  livre  De  la  viduité. 

«u.p.jiM X 'julienne  ic  luy  avoitdemandé  de  bouche  ; & comme  il  n’avoit 
pu  le  luy  rel’ufêr , elle  lavoit  fouvent  fait  fbuvenir  par  lettres 
de  fk  promeficJI  fut  donc  obligé  de  dérober  quelque  temps  aux 
occupiinon-  prcLautcs  qu’il  avoir  alors,  pour  trouver  le  loifir  de 
kfâtrif.iire. 

'Son  deflèin  dans  cet  ouvrage  efl  d’inflruire  les  veuves  Chré- 
*-  tiennes  de  Icun  devoirs  , & de  les  exhorter  à cmbrafTer  avec 

ardeur  le  bierr  auquel  elles  fê  voient  engagées,  'Car  quoiqu'il 
, n’écrivifl  qu’à  Julienne,  il  n’écri  voit  pas  neanmoins  pour  elle 

feule,  ou  pourcclle  qui  viveit  avec  elle , [ c’cfl  à dire  Probe  fk 
bcllcmerejmais  auffi  pour  lesautres  veuvesqui  pourroientlire 
» r.  fon  ouvr.ngc.'II  Je  fâitcn  forme  de  lettre  r 'C’eft  pourquoiil  n’en 

point  dans  fès  Retraélations.  *’  II  y citeplufieurs  de  fes  ou- 
i'  s rages  'l’cflide  l'appelle  la  lettre  furlafainte  viduité.'* Ainfî  c’efl 
rm^Forc  fansaucune  app-.irence  que  quelquesuns  en  ont  voulu  douter  fur 
rf'î.» raifon  très  iôible . 

'Un  des  avis  qu’il  y donneà  Julienne , cfld’evitcr  les  difeours 
t B.6  !«î.  dangereux  des  ennemis  de  la  grâce  de  J.C/  de  quoy  "Julienne  le  V.|  »«<>- 
■a4.rj.(ii.xi.  remercia , 'Baronius  croit  que  le  Pape  Innocent  avoit  auffi  défi 
fein'  de  la  fortifier  contre  cette  herefie  , lorfque  dans  une  lettre 
qu’il  luy  écrivit,  &quleflant  fort  courre  en  paroles , contient 
neanmoins  de  grands  éloges  de  fk  pieté , il  luy  dit  quelle 
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aTOÎt  reccu  une  grande  grâce  tic  j.C,  de  s’cflre  rendue  plus  il- 
luftre  par  fa  vertu  que  par /à  noblellè. 

ARTICLE  CCXXXIX. 

Saint  Jerome  écrit  pour  Demetriade  : Pelade  le  fart 
L’an  de  Jesds  Christ  414. 


'T  *A  D MI  RATION  oà  tout  le  monde  fut  de  l’acVion  de  De-  Amkep.jjji 
I > metfiade,  ouvrit  la  bouche  des  plus  grands 'hommes  de 
l’Egife,  qui  crurent  avecrai/bn  ne  pouvoir  mieux  employer  ce 
que  Dieu  leur  avoir  donné  de  lumières  , que  pour  l'inllruire  & 
la  fortifier danr  un  dellbin  fi  genereux  , [ Nous  pouvons  juger 
quels  eftoient  les  difi'ours  des  autres  que  nous  n'avons  plus  , par 
V.s. Jerome  ccluideS  Jcromequi  s’eft  confervé  ju/ques  aujourd'hui . ''Il  fut 
^ fait  en  l’année  414.  J Ce  Saint  déclaré  qu’il  l’accorda  aux  prie-  Hiet.ep.i.p.61. 

res , ou  plutoll  aux  corn  mande  mens  reïterez  de  la  mere  & de  ' 
l’aj  eule  de  cette  vierge  , qu’il  ne  connoiflbit  que  par  les  yeux 
de  la  foy . [ il  y a bien  de  l’apparenceque  c’efloicnt  aulfi  Probe  & 

Julienire  qui  demandoient  aux  autres  deux  inllrudhons  pour  leiu' 
fille.] 

'Entre  les  d'n  ers  avis  qu’il  luy  donne  , il  luy  recoramandeex-  p s».?*, 
tremement  de  s’attacher  à la  fby  du  Pape  Innocent , & d’eviter 
de  tomber  dans  K--,  pieges  de  ceux  qui  après  avoir  efte  rerraifes 
par  l’autorité  du  Pape  Anallalê,  tadhoient  de  fe  relever , &de 
répandre  lécret.ement  le  venin  de  leur  doctrine  dans  l’Occi- 
dent . [ Bcaucoupde  choies  peuvent  porter  à croire  qu'il  veut 
marquer  les  Pclagiens.  qu’il  a accoutumé  de  faire  def.enJre  des 
Origcnifles  .•  ] & neanmoins  il  ne  fait  confillcr  leur  herefie  qu’au 
point  de  la  precxillence  desames,  [qui  cil  uneerreurd’Origene, 
dont  on  n’a  point  accule  les  PeLigiens. 


Ileft  diificiledecroireque  Probe  nait  pasaulli  demanjéquel- 
que  difcoursàSaint  Augullin  ] 'Ilmandeà  Juliennequeli  Deme-  Aaj>,vid,c.T3. 
triade  vouloir  quelquecholê  fur  fa  protèlfion  , elle  n’avoit  qu’à  P i**'*-'- 
lire  le  livre  qu’il  avoir  fait  de  la  fâinte  virginité.  [Nous  ne  voy  uns 
point  fi  l’on  le  contenta  de  cela . 

Pelage  entreprit  de  mêler  fa  voix  à celle  des  grands  hommes 
de  l’Eglilë,  & de  le  fignalcr  en  écrivant  fur  une  libelle  matière, 
fans  neanmoins  mettre  fon  nom  àlbn  écrit  : J 'au  moins  il  n’eitoit 

f as  dans  la  copie  qui  tomba  entre  les  mains  de  S.Augullin,  'qui 
appelle  un  livre.*’ Pelage  rcconnoift  luy  mefme  [en  417,  ] qu’il  * ir.ci).c.37-ic 
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_ SAINT  AUGUSTIN.  f»n<îcj.c. 

avoit  écrit  d’Oricnt  à la  faintc  vierge  Deraetriade  . 'Orofe  parle  '**• 
de  cette  lettre  dés  l’an  4i5,commeeftantde  Pelage,  •&  ilcnra- 
porte  quelques  paroles.  Ce  qu’il  en  cite  le  trouve  danscelle  qui 
porte  wn  nom  , &qui  eû  dans  l’appendix  des  epiftresde  Saint 
Augudin^&l’ony  trouveauflij'tous  Icsautres  plfagcsquc Saint 
Auguftincitedecette  lettre  de  Pelage  à Demetriade.‘'Auflionnc 
doute  point  qu’il  n’en  Ibitle  véritable  auteur,  quoique  quelques 
uns  rattribuaffent  autrefois  à Saint  Jerome;  & queBedequi  re- 
marque cette  faute , prétende  luy  mefrae  qu’cllecd  de  Julien  le 
Pelagien . 

[Elle  eft  aflurément  fort  bien  écrite , & contient  d’excellentes 
règles  de  pieté  : mais  elles  font  mélces  de  cet  orgueil  propre  à 
Pelage  , qui  cil  la  ruine  de  la  pieté . 3 'Orolc  témoigne  aflci  que 
les  Pelagiens  l’ellimoient  beaucoup  comme  un  ouvrage  fait  "avec  '• 

beaucoupde  foin . 'Et  S.  Auguftin  écrivant  fur  cette  lettre  mef 
me  , dit  que  les  écrits  des  Pelagiens  cftoient  lus  de  beaucoup  de 
monde  à caufe  de  leur  éloquence  & de  leur  "vivacité  Oriüè  y *crimtni*a. 
reprend  neanmoins  avec  raifon,  un  endroit  ob  l’exprelTion  n’elloit 
pas  alTcz  chaüe  & allez  modefte.  'Il  dit  qu’il  fout  attribuer  cette 
faute  à ceux  qui  dicloient  à Pelage  les  pièces  qu’il  publioit  fous 
fou  nom,  [liippofant  qu’elles  n’eftoientpasdeluy  pour  la  compo- 
fition.  3 '11  aputeque  ces  perlonnes  revetoient  les  mauvaifos  pen- 
fees  que  Pelage  leur  fournilfoit,  d’un  dyle  tout  à foit  pitoyable, 

& couvroient  leur  maillre  de  confufion  en  l’e-xpofont  à la  raillerie 
de  tout  le  monde . [ Cela  n’eft  pas  neanmoins  bien  jufte  pour  le 
ftylc  de  cette  lettre.  ] 

'Pelage  y prétend  n’écrire  à Deraetriade  qu’à  la  prière  ou  plu- 
toft  par  l’ordre  de  l’a  fainte  mere,  qui  l'avoic  extrêmement  déli- 
ré , [Ibit  qu’il  invente  cela  pour  avoir  un  prétexté  d’écrire  , ou 
qu’il  fo  foit  appliqué  quelque  lettre  ob  Julienne  demandoit  gé- 
néralement que  toutes  les  perfonnes  Ipirituelles  écriviflcnt  à fo 
fille:  Et  elle  pouvoit  avoir  adrelfé  fo  lettre  à Jean  Evefque  de 
Jcrufalem,  qui  aimoit  allez  Pelage  pour  luy  donner  part  à cette 
prière.  3 'Mais  iln’cll  pas  melme  difficilequejulienneneconnull 
encore  Pelage  que  par  la  réputation  de  pieté  qu’il  avoit  eue  à 
Rome. 

‘Entre  autres  avis  que  Pelage  donne  à Dcmetriade,  il  luy  re- 
commande de  fc  faire  une  folitude  "dans  la  rille  , [&  il  defigne  urh. 
cette  ville  par  uB  terme  qui  marque  proprement  celle  de  Rome. 

Il  le  peut  faire  en  cflét  que  Prolte  foit  retournée  à Rome  dés 
l’an  414-jEt  nous  avons  vu  que  üaint  Jetome  avertit  Dcmetriade 
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de  s'attacher  à la  fby  du  Pape  Innocent,  [fans  parler  d’Aurele  ni 
de  S.  Auguftin  .II  paroift  aufli  que  S.  Auguftin  n’entendit  parler, 
de  la  lettre  de  Pelage  qu’en  416  ou  417.ee  qui  lêroit  difficile  fi. 
Demetriadc  fuft  toujours  demeurée  en  Afrique.ll  cft  .-lu  moins 
indubitable  qu’il  ne  l’avoit  pas  vue  avant  le  Concile  de  Diof|X)lis 
tenu  à la  fin  de  4i5,]'puifqu’il  ne  fâvoit  fi  elleavoit  efié  écrite  r.Ch.c,ji.r. 
devant  ou  après  le  Concile.  1*9.  i.»- 

[La  lettre  143  de  S.Auguftin,  écrite  à Julienne  feule  vers  417 
ou  41 8,  donne  lieu  de  CToire  que  Probe  cftoit  déjà  morte  : Et  il  y 
a bien  de  l’apparence  qu’elle  eft  morte  à Rome, ]'puifqu’cllc  y a Bir.3»54  3- 
eflé  enterrée  dans  le  tombeau  de  fon  mari, comme  onlcvmtpar 
l’epitaphe  qu’en  raporte  Barooius . 


ARTICLE  CCXL. 

I • . 

S.  Augufim  Recouvre  le  venin  de  la  lettre  de  Pelage  fi  en  écrit  à ' 

Julienne '■  Suite  de  la  vie  de  Demetriadc . 

’I^Elage  citoit  fa  lettre  à Demetriade  pour  montrer  com-  Aue.gr.ch.c. 
X bien  il  efloit,  difbit-il,  éloigné  de  combatte  la  grâce  de  J.  C ^ ^ f 1 i>-  »•>>• 
& S.  Auguflin  avoue  que  quand  il  l’eut  lue  d’abord, il  demeura  ' ' ■ 1 

prefque  perfuadé  qu’il  y reconnoiffoit  la  véritable  grâce  du 
Sauveur , quoiqu’il  luy  parull  auffi  fê  contredire  en  d’autres  ‘ ’ 

endroits.  Mais  ayant  depuis  vu  d’autres  écrits  de  luy.oîi  ils’ex- 
pliquoit  davantage  , 'il  reconnut  qu’il  ne  fe  fervoit  du  mot  de  d«p.i43.Pi 
grâce  que  pour  le  rendre  moins  odieux  , & qu’il  n’enteodoit  **‘‘*’*' 
eflèdivcment  par  là  que  rmftrudlion.ou  la  remiffion  des  pechez, 
ou  l'exemple  de  J.  C. 

[Je  ne  fçay  fi  S.  Auguftin  avoit  déjà  vu  cette  lettre,]  'lorfqu’il  ep.i43.p.ts4. 
écrivit  à Julienne  conjointement  avec  S.  Alype , pour  l’avertir 
de  ne  point  prefter  l'oreille  à ceux  qui  corrompoient  la  fby  par 
leurs  difeours.  Julienne  leur  témoigna  par  fa  réponfe  qu’elle  fe 
tenoit  fort  obligée  à eux , de  luy  avoir  donné  cet  avis  ; & les 
affura  qu’elle  & toute  (à  maifbn  efloit  ennemie  de  ces  fortes  de 

rïrfbnnes  ; & que  toute  fa  famille  avoit  toujours  efté  fi  attachée 
la  fby  Catholique , que  perfonne  n’y  cftoit  jamais  tombé  dans 
aucune  herefie , non  pas  mefme  dans  celles  qui  paroiflbient  les 
moins  confidcrables . 

. "Saint  Alype  fe  trouva  heureufêmentà  Hippone  lorfque  S.  Au-  tJ- 
guftin  receut  cette  lettre.  Ainfi  ils  y répondirent  enfemble  par 
l’cpiftre  14J  deSaintAuguftini'&aprés  avoir  dit  qu’ayant  coqtri-  d|»- 
fiijl.  Eccl.  Tom.  XIIL  ' ' LUI 
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bué  comme  ik  avoient  fait  à la  profê£non  de  fâ  fille,  on  ne  pou-  *'*' 
voit  trouver  mauvaii  qu’ils  priflent  la  liberté  de  luy  parler  de 
fon  fâlut , & des  ennemis  de  la  grâce,  11$  la  prient  de  leur  man- 
der la  vérité  d*un  livre  adrefié  à Oemecriade,  qui  contenoit  des 
erreurs  tresdangereufes;  de  quiefidt  ce  livre;  fi  elle  l’avoit  lu, 

'&  comment  E)emcfriade  l'avoit  receu  : Pour  nous , dilênt  ces 
Saints,  nous  croyons  que  cette  lâintc  vierge  , nourrie  & elevée  “ 
dans  la  doé^ine  & dans  l’humilité  Chrétienne , n’a  pu  lire  ces 
proies,  fi  toutefois  elle  les  a lues,  fans  gémir,  lâns  frapr  fa  poi-  “ 
trine  dans  un  profond  fentiment  d’humilité, & inefme  fans  verlcr  “ 
des  larmes  j qu’aufli-toft  elle  fc  fora  adreflfc  au  Seigneur  à qui  “ 
elle  sert  confacrée,  & qui  l’a  /ân£iifice,&  qu’elle  l’aura  priéque  " 
comme  ce  ne  font  ps  là  fos  paroles,  ce  ne  foient  pas  non  plus  fes  " 
femimens.  Apprenez  nous  donc  s’il  vous  plaift  pr  vos  lettres,  fi  “ 
nous  ne  nous  fommeS  pint  trompez  dans  la  pnfée  que  nous  “ 
asons  que  c’eft  là  la  véritable  difpfirion  de  Demetriade  . 'Ils  “ 
témoignent  aulfi  à Julienne  , que  fi  elle  put  trouver  quelques 
preuves  que  l’auteur  de  cet  écrit  reconnoilTe  la  véritable  grâce 
deJ.C,  ils  feront  très  aifos  de  les  apprendre  d’elle  ; preequ'ils 
fi  uhaitent  beaucoup  d’en  avoir,&  qu’ils  n’en  fauroient  trouver. 

Us  marquent  prticulierement  un  endroit  de  cet  écrit  tout  à fait 
oppolé  à l'humilité  & à la  grâce . 

Tout  ce  qu’ils  difont  de  cet  écrit,  convient  priai  tement  à la 
lettre  de  Pelage.*&  ils  témoignent  aulfi  croire  qu’elle  eft  de  luy; 
mais  ils  vouloient  en  avdr  une  afifurance  toute  entière . f Ils 
l’eurent  fans  doute.JCar  dans  le  livre  De  la  grâce  de  J.C,fâit  en 
41 8,Saint  Augullin  cite  plufieurs  fois  ce  livre  comme  efiant  cer» 
taioement  de  Pelage.  [ Ainfi  l'on  put  juger  que  la  lettre  145 
efi  faite  avant  cet  ouvrage  ; mais  non  pas  beaucoup  aupara- 
vant , J 'puilqu’ellc  cite  la  lettre  de  Pelage  à Innocent , rendue 
à Zofime  vers  le  mois  de  fepembre  417  '’  Bede  a pris  foin  de 
marquer  dans  fia  premier  livre  fiar  ks  Cantiques , divers  en- 
droits de  la  lettre  à Demetriade  où  Ton  voit  le  venin  de  l’herefie 
Pelagienne. 

Nous  ne  trouvons  plus  rien  de  Julienne  après  la  lettre  143  de 
Saint  AugufiiaJBaronius  croit  qu’elle  fut  mifo  dans  le  tombeau 
de  fin  beaupete  & de  fâ  bellemere , preeque  d’un  cofié  de  ce 
tombeau  on  voyrat  J.  C entre  les  douze  Apftres,&  deux  fcti> 
mes  proflemécs  à fos  piez:  & il  creût  que  ces  deux  femmes  font 
J ulieone  & Probe  Faltome. 

[Pour  Demetriade,  le  temps  n’apprta  pint  de  changement 
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plus  emineote  devoir  eftre  établie  fur  le  fondement  de  l!hutni> 
lité,  & elle  témoigna  toujours  que  ces  penfées  eftoient  gravées 
dans  Ibn  cœur , en  demandant  des  indruéUons  aux  peWônnes 
[ qui  elloient  illuflres  dans  l'Eglifê.  ] C’ed  ainfi  iju'elle obtint  une 
lettre  que  nous  avons  encore  aujourd’hui  parmi  celles  de  Saint 
Ambroife[&  de  Saint  Profper,  mais  qui  ne  peut  avœreAé  écrite 
que  30  ans  depuis  la  mort  de  Saint  AmbroifeJ'puifqu’elle  parle  p.ist.a. 
ouvertement  contre  les  Scmipelagieos/ouaumoini  contre  quel*  Pi».r.4.p- 
ques  Pelagiens  mitigez  & deguifêz,quioe  font  peut-edre  venus 
qu'apréslet  Pelagiens  mcfmcs  [ On  l'attribué  plus  ordinairement 
àSaint  Profper,  J '&  neanmoins  il  y en  a qui  croient  qu’eliceft 
plutod  de  quelque  autre  Pere  du  mefme  temps  dont  on  nefçait  1,1  r.tlp.i5.tî. 
V.lProfper.  pas  le  nom . * (^elques  uns  *la  donnent  à Saint  Leon; de  quoy  M.'  * ■ ' *■ 

du  Pin  ne  s'éloigne  pas;  mais  il  croit  que  leplusfeureftdenerieo  ’’’  ' 

alTuter  fur  une  choie  dont  il  cd  difficile  d'avoir  des  preuves  clai* 
res  & certaines. 

'On  trouve  qu’apres  que  Genlëric  eut  pillé  Rome  en  4y  5, S. 

Leon  perfuada  à Demctriadc  lêrvante  de  J C de  faire  badirune  ’ 
eglife  de  Saint  Edienne  dans  une  terre  qu’elle  avoir  à trois  milles 
de  Rome  fur  le  chemin  Latin . 

vÇtwSV’V.,  vB 

ARTICLE  CCXLI. 

l.(y  f.’vtrt  d' Honore  contre  les  Donatlftes  : Piet/  de  Macedone  . 

['f'  Es  Donatides  s’imnoinoient  lâns  doute  avoir  fait  autant 
■ .>  de  tort  à l’Eglifê  Catholique  par  la  mort  de  S Marcellin , 
qu’ils  luy  avo'icnt  caufé  de  douleur.  Mais  Dieu  leur  montra  bien* 
tod  que  l’ayant  défendue  avant  que  Marcellin  fud  au  monde, il 
n’avcMtpas  moins  le  pouvoir  de  la  défendre  après  fa  mort.JCar  CoJ.tims  t.j, 
le  iijuin  de  cette  année , Honoré  donna  une  loy  contre  eux  qui 
fuiroit  à peu  prés  tous  lesarncles  de  celle  du  30  janvier  41  armais  ^ '•  * . 

qui  en  augmentât  beaucoup  la  feverité.  Car  celle  de  4izn’or- 
donnoit  que  50  livres  d’or  d’amende  pour  les  perfonnes  les  plus 
salifiées;  & celle-d  en  met  100.  Elle  ordonne  de  plus , qu’on 
f^  payer  à chaque  perfonne  la  fbmme  à laquelle  il  ed  taxé , tout 
autant  de  fms  qu’il  participera  à la  communion  des  fehifmati- 
ques‘,&  que  s'il  y retombe  plus  de  dnq  fois,  on  en  avertira  la 
Cour,  afin  de  trouver  quelque  puoitkn  encore  plus  r^oureulc  . 

Elle  ajoute  encore  à la  precedente , que  les  maidres  qui  ne  p» 

LUI  ij 
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, niront  pas  leurs  receveurs,  lorfqu’ils  aurotK  fouffert  que  les  Do- 
' latiftes  s’aflemblent  fur  leurs  terres , Icront  obligez  de  payer 
une  année  du  revenu  des  mefmcs  terres  ; Que  ceux  du  Clergé 
iêront  dépouillez  de  tous  leurs  biens  avant  que  d'eAre  ban< 
nis  ; & que  generalement  tous  les  Donatiftes  feront  déclarez 
infâmes,  bannisde  toutes  les  compagnies,  incapables  de  teder  ; 
p.irl.  & privez  du  droit  de  contraélcren  quqy  que  ce  foit.'Le  jo  aouft 
' de  la  mefme  année,  il  autorifa  les  actes  de  la  Con  fcre.ice,  [com  - 
' me  nous  avons  déjà  dit.  ' . ■ , 

Comme  Saint  Auguftin  avoit  commencé  dans  l’année  prece- 
dente fbn  ouvrage  De  la  cité  de  Dicu,&  qu’il  en  fît  le  4*  ôc  le  5* 
livre  l'année  fiiivancc,  il  y a apparence  que  c’cll  en  celle-ci  qu’il 
faut  mettre  les  lettres  à Maccdooe,]'qu’il  écrivit  en  partie  après 
luy  avoir  envoyé  les  trois  premiers  livres  de  cet  ouvrage . 

Macedonc  cftoit  alors  Vicaire  d’Afrique  ;*  i5c  on  prétend 
P î7°.i.  ' q»’'l  fut  General  de  la  milice  Romaine  entre  408  & 41J  .‘Saint 

i Aiis.tp.si.p.  Auguftin  en  parle  comme  d’un  fort  grand  homme, au  jugement 
P duquel  il  déferait  beaucoup  .*  111c  regarde  comme  une  perfonne 
a.  * habile  & penetrantei‘'&  nous  avons  deux  lettres  de  luy  fort  bien 
^«p-s‘-5S  p-ss-  écrites.*Il  avoit  beaucoup  d’afïêétion  pour  la  republique, '&  tra- 
fcp-si.p.Spxt.  vailloit  continuellement  non  pour  fes  interefts , mais  pour  ceux 
fcpnp  91.1  <1.  jes  autres . * On  voytMt  là  prudence  dans  le  foin  quil  prenoit  des 
f «P  5»-P9»'-  fjjfcc  & fa  gcncrofité  en  ce  que  l’oppofition  des  mé'- 

chans,  quelque  puiflknte  qu’elle  fuft,  nel’epouveotoit  iamais;  ùk 
tempérance  en  ce  que  parmi  la  corruption  étrange  que  la  cou- 
tume de  fbn  temps  autorifoit,iI  s’abftint  toujours  des  gains  illicik 
testât  fâ  juftice  par  l’application  qu'il  avoit  à rendre  à chacun  ce 
ep.s4.p.»i-i  <>.  qui  luy  appartenait  .'Il  avoit  aufti  beaucoupde  douceur , ‘de  une 
*'Psjp-9>-* «•  ejjtreme  incfination à pardonner.  Ceft  pourquoi  n’ofant  pas 
feire  grâce  de  luy  mefme  aux  criminels  depeur  d’autorifër  les 
crimes , il  fe  tendt  obligé  à ceux  qui  la  luy  venoient  demander 
poureux, 

p4t.4A  'Mais  cequeS  Auguftineftimoit  particulièrement  en  Iuy,c’eft 
qu’il  voyok  fon  cœur  touché  de  l’amour  de  l’etemité  & de  la 
vérité  j foupirer  après  ce  celcftedc  bienheureux  Empire  dont 
).  C.  eft  le  Pnnee  qu’il  s’avan^it  de  plus  en  plus  dans  le  che- 
min qui  y conduit  -,  & que  Tardent  défit  qu’il  avoit  d’y  arriver 
*p-ï4-p.9».ï.<l.  s’augmentoit  toujours.  'Quoiqu’il  fuft  extrêmement  occupé  par 
les  aflâires  de  fa  charge,  neanmoins  il  avoit  un  efprit  fi  grand  , 
fi  admirable,  de  fi  fage,  quefans  abandonner  celles  là,  il  s’appli- 
quait avec  encore  plus  de  foin  dc  plus  de  joie  à celles  de  fbn  faluc 
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fxfant  voir  que  fa  qualité  d’officier  d'un  Prince , & d’une  repu*  ' •• 

blique  tcrredre,  ne  l’empefchoit  pas  de  donner  une  bonne  par-  •'  1 

tie  de  les  penféesdc  de  fa  aftêélioos  à la  republique  du  Ciel  'Et  ep.j,  p_tg  i.e. 
ilrcconnoiffioit  en  effet  que  tout  le  reftc,quclquc  ncceflâirc  qu’il 
fuft  d;ujs  l’ordre  civil , n’eftoit  neanmoins  que  vanité . ‘ ■ 

'11  montra  qu’il  prtidpoit  déjaàcette  vie  divine, & qu’il  lâvoit  ,,.,,4= 
que  c'cftoit  pour  elle  qu’il  devoir  employer  toute  fon  autorité 
temporelle,  brfqu’il  publia  un  cdit  pour  porter  les  Donàtiftesà 
rentrer  dans  la  paix  dedans  l’unité  de  J.C  . 

[lly  a appreneequefà  maifon  imitoit  la  pieté,  Jpuilque  Saint  p.ss.i.e|s4.i>. 
Auguftin  adreflè  les  lettres  qu’il  luy  écrit  à luy  & à là  famille  • . 9«  » <*• 

ARTICLE  CCXLII. 


Suint  Auguftin  écrit  à Macedope  fur  les  recommandations  des 
Evefques,  (f  fur  le  devoir  des  magifiratt. 


[T  TN  homme  tel  qu’elloit  Macedone  ne  pouvoit  pas  man- 

quer]  à lôuhaiterde  faire  amitié  avec  S.Auguftin.'f&  ce  Aug.fp  5«.n. 
Saint  avoit  trop  de  charité  pour  le  refufer.]*  II  luy  promit  mefmc  îep.’j%ÿi  1; 
deluy  envoyer  quelques  uns  delës  ouvrages , •’  & luy  écrivit  pr  c. 
l’Evefque  Boniface,  [qui  pouvoit  eftre  celui  de  Cataqua,]'pour 
luy  demander  la  grâce  de  quelque  coupable  . 

'Macedone  qui  efteât  ravi  de  recevoir  de  fes  lettres , n’avoit  ^ 

tarde  de  le  rcfulcr,  'outre  l’inclination  qu’il  avoit  de  luy  raefme  '■ 
prdonner.  'Mais  voulant , dit-il , que  SAugultinluy  pyaltla 
fàveur  qu'il  luy  avoit  accordée,  il  luy  écrivit  une  lettre  très 
obligeante , où  il  luy  demandoit  raifon  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour 
cette  perfbnne  , & fi  c’eftoit  une  chofe  conforme  au  devoir  du 
Chriftianifme  que  des  Evcfques  intercedaflènt  ainfï  pour  les 
cotipbles.  'Il  le  pria  en  mefme  temps  de  luy  envoyer  lesécrits  ^ ' 

qu’il  luy  avoit  promis , afin  qu’il  puÂ  fê  nourrir  de  ù doélririe,'  ■ - - ■ >'  < 
puifqu’il  ne  pouvoit  ps  avoir  encore  la  joie  de  le  voir. 

'Saint  Auguftinluyenvpyafestroislivres'Debcitéde  Dieu. 

* Et  pour  la  difficulté  qu’il  luy  propfoit  à examiner , il  y ré-  ^ 

pond  en  un  mot , que  les  Evcfques  demandent  la  vie  pur  les  b.  , . < ,• 

criminels , afin  qu’ils  ayent  le  loifir  de  fê  corrigerdc  de  faire  p- 
nitence  .’  'Il  ne  laide  pæ  neanmoins  de  s’étendre  fur  cela  en  fa*,  p s*-».»- 
veur  de  ceux  qui  purroient  lire  fâ  lettre  , dC  n’avoir  ps  la 
mefme  intelligence  que  Macedone  . '11  y prie  auffi  de  quelle  p.ss- 
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F‘»«-  manière  on  peut  intercéder  pour  des  deüteurs,'«Sc  donne  dîver«  ‘ 
P-»»»**  fcs  réglés  fur  les  reftitutions  .'Il  marque  que  Maccdone  mefme 
avoit  inrercedd  à Carthage  par  un  edéede  l’hutnanité  naturelle^ 
pour  un  Clerc  qui  avent  &ic  une  faute  ; & il  paroift  que  l’Evef^ 

5[ue  [ Aurele]  adoucit  en  & confideration  la  peine  que  cet  Eccle- 
lattique  avoit  meritée.71  parle  conune ayant  eftdptcfënt  à cette 
aflion. 

[SAugudin  qui  avoit  juflifié  les  recommandations  des  EveC 

Sues,  ] '&  qui  avoit  l’a/IuraRce  que  Macedonc  luy  avoit  donnée 
e luy  accorder  toujours  ces  fortes  de  demandes , • ne  manqua 
pasde  fofervir  de  fon  drdt.&d’iotercederpourceuxquiavoicot 
recours  à luy;  mais  il  le  fit  d’une  maniéré  G /âge, que  Macedooe 
non  feulement  ne  put  pas  luy  refufer  ce  qu’il  demandent , mais 
fut  mefme  oblige  de  donner  de  grandes  loUanges  à fâ  modeflie  : 

'&  Pcflide  a tranforit  fês  paroles  dans  la  vie  du  Saint . Je  fuis  *< 
mcrveilicufêment  touché , dit  il,  de  la  fâgcflè  qui  reluit  & dans  “ 
les  livres  que  vous  avez  mis  au  jour,'&  dans  ce  que  vous  avez  la  “ 
bonté  de  m’écrire  quand  vous  intercédez  pour  des  criminels . “ 

Car  je  voy  dans  les  uns  tant  d’cfprit,  de  fciencc,  & de  fainteté,  “ 
qu'on  ne  peut  rien  defirer  audelà;  & dans  les  autres  tant  de  re-  “ 
tenue , que  fl  je  ne  vous  accordois  pas  ce  que  vous  demandez  , « 
je  me  condatmerois  moy  mefme,  fans  me  pouvoir  exeufer  fur  la  “ 
difficulté  deschofêsquevousmedemandez  Laplufpartdeceux  “ 
de  ce  pays-ci  preflcnt,  & veulent  à quelque  prix  que  ce  foit  qu’on  “ 
leur  accorde  tout  ce  qu’ils  demandenr . Mais  vous  n’en  ufcz  pas  “ 
de  mefme  : vous  vous  bornez  à ce  qu’ils  vousparoifl  qu’on  peut  “ 
demander  à un  juge  chargé  de  tant  de  foins  ; & vous  le  deman-  “ 
dez  par  forme  d’avis  & de  remontrance,  jointe  à une  modeftic  “ 
qui  viendroit  à bout  des  choies  les  plus  difficiles,  pareeque  rien  " 

D’à  pIusdeforcc'’furlcoœurdeccuxquiontdcrhonncur.  “ 

a.b.  'Macedoocfaitenmcfmetempsunclogeauflimagnifiqueque  "*'* 

T.Riv.p.4o«.  _^fte  des  ouvrages  qu'il  avait  vus  de  luy;'il  eft  vifiblc  parcequ’il 
«P  en  dit, que  c’efloit  le  commencement  Delà  dré de  Dieu:  & Saint 

Augulfiii  dit  que  c’cfloient  trois  livres , dans  le  premier  dcfqucis 
il  avoir  beaucoup  parlé  contre  ceux  q ui  fè  tuoient  eux  mefmes . * 
*Pj>-pJ*-*-«'  'Il  paroill  que  Macedooe  eftoit  alors  for  le  point  de  s’en retour- 
ner en  Italie, d’où  il  promet  d’écrire  à S.Auguftio.s'il  le  pou  voit, 
non  pour  payerunouvragefi  utile&C  favant, par  quelque  chofc 
qui  en  egalaff  le  prix,mais  pour  luy  témoigner  combien  il  luy  en 
effcùt  obligé . 

[Saint  Auguflb  voulut  luy  £iire  avant  fon  départ  un  prelént 
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* digne  de luyJCar  U hjy  rdjxffldit  par  une  exodkote  lettre,  où  il 
luy  mit  devant  les  yeux  les  principaux  devoirs  d’un  Chrétien, & 
furtout  d’un  magifhac  ; 'iSc  il  luy  reprelênte  particulièrement 
qu’il  eA  obligé  de  reconnoiAre  qu’il  tient  de  Dieu  toutes  les 
vertus  qu’il  a;’&  que  le  véritable  but  de  toutes  lès  adlions,  mais 
particulièrement  de  toutes  les  fondions  de  là  charge^  devoit 
cAre  de  cooduire  à Dieu  dc  à la  félicité  ctemellc  tous  ceux  qui 
depeodoient  de  luy . ■.  , 

'U  dit  qull  ne  paffe  point  dans  cet  avis  les  bornes  de  la  mo- 
deAie  qu’Ù  avrat  tant  luüée  en  luy;&  que  s’il  les  paAe,  il  eA  ex< 
cuTable  de  ne  ie  faire  que  pour  luy  mefme,  & pour  travailler  \ 
fcn  làlut  : Qp’il  luy  prie  avec  fôrce&avcc  liberté  ,.depur  de 
maiK]uer  à ce  qu’il  devoir  & à Dieu  & à l’amitié  que  Macedone 
avoir  voulu  avoir  avec  luy:  Qu’enfin  il  luy  avoir  donné  le  droit 
de  luy  dire  tout  ce  qu’il  jugeoit  à propos,  après  luy  avoir  donné 
le  titre  de  Sage  ; que  c’cA  ce  qui  luy  a donné  occafion  de  pjrlcr 
de  la  véritable  fagelTe,  '&  qu’il  ne  croit  pas  luy  rien  direq ai  luy 
fuA  difficile  à pratiquer  après  les  dons  qu’il  avoir  déjà  receus  de 
Dicu.'Poffide  a marqué  ces  deux  lettres  à Maccdooeja  premici 
FC  fur  le  zele  qu’avaient  les  Ëvelques  à intercéder  pour  les  cri* 
minels,&  l’autre  fur  les  véritables  vertus. 'La  première  cA  citée 
prBcde,  > . 

ARTICLE  CCXLIIL 

Il  ré  pend  à Hilaire  contre  les  Pélagie  ni  de  Sicile. 

fut  put-eAre  en  cette  année  que  le  Saint  écrivit  l'cpi  Are 
89  à Hilaire JCar Saint  Jeromediten4i5queS  AuguAin 
avoir  écrit  loogtemp  aupravant  fes  trois  livres  à Marcellin  , 
'&  depuis  pu  celui  à Hilaire.*Orore  en  prie  de  mefme . Il  e A 
certain  qu’il  avoir  déjà  écrit  divers  ouvrages  fur  la  gyace . 

‘ L’cccalion  de  cette  lettre  vint  de  l’hereûc  Pclagienne , qui 
excitoic  du  trouble  à Syracufes^capitale  de  la  Sicile. S.  Jerome 
témoigne  vers  l’an  41 6,  que  l’berelïe  Pclagienne  fe  repndoit 
non  feulement  en  Occident,  mais  auffi  en  Orient , & encore  en 
diverlcs  iÜes,  prticulierement  en  Sicile  & à Rhode;  qu'elle  in- 
fcéloit  plufieurs  pr/ônnes , & qu’elle  fe  multipliât  totyours , 
preequ'oo  l’enleignoit  dans  le  fccret , pendant  qu’on  y renon- 
^it  en  pblic.JNous  n’avons  pint  de  connoiflànce  de  ce  qui  lé 
paAoic  àRbode,  A nous  ne  diloos  queJCclelte  y eAoit  demeuré 
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quelque  temps  en  s’enfuyant  de  Carthage  avant  qiiei  H’alIer  à *'*"  ''  ' 

Èphcfc.'Mais  pour  la  Scile, Saint  AuguftintémoigtK  aufli  qu’ilyl 
avoit  beaucoup  de  perfonnes  (èdüites,  & qui  feduilbienr  les  au* 


P l4p.a.Ca 


Kc. 


tres^&  nous  verrons  que  ce  fut  là  qu'on  trouva  un  livre  de  Ce*^ 

' ' ' Icfle  qu’il  fut  obligé  de  réfuter  ] ' ■ ' ' i 

Aug.«p.si  89.  T ,/Qç  jjjj]  e(loit[particulierement]àSyracufes,où  l’on  enlêignoit 
p.i49  >.cii  J4.I.  (j,cfmes  choies  qui  avoient  cfté  condannées  à Carthage  dans 
Celefte,  & quelques  autres  encore  [qui  ftmblent  n’avoir  pas  de 
' raport  àux  herefies  des  Pelagiens-Mais  elles  venoient  du  mefmc 
fond  d’orgueil  qui  leur  fàifoit  affeclcr  audehors  une  faintetc 
imaginaire,  pendant  qu’ils  ruinoient  le  fondement  de  la  pieté  en 
ruinant  l’humilité.  J 'Car  l'on  foûtenoit  qu’un  riche  ne  puvoit 
entrer  dans  le  royame  de  Dieu  s'il  ne  venddt  tout  fon  bien  ; & 
qu’il  eftoit  défendu  de  jurer  jamais. 

'Hilaire  donc  prit  l’occafionde  quelques  perfonnes  d’Hippo. 
ne , qui  s’en  retournoient  de  Syraeufes  en  leur  pays;&  il  écrivit 
par  eux  à S.Auguflinun  billet  où  il  luy  marquoit  les  points  qui 
fàifoient  du  bruit , le  fuppliant  de  luy  mander  ce  qu’il  falloit 
' croire  fur  cela. 'S.  Augultin  dans  fa  réponlê  l’appelle  fon  fils,  & 
témoigne  qu’il  eftoit  bien  aife  d’avoir  appris  des  nouvelles  de  là 
’ fanté;  [ce  qui  marque  qu’il  le  connoilToit  déja.']'&  ainfi  ce  pour- 
roit  dire  le  mefme  Hilaire  qui  luy  écrivit  [depuis  contre  les  Sc- 
A»g.àPr.t.7.p.  ixiipclagicns;]'&  qui  avoit  efté  quelque  temps  auprès  de  luy ,*On 
rDuPin,r.6i9.  trouve  mefme  que  le  flylc  des  deux  lettres  cft  fort  femblable . 
i Aug. «p-Sj-p.  bS  Augnfiin  cftima  beaucoup  fon zele  pour  la  parole  de  Dieu,& 
le  foin  qu’il  avoit  de  fon  falut;&  il  nediffêra  point  delelâtisfaire 
fur  fes  queftions,aufquclles  il  répondit  par  articles , 'autaht  que 
lachofeledemandoit. 

' 'Il  témoigne  dans  cette  réponfc , que  le  nombre  de  ceux  qui 
fuivoient  les  erreurs  de  Pelage  , eftoit  plus  grand  qu’on  ne  f»u* 
. voit  croire, & qu'il  ne  lâvoit  fi  on  ne  foroit  point  enfin  obligcdc 
■ leschaflcrderEglife,  où  on  les  avoit  tolerez  jufqu’alors  dans 
a.  l’efperance  de  les  gucrir.'Ils  n’ofoient  neanmoins  fe  déclarer  dans 

Carthage.  Il  nomme  Celefte,  & parle  de  fa  condannation  dans 
le  Concile  de  Carthage , pareequ’il  ne  favoit  fi  ce  n’eftoit  pas 
luy  qui  troubloit  l’Eglife  de  Sicile.  [ Il  femble  neanmoins  avoir 
perf.c.i.  p.îo«.  appris  depuis  que  ce  n’eftoit  pas  luy,Jpuifqu’il  dit  l’année  fuivan. 

te , qu’on  tenoit  qu’il  n’eftoit  pas  en  Sicile . 

Hicr.inPcU}..-  TSTous  avons  déjà  remarqué  que  cette  lettre  efteitée  parSaint 
TororYoi  I jetome , ‘ & par  Orofe , qui  l’ayant  portée  l’année  fuivante  en 
Palcftinc.  la  lut  toute  entière  dans  une  aftemblée  confiderable.. 

’ Elle 
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'Elk-fatdtcedanslcCoiiL-ilcdcDiol^lis.  S.Auguftin  l’appelle  Ang.gef.p.,. 

Quelquefois  un  livre.  [Neanmoins  il  ne  luy  donne  pœnt  ce  rang 
ans  (es  Retraâations,  où  il  n’en  dit  rien  ] 

ARTICLE  CCXLIV. 

Dn  explications  dn  Saint  fur  les  pjeaumet. 

L’an  de  Jésus  Christ  415. 

'ÇAIHT  Auguftin  dans  (a  lettre  101',  écrite  à la  fin  de  cette  Aug.ep,j,i_p 
année,  marque  divers  ouvrages  qu’il  avoir  alors  achever  , 

'les  ayant  commciKCZ  avant  Pafque , dit-il,  lorfque  le  Carcfme 
eftoit  déjà  proehc.'Il  metàla  telle  le  4 & le  5' livre  De  la  cité  de  c|igj.i.e.* 
Dieu  .'Il  y ajoute  de  longues  explications  des  pfeaumes  67,  71, & pi„  i.dj,;;., 
77,  qu’il  avoir  diéléesiNous  ne  voyons  pas  s’il  en  avoir  déjà  ex-  '• 
pliqué  d’autres  par  écrit  comme  ceux-ci.  Mais  foit  par  écrit,  (bit 
àx  vive  VOIX  Jil  ell  cenain  qu’il  en  avoir  dqa  expliqué  plufieurs.  pC«5.p.iii.i^ 
V.  f I*  J.  [Nous  l'avons  vu"du  j6',  fur  lequel  il  avoir  prefehé  à Carthage 

dés  l’an  40j.'Dans  l’explication  du  71%  il  parle  de  ceux  qui  don-  pCri.p.]i(.]ig. 
nant  d’une  part  leurs  biens  aux  pauvres,  & s’attribuant  de  l’au- 
tre le  bien  qu’ils  font,  au  lieu  de  l’attribuer  à la  grâce , edoient 
Teritablemcnt  riches  d’eux  mefmes,  & pauvres  de  Dieufee  qui 
marque  bien  clairement  les  Pelagicns] 

'Dans  le  77',  il  ditqu’il avoir  expliqué  autreprt  comment  on  pf 77  p.^f^ 
pouvoir  comprerlcsdix  plaies  des  Egyptiens,  avec  les  dix  pré- 
ceptes du  Decalc^uc[C’eft  airurémentj'le  fermon  des  dix  plaies  ind  Pof.cj. 

& des  dix  préceptes  que  Poffide  marque  dans  fon  Index. 'Nous 
»,  en  avons  • une  grande  partie  parmi  les  fragmens  tireidel’Abbé 
Eugippe,  où  l’on  voit  partout  que  c’eft  undifeours  fait  au  peuple. 

'J1  y p.ine  allez  cla'uement  contre  les  Manichéens, •&  contre  les 
X)onati(les[Mais  je  ne  voy  pas  qu’il  y difc  rien  contre  les  Pela- 
giens;&  il  peut  avoir  fait  ce  difoonrs  dés  devant  l’an  410]  b.c.  ' * 
'S.  Augurtin  dans  fa  lettre,  T02,  dit  qu’on  artendoitde  luy  avec  ep.101.pa71. 
impatience  les  pfeaumes  quil  n’avoit  point  encore  expliquez  *•'*• 
par  écrit  ou  dans  fes  formons , & qu’on  le  preflbit  extrêmement 
..  de  les  achever.il  fcmble  rneftne  dire  qu’il  eftoit  alors(c’e(l  à dire 
à la  fin  de  41 5 ,)dans  la  refolution  de  s’appliquer  tout  à fait  à ce 
travail,  & à celui  De  la  ciré  de  Dieu,  & de  différer  encore  pour 
cela  d’achever  les  livres  delà  Trinité,  à caufe  qu’ils  eftoient  plus 
difficiles&utilesàmoinsde perfonnes.il  priemefm^  Evode  de 

4.  -C'eft  It  fermon  des  EenediOint»  4i« 
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ne  le  point  détourner  en  luy  propo/ânt  d’autres  queflions,  quel- 
les  qu’elles  fuflTent  [Ainfi  c’eft  apparemment  à la  fin  de  415,  ou 
à l’an  416,  qu’il  faut  raporter  une  grande  pttrtie  des  plêaumes 
qu'il  a expliquez  fans  les  prelcher.  & ce  ne  furent  lâns  doute  que 
ceux  qu’il  n’a  voit  pas  prefehez . De  Ibrte  qu’on  peut  juger  que 
tout  ion  ouvrage  fur  les  pfeaumes  eft  au  pluftard  de  I’an4i6  3 
pC.1 1 1.(  i.p;  11  acheva  ainfi  ce  grand  ouvrage,  & expliqua  tous  les  pfeau* 
4^ind  Pof  « 6 prefehant,  partie  en  les  di£lant,“&  quelques  uns 

mefine  de  l’une  & de  l’autre  maniéré.  PoflTide  marque  en  parti- 
culier qui  Ibntceux  qu’iladi6Iez;& il nousapp.end qu^les pre- 
miers qui  font  G courts , font  de  ce  nombre.  Il  dit  qu’excepte  le 
ii8',il  a expliqué  tous  lesautresdevant  le  peuple  en  lajdifoours^ 
quoique  félon  la  fupputation  il  n’y  en  ait  que  105  de  prefehez. 
[Mais  il  y en  a quelques  uns  que  S.  Augullin  n’a  expliquez  qu’en 
plufieurs  lcrmons,  ÔC  il  en  fait  quatre  du  loj'.Jlla  mefinepief 
ché'deux  fois  le  i2i*,  [quoique  nous  n’en  ayons  aujourd’hui 
qu’une  explication] 

pf.B.pr.p.ï,  'Il  proift  avoir  prefehé  les  pfeaumes  à Hippone,  à Carthage , 
& en  d’autres  endroits , félon  les  diverfes  occafions  qu’il  en 
trouvoit,  ou  qu’on  luy  en  fâifoit  naifire,  fans  y obferver aucun 
ordre,  finon  qu’il  proifi  avoir  prefohé  de  fuite  à deficin  les  15 
pf.u»  p.s<i.i.c.  pfoaumcs  graduels  , 'dans  le  temps  ce  fomble  ob  il  combatoit 
pr,it4.p  59J.1.  particulièrement  le  Donatifies;'&  Maximien  qui  avoit  fait  une 
J.  lêélc  à part,  vivoit  encore.*’  Il  expliqua  le  1 20'  le  jour  de  Sainte 

I p .«io.p.j  . de  Jeeembre.  Pour  les  autres  pfoaumes , nous  avons 

marqué^que  le  32  & le  36'  pouvoient  avoir  elle  faits  en  403  ] 
f'’*<4-p  37»-  'On  trouve  dans  un  manuferit  que  le  44*  a efté  prefehé  dans  la 
*■  bafilique  RefUtuée[à  Carthage]  le  mécredi  a feptembre,  [ce  qui 

Ce  rencontre  en  J97, 403  408  4 i4,&4a5.  Et  S.  Auguflin  efloit 
pf,ji.B.p^7jk.  à Carthage  les  derniers  jours  d’aoull  en  397,  & en  403  ] Il  mar- 
que fur  le  51*  que  fesauditeursécnroientcequ’il  difoitenchai- 
pr.B.p}.  re  . Les  pfeaumes  qu'il  a prefehez  font  plus  animez  que  ceux 
c»fd.pf.pr.p.i.  qu’il  a diftez,  & plus  remplisdediverlcschofes.'parcequ’il  avoit 
à fâtisfâire  l’avidité  qu’avoit  foo  peuple  pour  la  fcience  de  l’E- 
Du  PiBjt.j.p.  glife.'Jl  y mêle  de  temps  en  temps  des  exhottations  vives  & ar- 
dentes,  qui  enlevoient  fês  auditeurs. 

/ugpr.iis.pr.  'Il  acheva  fes  commentaires  fur  les  pfeaumes  parle  1 18%  qu’il 
P'54»  '.c.  jjç  gj  mefme  qu’aflèz  long  temps  après  avoir  expliqué  tous  les 
h ».P  54j  i*.  autres  '£t*puifqu’il  y nommeles  Pclagiens,[ie  ne  fçay  s’il  faut 

Au|.B.t4.r,  «.  Hi  *Jt  exftfir»!.  Je  ptnfe  qu'il  faut  Ut, 

^ oeauDoini  dans  l'ediiion  det  BenediAio» . 


L’an  de  J C 
4>S. 


Il 


V.I141. 


Digitized  by  Google 


L’«d.j.c.  SAINT  AUGUSTIN!  643 

dire  que  ç’ait  efté  avant  leur  condannation  parZofime  en  418  ] 
Tout  ce  qu’il  dit  au  mefine  endroit  avec  beaucoup  de  force , 
pour  montrer  contre  l’heretique  fuperbe  , ’qull  eft  certainement 
faux  que  les  Saints  foient  fans  peché/peut  auffi  marquer  que  ce 
point  avoit  elle  abfolument  décidé  par  le  Concile  d’Afrique;&  ce 
fut  au  pluftoft  à la  fin  de  41 7 JIl  avoue  qu’il  differoit  de  travailler 
Il  ce  pleaume,  parecqu'il  n’ofoit  l’entreprendre,  moins  àcaufc  de 
ùi  longueur  , qu^  caufe  de  la  profondeur  & de  l’oblcuritéqull  y 
trouvoit , quoiqu’elle  ne  paroiffe  pas  aux  perfonnes  moins  intel- 
ligentes . Mais  après  qu'il  eut  expliqué  tous  les  autres  , les  amis 
ne  purent  fouffrir  qu’il  lalflàft  celui  -là  tout  feullàns  l’expliquer  , 
& le  prellêrent  extrêmement  de  leur  pa)er  cette  dette  que  fa 
chaiité  leurdevoit . 11  fut  long-temps , comme  nous  avons  dit , 
fans  s’y  pouvoir  refondre  ,parccOTetoutcs  les  fois  qu'il  y penfoit, 
il  trouvoit  que  ce  travail  lurpalloit  lès  forces . Enfin  neanmoins 
il  l’entreprit , & le  commença  làns  lavoir  encore  sil  y pourroit 
» reuffir . J’cfpere  neanmoins , dit-il , que  Dieu  m’aidera , afin  que 
» je  puiflè  l’ecUircir  fuffifamment,&  je  l’efpere  avec  d’autant  plus 
},  de  confiance, qu’il  m’a  déjà  fait  la  grâce  de  traiter  "d’une  manière 
M dont  on  a cité  content , plufieurs  autres  choies  qui  me  paroif- 
« foient  d’abord  dilîiciles , & prcfquc  impofliblcs  à expliquer,  ou 
» mcfme  à entendre. 

'Il  l’expliqua  donc  en  divers  lêrmons , [qui  font  au  nombre  de 
32,]'ouplutoll  ildivife  fon  explication  en  diverlcs  parties  qui  luy 
dévoient  lcrvir  de  matière  pour  autant  de  fermons  : Car  il  eft 
difficile  de  croire  que  tels  que  nous  les  avons , ifs  aient  efté  pref- 
chez  & prononcez  devant  le  peuple  . Les  premiers  ont  quelque 
forme  de  fermons  , mais  les  derniers  n’en  ont  aucune.  ] 'Pour  la 
petite  préfacé  qui  eft  au  commencement , [ il  y a encore  moins 
d’apparence  qu’il  l’ait  prefehée.]  Il  l’a  pourtant  feite  alTurémcnt 
*•  “en  commençant  Ibn  explication.-  [Et  peut-eftte  que  dans  ces  oc- 
cafions  importantes  il  écrivoit  ce  qu’il  avoit  deflein  de  prefeher. 
Il  femble  que  l’explication  de  ce  pfeaume  fift  comme  un  corps 
à part  didingué  du  relie  des  autres . ] 'Car  Poflidc  ne  le  met  ni 
avec  ceux  qui  ont  efté  prcfehez,ni  prmi  ceux  qui  ont  efté  diétez 
& compofez  . Il  paroift  enLore  feire  un  corps  particulier  des  33 
prcmiers.'Du  temps  de  CaffioJore  on  divifoit  tous  des  pfeaumes 
en  «s  décades , ou  1$  parties , compofées  chacune  de  dix  pfeau- 
mcs;'cc  qui  fe  voit  encore  dans  quelques  manuferits . Mais  on  ne 
trouve  point  que  cette  divifion  vienne  de  Saint  Auguftin,comme 
1.  S-mX  i»  «» 
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Pétrarque  afiürc  que  Tite-Live  n*a  efté  aufli  partagé  en  décades  **’• 
que  dans  la  fuite  des  temps  pour  fôulager  les  Icâcurs . 
f * 'Le  Saint  fit  fes  explications  fiir  le  latin  ordinaire  traduit  du 

gj.gg  ^ 'n'ayant  point  encore  alors  la  verfion  de  Saint  Jerome  fur 
î’hebreu  ; [ car  il  n’auroit  pas  manqué  de  sen  fervir . ] N’ayant 
donc  point  ce  fecours,ce  qu’il  put  faire  pour  le  texte  fut  defeon- 
fulter  les  diftêrens  exemplaires  latins,  & de  ]Ies  conférer  avec  le 
texte  grec , [ pour  en  déterminer  le  fens  en  des  endroits  où  le  la- 
tin en  pouvoit  avoir  plufieurs,  & J pour  corriger  auffi  quelques 
fâutesdulatin , cequllfemble  avoir  marqué  fur  un  exemplaire, 
pf.E  pr.p.7.  dont  on  fitenfuite  des  copies-'II  avoit  le  texte  revu  pr  Origene, 
dont  on  croit  qu’efi  veniie  nofire  Vulgate  d’aujourd'hui],  difiin- 
gué  par  les  étoiles  qui  marquoient  ce  que  l’hebreu  ajoutoit  aux 
Optante , & pr  les  barres  mifes  aux  endroits  qui  ne  font  ps 
dans  l’hebreu  . 

[ Dans  l’abondance  des  fens  que  l’obfcurité  mefme  de  l’Ecri- 
ture nous  fournit  prun  ordre  prticulier  du  Saint  Lfprit,il  s'ar- 
refte  pu  au  fens  niftorique  &judaiquc,qui  n’eft  pas  affurément 
celui  pur  lequel  les  livres  lâints  nous  ont  efté  confervez , ni 
pur  lequel  ils  ont  receu  cette  autorité  fupreine  que  Dieu  leur  à 
donnée . Mais  fûivant  la  réglé  de  l’Evangile  & de  Saint  Paul , 
pour  n’expliquer  ces  proies  divines  que  par  l’efprit  qui  les  a 
F-5-  diélées , ] il  y cherche  & y trou  ve  par  tout  J.C,  & fôn  corp  qui  eO: 

FEglifc,  'avec  la  double  charité  qui  comprend  toute  la  Loy& les 
Du  Pin,t.3.p,  Prophètes.  'C’eft  par  ce  moyen  qu’il  remplit  fes  explications  des 
vetitez  les  plus  grandes  & les  plus  imprt^tes  de  la  morale  , fur 
Icfquels  il  s’étend  fouvent  plus  que  fur  l’explication  prticulicre 
du  pféaume , [ preequ’en  effet  elles  font  encore  plus  utiles  à l’iof 
truélion  & à l’édification  des  âmes.  } 

Ci'iJ.yCpr.p.i.  'Et  auffi  il  femblequecetouvrageaitefléIeplusceIebre''&le<?AMfiÿr»a«. 
plus  cftimé  de  tout  cequ’a  fait  Saint  Auguflin,[comme  il  cft  en- 
core aujourd’hui  le  plus  goufté  avec  fes  Confèffions  pr  ceux 
P“,t.î.p.  qui  cherchent  la  fohdité  de  la  morale  & l’ardeur  de  la  pieté.  ] 11 
plaiff  moins  à ceux  qui  aiment  davantage  la  fcieoce  de  la  lettre 
on  l’art  de  la  compCtion,  [que  Saint  Auguftinn’a  pint  dutout 
p.spr.  fongé  à y fiiivre.  J 'Et  neanmoins  ces  prfonocs  mefmesrecon- 
noillént  qu’il  eft  d’une  utilité  mcrveHleufé  à ceux  qui  cher- 
chent à remplir  leur  efprit  de  penfées  Chrétiennes  & morales 
pur  les  prefeher  aux  autres  ; [ ÔL  encore  plus  à ceux  qui  aiment 
a en  remplir  leur  cœur  pur  s’en  nourrir  eux  mefmcs  & les  pa- 
tiquer. 
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Je  ne  fpy  fi  l’on  ne  peut, point  dire  que  /cs[preniiers  plcaumes, 
qui  font  extrêmement  com-ts,  ne  <bnt  que  la  matière  qu’il  prepa- 
roit  pour  les  expliquer  au  peuple  quand  il  en  aurtwt  l’occafion.  ] 

'llproid  neanmoins  par  PolTide  qu’il  les  publia  de  la  forte:  •&  Aug  ina.p«r.c, 
dans  une  lettrefqui  peut  eftre  de  l’an  4I4,]  il  cheà  Saint  Paulin 
ù petite  ex  plicationidu  pfeaume  1 6>11  peut  a voir  commencé  par  mos- 
là  à travailler  fur  les  pfeaumes:'&  l’on  croit  que  ce  peuvent  eftre  * 
ces  commentaires  fur  les  pfeaumes  que  Saint  Jerome  avoit  déjà  7s  p >«j  dr** 
en  403  ou  404.  Il  dit  qu’il  pourrait  montrer  que  les  explications 
de  Saint  Auguftin  eftoient  différentes  de  celles  des  anciens  Grecs. 

[Et  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  s’effant  plus  inftruit  par  la  medi- 
ration  continuelle  qu’il  faifoit  de  l’Ecriture , que  par  la  leâure 
des  autres  livres  dont  la  pluljart  ne  fe  trouvoient  pas  en  Afri- 
que , il  ait  dit  bien  des  chofes  qui  n’avoient  pas  efté  dites  par  les 
Grecs , & ponr  l’ordinaire  de  beaucoup  meilleures  . Mais  on 
voit  par  ces  pfeaumes  mefmcs  qu’il  fiiivoit  avec  jdaifir  ce  qu’il 
favoit  que  les  autres  avoient  dit  de  bon  . 

Il  y a trois  préfacés  au  commencement  des  plcaumes , dont 
tout  le  monde  rcconnoift  que  la  première  n’eft  point  de  Saint 
Auguflin  jLcs  Benediélins  afl'urent  qu’elle  cil  moderne  ^On  re-  pfB.pr.p.’.r. 
m:!rqi!e  que  la  fécondé  n’eft  point  dans  les  manuferits  ; & les 
Benediflins  nous  avertiflent  qu’elle  eft  de  Saint  Bafile,&  traduite 
par  Rufin  . 'Pour  la  troifiemc  qui  manque  dans  le  manuforit  de  n.L. 
Gemblours  félon  les  Doéleurs  de  Louvain, '&  ce  fembic  encore  prp  t». 
dans  plufieurs  autres  , félon  les  Benediftins , il  n’y  a pas  moyen 
non  plus  de  croire  qu’elle  foit  de  Saint  Auguftin , puiftju’elle  de- 
eide  abfolument  que  les  pfeaumes  ne  font  pas  tous  de  David, 'au  eiv.i.i?e.i«.p, 
lieu  que  Saint  Auguftin  trouve  qu’il  eft  plus  probable  qu’ils  en 
font  tous.  'C’eft  mcfme  le  commencement  d’un  férmon  fur  le  pf.i.p.4-*.<f. 
premier  pfeaume,  [au  lieu  que  l’explication  qui  fuit  de  cepféau- 
me  n’eft  p«nt  un  lcrmon,3'comme  Poflide  mefmc  nousenafl'urc.'  in't.Pofc,«. 
[Et  nous  ne  trouvons  pmntque  Saint  Auguftin  ait  jamais  prefobé 
furie  premier  pfeaume . ] 

'Il  renvoieluy  mefmedans  la  citéde  Dieu  à l’explication  qu'il  «■'••l'r.f-isp. 
avoit  faite  des  pfeaumes , ceux  qui  voudront  fâvoir  combien  ***•*•’■ 
David  a prophetiic  de  choies  touchant  J.  C & l’Eglifc  .'Caflio  Cafd.inCc.4. 
doreen  parle  aufli  comme  d’un  ouvrage  faitavec  autant  de  foin  P 

aue  d’etenduë.  '11  l’appelle  une  mer  de  fciencc  & d’inftruéhon  , p'’’Pr-P'«- 
ont  il  avoit  tiré  quelques  ruiffeaux  dans  le  commentaire  qu’il 
avoit  fait  luy  mcfme  fur  les  pfcaumes.Car  il  paroift  y avoir  voulu 
fuivre  particulièrement  S.Âuguftio.  'L’auteur  du  livre  Des  pro  ProCpro  i-i-C' 
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meflès  cite  ce  queceSaint  avoir  dit  [ fur  le  p/caume  J3,  ] fou- 
chant  quelques  adlions  de  David  qui  figuroient  J.C  & l’Euca. 

Fn'g.er  j (9-P'  rÜlic  : &.  il  ny  a , dit-d,  prclque  rien  omis.  'STulgcnccraporte 
en  endroit  fur  le  pfeaume  1 18,  où  il  parle  du  defirque  nous  de- 
vons avoir  d’aimer  Dieu  , félon  ce  qu’il  avoir  appris  des  Pro- 
ep.is.q  rp.tM  plietes  & des  Apoftres.  'Il  en  cite  encore  plufieurs  fur  le  p/êaume 
74- 

/ug.pr  B.pr.p.  'On  a dansun  manulcrit  un  abrège  descomtnentaires  de  Saint 
Auguftin  fur  les  plêaumes , lait  ou  écrit  par  un  Annon  & par 
ordre  d’un  Landulfê,  [notns  communs  au  IX.  fiecle,  ] en  faveur 
de  ceux  qui  n’avoient  pas  le  moyen  d’acheter  l’ouvrage  entier, ni 
alltv  oe  tcnipcou  d’application  pour  le  lire.[  Mais  hcurculcmcnt 
cet  abrégé  n’a  pas  fait  périr  l’original , comme  00  le  plaint  que 
cela  cil  arrivé  dans  beaucoup  d’autres.  On  en  a &it  encore  en  ce 
' temps-ci  divers  extraits,  & mefmc  une  traduélion  entière.  ] On 

peut  voir  dans  une  lettre  de  Pétrarque  la  joie  extreme  avec 
laquelle  il  en  receut  un  manulcrit  que  Bocace  luy  avoit  envoyé, 

& avec  quelleavidité  il  fe  ballade  le  lire.  Il  y fait  un  grand  eloge 
& de  l’ouvrage  & de  l’auteur. 

ARTICLE  CCXLV. 

Ve  Paul  Ort^ei  I! gémit  de  fe'iat  «A  efloit  ahrs  fEglife  tCEfpagtie. 

Augtp.,9».p.  'ç  A INT  Auguftin  après  avoir  parle  dans  fôn  epiftre  102  des 
•73.j.r.d.  ^ plcaumes  67,71  & 77,  met  les  livres  qu'il  avoit  envoyez  à 

Saint  Jerome  par  Orolc,&  celui  qu'il  avoit  adreflé  à Orolè  mcfme 
fur  les  PrilcilUaniftes . Cet  Orofe  qui  eft  aulfi  nommé  Paul  à la 
rert.l.i.c.<j  p,  jgfle  Jes  Ouvrages  qui  nous  relient  de  luy,  cftoit  Efpagnol,  • & 

« r*î67!i  ° de  l’extremitcde  l’EljMgne  qui  cil  furies  bords  de  l’Océan.  [11 
» ej.m.p.17}-  pouvoir  cUrc  de  Brague  en  Portugal , ] ’’  puilqu’A vite  qu’il  ap- 
s"»<i  Or.  p.167.  concitoyen,  ‘ eftoit  Preftre  de  Brague,**  & dit  qu’il  avoit 

» K ’ vu  toute  l’Eglife  de  Brague  en  la  perlônne  d’Orolê.  * Neanmoins 

d melmc'  s’attribue  la  ville  de  Tarragone,  [qui  eft  fur  la  mer 

r orof.i.rcii!  mediterranée . Maisc’eftpeut  cftrc  feulement  parcequ’elle  eftoit 
d’Efpagne . 

Il  fut  fans  doute  fait  Preftre  avant  que  de  quitter  l’Elpagne,] 
Aug.*p.»8.ioi.  'puifque  S.  Auguftin  luy  donne  toujours  cette  qualité  , lors  mef 
3!.ij|j7j.i.  . j'appeiigyn  ppi  eut  la  douleur  de  voir  Ibn 

paysexpofé  en  proie  aux  Vandales  ,aux  AIains,&  auxSueves, 
oiof.i.j.  c.io.p.  depuis  l’an  409.  J 'Il  vit  d’abord  ces  barbares  avec  eftroi.  Il  évita 
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*'*■  dit-il,  IcuK  dards  avec  peine  . 11  adoucit  leurs  cruautez  par  {es 
humbles  fouiniirions  lorlqu’ils  fe  furent  rendu  maiflres  du  pays. 

11  lè  precautionna  avec  lagcflê  contre  leur  infidélité;  Enfin  il  fe 
fauva  adroitement  des  fvges  qu'ils  luy  tendirent. 

'Mais  comme  il  eftcùt  non  feulement  Catholique  de  commu-  Aug.ut  fup. 
nion,  mais  encore  plein  de  pieté  & de  zcle.'il  gemifloit  davanta-  a t or.itiS/.i.e 
ge  de  voir  la  foy  combatuë  dans  l’Efpagne  par  diverlcs  erreurs, 
que  de  voir  ravager  fa  patrie  par  la  cruauté  des  barbares.f  Nous 
V.ieur  titrt.inarquons  autrepart  ce  que  c’efloit  que  l'herefie  "des  Prifcillia- 

niftes  quitroubloit  alors  l'Eglifc  d’Efpagne.JMais  outre  cela,  il  »J>. 
eftoit  arrivé  que  deuxEfpagnoIs  tKwnmez  tous  deux  A vite.eftant 
allez  l’un  à Rome  & l’autre  à Jerufâlem  , avoient  raporté  l’uu 
ViSorin[de  Rome,]&  l’autre  Oigene  de  l’Orient.  [Ce  Viâorin 
eft  fans  doute  le  célébré  rhetoricien  de  ce  nom  qui  avoir  écrit 
contre  les  Ariens  d’une  maniéré  forterabaraflee  Sc  fortobfcure. 

On  voit  dans  l’bifloire  de  S Jerome  qu’Avite  eftoit  à Jerufâlem 
vers  l’an  408,  oh  il  pria  ce  Saint  de  luy  donner  la  traduélion  qu’il 
avoir  faite  du  Periarchon  dOrigene  : ce  que  S.  Jerome  ne  luy 
refufa  pas  ; mais  il  luy  marqua  en  mefme  temps  par  l’epiftre  59 
qu’il  luy  écrivit,  divers  points  de  la  doélrinc  d’Origene  qu’il  ne 
fiilloit  pas  fuivre. 

'Ces  ouvrages  de  Viàlorin  & d’Origene  fêrvirent  à condan- 1*. 
ner  les  erreurs  de  Prifcillien;  mais  ils  exciterent  de  nouveaux 
troubles,  pas  les  mauvais  dogmes  que  l’on  puifa  dans  ces  livres. 

Neanmoins  ce  ;x  de  Viih  rin  furent  bien-toft  étoufez,iSc  Avite 
mefine  l’avoir  à peine  rendu  public,  qu’il  l’abandonna  pour  fui- 
vre Origcnc  avec  lautre  Avite  On  parle  d’un  S Bafile  deGre-  *. 
ce, comme  d’un  de  ceux  qui  foûtenointrOrigenifme dans l’Efpa- 
gne.  [ Je  ne  (çay  fi  on  ne  veut  point  dire  quelque  ouvrage  du 
grand  S Bafile  mal  entendu,  ou  mefine  fuppofe  fous  fôn  nom,] 

'comme  S.  Auguftindit  avoir  appris  de  quelques  FideIes[.Sc  ce  *erp.«.p.4to.i. 
pouvoir  bienertred'Orofe  mefm  jqu’on  avoir  publié  en  Efpa-  '*• 
gne  quelques  ouvrages  fous  fbn  nom  à luy  mefme,  & qui  pat 
fbient  pour  eftre  de  luy  dans  l’efprit  dediverfês perfbnne^, quoi- 
que ceux  qui  avoient  lu  les  véritables  ouvrages , rcconnuftcnt 
bien  qu’ils  n’en  eftoient  pas 

'Les  erreurs  des  livres  d’Orient  fc  rendirent  donc  célébrés  »<>.Or.p.i67.t. 
«•  dans  l’Efpagne  par  le  moyen  des  deux  A vires, ‘qui  les  abandon- 

1.  «t  »»«»  ftr  intilUtmu.  Mais  i’il  fiat  lirt  , ’»t  muftr  mHltiri,  comme  Ica  Bencdiâlni  di- 
fent  que  porteat  les  miaufcriti,  [ il  faut  dire  qu’Orolâ  fut  trompé  par  Icicrreurr  deilivica 
d'Otigenc , fle  détrompé  par  Saint  Augnilla  . ] 
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ncrent  neanmoins  peu  de  temps  aprtt  . 'Mais  cela  n’cmpertha  **’■ 
pas  qu’elles  ne  continuaient  à avoir  cours  parmi  le  peuple. 
r [C’eftoit  ce  qui  caufoit  une  extreme  douleur  à Orofêj  qui  ayant 

un  efprit"plein  de  feo,  & une  extreme  ardeur  pourconnoHlrela  v'it't 
vérité,  fouhaitoit  beaucoup  de  lêrvir  l’Lgliie  , & de  fe  ren-.'re 
capable  de  combatre  les  doéirines  pemicieufes,  qui  donnoient 
aux  âmes  de  lès  citoyens  une  mort  beaucoup  plus  malheureufe 
que  celle  que  l’épée  des  barbares  donnoitaux  corps.  Ayant  donc 
oui  parler  de  Saint  Auguftin  , il  crut  qu’il  apprendroit  de  luy 
tout  ce  qu’il  pouvoit  Ibuhaiter  de  lavoir  fur  les  points  dont  il 
tr-ifi,?  >73.  eftoit  en  peine  , '&  quil  fatisferoit  [ encore  ] en  fa  compagnie 
l’amour  ardent  qu’il  avoit  pour  les  iiintes  Ecritures. 

ARTICLE  OCXLVL 

Orofe  fjl  cbaf(f  d'Efpa^^ne,  vient  trouver  Saint  Augufliu,  & luy 
frefentCHO  mémoire  contre  les  Prijcilliani^es  if  les  Origenijles. 

AuE.«ji.»t  ros.  AiNT  Auguftin  allure  que  ce  fut  par  le  leul  delïr  de  s’int 
r ^ truite  dans  la  fcience  des  Ecritures,  Ac  dans  la  doélrine  de 

l’Eglife,  qu’Orole  vint  des  extremitez  de  l’Elpagne  dans  l’Afri- 
que; [&  ainfi  il  ne  faut  pas  douter  que  ce  n’ait  efté  la  véritable 
cauic  de  la  reiblution  qu’il  prit  de  faire  un  fi  long  voyage.  Mais 
il  femble  qu’il  ait  efté  contraint  de  l’executer  pluftoft  qu’il  ne 
arf  <>.|\i6M.b.  penfoic^  par  la  crainte  des  barbares.]  Car  il  dit  qu’il  fut  comme 
chaflé  de  Ibn  pays  par  quelques  force  fecretre/qu’il  s’enfiiit  trou- 
« i.j.c.io.p.171.  blé  par  la  crainte  de  quelque  accident;*qu’ilevita  avec  peine  les 
P'cgfs  des  barbares;  que  lors  mefme  qu’il  eftoit  déjà  en  mer, ils 
le  pourfuivirent  encore  à coups  de  pierres  & de  traits;  [que  quel- 
ques uns  d’eux  ayant  mefme  couru  apr&  luy.Jls  eftoicntprésde 
l'atteindre , & le  tenoient  prelîjue  delà  main,  lorlqu’une  nuée 
qui  l’environna  tout  d’un  coup,  le  déroba  à leur  vuë,  & le  lâu- 
va.  C’eftoir  pourquoi  il  ajoute  que  les  bazars  qu’il  avoit  courus 
eftoient  fi  grands , qu’il  fâlloit  avoir  de  la  dureté  pour  les  enten- 
dre fans  vcrlcr  des  larmes. 

Aup.id  Or.p.  'JJ  jif  encore  qu’il  n’avcMt  ni  volonté  , ni  neceflité , ni  deftèin 
‘ de  venir[|X)ur  lorsjen  AfHque,  [ & qull  ne  s’apjierceut  qu’il  y 
alloit]  qu’aprés  avoir  efté  amené  au  rivage  de  cette  province, 
qu’alors  confiderant  de  quelle  maniéré  il  y eftoit  abordé , il 
reconnut  pwurquoi  il  y eftoit  venu,  & que  rentrant  en  luy  mef’ 
roe,[comme  S.  Pierre, Jil  vit  que  Dieu  l’envoyoità  S.  Auguftin 
, ‘ pour 
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**  'pour  trouver  en  luy  le  remede  des  maux  de  l’Efpagne  . f II  y a P ’-<*  »-•' 

donc  apparence  que  la  précipitation  avec  laquelle  il  s’embarqua, 
luy  ayant  fait  pendre  quelque  vaiflêau  qui  devoir  aile’-  aiure- 
part , Dieu  neanmoins  le  conduillt  tellement  qu’il  le  fit  aborder 
en  Afrique.  ] 

'Je  n’eus  point  de  peine,  dit-il , à quitter  mon  pays , parccque  Omr.i  jAt.p. 
j’eftois  afiuré  de  trouver  partout  où  je  me  rerireiois.  ma  patrie,  . 

ma  foy,  & ma  religion . Et  en  efïct  l’Afrique  m’a  reccu  avec  au- 
tant de  bonté,  que  j’y  fuis  entré  avec  confiance . On  m'y  ,i,ùi>  je, 
receuenatrû  ,à  cœur  ouvert,  tout  demefimequefij’y  fullénc.Ce 
pays  dont  il  a efié  dit  autrefois  & avec  vérité; 

Cefl  en  vain  que  Dieu  mcfme  à nos  malheurs  propice, 

Vient  de  nous  faire  enfin  arriver  fur  ces  b<  rds  ; 

Ces  peuples  inhumains  par  d'injuftes  tranfjxirts. 

Les  armes  à la  main  nous  refufênt  Ihofpice . 

Ce  pays  , dis-je , ouvre  prefêntement  fon  fêin  avec  toute  la 
tendrelle  poffible , pour  y recevoir  tous  ceux  qui  luy  font  unis 
par  le  lien  de  la  fby  & de  la  religion.On  y invite  meCne  les  mifê- 
tables  à y venir  recevoir  tous  les  devoirs  & tous  les  meilleurs 
traitemens  de  l’hofpitalité  Chrétienne  . 

'Je  regarde  toute  la  terre,  continué  Orofe,  comme  ma  patrie,  *• 

• pareeque  ma  véritable  patrie  que  j’aime  uniquement, n’eft  point 
autout  de  la  terre  . Je  n’ay  rien  perdu  en  perdant  un  lieu  où  je 
n’ay  aimé  aucune  choie  que  celui  que  je  pollcde  partout,&  qui 
eft  tout  mon  threfor  . 11  e/l  le  mcfme  en  tout  lieu  comme  en 
tout  temps  : & il  fait  que  chacun  me  traite  non  comme  un  in. 
connu,  mais  comme  (bn  ami  & fon  prochr.ia  II  ne  m’abandonne 
point  "dans  mon  entière  pauvreté  ; Car  comme  c’ell  luy  à qui 
appartient  la  terre , & tout  ce  qu’elle  renferme  , il  a voulu  que 
tous  les  biens  en  fuifcnt  communs  à tout  le  monde . Voilà  les 
avantages  que  nous  donne  le  temps  du  Chriftianifine . 'On  peut 
voir  fionveutdansRiviusdivfr/cscho/èstou’chantlanai.Tancc . , 

& le  voyage  d’Orolc,  tirées  de  la  lâuilc  chronique  du  prétendu 
Dexter. 

[ Comme  Orofe  avoit  fi  fort  iôuhaité  de  conférer  avec  Saint 
Auguilin,]  '& qu'il  eltoit  perfuadé  d’une  part  que  Dieu  l’avoit  A>igaSOr.i>. 
envoyé  à luy,*&  de  l’autre  qucDicu  avcit  cho'fi  ce  Saint  par  une  *’!=**  *• 

providence  particulière,  & par  un  ord  re  tour  vifi  ble , pour  g'ierir  » p iss.i.». 
par  fa  main  les  plaies  que  les  peuples  d’Efpngne  s’efloient  atti- 
rées par  leurs  péchez; 'il  ne  manqua  point  de  luy  parler  [Ju  fujet  r 
qui  l’amenoit  vers  luy,  ] en  attendant  à luy  donner  un  mémoire 
Bft.  E(cl.  Tm.XlJl  N n n n 
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[des  points  fur  Icfqncls  il  luy  demandoit  inftruilion , ] qu’il  le 
trouvait  moins  occupé  à écrire  fur  d’autres  matières . 

Dans  le  temps  qu’il  attendoit  ainfi,  il  arriva  que  deux  Evef- 
ques  nommez  Paul  &Eutropc,  ['qui  pouvoienteftred’Efpagne  Notï 
comme  luy , & ] qui  eftoient  touchez  auffibien  que  luy  du  defir 
de  contribuer  au  falut  de  tout  le  monde , prelcnterent  à Saint 
Auguftin  un  mémoire  touchant  quelques  hercfies.Mais  comme 
ils  n’y  comprirent  p.is  toutes  celles  [ qui  troubloient  l’Efpagne,] 

Orofe  Ce  harta  de  luy  prelênter  un  lécond  mémoire  en  forme  de 
lettre , où  il  marque  quelles  eftoient  les  herefies  de  Prifcillicn  & 
d’Origene  qui  infedloient  alors  l’Egüfo  d’Efpagne  ; afin  qu’il  les 
réfutai!  en  mefmc  temps  qu’il  repondroit  au  mémoire  des  deux 
Evefques.  Il  les  expolâ,  dit-il,  comme  du  bois  fec  aux  flammes 
divines  dont  fon  clprit  efloit  embrafé , afin  qu’aprés  avoir  vu 
toutes  les  forces  & toute  la  malice  de  les  ennemis, il  puft  mieux 
juger  de  la  maniéré  dont  il  devoir  difpofcr  les  forces  de  la  vérité 
pour  les  vaincre.  '11  luy  promet  avec  toutes  les  afluratKcs  qu’il 
peut,  que  la  peine  qu'il  prendra  pour  les  réfuter,  ne  fora  pas  inu- 
tile,'&  qu’il  eft  perfuadéqucc’eit  luy  que  Dieu  a clioifi  pour  déli- 
vrer toute  l’Efpaone , 'lâns  quoy  il  procefte  que  le  relpeci  qu'il 
avoir  pour  luy,  luy  auroit  ofté  la  hardiefle  d’interrompre  les  oc- 
cupations . 'Il  l’aflure  qu’au  moins  pour  luy  il  cultivera  avec 
foin  toutes  les  lêmences  qu’il  aura  jettées  dans  la  terre  de  fon 
ame  . 

ARTICLE  CCXLVII. 

Sainl  Augujiin  répond  à Orojt , & l'envoie  d Saint  Jerome 
avec  quel<jnesécrits . 

'T  ’ARDEURqu’Orolètémoignoit  pours’inflruire,  efloit 
1 ^ très  agreabîe  à Saint  Auguflin.*Il  la  confideroit  comme  un 
ertét  de  cette  charité  par  laquelle  Dieu  nous  fait  demander 
& chercher  les  lumières  qu’il  nous  veut  donner;  & il  dit  quecc 
foin  qu’il  avoir  de  travailler  pour  l’Eglifc , efloit  un  don  & une 
grâce  de  Dieu  . 'Ainfi  n’ayant  garde  de  manquer  à le  latisfaire , 

. il  luy  répondit  par  un  écrit  qu’il  luy  adreflà  , '&  qu’il  intitula 
Contre  tes  PrifciUianifies  & contre  les  Origentjles . ^ Il  le  fit  le  plus 
court  & Je  plus  clair  qu’il  put  ; [ & il  luy  fut  d’autant  plus  aifé 
de  le  foire  court , qu’il  ne  répondit  prefque  rien  fur  les  erreurs 
desPrifoillianifles;  ] 'fê  contentant  de  renvoyer  Orofe  aux  écrits 
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*'  ’■  qu'il  avoit  faits  contre  les  Manichéens  ; parccque  les  principes 
qu’il  y établifibic , ruinoient  également  les  uns  6c  les  autres . 

'Parlant  à la  fin  fur  la  diflinclion  des  efprits  celefles,  il  dit  de  c.»  r >71 
• fort  belles  chofês  fur  ces  fortes  de  quelHons  obfcures  & peu  ne- 
ceffaires  ; '&  il  avoue  nettement  à Orofe  qu’il  ne  luy  peut  pas  ré-  »• 
pondre  fur  cela  , parcequ'il  n’en  fçait  rienjee  que  je  veux  bien, 
luy  dit-il , vous  confèfler , afin  que  vous  appreniez  à me  mepri- 
„ fer,  vous  qui  me  croyez  eftre  un  grand doéleur'Il  dit  autrepart  ep.it.p  ii.iA 
qu’un  des  avantages  qu’Orolê  aura  retiré  de  fon  voyage  , fera 
de  n’ajouter  pas  trop  de  foy  à ce  que  la  renommée  publioit  de 
luy. 


'La  fin  de  ce  traité  qu’on  a enfermée  entre  deux  crochets  dans  xior.c.n.n. 
l’édition  de  Louvain,  [ n’a  point  de  raport  avec  ce  qui  précédé , ] 

'&on  l’a  tout  à fait  ollée  dans  la  derniere  édition  fur  l’autorité 


des  manuferits . Ce  n'eff  en  effet  que  'la  conclufïon  de  l’epiflre  'P-**-  P-**-*-* 
aS.'Le  Saint  met  ce  traité  entre  ceux  de  l’an  41 5;  [&  comme  il  ep.ioi.pn7j.t, 
doit  avoir  cité  fait  peu  après  qu’Orolê  fut  venu  en  Afrique, nous  <*• 
ne  voyons  point  de  fujet  de  mettre  fon  arrivée  dés  l’an  4 14.  Le 
Saint  n’y  parle  point  du  mémoire  de  Paul  & d’EuttopeéSc  nous 
ne  trouvons  point  de  quelle  maniéré  il  y répondit . J 

'Orofe  tira  [ parce  traité  ] une  partie  du  fruitqu'il  efperoit  de  ep.tï.p.is.i.». 
fbn  voyage . Et  Saint  Augulfin  voulant  qu’il  le  rcceuft  tout  en- 
tier,ne  fe  contenta  pas  de  luy  avoir  enfeigné  ce  qu’il  fa  voit, mais 
il  luy  dit  encore  d’oh  il  croyoit  qu’il  pourroit  apprendre  ce  qu’il 
ne  fe  jugecàt  ps  capble  de  luy  montrer . Ce  fut  pour  ce  fujet 
qu'il  l’exhorta  d’aller  trouver  îtint  Jerome/d’oLi  vient qu’Orolè  orof.apji.p.- 
mefmc  dit  que  Saint  Augulfin  fon  pre  l’avoit  mis  entre  les 
mains  de  ce  lâint  Preflre , pur  apprendrede  luy  la  crainte  de 
Dieu.  'Saint  Auguflinluyavoitdéjaditdansfoo écrit,  que  pur  Aug.adOr.ca. 
apprendre  les  erreurs  d’Origene  , il  fêroit  bien  d’aller  dans  le  ?•»*»•'  '• 
pays  où  ces  erreurs  efloient  nées  autrefois  , & où  elles  avoient 
ellé  decouvertes  depuis  pu,  [ c'elt  a dire  dans  l’Orient.  Mais  il 
luy  en  pria  depuis  plus  clairement,  j'pour  luy  prfuader  d’aller  eg.ioi  p.i/j. 
trouver  Saint  jeromc . • Orolê  rcceut  fort  bien  ce  confeil  ou  ce  ^ j ^ 
commandement  de  Saint  Auguftin  , & fe  refolut  avec  joie  d’y  b!*"  * 
obeïr  . Saint  Augulfin  le  pria  de  le  venir  voir  au  retour  avant 
que  de  reprendre  le  chemin  de  fbn  py  s ; ce  qu’Ornlê  luy  promit  : 

[ & nous  verrons  qu’il  revint  en  Afrique  l’année  fuivante.  ] 

'Saint  Augulfin  fut  ravi  d’avoir  cette  occafio/ule  propofêr  Tes  p.j?  j». 
difficuItezàSaint  Jérôme.  Car  dans  l’cxtreneamourqu  il  avoit 
pur  la  vérité,  ilfbuhaitoit  beaucoup  de  conferer  pr  Icccres 
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avccce Saint  pour  les  lumières  duquel  il  aveât  beaucoup  d'efti. 

P 3I.1  b.  me.  'Il  falloir  pour  cela  un  homme  fidele,  prompt  à obeïr,&  ac- 
œutumé  à la  fatigue  des  voyages  ; & il  en  chereboit  un  qui  eufl 
toutes  ces  qualitez:  mais  il  avoir  bien  de  la  peine  à en  trouver. 

C'efl  pourqucM  voyant  quelles  le  rencontroient  toutes  dans 
Orolc,  il  ne  put  douter  que  Dieu  ne  le  luy  eu  11  cnvqyé  pour 
cela. 

ep.iM.is7F»  'Ainfi  il  prit  cette  occafion  pour  adreflcràSaint  Jerome  deux 
1 ^ grands  écrits,  qu’il  appelle  luy  mefrne  des  livres;  *&  ils  les  met 

’ 'dans  fes  Reiraclations  entre  lès  traitez , quoiqu’on  en  falTe  au- 
jourd’hui les  Iettres"i8  & 29.  Il  le  confulce  dans  le  premier  fur.  i««  & 167. 
la  quellion  célébré  de  l’origine  de  l’ame,  & dans  l'autre  fur  le 
fens  de  ceS  paroles  de  S.  Jacque , Qiticonque  ayant  gardé  tonte  la 
hyja  viole  en  un  fenl  point , efi  coupable  comme  P ayant  toute  violée. 

[Nous  parlons  plus  amplement  de  ces  deux  ouvrages /fur  Sairx  v.  S.  jero- 
Hief4j.^p.  Jerome]  Ce  &Fint*en  fit  beaucoup  d’elHme;mais  il  s’exculà  d’y 
répondre  fur  le  peu  de  loilir  qu’il  avoir , & fur  ce  que  l’interell 
de  l’Eglife  dem.rndoitquils  ne  panifié  pasdivilêz  delcntU 
ment,  mefme  dans  les  moindres  choies. 

Aug.ep.i  SP  p.  [ Ce  fut  (ans  doute  principalement  pour  cette  railbn]  'que  Saint 
Augudin  ne  voulut  point  publier  ces  deux  livres  tant  que  Saint 
Jerome  vécut , outre  qu’il  efpcroit  toujours  qu’il  y répondroit .. 
•P-'5t.p.ir3.i.  'K  ne  vouloir  pas  en  donner  de  copie,ni  mefme  les  envoyer  chez 
*■  les  plus  intimes  amis  : & toute  la  grâce  qu’il  leur  faifbic  eftoit  de 

leur  permettre  de  les  verar  lircdiez  luy  [lien  ufœt  avec  plus  de 
y>.'Mp,ipj.i.  liberté  avant  la  lettre  de  S Jerome:] 'Car  il  met  ces  bvres  parmi 
’ pluheurs  autres  qu’il  permet  à Evode  d’envoyer  copier  chez 

luy  • 


*'“i*.Fni.<U.3.  'Saint  Fulgenceles  marque  tou»  deux  ; & il  loue  l’eloquence  , 
» p-394.  l’efprit , la  multitude  des  autoritez , ôc  la  profondeur  des  railbn- 
nemens  avec  laquelle  S.  Augufbo  examine  la  queftion  de  l’ori- 
gine de  l’ame  dans  le  premier  de  ces  deux  livres , & dans  quel» 
quel  autre  : mais  il  loue  particulièrement  la  modération  avec 
laquelle  il  a- traité  ce  p«nt,(ans  vouloir  rien  déterminer  fur  une 
difficulté  qui  luy  paroifibit  tresobfcure:  Et  Saint  Fulgence  imite 
hiy  mefme  cette  referve . 

H1er.ep.94.Pi  , 'II  lêmble  que  S Augiiflin  ait  demandé  à S Jerome  par  Orofe 
la  traduction  qu’il  avdt  faite  do  l’Ecriture  fur  les  Septante , 
diftinguée  par  lignes  & par  étoiles.-  & qu’il  ait  aulli  écrit  quelques- 
lettres  à Sainte  Eufloquie  & à la  jeune  Paule  Ci  niece,  pour  les- 
e.xhorter  à perfeverer  dans  la  vertu.. 
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ARTICLE  CCXLVIII. 


Il  retire  Timafe  & Jacque  det  erreurs  de  Pelage  ; dent  ils  htj  don^ 
tsent  un  livre  pour  le  réfuter . 

[Ç  Aint  Auguftin  avoit  apparemment  commencé  à écrire 
,3  !e  livre  De  la  nature  & de  la  grâce , lorfqu'Orolë  partit 
d’Afrique.]  Gar  Orofe  peu  de  temps  apres  'qu’il  fut  arrivé  en  Orof.tpoi.p: 
Paleftinc , aflura  en  prefence  de  Pelage  mefme,  que  S.  Auguftin  • 
répondoit amplement  à unécritdecetherctique,  en  ayant  cfté 
prié  par  quelques  difciplesde  Pelage  qui  luy  avoient  mis  cet 
écrit  entre  les  mains . [Cela  fe  raporre  vifiblcment  au  livre  De  la 
nature  & de  la  grâce] 'Saint  Jerorm.-parleauflidanscetempslà  Hitr.in  Pci.l.?. 
mefme  d’un  écrit  de  S.  Auguftin  qu’il  n’avoit  pa»  encore  vu,  & ' 
qu’on  difoiteftredircélement  contre  Pelage . 'S.  .-\uguftinle  met  Aug.ep.ioi.F- 
en  effet  le  dernier  entre  ccu.'t  dont  il  parle  dans  l'cpiftre  i oi , faite 
fur  la  fin  de  41 5. 

'Les  difciples  de  Pelage , à la  prière  dcfqucis  il  le  fit , eftoient 
Timafe  & Jacque,*deux  jeunes  hommes  de  très  bonne  famille , i'ep'ij'i  p.347. 
& inftruits  dans  les  feienccs  cmvenables  à leur  naiffance  ; qui- 
avoient  embrafle  Icfcrvicedc  Dieu , [c’eft  à dire  la  vie  monafti- 
que,]'«3c  abandonné  toutes  lesefperaBcesdu  fieclepar  les  exhor-  ep.sj.p.ifi.i.l-; 
tarions  de  Pelage  mefme.  'On  a vu  fur  l’an  41 1 que  Pinien  avoir  'p-î*s  p 
fait  porterquclque  parole  à Suint  Auguftin,  par  un  ferviteurde"*' 

Dieu  nommé  Timafe . 

[Mais  en  mefme  temps  qucTi mafe& J af  que  fe  trouvèrent  déga- 
gez des  liens  du  fiecle  pur  le  moyen  de  Pelage,  jlls  fe  trouvèrent  P '57  *.- 
engagez  dans  ceux  de  l’erreur  pernicieufe , qu’il  lcurinfpira.'’Ils  ftp.icsp.ui. 
ecouterent  avec  trop  de  lixn  fes  mauvaifes  leçons,  & lesfuivi-  ■•«•‘i. 
rent  avec  trop  de  fidelité.  'Ils  firent  mefme  paroiftre  audehors  epif«ps47-r- 
la  mauvaife  dourine  dont  iheftoæntinfe(£ïez,&dogmatizercnt 
contre  la  grâce  qui  nous  fait  Chrétiens . 'Mais  Dieu  les  délivra  *’hs-  P 
enfin  de  ce  précipice  par  le  travail  & les  avertiflemens  de  S.Au- 
guftin;  & inrtruits  par  l’efprit  decharitéquieftcMt  en  luy,  com-  gef.P  c.i4.p, 
me  ils  le  difent  eux  mefmes,  ils  abandonerent  l’erreur , & fe 
fournirent  à la  vcrité.avant  mefme  que  d’avoir  aflez  de  lum'erc 
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nence  & le  fervice  de  Deu  qu’il  leur  avoir  fait  embraffer . CTeft  « ep.^j.p.i6», 
pourquoi  S.  Auguftin  les  appelle  des  ferviteurs  de  Dieu , jeunes  *•*’’ 
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ep.15».  p. 348,1.  d'âge;mais*avanccz  dans  la  pieté , & pleins  de  probité,  'des  hom- 
»*ef.p.c.J3.p.  d’honncurs&  d’une  entière  fidelité, ‘des  Icrviteurs  de  Dieu,  & knuftci. 

4i8.z  b.  des  gents  de  bien  & d'honneur  . 

»p.i5»p-j4>i-  'JLorfqu'ils  eurent  commencé  à reconnoiftre  la  vérité,  418 
i"b|;4«i.c!ps.  mirententre  lesmainsde  Saint  Auguftin  un  livrequ’ilsluy  dirent 
1 0 6 p.i«i.i.b|  cflre  de  Pelage,  ' le  fuppliant  inftamment  d’y  vouloir  répondre. 
î*V  411  i.b"'  [C’eftoit  une  efpece  dedialogue, comme  on  le  voit  par  les  divers 
4 lbii|ep.io».  endroits  que  S Auguftinen  raporte  dans  lôn livre  De  la  nature 
^ grace.J'Il  en  citeencoreun  paflàgedans  unedefes  let- 
tres. 'Pelage  y employoit  tout  ce  qu’il  avoit  de  force  d’e(prit& 
de  raifonnement , pour  défendre  la  nature  de  l'homme  contre 
la  grâce  de  Dieu  ; '&  neanmoins  s’y  propofânt  la  difficulté  célé- 
bré , fi  c’efloit  fans  la  grâce  qu’il  difoit  que  l’homme  pouvoir 
vivre  fans  peché,ildeclaroit  pofitivement  quece  n’eftoit  qu’avec 
la  grâce , le  fêcours&  la  mifêricorde  de  Dieu . 'Saint  Auguftin 
interrompit  toutes  les  occupations  qu’il  avoit  pour  lire  ce  livre 
tout  de  fuite, & avec  une  grande  attention . 'Comme  il  detefloit 
avec  horreurceuxquiparloientdelajuüification  fans  y joindre 
la  grâce,  il  fut  extrêmement  rejoui  devoirqtie  Pelage  l’admet- 
toit  fi  pofitivement.  Mais  il  vit  bientofl  qu’il  y avoit  quelque 
équivoque  fous  le  mot  de  grâce;  '&  il  reconnut  enfin  par  la  fuite, 
que  par  la  grâce  il  n’entetvdoit  autre  choie  que  la  nature  creée 
de  Dieu  avec  le  libre  arbitre,  y joignant  feulement  quelquefois 
en  paflànt,  & d’une  maniéré  allez  obfcure,  le  fecours  de  llnf 
ep.>5i.p,347.i.  truélion  de  la  loy,ou  la  remillion  despechez.'Car  pour  la  véritable 
■ grâce  deJ.C.non  feulement  il  ne  l’admettoit  pas , mais  il  avançât 
tp.io6.p.iii.  mefme  beaucoup  de  cljplcsqui  yelloient  contraires,  '&  qui 
i oatgMSip  âlloientàenoller  la  croyancedu  cœur  de  tous  lesFideles.  ■‘11 
311.  ’ ' ' pretendoit  appuyer  fes  mauvais  fentimens  fur  l’autorité  de  quel- 
c.67  P.i»3  ».b.  ques  palî’agesdesauteursecclefialliques.  '&  de  Saint  Auguftin 
mefmV. 

'Le  Pape  Innocent  dit  qu’il  avoit  lu  cet  écrit , & qu’il  y avoit 
trouvé  beaucoup  d’impietez  & de  blalphemes  ; rien  qu’il  puft 
approuver , [ou  plutoftjrienqui  ne  choquait  & qui  ne  fit  horreur 
à tout  le  monde . Il  n’y  a voit,dit-il,  que  l’auteur  de  cet  écrit  ( 
fuit  capble  d’imaginer  Sc  de  recevoir  de  telles  penlees  . 

Cardinal  Noris  croit  que  Pelage  l’a  voit  compofé  pour  répondre  « 
à la  lettre  que  Saint  Jerome  avoir  écrite  contre  luy  à Ctcfiphon  , 
['apparemment  en  4 1 4 au  pluftoft.  ] v.s.  jtro  me 
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ARTICLE  CCXLIX. 

Il  écrit  k livre  De  la  nature  & de  la  grâce  contre  Pelage. 


'r  E Saint  n’avoit  connu  jufqu’alors  le?  mauvais  fentimens 
I y dcPclage.queCpar  le  raprc  des  autres,^  pr  le  bruit  com- 
mun qui  cft  allez  fouvent  pu  alTuré . 'Mais  après  avoir  lu  fon 
livre , il  reconnut  lâns  en  puvoir  douter  davantage  , combien 
le  venin  de  fa  doclrine  cftoit  pmicieiix  & opppfé  au  falut  des 
âmes . 'Car  on  ne  puvoit  pas  dire  railbnnablemen:  qu’il  tenoit 
la  necdTitè  de  la  grâce  dans  Ton  cœur , quoiqu'il  ne  1 cuft  pas 
exprimée  dans  fon  écrit.  Voyant  tout  le  monde  foulevé  contre 
luy  fur  cet  article , & a\  ant  mefmc  fait  une  des  objeélioos  auf- 
cuellcs  il  avoir  à répndre.il  ne  puvoit  manquer  de  la  confcflcr 
Il  c’cüoit  fa  véritable  croyance 'Ainfi  Saint  Auguftin  fe  trouva 
prfuadé  de  fon  erreur  pr  ce  livre  , comme  d’autres  l’cftoient 
fur  les  difcours  qu’ils  aflUroient  qu’il  ar'oit  faits . 

'Il  fe  crut  obligé  de  répondre  à ce  livTe , comme  Timafe  & 
Jacque  l'cn  prioient;  '&  il  compofipurcelaun  grand  ouvrage 
contre  l’herelie  de  Pelage,  qui  eft  le  terme  dont  il  fe  fort  cette 
année  mefmc . 'Il  l'adreifà  à ceux  qui  luy  avoient  donné  l’écrit 
de  Pelage,  • afin  d’ofter  de  leurs  cœurs  ce  qui  y pouvoir  encore 
refler  des  hcrefies  qu’il  leur  avoir  enfeignées.  '■Il  n’y  voulut  pas 
nommer  Pelage , depur  que  s’en  offenfant  il  n’en  devinft  plus 
inmrable  : ‘ & comme  il  ne  puvoit  plus  eprgner  fes  écrits, il 
elproit  qu’eprgnant  au  moins  fon  nom , & luy  donnant  encore 
cette  marque  de  fon  amitié  , cela  purroit  fervir  à luy  rendre 
utile  ce  qu'il  ccrivoit  contre  fon  erreur . 'Neanmoins  il  fut  fàf- 
ché  depuis  de  voir  qu’ayant  voulu  éviter  pr  cette  modération 
de  luy  faire  de  la  pincôc  de  la  honte , cela  n’avoit  fervi  qu'à 
augmenter  fon  ennuie.  'Il  y tafehe mefmc  de  l’excufer  encore , 
cndifantques’ilcombatoit  la  vérité  avec  tant  de  force,  c’efioit 
foute  d’y  prendre  gardc.puifques’il  l’eull  fait  avec  coondllànce 
il  fe  fiift  rendu  indigne  du  nom  de  Chrétien  . 

'Il  intitula  cet  ouvrage  De  la  nature  & de  la  grâce;  prccqull 
y défendoit  la  grâce,  non  comme  contraire  à La  nature  , mais 
comme  la  rendant  libre , & la  conduifontfau  falut.]  ''Il  y ruine 
la  maxime  de  Pelage,  que  l'homme  puteflre  fans  pché,  & 
garder  aifément  lescommandemensde  Dieu  s’il  le  veut . [Il  ne 
manque  pint  d’y  répndre  aux  divers  pliages  des  Peres  que 
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A^ag.Btigr.e,^  Pcjggg  avoit  citcz,]'&  mefmcàceuxquilavoitallfguez fous Ic  *'*' 
nom  de  S Sixte  Pape  & Martyr , • n’ayant  pasencorc  découvert 
que  "ce  Sixte  ou  Sexte  n’cftoit  point  un  Pape  & un  Martyr, mais  V.S  Jetome 
un  philoiophc  payen;  comme  il  l’apprit  depuis  par  la  ledture 
Hkr.adOex.  'fâns  doute  dc  la  lettic  de  Saint  Jerome  à CteUphon.*’!!  y rcf'ute 

* AÙg*g«.p.e.  toutes  les  piroles  du  livre  de  Pelage , fàilant  voir  combien  l’er- 
t4.r-4<9.i.a.  reur  des  unes  ell  à fuir  & à deteHer,&  combien  celles  mefmes 

qui  ne  paroid'oient  pas  mauvaifes , ibat  fu/pctSles  par  le  lUence 
aflcflé  du  fecours  de  la  véritable  grâce . 

Timafe  & Jacque  ayant  recru  cet  ouvrage , écrivirent  à Saint 
«gtp.ca«.p.  Auguftm  pour  l’en  temercier,'&  l’afliirerde  la  joie  & delà  fatif- 
4»9u.  feâion  avec  laquelle  ils  l’avoicnt  lu . Ils  luy  protefterent  qu’en- 
cote  que  dés  auparavant  ils  euficnt  abandonné  l’etreur,  ils  luy 
efloient  neanmoins  fbrt  obligez  de  ce  qu’il  leur  fbumUIbic  mef 
P4as.4t  J.  rne  des  armes  pour  la  combatte  dans  les  autres . S Auguftin  nous 

r.449.i.b,  a conlcrvé  cette  lettre  toute  entiere.Timafe  & Jacquey  témd- 
gnent  avoir  regret  de  n’avoir  pas  rcceu  pludoft  cet  excellent 
prefent  de  la  grâce  de  Dieu , comme  ils  l’appellent, pareeque  des 
. perfbnnes  dont  l’aveuglement  avoir  befoin  de  la  lumière  d’une 

vérité  fi  claire  & fi  bien  developée , s’efloicnt  alors  trouvées 
abfcntes;  qu’ilsefperoicnt  neanmoins  qu'elles  recevroient  aufii , 
c.if  r.jjj.i.ci.  quoique  plullard , ce  meûriedonde  la  grâce  'S.Auguftinditque 
c’eft  principalement  Pelage  qu’ils  vouloient  marquer  ; [ de  forte 
qu’il  lêmble  que  Timafo  & Jacque  fuliènt  en  Orient  où  efloit 
Pçl:  ge , ou  que  s’ils  eftoient  en  Occident,  comme  il  lêmble  aflez 
probable  par  le  relie , Pelage , y a fait  quelque  voyage  vers  ce 
temps-ci , pour  retourner  aulfitolV  en  Paleftine,où  il  eftoit  alTuré- 
menc  dans  les  derniers  mois  de  cette  année . 

Nous  avoœdéja  remarqué  qu’Orolê&  S.  Jerome  parlent  dés 
cette  année  de  cet  ouvrage  de  S.  Auguftin  avant  que  de  l’avoir 
cpiot.p.t7}-i.  yuj  S.  Auguftin  permit  aulfitoft  à Evode  d’en  faire  tirer  copie. 
rfêp.»ji.p.347.  ‘‘Il  l’envoya  l’année  fuivante  avec  l’ouvrage  de  Pelage  à Jean  de 

* • Jerufalem,  afin  qu’il  connu ft  les  véritables  fentimens  de  cet 

p^348.i.e,d^^  iierefiarque, '&  il  le  prie  de  les  envoyer  à Pelage  merme.'  ilen- 
» 'P9J-P-'  »•  Ijj  niefme  année  l’un  & l’autre  au  Pape  Innocent,  ftl 

/ge(P.eio,»3.  en  parle  amplement  dans  foo  livre  fur  le  Concile  de  Diofpolis , 
i tp  icBp  *»i.  ^ lettre  à S.  Paulin  ;[làns  parler  defesRetraélations,] 

j-c.d.  de  rinciex  de  Pcllidc . 'Julien  le  Pelagien  le  cite , prétendant 

fo'plmp’uî’  contre  le  Saint.  11  lequalifie  le  livre  à Timafo 

1 1 i.’p  105.1  J.  contre  le  li  bre  arbitre.  ‘‘S.  Profper  marque  auffi  l’ouvrage  adrefté 

* Piof.  in  coi.c,  jjyjj  fervitcurs  de  Dieu  Timafo  & Jacque . 

*'*^^**‘  [Quoique 
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[Quoique  Saint  Auguftin  ne  puft  ps  douter  que  Ibiivraçc  que 
ces  deux  perfonnes  ïuy  avoient  mis  entre  ics  mains  ne  f uft  de 
Pelage  , il  le  prccautionne  neanmoins  toujours  lorfou’il  en  parle, 
lâchant  bien  que  Pelage  cftoit  capable  de  le  dcfavoiier , s’il  ne 
ï’en  pouvoit  debarafler  d’une  autre  manière  ] 'Aulli  il  ne  le  cite  Aug.»r.r:h.e. 
point  dans  le  livre  de  la  grâce  &du  péché  originel,  où  il  tait  voir  -’-P-J-ï  '-^* 
les  mauvais  fentimens  de  Pelage  par  les  livres  qu’il  reconnoiHôit 
luy  mefme  dans  là  lettre  au  Pape  & non  par  ceux  qu’il  difoit 
qu’on  luy  avrât  volez  avant  qu’ils  follént  revus,  ou  qu’il  preten- 
doit  n’cftrc  point  dutout  de  luy  ; '&  Zofime  après  avoir  reccu  B>r.4i7.M> 
cette  lettre , dit  qu’oos’eftoit  arrefté  trop  legerement  à certains 
écrits  fur  la  fby  de  Jacque  & de  Timalê . 

ARTICLE  CCL. 

ÿ tvite  ks  que  fiions  eurieufes  : Hifioire  extraordinaire  d'un 
jeune  homme . 

E fiit  après  avoir  fait  l’ouvrage  De  la  nature  & de  la  grâce,  Aug.ep.toi.p. 
‘mais  avant  la  fin  de  la  mefine  année  4 r s,que  & Auguftin  ’ y.'j j. 
écrivit  là  lettre  lor  à Evode . [ Ce  faint  Evelque  dUzale,  avec 
* lequel  il  eftoit  uni  depuis  Ibn  battefmc,  avtnt  accoutuméde  luy 
propofer  diverlêsdifficultez  fur  les  matières  les  plus  relevées  & 
les  plus  difficiles  de  la  théologie , comme  on  le  voit  par  routes 
les  lettres  qui  nous  reftent  de  l'un  à l’autre.]  'Saint  Auguftin  luy  c. 
avoir  témoigné  qu’il  avoir  des  occupations  importantes , qui! 
eftoit  bien  aife  de  ne  pas  interrompre  : '&  c’eft  ce  quil  dit  affez  ep.ioi.p.i;©.!, 
clairement  dans  le  commencement  de  fôncpiftreiot.**Evodcen  , 

luy  rtj  ondant , luy  demanda  quelles  eftoient  donc  œs grandes  «. 
occupations  qu’il  avoir . 'Il  nelaiffàpasdc  luy  propofer  encore 
diverfes  difficultez,  entre  autres  ftu"  la  Trinité,  & fur  la  colombe 
qui  a voit  reprefentéle  Saint  Efprit  au  battefme  de  J.C,  'qu’il  ne 
pouvoit  croire  n’avoir  point  efté  animée.  '11  appliquoitàccs 
ibrtesde  queftionseequedit  S.Paul;  Que  qui  ignore,  fera  ignoré. 

'S.Auguftin  le  fatisfâit  donc  par  Ibncpiftre  loi  fai  fepriixâ-  p-'73-».b. 
pales  queftions,  lânscntrcr  dans  les  autres,  'refoludene  fepoint 
laiffér  détourner  des  travaux  plusncceffaires,  & utiles  à plus  de 
perfonnes , pour  traiter  des  difficultez  qui  ne  regardoient  que  les 
lâvans.  'Et  afin  qu’Evode  vift  combien  il  eftoit  occupé , il  luy  p.'n  'rî.i.c.A 
marque  leslivresquil  avoir  faits  cette  année  la;  ajoutant  que  su  d. 
les  veut  avoir,  il  n'a  qu’à  envoyer  quelqu’un  pour  les  copier . ‘Il  ‘ P 'ri.i  J. 
afi.  Eççl.  Tom.  xm  O O 0 o 
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dit  que  c’eft  pour  rra\  ailler  à ces  foncs  de  choies , qu’il  lailTe  là 
les  livres  de  la  T rinité  qui  n’clloient  point  encore  achevez. 

/ [Il  ne  dit  ticndeceuxde  laGcnefelêlonlalettre.  Jene  fçayli 
l’onfourroit  inferer  dclàqu'illesavoit  déjà  achevez  dc  publiez; 
ce  qui  nous  obligeroit  de  dire  que  cette  lettre  eft  poîlcrieure 
^p.lor.IeI.^  aux  autresquilônt  écrites  à Evode;  ] pareeque  leSaint  y marque 
i6p  j.i’|i;o.i,a.  qu’jjn'avoit  point  encore  publiécet  ouvrage  fur  la  Genefc[Qiiojr 
ep.çj.p.iSj.i.t.  qu’ilenlbit,nous  parlerons  ici  de  ces  lettres . ] 'Il  paroill  qu'Evode 
avoir  écrit  à Saint  AuguHin  pour  luy  demander  u la  fublîllance  de 
blifo.p.ijii.b.  Dieu  fe  pouvoir  voir  corporellement  comme  dans  un  lieu:  'ce 
ef.jj,p.i<9.].b.  que  S Augultin  re/êrva  à traiterdansut*plusgraixl  ouvrage;  'âc 
cependant  il  egara  la  lettre  d’Evode,  [ qui  aulfi  n’ell  pas  ventre 
«p.iji-p.3«<xi.  juiques  à nous.  3 Evode  en  attendani  qu’il  euft  rcpoiilë  de  Saint 
Auguftin  , luy  écrivit  l’epiftrc  158,  où  ilraportel’hiftoired’un 
«p.ioc.p.itp.i.  jeune  horr.mc  qui  luy  avoitlervi  d’écrivain . 'S'.  Augullin  appelle 
**•  cette  hilloire  un  eloge  très  conlblant  d’un  jeune  homme  fort 

charte  , & d’un  bon  fêrviteur  de  Dieu. 

»p.2s«.r.36o.i.  ’J’avois  auprès  moy,  dit  Evode, en  qualité  d’écrivain,  un  jeune 
homme  fils  d’ArmenusPreftrede  Metone.Dieu  avoit  bien  voulu 
le  lêrvir  d’un  auflTi  foibleinftrumcntque  moy  pour  le  retirer  des 
engagemens  du  ficelé  où  il  commençoit  à fe  plonger. Car  il  ertoit 
auprès  de  l’homme  de  lettres  du  Proccnful , & il  écrivoit  Ibus 
luy.  Il  ertoit  u’aberd,  comme  font  d’ordinaire  les  jeunes  enfàns, 
premt  & turbulent.  Mais  il  le  corrigea  tout  à fait,  & lorfqu’il  eft 
' mort,  quoiqu’il  ne  fuft  que  dans  fa  22  ' année,  il  ertoitdevenu  fi 
’pofé  & fi  modefte,  & menoit  une  vie  fi  pure  & fi  réglée , que  je 
ne  lâurois  penfer  à luy  fans  en  rertentir  beaucoup  de  joie  II  écrif 
voit  tics  virte  en  notes,  & eftoit  fort  afCdu  au  travail.  Il  corn- 
men^iit  aurti  à aimer  la  leélure;  & mcfme  il  reveilloit  la  nuit  mâ 
parefle  pour  pouvoir  lire:  Car  il  me  lifôit  une  partie  de  la  nuit, 
lorfquetout  clloitenfilence.  line  vouloit  jamais  rien  piaflcr  qu’il 
ne  l’entcndift,  & il  repetoit  un  endroit  jufqu’à  trois  & quatre 
fois,  fans  le  pouvoir  quitter  jiifqu’à  ce  qu’il  en  euft  compris  le 
'*•’  fens.  'Enfin  je cemmençois  à leregarder  nonpluscomme  un  en- 

fant i5c  un  écrivain , mais  comme  un  ami  dont  la  focieté  m’eftoit 
agréable,  & dont  j’avois  peine  à mepfler.  Car  je  prenois  un 
grand  plaifirà  l’entendre  raifbnner. 

11  fôuhaitoit  auffi  la  grâce  qu'il  a receuc,  d’eftre  bien-toft  dé- 
gagé des  liens  du  corps  pour  s’unir  à J.  C.  Et  piendant  les  feize 
jours  qu’il  a ellé malade  chez  les  pareils,  il  avoit  piefquefans 
ccrtc  à la  bouche  des  endroits  de  l’Ecriture  qu’il  fa  voit  par  cœur  , 


L'in  de  f.C, 
4'J- 
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*'  Je  prennis  un  exrreme  foin  de  luy , 'craignant  tout  de  la  fragilité  z.». 
d’un  âge  fi  tendre . C’ell  pourquoi  je  ne  manquai  pas  de  luy  de- 
mander s'il  ncs’efloit  jamais  fouillé  par  le  commerce  d’aucune 
fomme  II  me  proteftaque  nOn,  ce  qui  mit  le  comble  à ma  joie  . 

'Le  propre  jour  qu’il  mourut  , il  demanda  lôn  pere  piur  l'ein-  p.}6i.i,b. 
brallèr,  ce  qu’il  fitjufqua  trois  foiS.luy  difant  à chaque  fois: 

» Mon  pere,  rendons  grâces  à Dieu  , & l'obligeant  de  remercier 
Dieu  avec  luy  ; comme  s'il  eufl  voulu  l'exhorter  à palier  avec 
luy  à une  meilleure  vie.  Audi  fou  pere  le  foivit  au  bout  de  fept 
jours . 'Le  fils  fortit  de  cette  vie  comme  un  honiine  qu’on  \ ient  i.rf. 
quérir , Car  dans  ce  mcfmc  temps  un  autre  de  fes  cnndilcipics , 
mort  il  y avoir  environ  huit  mois,  Lcéleur  comme  luy,  & qui 
écrivditaulfi  pour  moy , apparut  en  fonge  à quelqu’un  , 'qui  luy  i.>. 
demanda  ce  qu’il  venoit  faire . A quoy  le  mort  reponait,  qu’il 
venoit  quérir  un  tel  fon  ami . 

'Comme  il  approchoit  de  fa  finjlchantoità  haute  voix  ces  p.jso.i.A 
» paroles  de  David  Mon  ame  brûle  d’ardeur  & d’impatience 
}}  d'eftre  dans  la  maifon  du  Seigneur  ; & ces  autres  : Vous  avez 
ji  repantlu  for  ma  tefte  un  parfum  très  excellent , & je  m’enivre 
» dclicieufêment  de  la  coupe  que  vous  me  prefentez  . Voilà  de 
quoy  il  efloit  occupé  durant  fa  maladie, & ce  qui  fàifoit  toute  fâ 
confolation . Lorfquil  fut  for  le  point  d’expirer,  il  fit  le  ligne  de 
la  croix  for  fon  front  & il  baifibit  la  majn  pour  le  faire  aufll  fur 
fâ  bouche, lor/que  fon  ame  qu’il  avoir  eu  fi  grand  foin  de  renou- 
vellcr  de  jour  en  jour  , fe  détacha  de  fon  corps . Une  fin  fi  heu- 
reufe  m’a  donné  une  telle  joie,  quil  me  femble  que  cette  ame  fi 
pure  a paflé  de  fon  corps  dans  mon  efprit , & quelle  m’éclaire 
des  rayons  de  fâ  prcfence  , tant  je  fois  tranfporté  de  voir  cet  en- 
fant en  fureté  & hors  des  périls  de  cette  vie.'Nous  luy  fifmesdes  i.«. 
obfêques  fort  honorables , & dignes  d’une  fi  fainte  ame . Car 
nous  chantafmes  des  hymnes  à la  loiiange  de  Dieu  fur  fon  tom- 
beau durant  trois  jours  , & le  troificme  nous  oflrifmes  le  Sacre- 
ment de  nollre  rédemption . 

J.  'Le'lendemain  de  fâ  mort  une  très  honnefle  femme  'd’un  lieu  a. 

*•  proche  dlci,  nomm&  Urbique,  qui  fc  difeit  veuve  depuis  douze 
ans , & qiû  efloit  une  fidele  fervante  de  Dieu.,  vit  en  fonge  un 
certain  Diacre  mort  quatre  ans  auparavant , qui  avec  d’autres 
ferviteurs  & fervantes  de  Dieu  , vierges  & veuves , ornoit  un 
plais.  La  parure  en  efloit  fi  riche&  ü magnifique, qu’il  brilioic 

*1.  fefiiîduMm . L.i  fuite  f»it  voir  <]ue  c’eftolt  le  leodeiniin  de  fa  œ.rt  » 

>2.  dt  riitntikus  . Je  ne  trouve  point  ce  que  c*cU  • 

O o o O ij 
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de  toutes  parts, comme  s'il  eu(t  efté  tout  d’argent.Et  cette  veuve 
, aj  ant  demandé  pour  qui  on  le  preparoit,  le  Diacre  luy  répondit 

que  c eftoit  pour  ce  jeune  homme  qui  eftoit  mort  la  veille , & 
qui  eftoit  fils  du  Preftre[Armene.]Elle  vit  enfuitedansle  mefme 
palais, un  vieillard  vêtu  de  blanc  qui  donna  ordre  à deux  autres 
perfonnes , aufti  habillées  de  blanc,d’aller  au  fepulcre  de  ce 
b.  jeune  homme  , d’en  tirer  /bn  corps, & de  le  porter  au  ciel , i 

après  qu'il  y euft  efté  porté , elle  vit  lôrtir  de  fon  tombeau  des 
tiges  de  roficr  chargées  de  rofes  vierges-C’eft  ainfi  qu’on  appelle 
celles  qui  ne  ibnt  pas  tout  à fait  épanouies . 

ARTICLE  CCLI. 

Apparitions  des  morts  ; vifton  de  Gessssade  . 

' I Ans  la  meftiie  maifbn  [ oh  eftoit  mort  le  jeune  Leélenr 
36i.t*.  I 3 dont  on  vient  de  parler,  ] un  vieillard  qui  n’eftoitprelque 
pas  endormi , vit  un  homme  avec  une  branche  de  laurier  à la 
main, fur  lequel  il  y avoir  quelque  choie  d’écrit.  [On  ne  v«t  pas 
bien  fi  c’eftent  devant  ou  après  la  mort  du  jeune  homme  .] 
s.  'Mais  tiois  jours  après  qu’il  fut  mort , comme  Ibn  pere  eftoit 

dans  le  monaftere[d’Evode,]oîi  il  s’eftoit  retiré  pour  fc  conlbler 
avec  le  lâint  vieillard  l’Evelque'Theafe , le  fils  apparut  en  fonge 
à un  des  moines  qui  luy  demanda  s’il  là  voit  bien  qu'il  eftoit  mort; 
à quoy  il  répondit  quil  le  favoit  bien.Le  moine  luy  ayant  enfuite 
demandé  fi  Dieu  l’avoit  reccu  [ au  nombre  des  bien^ureux,  J il 
répondit  qu’oui , & cela  avec  de  grandes  demonft rations  de  re- 
connoilfance  & de  joie . Enfin  le  moine  luy  ayant  demandé  ce 
qu'il  venoit  faire , il  répondit  que  Dieu  l’envoyoit  quérir  [Ibn 
pere;aprés  quoy  ce  nnoine  fê  réveilla  , & raconta  ce  qu’il  avok 
vu  La  chofe  alla  jufques  à Theafê  qui  en  fut  frapé,  & blafma 
ce  mo'me  de  ce  qu’il  contoit  cette  vifion  , craignant  que  cela  ne 
fift  de  la  peine  au  Preftre  s'il  venoit  à en  enteridre  parler.',[Il  pa- 
roift  qu’en  effet  il  ne  le  fçeut  ps.]  Cependant  quatre  jours  après 
cette  apprition,  le  Preftre  fentit  un  peu  de  fièvre,  mais  fi  legere, 
k 'que  le  médecin  aftliroit  qu'il  n’y  avoit  rien  dutout  à craindre.  II 

ne  laifta  ps  de  fê  mettre  au  lit^en  mefine  templorfqu'il  pr- 
loit  aicore , il  rendit  l’efprit . 

[bvode  qui  nous  apprend  tout  ceci , raporte  encore  quelques 

1.  /iiM  ^onte  Thra(é  Evefque  Je  Membîore,  qui  pouvoic  e^C  piitêr  quelque 
.temps  avet  Evçdc  » avoir  voulu  lo^er  dans  Toq  isona/Ure  • 
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autres  liiftoires  fur  CCS  apparitions  des  morts.] 'On  a vu,  dit-il , i.c. 
plufieurs  perfonnes  apres  leur  mort  aller  âc  venir  dans  leurs  mai- 
lons  comme  auparavant , ou  la  nuit,  ou  melmc  en  plein  jour. 

Car  je  l’ay  oui  dire  pliu  d’une  fois , ajoute-t-il . On  dit  aulfi  que 

dans  les  lieux  oîi  il  y a des  corps  enterrez  , & furtout  dans  les 

eglifcs , on  entend  fouvent  du  bruit  à une  certaine  heure  de  la 

nuit  , comme  de  perfonnes  qui  prieroient  à haute  voix  . Je  me 

fouviensde  l’avoir  entendu  dire  à plulkurs , & entre  autres  à un 

fâint  Preftre  qui  cft  témoin  de  ces  apparitions  pour  avoir  vu  for- 

tir  du  battiftere  un  grand  nombre  de  ces  âmes , avec  des  corps 

éclatansde  lumière,  & lesavoir  enfuite  entendu  prierait  milieu 

de  l’eglife.  'Saint  Grégoire  de  Tours  raporte  quelque  chofe  de  Gr,T.gi.c.c.7j. 

femblable  du  cimetiere  de  Saint  Caflien  à Autun.*Èvodedit  en-  , 

fuite  de  luy  mefme/jue  Profuture,  Privât  & Servile, qui avoient  p..6*iTi*.i  ’ ' 

vécu  avec  beaucoup  de  pieté  dans  le  monaflere,  [apparemment 

dans  le  (ïen  propre  , ou  uans  celui  de  Saint  Augudin  où  il  avoit 

eflé , J luy  avoient  parlé  depuis  leur  mort , & que  ce  qu'ils  luy 

avoient  dit  cftoit  arrivé. 

'Evode  pretendoit  tirer  de  toutes  ces  hiftoires , que  l'amefor-  pij<o.j6i|io<(; 
tant  du  corps  emportoit  avec  elle  quelque  clpcce  de  corps , par 
le  moyen  duquel  elle  pouvoir  edre  dans  le  lieu,  edre  vue,  fournir 
les  peines , ôc  edre  capable  de  plulïeurs  autres  chofes  qui  fom- 
blcnt  n’appartenir  qu’au  corps.  Il  prioit  donc  Saint  Augudin  de 
l’éclaircir  fur  cela , '&  encore  fur  la  diderente  maniéré  dont  la 
fagelfeed  attribuée  à Dieu  & aux  hommes  'Il  cite  une  parole  de  «• 

Saint  Augudin , [ tirée  fans  doute  de  quelque  lettre  que  le  Saint 
luy  avoit  écrite , & que  nous  n’avons  plus . ] 

'Dans  le  temps  que  Saint  Augudin  receut  cette  lettre, il  fe  ren-  epi<».p.i«9.t. 
contra  qu’un  lcrvitcur  de  Dieu  nommé  Barbare,  qui  demeurât 
depuis  long-temps  à Hippone , où  il  ecoutoit  la  parole  de  Dieu 
avec  beaucoup  de  ferveur  & d’amour , délira  d’aller  trouver 
Evode , & de  luy  porter  des  lettres  de  Saint  Augudin . Le  Saint 
luy  donna  doncl’epidre  loo,  où  il  conlcflè  que  des  deux  lettres 
où  il  luy  faifoit  de  grandes  quedions,  on  enavtnt  égaré  une  , & 
qu’on  ne  l’avmt  pu  retrouver.  [C’edoit  fans  doute  celle  qui  re- 
gardoit  la  vilion  de  Dieu  par  les  yeux  du  corps  ] AinC  il  luy  ré- 
pond feulement  fur  celle  où  il  luy  parloir  de  l’heureulè  mort  de 
ce  jeune  homme , & des  vidons  par  Icfquelles  Dieu  avoit  voulu 
faire  connoidre  fon  mérité  'Mais  il  ne  demeure  pas  d’accord  de  d|Du  Pia , p. 
la  conclufionqu’Evode  en  tiroir.  Et  pour  luy  faire  compren- 
dre  que  l’ame  peut  voir  fans  l’aide  du  corps , il  luy  raporte  une 
hidoire  fort  particulière,  Oooo  üj 
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Aut.p,i*j.i.b.  'Vous  connoinèz  , luy  dit-il,  noftre  cher frere Gennade  , ce 
médecin  qui  c(l  preique  connu  de  tout  le  monde , & qui  apres 
avoir  exercé  fuit  art  à Rome  avec  éclat , demeure  prefentement 
à Carthage.  Vous  favez  quec'eft  un  homme  qui  a beaucoup  de 
religion  , une  charité  & une  bonté  toute  particulière  pour  les 
pauvres,  toujours preft  à les  lêcourir , fans  fe  laflcr jamais  de 
travailler  pour  les  affilier . Il  avoir  cette  ardente  charité  pour 
eux  dés  là  jeuneffé;  & neanmoins  il  doutoit  alors,comme  il  nous 

<■.  la  dit  depuis  peu,  'qu’il  y euft  une  autre  vie  que  celle-ci  . Mais 

comme  il  ne  lé  pouvoir  pas  faire  qu’un  homme  d’un  fi  bon  cœur 
âc  fi  appliqué  aux  œuvres  de  milêricorde , fufl  abandonné  de 
Dieu,  [ qui  luy  avoir  fait  de  fi  grandes  grâces;]  il  vit  une  nuit  en 
fonge  un  jeune  homme  d’une  grande  beauté,qui  luy  dit.-  Suivez  “ 
moy .Gennade  le  luivit,&  arriva  ainfi  dans  une  ville, où  il  ne  fut  “ 
pas  pluflofl  entré,  qu'il  entendit  à fii  droite  une  mulique  d’une 
douceur  & d’une  harmonie  qui  furpafldit  tout  ce  qu’il  avoit 
jamais  entendu  . Et  comme  il  eftoit  en  peine  de  lavoir  ce  que 
c’eftoit , le  jeune  homme  qui  le  conduifbit  luy  dit  que  c’elloient 
les  hymnes  des  Saints  & des  Bienheureux  . II  vit  aulli  quelque 
cholé  à là  gauche  ; mais  j’ay  oublié  ce  que  c'elloit.  Enfuite  il 
s’eveilla,  le  longe  s’évanouit , & il  ne  le  regarda  que  comme  un 
longe . 

e.  'La  nuit  fuivante  ce  mefine  jeune  homme  luy  apparut  encore, 

& luy  demanda  s’il  le  reconnoiffbit  bien . Gennade  l’ayant 
aflliréqu’oui , le  jeune  homme  luy  demanda  où  il  l’avoit  vu  : à 
quoy  Gennade  qui  avoit  la  mémoire  toute  fraiche  de  ces  hym- 
nes des  Saints  qu’il  avoit  entendues  dans  le  lieu  où  ce  jeune 

A homme  l’avoit  conduit , n’eut  pas  de  peine  à répondre . 'Mais  « 

ce  que  vous  me  marquez  là,luy  dit  le  jeune  homme,  l’avez  vous  <f 
vu  en  longe  ou  éveillé  .>  En  longe , répond  Gennade  . Il  ell  vray,  « 
reprit  le  jeune  homme , c’eften  ^geque  vous  l’avez  vu  ; & ce  « 
qui  fe  paflé  encore  prelêntement , ce  n’ell  qu’en  longe  que  vous  « 
le  voyez.  Gennade  en  demeura  d’accord.  Et  où  efl  prefentement  « 
vofire  corps , reprit  le  jeune  homme  qui  rmftruifoit Dans  mon  « 
lit , répondit  Gennade . Et  favez  vous  bien,  ajouta  le  jeune  hom-  « 
me , que  vos  yeux  corporels  font  prelêntement  fermez  & fans  “ 
adlion  , &que  vous  n’en  voyez  point  Je  le  l^y  , dit  Gennade.  “ 

De  quels  yeux  eft-cc  donc  que  vous  me  voyez , reprit  l’autre  ? “ 

Et  comme  Gennade  hefitoit  à cette  queftion , & ne  voyoit  pas 
bien  ce  qu’il  avoit  à répondre,  le  jeune  homme  luy  fit  compren- 
dre pourquoi  il  luy  f.ii.'ôit  toutes  ces  qucllions,en  luy  difant  ; 
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w Vous  reconnoifiez  donc , qu’cncorc  que  les  yeux  de  voftre  corps 
» (oient  fermez  & fans adlion pendant  que  vousedesau  lit  &quc 
>»  vous  dormez,  'vous  en  avez  d’autres  dont  vous  me  voj  cz,&  dont  furo.i.». 

» vous  découvrez  tout  ce  qui  vous  paroid  prefentement  ; Et  de 
w mc(mc  quand  vols  ferez  mort , quoique  vos  yeux  corporels 
» n’aient  pl>.s  d’aûion , vous  demeurerez  vivant, capablcde  voir 
>»  iSc  de  (émir  [ d'une  autre  maniéré.  J Gardez  vous  donc  bien  de 
>1  douter  jamais  dans  la  fuite  qu’il  n’y  ait  une  autre  vie  pour  les 
» hommebaprc's  ia  mort.  Voilà  prou  cet  homme  fi  véritablement 
Chréticndirqu’il  a cfté  tiredu  doute ofi  il  ertoit  fur  cefujet.  Et 
n’c(l-il  ps  clair  qucc’cll  un  efiêtde  la  mifcricorde  & delapro* 
vidcnce  de  Dieu 

'LeSaintaprésavoirraportécette  vifion,  ajoute  qu’il  voudroit  p.i;» 
bien  avoir  un  moyende  difeemer  les  vifions  desprlbnncs  pieu- 
fes  & faintes  , des  imaginations  toutes  lemblables  de  ceux  que 
l’erreur  ou  l'impieté  trompe  (buvent . Il  dit  que  le  temp  luy 
manqueroit  plutoll  que  les  c.xemples  de  ces  lùrtcs  d’illufions. 

[Ainfi  l’on  voit  qu’il  y avoir  en  ce  temp  là  de  vraies  de  de  faullcs 
vifions,  &.  que  b.Auguftin  (êgardoit  bien  de  les  rejetter  toutes, 

& de  les  approuver  toutes.  J 

ARTICLE  CCLII. 

Le  Saint  répond  à quelques  quefihnt  eTEvode. 

f I !'  N mefine  temps  ce  (ëmbleque  S.Auguflin  écrivdtcctte 
l*.  réponicà  Evode,  J ’Evode  luy  écri  voit  l'epillrc  146,  par 
laquelle  il  le  confulte  fur  la  railôn  & lur  Dieu  , comme  il  dit  ‘•JIhlj. 
luy  mefme.Il  la  luy  adreflà  par  un  Jobin  qui  cftoit  à des  (èrvantes 
de  Dicu,&  envoyé  dans  une  terrenomméeMarciane.S.Auguftin  cp.ioi.r.170.1, 
fut  aflcz  long-temps  fans  fe  puvoir  relôudre  de rcpndre  à cette  '■ 
lettre  , prcequ’ellcefioit  pleine  de  quefiioos  fort  fubtiles,  & fi 
difficiles  qu’avec  quelque  (ôin  & quelque  netteté  qu’on  les  trai- 
tait, Icselprits  les  plus  extcllcns  telqu’eftoit  celui  d’Evode , ne 
pu  voient  manquer  d’y  tiouvcr  encore  de  l’obfcurité.  11  fiilloic 
mefine  que  la  réponfê  qu’il  y (croit , fuft  utile  à deselprits  plus 
communs:  Car  on  avoir  untelemprellémeotde  lire  les  écrits  du 
Saint,lesunspurenprofitcr,&  ksautrespur  y trouver  à redire; 

?[u’il  n’y  avoir  ps  moyen  de  cacher  à c'cspr/onncitoutce  qu’il 
aifoit.  Ainfi  pur  répondre  aux  queflions  d’Evode, il  curt  fiillu  in- 
terrompre divers  autres  ouvrages  aufquels  il  cftoitalors  occupé. 
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^P-*47*P-34ï.i.  'Cependant  Evode  qui  n’avoitpas  me/mecncore  receu  l'cpit 
treioo,  oùlc  Saint  luy  répcmdoit  fur  fa  première  queftion  de 
1 cpillre  258,  luy  écrivit  de  nouveau  la  lettre  247,  il  luy  fait 
quelques  objeétions  fur  ù lettre  à Italique  , & fur  celle  qu’il 
« a, b,  avoit  écrite  à Volufien  [l’an  41 2,]  & luy  reprefente  entre  autres 
choies  que  ce  qu’il  avoit  dit  à Volufien  pour  foûtenir  la  naiHàn* 
ce  de  J C.  d’une  vierge , pouvoir  fervir  à autorilêr  ceux  qui 
vouloient  que  J C vilF la  divinité  des  yeux  du  corps;  ce  que  ni 
Saint  Auguftin  ni  luy  ne  croyoient  pas.  [11  marque  cette  epillre 
247,  ] lorlqu’il  ditdansla  98.',  que  la  féconde  queftionavoitefté 
fiir  le  corp  du  Sauveur,  & s’il  eftcMt  vray,  comme  quelques  uns 
le pretendoient,  qu’il  vift  la  fubflance  de  Dieu. 
tp.ioj4>,«7o.».  *S.Augullin  luy  avoit  cependant  récrit , comme  nous  avons 
»Vi7o.i.b.  ‘lit  l’epifce  100.  * Evode  l'ayant  rcceuë , luy  répondit  par  une 
lettre  que  nous  n’avons  plus , qu’il  avent  trouvé  beaucoup  de 
ûtbtilité  & d’efprit  dans  ce  qu’il  luy  avoit  écrit  "de  la  vue  de  *>  '«J''- 
l’ame;  & que  neanmoins  cela  l’a  voit  embaralTé  dans  de  nouveh 
i.<-;  lesdifficultez.'Illeprciroitau(lide  luyrépondrepromtementfut 

p les queftions qu’il  luy  avoit  propolces[par  l’epiUre  246.]'LeSaint 

voulut  donc  le  fatisfaire  au  moins  en  partie , et  il  interrompit  des 
p.i7o.ijJ.  ouvrages aulquels il cftoit alors  extrêmement  appliqué,  'pour 
luy  écrire  l’epiftre  lor,  où  il  luy  parle  encore  des  imagesqui  font 
P.170.H.  dansl’clprit.  'Il  le  renvoieà  fes  autres  ouvrages  pour  lés  queftions 
p.i7«.  de  lalettrc246,  dontilraporte ’quelquesparoles. 'Mais ilrépond  >• 
p.171.1.1».  plus  particulièrement  à la  lettre  247. 'Il  le  prie  de  luy  envoyer 
«r-99-p-i*sa.b.  une  cope  de  celle  qu’il  avoit  égarée  'fur  la  queftion li  Dieu  peut 
eftre  vu  d’une  manière .corporellcll  luy  envoie  cette  réponlé  par 
le  Diacre  Afelle. 

ep.9S  p.16}.  'Evode  ne  l’avoit  pas  encore  receuë , lorfqu’il  écrivit  au  Saint 
l’cpiftre  98,011  il  luy  propofe  de  nouveau  les  queftions  de  lès  let- 
tres 246  & 247  & y en  ajoute  deux  autres,l’une  fa  voir  li  dans  les 
diverlés  maniérés  dont  on  talche  d’expliquer  l’origine  de  l’ame, 
on  comprend  aulTil’ame  de  ].C.  l’autre  quels  font  les  efprits 
bi^Du  pif*  Saint  Pierre  dit  que  J.C.  a prefehé  après  fa  mort.  'C’eft 

6»,|Maud.Jif.  furquoi  Saint  Augultin  luy  écrit  l’cpiftrc  99,  où  il  s’étend  beau- 
coup fur  la  derniere  queftion  . 

I.  rttitnt  Oinm  t/t , vil  rMiitemMndi  ijpii  Hmm  ifft  ithn  . 
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ARTICLE  CCLIII. 

Il fait  le  livre  De  la  perfeWoM  de  la  jnfiice,  récrit  à Pelage , qui fe- 
duit  beaucoup  de  monde  en  Orient. 

fTk  T O ü s n’avoDS  pu  mettre  avant  ce  temp«i  le  livre  De  la 
pcrfcdlion  de  la  juftice,]  'd’autant  que  Poflîdc  le  met 
après  celui  De  la  nature  & de  la  grâce  : [&  Saint  Atiguftinn’en 
parle  point  dans  la  lettre  toz.Mais  il  lêmbleaufll  afin  naturel 
de  le  faire  fuivre  de  prés  cette  lettre , pui/iju'il  eft  adreffé  aux 
Evefques  Paul  &Eutrope,Jqui  avoicntprcfcntéà.SAuguftin  un 
mémoire  contre  diverfêsherefiespeu  après  qu'Orofe  fut  arrivé 
en  Afrique,  [c’eftàdire  dès  devant  le  milieu  de  cette  année.] 
'Poflide  le  met  avant  le  livre  desaéles  du  Concile  de  Diofpolis 
[fait  en  4i6ou4i7.]'Lc  Saint  dansce  livre  ne  rejette  point  encore 
abfblument  ceux  qui  voudroient  dire  qu’il  jr  a eu  des  perfbnnes 
^i  avec  la  grâce  de  Dieu  ont  vécu  fans  aucun  pechè , c’eft  à 
dire  fans  confentir  aux  defirs  du  pechè , après  avoir  eftè  délivrez 
de  fâ  domination  par  la  grâce  & par  le  battefme.‘'ce  qu'il  n’auroit 
pas  feit  après  les  anathemes  que  le  Concile  de  Carthage  pro- 
fxxiça  fur  ce  fujet  en  418.  'Saint  Profper  met  aufli  cet  ouvrage 
entre  ceux  que  S.  Ai^uftin  aveit  fait  avant  que  d’avoir  affaire 
aux  Semipelagiens.  '&int  Auguflin  n'en  parle  point  dans  fës  Rc- 
traébtions , parccqu’apparemment  il  le  confidero'it  plutoff  com- 
me une  lettre  que  comme  un  écrit  ; '&  le  titre  eft  en  forme  de 
lettre  : 'ce  qui  n’empefche  pas  qu’on  ne  le  mette  toujours  parmi 
fes  livres . 

' 71  l'adrefTe , comme  nous  avonsdèja  dit,  aux  Evefques  Paul 
& Eutrope,quiluy  avoient  mis  entre  les  mains  utl  papier  avec 
ce  titre!  Définitions  qu’on  dit  eftrede  Celefte.  "Ce  papier  avoir 
eftè  apporté  de  Sicile  par  quelques  "Catholiques.  Il  contenoit 
divers  raifonnemens  fixt  courts  & fort  ferrez , qui  tendoient  à 
prouver  la  force  de  la  nature , 'avec  un  ramas  de  divers  paffages 
de  l’Ecriture , par  lefquels  l’auteur  pretendoit  montrer  que  les 
hommes  peuvent  arriver  à la  pcrfèâion  de  cette  vie,'&  un  autre 
'recueil  od  il  mettoit  les  paffages  alléguez  tant  par  les  Catholi- 

Î|ues  que  par  les  Pelagiens,  comme  contraires  les  uns  aux  autres, 
ans  fê  mettre  en  peine  d’accorder  ces  paffages,  [comme  fi  l’E- 
critute  pouvoir  eltre  contraire  à elle  mefme.]  Ainû  il  n’éclair- 
ôfloit  pas  la  difficulté,  mais  l’augmentoit . 

Ür/J,  Eccl.  Tom.  Xlll  P P P P 
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S.Auguflindit  que  ces  raifoonemou  fetTCz  revenoient  fort  à 
rcfprit  de  Celcfte , autant  qu’on  en  pouvoir  juger  par  un  autre 
écrit  dont  il  eftoit  certainement  auteur . 'Il  y en  a qui  difcnt  que 
cet  écrit  ell  la  confeflion  de  foy  que  Celefîe  présenta  à Zofime 
en  41 7.[Mais  un  écrit  tel  que  celui  là , ne  pouvoir  pas  elle  rem- 
pli de  beaucoup  de  raifoonemens.]  Janlcnius  leraporteàun  aiv 
tre  ouvrage  dont  parle  aulTi  Saint  Auguftin, maison  remarquant 
qu’il  n’elloit  pas  tout  à fait  confiant  qu’il  full  de  Cciefle.ou  qu’au 
moins  cet  hérétique  pourroit  bien  le  delâvouer . 'On  croit  que 
S.  Jerome  dans  la  lettre  à Ctefiphon  parle  d’un  écrit  de  Celefte 
plein  de  fy llogifmes;  [ce  qui  ne  nous  apprend  point  quel  eft  cet 
écritJ'Le  Pere  Garnier  prétend  que  les  défintions  attribuées  à 
Celclle  pou  voient  cftre  de  Julien  le  Pelagien . [ 11  n’a  rien  de  bien 
fort  pour  le  montrer.] 

'S.  Fulgence  éclaircit  un  endroit  du  livre  De  la  perfeflion  de 
lajullice,  dont  on  pretendoit  tirer  contre  la  vérité  & contre  le 
fentiment  de  Saint  Auguftin , que  Dieu  predeftine  les  méchant 
non  feulement  à la  peine  due  à leurs  pechez,  mais  aux  péchez 
merrnes . 

[Nous  avons  vu ci-deflusqu’Orofêavoit  quitté SaintAuguflin, 
pour  aller  de  fâ  part  trouver  SJerome  dans  la  Palefline;J'&  il  y 
fut  receu  de  ce  &int  comme  il  le  meritoit  par  luy  mefme  & par 
la  recomandation  de  S.  Auguflin . 'Il  crut  n’y  avoir  rien  à faire 
que  de  demeurer  caché  à Bethléem,&  d’y  apprendre  la  crainte 
du  Seigneur  au  pied  de  celui  entre  les  mains  duquel  S. Auguflin 
qu’il  confideroit  comme  fon  pere  , l’avoit  remis  . 'Quelquefois 
dans  les  fblennitez  il  accompagnoitpar  honneur  Jean  qui  efloit 
alors  Evefque  de  Jerufâlem,atîn  de  participer  avec  luy  au  faint 
Sacrifice.  '11  fêmblequ’il  ait  eu  auflü  en  ce  temps  là  quelque  en- 
tretien avecPalage . 

[Comme  ilavoit  laifTé  S.  At^flin  occupé  à combatte  les  er- 
reurs & les  difciplesde  cet  hereuarquejil  trouva  aufll  S. Jerome 
engagé  à la  mefme  guerre.  [Pelage,  comme  nous  avons  dit, 
'pouvoir  eflre  paflé  de  l’Afrique  dans  la  Palefline  fur  la  fin  de 
l’an  41  i.j  '11  fit  peutefbe'd’abord  quelque  amitié  avec  S Jerome 
qui  ne  le  connoifToit  pas  encore  ; *Ce  fut  peutcflre  auffi  en  qe 
temps  là  qu’il  écrivit  à S.  Auguflin'’une  lettre , où  il  luy  donooit 
de  grands  élevés  ' pour  fâ  pieté  & pour  fâ  juflice  . 

‘‘Saint  Auguflin  &uhaitoitalors  beaucoup  de  luy  parler,  pour 
fâvoir  fes  véritables  fentimens,  à caufê  de  ce  qu’il  avoit  oui  dire 

I.  nt  vittrtm  Uiltrt  fUtimnr  nttifutiliitrm . 
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***■  que  dans  toutes  les  occafions  qui  Ce  prcfentoicht,  il  s'cicvoit  avec 
chaleur  contre  laeraccquinousjuftific  [Caril  ne  vit  qu’en  l’an 
415  fon  livre  Sur  la  nature,  oh  il  apprit  claircnfient  les  erreurs.] 

'Il  luy  répondit  donc  d’une  maniéré  fort  obligeante,  évitant  d’- 
neanmoins de  luy  donner  aucune  louar^edont  il  puft  abulcr , 

& ravertilfant  mefmedencpascombatrelagrace,  autant  qu’il 
le  pouvoir  faire  fans'  le  choquer , & fans  entrer  dans  aucune' 
queftioo.  'Il  nousalujr  mefmc conlcrvé cette  lettre  dans  un  de  m*.p-419.«3» 
les  éaits , 'ou  il  en  explique  toutes  les  paroles , pour  en  fiirc  voir  «-‘«-«s-p  ««s- 
le  deflèin,  & montrer  que  Pelage  n’avoit  pas  eu  grand  fujet  de 
s’en  prévaloir , & de  la  produire  comme  il  fit  danslcGxicilc  de 
Diospolis. 'Elle  peut  élire  de  l’an  413, ou  environ.  M.Bpr.p.u. 

Pelage  tafehoit  donc  de  patoillre  uni  avec  les  Saints  : ] '& 
pour  tromper  davantage  le  moode,  il  ne  craignoit  point  de  de-  di'iVj'/r.pM  p! 
guifer  fe  Icntimens,  & de  s’exprimer  avec  tantd'ambiguitez&  3»*  ». 
d’equivoques,que  les  Catholiques  le  prenoient  pour  Catholique , 

& que  neanmoins  lés  difciples  inllruits  de  lés  dillinélions  & de 

lés  my  Itérés, voy oient  fort  bien  foo  fensheretique . 'Il  delâvouoit  »'^  Cie..c.4.p,  . 

mefmc  quelquefois  en  public  ce  qu’il  enfeignoit  en  particulier . 

'Il  faifoit  parler  lesdifoipics  plus  clairement  qu'il  n’olbit  faire , 
afin  que  s’ils  elloient  agréezdes  auditeurs , la  gloire  en  retour- 
nait à leur  mailtre  ; & que  fi  on  les  rejettoit,  la  faute  en  demeu- 
rait aux  miniltres . 'On  voyoit  bien  neanmoins  le  venin  de  fon  in  j«r.pr.«  p. 
coeur , en  ce  qu’il  fe  plaignoit  qu’on  l’attaquoit  quand  on  parloit  J®*-*' 
en  general  contre  le  vice  ou  contre  les  hérétiques . 'Ce  fut  par  ces  Ci«.c.i.p. 
artifices  qu’iltrompabeaucoupdcperfoonesdans  rOrient,*prin- 
cipalement  des  lémmes , ou  de  ceux  qui  cltoient  attachez  aux 
femmes . « - 

'S.Jcrome  s’oppofa  autant  qu’il  put  au  progrâde  fon  herefie  , in  Jerpr4.p. 

J on  croit"en  trouverdes  marquesdans  fes  écrits  dés  l’an  411.  ^ ^ 

■•Ibid.}  135.  [*Les  Pelagiens  tafeherent  de  fe  venger  de  fa  generofité  par  les  45». 
calomnies  dont  ils  voulurent  nenrdr  là  réputation . Mais  bien 
loin  de  aaindre  leurs  injures , il  tafeha  de  les  mériter  de  plus  en 
plus  par  fon  zele  pour  la  vérité.  Après  doncs’eflre  contenté 
durant  quelque  temps  de  combattre  de  vie  vmx  leurs  opinions 
lbid.ii3s,  erronées , Il  prit  enfin  la  plume  à la  prière  de  ceux  qui  aimoient 
la  vérité, compofa  d’abord  fon epillré à Ctefiphon,oh  il  promet- 
toit  un  plus  grand  écrit , & accomplit  bientoft  la  promelTe  en 
publiant  fes  trois  livres  contre  les  ftlagiens  faits  en  forme  de 
tlialogue  , aulquels  il  travailloit  ce  lémblc  dés  la  fin  de  juillet  de  - , . 

cette  ann^ ... 
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ARTICLE  CCLIV. 

Conférence  de  Jerufakm  où  Orofe  difpute  contre  Pelage  : Infolence 
de  Pelage  contre  S.  Augaflin. 

N ne  peut  pas  douter  après  ce  oue  nous  venons  de  dire,' 
qu’il  n’y  euft  beaucoup  de  bruit  dans  la  Paleftine  au  fujet 
de  Pelage  ; & ce  fut  fans  doute  ce  qui  produifit  la  Conférence 
de  Jeruûlem  dont  nous  Ibmmes  obligez  de  parler  ici.]  'Il  lêmble 
qu’elle  ait  cfté  folljcitèe  & procurée  par  les  Preftres  de  Jerulâ* 
lem . 'Elle  Ce  tint  47  jours  avant  la  fclle  de  la  dédicacé , [&  ainâ 
le  aSde  juillet:  Car  cette  dédicacé  à Jerulâlem  eft  félon  toutes 
les  apparences, celle  dereglilcde  la  RcfurrciSlioo,}  qui  le  ccle- 
broit  avec  grande  felennité  le  1 3 de  feptembre  . 

'La  Conférence  fe  tint  devant  Jean  Evelque  de  Jerufâlem  ; [& 
on  peut  juger  par  ce  qui  nous  en  lefte  , qu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  Evelque  que  luy.j'L’aflcmbléceftoit  donc  compofeede 
Preftres,  'entre  lefquelseftoicnt  Orofe,  Avite,  Vital  & Pallcre. 

'Il  y avoit  aufli  un  interprété  inconnu  , du  nombre  fans  doute 
de  ces  feux  frères  qu’Orofe  dit  y avoir  efté  d’un  cofte  ; '&  un 
Domin,[peuteftrcDomnin]qui  avratefté  Duc|Cepouv(riceftre 
le  mefme  Domin,]  qui  ayant  efté  chef  des  officiers  de  l’Inteo- 
dant  des  largefTes , fut  elevé  au  rang  de  ceux  qui  avoient  efté 
Vicaires,  par  un  privilège  particulier  pour  fa  perfbnne  qu’A,r- 
cade  luy  accorda  par  fe  fey  du  1 6 janvier  408.  'Ce  Domia  & le 
Preftre  Paftere  avoient  acquis  beaucoup  d’eftime  auffibien  dans 
leschofesde  E>ieu,quedans  cqiles  du  monde , par  leur  expé- 
rience & leur  foyf  Et  comme  ib  fevoient  le  grcc&  le  latin,]  les 
Preftresfde  Jerufalem]les  avoient  priez  de  fe  trouver  à l’cffem- 
blée  comme  interprètes,  & les  y avoientconduits.  Jean  mefme 
'les  alla  trouver  pour  cela . [Nous  n’avons  pas  de  coonoiffànce 
particulière  de  Vital,  fi  ce  n’eft  ccluià  qui  Saint  Jerome  écrivit  y j EflUo- 
l’epriftreiji  versi’an395.PourATite"onffakqu’eo4isilyavoit  "** 
un  Preftre  Efpagnol  de  ce  nom  à Jerufelem.]  Orofe  fut  obligé 
par  les  Preftres  de  quitter  fe  iblitude  de  Bethléem  pour  venir  à 
Jensfatein,  & eftant  entr^dans  la  fâle,]  Jean  le  fit  aftèoir . 'Mais 
ce  qui  manquoh  à cette  affcmblée  , c’elt  qu’on  n’écrivoit  pas  ce 
qui  fe  difeût  pour  en  tenir  aClc  . 

'Quand  Orofe futalfis,  toutletnonde le  pria  auffkoftdedke 
avecnmplicité  & fincerité  ce  qu’il  feyov  s’eftre  palTé  en  A^- 
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que  touchant  la  hercficsf contre  la  grace]que  Pelage  & Celelle 
avoient  répandues , [ quoiqu’aflTurément  on  ne  fê  üervifl  pas  de 
ces  terma . ] Orolê  raporta  donc  comment  Celefte  avoit  efté 
condanné parle  Concile  de  Carthage . Il  parla  de  l’ouvrageCOe 
la  nature  & de  la  grâce  ] que  S.  Auguftin  écrivoit  alors  pour  ré- 
pjndre  à un  livre  de  Pelage;  [ ce  qui  marque  qu’il  n’a  voit  quitté 
l’Afrique  que  depuis  peu.']  11  ^uta  qu’il  avoit  entre  la  mains 
l’epiflre  [8p]que  le  mefine  Saint  avoit  envoyée  peu  auparavant 
ta  Sicile  ; & 00  luy  ordonna  de  la  lire , ce  qu’il  fit . 

'Après  cela  Jean  demanda  qu’on  fift  entrer  Pelage:  àquoyl'oa 
confentit  tant  par  le  refpeél  de  celui  qui  le  demandoit , que  par- 
cequ’on  crut  que  la  réfutation  que  Jean  feroit  de  fa  erreurs , en 
fëroit  d’autant  plus  forte  & plus  utile  : [ d’oh  nous  apprenons 
• -*  que  Jean  n’avoit  point  encore  paru  porter  Pelage.  ] Quand  cet 
heretique  fut  entré , on  luy  demanda  tout  d’une  voixTil  recon- 
sxûflbit  avoir  cnlêigné  la  opinions  [que  l’Evefque  Auguflin 
avdt  combatu  : à quoy  il  répondit  aullitofl  ; £t  qu’ay-je  affaire 
” d’Auguftin  ? 

Tout  le  monde  s’éleva  contre  une  répoofe  C injurieufe  à un  fc- 
Evefque , par  la  bouche  du  quel  Dieu  avoir  accordé  la  réunion 
de  toute  l’Afrique,  & l’cxtinéfion  [du  fchifme  da  Donatifles:  ] 

On  s’écria  qu’il  fâlloit  le  chafTer  & de  l’aflêmblée  , & de  toute 
l’Eglifê.  'Mais  Jean  au  lieu  de  le  chaflèr,  le  Ht  affeoir  au  milieu  c|toi.i.<. 
da  Pieftra , ’luy  qui  n’eftoit  qu’un  [moine]  layque,  & encore  p.ioi.i.c. 
accufé,ou  piutoÂ  viflblement  coupable  d'hciefîe  : & pouravoir 
la  liberté  de  luy  pardonner  l'injure  qu’il  ^ifbitàSaint  Auguflin, 

» il  dit  qu’il  la  prenoit  fur  luy  ; C’eft  moy , dit-il,  qui  fuis  Augullin  : 

M à quoy  Orofe  répondit , fi  vous  prenez  la  perfonne  d’Augufiin, 

» prenez  donc  aufTi  les  fentimens  d’Augufhn. 

'A  prés  [ que  cela  fut  paflé,  ] Jean  demarrda  fi  ce  qu’on  lilirif  [de  «. 
l’efnfue  89  ] efloit  contre  Pelage  ou  contre  d’autra  ; & ajouta 
que  fi  c’eftoit  contre  Pelage , on  pouvoir  marquer  ce  qu’on  re- 
prenoit  en  luy . Orofè  voyant  que  ks  autra  luy  faifbient  ligne 
de  parler, déclara  que  Pelage  luy  avoit  dit  que  fa  dodlrineefloit^ 
que  l’homme  pouvoir  eflrc  fans  péché , & garder  aifèment  la 
commandemens  de  Dieu  s’il  voukxt . 'Pelage  reconnut  devant 
(out  k monde  que  c’efioh  ce  qu’il  avoir  dit , & ce  qu’il  difiât  : 

‘ Et  alors  Orofe  ajouta  GefI  ce  que  le  Concile  d’Afrique  a de- 
relié  dans  Cclefle;  ce  que  l’Evclque  Augufliiv  a rejetté  avec 
**  horreur , comme  vous  venez  de  l’entendre  ; ce  qu'il  coodanae 
^ encore  prefentement  dans  la  répoofe  qu’il  fait  aux  écrits  de 
” Pppp  iij 
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Pciage/ceque  le  bienheureux  Jerome  fi  célébré  par  fès  viâoires  î|  * 
fur  les  heretiques  , a aufii  condanne  depuis  peu  dans  fa  lettre  à « 
Ctefiphon  ; & ce  qull  lefùce  encore  maintenant  dans  les  dialo-  ,t 
gués  qu'il  compofè.  « 

ijc,  'Jean  ne  vouloir  rien  entendre  de  tout  cela,  & il  talchoit  feu- 

kment  d'obliger  ceux  qui  elioient  contre  Pelage , de  s’avouer 
fès  acculâteurs,  [&  de  s’engager  à le  jxjurfuivre  juridiquement] 

*.  devant  luy[  comme  Evelquc  de  Jerulalem.]  Mais  tout  le  monde 

luy  répondit  plufieurs  fois;  Nous  ne  fbmmcs  point  les  parties  de  " 
Pelage,  mais  nous  vous  déclarons  (èulcment  ce  que  ceux  qui  “ 

(ont  nos  frétés  & nos  peres.ont  jugé  & ordonné  fur  cette  herefie  “ 
qu’un  laïque  répand  partout , ücpeur  que  (ans  que  vous  le  (â-  “ 
chiez , il  ne  trouble  les  Eglifes , & particulièrement  la  voftre,  “ 
fous  "la  proteftion  de  laquelle  nous  (bmmes  prelentement . “ y»»»»- 

e.  'Jean  cependant  ne  laillbit  pas  de  tadher  toujours  de  les  en- 

gager à fc  déclarer  [ accuïàteurs,  ](bus  perexte  de  foire  divers 
dïlcours  fur  la  doélnne  , oîl  beaucoup  voi oient  ou’ilmékit 
i*.  diverïes  choies  prifes  d’Origene . 'Mais  ils  rcponOoient  toujours 

qu’ils  efloient  enfans  del’Eglilc,  & non  pas  dt  âeursdesdoc- 
teun  , & juges  des  juges , qu'ils  ne  poiivoient  que  fuivre  ceux 
qui  eftoientdans  l’eftime  de  toute  l’f  glife  , & condannerce 
qu’ils  avoient  condanné  comme  dannable.  Jean  continua  encore 
longtemps  à parier;  maisOrofe  n’exprime  point  en  particuliec 
P io>  J.I.  ce  qn’il  dit . 'II  vouloir  taxer  Orofe  de  dire  que  Dieu  avoit  foit 
la  naturedes  hommes  mauvailè  [ & dans  la  necefiité  depecher.] 

ARTICLE  CCLV.  ^ 

La  Conférence  Je  termine  à demeurer  efant  lie  /ileuce^  & 
â écrire  au  Pape. 

/i:g.jetp.c.i4»  '1^  A N s le  Coocilede  Dio({X)lis[  tenu  cette  année  mefmeaa 
P.4I6.IA  I J mois  de  décembre,  ] ondemandaà  Jean  de  Jerufalem  ce 
qui  s’efioit  pafiéjun  peu]  auparavant  devant  luy  dans  la  Coofê- 
*-3o.p4^oj».c,  rcncedont  nous  parions  ; '&  il  raporteentre  autres  chofes,  qu’on 
prefià  beaucoup  Pelage  en  luy  (cutenant  qu'il  efioit  heretique, 
pnilqu'il  difoitque  l’homme, s'il  vouloit,^pouvoiteftrc  fans  poché. 
Surquoi,  dit-il , l’ayant  interrogé  , il  me  répondit  qu’il  n’avoit  “ 
point  dit  que  l’homnte  naturellement  puft  ellre  impeccable  ; « 
mais  que  quand  on  vouldt  travailler  à fon  falut,  combatte  « 

}X>ur éviter  le  péché,  & marcher  dans  les  commat^mens  « 
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de  Diea , on  avcât  rcccu  ce  pouvoir  de  Dieu . 

» 'Alors  quelques  uns  murmurant  entre  eux , & difant  que  Pela*  c. 

«/>»»».  « ge  pretendàt  que  cela  fe  pouvoir  faire  fans  la  grâce  de  Dieu,  "je 

),  blafmai  fort  cette  penféc  , continua  Jean  , '&  j’alleguai  divers  c.i4.p4t<.i4b| 
» paflàgesderEcriturepourmontrerquec’eftàDieu&àlâgrace, 

« ft  &.  non  à nos  propres  ferces  qu’il  faut  raporter  nos  bonnes  oeu- 
M vres . G)mme  tous  ces  paifages  ne  fiUbfoient  pas  pour  les  fatif- 
Êtire , & que  le  bruit  continuoit  toujours , alors  Pelage  dit  luy 
mefme  ; C’eft  ce  que  je  croy  au(D  : Anatheme  à quiconque  dit 
«a  prùftc.  que  fans  le  lëcours  de  Dieu  l’homme  peut  "s’avancer  ou  fc  ren- 
mm  dre  parfait  dans  toutes  fortes  de  vertus . 

'Orolê  reconnoiff  auUi  que  Pelage  avoir  dit  que  œ n’eft  point 
fans  le  fecours  de  Dieu  que  l’homme  peut  eftre  fans  péché, *&  ’ 

que  Jean  avoir  ajouté,  que  s’il  euflditque  cela  fe  pouvoir  fans  le 
ptfmmm  ir  «ecouis  de  Dieu  . c’euft  efté  "une  chofe  routa  fait  criminelle  qui 
dmmnmHU.  l’cuft  dû  faite  condanoet.  [ Maisfî  S.  Auguftin  eult  eflé  à cette 
aflèmblée,  il  auroit  pa-efTé  Pelage  d'expliquer  ce  qu’il  entendoit 
par  le  fecours  de  Dieu,  & qui  font  ceux  qui  peuvent  eftre  fans 
péché,  puifque  les  Apoftres  mefmes  eftoient  oblige!  de  deman- 
des tous  les  jours  paidon  à Dieu  pour  leurs  pecbez  . 

Jean  ne  pénétrant  donc  pas  les  deguifemens  de  Pelage,  & fê 
contentant  qu’il  euft  reconnu  en  general  la  neccifité  de  la  grâ- 
ce, ] 'demanda  fi  l’on  avoir  encore  quelque  chofe  à dire  après  b. 
cela , & fi  l’on  pretendoit  nier  le  fecours  de  Dieu . Orofe  prit  la 
parole , & dit , comme  il  en  prend  tous  les  alBftanS  à témoin; 

'Anatheme  à celui  qui  nie  le  fecours  de  Dieu  Pour  moyjcnele 
„ nie  pas;  &c’cft  au  contraire  pour  cela  que  je  condanne  leshere- 
„ tiques. 

• . [ On  ne  put  pas  éclaircir  davantage  les  chofes,]  'pareequ’Orofc  i-k. 

parlent  en  latin  & Jean  en  grec , fens  qu’ils  s’entendifient  l’un 
l'autre  : Car  Orofe  fuppofe  toutcela  vifiÛement . 11  falloir  donc 
qu’un  autre  interpretaft  leurs  difeours . Et  il  y avoir  une  perfbnne 
qu’Orofe  ne  conoo'iflbit  point  qui  fâiftoit  cette  fbnôlioa  , mais 
' ^ui  s’en  acquitoit  fort  mal . '11  interpretoit  les  chofes  en  des  fens  a. 
tout  differens,  en  fiipprirntrit  une  partie , difoit  une  chofe  pour 
une  autre  ; Sc  alteroit  ainfi  ou  omettoit  la  pluf^rt  des  réponfes 
dXDrofe:  en  quoyneanmtàns  Orofe  n’aoeufe  que  fon  ignorance . 

• Les  PreflresPafiTerc  & Avite,&  Domin,reniarquoient  fouvent 

• ces  6utes . 

'Orofe  voyant  donc  qu'l  avoit  un  interprète  qui  brouilloitb. 
tout,  & un  juge  qui  luy  eftoit  fi  peu  équitable],  il  dit  tout  haut 
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que  puifijuM  eftoit  Latin , & l’hérétique  aufli  Latin , il  fâlloit 
examiner  une  herefîe  plus  connue  par  les  Latins  que  par  les  au- 
tres , devant  des  juges  qui  fuflcntde  la  mefine  laitue;  Que  Jean  , 

n’eftoit  pas  bien  recevable  de  s’en  rouldr  porter  pour  juge,  lorf- 
que  perfonre  ne  le  vouloir  porter  pour  acculâteur  . Orofe  fût 
foutenu  par  quelques  autres , qui  proteftetent  qu’on  ne  pouvoir  » 
pas  ellre  tout  eniêmbic  avocat  & juge . 
f.  'Ainfi  après  divers  autres  dilcouis,enfin  Jean  mefme  conclut 

fuivant  eeque  demandât  Orofe , qu’on  envoyeroit  des  députez 
& des  lettres  au  Pape  Innocent , abn  que  tous  fuiviflient  ce  qui!  ^ 

ordoonenxt;  que  cependant  Pelage  demeureroit  dans  le  ftlence 
qu’on  luy  impo/bit,&  que  d’autre  part  fes  adverfaires  s’abiUen- 
droient  de  ' luy  faire  aucune  inlülte , & de  luy  reprocherqull  r. 
efloit  demeuré  convaincu , & oull  avoir  efté  couvert  dcconfû- 
lion . T outle  monde  confentit  a cet  accord;  on  rcixlit  folennel- 
lement  grâces  à Dieu, onfedonna  mutuellement  la  paix, & pour 
l’affermir  par  un  témoignage  [plus  religieux, ]oo  iitroraifoo[en 
recitant  peuteAre  le  Pater  ; J & chacun  t’en  retourna  ainfi  chez 
foy. 

ARTICLE  CCLVI. 

Orofe  acckfé  de  hlafpbeme  far  Jean  dejerufalem,  publie  une 
apologie  contre  luy  (ST  contre  Pelage. 

A Confèrence  de  Jerufelem  s’eftant  »nfi  terminée-,au  bout 
1 ^ de  47  jours  la  fefte  de  la  Dédicacé  arriva  [le  1 3 de  feptem- 
bre  : ] & Orofe  vint  à foo  ordinaire  pour  accompagner  Jean  [ à , 
l’autel.]  Mais  Jean  au  lieu  de  le  lâluer,  luy  dit  tout  d’abordrPour-  « 
quoi  mevenez  vous  trou  ver, 'vous  qui  avez  dit  des  blafphemes?  « 

Orofe  bien  furptis,  & qui  ne  fe  feotoit  coupable  de  rien,  luy  d©. 
manda  de  quel  blafpheme  il  l’acculbit,  en  quel  temps,  & devant 
qui  il  pretendoit  qu’il  l’euft  dift  Je  vous  ay  oui  dire,  reprit  Jean,  « 
que  l’homme  mcfme,avec  le  fecours  de  Dieu,ne  peut  paseftte  « 
fans  péché.  “ 

[ Orofe  l’auroit  pu  dire  en  un  bon  fcns . Mais  comme  cette  pro- 
pofition  en  peut  aufli  avoir  un  très  mauvais , & que  l’expreflion 
mefme  quidonnedesbornesàlapuillànce de  Dieu, en  efî  odieu- 
fe , il  ne  i’avoit  ni  dite,m  voulu  dire.]'  Audi  prenant  à témoins  les 

I.  Le  tette  reporte  ctli  à Jeanicontre  toute  forte  d'affarcnce*ll  faucoHer  ^tannifi^c 
rentendrt  de  pelage* 

Preftres 


Oref.apsI.p. 
Soi. IX. 
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Preftrcs  & les  autres  per/bnnes  qui  eiloient  prefèntes,  il  protefta 
que  jamais  il  n’avoit  proféré  les  paroles  qu’on  l’accufoit  d’avoir 
dites. 'Et aflûrément  s’il  les  euft  dites  dans  la  Omfcrencc , conj- 
me  il  eft  viûble  que  Jean  le  pretendoit , Jean  mefme  n’auroit  pu 
manquer  de  l’en  reprendre  aufli-to(l,&  de  l’avertir  en  pere  de  ne 
pas  laillcr  aller  fa  langue  à des  dilcours  dangereux  . 11  n’edoit 
donc  pas  recevable  de  les  luy  repochcr  au  bout  de  47  jours , 
fans  qu'aucun  autre  dilUes  avoir  entendues,  & de  fe  rendre  tout 
enfemblc  acculâteur  & juge  d’un  crime  dont  il  eftoit  l’unique 
témoin  , quoique  ne  lâchant  pas  le  latin,  il  ne  puH  pas  mefme 
dire  témoin  d’une  parole  dite  en  cette  langue . 

Tout  ce  qu'il  pouvoir  prétendre , eftoit  qu’il  l'avoit  a'mfi  en-  P.t»»-*.*- 
tendu  de  la  bouche  de  rmterpete.'Il  lêmbleen  effet  que  l’inter- 
prete  l’avouoit , & que  pour  recompenfe  d’avoir  fi  fidèlement 
lèrvi  les  Pelagiens , il  leur  demandoic  qu'ils  luy  fbumift'ent  des 
témoins  pour  foûtenir  Ibn  menfonge;  & il  n’eftoit  pas  étrange 
qu’on  en  trouvait  dans  Jerufalem  . Il  paroift  aufti  que  Pelage 
ibûtenoit  qu’Orofe  avoir  dit  ce  que  Jean  luy  avoir  reproché  : 

[mais  il  ne  le  foûtenoitque  fur  l’autorité  de  Jean.j'CarOrofedit  *• 
allez  clairement  que  ni  Pelage  , ni  aucun  autre  de  ccu.x  qui 
avoient  efté  à la  Coofercnce,ami  ou  ennemi,ne  pretendoit  avoir 
entendu  cette  parole . 

[Orolè  ne  fe  contenta  pas  de  la  proteftation  verbale  qu’il  avoir 
faite,  contre  les  reproches  de  Jean  : ] 'Il  crut  eftre  dans  une  ne-  «■ 
cellité  indifpenüble  de  défendre  Ibn  innocence  par  écrit , & lût 
ravi  en  mclhie  temps  d’avoir  cette  occafion  de  faire  vdr  l’im- 
pietc  de  l'herelie  de  Pelage . 'Il  regarda  comme  une  providence 
particulière  de  Dieu  , de  ce  que  l'infolence  des  herctiques  l’o- 
bligeoit  de  découvrir  un  mal  que  l’on  avoit  toléré  avec  trop  de 
patience , & de  parler  non  lêulemcnt  contre  l’erreur , de  qut^ 

Aurele,  S Auguftin  , & S.  Jerome  s’elloient  contentez  julqucs 
alors , mais  mefme  contre  les  perlbnnes  des  coupables . 'Car  il  K 
voyoit  que  Pelage  & Celcfte  repandoient  ouvertement  le  venin 
de  leur  herefie,  & oblcdoient  tellement  Icfiege  facréfdcl’Eglifê 
de  Jerulâlem,]  oîi  ils  s’eftoient  gliflez  , qu’ils  pretendoient  em- 
pcicher  par  la  terreur  de  leur  puillance  tous  les  véritables  Fi- 
dèles d’y  avoir  recours  .'Il  voyoit  l’heretique  nourri  dans  le  fein 
de  l’Eglifê , d’où  on  le  chaflbit  luy  mefme  pour  avoir  combatu 
l’herefie . '11  voyoit  enfin  cet  herefiarque  défier  comme  Goliat  «• 
les  ferviteurs  de  Dieu,  & leur  reprocher  depuis  long-temps  une 
lafehe  timidité,  [comme  s'ib  n’euflent  ofc  le  combatte  & l’atta- 
Hip.  E(d  Tom.  Xlll  Q q q q 
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'•  *•  qucr  nOHimémcnt . ] '11  publia  donc  un  écrit  en  forme  d'Apolo- 

t.eI»oi,  gic^  qu’il  adrefla"aux  Prélats  : car  il  leur  parle  toujours  ainu . 'Il 

paroifl  qu’il  entend  les  EcclefiaAiques  de  Jerufâlem,  particule»  ""  * 
rement  ceux  qui  s'eftoient  trouver  à la  Confèrence . Il  ^t  d’a- 
bord un  récit  abrégé  de  cette  Confèrence,  & le  défend  contre  le 
reproche  de  Jean  : puis  prenant  de  là  occafion  d’expliquer  jdus 
au  long  fon  fentinicnt,&  de  combatre  celui  de  Pelage  qu’il  nom- 
tne  plufieurs  feus,  il  fait  un  aflèz  kx^  difeours  fur  la  grace/coo- 
forme  aux  écrits  de  S.  Jerome,  avec  lequel  il  ne  feut  pas  douter 
qu’il  ne  l’ait  communiqué.]!!  y demeure  d’accotd  qu’un  homme 
avec  le  fecours  de  la  grâce,  peut  vivre  fans  pechémaU  il  foûtient 
que  cela  n’efi  jamais  arrivé,  & n’arrivera  jamais,  & que  ce  o'cfl 
point  l’état  de  l’homme  en  cette  vie . 

'Il  laifiè  à Dieu  à juger  fi  Jean  avmt  cru  trop  legerement  la 
parole  dont  il  l’accufoit , ou  s’il  l’avoit  inventée  par  malignité , 
ou  s'il  l’avoit  tirée  de  quelques  mots  qu’il  eufl  mal  entendus  & 
mal  compris  : 11  déclaré  qu’il  fe  contente  que  fbo  innocence  fbic 
connue  de  Dieu,  & de  tous  les  Catholiques;  mais  qu’un  pauvre 
pecheur  & un  inconnu  , comme  il  eftoit,  n’entreprendroit  pas 
de  dénoncer  aux  Evcfques  un  Prélat  telquecelui  de  Jeru/àlem. 
r.Ho8.a,c.  [C’eft  luy  apparemment  ] 'qu’il  appelle  le  Phinées  de  Pelage . 

'Auffi  il  prie  a la  fin  ceux  qui  ravoientoffènfé,de  ne  point  fe  fafi 
cher  slls  fe  trouvoient  quelquefois  marquez  fbusd’autres  noms. 
p.toM.d.  [J  aurois  neanmoins  peine  à croire  que  ce  fbit  luy  qu’il  décrit'fbus 
le  nem  de  Goliat:  & nous  avons  cru  devoir  raporter  cet  endroit 
à Pelage  rnefine.]  Pour  celui  qu’il  appelle  l’ecuyer  dece  Goliat, 

Îiui  luy  fourniffoit  tous  les  traits  , mais  qui  fe  tenoit  derrière  luy 
ans  combatre , 'ce  pourroit  efire  Annien , [ dont  nous  parlerons 
I j.p.i  I9X,  dans  la  fuite, ou  quelque  autre  des  principaux  difciples  dePclagc; 

"mais  non  Celeflc,  qui,  félon  toutes  les  apparences,  n’eftoit  point  No-rx  st, 
alors  dans  la  Paiefline.] 

Oror.iUie.1.4.  'Orofe  dit  à la  fin  de  lôo  apologie , qu’il  hait  l’herefie  & non 
*■  l’heretique,  mais  qu’à  caufe  de  l'herefie  il  évité  l’heretiquc, com- 

me il  croit  qu’il  le  doit  faire  , puifqu’il  l’a  repris  [inutilement.  ] 

Que  fi  l’heretique  veut  detefter  fon  herefie,  & lacondanner  de 
la  bouche  & de  la  main,  il  s’attachera  à luy  par  tous  les  liens  de 
l'union  Catholique . 

[Saint  Auguftin  marque  aflèz  cette  mefintelligence  qui  eftoit 
Auc.gtf.P.e.  entre  Jean  de  Jerufâlem  & Orofe.  ] 'Car  il  dit  que  dans  le  Con- 
>6-p.*»8.4t7.  cilede  Diofpolis,  Jean  fit  des  plaintes  contre  luy  & contre  quel- 
ques autres.  Mais  quelques  chofes  qu'il  en  ait  pu  dire,  ajoute  S. 
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An^uflin  , il  voie  bien  fans  doute  que  eek  ne  peut  kire  aucun 
préjudice  à des  perfonnes  abfêntes . Si  elles  eulTent  eflé  ptelcn- 
tes,  il  ne  leur  euft  peut-ellre  pas  cfté  difficile,  je  ne  dis  pas  de  le 
convaincre  de  menlonge , mais  neanmoins  de  luy  faire  voir  qu’il 
ne  Ce  Ibuvenoit  pas  tout  à fait  de  ce  qui  s’eftoitpafTc,ouen  quoy 
llnterprete  l'avoit  trompé/ce  qui  convient  tout  à fait  à l'hiltoire 
d'Orofe . ) Car  fans  mefmc  que  cet  interprété  ait  "eu  dcflêin  de 
mentir,  il  peut  aifément  n’avoir  pas  affez.  bien  compris  ce  qu’on 
difcHt  dans  une  kngue  étrangère, [&  ne  l’avoirpas  exprimé  affez 
clairement  en  grec.  J Tout  cela  efl  aife  à prefumer  , puifqu’on 
n’avoit  pas  tenuaâe  de  ce  qui  s’efloit  ditalors,comme  on  le  fait 
quelquefois  , pour  empefeher  ou  que  les  mcchans  ne  puiffent 
defavouer  k vérité , ou  que  les  bons  mefmes  ne  la  puifiènt  ou- 
blier . Que  fl  quelqu’un  veut  entreprendre  fur  cela  nos  freres 
dont  nous  parlons , & faire  juger  cette  affaire  devant  les  £vef 
ques,  c’eft  à eux  à voir  de  quelle  maniéré  ils  fe  défendront.  Pour 
nous , ce  ferait  en  vain  que  nous  nous  mettrions  en  peine  de  les 
juftitier,  puifque  les  Evefques  quieffoient  en  état  d’en  juger, 
n’ont  point  voulu  dutout  prononcer  fiu:  eek  , mdmc  après  tout 
ce  que  put  dire  l’Evefque  Jean . 

'Diverfes  perfonnes  ont  douté  fi  l’apolc^ie  d’Orofë  n’eftoit  Nor.h.p.i.i.c.;;- 
point  une  pieee  fuppofée  , ou  l’ont  mefme  rejettée  abfôlument . 

K»te  59.  "Mais  on  peut  dire  qu’il  n’y  a aucun  fujet  d’en  douter, & qu’elle 
eft  trop  appuyée,  f«t  par  les  faits  qu’elle  marque,fbit  par  ce  que 
dit  Saint  AiiguAin , pour  pouvoir  eftre  rejettée,  fi  on  n’en  a des- 
raifons  i ncon  teflablcs . 

ARTICLE  CCLVII. 

Reproches  du  Pape  Zofime  contre  Héros  Eve[qne  tf  Arles,  Ù 
Lazare  Evepjue  d'Aix. 

[T  ’EcLAT  que  fit  neceffairement  le  reproche  de  Jean  do 
I y Jerufâlem  à Orofe,  & l’apolt^ie  qu’Orofe  publia  enfuite, 
oîi  il  parle  fortement  contre  Jean,&  dedare  quil  romp  la  com- 
munion avec  Pelage;  cet  éclat , dis-je,  fans  les  autres  choies  qui 
peuvent  s’eAre  paffées , rompoit  les  mefures  qui  avoient  eAé 
prifes  dans  k Conférence  de  Jerufâlem , & l’accord  que  l'on  y 
avoit  fait  de  députer  au  Pape  , & de  demeurer  dans  le  filence 
jufqu^  ce  qu’il  euA  jugé  l’afiaire . C’eA  pourquoi  il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  nous  allons  voir  Pelage  dénoncé  comme  hérétique 
devant  les  Evelques  de  la  Palefiine.j  Qg  q q ij 
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'Ce  furent  Héros  & Lazare  Evdques  des  Gaules  qui  firent 
cette  dénonciation;  [&  par  là  ik  font  devenus  très  célébrés . Le 
Pape  Zx)fime  dans  le  temps  qu’il  s’eftoitlaifle  furprendre  parles 
calomnies  de  Pelage  & de  Cclcfte , les  traite  auÎTi  mal  qu’il  le 
puiflê  faire.  ] '11  les  appelle  deux  pertes  qui  troublent  par  leurs 
fântaifies  la  paix  & la  tranquillité  de  toute  l’Eglifé/des  tourbil- 
lons & des  remportes  qui  ne  laiflent  perfonne en  repos;  'Il  fêroit 
étrange,  dit-il,  qu’ils  euflent  fait  difficulté  d’attaquer  par  de 
faurtès  lettres  un  laïque  qui  fert  Dieu  depuis  long-temps  avec 
une  vertu  fi  éclatante  , ( c’ert  Pelage  , ) eux  qui  ont  excité  tant 
d’orages  dans  l’Eglifc,  & qui  ont  employé  tant  de  machines  pour 
perdre  ceux  qui  ertoient  leurs  rteres  & leurs  collègues  dans 
l’cpifcopat . 

'Cela  retombe  proprement  fur  Lazare, dont  Zofirac  dit  que  fbn 
ancienne  coutume  crtoit  de  calomnier  Tinnoccncc  ; que  dans 
plu  fieurs  Conciles  on  l’a  voit  reconnu  pour  ertre  un  aceufateur 
diabolique  de  Saint  Brice  Evcfque  dcTours,  '&qu^il  avoir  erté 
condanné  pour  ce  fujét  comme  calomniateur  dans  le  Concile 
de  T urin  par  Procule  de  Marfêillc,  & par  divers  autres  illurtres 
Prélats.  [ Nous  n’en  trouvons  rien  aujourd’hui  dans  les  adles  de 
ce  Concile.De  quelque  maniéré  que  les  chofês  s’y  lôient  paffées,  ] 
Conc.t,ipii55  'le  mefme  Procule  qui  ert  célébré  par  les  eloges  que  luy  donnent 
4Hitr.ep.4.p,  le  Concile  de  Turin,  “Saint  Jerome  ,[&  la  chronique  de  Tiro 
4».  a.  Profper,  mais  qui  tomba  auffi  dans  la  difgrace  de  Zofime,  ] •’  ne 

t Bjr.4i7.(  is.  jgjfjg  pgj  Jong  temps  depuis  d’ordonnet  Lazare  Evefqiic  d’ Aix 
en  Provence, 'pareeque  le  Concile  de  Turin  luy  avoir  laiffé  le 
foin  d’ordonner  les  Evefques  de  la  fécondé  Narbonoife  , [ dont 
Aix  ert  la  métropole . ] 'La  maniéré  dont  Saint  Sulpice  Sevete 
parle  de  Saint  Bricefeo  l’an  405,  fait  voir  qu’il  fut  plufieurs  an- 
nées fans  s’acquérir  l’ertime  des  difciples  de  Saint  Martin.  Il  elt 
certain  "qu’on  pou  voit  légitimement  former  des  oppofitions  à v.Zormf. 
fa  promotion  à l’epifcopat,mais  on  n’avoit  peut-eftre  pasde  preu- 
ves artez  authentiques  pour  la  carter . ] 

Zofime  dit  que  Lazare  & Héros  [d’Arles]  furent  foits  Evef- 
ques fans  obferver  l’ordre  des  ordinations , dans  des  lieux  où  ils 
ertoient  inconnus  & etrangers,  (&  il  femble  dire  qu’ils  n’ertoient 
pas  originaires  des  Gaules,)  malgré  l’eppofition  du  Clergé  & du 
peuple,  'qu’ils  avoient  furmontec  par  les  chaînes,  par  les  prifons, 
par  les  condannations  de  leurs  villes , & par  la  faveur  du  tyran . 

[Ce  tyran  fans  doute  ert  Conftantin , 'qui  s’ertoit  rendu  maiftre  v.  Honoré 
des  Gaules  furHonori-  en  l’an  407,  & qui  fut  défait  & tué  en  < 
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'*'*■  4ii.]'Zofime  fëmble  dire  que  le  tyran  les  appuyoit , parccqu’ils  1 zs.  t?. 
avoicnt  approuvé  la  mort  d’un  miferable,  & n’avoient  point  eu 
de  compaflion  pour  un  afUigé  : Lazare , ditâl , eflanc  allé  à l'au- 
tel , & e/lant  monté  fur  le  throne  epilîopal , lorlqu’il  eftoit  preU 
refpnfut . q;ic''couvert  du  fang  innocent.  [ Je  nefçay  s'il  ne  veut  point  les 
V.  Honoré  accufërd’avoir  eu  part  à la  mort  deDidyme&deVerinien,"que 
* Conllantin  fit  mourir  à Arles  vers  le  commeixrincnt  de  l'an 

409.] 

'Une  des  raifons  pourlelquellesZofime  condanne  l'ordination  I44. 45. 
d’un  nommé  Ur/ê , c’eft  parceque  Lazare  s’y  cftoit  trouvé  . 'Il  { >s. 
ajoute  que  Lazare  conferva  fon  ombre  d’epifcopat  tant  que  le 
tyran  fubfifta  dans  fon  empire  imaginaire;  mais  qu’aprés  la  mort 
de  fon  protecteur,  'il  fe  dépouilla  luy  md'me  del’epifcopat , & în.  zs. 
condanna  fon  entrée  en  l’abandonnant  'volontairement,  & don-  f or- 
nant un  aétede  fa  dcmiflion . 

ARTICLE  CCL  VIII. 

Juftijication  d' Héros  Ù de  Lazare'.  De  Pat  rode  d’Arles . 

ZOsiME  dit  qu’Heros  eftant  entré  comme  Lazare  dans  lUrw-Szi.j» 
l'epifcopat, l’a  voit  aufli  quitté  de  mefmc . Cependant  Saint 
Proij^r  dans  fit  chronique  raporte  autrement  la  chofe  fur  l'an 
» 412. Héros, dit-il,  Eve/que d’Arles,  homme faint,&difoiple  de  S. 

J)  Martin,  efl  chaflë  par  le  peuple  mefmc  de  la  ville,quoiqu’iI  fufl: 

’•  j>  innocent, & 'ne  fuit  accule  d’aucune  foute;  & l’on  met  à fil  place 
SS  Patrocle  ami  & confident  du  Comte  Confiance, [alors  tout  puif 
j>  font  dans  rEmfMrc,]dont  on  pretendoit  par  ce  moyen  obtenir  les 
J)  bonnes  grâces.  Cette  affaire  caufe  de  grandes  divifions  parmi  les 
» Evcfquesdc  la  province.  [Zofime  en  cHcteft  difficile  à accorder 
» avecluy  mcfinejCar  parlant  encore  d’Heros& de  Lazare:  Lors,  5 19. 

SS  dit-il,  qu’il  s’agit  d’abandonner  l’ejnfcopat , on  court  les  mers  & 

SI  les  terres, & il  n’y  a perfonne  dont  on  ne  brigue  le  fufîfage:[CcIa 
ne  convient  pas  bien  à une  demifllon  volontaire.] 

'11  y a donc  grand  fujet  de  croire  que  ce  qu’on  a dit  contre  ces  Du  Pin,t.>p. 
deux  Prélats,  venoit  de  Patrocle,  en  faveur  duquel  Zofime  pa- 
roirt  toujours  fiirt  prévenu , '&  qui  efioit  acluellemcnt  à Rome  * f ' l 

au  moisde feptembre  41 7, [vers le  mefme  temps queZofime écri- 
voit  contre  Héros  & La^rc  en  faveur  de  Pelage  & de  Cdeftc.] 

'Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  de  la  maniéré  dont  rhiftoirc  parle  C»nc.ta.p.iti6 

I.  mitllit  infmMl^fhnihui  noxîus  . 
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de  ce  Patrocle,  il  n'eftoit  nullement  incapable  de  vouloir  fur- 
prendre  un  Pape , & de  Ibûtenir  lès  prétentions  par  les  deguifc- 
mens  & par  les  menlbnges . 

[Nous  venons  de  v(âr  comment  il  entra  dans  l’eplcopat.  Tiro 
Profper  , qu’on  ne  peut  pas  acculer  de  parler  trop  contre  les  Pc- 
• lagiens  & contre  ceux  qui  lesfavorilbientjdit  qu’il  avoit  lahaf- 
diellè  de  vendre  les  prelatures , & de  faire  un  trafic  infâme  du 
fâcerdoce.  Pour  le  relie  de  & conduite , on  en  peut  juger  par  S. 

Hilaire  l'un  de  les  fucceflèurs  , qui  avoit  plus  d’intereA  à défen- 
dre fa  mémoire  , qu’à  la  condanner . Ce  Saint  donc  parlant  au 
milieu  du  peuple  d’Arles , [trois  ans  feulement , comme  nous 
croyons, depuis  la  mort  de  Patrocle,  ] ‘décrit  ainli  la  conduite  de 
S.  Honorât  qui  luy  avoit  fuccedé  : L’Eglilc  de  J.  C.  fleurit  fous  “ 
fâ  conduite  de  mefmc  qu’il  avoit  fait  fleurir  le  monaftere  de  '* 

Lerins  pendant  quil  le  gouverna  L’or  & l’argent  y diminuèrent;  '* 
mais  la  grâce  y augmenta.  La  difcipline[&  la  réglé  evangclique]  " 
y rentra,  & s’y  rétablir.  11  chafla  de  fa  mailôn,  comme  ellant  la  “ 
maifon  du  SeigiKur,  les  richeflés  d’iniquité.  11  employa  à de  " 
fâints  ufages  ces  grands  biens  que  l’on  avoit  amaflèz  durant  “ 
beaucoup  d’années  làns  en  rien  faire.  11  envoya  à des  perlônnes  “ 
mortes  il  y avoit  long-temps,  les  threlbrs  qu’ils  avoient  lailfez  à “ 
l’Eglilè,  leur  fàiflnt  rellcntir  de  nouveau  le  foulagcment  qu’ils  " 
avoient  attendu  de  leurs  oblations . 'Baronius  reconnoill  que  la  ** 
mort  violente  que  Patrocle  fbuA'ric  en  416,  fut  la  jufle  punition 
de  fon  entrée  criminelle . 

[ "Il  troubla  encore  toute  l’Eglife  de  France  par  fôn  ambition  V.  ZoCme. 
artificieufe  , qui  luy  fit  attribuer  à fon  Eglife  des  droits  qu’elle 
n’avoit  jamais  eus.  Car  tout  ce  que  Zofime  dit  de  la  prééminen- 
ce de  l’Eglife  d’Arles,  ne  paroift  point  avoir  d’autre  fondement 
que  les  fuggeftions  & les  furprifes  de  Patrocle.j'Qiie  fi  les  lettres 
que  l’on  raporte  de  Zofime  font  véritables  , apres  avoir  établi 
Patrocle  le  19  de  feptembre  métropolitain  delà  Viennoife & des 
deux  NarbOToifos,  & avoir  traité  Simplice  de  Vienne  d'impu- 
dent , pareequ’il  avoit  obtenu  du  Concile  de  Turin  d’ordonner 
une  partie  des  Evefques  de  la  Viennoife,  'il  déclare  le  premier 
d’oélobre  qu’ayant  eflé  informé  des  raifons  de  Simplice  par  fon 
député,  il  veut  qu’on  fuive  ce  reglement  mcfme  du  Concile  de 
Turin. 'Il  c(l  certain  au  moins  que  Bonifâce  fuccefièur  de  Zofi- 
me , rendit  auffi  à Hilaire  de  Narbone  fa  dignité  de  métropoli- 
tain fur  la  première  Narbonoifc  , & caflâ  l’orJination  que  Pa- 
trocle  avoit  faite  d’un  Evefque  de  Lodeve.  [ On  fjait  combien  ' 

S.  Leon  taldia  de  rabaiflèr  l’Eglife  d’Arles . J 
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'AinC  c’eft  avec  raifbn  que  Baronius  à cru  qubn  ne  devoir  point 
s’arrefler  aux  reproches  fanglans  que  Zofime  fait  à Héros  & à 
Lazare.  Il  attribue  tout  cela  aux  menfbnges  de  Celc.'le:  & aprds 
avoir  allégué  la  maniéré  avantageiifè.  dont  Saint  Profpcr  parle 
» d’Heros,  il  ajoute;  Pour  Lazare  , nous  n’en  trouvons  rien  dans 
» l’hiftoire,  mais  il  &ut  juger  de  luy  par  Hero».!!  y a lieu  Je  croire 
qu’ayant  cfté  envelopé  dans  une  meime  calomnie , ilseUoient 
» relevez  pr  la  mefmc  vertu  . Car  les  méchans n’ont  accoutumé 
n de  haïr  que  les  bons  , & les  hérétiques  ne  perfeoutent  que  les 
orthodoxes.  [Laxare  a pu  certainement  accufêr  ".Saint  Brice  de 
fâutestres  véritables;  LârConcile  de  f urin  a pu  juger  ces  fautes 
& vraies  & bien  prouvées,  fans  juger  qu’elles  duüént  faire  de- 
pofer  S.  Brice.  Il  n’en  falloir  ps  davantage  à un  Patrocle  pur 
tourner  les  chofës  de  la  maniéré  que  nous  les  voyons  expfécs 
dans  les  lettres  de  Zofime. J 'Le  Cardinal  Nnris  croit  que  Lazare 
efloit  difciple  de  S.  Martin,  auflî-bien  qu’Heros , à caufê  de  cc 
qu'il  accula  S.  Brice . 

[Que  s'il  eft  vray  que  Conftantin  ait  contribue  à elever  Lazare 
fur  le  liege  d’Aix , il  eft  aife  de  croire  qu'on  ne  l’en  fit  Jefeendre 
que  pr  maxime  d’Etat  comme  Héros;  & qu’ainli  leur  depli- 
tion  fut  un  violement  vilibledc  ladifciplinede  l’Eglifc. Quelque 
criminelle  que  fuit  l’ufurption  de  Conlfantin  , les  anciens  R- 
deles  ne  fc  méloient  guère  de  ces  fortes  de  querelles , & ils  fo 
contentoient  pur  Ibrdinaiie  d’obeïr  à celui  que  l’ordre  de  Diea 
leur  donnoit  pur  maillre,  fans  examiner  fi  l’autorité  qull  avoit 
en  main  elfoit  légitimé  ou  non . Et  prefque  tous  les  Empreurs 
pyens  n’effoient  dans  la  vérité  que  des  uforpateursiSc  des  tyrans.] 
V.  Honoié  'Et  Honoré  avoit  mefme  reconnu  Conlfanriri’pur  Prince  legiti- 
* *^>3î>î'-  rne  au  commencement  de  4O9.*  Que  fi  Héros  ordonna  le  mefme 
ConflantinPreftre  pour  luy  (âuver  la  vie  .comme cela  n’ell  pas 
. fans  apparence  .[quand  cettecompffion  pur  un  Print'e  malheu- 

reux ne  (croit  pas  allez  réglée , on  ne  dira  pas  neanmoins  fans 
doute  qu’elle  mérité  la  deplltion . ] • 

'Bollandus  s’étonne  mefme  que  le  nom  d’Heros  ne  fe  trouve 
ps  dans  les  martyrologes  ; & il  veut  que  Patrocle  n’ait  palTé 
pour  légitime  E vcfquc  que  depis  la  mort  d’Heros , quoique  les 
lettres  de  Zofimcqu’il  allègue  pur  cela  .prouvent  le  contraire  . 
'S  AugufUn  [nooobftant  leur  depfition  , ou  leur  demillion  pc- 
tenduë,  ]les  appllc  fès  faints  freres  & les  Coevcfques . ^ Il  recon- 
noifl  que  ]can  de  Jemfâlem  leur  fit  quelque  reproche  dans  le 
Concile  de  Diofphs  ; mais  il  foûtient  que  cela  ne  doit  pas  les 
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faire  pafler  pour  coupablci,  '&  que  le  Concile  n’y  eut  pas  d’é-  ' 

iiard.  II  üit  quec’crtoicnt'ues  gents  de  bien  qui  avoientfiic  venir 
i’elage  devant  les  Evelijues  'Les  Peres  du  Concile  deCarthage 
en  4 1 6 les  appellent  de  niefnie  leurs  faints  freres  & leurs  collè- 
gues dans  le  l'acei  doce. 

[Pour  les  plaintes  que  fait  Zofime  toucliant  leur  conduite  à 
l’egard  de  Pelage,  nous  aurons  moins  de  peine  à les  en  juflificr , 
que  touchant  des  faits  qui  nous  font  plus  inconnus.]  'Ce  Pape  ne 
laidâ  pas  de  les  pris  er  de  tout  l’honneur  de  l’cpifcopat,&  mefmc 
de  la  communion,  tant  pour  les  autres  taifons , dit-il , que  par- 
ccqu’ils  s’eftoient  dcpolci  eux  mefmes.'Mais  il  cil  remarquable 
qu’il  les  condanna  en  leur  abfcnce  , 'en  melmc  temps  qu’il  le 
plaint  de  ceux  qui  condannoient  les  ablêns  fur  des  depolltions 
de  témoins  qui  ertoient  toujours  fufpedtcs.fAulfiles  anathemes 
de  Zofime  n’empelchcrent  pasJqueccjdeuxEvclquesnefuflènt 
admis  par  Théodore  d’Antioche  à pourfuivre  la  condannation 
de  Pelage;[apparcmment  en  410  ou  depuis.] 'Marins Mercator 
qui  écrivoit  en  419, les  appelle  des  Evefques"ardenspour  le  bien . fluJhjl , 
'Le  nom  d’Heros  cft  toujours  demeuré  dans  les  diptyques  de 
l’Eglife  d’Arles,  oîi  on  luy  donne  Savin  pour  predecellèur . 'M.™ 
de  Sainte  Marthe  ne  parlent  point  de  ce  Savin,  & font  fucceJer 
Héros  à Conftance,qui  alfifla  en  38 1 au  Concile  d’Aquilée;  'mais 
ce  Confiance  y eft  appelle  Eve/que  d’Orange,[&  non  d’Arles.  ] 

Héros  ne  peut  avoir  elle  fait  Evefque  avant  la  lin  de  l’an  407,  fi 
ce  fut  du  temps  de  Ccnflantin;  & il  fut  chafic,commc  nous  avons 
dit,  en  412. 11  faut  dire  la  mefme  choie  de  Lazare.  Le  Cardinal 
Nbris  croit  que  ce  fut  en  4 1 7 quil  ordonna  Urlê  Evefque,  avec 
Procule  de  Marfeille  , & qu’ainfi  il  efioit  alors  revenu  dans  les 
Gaules,[&  y efioit  rcceu  comme  Evefque. "Il  nous  paroirt  encore  Notï  <0. 
plus  certain  qu’il  efioit  en  Orient  vers  410,  comme  nous  venons 
de  dire.  J 'M.”  de  S."  Marthe  le  placent  dans  le  catalogue  des 
Evefques  d’Aix  entre  Saint  Sedoinc  honoré  parfon  Eglilè  le  ij 
d’aoufi,  & Bafile  qui  afiifia  60429  aux  obléquesdeSiHooorac 
d’Arles . Ils  ajoutent  que  Lazare  gouvernoit  vers  l’an  420;  [ ce 
qui  ne  peur-efire,  à moins  qu’il  n’ait  elle  rétabli  dans  fon  fie- 
ge  , de  quoy  je  voudrois  qu’ils  nous  eufient  donne  de  bonnes 
preuves.] 


ART.  CCLIX. 
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ARTICLE  CCLIX. 

Jùros  & Ld^are  citent  Pelage  devant  Ealoge  de  Cefarée  en 
Palefline  qui  affemhle  fur  cela  le  Concile  de  Diofpolii . 

■[X  TOUS  ne  (avons  point  pourquoi  Héros  & Lazare  fe  trou- 
verent  l’an  415  en  Paleftine , quoiqu’on  puiffc  prefumer 
•que  déchargez  du  fardeau  de  l’epifcopat,  ik  alloient  comme 
beaucoup  d’autres  chercher  leur  repos  & leur  édification  dans 
les  faints  lieux  . On  ne  marque  pas  non  plus  ce  qui  les  engagea 
particulièrement  à s’élever  fi  fortement  contre  Pelage . ] 'S.Au-  AuE.jefP.c.1».- 
•guftindit  feulement  qu’ils  cfioient  oHénfez  de  la  doctrine  [cor- 
rompue  qu’on  trouvoit  dans  fesdifeours . 'Cclerte  prétendit  de-  n. 

■vant  le  Pape  Zofime , que  pour  luy  il  avoit  vu  une  fois  Lazare  en 
paflànr,  & qu’Heros  luyaroit  mefme  fait  excufe.de  ce  qu’avant 
■que  de  l’avoir  connu  , il  avoit  eu  mauvaife  opinion  de  fes  fenci- 
mens , de  forte  qu’ils  s’efloient  feparez  bon  amis . 

[ Mais  pour  venir  à des  cliofes  plus  particulières  & plus  veri- 
tables,]  'il efl  certain  qu’Heros  & Lazare drefferent  un  mémoire  Aug.gef.P.c.f; 
des  erreurs  dont  ils  foûtenoient  que  Pelage  eftoit  coupable,  • ti-  35-p+M.t.al 
rées  partie  des  ouvrages  de  Pelage  mefme , •’  partie  de  ceux  de  b.Sfc. 

Cclefle.  Ces  Prélats  reconnoiücnt  que  ce  ne  font  que  des  e.x- * '-'J 
■traits  qu’il  avoient  abrégez,  n’ayant  pu  alors  mettre  les  parta- 
ges tout  au  long . 'Us  y joignirent  les  articles  pour  Jefquels  Ce- 
lefte  avoit  efté  condanné  pir  le  Concile  de  Carthage  , '&  ceux 
qu’Hilaireavoit  envoyez  de  Sicile  à Saint  Auguftin  comme  ils  le 
niarquoient  nommément.  Ce  mémoire ertoit  écrit  en  latin . 'Ils  gef.P.c.i.r.»^. 
le  prefenterent  à l’Evefque  Euloge,  ‘‘que  Saint  Auguftin  met  le  ^c^.p♦l6.^c, 
premier  des  1 4 Evefques  du  Concile[de  Diofpolis,J&  il  le  met  J in  I«i  Li.c.j! 
mefme  avant  Jean  de  Jerufalem;  'ce  qui  foit  juger  à Baronius  & f r» 

aux  autres  que  c’eftoit  l’Archevefque  de  Celârce,  métropolitain 
^.s.  Ckry.  ôc  la  Pnlcftine,[à  qui  S.Chry(ôftome"a  donné  de  grands  éloges, 

^oiiome  f abandonna  depuis  la  défènfe  de  fa  caufe  . 

Nous  ne  (avons  point  comment  les  chofes  fe  pftêrent  enfuite; 
mais  enfin  l’aftàire  fut  portée  devant  le  Concile  de  Paleftine  , 
comme  S.  Auguftin  le  nomme  toujours . Perlbnnc  ne  doute  que 
ce  ne  (bit]  'celui  que  Saint  Jerome  dit  avoir  efté  tenu  à Diofpoüs  Hier.  en.,-?,  p. 
Aille  de  Paleftine  connue  dans  l’Ecriture  fous  le  nom  de  Lydde  l'I  *’• 
eL'hiftoire  de  la  révélation  des  reliques  de  Saint  Ellienne,  nous  in'joVpr'.t'.ô.?. 
apprend  que  quand  ces  reliques  furent  trouvées,  c’eftà  dite  vers  '”■  ^ 

9.ap  Augl.l*. 

P.SjI.î  d. 


H.Ji.  Eccl.Tom  XlII, 
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€i2  SAINT  AUGUSTIN, 
le  lO  décembre  41 5,  Jean  de  Jerufalcin  en  rcccut  la  nouvelle  à 
Lydde  ou  Diofpolis,où  il  renoit  un  Concile:  [ Un  manufcric  dit 
{culementqu’ilafliftdtàceCondlc.JIleftoit  encore  le  i/àjeru- 
c.iop.*3».«.«.l>,  falem;'&  il  y tranrporra  le  corps  de  Saint  Eftienne  le  24,15.  ou 
ad;  car  on  lit  diHcremment . [ Ainlî  Too  ne  peut  mieux  placer  le 
Concile  que  vers  le  20.  ] 

Auf  w.i.t€.  'Il  s y trouva  14  Evelqucs,  comme  S.  Aumflin  le  dit  fouvent. 
2^’nju  1 i.i .f.t.  nomme  Euloge,  Jean , Ammonien , Porphyre  , Eutonc , 
^p.j694.â|j7j.  Porphyre, Fide,Zofime,  Zobocne,Nymphide,  Chromace,  Jovien 
s BÜMI5  I19  Elcuthere,  & Clemace.  ^On  ne  doute  point  qu’Euloge  & Jean 
’ ne  fwcntles  EvefquesdeCe/âréc&deTerufalem.lOncroit  aulfi 
que  l'un  des  deux  Porphyres  eft  le  célébré  Evelqiie  dcGaza.qut 
LucLc.9.p.6ji.  ne  mourut  qu’en  420.  'L’hiftoire  de  la  tranflaticn  de  S.  Eftienne 
*•  porte  , que  Jean  ayant  à Diofpolis  que  le  corps  de  ce  Saint 

cftoit  trouvé, prit  avec  luy  deux  Evefques.Eleuthere  de  Scbaflc, 
& Eleutherc  de  Jerico[Mais  au  lieu  du  premier  Eleuthere  j’ay 
Aug.t.r-Bjp.  lu  Heftonc  dans  un  manuferit . ] 'Les  Benediûms  en  citent  un 
qui  lit  Euftone.[C'cft  donc  apparemment  celui  que  S.  Auguftiq 
Conc.f.j.p.447.  appelle  Eutonc . J 'Dans  le  Concile  d’Ephefe  il  y a un  Fide  de 
t 'Uuf.c.143  p.  Joppd . [ Jovin  peut  cftre  ] * celui  que  Pallade  dit  avoir  efté  fait 
1045  ^ Evcfque  d’Afcalon  avant  l’an  420.  ^ Zoboene  eft  (ans  doute  Ze> 
P benne  d’Eleutherople  dont  parle  Sozomene , [ qui  pouvoit  avoir 

% I».  (ücccdéà  ]*Turboo  Evelque  du  mefmc  lieu[vcrs  l’an  584  ] 'Ce 

^ P fut  ce  Zebenne  à qui  Dieu  découvrit  dans  une  vifion  les  corps 
r-7jt.c.  fâints  Prophètes  Abacuc  & Michée,  fur  la  fin  du  régné  du 
grand  ''Thcodolê. 

Aug.gcfp.c.2.  'Pelage  comparut  devant  leConcile;&SaintAuguftindif  a(Tez 

X c.Vmh.».».  clairement  qu’il  y parla  en  grec.  » Mais  Héros  & Lazare  ne  pu- 
‘ 3 s P-4Î  J.  ' rent  s’y  trouver , pareeque  l’un  des  deux  eftoit  fort  malade  ; '& 
Aui6,i  .416.1.4.  pm  Pyj.  qu’ils  s’cxculcreot  d’y  venir.  *Orofe  n’y  eftoit  pas 

ic.i.p.414.1  b;  non  plus:[  AinfiJ  ' il  n’y  avoit  perfonnepour  agir  contre  Pelage', 
in  ni  I.M.5.P.  6 pQj,p  jjfcouvrir  le  mauvais  (ens  de  fes  livres , pour  l’obliger  de 
P3ts.iju  s expliquer,  ' pour  diftingucr  ce  qu  il  y avoit  d obfcur  dans  fa 

*1**1  b*'  ' ^ dcârine . [ Cela  paroift  after  furprenant , & n’arriva  peut  eftre 
P®*  quelque  intrigue  fecrette , dont  .S'.Auguftin  qui  ne  pou- 
voit pas  l'ignorer , n’a  pas  jugé  neceflTaire  de  nous  éclaircir . Au 
moins  nous  avons  vu  combien  Jeande  Jerufalem  s’eftoit  déclaré 
contre  les  advcrfaircs  de  Pelage . Nous  en  verrons  encore  dans 
la  fuite  des  eftèts  funeftes  ; & cela  parut  aftez  daot  le  Concile 
mefrne  dont  nous  parlons  . ] 

ci4.p.4t«.  I.C.  'Car  les  Evefques  l’ayant  prié  de  leur  dire  ce  qui  s’eftoit  pafle 
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en  fâ  prefence  [dans  la  Conférence  de  Jerufalem , ] 'il  Kt  un  dif- 
cours  dont  Saint  Auguüin  raportc  une  partie,  où  non  feulement  *•*’•“*' 
il  pretendoit  que  Pelage  reconnoiflbit  la  grâce  de  J.C;  'mais  il  c.i6.p.4x«a-i 
p.irloit  aurti  contre  Héros  & Lazare,  contre Orofc,  & contre 
d’autres  , dont  les  noms  n’elloicnt  pas  marquez  , [entre  kftjuels 
Saint  Jerome  ne  manquoit  pas  fans  doute  d’eftre  compris.] 'Saint  t. 

Auguftin  dit  que  Jean  mcfme  n’auroit  pas  prétendu  qu’on  euft 
dû  juger  de  toutes  ces  perfonnes  fur  ce  qu’il  en  difoit  en  leur 
abfencc:  '£t  auflile  Concile  ne  Toulut  rien  prononcer  fur  tout  P4s^■  •> 
cela. 

ARTICLE  CCLX. 

Ze  Concile  de  Diofpolii  shfout  Pelage j6t  coudanne  le  Pelagianîfme. 

[T)  ELAGEqui  eftoit  doncau  Concile,  appuyé  de  Jean  de  Jc- 
X ruialem,  & fins  adverLires , ] ’tafeha  de  s’y  releveren  pr«.  Ang.fe£P.c.i> 
tendant  qu’il  efeoituni  d’amitiéavec  ungrand  nombrcde Saints; 

'&  il  produiltt  dans  le  Concile  quantité  de  lettres  de  divers  Evef  c|>fp.4i>9.t.*> 

ques  quiluy  donnoient  de  grandes  louanges.  Il  en  fit  Hre  une 

partie , '&  entre  autres  celle  que  Saint  Auguftin  luy  avoir  écrite,  c.*i.p.4ii.i.b. 

•laquelle  fervoit  à irwntrer  qu’on  pouvait  avoir  de  l’amitié  pour  ».t».p.4joa.k^. 

luy,  & hiy  écrire  avec  civilité,  fens  approuver  fes  opinions,'com-  «.tj.p.4»> 

me  d’autres  pouvoient  mefmc  ne  le  connoillte  que  par  le  bien 

qu’lu  voyoient  en  luy, fans  rien  fàvoir  de  fon  bàefie . 

[Enfin  ncanmoinsi'il  fallut  lire  le  mémoire  où  Héros  & Lazare  c.t.  is.p.4i4.  * 
avoient  mis  les  prop:4tions  dont  ils  l’accu  (nient  • Pelage  avoua 
qu’une  partie  de  ces  proportions  elloienc  de  luy  , mais  non  dans  45. 
le  fens  que  fes  aceufateurs  les  prenoient , preterrdant  les  avoir 
entendues  d'une  autre  manière  qui  n’eft  it  pasconrraire  à la  vé- 
ritable foy;ll  en  defavoua  d’autres,  les  rejetta  comme  folles,  & 
mcfme  anathematiza  ceux  qui  les  tenoii  nt  'Pour  ce  qu’on  aile-  A»»  *efj>.  «.rf: 
guoic  de  la  doiVine  de  CelcÜc , [ cnodanni'c  par  le  Concile  de  'j.'f  j‘J*i  ** 
Carthage  & par  ba’int  Auguflin,  ] il  dit  que  cela  ne  le  regardoit 
point  ; & neanmoins  il  anathenutiza  ceux  qui  la  tenoient , ou 
mefine  qui  l’a  voient  tenue, 'loit  en  defàvouant  là  propre  croyait-  c.»j.p.4i».tJ. 
ce  par  un  parjure  ,[  foie  en  fc  relèrvant  de  s’expliquer  par  de* 
détours  indignes  de  la  finccritc  Chrétienne , üc.  d’un  hommequi 
auroit  eu  quelque  refte  de  pudeur . ] 

'Entre  les  choies  qu’en  luy  objedla , il  y en  eut  dont  il  fe  Jeba-  Aug.ep,9«.p, 
rafla  en  évitant  d’en  parler;  d’autres  qu’il  artccla  d’emdrouillcr  ‘*^’***' 

Rrrr  ij 


Digitized  by  Google 


É?4  SAINT  AUGUSTIN.  L’„d,^.c. 

par  une  multitude  de  paroles  confu/cs;  & quelques  unes  dont  il 
parut  pour  un  temps  le  jullificr , mais  par  des  fophifmescapables 
d éblouir , plutoft  que  par  de  véritables  railbns , dclâvouant  les 
unes,&  tournant  les  autresfeomme  il  luy  plut,]^ur  leur  donner 
de  faux  fens . 'Mais  il  y avoir  des  erreurs  pour  ielquellesil  eu(t 
efté  auflitoft  anathematizé,  s’il  ne  les  euftanathematizées.*C’cft 
ce  qu’on  peut  voir  amplement  dans  Saint  Auguftin, quia  raporté 
lespatoles  des  Evelqucs  & de  Pelage, fuivantlesadks  originaux 
du  Concile  qu’on  luy  avoit  envoyez  , & y ajoutant  les  cxplica. 
tions , les  réflexions , & les  réfutations  neceflaires . '11  rapotte 
i iiifhPii  encore  un  endroit  des  adlcs  du  Concile . '■Janfeniusa 

^ jjii . . . i.p.  cnlcmble  les  feuls  extraits  des  aéles  raportez  par  Saint  Au- 
guflin  . 'Ce  Saint  en  raportc  encore  diverics  chôlês  en  abrégé 
dans  l’cpiftre  ic6. 

'Comme  il  n’y  avoit  perlbnne  dans  le  Concile  pour  foûtenir 
les  aceufations  laites  à Pelage, & faire  voiries  deguifemens  & les 
lâufletez  dont  il  ulbit;  & que  des  Evelques  Grecs  ne  pouvoient 
pas  examiner  fes  livres  qui  eftoient  latins,  ils  ne  pouvoient  faire 
autre  choie  que  de  juger  des  Icntimens  de  Pelage  fur  ce  qu’il 
leur  en  difoit , & lecroire  fur  fa  parole . 'Ainli  ellant  trompez 
parcequ’ils  eltoient  hommes , ils  Ip  crurent  Catholique  . ' Apres 
donc  qu’on  eut  lu  tout  ce  qui  eftoit  dans  le  mémoire  d’Hcros  & 

•c.ip  r.4»«.  I.».  jig  £jzare,'que  Pelage  eut  déclaré  qu’il  fuivoiten  toutcschofês 
la  doflrine  de  l’Eglilè  Carholique,&  qu’il  eut  prononcé  un  ana> 
c,io.p,4it.uaj>  theme  general  contre  tous  ceux  qui  s’en  lêparoient  ; 'le  Concile 
parla  en  cestermes  ; Puilque  le  moine  Pelage  ici  prefent  nous  a 
lâtisfâits  par  fes  réponfes , qu’il  cil  demeuré  d’accord  de  la  veri-  “ 
table  dodlrine,  & qu’il  rejette  & anathematize  ce  qui  cil  con-  “ 
traire  à la  fby  de  l’Églife,  nous  le  reconnoillcins  pour  élire  dans  “ 
la  communion  de  l’Eglife  Catholique . 

[Voilà  comment  fe  termina  cette a/Iêmblée,)  '&ce queSaint 
Jerome  appelle  le  mifcrable  Synode  de  Diofpolis , [ n’y  confide- 
rant  que  le  préjudice  qu’en  poiirroienc  recevoir  quantité  de 
perlônncs  lîmples,  qui  n’eflant  pas  capables  de  connoiflre  le  fond 
dcschofes,,  verroient  feulement  que  celui  qu’on  avoit  pourfuivi 
comme  hérétique , avoit  cflé  receu  comme  Catholique  par  les 
AiiggtfF.c.jo  Evcfques.  ] 'Aufli  Pelage  ne  manqua  point  d’en  tircravantage, 
ortr«!î4.p')3s.  ‘‘de  publier  que  14  Evelques  avoient  approuvé  fès  fentimens,  ôc 
i.b|3  de  dire  que  fes  adverfaircs  efloienc  couverts  de  confulion.  'Pour 

les  snathemes  qu’il  avoit  prononcez  contre  fadoélrine,  il  trou. 

€ pcc  orÂc.jç.p.  voit  afitz  de  défaites  pour  s'en  debarafler;  Et  fes  difciplcs 
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SAINT  AUGUSTIN: 
y applaiidiflbicnt  de  tout  leur  cœur,  fe  raillant  mcfnie  de  ce  que 
tant  d’Evefques  s’eAcâent  laifle  duper. 

'Cela  n’a  pas  empefehé  que  Saint  Auguftin  n’ait  toujours  jugé  g«f.p.c.i.p.<iu 
favorablement  de  ccConcilc . *11  en  appelle  les  Evefques  des  ju-  '<»► 

ges"faints'’&  Catholiques, ‘qui  n’auroient jamais abfous Pelage  igif.p.c,i.p. 
s’il  n’euft  condanné  feserreurs. C’eft  pourquoi  il  dit  qu’en  abfol-  «m  *-*- 
vant  fa  perfonne , ils  ont  condanné  lôn  herefie.  ' Car  pour  les  ex-  p.  3/9'^.i'' 
plications  forcées  qu’il  donnoit  depuis  à fes  paroles,  il  eAoit  vifî-  c i.  <). 
ble  que  ce  n’eftoient  pas  celles  pour  lelquelles  les  Evefques  les  ^ » 
avoient  approuvées.  ^C’eft  pourquoi  il  cite  melrne  ces  14  Evet  ti.i'.c.j.p.js;. 
ques  comme  témoins  de  la  vérité  Catholique  contre  Pelage . l 

'Il  dit  encore  que  l’herefie  Pelagiennc  eft  entièrement  tombée  1 J.clî’.pljS?.*, 
dans  ce  Concile  , pareeque  celui  qui  eneftoitlechef  l’acondan-  »■ 
née  luy  mefme  "depeur  d’eftre  condanné , 'qu’il  y avoit  comme  ptc.ori.c.u  p. 
dérobé  fon  abfolution  par  lés  menfonges , * 'qu’on  y avoit  abfous  ^ 
un  homme  qui  nioit  l’herefie,  mais  qu’on  n’y  avoit  point  abfou»  6i«.i.b. 
l’herefie,  'ou  plutoft  que  Pelage  n’y  avoit  point  eftéabfous,  puif  aiptc.ori.c.ij. 
qu’il  tenoit  la  doélrine  qui  y avoit  erté  condannée;  mais  que  la 
fby  qu’il  y avoit  confèfTé  de  bouche,  y avoit  eftéembrafTéecom*- 
meCatholique.'Oncitcdeluy  cetteparole.Qii’ilauroitpeut^ftrc  Nor.ii.p.ii.c.f, 
edé  trompé  luy  mefme  par  les  artifices  de  Pelage  , s’il  fe  fuft 
trouvé  à ce  Concile. 

'Le  Pape  Innocent  ne  voulut  ni  blafiner  ni  approuver  le  ju-  Aug.ep.çi.p; 
gement  de  ce  Concile . '■  îiaint  Profper  en  parle  à peu  prés  de  l,  ,, 

mefme  que  Saint  AuguAin  , & reconnoiA  neanmoins  que  la  ,. 
douceur  dont  on  ufa  envers  Pelage,  cAoitunpeu  exceAive.  'Il  i»  «■•‘•'o.p. 
allégué  contre  CalAen  l’autorité  de  cette  aAcmblée , ' qui  avoit  ,-^4,.p.4i». 
réduit  Pelage  à prononcer  une  fcntencc  contre  luy  mefme  & 
contre  fes  fcélateurs  .• 

ARTICLE  CCLXI. 


Pelage  fait  divers  écrits. 
l’an  de  Jesds  Christ  416. 

U ELqtJE  avantage  que  Pelage  pretendiAtirerdeeequî  Ang.jp.9ff.p, 
s’eAoit  paAc  à Diofpoüs  , neanmoins  au  lieu  d’en  faire  > 
puUifrles  aétes partout , comme  ilcAoit  de  fon  inrcrcA , s’il  y . 
cuA  véritablement  trouvé  de  là  juAification , & de  les  faire  en- 
vo)crau  Papé[&  auxautrcsprhicipauxEvefques.Javcc  des  let- 
tres des  Evefques  mefnies  qui  l’avoient  abfous,  'il  en  retarda  au-  gef.p.c.jop, 
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tant  qu’il  put  la  publication , & ta  fit  précéder  par  une  lettre 

pleine  de  vanité  qu’il  fàifoit  courir  partout . 

'U  y difoii  entre  autres  ebofes  que  quatorze  Evelqiies  avoient 
approuvé  par  un  jugement  Iblennel  ccqu’il  avoir  (ôûtenu  , Que 
l'homme  peut  eftre  fans  péché,  & garder  aifément  lescomman. 
démens  de  Dieu , s’il  le  veut  : Et  ce  jugement , ajoutoit-il a 
couvert  de  confufioo  le  vilâge  de  nos  adverlâircs , & a diffipé  la 
confpiration  par  laquelle  ils  s’efioient  unis  pour  combatre  la 
verité.'Ainfi  ne  parlant  point  de  la  grâce  de  Dieu  qu’il  avoir  ellé 
obligé  de  confcllér  , il  dennoit  toute  la  viQoire  à l’orgueil  hu- 
main,'&  y ajoutoit  le  mot  d’.»jy«e«r  dont  on  n’a  voit  jamais  parlé 
dans  le  Concile  : Car  il  s’efioit  rencontré , onne  ffait  comment , 
qu’Heros  & Lazare  l'a  voient  toujours  oublié  dans  leur  mémoire, 
quoiqu’il  fufl  de  Pelage.Et  tout  ce  qu’on  dit  dans  le  Concile  fur 
cet  article , repugnoit  à cette  facilité  prétendue , & mcfinercx- 
cluoit  expredément  .'Pelage  écrivit  cette  lettre  pour  répondre  à 
un  Preftre  de  les  amisqui  l’avoit  averti  charitablement  de  pren. 
dre  garde  que  quelqu’un  ne  fcfcparafl  du  corps  de  l’Eglife  à fôn 
occafion . 

'Il  fit  aufli  comme  un  abrégé  des  aélcs  du  Coocflc , dans  le 
deffein  fans  doute  de  le  répandre  partout , 'pour  luy  fèrvir  de 
juftificatioo  ; '&  il  pretendoit  y avoir  répondu  aux  objcfliony 
des[L.vef  iuesjdes  Gaules.  “MaisSaint  Auguflin  &it  voir  qu’il  jr 
avoir  obfcurci  & altéré  la  verké  en  quelques  points  & que  le* 
a£bs  entiers  efioient  bien  meilleurs , bien  plus  forts  , & bieu  plus 
clairs  pour  la  vérité  & contre  (ôn  herefie . 

'Pelagecnvoya  cet  abregéà  Saint  Auguflin  mcfme  par  un  ami 
du  .Saint,  qui  efloit  natifd’Hipponc,&  Diacre  en  Orient.  ‘Mais 
il  le  luy  envoya  fans  lettres;de  forte  que  Saint  Auguflin  qui  eufl 
bien  voulu  mettre  par  écrit  les  penfées  qu’il  avoir  fur  fon  abfb> 
lution  , n’ofa  le  faire  fur  une  piece  qui  efloit  fujetteà  defàvcu^ 
& qui  pouvoir  ne  fê  pas  trouver  conforme  auzafles  originaux. 
'Quand  il  eut  ce  papier  , quelques  perfônnes  de  pieté  qui' 
eüoicnt  avec  luy , voulurent  voir  û les  paroles  que  Pelage  y 
defâvouoit  comme  n’rflant  point  de  luy,  ne’ fc trouveroicnt 
point  dans  quelqu’un  de  fês  ouvrages;  & ils  les  trouvèrent  efi- 
fcélivement  dans  des  livres  à une  veuve,  qu’ils  avoient  tou- 
jours cru  depuis  quatre  ans  qu’ils  lesavo'ient , eflte  indubitable- 
ment de  Pelage  'Saint  Auguflin  avoit  rcceu  de  Pelage  cet  abré- 
gé du  Concile  de  Diofpolis  avant  que  d’écrire  cette  année 
mefiue  l’epillte  9 5 où  il  le  cite . 'Après  l’avoir  lu , il  jug^  aulli' 
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toft  que  le  Cooâle  n’avoit  abfous  Pelage , que  parcequ’il  avoit 
fait  paroiflre  dans  fcs  réponlcs  des  fcntimcns  orthodoxes . 

(Ce  fut  encore  en  cetemps-d  que  Pelage  écrivit  feslivres  Du 
libre  arbitre  . ] 'Car  il  les  fit  apres  le  Concile  de  Diofpolis , du 
fuccés  duquel  il  s’y  glca-ifioit , •&  un  peu  avant  la  lettrequ'il  i jr.ch.c.4i.p. 
écrivit  au  Pape  Innocent  [vers  le  commencement  de  41 7 ] U y j 
allcguoit  cet  ouvrage  comme  un  témoignage  de  la  pureté  de  fa 
„ fby.pour  prouver , dilbit-il , combien  00  a tort  de  nousdiflàmcr 
f,  comme  fi  nous  ne  rcconnoilfions  p$  la  grâce,  nous  qui  prefque 
,,  par  toutes  les  pges  de  cet  écrit  coofelibns  , feloo  les  règle»  de  la 
„ verité,&  le  libre  arbitre  & la  grâce  'Neanmoin»ily  failiàt  alTez 
voir  que  (à  doéfrine  efioit  celle  meftne  qu'il  Icmbloit  avoir  con- 
dann^[devant  les  Evefqucs  de  Palcftine , j'comme  S.  Auguftia 
le  montre  par  divers  palTages  qu’il  en  cite  ; ^ dans  l’un  defquels  la!  *" 
il  dit  que  Pelage  avoit  clmrement  & exadlcmenf  exprimé  foa  * r-ci>.c  j.p. 
dogme‘Auffi  tout  cequM  lêmbloit  y dire  touchant  la  grâce , fc  » 
pouvoir  aifémeni  raporter  à la  nature  & à la  loy . Il  admettoit  la 
oeccfTité  de  prier,pour avoir  non  l'amour  de  la  vérité  & la  force 
de  la  pratiquer,  mais  la  lumière  pour  lacoonoifire.  'Quoiqu’il  cp.i*s.rdt«a. 
fcmblaft  y rcoonnoillre  l’artiftanoe  de  la  grâce , neanmoins  apés  '*• 
qu'il  avoit  bien  balancé  les  forces  de  la  grâce  &de  la  volonté, on 
voj  oit  affez  clairement  que  fa  croyance  efioit  que  la  volonté 
pou  voit  faire  le  bien  toute  (êule,  mais  que  la  grâce  luy  fêrvnit  à 
le  faire  plus  aifément . '11  avoit  di vifé  cet  ouvrage  en  quatre  li>  f-di  C4i  p. 
vies . * 11  s’y  adrefibit  à fis  advcrâires  pour  les  combatre  . ' Il  y 19  p 
citoit  Saint  Ambroiiê  , à La  foy  duquel  il  donnoit  pour  cela  de  3 ’s-t  <11)17.1.4) 
grands  eloges .(  Je  ne  voy  pas  que  Saint  Augufiinait  jamais  cité 
cet  ouvrage  en  41 6.  ] ^ Il  cfi  certain  qu’il  ne  le  connut  qu’aprés 
avo'ir  rcceu  les  aélesdu  Concile  de  Diolpolis.  * 11  en  parle  affez 
amplement  dans  l’efsfirc  106,  vers  lemilieu  dc4i7.  '■  IJ  y doute 
un  peu  û Pelage  nel’avoit  écrit  quedepuis  peu, ou  plutoft  s’il  en  *• 
efioit  fauteur  ; ( foit  que  Pelage  n’y  euft  pas  mis  fon  nom  , foit  * ‘•'’i'Sv  »**• 
qu’il  craignift  teschicanes  & les  defaveus  de  ces  efprits  de  men* 
fonge,  qui  renonçoient  à l’amour  de  la  vetité,auf&-bien  à l'égard 
des  hommes  qu’à  l'égard  de  Dieu . ] 

'Quelques  uns  croient  que  c’eft  l’ouvrage  que  S.  Jerome , con- 
tre  qui  il  efioit  fait , fcmble  attribuer  coofuicment  & à Pelage  *** 

■qui  en  avoit  fourni  le  fond],  & à Annicn  qui  luy  avoit  donné  fon 
Note  6 1.  ftyle.  ["Mais  celui-ci  po«oit  ce  fcmble  le  nom  d’ Annicn,  & peut 

bien  n’avoir  efié  publié  qu’en4i8.11y  a plus  de  fbodemeot  J 'de  »INor.h.Pi  «. 
raponer  aux  livres  Du  libre  arbitre  ce  que  [dit  Julien,  J que  les  impuci*^^* 

»9«.  ipf. 
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, dialogues  de  S.  Jerome  avoient  ellércfurcz  par  celui  mefmeque  ***" 

ces  dialogues  attaquoient . 

ARTICLE  CCLXII. 

Blafpbemes  d un  PeUgif/t  âc  Rome  : Orofe  apporte  en  Afrique  lee 
lettres  de  S.  Jerome , & des  Evefques  Héros  & Lazare . 

[T  A nouvelle  du  Concile  de  Diofpolis  ne  s’cftoit  encore  ap 
I > paremment  répandue  que  depuis  peu  dans  l’Occident,  ] 
Hug.fi.i.p.si*.  'lorfquc  S.^Auguftin  dans  un  fêrmon  dont  nous  avons  encore  un 
j.a.fc.  fragment , dit  que  perfonne  ne  doit  s’imaginer  que  Pelage  ait 
cflé  abfous  par  les  Evefques  ; qu'ils  ont  approuvé  non  les  mau- 
vais fëntimens  qu’il  avoit  eus,  mais  les  bons  qu’il  a fait  paroiflre, 

& quil  a peut-eflrc , dit-il , cmbrafTez  fincerement , en  corri- 
geant fon  erreur , & en  recourant  à la  grâce  & au  fecours  de  la 
véritable  foy  [On  peut  juger  ce  fembic  par  ces  paroles, que  Saint 
Auguftin  n’avoit  pas  encore  vu  les  livres  Du  libre  arbitre  que 
Zofime  n’avoit  point  encore  écrit  enfeveurde  Pelage;&  mefmc 
que  le  Pape  Innocent  n’avoit  point  encore  écrit  fur  cette  affaire  ] 
p.6is-i.>*.  'il  parle  desPelagiens  dans  ce  fermon  [comme  fermant  déjà  un 
pafti  • ] 

»•  h.  '11  y marque  qu'Urbain,qui  de  Preflre  du  lieu  oîi  il  prefehoit, 

(c’eftoit  apparemment  à Hipponc,  ) avoit  efté  fait  Evefquc  de 
Sicque,  ellant  allé  à Rome  , y avoit  conféré  avec  un  Pdagien; 

& comme  il  le  preflbit  par  l’oraifeo  Dominicale  , luy  faifant 
voir  que  c’eft  fans  fujet  que  nous  prions  Dieu  'de  ne  nous  point 
«xpofer  à la  tentation  , fi  nous  avons  le  pouvoir  de  ne  pas  pe- 
eher  , & fi  nous  pouvons  furmonter  par  les  feules  forces  de 
iKiflre  volonté  toutes  les  tentations  des  pechez  ; lePelagien  luy 
répondit  que  ce  n’eff  pas  de  ces  fortes  de  tentations  que  nous 
prions  Dieu  de  nous  cfelivrer , mais  des  maux  qui  ne  fent  pas 
en  coffre  puifTance,  comrne  de  tomber  de  cheval , de  fe  rompre 
le  pié,d’effretué  par  des  voleurs , & d’autres  choies  fcmblables. 

Saint  Auguffin  avoue  quil  eut  horreur  de  cette  réponfe  , & 
tout  le  peuple  qui  l’ecoutoit  témoigna  en  avoir  le  mefmc  fenti- 
ment. 

Marc,  chr,  Preffrc  Orofe  que  S.  Auguftin  avoit  envoyé  l'année  pre-  ' 

cedente  à S.  Jerome  , pour  en  apprendre  ce  qu’il  faut  croire  fur 
l’ame , revint  cette  année  en  Occident , & y apporta  le  premier 
des  reliques  de  S.  Eflicnne . [ On  peut  voir  "en  un  autre  endroit  v.s.Erticn. 
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de  quelle  maniéré  elles  y furent  rcceuës,  & les  merveilles  que 
Dieu  opéra  par  leur  moyen.Orolè  partit  fans  doute  de  Palellinc 
dés  le  commencement  du  prim-temps,}'pui(qu'il  lëpreparoitdéja 
à ce  voyage  loriquc  le  corps  de  Saint  Efticnne  fut  trouvé , tant  il 
avoit  halle  d’aller  revoir  [lôn  pays.  J 
'Baronius  & les  autres  ne  doutent  point  que  ce  n’ait  ellé  par  luy 
ue S..Jerome  adrelTa  à S.  Augullin  "fon  epiûrc94,  'oh il s’cxcufe 
e répondre  à les  deux  livres  [ fur  ramc&  fur  l’epillre  de  Saint 
Jacque  ] à caufc  "du  malheur  du  temps , ce  que  l’ablblutiondc 
Pelage  explique  allèz . '11  dit  qu’il  e(l  refolu  d’aimer  le  Saint, de 
l’honorer,  de  le  révérer  , de  l’admirer,  & de  détendre  fes  écrits 
comme.les  liens  propres;&que  dans  le  dialogue  [contre  les  Pela- 
giens  ] qu’il  avoit  publié  depuis  peu , il  avoit  parlé  de  luy  félon  lôn 
mérité . 

[ Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  ce  dialogue  .Mais  cet  endroit 
où  S.  Jerome  y parle  de  S.  Augullin,  elltrop  conllderable  pour 
I » ne  le  pasinfercrici.]'Puifqu’Augullin,dit.il,ce  faint  & cloquent 
ï>  Evefijucacntreprisd’éCrirccontre  Pelage;  * c’ell  tm travail  dont 
»>  jecroy  me  devoir  difpenlêr  à l’avenir,  depeur  qu’on  ne  m’aceufe 
» avec  fujet  de  prendre  une  peine  inutile . Car  ou  je  dirai  la  mefme 
»»  choie  que  luy,&  cela  lèroit  fuperflu;  ou  11  je  veux  chercher  quel- 
»>  que  chofe  de  nouveau,  je  ne  puis  allcrqu’audcHbus  de  cet  elprit 
■*>  eminent , & il  m’aura  toujours  prévenu  dans  ce  qu'il  y aura  eu  de 
•»  meilleur  à dire . 'S.  Augullin  cite  ce  dialogue  peu  de  temps  après . 
[ Ainfiilya  apparence qu’Orofe  le  luy  avoit  apporté. 1 

'Saint  Jerome  faluëleSaintdans  fa  lettre  de  la  part  de  tous  les 
ferviteurs  de  Dieu  qui  elloicnr  avec  luy,  mais  particulièrement 
aie  Sainte  £ul)oquie,  & de[  la  ieuneJPaule.  llluy  adrelfeauHi 
une  lettre  pour  le  Prellre  Firme . 

'Orofê  apporta  aulfi  en  Occident  un  livre  de  Saint  Jerome,où 
l’on  difoit  que  ce  Saint  parloit  fort  bien  de  la  refurreélion . Il  le 
•V  .s.jtromt  ^oona  à Océan  pour  le  copier.  [ Océan  ell  allurément  "ce  célébré 
* ami  de  S Jeromc,  qui  demeuroit  ordinairement  à Rome . Mais 

on  ne  voit  pas  s’il  ne  s'elloit  point  habitué  en  Afrique;  C'ell  pour- 
quoi Dousn’oiais  pas  nous  fonder  fur  cela  pour  dire  qu’Orolêait 
palléàRomeàfon  retour  de Palelline  . Ilell certain  qu’il  palTa 
par  1’ Afrique,]'comme  il  l’a  voit  promis  àS.  AuguHin.*’!!  y apporta, 
[outre  ce  que  nous  avonsdit , J des  lettres  d’Heros  & de  Lazare  , 
'qui  accuftxent  Pelage  & Celelle,  ' comme  auteurs  d’un  dogme 
criminel  & deteHable.  **  Ils  marquoient  que  Pelage  elloità  Jeru- 
ajl.  Ecd  Tom.  XIll  S fff 
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lâlera  oîi  il  trompoit  divcrfesperfonnesjquoiquelespluséclaircz 
luy  refiftaffent  fortement,  furtout  S jerome.[Ils  ne  manquoient 
ep.io6  P.181.J.1.  paj  apparemment  de  parler  du  Concile  de  Dio/jx)Iis  ] '&  ils  rrai- 
Merc.t.i.n.p.  toicnt  avcc  foin  toute  cette  aftâirc.'Ils  n’en  envo)  cient  pasnean- 
moins  les  afles,  fons  doute  pareeque  Pelage  par  fos  artifices,  Sc 
Jean  de  Jerufàlem  par  fon  crédit,  tafohoient  de  les  fupprimer. 
coraœ.e.  j.p.iJ.  'Mercator  dit  que  des  Evefqucs  vigilans  ayant  trouvé  dans  la 
Palelline  des  livres  de  Pelage  pleins  de  blafphcmes, il  les  envoyè- 
rent aux  Evefqucs  d’Afrique,  qui  apres  les  avoir  lus  dans  trois 
Conciles,  les  envoyèrent  au  Pape  Innocent . Cela  pourroit  mar- 
quer les  quatres  livres  du  libre  arbitre . Mais  nous  ne  trouvons 
point  qu'ils  aient  cflé  lus  dans  les  Conciles  d’Afrique,  nienvoj  ez 
Aug.ptc  ori.c.  au  Pape  Innocent . 'On  voit  mefmequeS'aintAuguflii)  ne  les  eut 
X ep.iofcjpliji.i  qu’aptes  les  adles  du  Concile  de  Paleftine;  ‘ & par  confequent 
a.  apresque  les  Conciles  d’Afrique  eurent  écrit  au  Pape  Innocent. 

[Ainli  nous  ne  voyons  point  ce  que  c’elloit  que  ces  écrits  dont 
tp.çs.p.iS».».  Mercator  parle,  & le  Pere  Garnier  n’en  dit  rien.  J 'S.  Auguftin 
envoya  aufli  alors  à Innocent  l’ouvrage  de  Pelage  qu’il  avoit 
réfuté  l’année  precedente  par  fon  livre  De  la  nature  & de  la 
grâce.  Mais  il  l’avoit  eu  par  les  moines  Jacque  & Timafe. 

ARTICLE  CCLXIII. 

Le  Concile  de  Carthage  écrit  au  Pape  Innocent  contre  les 
Pelagicnt. 

'/'^Rose  rendit  les  lettres  d’Heros  & de  Lazare,  aux  Evef- 
V_/  quesde  la  province  deCarthage,  qui  tendent  leur  affem- 
blée  ordinaire  à Carthage  mefme,[apparemment  vers  le  mois  de 
juin  Car  il  femble  que  les  Conciles  provinciaux  fê  tenoient  en 
ce  temps  là  dans  l’Afrique . Pour  l'année,  le  retour  d’Orofe& 
toute  la  fuite  del’hiftoirene  nouspermettentpasdedouterque 
ce  ne  foit  en  41 6;&  nous  verrons  que  les  réponiesdu  Pape  Inno- 
cent font  du  mois  de  janvier  417.] 

'Il  y avoit  68  Evefquesau  Gincile  de  Carthage,  dont  tous  les 
noms  font  marquez  , & encore  divers  autres.  Les  plus  célébrés 
font  Aurelefde  Carthage, jMundius  ou  plutoft  NumidefdeMa- 
Merc  t.i.p.176.  xule,Vincentfde  Culufè,ÿX  Theafefde  Memblofe  J’Le  P. Gar- 
nier a cherché  les  fieges  des  autres  Evefqucs  , tant  de  ce  Con- 
Nor.in  G«r.  gçjyj  jg  Numidici'mais  le  Cardinal  Noris  a marqué 
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divcrfcs  fautes  dans  cette  difcuffion  [ cnnu)  cu(ê  & peu  impor- 
tante. ] 'Le  Concile  cüoit  aflèmblé  pour  divers  fujets  [ dont  nous 
n’avons  pasdc  connoitllince . J On  y lut  les  lettres  d’Heros  & de 
Lazare,  qui  p"prochoient  à Pelage  & à Celefte  des  erreurs  tout 
à fait  detefiabics,  & qui  n’cftoicnt  dignes  que  des  anathèmes  de 
l’Eglitê  . 'Il  y a au(Ti  toute  apparence  que  Saint  Auguftin  avoit 
déjà  receu  l’abrégé  du  Concile  de  Diotfwiis.  'Les  Evefques  cru- 
rent donc  qu’ils  ne  dévoient  pint  attendre  davantage  à em- 
ployer toute  leur  autorité  epifcopale  pur  défendre  la  caufe  de 
l’Eglilc.  'On  fit  relire  les  aéles  de  ce  qui  avoit  cflé  fait  contre 
O’iefte  environ  cinq  ans  aupravant  ; iSc  quoique  Celeftc  euft 
trouvé  moyen  à ce  qu'on  difôit,de  fe  faire  ordonner  Preflrc  dans 
l’Afie.'on  relôlut  que  luy  & Pelage  lëroient  anathematizez,  s’ils 
n’anathematizoient  clairement  & diflinélement  la  mauvailê 
doélrine  dont  ils  elloient  les  auteurs . 

'Les  Peres  crurent  que  cette  lêveritc  efloit  necefiaire  pur 
guérir  l’efprit  de  plufieurs  prfonnes  qu’ils  avoient  lêduites,  ou 
qu’ils  pu  voient  encore  feduire.  'Car  il  y avoit  beaircoup  de  pr- 
ennes en  toutes  fortes  d’endroits  qu’on  difbit  avoir  cfté  leurs 
difciples , & qui  foûteiTOient  leurs  erreurs  : 'Et  quoique  ce  pi- 
lon le  fuft  moins  répandu  dans  l’Afrique  qu’en  quelques  autres 
endroits , 'neanmoins  plus  un  Erclque  efloit  vigilaiit  à prefeher 
îa  proie  de  Dieu  , plus  il  trouvoit  de  pr/bnnes  qui  en  efloient 
infe£tées,&  quirefiftoient  hardiment  à la  vérité,  '&  tout  efloit 
plein  de  [ novateurs  & de  téméraires,  ] qui  priant  & difputanc 
iâns  ceflè  contre  la  grâce  , entrainoient  dans  l’erreur  ceux  qui 
avoient  moins  de  force  & de  lumière,  & laflbient  par  des  con- 
tentions continuelles  ceux  mefines  qui  efloient  fermes  dans  la 
foy . 

'Pour  s’oppfër  encore  plus  fortement  à ce  defôrdre,  le  Con- 
cile de  Carthage  refblut  de  prterl’aflâireau  fiege  Apflolique, 
afin  de  joindre  encore  fbn  autorité  à leurs  decrets  , '&  que  dans 
cette  tentation  fi  fafLheufc  , ils  euffent  la  confolation  d’eflre 
affurez  par  les  réponfes  du  Pap,  que  leurs  fêntimens  efloient 
conformes  aux  ficns,&  qu’ils  fortoient  tous  de  la  mefme  fôurce . 
tlls  le  fbuhaitoicnt  d’autant  plus , ] 'qu’il  y en  avoit  qui  preten- 
doient  que  le  Pap  mefme  s’efloit  laifle  fiirprendre  pr  les  rai- 
fons  de  ces  novateurs  PofTide  dit  que  les  Conciles  d’Afrique 
eurent  un  extreme  foin  de  faire  voir  au  Pap  Innocent , & de- 
puis à Zofime , combien  la  fcéle  des  Pelagiens  devoir  eflre  ab- 
Korréc  & coodannéc  pr  les  Catholiques , à caufë  que  ces  he- 

SCff  ij 


Aüg  cp.oo.p. 


cp.9J  F‘>^4  ■ 

ep.io6.p.>SM.a. 


cp.90.9i,p.i5j 

p,i57.i.<ï. 


1.  a. 


dlt58.t.ll9j  p. 

pec.on*.  c.li.p, 
337.»>- 


cpp6. 


«P-9«-p.r57î.f. 


V,  Pof.  c.  if. 


Digilized  by  Google 


tp  »Ï.P  >6»  >.»l 


cp^i.rjw.ï.c. 


É93  SAINT  AUGUSTIN.  L'a»*ic. 

rctiques  tafchnient  par  leurs  artifices  à perfiiader  leur  perfidie 
au  faine  Siégé  mefme  . 'Les  Peres  e/peroient  encore  que  le  Pape 
auroit  plus  de  moyen  & plus  d’autorité  qu’eux  pour  ce  qu’il  y 
auroit  à faire  à l’e'gard  de  la  perfbnne  de  Pelage  . 

La  providence  de  Dieu  avoir  voulu  qu’innocent  fuft  alors 
afTis  fur  le  fiege  Apofloliquey&  la  grâce  l'a  voit  rendu  [ fi  appli- 
qué aux  affairesde  l’Eglifc , 3 qu’iln’y  avoir  point  à craindre  ni 
qu’il  fê  tinfi  importuné  quand  on  luy  en  ccrivoit , ni  qu’il  negli- 
«p.9o  p.i57.i.<î,  geafl  rien  de  ce  quil  y pouvoir  faire  : 'Ainfi  le  Concile  de  Car- 
thage luy  envoya  la  lettre  d’Heros  & de  Lazare , avec  les  aftes 
du  Concile  [ de  l’an  41  r,  ] qui  avoit  condanné  Celeftc  , & luy 
î.  à,  écrivit  une  lettre  que  nous  avons  encore  , 'où  les  Evcfques  le 

conjurent  de  compatir  a leurs  maux , & de  confiderer  combien 
l’herefic  dont  on  fâifoit  Pelage  & Celeftc  auteurs,  cftoit  crimi- 
nelle & pernicieufe . 

'Ils  fbûtiennent  que  s’il  croit  que  Pelage  a’iteftclegltimemenc 
abfous, comme  00  difoit  qu’il  l’avoit  cfté  en  Orient, ‘Ibit  que  luy 
& Celerte  fe  fuflent  fincereraent  corrigez,  fôit  qu’ils  defâvouaft 
fênt  leurs  erreurs  & les  livres  qu’on  leur  attribuoit, fans  qu’on  les 
puft  convaincre  de  leur  menfonge  ; 'ils  fbûtiennent,  dis-je , qu’en 
ce  cas  il  faut  toujours  condanner  l’erreur  de  l’im|^eté  en  elle 
mefme  à caufè  des  autres  qui  la  fbûtiennent  ; '&  ils  prononcent 
anatheme  à tout  homme  qui  combat  la  grâce  marquée  par  les 
prières  des  Saints , en  prétendant  que  la  nature  eft  allez  forte 
par  elle  mefme  pour  furmonter  les  pecher , & obferver  les  lois 
de  Dieu  , ou  qui  nie  que  les  enfans  foient  délivrez  de  la  perdi- 
tion par  le  battelme  de  J.C.  'Pour  les  autres  chofes  qu'on  objec- 
toit  à Pelage  & à Celefte.ils  laiflent  au  Pape  à les  décider  comme 
il  le  jugeroit  à propos , fuivantcc  qu’il  trouveroit  dans  les  afles 
du  Concile  [ de  Diofpolis . ] 

Voilà  le  decret  que  le  Concile  de  Carthage  fit  contre  les  Pc. 
lagiens  . 'On  prétend  qu’il  fût  compofé  par  S.  Auguftin , qui  vint^ 
dit-on  , à Carthage  aufli-toft  après  le  Concile  de  Milcvef  dont 
nous  allons  parler.  Mais  je  ne  fçay  fi  cette  conjeéture  eft  afléz 
fondée  -,  ouj’aimerois  nùeux  dire  qu’il  eftoit  à Carthage  durant 
le  Concile , quoiqu’il  n’y  ait  pas  ligné , pareequ’il  n’eftoit  pas  de 
la  province . ] 
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ARTICLE  CCLXIV. 


Le  Concile  de  Mileve  écrit  auffi  au  Pape  : Saint  Augufin  d 
charge  d étudier  la  dtdîrme  de  P Eglife. 

'Y  E Concile  [provincial  ] de  Numidie  affemblé  à Mileve , 

I ^‘fachant  ce  qu'a  voit  fait  celui  de  Carthage,  crut  le  devoir  J°“  p 
imiter, & il  écrivit  aufli  une  lettre  au  Pape  Innocent,'’ oh  après  »tp.92?F.i6o.r! 
avoir  reprefenté  combien  eftoit  pcmicieufe  une  herefie  qui  ^ ^ 
oftoit  la  neceflité  de  la  priere  pour  les  adultes,  & du  battefme 
pour  les  enfans,  Il  prie  le  Pape  que  fi  l’on  ne  pouvoir  procurer  p.  160, 1.  c, 
le  lâlut  de  Pelage  & de  Celefie  en  les  portant  à fe  corriger,  au 
moinson  travaillai!  à celui  desautres  [ en  condannant  ces  héré- 
tiques jCetre  lettre  fut  fignée  de  beaucoup  d’Evefques;'&  elle  ep.gj.p.ist  i.J, 
porte  en  telle  les  noms  de  61,  dont  les  plus  célébrés  font  Silvain  ”b'c|i  6o  rd!*" 
[de  Somme  ou  Zomrae]  Primat  de  la  province;  'Valentin [de  p.ifj.i.b. 
Vaie  ou  Vaianc,  qui  en  fut  aulTi  Primat  quelque  temps  après  ] 

Aurelc[dc  Macomades,}S.AIype,  S Auguftin,&vere[deMileve,] 

Fortunat[de  Cirthe,]Poflïde[de  CalamejNovat  [de  Stefe , fi 
neanmoins  on  veut  croire  qu’eftant  d’une  autre  province  il  ait 
afollè  à ce  Concile,]  Maurence[de  Tuburfique,J&  Antoine  'de  Nor.h.p.i.i.c.s, 
Fufiàle.  P-  »»»• 

'Les  lettres  des  deux  Conciles  de  Carthage  & de  Mileve,  fu-  ep.«i.9!.p.i;Sa 
lent  portées  à Rome  par  un  Evelque  nommé  Jule , [ qui  elloit  » 
Evefquc  d’Afrique,]'puifqu’lnnocent  récrivit  par  luy,&  manda  Conc.  r.  v p. 
en  mcline  temps  à Aurele  qu’il  le  luy  reftituoit.  [Nous  ne  con-  '****‘‘*- 
roilions  point-d'ailleurs  cet  Evefque  , fi  l’on  ne  veut  dire  que 
c’eftyjulrende  Tafvalte  marqué  dans  la  Conférence  deCartha-  p.rsrrefip-p- 
ge.  il  elloit  neanmoins  de  h Byzacene.fmais  il  fe  pourroit  faire 
que  lë  trouvant  d’ailleurs  obligé  d’aller  à Rome  , on  luy  auroit  ^ 
donné  par  occafion  les  lettres  des  deux  Conciles. 

Baronius  raporre  à ce  Concile  de  Mileve  les  8 Canons  con-  Bar.gis,}  n» 

Vts’f-  tre  les  Pelagiens,Jque  nous  verrons  "n’avoir  elle  faits  qu’en  418 

par  le  Concile  de  Carthage.  11  fuit  en  cela  les  afles  duGoncilc 
de  Mileve  dans  la  colledlion  d’Ifidore,  [qui  font  plutoft  une  con- 
fufionque  des  afles  d un  Concile.]  'Car  le  commencement  ap-  JuUel.p.  s»7l 
partient  au  premier  Concile  de  Mileve  tenu  en  40a,  long-temps 
avant  que  les  Pelagiens  commençallent,  & le  relie  elt  raporté  ' 

ht.  par  la  Colledlion  rttricaine  "à  divers  autres  Conciles  , [hormis 
fc  13'Canon  qu’on  ne  trouve  point  autrepart , mais  qui  certai- 
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l ncmcnt  s’ob/êrvoic  en  Afrique  long-tctH{K  avant4i6.]'H  ordoo-  *'*■ 
ne  que  fi  une  perfonne  quittant  les  hérétiques , ( c’eft  à dire  les 
Donatiftes,  ) recennoift  qu’il  a efté  mis  par  eux  en  penitence  , 
l’EvcrqueCathoIique  s’informera  avec  foin  du  fujet  pour  lequel 
il  y aura  efté  mis  , afin  qu’aprés  s’en  eftre  bien  affuré , il  réglé 
combien  il  doit  demeurer  en  cet  état , & quand  il  le  fondra  re- 
concilier . Cette  confufion  de  Canons  atrribuez  au  Concile  de 
Miiex'e  eft  peut-eftre  bien  ancienne  , 'puifijue  le  focond  Concile 
de  Tours[tenu  en  5d7,}cite  dans  fort  io*Canoncequi  avoir, dit- 
il,  efté  ordonné  par  les  anciens  Canons  de  Milevc:  Et  il  raporte 
enfuite  motà  mot  le  i6‘  Canon  de  ceux  qui  portent  le  nom  de 
*■’  t ' M»-»-  Mileve,'&  qui  eft  attribué  par  la  collcélion  Africaine  au  Con. 

Fuig.F.f  30...  cile  de  Carthage  du  premier  may  4r8.'Ferrand  le  cite  auffi  d’un 
P£rr.tep.F.3«4.(;;cncile  de  Carthage.  'M' du  Perron  aime  mieux  dire  que  le 
Concile  de  Mileve  a fait  eftèélivement  ce  Canon,  puiiqu’il  luy 
eft  amibué  par  une  autorité  fi  ancienne:[&  on  peut  avoir  jugé 
ncccflaire  de  le  confirmer  en  4 1 8 dans  le  Concile  gencraI.Qiiand 
cela  (croit , il  faudroit  toujours  abandonner  la  coUeélion  d’ifi- 
dore  fur  ce  CoïKÜe.] 

Bat.4>6.(  IJ.  ’Baronius[&  d’autres  après  Iuy]raportent  aux  Conciles  tenus 
cette  année  à Carthage  & à Mileve , ce  que  dit  Saint  Auguftin 
Aug.  er.J  lo-p-  'en  4i6,  que  quelques  années  au  paravant  les  Evefquesdcs  deux 
i96.i.b.  Conciles  ce  Carthage  & de  Numidie  luy  avoient  impofélefoin 
. [d’étudicr&  d’exphqiicrjlcs  Ecritures  [&  la  doélrinc  de  l’Egli- 

epiS9;p.364.t.  fo.]'Ncanmoins  dés  l’an  4 1 3 il  dit  qu’il  eft  refolu  d’employer  tout 
le  temps  que  les  occupations  neceftaircs  de  fon  Eglife  luy  laiftè- 
roient  libre,  à étudier  des  choies  qui  regardent  la  fcience  ecclc- 
•p.iio.p  1J6.1.C.  fiaftique , dans  l’efperance  de  (ërvir  la  pofterité.  'Depuis  que  les 
Conciles  luy  eurent  commis  ce  (bin,  il  obtint  de  fon  peuple  pour 
s’en  acquiter , qu’on  le  laifteroit  en  repos  cinq  jours  [ de  la  (emai- 
nejfons  l’importuner  [pour  le  jugement  des  affaires  civiles.  ] On 
en  fit  un  aile,  que  le  peuple  approuva  par  fes  acclamations:  Et 
cela  s’ob(êrva  en  effet  dutant  quelque  temps.  Mais  peu  après  la 
violenccfdeceux  qui  avoient  be(oin  de  luy  , ] l'emporta  fur  ce 
decret,  & on  le  tira  par  force  de  fon  filence.  ün  ne  luy  donnoit 
de  repos  ni  devant  ni  après  midi,  & on  le  contraignoit  de  quitter 
les  occupations  qu’il  aimoit,  pour  travailler  aux  affaires  des. 
autres,  [fort  caitraires  à fon  inclinatioa] 
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ARTICLE  CCLXV. 

Cinq  Evefques  écrivent  encore  4U  Pape  ; & Saint  Angujlin  â 
Hilaire  de  Narbone  , Jean  de  Jeruf aient-. 

U T R E les  lettres  fj’nodales  des  Conciles  de  Carthage  & Aug  ep.io<s  p. 
V_y  de  Mileve,*  cinq  Evefques d'Afrique, ['■  lavoir  Aurele, S.  iVjM^peM 
Alype,S  Auguftin.Evode,  & fclfide.'en  écrivirent  une  troifieme  M 
fitmiimrti.  au  Pape  Innocent  "comme  à un  ami,  où  ils  traitoient  l’allairede 

Pelage  avec  plus  d’étenduë  & plus  d’exadlitude . ' II»  y expü-  s ep.95,p.,6i  >. 
quent  comment  les  Orientaux  pouvoient  avoir  ablbus  Pelage , “*■ 
fuppofé  qu’ils  l’cuflènt  fait;  ^ car  ils  n’avoient  pas  encore  lesadics 
du  Concile  de  Dioffxjlis.  « Ils  reprefèntent  au  Pape  la  ncceflité  ^';?.47pii. 
particulière  qu’il  a de  remédier  à ce  mal , à caufe  qu’il  y avoit  jj.pjj, , 
beaucoup  de  Pelagiens  dans  Rome,  quin’oferont  plus,  dil’ent  «.b. 
ils,  ouvrir  la  bouche  contre  la  grâce,  quand  ils  verront  les  livres  /«p.'os.p  iSi*. 
[<Sc  les  erreurs]  de  Pelage  anathematizez  parl’autoritédesEvef-  g«p.9j.p.i6i,i.». 
ques , & principalement  par  celle  de  fâ  &inteté,  qui  aura  fans  * p->6j.i.d. 
doute  plus  de  poids  fur  l’efprit  de  Pelage  que  celle  de  tout  autre . 

'Ils  luy  marquent  qu’il  doit  le  faire  venir  à Rome  pour  examiner  p.t 
avec  foin  s’il  leconnoilt  la  véritable  grâce  du  Sauveur , ou  faire 
au  moins  la  tnefme  chofe  par  lettres,  afin  qu’apres  cela  on  puilfe 
le  reconnoillre  pour  un  véritable  membre  de  l’Eglilê  , & fc  re- 
jouir ue  (bn  changemenr'Maisqu’il  faut  aufliqu’ilanathcmatize 
les  livres  qu’il  a A:iits  contre  la  grâce;  & que  s’il  delà  voue  ces 
livres,  ou  qu’il  prétende  que  les  ennemis  y aient  ajouté,  il  faut 
neanmoins  que  le  Pape  par  fon  autouté  & par  fes  exhortations 
paternelles  , l’oblige  à condanner  & à anuthematizer  ce  qu’il 
foûtiendra  n’eflrc  pas  deluy.  'Ils  difenr  cela  particulicrement  au  p,i6x.».b.c. 
fujet  du  livre  de  Pelage,  que  Jacque  èit  Timafe  avoient  mis  entre 
les  mainsdeSaint  Aiigufiin,  & qu’ils envoy oient  au  Pape  avec  la 
réfutation  que  Saint  Augultin  en  avoit  faite.  Ils  avoient  marqué 
dans  le  livre  de  Pelage  les  endroits  les  plus  importans,  afin  que  le 
Pape  y prill  garde. 

'Ils  luy  envoyèrent  auffi  une  lettre  que  Saint  Aug'iftinccrivoit  p.isa.i.i. 
à Pelage,  'pour  répondre , comme  on  croit , à ce  que  Pelage  luy  j,nCh.p.p.ii.i. 
avoit  envoyé  touchant  le  Concile  de  Diofpolis.  fNous  ne  l’avons  «■ 
point.  ] 'Ils  prient  le  Papedefairctenir  cette  lettreà  Pelage,  afin  Augcp.js.p. 
que  le  refpcél  qu'il  aura  pour  fa  Sainteté,  l’oblige  à la  lire  ‘Ils  ne 
veulent  point  déterminer  fi  l’on  peut  arriver  dà  cette  vie  à une  ' ’ 
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entière  perfc£lion,ou  fi  ce  ne  fera  qu’aprés  la  refurreflion,  pour-  ***' 
t’u  qu’on  demeure  d’accord  qu’en  quelque  temps  qu'on  y arrive, 
ce  n’eft  jamais  que  par  le  fteours  de  la  grâce . 
ep.9S.p.!«4.i  '»-  'Cette  lettre  fut  au(Ii,ce  lêmblc, portée  par  Julc,  [&  ainfi  éaite 
vers  le  mefme  temps  que  les  deux  autres.  Il  efl  certain  au  moins 
NTtrc.commx.>  que  le  Pape  répondit  à toutes  les  troisen  deux  jours  j'Mercator 
t n*'-4.iliss.i  attribuer  cette  lettre  à un  troifieme  Concile;  * Et  verita- 

,t  n.p..4.  I • Evefques  les  plusexcellens  de  tout  l’Occident, 

Lcp.n.p.s^i.  pouvoient  bien  tenir  lieu  de  tout  un  Ccncile.'Mais  ils  ne  preten- 
doientpaseuxmefmes  écrire  au  nom  d’un  Concile, & ilyaplutoft 
apparence  que  Mercator  joint  aux  deux  Conciles  de  l’an  4.1 5 
celui  qui  avoit  condanné  Celcfteen4i  i ou  412,  &dont  lesacles 
fiirent  envoyez  à IniKxxrnt  par  les  deux  autres . 

Sihel.r.M9.  'On  pourroit  croire  qu’Aurele  le  premier  de  ces  cinq  Evelqucs, 
cftoit  ccluide  Macomades  en  Numidic , qui  parle  aflèz  fouvent 
C«nc.t.î  p.1191,  dans  la  première  Conférence  contre  lesDonatiftes,  'puiiôu’Au- 
rele  de  Cartilage  avoir  écrit  en  particulier  à Innocent . *’  Nean- 
moins  puifquc  cinq  Evefques  difent  "qu’ils  avoient  envoyé  au 
Pape  les  lettres  des  Conciles  de  Carthage  & de  Numidie,  [il  eft 
difficile  de  croire  qu’il  n’y  en  euft  pas  quelqu’un  parmi  eux  qui 
fuit  du  Concile  de  Carthage  : & ce  ne  peutellre  qu’Aurele,  en 
le  prenant  pour  celui  de  Carthage.  S.Evode  d’Utale  eftoit  bien 
de  la  province  de  Carthage;  mais  il  n’avoir  pas  affilié  au  Concile, 

Nor  h.p.i.i.c.ip.  où  il  auroit  eflé  nommé  des  premiers.  j'Le  Cardinal  Noris  l’en- 
tend  d’Aureiede  Carthagc,[quj  pourroit  avoir  eu  quelque  occa- 
fion  d’écrire  encore  en  particulier  à Innocent . ] 

Aug.ep.94.p.  'Il  airiva  dans  ce  temps  là  mefme,'  qu’un  nommé  Palladede- 
î Va  vant  s’embarquer  à Hippone  pour  plfer  la  mer  .demanda  à Saint 

Augullin  une  lettre  de  recommandation  pour  un  Evefque  nom- 
•!>.  mé  Hilaire . 't  aint  Augullin  prit  cette  occafion  pour  parler  à cet 

Evefque  de  ce  qui  venoit  de  fe  faire  en  Afrique  contre  l’hcrelie 
Pela^cnnc,  dent  il  luyraporte  les  principaux  dogmes  en  peu 
de  mots , afin  qu’il  prenne  gardefelon  le  devoir  de  fa  charge  , à 
ceux  qui  en  pourroient  dite  infèdlez.  "Il  lailTe  à Pallade  mefme 
le  foin  de  l’indruire  detout  plus  amplement.  [Cet  Hilaire  à qui 
il  écrit  comme  à une  perfenne  avec  qu’il  navoit  pas  de  familia- 
rité , & qui  elloit  Evelquehors  de  l’Afrique,  en  un  pays  où  1 on 
alloit  d’Hipponepar  mer , n’ell  point  aflurement  Saint  Hilaire 
d’Arles , qui  ne  fut  Evefqucque  vers  l’an  418;  mais  ce  pourroit 
bien  dire  Hilaire  de  Narbone,  àqui  Zofime  écrivoit  en  417  ] 

Nor.p.(i8.c.  'Quelques  uns  veulent  que  ce  foit  le  mefme  Hilaire  qui  avoit 
^ ^ écrit 
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écrit  de  Syracufcs  à S.Augurtin  environ  deux  ans  auparavant . 

'Mais  il  n’cftoit  point  Erefquc  : & le  Saint  aurait  écrit  d’une  au-  Aag.t.i.B.p. 
tre  maniete  à une  pcrlbnne  auffi  inftruitcqueluy  fur  le  Pclagia-  **’•*• 
nifme. 

[ Ce  fut  aflez  vralfemblablement  en  ce  mefme  temps  que  le 
Saint  écrivit  à Jean  de  Jeru/alem.  ] ’Carc’eftoitaprésavoirrcceu  ^ P t. 

l’abr^é  du  Concile  de  Diofpolis  que  Pelage  luy  avoit  envoyé , 

'&  avant  que  d’en  avoir  les  actes  originaux.  *11  avoit  déjà  écrit  à *• 

Jean , & n’en  avoit  point  receu  de  réponfc . Neanmoins  ayant  * 
rencontré  un  Icrviteur  de  Dieu  nommé  Luc , qui  s'en  alloiten 
Paleftine , & qui  dcvoit  revenir  bientoft  , il  luy  écrivit  une  fé- 
condé fois  .'Il  euft  bien  voulu  foire  écrire  d’autres  Eve/quesavcc 
luy  ;mais  le  porteur  eftoi  t trop  preflé  de  partir.  'Il  prie  Jean  de  luy  ' 
répondre»  attribuant  non  à mépris,  nuisau  defout  de  commodi- 
té, de  ce  qu’il  n’avoit  pas  répondu  à fon  autre  lettre . 

'Il  ne  luy  écrit  qu’au  fujet  de  Pelage,  & il  le  prie  de  l’aimer  ***'*' 
tellement  qu’on  ne  l’accufoft  ras  de  ?eftre  laifle  tromper  par 
luy . 11  luy  envoie  le  livre  de  Pelage  Sur  lesforces  de  la  nature, 
avec  celui  £)e  la  nature  & de  la  grâce  qu'il  avoit  foit  pour  y ré- 
pondre , 'afin  que  Jean  puft  voir  combien  (es  Icntimens  cfioicnt  * ’• 
dangereux  ; Il  le  prie  mefme  d’envoyer  à Pelage  ce  livre  des  p-î**-'-'-'*- 
forces  de  la  nature  , pour  fovoir  s’il  l’avouoit  ; 'mais  furtout  de  P-3«r34  8. 
s’éclaircir  à fond  de  (es  lêntimens , & de  travailler  à luy  foire 
confêlTer  clairement  & fincerement  la  necelTité  de  la  véritable 
grâce  du  Sauveur,  & le  péché  originel;  'le  reftede  ce  qu’on  luy  P'3«7**-'- 
objeûoit , fe  pouvant  plus  aifément  tolérer  jufqu’à  ce  qu’il  s’en 
corrigeaft.  'Il  montre  la  contradidlion  qu’il  y avoir  entre  ce  qu’il 
avdt  mis  dans  (bn  livre,  & les  réponfes  qu’il  difoit  luy  meune 
avoir  faits  à Diofpolis  . '11  prie  Jean  d'envoier  en  Afrique  les 
véritables  aéles  de  cette  affembléc,  & l’alTure  ou’il  obligera  en 
cela  beaucoup  d’Evcfques  quifouhaicoient  auffi-oien  que  luy  de 
les  avoir . '11  luy  écrit  en  latin  , quoique  Jean  ne  l’entendift  pas.  ••  . 

[ Mais  on  ne  manquoit  pas  à Jerufolem  de  perfonnes  qui  l’enten- 
diflent. 

Ce  fut  en  cette  année,]  'quelque  temps  après  le  retour  d'Orofê , *p^î«<>  P'3<4  »< 
que  SbAuguflin  écrivit  à Océan , [ qui  eft  affurement  le  célébré 
ami  de  Saint  Jerome,] 'puifqu’il  lifoit  les  ouvrages  de  ce  Saint,&  i.d. 
V.S.Jeroae  l’avoitentretenu  .[Nousparloosdcoctte  lettre  dans  rhiftoirc"de 
*3'»  Saint  Jerome.] 

HiJi.EcdTm.Xlll.  Tttt 
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ARTICLE  CCLXVI. 

Onfe  écrit  fon  bifloirepar  ordre  àe  Saint  Augu^in.  Suite  de favie. 
l'an  de  Jésus  Christ  417. 

E fut  en  l’an  4 1 6,  félon  la  chronique  de  Marcellin,  qu’Oro- 
le  fit  rhifloire  generale  du  monde,  que  nous  avonsencore 
deluy , divifee  en  fept  livres.  Et  il  peut  l’aveir  commencée  en 
Orof.i.7.e.4j.  4i6;]'mais  il  eft  certain  "qu’iU’acheva  en  417.*  Ilfêmblcdirequ’il  Nocr  «i. 
r *î  cipjts  1.  J’Arivcât  en  Afrique;  [&  cela  eft  aifé  à aoire,  puifqu’il  l’adreflc 
».  à S Auguftin  au  commencement  & à la  fin. 

i fT.r.i49.ia|i.  c Q;  f^,t  niefme  par  l’ordre  de  ce  Saint  qu’il  l’entreprit.^  Car 
J ibU'*'**’  comme  les  payens  qui  ne  confideroient  pas  l’avenir , & qui 
• avoient  oublié  le  paffé , prenoient  toujours  avantage  de  la  prife 

de  Rome,&  des  autres  malheurs  qui  arrivoient  à l'Emjâre, pré- 
tendant que  la  religion  Chrétienne  en  eftoic  la  caufê , & qne  tous' 
ces  maux  D’arrivoient  que  pareequ’on  n’adoroit  plus  les  idoles  ; 

S.  Auguftin  exhorta  Orolc  à ramaftèr  de  tous  les  auteun  lesac* 
cidens  fûneftes  qui  eftoient  arrivez  dans  le  monde,  les  guerres , 
les  contagions,  les  famines,  les  tremblemens  de  terre,  les  debor. 
démens  des  rivières,  les  feux  fbrtis  de  la  terre,  les  grefles  extra- 
ordinaires, les  crimes  mefmes  les  plus  fignalez,&  tous  les  autres 
evenemeru  tragiques  marquez  par  les  livres  , pour  en  faire  une 
fuite  & un  corps  d’hiftoire , ou  l’on  puft  voir  s’il  eftoit  arrivé  plus 
c.  de  CCS  fortes  de  malheun  depu'is  J.  C.  qu’auparavant.  'S.  Auguftin 

ne  pouvoit  point  s’appliquer  à cette  recherche  , à caufe  de  les 
autres  occupations  ; & il  travaillent  alors  au  livre  11.*  De  la  cité 
de  Dieu.  Ainfiil  pria  Orofe  de  s'en  charger , & l’en  fit  encore 
preficr  pr  Julien  Diacre  de  Carthage,  [ oit  Orofe  pouvoit  eftre 
alors.  } 

«.Kc.  -Orofe  entrepit  donc  cet  ouvrage  & avec  jtrie  , par  le  defir 

d’obeïr  à celui  qu’il  confideroit  comme  fon  pere,  fans  fc  mettre 
i-r-c.ti.p.iif.s,  en  pine  s’il  y réuflircnc  ou  non  , 'prcequ'il  le  foumettoit  entie- 
*’  ment  à Saint  Auguftin,  voulant  qu’il  le  fuppcimaft  s’il  ne  le  ju- 

geoit  ps  digne  d’eftre  publié.  Il  fit  pur  cela  une  hiftoire  gene- 
rale de  toutes  les  nations,  depis  la  création  du  monde  jufqu’à 
l’an  4i7,comme  nous  avons  dit, y reprefentant  prriculiercmcnt 
avec  toute  la  fidelité  & toute  la  fimplidté  qu’il  pt,  les  cuptdi- 
tez  des  hommes  pchcurs,&  les  chaftUnens  dont  Dieu  les  avoit 
punies. 
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'Hditqu^il  avoir  trouvé  par  les  recherches  qu'il  avoir  efté  r'  P "4?n- 
obligé  d'en  faire , que  non  feulement  lesfleclesprecedens  a voient 
efté  aufti  miferables  que  celui  auquel  il  vivoit , mais  qu’ils  l'a- 
voient  encore  efté  davantage  , 6c  d'autant  plus  qu’ils  eftoient 
plus  éloignez  du  remede  de  tous  les  maux  qui  eft  la  véritable 
religion . 'Gennade  dit  qu’en  effet  il  réfuté  fort  bien  les  calom- 
mes  des  pyens , & qu'il  montre  pr  cette  defcriptioo  qu’il  fait 
des  calamitez , desmiferes , des  troubles,  & des  guerres  qui  ont 
affligé  tous  les  lieclcs,que  l’Empire  Romain  doit  fa  confervatioo 
nonl  fâ  piffance , nuis  à la  religion  Chrétienne,  & que  la  pix 
dont  il  jouiffbit  en  cette  année  là , eftoit  l’effet  de  la  ÜMrté  6c  de 
la  paix  avec  laquelle  Dieu  y eftoit  adoré . 

[ Saint  Auguftin  trouva  fans  doute  que  cet  ouvrage  eftoit 
digne  de  paroiftre  aux  yeux  du  pblic]  'Il  fut  cité  fort  peu  d’an-  Pror.pro,i.].r. 
nées  apés  pr  l’auteur  du  livre  Des  promefles,*qui  qualifie  Orofe  1 

un  homme  très  dodle.  [Sidmnc  le  coonoiflbit  fans  doute,]  puif-  î 
^u'il  met  Orofe  au  nombre  des  auteurs  ecclefiaftiqiies , en  luy  »“• 
attribuant  une  éloquence  fiicUe  & coulante.  [ Marcellin , comme 
nous  avons  dit,  le  marque  dans  fâ  chronique  ] 'Gennade  en  prie  G«">.s-3v.  . 
aufti  avec  eloge.  11  remarque  particulièrement  la  delcripion 
generale  quil  mt  du  monde  dans  fôn  premier  livre,  &il  applle 
l’auteur  un  homme  éloquent  & habile  dans  l’hiftoire ,[  qui  font 
les  titres  que  Saint  Profpr  luy  avoir  déjà  donnez  dans  la  chro- 
nique fur  l’an  jpô.j'Non  feulement  lePap  Gelafe  approuve  fon  Co»' 
hiftoire  dans  le  Concile  de  Rôme,  mais  il  la  loué  melme  ôc  par-  ** 
ccqu’elle  renferme  beaucoup  de  chofes  en  pu  de  mots , & par- 
cequ’elle  nous  eft , dit-il,  fm  necelfaire  contre  les  calomnies 
des  pyens.  11  eftime  aufti  beaucoup  l’érudition  de  rhiftorien. 

'On  remarque  que  Cafeuboo  l’applle  un  excellent  auteur , Voith 
plein  du  zelc  de  Dieu, mais  un  pu  crcdiile  ' Voftiusditaufti  qu'il 
eft  fort  utile  , mais  qu’il  n’entendoit  pas  le  grec , & n’avoit  pas 
lu  les  auteurs  grecs;  qu'il  fe  tromp  allez  (auvent  pur  la  chro- 
nologie , & qu'il  s’arrefte  un  pu  trop  à des  opinions  ppulaires 

3uine  fwt  pas  aftez  fondées.  '11  s’arrefte  fert  à examiner  le  titre  pn£.>i7. 
’Hormefte,  que  quelques  modemesont  donné  àl'hiftoire  d’O- 
rofc,  quoiqu’on  ne  lâche  ce  quec’cftquecemot,  & il  approuve 
davantage  un  manuferit  oh  elle  eft  intitulée  De  la  milerc  des 
hommes. 'Le  Père  Petau  remarqueaprés  Scaliger,  qu'il  ne  s’ac-  PetdM.i.n.t, 
corde  pas  avec  luy  mcfmc  dans  la  manière  dont  il  conte  les  an- 
nées  de  Rome . 

[Cette  hiftoireavcc  Ibo  aplog'ie  contre  Pelage , lônt  les  feula 

T 1 1 1 ij 
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ouvrages  que  nous  ayons  de  luy . J ' Voflius  parle  d’un  commen-  ■*''' 

taire  fur  les  Cantiques  qui  luy  eft  attribué  , mais  qui  clt  d'un 

Honoré . On  parle  d’un  traité  des  hommes  illultres  attribué  à 

Orofe  dans  un  manuferit.  Voflius  croit  que  c’eft  celui  d’Honoré 

d’Autun. 

[ Orolê  eftoit  parti  de  Palcftinc  'avec  des  reliques  de  Saint  VAEftien- 
Eftienne,  qu’Avite  envoyoit  par  luy  à l’Eglife  de  Brague.  Il  eft  “*  • »••• 
certain  neanmoins , par  ce  que  nous  avons  dit  du  temps  qu’il 
compofa  fon  hiftoire , qu’il  s’arrefta  un  temps  confiderablc  en 
Afrique  . Il  en  partit  apparemment  verslafinde  417,  &paflàà 
Magone  dans  l’isle  de  Minorque  , pour  trouver  moyen  de  s’en 
retourner  en  Elpagne . ] 'Car  il  y a tonteapparenccqiie  c’eft  lujr 
dont  parle  Severe  Evefquc  de  Minorque  , brfqull  dit  qu’un 
Preftre  d’une  eminente  lâinteté , qui  venoitde  Jerufalem , avoit 
demeuré  quelque  peu  de  tempsà  Magone;  & que  voyant  qu’il 
ne  pouvoit  paflèr  en  E^gne  comme  il  le  fouhaitoit , H avoit 
laifté  dansI'Eglifede  Magone  les  reliques  de  Saint  Eflienne  qulf 
vouloir  porter  en  Efpagne , & s’en  eftoit  retourné  en  Afrique. 

'Severe  décrit  enfuite  la  converfion  de  tous  les  Juifs  du  mefmc 
lieu,qui  commença  le  famedi  2.*  février  41 8, '&  il  raporte  cet  effet 
merreilleux  de  la  mifericorde  divine,  à la  benediélion  des  reli- 
ques que  ce  Preftre  y avoit  lailTécs  peu  auprafvant  par  une  int 
piration  particulière  de  Dieu  , [ Joignant  donc  cette  remarque 
avec  ce  que  nous  avons  dit  qu 'Orofe  acheva  fbn  hiftoire  en 
Afrique  en  41 7,  on  peut  juger  qu'il  vint  à Magone  vers  la  Un  de 
la  mefmc  année . 

Nous  ne  trouvons  plus  rien  de  hiy  depuis  fen  retour  de  Ma- 
gonc  en  Afrique . 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu'il  n’ait  pu  paflTer  en  EfjMgne . ] 
Carquoique  Valliacuft  fait  la  paixavec  les  Romains,  cen’eftoic 
que  pour  faire  la  guerre  aux  divers  barbares  qui  dominoient 
dans  cene  province.  [ Ainlî  elle  fc  trou  voit  toujoun  pleine  de 
confûfion  & de  trouble.  J- 

ARTICLE  CCLXVIl. 

Le  Pdpe  Innocent  répond  aux  Evefyaet  d'Afrique,  anathemat'i^e 
Pelage  y ifCelefte,  & condanne  leur  doSirine . 

fT  E Pape  Innocent  rcœut , comme  nous  avons  dit,  par  l’E- 
I > vefque  Jule , les  trois  lettres  du  Concile  de  Carthage , .de 
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celui  de  Milcvc,&  des  cinq  Evcrqucs.  ] 'Il  témoigne  qu’il  en  fut  Aug.epjj.p, 

fnrpris,  [n’ayant  peut-eftre  pas  encore  fçeu  jufqucs  oîi  alloient  les 

herefies  de  Pelage . ] 'H  répondit  à ces  trois  Icttrespar  troisautres  ep.51.9j.-)*. 

'dés  le  commencement  de  cette  année  . Caria  lettre  au  Condle  epgj-p  >«>.■•- 

de  Mileve  cft  datée  du  17.*  janvier , fous  les  Confols  Honoré  & 

Confiance,]  qui  font  ceux  de  4i7,["&  les  autres  les  ont  de  mef- 
me  dans  les  demicres  éditions  fur  l’autorité  des  nunuferits.]  'On  G»m.t.i.p.i54. 
croit  quinnocent  ne  les  écrivit  qu’aprés  avoir  tenu  un  Concile 
fur  ce  fiijct , les  Papes  n’ayant  point  alors  accoutumé  d’agir  & 
d’écrire  dans  des  affaires  de  cette  importance  , fans  artemblcr 
non  feulement  leur  Clergé  , mais  encore  les  Evelques  des  envi- 
rons, & ceux  qui  fc  trou  voient  à Rome . 'Elles  furent  apportées  Conc.n.p, 
en  Afrique  par  l’Evcfque  Jule. 

[ Le  Pape  y loue  partout  l’érudition , le  zele  & la  vigilance 
pafforale  des  Evefqucs  d’Afrique  , ] 'qui  ne  prenoient  pas  foin  Aug.«p.pi.p. 
feulement  des  Eglifes  qu’ils  gouvernoient , mais  qui  étendoient  ’’ 
leur  follicitude  fur  toutes  les  autres . '11  loue  auffi  beaucoup  les 
deux  Coociles  de  ce  qu’ils  s’effoient  adreffez  au  fâint  Siège , 
dont  il  relève  fort  la  dignité  & l’autorité . 

'Il  avoir  receu  des  ce  temps  là  par  quelques  laïques  les  aéîcs  '«*• 
du  Concilede  Diofpolis  : mais  il  ne  s’y  arreftoit  guere  , tant  par 
le  peu  de  fincerité  qu’il  rcmarquoit  dans  les  réponfes  de  Pelage  , 
que  pareequ’il  les  avrat  receus  fans  lettres  ni  de  Pelage  ni  des 
Eveiquesqui  l’avcnent  abfous^  ce  qui  le  faifoit  douter  d’une  part 
fi  ces  actes  effoient  véritables , & juger  de  l’autre  que  Pelage 
mefmene  fe  fioit  pas  beaucoup  à fôn  abfolution  prétendue.' Ainli  «p.sj.p.mi.t. 
fiins  avo'u'  égard  à ce  jugement,  il  déclare  Pelage&  Celelfe  pri- 
vez  de  la  communion  de  l’Eglife , 'conformément  à la  refolution  'P-®'  P<'5»-'-<^- 
des  Evefques  d’Afrique , 'comme  eftant  indignes  de  la  commu- 
nion  de  ce  lâcré  Corps,'&  mefmc  de  la  vie  humaine  & du  corn-  *p-v!-p 
merce  des  hommes . 'Auffi  quelque  fevorablc  que  Zofime  fuft 
d’abord  à Celeffe , il  ne  le  délivra  pas  neannfioins  des  liens  de  ^ ' 

l’excommunication . 

'Innocent  leur  accorde  feulement  qu’en  cas  qu'ils  reviennent  «p  ji.p.rsç.iA 
à eux  , qu'ils  reconnoiffent  le  bcl«n  qu’ils  ont  oc  la  grâce  qu’ils 
ont  combîjtuê , & qu’ils  condanoent  leur  mauvaife  doélrine  ; 
alors  les  Evefques  pourront  les  fccourir , éSc  leur  donner  les  rc- 
medes[de  la  penitcncc]que  l’Eglife  ne  refirfe  point  aux  pécheurs 
qui  fe  convertiffent . 'U  condanne  à*Ianncfme  peine  ceux  qui  «p-sj-p-isu.b. 
défendront  leurs  erreurs  avec  la  mefme  obflination . 

'Après  avoir  répondu  aux  Conciles,  il  répondit  auffi  aux  cinq  €p.»«.p.i*4.i.b- 
. ■ ■ Tttt  iij 
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Evefi]ucsi'&  leur  témoigna  qu’il  clpcroit  que  la  condannation 
de  Pelage  fcroit  revenir  ceux  qu'il  avoit  trompez,  foie  à Rome 
s’il  y en  avoit , (cequllne  pouvoit  ni  alTurer,parceque  perfonne 
ne  lé  découvrait,  ninieràcaulêdela  multitude  du  peuple,)  (bit 
à Jerulâlem,  Ibit  en  quelque  autre  endroit  du  monde  qu'ils  pull 
fent  cllrc . 'Il  déclaré  Ibn  fentiment  tant  furie  Concile  de  Dïof- 
polis , que  fur  le  livre  de  Pelage  qu’il  rejette  abfolument  .'Pour 
ce  que  cesEvclques  l’avcâent  prié  de  faire  venir  Pelage  à Rome, 
il  dit  que  cela  ell  inutile , pareequeû  Pelage  fe  croit  innocent,  il 
viendra  de  luy  melmc  pour  le  jiillificr;  & que  s’il  lcrcconnoill: 
coupable , quelque  lettre  qu’il  luy  écrive,  il  ne  viendra  pas  à 
Rome , lâchant  qu'il  ne  pourra  que  s’y  &ire  condanner  ; & que 
s’il  le  falloir  lâirecomparoiftre  [devant  les  Evcfques,]  ce  lcroit 
plutollaux  Evelques  voilins  à le  faire. 

'Innocent  leva  parccs  lettres  tous  les  Ibupçonsque  les  Evef- 
ques  d’Afrique  pouvdent  avoir  de  là  fqy . 'Saint  AugulHn  dit 
qu'il  y parloit  partout  comme  il  cftoit  raifonnable,  & comme  on 
le  devoir  attendre  de  l’Evefquc  du  liege  Apodolique . 'Il  fait 
mention  de  ces  lettres  dans  l'epiftre  à Valentin.  'Il  les  cjte contre 
J ulien , & en  raporte  quelques  paroles . 'Il  dit  que  ce  faint  Pape 
o’avoit  fâitquefuivrelesfcntimens  de  Saint  Cyprien,  de  Saint 
A mbroilê,  & de  divers  autres  Saints  qui  l’a  voient  précédé  par  le 
temps , & qu’il  avoit  procédez  par  la  dignité  ; qu’il  n’avoit  pu 
répondre  aux  Conciles  d’Afrique  que  ce  que  le  liege  Apofto- 
lique  avoit  cru  de  toute  antiquité , & ce  quel’Eglife  Romaine 
n’avoit  jamais  celfé  de  croire  avec  les  autres;  '&  que  û Julien 
eull  voulu  ecouter  ce  faint  homme , il  fe*lêroit  dégagé  deflors 
des  liens  du  Pelagianifme.  '11  en  cite  encore  un  endroit  dans  le 
livre  Du  péché  originel, *’&  en  d’autres  ouvrages.  ‘II  dit  que  ce 
P^  avoir  condanné  Pelage  «&  Celcllc . 

Hlielelle  voulant  pallêr  pour  Catholique , n’olâ  refufer  de  con. 
lêntir  à ce  que  portoient  les  lettres  d’innocent  • ‘Zofime  Ion  fuc- 
cellcur  lè  relôl ut  enfin  d'imiter  fon  exemple  *que  les  Evelques 
d’Afrique  luy  a voient  allégué  dans  leur  lettre,  «luy  proteftant 
qu'ils  elloient  refolus  de  fe  tenir  à la  fcntcncc  qu’innocent  avoit 
prononcée  contre  Pelage  & Celcllc . 

'Saint  Profpcr  en  cite  aufll  divers  endroits , dit  que  ce  faint 

Pape  avoit  coupé  la  telle  à l’erreur  par  l’épœ  [de  la  doclrincj 
Apolloliquc.  'C’cll  à ce  mclinc  jugement  d’innocent  qu’on  ra- 
porte ce  que  dit  encore  ce  Saint , Que  Rome  a la  première  re- 
tranché cette  nouvelle  pelle;  pour  favoir  "en  quel  fens  on  peut  Noie  64. 
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dire  qu’elle  l’a  fait  la  première  , [ ce  o’eft  pasici  le  lieu  de  l’exa- 
miner . 11  eft  encore  aflez  difficile  d’entendre  ] 'ce  que  dit  Gcn- 
nade , Que  le  Pape  Innocent  écrivit  un  decret  donné  par  les 
Eglifes  d’Orient  & d’Occident  contre  les  Pcladeos  ; & que 
Zofime  foo  fucceflèur  le  publia  davantage . 'Le  Ordinal  Noris  Nor.h.p.i.i.c^ 
croit  que  quelque  lêns  qu’on  y puifle  donner , il  ne  faut  point  “ P 
croire  qu’innocent  ait  fait  d’autre  decret  contre  les  PeJagiens 
que  les  troislettres  que  nous  venons  de  marquer,  [ fur  le/quellcs 
. ^finne  forma  le  decret  qu’il  publia  par  toute  l’^life.  ] 'Je  ne  Pof.c.ii. 
fçay  auffi  fi  Poffide  ne  joint  prânt  enlèmble  ce  qu’avoient  fait 
ces  deux  Papes, loriqu’il  dit  que  l’un  Sc  l’autre  nota  lesPelagiens 
[d’infamie, Jes  fepara  du  corps  de  rEglife,&  écrivit  aux  Ealifcs 
d’Afrique,  de  l’Orient,  & de  l’Occident , pour  les  anathema- 
tizer,  & les  faire  fuir  par  les  Catholiqucs.'Piene  Efiacre  en  écri.  Faig^a  Px.if. 
vant  aux  Evefques  d’Afrique,  cite  un  endroit  de  la  lettre  du  »*}• 

Pape  InnocMit  au  Concile  de  Mileve . 

'Outre  les  trois  grandes  lettres  dont  nous  venons  de  parler,  Conc.u.p, 
Innocent  en  écrivit  une  petite  en  particulier  à Aurcle  de  Car- 
rhage , qui  n’eft  qu’un  compliment  d’amitié.  Il  fouhaite  à la  fin 
que  Deu  leur  fâfle  la  grâce  à Aurele  & à luy , de  confacrer  tous 
leurs  travaux  à oflcr  toutes  les  tafehes  del’Eglifc.  Elle  eft  datée 
du  27  de  janvier,  comme  les  autres  au.x  deux  Conciles  dont 
elles  parlent  : & elle  fut  auffi  portée  par  rEvcfquc  Jule.  'Une  L*»,n,p.67t. 
perfonne  très  habile  croit  que  les  Evefques  d’Afrique  tinrent 
un  Concile  pour  recevoir  plus  folennellement  les  lettres  d’Irmo- 
cent , pour  écrire  à Zofime  qui  luy  fucceda  auffitoft  apré , & 
pour  témoigner  à ce  Pape  qu’ils  eftoient  en  peine  de  ce  que 
Celeftc  eftoit  à Rome.  [Cela  n’a  rien  qui  ne  Ibit  fort  poffible,  & 

Note  «5,  peut-eftremefme  fort  probable . Neanmoins  'Tes  raifons  dont  on 
appuie  cette  conjeéhrre  ne  nous  paroilient  pas  aftez  confidera- 
bles , pour  oferavancer  un  ftit  de  cette  importance,  donton ne 
trouve  rien  darts  l’hiftoire . ] 

'NousavooS  encore  une  ^ite lettre  du  Pape  Innocenta  Au-  'p  97  p. 
rele &àS.  Auguftin,  par lePreftre Germain, qui s’enretoumoit 
en  Afrique.  [Nous  ne  voyons  point  quand  elle  eft  écrite  ; ] & ce 
n’eft  qu’un  petit  compliment  d’amitié,mais  d’une  amitié  finccre, 
fraternelle, oc  cordiale , qui  marque  une  grande  union  entre  luy 
& ces  deux  Saints . 
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A R T I C L E CCLXVIII. 

Saint  AugHjlm  écrit  fur  le  Concile  de  Diofpolis  : Violences 
commifes  contre  S Jerome. 

'Ç  Aint  Auguftinn’avoit  point  encore  les  aâes  du  GmtcUc 
i3  de  Diofpjlis  lorfqu’il  écrivit  au  Pape,  •&  il  Jesavdt  deman- 
dez à Jean  de  JerufaIenx[On  ne  voit  pas  fi  cefut  deluy  qu’il  les 
receut , ou  du  Pape , ou  dequelque  autre.]  'U  eft  certain  feule- 
ment qu’ils  tombèrent  entre  fes  mains[à  la  fin  de  41 6,ou  au  com- 
mencement de  4 17,] 'peu  après  la  perfccution  que  les  Pelagiens 
firent  à Saint  Jeromc,[comme  nous  allons  bientoft  voir:]‘>&  il  les 
' avoit  affurement  lorlqu’il  écrivit  [cette  année]  à S.  ^ulin . 

'Il  fut  ravi  d’y  trouver  çe  qu’il  avoit  toujours  cru , que  Pelage 
n'y  avoit  ellé  ablbusqu’en  failânt  une  prpfdfion  ejfterieurc  de 
la  croyance  Catholique,  'Cela  le  détermina  ablblumcnt  à écrire 
fur  ce  fujctj'pourfairevoirquefes  dogmes  n’avoient  nullement 
efié  approuvez  par  ceux  qui  l’avoient  abfous.îl  intitule  luy  meC 
me  l’écrit  qu’il  fit  pour  cela , "De  ce  qui  s’eft  fiiit  en  Palefiine.  ititfiu 
'S.Profper  luy  donne  la  mefme  infeription  ; '&  elle  paroilt  plus  '<»>'- 
naturelle  que  celle  que  luy  donne  Poflîde , contre  "les  aflcs  de 
Pelage , & que  la  commune’,  Des  ailes  de  Pelage.  «* 

'11  radreflàen4i8  au  vénérable  vieillard  Aurelc.  [Je  ne  fçay 
s’il  luy  donne  ce  titre  parcequ’Aurele  elloit  alors  le  plus  ancien 
de  û province , ou  feulement  par  honneur.]  'Mais  il  eft  indubi- 
table que  c’eft  celui  deOirthagc,non  feulement  pareeque  Saint 
Prolpcr  & Photius  le  difcnt.'ou  pareeque  Saint  Auguftin  le  traite 
de  Pape,  [ouparcequelcE)oyendela  Nunûdieeftoitalon  non 
un  Aurelc,  maisSilvainou  Valentin,] 'mais  principalement  par- 
eeque S.  Auguftin  dit  que  c’eft  celui  qui  avoit  condanne  Celefte 
dans  le  Concile  de  Carthage.  'La  requefte  d’Heros  contre  Pelage, 
dont  S.  Auguftin  le  cite,dit  aufliexpreflcmentque  c’eftoit  celui 
de  Carthage.  'Il  luy  adreftà  Ibo  ouvrage , afin  que  s’il  en  eftoic 
lâtisfàit , il  le  puft  rendre  public , appuyé  par  le  poids  de  fon  au- 
torité cminente , & qu’ainfi  la  vérité  étoufaft  plus  aifément  les 
di/putes  qui  s’elcvoient  fur  la  maniéré  dont  Pelage  avoit  cfté 
abfous. 

[Il  y marque  en  detail  tous  les  chefs  d’acculâtion  qui  a voient 

t.  lytgifiis  ftUgil  II  liori  à 11  marge  du  livre  des  Xetra£lations  • Mail  cci  margei  Tien* 
nent-cilcs  de  5,  AuguAin  ? 

cfté 


Digitized  by  Google 


L’an*j.c.  SAINT  AUGUSTIN.  705 

eflé  propofez  contre  Pelage,  & les  réponfesqu’il  y avcnt  faites . 

Il  examine  s’il  y avoir  lieu  de  croire  qull  fuft  véritablement  in- 
nocent  & converti  ; Et  il  fait  allez  voir  que  cela  efloit  fort  dilfici. 
le  à croire.  'Il  eftoit  neanmoins  perfuadé  qu’il  confcflbit  ouverte-  pec.»fi.e.M.p 
ment  le  péché  originel;  & fur  cela  il  fcrcjouiffoitdece  que  cette 
queftion  importante  efloit  terminée:  'mais  il  reconnut  depuis  b c- 
quelles  efloient  les  illufions  de  Pelage  fur  ce  fu^t . 'Il  y met  le  gef.Px.ti  p. 
nom  de  Pclage,cc  qu’il  n’avoit  pas  fait  dans  Ton  livre  De  la  nature 
& de  la  grâce  ; & il  dit  que  slleft  touché  de  Dieu , il  aimera 
encore  mieux  cet  écrit , où  il  tafche  de  luy  découvrir  fes  plaies 
pour  les  guérir, que  celui  où  il  l’avoit  épargné  davantage;  [ce  qui 
marque  qu’il  avoit  deflein  de  luy  envoyer  cet  écrit .] 

'Il  n’y  veut  point  encore  déterminer  li  l’homme  peut  eftre  en-  c,]o  (^4  j 1.  i.e. 
tieremrnt  parfoit  dés  cette  vie , laiflant  cela  entre  les  queflions 
qui  fc  doivent  examiner  paiùblement  parlesCatholiques.fi!  rre 
s’y  fort  point  des  lettres  qu’innocent  avoit  écrites  aux  Evefques 
d’Afrique;  ce  qui  peut  faire  juger  qu’il  ne  les  avoit  pas  encore 
reccucs  ; Car  s’il  n’y  dte  point  non  plus  ce  que  les  Evefques 
d’Afrique  avoient  écrit  à Innocent , il  en  avoit  des  raifons  bien 
differentes . ] 

'Il  citecet  ouvrage  dans  celui  du  pechéoriginci . • S.  Prorpcr  pcMrî.c.i^  pw 
le  cite  auffi.  ‘Photius  en  tire  un  abrégé  fort  cxaél  du  Concile  de  ^ 

Diofpolis,hormis  qu’au  licud’Hcros  il  met  Nepotefeequi  mar-  4j,p  „'i. 
que  que  cet  ouvrage  cfl  un  ]'  de  ceux  quePoflide  nous  apprend  *Pho'c$4.p. 
avcâr  efté  traduits  en  grec . ^ Nous  enavons  long-temps  perdu  ? Aug.vit.Rf. 
l’original  latin  ; mais  il  a enfin  eflé  retrouvéen  ce  fiecle  à Fiefoli  < >• 

[auprès  de  FloretKe,]&  donné  au  public  en  léii.'II  a depuis  efté  ^,*“\®**‘*''**' 
imprimé  plufieurs  fois,  mais  toujours  avec  un  aflèz  grand  nom-  • 
bre  de  foutes , Jufqu’à  ce  que  les  Betrediélins  l'ont  revu  fur  cirx] 
manufcrits.'Le  Cardinal  Noris  dit  aufli  en  avoir  vu  un  fort  beau  Not.i.i.c.u.p.  ‘ 
inanulcrit  dans  le  Vatican . 

'Saint  Auguflin  y prleà  la  fin,  des  violences  qui  avoient  efté  Aug.gef.p,«.jt 
v.s  jtroM  commifês  contre  S Jerome  [ "fur  lafindcl’an  4i6,]parune  troupe 
f »3»-  de  gents  perdus  qui  fovorifoient  Pelage . Les  baflimens  de  fon  . 

monaflere  avoient  eflé  brûlez:  Il  n’avoit  fâuvé  fa  vie  qu’en  s’et>- 
fuyant  dans  une  forte  tour; 'Sainte  Eufloquie  mefme&  Pauleffa  B4r.31tfs.3t. 
niece,]avoienteflé  menacées  de  périr  par  le  feu  ou  par  les  armes, 
après  avoir  vu  battre  & tuer  ceux  qui  leur  appartenoient:'&  un  Ang.p.434t.c.  > 
Diacre  y avoit  auffi  perdu  la  vie:  Tout  le  monde  fut  extrême- 
ment blelféd’un  exc^A  furprenant. 'S.  Auguflin  crut  neanmoins  de. 
qu’il  ne  falloit  pjs  encore  en  foire  de  bruit , mais  attendre  A les 
HiH.Ecd.Tom.Xm  Vvvv 
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Evcfqucsdu  pays  ne  feroient  paslcur  devoir  , & nepuniroient 
pas  un  crime  fi  fcandaleux  avec  la  Icvcritcquc  le  zclc  &la  chari- 
té  cpifcopalc  demandoient  d eux . 

e.  'Il  ne  parle  de  cette  aélion  que  fur  le  bruit  commua*S  Jerome 

• ïj.  çjj  ^fivit  au  Pape  Innocent  par  l’Evefque  Aurcle , qui  eft,  à ce 
qu’on  croit,  celui  de  Carthage;  & le  Pape  luy  adrefia  fa  reponfe 
par  la  mefmc  voie . [ Mais  les  lettres  de  Saint  Jerome  pouvoient 
n’ertre  pas  encore  arrivées  à Carthage,  ou  au  moins  à Hippone, 
lorfque  Saint  Augullin  achevoit  fon  livre . Il  eft  certain  qu’elles 
furent  portées  à Rome  quelque  temps  avant  la  mort  du  Pape 
Innocent, "que  nous  croyons  devoir  mettre  le  ii  mars  417.  Ainfi  VJboeiire 
fi  elles  avoient  auparavant  efté  apportées  en  Afrique, il  faut  dire 
que  S.Augudin  aécrit  fur  le  Concile  de  üiofpolis  plutoft  à la  tin 
de4i6  qu'au  commcncciiunt  de  417.  J 

£2Bta2aS2S2£'vii-Æ?jr:  Sf  2S2;-rS2i" 

ARTICLE  CCLXIX. 

Saint  Aiigujlifi  icrit  à Saint  PaiJ'n  coittrr  let  Pclagiens  un 
Eufebe  à Saint  Cyrille  . 

Aage.{>.zos.[v  ' T E.Papc Innocent  'eftoit  mort , [ & Zofimcqu'  luy  fucceda 
«si.i.a.  i J n’avoit  afl'urcment  rien  fait  encore  en  faveur  des  Pclagiens,]  ’ 

>.!>•  'JoifqueSaint  Augullinécrivit'àSalntPaulin  prjanvier,enqui  il  1. 

avoir  beaucoup  de  confiance , & qui  eult  pu  (êrvir  luy  mefme 
p.U/.i.c.  d’une  lettre  vivante.  'Il  l’appelle  un  ami  commun  de  S Paulin  & 
tjjs.c.p.ijiu.  de  luy . [ Je  ne  fçay  fi  ce  feroit  ] 'ce  malheureux  Janvier  Preftre 
*•  d’Hippooe  qui  le  trompa  , & qui  failânt  profelfion  de  pauvreté 

avoir  gardé  de  l’argent. 

epjo6.p.jSf.i.  'Saint  Augufiin  emploie  toute  cette  lettre  qui  eft  fort  longue  à 
parler  de  la  grâce , non  feulement  par  le  plaifir  qu’il  avoit  à s’en 
r.iSs.i.b.  entretenir  avec  fes  amis , 'mais  principalement  parccqu’il  avoit 

oui  dire  que  ' dans  le  Clergé  ou  la  famille  de  Saint  Paulin,  ou  au  •ynJvtT. 
moinsdans  la  ville  de  Noie , il  y avoit  des  perfonnes  quicomba- 
p ilt.li>.  toient  la  doélrinc  du  péché  originel  ,'ja(qu’à  tomber  dans  ccîte 
folie , d’aimer  mieux  croire  que  les  entâns  ont  l’ufage  du  libre 
arbitredans  le  ventre  mefmc  de  leur  mere , & font  capables  de 
faire  le  bien  &de  pecher  , que  dereconnoiftre  le  péché  originel, 
p.tts.ij).c.  'Et  ils  cftoient  fi  obllinez  dans  leur  erreur,  qu’ils  difoient  qu’ils 
abandonneroient  plutoft  Pelage  mefme,  que  de  changer  de  fen- 

AHe.ep.B.itf.r.  'D'iutrcs  lifent  Binifsee . Mni«  il  eft  ceruin  & par  S.Auguftio  > & P^rS-  Frorpefi  6c 
lettre  mefme  y c^u'elle  s’adeefte  à S.  Paulin  de  Noie  » 
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timent  'LeSaint  laiïïe  à Janvier  le  foin  d’expliquer  davantage  à p.iIm.c. 
S.Paulin  ce  qu’il  avoir  appris  de  ces  perfonnes  & qui  ilseftoient , 

'Il  marque  fculcment  que  c’eftoit  des  cfprirs  eminens&  fubtils. 

'Julien elloitpeut  eftre  de  ce  nombre,  [quoiqu’on  ne  voie  pas  Nor.h.p.uc.u 
qu'il  fuft  à Noie  rnefoie.  Mais  il  n’en  efloit  pas  loin,]  • & il  euoit  P-rS' 
tombé  dans  les  filers  des  Pelagiens  dans  le  temps  du  Pape  Inno- 
cent. 'Quelques  uns  veulent  qu'il  marque  le  Pape  Zofime  & Sixte  L«o,n  p.6»7. 
Preftre  de  Rome  : [ Mais  il  ne  faut  que  lire  l’endroit  pour  voir 
que  cela  n’a  aucune  apparence  .] 

'S.  Auguftin  crut  donc  qu'il  folloit  non  feulement  prier  pour  ep  io6.p,i8«.r. 
ces  perfonnes  & les  éviter  avec  foin,  mais  travailler  encore  avec  ** 
ardeur  pour  les  inftruire  & les  avertir  [de  l’errcuroù  ils  eftoient  ] 

'Ce  fut  pourccla  qu’il  écrivit  cette  lettre  à Saint  Paulin,  & qu’il 
luy  envoya  encore  les  lettres  des  Evelques  d’Afrique  à Inno- 
cent,avec  les  réponfesde  ce  Pape;  'afin  qu’aimant  la  verité&la 
grâce  comme  fes  lettres  témoignoient  alléi  qu’il  fâifolt , il  euft  p 
encore  lesarmes  & les  fecours  neceflàires  pour  la  défendre  con- 
tre ceux  qui  la  combatoient . 

'Le  Saint  y cite  beaucoup  de  chofes  des  aéles  du  Concile  de  p-i*f* 
Diofpolis.  'Il  y parle  auffi  des  livres  Du  librearbitre  que  Pelage  P 
avoit  faits  depuis  peu;&  il  n]ofeafl'urer s’ils  font  de  luy,  [Jepeur 
fans  doute  qu’il  ne  les de&vouafl . ] 'Les  .Semipclagiens  trou- P»'*"'»!  ps:<> 
voient  depuis  à redire  à cette  lettre,  parcequ'elie  détruifoit  leurs 
erreurs  contrôla  predeftination  & la  perlé verance . 

[S.Auguflin  cltoit  cette  année  à Carthage  au  mois  de  léptem- 
bre,  comme  nous  l’apprenonsj  'de  fon  fécond  fermon  fur  les  para  ti  j i.p.«40.f.x, 
mJ  irtB/<i«.lrs  de  s Paul,  prefebe  [à  Carthage]  'dans  l’eglilé  du  martj’rede 
S.Cyprien  le  dimanche  23  de  feptembre  , & par  conféquent  en 
417.  [ Et  ce  que  nous  en  allons  raporter  le  marque  encore . ] '11  ».«.p.«43.c: 
avoue  dans  ce  fermon  qu’il  ne  prefehoit  alors  prefque  jamais 
fans  faire  remarquer  le  befoin  que  nous  avons  de  la  grâce  , à cau- 
fé  des  perfonnes  ingrates  qui  ne  le  reconnoiflôient  pas  affez  , & 
qui  donnoient  trop  aux  forces  de  la  nature.  'U  exhorte  les  Fide-  c.io.p.«4j.r. 
les  à avoir compafîion  d’eux,  mais  une  compffion  de  charité , 
non  de  molleflé , & ainfi  à ne  le  pas  cacher  par  une  fàufTc  mife- 
ticorde  , quand  ils  en  decouvriroient  quelqu’un  • 11  veut  qu’on 
le  reprenne  , & qu’on  le  luy  amené  s’il  demeure  opiniâtre  'Car  d. 
deux  Conciles , dit-il , ont  déjà  écrit  au  Siégé  Apofîolique  force 
fujet , & on  en  a receu  la  réponfé.  La  caufe  efl  finie;  & plaifé  31 
Dieu  que  l’eneur  finiflé  enfin . On  voit  donc  qu’il  parloit  après 
qu’ont  eut  receu  les  lettres  d’innocent , & avant  qu’on  euft  en* 
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tendu  parler  de  cclIesqueZofime  avoit  ddja  écrites  pour Celefte 
& pour  Pelage.  ] , 

Nor.b.r.li.e.  Xcs  luefnies  rai&ns  qui  nous'oot  fait  mettre  en  cetemps-ci 
l’epiftre  à S.Paulin , fe  rencontrent  dans  une  lettre  que  Baronius 
a tirée  d’un  manuferit , [ & dont  nous  parlons  ici  parcequ’elle 
Bir.«  if>.f  IJ.  entre  dans  l’hiftoire  du  Pelagianifme.  ] 'Elle  eft  adreffee  à Saint 
Cyrille  d’Alexandrie  par  un  Eulëbc , que  Baronius  croit  eftre 
celui  de  Cremone  ami  de  S Jerome.  Mais  il  n’eftoitque  Preftre: 

& la  lettre  femble  plutoft  eÂred’un  Evefque.  Elle  llippolcque 
Saint  Cyrille  aveut  receu  à la  commumon,  & apparemment  elevé 
à la  clericature  un  V alerien  efcla  ve  du  Comte  Valere,  [dont  nous 
parlerons  dans  la  riiite,  ] &obligéparfanaiflànceàle  fêrvirdans 
une  terre  vers  Rimini.  Ce  Valerieneftoit  outre  cela  l’un  des  plus 
intimes  amis  de  Pelage  & de  Celefte,  & le  porte-enfeigne  de  leur  . 
erreur;  & illêmble  que  S.  Cyrille  s’eftoitlaiflé  porter  par  luy  à 
admettre  Pelage  & Celefte  à fa  communion . Eufebe  qui  avoit 
déjà  écrit  à Saint  Cyrille  un  an  auparavant,  fans  pouvoir  obtenir 
de  luy  qu’il  le  depofaft,  luy  mande  [plus  particulièrement]  quel 
il  eiloit  tant  pour  fa  foy  que  pour  fa  naiflànce , & le  prie  de  le 
chaiïer  d’au  prés  de  luy , luy  reprefentant  qu^il  eftoit  honteux  à 
l’Eglilè  d’Alexandrie  de  recevoir  à fa  communion  Pelage  & 

Celefte  , après  qu’innocent  les  avoit  condannez  avec  leurs  "er- 
reurs , & lorfque  tous  les  Orientaux  "les  rejettoient . 

Nor.p.iii]  ["Il  eft  difficile  déjuger  fi  cette  lettre  eft  vraieou  fâuflc  :]  'Le  Note  so. 
ffi";.».'  ^ Cardinal  Noris  & le  P.Gamier  la  reçoivent  fans  difficulté  pour 
véritable.  [ Ainfi  nous  ne  prétendons  pas  la  rejetter . Mais  auffi 
je  ne  fçay  s’il  feroit  leur  de  s’y  fonder  abfolument  pour  des  cho- 
B»r,4i;.f  1 J.  fos  qui  pourrdent  eftre  conteftées . ] 'On  y lit  que  les  Orientaux 

a voient  Icparé  de  leur  communion  Pelage  & Celefte.  [Nous"ver-  V|  17  j. 
rons  en  eftêt  comment  le  dernier  fut  traité  à Ephefe  & à Conf- 
tantinople;  "&  il  n’eft  pas  impoffibleque  Pelage  ait  efté  chaffé  V.Jitj. 
de  Paleftine  dés  la  fin  de  cette  année , apres  avoir  efté  condanné 
par  le  Concile  de  Syrie . ] 

ARTICLE  CCLXX. 

Saint  Auguftin  explique  l'Evangile  & P epiftre  de  Sjean . 

[^k  T O U s ne  croyons  point  devoir  mettre  pluftoft  qu’en  4 1 6 
ou  41 7,les  fermons  que  S Auguftin  à fiiits  pour  expliquer 
iio*  ”ii4 1.C  l’Evangile  & la  première  epiftre  de  S.  Jean , ] 'puilque  la  revcla- 
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tioo  du  corps  de  S.  Efticnne,  [arrivée  à la  fin  de  l’an  41 5,]  eftoit 
célébré  alors, & l’hiftoire[que  Lucien  en  avoir  écrite]  eftoit  con- 
nue de  prcfque  toute  la  terre . [ (^e  fi  nous  ofions  dire  que  Saint 
Auguftin  a ajouté  cet  endroit  loriqu’il  revit  fes  ouvrages  à la  fin 
de  (a  vie,  nous  aimerions  mieux  mettre  ces  lêrmonsdéî  l’an  41 2, 
loriqu’il  eftoit  encore  fort  occupé  à combatte  les  Donatiftcs , 

& qu’il  commcnçoit  à défendre  les  veritez  de  la  grâce  contre 
les  Pelagiens.  ] 'Car  il  y parle  quelquefois  contre  eux , quoiqu’il  fa.;}.6i.if.p. 
nelcstwmme  pas  ; • & il  y propole  la  foy  de  la  predeftination  ^ 

comme  une  chofe  claire  & certaine . [Mais il  y combat  partout  &cîeV.Jo.h!Î.'|-’ 
les  Donatiftes,]  •’qui  avoient  mefme  encore  alors  un  autel  Ichif- 
matique  [ dans  Hippone . Car  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  J 
à fon  peuplequ'ila  fait  cette  longue  fuite  de  fermons  : ] ’eftant  u*  x.c. 
certain  d’ailleurs  que  ç’a  efté  hors  de  Carthage  . ' On  y voit  en- 
cote  que  beaucoup  de  fehifmatiques  reconnoiflbient  alors  la  th.spn.ic, 
vérité,  & que  l’Eglife  fê  rejouiflbit  tous  les  jours  de  leur  retour 
'Divers  manuferits  portent  qu’on  écrivoit  ces  fermons  durant' 
qu’il  les  prononçoit  devant  le  peuple , & qu’aprés  cela  il  les 
revoyoit , & les  mettoit  en  l’état  où  nous  les  avons.  'Il  le  dit  luy  J*  Tr.i  is.c.i?. 
*•  mefme  ' afl'ez  clairement . p.is«.iS7. 

[ Il  prefehoitfes  fermons  en  toutes  fortes  de  jours . ] 'Car  par  înjo 
exemple  il  fit  le  premier  un  dimanche,  '&  le  fuivant  le  lende-  b. 
main.'Le46eft  fait  ledimanche,‘‘&lc45  avoit  efté  fait  la  veille,  h 47P.1 40.1.0. 
'Le  Î4,3$,36,&  37.',  forent  faits  en  des  jours  confêcutifi,  comme 
on  le  voit  parles  fins  & les  commencemens  de  chacun  ; * & le  c)i!<i|ii’6!i.c?jii7 
dernier  le  dimanche. *Le  19,  20, 2r,  i2,&  23,  font  faitsaufli  en  ^ ^ 
cinq  jours  de  foite[Il  tafehoit  apparemment  de  ne  laifler  aucun  ^ 
jour  de  fêrnxfn  fans  avancer  cette  explication  , qui  ne  pouvoir  iMrs.'.iHSr- 
manquer  d’eftre  longue  ; ] 'puifqu’il  Lit  exeufe  d’en  avoir  pafle  |,  V.p.jj  ,.a. 
unà  caufe  de  quelques  neceflitez.  'Il  remet  le  47.'  à un  jour  de  h.4«.p.i40-».b. 
fer  mon , '&  le  fit  le  dimanche , où  il  dit  que  l’heure  ne  le  preffoit  h.47.p  141  ,.d. 
point , & qu'il  avoir  le  loifirdc  s’étendre  davantage . '(^elque-  h.i.p.jj.iJ. 
fois  au  contraire  il  dit  qu’il  ne  veut  pas  eftre  long  les  jours  fo. 

Icnnek , à caufe  de  beaucoup  de  perfonnes  qui  eftoient  venües  à 
l’eglife  plutoft  pour  la  folenmtéque  pours'inftruire. 

[On  voit  qu'il  faifoit  lire  dans  l’office  l’endroit  de  l’Evangile 
qu’il  vouloir  expliquer , & il  tafehoir  d’expliquer  tout  ce  qu’on 
avoir  lu . ] 'Mais  quand  cela  euft  efté  trop  long , il  remettoit  le  l>.46.p.i4«xi.i>. 
refte  à une  autre  fois,  & fâifoir  alors  relire  le  mefme  endroit  de 
l’Evangile.  'Il  femble  dire  qu’il  faifoit  le  22.'  à la  lumière  de  la  h.ï»  p.«i.i.'>. 

s,  l»  firmmi . . , ilx!m»i , J!0nmjHt  cnfcriffmHt  • 
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• lampe , [&  neanmoins  on  voit  par  Ik  fuite  que  c’cftdt  durant 
l’cté . 

Il  commença  l’Evangile  de  Saint  Jean  dés  l’hiver, J'puilqu’il  dit 
dans  le  6.*  lcrmon, qu’il  avoit  eu  peur  que  le  froid  n’empc/chaft 
le  peuple  de  venir  à l’cglife.  'Il  marque  dans  le  lo*  qu’on  devoit 
bientoft  cclcbrer  la  fèfte  de  la  Palfion  & celle  de  la  Refurreftion  ; 

'&  dans  le  ii.'qu’il  eftoit temps  d’exhorterceuxqui  eftoicnt en- 
core catecumenes . 'La  veille  du  jour  qu'il  fit  le  12.'  il  avoit  pro- 
mis au  peuple  de  dire  quelque  chofe  qu’ona  voit  fait  pour  la  paix 
de  l’Eglifr , & qu’on  devoit  encore  faire . Mais  il  voulut  aupara- 
vant frire  Ibn  explication  ordinaire  furS.  Jean , & puis  leur  dire 
ce  qu’il  leur  avoit  promis.  [Nous  nefrvons  point  ce  que  c’eftoit, 
parcequ’il  n’en  dit  rien  à la  fin  de  fôn  explication . Mais  cela  efr 
aflèz  favorable  pour  croire  que  ce  n’efloir  pas  beaucoup  apres  la 
Confêience.] 

'Le  commencement  du  : 3 'fermon  fêmble  marquer  qu’il  y avoit 
affez  long-temps  qu’il  avoit  difrontinué  l’Evangile  de  S Jean;'& 
en  effet  il  le  difcontinuaà  la  feffe  de  Pafque.parcequc  les  Evan- 
giles de  cette  fcfte  & de  l’octave  eftoient  fixes,  en  forte  qu’on 
f131.23t.534>  ne  pouvoir  pas  y en  mettre  d’autres . 'Caron  y lifôit  l'hiltoire 
de  la  rcfurrrâion félon  les  quatre  Evangeliffes  , b Matthieu,  S. 
a!si8;.>|ioit.g.  Marc,  S.  Luc  , & S Jean  .*  (Quelquefois  neanmoins  on  mettoit 
Saint  Marc  apres  S.Luc.  [On  nes’aifieignoit  ps  à lireen  un  jour 
tout  ce  qu’en  dit  un  Evangclifle  J car 011  lifoit  plufieurs  fois  de 
t f zjz.p.fpÿc  S.Luc, '■&  on  en  lifoit  mefme  l’hiltoire  de  l’Afcenfion  ■*On  lifoit 
loiV.b!'  * '"'  de  S.  Marc  le  mécredi  ; il  paroift  qu’on  lifoit  aulfi  trois  fois 

.8  cp.jo.h.4.p.  de  S Jean.  ^ On  lifoit  encore  le  mefme  Evangile  qu’aujourd’hui 
« f.i4Ws3  P dimanche  d’après  Pafquc  , fi  le  commencement  du  fermon 
ioifcciio/4  g.  376  efr  decc  jour  ,auffi-bien  que  la  fuite  en  efr. 

/ p.i4«s.c.  'Le  Saint  ne  pouvant  donc  pascontinueràexpliquerlafuitede 
23  j.i.i.dr  l’Evangile  de  Saint  Jean  , il  chercha  quelque  autre  livre  de  l’E- 

aiturequ’ilpuft  expliquer  tout  entier  dans  la  fêmaine  ; & pour 
s’éloigner  moins  de  l’Evangile  de  Saint  Jean  , il  prit  la  premiers 
epiffre  du  mefme  Apoftre,  fur  laquelle  il  fit  un  fermon  tous  les 
b.  f.p.25J.x.t>.  joursdela  fêmaine  de  Pafque, au  moins  jufqu’aii  vcndredi.'Mais 
ne  pouvant  pas  l’achever  durant  ce  temps  là,  depeurde  charger 
fbn  peuple  de  trop  d’inftruétions,  il  l’acheva  apres  quelques 
b.9  p.2«i.2.d.  jours  de  fêftes , oh  l’ordre  'demandoit  qu’on  luft  d’autres chofes, 

& qu’on  les  expliquaft  au  peuple . 

h.i.p.i39,  IJ.  'il  marque  dans  le  premier  fermon  frit  le  jour  de  Pafquc,qu’on 
f22î.M.p.97»  avoit  déjà  mangéi'Car  on  s’airembloitaulfi  apres  midi.  *On  voit 

a. 

X c.i,p.ÿ;o  a.gl 
cr.3".Ki,r.'-j6 
t a. 


p.20.1,<l. 

p.39.».*> 

P.40.IJ. 

h.l2p.44.I.b. 
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encore  qu’on  lifoit  le  mefmc  jour  le  commencement  de  l’Evan- 
oile  de  & Jean  en  feveur  des  nouveaux  battizez  , '&  qu’on  avoit  ep.Jo.p.ij».».!). 
fvi  la  veille  le  i.'chapitre  d’lfaïc.'Le  lundi  on  lilbit  comme  aujour-  h.».p.>39  î ''- 
d’hui  l’EvaiKile  des  dilciples  qui  alloient  à Emmaüi , 'avec  la  p-»4<>-i-<i- 
defeente  du  S.  Efprit,  '&  la  converfion  des  trois  mille  Juifs . • Il  * J- 
marque  aiiffi  dans  le  7.'  & dans  le  8.'  Termonjes  Evangiles  que  diiJi’VdjV.i,* 
l’on  avoit  lus  le  mefme  jour.  [Mais  on  n’a  pas  de  preuve  que  ces 
fermons  aient  cflé  faits  le  lâmedi  & le  dimanche  d’apres  Palque.J 
'Il  dit  que  le  mécredi  faint  dans  la  première  flation  il  avoit  fort  h.i.p  mo.i.J. 
recommande  le  pfêaume  2 1 , [par  oh  neanmoins  il  cft  difficile  de 
dire  qu’il  marque  l’explication  que  nous  avons  de  ce  pfeaume.] 

'£t  en  effet  il  la  fit  lor/qu’on  cclebroit  la  Palfion,  ‘en  unjourau-  p<’-ii.p.4j.i.c. 
quel  tout  le  monde  accouroit  à l’eglifc , [ ce  qui  convient  bien  * 
davantage  au  vendredi  fâint  qu’au  mercredi . ] 'II  y conjure  les  P-<7-‘-d. 
Fidcles  par  ce  jour  là  ; c’eft  à dire  par  les  fâcremens  de  ce  jour  là. 

[Pour  l’année,  comme  il  attaque  beaucoup  lesDonatiftes  dans 
ce  fermon , ] âc  qu’il  y parle  du  defir  qu’il  avoit  de  conférer  avec  •• 
leurs  Ese^ues,  [ fans  dire  un  mot  de  la  grande  Conférence  de 
Carthage , il  ya  apparence  que  c’effoit  avant  41 1. 

Après  avoir  achevé  l’epiff  re  de  .Saint  Jean,  il  reprit  fon  Evan- 
gile dans  le  1 3.*  fermon . j 'Il  n’en  eftoit  encore  le  jour  de  Saint  1°  *•  ïr.."- 
Laurcntqu’auJ7.*/brmon,quoiqu’ilaitfàitdepuislci9.'jufqu’au  ' 

13.*  en  cinq  jours  conlëcutifs,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué. 

Ainfi  il  y a apparence  qu’il  avoit  effé  obligé  de  s’abfcnter  pour 
quelque  voyage. Si  c’eftoit  en  412,  nousavons  vu  qu’il  eftoitau 
Concile  de  Zerte  au  mois  de  juin . En  41 6 on  peut  avoir  tenu  le 
Concile  de  Mileve  vers  le  mefme  temps.Nous  ne  trouvons  point 
de  carafbereparticulier,  pour  fi.xer  le  temps  des  autres  fermons 
qui  font  fort  courts  depuis  les  55  julqu’auioy. 

[Il  y en  a en  tout  1 24,]'dont  Poffidc  dit  que  l’on  fâifoit  fix  vo-  inJ.Pof.c.«. 
lûmes. 'S.  Auguftin  mefme  cite  un  endroit  de  fes  fermons,  quieff  JeTr.Uj.c.17. 
dans  le  99*  fur  S Jean. ‘S.  Leon  cite  aufli deux  endroits  du  78.',  ^ 

^ dont  le  premier  eff  encore  cité  par  Theodorer,  ' & Caffien  un  «.p.Wj. 
du  fécond.  '^Fulgencecndtepluüeursdui4.',  *& du  22.'‘On 
remarque  qu’Eugippius  & Bede,  [ou  plutoff  Florus,]  en  rapor-  /eyfoidj  inc.f. 
rent  un  grand  nombre  depaffages , & qu’ Alcuin  en  copie  beau-  7 «rr-p.ioj*- 
coup  de  chofes.  * Caffiodore  en  parle  lorlqu’il  dit  queS.  Auguftin {.p.jfi'yis’’'*’ 
a éclairci  l’Evangile  de  S Jean  par  une  expofition  ample  & in-r  q « p ‘41. 
ligne:  ‘ & pour  l’epiftre , il  dit  que  ce  Saint  l’a  expliquée  en  dix  * 
fermons,  oh  il  prie  admirablement  de  la  charité . iCiàinte.7. 

[Au  commencement  de  l’expofidoo  fur  Saint  Jean,  il  yaune 
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petite  préfacé  t^ue  les  DtxSeurs  de  Louvain  alTurent  dans  leurs 
notes  n’eftrc  point  de  SAuguftin  , &ne  le  trouver  dans  aucun 
de  leurs  manuferits.]  'Les  Benediftins  difcnt  qu’on  n'en  fçait  pas 
l’auteur,  quoiqu’elle  fc  lilc  prelqucen  mefmes  termes  dans  Bede 
& dans  Alcuin. 

ARTICLE  CCLXXI. 

Grandfi  qualîte^^  bumainef  & Chrétiennes  du  Comte  Boniface , 

Aint  Auguffin  écrivit  l’epiftre  50  en  mcfme  temps  que  fon 
,3  livre  fur  le  Concile  de  Diofpolis , & il  la  place  [avant  celle 
à Dardane  ^ [ laite,  comme  nous  verrons , durant  l’ctc  de  cette 
année. 

Bonificcà  qui  cette  epiftre  soell  adreflëcjelloit  l’un  des  plus 
grands  hommes  que  l’Empire  Romain  eult  alor^  en  forte  qu’un» 
mftoriena  écrit  ou’on  peut  dire  avec  vérité  que  luy&  Aeccont 
efté  les  derniers  Romains  pour  la  valeur , l’experience  dans  la 
guerre,  la  magnanimité,  & toutes  les  autres  vertus  [ romaines  dc 
militaires . ] 'Un  autre  hiftorien  l’appelle  un  homme  héroïque, 

•&  d’une  generolité  extraordinaire  ; ‘ & Saint  Profjier  le  qualifie 
un  capntaine  renommé  pur  la  Icicncede  la  guerre.  [ Il  pollcda 
les  premieresdignitezdcl’Empre;  & fa  pieté  le  rendit  auflicon- 
fiderableaux Ikints  Evefquesde  foo  temps, quefa  grandeur  hu- 
maine le  faifoit  refpéler  des  autres . Mais  il  ne  perfevera  ps 
ÿulquesau  bout,  6l  ayant  abandonné  Dieu , il  tomba  dans  de  très 
grands  mallieurs , & fut  réduit  pr  la  neceffité  de  foûtenir  fo 
fortune  humaine, à faire  à l’Eglifo  & à l’Etat  une  plaie  efiroyable , 
à laquelle  ni  luy  ni  toutes  les  forces  de  l’Empire  ne  prent  remé- 
dier durant  tout  un  fiecle.J 

'11  elloit  de  Thrace , & barbare,  Iclonnne  lettre  qui  luy  cft 
attribuée  y [ce  qui  n’eft  ps  aifé  à accorder  avec  Procope,]  “qui  le 
fait  Romain  .['  Mais  ni  Icslcttres  petenduesde  Boniface , ni  les  *7. 
réponfes  qu’on  veut  que  S.  Auguflin  y ait  fiutes , ne  font  ps  des 
pièces  fur  lef^ellcs  00  piffe  fonder  quoy  que  ce  foitj  'Bonifocc 
efloit  à MarfeHle  [ en  413,}  & y mérita  les  loüanges&  ks  bene- 
diébons  de  route  la  ville,eo  la  défendant  pr  fon  couvrage  contre 
Ataulpbe  Roy  des  Gots^qui  penfok  la  furprendre,  & qu'il  bleflâ 
de  £t  main . Il  efloit  en  ce  tempci  en  Afrique  en  qualité  ou  de 
Tribun  ou  deComte; 'car  il  y eut  l’une  & l’autre  qualité.  Du- 
rant qu’il  y efloit  Tiibua  ou  Colonel , il  n’avoic  fous  luy  qu’un 
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*' petit  nombre  dalliez, [peut.eftre de  Gots,  ] avec  lefquels  nean- 
«noins  il  remporteit  de  tek  avantages  liir  les  barbares  d'Afrique, 

& leur  donnoit  une  telle  terreur  , quilles  obligeoit  de  demeurer 
tous  en  paix;'  ce  qui  fàilbit  dire  à tout  le  monde  que  fi  jamais  il  c. 
devenoit  Comte,  [c’efi  à dire  General  de  toutes  les  troupes  de 
■■la  ptovince , J non  feulement  il  dompteroit  tous  ces  barbares  , 
mais  qu’il  les  rendroit  mefine  tributaires  de  laRepublique  . 'S,  ProCan.«i% 
J’rofper  dit  que  fit  gloire  croifibit  dans  l’Afrique  avec  Ton  auto- 
rité-'Olympiodore  parle  auffi  des  heureux  fuccés  qull  ent  (bu-  Phot.r.to.p. 
vent  contre  les  barbares,  en  combatant  quelquefois  avec  beau- 
coup  de  monde,  quelquefbis  avec,peu,  & quelqucfoisfêulàfeul, 
qu’en  un  mot  il  délivra  l’Afrique  d'un  grand  nombre  dépeuples 
& de  nations  barbares. 

'Il  raporte  une  aSion  particulière  de  ce  Capitaine,  qui  marque 
fa  vigilance  infatigable, '&  fbn  amour  pour  la  juftice.  Un  pay fan 
fi’en  vint  un  jour  le  trouver,  pour fê  plaindre  de  l'injure  que luy  [ 

failbit  un  (bldat  barbare  en  la  perfbnne  de  fit  femme  . Bonifàce 
luy  demanda  en  quel  endroit  ce  foldat  abufoit  de  fa  femme, & 
combien  il  y avoir  de  chemin . Il  fçcut  qu’il  yavoit'  trois  lieues 
& demie;  & renvoya  enfuite  le  payfan,  en  luydifantdele  venir 
retrouver  le  lendemain  Le  Ibir  il  fort  fans  que  perfbnne  en  f^uft 
rien,  s’en  va  à l’endroit  que  le  payfân  luy  avoit  marqué,  & y 
ayant  trom'é  le  foldat  aftuellement  dans  le  crime,  il  luy  coupa 
la  tefle,  & s’en  revint  aulTitolI.  Le  payfân  eftant  venu  le  lende- 
main comme  il  le  luy  avoit  dit,  il  luy  montra  la  teflcdu  barbare, 

& luy  demanda  s’il  la  reconnoiflbit  bien  . Le  payfân  fut  etran- 
geiTicnt  furpris,  auffi-bien  que  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  pre- 
fens  11  reconnut  neanmoins  que  c’eftoit  cclledu  foldat  adultère, 

& après  avoir  bien  remercié  Boni&cc,  il  s’en  alla  très  content . 

'IjR  vertu  militaire  qu’avoit  Bonifâce,  f cfloit  fainte  en  luy , Aug.cp.so.p.  ’ 
irt.t  parce ]qu 'elle  efloit'fubordonnée  à la  fey  qu’il  avoit  en  J.C,  com- 

me  on  le  voyoitpar  l’ardeur  qu’il  avoit  deconnoiflre  les  chofes 
de  Dieu  ,au  milieu  des  (cansde  k milice,  en  quoy  S.Aiiguflin 
le  loué,  le  congratule, & l’admire-'AufTi  durant  quil  corrtbatoit 
les  ennemis  vifibles  des  Saints  en  reprimant  les  barbares , les  ’ 

Saints  combatoient  pour  luy  par  leurs  prières  contre  les  dé- 
mons. 

'11  riavoit  aucune  attache  à l’itTgent.  [Il  falloir  qu’il  euft  donné 
des  preuvesextraordinairesde  fidelité,  puifquc  quand  on  parla 
qu’il  prenoit'les  armes  contre  Placidie  en  427,  ] 'ceux  qui  con- 
noifToient  à Rome  fon  efprit  & fâ  conduite,  ne  fc  le  poi;  voient 
iC/J.  Eccl.  Tom.  XIJl  X x x x 
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pcrfuadcr/Auffj  il  avoit  une  très  grande  reputatioa-  [ & Saint 
Auguftin  ne  peut  pas  le  loücr  davantage  qu’il  fait,  lorfqu’aprâ 
luy  avoir  donné  plufieurs  avis  touchant  la  conduite,]  œ pour 
contribuer  à fon  lâlut  etemcl,  comme  il  l’avoit  fort  fouhaité,  'il 
dit  gue  fes  avis  font  moins  la  règle  de  ce  qu’il  devoir  faire, que  le 
miroir  pour  voir  ce  qu'il  pratiquoit  déjà  . 'Il  luy  recommande 
entre  autres  cholës  la  pudicité  conjugale. 

ARTICLE  CCLXXII. 

Saint  Auguflln  empefebe  Boniface  de  quitter  le  monde-, Pi njlrult  fur 
les  Doaatijles  -,  écrit  à Dardane  . 

'1)  OniFACE  fouhaitoit  de  pafTer  audelà  mefme  des  avis  que 
fl  Saint  Auguftin  luy  donnoit  .•  & quoiqu’il  euft  une  femme 
'&  une  fille[au  moins,]  qu'il  maria  au  Comte  Sebaftien;*il  avoit 
neanmoins  horreur  de  la  vanité  du  fieclc,  & fouhaitoit  de  fe  re- 
tirer du  monde,  pour  vivre  en  moine, & ncfcrvirqueDieufeuL 
'En  effet  fa  femme  eftant  morte  depuis,  comme  il  fe  rencontra 
peu  après  feul  avec  Saint  Auguftin  & Saint  Alype,  il  leur  decou- 
vtit  le  defir  qu’il  avcâc  d'abandonner  toutes  les  affaires  du  mon- 
de, & de  pafTer  le  refte  de  fâ  vie  dans  un  faint  repos  , 'pour  ne 
combatre  plus  que  les  démons  dans  le  fîlencefde  la  f(jitude,]en 
la  compagnie  de  quelques  fâints  foldats  de  J.  C. 

'Ces  deux  Saints  ne  furent  pas  d’avis  qu’il  executaft  fon  def 
fcin/&  ils  luy  reprefênterent  qu’il  eftoit  très  utile  àl’Eglifedans 
l'état  où  il  fê  trouvoit , pourvu  qu’il  n’employaft  fës  armes  que 
pour  la  faire  fouir  de  la  paix,  en  reprimant  les  incurfinns  des 
oarbares;  qu’il  ne  cherchaft  rien  en  ce  monde  que  ce  qui  eftoic 
neceflaire  pour  l’entretien  de  luy  & de  fes  gents:  'Qu’il  fe  con- 
tentaft  de  recevoir  les  biens  du  Cecle  lorfqu’on  les  luy  prefente- 
renf,  fans  les  rechercher  lorfqu’on  les  luy  refuferoit , ou  mefme 
lorfqu’on  les  luyofteroit,  depeur  de  s'engager  par  Tamour  de  ces 
biens  à la  neceffitc  de  commettre  de  grands  mauxi'&  que  pour 
fo  fortifier  par  des  armes  fpirituelles , il  obfervaft  une  faintc  & 
exaéle  continence.  'Boniface  fe  refolut  donc  de  demeurer  dans 
le  monde  en  cette  maniéré,  & embraffà  la  continence  Cela  fe 
paflà  à Tubunes.-'&  on  met  deux  villes  de  ce  nom  l’une  enNu- 
midie,  l’autre  dans  la  Mauritanie  Cefâricnne  . [Mais  il  eft  plus 
nature!  de  l’entendre  de  la  première . Pour  le  temps  nous  ne 
voyons  rien  qui  nous  le  marque. 
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S.  Auguftin  & S.  Alype  ne  donndent  ce  confcil  à Boniâc^ 

iiue  pareequ’ik  le  croyoient  le  plus  utile  à fôn  fâlur.  Mais  Dieu 
eul  ne  fe  trompe  jatmisj  & il  permit  par  desjugemens  impéné- 
trables,que  deux  des  plus  grands  Saints  aient  manqué  de  lumiè- 
re en  une  occa  lion  fi  importante,  & aient  cfté  innocemment  les 
minifires  de  la  perte  de  Bonifoce,  & de  la  defoentedes  Vandales 
dans  l’Afnque.  Ou  plutofi  puilquH  ne  fiiut  pas  juger  des  choies 
par  l’evenement,  il  vaut  mieux  dire  qu'ils  n’ont  pas  manqué  de 
lumière,  & qu’ils  ont  donné  à Bonilâcelecaireif  que  la  pruden- 
ce Chrétienne  demandoit  qu’ils  luy  donnaflent.  Mais  Dieu  dont 
la  iagefTe  ell  audefliis  de  toutes  les  penfées  des  hommes,  a voulu 
exécuter  lesdefleins  de  fa  jufiiee  fur  Bonifâv.e,  fur  l’Afiique,& 
fiirtout  l'Empire.  Quioferoit  blafmer  David  d’avoir  paûlonné 
à Abfalon  ? Et  quelles  furent  les  fuites  funefles  de  cette  indul- 
gence? 

Pour  retourner  ii  l’epiftre  50,  à l’occafion  de  laquelle  nous 
avons  cru  devoir  faire  voir  quel  elloit  Bonifâce,]'ce  fut  unfruit  Ang.ep.so.p. 
de  la  peté  oh  il  vivoit  en  ce  temps-ci,  & de  l’ardeur  qu’il  avoit  r»-»-*- 
à s’inftruire  des  chofés  de  Dieu.‘EIIe  efi  toute  entière  fur  le  fujet  pxi  i.s. 
des  Donatiftes,  qui  apparemment  importunolent  lôuventBoni- 
fâce.'VouIant  donc  favoir  ce  que  c’eftoit  que  les  Donatifles  , il  p.rvia. 
en  écrivit  à S Auguftin  , le  piant  de  luy  mander  quelle  diffé- 
rence il  y avoit  entre  les  Ariens  & eux  "S  Auguftin  rmftruifit 
donc  amplement  par  fa  lettre  fur  le  fujet  de  ce  fchifme,en  ren- 
verfâ  tous  les  fbndemens,  réfuta  tous  les  faux  railônnemens  fur 
lefqucls  on  l’appuyoit,  '&  s’étendit  particulièrement  fur  la  jufti-  rctr  1.1.C.4I.P. 
ce,  rutilité,&  la  neeelfité  des  loix  que  l'EmpcreurHonoré avoit  • 

faites  contre  eux. 

'11  y dit  à la  fin,  que  rEglifefa  mere  luy  recommande lesDo-  (p.(o.p.ti.i.iij 
natiües  comme  à un  de  fés  fiJeles  enfàos,  afin  qu'il  travaillaff  à 
les  corriger  & à les  guérir,  foit  en  leur  parlant  & en  les  inftrui- 
fant  luy  mcfme  dans  les  rencontres , fbit  en  les  adreflânt  aux 
Evefques  & aux  Doéteurs  de  l’Eglifc.'Il  le  pic  déliré  l’abrégé  p.io-s-i. 
qu’il  avoit  fait  des  actes  de  la  Conférence , & qu’il  trouvera 
chez  l’Evefquc  Opat.'Il  entend  apparemment  celui  de  Vefeer,  Coii.i. } itof 
que  quelques  uns  mettent  dans  la  Numidic,  & d’autres  dans  la 
province  de  Stcfc.fEt  il  paroiff  en  effet  que  ce  n’eftoit  pas  loin  * 

de  Stefe  mefmej  'puifquc  S.  Auguftin  dit  que  fi  Opat  n’avoit  A“*-*P>r®-r- 
pas  ce  livre,  il  l’cmprunteroit  aifément  à Stefé:  [ ce  qui  marque  **'*■*’ 
encore  que  Booiface  eftoit  alors  vers  ces  quartiers  là.  Nous  par- 
V.  I lyo.  Jerons'Tannéc  fui  vante  de  l’epi  ftre  1 5 7, écrite  à l’E  vefqueOpat, 
mais  apparemment  diffèrent  de  celui-ci.j  Xxxx  ij 
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f-  'S.  Auguftin  met  la  50*  à Booilâce  entre  les  livres.'  U k quali- 
îep.  jo.p.jo.1.  fiedemdine  dans  le  corps  derécrit,*&  l'appelle mefme  un  long 
*•  livrei'ôc  il  la  commence  en  forme  de  livre  plutoft  que  de  lettre 

t r ■'  Poflide  l’appelle  aulfi  le  livre  De  lacorredbondesDonatiftesi 

d iaA  PoCc.j.  [C’eft  ce  qui  nous  empelchc d’y  raporterj"  ce  que  &rint  Auguftii» 

«>5.p.3<7.  dit  dans  l’epftre  105,  qu’il  avoit  déjà  répondu  à Bonifece,  mais 
qu’il  n’avoit  point  trouvé  d’occallon  de  luy  envmer  la  lettre , 
julqu’à  ce  que  Faulte  foft  venu  k pendre,  & l’eull  obligé  en 
meiine  temp  à luy  en  écrire  une  l«x)nde,aiin  de  luy  donner  des 
cp.so.pjo.i.al  avis  pour  Ta  conduite . 'Cet  écrit  à Boniiace  fut  cité  dan»  le  V, 

5.fk4io,  Concile , pour  montrer  tp’on  pouvoir  anathematizer  des  per- 
fonnes  après  leur  mort.  Mais  le  commencement  du  paflàgecité 
[ne  s’y  trouve  point, & ell  pris  apparemnaent  du  pouvoir  donné 
par  les  Cat  huLques  aux  députez  pout  la  Conférence  de  Car- 
thage. 

Ce  fût  vrailcmblablemcnt  durant  l’été  de  cette  année  que  S. 

Auguftin  écrivit  le  livre  à Dardane  dont  on  fait  l’cpillre  57 . J 
Auï.«r  s7  P»  'Il  marque  aflèz  qu’il  le  fit  durant  l’été  ; ^ & il  le  met  dans  les 
/maa.c.47.  Rctraélations  après  le  livre  Sur  le  Concile  de  Dioftwlis,  & de- 
49.sO‘P->s-i.a.  vant  ceux  De  la  grâce  & dupché  originel,  [qu’il  fit  apparem- 
ment  vers  le  mois  de  may  41 8 Les  qualitezqu’il  attiibuea  Dar. 
dane  font  juger  que  c’eft  ce  célébré  Dardane'  Prefet  des  Gaules  y.Hoiurf 
«P.37P.103X.  & Patricc,àquib.Jeromcavoitdéjaécritdésran4r4.*)'llavoit  '•*vsut». 

écrit  à Saint  Auguftin  avec  degr.'indstémoignagesd’aftccl  on  metisv 
A d’cftiinCj'éc  luy  avoit  propofe  deux  queftions, l’une  où  eftoit  j.C, 

s’il  cftoit  partout  comme  homme  aulfi-bien  que  commeDicu  iSt 
ou  eftoit  le  Paradis  ;Tautre  qu’il  avoit  ajoutée  apés  avoir  déjà 
fini  là  lettre,  lavoir  fi  les  enfàns  ne  connoilfenr  point  Dieu.puit 

Sull  paroift  que  Saint  Jean  l’a  connu  danslc  ventre  de  là  mere, 
c fi  le  battefrac  donné  aux  femmes  enceintes  n’operc  point  aulfi 
lûr  leurs  enlàni 

'Saint  Auguftin"avoit  déjà  laifle  pafler  un  été làns  répoodreà  ^ 
cette  lettre, 'retenu  par  les  grandes  occupations  qu’il  avoit 
d’ailleurs , & par  la  difficulté  des  queftions  que  Dardane  luy 
propofoit,  ne  voulant  pas  luy  envoyer  quelque  chofe  qui  fuft 
indigne  de  l’amour  que  ce  Seigneur  avcHt  pour  luy,  & de  la  pe- 
X netraciou  de  Ton  efprit . 'Car  pour  fa  grandeur  humaine  , ce 

n'eftoit  pas  ce  qui  le  recenoit.  Enfin  neanmoins  il  lé  refolut  de 
luy  répondre  par  l’ouvrage  dont  nous  parlons , ne  voulant  pas 
k.r|u>9.s.*b.  hillcr  palTer  encore  un  fécond  été . 'Il  y témoigne  une  grande 
ccrdialité  pour  Dardane , comme  pour  un  homme  véritable- 
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aient  Chrétien.ll  y examine  for  la  première  queftion  avec  beau- 
coup  de  loin  & d’exaélitude,  de  quelle  maniéré  la  nature  divine  j^**-*» 
eft  prcicnte  en  toutes  chofçs , & comment  elle  habite  dans  foo 
teinpleXc’cft  à dite  dans  l’homme  fidele:  Jd’où  vient  ou'il  inti- 
tule ce  traité  De  la  prelcnce  de  Chcu  : '&  Poflide  luy  donne  le  i«rf.Pof.c  .6. 
mefme  titre 'En  répondant  à la  fécondé,  il  fooge  principalement 
i combatte  Fherefie  Pelag'ienne,  quoiqu’il  ne  la  nomme  pas.'U  b. 
met  cet  ouvrage  parmi  fcs  livre^'oc  il  na  point  la  formel  let-  ep.sr.p.'0}.v*. 
tie.'S.Leon  en  cite  un  paflâge contre  les  Eutychiens.'Saint  Fui-  L*o,«p.«34.p. 
gence  qui  l’appelle  le  Uvic  De  la  pre&oce  de  Dieu,  en  cite  plu- 
fieun  autres*  hp-ms  »»*- 

ARTICLE  CCLXXIIL 


V.  ti  note 

55. 


[ T)  ElaGE  8i  Célelle  fe  voyant  condannez  par  le  Pape  & pat 
toute  l’Eglife  d’ A frique,  jugèrent  bien  que  leur  réputation 
eftoit  to  it  à fait  perdue,  fi  cette  condannation  fnbfiftoir.  Ce  fut 
fan» doute  ce  qui  obligea  Pelage  d’écrire  à Innocent  pour  taf- 
cher  de  fe  jullifier,  &Ccteftede  venir  en  perfonne  àRomtQuel- 
ques  remors  que  leur  fill  leur  confcience  , ris  croyoient  avoir 
allez  d’artifice, & peut  eftre  affer  d’amis  à Rome,]  'pour  tenter  Aug.n«coti.c. 
de  tromper  l’Eglilc  Romainei*’  & ils  efperoient  pouvoir  perfua-  * Bon'i.i.»!. 
dei  leur  dogme  e-xecrable  à divers  EcceliafKques  de  Rome.  s.p*s«.».«. 
'On  teroit  prticulierement  que  .Si.^te  Preftre  de  Rome,  & qui  epio4.ioj.p. 
en  tilt  depuis  Ewfque.  y favorilbit  beaucoup  les  ennemis  de  la  pîttin  cot.n 
grâce  (L’EvelqtiejulienelloicaufTidesIors  dans  leurs  fentimens.  4]-p-4i>. 

On  n’a  point  fçeu  jufques  ici  ce  queCelefte  eftoit  devenu  de- 
puis qu’t  I elloit  (ôrti  d’Afrique  en  4 1 1 ou  4 1 2,excommunié  pr  le 
Concile  de  Carchjge.de  onne  le  favoit  psmefine  alors.] 'Saint  t|\Svp.i;4iJ> 
Ai  giiltin  croyoit  en  414  qu’il  pouvoir  eftre  en  Sicile , où  fbn  ' 

heielîe  fâifbit  quelque  bruif . [ Mais  en  4C5JH  dit  qu’on  tenort  p«i£c.«  ps«t 
qu’il  n’y  eftoit  ps.  quriqu'il  y euft  divers  difriplcs  , & qu’on  y 
trouvai!  de  fes  ouvrages  Orolë  donne  quelque  lieu  de  croire  Orof.apoi.p. 
qu'il  eftoit  en  41 5 dans  la  Paleftine,[''dt  neanmoins  il  y a beau- 
coup  plus  d'apprencc  qu’il  n’y  eftoit  ps.  } 'Mais  Mercator  re-  Mtrcaonnox. 
fout  tous  ces  doutes , & nous  append  que  de  Canhage  il  s’en  ’’ 
alla  à Ephelê  . & eut  la  hardielfè  d'y  alpirer  par  lurprife  à la 
dignité  du  faccrdoce  . Les  EvcfquesJ'Afriquc  écrivent  eneflet  p J*’ 
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tn  41 6,  qu‘on  tenoit  qu’il  élevé  à la  pre(lri/ê  dans  l'Afi^ 
'&  ZoUiTic  le  qualifie  Preffre , ce  que  fidtaudi  Neflorius,  *£a 
allant  à Ephefe,  il  palTa  peut-elhe  que^ue  temps  à Rhode,  & 
y excita  ‘‘les  troubles  que  le  Pclagianiône  y caufbit  vers  l'an 
416. 

*11  demeura  quelques  années  à Ephefe,  mais  il  en  fut  enfin 
chafTé  avec  tumulte  à caufe  de  fbn  herefie , [ s’il  faut  ra porter  à 
ce  temps-ci]cequeditS.Piofper,  'Que  la  ville  d’Ephefe  emuë 
d’unfâintzcle , fefouleva  contre  ces  valês  de  la  colère  de  Dieu, 
dont  le  fbufBe  contagieux  donnoit  la  mort  à ceux  qui  les  ecou- 
toient , & ne  les  voulut  point  fbuffnr  dans  l’enceinte  de  fes  mo> 
railles  [Il  cft  aifë  de  croire  quelesEvefquesd’Afrique.lorfqu’ils 
Curent  Ij^u  en  416  où  eftoit  Celefte , ne  négligèrent  point  d’y 
envoyer  les  aéfes  de  fa  condannation . Neanmoins  je  ne  fçay  fi 
l’ordre  de  Saint  Profper  nedoit  point  fiire  raporter  ceci  aux  fêl- 
licitations  que  les  Pelagiens  firent  partout  après  avoir  cfté  con- 
dannez  par  Zufime  : 

'Ce  qui  efl  certain, c’eft  queCelefteau  fortird’Epbefc  vint  à 
Conftantinople , ou  il  voulut  femer  fbn  herefie, ]comme  il  avoit 
fait  [en  Afnque.]  Ce  qu’Attique  qui  en  efioit  alors  Evefque  , 
ayant  decouvert,il  le  chafla"promtement  de  la  ville , & écrivit 
mcfinc  contre  luy  aux  Evefqucs  en  Afic,  à Thcflâlonique,^  où 
Celelle  fe  retira  ptut-eftre  d’abord,)  & à Canhage.'On  ne  die 
point  qu’il  ait  écrit  à Rome  ; & il  n’efloit  peut-eftre  pas  encore 
reo^n.il'é  avec  le  Pape , au  fig'et  de  Saint  Chrylbflome  : ce  qui 
peut  cvo  rfaitefpererà  Celcfte  condanné  par  Innocent , de  le 
lurprendrc . 

'On  prétend  qu’Attique  agifibit  en  cela  avec  un  Concile  d’E- 
vefques , & que  félon  l’ordre  de  l’Eglifeil  n’y  avoit  que  des  Coa> 
ciles  qui  puflent  ainfi  écrire  des  lettres  publiques  à des  provin* 
CCS  comme  l’ Afle . [Ne  purroiton  pint  dire  qu’il  écrivit  feule- 
ment à l’Evefque  d’Ephefe?  On  putraprteràcecij'ceque  dit 
Saint  Auguftin  vers  l’an  412,  Que  Celeftc  avoit  efté  "vaincu  à 
Conftantinople  pr  l’armée  de  J.C.  [Pour  le  reftede  ce  qui  fc 
pafta  dans  cette  ville  à l’égard  des  Pelagiens , nous  croyons  que 
cela  n’arriva  que  quelques  années  aprés.J 

'Celefte  fc  voyant  donc  ebafte  de  Conftantinople  , s’en  vint 
en  toute  diligence  à Rome,  où  Zofime  venoitde  fucccdcr  à In- 
nocent. 'Il  fe  pefênta  à ce  Pap,  difant  qu'il  vouloir  fc  purger 
des  fàuffes  imnrcflions  que  l’on  avixt  données  de  luy  au  faiot 
Siégé  ; [pr  où  il  vouloir  fans  doute  marquer  les  kurcs  que  ks 
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*''■  EveCjuei  d'Afrique  avoient  écrites  à Innocent,  & jjeat-eflrc  en- 

cote  plu3  celles  d’Heros  &de  Lazare. J'Il  feplaignoit  de  l’oblcu- 1 »«• 
rité  du  jugement  rendu  contre  luy  en  Afrique  [l’an  411 0U4U, 

»•  quoiqu'il  ruft  net  clair;]'&'appelloitfPauIinJ(bn  accufateur  de-  ( »»• 
vant  le  faint  Siégé , [fous  prctextejd’un  appel  qu’il  pretcndoit 
venir  pourfuiiTc,  après  l’avoir  abandonné  [ durant  fix  ans . ] IH  u. 
accufoitccfomblc  Paulb  d’avoir  fui  le  tribunal  dufiegcApofro- 
lique,[ pendant  que  luy  mefme  au  lieu  d'aller  à Rome,  s’efroit 
véritablement  enfui  en  A fie.] 

'H  prefonta  aufll  au  Pape  une  requefte  quioontenoitl’expofi- 
tion  de  (à  foy;  '&  il  la  prefenta  par  un  adlc  authentique.*  Il  s’y  Aug*r.Ch.c. 
étendoit  d’abord  autant  qu’il  luy  plaifiât,  fur  tous  les  articlcsdu 
Symboledepuis  la  confclfion  de  la  Trinité  & de  l’unitédeDieu  * P'c-ori.c.ij. 
julques  à la  refurreOion  des  morts , furquoi  perfonne  ne  l’accu- 
foit  de  le  tromper;  Et  puis  venant  aux  articles  en  dilpute,  qu’il 
traitoit  de  quellions  problématiques  , & qui  n’efroient  point 
matière  de  foy,  il  proteftoit  ne  rien  tenir  que  ce  qu’il  avoitpuifé 
dans  les  fources  des  Apoftres  & des  Prophètes;  & neanmoins 
declaroit  qu’il  Ce  foumettoit  au  jugement  du  Pape,  & qu’il  vou- 
Idt  corriger  les  choies  dans  leiquelles  Zofime  jugeroit  qu'il 
Non  Si.  s’eftoit  trompé  comme  homme  par  ignorance.  ["On  ne  fçait 

point  comment  il  s’exprimoit  fur  la  grace.]Pbur  le  péché  origi-  * ^ 

'■»  rtimlii.  il  confbfla  qu’il  falloir  battizerlesenfans  "pour  la  remiflfion  jll.!.*'.' 

""*■  des  pechez.&  neanmoins  il  foûtint  que  la  tranfmiifion  du  péché 
par  la  naiflànce,  efioit  une  choie  contraire  au  fentiment  de  la 
foy,  & qui  foifoit  injure  au  Créateur. 

'Zofime  efroit  alors  occupé  pardes  affaires  très  importantes  ; iir.aiy.iioi 
neanmoins  il  refolut  de  vider  celle-ci  , pour  ne  pas  tenir  long- 
temps l’Afrique  en  fufpens  dans  l'attente  de  ce  qui  arriverait 
du  voyage  de  Celefte  & du  jugement  qu’il  aurait , [ "foit  qu’oo 
fçeuft  déjà  en  Afrique  que  Cekile  eftoit  à Rome , foit  parce- 
qu’au  moins  on  l’y  devo't  iâvoir  bientoft  après . J Zofime  prit  f *9. 
donc  jour  pour  cela,  & choifit  le  lieu  de  fa  fcance  dans  la  bafili- 
que  de  Saint  Clement,  afin  que  l’autorité  de  ce  grand  Pape  ré- 
glait ce  qu’on  devdt  foire  en  cette  rencontre  . '11  paraift  que  le  Aug.iS  Bon.i. 
Clergé  de  Rome  affifta  à cette  aflcmblée.  Il  s’y  trouva  divers 
•Preffres  ou  Evefques  de  divers  pays,‘d’oîl  IcP.Gamierrireque  f Girn-t.t.p. 
c’effoit  un  véritable  Concile ‘‘On  y examina  tout  ce  qui  s’effoit  ^ 
pafCé  ju/ques  alon( touchant  Cclcftc,]&  on  tint  aéle  de  cetexa-  '* 

t.  fmciMt  MceufMium,  [qui  pourrait  lignlfitr  qu'il  oflroit  Je  répondit  à qnlconqne  tou- 
droit  rjccufcr . ] 'M«i«  on  voit  que  Zorune  6t  citer  Peulin  Sinil.Jij. 


V.  la  note 
«î. 
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men.  On  fit  auffi  entrer  Cclefte,  & on  lut  la  Tequdlcqn’ilavok 
donnée  fur  fa  fby.'Les  Pclagiens  pretendoient  que  divers  Eccle- 
fiaftiques  de  Rome  ' s’eftoient  trouver  allez  fevorablcs  à leur»  *• 
fentimens . 'Zofime  <rut  eflèélivement  que  la  requefte  de  Cc- 
lefte eftoit  Catholique , non  qu’il  af^rouvaft  les  dogmes  dont  il 
y fiiifoit  profelfion,  mais  à caulê  de  la  difpofition  où  il  y temoi- 
gnoit  eftie  de  le  foumettreau  jugement  du  faint  Si  w.'lknsquoy 
fa  maniéré  dont  il  parloit  du  péché  originel  dans  la  requefte  , 
l’euft  dû  faire  aufli-toft  condanncrcommc  hcretique^ou  plutott 
le  faire  rejetter  comme  un  hérétique  déjà  condanué , Ce  obftiné 
dans  fon  erreur.]  'Mais  comme  c’eftoit  un  homme  d’un  très  bel 
efpir,  & qui  euft  fans  doute  beaucoup  fervi  dans  l’Eglife , s’il 
euft  voulu  renoncer  à les  mauvais  fentimens,  on  approuvoit  la 
volonté  qu’il  témoignoit  avoir  de  fe  corriger,  mais  fans  approu- 
ver lés  fauflesopnions  . Car  l’on  peut  avoir  le  coeur  Catholi- 
que en  ayant  des  fentimens  contraires  à la  vérité,  pourvu  qu’on 
ne  les  foûtienne  pas  comme  'des  choies  alTurécs , & qu’on  fok 
dans  la  difpofition  de  les  condanner  lorlqu’on  en  connoiftra  la 
fâulTeté. 


ARTICLE  CCLXXIV. 

Zofime  écrit  aux  Evefyuei  d Afrique  pour  Celeflr,neatimoim 
ne  faifout  pai:  Il  excommunie  Héros  Û Lazare. 

'✓^Ueujue  bonne  opinion  que  Zofime  euft  conccuê  de 
V^Celcftc  fur  fa  requefte, *il  ne  crut  pas  neanmoins  fe  devoir 
contrer  de  cela  . Il  tafeha  plufieurs  fois  de  découvrir  [ par 
fes  demandes  s’il  avoit  véritablement  dans  le  cœur  ce  qu’il  avoit 
écrit  dans  fa  requefte  , laiftànt  à Dieu  qui  fcul  oonnoift^  le  fond 
des  cœurs , à juger  de  la  finccrité  de  lès  réponlcs . J ^Cclefte 
potefta  plufieurs  fds  de  bouche  les  mefmes  chofes  Qu’il  avoit 
mifes  dans  fa  requefte  .'Zofime  voyoit  qu’il  eftoit  enflé  par  le 
vent  [ ou  plutoft  par  le  ptâibnjd’un  fàuftê  dodlrine  : mais  le 
confidcrant  comme  un  frenctique , il  crut  qn’il  falloit  luy  ap- 
pliquer des  rcmedes  doux  pour  le  remettre  dans  un  état  plus 
paifible,  pour  le  conduire  peu  à peu  s’il  fe  pouvoir  à une  parfaite 
fânté. 

'11  tafeha  donc  par  les  di  verfes  Interrogations  qu’il  luy  fit,  de 
le  porter  à condanner  les  articles  dont  le  Diacre  Paulin  l’avoit 

1,  rtllii  cmiMùi  itimitii  kffunmt-, 

acaife. 
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accufé , & pour  lefquels  on  l’avoir condanné  à Carthage;  & de 
le  faire  confentir  à ce  que  le  Pape  Innocent  avoir  déclaré  dans  ' 
fcs  lettres  [aux  Africains.]  'Paulin  mcfme  raporte  quelques  unes  B«r.*is.<  «t. 
des  interrogations  que  Zofime  luy  fit  pour  cela , 'dans  l’une  deC  I it|Aug.  ta 
quelles  il  luy  demanda  s’il  condannoit  toutes  les  erreurs  que  le 
bruit  commun  luy  attribuoit:  “à  quoy  Cclefte  répondit  qu’il  les  iAÛgip^jÿ.i. 
condannoit  (êlon  le  Icntiment  du  Pape  Innocent  d’heureufe 
mémoire  ; 'c’eft  à dire , s’il  euft  parlé  fincerement , qu’il  rccon-  *• 
noillbit  le  péché  originel , 'puilqu’il  promettoit  defuivre  la  doc- 
trine  des  lettres  deccfâint  Pape. ‘‘Il  promit  meûne  de  condanner 
tout  ce  que  le  faint  Siégé  condanneroit . [ Et  c’eft  peut-eftre  ps34.».d, 
cette  proraefte  generale  qui  a fait  dire  à Mercator,]  'qu’eftant  ”p”‘ 
epouventé  par  Zofime , il  donna  quelque  bonne  elperance  , en 
promettant  de  condanner  les  articles  fur  lefquels  il  avoit  efté 
accufé  à Carthage  ; de  qupy  le  Pape  le  preflbit  par  ticuliere- 
ment . 

'Cependant  Saint  Auguftin  nous  afiure  que  pour  les  erreurs  Aug.pec.ori.r. 
dont  Paulin  l’avoitaccufé[cn4tx,]  il  ne  voulut  point  lescondan- 
ner.'Au  contraire  lorfquc  le  Pape  luy  en  parla.il  dit  qu’on  pouvoir  Baui  ».  ( u-, 
faire  voir  par  ces  aceufâtions  mefines.quePaulin  eftoit  heretique. 

» Mais  le  Pape  fe  moqua  de  cela , & luy  dit  : Je  ne  veux  pas  que 
» vous  nous  meniez  par  tant  de  détours  . Cbndannez-vous  les 
B-  -<  » choies  "que  Paulin  vous  a objeélées  ? Mais  norwbftant  la  pro- 

cvntindit  , melTe  qu’il  avoit  faite  de  lé  Ibumettre  au  jugement  du  Pape,  '11 
ccntrtdixtt.  de  faullés  raifons  pour  défendre  fes  erreurs , & on  ne 

put  le  faire  refoudre  à les  condanner.  Il  eftoit  aifé  [à  Zofime[de 
comprendre  [ déflore]  combien  il  eftoit  criminel, en  voyant  avec 
quelle  audace  il  meprifbit  le  faint  Siégé,  & refiftoit[à  la  vérité. 

Mais  Dieu  qui  nous  fiiit  dépendre  les  uns  desautres,  pour  nous 
lier  tous enlên  ble. par  l’humilité  & la  charité , ne  vouloit  éclairer 
ce  chef  de  tous  les  Evelques,  que  par  la  lumière  quil  recevroit 
des  faints  Evelques  d’Afrique.] 

'On  interrcœea  aufli  Celcfte  fur  ce  qu’Heros  & Lazare  avoient  *'7-f 
écrit  contre  luy  ; & il  répondit  qu’il  n’avoit  jamais  vu  le  dernier 

3u’en  pallànt , & que  l’autre  luy  avoit  mefme  demandé  pardon 
'avoir  eu  raauvailëopiniondeluy . [Je  nefçay  qui  en  croira  ce 
fourbe  fur  fa  parole  ] 

'(^raquela  foumilfion  apparente  de  Cclefte  portail  toujours  ^ 
Zofime  a le  vouloir  traiter  avec  douceur,  =&  avec  un  peu  plus  Bo^i'rc'.}  p* 
dindulgcncc  qucrcxaflitude  de  ladifoiplinc  de  l’Eglilê  ne  de-  «s»  >.«. 
mandoit , ^il  ne  crut  pas  neanmoins  encore  le  devoir  délivrer  du  Mer*  !cmm.c. 

HifiJBccl.Tom.XllI.  Yyyy  «p-r. 

WAug.pcc.ori.c. 

7.r.j3».i.d. 
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Bit.  4 «7.  > M.  lien  de  l’cxcommunication.'Le  Pape  & tous  Ies*Preftre*  ou  EveP 
ques  qui  fe  trouvèrent  là  prefens , l’averrirent  que  ces  fortes  de 
queftions  & de  difputes  fuperflucs  & inutiles  qui  ne  contribuent 
point  à l’édification, mais  plutofl  à la  dedrudUon.venoient  de  cette 
fource  empoifonn^e  de  la  curiofité , qui  fait  que  chacun  s’aban- 
donne à fbn  propre  efprit,&  à l’intemperancc  de  fa  langue,  pre- 
fêtant  infol eminent  fespenfées  à ce  qu'il  trouve  dans  l’Ecriture 
liiiAug.p.jj4.  [ & dans  la  tradition]  pour  faire  les  chofêsavec  plus  de  matu- 

\ a’uï.p3  j4.  ritd , il  différa  de  deux  mois  le  jugement  définitif,  * afin  que  d’une 
337-  part  Oleffeeuffcetempslà  pour  fe  reconnoifhe,  quedel’au- 

Brô?p.Î5  »’ vb.l  trceeux  d’Afrique  qui  eÛoient  mieux  informez  de  ce  qui  le  regar- 
« iUr,4i  7.  f 1».  doit,  euffent  le  loifrr  de  récrire,  ' & de  faire  voir  fi  les  rcqueftes 
[ prefentées  au  Concile  de  Carthage  & à luy,  J contenoient  les 
véritables  lêntimens . 

» II.  [11  alla  un  peu  plus  vifte  for  le  fojet  d’Hcros  & deLazare,]'qu’il 

il».  priva  de  l’epifcopat  & de  la  communion , 'quoiqu’ils  fuflent  ab- 

Icns;  [ déférant  plus  quil  ne  devoir  fbit  aux  calomnies  de  Celeffe, 
foit  aux  plaintes  de  Patrocle  qui  occupoit  lefiege  d’Arles  aulieu 
d’Heros.j 

|iÿ.  'AprésavcMrainficoncluraffâiredeCeIefte,ilenécrivkà  Aurele 

4 ■ s.  f 4.  & à tous  les  Evefques  d’Afrique,'tton  qu’il  ne  fçeuff  bien,dit-il,ce 

quil  devoit  foire,  mais  pour  faire  à les  frères  l’honneur  de  délibé- 
rer avec  eux  comment  il  falloir  traiter  un  homme  qui  avoir  d’a- 
bord  efté  accufé  devant  eux . 'Dans  cette  lettre  pleine  de  bonté 
iB«4it.j  9-n.  [pourCelefte  feul,]**  il  accnfêaflcz  aigrement  ces  faints  Prélats 
d’avoir  agi  avec  trop  de  précipitation  & dclegerctédans  lacon- 
dannation  de  cet  heretique.  Il  y parle  avec  beaucoup  de  chaleur 
centre  Héros  & Lazare^  aprésavoirraporté  ce  qu’il  avoir  foie 
( i>.  touchant  Celeffe, il  dit  que  fiavantdeux  mois  on  ne  vient  agir 

contre  luy,  il  redoutera  plus  [de  le  recevoir  comme  Catholique,] 
après  les  déclarations  fi  precifcsôc  fi  manifêffes  quila  donnéâ 
11  les  avertit  à la  fin  de  ne  fe  pas  trop  fier  à leur  jugement,&  de  fê 
contenter  de  fuivre  la  tradition  & l’Ecriturr,  [ par  où  il  femble 
avoir  voulu  taxer  S Auguffin.  ] 

Mcrc  ccmm.c.  'Celeffe  ne  manqua  pas  d’abufêr  de  cette  lettre  pour  tromper 
>*P-7.  ceux  qui  ne  fovoient  pas  tout  ce  qui  s’effoit  paflé,  mefme  après 
que  Zofime  l’eut  coodanné , [ quoique  dans  la  vérité  ce  fuft  feu- 
kriKnt  un  témoignage  authentique  de  fo  honte , & des  impoff  u- 
Conc.  1. 1.  p.  rcs  par  lefquellcs  ] 'il  avoir  trompé  le  Vicaire  de  J.C*  Elk  n’eft 
' datée  que  de  l’an  41 7.  [ ''Mais  il  y a aflez  fujet  de  croire  qu’elle  Nar»  (9. 
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Cme  écrivit  aulli  pour  Pelage  le  ii  de  ce  mois  ; & meTme  que 
toutes  les  deux  ne  lurent  portées  en  Afrique  qu'à  la  lin  d'octo* 
bre . Car  il  faut  apparemment  joindre  à la  lettre  de  Zolï me  pour 
Celefte,  l’ordre  que  ce  Pape  donna,  que  Paulin  lêroit  ôté  pour 
comparoiUre  devant  luy,  & œt  ordre  ne  luy  fût  lignifié  veiiu- 
blement  à Carthage  que  le  a*  novembre  pr  BafilllqueSoudia- 
cre,  que  ZoOme  envoya  avec  les  aâes  de  ce  qui  s’efroit  frit  à 
Rome  [touchant  Celelle.]Et  Zoûmc  marque  dam  là  léttie  qu'il 
envoyoit  ces  a£les  en  Afrique  . 

ARTICLE  CCLXXV. 

Lettrdtprofejjiott  àefoy  aJrefféepar  Ptlage  â Innocent  fi  readuc 
à Zojîme . 

' A Près  queZolIme  eut  écrit  fr  lettre  aux  Africains  pur  Bv.417.ft5; 
XA  Celefte , il  receut  une  lettre  de  Prayle  Evefque  de  Jerulà* 
lem , qui  recommandoit  avec  chaleur  la  caulë  de  Pelage  ; une 
lettre  de  Pelage  nKline  qui  fe  jullilioit  derherelie  dont  on  Tac* 
culbit,  & uneprolëllion  delôydu  mefmc Pelage,  oh  ilpreten- 
doit  déclarer  lîncercmentcequ'il  croyoit  fie  ce  qu'il  coodannoit . 

''Pelage  adrellbit  fr  lettre  fit  fr  profêfiionde  lojr  à Innocent , les  Aug.gr.cb.e. 
ayant  écrites  avantquil  fçeulliamoTtdecePaK.*MaisZolîine 
le  trouvant  alTis  en  fr  place , on  les  luy  mit  entre  les  mains. 

[Nous  n'avons  pdntaujour^hui  la  lettre  de  Pelageiynrûs  par  cr.Cb.p.jjo.1. 
divers  endrcHts  que  Saint  AugufHn  en  cite,  on  voit  qu’il  expoToit 
au  Pap  que  Tes  ennemis  raceufoient  de  refrilër  le  battefme  aux 
enfrns,  fie  de  leur  pomettre  le  royaume  des  deux  frns  qu'ils 
fuirent  rachetez  pr  }.Q  'dequoy  il  le  julHfidt  aifément  en  def-  «-ii.i », 

avouant  ces  dogmes , delquels  en  effet  pafônne  ne  l’acajlbit . ‘Il  , j;, 

ajoutoit  que  perlônne  n’elloit  allêz  hnpe  pur  refrifêr  aux  en- 
frns  la  redempk»  commune  à tout  le  genre  humain  , fie  pur 
' empdeher  ceux  qui  effoient  nez  à une  vie  incertaine, de  renai (Ire 
à une  viecertaine fie  frns fîa'Ces proies lêmbleot  bien  exprellcs  ^ 
pur  le  pebé  originel  ; fie  neanmdns  il  avoit  encore  des  detoun 
pour  les  accommoder  à Ibn  hcrelie . 

'Il  dilôit  qu’on  l’acculbit  faullcment  de  nier  le  fecours  de  la  gr.Chc.jo.^ 
grâce  pur  éviter  le  péché  ; fie  apés  avdr  frit  de  grandes  plain-  ’ 
tes  contre  lés  aceufrteurs , 'il  protelloit  qu'il  reconnoilldt  que  c.|i.p.]ioj,c; 
l’homme  ell  toujours  affilié  du  lêcours  de  Dieu  dans  toutes  lét  *** 
bonnes  aélions . Il  s'étend  oit  fur  le  puvoir  que  l’homme  a natu- 
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rcllcment  de  faire  le  bien  & le  mal , & il  ajoutoit  que  dans  ceux 
qui  appartiennent  à J.  C,  ce  pouvoir  naturel  efl  fortifié  pr  fbn 
fecours;Majsilnexprimoit jamaiscequec’efloit  que  cefccours  ; 
&ilpretcndoit  mefmeque  l’homme  le  pouvoit  mériter  pr  les 
forces  de  fon  libre  arbitre  ; ce  qu’il  avoir  condannédans  le  Con- 
dle  de  Diofplis . 

'Il  renvoyoit  enfuite  à fa  confeflton  de  fby , *&  à quelques  ou- 
vrages qu’il  avoitfeits  en  divers  temp[  Voilà  ccque  S.Auguftin 
nous  a confervé  de  cette  lettre . Je  ne  f^y  fi  c’eftoit  là]  'qu’il  fe 
plaignoit  qu’on  luy  avoit  fuppfe  des  livres  qui  n’eftoient  pas  de 
îuy,  & qu’on  luy  en  avoit  volé  d’autres  avant  qu’ils  fuffent  cor- 
rigez  ; [mais  c’eft  là  fans  dolite]  'qu’il  donnoit  de  fi  grands  eloges 
à Innocent . 

'Pour  là  confefTion  de  foy , Baronius  nous  l’a  donnée  fur  un 
manuferit  du  Vatican, où  elle  porte  le  nom  de  Pelage,  & l’adreflè 
efl  à Irmocent . ‘Car  ‘nous  l’avions  dés  aupravant  en  mefines  •• 
termes  ^prmi  lesouvragesattribuezà  S.  Jerome , où  elle  prtoit 
le  nom  de  ce  Saint , & elloit  adreffée  au  Pap  Damafc.'Mais  ce 
qui  efl  encore  plus  étrange,  c’efl  qu’on  l’a  mefme  attribuée  à 
Saint  Auguflin;&  après  en  avoir  changé  le  commencement  & la 
fin,on  en  a fait  le  fermon  tsiJe  r ewpre.'Quclques  uns  ont  cru  que 
depuis  Pelage , on  avoit  ajouté  quelque  chofèà  fà  confellion  de 
fby , contre  Eutyche  & quelques  autres  ; ce  que  le  Pere  Garnier 
fbûrient  eftre  fans  fondement . 

'Pelage  y fait  comme  Celcfle . ■‘Il  s’étend  beaucoup  fur  ce  qu’on 
ne  luy  demandât  ps,  & traite  de  tous  les  articles  depuis  l’unité 
de  la  Trinité,  jufqu’à  la  refurreélioo de  la  chair  , dequoy  il 
n’cfloit  pint  queftion . 'Il  y anathematize  Apilinaire  , oc  con- 
danne  egalement  les  erreurs  contraires  [des  Neftoriens  & des 
Eutychiens,  qui  ne  prcaffcMent  pas  encore  fous  ces  noms  Mais 
tout  cela  ne  r^ardoit  point  la  grâce  ni  le  pebé  originel } 'Enfin 
neanmoins  fur  l’article  du  battefme , il  avoue  qu’il  iefautadmi- 
niflrer  dans  les  mefmes  termes  aux  enfans  & aux  adukes;'ce  qui 
ne  difoit  rien , & ne  l’engageoit  pint  encore  abfolument  à 
reconnoiflre  le  péché  originel . 

'Il  avoue  aufii  que  quoique  nous  ayons  le  libre  arbitre , nous 
avons  neanmoins  toujours  befoin  delà  grâce;  mais  il  n’expimé 
jamais  ce  que  c’efl  quecette  grâce. 'Et  l’on  voit  par  ce  que  Saint 
Auguflin  dit  en  divers  endroits  des  artifices  Sc  des  foux  raifon- 
nemens  de  Pelagiens , que  cette  confêffion  de  foy  en  laquelle 

U M.<  lie  Lattno;  a fait  uat  diOettatioB  peut  le  proavee  . 


Digiiized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN.  715 

il  ne  paroift  rien  que  d’orthodoxe , donne  ouverture  à toutes 
leurs  hcrefics . Il  la.conclud  [ d’une  maniéré  très  Catholique,  fi  Bar.4i7.(  jt. 

» elle  euft  e fié  fincere . ] Voilà, dit-il, ce  que  nous  tenons  & ce  que 
nous  avons  toujours  tenu . Que  s’il  s’y  eft  glifl? quelque cho(c''dc 
” moins  conformes  aux  r^lcs  de  la  fâence  ou  de  la  diferetion , 

» nous  ferons  ravis  qu’il  foit  corrigé  par  vous  qui  tenez  & la  foy  & 
w le  fiege  de  Saint  Pierre . 

'Pclagocitoit  cette  confeflion  de  foy  lorfqu’il  vouloit  paroiftre  Aug.Fcc^on.c.i 
orthodoxe.  [ Je  ne  fçay  fi  c’eft  celle] ‘dont  S.  Jerome  parle  dans  ^ H,Vr‘.injiV 
la  préfacé  de  fon  quatrième  livre  fur  Jercmie,[écritcefcmbleen  pr.4.p  jos.«. 
41 6,  avant  les  violences  que  luy  firent  les  Pelagiens,]'puifqu’il  ne  p-s»?  jo»- 
t’y  plaint  que  de  leurs  calomnies  ; [ Pelage  pouvoir  l’avoir  faite 
désce  temre  là  , avant  que  de  fonger  à l’envoyer  au  Pape  Inno- 
cent . J 'S.  Jerome  dit  que  les  Pelagiens  fe  vantoient  partout  de  p joSj- 
cette  expofition  de  foy  pour  tromper  les  fimples , & que  nean- 
moins ils  ne  vouloient  pas  la  montrer  ; 

ARTICLE  CCLXXVI. 

Z/ifme  felaife  aujfi  furprendre  par  ht  equivoquei  dc  Pelage , & 
écrit  en  Afrique  en  fa  faveur . , 

O S I M E ayant  rcceu  les  écrits  de  Pelage,  les  fit  Dre  publi-  B«r.4 1 7 .j  2 j. 
Æ i quement.  Il  en  fut  fort  lâtisfait,  trouvant  que  Pebges’y 
juftifioit  pleinement , & qu’il  exprimoit  fâ  croyance  avec  une 
clarté  toute  entière  , qui  ne  donnoit  aucun  lieu  à des  interpré- 
tations malicieufes . Ceux  qui  eftoient  prefens  en  jugèrent  de 
mefme . Ils  eftoient , dit  ce  Pape,  ravis  de  joie  & d’admiration, 
jiifqu^  s’empefeher  à peine  de  verfer  des  larmes  ; & ils  s’éton- 
noient  comment  on  avoit  pu  décrier  comme  hérétiques  des 
perfonnes  dont  la  foy  eftoit  fi  parfiiitc  . 

"Zod  me  en  écrivit  de  cet  air  le  21  de  fêptembrcà  Aurelc&aux  • s». 
Evefques  d’Afrique , en  leur  envoyant  les  écrits  de  Pelage;  fort 
perfuadé  qu’ils  produiroient  dans  leurs  efprits  les  rnefmes  fenti- 
mensdejoie,&  qu’ils  leur  fèroient  aufti  regarder  Pelagecomme 
onbodoxe,  puifque  luy  & Celefte  croyoient  ce  qu'il  falloir  croi- 
re , condannoient  ce  quil  falloir  condanner  , & n’eftoient  pas 
reftiifdtez  en  revenant  de  l’herefic  à la  foy  .mais  eftoient  toujours 
demeurez  vivans . 

'R  parle  d’Hetos  & de  Lazare  dans  cette  lettre  avec  encore  ( 
plus  de  chaleur  que  dans  la  precedente . Il  demande  ou  ils 
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eftoient , '&  pourquoi  apres  avoir  écrit  en  Afrique,  ik  n’eftoient 
pas  venus  droit  à Rome  y débiter  leurs  calomnies,  puilqu’ils  ne 
doutaient  pas  que  cette  affaire  n'y  full  portée . 'Il  Ce  plaint  fort 
aulTi  de  ce  que  les  Africains  avoient  déféré  aux  lettres  de  ces 
deux  Evelques,  & au  témoignage  de  Timafè  & de  Jacque;  '&  il 
leur  Elit  un  grand  difeours  fur  l’amour  de  la  paix  & fur  la  difere* 
tion  qu'il  faut  avoir  à ne  pas  condanner  lesabfêns  fur  desdepo 
fitions  de  témoins,  'en  mefiiu  temps  qu’il  condannoit  Héros  ôc 
Lazare  en  leur  abfênce . 

'Baronius  nous  a donné  ces  deux  lettres  de  2îofrme  touchant 
Cclefle  & Pelage  fur  un  manufait  du  Vatican  . 'Quelques  uns 
ont  prétendu  les  rejetter  comme  contraires  à S.  Augullin,  quoi- 
qu’il n’y  ait  rien  de  plus  conforme,,  fi  ce  n’eft  quelles  nous  don- 
nent une  idée  de  Zofime  moins  avantageufo  que  celle  que  ce 
Pcrc  tafohede  [ nous  cnimprimcr.j  ‘Car  il  y paroifl  quece  Pape 
avoit  ajouté  une  entière  croyance  à Celefte,  & qu’il  avoit  cru 
tout  ce  que  ce  fourbe  luy  avoit  dit  jufqu'à  la  moindre  fÿllabe, 
fans  l’examiner  davantage',  comme  il  avoue  luy  mefme  que  les 
Evefques  d’Afrique  s’en eftoient plaints  [EtileftafIêz.étonnantJ 
'qu’il  ait  dit  que  des  déclarations  où  l’on  nioit  le  péché  originel , 
fu  fient  capables  de  lever  toutes  les  difficultez  ; 'que  la  foy  de 
Pelage  & de  Cclefle  efloit  parfaitement  Catholique  ; & qu’il 
cfloit  étrange  qu’on  eufl  diffamé  des  perfonnes  "de  cette  forte . *«• 

AnïJn  J»i-i  >.e  'Aufii  les  Pclagicns  ne  manquèrent  point  de  l’acculer  de  prevari- 
cationlorfcju'il  Icseut  condannez,*  &de  faire  le  mefme  reproche 
•adBoâi.i.c.  aux  Ecdeua(liquesdeRome,qui  avoient , difoient-ils , abao> 
donné  la  vérité  Catholique  aprà  l’avoir  défendue  folennelle- 
ment  [ enccs  afiemblées . 

Mais  comme  Zofime  repara  depuis  la  fautequ*ilpouvoit  aixiir 
faite  pat  furprifê,  la  charité  de  S Auguflinqui  n’œrivmt  pas  une 
hiflo'ue  oh  il  fort  obligé  de  neprefenter  les  choies  telles  qu’elles 
eftoient  ^ couvre  cette  faute  d’un  filence  modefte . Il  reprefente 
ce  qu’il  y avoit  de  louable  dans  celui  qu’il  honoroic  comme  le 
premier  Evefquc , & cxculc  le  refte  autant  qu’il  luy  eft  poflible, 
c’eft  à dire  autant  que  la  vérité  le  luy  peut  permettre  . C’eft 
pourquoi  il  ne  delâvoue  pas  que  Zofime  ne  fê  foit  d'abord  laiffé 
furprendre>  & il  le  marque  mefme  tacitement,] 'lorlqu’ildit  que 
Pelage  ne  put  pas  tromper  "tout  à fait  l’Eglife  Romaine,  quoi- 
*-»'-P-337.»  »■  qu'il  euft  cafohé  de  le  faire;  'qu'on  y crut  quelque  temps  qu  ilfe  **'• 
conformoit  à la  vérité  dans  fa  confeflion  de  foy  ,.  mais  qu’il  ne 
*?i  lï  tromper  le  faint  biege  jufques  au  bouq  '&  qu’on  y avok 
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traité  Pelage  & Celcfle  plusdoHccment  qu’ib  « meritdent , 
dans  reffctance  de  les  corriger . 

[ Cette  furpri/ë  de  Zoüine  eft  moins  étonnante  à l'^aid  de 
Pelage.  ] Car  il  a voit  ménagé  les  paroles  avec  tant  d’artifice,  & pee.wi.c.ii.pw 
fi  bien  couvert  fes  erreurs  par  l’obfinrritéde  ïcsetpjivoques,*  que  ’ ^ ^ 

quand  Zofime  eut  envoyé  fes  écrits  en  Afrique,  •‘Saint  Auguftin  îtîs.^Vjr.V.»! 
mefmc  fût  prés  de  croire  qu’ilsefloient  Cathdiques,  & de  fc  iv 
réjouir  de  la  converfion  de  Pelage . Mab  le  mal  qu’il  avdt  vu 
dans  fes  écrits  plus  étendus , luy  rendit  ceux-ci  fufpeâs  ; & enfin 
en  les  confiderant  attentivement , il  en  reconnut  l’aniibiguité 
dSc  le  defaut.  Il  marque  particulièrement  un  erxlroit  de  fa  lettre  e“.»i4».33r'. 
à Innocent,  qui  luy  fit  aoire  d’abord  qu’il  reconnoifibit  veri-*‘  ' 
tablement  le  péché  originel , & il  avoue  qu’il  eut  befoin  de  fes 
fieres  pour  en  reconnoiüre  l’equivoque,  [ qu’il  efloit  a/Turément 
très  difficile  de  deviner.  ] 

Zofime  adreflà  encore  le  3sde  feptembre  une  lettre  à Aurele,  Conc.ti.pjjss 
& à tous  les Evefques d’Afrique,  des  Gaules &d’£fpa^ tou- 
chant deux  Evelques  des  Gaidesqull  avdt  condannez.  Baronius  >>rai  r.  ( «s 
croit  qu’il  l’envoya  exprès  en  Afrique  à caulc  que  Lazare  y eft 
fort  maltraité . 

ARTICLE  CCLXXVII. 

Lf  Concile  Je  Cartbege  rêfond à Tjofme  : Paulin  cité  i Rome 
envoie  fa  reque^e . 

[T  Es  Eve/ques  d’Afrique  voyant  le  Pape  fi  dcclanéponr  une 
I > coofeffion  de  fby  qui  contenoit  une  Iwrefie  manifefte,]  '&  Aug.ptc.ori.r. 
pour  une  autre  qui  eftoit  toute  équivoque  & fufccptible  des 
plus  mauvais  fens , [furent  fans  doute  dans  une  extrême  pône.  ] 

'Il  y eut  beaucoup  d’écrits  enveyez  fur  ce  fujet  de  Rome  en  ad  Bon,i.i.c.j. 
Afrique,  ficd’Afi^ique  à Rome.  Nous  ne  favons  point  neanmoins 
que  Zofime  ait  rien  écrit  fur  ce  fujet  que  fês  deux  lettres  de  l’an 
417  pour  Zelefte  âc  pour  Pelage,  celle  du  it  de  mars  41 8,  & ce 
qu’il  écrivit  après  la  condarmation  des  Pelagiens  , que  nous 
avons  penlu.[  11  ne  nous  refie  mefine  rien  dutout  de  ce  que  les 
Evefques  d’Afrique  envoyèrent  à Rome , & nous  avons  perdu 
tous  ces  témoignages,  ]'  de  la  vigueur  avec  laquelle  ils  défêndi-  f,oC  cbr. 
rent  en  ce  tempsô  la  grâce  de  J.C  & le  decret  du  Pape  Inno- 
cent ; en  quoy  S.  AugufHn  fignala  particulièrement  faa  efprit 
& fâ  pmdenœ. 
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Aug  p.«i,i.b,  'Ce  Saint  nous  feit  remarquer  que  ni  dans  ce  grand  nombre 
d’écrits,  ni  dans  les  adlcs  de  l’interrogatoire  de  Celcfte,  on  ne 
fâuroit  jamais  trouver  que  Zofime  ait  dit  une  feule  parole  pour  . 
ordonner  de  croire  que  les  enfàns  naiflent  fans  avoir  le  pêché 
originel.  [Cependant  comme  l'abfblution  des  hereHarques  eult 
pu  faire  un  fort  grand  préjudice  à la  foy  mefmc , & euft  encore 
caufé  un  grand  trouble  dans  l'Eglife  , en  cas  que  l’Afrique  fefuft 
refoluc  de  ne  point  acquiefeer  à cette  abfolution;  je  ne  ffay  û 
Saint  Auguflin  ne  déclara  point  que  fi  ce  malheur  arrivoit,ilre- 
rp.B  nonceroit  à l’epfcopat,  ] 'comme  il  le  procefta  dans  une  occaCon 

bien  moins  importante.  [ Au  moins  je  ne  voy  pas  de  meilleur 
fens  à donner  à ce  que  dit  Saint  Jerome  dans  une  lettre  écrite  ap- 
paremment l’année  fuivante,  pour  lefêhciterde  la  viftoire  qu’il 
ep.B.ij5.p.73o.  avoit  remporté  fur  lesPelagiens  . J 'Vous  avez  refiflé  , luy  dit- 
’ il , par  l’ardeur  de  voflre  foy  à la  violence  des  vents , & vous  “ 

avez  mieux  aimé,  autant  qu’il  a dépendu  de  vous , vousfâuver 
lêul  de  l’embrafèment  de  Sodome,  que  de  demeurer  pour  pe-  " 
rir  avec  les  autres.  Voflre  prudence  comprend  ce  que  je  veux  “ 
dire . “ 

[Pour  ramafler  le  peu  que  nous  trouvons  de  ce  qui  fê  pafTa  fur 
b^miS.  ( 5.  cette  grande  affaire , ] les  Evefoucs  d’Afrique  ayant  receu  la 
lettre  de  Zofime  enfeveurde  Celefte  , le  conjurèrent  de  lait 
Lec.n.p.sjs.  fcj-  [gj  chofes  en  l’état  où  elles  eftoient , 'c’eft  à dire  de  ne  point 
Aug.adBnn.il.  jcvçj  j'excommunication de  Celefte,  'jufqu’à  ce  qu’ils  euffent 
» ^ eu  le  loilïr  de  l’informer  plus  amplement.  * Ils  luy  fâifoient  auffi 

remarquer  que  c’eftoit  devant  eux  que  Celefte  avoit  efté  pre- 
Lfo,D.r.«7«.  mierement  aceufé,  'comme  pour  le  faire  reflbuvenir  que  folon 
Saint  Cyprien  c’eftoit  proprement  à eux  à terminer  une  affoire 
F commencée  & inftruitc  dans  l’Afrique . 'On  croit  qu’ils  luy  rc- 

prefontoient  avec  force  que  c’eftoit  faire  un  grand  tort  à l’Eglife, 
de  vouloir  renouveller  une  affaire  déjà  terminée  & par  eux  & 
par  le  Pape  Innocent. 

[On  peut  juger  que  cette  lettre  fût  écrite  aufli-toft  qu’on  eut 
receu  celle  de  Zofime  , dans  le  deflein  qu’elle  arrivait  a Rome, 
fl  cela  fe  pouvoir , avant  la  fin  des  deux  mois , à conter  au  moins 
dequis  que  la  lettre  de  Zofime  eftoit  arrivée  en  Afrique.  Ainfî 
cette  réponfe  n’eftoit  appremment  que  d’Aurele  & des  Evef 
ques  qui  fe  rencontrèrent  à Carthage , ou  de  ceux  que  l’on  y put 
mander  en  diligence  : ce  qui  formoit  neanmoins  un  Concile . ] 

»»r.4i3. 1 'Car  Zofime  adreffe  fa  réponfe  à Aurcle  & aux  autres  qui  ont 
1 5.  affjftc  au  Concile  de  Carthage . 'Cette  lettre  fit  l’effet  qu’on 

fouhaitoit 
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fouhaitoît,&  Zofimc  laifla  toutes  chofcs  au  mefme  état  jufqucs 
à l’année  iiiivante . 'Quelques  uns  croient  quelle  fut  portée  par  l.fo,n.p.67j. 
Bafili/que  Soudiacrcûc  Romc/quicftoitencoreà  GÙthage  le  2 ( i 

de  novembre. 

'Il  lignifia  ce  jourlà  auDiacre  Paulin,  un  ordre  verbal  de  la  part  j , j_ 
du  Pape  pour  aller  à Rome  fe  jufiifierde  lacculation  qu’il  avoir 
fijrmée  fix  ans  auparavant  contre  Cclefte.'On  croit  que  les  Evef  Lea,n.p.«,-j. 
ques  d’Afrique  nejugerentps  à propos  qu’il  y allafl.  'Ainfi  il  fe  Btr4ii.»ij. 
contenta  d’adreflèr 'fur  cela  un  écrit  au  Pape,  daté  du  8 de  no- 
vembre, 'par  lequel  il  s’exeufè  de  ce  voyage  fans  le  dire,  en  f "lG«nt.i.p. 
fàifant  voir  qu’il  efloit  inutile,  puifquc  Zofimc  l’avoit  reconnu 
Catholique  lorfqu’il  avoir  voulu  obliger  Cclefte  à condanner 
les  chefs  dont  il  l’avoit  accule,  [ en  41 1,  J & qu’il  n’avoit  point 
voulu  Ibuff'rir  que  cet  herefiarque  ufaft  de  récrimination , & 
l’acculait  d’herdîe.  'C’eft  pourquoi  il  prie  le  Pape  d’agréer  qu’il  B>r.4iJ.  f ij- 
le  remercie  par  cet  écrit  du  jugement  li  équitable  quïl  avoit 
prononcé  en  fa  faveur. 

[Et  precqu'on  pouvoir  l’obliger  d’aller  à Rome  comme  accu- 
fatcur  de  Cclefte,  Jil  dit  que  les  écrits  mcfmcs  adrelTcz  au  Pape  ( 

[pr  les  Evelijucs  d’Afrique,  autant  qu’on  en  peut  juger,  ] té- 
moignoient  que  ce  n’eftoit  plus  lôn  aftaire  , mais  celle  de  toute 
r£giilc;'&  que  fi  Cclefte  avoit  appelle  à Rome,  il  avoit  aulTi  fait  1 1 j. 
defaur,  de  forte  qu’on  n’avoit  plus  rien  à luy  demander  comme 
accufateur.'ll  fait  voir  au  Pape  qu’il  ne  peut  ablôudrc  Celcftc , | 1 1, 

puifqu’il  a cité  condanné  pr  lôn  predecellcur,  dont  il  a confirmé 
le  jugement  en  voulant  que  Celefte  le  fuivift;  puilqu’il  a regardé 
aullibien  que  luy  comme  des  erreurs  les  articles  fur  Iclquels  il 
avoit  aceufé  Celefte;  puilque  Celelle  a refulé  de  condanner  ce 
que  le  Pap  vouloir  qu’il  condannaft , quoiqu’il  euft  promis  de 
luy  obéir  ; puifqu'il  s’eftoit  nettement  déclaré  contre  le  péché 
originel.  [Voilà  , auunt  que  nous  en  puvons  juger  , le  fens 
de  cette  pièce  , qui  cil  très  oblcurc , & appremment  très  cor- 
rompue.] 

ARTICLE  CCLXXVIII. 

Le  Concile  ef  Afrique  t/r  2 14  Evefques , main  fient  le  jugement 
(f  Innocent.,  prie  Zofime  d'examiner  de  nouveau  Celefte . 

'"TTL  y a toute  forte  d’apprence  que  dés  qu’Aurclc  eut  rcceu  la  U»,n.p.«7î. 

I lettre  de  Zofime  touchant  Celefte,  il  envoya  prier  les  Evef 
ques  des  provinces  les  plus  voifincs,  c'eft  à dire,  ceux  de  la  Pre- 
Hijl.  Eccl.  Tom.  XJJl.  Z zz  z 
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confiilaire,  de  la  Numidie,  & de  la  Byzacene,  de  s’allêmbler  à 
Carthage,  pour  toir  comment  il  fâlloic  agir  dans  une  affaire  0 
importance  .'Les  plus  proches  citant  arrivez,  il  écrivit , comme 
nous  avons  dit,  à Zofime,pour  le  prier  de  ne  rien  précipiter.  Les 
Prof.chrlincol.  autrcs  arrivèrent  enluite,  '&  formèrent  enfin  ce  Concile  de  114 
c.io  p.371.  Evelques,  que  Saint  Prolper  dit  avoir  précédé  la  condannation 
Aug.rcc,ori.c.7  deCelefte  par  Zorimc,'&quc  Saint  Auguflin  appelle  plufieuis 
Concile  d’ Afrique, ‘parcequ’il  cftoit  compofé  deplufieurs 
• Lee,  npi/’oi,  provinces  d’Afrique , mais  non  de  toutes , ce  qui  fait  qu’il  le 
diftingue  du  Concile  entier  & general. 

'Ilîe  tint  à Carthagc,'’puifque  Zofime  répond  le  2r  mars4i8, 
auxEvefques  du  Concile  de  Carthage.[Etiifemble  qu'illefàut 
mettre  dés  le  commencement  de  novembre  , ] ^uifque  le  Sou- 
diacre  Marcellin  qui  en  porta  les  refolutions  au  Pape,  'fe  prepa- 
roit  défi  à partir  le  8 dumefme  mois.[Il  peut  neanmoins  n’avoir 
efté  conclu  que  quelque  temps  après , à caufe  de  l’imfiortancc 
des  refolutions  qu'il  y falloic  prendre,  & des  pièces  qu’il  fâlloit 
envoyer  à Rome. 

'On  fit  dans  ce  Concile  des  decrets  contre  les  Pelagiens , ' & 
des  Confiitutions'*  qui  furent  enfuite  approuvées  & embrai'li  es 
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in  dc  toute  la  terre,'  par  Rome,  & par  les  Enipcrcurs[Honuré& 

y’-  Arcade.J'S.Profper  raporte  un  de  ces  decrets,  où  les  2 1 4 Peres 

, ing.Vi!c.3.  dcclaroient  que  la  grâce  que  Dieu  nous  accorde  par  J.C  ne  nous 
/roij-  aide  ps  feulement  pour  connoiflrc  la  juflice,  mais  encore  pour 
la  pratiquer  dans  chaque  aélion  particulière  ; en  forte  que  fiins 
elle  nous  ne  pouvons  ni  avoir,  ni  penlêr  , ni  dire  , ni  taire  quoy 
que  ce  fôit  de  ce  qui  appartient  à la  fâinte  & vraie  pieté . [Ces 
decrets  peuvent  bien  avoir  fêrvi  de  matière  aux  neuf  Canons 
que  nous  verrons  avoir  cflé  faits  l’année  fuivante.J'Quelquesuns 
croient  mefme  qu’ils  furent  faits  dés  ce  temps-ci , iSc  envoyez 
auflitoft  àRome&  à l’Empereur;maisqu'ils  ne  furent  confirmez, 
fbuferits,  & publiez  qu’cn4i8;["ccqui  paroift  difficile  à fbutenir,  Non  71. 
ou  au  moins  à accorder  avec  S.Auguftin.] 

'A  la  tefle  des  decrets  de  ce  Concile  , les  114  Peres  mirent 
une  lettre  à Zofime,  où  ils  dcclaroient  qu’ils  avoient  refôlu  que 
la  fcntence  rendue  par  le  Pape  Innocent  contre  Pelage  & Ce- 
Icfle,  fubfineroit  toujours , jufqu'à  ce  que  l’un  & l’autre  recon- 
nuft  clairement  la  neceffité  de  la  grâce  telle  que  nous  venons 
Profiiig.i  i.c.i.  de  la  raporter  , '&  qu’ainfi  ils  ne  pou  voient  eipercr  de  rentrer 
Aug.aiiBoni.».  dans  l’Egli/ê  qu’en  abjurant  leurs  erreurs.  'Ils  ajoutoient  qu’il 
» nefuffifoitpasqueCeicftecuft  confénti  en  general  à tenir  ce  qui 
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eftoitdans  le?  lettre;  d’Itmocent  ; que  ce  conlèntement  n’em- 
pclchcroit  pas  que  /a  pro£‘(fion  ayant  efté  déclarée  Catholique, 
beaucoup  de  perfonnes  moins  éclairées  ne  cruüênt  que  les  dog- 
mes empoifonnez  qu’on  y lifoit,  auroient  efté  approuvez  par  le 
Ihint  Siégé,  & qu’ainfi  il  falloir  qu’il  anathematizail en  particu- 
lier toutes  les  erreurs  de  cette  profefljon  de  fby. 

Une  perfonne  fort  habile  croit  que  pour  mieux  marquer  ce  Uo,n.p.68S' 
que  Pelage  & fes  ditùplcs  efloicot  obligez  de  confefler  pour 
cflre  rcceus  dans  l’Eglilê,  leConcilc  envoya  au  Pape  un  mémoire 
tiré  mot  à mot  de  l’cpillre  de  S.  Auguftin  à Saint  Paulin,  'où  ce  An”.ento4.p. 

V Pere  marquer  douze  erreurs  que  Pelage  avoir  efié  obligé  de  ‘*J-‘**- 
defavouer  dans  le  Concile  de  Diofpolis , & douze  veritez  Ca- 
tholiques oppofees  à ces  erreurs.'On  ajoute  queZohme  inféra  ce  i-co,n  p.ssj, 
mémoire  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  contre  les  Pclagiens , pour 
cftrc  ligné  dans  toute  l'Églife , qu’Aurele  de  Carthage  le  fit  fi- 
gner  en  Afrique,  & que  S.  Leon  & les  autres  Papes  le  faifoient 
îigncr  à ceux  qui  quittoient  le  Pelagianifme,dc  que  c’efloit  pour 
cela  qu’il  fe  trouve  dans  le  Codcdeï'Eglifé  Romaine.  On  fonde 
toutes  ces  chofes  fur  diverfes  conieélures . [ D’autres  jugeront 
mieux  que  nous  fi  elles  font  allez  Iblides-J 
'Les  Evefqucs  d’Afrique  firent  reflbuvenir  dans  leur  lettre  le  Aug  pec.otî.c. 
PapeZofime  du  jugement  qu’innocent  avoit  fiiitdu  Concile  de 
DioffX)lis.  'Il  paroill  qu’ils  curent  foin  de  faire  voir  à Zofime  les  «.n.r-ssz-'-V. 
• fubtilitez  & les  tromperies  de  la  proféffion  de  foy  que  Pelage  luy 
avoit  envoyéé,'&  de  répondre  à touslcsargumcns  des  hérétiques,  Profing.Uc.j. 
voulant  les  furmonter  par  la  force  de  la  raifon,auiribicn  que  par 
leur  autorité  fiicrée.'Comme  Zofime  leur  avoit  reproché  d'avoir  Lî'^.n.p.s»,! 
ajouté  foy  trop  legeremcnt  aux  accufàteurs  de  Celefte , ils  luy  * s- 
reprefénterent  aufli  qu’il  n’avoit  ps  dû  luy  mefnie  croire  fi  vifte 
tout  ce  que  luy  avoit  dit  cet  hérétique.  'Enfin  ils  expofoient  au  M«rf.comtn.f, 
Pape  tout  ce  qui  s’eftoit  p.-iflc  en  Afrique  dans  cette  affaire  , ‘ P 
[particulieremeotjfur  Celeflc,  foit  en  la  prefence  de  cet  hereti- 
que  , foit  en  fon  abfence,  & Iiiy  en  envoyèrent  mefme  les  aftes. 

'C’ell  pourquoi  Zofime  témoigne  allez  qu’il  avoit  troiu  é leur  Bar  aiS.  (r, 
lettre  bien  longue.  11  lêmble  qu’ils  exeufoient  le  Diacre  Paulin  • >>• 
d’aller  à Rome  pour  l’affaire  de  Celefte  , qui  n’efteit  plus  fon 
affaire  prticulierc , mais  celle  de  toute  l’Eglife  : '&  peuteftre  l-<o,n.  p.<7j. 
que  ce  furent  eux  qui  rempefeherent  d’y  aller.  'On  refolutfans  p.  «s?- 
doute  de  tenir  l’année  fuivante  après  Pafque  un  Concile  plus 
régulier  de  toutes  les  provinces  de  l’Afrique , comme  cela  fc 
fit  au  mo’s  de  may.  [ Voila  ce  que  nous  trouvons  de  ce  célébré 
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Csndle,  auquel  il  faut  raporter  ces  vers  célébrés  de  S.Piolpcr.] 
Fïorj«*'Uc.j,  'Mais  l’Eglilê  en  fa  caulê  a vu,  fidele  Afrique, 

Luire  avec  plus  d’cclat  ton  courage  héroïque  : 

Et  Rome  à cette  ardeur  que  les  tiens  ont  &it  voir 
Du  thrône  Apoftolique  alliant  le  pouvoir, 

Ta  foy  dompte  ce  monftrc  en  diverïês  batailles, 

Luy  porte  un  coup  mortel  juïque  dans  les  entrailles. 

Le  renverfe  par  terre,  & fbule  Ibus  les  pas 
Les  eïcadrons  vaincus  de  ces  fiers  apodats. 

Deux'fbis  pour  le  falut  de  l’Eglife  troublée 

Tes  chefs  ayant  uni  leurnombteufèaflcmbléq  i. 

Les  oracles  divins  prononcer  par  leur  v(mx 
Furent  admis  de  Rome  & fuivispar  les  Rois. 

Mais  c’eft  peu  que  l’Eglife  en  fbn  jufte  anatheine 
Fift  voir  de  fes  Prélats  la  puiflance  fupreme; 

Comme  fi  par  la  force  on  opprimoit  à tort 
Un  parti  que  là  caufe  euft  rendu  le  plus  fort. 

Leur  lumière  éclaircit  cette  ombre  recherchée; 

Oh  la  fubtile  erreur  fa  fraude  avoir  cachée  ; 

Et  leur  favante  foy  foutenant  leurs  arrefis 
Defarma  l’hercfie,  & brilà  tous  fes  traits. 

C’efi  lorfque  l’Eforit  fàint  de  là  fource  divine 
Fit  couler  à granos  flots  des  torrens  de  doélrine, 

Qui  par  trois*cens  Prélats  répandus  dans  les  coeur^  • 

En  ont  déraciné  les  plantes  des  erreurs, 

La  plume  qui  veillnt;  pour  les  races  fuivantes 
Arrefiant  pour  jamais  leurs  paroles  fuyantes; 

De  ces  làges  vieillards  la  fevere  bonté 
A fbn  zele  brûlant  mêla  là  charité, 

Chafiànt  de  leur  troupeau  les  âmes  obftincef 
Qui  foutiendrcMent  encore  des  erreurs  condannées; 

Et  s’oflfrantd’embralTer  ceux  qu’un  fàint  mouvemenC 
Remetrdt  dans  la  voie  après  l'egarement. 

Du  Concile  facré  la  troupe  genereufe 
Ne  l’euft  pu  couronner  d’une  fin  plus  hcureulë. 

Mais  qui  peur  admirer  qu'il  ait  eu  cette  fin,  • 

Ayant  pour  chef  Aurele,  & pour  ame  Auguflii^ 

Il  contbufr  enfuite  à foire  l’eloge  de  S.  At^ufUn. 

1.  H feinblt  io.narclc  Ooflcileda  premier  miy 4it  ri  celai  de  417, 

».  Chacu»  dei  deux  Concilet  n’alloit  pas  i aa»,  Mail  U clt  aift  que  dans  les  deux  enlembie: 
il  y ait  tu  joo  drffcreui  Evcfqucs, 
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Ta  lettre  du  Concile  fut  portée  à Rome  par  Marcellin  Sou- 
diacre  de  Carthage,  qui  n’y  arriva  ce  (cmble  que  ' vers  le  com- 
mencement de  mars  en  4 1 S.'Et  neanmoins  il  fè  diip  ofoit  à ail  er  à 
Rome  dés  le  8 novembre  4 i7  [Nous  ne  voyons  point  la  caufe  du 
retardement  de  Ibn  voyage.  Mais  les  mauvais  temps  de  l'hiver 
pouvoient  fuffire  pour  cela  ] 

'On  pourrait  pcutellre  croire  fur  le  temps  qu’il  arriva  àRome, 
que  le  Concile  dont  il  porta  la  lettre  n’avoiteftétenuqu’en4i8. 
Mais  en  ce  cas  il  faudrait  reconnoiftre  deux  Conciles  en  Afri- 
que avant  celui  du  premier  may  4 18, au  lieu  que  Saint  Augullin 
n’en  met  jamais  qu’un/Pour  Saint  Proljjcrqui  (cmble  mettre  en 
41 7 le  Ccmcile  de  zi4  Evefques , on  peut  dire  que  ce  font  les 
frjites  du  Concile  qu’il  y met  plutoft  que  le  Concile  mefinefCc 
n’eft  pas  que  toute  cette  hiftoire  ne  Ibit  affe*  embaraffée  pour 
donner  lieu  à divcr/cs  conjectures  , qui  ont  chacune  leurs  rai- 
fons.  Mais  nous  avons  cru  devoir  fuivrc  celle  du  P.  Que/helqui 
nous  a pru  la  plus  fimple,  & la  plus  conforme  aux  termes  de  S. 
Auguftin.] 

'Quelques  uns  croient  que  le  mefmeConcile  envoya  l'Evelque 
Vindcmial  à la  Cour  d'Honoré  , Ibllidter  une  Ic^  contre  les 
Pelagiens. 

ARTICLE  CCLXXIX 

De  ! Conciles  JeTufdrefit  de  Telle, if  de  divers  autres  tenus 
dans  la  Bj/zacene . 

[ÇI  nous  recevons  les  aéles  que  nous  avons  du  Concile  de 

J Telle , il  faut  mettre  en  417  le  Concile  tenu  à Tufdre  ou 
Thufdrejqui  efloit  une  colonie  aflez  célébré  dans  la  Byzacene 
prés  d’Adrumet.  * Nous  en  avons  deux  Canons  dans  Ferrand  , 
qui  ordonnent  l’un  qu’un  Evefque  averti  de  fê  trouver  au  Con- 
cile, fera  privé  de  la  communion  s'il  y manque,  à moins  que  la 
maladie  ou  la  vieilleflè  ne  l’cnexcufe;&  l’autre  que  ksEvefques 
deputez  pour  le  Concile  univerfel,  empfeheront  ceux  qui 
n’eftant  ps  deputez  prétendraient  y alfifter . 'Vincent  [ de  Cu- 
lufc]&  Fortunatienfde  NaplejEvc^ues  de  la  province  Procon- 
fulaire,  témoignent  dans  le  Concile  de  Telle  avâr  afliftéàcelui 
dcThufdreaveclcsEvcfques  de  laByzacene,  &y  avoir  demandé 

T.’  ilisf  ffUMs  vel/nfniMf  y vti niéifc  littr/u  wj!r»s  Mcetfimut  > dit  ZoHoie  dans  U lettre 
d’4  } 1 miri  'Circ’eft  ainfi  qa*U  faut  Ure  cet  endroit  avec  le  Pere  (^efnel  . 
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la  leélure  des  deu.'C  lettres  de  Siricc,  comme  ils  la  demandoient 
. encore . 'C’eft  ce  qui  fait  juger  que  ces  deux  Conciles  nont  p.is 
I efte  bien  éloignez  l’un  de  l’autre . 'Latone  Evefque  de  Thcne 
ou  Tcnife  dans  la  Byzacene,  y fit  la  leélure  d’une  des  lettres  de 
Syrlce . 

L’AN  DE  Jésus  Christ  418. 

'Le  Concile  de  Telle  fut  tenu,  félon  un  fragment  qui  nous  en 
rcfle,  ' le  24  de  février  418,  dans  l'eglifc  des  Apoftres.  Donatien  " 
Doyen  de  la  Byzacene  y prefida  ; [ ce  qui  fait  juger  que  c’cfloit 
un  Concile  provincial , tenu  peuteftre  pour  fe  préparer  au  Con- 
cile general  convoqué  à Carthage  touchant  les  Pelagiens . J 'II 
eft  en  effet  qualifié  le  Concile  de  la  Byzacene . 'Donatien  y eft 
qualifié  Evefque  de  Telle  dans  quelques  éditions . * Mais  Baro- 
nius  montre  fort  bien  par  les  autres  endroits  oîi  il  cil  parlé  de 
ce  Prélat , qu^il  fiiut  lire  Je  Telepte , [ comme  on  l'a  mis  dans  la 
derniere  édition  des  Conciles.  ] Il  conclut  de  là  que  le  Concile 
fe  tenoit  auffi  à Telepte , 'ce  qui  auroit  quelque  apparence , ftns 
les  manuferits  qui  lifent  toujours  Telepte  pour  le  fiege  de  Do- 
natien, & Telle  ou  Tielle  prjur  le  lieu  du  Concile.  Ferrand  l’ap- 
pelle auffi  toujours  le  Concile'de  Zelle,  qui  peut  effre  le  mîfme  ». 
nom  que  Tielle  ou  Telle  . On  prétend  montrer  par  les  anciens , 
que  Telepte  eftoitafléz  avant  dans  les  terres,  & ZcIIc  proche  de 
la  mer.  [Suppofiint  la  vérité  du  Concile,  il  faut  dire  qu’elle  eftoic 
dans  la  Byzacene,  & la  diffinguerpar  conféquent  J de  Thcle  ou 
Tcle  , que  la  Notice  d’Afrique  met  dans  la  Proconfulaire , '& 
dont  Félix  eftoit  Evefque  pour  les  Donatiftes  en  4 1 l,cn  mcfme 
temps  que  Natalie  l’eiloit  de  Zelle  contre  un  autre  Donatien 
Evefque  Catholique  du  mefme  lieu.[Ainfi  pour  éviter  la  confu- 
fion , nous  donnerons  à celle-ci  le  nom  de  Zelle,  comme  Ferrand; 

on  afi’ure  qu’un  manuferit  du  Concile  dont  nous  parlons , 
l’appelle  le  Concile  de  Zelle . 

'11  y avoit  3î  Evefques  dans  ce  ConciIe,[ tous  apparemment  de 
la  Byzacene,  ] fans  ceux  qui  ne  font  pas  nommez,  avec  Vincent 
& Fortunatien , qui  cfloient  envoy  ez  à cette  aflémblée  par  la 
province  Proconfulaire  : On  n’en  marque  pas  le  fujet . Us  de- 
manderont , comme  ils  avoient  déjà  fait  àThufdrc  , qu'on  luft 

I*  ù.kaUndMf  m*rtUt  /Lç  P damier  voutîroîf  qu’on  ffhuarids*  Iei7  Je  j anvier,par* 
ccque  le  »4  Je  février  Te  rencontroie  au  cummcncemenc  Ju  Carerme  . Mail  (avons  nous  aiicA 
les  iifages  Je  TAfrique/JIl  fesoît  plua  aifé  de  lire  ké,  k*t.  m*rt.  Le  P.  Garnier  ne  le  vtut  pas  y 
parcenuMl  met  le  Concile  en  419, Ûu  lieu  qu'il  date  Je  4i«.  ] 

1,  Yclon  les  Imprtmet  & tous  Uf  minutcrlts  « hora  un  <le  S.  Gtrnuin  des  Prêt  > ancien  y 
difon  , d*onte  cènes  ans  , oCton  lie  coupurs  Te//#  ou  Tull*  • 
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deux  lettres  du  Pape  Sirice  qu’ils  prcfcntoient.  Le  Concile  l'ac- 
corda , & un  Notaire  lut  l’cpiflre4.'  de  Sirice  avec  l’adreflê  aux 
Eve/ques  d’Afrique . 

[ Le  refle  de  ce  qui  fe  pafla  dans  le  Concile  cfl  perdu . On 
trouve  feulement  dans  Ferrand  plufieurs  ordonnances  du  Con- 
cile de  Zclle  tirées  de  la  lettre  de  Sirice  : Ce  font  les  titres  4,  6, 

J 30, *>8, 174  de  fecollcdlion.Le  3.'&lc  16.' qu'il  ne  marque  point 

avoir  elle  tirez  de  Sirice  , fc  trouvent  neanmoins  auflibien  que 

les  autres  dans  fon  epiftre  4.* . ] 'Ferrand  cite  encore  des  ordon-  Fui.F.»>5, 

nances  du  Concile  de  Zelle  : Qiic  les  Evefques  nommez  pour 

juger  d’une  affaire  , détermineront  le  lieu  où  l’on  fe  devra  aflèm- 

bler;  'Qu’un  Evefque  qui  négligera  de  venir  [fe  prefenter  devant  ( 6i. 

le  Concile  , ] apre  s avoir  effélommé  deux  ou  trois  fo's,fera  fut 

pendu  delà  communion  des  autres  Evelques;'Quctoutlemonde< 

obfervera  les  decrets  des  anciens  Conciles . 'Ce  Concile  de  Tele  Lco,t.i.p.ij9. 

[ou  Zelle Jfe  trouve  dans  l’ancien  Code  donné  par  le  Perc  Quet 

nel 'Et  neanmoins  ni  cette  autorité , ni  cellede  la  collcclion  de  n.prrs-rsu 

perrand,  n’empefehent  pas  que  le  mefmc  Pere  ne  foutienne  que 

ce  Concile,  & l’epiffrede  Sirice  qui  y eft  raportée,  font  des 

pièces  fauffes  & fuppofées.  Il  en  rajxirte  plufieurs  raifens,  [qu’on 

pourvoir  & e.'caminer . Car  nous  avouons  que  c’eff  un  point  qui 

nousparoiff  trop  difficile  pour  ol'er  piendre  aucun  parti,  par- 

eeque  les  aiitoritcz  qui  api'uient  le  Concile  Ibnt  confioerables  ; 

& ''qu’entre  les  railbnsqui  le  combatenr.il  y en  a qui  alfurément 
It'Ot  fortes . J 'Le  P.  CJuefnel  r ’accufc  d’alteration  dans  Ferrand  , p.739-741, 
que  les  cinq  articles  qui  citent  l’cpillrc  de  Sirice . Il  croit  que  les 
cinq  autres  peuvent  effred’un  véritable  Concile  de  Zelle  ou  de 
Celle  : car  il  feinblequ’on  life  ainfi  dans  quelques  éditions.  'Il  y VïnJ.p.nj. 
avoir  en  effet  deux  villes  de  Celle  en  Afrique  , l’une  dans  la 
Proconfulairc,  l’autre  dans  la  province  de  Stefe  , '&  peutellre  mis. 
mefme  une  troifiemedansla  Byzacene. 

[S’il  fiiut  abandonner  les  aciesdu  Concile  de  Zclle  , rxius  n’a- 
vons plus  d’epeque  certaine  ni  de  ce  Concile,  ni  de  cel  ui  de  Thufi 
dre , comme  nous  n’en  avons  point  non  plus  de  quelques  autres 
Conciles  d’Afrique  dont  nous  n’avons  point  d’autre  connoiffan- 
cc  que  par  les  Canons  que  Ferrand  en  a citez . 

Le  premier  eft  celui]  de  Suffètule  ville  de  la  Byzacene , dont  Conr.M.f.nj'. 
l’Evefque  nommé  Joconde  effoit  allez  célébré  en  ce  temps-ci  : *• 

'&  l’on  en  trouve  encore  d’autres  marquez  en  divers  temps.  Vanrî.p.joj. 
'Ferrand  cite  du  Concile  tenu  en  ce  lieu  , une  defenfe  d’elcver  FuI.f.{  ;. 
un  laïque  à l’epifcopat , à moins  que  de  le  faire  paffer  durant 
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une  année  par  tous  les  degrez  du  miniftere  ecclefiaftique  . 'Il  ♦'** 
marque  le  Concile  de  Maradiane  ou  Marazane  avant  celui  de 
lhuîdre&  il  en  fait  les  articles  44,76,127,110. 'On  met  la  ville 
de  Marazane  dans  la  Byzacene,  'd'oil  vient  qu'un  des  Canon>  de 
ce  Concile  ordonne , que  dans  toute  la  Byzacene  on  oblervera 
une  mefme  difcipline  dans  la  célébration  des  lâcremens . [ Cela 
marque  aufli  que  c’eûoit  feulement  en  un  Concile  provincial. 
Nous  avons  parle 'ci-dedùsd'£unome  qui  edoit  EvefquedeMa» 
razane  en  411  jFelix  l’eftoit  du  temps  deS.Cyprien  . 

Perrand  met  leConcile  de  Thenesaprés  celui  de  ThulHre.II 
en  tire  les  articles  6t,76,&  i94.'ThcnesenoitaufIi  dans  la  Byza- 
cene fur  le  bord  de  la  mer  vers  la  petite  Syrte . 'On  l'appelle  en- 
cote  Tenes  & Thenilë  Nous  venons  de  parler  de  Latone  qui  en 
edoit  Evefque  en  41 1 .On  en  trouve  pludeurs  autres  dés  le  tems 
de  S.  Cyprien . 

'Après  le  Concile  de  Thenes, Ferrand  met  celui  de  Septimuni- 
que , 'qui  edoit  encore  dans  la  Byzacene . Outre  l'article  76,  qui 
ed  commun  à plulieurs  Conciles,  il  en  tire  encore  le  1 1,  56, 139, 
2ia,zi5  .L'onzieme  ordonne  que  le  jugement  de  la  ville  matrice 
fuffîra  pour  élire  un  Evelbue , [ c’ed  à dire  qu’il  n'ed  point  ne- 
cedàire  d'y  appeller  ni  le  Clergé , ni  les  peupes  des  paroifles  du 
diocelê.]  Le  56  veut  que  des  Evefques  nommez  pour  juger  une 
affaire , aient  un  temps  certain  dans  lequel  ils  la  doivent  juger . 

Le  139  défend  au  peuple  d'excommunier  un  Clerc , fcit  que 
l'Evefque  foit  prefënt , foit  qu'il  foit  abfent.  [ Ce  Canon  ed  cx- 
traordinaireimais  il  ed  aiféde  concevoir  que  le  peuple  fè  fbuleve 
contre  un  Ecclefïadique,  & ne  veuille  point  communiquer  avec 
luy.Nous  avons  vujque  le  peuple  d'Hippooe  avoir  dût  quelque 
choie  de  Icmblable  à l'égard  uuPredre  Bonifàce . L’article  itz 
ordonne  d’oftnr  deux  fois  le  facofice  le  jour  du  jeudi  faint , 
'comme  on  faifoit  à Hippone . Le  z i $ ne  veut  pas  que  perfonne 
foit  adez  hardi  pour  jeûner  dans  les  cinquante  jours  du  temps 
pafcal , 

Ferrand  met  le  Concile  de  Macriane  après  celui  de  Septimu- 
nkjue . Il  n'en  tire  que  deux  articles , l'onzieme  qui  ed  aufli  de 
celui  de  Septimunique,&  le  zj  qui  veut  que  l'Evefque  qui  gou- 
vemoit  une  Eglilê  vacante , ce  qu’il  appelle  un  Interventcur , 
oblige  le  peuple  de  cette  Eglilê  à travailler  pour  avoir  un  Evef- 
que ; & que  fi  le  peuple  ne  s'en  met  jasen  peine , Hntcrv'enteur 
les  punifle  de  leur  négligence  en  les  laiflant.'On  met  deux  villes 
de  Macriane, l’une  dans  la  Byzacene,  & l’autre  dans  la  province 
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*'*•  de  Stefe . [ Le  GmkHc  appartient  apparemment  à la  première , 
puifque  tous  les  autres  ont  eflé  tenus  dans  la  Byzacene . 

Il  &ut  dire  la  melme  choie  du  Concile  de  Jooque . ] 'Car  on  Vaai  p.jj,. 
met  une  ville  de  ce  nom  dans  la  Byzacene , & une  autre  dans  la 
Mauritanie.  Cefaricnne . 'Ferrand  cite  du  Concile  de  Jonque  un  Foig.F  i »*. 
Canon  que  je  n’entens  pas , fi  on  ne  luy  donne  le  fens  du  24.*; 

Qu’aucun  Evelque  ne  doit  s’attribuer  ce  quieft  d’un  autre  dio- 
ceic  .'Nous  avons  une  lettre  du  Concile  de  Jonque  en  Byzacene 
v.s.Fuigtn.  [''tenu  l’an  52  j.C’eft  peut-eftre  celui  mefrae  que  Ferrand  a mar- 
"■  que  ; & plufieurs  autres  des  Conciles  delà  Byzacene  dont  nous 
venons  de  parler, peuvent  auffi  avoir  efté  tenus  vers  ce  temps  là. 

S’il  faut  mettre  en  418  le  Concile  de  Zelle,on  y peut  raporter] 

'ce  qu’on  trouve  dans  une  lettre  du  Pape  Zofime',  datée  du  16  Co»e.t.i.p, 
novembrede  la  mefme  année  , qu’un  Eve/que  de  la  Byzacene 
avoit  efté  jugé  dans  le  Concile  de  la  province . 'II  Icmble  qu’il  fê  «. 
fuit  mélé  dans  les  partis , [ comme  on  peut  juger  qu’a  voit  fait 
Paul  de  Cataqua , ] & qu’eftant  aceufé  d’y  avoir  malverfé , le 
Concile  euft  trouvé  à propos  que  quelques  partifans  afliftaflent 
à l'examen  de  fa  caufe,  [pour  eftrc  témoins  que  l’Eglilê  nefâvo- 
rife  pas  plus  les  fraudes  lûtes  au  file  que  les  autres . ] 'Mais  l’E-  Kc. 
vclbue  ayant  fans  doute  efté  condanné , avoit  porté  les  plaintes 
àu  Pape  ,&luy  avoit  fait  comprendre  que  le  Concile  avoit  voulu 
qu’il  fuft  jugé  par  des  laïques . 

Zofinne  ic  plaint  donc  extrêmement  de  cette  injure  6ite  à !>.«.<•• 
l'eminence  de  l’epifcopat , ôc  quitomboit  fur  luy  melme  aufti- 
bien  que  fur  les  autres  Evelques 'Il  le  plaint  encore  comme  d’un 
mreriiiMt . dcfordre  inoui,&  d’une  "cruauté  fans  exemple, de  ce  qu’on  avoit 
obligé  l’Evefque  à aller  chercher  Ibn  advcrlâire , & à le  lairc 
comparoiftre  en  jugement  ; au  lieu  que  c’eft  à l’acculâteur  à le 
prefenter  luy  mcftne  .•  [ furqurâ  nous  n’avons  rien  à dire , ne  fa- 
chant  pas  le  detail  des  choies . ] 'Zofime  écrivit  fur  cela  la  lettre  w. 
dont  nous  parlons  à tous  les  Evelques  de  la  Byzacene , qu’il  con- 
danne  avec  beaucoup  de  force , & l’on  peut  dire  mefme  avec 
aigreur.  Et  non  content  de  cette  correébon,  il  envoya  en  Afrique 
un  Evefque  nommé  Numenien . 

[Nous  ne  lavons  point  quelle  fut  la  fuite  de  cette  affaire;  ] '&  k 
mefme  diverlës  perfoones  croient  que  cette  lettre  peut  bien  eftre 
une  piece  fuppoléc,  trouvant  qu’elle  eft  d’un  ftyle  fort  diffèrent 
de  celui  des  autres.  Car  pour  les  fautes  [qui  en  rendent  plufieurs 
endroits  inintelligibles,  il  ne  font  pas  s’en  étonner,  ] puilqu’il  pa- 
toiff  qu’on  ne  l’a  encore  trouvée  que  dans  un  lèul  manuferit . 

Hiji.  Eccl.  Tom,  XJlt  A A a a a 
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ARTICLE  C.CLXXX.' 

7.0 f me  répond  4MX  Africains  : Le  Concile  general  de  Carthage 
fait  neuf  Canons  contre  les  Pelagiens , if  divers  reglemens 
aufujet  des  Donatiftes . 

[T  ’ü  1 V E R cmpefcha  pcirt-cftre  fc Pape Zofime de  répondre 
I > à la  prcmicrc  lettre  qu’il  avtât  receuc  l’année  precedente 
du  Concile  de  Carthage  touchant  les  Pelagiens . ] 'Car  il  n’y  ré- 
pondit que  le  ai  man  de  celle  ci , après  avoir  receu  & lu  enfin 
la  féconde  lettre  que  le  mefme  Gîncile  luy  écrivit  par  Marcel- 
lia  C’cft  pourquoi  il  ne  fit  qu’une  mefme  réponfé  & aficz  cour- 
te à ces  deux  lettres . Il  y releve  fort  fâ  dignité,  & parle  de  la 
communication  quil  avoit  donnée  aux  Africains  de  l’af&ire  de 
Celefte , comme  d’ime  grâce  qu’il  leur  avoit  faite . 'II  les  affure 
neanmoins  qu’il  a laiflé  toutes  chofés  au  mefme  état  quelles 
eftoient,  comme  ils  l’en  avoient  prié:  & pour  l’avenir  il  femble 
avoir  defléin  de  délibérer  encore  fur  ce  qull  y auroit  à &ire . 

'Cette  lettre  ne  fut  receuë  en  Afrique  que  le  ip  d’avril,  lorC- 
que  lesEvefquess’y  aflémbloient  ouy  efloient  affemblez , pour 
tenir  un  nouveau  Concile  nniverfcl  [ de  l’Afrique  ] le  premier 
jour  de  may  à Carthage  dans  la  bafilique  de  Faufte . [C’eft  fans 
doute]  'ce Concile  general  de  toute  l’Afrique  oh  Saint  Auguflin 
témoigne  que  luy  & les  autres  Evefques  avoient  fait  en  peu  de 
mots  quelques  ordonnances  contre  l’herefie  Pelagienne . 'Le  ti- 
tre porte  dans  les  andens  manuferits  ^’il  fut  aflémblé  des  pro- 
vinces de  Byzacene , deStefe,  delà 'rripolitainc,  delaNumi- 
die,de  la  Mauritanie  Cefârienne,  & de  l’Efpagne  ; & qu’Aurele 
y fut  aflls  avec  Donatien  de  Telepte  Doyen  de  la  Byzacene,  & 

Î03  autres  Evefques . 'D’autres  ont  lu  2 1 4 & plus .[  Je  ne  fçay 
pourquoi  la  Proconfulaire  efl  oubliée  dans  ce  dénombrement , 
fi  cen’eft  qu’on  la  fuppofbit  toujours  oh  eftoitl’Evefque  de  Car- 
thage fon  chef.  Pour  l’Efpagne , ce  n’efhàt  apparemment  que 
quelques  Evefques  chaflez  de  cette  proviiKC.]  'Le  Pcrc  Garnier 
veut  que  ce  fuftla  Mauritame  TinÿtancJlqui  cfloit  foumife  au 
Vicaire  d’Efpagne , mais  qui  depuis  la  ruine  de  fEfpagnc  pou- 
voit  s’eflre  réunie  aux  autres  provinces  de  l’Afrique . Je  ne  fçay 
neanmoins  û l'on  trouve  jamais  qu'on  luy  ait  donné  le  nom  d’Ef . 
pagne.  J 'Photius  qui  a connu  ce  Concile,  y conte  225  Evefques, 
avec  Aurclc,&  Donatien  qu’il  appelle  Datien . 
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***■  Ge  Concile  fit  donc  en  peu  de  mots  quelques  ordonnances  Auj.ep.47P. 

contre  l’hcrefie  Pclagienne.  ‘Iclqucllcs  font  venücs  ^ ^.p. 

nous . Elles  font  di  vifdes  en  huit  ou  neuf  Canons  datez  du  pte-  nu. 
mier  jourdemaydel’an  418.  'Cequi donne fujetdecroirequele  Leo,n.pk<st.  " 
Concile  devoit  avoir  commencé  quelques  jours  anparavaot . 

^Quelques  uns , comme  nous  avons  vu , prétendent  que  ces  Ca>  |4st<i.<sj. 
nons  avt^nt  eôé  fiiits  i^ns  le  Condlc  precedent , Sc  qu’ils  fu- 
v.(i  note  rent  feulement  confirinez  & lignez  dans  celui.ci;  [ "ce  qu’il  eft 
♦Noie  7».  ^^ôle  d’accorder  avec  les  termes  de  Saint  Augultm.  * Mais  il 
faut  abfolument  abandonner  ceux  qui  prétendent  qulls  ont 
elié  fiiits  dans  le  Concile  de  Mileve , foit  dans  le  premier , foit 
mefme  dans  le  fécond.  ] 'Les  trois  derniers  décident  abfolument  p.1114 11*7. 
qu’on  ne  peut  point  dire  qu’aucun  homme  foit  (ans  péché;  f ce 
que  Saint  Auguftin  avoit  toujours  cru  ellre  la  vérité , mais  une 
vérité  qui  pouvoir  encore  dire  examinée . Elle  le  fut  donc  dans 
ce  Concile , ] & décidée  folentxllcmcnt , avec  anatbeme  à qui» 
conque  la  combatroit . 

■ 'Outre  les  huit  Canons  par  Idquels  tout  le  monde  reconnmll  Cooc.t.E  p. 
oue  le  Condlc  de  Carthage  à condanné  l’herdie  Pdagienn: , ‘**«’*  '- 
(les  manuforits  fort  anciens  en  mettent  un  nouveau  qu’ils  pla- 
cent après  le  fécond , par  lequel  le  Condle  condanné  avec  ana- 
thème ceux  qui  vailcnt  que  les  enfons  morts  fatu  battefme 
jouiflcnt  d’une  vie  heureufë,  horsdu  ityaumc  des  cicux&dela 
focicté  des  démons . 'Photius  qu’on  ne  peut  douter  avdr  eu  de  Nor.h.pj.i.e, 
très  bons  manuforits  & des  tresandcns,'*reconnoi(loe  Canon , 

& luy  donne  le  mefine  rar^ Onle  trouve  dans  un  recueil  qu’on  4i.4<. 
croit  dire  le  plus  anden  Ode  de  l’Eglifc  Romaine , [ & il  cft  * Leoicoip./s 
tout  à &it  dans  le  ftyle  des  autres . 3 'Que  s’il  n’cft  pas  aujour-  o.p.roi.7»». 
d’hui  dans  la  Cdleâion  Africaine , dedans  Denys  le  Petit,  il  y 
a des  piefomptions  très  fortes  pour  crûre  qu’il  y a dié  autre- 
fois. 

'Ce  qui  pourroit  donner  quelque 'lieu  de  douter  de  ce  Caixxi , Nar.p.ts. 
c’dl  que  l’addiricxi  à la  lettre  de  Celdlindte  le  3,  le  4,  & le 
Canon  de  Canhage;  qui  neanmoins fenoient le  4,  le  5,  & le  6.’ , 
fi  le  Cao(}n  des  cnfâns  faifdt  le  3.*  comme  le  conte  Photius , & 
l’ancien  Code  de  Rome  répond  àcelaquela  diflinâioa  des  (•co,n.p.7sj. 
Canons efl  une  choie  arbitraire;  que  ceux-ci  fê  trouvent  dans 
des  manuforits  fans  aucune  diflinâion;  & que  dans  le  manuf 
critdont  s'dl  férvi  l’auteur  de  l’addition , le  Canon  des  eolans  • 

pouvdt  dire  joint  au  fécond , & ne  fiiire  qu’un  léul  Canon  f II 
pouvdcauâiy  efbemBCBuaautyerang,aprésle  s-'ouleS.* 
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Quoy  qu’il  en  foit,  cette  objeélion  ne  paroift  pasaflez  forte  pour 
ruiner  les  peuves  que  l'on  allégué  pour  ce  Canon;  <5c  furtout  Je 
Abj  »d  Boo.1.»  ne  croy  pas  qu’on  puifle  répondre  ] 'à  ce  que  dit  Saint  Auguftin; 

Que  les  Conciles  & le  Pape  avoientconîuiné  l’erreur  des  Pela- 
giens,  qni  ofoient  attribuer  aux  enfon$  non  battizez  un  lieu  de 
fâlut  & de  repos  hors  du  royaume  des  çieux . [ Saint  Augudin 
écrit  cela  àla  nn  dc4i9.  Ainli  nous  avons  tout  fujet  decroireque 
le  Concile  Africain  en  417  avertitZo/îmede cette faulTe  défaite 
des  Pelagiens , & la  comlanna  par  un  anatheme  dans  le  Concile 
generaldu  premier  may  418. 

Les  Pelagiens  ne  furent  pas  les  feuls  qui  occupèrent  les  foins 
de  ce  grand  ConciJe.Outre  les  neuf  Canons  qui  furent  foits  con- 
tre eux  , on  y en  établit  encore  dix  autres  qui  r^rdent  princi* 
Cont.t.^p.inj.  paiement  les  Donatiftes . ] 'Le  Concile  general  de  Carthage  du 
' t}  juin  407,  avoit  ordonné  que  les  Eglifo  & les  peuples  Oona- 
tilles  convertis  avant  la  loy  d’Hoooré  [ de  l’an  405, 3 appartien- 
droient  à l’Evelque  qui  les  auroit  convertis  ; & que  les  autres 
recoonoiUroient  l’Evelque  de  la  ville  dont  ils  dependt^nt  dans 
p.  • t > f la  communion  des  Do na tilles.  'Cette  ordonnance  avoir  caulé  des 
difficultez  & desdifputes  entre  divers  Evefques  fur  le  reglement 
des  limites  de  leurs  eveichez  .Ce  fut  ce  qui  obligea  le  Concile 
de  l'an  418  de  la  changer  en  quelque  choie,  & d’ordonner  que 
dans  les  endroits  oh  il  y avoir  eu  des  Catholiques  & des  Dona- 
tilles  qui  avoient  reconnu  divers  eveichez , les  DooatiHes  en 
quelque  temps  qu’ils  euHênt  ellé  convertis , dependruent  de 
l’evelché  que  les  anciens  Catholiques  du  lieu  avoient  reconnu . 
pmt.ar.  'Que  li  l’Evelquc  Donatille  melme  s’eft  converti,  lesparoiccs 
ainü  roélées  où  les  Donatilles  dependoienede  luy,  de  les  Catho- 
liques de  l’Evelqued’unc  autre  ville,  (êrontprtagées  egalement 
cotre  l’un  & l'autre , dit  le  Concile,  le  plus  ancien  partageant, 

& l’antre  choififlânt.  S’il  n’y  a qu’un  lieu  de  cette  forte,  il  appar- 
tiendra à l’Evelquc  le  plus  proche  , & s’dell  egalement  éloigné, 
le  peuplé  choifirâ  celui  qu'il  voudra , à la  pluralité  des  voix , ou 
en  cas  que  les  voix  foient  égalés  de  parc  & d’autre , rEvefque  le 
k.  plus  ancien  d’eleâioo  l’emportera.  'Qw  s'il  y a ^ufieurs  lieux 

qu’on  ne  puiHc  pas  partager  egalement,  00  partira  ce  qui  lê 
pourra  ; & pour  le  relie  on  fera  comme  quand  il  n’y  en  a 
qu'un . 

t-  'Le  Concile  excepte  de  cette  réglé  ceux  qui  auront  gouverné 

durant  mus  ans  un  peu^c  qu'ils  auront  converti  avant  ou  après 
la  by,  lâns  que  l’Evelque  à qui  ce  peuple  pouvoit  appartenir  , 
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l'ait  demandé  . Mais  il  ne  comprend  point  dans  cette  prefcripe- 
tion  lesEglitcs  vacantes  , ni  les  Evcfqi^  Donati lies  qui  ne  font 
pas  encore  convertis . '11  ajoute  qu’un  Evelque  qui  prétend  qu’u- 
ne  Eglife  luy  appartient,  doit  avertir  fon  confrère  de  là  préten- 
tion , & avoir  tes  lettres  pour  s’en  mettre  en  tx)ffcfl)on  ; ou  sll 
y a de  la  difficulté,  la  fiiire  juger  fois  par  des  Évefques  voifins, 
dont  ils  conviendront , fbit  par  ceux  que  le  Primat  leur  aura 
donnez  pour  juges.  Mais  s'il  y en  a qui  s’emparent  d’un  lieu 
conteflé,  mefme  avec  le  confentement  du  peuple  & l’autorité 
du  Primat , ils  perdront  par  là  mefme  tout  le  droit  qu’ils  y 
avoient.  'Lorfque  les  Evefques  en  difjjute  feront  de  diâérentes 
provinces , le  Concile  ordonne  que  le  Primat  du  lieu  dont  00 
difputera , nommera  les  juges . Que  lï  les  parties  prennent  des  ar- 
bitres, ils  fêront  toujours  en  nombre  impair,  & l'on' fuivra  le 
fentiment  du  plus  grand  nombre,  lâns  mefme  en  pouvoir  appel- 
1er,  '&  le  Concile  veut  que  fi  quelqu’un  refufe  de  fe  foumettreà  c. 
leur  jugement , on  en  avertifle  le  Primat , qui  mandera  à tous 
fes  fufingans  de  ne  point  communiquer  avec  luj  jufqnes  à ce 
qu'il  s’y  mit  fournis  . 

[Quelque  zcle  que  les  Evefques  d’Afrique  aient  fait  paroiftre 
pour  l’extinflion  du  fchifme  des  Donaiiftes,  ] 11  y en  avoir  nean-  ». 
moins  quelques  uns  qui  ne  fê  mettoient  pas  fort  en  peine  de  tra- 
vailler à la  converllon  de  ceux  qui  cfloient  dans  leurs  diocefês . 

, 'Le  Concile  ordonne  donc  que  ces  Evefques  negligens  feront 
avertis  de  leur  dereâr  par  leurs  confieres  les  plus  vigilans  & les 
plus  proches , 'qui  leur  remontreront  la  faute  qu'ils  tot  ; Qite  û <i. 
après  cet  avertiflèment  un  Evefque  paffe  fix  mois  fans  obliger 
les  fehifmatiques  à la  réunion , en  cas  que  l’execuceur  des  loix 
faites  pour  la  réunion  foit  venu  dans  la  province , perfonne  ne 
communiquera  avec  luy  jufquesàce  qu’il  les  ait  réunis.  'Que  s’il 
déclaré  qu'ils  fê  font  réunis , & que  cela  fê  trouve  faux , il  fera 
depofé  de  l’e|âfcopar . 

[Mais  foit  que  l’executeur  fdt  venu  en  fa  province , fint  qu’il 
n’y  foit  pas  venu,  J fi  après  les  fix  mois  un  autre  Evefque  les  réunit  *û- 
âTEglifoilf  demeureront  fournis  à fon  evefebé^  mmns  que  celui 
dans  le  diocefê  duquel  ils  efloient , ne  prouve  devant  les  juges 
ccclefiafliques,  que  ces  peuples  fê  font  à deflêin  donnez  à l’autre, 
comme  plus  négligent, afin  qu'il  les  laifiàfl  vivreà  leur  fàntaifie: 
Car  alors  les  juges  foumettront  ces  peuples  à l’Eglife  à laquelle 
ils  apparteixiient  naturellement . 

[Ce  Concile  fit  un  Canon  confiderable  touchant  le  jugement 
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des  Preftrcs  & des  autres  Clercs  inferieurs-j  'Car  il  ordonne  que 
s'ils  fe  plaignent  du  jugement  de  leur  Evefque,  ils  pourront  elire 
jugez  par  les  Evefquesvoifins  agréez  du  leur,  & appeller  d’euK 
au  Primat  ou  au  Concile  d’Afrique  : mais  que  s’ils  prétendent 
appeller  outre-mer  , perlbnncdans  l’Afrique  necommuniquera 
e.  avec  eux . Ce  O non  fut  pcutellrerenouvellé  dans  ce  Concile 
à l’occaEon  d’Apiarius , dont  nous  aurons  bîentolf  fujet  de  par* 

Cone.p  uj64.b-  1er.  ’Cat  on  le  trouve  encore  dans  le  î8 'article de  la  Qilleéfioo, 
parmi  œux  qu’on  croit  avdr  cllé  tirez  du  Concile  d’Hippone 
t.4.p.i6j*.*-  de  l’an  J95.  'U  fut  luen  525  dans  le  Concile  de  Carthage  Ibus 
BonifaccA  il  y eft  citédu  XVI  Concile  lôus  Aurelc.  [d’où  nous 
apprenons  qu’entre  le  Concile  de  407,  J 'qui  y eft  cité  comme 
l’ofizicme , [ & celui-ci  de  4 1 8,  il  s’eiioit  tenu  quatre  Conciles, 
tous  generaux  ; f car  il  paroift  qu’on  n’en  citoit  pdnt  d’autres,  ) 
dont  il  ne  nous  eft  rien  refté . } 

'Le  Concile  d’Hippone  ou  celui  de  Canhage  en  J97,  avmt  dé- 
fendu de  confâcrer  & de  voiler  une  viergeavant  qu’elle  euft  25 
ans.  'Celui  de  cette  année  permet  de  le  faire  lorlque  lachafleté 
d’une  vierge  fc  trouve  en  danger  par  la  puiflânee  de  ceux  qui  la 
dcmanderoienc  en  mariage  ; ou  quelle  demande  cette  grâce  à la 
mort , pourvu  que  ceux  dont  elle  depentl , le  demandent!  avec 
elle.  Ce  n’eft  que  le  grec  q uî  reftreinr  exprefi'ément  leur  deman- 
de au  danger  dé  mort  t mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  c’eft 
le  vray  fens . Ce  fût  fans  doute  par  la  première  exception , que 
Demctriade  fut  confàcrée  à Canhage  , avant  mefme  que  ce 
non  en  euft  donné  une  permiflion  formelle . 

Il  reftoit  apparemment  eomre  plufieurs  affaires  à vider,  quî 
ne  fê  pouvoient  pas  terminer  fi  promtemcnt.Et  quand  il  n’y  euft 
eu  qu’à  attendre  ce  que  Zofîme  feroit  au  fujet  des  Pelagiens , 
ccftdt  un  grand  fujet  aux  Evefques  d’Afrique  de  vouloir  que 
les  principaux  d’entre  eux  dcmeurallènt  à Carthage , & y for- 
maflcnt  toujourscotnme  un  Concile  general  ].  'Mais  afin  auffi  de 
n’y  pas  retentr  trop  long-temps  un  fi  grand  nombre  d’Evefques  ^ 
on  en  cheifit  trois  de  chaque  province  pour  juger  & "terminer  «*»•/'*»'- 
avec  Aurcle  ce  qui  pourroit  refter  encore  . 'Les  principaux  de 
ces  Evefqueseftoicnt  Vincent  de  Culu(ê,&  Fottunatien  de  Na» 
pie,  pour  la  Procoofûlairc  ; S Alj  pc  & S Auguftin  pour  la  Nu» 
midie  ÿ Donatien  de  Telepte  Primat  de  la  Byzacene . [ Il  n'y  a 
Conc.B.t.i.p.  point  de  députez  de  la  C^arienne , } 'quoique les  Evefques  de 
ttj.i.d.  province  y aient  aftifté  comme  les  autres , iêloa  un  ancien 

maogfcrit,C&  félon  toutes,  les  apparences.  J 
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ARTICLE  CCLX  XXL 

Loy  de  T Empereur  Honoré  contre  les  PelagJent. 

’Ç  Aint  Auguftin  demeura  à Carthage  ju/qu’au  voyage  qu’il  Aug.ep.B.i9j. 
,j  fit  en  Mauritanie,* oh  il  eftoitle  iSdcfeptembrc.  •’llfiit  re-  ^ 

tenu  dans  cette  ville  par  diverlcs  affaires  preflantcs  , qui  l’y  oc-  '* 

cupoicnt  extrêmement.  ' Il  y eftoit  donc  encore  lorlqu'il  reccut  * ep.p.7n.i>. 
deux  agréables  nouvelles , l’une  de  la  loy  qu’Honoré  avoit  &ite 
le  30  d’avril  contre  les  Pelagiens,  l’autre  de  la  condannation  des  orix>r.p.u«->. 
mcfmcs  Pelagiens  par  le  Pape  Zofime . Car  les  decrets  d’Afn-  *’■ 

que  furent  tout  enlêmble  & approuvez  par  Rome,  & fuivispar  d Prof.ing.Uc. 
les  Empereurs,  comme  ledit  S.Profper,  '&  le  très  pieux  Empe-  * p ^ 
reur  fâchant  le  jugement  que  l’Eglifê  Catholique  de  Dieu,  ^ Jû 

particulièrement  Aurele&  S.  Auguftin  a voient  prononcé  contre  f g. 

les  Pelagiens , les  condanna  auffi  par  fes  loix  , & ordonna  qu'on 
les  traitaft  comme  hérétiques.  'Saint  Profperfcmblc  raporter  ce  Pr0f.inc0i.t4i 
dernier  point  au  Pape  Bonifàce  , qui  fucceda  [ à Zofime  le  29  p.4<o. 
décembre  de  cette  année.  ] 'Neanmoins  S.  Auguftin  dans  des  let-  Augcp.104.10;. 
tres  écrites  dés  cette  année , témoigne  que  l’on  pourfuivoit  déjà  P-'r*-»-  Wi?;  i. 
les  Pelagiens  par  la  terreur.  * Dans  le  livre  Du  pêché  originel , il  ^p*c  oru  1 7. 
dit  que  non  feulement  les  Condles,  le  Siégé  Apoftolique,&  toute  p.jj«  x.e. 
l’Eglifc  Romaine  s’eftoient  déclarez  contre  les  auteurs  du  Pela- 
I gianifinc , mms  que  l’Empire  mefine  s’eftoit  elevé  contre  eux . 

'Nous  avons  encore  aujourd’hui  la  loy  qu’Honorc  publia  pour  i 10. 
cela;  & elle  eft  donnée  à Ravenne  le  jo  avril  418.  'L’adrefie  cft  *'*’ 
â Pallade  Préfet  du  Prétoire,  [&  tout  cela  eft  conforme  aux  au- 
tres loix  de  ce  temps-ci . } 'Honoré  y déclaré  d’abord  qu'il  avoit  | il.  i». 
appris  par  le  bruit  public  que  Pelage  & Celefte  enfêignoient 
œntre  l’autorité  univerfelle  de  la  religion  Catholique,  que  Dieu 
avdt  crée  le  premier  homme  mortel,  que  fbn  péché  n’avoit  point 
paffé  àfês  defeendans;  & diverfès  autres  erreurs  qui  troubloient 
Tunion  des  Eglifes , & la  tranquillité publique.  Poureviter  donc 
que  le  mal  ne  s’augmentaft , il  ordonne  de  chaflêr  de  Rome  Pe- 
lage & Celefte,  (fuppofé  qu’ils  y fuflcnC,  car  Pelage  eftoit  en  Pa- 
)eftine;)de  Republier  partout  que  toutes  perfonnes  ferdent 
leceucsà  déférer  aux  magiftrats  ceux  qu’on  accufêroit  defuivre 
la  mefine  doébine,  & que  ceux  qui  fc  trouveroient  coupables, 
feroient  envoyez  en  exil . 'Cette  loy  fut  fuivic  d’un  ordre  des  Bar.410.f4! 
Préfets  du  Pretdre,  nommez  Junius  QuartusPalladius  [ Prefet  Nw.p.it|G4rn. 
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d’Italie,  ] Monaxe  [ de  l’Orient,  ]&  Agricole^fdcs  Gaulci]  Ils  *'*' 
ordonnent  q^uc  Pelage  & Celefte  feront  chaffez  de  Rome  fêlwi 
l’ordre  de  l’Émpereur,  & que  ceux  qui  le  trouveront  complices 
de  leurs  erteurs;  perdront  leurs  biens , & lêroot  bannis  à perpé- 
tuité . [ Il  y a apparence  qu’on  mettoit  aiofi  les  noms  de  tous  les 
Preièts  de  l’Empire  dans  ce  qui  ne  le  fâifoit  neanmoins  que  par 
un  (cul,  comme  on  l’obfervoit  à l’égard  des  Empereurs.] 

/og.  in  Jnu.j.  'Les  Pelagicns  qui  cxpliquoient  la  loy  de  Dieu  comme  il  leur 
> fâifoient  la  mefmc  choie  de  celle  de  l’Empereur.  * Car 
» k"  quelque  claire  qu’elle  (bit , Julien  avoit  Hmpudence  de  dire 

* Aug  p.357.1.  qy’cjjeertoit  plutoft  pour  eux  que  contre  eux:  Surquoi  Saint 
Auguftin  luy  dit  qu’ils  dévoient  donc  l’aller  porter  publique- 
ment aux  magiflrats,  & leur  demander  qu'il  la  fidcnt  executer 
en  leur  faveur. 

Lte,ii.p  »i7;  'Baronius&  plufieurs  autres  perfonnés  habiles  croient  que 
cette  loy  fut  donnée  à la  (bllicitation  de  Zofimc,  après  qu’il  eut 
condanné  les  Pelagiens;  mais  ils  n’en  allèguent  aucune  preuve.* 

["&  nous  croyons  pouvoir  montrer  que  Zofime  n’avoit  peut-eftre  V.  » i»»l 
pas  mefmc  encore  prononcé  fur  cette  af&ire  lor(^’Honoré  fit 
p.  6;a  tfu  (à  loy .]  'Au(fi  d’autrcs  (bûtiennent  qu’elle  fût  accordée  aux  fol- 
p.  6t&  e>7-  licitations  non  du  Pape, mais  de  l’Eglife  d’Afrique,  'qui  craignoit 
que  Zofime  ne  receuft  Celefte  à h communion;  ce  qui  euft  pu 
produire  de  très  grands  maux , &y  caufer  un  fchifme  funefte. 
p.  69  J.  'On  a en  effet  tout  lieu  déjuger  que  la  loy  avoit  cfté  demandée 

gir  quelqu’un  ; d’où  vient  mefme  qu’elle  n’eft  pas  qualifiée  une 
onftitution,  mais  un  Rcfcrit:  'Saint  Auguffin  l’appelle  ’ une  ré-  t. 
tLro  coA  1 porter  à croire  que  c’eft  par  les  Evefqucs 

n p^éUlGirn.  d’ Afrique  qu’elle  avoit  cfté  demandée , c’eft  que  dans  un  très 
i.i.pi4i.i.  ancien  Code  de  l’Eglifc  Romaine,  le  titre  porte  que  c’eft  un 
refait  donné  après  qu’on  eut  reccu  lesadiesdu  Synode  qui  pré- 
cédé . Ce  Synode  qui  précédé  cft  le  Concile  de  Carthage  du 
premier  may  418,  quie(tpofterieuraurelcrit:Maileftaiféde 
juger  qu’on  a confondu  le  Concile  de  418  avec  celui  de  417. 

L«o.n  p 69».  'Honoré  mefme  dans  une  lettre  à Aurele  dit  qu’il  avoit  fuivi  dans 

fâ  loy  le  jugement  de  ce  Prélat. 

A«g»<iv»i.pr.  'Comme  on  trouve  que  [vers  le  milieu  de  I’an4i8,]  l’Evcfquc 
F-uj.i  k.  Vindcmial  apporta  à Saint  Auguftin  une  lettrede  'Valeregrand  v.f  i;». 

feigneur  de  la  Cour  [d’Honoré,  ] qui  ne  s’adrefiToit  tas  à luy  (êul; 
i<o,n,p.69j.t.  'une  perfbnnc  fort  habile  croit  que  ce  Vindemial  eftoit  un  Evef- 
que  d’Afrique  député  par  le  Concile  de  l’an  4 s 7,  pour  folliciter 


!•  fi  M9bit  rfi  , 


cette 


Digitized  by  Googl 


SAINT  AUGUSTIN.  745 

■ cette  ioy;'&  que  comme  Zofimc  pouvoit  n’en  cftre  pas  cootcnc , 
ce  fut  ce  qui  porta  ce  Pape  à recommander  [ fur  la  tin  de  cette 
umtrt . année]  aux  Africains  que  les  Evefques  n allaficnt  pas  ''fi  legcre- 
nnent  à la  Cour.  [Neanmoins  cet  avertifiement  de  Zofime  ce 
pouvoit  regarder  que  ceux  qui  y alloient  pour  leurs  affaires 
particulières,  & non  pas  ceux  qui  y efioient  envoyez  par  toute 
la  province,  & pour  des  atlâires  publiques . Ainfi  fi  Vindemial 
a donné  occafion  à cette  demande  de  Zofime,  on  peut  juger  qu’il 
■n’eftoit  ptrint  député  des  autres  Evefques  ; fi  l'on  ne  veut  dire 
^ que  pour  cacher  au  Pape  la  véritable  railbn  de  Ibn  voyage, il  prit 
le  prétexté  de  quelque  affaire  perfonncllc.  Mais  euft-on  agiavec 
ces  détours?] 

'Le  mefmc  auteur  croit  anffi  que  l’on  obtint  cette  loy  par  le 
■moyen  du  Comte  Valere,  à caufe  que  Saint  Auguftin  luy  écrivit 
& reccut  de  luy  cette  année  pluGeurs  lettres.  Et  il  témoigne  que 
ce  feigneur  avoir  fervi  l'Egliic  à la  Cour  contre  les  Pelagiens. 
'Neanmoins  Julien  marquant  cet  endroit  de  Saint  Auguftin.l’ex- 
pliqne  autrement;  de  dit  non  que  Valerceuft  obtenu  aucune  loy 
contre  cHX  , mais  qu’il  s'elloitoppofc  par  fon  crédit  à ce  qu’ils 
demandoient.  Qu’on  defignaff  des  perlonnes  pour  juger  de  cette 
affaire , & reformer  ce  qu’ils  pretendoient  avoir  etté  fait  par 
furpri(c,"fiins  les  punir  avant  que  de  les  avoirexaminez.'  Et  Saint 
■Auguftin  en  luy  répondant  fe  contente  de  dire  qu’il  faut  punir 
des  hérétiques  déclarez,  comme  eiloient  les  Pelagiens , & non 
-pas  leur  accorder  de  nouvelles  dilculfions  : [ce  qui  marque  affez 
clairement  que  les  Pelagiens  fe  voyant  condannez  & par  l’Eglilè 
& par  l’Empereur,  tafeherent  aulfi-toft  de  foire  révoquer  l’une 
de  l’autre  condannation  , & d’obtenir  qu’on  examinaft  de  nou- 
veau leur  caufe  ; que  Valere  empefeha  qu’ils  ne  robfinffent;& 
que  c’eftdécelaqucS.  Auguftinle  loue.  Mais  lesautres  raiibns 
luffifent  pour  juger  avec  braucoup  d’apparence , que  les  Afri- 
cains ont  demandé  cette  loy;  '&  il  eft  certain  qii^il  n’y  a qu’emt 
qui  l’aient  pu  folliciter,  s’il  eft  vray  que  Zofime  nfeuft  point  en- 
core prononcé  contre  les  Pelagiens;  ce  que  nous  allons  exa- 
unincr.] 


Uift.  Etd  Tom.  Xm.  B b b b b 
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ARTICLE  CCLXXXII. 

Lf  Pape  Zojime  rona/anne  les  PeUgiens  : Lear  condannatson  efl  pa- 
ildc&recesië  dans  toute  f Eglifr.LePreflreSixte  leur  dit  anat berne. 

Leo,n.p.6*«.  Osiwst  dans  iâ  lettre  du  ïi  dc  mars  paroift  cncorebien 
Æ t peu  touché  par  tout  le  zelc  & routes  les  railbns  par  lef. 
quelles  les  lâints  Evefques  d’Afrique  tafchoient  de  l’animer  à 
p.69s;G)rn.M.  défendre  la  grâce  de  J.  C.'Il  femble  mefme  qu’il  n’air  lu  leurs 
p.iio.a.  lettres  & leurs  adfes'qu’avec  ennui&  avecdegouft-{Il  fe  déclara  * '• 
neanmoins  enfin  pour  la  vérité,  fans  qu’on  fâche  precifement  ce 
qui  l’y  détermina , outre  ce  que  la  grâce  toutepuiflânte  dont  il 
Aug.ad^D.u.  s’agiflbit , fit  elle  mcfmedansfon  cœur.  ] '.S.  Auguftin  fê  contente 
c.^.  p.  de  dire  qu’il  coodanna  les  Pelagiens  enfuite  des  lettres  du  Con- 
5 >5  ' cile  d’Afrique  [ de  l’an  417.  L«  premières  lettres  venues  cette 

année  de  l’Orient  "furent  peut^ftre]  celles  par  Icfquelles  Théo-  v.la  nota 
dote  d’Antioche  & Prayle  de  Jerufalemluy  mandèrent  que  Pc- 
lage  avoir  efté  convaincu  de  fbn  herefie  , condanné  par  le  Con- 
Leo,  n.  cile  de  Syrie,  & chaflé  de  Palelline.'Ceux  qui  veulent  que  la  loy 
du  30  may  ait  précédé  le  jugement  de  Zofime,  croient  qu’elle  y 
' contribua  beaucoup . [ Car  on  ne  fçait  point  predfement  quand 

cela  fe  fit,  y ayant  feulement  bien  de  l’apparence  quecefùflàla  Noiepj. 
fin  d’avril, ou  peu  après . 

Quand  Zofime  n’cuft  pas  efté  prefle  de  fe  déclarer  & par  le 
Aag.p«.otu.>  zele  de  la  fôy  & par  la  loy  d’Honoré , J 11  voyoit  que  [prefquc] 
p-isr-M.  Fidèles  de  Rome  s’accordoient  à défendre  d’une  com- 

■ mune  voix&  avec  une  ardeur  generale  la  vérité  desdqgmesque 
Pelage  combatoit . On  n’y  pouvoit  ignorer  la  doftrine  de  cet 
».«i.p.jj7.i.Ke.  heretique,  à caufê  du  temps  qu’il  y avoir  demeuré. 'Outre  ce  que 
le  Concile  d’Afrique  en  avoit  écrit,  quelques  Fidèles  de  Rome 
a voient  trouvé  des  écritsde  luy  pleins  de  bIafphemes,comme  fbn 
r^r^comm.c.  commentaire  fur  S.  Paul:  'Et  Mercator  raporte  fâ  condannation 
4 i-eo,t  i.p.7!.  aux  erreurs  de  ce  commentaire.  • Comme  d’autre  part  l’herefie 
*5"-  ne  manquoit  pas  de  feélateurs,  la  ville  de  Rome  fê  trouvoitdans 

une  di vifion  fafeheufe , & à la  veille  d’eftre  agitée  par  des  trou- 
Prrrin  41».  jneore  plus  daMereux  & plus  funeftes . 'Cooftance  "autre-  V.  f i«. 
fois  Vicaire  des  Pref«s,&  alors  humble  ferviteur  de  J C.fimala 
fon  zele  en  cette  rencontre  par  la  refiftance  qu’il  fit  aux  Pela- 
giens. Il  fouftrit  par  leurs  fâ£iions  beaucoup  de  perfêcutions  & 

1.  Zftfiêlé  âmnt  vdumtn  ev$lvimHS ‘y 
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***■  de  maux,  qui  luy  ont  donné  rang  parmi  les  faints  Oxife/Teurs . 

[ Il  femblc  qu’on  puiflc  raportcr  à ce  tcmps^i  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  véritable  J 'dans  le  reproche  que  Julien  âit  aux  Catho-  Aiig.op.iinp.i. 
liques  , d’avoir  excité  des  {éditions  dans  Rome  en  gagnant  le  î-'-îs 
peuple  par  de  l’argent, ’&  que  S Auguftin  efloitprésdelôulever  Li.c.4m»h>-9- 
contre  luy  le* femmes,  lcsartifans,tout  le  petit  peuple. 

'Pour  Celefle , on  elloit  très  alTuré  que  c’efloit  le  dilciple  de  p«.ori.c.g.p. 
Pelage  •('Et  il  lé  condanna  luy  mefme  enfin  ouvcncment.J'Car  i’,dBon 
Zofime  s’cflant  relblu  de  l’examiner  de  nouveau  , fuivant  l’avis 
des  Evefques  d'Afrique , & de  tirer  de  luy  des  réponfes  nettes 
& precifcs , afin  qu’on  ne  pufl  douter  ou  qu’il  s’efioit  corrigé  , 
ou  que  ce  n’efloit  qu’un  fourbe , 'il  luy  fit  dire  de  fe  prefénter  M««.csmaia;. 
dans  une  grande  audience  qu’il  voulcit  tenir , afin  qu’il  s'acqui- 
tafl  de  la  promefTe  qu’il  avoit  ftite  de  condanner  [ ce  qu’il  luy 
ordonnerait  de  condanner,]  & qu’ainii  il  fufl  abfbus  de  l’excom* 
munication  dont  les  Eve^ues  d’Afrique  l’avoient  lié. 'Mais  Ce-  p.r!AugjaBoo. 
kfle  fé  cacha,  [n’ofànt  fé  hafârder  à cetexamenj  ] & non  feule»  P****’ 
ment  il  ne  voulut  point  comparoiflre,'niais  m^me  il  s’enfuit  de  Mtrc  p.r. 
Rome,  'depeur  d'eflrc  contraint  de  condanner  & d’anathemati-  Auf.c.4.Pk45», 
zer  les  propres  termes  de  fâ  profêffion  de  fey,  comme  lesConci- 
les  d’Afrique  l’avoient  demandé . Il  fit  voir  par  là  avec  combien 
peu  de  fincerité  il  avoit  promis  de  condanner  ce  qu’innocent 
avoit  condanné . 

'Celefle  ne  comparoiflànt  point  à l’audience , on  le  dta  fans  Lra,o.put. 
doute  une  6c  deux  fois  félon  les  formes  ordinaires  de  la  jufhce , 

& on  remit  la  decifiondefonsafiàire  pour  quelques jours,durant 
lelquels  le  Pape  put  communiquer  à ceux  del’afremblée  tous  les 
mémoires  qu’il  avtxt  receus  d’Afrique.  'On  croit  qu’il  y avoit  p.si?. 
divers  Evefques  à cette  affemblée  avec  le  Clergé  de  Rome.  'Ce  Augjc.3  p.4ss. 
qui  efl  certain  , c’efl  que  comme  Celefle  ne  paroiflbit  point , 

Zofime  ne  put  différer  de  protxxicer  le  jugement  que  l’obflina- 
tion  des  hérétiques  & l'utilité  des  Fidèles  demandcaent  de  luy . 

'11  reprit  donc  enfin  lajufle  féverité  qu’il  avoit  un  peu  interrom.  Pas?.».»- 
pué,  approuva  les  decretsdu  Concile  d’Afrique,  * y ajoutant  une  Pr«f.chri<nj.i.i 
fwuvelle  force  par  fa  confirmation;  ‘ & fuivant  l’exemple  que  * in  coU.4i.p. 
fon  predeceflcur  luy  avoit  donné,  * il  condanna  pour  la  féconde  410. 
fois  Pelage  & Cclclle;  • les  reduifit  à l’état  des  penitens  en  cas  l’iis 
qu’ils  quittaflént  leur  erreur , ou  les  anathematiaa  abfolument  c.iÊ%.4i's.i  4. 
s'ils  refijfbient  cette  humijation  falutaire.  8oo.L».f.j 

'II  en  écrivit  aux  Evefques  d’Afrique  en  particulier  .«Mais  il  r^le’c!«û‘.i«.p. 
voulut  mefme  mettre  l’épcc  de  S.  Pierre  entre  les  mains  de  cous  3sr  ».d'P  'S7. 
/<p.  137.P.  17].  1, 1.  X ProC  in coI,c.4i.p,4ia  Bbbbb  ij  P'*7î'* 
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les  Prélats  de  lunivcrs  pour  couper  le  cours  de  ces  erreurs 'Ceft 
pourqt’oi  il  envoya  par  toute  la  terre  * à tous  les  Evefques  une 
lettre  célébré  dans  l’antiquité , [mais  qui  n’eft  pas  veniie  juiques 
à nous.  S.  Auguilin,  S.  Proiper , & le  Pape  Ceksftin  en  raportent 
quelques  fragmens  ] ■’  C'eftoit  un  écrit  très  long  & très  ample  . 

11  y marquoit  les  erreurs  dont  Celefte  avoir  elté  acculé  [ par 
Paulin,  J & il  y raportoit  tout  ce  qui  pouvoir  rcganler  l’aUaire 
tant  du  difciplc  quede  Pelage  fon  malheureux raaillre. 'On croit 
qu’il  y inlcra  le  mémoire  des  erreurs  de  Pelage  tiré  de  l’epiftre 
i'06de  Saint  Augulliail  y parloir  de  S.Chrylbftomeaveceloge. 

'11  y reconnoiflbit  que  c’eftoit  par  l’inftinél  de  Dieu,  qui  cft  l’au» 
leur  de  tout  le  bien , qu’il  avoit  communiqué  cette  affaire  aux 
Evefques  [d’Airique.3  ' H y établiflbit  très  forcement  le  péché 
originel 

• [ C’eft  fans  doute  dans  cette  lettre  que  ] Tantorité  du  Siège 
Apoffolique  a condaniré  les  Pelagiens , parccqulls  ofoient  don< 
uer  aux  enfâns  non  battixez  un  lieu  de  repos  & de  falut , quoi- 
qu’ils miffent  ce  fieu  hors  du  royaume  des  deux . 'Il  y Ibûcenoic 
qu’il  n'y  a point  de  moment  oh  nous  n’aj  ons  befoin  du  lêcours 
de  Dieu;  & que  dans  toutes  les  aélions,  les  mouvemens,  les  pen- 
foes,  c’eli  de  luy  que  nousdevons  tout  attendre,  & non  des  for- 
ces de  la  nature.'!!  joignit  à.  fa  lettre  divers  paftàges  du  commen- 
taire de  Pelage  fur  S.Paul, pour  les  foire  abhorrer  de  tout  le  mon- 
de. '*  Mercacor  raporte  ces  paffages , * & marque  qu’ils  eftoient 
compris  dani’la  lettre  de  Zofime-  v, 

Kktte  lerire  fut  envoyée  aux  Eglifes  de  l’Orient,  en  Egyptr, 
à Conftantinople,  à Theffolooique  , à Jenifolem  , 'en  un  mot  à 
toute  la  terre , où  nous  allons  voir  qu’elle  fut  confirmée  par  les 
fouforiptions  des  Evefques. [Ainfi  c’eff  avec raifon] 'qu’on  a écrie 
que  toute  la  terre  avoit  embraffé  les  decrets  du  Concile  d’Afri- 
que  contre  les  Pelagiens,  (.  'ce  qu’Hoooré  femble  auffi  marquer 
dans  une  lettre  du  9 juin  418,  ) 'que  oes  beretiques  avoicnc  effé 
condaniKz  dans  tout  le  monde  Chrétien  ; 'que  leur  herefie  avoit 
efté  bannie  de  l’Eglife  univerfèllc  de  toute  la  teiTe,'quc  l’Orient 
& l’Occident  s’eftoient  unis  pour  fiaper  par  une  mefinccondan- 
nation&  les  maiftresde  ce  dogme  impie,&  leurs  fêélateurs. 

'Le  crime  de  prévarication  que  les  Pelagiens  reprochoient 
egalement  à Zofime,*dc  au  Clergé  de  Rome,  qu'ils  difoient  avoir 

t.'La  lettre  de  ZodmeeA  appeliée  TrsSftrU  dans  Mercacor.  aLe  P.  Geroier  ttfefue  dtmfés 
ratfons  pour  mcmtrer.qi»*il  faut  lire  ainfî>  & non  pas  comme  le  vouloit  le  P.  Ltbbe. 

tMaisje  ne  Tçay  Ti  nooobftaac  coûtes  ces  rairons  » trê^nurU  ae  doit  pas  paÛer  poux  kmcUleur 
en  cet  eodroii  , ) 
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prononcé  en  fevcur  de  l’erreur  , 6it  affcz  juger  que  ce  Clergé 
avoir  unanimement  fuivi  fon  chef  dans  leur  condannation.'âc  les 
Pelagicns  le  difent  aflêz  clairement . 'Le  Prcftrc  Sixte , que  ces  ep.io*.i«y4.i.j, 
hérétiques  difbicnt  eftrc  un  puiflânt  défcnftur  de  leur  caufe,  'fut  «p  >05  PJ74.>.e 
le  premier  qui  leur  dit  anathème  en  prelênee  de  tout  le  peuple 
Romain/Et  il  ne  manqua  point  encore  d’en  écrire  à ceux  devant  epuo4.pj74  »j. 
qui  ils  fe  vantoient  d’avoir  Ibn  amitié . [ Il  ne  témoignoit  pas 
feulement  par  fes  paroles  & par  fes  lettres  l’avcrfion  qu’il  avoir 
pour  leur  hercfie  ; ] '11  travaillât  aufli  à la  fiiire  abandonner  de 
ceux  qui  la  fuivoient,  par  la  terreur  qu’il  leur  donnoic  [desloix 
impériales.] 

'S.Auguflinqui  eflcxt  demeure  à Carthage  f après  le  Concile  gr.ch.e.i.p.}>j. 
du  premier  may ,]  n’en  efloit  pas  encore  forti  loriqu’il  apprit  ces 
agréables  nouvelles,*  preirnerementpir  le  bruit  public , & en-  «ep.105V.174. 
fuite  parles  lettres  de  Zo/ime  & de  Si-xte,^ apportées  à Aurele 
de  Carthage  par  Leon  Acolythe,  [qu’on  croit  eftre celui  mefinc 
dont  le  nom  cft  fi  célébré  entre  les  Papes . On  peut  juger  de 
quelle  maniéré  les  lettres  de  Zofime  furent  receuësen  Afnque 
par  ce  que  Saint  Augufiin  die  de  cellcsde Sixte,  qui  efioient  bien 
moins  importantes.  ] 'Les  mauvais  bruits  que  les  Pelagiens  fei-  *p.«es.N74.ixi. 
fcient  courir  de  cePreftre , avoient  beaucoup  attrifléles  Evef- 
ques  d'Afrique  : mais  la  nouvelle  de  l’anatheme  qu'il  avoir  pro- 
nonce contre  ces  heretiques , cffiiça  tout  à fait  cette  triftefft 
dés  qu’on  en  eut  appris  la  nouvelle  par  le  bruit  qui  s’en  repn- 
dit . [Cette  joie  s’augmenta  bien  davantagcJlorfqueSixtemefme 
confirma  cette  nouvelle  pir  la  lettre  qu’il  en  écrivit  à Aurele . 

'Il  y expofôk  fon  fbntiment  fur  le  dogme  des  Pelagiens,&  fur  la  «PJ04.P.175.1J. 

grâce:  11  le  faifoit  en  fort  peu  de  mots;  '&  neanmoins  d’une  ma-  «p.ios.p.i74-»rf. 

nicrc  qui  faifoit  bien  voir  avec  quelle  vigueur  il  combatoit  l’he- 

refie  ; 'de  forte  que  tous  les  Evcfques  fo  haftoient  de  copier  fa  «p.i«4.p.>74.».' 

lettre  tant  ils  en  avoient  de  joie  ; & ils  eftoient  ravis  de  la  mon- 

trer  à tout  le  monde . 


'Les  Eve/ques  d’Afi'ique  réerivirent  au  Pape  : & nous  avons  ProOn  coi.c» 
encore  un  endroit  de  cette  lettre,  où  ils  relèvent  avec  «loge  c’iV'i’piJq 
quelques  unes  de  fes  paroles . Ils  s’en  fervent  pour  faire  voir  que  Fui.  <x  P,  c.  t, 
la  grâce  ne  diminue  point  le  libre  arbitre  en  le  prévenant . [ Je 
ne  içay  s'il  eft  neceflaire  de  dire  que  ces  Evefqucs  d’ Afnque 
foient  autres  que  ceux  qui  refierent  à Carthage  après  leConcile 
du  premier  may,  de  qui  fàifoient  comme  une  fuite  de  ccConcile, 
avec  les  autres  qui  purent  s’y  rencontrer  .]  'Car  quelques  mo-  Merr.n.t.i.p. 
dernes  y en  mettent  j8,quoiqu’on  ne  voie  pas  fur  quoy  cela  peut  *'*.'1»'j-'!»'7. 
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eftre  fondé. Ceft  à peu  prés  ce  qu’a  cru  le  Pere  Garnier.  Maisil  ***’ 

diftére  ce  Concile,  ( car  il  l’appelle  ain£,  ^ jufqu’au  mois  d’aoud , 

[ à quoy  je  ne  voy  pasdenccefTité.  11  y auroit  encore  moins  d’ap* 
parence  à dire  que  les  Africains  attendirent  à remercier  Zofî. 
me  par  la  lettre  qu'ils  luy  écrivirent  il  la  fin  de  l'année  dans  le 
Concile  qu’ils  tinrent  fur  l’aflâire  d’Aparius.  j 

ARTICLE  CCLXXXIIL 


e.4i.r^io. 
fag  I.I.C.J. 


Touf  les  Evefyues  fignent  la  condannathn  des  Pelagîenr,  borf 
dixbuit,  qui  font  depofe^,  & font  fcbifme. 

\T7  OsiME  par  là  lettre  circulaire  contre  les  Pelagiens  ne 
Æ i demandoit  pas  feulement  à tous  les  Evelques  qu’ils  re- 
jettaflent  cette  herefïe , mais  etKore  apparemment  qu'iü  en  au> 
M»rc^couankC.  tori&flcnt  la  condanoation  par  leurs  ngnaturcs . ] Car  Mercator 
* parlant  si  Condantinople  dans  un  mémoire  adrofTé  l'an  419,  à 
î’Eglife  de  ce  lieu  & à l’Empereur  Theodofe  le  jeune , dit  alTez 
clairement  que  l’epiftrc  de  Zofime ‘avoitefté  confirmée  dans 
I®*’  foufcriptioos  de  tous  les  Evefques . 'Saint 
Prolfer  dit  de  tnefme  que  toute  l’Eglife  a voit  écrit  une  mefme 
feiitence  contre  les  Pelagiens  par  la  main  de  tous  fes  Prélats  ; 
'que  Zofime  avoir  mis  l’épée  de  Saint  Pierre  à la  main  de  tous  les 
Evelques,  afin  quils  en  perçaflent  ces  impic^  '&  que  leurs  dt^- 
mes  ont  eftécondannei  par  les  Conciles,  & parla  main  de  Tuni- 
».ifp.4So.b.cf  vers. 'Les  Pelagiens  feplaignoient  en  effet  qu’on  avoit  obligé  les 
' Evefques  particuliers  à ligner  chacun  dans  leur  Eglife  y fans  les 
aflembler  pour  cela . 

prétend  qu’on  fit  ligner  aufli  tous  les  Ecciclialllques , & 
«*Ang.»tn!on.f.  mefme  les  laïques.*  Les  plaintesdesPelagiensfur  la  prévarication 
* 'pjei***  î *'  Eccleliaffiques  de  Romc,'’&  ceque  dit  Saint  Auguftin  que 

I,  O le  Preffre  Sixte  leur  avoit  dit  anatheme  tout  le  premier,  [ don- 

nent lieu  de  croire  que  les  Preftres  de  Rome  furent  obligez  de 
le  déclarer.  Pourtour  le  reffe  on  n’en  allégué  aucune  preuve.] 
Les  Evefques  d’Afrique  qui  s’effoient  trouvez  aux  Conciles 
[tenus  contre  les  Pelagiens,  ] y avoient  ligné  leur  condannation  . 
Les  autres  de  la  mefme  province  ne  le  firent  que  fur  la  fin  de  l'an 
419,  eufnitc  de  la  loy  que  les  Empereurs  en  firent  le  9 juin  419, 
Cjrn  e LP.ÏJT,  'qn  on  marque  eftre  la  première  par  laquelle  des  Princes  aient 
demandé  une  lignature  generale  aux  Evelques.  [ On  ne  ligna- 

1.  fpr  Ttrnrn  trirm  mi^»  , [utferiftinthus  f^ntitram  ftirmm  * 
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*’  donc  aufli  apparemment  dans  les  autres  p-ovinces  qu’enfuite  de 
lamcûnelpjr. 

Mais  U panûA  que  Zofime  dont  le  pontificat  finit  le  25  ou  i6 
de  décembre  418,  n’attendit  pas  cette  loy  ] 'pour  faire  ligner  les  p j»?-*- 
Evefqucs  d’Italie  & de  Sicile,  [fur  lefquels  il  avoit  une  autorité 
plus  particulière.  ] 'Car  il  eft  certain  que  ce  fut  luy  qui  condanna  Aug.m^uU.i.c. 
JulienfEvefque  d'Eclane  dans  la  Campanie;  ]•  & que  luy  & fes  î‘Mert’l>raia. 
complices  furent  coodannez  pour  avoir  refufé  de  ligner  la«-J-P't* 
lettre  de  Zofime.  [Julien  & ceux  qu’oo  appelle  fes  complices , 
efloient  fans  doute]  'ces  r8  Evefqucs  Pelagiens  qui  écrivirent  peu  Aug.ïdBon.i.u 
apres  ï Rufe  de  1 heflàloniquc.  Neflorius  écrivant  au  Tape  J'con/ri'*’' 
Celcflin  pour  les  Pelagieps , nommé  entre  ceux-ci  les  Evefqucs  ^ 

Julien , Flore , Oronce,  & Fabius . 'Le  Concile  d’Ephefe  y ajoute  p 
Perfide  & Marcellin  .'Il  y avoitcncoreunScverienEvefôuePe 
lagien  , dont  le  fils  nommé  Agricole  porta  peu  après  Tnerefie 
dans  l’Angleterre,  [ comme  on  le  verra  dans  l'hifloire  de  S.  Ger- 
main d’Auxerre.] 'Dés devant  le  Concile  d’Ephefe  [Turbance]  Merc.connn.e. 
& quelques  autres  efloient  rentrez  dans  l’Eglifc . ‘On  dit  que  la  Jn 
>.  plufpart  de  ces  iS  Evefqucs  efloient  de  Sicile;  [ ' mais  on  n’en  a 
aucune  preuve  ] 

'Julien  & les  complices  furent  donc  fbmmcz  de  condanner  n.c.«.p-46. 
avec  toute  l’Eglifc  Pelage  & Cclefle , ■*  & de  figner  la  lettre  de  a'omm.c.î.p.(i 
Zofime. Mais  ils  le  refulerent,  * preterxlant  ne  pouvoir  pas  con- < « P-r^S 
danner  en  confcience  des  perfonnes  abfcntes , dont  ils  n’a  voient 
point  enterufu  les  juflifications , & qui  avoient  condanné  par 
leurs  écrits  les  erreurs  qu’on  leur  imputoit . Ils  promirent  * de 
demeurer  neutres  . [Mais  il  n’y  a point  de  neutralité  entre  J.C  & 

Belial.]  'Julien  écrivit  deux  lettres  fur  ce  fujet  à Zofi.ne  , ^dont  Aag.opimpl.1. 
l’une  paroifl  avoir  fuivi  là  depofition,*&  lautrequi  fëmble  l’avoir  liibn  c 

précédée,  cil  apparemment  celle  que  le  P Garnier  a publiée,  & p.jg. 
qui  ell  au  nom  de  plufieurs  Evefqucs , [ c’efl  à dire  des  1 8 qui  ^ "-P 
s’cflcnent  joints  à Julien.] 

'Les  trois  premicres  parties  de  cette  lettre  font  une  confèfiion  P 
de  foy  allez  conforme  à celles  de  Pelage  & de  Cclellc. 'Neanmoins  M**  ** 
ils  y avouent  que  tous  les  hommes  meurent  par  Adam'ilsy  re- 
jettent  hautement  le  péché  originel  fous  le  nom  de  péché  natu- 
rel .'Ils  y trouvent  aufli  que  Pelage  & Cclefle s’cfloient  fuffifam- 

I.  II  Tp  fonde  fur  requ'i  la  fin  d'un  de  leurs  écrits  il  y a fo&et* 

rant  que-? /.C.nVH  autre  (hole  que y/rM/arMin^ Ne  TaudroitMl  pis  mieux  dire  que  c’eft  Smcràê- 
tum  Jefu  Chrt/ii  « ou  avoucriimplement  qu'on  ne  Tentend  pas  $ que  d'avancer  que  des  Evefqufs 
^ont  fe  plus  coniîdcrable  eftoir  julien  Evefque  d'Italie  « fe  quaiiÔoient  EvefqHes  de 
a,  ÀMilum  frfmtjfam  â^UMlhsttm, 
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».i.  iiKot  juftifiez’  'Dans  la  quatrième  prtic  ils  rendent  railôn  du 

refus  qu’ils  failbient  de  corxlanncr  ces  heretiques , fous  prétexté 
P 333-**  qu'ils  n’avoient  pas  efté  écoutez  , ils  fe  fervent  pour  cela  des 
mefmes  paffages  que  2Lofime  avort  alléguez  contre  les  Africains, 
r-3»3  comme  pour  luy  reprocher  fon  changement.  'Ils  difent  qu’encorc 

que  le  devoir  de  leur  charge  & celui  de  la  charité  les  puflent 
porter  à défendre  comme  innocens  ceux  qu  jIs  ne  voyoient  pas 
eftre  coupables , neanmoins  ils  veulent  bien  demeurer  neutres 
i»»-  comme  ils  l'avoient  promis.  'Ik difont  au Papeques’il  n’approuve 

pas  ce  qu’ils  luy  écrivent  fur  la  doéirioe , il  peut  le  leur  mander: 
mais  que  lî  on  prétend  les  pou/fcr  fans  raifon  , ils  font  refolus  de 
«•  ne  pas  céder  aux  plus  violentes  pcrlêcutions  déclarent  au 

Pape  qu’ils  ont  appelle  au  jugement  d'un  Concile  entier  [&  uni* 
veriël.J'Cette  lettre  eft  adreflé  à S,  Augullin . • Mais  il  eft  vifîble 
quec’eft  une  faute;  & il  n’y  a point  d’apparcncequ’ellc  s’adrefle 
à aucun  autrequ’àZofime . 

[ Ce  Pape  n’avoit  garde  de  fë  fatisfoire  d’une  profeflion  de 
foy  toute  Pelagicnne.J'AulIi  il  eft  certain  que  Julien  & fes  com- 
plices furent  depofez  & dégradez  par  les  decrets  ecclefiafti- 
Auj.il)  juUi.  ques'du  Pape2iofime,*’qui[dansunConcileJde  divers  Prélats 
*Mtrc*ub’n.c.  OÙ  il  prcfidoit , condanna  [ de  nouveau  ] Pelage  & Cclefte , & 
■9-P-i^  s-  condanna  avec  eux  Julien  comme  coupable  des  mefmes  erreuts 
touchant  Adam[&  les  autres  points  conteftez . On  en  dreftà  des 
Conc.t.3.p,<««.  ailes, J'puifquc  dans  leConciled’Ephefoonlut&on  confirma  les 
ailes  de  la  condannation  de  Pelage, Celefte, Julien, Perfide, Flore, 
Marcellin,  Oroncc,&  leurs  feiUteurs.'Ils  furent  depofez  de  leurs 
thrones  pstr  une  jufte  Icntcnce , 'pour  ne  vouloir  pas  confeflër  le 
péché  originel , '&  réduits , s’ils  vouloient  fe  reconnoiftre , à I2 
_pcnitencej&  à la  communion  laïque. [Je  penfo  qu’on  peutrapor- 
■Aug  opi«ip.i  ter  à ce  temps-ci  J le  reproche  que  Julien  fait  aux  Catholiques 
j<'-3î-p  >»3-''  d’avoir  rempli  touteritaliedefàdHons- 
Merc  fubn.c.j,  ce  me  fcmblc  après  cette  condannation  que  Julien 

' “ * la  lettre  dont  nous  avons  quelques  fragmens. 

Il  y rejette  en  af^rence  quelques  unes  des  erreurs  condannées 
dans  Cclefte,  lefquelles  il  enfoigna  depuis  tout  ouvertement. 
0.3  lo.p  4*.  'Avant  que  oette  lettre  arri vaft  jufques  à Zofime,  quelques  per- 
fonnes  trompées  par  Julien  l’avoient  fait  courir  dans  prelquc 
toute  l’Italie , & l’avoient  fait  voir  ü beaucoup  de  perfonnes , 
comme  une  piece  extraordinaire. 

[Julien  en  écrivit  une  troilierae  vers  la  fin  de  419,  pour  affèr- 
B.f,  .-Mii.i,  mir  ceux  de  Rome  qui  cftoient  dans  leur partï.J’ll  y avoue  qu’ils 

ne 
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ne  communiquoient  point  avec  les  Manichéens , f c’eft  à dire 
avec  les  Catholiques.] 'Et  S.Auguftin  dit  en  effet  qu’ils  s’eftoient  Aug.v.3.r.i»c. 
feparez  de  l’Eglifc  . * Ils  continuèrent  durant  quelque  temp  à 
avoir  leurs  Pieflres  & leurs  Evefques . [Cependant  comme  leur  i». 
prti  fut  toujours  très  foible  & très  petit, ]un  auteur  écrit  qu’ils 
n'avoient  point  d’eglifes  pour  s’affembler  : de  forte  qu’ib  ne  fài- 
foient  pas  difHculcc  pour  la  {^ufpart  de  venir  dans  les  eglilês  des 
Catholiques,  eSc  d’y  recevoir  la  communion . Mais  les  plus  zelez 
d’entre  eux  av  oient  horreur  de  ceux  qui  le  failbient , & les  Ca- 
tholiques les  fâifoient  punir  fêverement  quand  ils  le  reconnoif- 
Éiient. 


ARTICLE  CCLXXXIV. 

Les  Pelagiens  demandent  un  Concile  general  ; tentent  inutilement 
Conpantinople , Tbeffalomque , tÿ  Epbefe  . 


{ A V A N T que  de  voir  Je  refte  de  ce  que  firent  oes  Evefques 
jCA  Pelagiens , il  faut  parler  de  ce  qu’ils  difent  qu’ils  avoient 
appellé  an  Concile  œcuménique  . J Ils  s’adreflêeent  en  effet  à Augopiinp.ti. 
l’EmpereurfHonoré,]  & luy  demandèrent  qu’il  leurdonnaft  des 
juges  [ ecclefiaffiqucs  ] pourexaminer  leur  affaire , prétendant 
qu’ils  avoient  eflé  condannez  parfurprife  , & qu’on  les  puniflbit 
fans  s’eftre  informé  s’ils  efloient  coupables . Le  Comte  Valerc  • 
oppofâ  fon  crédit  à leurs  follicitatkms . 'Saint  Auguffin  l’apprit  aS  Vaiav.p. 
ce  fcmble  vers  le  milieu  de  l’an  4i8;[d’oùron  peut  juger  que  les  w**!*^- 


Pelagiens  demandèrent  des  juges , c’eft  à dire  le  Concile  œcu- 
ménique , des  qu’ils  eurent  efte  condannez  par  Honore  & par 
Zofime . 


11  fembleque  Zofime  ait  voulu  marquer  ces  fbllicitationsdes 
Evefques  Pelagiens  auprès  d’HonoréJdans  une  lettre  du  3 oélo-  Conc  t.t.p. 
bre4i8,  lorfqu’il  avertit  des  Preflres  & des  Diacres  qu’il  avoit  'ss*-*- 
envoyez  à Ravenne  , de  veiller  fur  ceux  que  l’Eglifo  Apofloli- 
que  fçait  effre  anathematizez  , & de  prendre  garde  qu’ils  ne 
s«uvrifTent  quelque  chemin  pr  leur  audace  [pour  troubler  l’E- 
glife.  ] Pour  ceux , ajoute-t-il,  qui  fe  font  joints  avec  eux  , nous 
verrons  apés  voflre  retour  comment  il  les  faudra  traiter.  'Le  pijsr.t. 
refte  de  la  lettre  regarde  quelques  Preflres  de  Rome  foulevez 
contre  le  Pap  , qui  apres  luy  avoir  écrit  des  lettres  fort  inju- 
rieufês , efloient  allez  folliciter  contre  luy  à la  Cour,oh  il  proift 
qu’ils  avoient  efté  aflez  mal  reccus . Le  Pap  envœc  à fes  légats 
Hiji.  Ecd  Tom.  XllL  C C c c c 
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im  decret  par  lequel  il  les  deviaioit  excommuniez  , afin  qu’ils  le 
leur  Cgnifiaflent . 'Barcnius  croit  que  c’du  ient  des  Pelagiens . 

'Lccredit[&  les  raifons  de  Valere  l'emportèrent  donc  furl’im* 
portunité  des  Pelagiens  ;]  & il  empeicha  que  l’Empereur  n'aflif 
gnaft  un  lieu  & un  temps  pour  examiner  de  nouveau  leur  caula 
Ce  Prince  jugea  qu’au  lieu  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de  la 
foy , il  falloit  non  pas  accorder  de  nouvelles  diiputes  à ceux  qui 
la  combatoienr , mais  les  reprimer  par  la  feveritéde  la  dilcipline 
& des  loix.'Ainfi  il  joignit  Ion  autorité  à celle  de  l’Eglife,  dic[fitj 
chafler  d’Italie  Jul'tcn  , & les  autres  que  Zofime  avoir  depoiéz 
de  l’epifcopat . [ Je  n’en  voy  pas  encore  le  temps  ; & ce  ne  fut 

g:ut-cftre  ] 'qu’en  419,  lorlqu’il  fit  uneloy  pour  obliger  tous  les 
velqucs  à ligner  la  condannation  des  herefiarques  fur  peine  de 
depoution  & de  bannillenient  : ce  qu’il  ordonna  pour  reprimer , 
dit-il,  l’opiniâtreté  de  quelques  Evelques  qui  fbrtifioient  ce  par- 
ti par  un  confentement  tacite  , ou  negligeoientde  l’attaquer  & 
de  le  combatre  ouvertement . [ Si  une  partie  des  Evefques  Pela- 
giens eftoit  de  Sicile , comme  on  le  prétend  , on  peut  raporter 
au  temps  qu’ils  furent  chaflez  de  leurs  fieges  ] 'les  loüanges  que 
Saint  Profpcr  donne  à la  fby  ardente  des  Siciliens , qui  avoienc 
chaflé  de  leurs  terrcscctte  troupe  de  ferpens . 

[ Les  Pelagiens  fe  plaignirent  fort  de  ce  qu’on  leur  refûlbit  le 
Concile . ] 'Ils  prétendirent  que  c’eftoit  une  marque  de  leur  vic- 
toire, & de  la  Ibibleflc  de  la  caufe  des  Orthodaxes . * J ulien  lêm- 
ble  infulter  à l’Eglifc  fur  ce  refiis  dans  là  lettre  à les  partifans  de 
Rome . 'S  Auguftin  leur  répond  que  leur  caufe  avoir  efté  fuffi- 
lâmment  examinée  par  les  Evelques.&  qu’ainfi  il  elloit  inutile  de 
l’examiner  de  nouveau  ; ^que  leur  blafpheme  elloit  vifible;  que 
la  plufpart  des  hcrefies  avoient  efté  condannées  lâns  qu’on  af- 
femblaft  des  Concilesfgeneraux,] 'mais  que  ne  pouvant  corrom- 
pre l’Eglife  par  leurdo&nne , leur  vanité  vouloir  avoir  la  lâtif 
faétion  de  la  troubler  , & de  donner  la  peine  aux  Evefques  de 
l’Orient  & de  l’Occident  de  s’allemblcr  pour  l’amour  d’eux  , 

'comme  les  Maximianiftes  avoient  voulu  difputcr  dans  la  Con- 
férence de  Carthage , afin  qu’on  Içeuft  au  moins  qu’ils  eftoient 
au  monde . 

[ Les  Pelagiens  tafcherent  en  eftèt  de  troubler  l’Orient  aulfi- 
bien  que  l’Occident , & lâns  doute  feus  le  mefme  pretextede 
demander  le  Concile  , ] 'qu’ils  efpercrent  toujours  julqu’à  l’an 
43  r.  ' Ils  deputerent  à Conftantinoplc  quelques  uns  “*  de  leurs 
Evefques  depofez'qui  y deguilérent  leurs  fentimens  impies , & 
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***■  tafchercntde  fc  couvrir  foiB de  fauflès  apparences.  Mais  cette 

ville  avoit  alors  pour  Eve/quc  Attioue,  'digne  fuccelTeur  de  Saint  Conc.t.3.p, 
Chryfortome  pour  la  pureté  de  fa  /oy  j * qui  témoignant  tout  en- 
fcmblc  en  cette  occadonlâ  Icience&fa  vigueur  epifcopale , re-  * ” * 

jetta  ces  députez  en  leur  oppofant  la  foy  ancienne  & la  fini- 
tion de  l’Eglile , les  renvoj'a  couverts  de  confùfion , fans  vouloir 
léulemcnt  les ecouter;  les condannantCnon  par  fes  paroles,  au 
moins  par  Ibo  avcrfion  & parfon  mépris,  '&  il  les  pourfuivittel-  Co»e.tj  p.jsr 
lement,  qu’il  ne  leur  donna  pas  feulement  le  loifir  de  s’arrefter 
dans  la  ville.  ,'Jl  envoya  à Rome  les  aâcs  de  ce  qu'il  avoit  fait  p.jo.a, 

V.  ( »7j.  contre  eux  . [ Celefte  mefme  eftoit  dans  cette  députation,  "s’il 

faut  rapurter  à ce  temps-ci  J 'ce  que  dit  Saint  Auguilin,  qu’H  fut  Aug  in  juU.j. 
vaincu  à Conllantinopie  par  l’armcc  de  JC. 

'Julien&  les  17  autres  Pelagiensqui  prenoient  la  qualité  d'E-  ta Bomi.i.M.p. 
vefques , envoyèrent  au fli  à Thdlàlonique  une  lettre  adreflee  à 45o.tbii.c.i.p. 
[Rufe]  Evefque  du  lieu,  pourtafcher  de  l'attirer  à leur  parti,  'en 
demandant  la  jondlionde  luy  <Sc  des  autres  Evelques  Orientaux  M75  s.<t. 
contre  l'herefie  imfûe  des  Manichéens,  diibient-ils , qui  infèc- 
toient  tout  l’Occident . Car  toute  leur  adrdie  confiftdt  à repro- 
cher aux  Catholiques  une  herefie  qu’ils  detelloient  audi-bien 
qu’eux,  pour diffuTiuler celle  dont  ilselloient coupables,  afin  de 
faire  coiidanner  la  grâce  en  loüant  la  nature  , la  loy , éc  le  libre 
arbitre.  C’efteette  lettreque  Saint  Augullin  réfuté  dans  les  trois 
derniers  livresà  Boniface.  julien  mefinelacite.  [Nous  ne  lavons  op.imp.l.i.c. 
pas  en  particulier  comment  Rufê  lesreceut.*  mais  Saint  Au- 
1.  guftin  ‘ témoigne  aflez  que  les  efforts  des  Pciagiens  furent  auffi  b. 

inutilesà  fbn  égard  qu^  l'égard  des  autres . [ 11  eff  certain  qu’il  t 

eff  toujours  demeuré  dans  l’unité  de  l’Eglife  ; ] 'Et  fi  les  Pela-  Nor.h.P.i.i.c* 
pens  avoientpu  tirer  de  luy  quelque  chofe  de  favorable  à leur  »»  p***-‘*^ 
erreur,  Julien  n'auroit  pas  manqué  de  nous  le  dire.  Cet  Evefque 
eftoit  d’ailleurs  bien  engagé  à fuivre  les  fentimens  des  Papes  , 
qui  obligeoient  tous  les  metrqpolitains  de  l'illyrie  orientale  à 
luy  obéir. 

[ Les  Pelagiens  ne  manquèrent  pas  fans  doute  aufli  de  tenter 
l’Eglife  d’Ephefe  , oCiCeldfe  qui  y avoit  demeuré  long-temps, 
pouvoir  avoir  confervé  diverfes  habitudes . Et  cette  Eglife  qui 
luy  avoit  donné  par  furprife  le  titre  de  Prdlre , fembloit  plus  en- 
gagée que  nulle  autre  a la  maintenir.  Cependant  ] 'c’cfl  appa- 
remment  à ce  temps-d  qu’il  faut  raporter  "ce  que  nous  avons 
déjà  dté  de  Si*rofpr , Que  la  ville  d’Ephefe  le  foulcva  contre 

I.  tifuMfmt.fi  fitriftgit , ttudutim/um. 
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kt  Pelagicns  ,&  ne  les  voulut  point  fouffrir  dans  fcs  mnrailles. 

[ Nous  ne  voyons  point  en  quelle  année  toutes  ces  Eglifes  fc 
déclarèrent  contre  les  Pelagicns.  Il  feinble  que  ce  ne  puiffe  pas 
cAre  avant  la  fin  de  421,  puifque  Saint  Augu  Ain  n’en  parle  pcMnt 
dans  l’on  premier  ouvrage  contre  Julien , fait  cette  année  là , com- 
me nous  croyons,  ] 'quoiqu’il  y euAuneoccaAon  favorable  poiu: 
en  parler. 

ARTICLE  CCLXXXV. 

FeUge  efi  condanni  en  Syrie , &cbaffé  de  Jeru/alem:  Concile  ea 
Cilicie  : Gloire  de  Saint  Augu^in  , 

[T  LeA  étonnant  que  ni  Saint  AuguAb  ni  Saint  Profpernepa- 
J.  roiffent  point  avoir  fçeu  une  autre  déclaration  importante 
que  l’Eglifc  l’Orient  fit  en  faveur  de  la  vérité  contre  la  propre 
perfonne  de  Pelage.  ] 'Car  ce  fourbe  qui  Icmbloit  avoir eAé  ab- 
Ibus  par  le  Concile  [ de  Diolfx>lis,  ] pareequ’il  y avoir  trompé  les. 

Evelques , fut  depuis  pourfuivi  par  les  accufateius  devant  un 
autre  Concile,  où  prefidoit  Théodore  Evelque d’Antioche.  Il 
ne  jput  fe  cacher  devant  ce  Concile.-  il  y fut  clairement  convaincu 
de  Im  hercfiei&  il  en  fut  enfuite  chalfé  des  faints  lieux  de  Jerufa- 
km.  Mercator  qui  feul  nous  apprend  un  fait  fi  confiderable , cite, 
pour  cela  les  lettresque  Theodote , & PraylcEvelquc  de  Jerur 
falem , [qui  pouvoir  avoir  alCAé  au  Concile  de  Thoxlote , ] en 
avoient  écrites  au  Pape. 

'Ces  aceufateurs  de  Pelage  font  fans  doute  les  deux  celebrea 
Héros  & Lazare , qui  s’eAoient  fouis  déclarez  dénonciateurs, 
contre  luy , '&  dont  Mercator  avoit  prié  peu  aupravant  fans- 
fcs  nommer . f Leur  intercA  auAi-bien  que  celui  de  l’EgHfc  , les 
pnoir  à aller  au  pluAoA  demander  juAice  à l’Eglifc  d’Antioche- 
Ce  ne  fut  ps  neanmoins  avant  l’an  41 7^  "auquel  il  faut  mettre  v.inn«e.if 
apparemment  le  commencement  de  Theodote  : * mais  ce  put.  , 
bien  auffi  avoir  eAé  dés  la  fin  de  la  mefme  année,  s’il  faut 
raprter  à Pelage,  ] 'ce  quedit  Saint  Jerome,  Que  [knouvcaul 
Catilinajavoit  eAé  chaAé  de  la  ville  [de  Jerufalem,  Jnon  prau- 
cune  puiffancc  des  hommes,  mais  pr  b foule  volonté  de  J.C; 
qu’il  eAoit  feulement  fafeheux  que  beaucoup  de  les  afibeiez 
fuAênt  demeurez  à Joppé  avec  Lentulus . 

[Comme  la  CiliciecAoit du  ptriarcat  d’Antioche , ] “les  Pela 
giens  y furent  auAi  condannez  dans  un  Concile  provincial  ; &' 
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' le  célébré  Théodore  de  Mopfuefte  qui  paffoit  pour  le  pere  de 
cette  herelie , [ qui  l'avoit  défendue  par  un  ouvrage  fait  contre 
Saint  Auguftin,  [&  qui  vcnoit  de  donner  retraite  chez  luy  à Ju- 
lien & aux  autres  qui  en  eftoient  les  principaux  défcnfeurs , 
prononça  luy  melme  anatheme  contre  Julien . 'On  citât  que  ce  B.p.119.1. 
fût  cette  retraite  mefmc  de  Julien  , & les  mauvais  effets  qu'elle 
pouvoit  avdr  faits  dans  le  pays,|qui  furent  l’occalion  de  ce  Ckx> 
cüe . On  croit  qu’il  peut  avoir  ellé  tenu  en  4x3. 

'On  ne  fçait  point  oh  Pelage  fe  retira  apres  avoir  efté  chafle  de  Nof.h.p.i.t.c, 
Jcrufâlem,*fi  l’on  ne  veut  dire  fur  l’autorité  de  la  lettre  d’Eufebe  , Bari417.hr 
à Saint  Cyrille.qu'il  fe  retira  à Alexandrie, & qu'il  y futmefme 
admis  à la  communion, quoique  rejetté  par  tous  les  Orientaux  , 
fjufqu^  ce  que  la  lettre  de  ^fime  l’en  fit  exclurc:Et  de  tous  les 
Peres  Grecs  Saint  Cyrille  eft  le  plus  oppofe  aux  erreurs  des  Pela- 

Î liens  ] 'Depuis  cela  l'hiftoire  ne  fait  plus  aucune  mention  de  Pe- 
âge;  "&  il  effoit  aflez  âgé  pour  n’avoir  pas  vécu  long  temps  de- 

Euis , dans  la  douleur  que  devoir  avoir  un  efprit  fuperbe  comme 
: Cen , de  vdr  tout  le  monde  fôulevé  contre  fes  erreurs . 'Saint  Aug.in 
Auguftin  paroift  fuppofer  que  Pelage  & Celeftc  vi  voient  encore  *’ 
lorfeu'il  écrivoit  contre  Julien  [ en4H,  ou  peu  après . ] 

'voilà  comment  l'Orient  & l’Occident  s’unirent  enfemble  Coiif.t.3.p.iu» 
pour  percer  d'un  feul  trait  le  dogme  impie  & fi  Iburent  condan-  ** 
né  de  Pelage  & de  Celcfte:  Voilà  comment  toute  l'Eglifc  s’unit 
pour  prononcer  une  mefme  fentence  contre  eux  & contre  leurs 
îcâateurs  : 'Voilà  comment  l’hercfic  Pelagiennc  fut  oondannée  Prottir, 
par  tout  le  monde  ; 'Voilà  comment  les  decrets  de  l'Eglifc  d’A- 
frique  furent  embraflez  par  toute  la  terre.  'Ce  fut  la  vigueur  de  ugASlchi; 
cette  Eglifê  qui  contribua  le  plus  à une  fi  illuftre  viéloirc;  mais 
la  principale  gloire  en  fut  due  à la  feience  de  Saint  Auguftin,dont 
Saint  Profper  fait  fur  ce  fujet  ce  célébré  eloge. 

Auguftin  que  la  grâce  en  ce  fiecle  oh  nous  femmes , 

Comblant  des  {âus  grands  dons  qui  ferment  les  grands  homme^ 

Montre  comme  un  flambeau  dont  le  feu  fens  pareil 
Tire  fbn  vif  echt  des  feux  du  vray  feleil . 

Son  efprit  loin  des  fens  portant  fâ  noble  envie  , 

Trouve  en  Dieu  feul  fon  gouft  , fon  repos , & fa  vie  ; 

Et  d’un  amour  brûlant  confumé  nuit  & jour  , 

Tafehe  à répandre  en  tous  l'ardeur  du  mefme  amour  : 

Pauvre  dans  fes  grands  biens  qu’il  rend  au  bien  fupireme , 

Quittant  tout  pxiur  fen  Dieu  , fen  tout  eft  fen  Dieu  mefme.- 
Et  la  fâgcflè  en  luy  fes  dclices  trouvant , 
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J>e  fon  oœnr  cmbrafe  fait  fon  temple  vivant . *'*■ 

Entre  ceux  dont  kt  mains  du  Sauveur  aflîflées , 

Ont  du  celefte  parc  ces  bcftes  écartées  , 

Ce  Saint  a foûtenu  l’honneur  du  Roy  des  Rois 
Par  un  plus  noble  ouvrage  & de  plus  grands  expidts  ; 

Et  dans  (es  loi^s  travaux  fâ  feienoe  profendc 
D’une  clarté  plus  vive  a rempli  tout  le  monde . 

Et  quoique  l’ennemi  tournant  de  toutes  parts  , 

S’efiorce  de  lancer  les  inv'ifibles  dards  ; 

Qu’errant  par  des  fentiers  & des  dédales  fombres , 

11  tafehe  à (e  gliflcr  au  travers  de  ces  ombres, 

Il  rencontre  en  tous  lieux  l’admirable  AuguAin, 

Donc  l’œil  découvre  à nud  les  replis  de  fbn  fein , 

Et  toujours  repouflë  par  cet  efprit  fi  fâge , 

Apres  mille  détours  ne  trouve  un  fcul  paflâge. 

Lors  donc  que  ces  ingrats  donnoient  à leurs  erreurs 
Cent  vifages  divers  3c  cent  faulfes  couleurs  ; 

Et  que  ces  loups  cballéz  hors  de  la  bergerie  , 

Témoignoient  en  heurlant  leur  fânglante  furie; 

Dieu  par  cet  homme  illuArcà  fait  que  leur  pcalbn 
N ’a  pu  corrompre  l’air  de  fa  fainte  Maifbn  : 

Et  fbus  ce  grand  paflcur,  ces  brebis genercu les 
Ont  mepriié  leurs  cris  & leurs  plaintes  trompeufês: 

Les  fleuves  decouians  en  fés  éaits  divers 
Par  un  heureux  déluge  inondent  l’univen  ; 

Et  forçant  de  fâ  bouche  epandent  fâ  doârine 
Par  tout  ce  qu'en  fôn  cours  le  fbleil  illumine . 

Les  cœurs  humbles  & doux  de  la  grâce  altérez , ’ 

Vont  étancher  leur  fbifen  ces  ruifleaux  fâcrez; 

Et  l’ame  y vient  goufter,  d'un  faint  plaiCr  ravie. 

Cette  eau  rc)aillillantc  en  reternellc  vie . 

“Ce  fut  ce  Prélat  quai  fié  avec  fujet  la  portion  la  plusconfide- 
rable  des  Pontifes  du  Seigneur , * qui  écrivit  par  la  main  de  tous 
les  Prélats  cette  fentence  teirible  qui  donna  aux  herctiques  le 
coup  de  la  mort[&  en  ce  fens,  Julien  avoir  raifbn  de.luy  faire  ce 
glorieux  reproche,  Iqu'il  eftoit  l'auteur  & le  chef  de  tout  ce  qui 
' s'cüoit  fait  contre  les  Pelagiens . *>Car  pour  ce  qui  ell  de  la  doc- 
trine , Saint  AuguAin  fc  glorifioit  non  d'en  eAre  l’auteur  de  l'in- 
venteur, mais  de  i’a  vcér  apprilc  [de  Saint  Paul  &jde  la  traditioa 
dcrEglifè, 
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ARTICLE  CCLXXXVl 

Amour  de  S.  Jerome  pour  S.  Angujlm  : Converficn  de  quelques 
Pelagieas  : Derniers  efforts  de  Cehfle  . 

•Ç  A INT  Jerome  fut  fi  touché  du  ferviccqucS.Auguftinavoit  Hi^p.»;  p. 

rendu  à l’Egli/c  contre  les  Pelagiens,  que  quoiqu'il  euft  tou- 
jours  honoré  fa  vertu,  & qu’il  euft  toujours  aimé  en  luy  J.C  qui 
babitoit  dans  Ibn  cœur , il  ajouta  neanmoins  une  nouvelle  plé- 
nitude d'amour  à cette  plénitude;  & fbn  refjxél  pourluy  , qui 
dés  auparavant  lëmbloit  eftre  monté  à fi>n  comble , s’accrut 
tellement , qu’il  nepouvœt  eftre  une  heurede  temps lans parler 
de  luy . C’eft  ce  qu’il  luy  mande  en  luy  écrivant  à luy  mcfme, 
peut  eftre  vers  cctcmpsKri;  & c’eft  dans  cette  lettre  que  parlant 
îâns  doute  de  l’oppofitionque  la  vérité  avoir  trouvée  à Rome  , il 
felcrtdes  paroles  qui  nous  ont  donné  fujet  de  croire  que  Saint 
Aiiguftin  avoit  protefté  de  quitter  l’epilcopat  jplutoft  que  de 
conlcntir  à l’abfolutionde  Pelage  & deCelefte.  G’ell  après  cela 
W4/?#  Wr- JJ  qu’il  met  ces  paroles  célébrés  ; "Co.nlcrvez  lôigneufêment  cette 
« grande  réputation  que  vous  vous  eftes  acquifedans  tout  le  inon- 
„ de.  Les  Cathol  ques  vous  refpeélent  & vous  admirent  comme  le 
, reftaurateur  de  l’ancienne  foy  ; & ce  qui  vous  eft  encore  plus 
glorieux , vouseftes  haï  & detefté  par  lesheretiques. 

’*  'Saint  Alype  eut  part  en  cela  à la  gloire  deS  Auguftin;  & Saint  «p.7»-r>.3'r.«- 

Jerome  leur  écrit  à l’un  & à l’autre  l’année  fuivante , qu’il  euft 
.1  voulu  avoir  les  ailes  de  la  colombe  pours’envoler  vers  eux . Dieu 
„ fçait , dit -il , [avec  quelle  joie  J je  vousembrallcrois  tous  deux, 

„ lurtout  en  ce  temps-ci , oh  vous  venez  unanimement  de  donner 
„ le  coup  de  mort  à l’herefie  deCelefte. 

'L’amour  que  S Jerome  avoit  pour  Saint  Auguftin  principale-  a, 
ment  depuis  qu’il  eut  contribué  à la  condannation  des  Pela- 
giens  , luy  faifdtembrafter  avec  joie  toutes  les  occafions  qu’il 
trouvoit  de  luy  écrire.  C’eft  pourquoi  il  lût  fafché  d’avoir  man- 
qué cette  année  celle  du  Preftre  Innocent , ne  luy  ayant  point 
donné  de  lettres  pour  l’Afrique,  parcequ'il  ne  croyoit  pas  qu’il 
y duft  aller; Cela n’empefeha  pas  queS.Auguftin&  Saint  Aly  pe 
ne  luy  écriviflênt,  [apparemment  par  cet  Innocent  mefmc , à la 
fin  de  cette  année  , ou  plutoft  au  mois  de  juin  de  la  fuivante  . ] 
v.s.jtiome  Ils  luy  demandèrent  s’il  avoit  répondu  "au  livre  d’Annien  [La  «- 
5 ‘3*-  lettre  eft  perdue, aulTi-bien  que  celle  que  Saint  Auguftin  écrivit 

pcut  cftreenmcfmetempsà  Alexandrie  . J 'Car  nousapprenons  Aug.op.imp.i. 
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de  Julien  qu’il  avoit  envojé  une  lettre  à Alexandrie , oîi  il  loüoit 
Saint  Jerome  d’avoir  terrafle  Pelage  dans  fes  dialogues  par  le 
poids  & l’autorité  des  Ecritures.  [Su  eft  vray  que  Pelage  fe  fuft 
retiré  à Alexandrie,  il  ne  faut  point  demander  pourquoi  Saint 
Auguftin  y écrivoit . 

Les  travaux  de  ce  Saint  ne  mirent  pas  feulement  en  fureté  les 
perfbnncs  fimplcsde  l'Eglifc,  en  chafTant  les  loups  de  la  berge- 
rie: ] 'Ils  y ramenèrent  mefme  une  partie  de  ceux  qui  l’avcient 
abandonnée  . [ Car  les  Pelagiens  fè  voyant  condannez  par  l’Oc- 
cident , & rejettez  par  l’Orient,  ] la  plufpart  d'entre  eux  fe  re- 
connurent , quittèrent  leur  erreur , condannerent  Pelage , & 
vinrent  implorer  la  milêricorde  du  Siege  Apoflolique  . L’Eglifc 
crut  devoir  ufer  envers  eux  de  mifericordc,  & elle  les  receut 
dansfbnfëin.  'Julien  marquent  [ vers  42o,]qucdiverfcs  perfbnncs 
qu’il  ne  nommoit  point , avoient  abandonné  leur  parti . 11  les 
aceufoit  de  diven  crimes,  de  quoy Saint  Augullinfe  moque;  & 
il  ajoute  qu’il  en  connoifibit  plufieurs  qui  avoient  quitté  le  Pela- 
gianifme,  & qui  vi voient  dans  une  entière  pureté.  'Poflide  qui 
écrivoit  vers  l’an  431,  dit  que  plufieurs  Pelagiens  eftdcnt  re- 
venus & revenoient  encore  à l’Eglifc , la  vérité  fë  faifânt  oon- 
noiftre  de  plus  en  plus,  & l’emportant  fur  les  tenebres  de 
Terreur. 

'Celeflin  dit  en  432  que  les  Pelagiens  qui  vouloient  quitter 
Terreur , eftoient  reccus  dans  TEglife , hors  ceux  qui  avoient  efte 
condannez  en  particulier  avec  les  herefiarques  par  les  fignatu- 
resde  tous  les  Itères.  [Je  ne  f^y  qui  pouvoient  eflrc  ceux-ci  qui 
eftoient  exclus  abfblumcnt . On  n’euft  pas  fans  doute  refufé  de 
les  admettre  à la  pénitence  : ] 'Et  Zofïmc  offrit  de  recevoir  les 
herefiarques  mcfmes  en  cette  manière.  [ Ainfi  il  falloir  que  Ce- 
leftin  offrift  aux  autres  de  les  recevoir  mefme  dans  leur  degré.  ] 

"Et  en  effet , Mercator  nous  aflurc  quil  y en  eut  plufieurs  à qui 
on  rendit  leurs  Eglifes.  * On  en  ufbit  ainfi  [en  partie]  pourdivifer 
le  parti  des  hérétiques . 

'De  ceux  qui  revinrent  à TEglife,  nous  ne  connoi fions  que 
TEvcfquc  Turbance , à qui  Julien  avoit  dediée  fon  premier  ou- 
vrage contre  .S.Auguftin,  & qu’il  appelloit  un  faint , un  homme 
illuftre  par  Teclat  que  fes  vertus  repandoient  partout . 'Saint  Au- 
guftin  fouhaitc  à Julien  qu^il  imite  cet  Evcfquc  dont  il  faifbit 
tantd’eftimc.  'Car  Dieu  exauça  enfin  les  prières  que  TEglife 
luy offrait  pourTiirbance , '&  ledelivradcTerrcurdesPelagiens. 

'Saint  Auguftin  dit  que  les  livres  mcfmes  que  Julien  luy  avoit 
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adrcflëz,  avoient  peut-eftre  cfté  la  caulc  de  là  conv'crfioo.cn  luy 
failânt  voir  dans  les  vains  efforts  de  ce  défènfeur  du  Pelagianit 
me , la  toibleflc  de  la  caufe  qu’il  lôûtcnoit.  'Cela  n’arriva  ncan-  1 
moins  qu’aprés  que  Julien  eut  fait  fon  fécond  ouvrage  contre 
l’Eglilc/peude  tempsavantque  S Auguftiny  répondift  [en  4’.8  ] 1 s-c  4 p »tja. 
'S.  AuguÜin  luy  donne  la  qualité  de  frere  , ( parccqu’il  avoit  fans 
doute  effé  rétabli  dans  lôn  evelché . 

Pour  Julien  & les  autres  qui  demeurèrent  endurcis , ilslêre- 
tirerent  apparemment  chacun  ou  ils  purent  ; & quelques  uns 
portèrent  leur  herefie  en  Angleterre,  oh  "S  Germain  d’Àuxerrc 
fit  deux  voyages  pour  l’étoufer , en  419  & en  447. 11  lëmble  qu'il 
y en  euft  auffi  quelques  uns  en  France,  & mefme  qu’on  y ait  cru 
quelques  Evefquescoupablesdc  leur  erreur;  ] 'puilque  le  9 juillet  Cod.Th.Cr.c. 
415,  Valentinien  III.  ordonna  que  Patrocle  Evelque  d’Arles 
fommeroit  ces  Evelqucs  de  quitter  l’herefie  dans  aojours,&que 
s’ils  ne  le  fâilbient  pas, ils  reroieatchaffezdcsGaules,&  d’autres 
Evelques  mis  à leur  place . 

[ Nous  verrons  ''autrepart  ce  que  devint  J ulien,  & le  peu  de 
Ifuccés  des  nouvelles  folbeitationsque  luy  & les  collègues  firent 
à Conftantiixiple  du  temps  de  Neftorius Pour  Celefte,  qui  s’eftoit 
retiré  de  Rome  en  4 1 8 , au  lieu  de  venir  juftifier  là  foy  devant  le 
Pape  Zofime , nous  ne  trouvons  point  oh  il  fê  cacha,  ni  s'il  s’en 
alla  à Ravenne  folliciter  la  convocation  d’un  Concile  general  ] 

'Honoré  qui  avmt  ordonné  le  30  avril  4i8,qu'il  ferait  chafféde.Gtm.t.i.p. 
Rome,renouvella  [ l’année  d’après]  fon  ordonnance , à caufe  de  ***• 
l’obffination  du  mal , & commandé  que  partout  oh  on  le  trou- 
verait luy  ou  Pelage , on  les  chafferoit,  ou  l’on  en  avertiroit  [les 
magiffrats . Cependant  il  femble  que  Celeffe  n’ait  pas  laiffe  de 
retourner  à Rome.  ] 'Car  nous  avons  un  refcrit,ou  au  moins  une  p.»s4 
lettre  de  l’Empereur  Confiance,  [ & ainfi  de  l’an  421,]  adreflec  * *' 
à Volufien  Préfet  de  Rome  , par  lequel  il  paroift  que  Celefte 
eftoit  alors  dans  cette  ville . Confiance  y témoigne  qu'il  avoit 
déjà  fait  quelque  edit  contre  les  anciennes  & nouvelles  herefies  ; 
qu'il  apprend  neanmoins  tous  les  jours  qu'elles  font  de  nou- 
veaux progrès  ; qu'ainfi  pour  éviter  les  mouvemens  que  ces  di- 
vifions  peuvent  caufer , il  renouvelle  les  mefmes  ordres , veut 
qu’on  rafle  une  recherche  exaéle  des  ennemis  de  la  véritable  re- 
ligion, qu’on  les  chaflè  auffitoft  de  Rome,  & qu’on  les  envoie  à 
cent  milles  de  là  , mais  paniculierement  Celefte.ll  y ajoute  de 
fa  main  qu'il  y alloit  de  l'honneur  de  Volufien  de  foire  executer 
cet  ordre.  'Volufien  pour  obéir  à Conftance  fit  auffi  une  ordon- 
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nance  par  laquelle  il  cbanbic  Celefte  de  Rome  & de  tous  les 
environs , menaçant  de  profeription  cous  ceux  qui  le  cache- 
n<«t.c.f  3.|U4.  roient . 'Photius  cite  l’edic  de  Conüaoce  à Volullen  pour  bannir 
Celefte. 


[ Cet  hérétique  ne  Ce  découragea  p«  pour  cela  : & quelques 
P>  of.in  coi.c.  années  après  ] 'lorfijue  le  Pape  Cekftin  gouvemoit  l’iiglife  Ro- 
s'  p-4'o-  niaine  [ en  414  ou  depuis , ] il  vint  encore  demander  audience  , 
comme  Ci  on  n’avoit  jamais  examiné  lôn  aflàire  Mais  Celeftin 
"le  fit  chafièr  de  toute  l’Italie , [ Il  trouva  plus  de  ûcilité  auprès  «tt. 
de  Neftorius,  qu’il  alla  trouver  à Conftantino^  avec  Julien  & 
d’autres  Eveiques  de  fa  feéle.  Ilsfôilicitoient  Theodofê  Il.pour 
obtenir  un  Concile,  & Neftorius  écrivit  en  leur  Êveur  au  Pape 
Celeflin . Mais  Marins  Mercator , dont  on  verra  rhi/Ioire  en 
jrarticulier , ayant  prefênté  un  mémoire  contre  eux  l’an  429  à 
G«n.r.t.p,i44.  Xhtodolcpls  furent  chaficz  de  la  ville JDepuis  cela  oane  trou- 
ve point  ce  que  Celcfle  devint . 

[Nous  avons  cru  devoir  raporterici  toutecette  fuite  de  ce  qui 
regarde  l'hifloire  du  Pelagianifme  jufques  à la  mort  de  Saint 
AugufIin,comme  eflant  dansla  vérité  une  des  plusconfiderables 
pnies  de  fbn  hifidre.Il  y a neanmoins  plufieurs  articles  que  nous 
BOUS  fommes  contentez  de  toucher  en  un  ntot , & qui  feront 
raportez  plus  au  long  ea  d’autres  endroits . 11  faut  maintenant 
reprendre  fhifioire  propre  de  S.  Auguflin. } 


ARTICLE  CCLXXXVir. 


S.AngHphi  écrit  deux  Crvret  â Pinien  eootrt  Pelage.^ 


Aug.retrJ.vc. 

3o.p.i6.i^ 

gr.Ch.c.i.p. 

3i5.».b. 

M retrl.i.c  50. 
9 i.p 


p«c.ori.c.i7.p. 
3 ï6.^.c. 

gr.Cb.c.i.p3i5 

i.b. 


[XT  Ous  avoMvu  qu'aprés  le  Concile  du  premier  may  418, 

1\|  S.  Auguflin  demeura  à Carthage  jufques  à ce  qu’il  alla  à 
Alger  au  mds  de  feptembre.  Ce  fût  durant  ce  temps  là]  'qu’il 
compofa  deux  livres  intitulez,l’un  De  la  grâce  de  J.C,&  l’autre 
Du  péché  originel . 'Car  il  les  compofa  à Carthage.*  '&  il  les  mec 
dans  fës  Retraélations  avant  la  conférence  qu’il  eut  à Alger 
avec  Emerite  le  20  feptembre  de  cette  année.  [Il  efl  toiyours 
certain  que  ce  ne  futpas  pluftofl,]  'puifque  l’herefie  Pelagienne 
avcHt  déjà  eflé  condannée , mefme  parZofime,  '&  par  l'Em- 
pereur. 

'L’oocafion  decesdeux  livres  vint  d’un  entretien  que  Pinien  , 
Al  bine  [fa  bellemere,]&  Melanie  fa  femme  avoient  eu  avec  Pe- 
lage [foit  et)  Paleflinc,avant  que  Pelage  en  eufl  eflé  chafié  fur 
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Il  finde  417,  comme  nous  croj'ons,(carPinicn  peut  y dire  arrivé 
dés  ce  temps  là ,)  fait  en  Egypte , oît  Pinien  arriva  d’abord  avec 
fa  &mille , après  avcâr  quitté  l’Afrique . Mais  le  premier  eft  le 
plus  aifif . ] 'Dans cet  entretien  Pinien  avoit  talché  de  porter  Pe-  k. 
lage  à condanner  par  écrit  toutes  les  erreurs  qu’on  luy  objedtoit  ; 
furquoi  Pelage  luy  avoit  répondu  d’une  maniéré  qui  pouvoir 
perfuader  à tous  ceuxqui  neconnoidbienc  pas  tout  à fait  fesfen- 
timens , qu'il  ne  tenoit  rien  que  de  véritable  & de  Catholique. 

Car  il  anathematizoit  tous  ceux  qui  diroient  que  la  grâce  par 
laquelle  JC.  eft  venu  en  ce  monde  làuver  les  pécheurs,  ne  nous 
ell  pas  necelfaire  à tout  moment , & pour  toutes  les  avions  .'11 
reconnoillbit  qu'il  n'y  a qu'un  battefme  ; qu’il  le  doit  celcbrer 
avec  les  mefmes  paroles  pour  les  enfàns  & pour  les  adultes;  & 
comme  on  le  predbit  encore  davantage,  il  avoua  que  les  enfàns 
reçoivent  le  battefme  pour  la  remillion  des  pechea . 'Il  leur  lut  [«.ori.ej.p. 
aulTi  la  requefte  qu’il  avoit  envoyée  à Rome[  au  Pape  Innocent.  J 
'Il  paroill  qu’il  fe  plaignoit  d'avràr  e(lé  compris  dans  la  condan-  c.s.p.)35.t.<. 
nation  de  Celefte;  [nonparZofime,  car  il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’il  le  fçeud  encore  ; mais  par  Innocent  & par  les  Ëvelques 
d’A  fr'ique.J '11  fegltx’ifioit  au  contraire  d’a  voir  eflé  ablbus  parle  b. 

Concile  de  Diofpolis . 

[ Pinien  & les  autres  ne  furent  pasà  l’epreuve  des  équivoques 
de  ce  fourbe . ] 'Ik  le  réjouirent  de  l’entendre  parler  comme  ils 
fouhaitoient . [ Et  neanmoins  n’ofant  s'afTurer  fur  leur  lumiere;J 
ils  aimèrent  mieux  confulter  fur  cela  S.Augultin.'lls  luy  écrivi-  gr.ch.c.i.|^ 
rent  donc  tous  trois  enlêmble,&  luy  mandèrent  l’entretien  qu’ils 
avoient  eu  avec  Pelage  , 'en  le  priant  de  leur  en  faire  lavoir  Ibn  c.i.p.}tj.i.«. 
fentiment . 'Le  porteur  de  cette  lettre  trouva,comme  ndus  avons  >>. 
dit , Saint  AuguHin  à Carthage  , 'oh  il  edoit  toujours  ç^us  ac-  b|cp.Bi9j.|i. 
câblé  d’affaires  qu’en  tout  autre  lieu . • Neanmoins  comme  le  ^ , 
porteur  eftoit  prcffé  de  s’en  retourner  , le  Saint  ne  di/fêta  pas  b.'  ' *'' 
davantage  à répondre. 

'Il  fit  donc  pour  cela  les  deux  livres  dont  nous  parlons, parce-  pec.ori.c.4i.p. 
qu’il  fàvoit  bien  que  ceux  à qui  il  écrivok,  avoient  une  ardeur 
infatiable  pour  lire  toutes  les  choies  qui  lêrvcnent  à édifier  oh  à 
confirmer  la  fpy  . 'Il  montre  dans  ces  deux  livres  quek  elfoient  gr.Ch.c.i.p. 
les  véritables  fentimens  de  Pelage  fur  la  grâce  fit  fur  le  péché 
originel  , fit  le  prouve  par  les  éœts  mefmes  que  Pelage  citoit 
pour  là  jullification  dans  là  lettre  au  Pap  Innocent,  [principa- 
lement par  fes  livres  Du  libre  arbitre.  ] 'Comme  Pelage  citoit  S.  f-4î 
Ambroilc  dans  cet  ouvrage  , luy  donnoit  de  grands  cloges,  fie 
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relcvoit  fort  la  pureté  de  fa  foy  ; 'le  Saint  luy  oppofe  divers  paflâ-  ■*  ' *' 
ges  de  ce  Pere  à la  fin  de  l’un  & de  l’autre  livre  .*  Il  emploie  la 
demiere  partie  du  fécond  à faire  voir  que  ces  queilioos  regar- 
doient  le  captai  de  la  foy , & n’eftoient  pas  desqueftions  problé- 
matiques , for  lelquelleson  pouvoir  tenir  ce  qu’on  vouloir , com- 
me les  Pelagicns  le  pretendoient  pour  empefeher  qu’on  ne  les 
aceufaft  d’hereCe . 'Il  y raporte  auüi  ce  qui  s’eftoit  paflé  à Rome 
fous  Zolime  touchant  Pel^  & Celelle , & comment  ils  avoient 
enfin  efié  condannez . 

'Il  envoya  mefme  avec  fos  deux  livres  les  requeftes  queCelefic 
avtxt  prefentt  es  [au  Pape,]  avec  toutes  les  autres  pièces  necedâi- 
resqui  regardoient  cette  atlaire , [ & peut<ftre  mefme  la  lettre 
circulaire  de  Zofime,]  'à  laquelle  il  renvoie  Pinien'  Poflide  mar- 
que ces  deux  livres.  Julien  voulut  citer  un  pallâge  du  premier, 
pour  y trouver  matière  d’acculêr  le  Saint  d’impieté,  & il  mena- 
foit  de  le  réfuter  : Mais  le  Saint  pour  fe  défendre  n’eut  qu’à 
raporter  fes  véritables  paroles  que  Julien  avoir  altérées. 

•s3se53ses3QS3t:!&:ssi;^iæ>3sae  ms>75m6is6e6is& 

ARTICLE  CCLXXXVIII. 

Saint  Augujim  va  à Alger:  Emerite  vient  difputer  centre  kjy  if 
nofe  rien  dire. 

ne  for  point  pour  fe  repofer  que  Saint  Auguftin  quitta 
les  grandes  affaires  qui  l’avoient  occupé  à Carthage, mais 
pour  donner  à l’Eglife  de  nouvelles  preuves  de  fon  amour  pour 
elle  par  de  nouvelles  fatigues  .JCar  au  fortir  de  Carthage  il  en- 
treprit un  voyage  dans  la  Mauritanie  Cefarienne.  • Il  efloit  le  ro 
fepterabre  de  cette  année  à Cefarée , [ qui  a donné  le  nom  à cette 
province ,]  & qui  en  efloit  la  métropole.  [ On  crtat  que  c’eft  celle 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  Alger , & qu’on  met  environ  à 1 20 
lieues  d’Hippone . S Auguflin  paffa  fâns  doute  par  Hipponeen 
y allant , purfque  c’en  efloit  le  chemin.  ] 'Mais  on  peut  juger  par 
la  latreà  Mcrcator  qu’il  ne  s-y  arrcfla  pas . 'Ce  forent  les  lettres 
du  Pape  Zofime , qui  l’obligorent  luy  & d’autres  Evefques  de 
foire  ce  voyage  , pour  donner  ordre  à quelques  nccefiitez  & à 
quelques  affaires  de  l’Eglife,  'dont  on  n’a  point  de  connoiflànce, 

'finon  que  "ce  n’efloit  pas  au  fujet  des  Donatifles.  [ Les  Evefques  •lur. 
d’Afrique  efloient  fans  doute  alors  très  difpofez  à foire  à la 
prière  de  Zofime  tout  ce  qui  efloit  en  leur  pouvoir  . 2 
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'Il  femble  que  S.  Auguftin  'ait  parcouru  dans  cevoyage  toute  B.p^n.b. 
k Cefarienne  pour  diverfes affaires  ; [&  neanmenns  nous  ne  fa- 
vons  rien  de  ce  qu’il  y fit.J  'Deutere  Evefque  d’Alger  mefme , io  Em.p.i  jo.t. 
qualifié  métropolitain,  [cequieft  extraordinaire  en  Afrique,] 

Saint  Alype,  PofTidedeCalame,  RufliquedeCartenne,Pallade 
de  Tigabe , & divers  autres  qui  ne  font  pas  nommez,  fê  trouve, 
rent  avec  luy  à Alger.  'Le  Évefques  de  la  provitKe  s’y  trouves-  retrJ.t.&5i,n  ; 
rent.[Ainfi  il  parenft  que  ce  fut  un  véritable  Concile  : mais  nous  **•'•** 
ignorons  ce  qui  s’y  paflà.J'Emerite  dont  nous  avons  déjà  parlé  vJ>oCe.ri. 
plus  d’une  fois , elloit  Evefque  de  ce  lieu  pour  les  Donatiftes . Il 
s'efloit  fignalé  dansk  Confèrence  de  Carthage  pour  la  déf'eofê 
de  fbn  parti  ; 'enfuite  dequoy  il  efloit  revenu  à Alger , Sc  efloit  in  Eo).p.is<i.i 
toujours  demeuré  obitiné  dans  fbn  fchilme,  publiant  mefine  di- 
verfès  fâufTetez  pour  diminuerk  viéloire  que  l’Eglifê  Catholi- 
que avoit  remportée  dans  cette  occafkxt  importante.  'S  Auguf 
tin  hjy  avoit  adreflé  un  écrit  que  nous  n’avons  plus , & qui  efloit  ' ■*’ 

fort  utile,  parcequll  y avcàt  ramaffé  d'une  maniéré  courte  Sc 
commode,  les  principaux  points  qui  ruinoient  le  fchifme  : [Il 
compofa  cet  ouvrage  versl'an4i6,]puifqu’il  le  met  entre  ceux 
qu’il  envoya  à S Jerome  en  4 r 5,  & le  livre  qu’il  fit[à  la  fin  Je  416] 
fur  le  Concile  de  Diofpolis . [ Mais  cet  ouvrier  de  paix  ne  trouva 
pdnt  enEmerite  unerikntde  paix,  & elle  revint  à fon  auteur . 

Neanmoins  les  EXmatifles  d’Alger  irlnûterent  point  leur 
Evefque;]  '&  ils  embraflèrent  prefque  tous  la  communion  Ca-  in  Em.iufo  j. 
tholique,  quoique  non  pas  tous  avec  la  mefme  fîneeri  té . Car  il 
y en  avœt  pkifieurs  qui  doutoienf  encore  de  la  vérité , & quel- 

5ues  uns  mefme  tant  homme  que  femme  demeuroient  toujours 
e cœur  & de  volonté  dans  leur  fchifme . [Ce  fut  pour  affermir 
les  premiers  & éclairer  lesfeconds, que  Dieu  perirùt  ce  que  nous 
allons  ra  porter.] 

'Emerite  n’eftoit  pasdans  la  ville  lorfquc  S.  Auguftin  y vint  ; fci  Gju<'.i.r.c 
& il  proifl  qu’il  eftoit  alors  caché  de  peur  d’effre  pris . ‘Mais  *’* 

ayant  fçcu  que  le  Saint  y eftoit , il  y vint  de  luy  mefme  ‘•pour  le  iio.-.»"'  *' 
voir,  fansqueperfonnel’y  fer^ft.*  Ily  vintleiS  feptembre.  On  * inG.ua.p. 
vint  dire  tout  d’un  coup  qu’il  efloit  là;&  Saint  Auguftin  qui  par  J’n  Em.p.ijo. 
l’extreme  charité  qu’il  avoit  pour  luy,  fbuhaitoit  auffi  beaucoup  1 r. 
de  luy  parler , alla  auflitoft  audevant  de  luy . Il  le  trouva  debout 
dans  k place  publique,& aprcsqu’il  fe  furent  fâlucz , il  luy  dit 
qu’ils  n’eftoient  pas  là  dans  un  lieu  commode  ni  bien  feant,  & il 

r,  P<r  quMt  terfMt  , eu»  iutentiêinm  nefirurnhue  rntijui  itîuc  quetng»ri^4HtHr /tnJUuf 
dherf»  ruftifunt» 

D Dddd  iij 


Digitized  by  Google 


766  SAINT  AUGUSTIN.  L-.ndcj^i 

le  pria  de  rouloir  venirà  l’cglifc.  Emérite  s’y  accorda  ûns  diffi- 
culté;  de  forte  que  leSaint  croyoitdéja  qu’il  eftoit  prell  d’etn- 
in  Ciud.i.t.c.  braflCT  la  communion  Catholique  ; '&  merine  le  bruk  courut 

par 

i.d.'  ” *’'**^‘  la  de  fe  depofcr  de  l’epilcopat , felon  l’of&e  que  les  Catholiques 
en  avoienc  fait  aux  Donariries  avant  la  Coomeoce  de  Cartha- 
' gc;  & cela  n’euft  pascmpefchd la  réunion , puilque  Deutere  y 

t floit  tout  difpo/c . S.  Auguftin  répond  qu’il  y avoit  kx^  tempi 
qu'il  centwiffoit  lecœurdece  Prélat , & qu'ri  eftoit  bien  éloigné 
de  préférer  fon  honneur particulicràrunitédel’Eglilê.  [Mais  il 
ne  fut  pas  en  peine  de  donner  cette  preuve  de  fk  vertu.] 
in  Gand.p.i5«.  'Emeritc  vint  avec  Saint  Auguftin  à l'eglilé  des  Catholiques, & 
i.bjï  PoCc.u.  une  très  grande  quantité  deperfonnesderune&del’autrecom- 
dc  Em.p.i«;.i.  mu nion  y accoururent  en  mcfmeten^.'Désqu’ily  fiitentré,& 

‘ qu’on  eut  commencé  à luy  parler, S.  Auguftin  ayant  fait  quelque 

petit  difoours  contre  le  fcbiftne,  il  ht  cette  réponic  ambiguë:  Je  (t 
ne  puis  ne  pas  vouloir  ce  que  vous  voulez;  mah  je  puis  voukir  « 
pijS.t.b.  ce  queje  veux.'Durefteilne  putriendirenipourfâdéfénfepar-  « 
riculiere , ni  pour  celle  de  fa  fêéle  ; & demeura  cependant  tou- 
jours obftioé  à ne  vouloir  point  entrer  dans  la  communion  de 
l’Eglilê . 11  ne  ponvoit  eftre  venu  que  pour  défendre  fon  fchifmc. 

Mais  avant  que  de  pouvoir  dire  ce  qu’il  avoit  prémédité,  il  vit 
que  S.  Auguftin  l’avoit  déjà  telleinent  ruiné  par  avance,  qu'il 
ne  put  rien  trouver  li  y répondre  . 

in  Eni.p.ï5ai.  'Qimmc  on  vit  que  cela  durcit  long-temps,  & qu’il  perfîftoit 
«•<1.  dans  le  fohifme  & dans  l’herefie  au  milieu  d’une  eglife  Catholi- 

que , enfin  S.  Auguftbcommenfa  à feire  un  difeours  au  peuple 
qui  eftcât  prefent.il  parla  beaucoup  fur  la  paix,  fur  la  charité , 
for  l’unité  de  l’EglifeCatbolique,furIespromeflésquc  Dieu  en 
avoit  faites , & que  l’on  voymts’y  accomplir.  II  adreftbit  la  pa- 
role tantoft  au  peuple,  & tantoft  à Emeritc.  Enfin  il  employa 
tout  ce  que  Dieu  avoit  mis  en  luy  de  charité,  pour  tafchcr  d’en- 
fanter auSflgneurtousccuxqu 'il  voyoit  en  danger  de  leurlklut. 

<^^EIn.p.l4^  'Nous  a vons  encore  ce  fcrmon,  ^que  le  peuple  interrompt  pour 
4 , c.  fouhaiter  qu’Emerite  fe  réunift  fur  le  champ  fans  attendre  da- 

p.ni.i.  vantage.  'Ily  réfute  quelques  paroles  qui  marquoient  l’obftina- 
i.d.  ■ fiondesDonatiftes,[&  qui  pouvoicnteftrecelles  d’Emeritc.J'II 
femble  que  durant  mefmc  que  S.  Auguftin  parloir  , il  dit  bruf- 
quement  : Je  ne  fçaurois  prier  avec  vous . 
p.i47.iU9.».t.  Saint  Auguftin  fait  toujours  paroiftre  dans  ce  difeours , qu’il 
e(f«rede  la  mifcrlcordcdcDieu  la  converfion  d’Emerite[.Mais 
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**’■  quelcjue  ardeur  & quelque  adrcflc  que  fa  chaiité  puft  avoir,] 

'Emérite  après  avoir  entendn  cedifeouns,  peiülhi  dans  Ibn  en-  in  Em.p 
durciflement . Neanmoins  S Augnftin  n’en  deicfpera  pas  enco- 
rc , on  luy  donna  du  delai , [^r  denaeureren  fueetédans  la  ■» 

^PS  VWW»  *»«•••*»'  '#)<•#**  V<s«K*'  vnëV  iV  S<o 

ARTICLE  CCLXXXTX. 

Em frite  perftfte  dam  fon  filence  ; Le  Saint  en  tire  avantage . 

Deux  joursaprés  ce  que  nous  venons  de  raporter/c’eft  à An.in  Em.p. 

dire  le  [vendredi]  jo  leptembre  dcl  an  41 8,  les  Evefques, 
les  Prellres , les  Diacres , tout  le  Qei^ , & un  très  grand  nom- 
bre de  peuple  le  trouvèrent  dans  la  grande  eglife  d’Alger  . De» 
tere  eft  nommé  comme  le  premier  de  le  prient  de  l’aflcmblca 
Emerite  s’y  trouva  auffi . 'Il  y avoit  des  Notaires  pour  écrire  & ' ••  *• 

tenir  a£tc  de  tout . "S.  Auguftio  crut  qu’il  eftoit  important  de  P-*!*-»**- 
ménager  cette  occafaxi  linon  pour  leralutd’Emerite,  au  rndis 
pour  ceux  qui  avoient  belôin  de  quelque  éclaircilTemeoc  fur  Je 
fchifme . 

'Comme  donc  luy  & les  autres  Donatilles  Ce  {da^noienc  qnlls  cjv.Por.c  1 4. 
avoient  eHéopprinnez  par  l’autorité  de  Marcellin  dans  la  Coo- 
fctence  de  unhage,  & qu’on  ne  leur  avoit  pas  pernib  d'alle- 
guer  tout  ce  qu’ils  avoient  à dire  pour  Ja  défme  de  leur  caulë; 

'S.  AuguAin  après  avoir  ra porté  à cette  nombieulê  al&mblèe  hEm.r.tso.'.? 
ce  qui  s’eftoit  fait  [le  mécioJi]  precedent,  'pria  Emerite  de  dire  v 
tout  ce  qu’il  croyoit  de  plus  fort  pour  fon  para,&  que  pour  luy  il 
eflok  preA  de  luy  répondre  ; Que  leur  difpnte  n'engageroit  au- 
cun des  deux  partis,  mabqu’^  fenoit  neanmoins  utile  pour  le 
peuple  qui  les  ecoutoit  ; Qu’il  n’y  avait  rien  dutout  à craindre 
pour  hiy;  Qu’il  luy  feroit  glorieux  ou  de  vaincre  en  prdcncc  de 
lés  concitoyens,  ou  de ceder  à la  vérité  viélorienlê . 

'Emerite répondit  qu’on  pouvcùt  veur  pries  aâcs  [de  la  Con- 
ference  de  Carthage,]  s’il  eftewt  demeuré  vaincu  ou  vainqueur, 

& s’il  avoit  cédé  à la  vérité  ou  à la  puidanccSaint  AuguAin  luy 
demanda  pourquoi  donc  il  eftoit  venu , s'i  1 ne  vouloir  nen  dire.  11 
répondit  que  c’eftoit  pur  dire  ce  qu’il  luy  demaoderoit.Le  Saint 
luy  demanda  cncOTe  une  Ans  purqud  il  eftoit  venu  ; & comme  r ■ ' 

JJ  le  Notaire  attendoit là  rcponlc,  il  luy  dit:  Ecrivez , (ans  rien 

ajouter  davantage;  '&  depuis  cela  il  ne  voulut  & ne  put  ps  ré-  t-PoCc.!,. 
pondre  un  fcul  mot . 
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U Em.p,t5i.i.i  'Saint  Auguftin  s’cftant  encore  arrefté  pour  le  laifler  parler,  & 
voyant  enfin  qu'il  efloit  rcfblu  de  ne  tien  dire , continua  fbn  dif" 
i>.  cours  au  peuple,  'parli  de  la  Confèrence  de  Carthage , dont 

conjura  Deutere  oe  hiire  lire  Icsaâes  tous  les  ans  durant  le  Ca- 
I.».  re(me>  'fit  lire  par  Saint  Aly pc  la  lettre  où  les  Evefques  Catholi- 

qeus  avoient  offert  avant  la  Confèrence  de  renoncer  à leurs 
evefehez  pour  le  bien  de  la  paix  ; à quoy  il  entremêla  des  refle- 
f 1 3-  xions  &des  hifloires  tout  à fait  edifiantes.  'Et  enfin  il  ruina  tout  le 

fondement  du  Donatilme  par  rhifloire  des  M.iximianiites,  fur 
retr.i.i.c.ji.  p.  laquelle  il  s’étendit  aflez  long-temps , 'fans  qu’Emerite  parlaft 
davantage  que  s’il  euft  cfté  muet . 

v.Pof.«.i4.  Tous  fes  parens  & tout  le  refte  du  peuple , le  prièrent  avec 
inflance  de  vouloir  entrer  en  conférence  [avec  leàiint,J&  luy 
promirent  quesllfurmontoit  les  Catholiques,  ilsreviendroient 
tous  à fâ  communion , quand  il  faudeoit  perdre  leurs  biens  pour 
cela , & mefme  leur  vie . Mais  la  défiance  avoir  trop  de  force  fur 
AuganGiud.k  fbn  eûnit  pour  luy  permettre  de  parler;  '&  laconfufionenavoic 
i.c.i.p.ïj«,i.c.  fonaine  fuperbe  pour  efpcrer  qu'il  fonift  de  Ibn  obfti- 

nation  & qu’il  embraflàff  l’unité . 

rA  'Mais  fi  fon  malheur  luy  fut  funeffe  à luy  mefme,  au  moins  il 

fut  âvorable  au  fâlut  des  autres . Car  s’ils  euflènt  vu  Emerite 
communiquer  avec  nous,  dit  S.  Auguflin  ils  cuflènt  pu  croire 
qu'il  ne  le  fâifbic  que  par  crainte . Mais  le  voyant  demeurer  dans 
le  parti  des  Oonatifles , & n’avoir  pas  neanmoins  le  moindre 
mot  à dire  contre  l’Eglife  Catholique , ce  fiknee  les  condannoic 
encore  plus  fortement  que  tout  ce  qu’on  auroit  pu  dire  contre 
eux  Qui  peut,  leur  dit  Saint  Auguftin , ne  pas  entendre  le  témoi- 
gnage qu’Emerite  rend  contre  vous , cet  Emerite , dis-jej^voftre 
grand  avocat,] lorfqu’ayant  uneenticre  liberté  de  parler,  ilde- 
\.Pof.f.i4.  meure  & Dcmtifle&  muet? 'Poffide  nous  affure  en  effet  que  ce 
filencc  d’Emerite  qui  venoit  vifiblement  de  la  défiance  qu’il 
avoit  de  fa  caufe,  affèrmit  & augmenta  encore  le  pre^rés  de  la 
in  Em.p.tso.1.  verité.'Auffi  Saint  Auguftin  avoit  dit  publiquement  que  l’arrivée 
*'  d’Emerite  ne  pouvoir  manquer  d’eftre  utile , furtout  eftant  vo- 

in  Gau€).i.i.p.  lontaire  comme  elle  eftoit . 'Car  s’il  euft  efté  amené  malgré  luy, 
on  auroit  pu  attribuerfbn  filence  non  à l’impuiflànce  de  répon- 
dre , mais  au  defir  de  mériter  qu’on  le  laiftaft  echaper,  [ou  au 
r.Poi:c.i4,  chagrin  de  n’eftrc  pas  libre.  C'eft  donc  avec  fujetj  'que  Poffide 
attribue  cet  evenement  à une  providence  particulière  de  Dieu  , 
qui  vouloir  ofter  aux  Donatiftes  tous  les  prétextes  dont  iis  fe 
couvraient . 

Oh 
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* ' 'On  laiflà  enfin  aller  Emerite  fans  luy  faire  aucun  tort , afin  de  in  G»d.r.t5*. 

couronner  la  vidloirc  de  la  vérité  par  une  douceur&  une  charité  '•‘’- 
vraicment  digne  de  rEglifc;'&  depuis  cela  il  demeura  toujours 
caché.  'S-  Auguftin  met  parmi  fes  ouvrages  le  livre  ou  lesaQes  ««  i.w  si  p- 
de  ce  qui  s’effoit  dit  en  cette  affaire  le  20  feptembre;  • & pour  i*;»  caud  i.i.e 
montrer  qu’Emerite  ne  s’eftoit  tu  que  par  impuiflànce,  il  défie  i«,3».p.îj6i.b. 
Gaudence  de  Tamugade  qui  eftoie  encore  un  des  principaux  *h**'“' 
Donatiftes , d’y  pouvoir  répondre.  'Poffide  parle  de  mefmc  de 
CCS  aâes. 

ARTICLE  eexe 

Lt  Saint  abolit  par  un  fermon  une  manvaife  coutume  ; répond  à 
Optât,  & à Mercator. 

[TL  ne  faut  pas  omettre  un  autre  fervice  important  que  Saint 
Auguftin  rendit  à l’Eglifc  dans  fbo  voyagc.C’efl  luy  mefme 
qui  nous  l'apprend  en  ces  termes.  ] 'Je  fis  > dit-il , un  diieoursau  AuK.dae.chr.i< 
peuple  d’Alger  pour  le  detounrer  d’une  guerre  civile  ou  mefmc  « «*>4  p 3^-»  ' 
I.  plus  que  civile,  qu’ils  appelloicnt'A»  falhon.  C eftoit  parmi  eux 
fcUituittr.  une  coutume"&  comme  une  loy  que  tous  les  ans  en  un  certain 
temps  ils  le  feparoient  en  deux  partis , non  feulement  citoyens 
contre  citoyens  ; mais  encore  parens  contre  païens , frères  con- 
tre  freres , & mefme  enfans  contre  peres , & fe  battoient  du- 
rant quelques  jours  à coups  de  pierres , dont  chacun  tuoit  qui  il 
pouvoit  rencontrer.  Je  fis  tout  mon  polîiblc  dans  mon  fermon 
pour  déraciner  cette  coutume  barrare , mais  trop  invétérée, 
j’employai  tout  ce  que  je  pus  trouver  de  plus  grand  & de  plus 
fort  pour  leur  en  faire  concevoir  de  l’horreur  oc  les  empefeher 
de  continuer  . Ils  me  donnoient  bien  des  acclamations:  mais  je 
ne  crus  point  avoir  rien  fait , que  quand  je  leur  vis  verfer  des 
larmes . Car  leurs  acclamations  me  marquoient  feulement  qu’ils 
m’entendoient , & qu'ils  m’ecoutoient  avec  plaifir  ; mais  leurs 
larmes  me  firent  conixiiftre  qu'ils  efioient  touchez . Ainfi  dés 
que  je  les  eus  vu  pleurer,  je  crus,  avant  mefme  qued’en  voir  l’efi 
fet,  que  cette  deteffable  coutume  qu'ils  avoient  reccuë  de  leurs 
anceflres  par  une  longue  fuccefüon  de  temps , effoit  abolie  . 

Ainfi  je  ceflâi  auffitoft  mon  exhortation,  & je  me  tournai  vers 
Dieu  pour  luy  en  rendre  grâces , en  exhortant  tout  le  monde 
de  fe  joindre  àmoy  pour  ce  fujet . Et  par  la  mifericorde  de  J.  C. 

t.  €âttrvMmy<^'^  marque  proprement  des  perfonqei  qui  s'attroupent  de  part  d*autre. 

Hifl.  Eccl.  Tom.  XI II.  E c e e e 


Digitized  by  Google 


«p.iî7.p.i7«.»* 

b. 

e^•l57.^l73^ 


p.iro.sx. 


p.i7i.i«a.b. 

h p.i7^t.b. 
ê p.«70.i.b* 

d p.i 74*t.b. 

r>ï?o.i.b» 


P-i74».b. 

r.a7o»3iC. 


P.i73-t.«. 


Fulg  de  prxd.U 
3-^1 8,p.  394. 


770  SAINT  AUGUSTIN.  L’md.;.c 

voilà  environ  huit  ans  ou  mefoic  davantage  qu’ils  n'ont  tien  £iit'*'^‘ 
de  fêmblable. 

'Ce  fût  encore  dans  ce  voyagcd’ Alger  ou  aufli -tort  après  foo  re- 
tour , qu'il  ccnvit  l’cpiftie  1 5 7 à l’Evcfq  uc  Optât, ‘marquée  dans 
Pofllde[Optat  eftoit  apparemment  quelque  Evefouc  de  l’cxtre- 
mité  de  l’Afrique  , ou  pcut-eftre  encore  de  plus  loin,]'puifquc 
Saint  Auguftin  luy  parle  du  Pclagianifmc  comme  d’une  chofe 
qui  luy  pouvoir  edre  inconnue.  'Gtt  Everque  edoit  en  peine  de 
connoidre  l’origine  de  l’ame,  & de  lavoir  fi  elle  vient  par  propa- 
gation de  celle  que  Dieu  a créée  pour  le  premier  homme,  ou  fi 
Dieu  en  crée  toujoun  de  nouvelles  pour  chacun  en  particulier. 

'11  edoit  neanmoins,  ce  fcmble  , pour  le  dernier  fentiment . Il 
avoir  fait  un  livre  fur  cette  maticre.'ll  en  écrivit  encore  une  let- 
tre qui  ne  s’adreflbit  pas  à S.  Augudin/mais  à lès  plus  intimes 
amis 'Comme  la  lettre  arriva  à Alger  durant  que  le  Saint  y edoit, 
un  ferviteur  de  Dieu  nommé  René,  [qui  en  edoit  apparemment 
le  porteur,]Ia  mit  entre  les  mains  du  Sainr,  & le  prclfa  fi  fort  d’y 
répondre , qu’il  ne  put  s’en  défendre  , quoiqu'il  fud  alors  occu- 
pé à d’autres  chofcs.  'Il  feml.le  mcfmc  qu’Optat  dans  fa  lettre 
defirad  d’avoir  Ibn  fentiment. '11  y fut  encore  obligé  par  un  Mu- 
reflè  ami  d’Optat,  qui  edant  venu  à Alger  avant  que  le  Saint  en 
fud  parti,  luy  dit  qu’Optat  luy  avoitaulfi  cciit  fur  ce  fu jet, & le 
pria  de  luy  en  dire  Ibn  fentiment  ou  de  vive  voix  ou  par  écrit , 
afin  qu’il  le  pud  mander  à Optât 

'Le  Saint  écrivit  donc  à cet  Evcfqiie,  mais  fans  doute  après 
avoir  quitté  Alger,  comme  on  le  peut  tirer'  de  fes  paroles . Ce  i. 
qu’il  luy  manda  fur  fâ  difficulté  , c’ed  qu’il  ne  rrouvoit  aucun 
lieu  de  fc  déterminer  fur  ce  point,  à caufe  des  raifbns  qu'il  voyoit 
de  part  & d’autre:  qu’il  falloir  feulement  prendre  garde  de  ne 
pas  abufer  de  ce  doute  pour  douter  du  péché  originel  qui  edeût 
une  chofe  confiante  & indubitable  dans  l’Eglife , & s’engager 
ainfi  fans  y penfer  dans  la  nouvelle  herefic  de  Pelage  & de  Ce- 
ledc  'qui  venoient  d’edre  condannez  par  les  Coodles,&  par  les 
Papes  Innocent  & Zofime,  dont  il  luy  envoya  en  rnefinc  temps 
les  lettres  , ou  au  moins  celles  du  dernier,  depeur  quelles  ne  fut 
fent  pas  encore  arrivées  jufques  à luy. 

[Optât  ne  fe  contenta  pas  lins  doute  de  cette  reponfe.  ] 'Car 
S.  Augudin  luy  écrivit  encore  deux  autres  lettres  fur  ce  fujet, 

[qui  fe  fent  perdues,  j S.Fulgencc  qui  en  parle , loue  l'érudition 
& la  force  d'efprit  avec  laquelle  il  a examiné  cette  quediontanc 
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* ' '*  dans  les  tros  lettres  que  dans  quelques  autres  de  les  ouvrages  ; 

& il  loué  encore  davantage  la  modellie  qui  1 avoit  empelché  de 
fe  déterminer  fur  une  queftion  qu’il  voyoit  combatuë  de  part 
& d’autre  pr  de  très  fortes  raifoos . 

'Saint  AugulHn  revint  à Hipponeaprâ  Ibn  voyage  de  Mauri-  Auf.ep1B.19]  y 
tanie[&  outre  les  affaires  ordinaires  de  lôn  diocelc,  il  en  trouva 
lâns  doute  beaucoup  d’autres  qu’une  fi  longue  ablcnce  y avoit 
fait  naiffre.]  Il  y trouva  aufli  diverlcs  lettres  qu’on  luy  &rivoit 
d'Italie , aulquelles  il  répondit  pr  Albin  Acolythe  de  l’Eglilc 
Romaine,  [qui  effoit  venu  en  Afrique  pour  quelque  fujet  que 
nous  ignorons, ]'&  qui  fe  relblut  alors  de  s’en  retourner.  Le  Saint  trjS1.fj19.tJi. 
n’avoit  point  eu  d|occalion  d'écrire  [en  Italiej'avant  celle  là.  ep->04.p.i;4.i, 
•Un  de  ceux  à qui  il  écrivit  alors  , fût  Mercator  fqui  a effé  g p 
longtemps  un  homme  tout  à fait  inconnu  [ ‘ Mais  on  ne  doute  71  i.c. 
point  aujourd’hui  que  ce  ne  (bit  le  mefraeque  Marius  Mercator,  * *• 
dont  on  a depuis  peu  donné  au  public  quelques  petits  ouvrages 
contre  les  Pclagicns  & contre  les  Neftoriens  dont  on  n’avoit 
point  oui  parler  auparavant.} 'Il  lêmble  qu’il  effoit  à Rome  en  M«rc.t,i.p.5o, 
41 7 ou  418,  durant  que  l’on  y traitolt  l’affaire  des  Pelagiens.'Il  (‘Àug.cpBipj 
I.  pouvoit  effre  connu  deSaint  Auguftin,'qui  n’en  failbit  pas  nean-  p 71  i.â. 
moins  encore  d’effime  particuHere'jufqu’à  ce  que  Mercator  luy  cj. 
ccrivift,  & luy  envoya  un  ouvrage  qu’il  avoit  fait,  pour  le  prier 
de  le  revoir.  Cet  ouvrage  effoit  rait  pour  défendre  la  fbyCatho- 
lique  contre  les  erreurs  qui  la  combatoient , & qui  troubloient 
les  perfbnnes  fbibics  : & Mercator  la  défendoic  arec  beaucoup 
de  folidité  & de  force. 

'Saint  Auguffin  qui  ne  fbuhaitoit  quede  voir  beaucoupde  per- 
fonnes  capables  de  rendre  ce  fcrvice  à leurs  frères , 'receut  à ».«. 
Canhage  l'ouvrage  & la  lettre  de  Mercator  avec  une  grande 
joie '&  cette  jtne  luy  fut  d'autant  plus  lënfîble , qu'elle  le  fur- <)■ 
prit  en  quelque  fbrte.Car  il  n'avoit  pas  f^u  que  Mercator  fûff 
aflez  avancé  pour  faire  un  ouvrage  de  cette  forte. 'Neaninoins 
les  grandes  ocaipations  qu’il  avoir  alors,  l’empefcherent  de  luy 
répondre  durant  qu’il  fut  à Carthage.Le  voyage  qu’il  fitenMau- 
ritanie  au  fortir  de  Carthage,ne  luy  en  donna  pas  plus  de  loifir. 

De  forte  que  Mercatoifqui  proiff  pr  les  écrits  avoir  eu  unef. 
prit  ardent  & plein  de  feu,  luy  écrivit  une  féconde  lettre , oh  il 
témoignoit  fe  fâcher  de  ne  ps  recevoir  de  réponfe  , comme  II 
Saint  Auguffin  l’euff  obligé  oul’euff  mepilé.  Il  luy  envoyoiten 
mefme  temp  un  fécond  ouvrage  qu’il  avoit  fait  contre  les  nou- 
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vcau.x  herctiques[lcs  Pclagiens,]plcin  de  paflàges  de  l’Ecriture  • 
SaintAuguftin  trouva  cette  féconde  lettre;  & ayant  trouvé  occa- 
fion  de  luy  écrire  par  Albin  , il  luy  fit  une  exculc  digne  de  fa 
bonté  & de  Ibn  humilité , de  ce  qu’il  avoir  différé  fi  long-temps 
à luy  répondre;  luy  protelta  que  ce  qu’il  a voit  vu  dans  foncœur, 

& dans  fes  écrits,  l'obligeoit  de  luy  donner  les  marques  les  plus 
tendres  de  fon  amitié,  & l’exhorta  à augmenter  de  plus  en  plus 
les  dons  & les  forces  que  Dieu  avoir  mifes  en  luy . 

'Il  répond  enfuite  à fes  deux  lettres , & le  fàtisfeit  touchant 
quelques  difficultez  qu'il  luy  avoir  propofees  fur  ce  que  les  Pc- 
lâgiens  nioient  que  'la  mort  fufl  l’edêt  & la  punition  du  péché. 

Car  ils  objeéloient  qu’Enoch  &£lie  n’eftoient  pas morts,*&  que 
Saint  Paul  dit  que  ceux  qui  fe  trouveront  vivans  lorfque  J.  G 
viendra , feront  emportez  dans  les  nues  audevant  de  luy  fans 
mourir , d’où  ils  pretendoient  inférer  que  tous  les  hommes  ne 
mourant  pas'fou  ils  efloient  nez  fans  péché,  ce  que  l’Eglife  foû- 
tenoit  ne  £;  pouvoir  dire  que  de  }.C,]  ou  la  mort  n’efloit  pas  la 
peine  du  péché . Mais  Saint  Auguflin  fe  moque  de  cette  objec- 
tion , puifque  quand  il  ferrât  certain  que  quelques  perfbnnes  ne 
mourroient  pas , il  ne  fêroit  pas  difficile  de  concevoir  que  ce 
ferrât  par  une  grâce  particulière  de  Dieu,  qui  peut,  s’il  le  veut , 
exemterdesperfonnesde  cette  peine,  comme  il  nous  e.\emtede 
beaucoup  d’autres.  '11  finit  par  La  proteflation  fi  ordinaire  à fba 
humilité  , d’aimer  mieux  apprendre  des  autres  la  fôlution  des 
queflions  difhciles,  que  de  la  leur  apprendre  luy  mefnie  ; & ce 
qu’il  dit  fur  cela  efl  fort  beau. 

’Pofïide  naarque  cette  lettre  entre  les  traitez  qu'il  a feit  contre 
les  Pelagiens.'S.  Auguftin  mefine  en  cite  le  dernier  tiers  dans  le 
livre  Des  huit  queflions  à Dulcice.['Dans  la  table  d’une  fort  an*  r. 
cienne  bibliothèque,  on  marque  "pluCeurs  e^flres  de  SaintAu-  Note  7s- 
guflin  à Mercator,  dont  nous  n’avons  point  de  connoi fiance.] 

ARTICLE  CCXGL 

ïUerît  à Cefefiin  Sixte  depuis  Papes  ; réfuté  les  Ariens  un 
Aptie  quijuda  tioif. 

' A Lbin  Acolythe  [ qui  porta  la  lettre  à Mercator  dont  noua 
venons  de  parler,]porta  aufh  la  lettre  6i,  par  laquelle  SainC 
Auguflin  répondoit'au  Diacre  Celeflin  qui  luy  a voit  éait  pas 
*.  C’eft  cc  qpcj’ay  rçcudu  Pcrei  de  S,G«naaia  du  Pn*r  . 
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tin  Clerc  nommé  Projeéle.  Ce  Clerc  cftoit  venu  à Hippone  lorf- 
que  Saint  Auguftin  en  cftoic  fort  éloigné, [c’eft  à dire  en  Mauri- 
tanie,]&  le  &iint  ayant  lu  la  lettre  de  Ccleftin à foo  retour,  'ne  u. 
manqua  point  d’y  répondre  par  la  première  occafionqui  futcel- 
le  d’Albim'Sa  lettre  n’cft  autre  choie  qu’un  compliment  d’amitié,  «.k 
[Les  mefmes  circonftances  & le  mefme  porteur  fe  rencontrant 
dans  cette  lettre,  dedans  celle  à Mercator  , aulfi -bien  que  dans 
la  i04àSi.\te,  nous  font  juger  quelles  font  toutes  du  mefme 
temps;  & qu’ainli  ce  Celeftin  cltoit  apparemment  D'ucre  de 
Rome,&  celui  mefmequi  fuccedaen  423auPapcBonifàce.]Aul!l 
ün  voit  que  Saint  Auguftin  luy  écrit  d’uncmanicreaflczrclpcc. 
tueufe.  Pour  Sixte  on  convient  que  c’eft  le  Preftrede  Rome 
dont  nous'avons déjà  prié  ;qui  employoit  toute  fon  autoritéà  «p.iosr.i7t.i. 
combatte  les  ennemis  de  la  grâce  par  la  terreurjeomme  Saint  *• 

Auguftin  lestciraflbitpr/âdoélrinc.Nous  avons  vu  avec  quelle 
joie  on  avoit  rcceu  la  petite  lettre  qu’il  avoit  écrite  à Aurele , 
durant  que  le  Concile  de  Carthage  duroit  encore,  comme  il  y a 
bien  de  l’apparence.] 

'Depuisccla  il  en  écrivit  une  plus  ample  & pleine  delâfoy,oîi  pii74  î.c.<l. 
il  exprima  avec  beaucoup  plus  d’étendue  & plus  de  clarté  quel 
eftoit  fon  fontiment,&  en  melmc  tempscclui  de  l’Eglife  Romai- 
ne touchant  les  dogmesimpies  des Pelagiens.'ll  y défendoit  con-  tp.i»4  p.i74z. 
tre  eux  la  doélrine  de  la  grâce  avec  beaucoup  de  pureté.*  Cette  **• 
lettre  eftoit adreftéc  à S. Auguftin  & à S.  Alype;  & elle  leur  fut 
apportée  pr  le  Preftre  Firme,que  S. Auguftin  applle  le  très  foint 
& très  fidele  porteur  des  entretiens  de  luy  & de  Si.xte.qui  ne  l’a- 
voit  ps  feulement  fait  le  prteur  de  fes  lettres,  mais  auHi  le  té- 
V.f  gs,  sfioin  de  fa  conduite  & l’hiftorien  de  fesaâions  .["Nous  avons 
prié  ci-dcft'us  de  la  converfton  de  Firme  marchand  Manichéen 
qui  fot  fait  Preftre  hors  de  l’Afrique  J'S.  Auguftin  n’eftoit  pas  •P-“>4  <•  i74i-« 
à Hippone  lorfque  Firme  y arriva,[mais  apparemment  en  Mau- 
ritanie .jFirmc  ayant  à aller  autreprt,  lailTa  à Hippone  la  lettre 
de  Sixte, & ainlî  Saint  Auguftin’la  lutàfon  retour.  Ilditqu’il  ne  c|ios.p.i74.i.<. 
fçauroit  exprimer  la  joie  qu’elle  luy  caulà.'Non  feulement  elle  «p.i«s.p.>74.i- 
diftip  toute  la  triftefle  qu'il  avoit  eue  lorfqu’il  avoit  cru  que 
Kxte  favorifoit  les  Pelagiens  ; mais  elle  luy  donna  encore  , dit- 
il,  tant  de  confolation,qu'il  fembloit  que  fes  craintes  & fes  peines 
plTécs  n’avoient  fervi  qu’à  le  rendre  plus  fenfiblc  àcette  joie  û 
abondante  qui  les  devoit  fuivre  . ‘Il  la  fit  lire  à tous  ceux  qu’il  »p.<04.p,ijn.u 
put  pour  leur  foire  prt  de  fo  joie,  dés  la  première  occalion 

qu'il  trouva  pour  y répondre , qui  fut  celle  d’ Albin,  il  écrivit  à *' 

EEeee  iij 


Digitized  by  Google 


ep.t05.p.i74*l. 

c.â. 

ep.i04jKi74j. 


«P.105.P.174.S. 

c.d. 

^P46.47.p.6i, 

A perr.c.ii.p. 
5;*>  <*c, 
Prorp.tB  col.c. 

43P*ti. 

C.44>p.41t. 

4IJ. 

e Aug.pcrCc.tJ 
p.570  i.c.d. 
tl  inii  Püfc,4, 
retr  Us  C.31.P, 
26.1. d, 

« in  Jab«4o.p. 
4 24.i«a« 


l'Arc  39.t.6.p. 
/ recr.p.i6.i4. 


4Î|f  Ar  p.172^. 

2$3.2.C» 


P.»7»* 


Aug.ep.ioo^p». 

3i2.i«c.d« 


Coll  i.fiio'n* 
p.iQ)lNorb  P. 
«P-P.J5*-*- 


774  SAINT  AUGUSTIN. 

Sixte  l’cpiflre  104,  'où il  luy  promit  deluyéerire plusam|jenient  ***' 
par  Firme  ’mefme  quand  il  s en  retoumeroit  à Rome.  •. 

'Cette  lettre  ne  comprend  que  les  témoignages  de  là  joie,  avec 
quelques  avis  qu’il  donne  à Sixte  fur  la  differente  manière  dont 
il  falloit  traiter  ceux  qui  défèndoient  encore  hautement  l’here- 
fie  Pelagienne,  ceux  qui  le  &i  (oient  en  fecret,  & ceux  qui  la  re- 
tenoient  d.ins  le  coeur , quoiqu’ils  nolalfent  la  £iire  paroillre 
audeliors.'Albin  qui  avoir  déjà  porté  à Alype  la  lettre  de  Sixte 
après  que  Saint  Augudin  l’eut  lue,  devoir  encore  plTer  par  chez 
luy  en  s’en  allant  à Rome  pour  prendre  fa  réponæ. 

'Quelque  temps  après  qu’Albin^ut  parti, Firme  s’en  retourna 
à Rome.  Saint  Augudin  accomplit  ce  qu’il  avoir  promis,  & 
écrivit  par  luy  à Sixte  unegranûle  lettre  fur  la  grâce, 'dont  il 
parle  aux  moines  d’Adrumer,*  & qu’il  cite  contre  les  Semipe- 
lagiens  pour  montrer  que  les  fentimens  qui  les  choquoient  dans 
fes  derniers  ouvrages  ne  luy  edoienr  pas  nouveaux.  Saint  Prof- 
per  la  cite  pour  le  mefine  fujet , ^ & en  raporte  un  palfage.  ‘Il 
l’écrivit  dans  la  plus  grande  chaleur  de  la  guerre  contre  l'herefie 
Pelagienne."*  Poflide  dans  fon  Index  marque  deux  lettres  à Sixte 
contre  les  Pelagiens. 

'Saint  Augudin  mec"en  ce  temps-ci  la  réponlê  à undi/cours  des  inurku^ 
Ariens. 'Car  quoiqu’il  n’y  eud  point  eu  autrefois  de  ces  hereti* 
ques  dans  Hippooe,  le  grand  nombre  des  étrangers  qui  y abor- 
doient  y en  amena  quelques  uns  . [Mais  foitque  ce  difcoursfud 
des  Ariens  d’Hipponc,ou  dequelques  autres,  J'quelques  Fideles 
l’envoyèrent  à Saint  Augudin  pour  le  réfuter  .'^il  ne  parle  quel- 
quefois que  d’une  foule  perfonne  qui  le  luy  avoir  envoyé . Il  le 
réfuta  donc  avec  le  plus  de  diligence  & de  breveté  qu’il  put. 

'Pour  abréger  encore  davantage,  & n’edre  pas  obligé  de  mettre 
toujoursle  texte  qu’il  refiitoit,  il  mit  le  formon  tout  entier  à la 
tede  de  fon  ouvrage,  aveedes  chifres  qui  renvoyoient  aux  arti- 
cles de  fa  réfutation 'Le  formon  mefine  des  Ariens  s'ed  confervé 
pree  moyen. 

[Saint  Augudin  eut  vers  ce  temps-ci  un  nouvel  ennemi  a corn- 
batre  jCe  fut  im  nommé  Aptie  ,[qui  faifoit  apparemment  pro- 
fcflrwn  d’edre  Chrétien , ]qui  neanmoins  prenoit  la  qualité 
de  Juif&  d’IfraeTitc,  &er^gnoit  aux  Chrétiens  à judaïter,  à 
s’abdenir  des  viandes  défendues  par  laloy,  & à obforver  les  au- 
tres ceremoniesdu  J udaïfme  abolies  par  l’Evangile  .'L’Evefquc 

I»  Cel4  «ffvroit  dooreflrc  dsai  repiAre  i04*oû  i]  n*cA  pas  ocanmoios  ) mefiuc  Jbos  Tedi- 
tlon  des  Beocdic^iot.  £A>c«  que  nous  ac  l'avoas  pat  eniiere  ? 


Digitized  by  Google 


i.’«ndcj.c  SAINT  AUGUSTIN.  775 

Aïëllique,pci}t-cftrc  celui  de  Tufuredans  JesArzugcs.quiavoit 
affidé  a la  Gxifcrcnce  en  4H,'en écrivit  à Donatien  Priniat[de  Aug.ep.to«.p. 
la  Byzacene  en  418,  J qui  envoya  fâ  lettre  à S.  Augnftin , & s®»-»  *’"'- 
le  pria  d’y  répondre . 

'Le  Saint  ne  put  refufer  une  perfonoe  de  cette  confideration . «. 

Ainfi  il  écrivit  à Afcllkjue  une  grande  Icttre'marquée  parPof-  PoCc.i. 
lîdc/oîj  il  feit  voir  que  les  Chrétiens  font  véritablement  Juifs  , epioo.p.30»- 
Ifraelites,  enfans  d’Abraham  & de  Sara,  toutcela  félon  J’efprit, 

& que  neanmoinsils  ne  doivent  fc  forvir  de  ces  termes  que  ra- 
rement, & ne  pas  prendre  dans  l’ufâge  ordinaire  le  nom  de  J uifs 
& d’Ifraelites , pour  ne  pas  troubler  inutilement  & par  une 
vaine  aftédtation  de  foience,  les  idées  des  hommes  accoutumez 
â un  autre  ufage;  & ne  fo  pas  confondre  avec  ceux  qui  fontjuifs 
félon  la  chair , & qui  font  diflinguez  des  Chrétiens  tant  par  les 
obfervations  legales  que  par  la  croyance  qu’ils  ont  qu’ils  peu- 
vent accomplir  la  loy  parleurs  foules  forces,  & non  par  le  foui 
focours  de  la  gracc.'Les  Pelagiens  eftoient  Juifs  en  cette  manie- 
re  Auffiilne  manquepoint  de  le  marquer,  & il  dit  que  Pelage 
& Celefte leurs chefi,  avoientefté  depuis  peu  privez  delà  com- 
munion pr  les  fcrviteurs  foigneux  & fideles  qui  avoient  exé- 
cuté en  cela  les  ordres  & le  jugement  de  Dieu  [11  entend  app- 
remment  les  Conciles  d'Afrique,  & les  Paps  Innocent  & Zo- 
fime] 

ARTICLE  CCXCII. 

Commencement  de  Vajfaire  d'Aptanur.  'Lofime  envoie  Fauflln  en 
Afrique  avec  àei  Canom  du  Concile  de  Sardique  attribne^ 
à celui  de  Nicée. 

fût  en  cette  année  que  commença  l’affaire  d’Apiarius  Coae.t.t.p. 
V^'Prcflre  de  Scquefdans  la  Proconfulaire , ] dont  l’ordina- 
tion,  la  depfition , & l’appl  cauforent  de  grans  troubles  , non  ' 
feulement  à Sicque,  mais  mefme  dans  toute  l’Afrique . [ On  ne 
fçait  rien  de  fon  ordination:]Mais  on  voit  ques’eflant  rendu  cou- 

Ïable  de  diverfos  fautes,  il  fût  depofé  & excommunié  pr  Urbain 
ivefque  de  Sioque,'difciple  de  Saint  Auguflin.  ^ Autant  qu’on  Aug.fr.i.t.io. 
en  put  juger, Urbain  fit  luy  mefme  quelque  fautc[de  formalité] 
dans  cette  excommunication. 

'Apiariusappllade  luy  au  Pap , [quoique  cela  fuft  défondu  *• 
pr  pluficurs  Conciles  d’Afrique,]  '&  par  celui  mefme  de  cette 
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année;'que  nulle  ccxiftitution  ccclefiaftique  n’auttMÎlaft  ces  for- 
tes  d’appels  ; ''&  que  le  Concile  de  Nicée  cuft  ordonné  que  les 
affaires  des  Ecclefiafliqucs  fe  termincroient  dans  leur  province  , 

[en  ne  leur  accordant  point  d’autre  appel.J'Neanmoins  Baronius 
croit  avec  beaucoup  d’apparence  que  Zofime  non  feulement 
receut  l’appel  , mais  mefmc  qu’il  rétablit  Apiariusdanslacom- 
iuunion[&  dans  la  preffrifê,  ] & que  ce  fut  en  prtie  pour  cela 
qu’il  envoya  Fauftinen  Afrique,'pours’y  juftifier,  dit  un  auteur 
de  ce  temps , ftrr  ce  que  les  Africains  fe  plaignoient  qu’en  rece- 
vant Apiarius,  il  violoit  les  réglés  de  la  difcipline  eccle/iaftique, 
qui  ne  fouffrent  pas  qu’un  Evefque  admette  à la  communion 
ceu.x  qui  en  ont  cfté  feparez  par  le  leur  propre . 'Il  y en  a qui 
croient  qu’il  pretendoit  avoir  droit  de  connoiftre  de  l’af&ire 
d’A  piarius  comme  Evefque  voifin,  fûivant  un  Canon  du  Concile 
de  Sardique,  'quoiqu’afTurément  il  n’y  ait  aucune  apparence  à 
prétendre  que  ce  Canon  luy  en  donnoit  dreât. 

'Il  eft  certain  qu’il  cnvos'a  en  Afrique  ce  Fauftin  Evefque  de 
'Potentia  dans  la  Marche  d’Ancone  vers  N.  D.  de  Lorette,  fur 
la  mer  Adriatique  , prés  d’une  riviere  qui  porte  encore  aujour- 
d’hui le  nom  de  Potenza  . Car  la  ville  eft  détruite.  'On  en  voit 
feulement  quelques  veftiges  à la  droite  de  la  riviere,  présdu  port 
de  Recanati , avec  une  abbaye  qu’on  dit  en  confêrver  le  rwm. 

'Il  y a encore  à prefent  une  ville  de  Potenza,qui  eft  mefmc epif- 
copalc:  mais  c’eft  dans  la  Bafilicateau  royaume  de  Naple.[Ainli 
ce  n’cft  point  celle  dont  Fauftin  cftoit  Evefque . ] 'Philippe  & 

Afêlle  Preftres  de  Rome , furent  auffi  envoyez  en  Afrique  par 
Zofime  avec  Fauftin;  Ilsavoient  auffi  la  qualité  de  Légats  de  ce 
Pape. 

'Ces  trois  Légats  eftoient  envoyez  pour  apporter  aux  Evefques 
d’Afrique  des  lettres  de  Zofime,  & traiter  avec  eux  dediverfès 
chofes  fuivant  les  ordres  que  le  Pape  leur  en  a voit  donnez  partie 
par  écrit , & partie  de  vive  voix  . 'Ils  avoient  une  inftruftion 
adreflee  k eux  mefmes , dont  nous  avons  feulement  une  partie  , 

'par  laquelle  Zofime  les  chargeoit  de  quatre  chofes  qu’ils  avoient 
à traiter  avec  les  Evefques  d’Afrique,  lavoir  ; Que  les  Evefques 
puffent  appellcr  à celui  de  Rome;  Qu’ils  n’allaflcnt  point'fi  ibu-  in^rtuni. 
vent  à la  Cour:  Que  les  Preftres  & les  Diacres  excommuniez 
temerairement  par  leurs  Evefques,  fiiffent  jugez [ de  nouveau] 
par  les  Evefques  voifins  : Et  que  l’Evelquc  Urbain  fuft  fëparé 
de  la  communion,  ou  mefmc  appelléà  Rome , s’il  ne  corrigeoit 
ce  qu’il  avoit  fait  mal  à propos  ; 'ce  que  Zofime  demandoit  fur 

les 
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*'*■  les  accufatîons qu'Apiarius  avoit  formées  contre  ce  Prélat  ; 'Il  Conc,p.io44.c 
fondoit  le  premier  & le  troifieme  article  for  des  Canons  du  Con-  *“*'.»• 
cile  de  Sardique  , qu’il  citoit  fous  le  nom  du  Concile  de  Nicéc . 

Koti  7*.  [LesLegatseftantarrivezen  Afrique, ''apparemmentforlafin 

de  l'année,  00  aflèmbla  fans  douce  un  Concile  , dont  neanmenns 
il  ne  nous  refte  aucun  monument;  mais  il  cft  aflez  marqué  dans 
celui  du  may  de  l’an  41 9 ] 'Saint  Alypeen  parle, & témoigne  r.»04fji. 

aflêz  clairement  qu'il  y avoit  aflîftéluymefme.'Novat  de  Steféy  <i- 
elloit  fans  doute  aulTi.'Il  faut  dire  la  mefmc  ebofe  d’Aurele  de  «1I1044  b. 
Carthage.-  [&  ce  qui  s’y  paflâ  le  montre  allez  . Ce  que  nous  en 
favoris,  3'c’eft  qu’il  y eut  de  très  grandes  conteftations  qui  dure-  p.n3?.<<|ii4i>.«. 
rent  long-temps, & qui  remplirent  de  fort  longs  aélcs,fans  ncan- 
moins  que  la  charité  en  fort  blelléc.fCe  font  peut-eftrejees  aéles  p.io44-t.b. 
precedens  & faits  peu  auparavant,  dont  il  ell  parlé  dans  le  Con* 

(.  dlede  l’année  foivante . 'Les  Evefques  dcmaiidcrent  ' juridique-  p luoa.b. 
ment  aux  Légats  félon  la  réglé  ordinaire, de  quoy  ils  avoient  char- 
ge de  traiter  avec  eux . Ils  expoferent  d’abord  leur  commiflion 
de  vive  voix;&  comme  on  les  prefTa  de  la  faire  voir  pr  écrit, ils 
produifirent  i’inltruélion  dont  nous  avons  prlé,laqucllc  fut  lue 
ôcinlirée  dans  le  procès  verbal  du  Concile 'Les  Eve  fques  furent  p.K>45.alu4i,c. 
lâns  doute  furpris  de  voir  attribuer  au  Concile  de  Nicée  des  Ca- 
nons qu’ils  ne  trouvoient  dans  aucun  e.xemplaire  grec , non  plus 

3ue  dans  les  latins,  quoiqu’on  en  eufl  confoltc  beaucoup;  & dont 
y a apprence  qu’ils  n’a  voient  pint  de  connoillànce:  Car  nous 
avons  déjà  remarqué  que  le  Concile  de  Sardique  n’efloic  pinC 
connu  en  ce  tempei  dans  l’Afrique . On  ne  put  douter  que  ce 
n’ait  efté  là  une  des  matières  des  conteftations  qui  fo  firent.Enfin 
neanmoins  'les  Evefques  d’Afrique  mandèrent  cette  armée  au  p.io4s.aJ>lii4o, 
Pap  Zofime.  pr  la  lettre  de  leur  Concile,  qu’ils  confentoient  à *• 
obforver  les  Gincns  en queftion,  lesfoppfântpureftreduCon- 
àle  de  Nicée,  &celajufques  àeequ’on  euft  fait  iineplusexaâe 
recherche  des  véritables  Canons  de  ce  Concile;'c’eft  adiré  qu’ils  p.iuoc, 
t,  confentoient  * que  les  Evefques  puflent  appller  au  Pap  , & les 
Ecclefiaftiqucs  aux  £vefques(voifinsJdans  leur  province  [Car  le 
Canon  de  l^rdique  ne  prte  pint  qulls  puificnt  appller  hors 
de  leur  province.  J 


1,  hSm 

2,  Le  P.  Lupui  cxpiiqui  tout  âutremcBl  c(4  deux  conclulisus . Nous ruivoui  Ici  termu  du 
Coocilc.  y.lsantU*. 
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Lt  Coneilf  Carthage  refont  de  ccnfulter  les  Eglifes  d'Orieet  fur 
les  Canons  produits  par  Zofisste  de  les  otferver  cepeneiarst . 


l‘an  de  Jésus  Christ  419. 


[T  'Affaire  des  appellations  ne  put  pas  eftre  terminée  du 
I y vivant  de  Zofime,  qui  mourut  a la  fin  de  l’an  4 1 8 ,&  elle 
dura  jufque  fous  Bonifâce , qui  luy  fucceda  aufli-tofl . "Mais  fbn  v.s.Bonifj. 
eleQion  fût  conteftée  rar  Eulalc,  qui  pretendoit  avoir  audi  efté  “• 
clu  Pape  : ] ^ caufê  de  quoy  Honoré  ordonna  qu’on  fift  venir 
beaucoup  d’Evelîjues  d’Afrique  & des  Gaules , pour  juger  l’at 
faire  dans  un  Concile . Il  en  écrivit  à Large  qui  cftoit  Proconful 
d’Afrique  'en  418  [ & 419,]  comme  on  le  voit  par  quelques  loix; 

'&  Large  avoir  déjà  envoyé  pour  cela  fês  ordres  aux  Evefques, 

[joints fensdoute  avec]  'la  lettre  generale  d’Honoré  aux  Evef- 
ques d’Afrique, par  laquelle  il  leur  mandoit  de  fê  trouver  à Spo- 
letc  pour  le  13  de  juin  , 'avec  une  lettre  particulière  du  mefme 
Prince, [ou  plutoft  du  Patrice  Confiance^  Aurcle  de  Carthage, 
pour  l'inviter  de  venir,  '&  avec  une  autre adreffée  pour  le  met 
me  fhjet  aux  principaux  Evefques  d’ Afrique, c'eft  à dire  à Saint 
Auguflin,  S.  Alj^,  S.  Evode,  Donatien[de  Telepte  Primat  de 
Jji.  la  Byzacene,]  • .Vilvain,  Novat  [ de  Stefê  , ] & Vcnerc . 'Mais  le 

fchiftne  ayant  eflé  terminé  d’une  autre  maniéré.  Honoré  écrivit 
à Large  de  contremander  les  Evefques  : Et  nous  avons  encore 
« ji.  cette  lettre  datée  du  7 d’avril,'au(Ti-lMen  que  celle  de  Large  aux 

Evefques  pour  leur  mander  que  Bonifâce  efloit  établi  Evefque, 
ce  qui  les  difpenfoit  de  pafler  la  mer  : I.’adreflc  eft  à Aurelc , à 
qui  il  donne  le  titre  de  pere  & de  fèigneur . 

[Pour  l’affaire  d’Apiarius  & les  autres , au  fujet  defquelles 
Zofime  avoir  envoyé  Fauftin , Aurele  ne  voulut  peut-eftre  pat 
les  terminer  en  418,  pour  pouvoir  aflcmbler  tout  le  Concile 
Conc.t.i.pjo4i.  d’AfriqueJLe  Concile  fe  tint effèélivement  le  15  de  may  419  à 
Carthage  dans  la  facriftie  de  la  bafilique  de  Faufte.  Aurele  y 
aflifla  avec  Valentin  [de  Vaie  ou  Baie]  Primat  de  la  Numidie, 

Fauftin  légat  du  Pape,  lesdeputez  desdiverfes  provinces  d'Afri- 
que,  c’eft  à dire  des  deux  Numidies,  de  la  Byzacene,de  la  Mau- 
ritanie de  Stefc  ,de  la  Cefârienne , & de  la  Tripolitaine , & en- 
core avec  les  Evefques  de  la  Proconfulairejcequi  faifbit  en  tout 


Bar.4194  3,. 
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I.  Suoit-ci  celui  de  Zomme  Ptlmat  de  Nuroidie,qu'an  auroit  cru  eocort  rivant? 
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ii7  Evcfques,  [/bit  que  les  provinces  cuflênt  envoyé  plus  de  de- 
putez  qu’à  J'oniinaire,  (bit  qu’on  eufl  encore  admisdans  le  Con- 
cile divers  Evefquesy  qui  cdoient  venus  volontairement  à Car- 
thage. Je  ne  fçayoÎJ] lePereGamicratrouvéqu’ilyavoitaulfi 
des  de^er  de  l’Efpagne.  'Pour  ce  qu’on  dit  de  la  Tingitane,  cm^.iSoi*; 
[nous  en  parlcnans  dans  la  fuite . ] Les  Preftres  Philippe  & A felle  b- 
légats  du  Pape  y eftoient  aufli , aflis  après  les  Evefqnes , & les 
exactes  debout.  'Le  Concile  avoir  e(té  indiqué  pour  quelques  <>• 
jours  auparavant . Mais  il  avait  &llu  attendre , pareeque  les  dé- 
putez d«  provinces  n’elloicnt  pas  encore  arrivez . 

'On  n’avât  pas  lailTé  cependant  d'examiner  diveifês  cliolês , <1. 

Su'il  fallut  relire  lorfque  le  Concile  fut  aflêmblé,  [ pour  en  faire 
es  adles  authentiques.  j'Aurelcyouloit  faire  commencer  par  la  e. 
leélurc  des CanonsdcNicéetdsqu’ooIcsavoit  en  Afrique,  & 
des  ConfHtutions  des  Conciles  touchant  les  Ecclefîalliqnes . 

Mais  comme  un  Notaire  commençoit  à lire  le  fymboledeNicéc,  p.io44.«. 
FaufHn  demanda  qu’on  terminad  auparavant  les  affaires  dont 
le  Pape  l’avoit  chargé,  au  mcâns  pour  ce  qui  regardoit  les  Ca- 
nons de  Nicée , prétendant  qu’on  devoir  obferver  non  feulement 
les  Canons  écrits  de  ce  Concile , mab  auffi  les  ordonnances  non 
écrites  établies  par  la  coutume . [ Onne  voit  pas  s'il  pretendoit 
juflifier  parla  les  Caoonsque  Zofîme  avoir  attribuez  au  Concile 
de  Nicée.  Mais  les  Evcfques  ne  luy  répondent  point  fur  cela,  & 
n’ont  égard  qu’aux  bix  écrites . J 
'Aurcle  fit  oonc  lire  par  le  mefme  Notaire  l’inflruéhondu  Pape  Kc. 

Zofîme  à les  Légats;  & après  qu’on  eut  lu  le  premierCanon, qu'il 
produifbit  pour  montrer  que  tous  les  Evefques  peu  vent  appeller 
au  Pape;'S.Alype  dit  que  cemmeil  ne  fêtrouvoit  point  dans  les  p.io4j*.b, 
exemplaires  grecs  qu’ils  avoientdu  Concile  de  Nicée,  il  felloit 
qu'Aurcle  envoyait  à Conflantinople  oh  on  difbit  qu’efloit  l’o- 
riginal du  Concile,  & encoreà  Alexandrie , & à Antioche, pour 
prier  les  Evefques  de  ces  Eglifes  de  leur  en  envoyer  dés  copies  ^ ' 

authentiques,  atteflées  par  eux  ; & prier  le  Pape  Boniâce  de 
Eure  les  mcfbtiesdiligences  defa  part  ; Que  neanmoins  on  obfbr- 
veroit  ces  Canons , cciiime  00  l’avait  déjà  promis.  Fauflin  té- 
moigna prendre  cet  avis  pour  uneinjure  qu’od  faifbità  l’Eglifé 
Romaine,  de  douter  des  Canons  qu’el!eallegu(W-,âc  qu'il  âllcât 
au  plus  fë  contenterd’en  écrire  au  Pape,  tx>ur  le  prier  d’exami- 
ner luy  mefme  la  vérité  de  ces  Canons,  Ce  obferver  cequ'il  ju- 
geroit  plus  à propos  : Que  d’en  ufer  autrement , c’eftoit  blefler 
h charité,  «mettTeladivifIoneotrelesEglifê$.[  Conuneles  - i.^ 

Fffff  ij 
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Africains  cherchoicnc  très  finccrcmcnt  l’union  & la  paix  , Au- 
rcle  pour  ne  pas  aigrir  les  choies , ne  voulut  rien  répliquer  fur 
cette  propofition,  ] '&fè  contenta  de  répondre  qu’on  écriroit  de 
tout  au  Pape. 

'On  lut  enfuite  le  fécond  Canon  produit  par  Zolime  touchant 
les  appellations  des  Ecclefiaftiques  auxEvefques  voilîns;  'Et  S. 

Auguflin  promitqu’on  l’obferveroitjulquesà  ce  qu’on  euft  des 
exemplaires  plus  aflurez  du  Concile  de  Nicée.  'Jocondc  de  fuf- 
fêtule  députe  de  la  Byzacene,  &tout  le  Concileprotelle  qu’on 
obfervcroit  cxaéfemeirt  les  Canons  de  Nicée  : [ ce  qui  pouvant 
recevoir  quelque  ambiguité  dans  des  perfonnes  qui  euflênt  ule 
d’equiveques , de  quoy  les  Evefqucs  d’Afrique  eftoient  bien 
éloignez;  ] Fauftin  témo^na  approuver  moins  cette  proie  de 
Joconde  , & celle  de  Saint  Alyp  qui  s’efrent  d’abord  ^vi  de  la 
mefnic  expreflion,  'que  celle  de  S.  Auguftin;  & demanda  encore 
qu’on  remift  la  choie  au  Pape.  'Tout  le  Concile,  lâns  s’arrefter 
à cela,  dit  qu’il  lâlloitlire  , £c  inférer  dans  les  aéfes  le lÿmbolc& 
ks  Canons  de  Nicée , tels  que  Cecilien  les  avoit  apprtez  , & 
les  autres  ordonnances  que  l’on  avoit  faites  enfin  te  ; Qu’Aurele 
écriroit  aux  Evefques  d’ Ant  ioche,  d’AIexan  drie,  & de  Conftan- 
tiæple , pour  avoir  les  véritables  Canons  de  Nicée;'Que  lî  ceux 
que  Faulîinall^uoit  s’y  trouvoient , on  les  obier  veroit  ablblu- 
ment:Et  que  s’ils  ne  s’y  trouvoient  ps, on  alTembleroit  un  Con- 
cile pour  délibérer  de  ce  qu’il  y auroit  à frire . >.  i 

ARTICLE  CCXCIV. 

Lf  mejhe  Concile  fait  un  recueil  de  Canons , & j en  ajoutg 
quelques  autres . , 

Concile  de  Carthage  ayant  terminé  l’affrire des  appel- 
CoDe.fj.pw  lations  autant  qu’elle  le  puvok  cftre  pur  lors,  3 'on  lut 

lc!di»Ô4i.e|  fymbolede  Nicée  avec  les  vingt  Canons  ordinaires.  On 

io4S,e|io«s.b.  lut  anlfr,  & on  inféra  dans  les  a£fes  divers  reglemens  faits  dans 
les  Conciles  d’Afrique , tenus  fous  Aurelc  ou  fous  les  predecef- 
feurs,  pour  confirmer  la  foy  de  N'icéc,  &ladilciplineûe^Egli- 
^cJ;dont  appremment  on  avoit  frit  aupravant  le  recueil.  "On  V,  U note 
croit  que  c’eft  celui  mcfme  qui  ell  célébré  aujourd’hui  lôus  le 
nom  de  la  Colleétioo  Africaine,  ou  lafource  dont  on  a tiré  cette 
colleélion.Nous  en  prierons  plus  amplement  "dans  la  fuite.}  v.  f ««- 
p.ii]t.dj.  'Le  3odu  mcfme  mois  de  Diay,le  Concile s’allèmbla  dansla  là- 
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* criftic  de  la  bafilique  appellée  la  Rcftituéc,&  Fauftin  de  Poteii- 

tia  y fut  encore  prefent,  'avectouslesaryEvefquesquiavoient 
efld  à l’autre  feance.*Philippe  & Afelle  Preftres  & l^ats  de  l’E-  j, 

glift  Romaine  y eurent  au(n[feance]aprés  les  Prelats.'On  y ter-  p.it33;tr  ' 
mina  quelques  affâircs[dont  nous  n’avons  pas  de  connoiflance  . j 
Mais  comme  il  en  relloit  encore  plulîeuis  à vider  , beaucoup 
d’Ev’efqucs  repiefenterent  qu’ik  ne  pouvraent  pas  attendre  fi 
long-temps , & qu’ils  cftoient  obligez  de  s’en  retourner  à leurs 
Eglilês.  De  forte  que  tout  le  Concile  choifit  2 z députez  qui 
dévoient  demeurer  à Carthage  avec  Aurele  , pour  terminer 
les  afiâires  qui  refioient  encore . 'De  ces  députez  qui  lônt  tous  a|ur..r. 
nommez,  les  plus  célébrés  font  Vincent  deCululc  pour  la  Pro- 
confulaire,  S.Alype.S.Auguftin,  & Poflide  pour  la  Numidie, 

Jûconde  de  Suffctule  pour  la  Byzacene , & Novat  de  Stefe 
pour  là  province  [11  n’y  a point  de  député  marqué  pour  la  Tri- 
politaine.}  - • 1 ' 

1,’edition  d’ICdore  qui  fait  de  cette  feance  un  Concile  diffè-  p.iCoi.j.!,. 
rent  compofé  de  j8  Evcfques,  fous  le  titre  defetticméConcilc  J. 
de  Carthage  ; cette  édition, dis-je  , marque  trois  députez  pour 
la  Mauritanie  de  Taneer . 'Mais  dans  les  fouforiptions  clic  les  im&s. 
qualifie  députez  de  la  Mauritanie  de  Tanger  ou  de  Stefe  : '&  p.i  1351I"  jt. 
toutes  les  autres  éditions  les  fb  ntabfolument  députez  de  la  pro-  * ":«• 

vince  de  Stefe, [fans  parler  de  celle  de  Tanger  feparée  de  l’autre 
par  toute  la  Celârienne . La  faute  d’iiîdore  ell  d’autant  plus 
vifiblcj'qu’àla  telle  de  ces  députez  de  la  Tingitaneil  met  Novat  p.isus.s. 
Evcfquc  de  Stefe . [ Nous  ne  nous  arreflons  point  à remarquef  ,1  . . , 

les  diveriês  maniérés  dont  on  lit  les  noms  des  21  deputezj&  de 
leurs  Eglifes.  ] 1 

'Avant  que  les  autres  Evcfques  s’en  rctournafTent,[&  le  mefme  p.' sJ  1 
jour  30  de  may  , ] [le  Concile  jugea  à propos  d’ajouter  encore  p • ■ J J i>. 
quelques  Canons  à ceux  qu'on  ventât  de  lire  , pour  déterminer 
ks  perfonnes  qui  ne  pouvoienteflreadmifesà  aceufer  un  Eccle- 
fialiiquc.On  mit  donc  de  ce  nombre  ceux  qui  efloicnt  dans  les 
liens  de  l’excommimication , ’lesefclàves , les  affranchis  contre  «• 
ceux  qui  leuront  donné  la  liberté  , & lesautres  que  les  loix  pü» 
bliqucs  ne  reçoivent  point  pour  aocufatcurs , toutes  les  perfon-  1 • ’ < > • • 
tMrfitmiim-  nés  infâmes,  les  comédiens,  & tous  ceux  "qui  forveOt  à des  em- 
plois  heXTteux,  les  heretiques,  les  payens,  leS  Juifs  j'ceux  qui  de 
pluficurs  chefs  d’aceufation  n’ont  pas  pu  prouver  le  premier . 

'Le  Concile  excepte  neanmoins  toujours  ceux  qui  auront  des  f- 
affaires  en  leur  nom  , voulant  que  quels  qu’ils  foienC  , ilsfoienc 

FFfff  iij 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN.  .L’a»dej.c. 

d t,  receus  à accufer  ceux  qu'ils  prwcndront  leur  avoirfâit  tort.  'II 

défend  encore  de  recevoir  pour  témenns  cous  ceux  à qui  il  e(I 
défendu  d’acculer  » & de  plus  ceux  qucràccuâtour  produira; 
de  chez  luy,  & generalemenc  tousccuxquilêrQacaudeirous  de 
14  ans. 

c,  'Il  ne  veut  pas  aufll  que  l’on  ait  égard  au  témoignage  d'uo 

Evefque  qui  dedarerok  qu'une  perfoooe  luy  a avoué  quelque 
crime  à luy  feul , A la  perfonne  le  delà  voue  & refufe  d'eu  faire 
pénitence  ; Et  A l'EvelquereAilêdecommuniqueravecoette' 
perlbnne  dont  il  ne  peut  pas  prouver  le  crime , prétendant  que 
p.i  le  Icnipule  de  fa  conlcience  l’en  empelcbe;  'le  Concile  ordonne 

que  tant  que  cet  Evelque  demeurera  dans  cette  opimatreté 
aucun  autre  Evelque  oc  communiquera  avec  liiy  . 

[Ces  ordonnances  tiennent  depuis  l’article  1 28  de  laCoIleélion 
Fai  F.)  :îS'>97-  Africaiocjulqu’au  t3J. JFcrrand  en  cite  quelqueaunes,  comme 
fàilànt  les  Canons  *,3,4  ,&  afou  plutoft  6 jd’un  Concile  de  Car- 
thage: [ce  qui  marque  qu’elles  ont  fait  quelquefois  un  corps 
feparé  des  autres  Caiîocs  qui  avoient  feulement  eliélusdc  cou- 
Armez  dans  celui-ci . ] 

Cooc.p-1 1 jsa.  'A  urele  conclut  en  An  la  lêance,  en  difant  qu’on  enregiftreroit 

tous  les  Canons  marquez,  & tout  ce  qui  t’eftoic  fak  ce  jour  là . 

Fui.Fjn  .pi«j.  'Le  relie  de  Ibndifcours  cft  oblcur . C’eft  neanmoins  apparciiï- 
ment  d’où  le  P Chiffletatiré  que  la  lettre  à Bbnifece  avoir efté 
Conf.p.insb.  I.1C&  Agnécle  lendemain  jode  may.'Quoyqu’ilenfoit,les  Cap 
nons  furent  Agnez  dans  cette  feancc  du  jo  par  Aurclc,  par  Va- 
p.i  ijt.b.  kntinPrimat  de  Numidie,parFauftin  l^tduPape,'par  le  telle 
e.  des  al 7 EvdqueSjdont  les  2 1 deputezfeuls font  nommcz/& eo- 

An  par  les  Preftres  Philippe  & Afcllc  légats  du  Pape  . , ,.i, 

ARTICLE  CCXCV. 

Le  Concile  pardonne  ài  Apiariut\  ^crit  à S.  Cyrille  Ô à At tique, 

& en  envoie  la  rdponfe  au  Pape  Boniface , 

[ “V  T O üs  n’avons  point  vu  julqucs  ici  qu’on  ait  parlé  dansce 
Cone.ti.p.ii}7.  Coociledcraftàired’Afnarius  .] 'Il  eft  certain  ncan- 

*■  mans qu’elle  cftoir  conclue  avant  qu’on  écrivill  à Boniface. 

Elle  fut  terminée  d’un  commun  conlcntement.Urbain  lôn  EveA 
que  corrigea  le  premier,  fans  en  foire  aucune  dilAculté  , ce  qu’il 
pouvoir  y avoir  eu  de  defc6lueux[dans  là  procedure  contre  ce 
Pre  Are.  j En  enfuite  Aparius  ayant  demandépardoo  de  toutes 
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fa  £tutes,  fût  rétaUt  dans  la  c ommunion,  '&  dans  le  lâcenlcxx  p.ius.*; 
à rinltancede  Faullin . 'Kcannunns  parccqu’il  ûlloit  pourvoir  p.u4*.i. 
à la  paix  & à la  fureté  dcrEglifê  pour  l’avenir  au(li-bien  que  pour 
le  prefcnt , & qu  il  falloh  craindre  qu’on  ne  vift  encore  des  deC 
ordres  égaux  ou  mefine  plus  grands  que  ceux  que  l'on  avoir  vus; 
on  )ugea  à propos  d’oller  Apiarius  de  l’Egli/ê  de  Sicque,  [ qu’il 
avoir  ican^lizée  par  fes  defordies,]  en  luy  donnant  une  lettre 
[de  communionjpour  aller  exercer  la  preflrife  où  il  voudroit,& 
où  il  pourroitfeftrc  reccu  ; ] & Apiarius  ayant  demandé  cette 
lettre  par  une  lequelle  , on  la  luy  donna  aufli-toft.  'Voilà  le  D>r.p.5i/, 
temperanimenc  dont  on  crut  pouvenr  ulèr  entre  lafentence  qui 
condannoit  Apiarius,  & cdle  dcZoflmc  qui  l'avmtreceu  à la 
communion . 

'Les  affaires  cllant  doncainfi  terminées, le  Concile  en  corps,  Conc.p.nj7. 
c’eftà  dire  Aurelc,  Valentin, & les  autres  217  Evcfques.écrivi*  ‘ ' 
rentà  Boni&ce  pour  luy  rendre  conte  de  tout . Ils  luy  mandent 
ce  qui  eftoit arrivé  d’Apiarius . 'Us  luy  témoignent  quoiqu’ob-  p.im.c. 
Icurcment  qu’ik  écrivoient  en  Orient  pour  avoir  les  véritables 
Canons  de  Nicée , & prient  le  Pape  d’y  écrire  aufli  pourleur 
communiquer  enfuite  ce  qu'il  en  aura  roceu. 'Cependant  ils  pro-  ajiuo.c. 
mettent , comme  ils  avoient  déjà  lait  à Zofime , qu’ils  fuivront 
les  Canons  que  Fauftin  avratapportez,&n’empefcheront  pwnt 
les  Evefques  d’appeller  à Rome , ni  les  Preffres  d’effre  jugez 
par  les  Evefques  de  leur  province  : car  ils  le  reduifent  toqjours 
à cela . 

,,  Ils  prient  aufli  le  Papede  les  obferver  de  Ibo collé, nous aflTu-  p.M4>  b. 

,,  rant , dilênt-ils,  que  fl  on  les  gardoit  en  Italie,  nous  ne  lërions 
„ pas  contraints  de  tolerer  bien  des  chofes  aulquelles  nous  ne 
,,  voulons  plus  penfer,  ou  d’en  fouftrir  mefmc  qu’il  noüs  eft  im- 
„ pôflibleae  tolerer  . 'Selon'un  autre  lêns , f car  l’endroit  eft  ob-  Dar.p.sj». 
feur  ils  ptoteftent  que  quand  naefme  il  le  trouvèrent  que  ces 
Canons  là  fliflént  du  Concile  de  Nicée,  ils  ne  prétendent  nean- 
„ moins  aucunement  Ibuffrir  l’abus  que  l’on  en  àilbit . 'Et  nous  Conc.p.ii4i. 
» efperons  en  la  mifericorde  de  E)ieu,  ajoutent-ik,  qucpuifque 
» vous  effes  maintenant  aflis  fur  le  throoe  de  l’Eglife  Romaine  , 

» nous  n’aurons  plus  à fouffnr  ce  flrile'duflecle  indigne  de  l’Eglife  f.imj.c. 

» de  5 C,'&  qu’on  ne  nous  refulêra  pas  la  juftice  que  la  railbn  de-  p.iui.h, 

i.Je  ne  fçey  s'il  nelaudroit  point  lire  ainn  le  texte  Utia  fi ibt  y qnimmâmêimm  ^ etn» 

y ifdem  «rdirn  vtl  m^ud  in  ùmUm  eufitdirentnr  » nulU  mêdp  n$s  tâlim  fMMiis  tpmmê» 
fnpTMfft  ( ou  €Pmm*m9rstSy n^umm»  y tw/  t§ltrMr$  (ogtrtwmr  y v$l  rntpIernbUis  ftprtmm, 

'C’eA  à peu  prés  comme  lit  hls  Davié  après  M.r  de  Marca:&  il  prétend  fuivre  redition  deBi*  DaT.p.a*l. 
nlui , [K«/  tpîtrnr*  demande  un  fécond  membre^  qui  manque  dans  le  P-Labbe  dans  jaftel.jl 
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vroit  Jêule  nous  faire  obtenir,  fans  que  nous  la  demandaflfions. 

, [Nous  ne  voyons  point  preciftmcnt  quels  pouvoient  cftre  les 
fujets  qui  obligeoient  tant  de  fàints  Evc/qucs , qu’on  peut  appel- 
1er  les  doâcurs  de  la  charité  & de  l’unité  Catholique,  à parler 
d’une  maniéré  qui  leureft  fi  peu  ordinaire.  Il  paroift  bien  nean- 
moins que  l’aftàire  d’Apiariusen  eftoit;  & la  fuite  fit  encore 
voir  davantage  que  les  plus  faints  n’eftoient  pas  toujours  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  faveur  à Rome.  L’afiâire  de  Pelage  & de 
Celefie  les  avoit  auffi  pu  bleflèr . Car  quoique  regardant  la  foy 
’ Sc  non  la  difcipline  ordinaire,  on  ne  pull  point  trouver  mauvais 
que  Zolime  en  prift  connoiflance,  neanmoins  il  y avoir  traité 
les  Evefques  d’Âfnqued’une  manière  tout  à fiit  choquante.  Ils 
avoient  encore  quelque  fujet  de  fe  bleflcr"de  la  lettre  du  i6  no-  V.|  iz9, 
vembre  418  aux  Evefques  de  la  Byzaceoe,  fuppofe  qu’elle  fbit 
véritable  . Pour  l’affaire  d’Antoine  de  Fuflale , elle  n’eftoit  pas 
encore  arrivée . 

r.n37.c.  'Cette  lettre  fût  envoyée  par  Fauftin  , Philippe  , & Alclle, 

P ii4i.e.  'qui  eftoient  auffi  chargez  des  aftes  de  ce  qui  avoit  efté  établi  ou 

p.i04j.«i.  confirmé  dans  ce  Concile  pour  le  montrer  au  Pape,  'à  qui  Au- 

p.i '4i.«.  rcle  avoit  promis  que  l’on  écriroit de  tout.'Ces'termes  de  la  let-  f»4  ffi* 
tre  marquent  bien  clairement  les  Canons  qui  avoient  efté  lus  & 
piijr.d.  confirmez. 'Pour  ce  qui  eft  desaâes  des  difputes  que  l'on  avoit 
eues  avant  que  de  s’accorder,  [ nous  n’a  vont*  point  de  preuves 
qu’on  les  ait  envoyez  à Rome  . ] 

pi  i44.l>-«.  'Ees  Evefques  d’Afrique  ne  manquèrent  point  d’écrire  à Saint 
Cyrille  d’Alexandrie , & à Attique  de  Conftantinople , dont 
nous  avons  encore  les  réponfes  adrcflees  à Aurele , à Valentin, 
a.b  c.  & à tous  les  Evefques  d’Afrique  affêmblezà  Carthage.'Marcel 
Soudiacre  de  Carthage, 'porta  la  lettre  à Attique,  •&  le  Preitre 
' Innocent  celle  à S Cyrille,  Sjue  |es  Evefques  d’Afrique  conful- 

taent  encorefurlafcftedePafqüederanncefuivanre.'llsreceu- 
rent  l’un  & l’autre  avec  joie  la  prière  qu’on  leur  fàifôit  d’envoj  er 
la  copie  des  Canons  du  Concile  de  Nicéeles  plus  authentiques 
qu'ils  euffent  dans  leurs  Eglifes;&  ils  l’executerent  avec  promti- 
tude, en  voyant  cette  copie  avec  leur  réponfê  par  les  mefmes  per. 
i.  fbnnes.  Innocent  & Marcel . 'Saint  Cyrille  y ajoute  que  Palque 

p.i  i4»-i>.  fèroit  l’année  fui  vante"le  18  d’avril.  'On  n’envoya  point  à Antio-  Nart  77. 

che,ou  l’on  n’en  eut  point  de  répoofe . 
p.ii4s.c>  'Ces  Canons  envoyez  de  Conftantinople  & d'Alexandrie,  ne 
contenoient  autre  chofe  que  ceux  que  l’on  avoit  auparavant  en 
p.i  i4».l».  Afrique,'&  non  ce  que  Fauftin  en  avoit  cité.  Les  Evefques  d’ A- 

frique 
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*'*■  ftiquc  les  cnvoyercntCaufli-toft]  au  Pape  Boniface  par  ceux  mef- 

mesquiles  avoient  apportez,  Innocent  & Marcel,  'dés le  26  no-  P 'us  ». 
vembre  419. [On  ne  voit  pas  s’ils retradlercnt  deQorsleconfen- 
tement  qu’ils  avoient  donné  à l’oblêrvation  des  Canons  cite/. 
parZofime;&  mefme  l’hiftoire  d’AntoinedeFuflale  donne  lieu 
de  eroire  que  ces  Canons  furent  obfcrvez  julqu’à  la  lettre  au 
Pape  Celeltin , laquelle  termina  cette  difoute  avec  l’affaire  d’A- 
piarius , comme  nous  le  verrons  dansla  luite  . ] 'On  conferva  à t.4p  i«j5.iv 
Carthage  l’un  des  exemplaires  au  moins  que  l’on  avoit  envoyez 
d’Orient,  & on  le  ptoduiGt  encore  l’an  525.  Ileftditquec’eftoic 
celui  qu’Attique  de  Conftantinople  avoit  envo)é  par  le  Preffre 
Innocent,  'quoique  ce  fiift  Marcel  qui  avoit  efté  à Conffanti-  M.p.n44.e.t. 
oople  , & Innocent  à Alexandrie . [ Mais  ils  pouvoienteffre  re- 
venus enlcmble.] 

ARTICLE  eexe  VI. 

De  la  CollelhonAfricaine-.Les  Evefyuei fignent  la  conJannatiom  dei 
Pelagiens  par  ordre  d Homré.Lettrei  & fermons  de  S.Auguflin. 

[T  A lettre  des  Evelque  d’Afrique  à Celeftin  & à Boniface , 

1 ^ celles  d’Attique  & de SCyrille  aux  Evefques  d’Afrique, 

& celle  du  Concile  d’Afrique  à Celeftin  qu’on  y a depuis  ajou- 
tée , parcequ’elle  termina  l’affaire  d’Apiarius  & des  appellations 
à Rome  : ces  lettres,  dis-je,  achèvent  les  i j8  articles  de  la  Col- 
Note  7».  kélion  Africaine,  "faite,  comme  nous  avons  dit , pour  ce  qui  eft 
du  recueil  des  Canons , ou  au  moins  approuvée  & autorifée  par 
le  Concile  d’Afrique  de  cette  année.  Car  pour  les  raifons  fur 
kfquelles  quelques  uns  ont  voulu  dire  que  c’eftoit  limplement 
un  ouvrage  d’un  particulier  qui  n’avoit  nulle  autorité  , fait  en- 
viron un  liecle  après  , il  eft  viCble  qu’elles  ne  fôiit  pas  confide- 
rables  ] 'Comme  Zofime  avoit  envoyé  aux  Africains  par  lès  Le- 
gats  un  abrégé  de  la  difeipline  qu’il  fouhaitoit  que  l’on  obfêrvaft 
à l'égard  des  appellations,  quelques  uns  croient  que  les  Evef 
ques  d’Afrique  prirent  de  là  occafron  de  faire  ce  recueil  de  la 
difeipline  établie  par  leurs  Conciles , & de  l’envoyer  au  Pape  , 
afin  qu’il  reglaft  à l’avenir  fês  ordres  fur  leurs  ufages  ,’  & qu’il  ne 
leur  donnait  pas  fujet  de  fê  plaindre , [ en  leur  demandant  des 
chofes  que  leur  difeipline  ne  leur  permettoit  pas  de  luy  ac- 
corder. 

11  faut  feulement  reconnoiftre  que  l’addition  des  trois  ou  qua- 
Hsjl.  Ecd  Tom.  XIII.  G G g g g 
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trc  derniers  articles  ncft  pas  faite  par  oe  Concile,  non  plus  ap- 
paremnient  que  la  divifion  desarticles , qui  eft  quelquefois  aflèz 
jun«i,r.i»i.  mal  digerée  JDenys  le  Petit  fomble  reconnoiftre  qu’il  en  eft  au- 
teur . [ Il  faut  avouer  encore  que  les  abrcviateurs  ou  les  copiftes 
y ont  retranche  quelques  unes  des  choies  qui  avoient  efté  lues 
dans  le  Concile , & qu’ils  y ont  tnefme  fait  des  fautes  confîdera- 
bles , Mais  ces  retranchemens  & ces  fautes  font  au  moins  aulll 
anciennes  que  Denys  le  Petit  & Crefcooius  qui  lesfuivent . ] 

Eir  p ii4.li».  'Elles  n’ont  pas  empefché  non  plus  que  cette  Colledlionn’aic 
cftéreceuë  avec  refpeft  & par  tout  l’Occident , lor/qu’on  a re- 
ceu  le  Code  de  Denys  le  Petit  qui  l’y  avoit  inferée,&  mefmepar 
l'Orient.  Car  on  la  trouve  traduite  en  grec , & commentée  par 
Zonare,  parBalfâmon,  & par  d’autres  caixmi fies  grecs,  de 
forte  qu’elle  entre  toute  entière  dans  le  corps  des  Canons  de 
^ ^8^'^  orientale.'Et  ce  font  fânsdoute  ces  Canons  de  Carthage, 

* ' diflèrens  de  ceux  de  S.  Cyprien , que  le  feconi  Caixm  du  Con- 

cile ô»  Truïlo  met  parmi  1«  Canons  qui  dévoient  dire  obfervez 
inviolablement  dans  l’Eglife , 'ayant  efté  mis  dés  auparavant 
dans  le  Code  des  Canons  par  Jean  le  Scolaftique  Patriarche  de 
Fui.F.».p.*«5,  Conftantinoplefà  la  fin  du  régné  de  JuftinienjOn  remarque  que 
Oefeonius  ne  cite  que  cette  Colleébon  pour  les  Canons  d’A- 
frique . Mais  il  fuit  la  diftinélion  qui  fe  trouve  dans  les  éditions 
ordinaires  des  Coixiles , oît  les  cent  derniers  Canons  font  un 


corps  foparédes  33  premiers  fous  le  titre  de  Concile  Africain . 

'Le  Concile  de  Carthage  fous  Bonifâce  en  s z 5 cite  un  livre  des 
Canons,où  eftoient  ceux  de  Nicée  & du  Concile  dcGratus  [ en 


349;]&  un  autre  livre  des  Canons  faits  du  temps  de  Saint  Aurele 
[ je  ne  f^y  11  le  premier  foroit  la  Collection  dcxit  nous  parlons, 
laquelle  originairement  contenoit  le  Concile  de  Nicée,  quoi- 
qu’on l'ait  retranché  dans  la  noftre.  Le  Concile  de  Gratus  y eft 


en  partie , mais  non  fous  ce  titre.  Pour  le  livre  des  Canons  de 
S Aurele , il  eftoit  affurcment  diffèrent  de  noftre  ColleSlion . ] 
p.  1 « i7  .d.  iCar  il  citoit  les  Canons  d’une  autre  maniéré , * & il  en  contenoit 

* ■ au  mo'ins  jufqu’à  vingt , tous  apparemment  generaux  de  toute 

l’Afrique,  dont  le  1 6.‘  eftoit  celui  du  premier  may  4 1 8,&  le  acc' 
qui  dmndoit  de  nouveau  à toutes  perfonnes  d’appeller  audelà 
des  mers , [ eft  apparemment  celui  qui  a écrit  à Celeftin . 

Le  Pape  Bonifâce  quiaimoit  l’ordre  & les  Canons, ne  s’offènfâ 
point  fans  doute  de  la  conduite  des  Evefqucs  d’Afrique  . Car 
nous  verrons  dans  la  fuite  l’union  intime  qu'il  avoit  avec  S.  Au- 
& S.  Alype.Jll  combatif  [avec  beaucoup  de  vigilance]  les 
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ennemis  de  la  grâce tant  par  fon  autorité  apoftolique , que  par 
les  edits  des  Empereurs , dont  la  pieté  féconda  fbn  zele  : [ £t  ce 
fut  peut-eftreluy  qui  obtint  ] celui  que  Baronius  nous  a donné  , Bjr4i94  s>« 
daté  du  9.*  juin  419, & adreflëà  AureIe[deCarthage.]Hoooré  y 
témoigne  qu’il  avoit  renouvelle  depuis  peu  l’edit  fait  [ l’annœ 
precedente  ] contre  Pelage  & Celelle,  & ordonné  que  quicon- 
que ne  les  decouvriroit  pas , ou  ne  les  chafTeroit  pas  en  quelque 
râdroit  qu’ils  fuflént,  icroit  luy  mefme  banni . Il  ajoute  qu'il  y 
a des  Evefques  qui  ne  s’oppofent  pas  à ces  heretiques , & qui 
mefme  approuvent  tacitement  leur  dogme  ; Qii’il  faut  qii’Au- 
rele  les  avertifîe  de  leur  devoir, & qu’il  oblige  généralement  tous 
lesEvefques  à fbuferire  lacondannationdePelage&dcCclcfte, 
fous  peine  de  perdre  leurs  evefeher , d’efite  chafléz  de  leurs 
villes , & d’eflre  privez  de  la  communion  pour  toujours . • 

'On  envoya  une  lettre  fcmblablc  à S Augufiin  ; la  dignité  de  • s ' |L«o.  >•* 
fbn  mérité  luy  ayant  acquis  des  honneurs  qui  n’eftoient  point 
dus  à la  dignité  de  fbn  fîege  : Et  c’eftoit  à luy  plus  qu’à  perfbnne 
qu’Honorc  pouvoit  dire  comme  il  fait  dans  cette  lettre,  que 
quand  il  avoit  condanné  Pelage  &Celefteparfbnedit,il  n’avoit 
fait  que  fuivre  le  jugement  de  fâ  fâinteté,  fur  lequel  tout  le  mon- 
de avoit  prononcé  contre  eux  une  très  juflc  féntcnce. 

'Il  faut  apparemment  difiinguer  la  lettre  à Aurclcdans  l’edit  j». 

qu’Hoooré  luy  envoyoit,  & qui  marquoit  fans  doute  jJus  parti- 
culierement  de  quelle  maniéré  il  falloir  ligner . C’efi  ce  qui  pa- 
roifl  par  la  lettre  qu’Aurele  écrivit  fur  cela  le  premier  a’aou fl 
aux  Evelquesde  la  Byzacenc  &dcrAzuritaineXc’efià  diredes 
Arzuges . ]Car  il  y diflingue  afléz  clairement  l’edit  de  l’Empe- 
reur de  la  lettre  qui  luy  elloit  adreffée , laquelle  il  leur  envoie 
aufTi.  Il  les  exhorte  tous  à figner , tant  ceux  qui  avoient  déjà 
ligne  cette  condannation  dans  le  Concile  general  d’Afrique 
[de  l’année  precedente  , ] que  ceux  qui  n’a  vexent  pu  y affifter, 
afin  qu’on  ne  puifTe  aceufer  perfonne  ni  de  négligence  , ni  de 
diffimubtion , ni  d’aucune  inclination  fccrcttc  pour  l’hcrefie.'ll 
écrivit  apparemment  la  mefme  chofé  à tous  les  autres  Evefques  *■ 
d’Afrique. 

'Saint  Augufiin  remarque  que  les  Pelagiens  fc  plaignoient  Ap*.«dBon.i. 
qu’on  avoit  obligé  tous  les  Evefques  d’Occident  à figner  leur  4as.p.47j.»  a 
condannat  ion  chacun  dans  leur  evefché , fans  aflémbler  de  Sy- 
node. 'Photius  parle  d’un  editd’Honoré  & Theodofê  à Aurelc  Pbot.c.jj  p.44. 
Evefque[dcCarthage]contre  les  Pelagiens. 

[Ce  fut  peut-cflre  avant  que  S Augufiin  fufl  fbrti  de  Carthage, 
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cnfuite  du  Gjncilc  tenu  à la  fin  de  may,  qu’il  fit  le  lèrmon  19.] 
/ug.f.is.r.!oi.  'Car  jj  ]e  fjt  dans  la  bafiliquc  Reftituée , [ & par  œnlcquent  à 
» p.ios.a.e,g.  Carthage;]*&  il  y parle"des  prodiges  arrivez  à Jerulalem  00419,  v.s.Jerom» 
».  félon  les chronologiftcs,  comme  d'une  chofe  fort  nouvelle . 'Il  y 

marque  que  la  ville  de  Stefeavoitauffi  efté  agitée  par  un  furieux 
p.  I oj.b.  tremblement  de  terre.'Le  Saint  dit  qu’il  y avoit  eu  afléz  peu  de 
p.ioi.b.  monde  à ce  férmon  le  titre  porte  qu’il  a efté  prcfché  cn'un  ». 
jour  de  fpeélacles . 

[Le  Preftre  Innocent  député  à Alexandrie  par  le  Concile  de 
np.:mp.i.4.c.  Carthage, fut, autant  qu’on  en  peut  juger, le  porteurj'de  la  lettre 
S/.P.196.Î.C.  (jyg  j^int  Auguftin  y écrivit , comme  nous  avons  dit , contre  les 
Bar.«i9.  ( ip.  Pciagiens . 'Barooius  croit  encore  avec  alfez  de  vraifémblance , 
que  le  mefme  Innocent  alla  julqu’en  Paleftine,&  que  ce  fut  luy 
Hier.ep.79p.  qui  porta  à .Saint  Jerome  'la  lettre  que  Saint  Auguftin  & Saint 
“■  Alype  luy  écrivoient  pour  favoir  s’il  avoit  répondu  aux  livres 
qu’un  Pelagien  nommé  Annien  avoit  écrits  contre  luy  . 'Saint 
Jerome  leur  répondit  que  l’afflifiion  de  la  mort  de  Sainte  Eufto- 
quie  l’avoit  empefehé  d’y  travailler  jufqu’alors  ; qu'il  efperoit 
neanmoins  le  faire  fort  aifc'ment , mais  qu’ils  l’obligeroicnt  s’ils 
fc.  vouloient  en  prendre  la  peine.  'Il  leur  fait  des  comirli mens  d’Al- 

Bar.4ij.f  (9.  bine,  de  Pinien,de  Melanie,  &dc  la  jeune  Paule.'Baronius  croit 
que  cette  lettre  eft  la  demiere  que  nous  ayons  de  Saint  Jerome  , 

[qui  mourut  environ  un  an  après . J 

ARTICLE  CCXCVII. 


s.  Angaflin  écrit  à HtfytjunU  Stlcnt  fur  k temft  d»  dtrmtr  jugimtnt , 

CE  fut  [versjcette  aimée  que  S.  Auguftin  écrivit  à l'Evefque 
Helj’que,  'quiaffurément 'n’eftoitpointunEvcfqued’A- 
frique.^Et  en  effet  quelques  manuforits  portent  qu'il  eftoit  Evef- 
que  de  Salone  [ métropole  de  ha  Dalmacie.  ] ' S.  Auguftin  mefme 
'"’  i dit  qu'il  avoit  écrit  une  lettre  intitulée  De  la  fin  du  fiecle,à  He- 
Conct.i.p;  fyque  d'heureufë  mémoire  Evefque  de  Salone . 'Zofime  écrk  fa 
première  epiftre  au  mois  de  février  4 1 8,  à Hefyque  de  Salone  f 
qui  eftoit  alors  un  ancien  Evefque  ; '&  il  paroift  par  la  lettre  de 
^fime  , qu'il  avoit  plus  d’autorité  que  les  Evcfques  ordinaires. 

’Lorfque  S.  Auguftin  luy  écrivit,  on  cootoit  prés  de  410  ans  de- 

I.  Wirin«m4ri»f0  ,jr  terme  qui  marque  proprement  lea  fpeêlaclee  deigladiaieart  . Je  ne  fça^ 
Aug.f.f^p.jo&g  neanmoins  fi  cela  fuffit  1 *pour  dire  comme  fait  le  P.  Sirmond  qu'il  y en  avoir  eu  un  ce  jour  là» 
puifqu'Honoré  avoit  défendu  & aboli  les  gladiateurs  dés  la  £n  de  403.  V.Hntêré  0 ao.» 
a.  »fud  «cr  ^ k«€  tji  AfrU*  » 
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puis  la  naiflance  de  J.  C,  & environ  jpo  depuis  fà  refurrc£iion . 
'Il  paroift  aufli  que  Saint  Jerome  vivoit  encore . 

•11  s’eftoit  fait  alors  quelques  prodiges;  [&  cela  peut  avoir  ra- 
port  à l'cclipfe  de  foleil  arrivée  fur  les  deux  heures  après  midi 
le  1 9 juillet  de  l'an  418,  que  la  chronique  d’Idace  dit  avoir  efté 
un  jeudi, Jmais  qui  eftoit  un  vendredi,  comme  le  met  la  chrom- 
que  d’Alexandrie , Philoftorge  dit  qu’elle  fut  fi  grande , qu’on 
vit  les  étoiles,&  qu’elle  fut  fuivie  d'une  chaleur  extraordinaire, 
qui  caufii  la  mort  d’un  grand  nombre  d’hommes  ix  de  befliau.x. 
[Cette  eclipfe  eft  aufli  marquée  par  Tiro  Profpcr  , & par  le 
Comte  Marcellin , lequel  y ajoute  une  comete  qui  dura  fept 
mois.  C’eft  apparemment  le mefme  météore  ] 'que  Philoflorgc 
dit  avoir  pru  feulement  durant  quatre  mois , & avoir  elle  pris 

Ç)ur  une  comete , quoiqu’il  pretende  que  ce  n’en  eftoit  ps  une  . 

iro  Profpr  marque  aufli  après  l’ecliplc,  qu’il  prut  au  ciel  un 
ligne  prodigieux . 

v.S.Jeronie  [En  cette  année  mefine"il  y eut , comme  on  vient  de  dire,  de 
• grands  tremblemens  de  terre , avec  d’autres  prodiges  terribles , 

prticulierement  dans  la  Paleftine,  & à Beziers  en  Languedoc; 
dont  le  plus  furprenantj'fut  l’apprition  de  J.C  fur  la  montagne 
desOlives.  [Saint  Auguftin  ignoroit  fiais  doute  encore  celui-ci,] 
'pui/qu’il  dit  que  les  prodiges  dont  on  prloit  alors , ne  furpl- 
loient  pint  ceux  qu’on  lifoit  dans  l’hiftcire  pro&nc . Ce  fut 
neanmoins  appremment  ce  qui  donna  occafion  à l’Evefque 
Hefique  de  luy  écrire  pr  un  de  fes  Preftres  nommé  Comute , 
pur  lavoir  s'il  ne  croyoit  ps  que  le  temp  du  jugement  fuft 
proche . Et  ilproift  qu’il  pretendoit  luy  mefme  le  trouver  par 
les  70  femaines  de  Daniel  qu'il  appliquoitau  fécond  avenement, 
furquoi  il  demandoit  au  Saint  fa  penféc . 

'Saint  Auguftin  luy  répondit  par  le  mefme  Preftre , quil  n'y 
avoir  pint  d’apprence  de  chercher  unechofe  que  J.C.  a déclaré 
vouloir  cacher  , & que  toutee  qu’on  en  puvoit  dire  , c’eft  que 
l’Evangile  n’eftoit  pint  encore  prelcbé  pr  toute  la  terre . 
'Pour  les  70  femaines  de  Daniel , il  ne  doute  ps  qu’elles  ne  fe 
doivent  raprter  au  premier  avenement  : & comme  Helÿque 
favoit  pié  de  les  luy  expliquer , il  luy  envoya  ce  que  iaint  Jero- 
me en  avoit  écrit  [ fur  Daniel , ] le  piant  de  luy  en  mander  lôn 
fentiment . 'La  fin  de  cette  lettre  elt  fort  belle . 

'Nous  avons  la  réponfe  d’Hefyquc , qui  va  à dire  que  nous  ne 
puvons  pas  favoir  le  jour  ni  l’année  du  jugement , mais  que 
neanmoins  on  en  put  à pu  prés  connoiftre  le  temp , & que 
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mcirne  nous  fijmmcs  obligez  de  nous  en  inftmire;  Et  puis  il  dit 
que  les  prodiges  que  l’on  avoir  vus',  joints  aux  malheurs  & aux 
guerres  continuelles  de  ce  temps  là,  doivent  faire  juger  qu’il 
cftoit  proche  ; & que  les  peuples  qui  reftoient  à convertir , le 
pou  voient  eftrc  en  peu  de  temps.'Pour  les  70  femaines,il  dit  que 
Saint  Jerome  ne  le  détermine  pas,  pareequ’il  ne  fc  détermine  pas 
luy  mefmc  ; & il  propofe  une  difficulté  contre  ceux  qui  les  en- 
tendent du  premier  avenement . 

'C’eft  àcette  lettre  que  Saint  Auguftin  répond  par  Cz  8o.*qu’on 
remarque  avoir  efté  citée  pr  l’Abbé  Eugippe  . Il  y diffingue 
d’abord  le  defir  que  nous  devons  avoir  de  l’avenemcnt  de  J.  C, 
d’avec  la  recherche  du  temps  auquel  il  Ce  fera,  montrant  que 
l’un  eft  le  devoir  des  Chrétiens , & que  l’autre  dl  contraire  à 
rEvangile,pui/qu’on  ne  doit  pzs  prefumer  de  fâvrar  ce  que  J.  C. 
n’a  ps  voulu  apprendre  aux  Apoftres  ; Que  nous  fommes  de- 
puis J.  C.  dans  la  derniere  heure , c’eft  à dire  dans  le  dernier 
temp , mais  qu’on  ne  put  pas  dire  combien  ce  temp  durera  ; 

Qu’on  peut  fc  tromper  en  croyant  que  /.  C.  viendra  bicn-toft,ou 
qu’il  ne  viendra  de  long-tcmp,  & qu’ainfî  le  plus  leur  eft  de  ne 
rien  afturer , comme  c’eft  auffi  le  plus  conforme  à l'Evangile  ; 
mais  que  fi  J.  C.  ne  doit  venir  delong-temp , il  feroit  dangereux 
de  dire  qu’il  viendra  bicn-toft  ; Que  les  guerres  & les  malheurs 
de  ce  temp  là,  n’eftoient  que  ce  qu’on  avoir  vu  fbusGalIien& 
en  divers  autres  temps  ; Que  les  lignes  auffi  dont  on  prloit , n'a- 
voient  rien  d’extraordinaire  ; & qu’il  éft  affez  probable  que  ce 
que  dit  l’Evang'tlc  fur  ce  fujet , fc  doit  entendre  fprituellement. 

Il  foûtient  que  ce  que  dit  David:  Le  fon  de  leurs  paroles  s’entendra 
dans  toute  la  terre , n’avent  pmnt  efté  accompli  du  temp  des 
Apftres,  & ne  l’eftoit  ps  mefmc  encore . 

'Il  nousappend  fur  cela  qu’il  y avoir  dans  l’Afnquc  une  in- 
finité de  nations  barbares , comme  on  le  voj’œt  pr  les  capift 
que  les  Romains  enamenoient , aufqucllcs  on  n’a  voit  pint  en- 
core prefehé  l’Evangile . Il  y avoir  quelques  uns  de  ces  peuples 
voilins  & alliez  des  Romains , defqucls  ils  rcccvoicnt  des  Gou- 
verneurs, prcequ'ils  n'a  voient  point  de  Ro'is  ; & ceux  là  qui 
eftotent  en  fort  ptit  nombre , avoient  commencé  depuis  quel- 
ques années  eux  & leurs  Gouverneurs  que  l’on  applloit  Préfets, 
à cmbrafTer  le  Chiiftianifmc . Mais  pur  ceux  qui  eftoient  plus 
avant  dans  les  terres , & tout  à fait  independans  des  Romains , 
il  ne  fe  trouvât  aucun  Chrétien  prmi  eux . 'C’eft  cet  ouvrage 
que  Saint  Auguftin  cite  dans  la  Cité  de  Dieu  . Il  le  qualifie 
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une  lettre,  rparcequ’elle  a la  forme  d’une  lettre;  mais  elle  a tou- 
te la  longueur  d'un  grand  livre.] 


ARTICLE  CCXCVIII. 


Vertu  du  ComteValere-.  Le  Sa'mt  luy  édrejfe fin  premier  livre 
Du  mariage  & de  la  concupifienee . 

A I NT  Auguftin  dans  l’ordre  de  lès  ouvrages,  met  lés  deux  ABg.wtr.i.ic, 
J livres  au  Comte  Valere  enfuite  de  fa  réponfc  au  fermondes 
Ariens,  qu’il  met  après  la  Conférence  avec  Emerite  en  418. 

'Ainfi  l’on  peut  juger  qu’il  en  écrivit  au  moins  le  premier  des  Nor.h  P.i.i.c. 
cette  année,  & au  pluftard dés  le  commencement  (clon  le  (ênti-  * 
ment  du  Cardinal  Noris,  s’il  ne  le  fit  mefmc  désla  findc4f8.  '11  Aug.ad  Bonj.i 
eft  certain  que  cefut  après  la  condannation  de  Pelageôc  de  Ce-  * • 

lerie. 

'Ce  Valcreàqui  Saint  Auguftin  donne  le  titre  d’illuftre  & de  «tr.p.is.t.J. 
Comte , 'eftoit  un  homme  employé  dans  les  aftàires  publiques  , v>i.i.i.c.». 

miUurHui.  [non  de  la  judicature,  j mais  "de  la  guerre  & des  armées.  [C’ell 

pourquoi  il  eft  difficile]  'de  croire  avec  le  Cardinal  Noris , que  ce  Cod.Th.t.«  p. 
foit  celui  qui  fut  intendant  du  domaine  privé  en  415,  Confulen  î»oo!Nor.p.9«. 
4J1,  & puis  Maiftre  desoffices  en  4J5;  tout  cela  en  Orient  fous 
Theodofe  le  jeune.  [Car  ces  charges  n’eftoient  point  militaires , 

& les  officiers  de  Theodofe  n’avoient  rien  de  commun  avec 
ceux  d’Honoré  . Mais  rien  n’empefehe  de  croire  que  c’eft  ] 'le  Bsr.si?  Ms. 
Comte  Valere  qui  avoir  une  terre  prés  de  Rimini,  félon  la  lettre 
d’Eufebe  à S Cyrille. 

'Celui  à qui  écrit  Saint  Auguftin,  eftoit  en&nt  & coheritier  de  Au-.ep.i;o.p. 
l'Eglifê , [c'eft  à dire  Fidele  & battixé  . ] * Il  avoitune  foy  très  p. 

pure  & très  Catholique , attendoit  avec  pieté  les  biens  à venir  , ssn-c.  ' 
aimoit  Dieu  & le  prochain  , ne  s’elevoit  point  avecorgueil  dans 
les  grands  honneurs  qu’il  pofledoit , & nemettoit  point  fa  con- 
fiance dans  les  richeflés , mais  en  Dieu  fêul . Il  eftoit  riclie  en 
bonnes  œuvres;  '&  ilobfcrvoitavec  fbin  les  réglés  de  la  pudicité  '*l*-'*- 
conjugale, 'comme  ceux  quiavoient  leplusde  part  à fêsfccrets, 
en  rendoient  un  témoignage  afl'uré . 'Il  eftoit  plein  de  mifêri- 'P*r“  P-3?o.i. 
corde  pour  ceux  qui  a voient  befoin  de  fbn  affiftancc  ; de  forte 
que  Saint  Auguftin  dont  il  eftoit  fort  ami , euft  cm  manquer  à 
ce  qu’il  luy  de  voit,  de  ne  luy  pas  recommander  tous  ceux  qui  le 
defiroient , prticulierement  les  miniftres  de  J.C  ôr  de  l’Eglife . 

Nous  avons  encore  une  lettre  où  il  luy  recommande  l’Evefque 
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Félix  qui  avoitbcfoin  d’un  protecteur  puilTant  comme  luy:  Et  il 
le  lait  pareeque  ce  lêigneur  elloit  très  avide  de  gagner  quel- 

Ïue  chofe  pour  J.C,  [en  rendant  fervice  à|fcs  miniftres  & à fon 
iglife.] 

'Les  grandes  affaires  dont  il  elloit  chargé,  ne  l’empelchoient 
» ifi.c  3V^35I•  Ps  s’appliquer  à la  leClure,  • & il  y gallbit  mefme  avec  plailîr 
quelques  heures  de  la  nuit,  *’  tant  il  avoit  d’ardeur  pour  s’inftruire 
de  la  parole  de  Dieu  , & de  connoiftre  les  veritez  propres  à 
détruire  les  herelies . [C’eft  pourquoi]  ' il  lifoit  avec beaucoupde 
làtisfaélion  tous  les  ouvrages  de  Saint  Auguftinqui  luy  tomboient 
entre  les  mains.  'Comme  là  maifon  elloit  le  refuge  & la  confo- 
lation  des  Saints , elle  elloit  au  contraire  la  terreur  des  héréti- 
ques . Car  il  avoit  un  grand zelepourempelcher  qu’aucun  feéla- 
teur  des  herelies  anciennes  ou  nouvelles  ne  trompall  les  mem- 
bres de  J.C,  en  fe  cou  vrant  du  nom  de  J.C;  & il  avoit  en  mefme 
temps  autant  d’ardeur  pour  procurer  lefalut  de  ces  hérétiques , 
que  pour  s'oppofer  à leurs  erreurs.' A ufli  durant  que  S.Augullin 
relilloit  par  les  écrits  aux  nouveautez  profenesdes  Pelagiens,  il 
leur  relilloit  de  Ibn  collé  par  fes  Ibllid tarions  & par  lôn  crédit . 
cr.imp.i.w.io.  iQç  empefeha  par  Ibn  autorité  que  l’«n  n’accordall 

d p.4.  f.b.  aux  Pelagiens  un  nouvel  examen  de  leur  caulc,  de  quoy  Saint 
*•  Augullin  le  loue  : 'Et  neanmoins  Julien  mefme  l’avocat  des  Pe- 

lagiens , n’ofoit  parler  de  luy  qu’avec  honneur, 
jd  Vai.p.343.1.  Augullin  luy  avoitccrit  plulieursfôis , [ apparemment 

dés  l’an  417,  ] lâns  en  recevoir  de  répoolê;  ce  qui  le  mettoiten 
peine  . Mais  enfin  il  en  receut  trois  lettres  prelque  en  mefme 
temps , la  première  parl’Evelque  Vindemial,  & deux  autres  un 
cp.io4.ios  p.  peu  après  par  le  PrellreFirme,’qui  avoit  apporté  la  lettre  de  Sxte 
ca^'  Vai  r àS.Augullin[verslcmilieude4i8.] 'Ce Firmeeftoitamiintimc 
3431.1?.  ^ Saint,  ^qui  le  qualifie  un  homme  de  Dieu:  «&  il  paroill  qu’il 

/‘;î5p.3f«.ia.  n’elloit  pas  moins  ami  intime  du  Comte  Valere.  ''Il  en  fit  de 
t ’ipr  p-34  3.i.d.  orands  eloees  au  Saint . oui  avoit  déia  anoris  d'ailleurs  diverlês 


* p.jaî.b.d.  O, 
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^rands  eloges  au  Saint , qui  avoit  déjà  appris  d’ailleurs  diverlês 
choies  de  là  vertu  ; mais  il  en  apprit  de  ce  Prellre  bien  plus  de 
particularitez,  &de  plus  certaines . Aulfi  ces  nouvelles  le  re- 
jouirent plus  que  les  lettres  qu’il  avoit  receucs  du  Comte , & 
que  toutes  celles  qu’il  en  eull  pu  recevoir.  'Car  il  ne  pouvoir 
manquer  d’ajouter  fôy  à ce  que  luy  dilôit  Firme , qui  avoit  trop 
de  fincerité  pour  tromper  les  autres,  & trop  de  familiarité  avec 
Valere  pour  ignorer  quel  il  elloit. 

'Il  apprit  en  mefme  temps, [fle  fansdoute  par  le  mefme  Prellre,] 
qu’il  elloit  tombé  entre  les  mains  de  Valere  un  écrit  des  Pcla- 

giens 
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gicns'adre/ré  àceComte,  par  lequel  ils  prctendoicnt  que  Saint  Ktr.i.i.c5j.p. 
Augullin  en  établiflànt  le  péché  originel  condannoit  le  maria-  **’ 
ge.' Va  1ère  a voit  rejette  cette  calomnie,  & s en  clloit  moqué  avec  Valp.34^ 

une  lumière  digne  de  la  fermeté  de  fa  foy.  Mais  S.Auguftin  crut 
eftre  obligé  de  défendre  la  doflrinc  de  l’Eglilc  contre  ce  repro- 
che. Ce  fut  fur  cela  qu’il  écrivit  le  premier  des  deux  livresqu'il  retr.p.is.i  »! 
a intitulez  Du  mariage  & de  la  concupifcence  , où  il  fit  voir  °p  ■'"P-  P'  p-*- 
quel  cil  le  bien  du  mariage  en  le  diûinguant  de  la  concupifeen- 
cc,  laquelle  il  montre  dire  un  mal  qui  le  rencontre  dans  le  ma- 
riage, mais  qui  n’cft  point  cflcnticllcmcnt  du  mariage  , & dont 
la  chafleté  conjugale  u(c  bien  en  le  fkilânt  lêrvir  à la  génération 
des  enfiins. 

'Il  dédia  ce  livre  au  Comte  Valerc,  tant  parcequcc’dloitluy  »<•  Vii.ti.c.t. 
qui  avoit  receu  l’écrit  desPelagicns,  qu’à  caulê  de  lagencrculc  P'^**'*”  • . 
refiHancc  qu’il  avoir  faite  à ces  hérétiques,  & encore  à caufede 
fbn  amour  pour  la  chafleté  conjugale  donc  traite  ce  livre . 'Car  p-jm-»-*- 
à moins  que  d'avoir  des  rations  aufll  forces  que  celles  là  , il  n’ai- 
moit  pas  à envoyer  fes  ouvrages  à des  perfonnes  de  la  qualité  de 
Valcre,  & engagez  dans  les  affaires  comme  il  eftoir,  fans  qu’ils 
les  luy  demandallent  : & il  regardoit  cela  comme  une  aélion 
iiUtntir.  d’impudence  plutoll  que"de  civilité . 'Il  le  luy  adrelfa  par  une  prp.jts-i. 
lettre  lêparce,  pleine  des  eloges  qu’il  fait  de  ce  Comte  Jmais  où 
il  ne  faut  pas  craindre  quil  ait  excedé , puilqu’outre  que  fa  cha- 
rité clloit  entièrement  uncere,]'il  avoit  encore  à craindre,  com-  «a 
me  il  le  marque , qu’on  ne  luy  reprochaft  d’avoir  voulu  flater 
cette  perlbnne  puillante . 'En  effet  les  Pelagiens  ne  manquèrent  op.imp  Li 
point  de  dire  qu’il  n’écrivoit  à un  liomme  d’épée  , qu’ahn  de  fc  **p  sî  * 
fèrvirde  là  puiflànce  contre  eux.'Aquoy  SaintAuguflin  répond:  p 54.1.1, 

>»  Ce  n’eft  p^  contre  vous,  mais  plutofl  en  vollrc  faveur  que  nous 
Il  avons  recours  à des  Chrétiens  qui  ont  en  main  la  puiflànce . Ce 
» n’elloit  point  pour  vous  opprimer , mais  pour  vous  retirer  de 
n voAre  témérité  làcril^e. 

'Le  Saint  dit  luy  mefme  qu’il  diéla  cette  ouvrage  au  milieu  des  id  Vii.i  i.c.  js- 
affaires  ecclcfialliques  dont  il  elloit  chargé , & avec  d’autant  p-î **•*  *• 
plus  de  peine,  qu’outre  qu’il  ell  long , la  quclfion  qu’il  y traite 
efl  difficile. 'Ses  ennemis  mefmes  nous  apprennent  qu’il  fut  re- Bo»  i.i.c.s. 
ccu  fort  favorablement  des  Catholiques , de  quoy  les  Pelagiens  ' ’*■'* 

fe  plaignirent  ; [ & l’approbation  qu’on  donnoit  ayant  échaufé 
le  zele  amer  de  Julien  contre  Saint  Augullin.  cela  produifit  plu- 
fieurs  ouvrages  de  l’un  & de  l’autre,  comme  nous  le  veirroos  dans 
la  fuite  ] 

Hijl.  Eccl.  Tom,  XJJl.  H H h h h 
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ARTICLE  CCXCIX. 

Lf  Saint  ^crit Jes  QM^ions  & fct  Locutnns fur  rHeptatiuque. 

ag  aavaU  a.  "FL  nc  paroift  pas  y aroir  eu  beaucoup  de  temps  entre  le 
■.p.j]i.vb.e,  premier  livre  à Valere,  & le  fécond Xquiflitâit  en  mef- 
me  temps  que  les  quatre  à Boniface , comme  on  le  verra  dans 
la  fuite.  Et  neanmouisS.  Augudin  met  entre  deux  dans  lêsRetrac< 
.Uax.f4  p.  tâtions  un  aflêz  grand  nombre  d'ouvragçs.  ] 'Les  premien  font 
les  fcpt  livres  des  Locutions  fur  les  fept  premien  livres  de  l’E- 
criture,  le  Pentateuque,  Jofué  & les  Juges,  '&  fêpt  autres  de 
Qucltions  fur  les  melmes  livres.'Il  travailla  aux  uns  & aux  au* 
4.  très  dans  le  meline  temps.  Il  met  ceux  des  Locutions  les  pre- 

miers dans  les  RetraiSlations;  & neatunoins  s'il  a âit  l'un  de  ces 
ouvrages  avant  l’autre , celui  des  Locutions  a plutoft  eflé  le 
loH  >.7.t.  ] .p  dernier, 'puifqu’il  y cite  par  trois  ibis  les  Quellions,'ob  l'on  trouve 

p.s6.ij|7.c,55.  *'11  fît  les  livres  des  Quedioos  en  lifânt  les  lâintes  Ecritures,  Sc 

conférant  cnfémWe  les  diven  exemplaires  des  Septante . ' Il  y 
» joignoit  celles  d’Aqnila  & de  Theodotion , * quelqucfcâs  aufli  la 

y-  rerûoo  de  l’hébreu,*  c’eft  à dire  fans  doute  celle  de  S.  Jerome  : 

[Car  les  latms  n’en  avdent  pas  d’autre  qui  portail  ce  titre  ••  & 
t t.j  apr.p.j.  l'cndrôt  qu’il  en  cite  eft  conforme  à noflre  vulgate  ] 'En  lifânt 
■««  pf  p jM.a  l'Ecriture  il  fe  refolut  de  mettre  par  écrit  toutes  les 

difScultez  qui  fe  renoontroient,  lé  contentant  d’en  marquer  les 
unes,  d’en  examiner  d’autres  en  palTaot , & de  relbudre  feule- 
ment celles  qu’il  pouvoit  expliquer  fans  s’arreller.  Carilnepre- 
tcnddt  pas  y traiter  les  choies  à fond,  & il  ne  voukût  que  déchar- 
ger là  mcmdre,  pour  pouvoir  trouver  quand  il  voudrdt,ou  les 
difhcultcz  qu’il  y avoir  à examiner,  ou  les  folutions  qu’il  y avoir 
ntr.Li.c55.p.  donnétt . G’cll  pourquoi  il  donna  le  nom  de  (Reliions  à 
* ■*’*■  cet  ouvrage. 

<•  'Neanmcûns  la  pluljnrt  de  ces  difhcultez  y font  traitées  d’une 

maniéré  qu’on  peut  dire  qu’elles  y font  fuâifâmment  éclaircies 
q»-pf'P}p.r.l>-  & refolucs.'Celles  mefme  qu’il  ne  foie  que  marquer  fous  les  ex- 
pliquer, ne  lailfent  pas  de  pouvoir  lcrvir , puilque  c’ell  avoir 
Du  Pio,t.j.p.  commeiKé  à trouver,  que  de  fovoir  cequ'il  fout  chercher.'Aufli 
l’on  trouve  que  cet  ouvrage  eft  très  curieux  & très  utile,  & qu'il 
y foit  des  remarques  très  fovantes&  très  Judicicufes,qui  fervent 
^"*2“  P’  f • beaucoup  à éclaircir  le  texte  ûcré.  '11  prie  qu’on  ne  le  degoufte 
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pas  du  ,<Iyle  fimple  d’un  ouvrage  qui  a efte  fait  en  courant, mais 
qu’on  s’attache  feulement  à la  vérité  , puifem’on  ne  la  cherche 
ps  pour  parler , mais  qu’on  parle  pour  la  chercher.  Il  ne  mar- 
^eMintlesdifficuItez  qui  regardent  la  création,  pareequ’il 
les  arat  déjà  traitées[dans  les  livres  de  la  Gcnefe  à la  lettre  . ] 
'il  avdt  eenîmencé  à examiner  dé  le;  |jvrcs  des  ^oi*’ 

Mais  avant  qu’il  tull  un  peu  avancé,  il  fut  obligé  de  s'appliquer 
à d’autres  ouvrages  plus  neceflàires. 

'Il  y a bien  de  l’apparence  qu'il  ne  fit  pas  ce  travail  tout  de 
fuite-, nuis  félon  le  loifir  que  (es  autres  occupations  luy  donnoienr.Sc 
qu’ainfîil  peut  avoir  duré  plufieursannées.'Il  paroifl  qu’il  n’avoit 
pas  encore  écrit  fon  livre  contre  le  menfônge.'ni  ceux  à Vincent 
Viâor,  où  il  prie  amplement  du  bon  larron,  pur  lavoir  s'il  a 
ellé  battizé  ou  non. 

11  y cite  lui  fêrrnon  qu'il  avoit  âit  au  puple  pur  expliquer 
fmrituellement  la  benediélion  qu’lfâac  donna  à Jacob  & à EfâU. 
iCcft  le  4*  feit  le  jour  de  S Vinccnt[zi  de  janvier.]’’  PofTide  l’ap- 
pelle le  fermon  furjacob  &EfâU  lly  prie  contre  lesDonatiftes, 
& non  contre  les  Pelagieos.  ’’  11  y recommande  mefme  le  libre 
arbitre  d’une  maniéré  [qui  put  faire  juger  qu’il  ne  fbngeoit  ps 
cncoie  à ces  derniers  heretiques.  La  longueur  de  ce  fêrrnon  uit 
au  milieu  de  l’hiver,  fuffiroit  feule  pour  cnnre  qu'il  cfloit  encore 
dans  la  ferce  de  fon  âge,]  quand  il  n’y  ferdt  pas  exeufe  de  ce 
qu’il  n’efl  pas  encore  plus  long. 

'Pour  les  livres  des  Locutions , c’eft  un  recueil  des  maniérés  de 
prier  prticuberes  à l’Ecriture  , qui  ne  viennent  que  du  tOur 
propre  au  grec  ou  â l’hebreu  , '&  qui  eflant  moins  ufitées  dans 
le  latin , donnent  fujet  à ceux  qui  n’y  prennent  pas  afiêz  garde 
d’y  chercher  des  fens  my  flerieux . Et  ces  prfennes,  dit  le  Saint, 
y trous  ent  quelquefois  des  chofes  qui  n’ont  rien  de  contraire  à 
la  vérité,  mais  qu’on  put  juger  neanmoins  avec  beaucoup  d’ap- 
prence  n’efhe  ps  le  fens  de  l’auteur . Il  crut  donc  que  pour 
entendre  aifement  un  grand  nombre  d’endrents  qui  proiffenc 
obfcuts  â caufe  de  ces  expédions , il  n’y  avoit  qu’à  remarquer 
quel  fens  elles  avoient  dans  d’autres  endrdss  où  le  fen  efldt  fa- 
cile, pur  l’appliquer  aux  endroits  où  il  efl  moins  clair . 'Il  prit 
luy  mefme  la  peine  de  recueillir  ces  idiotifmes  des  cinq  livres 
de  Moyfe,  de  Jofué  & des  Juges  ; ce  qui  fait  les  fep  livres  qin 
portent  ce  titre  de  Locutions.  [ Il  fe  contente  quelquefois  de 
marquer  ces  expredlons;  & d’autres  fins  il  les  explique. 

Quoique  ces  livres  proident^u  de  chofe  à ceux  qui  n’ont 
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Cafj.inrc.i  r-  qu’un  refpe(£I  médiocre  pour  la  parole  de  Dieu  , ] 'neanmoins 
»i6.iinpf.p.7.  CafTiodore  les  a juge  admirables . Il  dit  que  le  Saint  y fit  voir 
que  toutes  les  figures  du  difeours,  que  les  grammairiens  & les  ora- 
teurs relevent  fi  fort , ont  leur  origine  (£ns  l’Ecriture,  laquelle 
a toujours  neanmoins  confervé  des  beautez  prtkuliercs  que 
iof.c.  I » p.13  s.  aucun  des  doâes  de  çc  ficelé  n’a  pu  imiter/qu’ils  fervent  meime 
à nous  empefeher  de  coiriger  témérairement  comme  des  fautes 
de  copiftes , des  expreflions  conlâcrées  par  l’autorité  lâinte  des 
Ecritures,[ou  au  moins  par  l’ufâge  commun  de  l’Eglife.  Mais 
il  ne  faut  pas  oublierjce  qu’il  ajoute  fiir  les  livres  des  Qiiefiion& 
c.i  'Car  il  dit  que  ce  grand  maillre  de  la  doéirine  de  rEgliTe,&  cet 

amateur  de  la  vérité,  y a donné  à un  grand  nombre  de  difficul- 
fez  des  éclairciflemens  très  necefiaires , travaillant  à faire  que 
ces  {saroles  divines  qui  ont  efté  données  aux  hommes  pour  le 
falut  de  leurs  âmes , ne  demeuraflent  par  une  négligence  très 
dangereufe,  couvertes  de  tenebres  qui  les  rendiflent  inutiles. 

fflaîWî'9sgpÿsaBflg5gMMesg£asagagsgHiegMeeegfl8K-.?.?5g.Mes^^ 

ARTICLE  CGC 

Vincent  Viiîor  écrit  contre  S.  AugiifUn  fur  Vorigine  de  famé. 

A»ï.retr.i.i.c.  ' A PRES  ces  livres  des  Queftions  & des  Locutions , Saint 
46  p.17.1.  c.  Auguftin  met  les  quatre  faits  au  fujet  de  Vincent  Viélor, 

iBd.Pof.c.6.  [que  l’on  intitule  ordinairement  De l’amc  & de  fon  origine,}  '& 

Pofiide  De  la  nature  & de  l’origine  de  l’ame. 
retr.p  i7.j.b.tl  'Ce  Viélor  cftoit  un  jeune  hommedcla  MauritanieCe/arien- 
d.’&'eV  fi*”P^  laïque,»  qui  avoit  naturelkment^d’aflcz  bonnes  qua- 
« adRen.i.jc!  litez  .'’llavoit  de  l’eloquence  pour  exprimer  ce  qu’il  vouloir 
’ Il  ornement  & d’une  maniéré  agrcable,‘'quoiquc  trop  abon- 

4 1 ».c.i.p.4ii,i  on  le  pouvoir  tolerer, "pourvu  qu’en  plaifant  aux  efprits  légers , bc, 
d c|i.c  3.p.4ii  il  ^ fifi  P®s  à vérité.'  Dieu  luy  avoit  dorme  allez  de 
i.tx.  génie  pour  cftre  fage,  pourvu  qu’il  ne  cruft  pas  l’eftre.  ^ Mais  il 

«i.j.c.i.p.494»  n’ayok  pas  encore  allèz  de  maturité.-de  forte  que  dans  les  di/fi- 
/i.i.rj9.p.4ii.  cultez  dont  il  ne  voyoitpasla  fdution,  il  aimoit  mieux  fepre- 
cipiter  dans  des  erreun  très  dangereulcs , que  d’avouer  fon 
* i«.p.49i.i.d.  ignorance . Ï1  lâvoit  allez  bien  l’Ecrkure  parcœur;*mais  il  n’en 
îiiv-*'  pénétrait  pas  allez  bien  le  fens  pour  écrire  fur  des  matières  dif- 
ficiles . Que  s’il  euft  efté  bien  inftruit  des  chofes  de  la  religion, 
qu’il  voulok  traiter,  il  euft  efté  capable  de  fervir  à beaucoup  de 
perlbnnes. 
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*'*■  'Il  avoir  efté  cngagédans  le  parti  des  Rogatiftes,  quieftoit  un 
V.  Ici  Do-  fchifinc  dcs  Dooatiftcs["aux  environs  de  Giitenne  en  Maurita- 
natidti  ( nic.]Il  l’avoit  quitté  depuis  peu  pour  embraflèr  la  communion 

Catholique . 'Mais  il  avoir  toujours  retenu  une  haute  idée  de  t«, 

Vincent  qui  avoiteftéchef  de  cerarti  après  Rogat  qui  l’avoit 
formé.  Il  le  regardoit  comme  un  nomme  lâint  & admirable, & 
il  en  prenoit  merme  le  nom  ; car  c'edoit  de  là  qu’il  s’appelloit 
Vincent  Vi&or. 

'Eftant  un  jour  chez  un  Preftre  ECpagnoI  nommé  Pierre,  il  y retr.i.»c  p. 
trouva  un  des  ouvrages  de  S.Auguftin,oîi  ce  Saint[felon  ûi  mo- 
deflie  ordinaire, ]avou(Mt  qu’il  ignoroit  fi  les  âmes  venoient  par 
propagation  de  celle  d'Adam,  ou  fi  Dieu  en  formoit  une  nou- 
velle pour  chaque  perlônne  ; qu’il  favoit  neanmoins  que  l’ame 
cftoit  un  efprit  & non  pas  un  corps.[Victordelâpprouvaegale- 
0ient,&  que  Saint  Auguflin  regardait  la  propagation  des  âmes 
comme  une  chofe  probable, & qu’il  crult  que  l’ame  ne  fuit  pas 
un  corps .]'Il  écrivit  donc  fur  cela  deux  livres  qu’il  adreffa  au  *. 
mefme  Pierre,  'par  l’ordre  duquel  il  pretendoit  qu'il  les  avoit  ad  Rcn.t.j.c.3. 
entrepris.  p-494  »d, 

'Maison  tenoit qu’il s’eftoit  vanté  que  Vincent  le Rogatifte,  cvp494-a.a. 
qui  efioit  mort  alors  dans  Ibn  lchifme,luy  efioit  apparu,âc  luy 
avoit  fourni  la  matière  & les  raifonnemens  qu’il  avoit  employez 
dans  cet  ouvrage;'de  forte  que  mettant  à fon  livre  le  nom  de  e, 

Vincent  Viétor;  il  Icmbloit  vouloir  dire  quece  Vincentqui  le 
luy  avoit  di£té,y  rcmporteroit  aulfila  viâoire.'Il  eftoit  en  effet  a.b. 
aifé  de  croire  que  le  démon  luy  efioit  apparu  fous  la  forme  de 
cet  homme,pour  luy  foire  écrire  un  livre'aufii  rempli  d’erreurs  biDa  Pm,!.;. 
qu’eftoit  celui  là.  p.8o«,ios. 

'Ce  qui  feul  le  pouvoir  excufor,c’efi  quHy  difrat  au  commen-  Aug.ad  Ren.i, 
cernent  avec  aflez  d’humilité  & de  modefiie , qu’il  ne  fe  fioit  »c.«<'P  99J  >• 
' point  à luy  mefine  pour  le  jugement  de  fon  ouvrage  , de  qu’il 
efioit  toujours  ravi  de  quitter  fes  propres  penfées  quand  elles 
trc.  n’eftoient  pas'  bonnes . 'C’efi  pourquen  il  foumettoit  entièrement 
fon  ouvrage  au  Prefire  à qui  il  l’adreflbit,  & le  prioit  non  pas 
de  le  corriger,  mais  de  le  déchirer  entièrement  s’il  le  jugeoit  à 
propos.  Cette  modefiiefqiie  la  fuite  fit  juger  avewr  efiéjfincere, 
efioit  une  marque  d’un  efprit  dont  on  pouvoit  tout  cfpcrer,'&  !.jc.i5.p.49i.a. 
laifoit  quen  s’écartant  mefme  de  la  foy  Catholique , il  ne  s’en 
fcparoit  pas  ; parccqu’encorc  qu’il  fufi  tombé  par  ignorance 
dans  des  fentimens  qui  n’efioient  pas  Catholiques , la  difpofi- 
tion  oh  il  cftoit  de  fc  corriger, [lorfqa’on  l’auroit  éclairci , ]nc 
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pouToit  cftre  que  dans  une  amc  vraiennent  Catholique. 
Li.«.ii.p.49i,  II  tccxxnoilToit  dans  cet  ouvrage  le  péché  originel, '&  que  les 

« * «.r  4SO I a.  avant  le  dernier  jugement. '*11  y parloit  de  Saint 

* Uc.I  îj».'p.  Auguftin  avec  refpcdl,  qucriqull  le  combatif , & il  1 appelloit 
4»9.'*b|50»a.  un  Prélat  illuftre,tresdoélc  ,&  très  ha  bile;*mais  d’autres  fois  il 
' il  c.i.p.4ij.i.  fo  emporter  à la  chaleur  de  la  di/pute,  & le  traitent 
*■  d’une  manière  in  juneufê. 

).a.c.t.p.4i9.i.c  Quoique  Pierre  fûA  un  Prelhe  Catholique , nullement  me* 
«■i.F.4ti,].<).  pri/âbie  dans  l’Eglilc,  '&  dé^  vieux , on  dafoit  neanmdns  que 
lorfque  Viilor  luy  lifoit  les  livres  avant  que  de  les  luy  donner, 
il  n’avoit  pu  s’empefoher  d’en  témengner  des  raviflêmens  de 
joie,;'&  qu’apre'i  <jue  Viâor  eut  achevé,  il  s’eftcM  tellement  lairté 
e u»9.>.d.  tpanfportcr  , qu’il  avoir  edé  baifer  la  telle  de  ce  jeune  homme 
(impie  laïque, & l’avoit  remetcié  de  luy  avcûr  appris  ce  qu'il  a voit 
ignoré  jufques alors:  ce  qui  eull  pu  ellre  une  humilité  louable, 
ü Viâor  luy  euH  appris  quelque  vérité,  puifqu'il  faut  honorer  la 
«•■7  p.494.1.*.  vérité  par  qui  que  ce  (bit  qu’elle  nous  indruilê . 'II  y avoic  plu* 
Uc.s4.p.joS.  deursautres  perfonnes  pieloitcsà  cette  leâure , 'qui  donnèrent 
audi  desapplaudillcmensà  Viélor,  non  peutedre  qu’ils  approu* 
vallent  tous  (à  doélrine  ; mais  fût  qu’ils  n’en  tMlient  pas  com- 
prendre le  fensdurant  une  leélure  courante , foit  que  la  com- 
prenant , ils  crullênt  neanmoins  devoir  loüer  cette  abondance 
& ces  maroues  d’cTprit  qu’on  knië  Ibuvent  dans  les  Jeunes 
gents,  à caulede  l’eTperance  qu’elles  donnent  pour  l'avenir  . 
[Neanmoins  ces  loiian^es  données  à un  ouvrage  qui  les  meri* 
toit  (î  peu  , ont  obligé  S.  Augudin  à s’en  railler  d’une  maniéré 
L*.c.s.p4jo.i.  audi  forte  qu’agreable.JL’adaiirable  doQrine!  dit-il  apres  avoir  “ 
*"  raporté  un  endroit  de  ce  livre  tout  à fait  infoûtenable  . Certai-  “ 

tKmcnt  elle  mentoit  bien  que  tout  le  nnonde  y pretad  l’oreille  “ 
avec  attendoo , & que  les  perfonnes  les  plus  âgées  , que  des  “ 
Predres  mefmes  s’appliquadent  à l’étudier  ! Qu'il  life  dans  les  “ 
tribunes  ce  qu'il  a écrit;  qu'il  invite  tout  le  monde  à l’entendre,  “ 
connus  & inconnus  , les  favans  & ignorans . Hadez  vous  vieil- 
lan,  adémblez  vous,  courez  jeunes  gents  ; Allez  apptendre  ce  “ 
que  vous  ne  (à  viez  pas  encore.  Allez  ecouter  ce  que  vous  n’aviez  “ 
yanuûs  entendu.  * 
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4«J. 

ARTICLE  CCCL 

! LcSaàit  répond â René  qui  luj  évoit  envoyé  P ouvrage  de  Vi^or. 

'T  E moincRené  qui  eftoit  à AIgerj;&  qui  eft  apparemment  Aug.rttr.1  t.c. 
I > le  mcfine]^jui  avoit  montréàS.  Augultiodans  la  mefme  5»P»r  i<. 
ville  en  418,  la  lettre  dUptat,^  le  lailTa  pas  éblouir  comme  les  ' 
autres  pr  la  fauflè  doqirence  de  Viâor,  pour  laoucUe  meûne  * Rea-i.i a 

la  gravité  dont  ilâilbit  profeflion  luy  donooit  de  l’ebignement. 

'il  n’eOdt  que  laïquer'mais  il  avoir  une  fby  très  orthodoxe,  Ikge  u.c.i.|i;4tt,. 
& prudente,^  une  grande  follicitude  aufli*txien  pour  ceux  qu'il  <• 
aimoit  en  Dieu,  que  ixjur  là  propre  conlcience.*!!  avoit  particu-  l.ii’*  *"'^'*** 
licrement  beaucoup  d’aücâioa  pour  S Augullia  Axai  p.4tt. 

'Ce  fut  donc  parle  mouvement  de  cette  charité  fiocere , que  ^ ^ 
ayant  vu  les  livres  de  Viâor,  dont  la  doéhine  ne  luyplai&it  pas,  x.b. 

& oh  il  voyent  Saint  Auguflin  traité  autrement  qui!  ne  meri- 
toit,  il  eut  fenn  defiiire'ceque  Viébor  auroitdûËiireluy mefnie. 

'Car  il  fit  cojner  ces  livres , & les  envoya  au  Saint,  ■ avec  une  c.xe.p;4St.,. 

lettre  oh  il  luy  failat  exeufe  de  la  liberté  qu’il  prenoit,  commet 

s'il  nift  eu  peur  qu'il  ne  le  trouvafl  mauvais.'lllesenyoyad’Al-  r«r.p.iM.c. 

get(à  Hipponejdutant  l'été;  & neanmenns  Saint  Augufhn  ne  les  ><i  R«a.Li.c.i. 

leceut  ^u’à  la  fin  de  l'autonne,  a3rant  efté  abfênt  durant  tout  ce 

renms  la  [pour  quelque  voyage  dont  nous  n’avons  point  de  coo- 

Doinance. 

Saint  Auguflin  fit  parcnflre  en  cette  rencontre  fâ  fageffe  & fon 
humilité  ordinaire . ] 11  ne  trouva^nt  mauvais  tout  ce  que  c.i.p4ti.i.<i. 
ViAor  avdt  fait  à fbn  égard,  & il  fut  bien  ailé  qu'ayant  un  lên> 
ornent  different  du  fien,  il  s'en  fufl  expliqué,  & mefme  par  écrit; 
croyant  qu'il  pouvoir  l'avoir  fiiit  par  afféébon  pour  luy,  afin  que 
voyant  les  raifons , il  pufl  fê  corriger  de  l’erreur  oh  il  le  croyoit 
eflre.  Car  il  avoit  pour  maxime,  que  lorfqu’il  neconndfloitpas 
l'efprit  des  perlbnnes  , il  devoir  plutofl  loUer  leur  intention 
comme  bonne,  que  de  la  condanner  comme  mauvaife . (^e  fi 
Viélor  s’efloit  ouvert  à un  autre,  plutofl  qu’à  luy,  comme  ileufl 
dû  faire;  il  croydc  que  c'efloit  par  retenue,  & qu'il n'avoit  pas 
mefme  eflé  obligé  de  le  confulcer,  [pour  s'éclaircir  delà  vérité,] 

'puifqu'il  fe  tenoit  affuré  de  la  bien  connoifhePour  la  manière 
dont  ce  Jeune  laïque  le  traitoit,il  l’excufoit  fur  la  neoefTité  oh  il 
s’efloit  mis  de  le  réfuter. 

'Quelque  différence  qu'il  y eufl  entre  luy  & Viélor,  qiû  avoumt  U<.r.p.49»ii.' 
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luy  mefmefon  ignorance  & fon  peu  d’érudition , & qurrecon- 
noiflbit  au  contraire  l’cminente  doftrinc  de  S.  Auguftin  ; nean- 
moins comme  les  moins  habiles  fâvent  quelquefois  des  chofes 
que  les  plus  dodles  ignorent , il  le  loüoit  d’avoir  préféré  avec  li- 
berté k l’autorité  d’un  homme  tel  qu'il  fort,  ce  qu’il  croyoiteftre 
la  vérité,  & il  l’euft  mefhie  blafmé  s’il  euft  caché  à fon  pafteur 
ce  qu’il  trouvoit  en  luy  de  reprehenfible  C^ue  s’il  l’eull  repris  de 
quelque  véritable  faute,  foit  daiis  les  mœurs,  foit  dans  la  doflri- 
ne  fcar  il  fe  reconnoiffoit  capable  d’en  foire,)  il  luy  euft  montré 
un  bel  exemple  de  l'humilté  avec  laquelle  il  fout  profiter  des 
li.c.».p,*Si.i.d.  corrtélions  de  toutes  fortes  de  perfonnes  . 'Ceft  pourquoi  il  fê 
fâcha  moins  contre  luy  pour  ce  regard , que  contre  René  fon 
ami  qui  avoir  appréhendé  de  luy  foire  peine  en  luy  envoyant 
ci.p  4Si.i.t,«i.  les  livres  de  Vkftor  ; 'au  lieu  qu’il  n’avoit  fait  que  ce  qu’un  ami 
c.»o.r^«8.».b.  fincere  & afîcélionné  comme  luy,  eftoit  obligé  de  foire,'&  à quoy 
il  n’euft  pu  manquer  fonsToffenfer.  / 
b.  'Pour  luy  témoigner  donc  combien  il  luy  en  eftoit  obligé  , il 

luy  répondit  aufli-toft  par  un  livre  où  il  refiitoit  ceux  de  Viélor. 

U c.t-p-H9.is.  'Car  comme  l’humilité  le  portoit  à condanner  en  luy  ce  qui  pou- 
voir eftrc  mauvais,  auffi  la  vérité  l’obligeoità  défendre  ce  qui 
eftoit  irreprehenfible  ; & ce  que  Viâorcombatoit  eftoit  de  ce 
b,  genre . '11  loüoit  les  brebis  qui  avertiflôient  les  pafteurs  de  leurs 

defouts  ; mais  il  fo  voit  que  les  pafteurs  doivent  avoir  encore  plus 
de  foin  de  détourner  les  brebis  des  erreurs  où  elles  font  enga- 
i.3.î.i.p,494.i.c.  gées . 'I!  euflfpeut-eflre]  pu  neanmoins  s'exemter  de  cette  peine, 

I i.c.i,p.4Si,i.c.  s’il  n’euft  eu  que  du  mépris  pour  Viélor  .'Mais  quoiqu’il  ne  l’eufl 
1.3CJP.494.U).  point  connu  jnfques  alors,  'neanmoins  fo  charité  qui  le  luy  euft 
foit  aimer  quand  il  euft  encore  efté  dans  1e  fchifme , l’y  obligeoic 
d’autant  plus  qu’il  eftoit  entré  depuis  peu  dans  l’Eglife , comme 
il  l’apprit  de  quelques  perfonnes  qui  leconnoiffoient,  & qu’il  le 
jugeoit  mefmecapable  d’y  rendre  des  fervices  confidcrables . 
i.i.c.i.i«.p,4ri.  'Il  reprima  donc  la  prelbmption  de  ce  jeune  homme  [avec  la 

i.i|4ts.i  ai«tr.  qyç  la  vérité  demandoit,]  & en  mefme  temps  avec  le  plus 
P’>7' . . douceur  qu’il  put,  le  confiderant  comme  une  perfemne  qu’il 

ne  folloit  pas  detefter,maisiBftruire,dont  ilfouhaitoit  la  corree- 
aJ  Ren.p,4J8.  tion  & non  la  condannation  , '&  qu’il  folloit  tafcher  de  rendre 
* un  vafc  d’honneur . “Il  remet  à la  diforetion  de  René  de  montrer 

fon  ouvrage  à d’autres,  &d’cn  donner  des  copies  à ceux  qu'il 
voudroit . 
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ARTICLE  CCCIL 

Il  écrit  à Vinor  mefme , & k fait  rctraSlcr . 

Le  Saint  apres  avoir  écrit  à René,  écrivit  auffi  une  grande 

lettre  au  Preftre  Pierre,  “qui  sefloit  rojoui  d’avcâr  appris  t.c 

. tant  de  chofes  de  ViéIor,le  priant  de  luy  mander  ce  quoi  en  avoit  <J. 

donc  appris,  afin  qu'il  s'en  rejouifl  avec  luy , '&qu'on  n'abufâft  ‘-'i  p.494  '.i. 
pas  de  l'approbation  qu'il  auroit  donnée  à quelques  veritez  Ca-  ' 
tholiqucs,  pourcllimer  toutes  les  erreurs  de  cet  auteur  dignes 
•d’ertre  approuvées . 'Que  ri  cequ'on  avoir  dit  de  luy  fur  ce  fujet  » a. 
«floit  faux , il  le  prie  qu'il  luy  faflè  la  grâce  de  l’en  aflurer.II  luy 
marque  en  particulier Icserreurs  de  Viâor,  enluydifântquece 
n’cfloit  pas  là  fans  doute  ce  qu’il  avoitappris  de  luy;&  les  réfuté 
ainfi  en  peu  de  mots . 'Il  luy  dit  à la  fin , que  puifque  Vidlor  s’eft  '•'S-*7'P-4»j. 
fournis  à Ibn  jugement , il  eft  obligé  de  luy  montrer  toutes  les 
fautes,  & c.e  l’obliger  à s’en  corriger. 'II  a Jaifle  cette  lettre  par- 
mi  feslivres,moinsàcaufêde  fâlongueur,qu’à  caufcdelaliaifbn 
<]u’elle  a avec  les  trois  autres  livres  qui  font  fur  cette  matière  . 

'Quoiqu’il  nV  cufl  pas  lieu  de  douter  quePierre&René  ne  fiflênt  R«n.i.i.c.j. 

lireà  Viélorccque  S.  Auguflin  leur  avoit  écrit;  neanmoins  il 

crut  le  devoir  adreflèr  à luy  mefiTie  pour  luy  dire  ce  qu’il  defiroit  t.*.p.49o.i.i. 
qu’il  corrigeaftdansfes  livres  & dans  fâfoy. 'Il  luy  marque  prin- 
cipalcment  onze  articles  entièrement  inexcufables , vifiblement  **•**•'• 
contraires  à la  foy , & qui  eflant  défendus  avec  opiniâtreté  fài- 
foient  autant  d’herefies.  C’cfl  pourquoi  il  le  conjure  de  les  re- 
jetter  & des  les  condanner  fans  delai , s’il  veut  pafTer  pour  eflre 
» vraiement  Catholique . 'Carri.cequ’à  Dieu  ne  plaifê,  luydit-il,  '•»p.4p4.4.<l. 

» Je  diable  vousporteàles  vouloir  défendre  avec  opiniâtreté,  les 
„ pafleurs  de  l’Eglife  feront  contraints  de  condanner  ces  fenti» 

» mens  hérétiques  avec  leur  auteur,  avant  que  ce  poiftxi  mortel 
„ ait  infeélé  le  peuple  fidele  qui  ne  (croit  pas  en  état  de  s’en  pre- 
» fervcr.Ceit  à quoy  ils  font  obligez  comme  pafleurs  & médecins 
„ des  âmes;  & une  conduite  plus  molle  ne  feroit  pas  une  charité, 

» mais  une  négligence  [criminelle]  qui  en  prendrait  fauflement  le 
» nom . Mais  fi  vous  profitez  des  avertiflemensquc  l’on  vous  don- 
)>  ne,  fi  vous  eflesaflez  humble , & fi  vous  aimez  aflèzl’unitéCa- 
I)  tholique  pour  corriger  vos  fëntimens  , 'fi  vous  les  condannez 
» avec  fincerité  de  bouche  & par  écrit  ; Ton  jugera  que  ce  font  des  <■  i s.p.49S.2.c 
cireurs  d’un  jeune  liommcquia  expofé  fçs  penfecs  plutofl  afin  c i.p.494.x.d, 
£cc/.  Tom.  XIU.  1 1 i i i 
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tel  SAINT  AUGUSTIN.  L',„c-cj.c. 

qu’on  en  corrigeaft  les  defauts  , quedans  Icdeflèin  de  les  foute- 
nir . 'Il  vous  fera  plus  glorieux  de  vous  eftre  a'mfi  corrigé  vous  „ 
mefme  de  vos  fautes , que  fi  vousaviez  fait  voir  celles  d’un  autre,  „ 

& l'on  vous  eftimera  davantage  d’avoir  abandonné  vos  erreurs  ,, 

Îiue  fi  vous  n’en  aviez  jamais  eu . Je  prie  Dieu  de  répandre  par  ,, 
on  Efprir  dansle  vofire  une  humilité  aflèz  grande , une  charité  „ 
aflez  abondante,  une  pieté  afièz  tranquille  pour  aimer  mieux  „ 
vous  furmonter  vous  mefme  en  vous  rendant  à la  vérité,  que  de  „ 
vaincre  quelque  adverlâireque  ce  foit  en  appuyant  le  menfonge  „ 

& la  fàufiTeté  . 

'Il  continue  à le  confoler,  en  luy  difant  que  l’obftination  fait 
les  hérétiques,  & non  l’erreur;  '&  pour  l’encourager  encore  da- 
vantageil  dit  qu’il  ne  doit  point  fe  meprifer  luy  mefme  , & re- 
garder l’cfprit  & la  facilité  d’écrire  que  Dieu  luy  a voit  donnée , 
comme  fi  c'eftoit  peu  de  chofe.  Il  ne  veut  point  ni  qu’il  s’eleve 
d’orgueil  par  une  vaine  prefomption  de  fes  talens , ni  qu’il  fc 
négligé  Mr  une  lafehe  timidité  & une  trop  grande  défiance  de 
réuffir.  'On  voit  en  cela  la  vérité  de  cequ'il  luy  dit , qu’il  ne  luy 
écrit  que  par  le  mouvement  d’une  charité  très  ardente . *11  té- 
moigne qu’il  ne  peut  pas  luy  marquer  tout  ce  qu’il  trouvoit  à re- 
dire dans  fon  livre;  'mais  que  s’il  le  veut  apprendre,  il  le  prie  de 
fc  donner  la  peine  de  le  venir  voir , '&  qu’il  fera  ravi  de  pouvoir 
lire  fes  livres  avec  luy . 

'Une  des  chofes  qu’il  reprend  beaucoup  en  luy , c’eft  ce  qu’on 
luy  avoir  dit  qu’il  avoir  pris  le  furnom  de  Vincent  pour  honorer 
la  mémoire  de  Vincent  le  Rc^atifte,ce  qu’il  montre  "ne  pouvoir  &e. 
s’accorder  avec  la  profeffion  qu’il  avoir  fiiite  d’abandonner 
cette  fecle:  '&  il  luy  dit  que  s’ilpretend  vaincre  l’cTTCur,  il  faut 
qu’il  quitte  ce  furnom . ‘’ll  le  luy  donne  neanmoins  luy  mefme 
dans  fes  Retradlations;[&  peuteflre  avoit-il  apprisque  ce  n’efioit 
pas  à caufc  de  Vincent  le  Rogatifle  qu’il  le  portoit.j 
'11  ajouta  encore  un  fécond  livre  à Viélor , pour  luy  faire  voir 
qu’il  avoir  eu  raifon  de  douter  de  l’origine  de  l’ame , & de  foutc- 
nir  neanmoins  qu’elle  efl  un  efprit  & non  un  corps  . 

'Voilà  donc  quels  font  les  quatre  livres  de  l’origine  de  l’ame, 
dans  lefquels  il  affûte  luy  mefme  qu’il  traite  de  beaucoup  de 
points  importans&neceflâires.  'Il  les  fit, comme  nous  avons  vu, 
vers  l’hiver,[&  rien  ne  ne  nousempefehe  de  croire  que  ç’aeftéen 
cette  année  mefme  ] 'Au  moins  c’eftoit  affurément  fort  peu 
après  que  l’herefiePelagienne  eut  efte  condannee 'par  les  Con- 
cilcs  & par  le  Papes . 
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[Son  travail  eut  le  fuccésqu’il  fouhaitoit.]'Car  il  receutune  rcir,p.»Mx. 
reponfe  de  Viâor  , oîl  il  fe  corrigeoit  de Icserrcurs . 'Il  renvoie 
à ces  livresdansfësRetradlacions  pourlaqueftion  du  battefnie 
du  bon  larron . 'S.  Fulgence  les  cite  fur  la  relêrve  avec  la  quelle  Fuig.pr*.u.j. 
Saint  Auguftin  y traite  la  queftion  de  l’origine  de  l’ame . cj|.p.4»4. 

PV  Vit 

ARTICLE  CCCIII. 

Il r/pond i Polkncc furlei  m4riages adultères. 

' A Près  les  livres  de  l’origine  de  l’ame,  S.  AugufHn  met  les  ABg.«tr,ti.c. 
x \ deu.x  à Pollence , qui!  intitule  'Des  mariages  adultérés . 3r-p.»r.i.^. 
[Nous  ne  trouvons  rien  de  ce  Pollence;  mais  c’euoit  apparem- 
ment un  homme  de  pieté,]  'puilquele  Saint  l'appelle  fon  très  re-  «J 
ligieux  frere.  *Cet  homme lifant  les  livresque  S.  Auguftin  avoit  p 

fait  plufieurs  années  auparavant  pour  expliquer  lefêrmon  de  350j.c|j5t.i.’b. 
J.C.  fur  la  montagne,  fut  furprisde  voirqu’ily  fôuteix>itqueles 
femmes  mefmes  qui  te  font  feprées  légitimement  de  leurs  maris 
adultérés,  doivent  garder  1a  continence,  & ne  peuvent  le  re- 
marier du  vivant  de  leurs  maris. 'Il  enécrivitdoncà  S.Auguftin  c.i.)s«.!.c. 
pour  le  prier  de  luy  éclaircir  ce  point,  luy  témoignant  que  pour 
luy  il  croyoit  pliitoft  que  les  femmes  qui  quittoienc  leurs  maris 
pour.d’autrescaufes  que  pourradultcre,  eftoient  Icsfeulesà  qui 
il  n’eftoit  pas  permis  de  fe  remarier . 

'Pollence  fâchant  que  S.  Auguftin  luy  répondoit , luy  envoya  !.x.c.i.p.3j7.i; 
encore  quelques  nouvelles  queftions  fur  ce  fujet  ; Et  S.Auguftin 
qui  avoitachevéfonlivreavant  que  de  les  recevoir,  yvouloit 
faire  une  addition  pour  y répondre . Mais  fos  amis  ayant  cepen- 
dant public  fon  premier  livre  pluftoft  qu’il  ne  vouloir,  il  Ce  trou- 
va obligé  d’en  faireunfécaid.'Il  examine  donc  dans  ces  deu.x  l•^x.^.p.336. 
livres  pur  l’autoritédes  Ecritures  la  queftioodu  mariage , qu’il 
appelle  une  matière  très  embaraflee , très  obfcurc  & très  diffi- 
cile. Il  dit  qu’il  ne  fçait  s’il  l’a  traitée  avec  aller  de  clarté  &d’e- 
xaélitude;  ou  plutô  t qu’il  fçait  bien  qu’il  ne  l'a  point  encore 
éclaircie  dar»s  toute  là  pcrfèflion.foitdans  cet  ouvrage,  foit  dans 
aucun  autre, quoiqu’il  en  ait  mis  au  four  plufieurs  replis, de  quoy 
il  laiflc  le  jugement  au  leéleur;  & que  mefme  il  ne  fe  croit  pas 
capable  de  developcr  entièrement  les  difficultez  quis’yren-  ■’ 

contrent . 

- Gomme  une  des  rai  Ions  que  l'onalleguoit  contre  luy , cftoit  txÆ.io.p.36*. 
t.  VotSiJie  , inJ,c,6y\tiiaütile  De  HKfilis.  * 
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que  les  hommes  feparez  de  leurs  femmes , ne  pouvoient  pas 
garder  la  œntinence  -,  il  y répond  par  l’exemple  des  femmes  des 
marchands  de  Syrie , dont  les  maris  les  laHIbient  fou  vent  encore 
jeunes  pour  s’en  aller  trafiquer  , & ne  les  revenoient  trouver 
que  quand  elles  efioient  déjà  vieilles . 'Mais  il  fait  encore  plus 
de  fort  fur  le  Clercs  , que  l’on  obligeoit  à garder  la  continence  , 
en  les  contraignant  par  une  violence  imprévue  à actepter 
l’honneur  de  la  deiicature , & qui  neanmoins  ne  laiiïoient  pas 
avec  le  fecours  de  la  grâce , de  s’acquiter  fidèlement  d’une  chofo 
à laquelle  ils  n’a  voient  penfo  à s’engager. 

'Pollencc  avoit  encore  demandéà  Saint  Auguftin  s’il  fâllbic' 
donner  lebateefineà  des  catecumenes,qui  ellant  furpris  par  une 
maladie , ne  peuvent  le  demander . 11  laifiè  à chacun  la  libené 
d’en  croire  ôc  d’en  faire  ce  qu’il  jugera  à propos . Mais  pour 
luy  il  aime  mieux  qu’on  le  leur  donne^  quand  mefme  ils  n’au- 
roient  pas  donné  auparavant  des  marques  particulières  qu'ils 
le  défirent , aoyant  qu’il  fuffit  qu’on  ne  lâche  jxis  qu'ils  ne  le 
défirent  point  : 'Et  ce  qu’il  dit  dans  fcs  Coofelfions  élire  arrivé  ' 
à un  de  les  amis  , [eft  bien  confiderable  fur  ce  lùjet.J  *11  étend, 
mefme  cette  indulgence  à ceux  qui  font  dans  des  occafions  de 
péché  qui  empefeheroient  qu’on  ne  leur  donnait  le  battefme 
s’ileftoient  en  Santé . 'Et  ce  qu’il  établit  pour  le  battefme  des 
catecumenes,  il  dit  qu’on  le  doit  pratiquer  de  mefme  pour  hr 
réconciliation  despenitens.  'Mais  il  eft  vifible  qu’il  ne  répond, 
point  de  l’effet  qu’ont  les  facremens  dans  ces  rencontres  , 
pareequ’on  ignore  quelle  eft  la  difpofition  des  malades  qui  lesi 
reçoivent . 

L’an  de  JESÜSCHR^ST  41a 
Il  fe  rencontra  vers  ce  temps  là  que  l’on  expofa  en  vente  à 
Carthage  un  livre  lânsnonxC’eftoit l’ouvrage  dequelqueMar- 
cionite.ou  de  quelque  autrede  ces  heretiques  qulcondannoienc 
avec  les  Manichéens  la  loy  & les  Prophètes,  & qui  vouloient  de 
plus  que  ce  fuft  le  démon, & non  pas  Dieu  qui  euft  créé  le  monde,^- 
iD  s<iv.i.a.c.t.  ce  que  ae  tenoient  pas  les  Manichéens . 'L’auteur  du  livre  difoit 
pzi6.i  d.  avoir  appris  fa  doélrine  d’uncertain  Fabrice  qu’il  avoit  rcncon- 
Yj  * Rome,'&dont  il  fe glorificst  d’eftrele  difciple.  '■Il preten^ 
c.io.p  »64.>  . décrier  l’ancien  Teftament  par  divers  endroits  , tant  de 
c.4.p.n9.i.dii.  l’ancien  mefme  que  du  nouveau  . 'Il  fe  fervoitauflid’autoritez 
« U.c.Vi'i^.’  divers  livres  apocryphes . ‘Il  adrellbit  fon  écrit  à un 

150.bl464.1b  paniculier  qu’il  cafehoit  d’engager  dans  fon  parti.  ''Il  relevoit 
d c.ii.p.i66  i.b.  à la  fin  fon  herefie  par  le  peu  de  fcCtaccur  qu’elle  avoit . 
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'Après  cet  ouvrage  il  y avoir  dans  le  mcfmc  volume  le  com-  b.  ' 
menceraent  d’un  autre  écrit , qui  eftoit  apparemment  du  mefme 
auteur , puifqa’il  pretendoit  montrer  que  la  chair  n’a  pas  eflé 
formée  de  Dieu.  'Il  y avoir  auffi  Quelque  chofe  de  l’écrit  d’ Addas  c.é, 
ou  Adimante  difciple  de  Manicnée,  que  Saint  Auguftin  avoit 
réfuté  autrefois . 

Ce  volume  plein  d’erreurs  cftant  donc  expofc  en  vente  àCar-  ti.e.i.p.i43 
thage , il  \ enoit  un  grand  nombre  de  pcrfonnes , qui  par  une  eu-  »■ 

riofité  & un  plaifir  très  dangereux , le  lifoient  ou  l’ecoutoient  lire 
fort  attentivement . De  forte  que  quelques  fidèles  qui  eftoient 
véritablement  Chrétiens , en  ayant  eu  connoiflance , [ l’achete- 
rent , ] l’envoyerent  à S.  A ugufiin , & le  fupplierent  de  le  réfuter . 

'11  fit  ce  qu’ils  demandoient , & leur  adreflà  là  réponfe , *qu’il  f» 
intitula  Contre  l’adverfaire  de  la  loy  & des  Prophètes . 

'11  la  divifa  pour  le  foulagement  des  leéleurscndeux  livres  ; in 
dans  le  premier  defquels  il  montre  que  les  endroits  de  l’ancien  P-^ss-tc. 
Teftament , dont  cet  auteurlc  moquoit , n’avoient  rien  de  mau- 
vais ni  de  ridicule;  & dans  le  focond  il  répond  aux  pafiagesdu 
nouveau  , dont  cet  heretique  k fervoit  contre  l’ancien,  'fuivant  Li.c.io.p,2«4.i 
non  l’ordre  du  livre , mais  celui  qui  luy  parut  le  meilleur. ^11  le  V 
contenta  aulli  de  couper  les  principales  racines  des  errreurs  que  a. 
l’ouvrage  cootenoit , lâns  s’arrêter  à en  vouloir  abatre  toutes 
les  branches;  cequiculté  inutile  & infini,  'lly  citele  I4.*livre  i-i.c.M.p.iaS, 
de  la  Cité  de  Dieu.  [ Ques’ilaécritlesquatrelivrcsderorigine 
de  l’ame  à la  fin  de  l’autonne  en  4 1 9,  il  peut  avoir  fait  ces  deux- 
ci  au  commencement  de  420.'Poffidc  les  marque . ‘ Caflîodore  inAPoCcA 
dit  que  le  Saint  y a éclairci  beaucoup  de  queftion  des  livres 
fccrez. 


ARTICLE  CGC  IV. 


£4  fnreHr  de!  Donatiftet  les  porte  à Je  brûler  eux  mefmei  : Le 
Tribun  Dulcice  écrit  àCaudencepour  F en  empefeher, 

/Ç  AiNT  Auguftin  fit  vers  le  meftile  temps  les  deux  livres  Aug  refr.Uc, 
i3  contre  Gaudence,  [ qui  efi  le  dernier  ouvrage  que  nous  trou- 
vionsdeluy  contre  les  Donatifies . Nous  avons  vu  ci-defius  les 
progrès  que  l’Eglilê  Catholique  avoit  foits  cemtre  ce  (chifme 
par  la  Conférence  de  Carthage  , & par  les  loixquC  fit  l’Empe- 
reur Honoré  pour  en  maintenir  les  decillons  . Nous  avons  vu 
aulli  à quelles  violences  le  dépit  porta  ceux  qui  demeurèrent 
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, obllioez , & ]cs  maux  qu’ils  firent  aux  Catholiques.  Maisleur**®'  - 
rage  ne  fe  borna  pas  à cela.  ] 'Comme  la  charité  de  l’Eglifêjdit 
«p.50.r.ii,i.  a.  jj  Auguftin , n’a  pour  but  en  tafchant  de  les  retirer  de  l’erreur , 
que  d’cmpelcher  qu’aucun  d’eux  ne  meure  & ne  pcrifiè , leur 
fureur  au  contraire  n’a  pour  but  que  de  fê  repiftre  des  meur- 
tres qu’ils  exercent  fur  nous, ou  de  les  e.xcrcer  au  moins  fur  eux 
mcfmes , comme  pour  fe  maintenir  dans  le  droit  de  tuer  des 
liommes . ’ 


î.p.iS4.a.d, 


a.  'Ainfi  l’on  voit  rcnouveller  ces  morts  effroyables  & funelles 

in  Gaua.1.1  c.  qu'ils  avoient  pratiquées  autrefois;  '&  qui  a voient  rendu  le  norri 
bfi6  Circoncellions  fi  fiimeux  par  tout  le  monde,*  & odieux  mef- 

« cp.si.r.'iS  a-  me  à ceux  de  leur  fiéle  quieftoient  un  peu  plus  moderez.'‘L’Em- 
fioGaudi.i.c.  perçut  ne  les  puniffoit  que  par  l'exil,  '&Ies  Catholiques  fouf- 
iç.p  157.1.C.  froient  mefme  fort  aifément  qu'ils  demeuraflent  cachez;'‘carils 
rcjî.p.xpj.i.  UC demandoient  qu’on  lesbatiniff,qu’afin  qu'ils  n’empefchaffènt 
l c,u.p»55.i  a.  point  le  falut  des  autres . • Mais  comme  leurs  crimes  meritoient 
» C.19.F.1S7.1.C.  bien  le  dernier  fupplice , ils  s’y  condannoient  eux  mcfmes  & en 
c-xccutoient  l’arreft  , voulant  cftre  & leurs  juges  & leurs  bou- 
fiis  p.iasi.c.  reaux  ..'Au  lieu  que  les  Martyrs  meurent  pour  la  vérité, ceux-ci 
mouroient  pour  empefeher  qu’on  ne  reconnult  la  venté  , qu’oa 
n’aimaft  l’unité , qu’on  n’embraflaft  la  charité  , qu’on  n’acquift 
in  G.iud^,u.c.  peternité  . '11  paroift  qu’en  quelques  endroits  les  Evelqucs  Do- 
j.p.iS4.x.  uatiffes  contraignirent  leurs  peuples  par  violence  à fe  laiffer 
brûler  [ par  eux.  ] 

'S'il  en  faut  croire  Gaudence  leur  Eve/que  à Tamugade,il  y 
cxg.p.asi.i  ii|  en  eut  une  infinité  qui  périrent  de  cette  forte.  'MaisS.  Auguftin 
«p.50  P fbutient  que  cela  n’alloit  pas  à autant  de  particuliers qu’il  y 
avoit  de  villages,  de  bourgs , & mcfmes  des  villes  entières  & de 
peuples , qui  quittoient  le  fehifme  par  la  crainte  des  loixd’Ho- 
*p.*'  P."*|-‘*.  noté. 'Les  Donatiffes  pretendoient  retarder  les  pourfuites  des 
Catholiques  & diminuer  leur  zele , en  menaçant  que  fi  on  les 
preffbit,  ils  fe  tucroient,  fe  prccipiteroienf,  & fe  bruleroienteux 
ep.jo.psi.i.»  .mcfmes. 'Mais  les  Catholiques  jugeoient  qu’il  valoir  mieux  laif- 
fer périr  ce  petit  nombre  de  defcpcrcz  , que  de  laiflèr  à caufe 
d’eux  dans  le  fehifme  une  infinité  d’autres,. qu’ils  en  pouvoient- 
retirer  en  fe  fervant  de  l'autorité  que  Dieu  leur  mettoit  en  main 
par  le  moyen  de  l’Empereur;  Et  Dieu  bénit  tellement  leur  zele, 
qu’il  fe  convertit  un  fort  grand  nombre  de  peuples  , tant  dans  la 
Numidie  , que  dans  les  autres  provinces  d’Afrique,  fans  qu’au- 
cun Donatiile  fe  tuaft. 

p.ss.t  .1.  'Que  û ce  malheur  arrivoit  en  quelque  endroit,  l'Eglife  s’en 
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con/üloit  comme  David  de  la  mort  d’Abfalom  , par  le  grand 
„ nombre  des  autres  qui  fe  réuniflbient  ; Je  voudrois , dk  S.  Au- 
„ guftinau  G)mte  Boniûce.que  vous  viffiez  quelle  eft  mainrenaot 
„ kurjoie;  combien  ils  font  fervens  & aflldus  à l’eglife  pour  jr 
„ cntcndre&y  chanter  les  louanges  de  Dieu  , & pour  s’y  nourrir 
7,  de  fa  parole;  avec  quelle  douleur  la  plufpart  déplorent  Icurega- 
1,  rement  paflé;  combien  ils  (c  trouvent  heureux  de  connoillre  la 
„ vérité  ; combien  ils  ont  d’indignation  & d’horreur  pour  les  im- 
„ poftures  de  leurs  anciens  maiftres , lorlqu’ils  voient  la  fâuffeté 
„ de  ce  qu’on  leur  fàilbit  accroire  de  nos  facremens  ; enfin  , com- 
„ bien  ily  en  a qui  avouent  qu’ils  fe  lêroient  fait  Catholiques  long- 
,,  temps  auparavant , fi  la  crainte  de  s’attirer  la  cruautédecesfii- 
7,  rieux  ne  les  avoir  retenus . Sans  doute  que  fi  vous  pouviez  voir 
,7  tout  d’une  vue  le  prodigieux  nombre  de  ceux  dont  je  parle  , & 

7,  combien  il  y en  a dans  toutes  les  contrées  de  l’Afrique,  qu’on  a 
„ tirez  de  la  perdition  en  les  tirant  de  ce  malheureux  fchifme , 

„ vous  avoueriez  que  ç'auroit  eflé  une  grande  cruauté  d’aban- 
„ donner  tant  de  perfonnes  à la  dannation  éternelle,  & aux  flam- 
„ mes  de  l’enfer , depeur  qu’une  poignée  de  delêfperez , quin’eft 
„ nullement  comparable  à la  multitude  innombrable  de  ceux-ci, 

7,  ne  le  jettaft  volontairement  dans  les  feux  qu’ils  fe  font  drefTez 
7,  eux  mefmcs . 

'Un  de  ceux  dont  la  folie  fe  fignala  le  plus  en  ce  point , fut  in  Cîtud  i.i.c. 
GaudenceEvefque  de  Tamugade  [en  Numidie,]  fuccelTeurdu 
célébré  Optât  le  Gildonien  , '&l’un  des  feptque  lesDonatilles  r«r.i.i.c.59.p. 
avoient  choifis  pour  défendre  leur  caufe  dans  U Confèrence  de 
Carthage.'ll  s’eftoit  enfui  d’abord  = mais  depuis  il  clloit  revenu,  in  GauH.i.i.c. 
“protdlant  que  fi  on  vouloir  l’obliger  de  communiquer  avec  les  , y 

Catholiques,  il  fe  brulcroit  dans  fon  cglifeavcc  quelques  autres  rcir.f  i^  i,b, 
enragez  qui  demeuroient  encore  attachez  à luy . 

'Honoré  avoir  alors  donné  le  foin  del’execut'ondes  loix  faites  IHJ. 
contre  les  Donatifics,  à Dulcicc,  'qui  Ci  loit  un  laïque, & hoiTune  i"  Giua.i.uc  j. 
d’épée, ''de la  communion  des  Catholiques.' Il  avoir  la  dignité 
de  Tribun  & Notaire,  [ comme  Saint  MarccHln  qui  avoir  eu  le  1.1  ' ' 
mefmeemploiquelquesannéesauparavant.]‘'Sachargene  luy  ' 1 
donnoit  pas  le  pouvoir  de  condanner  à mort  ' les  Donatiftes , a’cp.ti.puig.». 
mais  feulement  de  les  exiler.- •&  il  a voit  de  luy  mcfme  beaucoup  *>•.  ^ 
de  douceur,  s Dieu  fe  fer  vit  de  luy  pour  ramener  beaucoup  de  î,‘*p.  155.1.1'^' 
fehifmatiques  à l’unité  de  l’Eglife . * /c.jg.pu'o.r.c. 

[ Comme  ceux  de  Tamugade  cftoient  plus  opiniâtres  que  les  ^ 
autres , J 'Dulcice  qui  vouloir  agir  avec  eux  par  la  douceur , >“  Giuj j ^.c. 
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er.o  r iitiA.  comme  il  le  devoir , 'les  avertit  de  leur  devoirpar  unedit,  oîi  il 
marquoit  entre  autres  chofes  que  [s’ils  pretendoient  fe  brûler,] 

Us  fouffriroient  le  fupplice  qu’ils  meriteroicnt , [entendant  qu’ils 
le  fouffriroient  par  leurs  propres  mains.]  Neanmoinsils  crurent 
qu’il  les  menaçoit  de  les  faire executer à mort;  Mais  il  fit  un  fé- 
cond edit  où  il  parla  plus  clairememnt. 
retr.p.i^.tblin  'Il  écrivit  meftne  une  lettre  à Gaudence  pour  l’exhorter  à fe 
réunir,  & à quitter  la  mauvaife  communion  où  il  efloit , ouau 
moins  à ne  fe  pas  brûler  luy  mefme , & à ne  ps  entraîner  avec 
in  GauJ.i.i  c.  luy  des  mifcrables  dans  une  mort  fi  fiinefte,  'à  laquelle puteflre 
* uVn*  contraignoit  malgré  eux  . *IJ  luy  rcprefênte  qu’il  ferait 

«^.t.c.ii.p.1 9.  brûlé  luy  mefine  un  auffi  beledificequ’elloit 

i.i.c.io.p.ijj.  leureglife,  où  il  avoir  fi  fouvent  invoqué  le  nom  de  Dieuj'Qu’il  . 
s'eftoit  rejoui  de  l’avoir  trouvé  abfent  iorfoull  efloit  venu[dans 
la  province,  ou  puteflre  dans  la  ville  de  Tamugade,  ] & qu’il 
efloit  fofché  au  contraire  de  l’y  voir  revenu  , ne  voulant  pint 
avoir  d’occafion  de  lepurfuivre,  niquefâ  prefênceempfchafl 
c 16  p.î  js.1 1|  le  fâlut  desautresj'Que  s’il  fe  crayoit  innocent,  ildevoit  non  ps 
s'îîi  G*  uif ’i.  brûler, mais  plutofls’cnfùir  comme  JG.  le  commande . '>  Il  té- 

c-5  p.» j4.».b.’  jiioignoit  avoir  appis  que  c'efloit  un  homme  prudent , ' & le 
ec.i.p.is4  t.i|  trairait  toujours  avec  plus  de  civilité  qu’un  Catholique  ne  de- 
inGiiud.p.154.  voit  traiter  un  heretique  ; mais  il  efperait  pr  la  le  rendre  un 
y-  pu  plus  traitable.^  Et  après  tout,  s’il  excedoitenquelquechofe, 

c I i.p.^9 J70.  comme  quand  il  difoit  voftre"pieté,ceIa  efloit  prdonnable  à un 
laïque  & à un  homme  d’épée  comme  il  efloit. Au  moins  fa  let- 
<p.6i.p.iii.>,b.  tre  ne  prtoit  pint  de  pejudice  à l’EgUfe  ; 'Elle  fërvoit  au 
contraire  à faire  éclater  la  douceur  & la  modération  de  fes 
miniflrcs,  & de  ceux  mefmes  qui  avoient  en  main  l’autorité  du 
Prince  pur  punir  les  hérétiques  pr  la  rigueur . 

é)4“  ^ via 

ARTICLE  CCGV. 

Gaudence  répond  à Dukice:  S.dugujlin  réfuté  cet  te  réponfe . 

A UD  E NC  E ayant  rcceu  la  lettre  de  Dulcice  par  des  pr- 
V T fonnesqu’il  louetrop[  pournepascroircqu'ilsefloientde 
fa  fèiSle;  ] 'répndit  à l’heure  mefme  pr  une  lettre  fort  courte, 
depur  , jdifbit-il , de  retarder  ceux  qui  la  dévoient  prter.  ' H 
y dechroit  que  pur  luy  il  efloit  refblu  fi  on  luy  failbit  violence, 
de  finir  fâ  vie  dans  le  camp  du  Seigneur,  ^c’efl  à dire  de  fe  brûler 
avec  fon  eglifè , '&  que  pur  les  autres  il  pretendoit  fi  pu  les 

forcer, 
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***'  forcer, qu’il  avoit  mcfhie  exhorté  tous  ceux  qui  voudroicot  for- 

tir  [ de  l’eglife,]  de  le  dire  publiquement  fans  rien  craindre. 'Le  *■«  • p.isj  i.». 
lendemain  il  en  écrivit  une  autre  plus  longue,  'où  il  pretendwt 
juftifier/â  fureur  par  l’autorité  des  Ecritures,*&entr'autres  par  cjud.Ui.c 
l’exemple  de  Razias,  dont  la  mort  efl  raportée  dans  le  fécond  ti-r.iso.i.d. 
livredes  Macabées.'ll  y marquoit  ccquieftoitanivéàEmeritc  c.i4.p.ï5«.i.«. 
lorfque  S.  Auguflin  vint  à Alger  [fur  la  finde  418,]  quoiqu'il  en 
difTimulafl  la  vérité . 

'Dulcice  envoya  ces  deux  lettres  à Saint  Auguftin,en  le  priant  retr.p.î7.i.blep 
de  les  réfuter , •’&  de  luy  dire  comment  il  devoit  répondre  luy  *Vp.<i*.p.Vi«a 
mefme  à ces  heretiques,[c’eft  à dire  apparemment]  'quel  ^ard  c. 
il  devoit  avoir  aux  menaces  qu’ils  failoient  de  fe  tuer  & de  fe  * • 
brûler.  Surquoi  S. Auguflin  luy  récrit  qu'il  ne  faut  pas  s’arrefler 
à cela  ; & que  la  crainte  de  voir  périr  quelques  miferables  ne  le 
doit  pas  empefoher  de  procurer  autant  qu’il  pouvoit  le  lâlutdes 
autres . 'Pom*  ce  qui  e(l  de  réfuter  les  lettres  de  Gaudence,  il  dit  i.b.c. 
qu’il  eflrât  bien  occupé  à d’autres  travaux.outre  qu’il  avdt  déjà 
répondu  aux  tnefmes chofés  dans  d’autres  ouvrages:  'que  nean- 
moins  il  les  réfutera  exaélement , tant  à fâconfi^ration , & à 
celle  d’EIeufin  qui  l’en  prioit  aufli,  que  pour  la  charité  qu’il  de- 
voit au  peuple  de  Tamugade.'Et  il  en  fait  déjà  une  petite  refu-  ^ll^  nt. 
tation  dans  cette  lettreà  Dulcice,  particulièrement  pour  ce  qui 
regarde  Razias . 'Cette  lettre  eft  marquée  par  Poffade . inipof.c.j. 

'Cet  Eleubn  qu’il  appelle  un  homme  d’honneur  & fon  très  ep.«i.p.ii».i.<l. 
cher  fils , & qui  avoir  exercé  le  1 ribunat  dans  Tamugade  , • ' 

[eft  apparemment  le  mefme]'  Eleufin  autrefrâsTribun  qui  avœt  civJ-»»  «•».!>• 
une  maifon  de  campagne  auprA  d’Hippone , où  il  y avoit  une 
chapelle  & des  reliques  de  S.Eftienne.11  y porta  devant  ces  reli- 
ques un  de  fés  enfans  encore  tout  petit , qui  eftoit  mort  de 
maladie  ; & après  y avoir  prié  Dieu  avec  une  grande  eftùfion  de 
larmes,  il  le  remporta  vivant . 'S.  Auguflin  dit  encore  que  fon  rjj6.(i5.ii. 
cher&  honorable  fils  Eleufinavoitdonné  une  terreau  monafte-  •39o><.e- 
re  d’Hippone,  [qui  eftoit  fans  doute  fort  confiderable  ,puifque] 
on  difrât  qu’il  l’avoit  venduè,  pareequ’on  ne  pouvoit  croire  qu’il 
l’euft  donnée  . Et  neanmoins  S.  Auguflin  aftùre  qu'il  avoit  luy 
mefme  efté  témoin  deoette  donation.'Le  mefme  Eleufin  avoit  P.i 
[encore]  donné  une  terre  à Bamabé  depuis  Preftre  d’Hippone, 
qui  y fit  un  monaftere . 

'Le  Saint  accomplit  la  promefTe  qu’il  avoit  faite  de  réfuter  ■■  GauJ 
les  deux  lettres  de  Gaudence  ;&  il  fit  un  livre  pour  cela , où  il  P 
mettoit  d’abord  le  texte  de  Gaudence  , & fâ  réponié  enfuite, 

Hift.  Eccl.  Tom.  XJIL  K K k k k 
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afin  que  les  plus  groflicrs  ne  puflènt  douter  qu’il  n’eufl  répondu 
à tout.  'Pour  diftinguer  le  texte  de  Gaudcnce,  il  ne  voulut  pas 
mettre  Gaudencc  a dit,&.  Augufiin  a rép9»a'«,parceque  l’ayant 
fait  dans  fa  réponfe  à Petilien , ce  chicaneur  s’efioit  plaint  qu'il 
mentoit , & qu’ils  n’avoient  ^mais  conféré  cnfemble . Il  parle 
toujours  de  Gaudencc  dans  cet  écrit , comme  ne  s’yadroflant 
point  dutoutà  luy . 'Et  neanmoins  il  fuppfe  dans  fes  Retraéfap 
tions'quc  le  livre  luy  eftoit  adrefle  : 'Etdansfoo  fécond  livre  ». 
contre  le  nicfme  fehifmatique , parlant  de  la  manière  dont  les 
Donatifics  avoient  reccu  Félicien  & d’autres  Maxiraianiftes , 
il  renvoie  Gaudencc  à ce  qu’il  en  avoit  dit  ‘ d.ins  la  lettre  qu’il  t. 
luy  avoit  déjà  écrite , & à quoy  il  elloit  vifible  que  Gaudencc 
jjç  répndoit  pas  ; [ ce  qui  le  raportc  fort  bien  ] 'à  la  fin  de  fon 
a|r'et'r'’'»7*/b  • 'Gaudcncc  ayant  vu  ce  livre  , récrivit  à Saint 

Aiiguftin  mcfme,non  pur  le  refutcr.mais  feulement  pour  ne  p$ 

demeurer  muet,depur  qu’on  ne  difl  qu'il  avoir  elle  convaincu. 

Mais  en  voulant  cacher  fa  foiblcire , il  la  dccouvrirencore  da> 
vantagerCar  on  voyoit  qu'il  avoit  voulu  répondre, & que  nean- 
moins il  ne  difoitricn  de  folide.  Ainfi  on  nepuvoit  plus  douter 
in  G»uii.i.c.i  (Je  fon  impuillânce.'Il  petendoit  montrer  pr  Saint  Cypien,  que 
fon  Eglifeeftoit  la  Catholique;&  on  prouvoitpr Saint  Cyprien 
quelle  ne  l’elloit  pas, 'pilque  jamais  aucun  Saint  ne  fit  mieux 
voir  que  les  pchez  des  autres  ne  fouillent  pint  ceux  mefmes 
qui  les  connoiflènt  ; au  lieu  que  Gaudencc  petendoit  qu’ils 
fouillent  ceux  mefmes  qui  ne  les  conndflènt  pax'll  avoit  un  pu 
plus  de  prétexte  de  l’alleguer  pour  la  rcbapization , quoiqu’il 
y eufi  encore  bien  de  la  différence  entre  ce  Saint  & les  Dona- 
tifles  fur  ce  fujet.'Mais  ce  qui  eft  de  plus  ridicule , c’eft  qu’il  pe- 
tendoit effre  dans  la  véritable  religion  , pareeque  Dulcice  l’a- 
voit  traité  de  pieté  : Car , difoit-il , il  n’y  a pint  de  pieté  que 
dans  la  vérité  ; la  fauflêté  ne  put  avoir  que  de  la  fuprflition 
& non  de  la  pieté:  'Et  il  ne  penoit  pas  garde  que  luy  mefrae  dans 
fa  première  réponfe  à Dulcice  avoit  commencé  pr  là  ; f^ajlre 
pieté  ifc. 

'11  n’efloit  ps  diffidle  à des  perfonnes  un  pu  intelligentes 
de  voir  combien  il  répondoit  mal  à S.  Augufiin,  en  comptant 
in  GjuJ.i.i^cj  écrits  dc  l’un  & de  l’autre.  'Maisilcufi  fallu  s’étendre  bcau- 
' coup  pur  le  montrer  dansle detail.  S.  Augufiin  y cfloit  difpfé 
«rtir.p.«7,i  b.  en  casqucccla  fuft  neceffairc.*Et  en  attendant,  afin  qu’il  ne  de- 
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mcuraft  pas  fans  rcpoolc.i]  en  fit  une  petite  réfutation, qui  forme 
le  fécond  livre  contre  Gaudencc,  & de  laquelle  il  y a apparence 
qu’on  fe  contenta , puifque  nous  ne  voyons  point  qu’il  ait  rien 
fait  davantage . 

'Saint  AugufHn  , comme  nous  avons  dit,  contecesdeuxou- b. 
vrages  comme  deux  livres adreflez  à Gaudence.'PofTide  marque  ind  Pofc.j. 
fêparément  un  livre  pour  répondre  aux  deux  lettres  de  Gau- 
dence , & une  lettre  à Gaudence . [ Nous  ne  trouvons  point  ce 
qui  arri\-a  depuis  ni  de  Gaudence  ni  des  autres  Donatiftesjuf 
qu'à  la  mort  de  Saint  Auguftin.  Pour  Dulcice,  nous  en  parlerons 
encore  dans  la  fuite . ] 

ARTICLE  CCCVL 

Il  écrit  â Cotifence  & à Cerece  contre  les  PrifciUianifles  j combat 
h men fange. 

' I ■’  N mefme  temps  queSaintAuguftinrépondoît  à Gaudence,  Auf.mr.Lt.0. 
r 1 il  travailloit  auUi  à fon  livre  contre  le  menfonge  , qu’il 
adrellàà  Confence . [Ce  Confenceefloit  apparemment  un  Ca- 
tholique d’Efpagne,  où eftoit  l'herefiedes  Prifcillianiftes.  j 'Il  en-  xi  Confx  i.m  * 
voya  a Saint  Auguflin  par  un  nommé  Lconaspluficurs  choies  à P 
lire,  'apparemment  fur  les  dermes  des  Prifeillianiftes , dont  il  c.ii.p.ifti.b. 
femble  qu’il  làilbit  la  deduéHon,  après  en  avoir  fiüt  une  recher- 
che fort  exaéle,  '&  en  avoirapprisdiverlês  choies  d’un  nommé  c.j  p.is.i.a. 
Fronton.  'On  voyoitdans  ces  mémoires  une  elocutioa  agréable  , c,i.p.i4.i,b. 
beaucoup  d’elprit,  une  grande  connoillànce  des  Ecritures . U 
témoignoit  un  grarxi  zelc  pour  pourfuivre  les  heraiquesjufque 
dans  les  lieux  où  ils  fe  caclroient , & beaucoup  de  douleur  de  la 
négligence  des  Catholiques . 

'Mais  fon  zele  qui  n'elloit  pas  allez  éclairé  par  la  foiencc , al-  i>[ntr.p  17.1  e. 
loit  julqu^  prétendre  que  pour  découvrir  ces  hcretiques  , qui 
lâifoicnt  profolTion  de  cacher  leur  doélrine  & de  la  ddavouer 
mefme  avec  forment,  il  làlloic  làire  femblant  d’ellre  de  leur 
parti  & de  fuivre  leurs  erreurs.  'S.Auguftio  approuva  tout  hors  »<•  ConCr.i.p, 
ce  dernier  point.  Mais  il  ne  put  y répo^re  d’abord.  Car  lorlqu’il 
fo  préparait  à le  foire, ilfocvenoitd’autresouvrageSpIusprellans 
aulquelsilelloit  obligé  de  s'appliquer.  Il  laillà  palier  une  année 
de  la  forte.  Mais  enfin  le  temps  de  la  navigation  arrivantySc  Léo- 
nasefiantprelTéde  s’en  retourner,  ilfit  le  livre  que  nous  avons  & 
qu’il  intitula  Contre  le  menfonge,  'pareequ’il  l’y  combat  ouver-  «u.i.i  f.i;.?. 
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tement,  répondant  aux  pa/Tages  de  l’Ecriture  que  quelques  uns, 

& peut-eftre  Confence  mefme,aIleguoient  pour  le  juftifier^Mais 
il  fait  voir  particulièrement  que  quand  le  menfonge  fêroit  quel- 

3uefois  permis , ce  feroit  toujours  un  crime  tresgrand  & très 
angereux  que  d’en  uferen  matière  de  religion . ] 

'11 J exhorte  fort  Confence  à écrire  luy  mefme  contre  les  Prif- 
cillianiftes,  puifque  Dieu  luy  avoitdonnéaflèzde  capacité  pour 
cela  ; afin  quefes  raifonseftant  publiées  par  la  bouche  des  Evef- 
ques  qui  avoient  foin  d’inflruire  les  peuples,  & des  autres  perfbn- 
nés  qui  broient  fbn  livre,  ferviflênt  à convertir  ces  heiïtiq  ucs  , 

'puifqu’il  feroit  inutile  de  découvrir  leurs  dogmes  fi  on  neles  rc- 
futoit . 'Maisil veutqu'ilcombatefurtoutesctiofêsleurdoélrine 
touchant  le  menfonge  en  matière  de  religion,  '&  qu’il  réfuté  pouf 
cela  un  de  leurs  écrits  intitulé  La  livre . * 11  luy  dit  que  c'efl  la 
commiflîon  qu’il  luy  donne. 

'Ce  livre , comme  nous  avons  dit,  fut  écrit  vers  le  prim-temps 
[&  rien  n’empefche  que  ce  n’ait  efté  en  cette  année  j'Poffide  le 
marque  dans  fbn  IndexfC’ellapparemmentJ'cequeleSaintap- 
pelle  un  grand  livrefurla  matieredu  menfonge , qu’il  avoir  efté 
contraint  de  faire  eftant  preffé  parlaneceffitéderépoodrefCar 
pour  le  livre  Du  menfonge , nous  ne  voyons  point  qu’il  l’ait  fait 
pour  répondre  à perfonne,3'outrcqu’il  ne  le  publia  point  avant 
que  de  travailler  à fes  Retraftations . 

[La  lettre  146  eft  ap>paremment  écrite  au  mefme  Confence, 

& en  mefme  temps.  JEt  la  lettre  de  Confence  que  le  Saint  y mar- 

3ue,  [peut  eflre  celle  fiir  laquelle  il  fit  le  hvre  dont  nous  venons 
e parler.  ] Outre  cette  lettre , Confence  avoir  encore  envoyé  à 
SAuguftin  un  mémoire  à part, où  il  luy  demandoir  l’éclairciflè- 
ment  de  quelques  queftions , comme  de  fâ  voir  fi  / C.  a encore 
prefentement  des  os,  du  fâng,  des  lineamens  exrerieurs , & les 
autres  proprietez  de  la  chair  ; 'fi  tous  les  battirez  feront  enfin 
fâuvez  quoique  morts  en  divers  crimes  ; fi  le  fouffle  de  Dieu 
dans  Adam"eft  l’ame  mefme.'C’eft  fur  cela  que&Auguftin  luy  fce, 
écrit  Ibn  epiftre  Z46;  mais  il  s’étend  particulièrement  fur  l’état 
du  corps  de  J.C.  "6c  des  bienheureux  dans  le  ciel . &c. 

11  met  ce  Confence  au  nombre  de  ceux  qu’il  aimoit  fans  les 
avoir  vus,  & qu’il  defiroit  neanmoins  de  voir  pour  fâtisfaire  fbn 
amour  pour  euxr&  il  dit  qu’il  efoere  cette  grâce  de  Dieu  quand 
les  affaires  feront  dans  un  état  plus  tranquille , afin,  dit-il , que 
vous  nous  vemezplutoft  voir  par  amitié  que  par  une  contrainte 
iâfcheufe.[Cela  convient  fort  bien  à une  perfonne  qui  efioic  en 
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Erpagfie.]’!!  dit  que  le  porteur  le  preflbit  extrêmement  d’ache-  p.»6o.».<i. 
ver  pour  faire  voiIe.'II  y dte  vifibfement  fbn  livre  De  la  foy  & c. 

V.  f »»;.  des  œuvrcs["fait  vers  le  commencement  de  41  L'epiftre  zii  «p.tn.p.jir  * . 
s adrcflë  auffi  à un  Gjnfence:  mais  celui-ci  demcuroit  dans  des  **• 
iQcs,[  pcuteffre  avec  des  folitaires:  ] '&  fi  c’cftoit  le  mefme,  il  ep.m.p  jis. 

• faudroitdire  que  Saint  Angufti  nn'avoit  point  encore  achevé  fcs  **• 

livres  de  la  Trinité  en  4ioj;ce  qui  efl  difficile  à croireJ'Car  ce  cp.%ii.pijz;.i. 

V f i»4-  Confcnce"eftoit  venu  à Hippone  pour  voir  Saint  Augufiin  lorf. 
que  ce  Saint  luy  écrivit^  Ainfi  ce  n’aura  pas  efté  avant  l’an  410,] 

'auquel  celui  à qui  il  écrit  contre  le  menlboge,n’avoit  point  en-  ep.MSptijs.r, 
core  quitté  l’Efpagne , '• 

[ Mint  Au^ufiin  combat  encore  l'herefie  des  Prifcillianifies 
dans  la  lettre  a Cerece, dont  nous  ne  lavons  point  le  temps.  j'Cc  ep.is3.p.j4<-i. 
Cerecc  qui  eftoit  Evelq  ue^uy  avdt  écrit  fur  un  nommé  Argy re,  '*• 

'&  luy  avtnt  envoyé  deux  volumes  qui  ne  contenoientapprem-  ’•». 
ment  que  des  livres  apocryphes , avec  une  hymne  attribuée  à 
J.C/ur  laquelle  il  le  priait  prticulierement  de  luy  mander  (ba 
Icntiment.  Les  grandes  & continuelles  occuptions  qu'a  voit  le 
Saint , luy  donnèrent  à peine  le  loifirde  lire  un  de  ces  volumes: 

& pour  l’autre,  il  s’égara  en  Ibrte  qu'il  ne  le  put  retrouver . 

il  récrivit  aflez  long-temps  après  àCerecc,*&  luy  manda  qu’il  P 
croyoit  qu’Argyre  eftoit  un  Prifcillianiftc,ou  engagé  lânsle  fa-  * • 

voir  dans  les  erreurs  de  cette  lcéle,'&  qu’il  ne  doutoit  point  que 
les  écrits  [ qu'il  luy  avoit  envoyez  J ne  fuflènt  les  écritures  apo- 
cryphes, dont  les  Pri  Icillianiftes  Ce  fêrvoient  auffibien  que  des  vé- 
ritables . 'Il  raporte  diverfês  proies  de  l’hymne  que  oes  hercti- 
ques  attribuoient  à J.C,  & qu'ils  vantoient  fort,  prétendant  que 
c’eftoit  celle  qu'il  avdt  dite  à la  fonie  de  la  C^e  , & qu’elle 
contenoit  des  myfteres  dont  les  prfonnes  ordinaires  n’eftoient 
pas  capbles.ll  nuntre  que  de  la  maniéré  dont  ils  l’expliquoient 
en  public,il  n’y  avoit  rien  qui  ne  fuft  dans  les  livres  canoniques; 
mais  qu’apparemment  ils  y cachoient  leur  herefie  'Il  témoigne  p.mI.i.Ai 
eftre  aftez  inftruit  de  cette  fede,&  par  des  prfonnesquiy  ayant 
efté  engagées , en  avoieoc  efté  délivrées  par  la  niüërkorde  de 
Dieu. 
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Des  premières  années  de  Julie»  le  Pélagie». 

[V  TOüs  avons  vu  'fur  l’année  precedente  comment  Saint  V.  i»9«. 
J.\|  AuguftinenvoyaauComte  Valere  foopremierlivreDu 
Aug.or.  n p.  mariage  & de  la  concupilcence.JDésqu’il  parut, Julien  le  Pela-  * 

Tf''  gicn  écrivit  quatre  livresoù  il  pretendoit  le  rcfuter,[&  il  a rendu 

*-f  îi  p.»  .1.».  extrêmement  fameux  dansl’hiftoire.Maisil  luy 

eull  cfté  bien  plus  avantageux  de  vivre  &de  mourir  inconnu  à 
tous  les  hommes,  comme  tant  de  faints  folitaires,  en  fe  connoif- 
fant  mieux  luy  mefme,&  en  méritant  que  fon  nom  fuft  écrit  au 
livre  de  vie.  Nous  avons  déjà  parlé  de  luy  plufieurs  fois  en  paf- 
/ânt.II  eft  temps  de  ranxilfcr  avec  plus  de  foin  ce  que  l’antiquité 
Bous  en  apprend . Nous  y verrons  par  un  trifte  exemple,  que  ni 
la  fainteté  de  ceux  qui  nous  ont  donné  la  naifTance,  ni  la  bonne 
education,ni  les  emplois  les  plus  facrc£,ni  l'amitié  & la  familia- 
rité des  plus  grands  Saints  ne  fufHfênc  point  pour  nous  fâuver , 

& que  tous  ces  avantages  ne  nous  cmpefohetonc  point  de  tom- 
ber dans  les  excès  le  s plus  funefVes,!!  Dieu  en  nous  abandonnant 
à la  corruption  aaturelle  de  noflrc  cœur , permet  que  rx>us  cn- 
deverûons  phis  fiiperbes . 

Le  P.Vigraer  dans  fâ  préfacé  fur  le  fopplément  de  S Aiiguflin, 
cite  d’un  ouvrage  manuforit  de  S Fulgcnce,que  Julien  efloit  du 
cofîé  de  fon  pere  d’une  famille  fort  illuftre  . Nous  avons  déjà 
in  )iiUi.r.4p.  "remarquéjqull  cftoit  fils  de  Memorou  MemoirejEvefqued’I-  v 1 173. 
i î c falfo>]pot>r  qui  Saint  Auguftin  a eoujourseu  une  amitié  & une  ve- 

b.  ’ neration  particuliere.Lorfque  Pbffide  alla  en  Italie  [l’an  408  ou 
r.i3  -p->4«  *.  409,jSaint  Auguftin  crut  ne  pouvoir  manquer  fans  une  grande 
fente  à luy  donner  la  coonoiflanccd’unEvcfque  qui  luy  eftoit  fi 
Paut.c»w4.p.  'On  voitauffi  qu’il  eftoitconnude  Saint  Paulin, qui  marque 

’ ’’■  fen  einfcopat.fMais  m luy  ni  SAuguftin  ne nousen  apprennent 

Ugb.t.6.p.3sy.  point  1«  lieu.Jt^hellos  apres  quelles  modernes  a mis  IVIemor 
360  Mcrcn.t.1  jçj  Evcfques  de  Capoue , fans  en  donner  de  preuve,  & le 
fait  fuccefleur  de  Vincent  fi  célébré  dans  l'hiftoite  de  S.  Ath.i- 
. nafe.  'Mercator  l’appelle  un  Saint  de  feinte  & de  bienheureufe 
mémoire,  & Julienne  fe  femme  une  dameMc  la  première qua-  fri»,*ri»m. 
lité,&  une  des  plus  honnefies  femmes  qu’on  pufl  voir;  & par- 
lant de  l’un  & de  l’autre  il  loue  leursmœurs  feintes,  leur  vie  & 

/Bg.op.inip  p.  leur  conduite'toute  chrétienne . 'S.  Auguflin  paroift  auffi  avoir  f*nrum. 
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connu  & honoré  ♦ non  feulement  le  père,  mais  encore  la  mcre 
'»«.  éc  Julien;  & il  les trouvoit’ heureux d’efire morts,  avant  que 

d’avoir  vu  tomber  leur  fils  dans  l’herefie  [vers  l’an  41 6 ] 'Outre  M«rc.p  4<^ 
Julien  ils  eurent  des  filles,  qui  efiant  privées  de  la  conduite 
du  pere  & de  la  mère , deshonorerent  comme  leur  frété  une  û 
illullre  naiflance. 

'Mercator  dit  qu'il  courait  quelque  bruit  que  J ulien  elkàt  fup-  P «»• 
pofé , ce  que  fon  génie  6c  fes  mœurs  rendoient  aficz  probable . 
il  naquit  dans  la  Fouille,  'peut-eftre  dans  la  ville  d’Eclane,dont  Nor.h.p  i.i,c. 
nous  parlerons  data  la  fuite,  [fineanmoins]  cette  ville  quieftoit 
incorporée  dans  la  Campanie  depuis  300  ans,  [ pouvoir  encore 
paflTcr  pour  une  ville  de  la  Fouille , ] parcequ’elle  en  avoir  elle 
autrefois.  'La  pieté  du  faint  [Evdque  Meraor]  l’obligea  de  por-  Aug  iniui.i.i.c. 
ter  en  diligence  fonfilsàl’Eglilë,  &deluy  faire  recevoir  la  grâce  J'p djÔp 
du  battefmeenlbnenfânce,  oc  lâchant  pas  combien  ce  fils  îerœt  in!p.i,i.c.'t.p.5i 
un  jour  oppofé  à la  mcfme  grâce.  * Il  l’occupa  à la  ledlure  des  ’p 
livres  facrez.  Ainfi  Julien  fut  mis  au  rang  des  Clercs, & fut  fait  5,  r'* 
Ledicur. 

'Lorfqu’il  fut  plus  avancé  en  âge  fon  pere  le  maria,f peut-eftre  P s'»- 
vers  l’an  400.]  'Car  Saint  Auguftin  témoigne  en  diversendroits  Aug  i.j- 
qu'il  avoir  efté  marié.  [S.Faulin  avoir  fans  doute  une  union  bien  ti',95  ' 

particulière  avec  fa  famille,]'  puifqu’il  ne  crut  point  qu’il  fiift  in-  ‘ Piui.p.?  os. 
dignedeluy  défaire  pour  fon  mariage  un  fâint  epithalame,  que 
nous  avons  encore  parmi  les  œuvres,  oh  il  exhorte  & Julien  quil 
appelle  encoreun  enfant , & fâ  femme , de  conforver  une  mo- 
dcilie digne  d’une  maifon  cpifoopale , tant  dans  la  folennité  des 
noces,  que  dans  tout  le  refte  de  leur  vie  illeurfouhaitemef- 
me  de  conferver  toujours  la  virginité  . 

tUrijf.mtm.  'Le  titTcdcccpoëmcportcqucJuIienepoufoit  lafemme’tres  P-5“-'- 

illuftre,  'ce  que  le  Fere  Vignicr prend  Murl’epithete  propre  aux  Aug.fup.pr.p.j 
familles  des  dateurs  Romains;  •*  & il  ra  porte  auftià  lace  qu’il  i'p.s.c. 

/«/"»•  cite  de  Saint  Fulgence,  que  Julien  avoir  ajouté'les  Confulats  des 
Emiles  à la  noblefte  qu'il  tirait  de  fon  pere , pour  deshonorer 
enfuite  une  famille  fi  illuftre  par  la  tafene  honteufo  de  l'herefie. 

Note/j.  'H  y eut  en  effet  un  Evefquc  nommé ''Emile,  quiafliftaàcema-  Paui.p.5i4  5ij. 
riage.  'S.Faulin  le  dépeint  comme  le  pere  & le  métropolitain  de  r 5 > s- 
Memor,  [ce  qui  poroift  difficile  à accorder  avec  l’hiftcare;  ] & 
comme  un  Frelat  extrcmcriKnt  révéré  pour  fâ  vertu'.  Ainfi  on  n.p  »t4|PUi. 
croit  que  c’eft  ce  mcfme  Emile  Evefque  de  Benevent  chef  des 
foiW:T  furent  envoyez  [''en  4o6]par  Honoré  & par  les  Evef 

■ ii.^  ' ques  d’Occident  à Arcade  pour  demander  le  rétabliftement  de 
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Saint  ChrilôHomc , & qui  mérita  en  cette  occafioo  le  titre  de 
Confcflèur . 

'Saint  Paulin  remarque  que  Memor  à qui  il  appartenoit  comme 
au  pere  [de  Julien]  de  pre&nter  les  mariez  à Dieu  en  les  amenant 
à l’autel,  & de  les  bénir  par  la  prière  & par[rimpontion]  des 
mains , 's’acquita  de  ce  qu’il  devoir  à Emile , en  les  remettant 
entre  lés  mains  ; & que  ce  fut  Emile  ' qui  joignit  leurs  telles  Ibus 
le  jolig  du  mariage,  qui  les  couvrit  de  là  main,  qui  les  fanSlifia 

ëir  fa  priere'.  [ On  ne  voit  pw  s'il  dit  que  Meiaor  devoir  cela  à 
mile,  pareeque  la  ceremonie  le  failôit  chez  luy,ou  à caulêdu 
refpeâ  particulier  qu’on  avoit  pour  la  perlônnc  & la  dignité 
d’h^e. 

Soit  que  la  femme  de  Julien  full  morte , foit  qu’il  vécult  en 
continence  avec  elle,  comme  Saint  Paulin  l’avoit  Ibuhaité,]  'ce 

3u’il  n’avoit  pas  neanmoins  £iit  d’abord  ; ■ il  ell  certain  qu’il  fit 
epuis  profeUion  de  continence , *’  & qu’il  eftoit  Diacre "lorfque 
S.  Augullin  écrivit  à fon  pere  par  Poflidc  , quoiqu’il  fuft  alors 
"encore  Jeune.  S Augullin  dans  cette  lettre  témoigne  beaucoup 
d’allèâion  pour  luy , & prie  fon  pere  de  le  luy  envoyer  pour  quel- 
que temps.  'Julien  melme  témoigne  qu’il  aveût  eÂéà  Carthage 
quelques  années  avant  que  d’écrire  lés  huit  livres  contre  Saint 
Augullio.  [ Mais  il  y a apprence  qu’il  clloit  déjà  hérétique , ] 
pui^u’il  dit  qu’H  y avoit  conféré  avec  un  ami  de  Saint  Augullin 
Manichéen  comme  luy,  ( c’dlàdirc  bien  Catholique,  ) qui  luy 
avoit  fâitlamelîne  objoSlion  que  le  Saint  iàilbit  aux  Pelagiens. 
Il  dte  fes  lettres  pour  le  prouver . 

[ Il  fut  eleve  à l’Epifcopat . Car  quoique  S.  Augullin  le  traite 
fouvent  de  fils,  peut-ellrê  à caufe  de  fon  âge,  ] 'neanmoins  il  rc- 
connoill  aulTi  qu’il  elloit  Evefque.'  Il  dit  que  la  lettre  à l’Evelque 
deThellàlonique  n’elloit  ps  de  Julien  léul,mais  luy  elloit  com- 
mune avec  plufieurs  Evolues  Pelagiens.  ^ ulien  mcfme  qualifie 
de  frere  l’Evefque  Turbaixe  à qui  il  adreflâ  en  ce  temp-ci  Ibn 
premier  ouvrage  contre  Saint  Augullin  • Saint  Profpcr  marque 
dans  là  chronique  fur  l’an  439,  qu’il  avoit  perdu  fon  evefché , 
[ lâns  doute  àcaufede  l’herelîe.  ] 'Ce  fut  le  Pap  Innocent  I.qui 
l’ordonna . 

[ "On  a ellé  fort  prtagé  fur  le  lieu  de  Ibn  evefché . Mais  je 
penfe  que  tout  le  monde  lé  rend  aujourd’hui  à l’authorité  de 
Mercator,  ]'qui  le  fait  par  deux  fo'is  Evclqued’Eclane,&  voilin 
de  la  vallée  d’Amfanéle , [danscequ’onapplle  maintenant  la 
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Principauté  Ultcricurc . ] 'On  croit  que  ce  pays  eftoit  autrefois 
compris  dans  le  gouvernement  de  la  Campanie  . * On  trouve  à 
peine  aujourd’hui  quelques  vertiges  de  la  ville  d'Eclane  ; & le 
fiege  epifcopal  en  a erté  tranferé  à Avellino  . 

ARTICLE  CCCVIII. 

jMlitH  lunht  ÀAHs  U PtU^Unifmt  i Suite  de  fon  hifleire jufju'à  fd  mort , 

[ ¥ Ulien  ertoit  donc  hls  d’un  lâintEvefque  ami  de  Saint  Au- 
J gurtin  & de  Saint  Paulin,&voirtn  du  dernier  & neanmoins 
au  lieu d’ertre  lâint,il  fut  un  malheureux  heretique  JTun  des  plus 
importans  appuis  de  Pelage,  '&  l’un  des  plus  infolens  ennemis  de 
la  grâce  de  J.C  [ On  ne  peut  guere  voir  de  preuve  plus  claire  des 
jugemens  impénétrables  de  Dieu,  qu’il  a combatus  pour  rendre 
le  Tibre  arbitre  maiftre  de  tout . ]’Ce  qui  paroirt  le  plus  dans  fcs 
écrits  contre  l’Eglilc , c’eft  une  grande  vanité;  & rien  n’eft  plus 
propre  pour  obliger  Dieu  à retirer  là  grâce  de  nous,  de  à nous  laif- 
icr  à mus  mcfmcs. 

[ On  ne  fuit  point  quand  il  commença  à s’infoéler  du  venin 
de  l’hereCe  rclagienne.  ] 'Bede  dit  que  Pelage  rmftruifoit  encore 
tout  enfant , & nourrirtôit  ce  bafilic  dans  ü caverne,  lor/queS. 
Jerome  écri  voit  fes  dialogues  contre  les  Pelagiens  [ en  4 1 5.  Mais 
on  rrel^uroitrien  tirer  de  ces  paroles  métaphoriques , qui  font 
fàufles  à la  lettre . Car  J ulien  n’ertoit  point  un  enfant  en  4 r 5 ,&  il 
rj'yapoint  d’apparence  qu’il  furt  alors  en  Palcftinc  avec  Pelage. 
Il  l’avoit  plutort  connu  avant  l’an  408  ou  4 ro,  auquel  Pelage  for- 
tit  de  Rome.  Il  pouvoir  ertre  de  ceux  ] 'à  caufe  defquels  Saint 
Augurtin écrivit  à Saint  Paulin  [en  417  auilltort  apres  la  mort 
d’innocent,  ] & qui  difoient  qu’ils  abandonneroient  plutort  Pe- 
lage mefme , que  de  reconnoirtre  le  péché  originel  ; quoiqu’on 
curt  raporté  à S.  Augurtin  que  ces  perfonnes  ertoient  de  Noie . 

Ce  Saint  dit  autrepart  que  Ci  J ulieneurt  voulu  ecouter  le  Pape 
Innocent , il  auroit  dertors  dégagé  fa  jeunertc  des  liens  du  Pela- 
gianifme  ;'ce  qui  marque  bien  clairement  qu’il  ertoit  dans  cette 
erreur  dés  devant  qu’innocent  l’eurt  condannée . ''  Car  pour  ce 
que  dit  Mercator  , qu’il  perfovera  dans  les  fentimens  Catholi- 
ques tant  qu’innocent  vécut,  [cela  fe  peut  aifement  réduire  ] 'à 
ce  que  le  mefme  auteur  ajoute , Qu’il  continua  de  communiquer 
avec  Innocent  jufques  à la  mort  de  ce  Pape,  mefme  après  qu’il 
eut  condanné  Pelage  & Cclerte;paroîï  il  s’engageoit  luy  mefinc 
Htfl.  Eccl.  Tom.  XIJL  L L 1 1 1 
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à condanner  ces  deux  hérétiques . 'On  marque  un  faux  railbo. 
nement  par  lequel  cflant  à Rome  avec  les  chefs  de  fon erreur, il 
tafehoit  de  faire  avoueraux  fimples  que  le  péché  originel  eft  une 
fauffeté , 'ce  qu’on  croit  fe  pouvoir  raporter  à l’an  417.*  S’il  eft 
auteur  "de  l’écrit  que  Saint  Auguftin  réfuté  dans  le  livre  De  la  vj  15}. 
perfèflionde  lajuftice,  comme  quelques  uns  le  vcuLnt,[  il  eftoit 
parfait  Pelagien  dés  l’an  4 1 5.  Il  eft  certain  que  Zofime  ayant  con- 
danné  IcsPelagiens  en  4 1 8, "Julien  refulâ  de  fbuferire  à cette con-  V.  ( 1. 
dannation,&  pour  ce  fujet  fut  depofe  de  l’epi  feopat  par  ce  Pape , 

& chafle  de  Tltalie . ] 'Il  écrivit  enfuite  deux  lettres  à Zoliine  fur 
les  matières  de  I a grâce . 

'On  raporte  aux  premiers  commencemens  de  l’herefie  de  Ju- 
lien ce  que  dit  Gennade  ,'Que  dans  un  temps  de  famine  & de 
mifere  il  avoir  diftribué  Ces  biens  aux  pauvres  & par  cerreappa- 
rcncc  de  charité  avoir  attiré  beaucoup  de  monde  à fon  herclic , 
particulièrement  des  perfonnesde  qualité  , & qui  fàifoient  pro- 
feffion  de  pieté . f Ce  que  nous  pouvons  dire  fur  cela,  ] 'c’eft  que 
Saint  Auguftin  dit  dans  fon  dernier  ouvrage  qu’il  eftoit  entre- 
tenu fans  rien  faire  par  les  miferables  qu’il  avoir  trompez  ; [ ce 
qui  marque  qu’il  ncjouiftbit  alors  d’aucun  bien , mais  ne  donne 
pas  lieu  de  croire  que  S.Auguftinfçeuft  qu’il  s’en  eftoit  dépouillé 
d’une  manière  fi  honorable. 

II  paroift  mcfmc  que  Ces  moeurs  ne  Ce  corrompirent  pas  moins 
que  fa  foy  J 'Car  après  la  morrde  C.  n pere  & de  la  mere,  [dont  on 
ne  marque  pas  le  temps,  j ayant  prislefoindefesdeuxfœurs.il 
s’en  acquita  avec  peu  d'honneur  pour  luy  & pmur  elles.  Nous  « 
favons  , luy  dit  Mercator  , oui  nous  favons  ce  qu’une  d’entre  “ 
elles  vous  répondit  , & les  reproches  qu’elle  vous  fit  un  jour  à « 
vous  mefmc  lorique  vous  la  repreniez  avec  une  lêvcrité  & une  “ 
force  qui  ne  vousconvennir  pas  trop, d’avoir  trahi  fôn  honneur.  “ 

Vous  demeuraftes  atilfi  toft  fans  parole  , & vous  n’oiâftes  pas  “ 
pouftèr  plus  loin  la  reprimende  dont  vous  accabliez  Ca  douleur.  “ 

Il  eft  certain  que  fa  doélrine  qui  juftifioit  laconcupilcencede  la 
chair,  ne  porte  pas  à aoire  qu’il  fe  fift  de  grandes  violences  pour 
la  combatte . 

[ Ce  fut  appremment  en  419  qu’il  écrivit  avec  les  autres 
Evelqucs  de  Ca  Ce6te  à Rufê  de  Thcflalonique  ; qu’il  travailla 
inutilement  à furprendre  la  Cour  & l’Eglifc  de  Conftantinople  ; 

&qu’il  écrivicàfe  amis  de  Rome  pour  les  confirmer  dans  l’er- 
reui . ] 'Ce  fût  aufti  vers  ce  temps  là  qu’il  écrivit  quatre  livres 
contre  le  premier  livre  dcS.  Auguftin  Du  mariage  eSc  de  la  con- 
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cuplfcence.[  Comme ilavoit  cftc  contraint  de  quitter  l'Italie,  J 
*11  couroit  les  mers  & les  terres  avec  les  collègues  de  fon  erreur,  Meif.p.jj. 
traverlâ  ainfi  l’Orient , [ c'elt  à dire  l’Afie  mineure;  ]& enfin  il 
trouva  quelque  repos  dans  la  Cilicic  chez  rheodore  de  Mop- 
fiielle  , qu’on  prétend  avoir  efté  le  pere  de  l’iicrefic  Pelagienne, 
audi-bien  que  du  Neftorianifmc  . Ce  fut  là  qu’il  compoîa  huit 
autres  livres  contre  Saint  Augullin;  [&  ce  fut  lâns  doute  à fa  per- 
fuafion  ] que  Théodore  mefme  écrivit  cinq  livres  contre  cet  il-  Pr>. 
luftredcfenléurdelagracc  . 'Cependant  apres  qu’il  fut  parti  de  p-9s- 
V.  t IÎ5.  la  Cilicic  , 'Théodore  mefme  luy  prononça  anatheme  dans  le 
Concile  de  fz  province.  [Il  efloit  hors  de  ritalic  en  4ti,  lorlquc 
S.  Alype  y apporta  les  üx  livres  de  Saint  Auguftincontre  luy  , J 
'puifqu’il  n’avoit  point  oui  p.irlcrde  cet  ouvrage  lorlqu’il  com-  Auf.op.imn.r. 
pofa  (es  huit  livres  contre  ce  Saint . 4.c.)S.p  ip%i. 

'Nous  ne  voyons  point  ce  qu’il  devint  depuis  qu’il  eut  quitté  Gjrn.t.i.p.u» 
laCilicie,  julques  en  428.  [ Il  eft  mis  à la  telle  des  Evefques  Pc-  *■ 
lagiens  depolèz  pour  ne  vouloir  pas  reconnoiftre  le  péché  ori- 
ginel , qui  implorèrent  alors  la  proteélion  de  Neftorius . 3 'Mais  Merc.connt. 
k faveiu"  de  ce  Pat:  iarche  ne  put  cmpe/cher  queTheodolêne 
chalTall  de  Conftantinople  & Julien  & les  compagnons . 'Julien  Cone.t.3.p.S6r 
cllaulli  marqué  le  premier  après  Pelage  & Celefte  entre  les  il-  *' 
lulires  Pelagiens  dont  la  condannation  fut  lue  & confirmée  en 
431  parle  Concile d’Ephelc. 

'Il  tafeha  peu  de  temps  après  lôus  le  pontificat  de  Sixte  III,  Protchr, 

& en  4 J9  félon  la  chronique  de  Saint  Ptol{x:r,  de  tromper  l’Eglilc 
par  divers  artifices , & de  rentrer  dans  fa  communion  par  une 
correiSlion  apparente,  afin  de  recouvrer  la  dignité  epifiopalc 
dont  il  cftoit  klché  de  fe  voir  dépouillé  depuis  fi  long-temps . 

Mais  le  Pape  fortifié  par  les  exhortations  du  Diacre  Leon,  (lâns 
doute  celui  mefmequiluy  fucceila  au  pontificat,  ) découvrit  fês 
rufbs  par  là  vigilance , s’y  oppofa  avec  force , ferma  toutes  les 
ouvertures  à fes  deflèins  criminels , & en  rejetrant  cette  belle 
&r,  artificieulê,  rejouit"tous  les  Catholiques.  'OnalTurequ’ilyades  Aag.fup.pr.p. 
preuves  que  Julien  ayant  efté  chafté  de  toute  l’Italie  par  Sr.xte , 
s’en  vint  à Lerins,où  ayant  efté  receu  durant  quelques  mois  par 
Faufte  depuis  Evelquede  Ries,  il  l’infcdla  de  fon  venin  'Il  y en  Girna.i.p^ijok 
a qui  ne  le  le  peuvent  perfuader  . Ils  n’alleguent  neanmoins  rien  *• 
de  confiderable  pour  le  détruire  , finon  qu’il  n’y  a ps  d’app- 
reneequeFaufte  euft  voulu  ou  cuftoléreccvoir  un  homme  aufli 
décrié  que  Julien. 

'Il  y a quelque  apprencc  qu’apés  la  mort  de  Sixte  , il  revint  A»g.ut  r«r. 
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encore  en  Italie,  & en  fut  de  nouveau  chafle  par  S.Lcon;puif- 
qu'un  auteur  de  ce  temps  là  'dit  que  ce  faint  Pape'  brilâ  les  Pela-  cnmntr. 
giens  & particulièrement  Julien . * On  dit  qu’aprés  avoir  long- 
temps erré  de  tous  coder,  banni  & chafle  de  tout  le  monde,  il 
eut  pour  demicre  retraite  un  village  de  Sicile  , où  fon  occupa- 
tion fut  d'enlcigner  les  lettres  à ceux  de  fa  feéte.  'Il  y avoit  long- 
temps que  S.  Augudin  luy  avoit  deftiné  cet  emploi,  [comme  le 
plus  fbrtablcà  l'attache  qu’il  avoit  à les  fcicnccs  humaines,  à 
la  vanité  qu’il  entiroit.  ] 'On  ajoute  qu’eilant  mort  & enterré 
en  ce  lieu , les  Pelagiens  mirent  cette  in/cription  fur  fon  tombeau; 

Ici  repofoen  pix  Julien  Evcfquc  Catholique  : & comme  cette 
infoription  fe  lifoit  encore  au  IX.  fiecle , quelques  prfonnes  qui 
favorifoient  les  erreurs  du  Semiplagianifme,  vouloient  rétablir 
fa  mémoire:  mais  des  Evelques  habiles  firent  voir  que  les  Pela- 
giens avoient  toujours  pis  le  nom  de  Catholique^  &qu’ainfi  ce 
nom  n’empfchoit  pas  que  Julien  ne  fuft  mort  dans  l’nerefie.'Il 
mourut , fclon  Gennade , du  temp  de  Valentinien  III.  fils  de 
Confiance,  [ &ainfi  avant  l’an  4S5.]'Neanmoins  le  Pere  Vignier 
foûtientqu’il  vécut  jufques  au  temps  deS.Fulgencc , 'né  en  464, 

& fait  Eve/que  en  504;  ce  que  le  P.  Garnier  ne  croit  ps  qu’on 
puifle  foûtenir  contre  l’autorité  de  Gennade. 

'Photius  remarque  que  Jean  Patriarche  d’Alexandrie  ana- 
thematiza  fous  Gelafe,  Pelage,  Celefie&  Julien. 'Pierre Diacre 
fait  la  mefme  chofe  en  écrivant  à Saint  Fulgence,&  aux  autres 
Evcfques  d’Afrique . 
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Cenie  de  jHlien  & fes  écrits . 

EnnadE  attribué  à Julien  un  efprit  "vif  & ardent , une  *«•;».- 
V T grande  coonoifiance  des  Ecritures  , & beaucoupd’erudi- 
tion  dans  les  lettres  greques  & latines  , 'de  laquelle  il  s’enfloit 
extrêmement . ^ Il  faifoit  auffi  fon  fort  des  fubtilitez  de  la  logi- 
que , & il  employât  prtout  les  categories  d’Arifiotc , d’une 
maniéré  mefme  toute  perile  & d’ecolier . * De  forte  que  cette 
fcience  l’enflant  au  lieu  de  luy  efire  utile,  lay  donnoit  un  air  de 
vanité  qui  le  rendoit  ridicule . [ C’efi  ce  qui  proifi  le  plus  dans 
fcs  ouvrages,}  'avec  une  abondance  de  proies  fieres,  enflées,  & 
inutiles , que  Saint  Augufiin  & les  autres  n’ont  ps  auflt  manqu  é 
de  remarquer.  'S.Profpr  TappUc  avec  raifon  'le  plus  fanfaron 
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de  tous  les  défcnlcursderhercfic  Pelagicnnc.  Saint  Auguftin  dit  Aug.opjBip.i, 
qu'il  avoit  plus  de  langue  que  d’efprit,*&  qu'il  efloit'un grand  3-J-s»-p-<»9->A 
di/cur  de  rien  dans  lès  di/cours , un  grand  chicaneur  dans  les  ‘ 

difputes,  & un  grand  hypocrite  dans  une profèllion de  pieté.  'II  u.c  31.P.310. 
s'étendoit  quelquefois  en  des  difcours  entièrement  inutiles  , 
pour  avoir  occalion  de  lâtisfàire  fâ  demangaiiôn  de  parler , "& 

Jaire  voir  ^ pauvreté  par  fon  abondance . '£t  en  effet, fans  cette  e.ip.pjos  i '. 
multitude  de  paroles  inutiles , dequoy  euft-il  rempli  huit  livres 
qu'il  avoit  entreprisde  foire  contre  un  foui  livre  de  S.  Auguftin  ? 

'Son  "éloquence  eftoitauffi  aveugle  que  vaine.  Car  pour  la  foire  cM.p.i/r.i.a. 
paroiftre , il  difoit  quelquefois  des  chofcs  qui  eftoient  contre  luy 
/■«fri.v,  mefmej&  c'eft  peut-cllrc}  'ce  qui  luy  a foit  attribuer'une  terne-  Merc  e.  i.p.30. 

rité  d’enfant. 'Mercator  dit  aflèz  bien  que ‘pour  foire  montre  p.so  j». 
de  fo  rhétorique  & de  fon  fovoir , il  s’égare  par  un  flux  de  paroles 
propre  à étonner  les  ignorans . 'S,  Auguffin  [employant  une  ex-  Aug.in  Jui.i.i. 
preflion  de  Virgile  contre  un  homme  qui  n'aimoit  que  trop  les  '•*  P s**  * *■* 
poètes, irappcUe  un  jeune  homme"plein  deprefomption  dSc  d’au- 
dace.  [Pluneurs  croient  que  c’eft  luy]  'à  qui  S.  Profper  attribué  ProEepi.p.sar 
'toute  l’enflure  des  animaux  engraiffêz  dans  la  Campanie  : [& 
cela  convient  mieux  à fon  ffyle  iSc  à fon  génie , qu’à  celui  de 
Celeffe  plus  fubtil  & plus  ferré  . 

'Tous  les  longs  difoours  difoient  toujours  la  mefme  chofe , ou  Mtrcfubn.pr. 
plutoft  ilsne  difoient  rien  dutout . Mais  au  defout  des  raifons.il  • * P3'- 
eftoit  extrêmement  fécond  en  iniures'fic  en  outrages  infolens  , Pr0f.inc0ic.4j. 
•■julqu’à  attaquer  l’honneur  de  S"  Monique,  à caufe  que  S.  Au- P 4 10. 
guftin  dit  qu’elle  avoit  un  peu  aimé  le  vin  dans  fon  enfonce. 

«•  'Mercator  fe  plaint  qu’il  dechiroit  »par  les  injures  les  plus  atro-  Metc.fubti.pr. 
ces  les  dodleurs  de  l’Eglife  qui  brilloient  dans  toute  la  terre  * 
avec  le  plus  vif  éclat . 'Il  luy  reproche  encore  d’avoir  trop  lu  les  C.S.P43. 
poètes  infomesj'&d’enavoirtirédcsexprclfionsquedesperfon-  C.4-P394P. 
nés  d’honneur  n’ofoient  lire  . 

'Gennade  dit  qu’avant  qu’on  deoouvrift  en  luy  l’impiété  de  G«ni.c.4s. 
rherefie  Pelagienoe,  il  avoit  efté  célébré  entre  les  docteurs  de 
l’Eglife.  [Nous  ne  trouvons  pas  neanmoins  qu’il  ait  rien  écrit  en 
ce  temps  là.]  'Mais  depuis  qu"il  fe  fut  une  fois  engagé  dans  l’he-  Aug.u  jntpb 
V.MSj*  refie , il  ne  ceffà  point  d’en  répandre  partout  le  poifon  ['11  écri- 
vit  deux  lettres  au  Pape  Zofime  dés  l'an  4 1 8,  & quelques  autres 
lettres  l’année  fuivante,  comme  nous  venons  de  voir.] 

2.  tvéfsritJ,  9fi9nd*r0^fci4lumv9itnt  , 
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'Lor/que  S.  Auguftineutécrità  Valcrc  fôn  premier  livre  Du 
mariage  & de  la  conciipifcencc,  Julien  publia  quatre  livres  pour 
le  réfuter  . On  en  donna  d’abord  un  extrait  à Valerc  qui  l’en- 
voya à S.  Auguftin  ; & ce  Saint  y répondit  par  le  fécond  livre  du 
mefme  titre.  Il  fit  en  mefme  temps fesquatre livres  à Bonifacc 
pour  répondre  à deux  lettres  que  Julien  avàt  écrites  auffi-toft 
après  luy  avoir  répondu  ; & ayant  eu  enfin  les  quatre  livres  de 
Julien,  il  les  réfuta  par  un  grand  ouvrage  divifé  en  fix  livres. 
Orpendant  Julien  ayant  vu  le  fécond  livre  Du  mariage  & de  la 
concupifcence.fit  huit  livres  pour  y répondre;  & c’cfl  contre  ces 
huit  livres  que  Saint  Auguftin  fit  fbn  dernier  ouvrage, [qu’il  finit 
avec  fa  vie  II  fuffit  d’avoir  marqué  ceci  en  un  mor^n  attendant 
que  nous  puiflions  l’étendre  & l’éclaircir  en  fon  lieu.]  'On  cite 
de  S.Fulgence,  que  Julien  par  une  témérité  de  jeunefTc  voulut 
entreprendre  S.Auguflin  déjà  fort  âgé,  afin  de  s’acquérir  de  la 
réputation  en  attaquant  unfi  puiffantadva'faircinais  fa  défaite, 
dit  ce  Saint, luy  fut  auffi  honteufé,&  luy  attira  autant  de  confit* 
fion  à la  face  de  toute  la  terre, qu’il  efpcroit  s’y  rendre  illuftre  par 
ce  combat . Dieu  fc  moqua  de  luy , & fit  retourner  à fon  defiton- 
neur  ce  que  fa  vanité  luy  avoir  figuré  devoir  cftre  fort  avanta- 
geux à fâ  gloire . 

Outre  ces  deux  ouvrages  contre  Saint  Auguftin , Gennade  luy 
attribué  un  dialogue  oh  luy  & ce  Saint  difputoient  l’un  contre 
l’autre , & défèndoient  chacun  leur  fcntiment.'Lc  Pere  Vignier 
prétend  que  c’eft  le  dernier  ouvrage  de  S,  Auguftin , oîi  celui  de 
Julien  eft  inféré . [Mais  il  n’apporte  point  de  preuve  ] de  cette 
bevuè  fi  étrange  dont  il  aceufe  Gennade  . 

'Bcde  le  fait  auteur  d’un  commentaire  furies  Cantiques,  avant 
lequel  il  y avoitün  premier  livre  intitulé  De  l’amour, parccquc 
Julien  y pretendoit  montrer  la  diflérence  de  l’amour , fâcré  & 
du  profane.  Mais  Bede  dit  que  fous  pretexte  de  traiter  cette  ma- 
tière, il  établifibit  fon  herefie.  Il  marque  & réfute  plufieursen- 
droits  tant  de  ce  livre  que  de  la  fuite  de  ce  commentaire;  & il 
nous  avertit  de  ne  le  lire  qu’avec  beaucoup  de  précaution , ou 

Flutoft  de  ne  le  point  lire  dutout . '11  parle  encore  d’un  livre  que 
ulien  avoit  écrit  Du  bien  de  la  confiance-  'Pour  l’epiflreà  De- 
inetriade  qu’il  luy  attribue, [elle  eft  de  Pelage  raefme.]  'Mercator 
dit  que  Julien  a défendu  par  beaucoup  d’ouvrages  ccque  Pelage 
enfeignoit , Que  l’homme,  s’il  vouloit,pouvoit  vivre  fans  péché, 

'de  quoy  neanmoins  Julien  ne  parle  guère  dans  les  livres  que 
nous  avons  de  luy  .C’cfl  pourquoi  on  croit  qu’il  en  peut  avoir 
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**'>•  ^rit  d’autres. 'Et  c’cft  une  des  raifons  fur  Icfquelles  on luy  attri-  r.s». 
bue  l’écrit  que  S.  Auguftin  réfuté  dans  le  livre  De  la  perfcélion 
delajuflicc.  [MaiscefentireentdePelagen’eft  fende quefur ce 
qui  la  prétendu  que  la  nature  elloit  aufli  ferte& aufli  fainedans 
tous  les  hommes  quelle  a eftédansAdam.Et  c’cft  ce  que  Julien 
foûtient  toujours] 
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article  cccx. 

Julien  Mt  quatre  livret  contre  S.  jhigoftin,  tf  quelque!  lettres  con- 
tre rEglife  : Le  Saint  pour  luy  répondre  icrit  â Valere  & au 
Pape  Boniface. 

'D  O UR  reprendre  noftre  fuite,  Julien  écrivit, comme  on  a vu,  ^u|,injuU». 
I quatre  livres  entiers  pour  répondre  au  feul  livre  de  Saint  * 

Auguftin  , Du  mariage  & de  la  conciipifcence  ; & encore  n’en 
touchoit-il  pas  feullcment  la  quatrième  partie,  fecontentant  de 
combatte  ce  qull  y crojoit  de  plus  feible  ; comme  fi  perfonne 
n’euft  dû  lire  l’un  & l’autre  ouvrage.  'Mais  il  slmaginoit avoir  or.!nip.i.i.c.ii. 
fuftifamment  provenu  ce  reproche,  en  difiint  en  l’airdans  fa  pre-  ’ 
face  qull  pfloit  dans  l’écrit  du  Saint  les  chofcs  qui  ne  fervoicnt 
de  rien  pour  la  preuve  . 

'Se  voyant  abandonné  de  la  vérité  , il  avoit  recours  aux  inju- Jui-i  > c.i.p. 
rcs,  *qull  repanJoit  partout  dans  les  quatre  livres.*’!!  traitoit  S.  jjj 

Auguftin  & tous  les  Catholiques  de  Manichéens, '&  appelloit  1.». 
dsffnttttr.  particulièrement  le  Saint  par  mépris  "le  prclchcur  d’Afrique.  3«s- 

•*11  parloir  auHi  fort  mal  dcquelqucs  perfonnes  qui  avoient  quit- 1 i Vc.i?.p.j9j. 
té  les  Pclagiens  pour  revenir  à l’Eglife  . S.  Auguftin  lèmblc  dire  ^ ^ 

que  de  ceux  là  il  en  connoiflbit  quelques  uns  qui  vivoient  avec  , * 

beaucoup  de  challcté,&  que  pourlcsautres , il  ne  les  cennoiflbit 
pas . 'Mais  il  parloir  avez  plus  de  relpeél  du  Comte  Valere . op  imp.i.i.«  i. 

• 11  fe  glormoit  de  foûtcnirla  vérité  abandonnée  ; en  quoy  mef-  ^ i , c 
me  il  faifeit  toit  à Pelage  & à Celefte  les  grands  doéicurs  de  fa  .o.pi  jis.i  e. 
feflc.'ll  vouloir  paroiftre  comme  un  David  qui  foûtenoit  en  là  * t f-'  r jtr.i. 
perfonne  toute  la  gloire  de  fon  parti , & qui  avoit  à combatte  S. 

Auguftin  comme  pr  une  cfpccc  de  duel. 'Il  tafehrat  inutilement  op.imp.i.i.e. 
d’c.xpliquer  lêlon  Ion  fcns  ces  célébrés  paroles  de  S.  Paul  : Qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort?  'Il  citcMt  quelques  pftages  de  in  Jni.i  s.c.i». 
Saint  Bafilc  iSc  deS  Chrj  foftomc , prétendant  qu’ils  fàvorifoicnt  ^ 
fon  hcrefie . 'Il  promettoit  de  répndrc  dans  un  autre  ouvrage  à op.imp  i.iAi. 
tous  les  argumens  pr  Icfqucls  les  Catholiques  prouvoient  le 
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péché  originel . 'IladrefToitcesquatrelivTcsàTurbanccEvefque 
de  Ci  fêéle  , dont  il  fàifoit  un  grand  cloge , ‘fans  longer  que  ce 
Turbanoe  "devoir  bientoft  le  condanner , & retourner  à l’eglifc  v | iss. 
■"peut-ellre  pour  avoir  vu  par  les  livres  me/mes  de  Julien  la  fol- 
bleHè  de  la  caufe  qu'il  foûtenoir . 

'AulTi-toft  après  cet  ouvrage  Julien  écrivit  une  lettre,  'qu’il 
envoya  à Rome  pour  y 'fortifier  ou  y augmenter  le  nombre  de  hvtnirfT  . 
fes  difciples , ‘‘en  trompant  dans  cette  grande  villeautant  deper- 
fonnes  qu’il  pourroit  'par  les  erreurs  qu’il  imputoit  fàulTement 
aux  Catholiques  fous  le  nom  de  Manichéens . 'il  y parloir  de 
faudience  (c’eft  à dire  du  Concile)  que  les  Pelagiens  deman- 
doient  *On  dit  qu’elle  s’adreflbit  aux  Ecclefiaftiquesde  Rome 
de  fon  parti . [Je  ne  Ipy  pas  fur  quoy  on  Ce  fonde  ] ''  C’eft  cette 
lettre  que  S.Auguftin  réfuté  dans  fon  premier  livre  à Bonifoce, 
où  il  en  raportc  une  partie  dans  fes  propres  termes . 'Julien  fem- 
bla  depuis  'la  vouloir  de/âvouer  fur  une  fàufle  niifon  : & Saint  f , 

Auguftin  [qui  reçoit  toujoun  ces  defa  veux,  lâns  le  mettre  beau- 
coup en  peine  s’ils  font  finceresou  non,]  luy  permet  de  dire  tant 
qu’il  voudra  qu’elle  n’cft  pas  de  luy , 'quoiqu’il  y citaft  les  quatre 
livres  qu'il  venoit  d’écrire  ctaitre  Saint  Auguftin . ■‘Cette  lettre 
porte  que  les  ennemis  de  fa  fêâe  avoient  teceu  favorablement 
en  haine  de  la  vérité  ce  qu’avoit  dit  Saint  Auguftin  ; '&  cela  fo 
trouve  de  mefme  dans  la  lettre  des  1 8 EvefquesPelagiens  àRufê 
de  Theflàlonique , [dont  nous  avons  parlé  ci-deflùs  ; ce  qui  peut 
foire  croire  que  cette  dernière  fut  aufli  écrite  vers  ce  temps-ci  ; 

Il  cft  toujours  certain  que  ce  ne  fut  pas  pluftard.] 

Ces  deux  lettres  tombèrent  par  la  vigilance  & le  foin  desFi- 
deles  de  Rome  entre  les  mainsdu  Pape  Bonifâce,qui  lesenvoya 
à S.Auguftin  par  Saint  Alype,  [qu'on  juge  par  làavorfoitence 
temps-a  un  voyage  en  Italie , dont  on  nefçaitpas  le  fujet.]  'On 
voit  feulement  qu’il  avoit  efté  à Rome  & à Ravenne.  'Il  vit  à 
Ravenne  le  Comte  Valcrc.qui  luy  donna  une  lettre  ou  il  remer- 
cioit  Saint  Auguftin  de  luy  avoir  envoyé  fon  livre  Du  mariage 
& de  la  concupilccnce . Il  luy  mandoit  en  mefme  temps  que  les 
heretiques  en  combatoient certains  endroits,  & il  le  prioit  d’e- 
coiiter  ce  que  Saint  Alype  avoit  à luy  dire  force  fujet . 'S.  Alype 
cftant  enfuite  parti  deRavenepour  Rome,  Valere  luy  envoya 
encore  quelques  cahiers  pour  porter  à Saint  ÀuguftiaC’cftoit  un 
extrait  que  quelque  [Pelagien]  avoit  foit  du  premier  livre  de  Ju- 

I.  Le  P.  Garnîer  f.i.F  317,  veut  qu’file  foil  de  Celtlle  , & preine!  7.341,  d'en  donner  Ici 
tji.'bni.  11  dit  rnsfinc  7.31/,  qa’il  les  « donnée»  ! [mais  je  a'îy  pu  trouver  l'endroit.  J 

lien 
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lien  comme  il  l’a  voit  voulu.  'Il  y changeoit  mefme  quelque  cho-  rrtr.'.i.c.6t.p. 
fe;  • & ne  marquoit  point  <Je  quel  ouvrage  il  avoit  tiré  ce:  extrait, 

11  l’a  voit  envoyé  à Valcre,afin  qu'il  euft  une  réponlèf  plus  courte  în'^jui,p,’.*p.j 
&]plus  prompte  au  livre  île  S.  Auguftin.  ‘’Valere  envoya  donc  cet  ^ 

extrait  à S.Augufiin,  en  le  priant  d'y  répondre  le  plus  promte- 
ment  qu’il  pourroit.  *opimpi>r.pi 

'Saint  Alype  fut  frrt  bien  rcceu  à Rome  par  le  P.ipe  Boni  face,  ,d  Bon.i.i.c.i. 
tinm  riiivi«qu',  [g  cc  feinble  loger  iSc  manger  avec  luy,lc  traita  avec  toute  p-45o.i.c. 

la  bonté  & la  cordialité  poffible , & rentretint  avec  beaucoup 
de  familiarité . Ainfi  dans  le  peu  de  temps  que  S.  Alype  demeura 
I.  h Rome,  Boniface  le  lia  avecluy  par  une  amitié  très  étroite,  ‘ & 
en  mefme  temps  avec  S Augiiftin  qu’il  voyoit  & qu’il  entretc- 
noit  dans  cet  ami.  'Boniface  luy  donna,  comme  nous  avons  dit,  ».ii.îlrett.i.i,c. 
la  lettre  de  Julien  envoyée  à Rome,  & celle  des  18  Evelqucs  à ‘‘  P 
( Rufe  ] de  Tbedalooique , à caufe  qu’ils  y parloient  contre  ce 
Saint.  'S.  Profper  dit  que  cc  Pape  quoique  très  habile  , vo.iloit  ProCin  cot,c.4i 
que  ce  fuit  S Augullinquiy  répondilt.' Neanmoins  on  voit  par  ^ 
les  deux  premiers  chapitres  de  la  réponfc  de  S.Augufiin, que  ce 
Saint  ne  favoit  point  que  le  Pape  les  luy  euft  envoyées  pour  y 
répondre  au  lieu  de  luy . 

'Alype  retourna  donc  en  Afrique  chargé  de  ces  deux  lettres,  id  Vji.i.r.c.vp. 
& de  l'extrait  envoyé  par  Valerc,  S. Augiiftin  jugea  bien  q .ic  ^ ^ ^ 

cet  extrait  pouvoir  dire  tiré  des  livres  de  Julien,  &il  cufl  efté 
bien  ailé  d'attendre  qu’il  euft  eu  ces  livres  tout  entiers  pour  y 
répooiirc.Mais  il  crut  devoir  fe  hafter  pour  fâtisfiine  Valerc;  '&  op.imp.pr  p.i| 
ce  fut  pour  cela  qu’il  compofi  le  fécond  livre  aJrvfté  à ce  Comte 
fous  le  mefme  titre  que  le  premier.  Du  mariage  & de  la  conau- 
p:i''ccncc.[  Nous  Je  mettons  désJ’aniiée  d’après  le  premier,  ] 'par-  VjI.i.im.i 
cequ'il  le  compofa  aufli-toft  qu'il  eut  rcceu  le  remerciement  de  p.«s  >1i"  lui. 
Valerc  pour  ce  premier;  [n’y  ayant  point  d’apparence  que  Va-  ‘■'•I 

lcreait  attendu  deux  ans  à le  remercier.  ] 

'Il  écrivit  auffi  quatre  livres  pour  réfuter  les  deux  lettres  des  reir  i.t  c.si.p. 
Pciagiens  que  Boniface  luy  avoit  envoyées , [répondant  à celle 
de  Julien  dans  le  premier,  & dansles  trois  autres  à celle  des  18 
Evcfqucs.]  'Car  voyant  que  les  ennemis  de  la  grâce  ne  ceff  lient  iJ  3in.i.i.c.i  p 
point  de  tenter  les  foibles  par -divers  écrits,  il  fe  cro)'oit  obligé  ♦so-i-'i. 
de  s’oppofer  à eux  de  la  mefme  manière,  tant  pouriiepaslaiilcr 
furprendre  les  Catholiques , que  pour  empefeher  qu’ils  ne  s’en- 
durciftcnt  eux  mefmes  dans  leurpcché. 

'11  adrefla  cet  ouvrage  à Boniface  mefme  fur  le  raportavanta-  c.i.».p4jo 

rtfuJit  Mnimo 

Hijl.  Eccl.  Tom.XlIl.  M M m m m 
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c.i.r-»5o.i.b.c.  geuxquc  Saine  Al)  pe  luy  avoit  fait  de  luy,  'le  priant  de  le  lire  non 
tant  pour  y apprendre  quelque  chofe , que  pour  l’examiner  & 
le  corriger  mefme,  lorfqu’il  y trouveroit  quelque  choie  qui  luy 
*'•  dcplairoit . 'Parlant  de  la  manière  injurieulc  dont  les  Pelagiens 

le  traitoient , il  dit  qu’il  cfpere  de  la  julficc  de  Dieu  qu’il  le  rc- 
compenfëra  dans  le  ciel  pour  les  calomnies  & les  medifances 
dont  ils  ne  le  dechiroient  que  pareequ’il  s’oppofoit  à eux  pour 
op.’mp  i.i.f.w  foûtenir  les  petits  & les  foibles  d’entre  les  Fideles.  Julien  dans 
' ' Ion  dernier  ouvrage  cite  quelques  paflàges  de  ces  livres  à Boni- 
face  , [ mais  n’entreprend  pas  d’y  répondre . ] 

ARTICLE  CCCXI. 

Saint  Al)pe  porte  en  Ita'.ie  les  re'ponfes  du  Saint , qui  écrit  fit 
antres  livres  contre  Julien. 

l’an  de  JesUSCHRIST  411. 

Aiip.op.imp.i.  E fùtencoieS'.  AlypequiportaauPapeBonifàcelesqua- 
t ***i.bi  livres  que  S.AiigulHn  luy  avoir  adref!ez,“&à  Valere 

* j.î.d!  lo  fécond  livre  Du  mariage  & de  la  concupifcence  [ Ainfi  il  efl  vi- 

fible  qu’il  fit  un  fécond  voyage  en  Italie  ou  à la  fin  de  420, ou  au 
commencement  de  411  Car  le  défit  que  Saint  Auguftin  avoit  de 
réfuter  promtement  les  extraits  de  Julien  , ne  permet  pas  de 
croire  qu’il  ait  tardé  plus  long-temps  à envoyer  cette  réfutation  à 
Valere . ] 

'La  maniéré  dont  les  Pelagiens  tafeherent  dedécrier  ce  voya- 
ge,donne  lieu  de  croire  qu’il  fut  entrepris  contre  eux  :[&  nous 
verrons  que  l’Empereur  Confiance  les  pourfui  vit  vers  ce  temps- 
ci.] 'Julien  dit  donc  que  S.Augufiin  avoit  pour  luy  les  femmes, 
les  valets, avec  les  Tribuns  & les  officiers  de  laCour,à  qui  Al)  po 
venoit  d’amener  80  chevaux,  ou  plus  encore,  engraifléz  dans 
toute  l’Afrique/ôc  plus  bas  il  ajoute  que  les  Catholiques  témoi- 
gnoient  afiéz  pr  leur  crainte  la  défiance  qu’ils  avoient  de  leur 
caufe,puifque  n’ofant  déclarer  leur  fby,ils  tafehoient  de  répan- 
dre le  fang  de  leurs  adverfaïres , & les  combatoient  en  corrom- 
pnt  les  puifTances , en  faifant  aux  grands  de  riches  prefens , en 
leur  donnant  les  terres  & les  fucceffions  des  dames  de  qualité , 
en  envo)  ant  avec  Alype  aux  Capitaines  & aux  Colonels  des 
treupes  de  chevaux  engraifléz  par  toute  l’Afrique  aux  dépens 
des  pauvres,  en  foulcvant  les  peuples , en  troublant  toute  l’Ita- 
11e  par  des  faéIions,cn  excitant  des  feditions  dans  Rome  pr  des 


jjnr.h  r.i  i.p. 
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gf nts  g.ignez  à prix  d’argent , en  forte  qu’ils  avoient  deshonoré 
p.ir  une  perfeciition  fcandaleufc  le  règne  d’un  Prince  très  pieux. 

'S.Auguftin  luy  répond  à cela,  qu’il  eft  ou  un  calomniateur,  U('.4i.7«.F.9.t 
ou  un  temeraire;qu’il  eft  bien  méchant  s’il  a luy  mefine  inventé 
ces  fauflctcz,&  qu’il  eft  bien  imprudent  s’il  les  a crues  fiir  la  fôy 
des  autres:  mais  qu’il  n’y  a point  de  plus  grande  impudence  & 
de  plus  grande  folie  que  d’écrire  ces  menfbnges  dans  un  livre 
qu’on  peut  lire  dans  les  lieux  où  l’on  a vupafl'cr  AIype,&oùil 
ademairé;'&  que  toutee  dont  il  aceufe  les  Catholiques, eft  aufli  i.r-c.jf.p.nj.» 
fuix  que  fa  doélrine  eft  faufte.  *' 

'Saint  Auguftin  n’avoit  point  aflurément  lesquatre  livres  de  i.i.c.17.15  p-jt. 
Julien  lorfqu’il  en  réfuta  l’extrait , quoiqu’il  leseuft  beaucoup 
cherchez,  f Mais  on  peut  juger  qu’il  les  receut  afièz  peu  apres,] 

'puifqu’il  met  la  réfutation  qu’il  en  fit,auffi-toft  a prés  les  quatre  retri.i.e.6s.p. 

livres  à Bonlfàce  , fi  l’on  ne  veut  dire  qu’il  l’a  mife  en  ce  rang 

pour  la  joindre  aux  ouvrages  precedens , qui  regardoient  aulïi 

Julien  [Mais  nous  ne  voyons  rien  qui  nous  oblige  de  la  mettre 

pluftard  qu’en  421  ou  422.70  fût  un  Evefque  nommé  Claude,  in  Jui.pr.pjs5. 

qui  luy  envoja  les  quatre  livres  de  Julien,  fans  mefme  qu'il  les  ‘ 

luy  euft  demandez  , f tout  le  monde  s’intcreflànt  pour  lacaufê 

publique  de  l’Eglifc  . ] 'Il  les  lut  avec  foin  , * & trouva  qu’ils  c. 

eftoient  tels  qu’il  fe  les  eftoit  figurez  avant  que  de  les  voir  , 

c’ell  à dire  pleins  d’illufions  & de  menfbnges  : Et  en  effet  com- 

batant  contre  la  vérité  il  ne  pouvoir  pas  l’attaquer  par  d’autres 

armes. 

'11  reconnut  par  cette  leefure  que  l’extrait  que  Valcrc  luy  avoit  « jui.pr.p.  jsy. 
envoyé, n’eftoit  pas  tout  à fait  conforme  à l’original. ce  qui  luy 
fît  craindre  que  Julien  pu  quelque  autre  en  litànc  la  réfutation  365. i.e. 
qu’il  avoit  faite  de  cet  extrait,  ne  l’accufaft  d'impo/êrà  fbn  ad- 
verfâire  : '&  Julien  ne  manqua  point  de  le  faire  d’une  maniéré  op.]mp.i.icj6. 
tout  à fait  outrageante  , quoique  fes  reproches  fë  détruififfent  ‘t  p-s-s-'’- 
d’eux  mefines.  Il  voudroit  faire  croire  que  c’eftoit  le  Saint  qui  e.i9.p.j.i.l>. 
avoit  compofé  l’extraie  qu’il  avoit  rcfuté.'Lc  .Saint  témoigne  que  ntr.pt/.t  a. 
la  crainte  de  ce  reproche  l’obligeaà  réfuter  l’ouvrage  de  Julien , 

[ outre  les  autres  railbns  qu’il  en  avoit . ] 

'Comme  Julien  traitoit  de  Manichéens  ceux  qui  fbûtenoient  aii»  Jui.i.i.c.i. 
le  péché  originel,  S.nnt  Auguftin  luy  fit  voir  d’abord  que  ce  re 
proche  tomboit  fur  les  plus  illuftres  Peres  Gras  <5c  Latins, qui  Pin,t;j.i>.7j7. 
avoient  enfêigné  la  mcime  vérité,  & il  raporte  pour  cela  leurs  ^99- 

E adages  C’eft  ce  qui  fait  la  p’-emiere  partie  du  premier  livre, & 
i lecoudc  montre  que  c’eft  Julien  qui  fàvorife  la  doéirine  des 
M M m in  m ij 
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Manich/cns . Dans  le  fécond  Kvre  il  oppofê  encore  l’autorité'*'* 
des  Peres  aux  vaines  fiibtilitez&  aux  fauxtaifonnemensdeju»- 
Ken.  Et  comme  il  voyoit  bien  que  Julien  eftoit  afl’ez  téméraire 
pour  dire  que  tous  ces  Saints  avoient  efté  dans  l’erreur,  il  réfuté 
enfuite  chaque  livre  de  Julien  par  un  des  liens,  montrant  que  lai 
fby  Catholique  eft  véritable  , & que  les  principesdes  Pelagiens 
établiflent  ceux  mefmes  des  Manichéens.  'Voilàce  qui  fait  le 
fujet  des  fix  livres  quicompofênt  ce  long  ouvrage. 

'Il  y témoigne  d’abord  que  les  injures  que  luy  difôit  Julier» 
dans  ilmpeturfité  defâ  colcre,  ne  luy  eftoient  nullement  indit 
ferentes  , puliqu’il  y trouvoit  un  grand  fujet  de  joie  pour  luy 
mefme , dans  l’efperance  d’en cftre  recompenfé  dans  le  ciel , & 
de  douleur  pour  Julien,  'qu’il  aimoit  toujours,  quoy  qu’il  pufb 
faire  ou  qu’il  puft  dire  : & il  l’appelle  prefque  toujours  fbn  fils. 

I.J.C.Î.P.  jS/.i,  'Pour  le  duel  que  Julien  luy  prefentoit , il  n’a  garde  de  l’accepter. 
dif.c.7.r.4îJ-»  «Dieu  me  prefêrve,  dit-il  ,dc  me  croire  prmi  les  Catholiques  " 
/p.43s.4}«.  ce  que  vous  avez  la  vanité  de  vousefümer  eflrc  entre  les  Pela-  " 
giens  je  ne  pretens  point  faire  le  fort  de  l’Eglife,  eftant[non  pas  « 
le  chef,  mais  J le  compagnon  de  tant  de  perfonnes  qui  travail-  “ 
lent  à refiiter  vos  nouveautez  profanes,  chacun  félon  fês  forces  “ 

& félon  la  grandeur  de  la  foy  dont  il  a plu  à Dieu  de  le  partager.  <♦ 

LPr  t.7.p.54j»  'Il  y ruine  puiffamment  tout  ce  que  Julien  objeftoit  contre  la 
predefHnation . 

'il  adreffa  cet  ouvrage  à l’E  vefque  Claudequi  luy  avoir  envoyé 
les  livres  de  Julien, par  une  lettre  qu’on  y lit  encore  à la  tefte.'’ll: 


Aug.rctt.f.i.c, 

10 


C7.r*374«»». 


inJul.pAp.36y, 

l.b. 


t|i.'i.'tioip.V»5.  y Jerome  commemort.  [Ainfi  comme  l’ordre  que 

>-e.  Saint  AugufHn  denne  à cet  ouvragedans  fes  Retraéiations,nouy 

porte  à ne  le  pas  mettre  pluflard  qu’en  cette  année,  aurti  il  eft 
certain  qu’on  ne  le  peut  pas  mettre  pluftoft,  puifque  S.  Jerome 
n’eft  mort  que  le  30  feptembre  de  l’an  4XO.]'Les  &mipelagicns 
de  France  avoient  vu  ces  livres , 'dans  lefquels  Saint  Àuguftini 
fcmble  s’eftre  furpaffé  luy  mefme  ; ' & il  nouiaffure  qu’il  les  a 
beaucoup  travaillez . 

ARTICLE  CCCXII. 

J^el^oes  Manichéen!  font  Recouvert!  â Carthage  ; t?  Viliori'rr 
eji  ehaffé  par  Saint  Augufin . 

E fut  eu  cette  année  que  Confiance  aflberé  à la  puiffance  V.JM*. 
Eat.4»o.f4.3-  fouverainc par  Honoré fon  beaufrere,] 'adrcfla à Volu- 


I.Pr.p.ï4J. 
NorfaP.l.iaC. 
3I.P  I 36. 
t 

i.d. 
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lien  Prefet  de  Rome  de  nouveaux  ordres  contre  les  Pelagiens; 
particulièrement  pour  faire  chafler  Celefte  de  Rome  . 

Honoié  'Le mcfme  Princc'fit démolir jufqu’aux fondemensdu  temple  Pnf.pn.ljx, 
de  Celefte  à Carthage,  parccqu'on  crut  que  fans  cela  on  ne  pou- 
voit  abolir  le  culte  de  cette  fàufle  divinité.  Un  Tribun  nommé 
Urfe  fut  employé  à cette  démolition  , 'ce  qui  nous  oblige  de  Bar.4io<6. 
raprter  aufll  à[cette]année  ce  qui  arriva  à Carthage  touchant 
les  Manichéens, preeque  ce  meimeofficicry  eutprt. 'Il  eftoit  Ang.h.4<.p./ 
non  feulement  Tribun  , mais  aulH  Intendant  de  la  maifon  du 
Prince , [c’elf  à dire  des  domaines  que  l’Empereur  poflèdoit  en 
Afrique, & ce  qui  efl  plus,] 'il  cfloit  enfant  & membre  de  l’E-  Pof.c.is. 
glifê  Catholique . 

'Ce  Tribun  trouva  donc  moyen  d'arrefler  à Carthage  quel-  c.if, 
ques  uns  de  ceux  que  les  Manichéens  appelloient  leurs  Elus , 
hommes  & femmes, 'entre  autres  une  fille  nommée  Marguerite  Aug.p  lo.t.c. 
qui  n'avoit  ps  encore  douze  ans,  & Eufebie  une  de  leurs  pré- 
tendues vierges. 'Urlc  les  amena  à rEglife,oh  ils  furent  interro-  Aug!Pof. 
gcz  par  divers  E vefques,  entre  lefquels  clloit;Saint  Auguflin,  qui 
connoiflànt  mieux  que  les  autres  cette  execrable  fcéle,&  fai£inc 
voir  leurs  blafphemes  abominables  pr  leurs  propes  livres, obli- 
gea ces  herctiques  de  les  avouer , & tirade  leurs  Elus  la  décla- 
ration des  impuretez  qu’ils  commettoient  entre  eux , 'dont  le  Aug.p.ip.i.c. 
violement  des  vierges  efloit  la  moindre  partie  . 

'Marguerite  avoua  la  première,  & Eufebie  quieflaot  inter*  r,  d. 

• rogée  à part  avoit  prétendu  eftrc  vierge  , fut  contrainte  pr 
Marguerite  d’avouer  là  coofufion,  & confêflà  enfuite  les  autres 
abominations  de  fa.  fêâe  . 11  efl  remarquable  qu’elle  fut  vifïtée 
pr  une  fage-femme,  comme  elle  l'avoit  demandé ’Onfécrivoit  Pof. 
durant  toute  cette  procedure,[&  c’eft  put-eftre  ceque  marque 
•i  Püflidc,  ]qnand  il  dit  que  les  Manichéens  furent  ouis 'au  bureau. 

Il  ajoute  que  le  foin  & la  vigilance  que  les  Evefques  témoignè- 
rent en  cette  rencontre, donn.i  un  nouvel  accroiffement  autrou- 
pau  du  .Seigneur , & fournit  de  nouvelles  armes  pur  le  détèn* 
dre  contre  les  voleurs  & les  loup . 

'Les  Evefques  découvrirent  encore  depuis  les  mefmeschofés,  Aug.p.io.t.d, 
pr  la  confêffion  entre  autres  d’un  Manichéen  nommé  Viator  ; 

& Quodvultdeus  Diacre  de  Carthage  en  envoya  les  adles  à S. 

Auguflin . [ C’efl  appremment  cette  affaire  que  marque  le 
Saint, J'iorfqu’il  prie  le  mefmc  Diacre  versran427,de  luy  man-  p.3».c. 
der  des  nouvelles  de  Theodofe , qui  avoit  découvert  quelques 
Manichéens , fi  luy  & les  Manichéens  qu’il  avoit  découverts  , 

M M m m m üj 
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& qH’on  croyoit  seftre  corrigez, pcrfîftoicnt  dans  la  (by  Catho-**'' 
liquc . 

Bar.aoa.arr  r-  'B.nronius  nous  a donné  un  fragment  de  quelques  aéles  fêmbla- 

16*'^ °«6i  * ' trarailloit  à découvrir  des  Manichéens . Car  Félix 

qui  avoir  quitté  cette  fa51c,fâit  ferment  dedecouvrir  tous  ceux 
• quil  fçaiteneftre,&  nomme  deux  hommes  & quelques  femmes 

qui  ertoient  partie  vers  Alger, partie  à Hippone.Baroniusfemblc 
croire  que  c’efl  le  mcfme  Félix  que  nous  avons  vu ''avoir  aban-  v.jisa. 
donné  cette  feéte  en  404,  apres  avoir  efié  convaincu  par  Saint 
Auguftin  dans  une  conférence  . Apres  fa  depofition  , il  y a un 
mémoire  attribué  à Saint  Augullin  fur  la  manière  dont  il  faut 
recevoir  les  Manichéens  qui  fe  convertifTcnt . [ Nous  en  avons 
parlé  "en  un  autre  endroit . ] v.ie«Msnî- 

/nf.cp.7i.p.  'Saint  Auguflin  nousa  fait  connoiflre  un  Manichéen  nommé  *» 
» 30  ' Vidlorin,  qui  feignant  d ’eftre  Catholique  fût  mefme  établi  Sou- 

Gto.r.c|Vand.  diacrc  dans  l’Eglifc  de  Malliane,  qu’on  met  dans  la  Mauritanie 
« Au*  tp  74-p  Ccfârienne . *Cet  homme  vint  à Hippone,  & y enfeigna  fcs  er- 
reurs  à un  allez  grand  nombre  de  perfonnes , à qui  il  s’ouvroit 
dans  la  cro)  ance  qu’ils  le  venoient  ecouter  pour  fe  rendre  fes 
».  difciples'.'De  forte  que  SAuguftin  aj'antfçeu  l’afïâire,  n’eut  pas 

de  peine  à le  convaincre  II  l’interrogea  de  fa  doff  rine;&  luy  qui 
s’clloit  découvert  à trop  de  monde  pour  efjjcrer  de  fe  cacher 
par  un  defaveu,  confêflâ  de  luy  mefme  qu’il  eftoit  Manichéen; 
mais  il  foûtint  qu’il  n’eftoit  parmi  eux  qu’Auditeur  & non  Elu . 
c.  'Il  pria  m me  Saint  Auguflin  de  leraraenerdanslechemin- 

tx.  de  la  vérité  <S(  de  la  doflrine  Catholiquc.'Mais  ce  Saintfqui  ne 

voyoit  point  en  luy  les  marques  d’une  converfion  fincere,  J eut 
horreur  de  voir  qu’un  vieillard  comme  il  eftoit, eufl  couvert  fôn 
c.  hcrefic  fous  l’honneur  facré  de  la  clericaturc.  '11  le  fit  'chaftier,  cttreimm. 

p.ii9  ï.d.  & châtier  enfuire  de  la  ville: '&  depeur  qu’il  n’infêflaft  la  pro- 
vincefdc  Mauritanie,] il  en  ccrività  Deutere  Evefque [métro- 
politain de  Celârée  ou  Alger,]  pour  l’avertird’y  prendre  garde, 
d’empefeher  que  l’on  ne  luy  accorde  la  penitence  s’il  ne  décou- 
vre tous  les  Manichéens  qu’il  connoift  à Malliane , ou  mefme 
dans  toute  la  province  , & de  donner  ordre  qu’on  le  depofe  de 
la  clericaturc  , & que  tout  le  monde  l’evitc  s’il  ne  fe  convertit 
p.130.1.  pas . 'Il  luy  marque  quels  eftoient  les  blafphemes  que  tenoient 
les  Auditeurs  des  Manichéens,  & ladifciplinequ’ilsobfcrvoient. 

[Nous  ne  vojons  point  en  quel  temps  cette  lettre  a cfté  écrite, 
linon  qu’il  paroift  que  S.  Auguftinavoit  déjà  acquis  une  grande 
autorité . J 
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I ARTICLE  CCCXIII. 

Saint  Augu^infait  fou  Manuel  ; explique  ce  queceji  que  pecher 
contre  le  S.  Efprit . 

l’an  deJesüs  Christ  412. 

ne  fut  pas  avant  ran4ii  que  S.Auguftin  écrivit  fbn  En-  Augench.c  s;. 
V J chiridionou  Manuel,  puifqu'il  y qualifie  Saint  Jeromede  '•  J- P- 
fi'intc  mémoire . 'Dans  les  Retraflations  il  le  met  immédiate-  retri.».c.<j.p. 
ment  apres  lès  fix  livres  contre  Julien.  * Il  le  cite  dans  les  Qiief  ^ , 
tions  à Dulcicc, [faites comme  nous  croj ons en  424 J"!!  adrefie 
cetouvrageà  Laurent'qu’il  appelle  en  un  endroit  frere  duTri-  ^en.h.c.i.p.sé- 
bun  Dulcice,  [ce  qu'il  faut  apparemment  entendre  à la  lettre.]  oui.c.i.p 
^Ce  Laurent  ellüit  une  perfonne  de  grande  érudition.  * Il  pouvoir 
cfire  le  chef  des  notaires  de  rEglifeRomainc;mais  il  eft  difficile  ^ 
d’en  rienadurer.  U1  écrivit  à Saint  Auguftin  pour  le  prier  de  liiy  *t.6.  B.p.i9}.b. 

• faite  un  livre  qui  luy  fervifi  de  Manuel, & qui  ne  fortift  point  de 

fes  mains , où  il  part  apprendre  ce  quH’on  doit  embrafler  fur 
toutes  chofes,  & ce  que  l’on  doit  principalement  éviter  à caufê 
desdiverfcsherefics.Enquoy  laraifon  fuit  la  religion  & l’appujc; 

& en  quoy  elle  ne  s’accorde  pas  avec  elle , mais  la  laide  toute 
feule,  le  trouvant  trop  fbible  pour  la  fuivre  : Qiiel  eft  le  com- 
mencement & la  fin  de  nos  cfperances.-  Quel  efi  l’abrege  de  la 
düélrine  Chrétienne,  & quel  eft  le  véritable  & le  premier  fon- 
dement de  la  croyance  Catholique  ? 'Mais  il  vouloir  que  le  Saint  t.i  p.ss.i.c. 
luy  dift  toutes  ces  grandes  chofés  en  peu  de  paroles . 

'S  Aiiguüin qui  ainioit  fa  perfonne  & fâ  fcience,  maisqui  fou-  cMiï.p.ss.i.c 
haitoit  béaucoupqu’il  fuftdunombredes  véritables  fages, ne  luy  ‘•l*?*-'’- 
refufa  point  rinliruélion  qu’il  demandoir;  '&comme  toutes  fés  c.4-f.66.j.<i. 
queftbns  fo  reduifoient  à lavoir  ccqull  faut  croire,  ce  qu’il  faut 
cfpcrcr,  & ce  qu’il  faut  auncr,  il  traita  dans  l'écrit  qu’il  compo- 
fa  pourluy,  de  la  Foy  , de  l’Efficrance,  & de  la  Charité.  'Il  fit  r«r-p.»s i.tUd. 
mefme  prter  ce  titre  à fonouvrage  , qu’il  cite  ainfi  en  divers 
endroits.  * Poflide  luy  donne  la  mefme  infeription.  ''  Le  Saint  lait  ».c  ' 
fo  neanmoins  àla  diforetion  de  Laurent  de  l’appellcr  s’il  le  veut 
un  Enchiridion  fou  Manuel.]  ‘ S.Fulgencc  l’appelle auffi  le  livre  «s.t.b! 
de  la  Foy,  de  l’Èfperance,  & de  la  Chanté,  à qui  beaucoup  don-  ' *'“'e  «P-  ' »-<i. 
noient  neanmoins  le  titre  d’Enchiridion  : & Facundus  dit  que  î'FafcU.c.s.p. 
prefque  tous  ceux  qui  connoiffoient  le  livre , le  luy  donnoient . si. 

[C’eft  aulfi  fous  le  titre  d’Enchiridion  ou  de  Manuel  qu’on  le 
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CafJ.pf.jj.p.  cite  aujourd'hui  communément  : 1 '&  qu’il  eft  citépar  Caflio- 

n3.j|pf.,..v...  dore. 

[Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  cet  ouvrage  ] 
Auj.t.6.B.»pp.  'avec  unautre  Manuel  tout  different  qu’on  attribue  fou  vent  à S. 

P 'JJ-  Auguflin,  & quelquefois  à S.Anfolme,  ou  à HuguedeS.Viélor. 

On  en  trouve  en  effet  une  partie  dans  les  ouvrages  desdeux  der- 
niers : ce  qui  marque  que  ce  Manuel  eft  affêz  nou  veau:On  croit 
qu’il  peut  eftre  du  mefinc  auteur  qui  a fait  quelques  autres  ou- 
vrages dedevotion  attribuczaufli  fauflement  à S AuguftinOn  y 
rciKontre  quelques  paffages  de  ce  Pere,  comme  on  y en  trouve 
d’autres  de  S.Cj  pricn,  deS.Gregoire,  deS.Ifidore;  & l’auteur 
ne  paroift  pas  mcfme  les  avoir  lusdans  leur  fource . 

«tr.p.»  «.i.i.  'Le  .Saint  dit  luy  mefmc  que  dans  le  ficn  il  a traité  avec  foin  de 

la  maniéré  dont  il  faut  adorer  & forvir  Dieu,  en  quoy  confifte 
la  véritable  fâgcflb  de  l’homme  f On  peut  dire  que  c'eft  un  ca- 
t.sB.p.ipslDtt  techifme  , maisdignedeS  Auguftin.]  '11  comprend  une  cxpli- 
rin,p.;ij.7i*.  cation  du  Symbole  & du  Pater,  '&  un  fommairede  cequ’ilj'  a &«. 
Nor.h.p.i.j.c.  de  plus  important  pour  la  foy  & pourla  morale  Chrétienne.  'On 
ij.p.jj9.c.  rcniarque  que  S Leon  dans  fa  lettre  à Nicet.-.s,  [qui  eft  la  i ip.Ja 
pris  mot  à mot  deux  articles  entiers  des  chapitres  45  & 46  de 
ruip.ad.  F.c.ro.  cct  ouvragc.  'Saint  Fulgence  encitele  j2,*  & Jean  Maxence  le 
Ptjo. 

S.Auguftin  en  y parlant  du  poché  contre  le  S.Efprit,  dit  qu’il 
a fait  un  petit  livre  exprès  touchant  cette  queftion,  & qu’il  l’y 
a traitée  avec  tout  le  foin  & l'exaélitude  dont  ilaeftécapble. 
[Neanmoins  il  ne  marque  point  ce  livre  dans  Ces  Retraélations.] 

'Poffide  dans  la  tabledes  formons  du  .Saint,  mais  avant  quelques 
uns  de  Ces  livres,  met  un  écrit  fur  le  blafphcme  contre  le  Saint 
r lî.p.jçylt.s.B  E/^it,fanscxprimerlîc’eftun  livreouunfcrmon.  Oncroitque 
r-n*.  ni  luy  ni  Saint  Auguftinne  marquent  autrechofoqueronzicme 
formon  fur  les  paroles  du  Seigneur,  qui  eft  le  1 7 ' de  la  nouvelle 
édition , où  il  traite  amplement  cette  matière. 
fji.t.j.f.jsu  '11  y témoigne  que  toutes  les  foisqu’il  avoit  parlé  au  pxmple.il 
n’avoitjamaisofoentreprendred’examiner  cette  queftion,  qu’il 
regardeit  comme  eftant  peut-eftre  la  plus  grande  & la  plusdiffi- 
cile  qu’il  yeuft  dans  l’Ecriture.Ce  n’cfl  pas  qu’il  ne  vift  quelque 
jour  pour  l’expliquer,  (car  il  n’avoit  pas  manqué  de  demander, 
de  chercher , & de  fraper  h la  porte;  ^ mais  il  craignoit  de  ne 
pouvoir  pas  mefme  expliquer  aftéz  nettement  le  peu  qu’il  en 
ccncevoit . Mais  aujourd’hui , dit  il , en  écoutant  les  leçons  fur 
k/queli'c.s  j’avok  à vous  entretenir  , j’ay  fenti  mon  cœur  frapé 

durant 
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» durant  la  letShirc  de  l’Evangile,  d’une  maniéré  que  j’ay  cru  que 
» Dieu  vouloit  vous  inftruire  aujourd'hui  fur  cela  par  mon  mi- 
}>  niüere.  11  fait  enfuite  un  long  difeours , où  après  avoir  montré 
des  difficultez  qui  le  rencontrent  dans  diverfes  explications 
qu’on  en  peut  donner , il  réduit  lôn  fentiment  au  mépris  de  la 
pénitence,  de  la  recondliation,  & de  l’unité  de  l’Eglife,  quand 
il  dure  julqu’à  la  mort[Ce  fermon  eft  fait  apparemment  avant 
la  naillance du Pelagianifme,  c’eft  àdireavant  l'an  4io.jCarily  c.i.p.]S;.a.S(c 
prie  contre  les  Donatirtes,  [&  jamais  contre  les  Pelagiens  . Sa 
longueur  mefme  prte  à croire  qu’il  n’eft  ps  de  fes  demieres 
annces.JLa  fin  en  ell  foit  belle.  c.ta.p,4»«. 

ARTICLE  CeeXIV. 

S.  Augujlin  répond  à S.  Paulin  fur  le  Join  des  mortt  : Hljloire 
remarquable  de  Curina. 

' A Près  le  Manuel , S.  Auguftin  met  Ibn  livre  intitulé  Du  ABg.reir.i.t.r. 
Xxfoin  qu’on  doit  avoir  des  morts . f 11  en  receut  la  matière  *♦•?•»* 
du  grand  S.  Paulin,  qui  avoit  fans  doute  toujours  cultivé  l’ami- 
tié de  S.  Auguftin,  quoique  nous  n’en  ayons  vu  aucune  marque 
depuis  plufieurs  années.] 

'11  eftoit  arrivé  qu’un  jeune  homme  fidele&  battizé  , nommé  car.m.c.i.t4.p. 
Cynege , eftant  mort , fa  mere  avoit  fouhaité  & obtenu  qu’il  '**■*’  * 
fuft  enterre  dans  la  bafilique  de  S.  Félix  [de  Noie.]  'Une autre  cj. 
dame  nommée  Flora,  qui  eftoit  veuve,  & qui  eftoit  en  Afrique, 
ayant  aulîi  prdu  un  fils , qui  apparemment  eftoit  mort  vers 
Noie  , pria  S.  Paulin  qu'il  fuft  enterré  dans  l’eglife  de  quelque 
Saint.  S. Paulin  luy  récrivit  pr  les  gents,  & la  conlbla,[luy  ac- 
cordant appremment  ce  qu’elle  defiroit,  ] 'puilqu’il  luy  prloit  A 
de  Cynege;  'Et  il  avoit  luy  mefme  autrefois  fait  enterrer  fon  fils  PiuUjr.t  j.p. 
en  Efpagne  auprès  des  Martyrs.  * Dans  l’eglife  de  S.  Félix  qu’il  p , 
avoit  bartie,  il  y avoit  des  chaplles  pur  pier , & pur  enter- 
rer les  mortsfS.Ambroife  avoit  eu  aufti  la  mefme  dévotion.] 

'S. Paulin  en  écrivant  à Flora  , fe  fervit  de  la  mefme  occafion  Ang.cur.m c.t. 
pur  écrire  à S.  Auguftin, & il  le  pria  de  luy  mander  s’il  croyoit 
qu’il  Icrvift  de  quelque  chofê  d’eftre  enterré  dans  l’eglifc  d’un 
Saint;  Que  pur  luy  il  luy  Icmble  que  cela  n'eftoit  ps  inutile, 
puifque  ïes  gents  de  bien  le  fouhaitdent,  & qu’il  fê  confirmoit 
dans  cette  penfée  par  le  prières  qu’on  avoit  accoutumé  d’oft'rir 
pur  les  morts  lefquelles  ne  puvoient  pas  eftrc  inutiles , puif- 
fi;p.  Eccl.  Tom.XIII.  N N nnn 
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quelles  eftoient  pratiquées  dans  toute  l’Eglifcymais  qued’autre 
prt  il  ne  voyoit  pas  comment  accorder  cela  avec  ce  que  Saint 
Paul  nous  afiure,  que  cliaoin  recevra  la  recompenlê  de  ce  qu’il 
aura  hit  par  &n  corps  [Ce  doute  modefte  d'unEvelque  C illudre 
& lï  lavant,  eli  bien  didèrent  de  k temerhé  de  ceux  qui  fur  la 
mefnicdifEculté  ont  oondanné  les  prières  pour  les  morts . Saint 
Paulin  a vu  comme  eux  kdifficulcéd’accorderces  prières  avec 
quelques  endroits  de  FEcriture:  mais  il  a ede  plus  kge  & plus 
modéré  qu’eux;  & nolànt  condanner  ni  Saint  Paul,  ni  l'Eglilc, 
il  a attendu  en  paix  que  Dieu  l’éclairad  fur  cek , ou  par  luy 
mefme,  ou  par  quelqu’un  de  fes  ferviteurs  : Et  Dieu  le  fit  en 
cflct  par  S.  Augullin.} 

'Ce  Saint  fut  longtemps  à luy  répondre, il  euft  mefme  ou- 
blié tout  à fait  à le  faire,  tant  il  eftoit  accablé  par  d’autres  affai- 
res , fi  le  Preftre  Candidien  ne  l’en  euft  kit  continuellement 
fouvenir.[On  ne  voit  pas  fi  c’eft  Je  mefme]  'qui  avoit  apporté  à 
Saint  Paulin  une  lettre  deS.Viélrice  deRouéa*’!!  eft  certain  que 
SaintPaulm  l’avoit  adrcffc  à S.  Auguftin,qui  le  receut  de  tout  fôn 
cœur  & avec  une  extreme  jme,  & ne  le  laiffa  retourner  à Saint 
Paulin  qu’avec  r^et . Ce  fiit  à fes  inffances  & à fa  fôllickatioa 
qu’il  répondit  à Saint  Paulin,  'non  par  une  lettre, mais  par  un  li- 
vre , afin  , dit-il,  d’avoir  plus  longtemps  la  fatisfàélion  de  l’en- 
rrctenir.li  y refeut  k difficulté  queSamt  Paulin  propofoit  tou- 
chant les  prières  pour  les  morts,  en  fkifânt  vœr  que  ces  prières 
ne  leur  fervent  qu’autant  qu’ils  ont  mérité  durant  leur  vie 
qu’elles  leurs  pufi^  fervir  après  leur  mort;  'Et  pour  ce  qui  eft 
d’eftre  enterré  auprès  des  Saints  , il  ne  crœt  pas  que  cela  ferve 
qu’en  tant  que  cela  anime  davantage  à prier  pour  Je  mort. 'II y 
marque  admirablement  la  difjxjfitton  où  il  eftoit  à l’^ard  des 
difficultcz  dont  il  n’avoit  pont  encore  reccu  l’éclairciffemcnt  . 

'II  y park^'hcaucoup  des  vifions  & des  apparitions  des  mons  & *«• 
des  &int$,&  comment  les  Samts  font  des  miracles. 

[Entre  les  chofes  cxtraonbnaires  qu’il  raporte  fur  cela  , il  y 
en  a une  que  nous  mettrons  ici,  ne  voyant  pas  d’endroit  où  elle 
puifle  eftrc  pJusprcçreJUn  nommé'Curina  bourgeois  peu  ac-  •*  Curm». 
commodé  delà  ville  de'TuUc  voifine  d'Hippone , & qui  avoit  *' 
toute  k fimplicité  d’un  paylân,  eftant  tombé  malade  iê  trouva 
privé  de  toute  coonoiflancc  & de  tout  fentiment . Il  demeura 
jAjfieiirs  jours  en  cet  état , oc  prenant  aucune  nourriture , & 
ne  donnant  aucune  marque  qu’il  fuft  encore  en  vie,  finon  qu’il 

1.  ’.NÎsricn  en  eftoit  Evefqiie  enji5. 
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rerpiroit  encore  un  peu,  ce  qui  fût  cauie  qu’on  ne  l’cntena  pat . 

Dans  cette  extafe  ii  crut  Ht  trouver  dans  l'autee  monde,  & voir 
comment  on  traitoit  les  morts  félon  qu'ils  l’avoient  mérité.  II  y 
apperceut  des  perlbones  de  ùl  connoilfance , &.  eotre  autresdes 
Ecclefiafliqucs  d'un  village  de  fon  pays,  qui  cftoîent  neanmoins 
encore  vivant.  LePrertre  de  ce  village  lay  dit  d’aller  à Hippone 
fe  faire  battirer  par  S.  Auguflin,  ce  qu’il  s’imagina  £dre  fur  le 
champ  Après  cela  on  le  conduilit  en  paradis  : mais  on  l’en  ht 
„ Ibrtir  auflitoft  pour  le  renvoyer  fur  la  terre;  & on  luy  dit:  Allez 
„ vous  faire  batrizer,  fi  vous  voulez  venir  dans  cette  demeure  des 
„ bienheurciix.Et  comme  il  difbit  qu’il  avoit  déjà  eflé  battizé, ce- 
lui qui  luy  parloir  luy  répoodit  que  tout  cela  o'efioit  qu’une 
vifioo  , & qu’il  fhlloit  qu’il  receuft  cflcélivement  le  battefme . 

Efiant  enfin  revenu  de  cette  léthargie , dés  qu'il  eut  ouvert  les 
yeux,  il  envoya  demander  des  nouvelles  d'un  autre  Curina  fer- 
turier  On  luy  vint  dire  qu'il  efioit  mort  au  raefme  infiant  qu’il 
efloit  revenu  luy  mefme  en  connoifiance . Surquoi  il  dit  à ceux 
qui  efioienc  prefêns , que  quand  on  l’avoit  renvoyé  au  nxxide, 

' l’on  avoit  ordonné  d’en  faire  venir  çct  autre  homme  , & qu’il 
avoit  entendu  que  l’on  difbit  : Ce  n’efl  pas  Curina  le  tûuigeois^ 
mais  le  ferrurier  que  l'on  avoit  dit  de  faire  venir  id  . Aux  ap- 
proches de  la  fcfle  de  Pafque  , il  alla  à Hippone  le  faire  écrire 
au  nombre  des  Competent,  & receut  le  bactefme  dans  cette  fo- 
lennité  fans  s’élire  âit  prticulierement  connoiflre  à Saint  Au- 
guflin, & fans  luy  rien  dire  de  la  vifion  qu’il  avent  eue,  ni  à au- 
cun de  fes  Eeelefiafliques  Saint  Auguflin  n’en  eut  coonoififance 
que  deux  ans  après  par  un  de  fes  amis  qui  efloit  auffi  ami  deCu- 
rina  , & qui  luy  raporta  cette  hifloire  un  jour  qu’il  mangeoic 
avec  ce  Saint, & qu’ils  s'eotretenment  fur  de  fcmblables  fujets . 

Saint  Auguflin  eut  foin  de  s’en  afi'urer,  & de  fêla  fidre  raconter 
par  Curina  mefme  en  prefênoe  de  plufieurs  perfbnncs  d'hon- 
neur de  la  ville  de  Tuile,  qui  atcefloicnt  l'avoir  feeu  de  Curina 
dés  le  temps  de  fit  maladie,  qui  l'avoient  vu  dans  cet  état , & 
qui  avoient  eflé  témcûns  de  la  mort  de  cet  autre  Curina.Theo-  Thdrt.gr.iÆl. 
doretraportc  une  faifltrirc  allez  fcmblable  à celle  là,  qn’ilcitede 
Plutarque. 

'S.  Auguflin  envoya  Ibn  livre  Du  foin  des  morts  à S.  Paulin,  A«g  cur.m.c. 
par  Candidien  . • Il  en  dte  le  commencement  dans  le  livTe  des  i\’dDÎi’.c,l’p. 
Queflions  à Duldcc  fait  peu  de  tempsaprés^Poffidc  le  marque 
dans  la  table  de  fa  fermoos.[Lc  Saint  en  fait  comme  un  abrégé  * ‘“‘‘•PoCc.io. 
dans  fon  fêrrnoo  i7z,Jqui  efl  cité  tout  entier  par  Flore  de  Lioa  C>r>  p-tng- 
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mais  la  maniéré  dont  il  le  cite  porte  à croire  que  ce  n’eft  qu’un  ^*** 
fragment  d’un  plus  long  difcours,doD£  une  partie  duluivantefl; 
auffî  tirée. 

! Article  cccxv. 

Le  Saint  [ait  Antoine  Evefque  de  Puffate^Ù  e fl  enfuit e obligé 
de  le  depofer. 

BARONiüsmetla  mort  du  Pape  Bonlfàce  en  l’an  413^25 
cflobre,  & l'eledlion  de  Celeflin  fon  fucceffeur  le  j 'de  no- 
vembrc.[Mab  il  cft  allez  difficile  d’en  favoir  la  vérité,  & il  eft 

Eour  le  moinsaulfi probable que''Boniâce mourut  le  4'lêptem-  V. roi>  thn 
re  4ii,  & que  Celeftin  luy  fucceda  dés  la  mefmc  année.C’eft  • *"• 
ce  qui  nous  oblige  de  mettre  en  422  le  commencement  de  Tbif. 
toirc  d’Antoine  de  Fuflale,qui  eft  l’unedes  plus  mémorables  de 
la  vie  de  S.  Auguftin.} 

'Fuflàle  cftoit  'un  bourg  vdfin  du  territoire  d'Hippone , à*ié 
lieues  de  la  ville,  & neanmoins  du  mefmc  diocelê , n’ayant  ja-  * *° 
mais  eu  d’Evefque  jufqu’au  temps  de  S.  Auguftin,  'qui  raporte 
quelques  miracles  remarquables  arrivez  en  ce  lieu  durant  qu’il 
le  gouvemoit,&  apres  laoonverfion  de  Maximin  deSinitc,[c’eft 
à dire  après  l’an  4o5:]Hefpere,  dit-il,  autrefois  Tribun,  & qui 
demeure  à Hipponc , a une  métaire  au  terriroire  de  Fuflàle  “ 
appellée  Zubedi,  ob  ayant  reconnu  que  les  efprits  malins  tour-  “ 
mentoient  les  cfclaves  & fon  bétail,  il  pria  txx  Preftres  en  mon  “ 
abfence  que  quelqu’un  d’eux  y allaft  pour  les  en  cbafler  parié»  " 
oraifons.  L’un  d’eux  y alla,  y ofi'rit  le  Sacrifice  du  corps  de  J.C,  “ 
fit  d’ardentes  prières  pour  foire  ceflér  cette  vexation;  & aullitoft;  « 
elle  ceflà  par  la  naiféricorde  de  Dieu  ' »« 

'Hefpere  avoir  rcccu  de  Jerufalem  par  un  defes  amis  de  la  terre 
fointe  du  fepulcrc  où  f .C.aefté  mis  , d’où  il  cft  reffufeité  le 
troifiemejour,  & il  l’avoit  (ù/penduëdansfo chambre, depeui 
que  le  démon  ne  l’atcaquaft  aufli  luy  mefmc.  Après  donc  que  fa 
snaifon  fiir  délivrée  de  cette  mféftation,  il  penfo  à ce  qu’il  pour- 
roit  foire  de  cette  terre,  quil  ne  vouloir  plus  par  refpedl  garder 
dans  fo  chambrejl  fit  prier  S.A uguftin  âc  Maximin  Evefque  de 
Sinitc  qui  fe  trouvoient  alors  dans  le  voifinage,de  le  venir  voir. 

Ils  y allèrent , 6e  après  leur  avoir  raconté  tout  ce  qui  s’eftoit 
paffé , il  les  pria  de  vouloir  enfouir  cette  terre  en  quelque  ctr 
dnxt  où  l’on  nft  une  chapcllc,ôc  où  lesChrétienspulIrat  s’aflêm' 
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blcr  poury  faire  le  fervice  de  Dieu. Les  deux  Evefques  y confen- 
tirent, & l'on  fit  ce  qu’il  fouhaitoit.  Il  y avoir  présde  là  un  jeune 
■ payfan  jsiralytique  ,qui  furcette  nouvelle  pria  lés  parens  de  Je 
porter  fansdiftèrer  en  ce  lieu  faint , ou  iln’cutpas  pluftoftfâitfà 
priere , qu’il  s’en  retourna  de  fon  pied  tout  à fait  guéri. 

11  y aveât  bcaucoupd’habitans  à Fu(Tale&  aux  environs;mai»  e^l«l.p.36J.l• 
ils  eftoient  tous  miterablement  tombez  dans  le  fehifine  . Il  y 
avoir  feulement  quelque  peu  de  Catholii^es  dans  le  territoire, 

& pas  un  fêul  dans  le  bourg.Les  premiers  Preftres  que  SaintAu- 
guftiny  mit,  furent  dépouillez,  battus,  eftropicz,  aveuglez,  & 
mcfme  tuez.  Mais  leurs  fouffrances  ne  furent  point  inutiles;  & 
après  une  infinité  de  travaux  & de  danger^fin  par  la  milèri- 
cordc  de  Dieu  tous  les  endroits  de  ce  canton  fe  réunirent  à l’Egli- 
fe,  & il  n’y  refta  plus  qu’un  fort  petit  nombrede  Dooatiftes,  qui 
ne  fongeoient  plus  à pcrfêcuter  les  autres,  mais  à Ce  cacher  eux 
luefmes . 

'Saint  Auguftin  qui  avoitenfonté  les  autres  par  fes  craintes  & c. 
par  Ces  douleurs, 'fouhaitoit  encore  de  donner  ceu.x-ci  à J.C:  & t>, 
voyant  qu’à  caufe  de  l’eloignement  du  lieu,  il  ne  pouvoir  pas  y 
veiller  avec  tout  le  foin  qu’il  delîroit,il  fo  refolut  d’y  faire  éta- 
blir un  £vefque,[fans  craindre  de  diminuer  fa  dignité  ni  fes  re- 
venus en  retranchant  quelque  chofe  de  fa  jurifdiaion.jll  cher- 
cha quelqu’un  qui  fuft  capable  de  cet  emploi , pour  lequel  il 
efloit  bon  mefme  de  fa  voir  la  langue  punique  & il  jetta  les  yeux 
fur  un  Preflre  de  fbn  Qergé,  qui  ce  femble"ne  le  refufoit  pas. 

J]  ^CTivit  3u  Primat  de  la  province , qui  deineuroit  loin  d’Hip- 
ponc,  pour  le  prier  de  venir  faire  cette  ordination>&  le  Primat 
eftant  venu  lorfquc  toutes  chofês  cftoient  preftes,le'  Preftre  que 
le  Saint  deflinoit  pour  cet  evefehé,  refufa  abfolument  de  l’ac- 
cepter. ) 

'L’evenement  fit  recoilnoiftredepuis  à S.AugufUn,qu’il  euft  b.c. 
mieux  vqlu  diflêrer  en  un  autre  temps,  que  de  précipiter  une 
affaire  d<[  cette  importance.  Mais  pour  lors  il  céda  à la  honte 
qu’il  eut  d’avoir  fait  venir  le  Primat  de  fort  loin,  pour  s’en  re- 
tourner fans  rien  faire.  Ce  fut  ce  qui  le  porta  à offrir  à ceux  de 
FulTale  un  jeune  homme  nommé  Antoine,qu’il  avtst  ejevédés 
rcnfancc,&  qui  fê  rencontra  avec  luy.’  car  il  paroiff  que  cela  fê 
paffbit  à Fuffàle  . Il  l'avoit  elevé  dés  l’enfonce,  'mais  il  n'effoit 
point  encore  dans  un  âge  aflèz  fVable,  & il  ne  l’avoit  pas  afièz 
‘ éprouvé  , 'ne  l’ayant  point  encore  employé  dans  aucune  autre  p-]<s  >.c. 
fooélion  de  la  clericature  que  dans  celle  de  Ledleur.  Neanmoins 
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efbujt  ptvfcncé  de  fa.  main,  ceux  de  Fudàle  qui  ne  lâvoient  nos 
non  {dus  que  luy  cequi  leurendevoitarriver.raccepterentlaas 
difficulté.  Ainfî  il  fut  ordonné, & {xit  pofleffioadu  gourverne* 
ment  de  cette  £glifc.[Nous  ne  âvons  {x>iat  quand  le  fit  cette  or- 
dilution,  quoiqu’a{)paremiDent  ce  n'ait  {us  ellé  avant  la  Con^ 
foence  de  Carthage,  oh  Antoine  n’cfi  point  nommé;  JOn  croit 
que  c’eft  luy  qui  cQ  nommé  l’undesdemiers  dans  le  Concile  de 
Mileveen  4(6,<Sc  qu'ainfi  il  fiit  ordonné  {urSlvainde  Zomme; 

'Saint  Augufiin  eut  l'afiliflioa  de  vcHtque  penlânt  {xocurer  un 
avantage  à ceux  qu’il  coofideroitcomme  Tes  enfàns,  illcur  avoir 
caufé  fiulgnç  luy  de  très  grands  maux.'!  1 dit  qu’il  ne  veut  point 
décrier  Antonequll  avoir  nourri;  & neanmoinsilavouequefa 
conduire  fut  fi  Icandaleufe, qu’il  en  làllut  venir  à un  jugemenc 
Il  ft  fit ''à  Htppone  devant  Stint  Augullin,  '&  {dufieurs  autres  mt . 

Evdques.'Ant(dney  futaccufcde  crimes  capitaux  &"d’adulte- 
res  rar  des  {>erfi)nnes  qui  n’cfioient  pasde  Ibn  diocefe;  '&  ceux 
de  rufiàle  le  {XKirfiiivoient{X>ur  fa  domioation  intolérable, {X)ur 
lès  rapnes , pour  lès  conculTions  & les  violences  , prot^ant 
qu'ils  ne  |»u  voient  ablblument  le  refondre  à luy  obeïr.tSc  il  fal- 
loir avouer  que  ieurdoulcurelloit  juile. 

'Neanmoios  comme  les  autres  crioies  plusgrands&plus  odieux 
dont  d’autres  racculbient,ne  tè  purent  ptoiiver,ceIa  donna  tant 
decompaflion  pour  ce  miiêrable,que  l’ooconfidera  nicnns  ceux 
[dont  iiefloit  convaincu.- J&  on  ne  jiœea  {Ms  qu’ils  meritaffent 
mefinc  tous  eolêmble  qu’on  le  depolafi  de  l’epilbopat.  On  le 
condanna  donc  lêulementà  reflituer  àceux  de  FulTale  tout  ce 
qu’il  leur  avoir  pris,'cn  demeurant  privé  de  la  communion  juf- 
ques  à ce  qull  l’eufi  fâit;àquoy  il  confentit  luy  mefuic'On  luy 
laiflâ  l’honneuc  entier  de  repifco{nC,dans  l’efperance  qu’ella  nt 
encore  ieuneil  {xjurroit  fe  corriger. 

'Il  paroill  qu’on  vouloir  luy  jaifiêr  la  conduicedelôo  Fglife, 

& que  les  Evefques.en  parlèrent  auxfdeputczjde  FafTale.-mais 
ceux-ci  ne  le  purent  fouffrir  , & téoroignerent  qu’ils  fe  porte- 
soient  plutofiaux  dernières extremitczXou  de  retourner  dans 
le  fchiimc,ai  peutefirc  de  tuer  Antoine. JCelcr hommede qua- 
lité qu’Antoine  pretendoit  eflre  fin  ennemi , [<Sc  avoir  Ibukré 
les  autre$3par  là  pui(Iance,n’avoit  alorsaucune  chai^X<Sc  ainfi 
il  eftoit  vifible  que  laverfion  que  ceux  de  Fuflàlc  témmgpoicnt 
{X>ur  Antoine , ne  leur  cfioit  [xûne  fuggerce  par  luy.  JOn  fut 
donc  obligé  d’ofier  à Antoine*  l'admioinration  de  ibn  Eglilc , >• 
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***'  'en  luy  permettant  neanmoins  d’y  demeurer,  [ & d’y  conftrrér  i.fc. 
l’honneur  de  Tepifeopat  fans  juriidiéHon , } depeur  que  fi  on  le 
transferoit  en  une  autre  ville,  [ftntpour  la  gouverner,  foit  feule- 
ment pour  y demeurer ,]  on  ne  les  aceufaft  de  violer  les  règles 
des  Peres.  'Tout  ce  qui  fe  fit  dans  ce  Concile,  s’darivkfen  mefme 
temps:  & on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fuft  alors  la  pratique  gene- 
rale de  l’Afrique.] 

'S.  Auguftin  avoue  qu’on  pouvCTt  trouver  ce  jugement  mmns  vt. 
fevere  qu’il  ne  devoit  ellre,  & il  dit  qu’on  y avdt  agi  avec  dou- 
ceur ou  avec  fbiblefic.  [Il  ne  marque  point  fi  l’on  mit  un  autre 
Eve/que  à Fufiale  , ou  fi  cette  Eglifê  revint  fous  fit  conduite . 

Mais  le  dernier  femhle  aflez  probaWe,  & comme  certain,  puif- 

?^ue  laiflant  à Antoine  l’honneur  de  l'epifcopat  dans  fon  fiege  , 

I on  y euft  mis  un  autre  Evefque,  cette  Eglifeeneuft  eu  deux.] 

'S.  Auguftin  dans  une  lettre  deritefur  la  fin  de  fa  vie,recomman-  h-p.s.i.i». 
de  un  Preftre  de  Fuflale;'ne  pouvant  pas,  dit-il , négliger  les  be-  *•«. 

I,  „ foins  de  ces  perfonnes, 'du  foin  defipels  Je  fuis  chargé  par  la  cha- 
„ rité  que  J.C.  m’oblige  d’avoir  pour  eux . [ Cela  n’einpefcha  pas 

qu’aprés  la  mort  d'Antoine  on  n’y  mift  un  Eve/que.]' Caron  voit  Vtn<Jp.u*. 
MF  la  Notice  d’Afrique  qu’il  y avoit  un  Melior  Eve/que  de 
Fu/lâle  à la  fin  du  V.  fiecle. 

A R T I C L B CCCXVI. 

Anuint [nrprendfonPri>HAl&le Pape Boniftcf.  S.At^uâinctHjiiriCele/liH 
de  ne  le  pas  re'railir  ,&efi  pris  de  tpnmer  plnt^  Pepifeepat. 

' A Près  le  Concile  dont  nous  venons  de  parler , on  fit  une  Auj.ép.isi  p. 
XA.  efttimation  de  ce  qu’ Antoine  devoit  reftituer  à ceux  de 
/>fe/a!t.  Fu/làlc , & "il  configna  l’argent  pour  obtenir  la  communion . 

'Mais  pour  l'autre  article  de  facondannatioo,  la  douceur  mefme  h, 
dont  on  avoit  ufé  envers  luy,  luy  /êrvit  de  prétexté  pour  la  vou- 
loir faire  cafter  par  le  Pape, prétendant  que  s’il  cftoit  coupable, 
il  devoit  eftre  depofé]ab/olument]derepi/copat,&  quepui/que 
l’on  ne  l’avoit  pas  depofe , ainfi  on  ne  l’avoit  pu  priver  de  /on 
fiege.'Il  s’en  alla  donc  trouver  le  Primat  [de  Numidie:J3c  quoi-  t. 
que  ce  /âint  & vencrable  vieillard  fuft  un  homme  fort  grave,  il  le 
trompa  neanmoii»  par  /es  artifices , & apparemment  par  des 
adles  pleins  de  fàufletez,  en  forte  que  le  Primat  /b  laifl'a  per/ua- 
der  de  tout  ce  qu’il  luy  dit,  & le  recommanda  au  Pape  Boniâce 

I.  fut  $3  tta'itAte  CkriJIi  »i  curmm  fttïinmt  n^firâm* 
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comme  un  homme  en  qui  il  n’y  avoit  rien  à redire;  [ D’où  l’on 
peut  juger  que  ce  Primat,  qui  pouvoit  eftre  Valentin  de  Baie , 
n’avoit  pas  aflifté  au  Concile  tenu  fur  cette  affaire.  ] 
d.  'Bonifàce  jugea  lûr  cela  en  faveur  d’Antoine , & écrivit  en 

Afrique  pour  le  rétablir , sll  le  trouvoit  qu’il  luy  euff  expolé 
fincerement  l’état  des  choies . On  ne  menaçoit  pins  après  cela 
ceux  de  Fuffâle  que  de  la  piiiflance  des  juges  & des  officiers  im- 
périaux, & de  leur  envoyer  des  foldatspoiir  les  contraindre  d’o- 
beïr  à la  fentencc  du  Siège  Apoffolique;  de  forte  que  ce  pauvre 
peuple  apprehendoit  dans  l’Eglife  Catholique  de  plus  grandes 
violences  de  la  part  d’un  Catholiquefquifepretetxloit  eftre  leur] 

Evdque,  que  celles  qu’ils  avoient  appréhendées  dans  le  fchifme 
Conr.t  t p.)tc.  de  l’autorité  des  loix  d’un  Empereur  Catholique.'On  voit  que  les 
Papes  envoyoicntalorsde  leurs  Ecclefiaftiques  pour  faire  exécu- 
ter leurs  jugcmens.[ Et  ces  Ecclefiaftiques  qu’on  n’euft  peuteftre 
pas  beaucoup  confiderez  par  eux  mefmes,  poiivoient  bien  avoir 
des  ordres  pour  fo  faire  appuyer  par  les  magiftrats.] 
l’an  de  Jesüs  Christ  4x3. 

'Cependant  Bonifàce  eftant  mortfle  4 feptembre  42i,]&  Ce- 
Icftin  ayant  eftéCauflltoftjmis  en  fâ  place,  ceux  de  Fuflalc  implo- 
rèrent fon  fecours , & le  conjurèrent  par  la  milêricorde  de  J.  C, 
de  les  délivrer  des  maux  qu’Antoine  leur  foifoit , ou  menaçoit 
de  leur  faire;  '&  ils  fc  plaignoient  mefine  de  S.  Auguftin  qui  le 
leur  avoit  donné  pour  Èvefqae  : en  quoy  ce  Saint  avoue  avec 
humilité  qu’ils  avoient  raifoa  Auffi  bien  loin  de  leur  en  lavoir 
mauvais  gré,  'il  appuya  leur  fiipplication  auprès  du  Pape,&  luy 
écrivit  fur  cela  l’excellente  lettre  que  nous  avons  encore , 'qu’il 
faut  mettre  félon  noftrc  fuitc'en  4x3.  [Il  Icmblc  mefoie  que  le  t. 
Primat  ait  reconnu  la  malice  avec  laquelle  Antoine  l’avoit 
furpris  ] 'Car  il  envoya  à Celeftin  les  adles  & les  mémoires  de 
tout  ce  qui  regardoit  cette  affaire,  & mefme  les  pièces  qui  fai- 
foient  voir  comment  il  avoit  efté  trompé  par  ce  fourbe. 

'Saint  Auguftin  dans  la  lettre  qu’il  écrit  à Celeftin,  fe  réjouit 
d’abord  de  ce  qu’il  avoit  efté  elevé  au  pontificat  fans  trouble  & 
p.3»5.  fans  fohilme  ; & puis  il  luy  expofe  l’extrcmc  douleur  que  luy 
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I.  *Lupui  le  nie  y prétendant  que  le  Primat  écrivit  d'abord  à Celeiltn  y ceux  de  Furnie  en* 
enruite  y St  enfin  S.Aufufiin  . [ Mais  ils  peuvent  avoir  écrit  tous  enfemble  ; & cVfi  mefme  !« 
plus  probable  i Saint  Augu  flin  apant  dû  écrire  anilrtoÛ  que  les  autres . J *Cum  Stntx  rft$iUrif 
ne  l’empefchc  point  dutout  > a & S.  Auguflin  fe  fert  du  prefent  pour  ceux  de  Fuilàie  . DtfAe- 
r/tntf  tnferMnt.  b Lupus  niet  la  niort  du  Doyen  entre  la  lettre  de  ceux  de  PuiHile  y 8e  celle  de 
S Augu{hn.cMaisce  Doyen  mert  «A  cc!ui  qui  avoit  ordonne  Aücoinefapparcmment  avant  416.  J 
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cau/bit  Taflaire  d’Antoine  II  en  rapoite  11iiûoire,'&  prie  le  Pape  t. 
de  lire  tous  les  ailes  qui  luy  en  aveient  cfté  envoyez  par  le  Pri- 
mat.enfuitc  de  qiioy  il  le  conjure  de  prendre  part  à fa  peine,  'de  <•■ 
délivrer  l’Eglifc  de  Fuffale  de  celui  qui  latourmentoit  fi  fort, 'de 
faire  grâce  & à ce  peuple, & enmeune  temps  à Antoine, en  em- 
jselchant  l’un  de  /aire  de  grands  maux,&  les  autres  de  les  louflrir, 

& en  arreftant  les  crimes  dont  le  rétablrflcment  d’Antoine  /croit 
fuivi/mais  il  le  conjure  par  le  /âng  de  JG,&  par  la  mémoire  de 
S Pierre  qui  défend  aux  pa/leurs  la  domination  & la  tyrannie, 
de  ne  point  employer  la  violence  pour  forcer  ceux  de  Fu/Tale  à 
obéira  Antoine. 

'Il  parle  toujours  d’Antoine  avec  beaucoup  de  modération  , r 
comme  de  /bn  fils  Mais  plus  il  l'aimoir,  plus  il  refi/loit  à /à  cu- 
pidité criminelle.fll  avoue  partout  la  faute  qu’il  a faite  par  im- 
prudence de  relever  à Tepi/copat  .|  Mais  vraci  jufqu’où  une  hu- 
milité auffi  profonde^  au/ligenereufequ’eftoir  la  fienne  , pou- 
„ voit  aller  J 'Pour  moy,  dit-il,  j’avoue  inge-nuement  à vo/lre  fain- 1 b, 

„ tcté,quc  ce  péril  où  je  voy  les  uns  & les  autrcs,m'alarme  fi  fort, 

„ & me  jette  dans  une  fi  profonde  trifteflè.que  s’il/âutqueje  vmc 
cette  Eglife  de  J.C.  ravagée  par  unEomme  que  monimpruden- 
„ ce  a fait  Evefque,  & que  le  mal  aille,  (ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,) 

„ ’jufques  à la  faire  périr  avec  celui  qui  feroit  la  caufcdecemal- 
„ 'heur  je  croy  que  je  renoncerois  à l’cpifcopat[pourne  plusfbnger 
,,  qu’à  ^eurer  ma  feutc  ]Car je  me  fou  viens  de  ce  que  dit  l’Apoflrei 
Si  nous  nous  jugions  nous  mefmes , nous  ne  ferions  pas  jugez  de 
f,  Dieu.Ainfî  je  me  jugerai  moy  mefme,afin  que  celui  qui  viendra 
„ juger  les  vivans  & les  morts  me  pardonne . Si  au  contraire  par 
tj  un  effet  de  voflre  charité  pour  les  membres  de  J.  C.  qui  font 
» dans  cette  contrée , vous  les  tirez  de  la  crainte  & de  la  trifleflê 
„ mortelle  où  ils  font,&  que  vous  confoliez  ma  vicilleflè  par  cette 
,)  àélionqui  ne  fora  pas  moins  de  miforicorde  que  de  jufticc,celui 
f)  qui  nous  aura  délivrez  par  vous  de  cette  peine  , & qu'l  vous  a 
„ placé  dans  le  fiege  que  vous  rempliffez , vous  en  recompenfera 
„ & dans  ce  monde  & dans  l’autre 

'Celeflin  fut  afiùrément  touché  d’une  lettre  fi  ardente,  & il  B>r.o4.|  j, 
n’eut  garde  de  vouloir  priver  l’Eglifed’un  .^aint.de  la  doélrine 
&dela  réputation  duquel  on  peut  dire  qu’ilaeflé  le  plus  illultre 
défenfeur  Ainfi  puifque  Saint  A uguflin  a toujours  cflé  Evefque 
d’Hippone  , on  a tout  heu  de  s’aHiirer  que  Celeftin  a confonti 
qu’Antoinenelefuft  pasdcFuflale  . 'C’cflce  qu’on jugeencore 
par  l’aflêélion  & l’eftime  que  ce  Pape  témoigne  pour  le  Saint 
H'^.Eccl.T om.XIU.  O O o 0 o 
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aprésiâ  mort.fMais  quand  meftnc  le  Pape  ne luyautoitpasfait 
jufUœ  lur  ce  poinc,  il  aurait  pu  l'obtenir  par  la  déclaration  que 
firent  peu  après  les  Evelques  d’Afrique  de  ne  plus  fourtrir  que  les 
bprp^^a:.  Eve/ques  mefmes  appellaficnt à Rome.  Nousavons  vu] 'queS- 
Augufiin  efioit  chargé  de  l'Eglife  de  Fullàle  en  427  ou  428 . 

VvaPH*  ^îa  iJh^  vî»  '3PH* 

ARTICLE  CCCXVII. 


Le  Saint  refont  leutueflious  de  Dulcke  \ écrit  àVitalquitomhoit 
dam  r erreur  dei  Semipelaglcns . 

L’an  de  JesusChrist  424. 

[^kTOus  avons  vu  ci-deffusque  Dulcice  cftoit  en  Afrique 
1 >1  vers  l’an  420,  en  qualité  d'executcur  des  lox  impériales 
contre  les  Donatilles . ] 'Il  y efloir  encore  lorlqu’il confulta  Saint 
Auguftin  fur  diverles  queltions  , par  une  lettie  qu’il  Iny  envoya 
de  Carthage  Le  Saint  la  receut  vers  Pafquc  , qui  tomboit  cette 
Buch,cyclp.s5.  année  là  au  30  de  mars  'On  marque  qu’on  le  fit  le  6 d’avril  en 

424.  f "Mais  les  Africains  peuvent  bien  l’avoir  lait  huit  jours  Hoti  ii. 
pluftoft.  J 

'Saint  Auguftin  neput  pas  répondre  alors  aux  quellions  de  Dul- 
cice,  pareequ’aulfi-toft  après  les  faints jours  de  Pafqueil  alla  à 
Carthage , 'd’oh  on  ne  le  lailTa  revenir  qu’au  bout  de  trois  mois . 

[Ce  lût  alTurément  pour  des  aftàiresdeconfequence.  Mais  nous 
n’en  lavons  qucce  qu’il  nousdit,  ] 'qu’il  y fut  entièrement  occu- 
pé par  une  Ibule  d’allàires,  qui  ne  luy  manquoient  jamais  eh  ce 
lieu  là;en  forte  qu’il  n’eut  pasdeloifir  poury  diélerquoyquece 
fuft  . 'Après  Ibn  retour  , il  fut  obligé  autant  quinze yjurs  de  ne 
penfer  qu'à  des  affaires  plus  prcflàntcs , fc’cft  à dire  à celles  de 
ibn  diooefë:)enfuite  de  quoyfayant  un  peu  dcreposjlcommen- 
ja  lâns  différer  à travailler  pour  Dulcice . 

'11  en  avoir  efté  confulté  furhuit  difficultezfde  l’Ecriturcou 
de  la  dcélrine  de  l’Eglile,]  ‘qui  lé  trouvoient  toutes  expliquées 
en  divers  endroits  de  fes  ouvrages, hormis  la  cinquième  . Il  le 
contenta  donc  d’extraire  fur  Icslêpt  autrescc  qu’il  en  avoir  déjà 
écrit, pour  fatisfâire  d’une  part  l’ardeur  fi  loüable  de  Dulcice , 

& s’épargner  de  l’autre  la  peine  de  les  traiter  de  nouveau  , ce  qui 
euft  effé  un  travail  Ibrt  onéreux  pour  luy,&  fort  inutile  pour  Ion 
ami . 

[Il  raporte  dans  cet  écrit  une  hiftoircexrraordinaire,yarrivée 
dans  la  Mauritanie  de  Stcfe.Un  jeune  catecu mené  nommé  Cel- 
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tique, avok  enlevé  une  veuve  qui  avtrit  fait  vœu  de  continence, 
die  il  la  vouloir  avoir  pour  fa  femme.  Dés  qu’il  fe  fut  mis  au  lit, 
il  fe  trouva  accablé  de  fommeil , & durant  qu’il  dormoit,  Dieu 
qui  ne ceffera  jamais  d’effre  le  CKeu  des  Saints,  le  frapa d’une  G 
grande  terreur , qu’il  amena  la  veuve  fans  l’avoir  touchée , à 
l’Evefque  de  Stefe,qui  la  fâifoit  chercher  avec  bien  de  l’inquié- 
tude Ce  miracle  le  convertit  mcfme  entièrement . 11  receut  le  ' 

battefme  & vécut  depuis  dans  une  pieté  fi  admirable, qu’il  mé- 
rita d’eflre  elevé  à l’ep: /copat  11  vivoit  encore  dans  le  temps  que  ’ ‘ 

Saint  Auguflin  en  parleât  ; & la  veuve  perfêveroit  aufli  dans  la 

lâinte  viduité  [ qu’elle  avoir  vouée  JCcltique  affifia  au  Concile  CoBc.fA.p.ii*s 

general  de  Carthage  Ibus  Celeflin . *’• 

[On  peut  mettreà  peu  prés  vers  l’an  4î4,repiftre  à Vital,jpuif 
qu’elle  à eflé  écrire  afiurément  après  la  condannation  des  Pela-  ' ' 

I.  gicns,&  probablement  'avant  les  livresaux  moines d’Adrumet 

Car  ces  livres  y feroient  citet,s’ils  avoient  efté  déjà  faits.] 'Que  Aug.epS.pr.p. 

> s’il  ne lacitepasnonplusaux moines  d’Adrumet.[il y a biende  34- 

la  différence  entre  des  livres  qui  furent  auffi-toft  publiez,&  ime 
fiinple  lettre  à un  particulier , dont  la  confideration  peut  avoir 
obligé  à ne  la  pas  rendre  fitofl  publique . } 

'Vital  à qui  cette  lettre  s’adreffé,cffoit  un  homme  inff  mit  dans  ep.i«7.p,it;i  b 
l’Eglifc  de  Carthage, &(juiainfi  devoir  avoir  un  refpeélprticu- 
lier  pour  la  doéfrine  de  Saint  Cyprien.‘Saint  Auguffinluy  parle  i.cdlipi.i-c. 
avec  affez  de  rcfpeft,  [pour  juger  que  c’eftoit  quelque  perfonne 
confiderable.Jll  ne  le  croyeât  pas  Pelagien , * & fuppofoit  mcfme  p.i«i.i.a. 
qu’il  combatoit  contre  euxavecl’Eglilé  en  certains  points'’Mais  J**’ 
il  les  fuivoit  en  d’aurres.'Car  félon  qu’onl’avoit  raporté  an  Saint,  i,a|*itz.iA  ‘ 
il  croyoit  que  le  commencement  de  la  bonne  volonté  de  de  la 
fby  n’effoit  pas  un  don  de  Dieu  ; mais  que  par  nous  mefmes  & 
par  une  volonté  propre  que  Dieu  n'a  point  formée  dans  noftre 
cœur,  nous  pouvions  commencer  de  croire  en  Dieu , & confen- 
tir  à l’Evangile' Que  quand  Saint  Paul  dit  que  Dieu  forme  en  p il;.»*- 
nous  la  volonté,  cela  fignifie  feulement  quil  le  fait  autant  qu’il 
efl  en  luy  en  nous  inffruifânt  par  fa  loy  de  par  fes  Ecritures, maii 
qu’il  dépend  de  nous  d’y  confentir  , ou  de  n’y  pas  cooféotir;  & 
que  quand  nous  ne  le  voulons  pas , l’operation  de  Dieu  n'a 
■ • pœnt  de  force  dans  nous.*  Que  pour  les  autres  devoirs  de  la  vie 
Chrétieone,c’eft  Dieu  qui  nous  les  donne  par  là  grâce , lorfque 


1/  Lci  Bene<!idîa>  oc  U mettenr  qu’apr^  y parccquVHe  traite  ptoa  à fcoi!  dcf  ebofet  qui  oc  Anf4B.r.io.pt4fi 
font  que  toacliéca  iegetemeoe  dani  Ici  livrée  à ceux  4’A4rumct. 
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nous  demandons  par  la  foy  , que  nous  cherchons , & que  nous  ***' 
frapons . , 

[C’eft  pour  réfuter  cette  erreur , qui  eft  celle  des  Scmipela- 
giens.que  S.Auguftin  luy  écrivit;  Et  il  la  réfuté  principalement 
par  les  prières  que  l'Eglift  fak.lbit  pour  la  cooverfion  des  payens, 

Ibit  pour  les  catecumenes , & par  les  adtons  de  grâces  qu’elle  luy 
rend  pour  eux.JCar  il  ne  croyoit  pas  que  Vital  fuft  afièz  perverti 
pour  condanner  tout  cela  . '11  emploie  audi  les  livres  de  Sænt 
Cyprien  Sur  l'oraifon  dominicale , '&  E)e  la  mortalité . 

'11  luy  propofe  douze  maximes  fur  la  grâce  , qui  deddoienC 
toute  la  queftion , 'prouvant  toutes  chacune  que  c'ell  la  grâce 
qui  prévient  & qui  préparé  la  volonté.  'Il  les  réduit  au  nombre 
de  douze,  afin  qu’elles  fuflênt  plus  didinsSles  & plus  aiféesàre> 
tenir. H dit  qu’il  ffait  très  certainement,  prccqu’il  eft  Chrétien 
& CathoIique,qu’eIles  Imt  toutes  des  veritezindubkables,donc 
il  n’cft  point  permis  de  seloigner,  dSc  qui  appartiennent  à la  foy. 

'11  déclara  à Vital  "qu’il  ne  luy  eft  point  libre  de  les  contefter  ; »m 
Que  fl  ncaumoins  il  y en  avoit  quelqu’une  donc  ildoutaft,  il  le 
prioic  de  le  luy  mander,  afio  qu’il  luy  répocxlift  félon  la  fticulté 
que  Dieu  luy  en  donneroit . 

'Il  ajou  te  à la  Enuqué  s’il  prétend  qu'il  ne  ^ut  point  prier  Dieu 
pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire , afin  qu’ils  le  veuillent , & 
qu’il  ne  faut  pas  luy  rendre  grâces  lorfque  ceux  qui  ne  vouloienc 
pas  croire,  veulent  croire, on  fera  obli^  de  le  refiiter  d’une  au- 
tre maniéré  ^ou  s'il  perfifte  dans  fon erreur , d’emped:her  quil 
n’y  puifte  engager  les  autres,  [c’efl  à dire  de  le  feparer  de  l’Egli- 
fé . }'On  remarque  que  Bede  cite  cette  lettre . 


ARTICLE  CCCXVIIL 

Relique  f Je  S sint  Efiienne  J Hippone  ; Jdmier  Prefhe  d"  Hipponf 
VKurt  avec  Je  F argent  : Le  Saint  rejette  fa  JucceJJkm:  So» 

Clergé  embrajfe  de  nouveau  la  pauvreté  , 

« 

A»pci?.i.n.r.  ■¥“  L n’y  avoit  pas  encore  deux  ans  que  Saint  Auguftin-avoit  à 
^ Hippone  des  reliques  de  S.Eftienne,lorfqu'iI  «i(ôitfôn  der- 
nier livre  Delà  cité  de  Dieu,qu'il  acheva''autant  qu’on-en  peut  v.  u noie 
iuger,furla  fin  de4i6.  Ainfi  il  ne  peut  avoir  eu  cesreliquesque;  «• 
vers  la  fin  de  424  au  pluftoft.Le  fermon  j 1 7 peut  eftre  celui  qu’il 
prononça  à leur  reception;&  le  j 18  celui  qu’il  fit  avant  que  de 
les  mettre  fous  rauccl.  [Car  il  les  fil  mëtae  dans  une  chapelle' 
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***■  de  fon  egKfc  ; ] '&  à la  voûte  il  fit  graver  quatre  vers,  qui  appre- 
noient  à tout  le  momie  que  c’cft  à Dieu  qu’il  faut  raportcr  les 
miracles  extraordinaires  qui  Ce  ^ilbient  alors  par  rmtercefTioa 
&par  les  reliquesde  Saint  Eftienne  [ Nous  ne  nous  arreftons  pas 
à cela , parceque  nous  en  avons  parlé  amplement  fur  Saint 
(y,  Eftienne".} 

'Ce  futS  Auguftin,  qui  pour  publier  ces  miracles,  introduifit 
dans  l'Afrique  la  coutumequeceux  en  faveur  de  qui  ibeftoient 
Êits  en  donnaftenc  un  mémoire  qu’on  lifbit  enfuite  devant  tout 
le  peuple . Il  y eut  environ  70  de  ces  mémoires  à Hippone  en 
moins  de  deux  ans . 'Il  en  vouloit  faire  lire  un  de  cette  forte  le 
jour  qu’il  fit  le  fermon  J19  • De  ces  70  miracles  faits  à Hippone 
dans  les  deux  premières  années  qu’on  y eut  mis  des  reliques  de 
Saint  Eftienne, Saint  Auguftin  ne  fecifie  que  trois  refuriedlions  , 
'avec  la  guerifon  de  Paul  Sc  de  l^lladie,  [ dont  nous  parlerons 
fur  l’année  fuivante.  ] 

'La  chapelle  du  faint  Martyr  baftie  à Hippone  par  Heraclc, 
^que  Saint  Auguftin  defigna  bien  toft  après  pour  fon  fuccefleur, 
cft  allez  probablement  celle  où  Saint  Auguftin  mit  les  reliques 
de  Saint  Eftienne.  Et  fi  cela  eft,  les  deux  fermons  de  ce  Perc  fur 
la  vie  & les  moeurs  de  fes  Ecclefiaftiques , où  il  eft  parlé  delà 
Nm  ti.  chapelle  baftie  par  Heracle,  "font  l’un  de  la  fin  de  424, & l’autre 
du  commencement  de  42  $ [ Quoyqu’il  en  foie,  J 'il  eft  certain  que 
Saint  Auguftin  cftoit  déjà  fort  âgé  ‘ & tout  blanc , lorlqull  fit  ces 
deux  fermons , ' qui  font  citez  en  5 a 5 dans  le  Concile  de  Cartha- 
ge , comme  deux  li  vrcs  fur  les  meeurs  des  Clercs, par  deux  pièces 
qu’on  croit  eftrcdu  VII.  fiecle;  & enfuite  par  leO)nciled’Aix  la 
Cbapelle  en  8 1 6,  & par  Florus  Diacre  de  Lion . On  croit  que 
Poftiide  les  marque  aufli  dans  la  vie  du  Saint;  [ Voici  quelle  en 
fut  l’occafion. 

Nous  avons  vu  aucommeircmentderEpifcopat  de  Saint  Aiv> 
guftin  qu’il  avoit  raflemblé  tous  fes  Ecclefiaftiques  dans  la  ma^ 
fon  cpifcopale,où  il  vrvdt  avec  eux  dans  une  communauté  eo^ 
tierc  de  toutes  chofës  fans  que  perfonne  euft  rien  de  propre . } 
*<  '11  nbrdonnoit  aucun  Qerc  [à  commencer  au  moins  ' pas  les  Sou- 

<hacres,]qu’à  condition  de  vivre  avec  luy  de  cette  forte  ; & il 
paroift  qu’il  en  avoit  fait  une  déclaration  folennelle  devant  le 
peuple  . 'Il  fe  contentoit  que  tous  fes  Ecclefiaftiques  fçcuffenf 
que  c’eftoit  la  vie  qu’on  eftdt  obligé  de  mener  chez  luy . Mab 
pour  l’execution,  il  aimoit  mieux  s’en  remettre  à leur  confoient 

i.Daiu  l’œurneratios  ^n'il  fait  de  fw  Qcrci,/j]l,n  oc  perle  point  de  ceux  qai  tbni  eadcHôiU. 
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ce  dans  la  bonne  opinion  qu’il  aroit  d’eux,  que  d’examiner  s’ils 
n’avoient  rien  dutout  à eux , parcequccettedifcuflion  eftdt  uns 
marque  de  défiance  qui  luy  proifibit  odieulê . 

' *.  11  fut  neantiioinstrompé  pr  le  Preftre  Janvier^,  [qui  eft  put- 

«pjo«.pjii.i.b.  cftre  celui  j 'pr  lequel  il  écrivit  en  41 7 à Saint  Paulin,&  dont  il 
f jss  > j.pjiïi.  prie  avec  grande  eftime.  'Ce  Janvier  vint  donc  demeurer  chez 
l’a.  h'y  > * y rercu,  embrafiâ  la  vie  commune , fut  entretenu  du 

* I.  bien  de  l’Egli/ê  , & continua  en  cet  état  julques  à fa  mort  .'’II 

avoir  unfils&  une  fille;  Il  les  mit  tons  deux  dans  Icsmonafiercs 
d’Hippone , l’un  avec  les  hommes,  & la  fille  avec  les  femmes . 
c.  'Oncroyoit  qui!  s’efloit  abfôlument  défait  de  fon  bien , & qu’il 

en  avoit  difpfc  d’une  maniéré  digne  d’une  prfbnne  de  fk  pro 
«.  fèllion , 'pur  devenir  , comme  il  proiflixt  l’ellrc  , un  puvre 

de  Dieu . 

«•i  On  favoit  bien  neanmoins  qull  avoit  refêrvé  une  fômme  d’ar- 

gent ; mais  il  difbit  que  c’efloit  à fâ  fille . Et  comme  cette  fille 
eftoit  encore  en  bas  âge , & qu’on  ne  puvoit  pas  s’affurer  fur  les 
bonnes  difpfitions  qu’elle  téntoignoit  pur  la  vie  religieufe , â 
laquelle  i 1 Icmble  qu’elle  cufldéja  pis  quelque  engagement , 00 
ne  puvcMt  ps  trouver  mauvais  que  fm  pre  gardafl  ce  qu'il 
diloit  eflre  à elle  , en  attendant  qu'elle  fufî  eu  âge  d’en  &ire  ce 
i qu’une  vierge  de  J.  C.  en  doit  faire  . 'Mais  durant  ce  temp  là 

Janvier  tombe  malade,fâit  un  teflament,oii  il  difjxjfc  de  cet  ar- 
gent comme  dlant  à luy  , & le  déclare  mefme  avec  ferment , 
t 'déshérite  & fon  fil>  en  le  blafmant , & fa  filleen  la  louant,  'infti- 

* *-  tue  l’Eglife  d’Hippone  fon  heritiere , & meurt  fur  cela . 

••  'Saint  Atiguftin  reffentit  uneextreme  douleur  de  voir  cette  in- 

pjjSz.t.  fidelité  dans  un  Preftre  de  fa  congrégation  : '&  il  dételle  cette 
f 5 Jû-pa  aélion,  [qui  outre  le  tort  qu’elle  fiùfôit  au  fâlut  de  Janvier,J  'fean- 

dalizoit  l’Eglifê  , & ruinoit  la  bonne  odeur  & l’édification  que 
fssw  't*!-  fbii  Clergé  donnoit  à tout  le  monde  - 'Ceft  purquen  il  n’eut 
garde  d’acceperce  legs,  luy  qui  avoit  accoutume  de  refufer  les 
fucceffions  qu'un  pre  laiflcxt  à l’Eglife  en  déshéritant  fês  en- 
p.t  jti.tr  fans, 'Il  abandonna  celle-ci  aux  enfàns  de  Janvier , pur  en  dit 

pofër  comme  ils  voudroient . Car  pur  moy , dit  le  Saint , il  me  **  - 
femble  que  fi  j’accepois  cette  fucceftîoo  , je  me  rendrais  com- 
plice  d'une  aélion  qui  nr»e  deplaifl  & me  touche  ienfiblement.  “ 

*•  'C'eflüit  le  falut  des  hommes  qu’il  chcrchoir,dk  non  leur  argent. 

B-  'JI  voulut  fêulemcnt  que  l'Eglife  la  gardall,&  mefme  la  l^hime 

due  aux  enfans  déshéritez , jufqu'à  ce  que  ceux  de  Janvier  fûi^ 
fênt  majeurs . 
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[Après  s’dlrc  ainfi  âcquitè  de  cctju’il  devoir  à h coofcience  ] 

'il  aut  que  vivant  à la  vuè  du  peuple  & pour  le  peuple, il  eftoit  p.13«o«a, 
oblige  de  maintenir  fa  réputation  à fon  egard,  & de  luy  rendre 
raifoo  delà  conduite,  depeurque  quelqu’un  n’en  prift  occalîon 
de  tomber  dans  quelque  faute'Il  pria  donc  un  jour  le  peuple  de  11.1379.fg. 
s’aflêmbler  le  lendemain  en  plus  g'-and  nombre  qu’à  l’ordinaire; 

& quand  tout  le  monde  futaflcrablé,  il  leur  fit  undifeourstres 
fimple  & très  familier  .mais  très  touchant, 'où  il  leur  reprelcnta  p.i  jSu  j«». 
la  manicredont  il  avoir  toujours  prétendu  vivre  avec  fon  Clergé, 
la  faute  que  Janvier  avoir  fàite,larc(blutionoîiilcftoicd’cmpcfi 
cher  que  l’Eglife  ne  receuft  fa  fuccclTion  , & les  raifons  qui  le 
' portoient  à en  refufer  encore  d’autres  , quoique  quelques  uns 

blafmalTent  une  conduite  fi  fâge  & fi  genereulë . 

'11  déclaré  enfuite  qu’il  a ordonné  à tous  lés  Eccicfiafliques  P >3>h<i 
qui  avaient  quelque  cbolè  de  propre,  comme  ceux  qui  n’a  voient 
pas  encore  parta^  avec  leurs  freres , ou  qui  n’avoient  pas  efié 
en  âge  de  dilj»(cr  de  leurs  lâens  , qui  leur  a , dis-je,  ordonné, 
s’ils  vouloient  continuer  de  vivre  avec  luy  , de  vendre  ce  qu’ils 
avoientjOU  de  le  donner,  foit  à fa  c 'mmunauté,fbit  à telles  per- 
Ibnncs  qu’ils  voudroient;&  il  leur  preferit  pour  cela  le  terme  de 
l’£pipliaoie,[qui  efloit  pcut-eilre  à quelques  moisdelà-J’L’ordre  i- 
qu’il  avoir  établi  auparavant  efloit  de  depofêr  de  la  clericature 
ceux  qui  vouloient  quitter  fâ  communauté:  Mais  il  déclare  id 
qu’il  veut  bien  changer  cet  ordre , & que  s’il  y a quelque  Ec- 
clefiafliquequi  aime  mieux  avoir  du  bien  en  propre.'que  de  fe  e. 
contenter  de  Dieu  & de  l’Eglife.il  pourra  demeurer  où  il  vou- 
dra hors  de  la  maifôn  epifcop.de  fans  cflre dégradé  ; Qu’J  fçait 
bien  quec’cfl  un  mal,  que  c’eft  abandonner  fa  profèflion  , 'que  Cg. 
c’efl  violer  fon  vœu, comme  une  vierge  qui  c(l  entrée  dans  un 
monafterc  & qui  l’abandonne  enfuite  quoiqu’en  confervant  fa 
virginité;  mais  que  rhipocrifiecfleocore  un  plus  grand  m-tl , 

& qu’il  ne  veut  point  les  réduire  à la  necefilté  de  tomber  entiè- 
rement par  cette  feinte  criminelle  ;'ni  s’expofêr  à les  vo:r  trou-  t 
blet  l’Eglife  pur  leurs  plaintes , qui  pourroienr  paroiflrejufles, 
mefme  à plufieurs  Evefquesy'qu’il  aime  mieux  a voirdes  boiteux  f»3  js.p.i39i.b.c 
que  pleurer  des  morts  : 'Qu’il  Ce  contente  donc  de  leur  mettre  f-,?s  r.i3S4.b.c 
devant  les  yeux  le  péril  qu’ilscourcnt,&  qu’aptes  cela  il  lesabao- 
donne  au  jugement  de  Dieu.’Qu’il  leur  promet  donc  la  coo'crva- 
tion  de  leur  dignité  , mais  que  c’efl  à eux  à voir  s'ils  pourront 
pretenùe  à l’eternité  du  Ciel . 

Il  finit, en  promettant  au  peuple  de  luy  dire  apres  l’Epi  phanie  c. 
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ce  quil  aura  feit,  foit  touchant  fes  Ecclefiaftiques/le  robeïflânce 
deiquels  il  elpcroit  tout,  Toit  fur  l’aflaire  des  enfans  de  Janvier, 
qui  leur  pere  avoir  encore efté  affez  malheureux  pour  leur  lait 
fer  un  procès  . Car  la  fille  pretendoit  que  tout  le  bien  que  <bn 
pere  avoir  laiffé  eftoit  à elle , comme  il  l’avoit  dit  fi  fouvenr;& 
le  fils  Ce  fbndoit  fur  le  teftament  de  fon  pere , qui  avoit  difpofé 
de  ce  bien  comme  efiant  à luy&  non  à fa  fille.  Saint  Augufiinfè 
relblut  de  terminer  ce  différend  comme  leur  pere  commun,  & 
de  prendre  avec  luy  quelques  perfonnes  d’honneur  & qualifiées 
d’entre  les  laïques , pour  le  juger  felon  les  réglés  de  l’cquité . 
*^3Sf.P  ‘3*9J.  'Mais  il  n’en  eut  ps  La  peine  : Les  deux  enfans  lé  jugèrent  eux 
mefmes , & fuivirent  d’un  commun  accord  le  conléil  qu’il  leur 
donna  de  prtager  egalement  cet  argent  entre  eux  . 
p->3<s-g.  [Il  n’eut  pas  plus  de  peine  à l’égard  de  lés  Eccleliaffiques.]'Il  les 

trouva  tous  tels  qu’il  louhaitoit,  Preftres,  Diacres,  & Soudia- 
CTes,[c’eft  à dire  tous  puvres  ou  aéluellement,  ou  de  volonté-3 
f JSt'P’J**-'-  'Car  fl  quelques  uns  avoient  quelque  chofe,c’eftoit  pr  une  ne- 
cellité  de  pieté  & de  miléricordc  [ pur  les  autres,  j & non  par 
fjs&pjjjo.c.  aucune  attache  de  cupidité.' Aioliilsémbraflérent[toutdenou- 
vcau  Jla  vie  commune , & receurent  avec  joie  la  refolution  que 
prit  le  Saint  d’effacer  du  nombre  des  Clercs  ceux  qui  fe  trouve- 
roient  dorénavant  avoir  quelque  chofe  en  propre . 
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ARTICLE  CCCXIX. 

Le  Saint  déclaré  au  peuple  l'état  defei  Erclejiafti^uei , & juftlfie 
(eux  qu’on  cro)oit  avoir  du  propre:  Du  Prejfre  Leporiut . 

l’an  de  Jésus  Christ  425. 

Aug.f.s56.p.  [T  A feffe  de  l’Epiphanie  cftant  donc  pfléc,jSaintAugiiftiti 
>3*5  g.  I ^ déclara  à fon  puple, comme  il  le  luy  avoit  promis.l’état 

& la  difpfition  fointeou  le  trousTiient  tous  fes  Ecclefiaftiqucs, 
'afin  que  comme  le  rang  qu’il  tenoit,  l’exploit  à eftrc  loüé  des 
uns  & blafmé  des  autres, ceux  qui  raimoient,n’eullént  ps  fujec 
f.j.  de  rougir  devant  ceux  qui  ne  l’aimoient  pas.  'Il  fit  lire  d’abord 

pr  le  Diacre  Lazare  l’endroit  des  aéles  qui  raporte  la  vie  des 
premiers  Chtétiens.  fur  laquelle  il  tafohoit  de  regler  celle  de  fes 
p.nJ5.b.  Ecclcfaffiqiies/&  il  le  relut  encore  luy  mefmc.*II  rendit  enfuite 
• f.i3»«-i3*L  raifonde  chacun  de  lés  Eccleliaftiqucs  en  particulier,  qui  pur 
de  bennes  ra  Ions  n’a  voient  pu  julqu’alors  renoncer  entièrement 
à leur  bien , ou  qu’on  aceufoit  faulicmeirt  de  ne  l’avoir  ps  en- 
core fait.  Apres 
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'Apres  cela  il  retraCtc  la  permiflTionq^u’il  leur  avoir  donnée  de  p.i  jjo.h,c. 
vivre  de  leur  bien  hors  de  chez  luy  ; oc  il  déclare  que  puifqu Ils 
ont  tous  conlênti  de  vivre  en  commun  , quiconque  Ce  trouvera 
avoir  quelque  chofe  de  propre , icra  edàcé  du  nombre  des 
„ Clercs.  Qu'il  en  appelle,  dit-il,  à mille  Conciles, & qu’il  y porte 
„ fcs  plaintes  contre  moy  ; qu’il  aille  s’il  veut  audelà  des  mers  ; 

„ quelque  chofe  qu’il  fallc,'j'efpcre  du  fecours  de  Dieu  qu’il  ne  j. 

„ fera  peint  receu  comme  Eccieliadique  partout  oh  j’aurai  le 
„ pouvoir  d’Evcfque . Ils  ont  tous  coofenti  avec  joie  à cet  ordre 
„ quej’ay  établi  ; J’attens  avec  confiance  de  la  puifiancc  & de  la 
„ milêricordc  de  nollre  Dieu  qu’ils  l’oblerveront  de  mefme  avec 
,,  une  exaâirudc  Sc  une  fidelité  toute  entière  . 

'11  parle  aufli  de  l’accord  que  lesenfans  de  Janvier  avoient  fait  p.ijtja. 
entre  eux;  '&  puis  il  ajoute  qu’il  cfbcre  que  ceux  qui  l’aiment,  t. 

Ttfit)  dth.  témoigneront  leur  joie  avec  hardiefle , & que  les  antres  n’ofe- 
xont  pas  faire  parcnftrc  leur  douleur  ; mais  que  s’ils  difent  quel- 
que choie  contre  luy , il  ne  manquera  point  de  le  favorr , oc  de 
lé  réfuter  publiquement  quand  il  le  jugera  à propos , 'fans  nean-  r. 
moins  nommer  les  perfonnes.' Voilà , ajoute  t-il,  quelle  eft  nollre  <i. 

’’  -vie  & nollre  conduite.  Je  veux  que  vousen  foyoz  témoins.  Car 
je  fçay  bien  que  cenx  qui  veulent  avoir  la  liberté  de  mal  faire, 

” cherchent  à s’autorifer  de  l’exemple  des  autres.  C’cll pourquoi 
ils  ne  craignent  pas  de  noircir  la  réparation  de  beaucoup  d’in-  . 
nocens,  afin  qu’on  croie  quils  ont  des  compagnons  de  leurs 
vices.  Pour  nous,  nousavonsfait  ce  qui  elloitde  nollre  devoir, 

& tout  ce  que  nous  puvions  faire . Nous  nous  expolbns  à vos 
yeux  tels  que  nous  femmes . Nous  ne  vous  demandons  rien  que 
le  fruit  de  vos  bonnes  œuvres  11  finit  Ibn  fermon  par  ces  paroles;  p.i  j*r.r; 
Qu’on  ne  medilc  donc  point  des  ferviteurs  de  Dieu  : Cela  cil 
trop  dangereux  pour  ceux  qui  le  fônt.Lcs  ferviteurs  de  Dieu  qui 
auront  ellé  déchirez  par  les  calomnies,  en  recevront  d'autant 
plus  de  recompenfc,'mais  les  calomniateurs  en  feront  aulG  d’au-  à. 
tant  plus  punis  Nous  ne  voulons  psprofiterde  voflrc  malheur, 

& avoir  de  grandes  Kcompenlès  aux  dépens  de  voflre  falut. 

Puilfions  nous  n’avoir  qu’une  moindre  gloire  dans  le  roj'aumc 
de  Dieu,  & vous  y avoir  pour  compagnons . 

[On  voit  par  ce  fermon  l’état  d’une  partie  de  lôn  Clergé  ; Car 
il  ne  parle  que  de  ceux  fur  lefquels  il  avoit  quelque  choie  de  par- 
ticulier à dire.j'Atofi  pour  Ces  l’reflres,  il  fe  contente  de  pro- p,ij»7.i38j. 
teller  quequoy  qu’on  difl  de  leurs  richcllcs,ilselloienttouspau. 
vres,  & mefme  n’avoient  rien  apporté  à là  communauté  que 
Jiifl.  Eccl.Tom^IlL  P P.p  pj) 
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ce  qu’ils  eftimoicnt  plusque  tout  le  rcfto , c’elt  à dire  la  charité . 

'Et  il  ne  nomme  enmiteen  particulierque  Leporius[&Bamabé,J 
•qui  adiflcrent  le  i6  feptembre  416  àreleéliond’Heraclc,  [fans 
prier]  de  Saturnin , de  Fortunatiea , & de  Ruftiquc  marquez 
dans  l’aâc  de  la  melme  elcébon . 

'Voici  ce  qu’il  dit  de  Leprius:  Je  veux  bien  vous  dire , mes  “ 
freres , enfaveurdequelquesunsqui  ignorent  pcu«ftre  ce  que  " 
la  plufpit  d’entre  vous  ct  onoiflcnt  ‘ que  le  Preftre  Leprius,  “ 
quoique  d’une  nailfance  illullre  felon  le  monde , & delccndu  des  " 
prlbnnes  les  plus  confuierables  de  fon  pays , a ellé  rcceu  dans  “ 
noftre  Clergé  comme  puvre,  après  avoir  tout  quitté  pur  (è,  “ 
confacrer  à Dieu.Cen’ed  ps  qu'il  n’ait  pinr  eu  de  bien,  mais  “ 
il  en  avoit  déjà  dilple  lelonceque  nouscoofcille  la  leélure  que  ** 
nous  venons  de  faire.  Cen’efi  ps  ici  qu’il  l’a  fait , maisnc^us  fa-  “ 
vons  bien  où  c’eft . Il  n’y  a qu’un  J.  C.  & qu’une  Eglilê.Quelque  “ 
prt  qu’il  ait  fait  cette  bonne  œuvre,  nousdcvonsnousen  rejouir 
avec  luy . Il  a bafli  dans  le  jardin  que  vous  lavez  un  monallere  “ 
pour  "les  domeftiques  qui  feront  auffi  confâcrez  au  fcrvice  de  “ /«<'• 
Dieu . Ce  jardin  n’apprtient  ni  à l’Eglifê  ni  à luy.Et  à qui  donc,  " 
dira  quelqu’un?  Au  monaftere  mefme  quiy  efl.  Ileft  vray  que  “ 
jufqu’à  ce  temp  ci  il  ajpris  foin  d’eux, il  a eu  le  maniement  du  ** 
pu  de  bien  qu'ils  ont  pur  leur  fubfi  ftance,'&  il  l’a  depenfé  pur  “ 
eux  comme  il  lejugeoit  à propos . Mais  pur  ofler  tout  prétexte  “ 
à des  gents  qui  fê  repiffent  de  leurs  êux  fbuppns , au  lieu  de 
nourrir  leur  ame  [des  bons  exemples  qu’ils  voient,]  nous  avons  ** 
jugé  luy  & moy  qu'il  efloit  bon  de  laiflcr  ces  moines  prendre  foin  ** 
d’eux  mcfmes,comme  s’iln’cftoitplusaumonde.Aufli-bienfau-  " 
drat-il  qu’ils  fe  plient  de  luy  & de  les  foinsquand  il  fera  mort.  “ 

Et  il  efl  bon  qu’il  les  voie  fê  conduire  (agement  & vivre  dans  la  “ 
régularité  & dans  la  difcipline  de  J.  C,  fbus  la  direélion  de  Dieu  “ 
feul,  afin  qu'il  n’ait  qu’à  fe  rejouir  de  leurs  prt^rés  dans  la  vertu,  “ 
fans  s’embarafler  de  leurs  befoins  temprels . ** 

'11  n’a  pint  d’argent  qu’il  puilfe  dire  luy  appartenir.  Il  aeu  la  ^ 
commiflion  de  faire  baftirl’nofpiral  qui  efl  prefentement  ache-  " 
vé . C’cfl  moy  qui  l’en  ay  charge , & qui  le  luy  ay  comraandé.Il 
m’a  obeï,&  y a travaillé  comme  vous  voyez .C’eft  de  mefme  pr  “ 
monordre  qu’il  a bafti  l'eglife'des  huit  Marty  rsde  l’argent  que  “ '• 
Dieu  nous  a donné  pas  voflre  moyen.Il  commença  cet  ouvrage  “ 
de  l’argent  que  l’on  avoit  donne  à l’Eglife  pour  l'hofpital;  & des  “ 
ferfonnes  de  pieté  qui  ne  cherchent  qu’à  faire  éairc  leurs  noms  “ 

I.  0d  §n»  Mârtyrtt . On  nVn  trouve  rim . 
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***■  „ ians  le  ciel , vp>ant  k commencement  de  cet  édifice , ont  con- 

„ ttibué  chacun  klon  leur  oic^'cn  à l’achever,  & à le  mettre  en 
J.  l’état  oh  vous  le  vojez  aujourd'hui.  'Le  (bin  qu'il  a pris  de  ce  «• 

„ balliment  paroift  aux  yeux  de  tout  le  monde , « c’eft  pourquoi 
„ on  le  croit . Pour  l'argent  parccqu’on  ne  voit  pas  qu’il  n'en  ait 
„ point,  il  faut  m'en  croire,  & que  les  largues  medilantes  fc  tai- 
M fent , C elles  ne  veulent  lé  faire  plus  de  tort  qu'à  luy . Il  avtxt 
„ acheté  de  l'argenr  donné  pour  làire  l'horpital , une  mailbn  dont 
,f  il  croycnt  que  Tes  pierres  1 uy  ferviroient  pour  ce  balliment  Mais 
>,  comme  il  n'en  a pas  eu  befoin , parcequ’on  en  a eu  d’ailleurs , la 
,,  maifon  ell  demeurée , & fiiit  un  revenu  non  à ce  Prcflre.mais  à 
„ l'Eglifé.  Il  ne  faut  donc  plus  dire  que  c’ell  la  mailbn  de  ce  Prêt 
„ tre . Il  n'en  a point  d’autrcque  la  mienne, qui  ell  partout  oh  Dieu 
„ le  trouve  . 

V.  f iit.  [Nous  parlerons  dans  la  fuite  "d'un  Leporius  qui  elloit  origi* 
nairc  UeS  Gaules,  d’où  il  vint  en  Afriqueellant  déjà  moine, avec 
quelques  uns  des  liens;  & il  y fut  feit  Prellre  . Cette  conformité 
pourroit  porter  à croire  que  c’cll  la  mcfme  perlbnne . Mais  il 
iâudroit  pour  cela  dire  que  ce  Leporius  des  Gaules  ell  venu  en 
V.Uaott  Afrique  avant  l’an  4*5.  "Et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y ait  pu 
venir  plulloll  qu’en  417  ] 

ARTICLE  CCCX’X. 

J}u  PrejireBarnibé idei  Diacrts  d»  Satnt,&  di  Patrice  fou  nfveu, 

[■VT  Oüs  ne  voyons  point  de  difficulté  à croire  que  Barnabé 
Prellre  d'Hipponeen  42s,ell]  celui  qui  elloit  à Hipjxxie 
en  41I  avec  Pinien,  que  Saint  Auguffinqualifioit  alors  un  âàint  *î****** 

& un  Icrviteur  de  Dieu,  [fans  doute  pareequ’il elloit  moine.J 
'Voici  ce  qu’il  en  dit  dans  le  fermon  oh  il  rend  conte  à Ibn  peu-  • ’ï-fc 
ff  pie  de  l’état  de  Ion  Clergé  ; J’ay  appris , dit-il , que  l’on  failirit 
f,  courir  quelques  biuits  du  Prellre  Barnabe  , & entre  autres  qull 
^ avoit  acheté  une  terre  'de  nollre  cher  & honoré  fils  EleuliaCxIa  *. 

„ ell  faux.  Elculin  l’a  dunnée  au  monallere,&  il  ne  l’a  point  ven- 

„ due . Ccll  de  quoy  je  vous  all  ure  ; car  j’en  ay  ellé  témoin . Que 

,,  pouvez  vous  demander  encore?  Oui,  je  fuis  témoin  qu’il  l’a  don- 

„ née , & qu’il  ne  l’a  point  vendue . Mais  parcequ’on  n’a  pas  cru 

„ qu’il  l'ait  pu  donner,  on  s’ell  imaginéqu’il  l’avoit  vendue . Qu’il 

„ ell  heureux  d’avoir  fiiit  une  li  bonne  œuvre,  qu’on  n’ait  pu  lé  > 

^ perruader  qu’il  l’ait  faite?  Mais  croyez-le  au  moins  à prefent  ; 

P P P P p ij 
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& n’ccoutez  plus  fi  fitcilement  la  medifance.  Om  , jcTOUsIedû  “ 
encore  : je  luis  témoin  qu’il  l’a  donnée . “ 

On  a auflî  dit  de  Bamabé  qu’il  avoit  fait  exprès  des  dettes  "■ 
l’année  ''quil  a efté  l'œconome  de  nofire  maKbn,'afin  que  pour 
acquitcr  ces  dettes,  je  le  laiflaflc  jouir  de  la  métairie  de  Viélo- 
liane  pour  dix  ans.  Cela  eft  faux.Maisileftvray  quecebruita 
eu  quelque  fondement;Car  ce  Preftre  a contraélé  eftèftivcment  “ 
quelques  dettes . J’en  ay  payé  une  partie  comme  j'ay  pi.Il  refte  “ 
encore  quelque  chofc  qu’on  doit  au  monaflere  mcfmeque  Dieu'  “ 
a établi  par  Ion  miniftcre.  La  ferme  de  Viélorianes’ell  trouvée-  “ 
en  mefme  temps  à donner:  ’&ilnes’clVprefcntéper/bnnequieD  “ 
ait  offert  plus  de  quarante  ”écus.  Cependant  elle  vaut  davanta^  **  fiiidtt, 
gc.  Ainfi  je  luy  en  ay  laiflé  le  fbin  pour  en  employer  tous  les  fruits,  “ 
non  à la  fubfiflance  de  nos  freres  [les  Ecclefiaftiques,  ] nnais  à “ 
acquiter  ce  qui  eft  dû  . On  s’en  raporte  à fa  bonne  fcy;&  ce  “ 
Preftre  ne  demande  pas  mieux  que  deceder  fa  place  à quelque-  “ 
autre  qui  paye  fur  cette  ferme  ce  que  l’on  doit  au  monaftere  r " 
Donnez  moy  quelqu’un  qui  s’en  veuille  bien  charger . N’y  en-  a-  **' 
t-il  point  parmi  ceux  qui  nous  font  venusfàirecesraports?  Car  “ 
il  y a des  perlbnnes  de  p'ieté  'qui  ont  efté  fàfcbécs  'de  ce  que  ce  “ 
bruit  fe  repandoit , & qui  cependant  n’ont  pas  laiflëdc  le  croire.  “ 

Qu’il  vienne  donc  quelqu’un  nous  trouver  pour  fc.  charger  de  “ 
cet  héritage,  en  vendre  avec  fidelité  tous  les  fruits  au  pi^.f  qu’ils  “ 
valent , afin  de  rendre  au  pluftoftccquieftdû.,  &que  ce  Preftre 
foit  déchargé  de  ce  foin , 

'C’eft  encore  noftre  honorable  fils  Eleufinqui  a donné  là  place  ** 
pour  baffirle  monaftere,&  il  l’avoitdonnécau  Preftre  Bamabé 
avant  qu’on  l’euft  elevé  à la  preftrilê.  U y a bafti  ce  monafterc.  “ 

'Mais  pareeque  ce  lieu  luy  avoit  efté  donné  en  fon  nom  , il  a- 
changé  les  titres  de  la  donation  , & les  a fait  faireau  nom  du  ** 
monafterc  à qui  la  place  qu’il  occupe  appartient  prefentemenr 
en  propre,  Pource  qui  eft  de  la  ferme  de  Viéforianc,  je  vous  prie  “ 

& vous  fupplie  inftamment  que  quelques  perfoenes  de  pieté  de 
de  probité  veuillent  bien[s’en charger  &]rendre  à l’Eglifo  ce  fer- 
vice, afin  que  je  puiffe  acquiter  aupluftoft  cette  dette.  Que  s’il  “ 
ne  fe  prefente  point  de  laïque  , je  commettrai  un  autre  Ecclc- 
fiaftique,  & celui-ci  n’y  ira  plus-.  ‘*- 

[Entre  les  Diacres , le  Saint  parle  principalement  d’Hcracle: 
mais  nous  rcCervonsce  qui  le  regarde  poiu-  le  temps  qu’il  fut  de- 
Cgoé  fuccefieur  du  Saint . 11  ne  dit  ricnj  'de  Lazare  qui  avoit  lu- 

H.  fui  eum  THmnnnf»l[t  rttrtktrtjum  tjft  Mhith)»  , Je  ai  voy  yii  de  rem  i cti  ptroicr . 
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d’abord  le  texte  des  AGtes.  'IlfutdcpuJs  fait  Preftre,  & aStda  à »p.iio.pj»5 
l’clcâion  d’Hcraclc. 

'Le  Saint  parle  encore  de  troisautres  Diacres,  Fauftio , Severe  C}5*>  4 p. 
^ qui  eftoit  devenu  aveugle,  & Hipponenfis.  Voici  ce  ou’il  en  dit: 

„ Il  y en  a peu  prmi  vous,  dit  il  au  peuple, qui  ne  fâcnentque  le 
f Diacre  Faudin  a quitté  la  profefTion  de  l’épée  pour  fe  retirer 
„ [auprès  de  moy  ] dans  le  monaftere.  llyaeftébattizé,&acnfuite 
^ efté  ordonné  Diacre . Mais  comme  le  bien  qu’il  avoit  cftoit  peu 
^ de  chofe  , il  l’avoit  abandonné  en  effet , (Quoiqu’il  n’en  cuit  pas 
„ fait  d’adle,&  fes  freres  en  eftoient  les  pofleffèurs.ll  n’y  a jamais 
„ penle  depuis  qu’il  s’eft  conlâcré  à Keu  . Jamais  il  n’en  a rien 
J,  demandé  à lès  freres , comme  les  freres  ne  luy  ont  auffi  rien  de- 
f,  mandé  Mais  à caufe  de  ta  conjonfture  pre/ënte,  'je  luy  ay  con-  ^ 

„ conlêiUé  de  pirtaoer  ce  bien.d’en  donner  la  moitié  à lès  freres,  & 

„ l’autre  moitié  à l’F.gIifc  du  lieu,  laquelle  eft  fort  pauvre;  ce  qu’il 
^ a exécuté , 

„ 'Vous  lavez  FafHiél'ion  & la  forte  epreuve  qu’il  a plu  à Dieu  «s 
„ d’envoyer  au  Diacre  Severe  , qui  [ en  perdant  la  vue , n’a  pas 
f,  pour  cela  perdu  la  lum'wre  inferieure  & Ipirituelle  . Il  avoit 
acheté  une  maifon  pour  fa  mère  & là  feeur  qu'il  deffroit  faire 
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venir  ici  de  fon  pays.  Il  ne  l’a  voit  ps  pyée  de  fon  argctJt/mais  f. 
de  l’argent  que  luy  avoient  donné  quelques  prfonnes  de  pieté  ; 

& ilme  lésa  nommées  lorlqueje  m’en  fuis  informé.  Je  ne  puis  ps 
vous  dire  qu'il  air  encore  difpfé  de  cette  maifon  , ni  comment 
il  en  difpfora , finon  qu’il  s’en  eft  abfolument  remis  à moy  pur 
en  faire  ce  que  je  voudrois  Mais  il  a quelque  choie  à régler  avec 
fa  mere , de  quoy  il  m’a  fait  le  juge,  afin  quequand  cela  fera  ter- 
miné , je  difpfc  de  cette  maifon  félon  queje  le  jugerai  à propos.’ 

Et  j’efpre  que  Dieu  meconduira  pur  en  difpfcr  félon  les  ré- 
glés de  la  juftice  & avec  édification . 11  a auffi  en  fon  pys  quel- 
ques pièces  de  terre,  dont  il  a deflein  de  difjxjfer  auffi  en  partie 
au  profit  de  l’Eglife  de  c-e  lieu  qui  a pu  de  revenu  . 

'Le  Diacre  Hipponenfis  eft  pu  vre,  & n’a  rien  à donner  : Ce-  ^ 
pndant  avant  que  d’entrer  dans  le  Clergé  , il  avoit  acheté  du 
fruit  de  fon  travail  quelques  efolaves  , qu’il  va  mettre  aujour- 
d’hui en  liberté  en  voftre  picfonce  "pr  l’autorité  de  l’Evc/que. 

'Va'ensquieftoit  auffi  Diacre d’Hippone,  riavoit  ps  encore  I3.P.13I6.S, 
difpfé  de  ion  bien  , quoiqu’il  y cufl  renoncé dans  le  cœur  Le 
Saint  en  rend  raifon  en  ces  termes  ••  Il  ne  l’a  pu  foire  du  vivant 
de  fo  mere  , preeque  c’eftoit  de  quoy  elle  fubfiftoit.  On  atten- 
doit  auffi  qu’d  euft  atteint  l’âge  neceffàire  pur  rendre  la  difpo- 
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fition  qu’il  en /croit,  valide  & irrévocable.  II  ne  l’a  pajcncore 
fait,  parccque  luy  & foa  frété  poflêdcnt  leur  bien  en  commun  t< 

& füDs  avoir  fait  de  partage . (^and  il  aura  là  part.il  a deflcin  de  « 
la  donner  à lEglife  pour  nourrir  durant  leur  vie  ['quelques  uns  u ,, 
de  les  proches  ] qui  lê/bntcon/âcrezàDieu;  friivant  ccquedit  «c 
l’Apoftre , Que  lî  quelqu’un  n a pas  foin  des  Cens , & particulie-  c« 
rement  de  ceux  de  fa  mai/bn , il  renonce  à la  foy  & eft  pire  qu'un 
infidèle  llademcrme  encore  quelques  efclaves  qu'il  poflede en  « 
commun  avecfôn  frère,  & qu’il  a deflèin d’affranchir lorfqu 'on 
ks  aura  partagez.  Car  il  ne  f^t  pas  encore  ce  qu'il  aura.  C'ell  <i 
à luy  comme  effant  l'aifné  à faire  le  partage , & le  choix  appar-  « 
ticntàfonfrerequicftSoudiacredcmonfrere&  mon  collègue  « 

Severe  Evc/îjuc  de  Mileve . On  travaille  inceffamment  à parta*  >« 
ger  CCS efclaves, afin  qu’ils  foient au pluûoff affranchis,  & don-  ,t 
nez  en  cette  qualité  à l’Egli/c*.  ,,  ». 

1».p.<35A«.Ç  'Ecs  Soudiacreseftoient  pauvres &attenJoient  la  mifêricorJc 
de  Dieu . Ils  n’avoient  rien  à donner  ni  à diffribuer;  mats  ils 
» » P.'  jSj.gl  clloici^t  riches , parccqu’ils  n’avoient  point  de  cup’diré  de  s’ef> 
ri.hir.  '11  n’y  avoir  que  Patrice  neveu  du  Saint , qui  s’eltant  coi> 
verti , Cic  demeurant  avec  (ônoncle  dont  il  elloitSoudiacre,  n’a- 
voir pa  renoiKer  nea.in:oins à quelque-,  petites  terres  qu’il  avoir, 
à caufeque  là  mcrc  enjouifiôit  par  ufufruit.  Et  quoique  fii  mere 
füft  morte  cette  année  là  , il  s’y  trouvoit  quelques difficultez  à 
régler  avec  fes  fœurs . Neanmoins  cette  difficulté  cftoit  prefte 
à lever , & lu,  dif^fif  à faire  ce  que  fa  profcffioo  demandoit 
de  luy . 

ARTICLE  CCCXXL 

Pumtka  effroyable  de  Jh«  enfant  maudit!  par  leur  mere, 

f Ods  avons  montré  "en  un  autre  endroit  que  cette  année  V.i»  ow* 
la  fêfte  de  Parque/ê  fit  apparemment  le  Zi  de  marsàHip- 
ponc , & que  ce  fut  alors  qu’arriva  la  gueri/on  miraculcufc  de 
AvfxM  1».»,  Paul  & de  Palladie . }'Ce  miracle  ne  pas  plus  grand  que  les 

•P-»».*.',  autres  qui  le  firent  en  ce  temps  là  par  le  moyen  des  reliques  de 
S.  Eftieone;  mais  il  fut  fi  public  & fi  éclatant , qu'il  n’y  eut  per- 
fonne  dans  Hipponc  qui  ne  l’apprifl , ni  qui  k puft  oublier  de 
long  temps  apres. 

• ,1**''’*  «jne’qne  chofe  de  fcmMaMc  <)inf  le  fitin , qn!  rani  cdifl’i  pas  dr  rent , 
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4»f-  lljfavokàCcfaréccnCappadoccunefamillededlxenfàns , 

• feptgarçon$& trois  filles, ‘dont  Paul  eftoitiefix  cmc,(?c  Palla-  . 

die  & fœur  la  fetticme . * Ils  eftoient  d’une  bonne  lâmille  de  la  îr  ^ 

ville.  Le  père  eftant  mort,  & la  raercdemcurce  veuve,  illcren-  <ciT.?.iyy.iA 
contra  peu  apres  'qucTailbé  commença  à maltraiter  famerepar  f.jii.p.n;6, 
des  paroles  tout  à fait  injurieufes  & infupportables,  & mcfmeà 
la  battre,  fans  qu’aucun  des  autres  cnfàns  quiefloient  là  prefens, 
te'moigoafl  s’en  mettre  en  peine  & difl  leuiement  une  parole 
pour  l’arrefter. 

'Cette  mère  affligée  ne  put  fupporter  un  fi  grand  outrage, 
fè  laiflânt  tranfportcr  aux  mouvemens  de  œlere  ordinaires  à ^"î'*'*’**^*’ 
fbn  féxe , elle  k refôlut  de  fë  venger  de  Ton  fils  aifnéen  le  mau- 
difTant.S’en  allant  donc  de  grand  matin  aux  fonts  bapcifinaux, 
pour  luy  fouhaiter  la  maledidlion  de  Dieu, elle  rencontra  le  dé- 
mon fbus  la  figuredu  fi'erede  fbn  mari,  qui  luy  demanda  le  pre- 
mier où  elle  alloit . Elle  répondit  qu’elle  s’en  alloit  m.iudire  fbn 
filsàcaufê  de  l'outrage  qu’il  avoir  commis  en  fa  perfonne.  Alon 
cet  ennemi  qui  trouvoit  Ibn  cœur  tout  ouvert  à fes  fuggellions 
dans  le  tranfpmt  où  elle  efloit , luy  confêilla  de  maudire  tous  fes 
enfans . Animée  par  Icconfêil  de  cette  vipère  elle  va  les  cheveux 
epars , le  fein  découvert  fe  proflerncr  au  pié  des  fonts  fâcrci  & 
les  embrafle , demandant  à Dieu  de  toutes  les  forces  de  rendre 
fës  enfans  errans  & vagabonds  par  toute  la  terre,  & d’en  faire  un 
exemple  formidable  à tous  les  hommes . 

'Dieu  écouta  la  prière  que  fâ  douleur  luy  mettoit  dans  la  hou-  f.ji  j 
che  ; & quelque  criminelle  qu’elle  fufl , il  l’exauça  neanmoins , 
pareequ'iiefi  parfaitement  jufle  ;Car  il  eftjuflede  punir  des  en- 
fans qui  ont  outragé  leur  mere  . 'L’aifné  fut  auffi-toil  faifi  d'un  f.mp.i 
tremblement  horrible  qui  luj'  agiroit  tous  les  membres,*mefmc 
durant  qu’il  dorirxjit;  '&  tous  fes  freres  & fôeurs  enfui  te  l’un 
après  l'autre  félon  leur  âge , en  (tare  que  dans  refpace  d’un  an  s- 
tous  furent  punis  du  mefme  fupplicc;  Cette  déplorable  mere , 
d’autant  plus  punie  elle  mefme  qu’elle  fc  voyoit  plus  promte- 
ment  & plus  pleinement  exaucée  'ne  put  fupporter  les  reproches  r.  jn.p.,t,<, 
de  fâ  confcience,  & l’infamie  dont  elle  efloit  couverte  ; Elle  fc  "■rr- 

Ecndit,  & finit  fa  malheureufc  vie  par  une  mort  encore  plus  m.il- 
eureufe  &plus  funefte.  'Ainfi  une  mefme  fâinille apprit  au.x  Cj»}.p.ti7».«. 
ptrmtHMt,  enfans  à rendre  ''à  leurs  meres  l’honneur  & l’obeïilànce  qu’ils 
leurs  doiventjiSt  aux  meres  à fê  fbuvenirqu’ellcs  font  meres,  fans 
fe  laiffer  tranfportcr  à la  colère  contre  leurs  enfans. 

'Les  dix  freres  ne  pouvant  auffi  fupporter  la  vue  de  leurs  con-  t'sn  p.n7r.»| 

dv.p.ips.i.J. 
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ciwyens  dans  l’état  pitoyable  oîi  ils  eftoient , quittèrent  leur  ***' 
pays,&  s’en  allèrent  chacun  oî«  ils  purent.Fun  d’un  collé^l'autre 
de  l’autre  ; '&  ils  coururent  de  cette  forte  prelque  tout  l’Empire, 
'montrant  leur  mi  fere  aux  yeux  de  tout  le  monde,  & donnant  de 
la  teneur  aux  fuperbes  par  l’exemple  de  leur  fupplice  .[îbob. 
tinrent  neanmoins  enfin  milêricorde,  au  moins  trois  d’entre  eux; 
car  on  ne  voit  pas  ce  que  devinrent  les  autres;  ] 'Le  Iccond  frere 
fut  guéri  à Ravenne'  par  le  moyendes  reliques  de  Saint  Laurent 
qu’on  y avoir  apportées  depuis  peu . 

'Paul  & Palladieallerentcnfcmbkvifiter  tous  les  lieux  ob  l’on 
difoit  qu’il  fe  fàifoitdes  miracles , en -quelques  pysque  ce  puft 
eftre  , l’extreme  defir  qu’ils  avoient  de  recouvrer  la  ranté,[Ieur 
faifant  jneprifor  tontes  les  fatigues  des  voyages  ; ] ’&ainfi  leur 
mifere  les  rendit  célébrés  en  bien  des  endroits . 'Ils  allèrent  entre 
autres  lieux  à Ancône  en  Italie, & à Uzalecn  Afrique,deux  villes 
célébrés  par  les  miracles  de  Saint  Eftienne.  Mais  ils  ne  purent  y 
eftre  guéris , ou  plutoft  Dieu  qui  le  pouvoir  très  aifément ,.  ne 
le  voulut  pas,  fe  refervant  à donner  à la  ville  d’Hippone  l’avan- 
tage d’eftre  témoin  de  leur  guerifon . 

'Il  le  leur  fit  fa  voir  à l’un  & à l’autre  par  "des  vifions  qu’ils  eu-  &e. 
rent  le  premier  jour  de  janvier , trois  mois  avant  que  cela  arri- 
vai! . Or  une  perfonne  toute  éclatante  de  lumière  & vénérable  '* 
par  fei  cheveux  blancs , m’a  alluré,  dit  Paul  à S Auguftin,  que  “ 
j’obtiendrois  dans  trois  mois  la  guerifon  que  je  Ibuhaitois  . Ma  “ 
teur  a aulTi  eu  une  vilion , 'ob  elle  a vu  vollre  fainteté  de  la  mef-  “ 
me  maniéré  que  nous  vous  voyons  prefentement , ce  qui  nous  a “ 
fait  croire  que  nous  devions  venir  en  ce  lieu  ci . Je  vous  ay  vu  “ 
aulfi  moy  mefmeenplufieurs  villes  de  noftre  route,  & vous  me  “ 
paroilliez  tout  à fait  femblableà  ceque  vous  me  patoilfezmain-  “ 
tenant . Nous  avons  regardé  tout  cela  comme  une  voix  du  ciel  “ 
qui  nous  avertillbit  de  venir  en  cette  ville,  ob  il  y a environ  15“ 
joursque  nous  fommes  arrivez  [vers  le  8 de  mars.  ] 'Ils  y vifitoient  * 
tous  les  jours  l’eglifc,  & la  chapelle  de  S.  Ertienne  , priant  Dieu 
avec  abondance  de  larmes  de  leur  pardonner,  & de  leur  rendre 
la  lânté . 'Là&  prtout  ailleurs,  tout  le  monde  eftoit  appliqué  à 
les  regarder . Quelques  uns  qui  les  avoient  vus  autrepart,&  qui 
avoient  fçeu  la  eau  fe  de  leur  tremblement , en  difoient  aux  autres 
ce  qu’ils  en  (avoient . 


ART.CCCXXir. 
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ARTICLE  CCCXXIL 


Cuerîfoa  mirscukufe  de  Paul  & de  Palladie  du  uomhre  de 
cet  dix  enfans . 


ENrn  la  fefte  de  Pafque  efhnt  veiiüe,  le  jour  mefme  du 
dimanche  au  matin,  lorfque  l'aflembléedu  peuple  cftoit 
déjà  fort  nombreulê, comme  Paul  prioit  en  tenant  les  baluftres 
de  la  chapelle[de  S.  Eftienne,  il  tomba  tout  d’un  coup  par  terre, 
& y denocura  couché  comme  s'il  eufl  elle  endormi , mais  lâns 
avoir  ce  trcmblen'tcnt  qui  auparavant  l'agitoit  mefme  durant 
fon  fommcil . Tous  ceux  qui  eftoient  là  prefens,  furent  failîs  les 
uns  d'étonnement,  les  autres  de  crainte,  d’autres  de  compaffion . 
Quelques  uns  voulurent  le  relever;  mais  d'autres  l’empclchercnt, 
& dirent  qu’il  falloir  voir  à quoy  cclafetcrmincroit.JPour  luy  il 
avoir  les  (êns  entièrement  aliénez,  & ne  fâvoit  oîi  il  cftoit.'Mais 
s’eftant  relevé  un  peu  après , il  fc  trouva  fans  tremblement , & 
parfaitement  gueri;'<Sc  fe  tenant  debout,  il  regardoit  ceux  qui  le 
,,  rc^ardoient.  (^i  peut,  dit  S.  Augulhn  s’empefcher  alors  de  ren- 
,,  dre  grâces  à Dieu?  Toute  l’Eglifo  retentit  de  cris  de  joie. 

„ On  accourut  promtement  à moy,  continué  coSaint,  pourme 
jji»  fr»-„  Je  venir  dircfdans  la  faaillie,]oil  j’eftois  aJfis,  ''présd'aliCT  folen- 
nelleraent  à l'autel . Ils  vienoient  tous  l'un  fur  l’autre,  le  dernier 
,,  m’annonçantcctteuduvellecommefi  je  neravcaspasapprifêdu 
„ premier.  Durant  quej’cnrcndois  avec  joie  grâces  à Dieu  en  moy 
,,  mefme,  le  jeune  homme  tout  guéri  entra  luy  mefme  accompa- 
„ gné  d’une  foule  de  monde,  & fc  jetta  à mes  pier . Je  le  relevai 
„ aulfitoft  pour  le  baifer.  Nous  entrafmes  enfuitc  à l’eglife  , qui 
„ eüoit  toute  pleine  , & l’on  n’entenJoit  partout  que  ces  paroles; 
7),r^r4-  „ "Dieu  foit  béni,  Dieu  foit  loüé.  Je  fîihiai  le  peuple,  & ilsrecom- 
„ inenccrent  encore  plus  fort  quejamaislesmcfmes  acclamations. 
„ Enfin  comme  on  eut  fait  filcnce.on  fit  les  Icélures  ordinairesde 
,,  l’Ecriture.  Et  quand  le  temps  où  je  devois  parler  fut  vcnu,jedis 
„ [cequime  v'mtjfurle  jour,&  fur  unevencmentquinousdonnoit 
„ tant  de  joie,  mais  en  peu  de  mots,  aimant  mieux  qu’ils  s’occu- 
„ paifent  de  ce  que  Dieu  mefme  leur  difoit  p»ar  cette  merveille 
„ avec  une  éloquence  digne  de  luy, que  de  eeque  je  leurenaurois 
„ pu  dire. 

'Nous  avons  encore  le  petit  difeours  qu’il  fit  en  cette  occafion , 
[ou  au  moins  un  extrait  de  ce  difeours  ; Car  il  efl  difficile  de 
aji.  Ecd  Tom.  XJIL  Qjl^^  q q 


Augciv.t.il.c, 
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<L  croire  qu’il  n’cn  ait  pas  dit  davantage.  J/l  y fait  excufc  de  la  brc- 

vctédc  fon  entretien  fur  fâ  lafGtude,  & fur  le  grand  travail  qu’il 
avoir  eu  à fupportcr  la  vrille,  auquel  il  dit  qu’il  n’auroit  pu  fuf- 
fire  en  jeûnant,  comme  il  avoit  fait,  fans  l’affiftance  des  prières 
Ainli.Tit.p.iiA  de  Saint  Eftiennc.'On  remarque  aufli  que  lefâmedi  fâint  auquel 
Saint  Ambroifê  mourut,  cinq  Evclques  curent  bien  de  la  peine 
à s’acqoiter  delà  folennitédu  battefme  que  ce  Saint  avoit  accou- 
tumé de  £iire  tout  fcul . 

Aug  f.jiap.  'On  voit  parce  difcours  de  S Auguftin  que  Paul  eftoit  auprès 
de  luy.Car  il  le  montre  au  peuple,  & dit  que  (â  vue  cenoitlieu 
des  mémoires  que  les  autres  donnoient  pour  publier  les  grâces 
f.jii.p  qu’ils  avoient  rcccuës  de  Dieu  par  les  prières  de  S.  Edicnne . 'II 
paroid  en  edet  qu’il  vouloir  fê  contenter  de  cela  , fans  luy  &ire 
civ.p donner  de  mémoire. 'Mais  l’ayant  mené  difner  riiez  luy,  & luy 
ayant  fait  raporter  cxaâement  toute  l'hifloire  funefte  de  luy, de 
r3ii.p.ii7«.i,  fes  fteres,  & de  là  mere,'ilcrut  qu'il edoit  necedâire  que  le  peu- 
ple la  fçeud,  pour  admirer  davantage  la  providence  divine , ôc 
la  glorifier  dans  les  reliques  de  fès  Saints . 'Aind  le  lendemain 
bK-3»'.  après  avoir  prefehé  à fbn  ordinaire,  'il  fit  le  petit  difeours  que 
nous  avon$,où  il  promit  qu'on  drefferoit  ce  jour  là  le  mémoire , 

& qu’on  le  liroit  le  lendrâiain. 

eiv.p.i9>.».wr.  'Le  mardi  d’après  Pafque edant  monté"au  jubé,  d’oû  il  pref-  txMx». 
]i>.pii7«.c.  il  fit  audi  monter  fur  les  degrez,  après  en  avoir  demandé 

quelque  forte  de  permiûionau  peuple, Paul,dc  Palladie  fafoeur 
qui  n’edoit  pas  encore  guerie  , afin  que  tout  le  peuple  la  vid. 

<iv.p.i99.ic|  Tout  le  monde  les  regardoit  tous  deu.x , l’un  dans  une  parfaite 
.3ii.p.it76.c.  tranquillité,  l'autre  dans  une  agitation  horrible  de  tous  fes  mem- 
bres. De  forte  que  ceux  qui  ne  favoient  pas  encore  la  chofê,  ap- 
preiroient  par  la  fccur  la  mifericorde  que  Dieu  avrit  faîteau  fte- 
re.  Ils  voyoient  de  quoy  il  fàlloit  fc  rejouir  pour  luy , & ce  qull 
fiillrit  demander  pour  elle.  On  lut  enfuite  le  memenre  de  Paul, 
p.i*77'f.  'qu’il  finiffrit  en  demandant  qu’on  priad  pour  fâ  fœur,  & qu’on 
rendid  grâces  à Dieu  pour  luy. 

eiv.p.i99.7Æ  'Après  la  leéhrre  de  ce  memcMre,[que  nous  avons  tout  entier,] 

S.  Augudin  les  fit  defeendre  Palladie  s’en  alla  prier  à la  chapelle 
de  S Edicnne , & le  Saint  commença  à indruire  fbn  peuple  fur 
r.3t3.p.it;7.  ce  qu’il  venoit  d’entendre  , '&  témoigna  d’abord  qu’il  efperoit 
«*7*.  quetoiisces  frcreslëloient  enfin  guéris  comme  Paul  l’a  voit  edé. 

'Paul  dans  fen  mémoire  témoignoit  que  le  Saint  luy  edrit  fbu- 
vent  apparu . 11  ne  veut  pas  qu’on  en  tire  avantage  pour  luy . 

Car  en  fuis-jc  plus  confiderablc,  dit-il,  à caulê  que  je  luy  ay  ap-  „ 
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„ para  fans  le  favar  ? Non,  je  ne  fuis  qu’un  homme , & non  pas 
„ mefmc  du  nombre  des  grands  hommes , mais  on  homme  du 
„ commua 

Il  avoic  commerKé  enfîiite  à prier  des  miracles  mi  (c  £ii-  £g. 
fbient  à Ancône  & à Uzale  pr  les  reliques  de  Saint  Èdienne , 
lorfque  tout  d’un  coup  on  entendit  crier  de  la  chapelle  de  ce 
Saint;  Gloire  à Dieu,  Loûange  à J.C*Ce  cry  de^ie  eltoit  pur  la 
guéri  Ton  de  Palladie.  Carelfeeftoitàpincarrivéeauxbareaux  *"^'*’’*** 
qui  fêrmoientlachaplle,  qu’elle  efloic  tombée  comme  endor- 
mie mefme  que  fon  fiere , & t’eftok  réveillée  enfoite  pr&i- 
tement  guérie.  Ceux  qui  virent  le  irûracle,  ayant  aullitolï  com- 
mencé à rendre  grâces  à Dieu  , le  peuple  qui  ecoutoit  S.  Au- 
guAin, y courut;  & durant  que  leSaincdemanœkcequec’eAoit, 

•iaifiism  'on  amena  Palladie  dans  la  ba/îlique  &"au  jubé  ob  il  prelchoit.  *lpC}t}.pj*79. 

*’ Alors  il  s’éleva  un  fi  grand  cry  de  jae  & d’admiration  entre- 
roélé  des  larmes  de  toutes  per  (on  nés  de  Fun  & de  l’autre  fexe  , d. 
qu’on  croycxt  que  cela  ne  finiroir  pint.On  l’amena  au  mefine 
lieu  où  un  pu  auparavant  elle  ivât  pru  toute  tremblante, & la 
douleur  que  l’on  avoiteuê  de  la  voiren  cet  état  après  la  guerkcin 
de  fon  frere,  lé  changea  en  joie  lodm’on  la  vit  guerre  aulTi-bien 
que  Iny  Tout  lepuple  admiroit  la  Iwntéde  Dieu  d’avrâr  préve- 
nu leunpicres,&delesavoir  exaucez  fur  la  (êule  volonté  qu’ils 
avment  M le  prier  pur  elle.  On  entendoit  prtout  de  fi  grands 
cris  de  jâe  pour  loûer  & glorifier  [>eu,  qu’à  peine  ks  pouvott-on 
fupporter;  & ce  n’eftâent  que  des  braks  confiis'qui  ne  fbrmoicnt 
point  de  proies  âc  de  Ions  difiinéSs  & aniculez.  Qu’eA-eequi 
produifoit  cette  joie  dans  les  coeurs , finon  la  foy  de}  C pur 
laquelle  Saint  EAieime  avtût  repndu  (ôn  lâng?  'Après  que  ces  f.jtj 
cris  de  joie  furent  ccflêz , Saint  AuguAin  n’ajouta  que  peu  de 
proies  pur  relever  la  milêricorde  de  Dieu,  qui  les  avoic  exau- 
cez fur  la  feule  volontéqu'ils  avoient  cué  de  prier. 

'Le  lendeiruin  iloontioua  le  dcAcin  qu’il  avoic  eu  la  veille, de 
chercher  pourqurû  Dieu  avoir  voulu  faire  ce  miracle  à Hippone 
pIutoA  qu’à  Ancooe  ou  à Uzale  'Neanmoins  ce  que  nous  avons  d. 
de  ce  feniKin,  ne  contient  que  l'biAoire  d’un  miracle  coofidera- 
ble  arrivé  à Uzale.[  Atnfi  il  y a apprenoc  qu’il  n’cA  ps  entier.] 

'Ce  fut  pcuc-clheen  cette  année  que  S.  AuguAin  apés  avôr  «yuosrur4.t- 
nourri  quelque  temp  de  la  proie  de  Dieu  Galla  qui  avoic  fait  ** 
profrfiion  de  la  viduité,  & Simpltdole  là  fille  qui  avoir  confacré 
6 virginité  à Dieu,  les  laifFu  retourner  en  leur  py  S,  & écrivit  à 
QuiociCD  qui  en  cAoit  £ vefque,  pur  les  luy  reconunandcr.Ëües 

QC^qq  ij 
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portcBCnt  avec  elles  des  reliques  de  S.  Eftienne:  Et  vous  fiivez  , *V' 
dit-il  à Quintien,  la  vénération  que  vous  leur  devez  rendre,  fie  « 
que  nouslëur  avons  renduë.'Il  alla  auffi  vers  ce  temps-ci  àUzale, 
où  il  porta  Petrode  à donner  un  mcraoire  'du  miracle  que  Saint 
Eftienne  avoit  &it  en  là  faveur,  fie  il  confêilla  à Evode  d’en  faite 
donner  de  mefme  aux  autres  qui  auroient  eftd  guéris. 

ARTICLE  ' CCCXXIII. 

jipiértut  aifoui  par  Celeflin,  fe  tondanne  lnj  mcfmr, 

L’AN  DE  Jésus  Christ  416. 

[^^E  fut  apparemment  en  416  que  le  Concile  d’Afrique  écri- 
ve vit  au  Pape  Celeftin  Air  l’affaire  des  appellations  Au  moins 
depuis  l’an  4 13,  au  commencement  duquel  Celeftin  fût  élu,  trous 
n’en  voyons  point  dont  cela  le  puifle  croire  plus aifémenc  Car  (i 
la  lettre  avoir  efté  écrite  le  mois  d’aouft  4 1 3 , les  Evefques  y fê* 
roient  quelque  compliment  au  Pape  fur  fa  promot  ion,  comme 
quand  Saint  Auguftinluy  écrit  fur  Antoine  de  Fu(Iàlc:Ec  le  fujeC 
mefme  de  la  lettre  porte  àcroirequeGeleftingouverrroit depuis 
quelque  temps.  Honoré  eftant  mort  au  mois  d’aouft  423, l’u fur- 
pationde  Jean  troubla  l’Occident  jufqu’au  mois  de  juillet  425  fic 
rompit  (ans  doute  le  commerce  de  Rome  avec  l'Afrique,  qtie  le 
Comte  Boni:âce  maintint  dans  robriflancc  de  Plackiie  : ce  qui 
obligea  Jein  d’y  envoyer  inutilement  des  troupes.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  que  la  guerre  recommença  l’an  427 en  Afrique,fic 
S.  Auguftin  ni  Celeftin  n’en  virent  pas  la  fin.  Sans  la  révolte  de 
Jearr,  rrous  mettrions  le  Concile  en  ran424,"auquel  ivous  eroj  ons  V ii  aot« 
que  S Auguft  in  paffa  à Carthage  les  mois  d’avril , de  may,fic  de  **' 
juin . 

Apiariusquiavôitefté  roccafionducorntriencemcnB  de  cette 
célébré  difputc,lefutencoredefaconcrufion.]'Il  avoit  eftéréta- 
bli  [en4i9]dansle  faccrdoce,  parIe‘moyen[deFauftin  Evcfque 
de  Potentia, légat  dû  PapcZoAme,à  condition  de  quitter  lEglife 
de  Sicmie  , ôc  de  fc  retirer  dans  une  autre]  'Il  paroift  qu’il  s’en' 
alla  a Tabracaf  ville  célébré  dans  la  Proconfulaire,]  où  il  fê  con- 
duifii  de  telle  fortequelcs  habitans  furent  obligez  de  l’accufer 
,.  de  crimes  énormes, & il  fut  privé  de  lacommunion.  [Aulieu  de 
fê  juftifier,]'il  s’en  alla  à Rome  ^feignant  d’avoir  appetlé  auPape,i 
ce  qu'il  ne  put  prouver  Ibrfqu’il  le  voulut.  NcanmcHos  Celeftin» 
le  crut  y fic  fur  cela  le  rétabüt  dans  U communion . 
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'Ce  Pape  écrivant  enfuite  en  Afrique  par  le  Preftre  Leon  , 

* qu'j]  avoit  efté  rejoui  de  l’arrivée  d’Apiarius , "qu’il 

n’avoii  pas  encore  apparemment  examiné  . Mais  ne  Ce  conten- 
tant pas  de  cela,  après  l'avoir  entendu , [ iâns  entendre  fes  accu- 
lâteurs,  & apr-s  l’avoir  rétablijil  écrivit  de  nouveau  pour  té- 
moigner la  joie  qu’il  avoit  de  le  trouver  innocent,  & le  renvoya 
en  Afrique  avec  le  mefme  Fauftin,[afin  de  l’y  fiireadmettreà  la 
communion  /A  l’arrivée  de  Fauflin  les  Eveiques  s’aflêmblerent  *. 
de  toute  l’Afrique  à Carthage,  & y tinrent  un  Concile  univerfeL 
Mais  de  tousceux  qui  s’y  trouvèrent,  nous  n’avons  les  noms  que 
de  quinre  , entre  lelquels  on  peut  remarquer  Aurele  [ de  Car- 
thage,  ] .ServufJei , 'peut  eftre  celui  de  Turbuficubure  Conlèf  Coll  i.(  tio) 
leur,*  Celtique  que  Dieu  avoit  autrefois  converti  en  l’empef- 
chant  par  un  miracle  de  commettre  un  crime,’’ T heafê,  Vincent,  « Augâd  bni. 
1.  &Fonunarien,'qui  peuvent  ellre  ceuxdeMemblolë,deCulufê, 

& de  Naple  [dans  la  l’rocoofulaire.jOn  tint  aéle  de  ce  qui  s’y  ^ 

fit/Apiarius  te  prefenta  au  Concile  avec  Fauftin,  qui  témoignoit  ^ »• 
vouloir  prouver  l’inno  -ence  de  ce  Prellre  ; '&  c’eftoit  ce  que  les  «• 

Peres  demancoient.  Qiiand  il  commença  à prier  dans  le  Con-  •» 
cile,  non  feulement  il  prut  le  défcnfeur  & le  proteéleurd’Apia- 
iifittiattr.  rius,  pluto.l  que  fon  juge,  ou  tout  au  moins  "fon  arbitre;  mais  il 
traita  encore  les  Evefques  d'une  maniéré  fort  injurieufc  , fous 
prétexté  d'établir  les  privilèges  de  l’Eglifo  Romaine . 11  peten- 
doit  qu’ils  receullènt  Apiarius  dans  la  communion;  'mais  ils  k 
crurent  que  cela  ne  leur  cdoit  pas  prmis. 

'Qiiaiid  on  vint  à examiner  les  crimes  infemesdonf  Apiarius  b, 
elfoit  acculé,  & dont  il  lcdétêndoit  pr  toutes  fortes  d’artifices  , 

Faufiin  l’aida  autant  qu’il  put  par  fes  longuéurs,  '&  témoigna  », 
qu’il  avoit  plus  d’amour  pur  luy  que  pur  la  jufiice'Cc  fut  ce  b. 
qui’fit  durer  trois  ÿiurs  cet  examen  fi  defagreable  & fi  pnible 
aux  Evefques 'Enfvn  neanmoinsDieu  dilfipa  toutes  ces  tenebres>  b.c, 

& Apiarius  coup  Iny  mefme  toutes  le>  difficultez.  Car  ne  pu- 
vant  plus  fouflrir  les  remors  continuels  de  fa  confcicnce,  il  avoua 
malgré  luy  les  crimes  dont  on  l’accu  foit,&  vonrit  audehors  l’im- 
pureté qu’il  s’efkiit  forcé  de  retenir  audedans  de  luy,  tn  niant 
tes  defordres  par  une  obfhn-ation  criminelle . 'Les  Peres  dilênt  ^ 
é.  en  general  que  c’eftoit  des-  * crimes  eftioyables:'lls  ne  les  purent  *• 
ouïr  làns  en  gémir.  Il  fallut  donc  enfin  que  Fauflin  fon  avocat,  ** 

f . Ils  ne  font  mis  rteaoihoins  qoe  les  ilernievi  des  ij.Et  ne  devratear^Hs  pas  eftre  les  premier^ 

X,  MC  tMm  immsniM  fiMgiti»  y incndi^lin  cffrcènm  y ntf^ndt  turphudintf  ÿ'r, 

Q.Q.qqq  »i 
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cedafl  à revi(fcncede  la  Terité»'&  ce  mtlêrabïePïe^hefàtaîqlt 

abl^imeoc  ietnu)cbé  du  corps  de  l’Eglilè , 

ARTICLE  CCCXXIV. 

£e  CeiKilir  ^ Afrîtjuc  ne  veut  plut  que  les  Evefquer  mefme 
appellent  à Rome:  It  en  écrit  i Celefim, 

c»i*u.»p.  ' \ Prej  que  les  Evdques  d’Afrique  eutent  terminé  l’afEire 

114S-U4W  d’Apiarîus  d’une  maniéré  û trille  pour  leur  charité,  ils  en 

masderent  le  fîiccés  au  Pape,&  luy  enawoyerent  fes  aéles,  mais 
txxi:  fans  Liy  témoigner  en  des  termes  allez  ferts  la  douleur  qu^ls 
r-KHtAk.  avoient  dece  mi’il  lavoit  ablbus ..  'lis  le  plaignent  encore  plus 
y^ius.c,.  fortement  de  Faullio,'&  ils  dilênt  qu’ils  s’alfurent  fur  la  probité 

& là  moderatioodu  Pape,  qu’ilnetourmentera  plus  davant^e 
l’Afrique;  puilquece  Æroit  blellcr  la  charité  natemclle  d’en 
ulct  d’une  autre  maniéré. 

[Mais  if  fôut  voir  aulH  ce  qu’ils  difênt  en  general  fur  le  fujet 
desappeILtions  Nousavons  vu  que  Zolîmeavoit  prétendu  pou> 
voir  comme  Evefque  voifin  connoilf  re  des  aftânes  des  EccI» 
riafta^ucs  d’Aftique,&  recevoir  furidiqucinent  comme  Evclquc 
de  Rome  fes  appclfatlons  des  Evdques  II  s’elloit  fondé  lûr  deux 
CinonsdeS.rilKjue.qu’il  citoit  comme  du  Concile  de  Nicéc  ; 
EconcroicquefesCanonsdecesdeux  Conciles  n'elloient  pa» 
fort  bien  di:  l nguez  dans  le  Code  dont  on  fe  lêrvoit  à Rome . 
Mais  les  Eve/quesd’Afnque  ne  tiwivant  ptrint  ces  Gmons  par- 
mi ceux  qu’ils  avoient  du  CbnciledeNicée, avoient envoyécon^ 
fulter  les  ^lilês  d’orient  , & promis cepeiK^nt  au  Pape  de  le 
hifter  en  pt'lfellion  desappels  des  Evdmjes,  jufquesà  fa  vcri6- 
cation  du  Canon  qu’il  citoit , de  l’y  confirmer  abfolument  fi  le 
Canon  lé  trouvoitdTre  du  Concile  de  Nicée;  & s’il  n’en  eftoit 
pas,  d'avilcr  dans  un  Concile  à ce  qu'i  bauroient  à âire.  Pour  les 
Predres,  comme  le  Canon  de  Sardique  lé  peu  voit  ailénxnt  en* 
tendre  des  Evcfques  dé  la  province,  ils  s’elloienf  arrellez  d’abord 
à ce  Icns,  & n’a  voient  rien  accordé  au  Pape  lîir  cet  article . 

Ils  curenr  bienroll  reponlèd’ürienr,  & fçcutent  que  les  Ca- 
nons cirez  parZolimen’edoiént  point  du  Concile  de  Nicée;  ce 
qu’ils  firent  'avoir  dés  la  fin  de4i9àBonilàceluccclfcurdeZo 
ljm.r  De;  uis  ce  temps  15,  ils  avoient  laillé  le  Papie  en  poUéflioo 
des  appr-'Isdes  Evefqiies,  commeon  lepeut  juger  p>ar  l’affaire 
d’Antoine  de  F ullâlc  Et  c’éil  peut-ellre  dans  œc  cntreteuips, } 
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'g^uelc  &jDtSiege*avoitcondaniiéPrifque  , Vidlor  & Laurent  Auj.ep4*i#. 
Evcfquesdcla  MauritankCcfâricnnc.ou  confirmé  les  jugcmens 
déjà  prODcncez  contre  eux.  'Ilcftcerramaumoûisque  Laureor  Cobcx.ïiwijj. 
Evefque  d'Icolê  dans  la  Celârienne , aflilla  au  Concile  de  l'an 
4 1 9,  & y fut  mefme  fait  légat  de  fâ  province  ; 'ce  qu’on  ne  peut 
pas  prefumer  d* un  Evefque  à qui  on  avoit  ce  ferabk  ofté  le  gou- 
vemement  de  fon  peuple  , quenqu’on  luy  euft  laifle  le  titre  & 
l'honneur  de  l’cpifoopt . [ Mais  enfin  après  que  le  Concile  dont 
nous  parlons  a déduit  il  Celeflin  l’affaire  d’Apiarïus,  t]ui  fàifbic 
fi  bien  voir  le  danger  des  appellations , ] Tes  Evefques  fupplicnt 
k Pape  dans  la  mefme  lettre  , de  n’ecouter  plus  fi  aifement  à 
l’avenir  ceux  qui  viendroient  d’Afrique , & de  vouloir  bien  ne 
recevoir  plus  à la  communion  ceux  qu’ils  en  aurenent  fêparez  ; 
de  confiderer  que  cela  avoit  eflé  défini  par  le  Conci  le  de  Nicée , 

'lorfquil  avoit  renou  vellé  dans  fon  5 .*  Canon  l’ancienne  réglé  de  p.j»* 
l’Eglife  , que  ceux  qui  ont  eflé  privez  de  la  communion  par  les 
Evelqucs  de  leur  province  , ne  foient  point  reccus  par  d’autres. 

'Car  le  Concile  de  Carthage  foûtient  que  cela  fédoit  de  mefme  p-nBt-e. 
Noni  ij.  entendre  des  Evefi^es . *[  11  retraâeainfi  le  confentement  donné 

00419, quclesEvelquespuflcntappelleràRt)me,ufânt]'dudroit  p.n«9.»* 
qu’il  s’^oit  refêrvé , d’examiner  dans  un  Synode  ce  qu’il  feroit 
à propos  de  faire , en  cas  que  les  Canons  citez  par  Zofime  ne  fe 
trouvaffent  point  eftre  du  Concile  de  Nicée  ; 'comme  en  effet 
on  avoit  trouvé  quils  n’enefloient  pas . 

[Quoique  k Concile  n’euft  rien  accordé  au  Papeà  l’égard  des 
Preflres  ; neanmoins  comme  Cclcflin  avoit  abfous  Aparius  con- 
' danné  en  Afrique,] 'les  Evefoucsk  prknt  dcrcjetterabfolument  t.»  pn4«A 
les  Preftres  & ks  autres  Clercs  inferieurs  qui  pretendroient 
recourir  à luy  , & de  ne  point  admettre  à la  communion  ceux 
qu’ils  en  auroient  lêprezjuy  repre/êntant  qu’il  ne  k peut  faire 
fans  viokr  le  Cooeik  de  Nicée , qui  veut  que  ces  fortes  d’affaires 
foient  terminées  dans  leur  province  ; de  forte  qu’on  ne  les  peut 
porter  autrepart  fans  une  définition  particulière  de  l’Eglife , ce 
qui  ne  fe  trouve  point  pour  l’Afrique  ; qu’on  peut  efpcrer  auffi 
raifonnablement  pour  ^ufieurs  Evefouesafkmblez  dans  chaque 
province,  que pourunen particulier, la gracedu Saint  Efprit  ne- 
ceflaire  pourconnoiflre  & pour  maintenir  la  juflice,  outre  qu’il 
efl  bien  plus  naturel  de  juger  les  affaires  oh  elles  font  nées , & 
où  l’on  en  peut  trouver  aifément  des  inftruéIions&  des  témoins, 
qu’on  ne  peut  pas  tranfjxjrter  andelà  des  mers.  Le  Pape  pouvoir 
a iMtm.  direqu’ilcnvcneroitunLegat*dcfonEglilc,ouenfoonom,daQi 
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la  province,  conformément  au  Canon  [de  Sardique]  produit  par 
Zofime  . Mais  les  Evefques  qui  ne  le  trouvoient  point  dans  les 
Canons  de  Nicce , [&  qui  ne  connoiflbient  point  le  Concile  de 
Sardique,]  répondent  que  cela  ne  fe  trouve  ordonné  dans  aucun 
Concile. 

'Ils  demandent  aufli  que  les  Papes  n’envcMent  plus  de  leurs 
Ecclefiaftiques  pour  faire  exécuter  leurs  jugemens;  pour  ne  pas 
introduire , dilênt-ils,  le  fàfte  du  fiecle  dans  l’Eglifc  de  J C,qui 
doit  prelcntcr  la  lumière  delà  fimplicité&la  fplendeur  de  l’hu- 
milité à tous  ceux  qui  défirent  voir  Dieu , [ afin  de  les  conduireà 
ScheU.fr.p.jo.  Qn  voit  par  riiiftoirc  d’Antoine  de  Fuflâle,  ] 'que  les  Peres 
pouvoient  bienavoiren  vue  dans  tout  ceci, 'combien  cesexecu- 
^ ’ tions  crtoient  terribles  & violentes . 

ScheLp  so.  iQ^  prétend  que  l’Afi-ique  Ce  maintint  dans  la  poflefiîon  de 
juger  les  Prefires  définitivement  & lâns  appel , jufi^ues  à Saint 
Grégoire  le  Grand  , qui  fit  conlêntir  les  Africains  a les  laiflcr 
appcller  à Rome,  [C’eft  ce  que  nous  pourrons  examiner  un  jour 
Pjjj.  phiftoirc  de  ce  Saint.  ] 'A  l’égard  des  Evefques  , M ' David 
veut  que  l’Afrique  après  avoir  protefté  à Ccleflin  qu’ils  ne  pou- 
voient non  plus  appeller  à Rome,  ait  changé  auffi-tofl  de  fènti- 
ment , ik.  ait  confenti  à ces  appels  fiir  les  éclairciffemens  que 
Rome  luy  donna  touchant  leOtncile  de  Sardique.  [Je  voudrois 
qii’il  nous  euft  donné  de  bonnes  preuves  de  cette  conjedlure . 

Car  il  n’cft  point  en  effet  hors  d’apprence  que  fi  Zofime  euft 
attribué  au  Concile  de  Sardique  les  Canons  qu’il  produifbit , 
qu’il  euft  fait  connoiftre  aux  Africains  l’hiftoirc  de  ce  Concile , 
queG  ratus  deCart  hage  y a voit  affifté  avec  beaucoup  d’E  vefques 
d’Afrique  , & qu’il  en  aveit  cité  l’autorité  dans  fbn  Concile  de 
Carthage,  il  fe  peut  bien  6ire,  dis-je,  qu’ils  auroienteedéitrettè 
autorité , à moins  qu’ils  n’en  euflcnt  efté  empefehez  par  les 
grands  inconveniens  qu’ils  trouvoient  à ce  que  le  Concile  de 
Sardique  avoit  établi  pour  le  bien  & pour  la  paix  de  l’Eglife  . 

Mais  on  n’allegue  ' rien  de  fort  pour  établir  des  faits  fi  impor-  '• 
tans,  ] '&  qu’on  dit  eftre  le  dénouement  de  toute  l’affairefll  fê- 
roit  mcfme  difficile  d’accorder  ce  changement  ] 'avec  le  Concile 
de  Carthage  en  52  j,  oit  pour  établir  la  difeipline  qull  falloir 
obfêrver  en  Afrique,on  lut  un  abrégé  des  Canons  faits  fous  Au- 
rele  ; '&  les  trois  derniers  font  pour  défendre  abfblumementd’ap- 
pcller  outre-mer,[fâns  diftinguer  entre  les  Evefques  & les  autres. 


Conc.t.4.p> 

1636. 


'j|  iiifgue  {'hiAoire  ^‘Antoine  de  FuAiile  [ arrive#  avant  la  lettre  à CeleAin  » ] A celle 
Je  Lupicin  loua  S.  Leon , [ oui  eft  conieQ^c  , & propre  1 montrer  que  l’Al'rique  ne  déicroir 
point  aux  appeir.] 

Le 
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Le  penu  Itiemc  de  ccs  Canons  paroift  tout  à fait  eftre  le  1 2 5 de 
la  Colledlion  Africaine  tiré  du  Concile  dc4i8.JAinfî  le  dernier  e, 
conccu  en  ccs  termes  : Que  per/ônne  nait  la  hardiefTe  d’appel- 
ler  outre  mer , [ peut  bien  eftre  l'abregé  de  la  lettre  à Cclellin, 
ou  avoir  efté  fait  par  le  mefmc  Concile.  ] Il  cfl  cité  du  XX.des 
Conciles  d’Afrique  finis  Aurcle,'&  le  prececent  du  XVI,[d’oil  A 
nous  pouvons  tirer  qu’entre  celui  de  419  fur  Apiarius,  qui  de- 
voir dire  conté  le  XVlI,  & celui  que  nous  mettons  en  416,  il 
s’cfloit  encore  tenu  deux  Conciles  generaux, [dont  nous  n’avons 
point  de  connoiflànce,]  finon  qu’on  avoir  ordonné  dans  le  XIX  p.i«36.e. 
que  tous  les  Primats  envoieroient  à l’Eglifè  de  Carthage  les 
noms  des  Evcfques  qui  mourroient  [ dans  leur  province,  ] & de 
ceux  qui  leurauroient  fuccedé.  'Ferrand  cite  cette  ordonnance  Fui.F.184. 
du  titre  j d'un  Concile  de  Carth.ige  'On  croit  qu’elle  fut  faite  Conc.ti.p. 
pour  remédier  aux  difficultez  qui  naiffoient  fur  le  rang  des  Evef- 
ques  pour  aniver  à la  primacie . C’efI  pourquoi  le  P.  Labbe  ra- 
gprtc  encore  au  XIX.  Concile  'ce  que  Ferrand  cite  auffi  d’un  FuI.f.(  ij. 
Concile  de  Carthage, Que  l’Evefijuc  de  Carthage  établiroit  les 
Primats  quand  il  y aurait  difpute.  [Mais  il  fcmble  que  cela  ap- 
partient "au  Concile  d’Hippone,commc  l’crcdlion  de  la  prima- 
cie de  Stefe  y appartient  certainement,  ] 'quoiqu’on  l’attribué  de  ( »t. 
tnefme  au  Concile  de  Carthage  . 

[lleft  aifé  de  jugerque  ni  ce  XIX  Concile,  ni  le  XVIII. 
n’avoient  rien  changé  à ce  qui  avdt  efléaccordéen  I’an4i9fur 
l’appel  des  Evefques  à Rome  : Et  peut-eftre  que  les  Evcfques 
d’Afrique  avoient  cru  ne  le  devoir  pas  prefler  fur  cela,foit  pour 
voir  de  quelle  maniéré  les  Papes  uferoient  de  cet  appel  , & s'il 
elloit  avantageux  ou  non  à l’Eglifê  de  les  wntinuer  , fbit  pour 
attendre  quelque  occafion  qui  oflafl  davantage  au  Pape  tout 
fujet  de  fè  plaindre  de  leur  retraclation  . Et  il  n’y  en  pouvoir 
avoir  de  plus  favorable  que  celle  d’Apiarius . ] 

'On  trouve  une  piece  attribuée  au  Pape  Bonifacc  II,  félon  Efptn.p.zts. 
laquelle  il  faut  direquedepuis  Aurele  jufqu’au  commencement 
du  VU.  fiecle.  les  Evefques  d’Afrique  font  demeurer  féparezde 
la  communion  des  Papes  ; & qu’Eulale  Evcfque de  Cartilage, 

Eur  l’obtenir,  fut  obligé  avec  fes  collègues  de  condanner  toutes 
pièces  faites  contre  les  privilèges  de  l’Eglife  Romaine  Cet 
écrit  eft  fi  vifiblement  contraire  a toute  rhifloire,  que  ni  Baro- 
nius,[ni  aucun  autre  depuis  luy,]n’a  ofé  le  foûtenir,  & on  ne  le 
aegarde  que  aimme  digne  d’eflre  l’une  des  impoflurcs  d’ifido- 
rc.Mais  il  eil  bon  qu’on  voie  jufqu’où  peut  aller  ou  la  prcoccn- 
H;jl.  Eccl.  Tom.  Xlll.  R R r r r 
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padon  ou  la  folie  de  ceux  qui  n’ont  pas  receu  l'amour  de  la 
vérité . ] 


ARTICLE  CCCXXV. 


Mort  de  Se  ver  e de  Mîleve  : Qnel  ejfoit  Heracle. 

'Ç*  Evere  Evelque  de^ileve  ami  particulier  de  S.  Auguftin, 

t3  mourut  vers  le  commencement  de  l’an  4 2 6.*  1 1 a voit  deligné 
avant  ùl  mort  celui  qu’il  vouloit  avoir  pour  fuccelTeur.Mais  au 
lieu  d’en  parler  à tout  le  peuple,  comme  il  dévoie,  il  crut  qu’il 
luy  fuffiftMt  de  l’avoirdeciaré devant  fon  Clergé . 'Ce  defaut  fut 
caulc  que  quand  il  fut  mort,  on  appréhenda  qu’il  n’y  euflquel- 
que  trouble  parmi  le  peuple:  de  forte  que  les  frétés,  (apparem- 
ment les  Ecclefiaftiques  , ) & prindplement  les  ferviteurs  de 
Dicu,[c’eft  à dire  les  moines,  ]prierentS'.Auguftind’y  venir  pour 
l’cmpefcher.  Dieu  l’aflifta  pr  fâ  mifèricorde,  & quoique  quel- 
ques uns  du  peuple  témoignallcnt  un  peu  de  mécontentement 
de  ce  que  Severe  ne  leur  avoir  point  fait  part  de  Ibn  deflèin  , 
neanmoins  cette  trilleflc  fut  bien-toft  changée  en  joie,&  quand 
ils  fçeurent  celui  qu’il  avoir  defigné  pour  fucceflèur,  ils  l’accep- 
terent  très  volontiers . Ainfi  il  fut  ordonné  en  pix  & avec  le 
contentement  de  tout  le  monde . 

'Cet  accident  ht  faire  à Saint  Auguflin  une  nouvelle  rehexion 
fur  les  troubles  qu’il  avoir  fou  vent  vu  avec  douleur  arriver  dans 
les  autres  Eglifês  après  la  mort  des  Evefques  pr  l'ambition  des 
uns , & pr  ï’efpit  contentieux  des  autres . Il  fc  refôlut  donc  à 
purvoir  à la  fureté  de  la  henne,  & à nommer  celui  qui  devoir 
luy  fucceder, jugeant  qu’à  l’âgcfde  71  ansjqu’il  avoir,  il  ne  pu- 
voit  ps  vivre  encore loog-temp[L’Eglifêa  quelqucfbisdéfendu 
de  le  faire.Mais  dans  ces  fortes  de  chofês  qui  ne  font  ni  bonnes 
ni  mauvaifês  pr  elles  mefmes , l’Eglifë  put  tantofl  les  défen- 
dre loriqu’on  en  craint  des  confêquences  dangereufes  , & tan- 
toft  les  approuver  lorfqu’elles  fc  trouvent  utiles . La  défènfê  de 
fe  donner  un  fucceflèur  n’eftoit  pint  alors  en  Afrique,  pifque 
Saint  Auguflin  l’a  approuvé  dans  Severe  de  Milcve,  & l’a  fait 
luy  mefme  r & il  cft  certain  qu^il  ne  l’a  pint  fait  pr  un  efpit 
d’ambition  nid’intercft,inais  pr  la  feule  vue  du  bien  dcl’Eglife  J 

'II  jetta  pour  cela  les  yeux  fur'HeracIe,  ""qui  cft  nomme  le  der-  ». 

i.'Lu imprimez,  hors  1er BencJitliai.  l'zppcllut End« : mais  tons  ks  maaafcriu  ont 
Eueie  su  Heracle. 
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nier  entre  fis  Preftres  : [ainfi  il  proift  qu’il  n’efloit  pas  des  j^us 
anciens.]'£c  en  cSêt  il  eftoit  encore  jeune;  •&  n’elltMC  que  Oacrc  p.i>6j.c|f,jî*. 
lorlqueS.Auguftinfitle/crmon  3s6,[quenousavonsmbauconi- 
mencementde  415.]  '•Mais  il  eftoit  tel  qu’il  feifoit  la  joie  de  Ibo 
fiint  Eve/que.  ' Et  le  Saint  en  le  nomoiant  pourfbn  (ucceflèur,  *t^K>.p.i9«4 
n’eut  psbefinn  de  riendiie  à (a  loiiange devant  le  |jeuplcqui le 
conooilTcMt  aftêz,  & qui  de  Iny  mcfmc  1 cuft  prcferd  a tout  autre, 
outre  qu’il  avoit  peur  de  bleftêr  ù.  modcftie  en  relevant  ùl  ûl- 
gefte. 'Ses  œuvres  reluilbient  d^  au  milieu  de  tout  le  peuple 
lorlqu’il  n’eftoit  encore  que  Diacre . 

'Il  n’eftoit  pas  d’Hipwne^‘&  (à  mere  n’y  demeurent  pas'Aulfi  fr.Bji.|U5u.<i. 
Saint  Auguftindit  que  l>eu  le  luy  avait  envoyé:  ^11  n’étudia  pï 
les  lettres  facréesdes  l’enfance,  comme  S.Timothée,  & ilem-  «'ep.ttap.iç^. 
ploya  les  premières  années,  & celles  oii  l'on  eft  le  plus  capble  ’ 
d’eftre  formé , à des  occuptions  toutes  différentes , [put-eftre^  e. 

à l’étude  des  lettres  humaines , dont  il  proift  avoir  efté  fort 
inftruit , & enfuite  à la  plaidoirie.]  Mais  eftant  enfuite  venu  à 
<i«rÊir.  Hippooe'dansunâgemeur,'ilfemitentieremententrelesmains 
de  Saint  Auguftin  pur  eftre  formé  & inftruit  pr  luy  '&  le  Saint  '• 
n’eprgna  rien  pour  cultiver  fon  ame , pour  la  remplir  des  fc- 
mences  de  la  pieté  & de  la  vérité,  & pur  arrofer  ce  qu’il  y avoit 
iémé. 

Il  proift  qu'il  avoit  euunbienconfiderablede  fon  pre.  ■ II 
rr.rmm'»m.  «1  avoit  employé unc  partie  àbaftir'‘une  eglifcou  unechapelle^ 
d’un  Martyr, [ce quenousavonsexpliquéde  la chapUe devint 
Eftienne.]  ’ll  avoit  voulu  donner  une  autre  partie  de  fon  bien  à •.k. 

S. Auguftin  pur  la  diftribuer  comme  il  luy  plairoit;  & le  Saint 
l’euft  acceptée  s’il  euft  aimé  l’argent , & s'il  n'euft  conûderé 
mefme  que  la  neceffité  des  puvres  dont  il  eftoit  chargé.  'Mais  cJ. 
comme  il  avœt  un  très  grand  foin  de  fti  reptation  , non  pur 
luy,  (car  le  témoignage  de  là  confdence  luy  fuffîlœt,)  mais  pur 
fbn  peuple,  H conléilla  à Heracle  d’acheter  une  terre  de  cetar-  «• 
gent;  'ce  qu’HeracIe  fit,  6c  donna  enfuite  la  terre  à l'Eglifo.Mais  h. 
comme  il  avoit  empranté  quelque  argent  pur  achever  de  la 
pyer,il  en  employa  quelque  temple  revenu  pur  acquiter cet- 
te dette. Ainfi  l’Eglife  n’en  tira  rien  durant  ce  temp  là  ; ce  qui 
foifeit  afféz  voir  le  definterellémeac  de  S.  Auguftin  ^i  luy  avœt 
donné  ce  confeil . 'Mais  le  Saint  avoit  encore  en  cela  une  autre  e. 

K vue.  Car  je  vous  avoue,  dit-il  à fon  puple  en  42  5 , que  je  ne  me 
a fiois  ps  encore  à fon  âge.  Et  de  la  maniéré  dont  je  fçay  que  font 
St  les  hommes>  je  craignoisque  cela  ne  fift  de  la  pine  à fâ  mere , i 

RRrrr  ij 
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& qu’elle  ne  lê  plaignillquej’avoisfaitdepcnfcràfonfilscequ'l  îî*" 
a voit  eu  de  fon  pere  pour  le  laifler  dans  la  pauvreté  Je  crus  donc  a 
devoir  luy  faire  employer  fon  argent  a l’achat  de  cette  terre,  afin 
que  s’il  arrivoit  quelque  malheur , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , je  « 

• pufle  luy  rendre  cette  terre , & enipefohcr  que  ma  réputation  « 

ne  fu(I  blellée. 

A 'Heracle  acheta  outre  cela  une  place  qui  appartendt  à l’E- 

glifc , & il  y baftit  une  maifonà  fes  dépensa  deffein  d’y  loger  fo 
mere  qu’il  croyoit  pouvdr  venir  à Hippone . Elle  fut  achevée 
dans  le  temps  que  les  Ecclefiaftiques  d’Hippone  embraflerent 
de  nouveau  la  pauvreté.Dés  qu’elle  fut  achevée, (car  il  n’atten- 
duitquecela,  )illadonnaàr£glife.  Ainfi,ditSaint  Augultin,Q 
£i  mere  vient  prelênteinent  à Hippone , elle  ne  demeurera  pat  “ 
dans  la  maifon  de  fon  hls.mais'  dans  la  maifon  qu’il  a fait  ballir.  “ in 
Je  luy  rends  ce  témoignage , ajoute  le  Saint , qu’il  cft  denaeuré  “ 
pauvre,  & quil  ne  poUcde  plus  rien  que  la  cliarité,  11  luy  elloit  “ 
refté  quelques  efclaves  qui  vivent  déjà  dans  le  monaftere;  "mais  “ 
il  va  les  affranchir  aujourd’hui  en  prefence de  l’Eglife.Qiie per-  “ 
fonne  ne  dife  donequ’il  eft  riche;  que  perfonne  ne  le  croie;  que  “ * ' 

perfonne  n’en  paile  autrement  qu’il  ne  doit,<5c  ne  donne  la  mort  “ 
à fon  amc  propre  par  la  medilânee . Il  n’a  aucun  argent  en  re-  “ 
ferve  ; & ;c  voudrais  feulement  qu’il  puft  acquiter  celui  qu’il  a “ 
emprunté . « 

[Voilà  le  témoignage  que  S.  Auguftin  renddtàla  pauvreté 
volontaire  d’Heracle , lorlqu’il  n’eftoit  encore  que  Diacre . Sa 
vertu  s’effoit  encore  fons  doute  fortifiée  depuis, pui  (que  le  Saint 
le  jugea  digne  non  feulement  d’effretelevé  à la  preftrife  , mais 
mefme  de  luy  fucceder  dans  repifcopat.JAyantefté fait  Preftre 

«p.ljl3.b. 


p.«  jîj.». 

a.bsc. 


•il  fe  trouva  engagé  par  la  neceffité  de  fon  état  à inftruire  le  peu- 
ple . Il  ne  le  fit  d’abord  quen  l’abfence  du  Saint.  Mms  bien-toil 
après.  Saint  AuguAin  l’obligea  de  prefeher  auffi  en  fa  prefence, 
'pour  éprouver  fit  capadté,dc  s’enaffurer  par  luy  mefme,[dans 
la  vue  fans  doute  de  l’elever  encore  plus  haut.  ] Car  il  femblc 
qu’il  n’euA  pas  accoutumé  de  faire  prefeher  tûnfi  lesPrelIres  de- 
vant luy  , [ parecqu’il  prefehoit  toujours  luy  mcfrac . ] 

'M.'  Hermant  a trouvé  dans  un  manuferic  duChapkre  deBeau- 
vais , le  premier  fermon  qu’HeracIc  fit  en  fa  prefence  , 'ce  qu’il 
regarde  comme  un  engagement  beaucoup  plus  difficile  que  de 

rrcfcher'en  fon  abfence . Mais  il  ne  pouvoit  rien  refufer  à celui 
qui  il  s’eAoit  donné  tout  entier.  Ainfi  il  luy  obéît  danslacon- 
fiauce  qu’il  avoU  au  fecoursde  Dieu,  'que  Saint  AuguAin  nepow- 
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voit  manquer  ' de  demander  pour  luy  en  mefme  temps  qu’il  luy 
impfoit  cette  charge  II  fait  de  grands  cloges  du  Saint,  'en  qui,  <J.t. 
dit  il , nous  aurons  tout  ce  que  nous  n’avons  pas  en  nous  mcf 
mes,  pourvu  que  nous  aimions  en  luy  ces  dons  de  Dieu.  'Il  s’é-  «. 
tonne  de  ce  qu’il  ofe  parler  pendant  que  Saint  Auguftin  fêtaift: 

Mais  non, dit-il, il  ne  fe  taifl  pas,puilquc  c'eft  luy  qui  parle  par 
Ton  difciple,!!  le  difciple  ne  dit  que  ce  qu’il  a apprrsdu  mailîre. 

'Il  le  prie  de  luy  pardonner  , s’il  dit  quelque  autrechofe , mais  p.is>4.e. 
de  ne  luy  pardonner  qu’en  le  corrigeant,  & mefme  en  le  punit 
fânt,parceque  c’efi  à luy  qu’il  veut  qu’on  pardonne,  & non  à fà 
faute . 

'Voulant  enfuite  donner  quelque  inftrudlioo  au  peuple , il  fc  r. 

„ contente  de  celle-ci  : 'Tout  ce  que  vous  avez  entendu , ce  que  t< 

„ vous  avez  receu,ceque  vous  avez  appris  depuis  fi  long  temps  de 
,,  la  bouche  de  noftre  pere,  ayez-lc  dans  voftre  elprit,  pratiquez- 
„ le  dans  vos  aflions  ; £t  le  Dieu  de  paix  fera  avec  vous.  'Aprâ  ^ 
avoir  fait  audclà  de  ce  qu’il  puvdt  pour  obéir  au  Saint, il  le  prie 
aufft  d’accorder  quelques  paroles  d’inflrudlionaudefirquetouc 
le  peuple  avoit  de  l’entendre,  & de  vouloir  prefeher  apres  luy, 
[comme  cela  le  pratiquoit  dans  l’Orient.  Quand  ce  difeiurs  ne 
porterait  pas  en  telle  le  nom  d’Heracle,  on  verrait  bien  qu’il  efl: 
d'un  difciple  de  S.Auguflin, nourri  dans  (es  maximes  & mefme 
dans  les  e.'fpre/noos . Il  cft  très  ferré , plein  de  fens , écrit  avec 
beaucoup  d’elegancc,  & peut-eftre  un  peu  trop  fleuri  ; car  il  a 
quelque  chofê  d’un  jeune  homme. J'Nous  en  avons  un  autre  fur  «pp. 
S.Picrrc  marchant  fur  la  mer,qui  porte  aurti  le  nom  du  Preflre 
Heracle:  [&  il  a à peu  prés  le  meftne  caraélerc.  II  y parle  des 
tempefles  du  fiecle  & des  pcrfècutions  fans  témoigner  que  l’A- 
friq^ue  en  eprouvaft  rien  alors. Ainfi  ce pouvoit  eftre  avant  l’an 
428,  auquelles  Vandales  vinrent  en  Atfique , & la  ravagèrent 
toute  en  peu  de  mois . ] 

'Quelques  uns  luy  attribuent  encore  le  commencement  de 
l’homelie  1 2 entre  les  so,*où  neanmoins  le  libre  arbitre  cft  relevé  p , 

d’une  maniéré  qui  ne  paroift  pas  convenir  à un  difciple  de  Saint 
Auguftin  qui  avoit  vu  tout  fc  PelagianifiBe . 

Je  doute  aufliqu’HeracIe  'euft  raporté  le  commencement  du  ( t 
pfeaume  ii7,àlaconfcffiondespechez  . 'Les  Benediilinstrau-  b. 
vent  que  ce  fermon  a tout  à fait  le  ftyfcde  S.Ccfàire , [ moins 
ferré  éi  moins  élégant  que  celui  d’Heraclc . 3 

I.rfc»  Uiftrtm. 
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ARTICLE  CCCXXVI. 

SjiugupîH  déclaré  HeracU  fon  fuccef[eur  ; mah  le  laiffe  Prefire . ' 

AuK.tp.lIo.^.  Aint  Auguftin  eftaot  donc  refolu  de  recboifir  de  ion  vivant 
«97.»^  ,3  unfuccc(icur,depeurquecechoixnecaufaftdu  troublc&  ■ 

de  la  divifion  dans  fon  Eglife,s’il  le  laillbic  ^re  par  d'autres  après 
fa  mortel  n’attendit  psloog-tcmps."aprés  fon  retour  de  Mileve; 
b.  '&  le  [ ûmedi  ] 15  (cptembre  de  l’an  416,  il  pria  le  peuple  de 

s’anèmbler  k leiidemain  dans  le  plus  grand  nombre  qu'il  Ce 
pourroit,  pour  quelque  choie  d'important  qu'il  avoit  à dire . II 
s'alTembla  donc  beaucoup  de  nnende  le  [dimanche]  26  dansl'e. 
glifede  laPaixS.  Augullin  y vint  avec  deux  autres  Evefqucs  Re- 
Egien  & Martinien  , fept  PreftrcsdontHeracle  eft  nommé  le 
dernier^  & lé  relie  du  Clergé  II  ne  fit  point  d’inllruâion  à l’or, 
dinaire  » lâchant  bien  que  l’impatience  de  &voir  ce  qu'il  avoit 
promis  de  dire  , empefeheroit  qu'on  n'cull  de  l’attention  pour  le 
«•é.  relie . 'Ainlî  après  avoir  reprefenté  en  peu  de  mots  la  neceflité 

oh  il  fe  trouvoit  de  pourvoir  à la  paix  de  fon  peuple,  'il  dit  que 
pour  éviter  rmconvementqui  elloit  arrivé  à Mileve,&  ne  don- 
ner fujet  à perfonne  de  Ce  plaindre^  il  déclaré  à tout  lei^nde  fa 
volonté  qu’il  croyoit  ellre  celle  de  Dieu,  & qull  véut  avoir  le 
PrellreHeraclepour  Ibn  fuccelkurLe  peuple  l’agréa  aulTi-toll 
par  Ces  acclanutions;  [&  cela  comprend  lâns  doute  aulTi  k Qer- 
gé , dont  S.Augullin  pouvoir  melme  avoir  pris  le  confeil  & k 
confentement  avant  qued’en  parler  au  peuple  . Cela  ell  encore 
plus  à prefumer  des  deux  Evel^es,qui  ne  parlent  pointnoo  plus 
que  le  Clergé  dans  l’aéle  de  ce  qui  le  palla  en  cette  eleélion  . ] 

^ • 'Saint  Augullin  n’eut  point  befiân,comme  on  a dit, de  feirc  l’c- 

loge  d’Heradè . 'Il  le  contentade  le  nommer  & de  le  delîgncr  au 
' nom  de  J.C.  'pour  Ibn  fuccelfcur  ; voulant  qu’avec  l’approbatioa 

du  peuple  ce  full  une  choie  entièrement  arrellée  à l’égard  des 
hommes . C’ell  pourquoi  afinque  cefull  un  aéle  authentique, il 
fiûloit écrire  par  les  Notaires  de  l’Eglife  &cequlldilbit,&Ies 
acclamations  par  lelquelles  le  peuple  luy  répondoit . Pour  ce 
qui  regardent  l’ordre  de  Dieu  & les  decrets  de  fa  volonté , il  ex< 
horte  le  peuple  de  le  joindre  à luy  , pour  prier  Dieu  de  confir- 
mer  ce  qu’il  avoit  fait  luy  mefme  en  eux.  'Voilà  donc , dit-il,  ce 
que  je  déliré,  ce  que  je  demande  à Dieuavec  des  prières  très  ar-  “ 

^tes  malgré  la  froideur  de  mon  âge.  Je  vous  exhorte  aufli , je 
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***•  ,,  vousprie , je  vous  conjure  de  le  Juy  demander  avec  moy,  afin 

^ que  la  pixdc  J.C.  unillânt  tous  les  cœurs  & tous  lesefprits , il 
„ plaifcaDieudeconfirmercequ^ilafaitennoiis  .Qu'il  me  garde 
,,  parla  milêricorde celui  qu'il  m’a  envoyé  Qu’il  luy  veuillecoo» 

„ lerver  la  vie  & la  fantc,  qu’il  luy  oonfervc  fa  réputation  lâns  au* 

„ cune  tache , & qu'il  luy  faflè  remplir  ma  place  apres  ma  moit 
„ comme  il  ^t  ma  joie  pendant  ma  vie . 

' 'Il  le  contenta  de  faire  déclarer  Hcracle  fon  fuccefleur , lâns  k 
le  faire  coofacrer  Evcfque , regardant  comme  une  faute  de  ce 
que  luy  mcfme l’avoit cftcdu  vivantde  Valcrc  fon  predecelTeur. 

11  le  laillâ  donc  dans  Tordre  de  Prellrc,  '&  neanmoins  lcdcchar-  t,u 
gea  de  tout  le  poids  de  fes  occupations , priant  le  peuple  & le 
conjurant  pat  le  nom  de  J C,  dcs'adrellérà  Heracle  dans  toutes 
les  aflaiiesqui  arri  veroient,  afin  qu'il  les  terminal!  par  fa  lumière, 

'où  qu’il  euft  recours  à luy  comme  à fon  pere,quand  il  le  jugeroit  j. 
necclTairc.  Car  il  ne  pretendoit  nullement  lé  fouftraire  à fon  peu- 
ple, & manquer  aux  chofesoù  Tonauroitbclônde  luy  . 

'Il  vouloir  Iculemcnt  jouir  de  quelque  repos , non  pour  de-  a, 
meurer  dans  rinaélioo  & Toilivete , mais  pour  s’appliquer  tout 
entier  autant  que  Dieu  luy  dooneroit  de  vie  à Tétude  des  Ecri- 
tures , [&  à éclaircir  la  venté.  Nous  avons  vu  ci-delTus]  'que  les 
Conciles  de  Numidie  & de  Carthage  luy  avoient  donné  ce  lœn 
quelques  années  auparavant . Le  peuple  luy  avoir  accordé  pour 
cela  cinq  jours  de  la  Icmaine  ; mais  cela  n’avoit  guère  duré  ; ôc 
il  s’edoit  vu  de  nouveau  contraint  d’ccouter  les  affaires  & les 

firocés  [ en  quelque  jour  que  ce  fùl!,  ] '&  audî-bien  le  matin  que  e. 
aprefdiner.  Ce  fut  pour  cela  qu’il  pria  le  peuple  d’agréer  qu’il 
le  dcchargeaft  fur  Heracle:  & le  peuple  y confentit  aufli-toft. 

'Car  on  voit  que  les  Evefques  avoient  la  liberté  de  commettre  Sott.l.rAjr.p. 
des  Ecclefiadiquer,  & mefmes  des  laïques  pour  juger  les  procès 
qui  le  portoient  devant  eux.'£nfin  Saine  Auguflin  demanda  com-  Aug.ep.t  la.p. 
me  une  formalité  abfolument  neceflairc , que  ceux  qui  le  pour- 
roient  fignaflent  Taéle  de  ce  qui  vcix>it  de  fe  pafTer,&  que  le  peu- 
ple y donnai!  fon  dernier  confentement;  à quoy  on  fâtisfitaulll- 
tol!  par  diverfes  acclamations  [dont  il  y a apparence  qu'on  avoit 
accoutumé  de  fe  lêrvir  dans  leseleéüonsdes  Evefques.]  Elles  fe 
repetoient  fouvent  jufqu’à  vingt  fois  é5c  plus:  on  les  marquoit . 

'Saint  Augulün  s’en  alla  enfuite  offrir  le  Sacrifice , apr&  avoir  s-*- 
recommandé  au  peuple  que  dans  Tbcure  de  cette  fupplication 
fècrette , on  laiflàf!  là  toutes  les  autres  affaires , & que  chacun 
s’appliqua!!  à prier  pour  TEglife  d'Hippone  , pour  Augudin, 
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& pour  le  Preftre  Heracle.fVcâlàce  queconticnt  l’adledecette 
aflcmbléc,  que  I’ob  a mis  parmi  Icsicttres  de  Saint  Auguftin.  Il 
cft  aficz  étrange  qu’Hcracle  eftant  prefcnt,  on  ne  luy  ait  point 
demandé  fon  confentement,  & qull  n’ait  pas  dit  un  mot. Mais  il 
y a apparence  que  S AuguAin  l’y  avoir  fait  confentir  auparavant, 
aufli-bien  que  les  Evelques  & les  EcclcfiaAiqucs  qui  eftoienc 
prefens. 

L’hiftoire  ne  nous  apprend  plus  rien  d’un  homme  que  Saint 
Auguftinavoitjugé  digne  de  luy  fucceder  dans  repilcopat,(înoa 
quej  'Maximin  Evefque  Arien  eAant  venu  à Hippone  [vers  l’an 
428,]  il  y conféra  d’abord  avec  le  Preflre  Hcracle,  qui  fit  venir 
enfuite  S.  AuguAin  pour  défendre  avec  plus  de  force  la  divinité 


ARTICLE  CCCXXVII. 

Trouhk  dam  le  monaflere  à' Adr urne t au  fujet  de  la  grâce . 

l’a  N DE  Jesos  Christ  417. 

'I"  T N manuferit  marque  que  le  24  feptembrc427ilyeutun 
I.  J Concile  aAemblé  dans  la  fainte  bafilique  ''de  Leonce.On  unthi». 
croit  que  c’cA  l’eglife  deSaint  Leonceoù  S ÀuguAin  a fait  plu- 
fieurs  fèrmons.[Ainfi  ce  Concile  aura  cAé  tenu  à Hippone.]  Et 
en  efict  on  aAiireque  le  mefme  manuferit  y raporte  deux  Ca- 
nons que  Ferrand  dit  eAre  le  j & le  5.'  d’un  Concile  d’Hippone. 

[Nous  avons  neanmoins  mis  ces  Onons  "fur  le  Concile  d’riip  V.<  74. 
pone  en  39  j ,parcequ’ils  font  le  29  & le  30.' article  de  la  Collec- 
tion Africaine,  où  il  fcmble  qu’on  nedoit  rien  trouver  de  poAe- 
rieur  à l’an  479, hors  la  lettre  à CeleAinNous  marquons  ce  que 
nous  trouvons , laiflànt  à d’autres  d’y  donner  de  plus  grands 
éclairdAemens . 

Nous  ne  pouvons  pas  mettre  pluAard  qu’en  cette  année  les 
livres  de  Saint  AuguAinauxmoinesd’Admmet  parcequ’ilsfont 
dans  les  Retraélationsimais  pareequ’ils  y font  les  derniers, nous 
ne  croyons  ps  aufli  les  devoir  mettre  pIuAoA . Il  paroiA  aufli 
que  l’on  n’cAoit  point  encore  dans  les  guerres  qui  commen- 
cèrent cette  année  à troubler  le  repos  de  l’Afrique , <Sc  à luy 
oAcr  la  liberté  du  commerce . ] 'La  ville  d’Adrumet  cAoit  célé- 
bré en  ce  temps  là  dans  la  Byzacenc,'&  elle  en  elloit  mefine  la  are, 
métropole  civilc.'ll  y avoit  en  cette  ville  ou  auprès, un  monaAe- 
rc  de  moines , dont  en  pretend  que  la  coutume  eAoit  d’envoyer 

ordonner 
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ordonner  les  Preftres  dont  il  a voit  belbin,  dans  les  paj’s  d’outre- 
mer, [c’eft  à dire  apparemment  en  Italie,  ] & on  remarque  que 
■Valentin,  Epiphane,Vi6lorien,  & Paul  l’avoienteftédclaforte 
avant  l’an  515.  f Je  ne  fçay  neanmoins  fi  ce  Valentin  efi  l’Abbé  de 
ce  monaftere  dont  nous  allons  parler.Car  il  n’eft  jamaisqualifié 
Preftre.Et  en  ertet,  cette  coutume  qui  n’eft  nullement  conforme 
• aux  Canons  , n’avoit  apparemment  commencé  que  durant  les 
ravages  des  Vandales.  ] 

'Entre  les  Religieux  de  ce  monaftere  d’Adrumet,*  il  y en  avoit  Auj.retr.i.i.c. 
un  nommé  Flore  qui  eftoit  d’Uzale.  La  charité  l’ayant  obligé 
de  faire  un  voyage  en  fbn  pays  avec  Félix  moine  de  lôn  monafte-  ».b.  ’ ' ' 
re , il  lut  durant  qu'il  y demeuroit  quelques  ouvrages  de  S Au- 
guftin,  'c’cftàdire  l’epflre[io5]àSixte;  *’ &avec  lapermiflîon  cp.^g.p.{,.^.^.r. 
des  moines[d’Uzale,'il  la  tranlcrivitj  fous  Félix  qui  la  luy  diétoit.  * 

Il  s’en  alla  enfuite  d’Uzale  à Carthage , & Félix  s’en  retourna 
en  fon  monaftere  avec  ce  livre  de  Saint  Auguftin,qu’il  commença 
à lire  aux  autres  moines;  fans  que  Valentin  leur  Abbé  en  fçeuft 
rien . 'Cinq  d’entre  eux  ne  prenant  pas  bien  le  fens  de  S Auguftin , c.d, 

& fc  bleflant  de  ce  qui  les  devoit  guérir , excitèrent  un  grand 

bruit  dans  le  monaftere,  'prétendant  que  les  autres  fqui  l’entcn-  epi4«.p.6i.iA 

doient  mieux , ] foûtenoient  tellement  la  grâce , qu’ils  détrui- 

foient  le  libre  arbitre , fle  difoient  que  Dieu  ne  nous  jugerait 

point  au  dernierjour  félon  nos  oeuvres.  '11  paroift  qu’ils  doutoient  er.ijs.p-ssS.s. 

fi  l’ouvrage  eftoit  de  Saint  Auguftin . ' FÎore  eftant  revenu  de  ’• 

Carthage,  le  trouble  recommença  de  nouveau, ’&  il  s'eleverent  4 
contre  luy,  parcequ’il  eftoit,  difoient-ils,  l’auteur  des  plaies  que 
ce  livre  leur  avoit  faites  , Tacculânt  d’eftre  la  caufê  de  tout  le 
trouble  de  leur  maifon  , pareequ’ils  ne  comprenoient  pas  ce 

Îiu’il  leur  difoit  lorfqu’il  tafehoit  de  leur  deméler  ces  queftions 
I difficiles.  'Car  pour  luy  , il  fuivoit  la  foy  veritable&  Catho-  corr.c.i.t.p.p. 
lique.  jji.i-i. 

'Ce  trouble  eftoit  demeuré  tout  ce  temps  là  entre  les  moines,  epij4.p.ji«  t. 
fins  que  Valentin  en  euft  connoiflànce;  Mais  Flore  crut  cftre 
obligé  de  l’en  avertir.'Valentin  ne  douta  en  aucune  maniereque 
l’ouvrage  ne  fuft  de  Saint  Auguftin, & ne  continft  une  dodlrine 
onhodoxe.  Il  connoilToit  aflez  le  ftyle  du  Saint,  & cette  fagefte 
digne  d'un  Ange  que  la  grâce  de  Dieu  fait  trouver  dans  fês 
écrits . Il  voyoit  dans  ce  livre  la  grâce  des  Chrétiens  relevée 
avec  trop  d’éclat , & avec  une  éloquence  trop  vive , pour  n’en 
pas  rcconnoiftre  l’auteur.  Ainfi  il  le  lut  avec  joie,  & receutavec 
refpeél  la  confolation  fi  douce  [ qu’il  répand  dans  les  âmes  hum- 
Hiji.Eccl.Tom  JC  lu.  S S CCC 
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bJes  J 11  travailla  en  mefme  tcmpsàctoufcrcesqueftionsimpes 
que  Tigpcrancc  de  quclc^iics  uns  de  fes  frères  avoir  fait  naiflre , 

& propofâ  d’envoyer  à S.Evode  d'Uzale,  afin  qull  leur  donnafl 
les  inlfru6lions  dont  ils  avoient  befoin  pour  l’explication  du  li- 
vre de  S.Auguftin . 

fil  y envoya  en  effet;  ] '&  ce  Saint  ayant  appris  les  difputcs 
qu’ils  avoient  entre  eux  fur  le  libre  arbitre  & la  jufficc  de  Dieu/ 
leur  manda  par  une  lettre  dont  on  nous  a donné  un  fragment  « 
qu’il  loüoit  leur  amour  pour  la  connoiflance  delà  vérité , mais 
qu’il  ne  âlloit  que  ce  fuff  un  zele  aigre  & contentieux;  que 
la  difpute  produit  le  trouble,  mais  que  l'amour  de  la  veritéde- 
mande  la  pieté . 11  leur  apprend  enfuite  conformément  à la  doc- 
trine de  S.Auguffin,  que  le  libre  arbitre  eft  dans  l’homme,  mais 
qu’il  y eft  blelK  & infirme  depuis  le  péché,  & que  J.C.  a efté  en- 
voyé pour  le  guérir:  Et  après  di  verlcs  autres  chofes,  il  les  avertit 
que  quand  ils  trouvent  dans  les  écrits  des  perfonnes  illuftres  des 
chofes  qu’ils  n’entendent  point , ils  ne  doivent  pas  fe  hafter  de  les 
reprendre,  mais  prier  pour  en  avoir  rintelligeixe.  'Ce  fragment 
de  la  lettre  de  S Evode  nous  fait  regreter  qu'on  ne  nousl’ait  pas 
donnée  entière,  & qu’on  fc  foit  contenté  de  nous  dire  qu’elle  eft 
à Saint  Maximin  de  TrevexOn  dit  qu’elle  eft  affez  peu  correfte: 

[mais  ce  n’eftoit  pas  une  raifondc  nous  en  priver.]  'Un  auteur  il- 
luftre  de  ce  temps  fe  plaint  fur  cela  qu’il  y en  a plufieurs  qui  ne 
donnent  pas  ce  qui  ne  leur  eft  pas  favorable  ; [ & 00  en  a d’autres 
exemples . ] 

'Ceux  qui  n’avoient  pas  efté  farislâit  du  livre  de  S.Auguftin, 
ne  le  furent  pas  davantage  de  la  lettre  de  SE vode,  & refolurent 
contre  le  fêntiment  de  leur  Abbé  d’aller  trouver  ^nt  Auguftin 
mefme.  Valentin  talcha  encore  inutilement  de  les  guérir  par 
l’explication  qu’un  fâint  Preltre  nommé  Sabin  leur  fit  de  cette 
lettre;  de  forte  que  n’y  voyant  point  d’autre  remcde,il  les  laiflà 
aUer , depeur  d’augmenter  encore  leurs  plaies , & leur  donna 
mefme  l’argent  neceflâire  pour  leur  voyage.  'Mais il  ne  leur  don- 
na point  de  lettre  pour  le  &int,  'depeur  qu’il  ne  fcmblaft  douter 
auffi-bien  qu’eux  de  la  vérité  de  fa  dodiriae . 
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' ARTICLE  CCCXXVIII. 

Ler  défenfeurs  du  libre  arbitre  viennent  trouver  Saint  Augujlrn, 
qui  kl  ii^truit,  <ÿ  fait  pour  eux  deux  livret  fur  cette  matière. 

* 'T  Esmoinesd’AdrumetsenalIcrcntdoncàHippooeconCrc  Aug.ef<.io«.p. 

I > l’ordre  [de  la  difcipline  monaftique,]  ‘portant  avec  eux  la  ”*  * ^ 
lettre  à Sixte  dont  ils  le  fcandalizoicnt . ^ lis  n’y  arrivèrent  que  x.t\6u%.c. 
deux,  lavoir  Crelcooe  & un  Félix  ' diffèrent  de  celui  qui  avoir  * «p.*«  p.6i.i.<l. 
apporté  la  mefme  lettre  à Adrumet  [Il  eftoit  neanmoins  ce  fem-  *• 

ble  parti  avec  eux  pour  y aller auflri,]pui(qu’ilslbntappellez  Tes 
compagnonsjmais  iln’yanivaqu’apréseux.'Par  leur  départ  tous  a. 
les  autres  frères  demeurèrent  en  paix . 

'Quoiqu’ils  n’euflènt  point  de  lettre,  neanmoins  comme  ils  lé  ep^s  p.ti.i/i. 
difoient  eftre  du  monallere  d’Adruraet  ,S.  Auguftin  les  receuc 
[avec  là  charité  ordinrüre,]  les  trouvant  ttopffmples  pour  faire 
une  fruffèté . 'Ils  luy  dirent  que  quelques  uns  de  leurs  frétés  i.a. 
nioient  le  libre  arbitre,  & dilbient  que  nous  ne  fèrions  point  ju- 
gez  félon  nos  oeuvres  ; ''mais  que  les  autres  leconnoifToient  la 
grâce  & le  libre  arbitre.'IIs  accufôient  Florecomme  l’auteur  du 
trouble  qui  divifbic  leur  maifbn.'Saint  Auguffin  les  inffruifir,&  u.b|47.p^t.>. 
leur  expliqua  fâ  lettre  si  Sixte.'*Mais outre  cela  il  écrivit  par  eux  '•  ^ 

là  lettre  46  à Valentin  & aux  frères  de  fôo  mooaftere,dansla-  *'  ' 

quelle  il  traite  cette  queffion  fr  difficile  de  la  volonté  & de  la 
grâce,  [appuyant  encore  plus  la  grâce  que  le  libre  arbitre.  ] 'Il  ep.46.p.«i.«i. 
prie  Valentin  de  luy  envoyer  Flore  , le  doutant  bien  qu’oo  ne 
s’elevoit  contre  luy  que  pareequ’on  ne  l’entendoit  pas . 

'Il  euft  bien  voulu  envoyer  par  Cre(cone&  Félix  diverfès pic-  p,Si.x.a. 
ces  qui  concerna ent  Thiffoire  du  Pelagianifme . Mais  ils  ne  luy 
vouloient  pas  donner  le  temps[dc  les  faire  copier, ]lè  haffant  de 
s’en  retourner  dsuis  leur  monallere  avant  Pafque , [ qui  en  427 
effoit  le  3 d’avril,  ] afin  de  faire  cette  (âinte  fefle  avec  leurs  freres 
dans  l’union  parfàite[d’un  mefîne  cœur  & d’utse  mefme  dcâri- 
ne . ] 'Ce  fût  dans  cette  croyance  que  S.  Auguffin  leur  donna  fâ  cp.47.p.6>.x.i, 
lettre  46.*'Neanmoins  il  les  retint  jufques  après  Pafquc,afin  de  i.<t. 
Icsinffruirc  davantage  contre  l’herefie  Pclagienne . 'On  croit  M«ugt.ip4ji 
que  ce  fut  à caufede  l’autre  Félix, 'qui  arriva  après  fcscompa-  Aug.episip. 
gnons,'&  qui  inffruifit  apparemment  Saint  Auguffin  du  verita-  , 

ble  état  de  cette  difpute  . ^ 

[Depuis  qu’il  fut  arrivé , ou  mefme  dés  devant , ] 'S.Auguffin  An*  en.47  p. 
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lut  à ces  iix)incs  non  feulement  fa  lettre  à Sixtc,mais  encore  les 
lettres  des  Conciles  de  Carthage  & de  Numidie , & celle  dw 
cinq  Eve/ques  à Innocent , avec  les  trois  réponfés  de  ce  Pape, 
celle  du  Concile  d’Afrique  à Zofime,  celle  de  Zoflmeà  tous  les 
Evefques , & les  Canons  du  Concile  general  d’Afrique  contre 
l’erreur  des  Pelagiens  II  leur  lut  aufll  le  livre  de  Saint  Cyprien 
fur  l’oraifon  dominicale, & leur  y fit  voir  comment  ce  faint  Mar- 
tyr avoir  relevé  la  gracc.’Car  il  faifoit  tout  ce  qu’il  pou  voit  poul- 
ies rendre  fermes  dans  la  foy , fans  nier  ni  le  libre  arbitre  ni  la 
neceffité  de  la  grâce  . 

'Ea  charité  qu’il  aveât  pour  fes  freresjl’obligca  mefme  à faire 
un  ouvrage  exprès  fur  cela, intitulé  Dt  la  grau  & du  libre  arbitre, 
adreflé  à Valentin  & aux  autres  qui  frrvoient  Dieu  enfcmblc 
dans  la  congrégation  'du  monaftered’Adrumet . • 11  y fait  vdr 
que  les  hommes  ont  le  librearbitre  plus  encore,  que  le  libre  &c, 

arbitre  ne  peut  rien  faire  fans  la  grâce . '•  Illesc.xhorteàlafindc 
relire  fans  cefle  cet  ouvrage  , de  rendre  grâces  à Dieu  s'ils  l’en- 
tendent , & de  le  prier  pur  entendre  ce  qui  leur  proiftroic 
obfcur;  mais  de  rejetter  avec  horreur  cette  feience  contentieufe 
& ce  zele  amer  que  S.Jacquedetefle  fi  fort.' Il  leur  recommande 
encore  extrêmement  la  leélure  de  cet  ouvrage  dans  un  autre 
qu’il  leur  envoya  depis,  's’afl'urant  que  s’ils  le  lifoient  avec  foin, 

& qu’ils  en  conceuflent  le  fens , il  éclairciroit  pr  l’affiftance  de 
Dieu  toutes  leurs  difficulter , & appaiferoit  toutes  les  difputcs 
qui  s’eftoient  elevées  prmi  eux  fur  cette  matière  . 'H  le  lut  à 
Crefeone  & aux  deux  Fcl  ix,&  le  leur  donna  à prter  à leur  mo- 
nafterc , 'avec  toutes  les  autres  peccs  touchant  la  condannation 
des  Pelagiens  qu’il  jugea  y devoir  envoyer.'ll  écrivit  enmefme 
temps  une  fécondé  lettre  fur  le  mefme  fujet  à Valentin  & à fes 
frères;  ’&  il  les  prie  pr  toute  la  confideration  quils  pu  voient 
avoir  pur  luy,de  luy  envoyer  Flore . Tlilaire  demanda  à Saint 
Auguftin[en  428  ou  429,]  le  livre  De  la  grâce  & du  librearbitre 
qu’on  n’avoit  pint  encore  dans  les  Gaules;  'EtS.Profper  le  cite 
depuis . 

'Valentin  receut  avec  un  très  grand  refped  le  livre  & les  let- 
tres de  S Auguftin;  & quoique  l’ignorance  de  fes  freres  luy  eufr 
fait  recevoir  de  luy  une  repimendc  pur  une  chofe  dont  il 
n’cfloit  pas  coupble, 'neanmoins  il  fe  réjouit  que  leur  curiofité 
ciift  fi  bien  réufii,  & qu’elle  luy  euft  procuré  une  inftruéliOT  fi 
utile  & fl  agréable.  'Il  ne  manqua  pint  de  luy  envoyer  Flore, 
avec  une  Iettre,'oii  il  luy  fait  Icrecitdcccquis’cftoit  pflédans 
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fon  monaftere, 'avec  une  déclaration  de  fa  fby, qu’il  protcfteellie  f-jî»'.»' 
aurti  celle  de  Flore.  'Il  y prie  Saint  Auguftin  de  demander  à Dieu  <’• 
qu’il  donne  la  paix  à Ibn  monaftere,  oc  qu’il  y aflôupiffe  ces  dit 
putes.  'Il  le  prie  encore  de  leur  donner  luy  mefine  les  inftruftions 
que  Flore  luy  pourroit  demander  pour  ce  qui  concernoit  la  règle 
& la  difeipline  de  Ibn  monaltere. 

'Flore  entreprit  ce  voyage  avec  joie,  ‘ & vint  avec  quelques 
autres  trouver  Saint  Auguüin,‘quifut  ravi  de  trouver  enluy  la  * r-îJ'' 
foy  Catholique  fur  le  libre  arbitre  & fur  la  grâce/ & d’appren-  i<t. 
dre  par  la  lettre  de  Valentin  la  pai.x  qui  elloit  Iprcique]  parmi  ' 
tous  les  frères,  leur  union  dans  la  vérité.  & leur  charité  ardente. 

‘11  fe  réjouit  de  ce  que  la  mi/êricordc  de  Dieu  par  une  bonté 
. admirable  avoit  fait  fervir  la  ma  lice  des  démons  au  profit  de  fes 
' fervitcun  ; en  forte  que  les  artifices  par  lefqucis  l’ennemi  avoit 
tafché  d’en  renverfer  quelques  uns,  n’avoient  nui  à perfonne,  & 
avoient  e(fé  utiles  à l’inftrudHon  des  autres, 'c’eft  à dire  deceiux  '*• 
qui  s’efloient  oppofez  à Flore  en  n’entendant  pas  ce  qu’il  difoit; 
car  ils  paroiflbient  s’effre  corrigez . 

'Auffi  au  lieu  que  Saint  A uguffin  avoit  fuppofé  d’abord  dans  Maug.p.4S]. 
l’epiftre  46,  qu’il  y avoit  efféftivemenc  des  perfonnes  dans  ce 
monafterequi  condannoient  le  libre  arbitre  , & qu'il  en  avoit 
depuis  parlé  avec  doute , apparemment  fur  le  raport  du  fécond 
Félix , 'en  difant  qu’il  y en  avoit  qui  défendoient  tellement  la  Aug.gMib.p. 
grâce,  qu’ils  nioient  le  libre  arbitre;  ou  qui  s’imaginoient  qu’on 
nioit  le  libre  arbitre  lorfqu’ondéfèndoit  la  grâce;  'au  lieu  de  ce-  r«r.i.i.c6«  r. 

. la,  dis-je,lorfqu’il  fit  fes  Retraélations,  après  avoir  receu  la  lettre  **'*■“■ 

de  Valentin  & avoir  vu  Flore,  il  dit  qu’il  a écrit  ce  livre  à caufe 
de  ceux  qui  croyant  qu’on  nie  le  libre  arbitre  lorfqu’on  défend 
la  grâce,  nient  eux  mefmes  la  grâce  en  défendant  le  libre  arbi- 
tre, & veulent  qu’elle  foit  donnée  félon  les  mérités . 

'S.  Auguftin  apprit  [apparemment  de  Flore,]  qu’un  moine  du 
mefme  monaflere  avoit  dit,  que  fi  c’ert  Dieu  qui  fait  en  nous  la  ^ 

■ volonté  ÔC  radIion,c’efi  inutilement  que  les  fuperieurs  comman- 
dent ce  qu'il  faut  faire  ; qu’au  moins  ils  doivent  fe  contenter 
d’ordr>nner  le  bien,  & de  prier  Dieu  qu’on  le  fàfle,  mais  ix>n  pas 
reprendre  ceux  qui  ne  le  font  pas,  puifqu’ils  n’en  ont  pas  receu 
la  grâce  . 'Cette  fiiuflcconfequenee  que  l’on  tiroit  de  la  dodirine  corM.4  p.j1r. 
de  la  grâce  [pour  la  rendre  odieufe , ] obligea  S.Augufhn  de  faire  ’’  ’ 
un  nouvel  écrit  pour  défendre  cette  mefme  doddrinc  'contre  « ssn  a. 
ceux  qqi  foûtenoient  le  libre  arbitre  non  conformément  à la 
grâce,  mais  contre  la  grâce.  'C’efl  le  livre  intitulé  Delà  corrcc-  c-‘-p-sj'-“!rc<r- 
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tion  & de  la  grâce,  qu'il  adrefla  aufli  à Valentin  & aux  moines 
d’Adrumet  ; 'quoique  ce  ne  fûft  pas  contre  erux , parccqulls 
avoient  le  cœur  pur  & droit  vers  Dieu,  [celui  mcfinc  qui  avoir 
(ait  l’objedlion , pouvant  l’avrir  abandonnée;  j 'Car  il  y parle 
contre  ceux  qid  n’aiment  que  la  terre,  & qui  ne  veulent  pas  que 
les  prédicateurs  de  la  grâce  les  reprennent  du  nul  qu'ils  font  ; 
ou  au  moins  contre  les  penfées  humaines  [ qui  peuvent  venir 
aux  autres.  ] 'Il  combat  dans  la  fuite  ceux  mefmes  qui  n’eftoient 
pas  battizez,  & qui  ne  laiflbient  pas  de  faire  de  ces  fortes  d’ob- 
jedbons . 

[Il  y répond  en  montrant  que  véritablement  l’homme  ne  peut 
rien  fans  la  grâce;  que  Dieu  ne  la  donne  pas  à tous,  ne  la  devant 
à perfôone  ; que  neanmoins  les  hommes  font  coupables  lorfqu’ils 
violent  la  Icy  de  Dieu,  parctqu’ils  font  volontairemenr  ce  qu’il 
ne  leur  efl  pas  permis,  & ne  leur  Mut  eftre  permis  de  faire;  & 
qu’ils  ne  peuvent  le  plaindre  de  Dieu  s’il  ne  leur  donne  pas  fâ 
grâce , pareequ’ils  l’ont  rejettée  volontairement  ou  en  eux  met 
mes,  ou  en  Adam,  duquel  nous  naifibns  tous  enfonsde  colere  ; 
qu’il  efl  donc jufte de  nous  reprendre,  puifque nous fbmmes 
coupables;  & qu’il  efl  utile  de  le  foire,  puifque  Dieu  qui  fcul  nous 
convertit  par  fo  grâce , peut  jo’mdre  fa  grâce  à la  correélioo  , 
comme  à beaucoup  d’autres  moyens  dont  il  le  fort  pour  nous 
fauverquand  il  luy  plaift.JC’efl  dans  cet  ouvrage  queS.Auguflio 
a particulièrement  commencé  à developer  les  principes  fur  la 
matière  de  la  prcdeflination,  dont  il  n’a  voit  point  parlé  jufques 
alors  fi  expreflement  & fi  clairement.  'Audi  ceux  qui  la  comba* 
toient  à Marfcille  avoient  beaucoup  d’averfîon  pour  ce  livre,  où 
S.Profper  & les  autres  défenfeurs  de  la  grâce  trouvoient  au  con- 
traire"beaucoupde  confolation  & de  lumiere.'Le  CardinalNoris 
lercleve  extrêmement  & l’appelle  la  clef  de  toute  la  dcélrine 
de  S.Auguflin  fur  la  grâce.  S.Fulgcnce  en  cite  la  diflinélion  des 
deux  grâces,  de  celle  qu’Adam  avoir  avant  fon  peché,&  de  celle 
par  laquelle  mus  fommes  rachetez  de  la  mafle  du  péché . 

ARTICLE  CCCXXIX. 

Er  reurt  du  moine  Leporlus  contre  F Incarnation  & contre  la  grâce. 

’Ç*  A I N T Auguflin  dit  dans  le  livre  De  la  correflion  & de  la 
v3  grâce , que  perfonae  n’avoit  encore  eilé  affez  aveugle  & 
allez  ignorant  dans  la  foy,  pour  ofêr  dire  que  J C e.dant  né  feu- 
lement homme  de  la  Viciée  par  l’operation  du  S Efprit , avoir 
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mérité  en  vivant  fans  péché  par  le  libre  arbitre  de  devenir  fils 
de  Dieu . 'Ceft  neanrat^  ce  que  Caflien  attribue  à quelques  Cafndeinr.i.i. 
perfonnes  dont  Leporius  eftoit  l’un  des  principaux;*Et  L^porius  ^.c.Vrp”  o«9. 
l’avoue luymefmeaflczclairementdansraéledelàretraétation.  • Lep.p,.i.i». 
Note  tj.  [Ceft  doDC  ''après  ceci  qu’il  6ut  mettre  cette  retradiation.à  la- 
quelle Saint  Auguftin  eut  le  plus  de  part , & avant  le  dernier 
ouvrage  contre  Julien,] 'dans  lequel  le  Saint  attribue  fi  abfolu-  Aug.op.iinp.i. 
ment  cette  erreur  aux  Pelagiens  fur  quelques  parolesde  Julien  île.  * ‘‘ 

qui  en  approchoient , qu’il  donne  lieu  de  croire  qu’il  en  eftoit 
informé  d’autre  part . 

'Leporius  eftoit  moine  [dans  les  Gaules,  comme  fon  hiftoire  Cifo.de  inc.i. 
le  fait  juger,]*’&  vivoitdans  une  grande  purcté.Mais  il  attribua  Ge„n!c?sV.* 
fa  vertu  à fœ  libre  arbitre  & à propres  forces , & txxi  au  i Genn.c.5«. 
fecoun  de  Dieu,  fuivant  ainfi  la  dodtrinc  des  Pelagiens  ; '£t  il  cif»  p-oos. 
fcmble  qu’il  euft  appris  ces  fentimens  fuperbes  de  Pelage  meftne. 

[11  tomba  neanmoins  dans  un  malheur  encore  plus^nd;]'i!c  il  ^9o>. 
fût  l'un  de  ceux  qui  fuivant  les  principes  de  l’nerefu  Pelagien- 
ne,[&  les  poulfimt  jufqu’à  leur  comble,]  'renouvellcrent  en  ce  c.lpsoiIs 
temps  là  l’ancienne  impiété  des  Ebiooites , & rolêrcnt  les  fon- 
dcmens  de  celle  de  Ncftorius,cn  difânt  que  J.Cji’eftoit  en  nait 
tffmmfiKi.  fant  qu’un  pur  homme;  Qu’il  n’eftoit  pas  né  Dieu, mais  "avoit 
efté  choifi  de  Dieu  ; Qu’il  n’avoit  pas  toujours  eu  la  divinité  , 
mais  l’a  voit  acquife  par  le  mérité  de  fes  travaux,&  pour  recom- 
penfe  de  les  fouftrancc^'Qu’il  avoit  vécu  fiins  aucun  péché, non  '•■•«  J P-«“*l*- 
par  l’union  delà  divinité,  [mais  par  les  fixees  du  libre  arbitre;] 

Qu’il  avoit  efté  fait  Chriftà  fbn  l»ttclmenar  le  myfterede  l’onc- 
tiooÇdu  Saint  Efprit  qu’il  y avoit  receuë,]  oc  Dieu  après  fa  refur- 
reélion  par  le  mérité  de  là  mort;  Qu’il  o’eftoit  point  venu  pour 
donner  aux  hommes  la  grâce  de  la  rédemption , mais  pour  leur 
montrer  feulement  l’exemple  d’une  vie  fâinte;  'Qu’il  ne  le  fidloit  91»- 
point  honorer  pour  luy  mefme  comme  eftant  Dieu, mais  comme 
ayant  mérité  par  fes  venus  d’avoir  Dieu  en  luy . 

'Comme  ils  dilbient  que  J.Cn’avoit  euque  les  forces  ordinal-  ••>c.3P9o« 
res  des  autres  hommes , ils  pretendoient  par  une  confêquence 
neceflaire  de  cette  doélrine , qu’il  n’y  avoit  aucune  diffcrcncc 
entre  luy  & les  autres  hommes , âc  qu’ils  pouvoient  tous  aulli 
par  eux  mefmes,  & fans  le  fecoun  de  Dieu,  vivre  fans  aucun 
poché , & avcâr  tous  les  autres  avantages  aufqueb  J C eftoit 

g tr venu. Voilà  quels  elfoient  les  blafphcmesdeces  rejettonsdes 
el^iens . 

Noms,  'Gdnenditquccetteherefieavoit  parudelbntemps''àBeIlay  «•>^P'9®î* 
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C.4.P.9C».  [fur  le  Rhône  audeflus  de  Lion,ou]à  Treves.ll  ell  certain  que 
le  moine  Leporius  en  fut  dans  les  Gaules  l’un  des  premiers  ou 
) 7.c.ti.p.io4j.  des  princijMux  défcnfeurs;'&  on  cite  exprelfémcnt  de  luy  cecte 
''impiété, C^ue  le  Seigneur  Jefus  avoir  efté  faitChrift  parle  bat- 
Sac.i.ic.4.p.u.  tefme.'Facundus  dit  aufli  qu'il  avoir  enlcignc  dans  les  Gaules  la 
Lepor.p.«.3a  mefme  doélrine  que  Neftorius  publia  enfuite  dans  J’ürient  'Il 
n’ofoit  dire  que  Dieu  fuft  né  de  la  Vierge  , ni  qu’il  fe  full  fait 
homme,  voulant  bien  feulement  que  J.  C.  fuft  né  homme  par- 
r-7.  fait  avec  Dieu  , '&  lêparant  de  telle  forte  ce  qui  appartenoit  à 

Dieu  & ce  qui  appartenoit  à l’homme, qu'il  fàiloitdeuxChrifts, 
& ajoutoit  une  quatrième  pcrfbnne  à la  Trinité . 
p.i  *.19.  'Il  difbit  encore  que  J.Cavoit  acquis  la  gloire  par  fbn  travail, 

p *>-  par  fà  dévotion,  par  fa  foy  .parfes  bonnes  œuvres,  'luy  attribuant 

des  chofes  qui  n’appartiennent  qu’à  ceux  qui  font  fimplement 
hommes,  & le  reduifant  prefque,  quoique  contrefon  intention, 
r.">-  à l’état  des  Saints  ordinaircs-'Il  vouloir  qu’il  euft  fouftert  toutes 
les  douleurs  de  la  croix  , coname  un  homme  parfait , dkcxt-il, 
[aflèz  fort  pour  fc  pfTçr  de  Dieu,]fâns  eftre  aflifté  par  le  fêcours 
p.ii.  de  la  divinité, corn  me  n’ayant  que  l’humanité  toute  pure:  '&  il 

raportoit  à cela  ce  qu’il  dit  à la  croix  : Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
pourquoi  m’avez  vous  abandonné  ? 
'Vbilàleserreursdanslefquellesilavoueluy  mefme  qu’il  avoir 
P î*  efté  engagé, & qu’il  avoir  crues  comme  des  veritez.'Et  ilne  faut 

pas  s’étonner  de  fon  aveuglement  & de  là  folie, puifqu’il  n’avoit 
P'^’  point  eu  d’autre  maiftre  que  luy  mefme,'&  qu’il  jugeoit  des  cho- 

P *'  fês  divines  par  fon  fins  & par  fa  raifon. 'L’humilité  n’abatit  point 

la  prefomption  que  l’ignorance  formoit  en  luy  , & il  le  trouva 
eftre  tout  cnfcmble  & fuperbe  & temeraire . 

<i*<i*<i*H**^*^>^<i*H*<i*<i*^<i*<(* 

ARTICLE  CCCXXX. 

Leporho  eft  condanné  dam  les  Gaules , fe  corrige  â Carthage , 
6*  fait  une  belle  retraciation  de  fes  erreurs. 

i.tpor.p.4.is.  'ir  Epor lü s perfuadéde fes crreursles  publia  [&  de  vive 
I ^ voix  &]  par  une  lettre  qu’ilécrivit,  laquellebleflà  lacha- 

р. is.  rité  des  Orthodoxes  & caufa  de  grands  fcandales . 'On  s’éleva 

l’  j.  contre  luy  avec  juftice:  'U  voulut  fc  défendre,  & ne  fît  qu’aug- 

p 25.  menter  le  fcandale . 'Car  en  répondant  aux  objeélioos  qu’on  luy 

avoir  faites , il  tomba  dans  de  nouvelles  erreurs . Il  paroift  qu’il 
C4rn..deinc.i,i.  fc  tint  quelque  conférence  fur  cefujet;  '&  Caffien  [qui  pouvoir 
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eflre  en  Provence  dés  l’an  4 1 5,]  dit  qu’il  l’avertit  de  le  corriger  de 
fes  mauvais  fentimens . 'D’autres  perlbnnes  habiles  des  Gaules 
firent  la  mefme  chofe . 

[ Mais  tout  cequ’on  luy  put  dire , ne  lcrvit  de  rien  pour  lors.-] 
De  forte  que  Dieu  qui  vouloir  le  guérir  , frapa  ce  cœur  enflé, 
par  1 ’autorité  des  Prélats , 'qui  le  reprirent  comme  le  meritoit  & 
prefomption  , '&  condannerent  dans  luy  les  erreurs  où  il  eftoit 
tombé.  'La  follicitude  fainte  & la  pieté  de  cet  Peres  des  Fideles , 
ne  voulut  point  donner  lieu  à de  longues  dilputes , depeur  d’aug- 
menter le  mal.  11  fiit  mefme  chaflë  des  Gaules  pour  ce  fujet.*  Les 
Evelques  qui  le  condannerent , furent  Procule  , que  le  P.  Sir- 
V.Zofiroe.  mond  croit  fansdifficultéeftre  celui  de  Marfcille,[ quoique  ''cela 
ne  foit  pas  aile  à croire, ]'&  Quilenc  ou  Cylinncfqui  pouvoir  eftre 
E velque  autour  deMarlêille.ou  peut-eftre  de  Bellay  ,Jlî  c’eft  de  là 

3u’eftoit  Leporius.[M,"  de  S."  Marthe  ne  parlent  point  dutout 
e Cylinne  entre  les  Evcfques  de  Bellay,  fi  l'on  ne  veut  dire  que 
c’ell  un  Aquilin  ] 'qu’ils  content  pour  le  huitdeme , & qu’ils 
placent  dans  le  VI.  ou  V 1 1.  fiecle , mais  fans  en  rien  dire  de  par- 
ticulier ; '&  le  P.  le  Cœnte  n’en  a rien  trouvé  non  plus . *■  Ils  difcnt 

2ue  le  fiege  cpifcopal  qui  efloit  auparavant  à Nion  fiir  le  lac  de 
leneve , y ayant  ellé  transféré , Audax  en  fût  le  premier  Evef- 
que  en  4ii,&ikn’en  mettent  que  deux  entre  luy &Vincent  qui 
vivoit  en  55s‘[Leporiuspouvoit  avdr  eftécondannéà  Bcllaydc 
c’en  eflre  allé  à Marfeillc,  où  Procule  l’aura  aufli  ooodanné,  fi 
c’eft  celui  de  Marfeille.] 

'Le  fouverain  pere  de  famille  ayant  arraché  par  les  Evefques 
' des  Gaules  les  plantes  fteriles&  dangcrculês  des  erreurs  de  Le- 
porius,  en  planta  de  meilleures  dans  fon  ame  par  le  moyen  de 
ceux  d’Afrique . Il  l’amena  donc  des  Gaules  d’où  on  l’avoit 
chaflé,  dans  cette  province 'avec  quelques  autres  quiefloient 
" aufli  engagez  dans  [IcsJ  erreurs.  'Il  paroifl  qu’il  y fut  traité  d’a- 
bord avec  la  feveritéquedemandoit  fon  erreur,  [ & qu'il  fut  fe- 
paré  de  la  communion  des  Fidèles;  les  Evefques  eflant  obligez 
de  fui  vre  la  fcntence  de  ceux  des  Gaules;]  Mais  ce  ne  fur  que  pr 
un  efprit  de  charité.  “Car  ils  travaillèrent  en  mefme  temps  a le 
corriger  & à le  guérir,  le  confolant  dans  le  trouble  falutaireoù 
il  eftoit  , foûtenant  lôn  infirmité , '&  linftruilant  autant  qu’ils 
pouvoient  dans  un  efprit  de  charité  & de  douceur.  Aurelede 
Carthage , Saint  Auguftin , & quelques  autres , furent  ceux  qui 
travaillèrent  à le  détromper;  'maisce  fut  prticulierement  Saint 
Auguftin,  fi  capable  & de  convaincre  ceux  qui  eftoient  dans  l’er- 
reur , & des  les  guérir . 
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«cifiuc’  T)ieu  bénie  leur  charité.  'Car  Leporius  revint  à luy  mefine, 

",  lü  corrigea  fonerreur , ''aban.ionna  la  nouveauté  criminelle  de  Ton 

^ c*f  reconnut  publiquement  la  corruption , avec  une 

Lep’p"j  j'*®*'  vive  douleur, & une  fainte  impudente  'Ceux  qui  eftoient  venus 
r «7.  . avec  luy , le  corrigèrent  aulli  avec  luy.'Il  fut  receu  auffi-toft  [dans 

le  cœur, & appremment  aulli  dans  la  communion  desE  velques  J 
avec  une  aulTi  grande  ardeur  de  charité, que  l’amour  de  la  vérité 
a voit  lait  témoigner  de  zcle  contre  Ibn  erreur, 
c jfi).[tÿo».  'Comme  fon  erreur  avoir  pru  d’abord  dans  les  Gaules,il  ûl. 

loit  que  Ibn  changement  y paruft  aufli,  afin  que  ceux  qui  avoient 
efté  témoins  de  fa  6ute,le  fuflent  de  fâ  corrcélion.  Ce  fut  pour 
ce  fujet  qu’il  y envoya  un  écrit  plein  des  larmes  & desgemiffe- 
Ltp.p.j-i;.  mens  de  fâ  penitetKe , 'oit  il  exprime  avec  étendue  les  erreurs 
M 7.  qu’il  avoir  fuivies,  & la  fby  qu’il  avoit  embraflce  depuis, '&  qu’il 

p.j«.  proteftoit  de  garder  jufques  à la  fin  de  fa  vie  .'lly  pronooccaufli 

anathème  contre  divers  herefiarques,  [entre  lefquels  il  ne  parle 
point  de  Pelage.  J 

Gtnn.r.59.  'Cependant  Gcnnade  dit  qu’ayant  comnoencé  à fuivre  le  dog- 
me des  Pelagicns  , il  demanda  prdoo  de  fon  erreur  pr  cette 
lettre  , rendit  grâces  à Dieu  de  l’cn  avoir  tiré  , corrigeant  en 
mefme  temp  les  mauvais  fêntimens  qu’il  avoit  eu  fur  l’Incarna- 
tion . [ 11  fëmble  donc  félon  Gcnnade  , qui  n’efl  ps  flifpél  en 
cette  matière  , qu’une  grarjde  partie  de  la  lettre  de  Leprius 
efloit  contre  les  Pclagiens  ] Neanmoins  ce  que  le  PSirmond  nous 
en  a donné  comme  l’ouvrage  entier  , ne  regarde  que  l'Incarna- 
tion . Tout  ce  qu’on  y put  raprter  au  Pclagianifme  , c’eft  la 
confeflion  qu’il  fait  en  un  endroit  de  la  grâce  qu’il  avoit  receuë  ; 

Lep.p.17.  'Voilà  quelle  efl  noflre  fby  , dit-il  ; Voilà  le  changement  & la  « 
converfion  qu’il  a plu  au  Très-haut  d’oprer  en  nous  C’efl  là  “ 
ce  que  nous  croyons.  C’eft  là  ce  que  nous  fuivons  pr  la  miferi.  “ 
corde  de  Keu , & non  pr  le  mérite  de  noflre  propre  fageflè , « 
afin  que  nous  ne  nous  glorifions  point  en  nous  mefmes.  Caroous  “ 
fommes  l’ouvrage  de  Dieu.  Apés  que  nous  avons  eflé  autrefois  « 
créez  en  J C,  maintenant  des  hommes  apfloliques  nous  y rege-  « 
ocrent  de  nouveau  pr  la  lumière  de  la  vérité.  Qu’on  luy  rende  “ 
donc  toujours  la  gloire  & l’honneur . « 

Cafn.p.9ot.  [C’efl  fansdouteà  caufê  de  cette  lettre,  ] 'que  Cafficn  dit  de  luy, 

qu’il  condanna  fi  "hautement  l’erreur  à laquelle  il  s’eftoit  laiflé 
furprendre,  que  fàcorrcélionn’cAoit  guère  moins  admirable  que  ^ 

l’intégrité  de  la  foy  dans  beaucoup  d’autres . [ On  ne  put  voir 
en eflctricnde plus humblcqucccttc pièce.  Ilyavouc  avccfim- 
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plicité  toutes  (es  erreurs . Il  exagéré  plurod  là  faute  qu’il  ne  la 
diminué  , & il  ne  s’exeufê  qu’en  dilànt  qu’il  avoit  défendu  l’er- 
re  ir  par  ignorance,  eftant  trompé  luy  mcfme,  & non  contre  fà 
co.ifcience . Il  avoue  qu’on  a eu  raifon  de  le  traiter  comme  on 
avoir  feit.  'C’en  pourquoi  CafTicn  appelle  cet  écrit  fa  Coofcflioo,  «.SP9«9. 
ou  plutoll,dit-il,fon  "gemiflément . 'On  l’intitule  auffi  l’Adedc  Lep-p.i* 
fa  correélion  ou  de  la  fatisfaélion  qu’il  fait  [ à l’Eglifc .] 


ARTICLE  CCCXXXI. 


Aurele  & Saint  Auguft in  envoient  la  retraHation  deLeporim  dam 
let  Caiilei  : Elle  eft  célébré  dans  l' Eglife  greque  & latine . 

'T  E P O R I O s adreffe  fon  écrit  à Procule  & à Cylinne,  à qui  il  f-'P-p.»r. 

I demande  pardon . 'Caffien  dit  neanmoins  qu’il  l’ànivit  à Cafn.*  inc.Ui, 
toutes  les  Eglifcs  des  Gaules  , [ fans  doute  parceqii’il  l’écrivit  à '"‘•P-’®*- 
deffeinqu’il  y fu(l  publié  partout .]  'Il  le  ligna  dans  l'eglifc  deCar-  ^P-P  *?* 
thage , ( oïl  par  confequent  tout  ceci  fc  pafl'a , ) & en  prefêncedes 
Evefques , 'c’elt  à dire  au  moins  d'Aurele  de  Carthage,  de  S.  Au-  P»*-*v- 
guftin , de  Florent  d’Hipporarrhy  tes,  & de  Second  ou  Secondin 
d’Acqsou  Megarme.  'On  croit  qucc’efl  celui  qui  e(t  appelle  dans 
la  Conférence  Second  de  Magarmel,  & que  cette  ville  eft  celle  t»j.  ’ 
que  la  Notice  d’Afrique  met  dans  la  Numidie  fous  le  nom  de 
Vagarmel.'Domnin  & Bon  fignerent  aufti  la  lettre  de  Leporius,  ^p-p  **. 
en  proteftant  qu’ils  tenoient  la  mefmc  foy  . [C’eftoient  apparem- 
ment] ceux  qui  ayant  fuivi  fôn  erreur, témoignèrent  leur  chan-  P U- 
gement  par  les  fïgnatures  qu’ils  firent  devant  les  Evefques. 

'Les  quatre  mcfmes  Evefques  fignerent  aufti  la  lettre  de  Le-  P »** 
porius,'pour  attefter  qu’elle  eftoit  véritablement  de  luy,  *&  pour  P-3*- 
en  approuver  la  doétrine . Ils  écrivirent  outre  cela  une  lettre  ^ P* 
particulière  à Procule  & à Cylinne  fur  la  converfion  de  Lepo-  f L«p.p.iç-jj. 
rius  & de  fês  compagnons,  dont  ils  veulent  qu’on  rende  toute  la 
gloire  à Dieu.Ils  ne  blafmcnt  point  la  feverité  de  ces  deux  Evef 
ques  à fbn  égard  : au  contraire  ils  la  loüent , & difent  que  fàns 
cela  la  douceur  dont  eux  avoient  ufe  enfuite  , aurait  peut-eftre 
efté  inutile . Ils  les  prient  d'agréer  ce  qu’ils  avoient  fait , de  re- 
cevoir Leporius  par  fa  lettre,  comme  eux  l’avoient  receu  en  fà 
perfonne , de  faire  fàvcxr  fa  correélion  à cous  ceux  qui  avoient 
efté  feandalizeadefà  fàute,&  de  leur  &ire  part  par  leurs  répon- 
fes  de  la  joie  avec  laquelle  ils  auront  appris  la  coireéliondcleur 
frere . 
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[ lis  ne  témoignent  point  qu’ils  attendent  leur  con lentement 
pour  rétablir  Leporius  dans  la  communion  , dont  ils  l'avoient 
ûnsdoute  privé . J 'Au  contraire  ils  difent  abfolumeot  qulkront 
receu  , [ croyant  fans  doute  que  pui/qu'il  renonf^it  aux  erreurs 
pour  Ic^uellcs  il  avoit  cfté  condanné,  ils  pouvoient  lever  cette 
condannation  lâns  le  renvoyer  à ceux  qui  l’avoient  lié . 'Le  ftyle, 
de  cette  lettre  a fait  juger  au  Pere  Sirmond  qui  nous  l'a  donh^ 
quelle  avoit  efté  compofée  par  S.  Auguftin.  ‘On  croit  la  mefme 
chofe  de  l’écrit  de  Leporius , qu’on  remarque  avoir  une  entière 
conformité  avec  la  j.'&  la  5 7.'  lettre  de  ce  Pere:  ’ LeConcile  de 
Calcédoine^  Theodoret,&  Saint  Leon  le  citent  en  effet  fous  fou 
nom.'’ Aufli  Leporius  en  le  fignant  ne  dit  pas  qu’il  l’cuft  compofé, 

"mais  qu’il  contenoit  tous  fês  (êntimens . mtifmfu 

‘Le Pape  Jean  II.  vert  l’an  5ja,dit  que  la  lettre  de  Leporius- 
avoit  efté  confirmée  par  Aurele,par  S.  Auguftin,  & par  le  Con- 
cile d’Afrique.  Elle  peut  Tavoirefté  par  quelque  Concile  ; mais 
je  ne  fçay  u c’eft  ce  que  ce  Pape  a voulu  dire  : & j’en  voudrois 
encore  moins  j'conclure  que  la  lettre  de  Leporius  fût  e.xaminée 
dans  un  Condle  general  d’Afnque  , au  nom  duquel  les  quatre 
Evefques  la  Cgnerent , [ Cela  paroiftroit  dans  leur  fignature,ou 
au  moins  dans  la  lettre  qu’ils  écrivirent  eux  mefme»  pour  Lepo- 
riutJ'Pourcc  que  dit  Caflien.quc  tous  les  Evefques  d’Afrique 
& des  Gaules  avoient  approuvé  l’écrit  de  Leporius,  [on  le  peut 
entendre  de  l’eftime  generale  que  l’on  en  avoit  faite  dans  ces 
deux  Eglifes.  ] Car  perfonne  n’y  trouva  rien  à redire,  & ne  l’ac- 
eufâ  de  n’avoir  pas  des  fentimens  orthodoxes  . 'C’eft  pourquoi 
Caflien  en  taporte  divers  endroits  contre  les  Neftoriens  , pour 
leur  apprendre  d’une  part  la  doârine  qu’ils  dévoient  fuivre , & 
leur  montrer  de  l’autre  le  modèle  d’une  humble  penitence  qu’ils 
euflent  dû  ‘ imiter.'Facundus  & le  Pape  Jean  II.  la  citent  auffi  1. 
pour  autorifer  la  foy  Orthodoxe . Elle  a porté  Gennade  à en 
mettre  l’auteur  au  rang  des  écrivains  de  r£glifê:[Il  fautraefine 
qu’elle  ait  efté  oelcbre  dans  l’Orient , pnifque  dés  l’an  430 Jles 
moines  de  Gonftantinople  mettent  * Leporius  entre  ceux  dont 
ils  difent  que  l’Eglift  a receu  la  doélrinc  de  la  fby , [ le  contant 
aioft  en  quelque  forte  parmi  les  Peres&  les  Doélcursde  l’Eglifc 
C’eft  riionneur  que  fon  humble  penitence  lûy  a acquis . J 

'Il  vi  voit  encore  lorfque  Caflien  éenvoit  contre  les  Neftoriens , 

I.  Oa  marque  qu’elle  eft  chSe  per  Vigils  de'  Tapie  daoi  le  i on  te  tt.e  livre  de  la  Trinité. 
[Je  ne  l’iy  pu  trouver  dani  l’un  ni  dan»  l’autre, ni  dans  le  a.c  contre  Eutyehe.  3 

1.  ’^ielques  uns  veulent  que  ce  foiC  un  Leporius  plus  ancien  . Mais  les  preuves  que  l'oca- 
allrgucftsnt  fçibles  ^ U eU  ceiiain  qju  aoiu  a'ta  «onnoifloni  point  d’sutrc  qui  ait  dciit.J 
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& il efioit  encore  alorsdansI’Afrique.  'Facundus  femble  avoir 
cru  qu’il  cftrat  Preftre  dans  le  temps  qu’il  tomba  dans  l’erreur. 

T'**"”/'  Neanmoins  "la  maniéré  dont  CaflTien  & Gcnnadeen  parlent , ^.>rn.P9os| 
\rt!i^r.  " porte  bien  plutofl  à croire  qu’il  ne  le  fut  que  depuis.  * Aulîi  dans  ^Cn’  p.l^. 
la  foufcription  de  6 lettre  il  ne  prend  aucune  qualité  ; les  * 

Evelques  en  parlant  de  luy  ne  luy  en  donnent  aucune  que  oellé 
de  fib.  [U  faut  donc  qu’il  ait  efté  fait  Preftre  en  Afrique  depuis 
fa  retraélation  ; ce  qui  peut  paroiflre  moins  conforme  aux  reales 
ordinaires  de  la  difcipline . Ainfi  il  faut  qu’on  ait  trouvé  enluy 
une  vertu  & un  mérité  extraordinaire.Nous  avons  marqué  ci- 
V 1 3 19.  deffus  'ce  qui  nous  empcfche  de  crohc  que  ce  foit  le  mefme  que 
Leporius  Preftre  d’Hippone  dés  l’an  424, dont  S.Auguftin  parla 
fort  avantageufëment.J  Caffien  met  encore  un  autre  Leporius  Cifa*  inc.1.7' 
difciple  de  celui  qui  efioit  tombédans  l’erreur,  [fi  l’endroit  n’cfl  ' *'  ■ 

brouillé,  à quoy  il  y a bien  de  l’apparence . 

Je  ne  fçay  fi  S’.Auguflin  parloitde  Leporius, ]1orfqu’il  combat 
dans  un  fermon  du  jour  de  Noël  ceux  qui  difbient  que  le  Fils  de 
Dieu  ne  s’efloit  pas  fait  fils  de  l’homme, mais  que  le  fils  de  l'ho  m- 
me  avoit  eflé  fait  fils  de  Dicu.[Si  c’efl’  Leporius,  ce  fêrmon  peut 
avoir  eflé  fait  en  cette  année . _ 

Avant  que  de  quitter  l'aftâirc  de  Leporius,-  il  efl  bon  de  re- 
marquer] 'que  dans  l’aéle  de  fa  penitence  , il  fc  retraéle  d’avoir 
dit  que  J.  C.  comme  homme  "avoit  eu  de  l’ignorance;  & il  con- 
danne  mefme  ce  fentiment  avccanathcme  , n’eflant  point  , dit- 
il,  permis  de  croireque  le  Seigneur  des  Prophètes  ait  rien  igno- 
ré. [Cet  endroit  efl  important  dans  la  tradition  de  l’Eglife.J  'Car  g’',”' 

on  fçait  que  divers  Peresont  cru  que  J.  C.  comme  homme  pou- 
voit  avoir  ignoré  le  jour  du  dernier  jugement . Mais  S.Auguftin 
paroift  avoir  toujours  efté  fort  oppofé  à cette  penfee  . 

ARTICLE  CCCXXXif. 

Le  Comte  Boniface  fe  rematiejif  tombe  dam  de  grands  malbeurs. 

[A  V A N T que  de  finir  cette  annéc,il  faut  parler  une  fécondé 
,L^  fois  de  l’hifloire  du  Comte  Boniface  , mais  pour  y trou- 
ver des  chofês  bien  différentes  de  celles  que  txxis  en  avons  ra- 
V 4 17*5  portées  "en  un  autre  endroit.  Nous  avons  vu  qu’il  efioit  en  Afri- 
que  en  41 7 occupé  à combatre  les  barbares , & que  S Auguftin 
& Saint  Alype  l’avoient  porté  à demeurer  dans  cet  emploi  ,& 
à y fervit  Eficu  & l’EgUfc  comme  il  faifoit , avec  la  refolution  de 
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vivre  dans  une  entière  continence,  fans  rechercher  les  gran- 
deurs&lesbiensdumonde.'£n4iz  ilfuivitle  General  Caftin 
en  E/pagncpourycombatreavecliiyles  Vandales,  3c  fon  expé- 
rience [euft  fans  doute  empelché  les  malheureux  fuccés  de  cette 
guerre.]  'Mais  craignant  refprit  altier  de  ce  General,il  le  quitta,  V-Honorf 
& fè  retira  à Porto,  & de  là  en  Afnque,  'donrmcfme  un  auteur  * 
dit  qu’il  s’empara  alors  Saint  Profpcr  dit  que  là  retraite  fût 
i.re  fource  de  malheurs  pour  l’Empire . 

[Cela  ne  panit  pas  neanmoins  Ctoft  : Au  contraire  ''Placidie 
ayant  efté  oblige'e  au  commencement  de4i3  de  fê  retirer  àConf 
tantinople,]  Thifloire  loue  Boniface  de  luy  eftrc  fêul  demeure 
fidele , & de  luy  avoir  envoyé  d’Afrique  oh  il  commandoit  les 
troupes  en  qualité  de  Comte, & l’argent  dont  elle  avoit  belbin. 

['Après  qu’Honoré  fut  mort  au  mois  d’aouftdela  mefme  année, 
il  afiifla  encore  Placidie  à recouvrer  l’Empire  d’Occident,  dont 
Jean  s’efloit  emparé;&  ce  tyran  qui  envoya  des  troupes  en  Afri- 
que l'an  414  pour  tafeher  de  s’en  rendre  maiflre , ne  fit  par  là 
que  diminuer  fês  forces.  Jean  ayant  efté  défeit  & tué  en  4XS>& 
Valentinien  III.  déclaré  Augufte  à Rome  le  îj  oflobre  de  la 
mefme  année  fous  la  tutele  de  Placidie  fà  mere,]  'Boniface  eut 
ordre  de  pafler  la  mer,*&  s’en  vint  à Rome  trouver  Placidie, qui 
luy  donna  denouvclles  dignitez,  [apparemment  cellede  Comte 
des  domeftiques,]  'qu’il  avoit  conjointement  avec  celle  de  Com- 
te d’Afrique . 

[Ce  comble  de  grandeur  fut  félon  les  hommes  deCour  la  caufe 
de  fa  ruine,]  'pareequ’il  luy  attira  la  jaloufie  d’Aece  [qui  com- 
mençoit  alors  à devenir  confiderableàla  Cour.]  'Mais  ce  qui  en 
fut  la  principale  caufê  félon  les  Saints,  fut  que  fê  laiftànt  vaincre 
à la  concupifcence , il  abandonna  la  continence  qu’il  avoit  entre- 
pris de  garder , & epoufà  une  féconde  femme 'nommée  Pélagie 
qui  eftoit  fortriche.Tllc  fiiifoit  proféflion  de  rArianifmc  ; mais 
il  ne  voulut  point  l’epoufcr  qu’aprés  qu’elle  eut  embrafle  la  foy 
Catholique  : & cela  conlôla  un  peu  S.  Auguftin  dans  l’e.xtreme 
douleur  qu’il  refléntit  en  apprenant  cette  nouvelle  furprenante  , 
qucBonifaces’eftoit  remarié  [11  ne  dit  point  exprclfément  quand 
ce  mariage  fé  fit,ymais  feulement  que  ce  fut  dans  un  voyage  que 
fit  Boniface  par  ordre  de  ceux  à qui  il  devoir  obeiftance  . Il  pa- 
roiftneanmoinsquecefutafTezpeudevant  la  guerre  qu’on  luy 
fit  CD  cette  annéei  [ '3c  il  lémble  que  ce  Ibit  le  fentiment  de  Ba- 


ronius] 

'Ce  qui  augmentoit  la  honte  de  ce  mariage,  c’eft  que  quoi- 
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qu’on  difl  que  ù.  femme  fufî  lieveiuië  Catholique.neanmo'insles 
Ariens  avoient  pris  une  telle  autorité  dans  la  maifôn  de  Boni&- 
ce , qu’ils  avoient  battizé  là  bile  [née  lâns  doute  de  ce  Tecood  ma- 
riage.] 'Il  en  avoir  une  [de  fa  première  femme,]  qui  epoufa  le 
O mteSebaftien. 'Mais  ce  Comte  eflant  très  ferme  danslareli-  Via.v.- 
gion  Catholique , [il  y a peu  d’apparenoc  que  fa  femme  fulf 
Arienne-]  On  diibitroefmequedes  vierges  de  la  maifbode  Bo-  Aag 
niface,  confacréesà  ].C,  avoient  edé  rebattizées  par  ces  héré- 
tiques; & le  bruit  communeftoit  qu’il  ne  fc  contentoit  pas  mef- 
me  de  (à  femme , & qu’il  avoir  encoie  des  concubines. 

'Que  fi  ce  niariage  fût  une  fource  de  péchez , il  fut  encore  fui  vi  «• 
d’un  grand  nombre  de  malheurs  vifibles,'donc  on  prétend  qu’il 
fut  mefme  caufc  en  partie.Car  Baronius  croit  par  une  conjeélure 
allez  probable , que  cette  Pélagie  efloit  de  la  fiimille  royale  des 
Vandales;  & que  les  ennemis  de  Bonifece  jaloux  de  ce  que  fbn 
autorité  & là  gloire  augmentoit  de  jour  en  jour  dans  l'Afrique, 
comme  le  dit  S.  Profper.fc  fervirent  de  ce  mariage  pour  rendre 
fa  bcelité  fufpeéteà  Placidie  .'S.Profper  met  Félix  General  des 
armées  Romaines, comme  le  chef  des  ennemis  de  Bonifece.'Pro-  Pn«si>.v.i.t. 
copc  veut  que  ç’ait  eflé  Aece:  [&  ils  pouvoient  s’eftre  unis  en-' 
femble  pour  ce  fujet  ] 

> ARTICLE  CCCXXXIII. 

Bonifacetrompé  par  Afce  ^refufe  devenir  à la  Cour,  eft  déclaré 
ennemi , défait  trait  Generaux  de  l’Empire. 

TnafT'^'  f ^ verra'’autrepart  ce  que  dit  Procopc.qu’Aece  meprilânt 

fa  confcience  & fon  honneur  pour  avancer  là  fortune,] 

'rendit  Bonifacc  fufpeél  à l’Imperatrice  Placidie , & Placidie 
fufpeâeàBonifâcc,pourporterenfuitccoctePrincenèà  leman- 
der,  & luy  à refûfër  devenir  ; '&  fur  ce  refus  on  hiy  déclara  la 
guerre.  [On  peut  jtiger  par  S.  Auguftin  qu’il  n’y  eut  pas  beaucoup 
detemps  entre  leretourde  Boniraceen  Afrique  après  fon  maria- 
ge, & le  commencement  de  la  guerre.]  'Car  dans  la  lettre  qu’il 
luy  écrivit  à la  fin  de  417,1!  dit  qu'il  ne  luy  avoit  pu  parler  ou 
écrire  pluftoft  fur  cette  affiiire , n’en  ayant  jamais  pu  trouver  le 
lieu  ni  le  temps, quoiqu’il  l’euft  fort  fouhaité.'Boniface  vint  nean- 
moins  à Hippone  durant  ce  temps  là , & vifita  mefme  le  Saint 
chez  luy  : Mais  il  fe  trouvoit  alors  dans  une  fi  grande  fbibleffc  de 
corps , qu’à  peine  pou  voit-il  parler[AinfiiI  ne  put  pas  luy  dire  ce 
qui  efloit  neccflàire  pour  fon  fâlut.] 
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• 'La  guerre  qu’il  entreprit  enfuitede  fbûtenir  contre  l’Empire , 
fut  une  nouvelle  faute  qui  en  produifit  encore  plufieurs  autres . 

Car  quand  on  euft  eu  tort  de  l’attaquer , il  ne  pouvoir  nier  de- 
vant Dieu  que  ce  nefuft  l’amour  des  biens  & des  grandeurs  du 
liecle  qui  l’engageoit  dans  cette  malheureufèneceiritd,  où  il  fe 
voyoit  contraint  de  commettre  luy  mefme  plufieurs  fautes, & de 
Ibuf&ir  que  d’autres  en  commilicnt  encore  davantage  à caulc  de 
luy . 'Pour  vous  en  donner  feulement  un  exemple,  luy  dit  Saint  " 
Auguflin , ne  voyez  vous  pas  combien  vous  avez  degents  atta-  " 
chez  à vous  , foit  pour  la  fureté  de  voftre  perlbnne , Ibit  pour  “ 
maintenir  voftre  autorité, qui  ne  fongent  qu^  parvemrpar  voftre  “ 
moyen  à ces  fortes  de  biens,  quelefeulefmt  du  monde,  non  “ 
celui  de  Dieu,  leur  fait  aimer  auffi-bien qu’a  vous?  Ainfi  au  lieu  “ 
de  reprimer  & d’éteindre  comme  vous  devriez  voftre  cupidité  “ 
propre , vous  eftes  réduit  à contenter  celled’autrui.  Et  pourccla 
combien  fàut-il  faire  de  chofes  qui  deplaifcnt  à Dieu , f^  qu'on  " 
puifle  neanmoins  faire  affez  pour  cette  malheureufe  cupdité?  “ 
Carileft  beaucoup  pluSaifé  à ceuxqui  ont  l’amour  de  Dieu  dans  “ 
le  cœur,  de  couper  la  racine  à leurs  palfions,qu’à  ceux  qui  aiment  “ 
le  monde  de  les  fatisfairc . Comment  pourrez  vous  donc , je  ne  “ 
dispasaflbuvir,  car  cela  eft  impoffible,  mais  contenter  tant  foit  “ 

feu  la  cupidité  de  tant  de  gents  de  guerre , tous  poftedez  de  “ 
amour  du  monde , finon  en  faifant  ce  que  Dieu  défend  fous  de  “ 
fi  terribles  peines  > Cependant  il  faut  fotisfaire  des  gents  qui  ont 
les  armes  à la  main , & de  la  férocité  defquels  on  a tout  à crain-  “ 
dre , ou  s’expofer  à toutes  fortes  d’extremitez . Auffi  vous  voyez  “ 
tout  pillé  & tout  ruiné,  fans  qu’il  refte  prcfque  plus  rien  de  confi-  “ 
dcrable  à prendre . ' 

'Outre  cela , au  lieu  que  Boniface  n'eftoit  demeuré  dans  la  pro- 
feftion  des  armes  que  pour  défendre  la  province  contre  les  barba- 
res d’Afrique;  'qu’on  avoir efperé  devoir  entièrement  domptez 
des  qu'il  y auroit  le  commandement  abfolu  des  troupes,  il  fe 
trou  voit  qu’encorc  qu’il  fuft  en  cet  état , qu'il  pofledaft  avec  cela 
d’autres  dignitez,&  qu’il  euft  une  grande  armée , neanmoins  ces 
mefmes  barbares  entroient  bien  avant  dans  le  pays,  ravageoienr, 
pillwent,  emportoient  tout,  & defcrtoicnt  un  grand  nombre  de 
lieux  très  peuplez , fans  que  perfonne  s’oppoM  à eux,  ni  que 
Boniface  donnaft  aucun  ordre  pour  les  reprimer , eftant  allez 
occupé  par  le  foin  de  fa  propre  confervation  . 

'Car  après  qu'il  eut  efté  déclaré  ennemi  public  , on  envoya 
contre  luy  en  cette  année  41 7,  par  ordre  de  Félix,  une  armée  en 

Afrique . 
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Afrique,  conduite  par  trois  Generaux,  Mavorce,  Galbion,  & 

Sinex.  Ils  adiegerent  Boni&ce:  [on  ne  dit  point  en  quelle  place.] 

Mais  Mavorce  & Galbion  furent  tuez  durant  le  fiege  par  la  tra- 
hifon  de  Sinex,  qui  fut  tué  enfuitc  luy  mclme  par  Boniface  lorC 

?ue  fa  tromperie  fut  decouverte . Ce  font  les  termes  de  Saint 
’rolper,  [qui  auroientbefoind’eftre  éclairci  s;Mais  nous  n’avons 
aucun  hiAorien  de  ce  temps  là . ] 'S.AuguAin  dit  feulement  que  Aug.e|L7o.p. 
Bonifecc  avoir  efté  dans  de  grands  périls  au  milieu  des  guerres , 

'&  que  Dieu  l’en  avoir  délivré . p i»s.».c|m.» 


ARTICLE  CCCXXXIV. 

S4tHt  Akii^ui  écrit  à Banifrut , & Fixhertt  à rentrer  éUuu  [on  tUvoir . 

S Ain  T Auguftin  n’ofa  écrire  à Bonl&ce  dans  le  temps  qu'il  Aug.«p.76.p. 

eftoitdans  le  péril , depeur  d’expolêr  celui  qui  feroit  chargé 
de  ü lettre;  & il  ne  vouloir  non  plus  qu’une  lettre  { oh  il  con- 
danneroit  la  conduite  du  Comte,  J tombail  entre  les  mains  de 
fes  ennemis. 'Il  le  contenta  de  prier  Dieu  de  le  délivrer  de  les  en-  p.n7.».b. 
nemis  vilibles.  'Mais  depuis,  ayant  trouvé  un  homme  alTuré,  & p.iis-ix. 
que  Boniface  mefme  ainxnt , lavoir  le  Diacre  Paul , la  charité 
qu’il  avdt  pour  ce  Comte , & l’efperanccde  trouver  en  luy  un 
homme  allez  làge  pour  profiter  des  avis  qu’il  luy  doonerrnt,  le 
portèrent  à luy  écrire  , pour  l’avertir  de  fâcher  à lôn  làlut. 

'11  conlideroit  mcûns  les  maux  que  l'Afiique  IbuArcxt  de  cette  p.,  17., .c 
guerre,  puifqulllâvoit  que  les  hommes  doivent  regarder  en  ce- 
la les  caufes  fuperieures  , & attribuer  ce  qu'ils  foulent  à leurs 
pechez.'Mais  comme  il  aiment  beaucoup  le  Comte,*  illbuhaitoit  p.its.i.j, 
quil  ne  fûA  pas  de  ceux  dont  Dieu  le  Im  pour  punir  temporel- 
lement  les  pechez  des  peuples,  & qu’il  punit  enfuitc  eux  mefraes 
pardesfupplices  etcniels.'Il  y avoit , dit-il , aflez  d’autres  per- 
Âxines  capables  de  luy  donner  les  avis  dont  il  avoit  befoin  pour 
foQ  làlut:  mais  il  cAoit  bien  diÆcile  que  quelqu'un  le  AA , par- 
cequll  n’eAoit  pas  aifé  de  trouver  occaCon  de  parler  à Boniâœ 
de  ces  Ibrtes  de  choies . C’eA  pourqum  il  ne  voulut  pas  lailTcr 
echaper  celle  qui  fe  prefenta  par  Paul . 

Il  luy  met  d’abord  devant  les  yeux  la  peté  oli  il  avrât  vécu  *• 
quelque  temps,  ledefir  qu'il  avoit  eu  de  quitter  le  monde,  &la 
promelTe  qu’il  avoit  &te  de  garder  la  continence.  '11  luy  repre- 
Hifl.  Bccl.  Tom.  XllL  V V v v v 
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fente  enfuitc  avec  une  extreme  charité  le  malheureux  état  oh 
le  nicttoit  fon  lêcond  mariage , & la  guerre  qu’il  foûtenoit , les 
fautes  qu’ilcommettoit,  & quelesautrescommettaentàcaufc 
de  luy,  'luy  infinuant  meime  qu’il  n’eftoit  pas  en  fureté  au  milieu 
de  tant  de  perfonnes.de  la  fidelité  defquels  il  ne  pouvoir  pas  eflre 
fort  afluré,  '&  qui  pouvoient  mefmc  fans  le  vouloir  luy  donnw 
de  très  mauvais  coofcils.  'Pour  les  raifons  par  lefqucllcs  il  preten- 
doit  jullifier  û conduite,  il  dit  qu'il  n’en  clloit  pas  le  juge,  puif 
qu’il  ne  pouvoir  pas  entendre  les  deux  partie^  maisquefonstant 
s’arrefler  aux  hommes,  il  devoir  fonger  à fo  juftificr  devant  J.C. 
dont  il  failrat  profertîon  d’eftre  un  fidele  forviteur,  & devant  fa 
propre  confcience , où  il  verroit  qu’il  n’eftoit  tombé  en  cet  état 
que  parccqu’il  a voit  aimé  la  vanité  dü  Ceclc;  Que  quand  mefmc 
il  feroit  vray  que  l’Empire  auroit  mal  reconnu  les  lêrvices , un 
Chrétien  tel  qu’il  clloit,  ne  devoir  rcndrek  mal  ni  pour  le  bien 
ni  pour  le  mal. 

'Il  ajoute  que  s’il  luy  demande  ce  qu’il  devoir  faire  dans  une 
li  grande  extrémité,  il  n’a  point  deconfcil  à luy  donner  pour  la 
conlêrvarion  de  fes  dignitez  & de  fes  richelfes  : Mais  que  s’il 
clloit  refolu  de  lâuver  fon  amc  qui  luy  devoir  eftre  plus  precieu- 
fo  que  tout  le  relie,  il  luy  dilbit  avec  Saint  Jean;  N’aimez  point  « 
le  monde,  ni  les  chofesqui  font  dans  le  monde.'Voilà, ajoute-t-il , « 
le  coofeil  que  j’ay  à vous  donner.  Embraflèz-lc  lans  heCter , Ôc  « 
haftez  vous  de  travailler  à voftre  falut:  Faites  nous  voir  par  là  « 
que  vous  elles  homme  de  cœur . Domptez  la  cupiditéqui  fait  « 
que  l’on  aime  le  monde.  Faites  penitetioe  du  mal  que  vous  avez  « 
fait  dans  le  temps,  où  eftant  vousincfmefumiontéparlacup-  « 
dité,  elle  vous  fàifoit  fuivre  lès  mauvais  delïrs.  11  luy  avtnt  dit  « 
dés  auparavant  ; Combien  aurds-jc  de  chofês  à vous  dite  fur  « 
tout  cela?  Mais  je  les  fupprime;  Car  je  fpy  que  vous  elles  Chré-  <« 
ticn,qucvousavezdc lalumiere,qoevouscraignezDieu. Voyez  '< 
donc  vous  mefme  tout  ce  que  je  voudrois  vous  dire  , & vous  « 
romprendrez  de  combien  de  maux  vous  elles  obligé  de  faire  « 
pénitence.  Ceft  comme  je  crey  pur  la  faire,  & la  foire  comme  “ 
il  faut, que  Dieu  vousconlêrrc  la  vie,&  qu’il  vous  a tiré  de  tous  « 
les  prilsoùvousavezelléexple.Maisilfoutquevousecoutiez  » 
«et  avis  du  Sage.-  Ne  différez  pint  de  vous  convertir  à Dieu,&  « 
ne  remettez  pint  de  jouren  jour.  « 

'Ce  confcil  n’elloit  ps  aifé  à pratiquer  en  l’état  où  cftœt  Bo- 
niface  . C'ell  purquoi  le  Saint  luy  recommanda  de  prier  for- 
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tement,  & de  conjurer  Dieu  qu’il  le  tiraft  des  necefntez&  des 
» engagemens  où  il  eftoit:Et  vous  vous  trouverez , dit-il,  hors  de 
J,  ces  malheureufes  neceffirez, quand  vous  aurez  vaincu  Icscupidi- 
„ tezfqui  en  font  la  fource.]  'A  la  prière  il  luy  conftillc  d’ajouter  <*• 
les  aumofnes,&  de  jeûner  autant  qu'il  pourroic  lâos  faire  tort 
à là  fanté.Il  dit,  que  s’il  n’avoit  pas  de  femme,  il  lujr  confeilleroit 
non  feulement  de  garder  la  continence, mais  mefmc  d'abandon- 
ner la  profeflion  des  armes,&  de  fe  retirer  avec  les  fervitcurs  de 
Dieu.dequoy  ill’avoit  détourné  autrcfoisj'mais qu’il  ne  pouvoir 
pas  l’exhorter  à cette  vie  à caufc  de  la  femme, laquelle  l’avoit 
epoufe  fens  lavoir  l’engagement  qu’il  avoir  à vivre  dans  la  conti- 
nence/de forte  qu'j  ne  pouvoit  -la  garder  lâns  qu'elle  y conferj,- 
tift  : Qu’il  feroit  heureux  s’il  pouvoit  luy  perfoader  de  vivre  en 
continence, afin  de  pouvoir  rendre  à Dieu  ce  qu'il  lavoir  luy  de- 
voinmais  qu'au  moins  il  eftoit  obligé  de  demeurer  dans  les  bor- 
nes du  mariagc,&  de  demander  à Dieu  de  pouvoir  foire  un  jour 
ce  qu'il  ne  pouvoir  pas  foire  alors  ; Que  cependant  fa  femme  ne 
devoit  pas  l’empelcher  d’aimer  Dieu , & de  ne  point  aimer  le 
monde, de  garder  la  fidelité  dans  la  profefTion  des  armes,  s’il  ne 
pouvoit  pas  laquitter;de  chercher  toujoun  la  paix; 'de  recher- 
cher  de  tout  fon  cœur  les  biens  eternel^e  ne  fe  p«nt  attacher 
à ceux  de  la  terre,  quelque  abondance  qu'il  en  eufe , mais  d'en 
ufer  en  forte  qu'il  en  fi  II  beaucoup  de  bien,&  n'en  tift  aucun  mal, 

'&  que  le  bien  ne  le  rendill  pas  luy  mefme  mauvais.  *11  luypro- 
met  que  s’il  reçoit , s'il  fuit , & s'il  obferve  ces  a vis , U çonfervera  * 
foo  ame  parmi  les  périls  de  cette  vie,  & aaivera  à une  vie  hou- 
teufe  , où  il  n'y  aura  plus  de  périls . 

[ Cette  lettre  fervit  peut-eflre  à foire  rentrer  quelque  temps 
après  Bonifoce  dans  fon  devoir  ; Mas  il  ne  pouvoir  la  fuivre  alors 
que  par  un  miracle  de  grâce  très  extraordinaire.  II  folkit  qu'il 
abandonnafl  abfolument  fa  fortune  & celle  de  fo  famille,  ou 
qu'il  feportaftauxexCrcmitez  aufquelles  nous  le  verrons  réduit, 
ôc  qu’il  achevafl  ainfi  l'ouvrage  auquel  l'ordre  de  Dieu  l’avoic 
defliné  pour  punir  les  pechei  des  peuples  d'Afrique, & purifier 
la  vertu  de  fes  élus.  Car  ceux  qui  vouloicnt  fo  ruine, ne  te  ralcn* 


tirent  point  par  la  mort  de  trois  Generaux.JUs  firent  continuer  Prof.cfir. 

la  guerre  centre  luy  & on  en  donna  le  foin  au  Comte Sigifvult 

[ou  Segifvult,  ] qui  fut  Conful  en  4} 7.  [lH  eftoit  apparemment 

Got  & Arien  j'Car  il  fe  fervoit  de  Maximin  Evefque  Ariçn/jui  M-s.i.» 

eftoit  venu  en  Afrique  avec  les.Gots . Ri^’p.5iÿ7.''' 
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l’an  DE  Jésus  Christ  41S. 

[ Puifque  Sigifvult  n’avoit  rcceu  la  commiflion  de  faire  la 
guerre  à Boniface  qu'aprds  la  mort  de  Mavorce  & des  autres 
Generaux  , il  eft  difficile  qu’il  Ibit  venu  en  Afrique  avant  l’an 
Cl;  lin  Mav.p,  4î8.  J On  voit 'qu’il  envoya  Maximin  de  Carthage  à Hippone. 
iKj  [ Ainii  il  eftoit  maiftre  de  ces  deux  importantes  places.Du  refte 

Ptoc.b.VaiiJ.i.  on  ne  trouve  rien  de  fes  exploits;] '&  mefmc  s’il  en  ffiut  croire 
Procope , Boniface  efroit  ^is  Carthage  après  la  defeente  des 
Vandales . 

ARTICLE  CCCXXXV. 

Siùitt  Aitguffin  ftti  U revuitk  fit  tmjrtgtt , & tu  ptAliedtttx  livret, 

[A  V A N T que  de  voir  la  conference  que  Maximrn  eut  avec 

Saint  Auguftin,il  &ut  parler"deslivresdesRetraèlations,  N»ti  tt. 
achevez  avant  cette  conférence , quifqu'elle  n’y  eft  pas  mar- 
Aug.retr.pr.p.  fluéejlly  avoit  long-temps  que  Saint  Auguftin  avrat  pris  le  def. 

/cin  de  revoir  avec  une  feverité  déjugé  tous  fes  livres,  fês  lettres, 

& fês  fermons,  & de  marquer  dans  un  ouvrage  exprès  comme 
ep.7  p.ij».b.  un  cenfeur  rigoureux  tout  ce  qu’il  y trouveroit  à reprendre, '& 
il  y trouvoit  ^ucoup  de  chofês  qu’il  euft  voulu  n’avoir  pasdi- 
< tes.'Il  témoignent  à Marcellin  dès  l’an  41 2 qu’il  fouhaitoit  beau- 
coup de  pouvexr  s’appliquer  à ce  travail , pour  faire  yoiràtous 
Bar.«6  ÿ ■«.  Jej  hommes  qu’il  ne  s’epargnoh  nullement  luy  mcfme.  'Baronius 
CTok  que  ce  fut  prticulicremcnt  pour  y travailler  qu’il  fë  nom- 
ma un  fuccefléur,  fur  qui  il  fe  puft  décharger  d’une  partie  de  fês 
occuparions. 

A"«  rei».pr.p.  'Il  fit  dohe  Une  lifte  de  fês  ouvrages;&  il  les  mit  autant  qu’il 
put  fdon  l’ordre  du  temps  auquel  il  les  avoit  compofez,afrn  que 
ceux  qui  les  voudroient  lire  dans  cettefuite.puiflcnt  voir  le  pr^ 
grès  qu’il  avCTt  fâitdansla  fcienccdcrEglifeà  mefure  qu'il  ecri- 
perUii.p.y7o.  voit.'Carjcnefuispas(dir-il)toujoursdcmeurèlemefm^&com-  « 
me  je  croy  que  par  la  mifericorde  de  Dieu  j’ay  profité  depuis  « 
que  j’ay  commencé  à écrire,aufTi  je  n’ay  garde  de  dire  que  j’aie  u 
efté  parfait  dès  le  commencement  ; Je  ne  fuis  ps  mcfrrje  afiêz  « 
vain  & affez  infênfé  pour  dire  qu’à  l’âge  oîr  je  fuis  j’aie  atteint  « 
la  perfêclion,  & que  je  fois  incapable  de  foire  des  fautes  dans  « 
mes  ouvragcs.Mais  il  fout  mettre  de  la  diftinèlion  encre  les  feu-  a 
tes,foir  pour  leur  qualité, foit  pour  le»  matières  oîl  l’on  fe  trom;-  tt 
pe , & fui  tout  entre  ceux  qui  fe  corrigent  fans  peine , & ceux  h 
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*'*  » qui  défendent  leurs  fautes  avec  opiniâtreté . 'On  a fujet  de  tout 

» efperer  jwur  un  homme  qui  avance  toujours  jufiju’au  dernier 
» Jour  de  fa  vie . Il  n'y  aura  plus  qu^  ajouter  ce  qui  manquoit  en> 
» cote  à fbn  avancement;  & il  paroiflra  devant  le  juge  pour  rece- 
» voir  non  le  chafhment  de  fâ  négligence,  iSc  de  fa  parefie,mais  foo 
^ » entière  perfcâion. 

'Le  Saint  marque  donc  avec  foin  fur  chaque  ouvrage  ce  qui  l'y 
choquoit  luy  mefme , ou  cequi  y pouvoir  choquer  les  autres , 
éclaircifTant  [ les  endroits  qui  efloient  obfcuts , & pouvoient 
donner  lieu  à de  mauvais  fêns,}  'dccondannant  tout  ce  qu'il  crut 
y avmr  mis  contre  ce  que  nous  enfeigne  ta  réglé  de  rEgli(ê,lorf 
qu'il  n'en  fâvoit  pas  encore  afTez  la  doéhine . 'Comme  il  ne  pou- 
voir pas  eftâcer  de  tant  de  copies  qu'on  avoir  tirées  de  Ces  écrits, 
les  fautes  qu'il  pouvoir  y avoir  faites , il  voulut  au  moins  en  aver- 
tir tout  le  monde  par  un  ouvrage  public , 'âc  fê  juger  ainfî  luy 
sncfme  en  la  prcfence  de  J.C,  pour  éviter  d'eflrc  jugé  pr  luy  [à 
la  vue  de  toute  la  terre.  J 'C’eft  dans  cette  crainte  du  jugement 
de  Dieu , qu’il  meprifâ  ce  que  les  perfonnes  [ peu  judicieufes  ] 
pourrtxent  dire  des  fautes  qu'il  reconnoifiroit  avenr  faites:  Car 
pour  les  perfonnes  fages,  il  favtât  bien  qu'elles  ne  le  blafmeroient 
pas  de  Ce  condanner  ainfî  luy  mefme , '&  de  corriger  Ces  &utes 
par  une  humUe  modeftie,  n’ayant  pas  pu  arriver  a une  perfeo 
tion  qui  eft  plus  qu’humaine,  de  ne  £tire  aucune  £mte. 

[ Caffiodorca  témoigné  qu’il  efloit  du  nombre  de  ces  perfbn- 
,1  Dcs  âges  3 'pr  ce  qu’il  dit  fur  Je  fujet  de  fes  RetraéUtions;S'i  quel- 
„ qu’un,  dit-il,  veut  apprendre  à prier  exaélement,  & à ne  fe  pas 
SI  egarer  pr  une  témérité  trompeufê,  qu'il  lifê  avec  foin  les  deux 
,,  livres  des  Retraélations  [ de  Saint  Auguftin.j  11  y trouvera  le 
» moyen  de  fê  perfeélionner  en  imitant  cet  excellent  modèle,  âc 
,,  il  y reconnoifira  à quelle  eminence  de  âgeffê  la  divine  mifêri- 
j>  corde  avoir  élevé  cet  excellent  Pere,  lorfqu’il  le  verra  fi- fêvere 
fl  envers  luy  mefme jX)ur  ne  Ce  laiflérricnçchapr,  & feretraéfer 
f,  [des  moindres  chofn  qui  ne  luy  fembloient  psjuAes,  ] luy  que 
J,  nul  autre  n'auroit  put-eftre  ofé  entreprendre  de  cenfurcr.'Saint 
Il  Profpr  loue  auffi  l’exemple  que  Saint  Auguflin  nous  a donné , 
n de  corriger  les  mauvais  fentimens  dans  lefquels  nous  fommes 
’?>  tombez  pr  ignorance . 

[L’Eÿife  en  a encore  tiré  l’avantage  depuvoirdifcemer  Ces 
véritables  écrits  d’avec  ceux  qui  ne  font  psde  luy.  ] 'Car  à cha- 
que ouvrage  il  marque  à quelle  occafion  il  l’a  écrit , ce  qu’il  y 
traite,  le  titre,  [de  combien  de  livres  il  eft  compfé,  ] & mefme 
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les  paroles  par  oü  il  commence.  'Il  fit  un  premier  livre  des  ouvra-  ***■ 
ges  qu’il  avoit  compofez  avant  lôn  epilcopat;  '&  il  cruty  devoir 
comprendre  ceux  melmes  qu’il  avoit  faits  auflltoft  apres  él  coo- 
verfioo,  avant  qu'il  euft  receu  le  battefine , parcequ’ils  eftcBcnt 
devenus  publics , & qu’on  les  pouvoir  lire  avec  fiuit , pourvu 
qu’on  exculâll  quelques  fàutesquiyelloient, ou  qu’au  moins  on 
ne  les  fuivift  pas.[La  plufpart  font  en  effet  très  utilcs,au(fi-bien 
I t.c.i.p.19.1.  (-UC  très  agréables.  ] '11  mit  dans  le  fécond  les  écrits  qu’il  avoit 
67.P.1!  ï.tjh  f jits  depuis  qu’il  eftoit  Evelque . '11  trouva  par  ce  mojen  qu’il 
rr.p.4.1  al  i«-  en  tout  9 3 ouvrages  en  2 3 1 livres  'Car  il  ne  l’avoit 

» A ug.h.p.«  .1.  pas  fçeu  jufqucs  alors . Scs  frères  le  contraignirent  de  donner  a u 
t Ktr  P is  Z a-  livres,  làns  attendre  qu’il  euft  revu  fes  lettres  & 

fes  fermons. 

v.ptCc.i  8 . 'Polfide  dit  que  leur  titre  eftoit  De"Ia  revue  des  livresf  Nean  rmnjîtae 

moins  comme  Saint  Anguftin  lorlqu’il  en  parle,  fè  fort  ordinai- 
rement  du  mot  de  retraélarf,  on  leur  donne  aujourdliui  le  nom 
P 54*  de  Rctraélations.'fous  lequel  Saint  Auguftin  mefmelcs  marque, 
l Prof..ia.G.c.i  ‘ & apres  luy  Saint  Profjxîr,  CafTiodorc  & Saint  FuIgencc[Mais 
p.34  8]Caf<i.inf  ce  oom  ne  doit  paseftre  pris  félon  que  nous  l’entendons  en  fran- 
u'q.MitsT’b.  fc corriger  de  ce  qu’on  a dit.Car  S.  Auguftin  l’emploie 

ti  Riv.p.5«7.  toujours  pour  fignifier  revoir  & retoucher . Et  en  effet , quel- 
qucfêvcritédontilufedanscetterevuë.ilne  fiitprefque  qu’e.x- 
pliquer  fbn  fens , empefeher  qu'on  n’abufe  de  quelques  paroles 
mo'ms  claires , ou  corriger  quelques  termes;  fans  fe  retraéler 
d’aucune  erreur  où  il  fuft  tombé , hormis  de  celle  des  Semipc- 
Ang  à.Pr.p.546  ijgieng^  'afjn  que  pefpeâ  qu’on  avoit  pour  luy,  n’cmpel'chaft 
rrl  c iV  qu’on  ne  l’abandonnaft  avec  liberté  en  ce  point.'  Saint  Au- 

P 56}  ÏÏ.  ' " guftin  ente  luy  mefme  divers  endroits  de  cet  ouvrage  , où  il  fê 
tetraéloit  de  cette  erreur  qu’il  avoir  fûivie  avant  fon  epifeopar. 
ftb.o.54«.  'OnfâvoitdanslesGauIesqu’iltravailIoit  à cette  revue  de  les 
ouvrages  avant  qu'il  enparuft  rien  en  public:  & Hilaire  le  pria 
p«f.c.ii,p.5«}  dés  ce  temps  là  de  le  luy  envoyer  quand  il  paroiftroit . 'C’eft 
'■  ■ pourquoi  S.  Auguftin  en  luy  répondant,  fuppofe  qu’Hilaire  n’a- 

voit  pas  encore  lu  cet  ouvrage . 

ARTICLE  CCCXXXVL 


Saint  Angu^'m  vent  continuer  fei  Retra5tationr  ; Il  fait  fon 
Miroir  fur  l’Ecriture . 

Aug  (.pr.p  4.t  zç  Auguftinaprés  avoir  donné  les  deux  premiers  livres 
O de  fes  Retnidat  ions,  commença  àrcv'oirfes  lettres, &il  eit 
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■***■  avoit  déjà  relu  beaucoup  fans  en  avtâr  neanmoins  rien  mis  par 
dcrir,  lorfqu'il  fut  obligé  de  répondre  aux  huir  livres  de  Julien, 

'Cependant  pour  ne  pas  intenvmpre  tout  à fait  un  ouvrage  qu'il 
jugcoit  tirs  neccflâire,  il  donnoit  le  jour  à l’un,  & la  nuit  à l’au- 
tre,lorfqu’il  ne  luy  furvcncât  point  d’occupation  extraordinaire. 
[Maisquelquc  delîr  qu’il  euft  d’aclicver  cet  ouvrage,il  fut  con- 
traint par  la  guerre  des  Vandales,  & enfuirc  par  la  mort,  de  le 
laiirerimparlait.TCarPofltde&  OlTiodore  ne  content  que  deux  pof.c.iS|c»fl. 

1*  J T»  rv  • inlA»*. 

livres  de  les  Retradtacions  • 

[PolTide  a fûppleé  en  quelque  Ibite  àce  defaut  par  la  table  qu’il 
nous  a donnée  des  livres,  des  lettres , & des  fermons  du  Saine,] 
i&ilditquetoutcelaenlemblelëmonteà  1030  écrits  ; lânspar-  Puf.iadc.i*. 
1er,  ajoute-t-il,  de  ceux  qui  ne  fe  peuvent  pas  conter , parceqiie 
le  Saint  n’en  a point  marqué  le  nombrc;[parob  ileflvi/ible  qu'il 
ne  conte  que  ceux  dont  le  Saint  avoit  déjà  écrit  quelque  choie 
en  les  revoyant'Vidlor  de  Vite  dit  qu’il  cft  impofliblc  de  nom-  Via.v.i.i. 
brer  les  lettres  & iês  fcrmons{&  cela  eil  bien  ailé  à croire  d’un 
Evefque  qui  a efté  durant  plus  de  jo  ans  l’oracle  de  toute  l’Eglilê 
d’Afrique  ; J 'que  l’on  failbit  toujours  parler  dans  les  occahons  Aug-retr.pf.p. 
qui  s’en  rcncontroient,  *&  qui  picfchoit  fans  cefle  la  parole  de 
Dieu  juiqu'à  là  demiere  maladie . 

'Poflide  icmble  dire  que  Saint  Auguflin  fit  l’ouvrage  intitulé  «.rt. 

Le  Miroir  vers  le  mefme  temps  que  lés  Retraébtions,  & un  peu 
devant  que  les  Vandales  vinllcnt  en  Afrique  [ ou  qu’ils  appro- 
chaflcnt  d’Hipponc.  ] 'Cet  ouvrage  eft  un  recueil  des  paîlàges  c.is|rpcct.j.?. 
de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament,  par  lefquels  Dieu  nous  J*’-'  »-i>- 
défend  ou  nous  commande  quelque  choie  , non  pour  nous  inf- 
truire  des  veritez  que  nous  devons  feulement  croire , ou  pour 
nous  exercer  par  des  obfcuritez  fâintes , mais  pour  régler  nos 
mœurs  par  des  préceptes  (impies  & fans  figures , que  tous  les 
Fidèles  doivent  obferver.  II  fit  ce  recueil  pour  les  perfonnes  qui 
veulent  fervir  Dieu,particulieremcnt  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  lire  beaucoup,afin  qu’ils  s’y  confiderent  eux  mcfmes,  qu’ils 
voient  en  qupy  ils  obeïilent  ou  n’obeïflent  pas  à Dieu , quel 
progrès  ils  ont  fait  dans  les  bonnes  œuvres,  & ce  qui  leur  man- 
que encore  ; & qu’ainfi  ils  puiflent  luy  rendre  grâces  du  bien 
qu’ils  ont , employer  avec  une  pieté  fidele  leurs  foins  & leurs 
prières  pour  le  conferver  , & travailler  à acquérir  celui  qu'ils 
n’ont  pas.Ce  fut  pour  ce  (tijct  qu'il  luy  donna  le  rwm  de  Miroir. 

Il  y ajouta  feulement  une  préfacé  au  commencement , pour 
rendre  raifon  de  fou  deflcin.  [11  le  contente  de  mettre  les  paflâ- 
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ges  félon  l’ordre  des  livres  de  l’Ecriture , fans  les  diftbguer  par  ***’ 
matières . ] '11  y fuit  la  verfîoo  de  S.  Jerome . 

'Comme  parmi  ces  pafTages  il  y en  avoir  plufIeursqui'paroif< 
foient  contraires  les  uns  aux  autres, le  Saint  promet  d’en  faire  des 
diflertations  après  fbo  ouvrage,  pour  les  expliquer , & accorder 
ces  contrarierez  apparentes.  Tfcus  n’avons  point  aujourd’hui  ce 
travail  & mefmeon  peut  jugerquc&Auguftinnelccommeoça, 
ou  au  moins  ne  l’acheva  pas,  puifque  Poflide  n’en  dit  rien,  quoi- 
qu'il ait  cru  devoir  remarquer  qu’il  a voit  mis  uncprefece  à fôn 
Miroir  . Ainfl  il  fé  peut  bien  faire  que  ce  Miroir  n’ait  pas  efté 
compofè  beaucoup  de  temps  avant  fa  mort.'CalTiodore  dit  que 
ce  livre  de  la  philofôphie  morale  , comme  il  l’appelle  , mérité 
d’eflre  extrêmement  lu . 

f Le  Père  Vignicr  nous  a donné  un  recueil  des  paflàges  de 
l’Ecriture  fzk  par  matières,  & fans  préfacé.  Il  l’attribue  aufU  à 
Saint  Auguftin,  & luy  donne  le  mcfme  titre  de  Miroir.  11  dit 
qu’il  l'a  tiré  d’une  copie  écrite  il  y a plus  de  Sooansde  la  main 
oe  Theodulphe  Evefque  d*Orleans.Ce  recueil  cft  fur  toutes  les 
matières  de  la  religion Jaufli  bien  fur  la  fey  que  fur  les  mœurs. 

Ainfi  ce  n’efl  pas  celui  qui  efl  promis  dans  la  préfacé  que  nous 
avons  à la  telle  du  Miroir  qui  eft  dans  le  troifierae  tome  de  Saint  _ 
AuguAinOr  cette  préfacé  a un  telraport  aveceequedit  Poffi- 
de,  qu’on  ne  peut  douter  qu'elle  ne  fbit  de  S.  AuguAia  Ainfi  û 
le  Miroir  du  P.Vignieren  eAoit  auffijl  faudrait  queS.AuguAin 
dans  les  deux  années  qu’il  a vécu  depuis  fes  Retraélations,euA 
fait  deux  recueils  diAèrens  de  l’Ecriture, qu'il  leur  euA  donné  à 
tous  deux  le  mefme  titre , & un  titre  aAcz  extraordinaire , & 
que  Poffide  en  parlant  de  l’un  avec  aAéz  d'étendue,  euA  négligé 
de  parler  de  l’autre , qui  eA  & plus  ample  & plus  travaillé . CeA 
ce  qui  n’a  aucune  appareix*0'&  ainfi  il  ne  ftut  point  heCter  à 
dire  que  ce  Miroir  donné  par  le  P.  Vigniern’eA  point  de  Saint 
. AuguAiaNous  avons  encore  deux  autres'.^ro/r/qui  n’ont  au- 
cun raport  à cesdeux-ci,&  à qui  l’on  fait  porter  auAi  le  nom  de 
&int  AuguAiaOn  croit  que  l’un  peut  cAred'AIcuin;&  l’autre 
qu’on  intitule  Le  Mircâr  du  pecheur,nc  peut  cAre  au  pluAoA 
que  du  dixième  Aecle . 
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ARTICLE  GCCXXXVII. 


Les  Vanddes  entrent  en  Afrique , Dien  le  permettant  pour  punir 
les  uns  Ü pour  couronner  les  autres. 

[TL  faut  venir  enfin  ît  l'entré  des  Vandales  dans  l’Afrique,  <jui 

Xeft  revenement  le  plus  mémorable  & le  plus  trifte  dont  &mt 
Auguüin  ait  eüé  témoin  durant  & vie.  Nous  avons  marqué  au- 
trepart'le  detail  de  cette  hiftoire  tragique.  II  fuffit  de  direid  eo 
un  mot  que  le  Comte  Boniface  s’efrant  allié  avec  les  Vandales 
pour  fc  défendre  contre  l’Empire , les  fie  pafler  d’Efpagne  en 
Afnque  au  mois  de  may  de  l'an  42$,  félon  l'opinion  qui  proiA  la 
plus  probable  & abandonna  à leur  diferetion  cette  province  fi 
grande  & fi  riche,  donc  ils  fé  rendirent  en  deux  ans  mai  Ares  at> 
folus , à re.\ceptioo  de  trois  villes , & y commirent  toutes  les 
cruautez  qu’on  lé  peut  itriaginer.} 

'Ce  fut  C^u  [ plutoA  que  Boniface]qui  les  y amena  , pour  y Saif.gnb.tr.p, 
punir  les  pechez  des  peuples.  Et  ces  barbares  avoudent  eux  mef  ‘*** 
mes  qulls  eAoient  moins  conduits  dans  cette  expédition  pr  leur 
inclination  prope  , que  pr  un  ordre  fecret  de  la  puilTance  du 
ciel.'Salvien  fait  voir  k juAice  de  cet  ordre  pr  les  pechez  auf-  P.1S9-177. 
quek  les  puples  d’Afrique  eAoient  fujets , furtout  pur  Timpu^ 
reté  '&  les  blafphemes.c’eA  à dire  pour  les  chofés  qui  attaquent  i.i.pujo-isj. 
directement  l’honneur  de  Dieu  & de  la  religion/&  il  montre  que  I.7.p.itt>-it3.^ 
le  defléinde  la  ruAice  divine  eA  d’autant  plus  vifible  dans  cette 
inondation  des  Vandales,  qu’ils  abolirent  les  impuretez  de  cette 
erovince.  Il  s’étend  beaucoup  fur  ce  fujet,&il  fait  une  image  fl 
horrible  de  l’Afrique , qu’il  eA  difficile  de  n’y  pas  trouver  de 
Fexcés.  Car  y ayant  alors  un  grand  nombre  de  faints  Evefques , 
on  ne  peutdouterque  Dieu  ne  beniA  leur  conduite  fur  beaucoup 
de  pribnnes  du  puple . Mais  il  eA  vray  en  mefme  tems  que 
plus  cette  province  avoit  de  grands  avantages  pur  le  fâlut,  plus 
a eAé  grand  le  crinae  de  ceux  qui  n’enont  ps  profité,  & qui  font 
demeurez  endurcis  ou  dans  le  pganifme,  ou  dans  le  fchifme  des 
DonatiAes , ou  dans  les  erreurs  des  Manichéens  & des  autres 
heretiques  qui  y pou  voient  eAre;  ou  dans  les  pechezdc  les  crimes 
contre  les  réglés  ^s  mœurs. 

'Les  faints  Evefques  d’Afrique  reconnoiffent  auffi  avec  dou-  Aug.t.bar.t.f. 
leur  que  ce  fléau  eAoit  un  eAét  des  pchez  des  méchans,  & de 
la  timidité  mefme  des  bons , qui  de  crainte  de  perdre  des  biens 
Hifi.£(cLTom.XlU  XXxxx 
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temporels , n’ofoient  sbppo/cr  aux  defordres  dont  ils  gcmi-  ***'  • ' 
foient . 'Ils  en  prenoient  occafîon  d’exhorter  fortement  leurs 
peuples  à la  penitence  & au  meprisdu monde, dont  ce  malheur 
leur  fâifoit  voir  la  vanité. 

Çalvien  Ce  plaint  du  culte  (Jue  les  Chrétiens  me/inc  de  Car- 
thage rendoient  à la  fàiilTe  divinité  deCelefte.*Un  autreauteur 
ra porte  aufll  que  dans  une  ville  de  Mauritanie  on  avdt  trouvé 
de  vieilles  idoles  cachées  dans  des  cavernes  par  un  parjure  "qui  V.  Hoiw* 
envclopoit  toute  la  ville  ,&  mefme  lcsEccleriaftiqucs.'N’eft-ce 
ps  làcrificr  au  démon,  dit  un  Evelquc  d’Afrique  en  ce  temps-  “ 
ci  mefme,  que  de  fi:  rendre  le  fpeclateur  des  jeux  que  l’on  foit  « 
avec  les  images  des  idoles  durant  la  nuit , ce  qui  leur  a foit  don-  <• 
ner  le  nom  de  NoÊhimes.^  Oui  certainement  c’elt  lacrifier.e’eft  « 
immoleifau  démon Jpour  viélime , non  un  taureau  ou  quelque  «i 
autre  belle/  mais  une  choie  aulfi  precieufe  qu’eft  l’ame  de  l’hom-  ‘‘ 
me.  Cependant  un  crime  fi  detcftablc  ne  retombe  ps  fur  un  lêul  “ 
homme,  ou  for  un  petit  nombre  de  perlônnes.  II  envelopc  toute  “■ 

La  ville,  puilque  tout  le  monde  y a conlênti.  Nous  n’avons  point  « 
à acculer  de  ce  crime  des  ennemis  & des  barbares . C’ell  nous  » 
mefmesqui  avons toustuénollreame,cnairillantàcefpeélaclc,  •• 
en  y conlêntant,  en  ne  l’cmpclchant  pas.  D’une  façon  ou  d’une  >< 
autre  nous  Ibmmes  tous  criminels . Audi  comme  nous  n’avons  >, 
pus  voulu  nous  oppolêr  à ce  delôrdre  pour  conlêrver  dans  la 
ville  une  fài.lTe&  malheurcule  pai.i , nous  n’avons  pu  obtenir  ” 

*la  pix  que  ixxis  avions  tant  de  fojet  de  dcfirer.Nous  avons  ne-  “ i. 
gligé  de  conlêrver  la  pix  des  bonnes  mœurs:  &c’cftcequi  nous  '* 
a attiré  les  troubles  & les  geurresfdes  barbares.  “ 

Mais  comme  Dieu  ell  egalement  milêricordieux  & iufie,on 
peut  juger  que  la  milcricorde  eut  prt  à ce  challiment  de  l’Afri- 
que aufli-bienque  la  juftîce.Carcesmauxtemprelsacheverent 
liins  doute  de  prifier  beaucoup  de  gents  de  bien  qui  lesrcceu- 
rent  avec  pticrKc.jLesbons  & les  méchans,  dit  S Celâiredans  “ 
une  occalicn  femblable , font  comme  deux  valês  dont  l’un  ell  “ 
rempli  dinfêélion,  & l’autre  plein  de  prfom.  Retnuez-Ies  tous  •• 
avec  le  mefme  infiniment,  l’un  jettera  une  odeur  très  agréable,  " 

& l’autre  au  contraire  une  infopportable  panteur.  De  mefinc 
les  bons  & les  méchans  lônr  indifiêremment  expier  aux  trou-  “ 
blés  aux  de  agitations  des  tempmais  la  làgefl'e  infinie  de  Dieu  « 
en  fçak  bien  faire  le  dilcemement.  Quand  il  arrive  quelquesp-  « 
Limitez  dans  le  monde,  les  bons  comme  des  valês  fâints  rendent  «• 

i«  |Kut*<nTV  ceik  qoe  Daria*  & Bonifaca  urchereoc  ilobienJrde*  Vandales»  ' 
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» grâces  à Dieu  de  ce  qu’il. veut  bien  les  chaftier.  Mais  les  fuperbcs, 

» les  impudiques,  les  avares  blafphement  & murmunent  contre 
» Dieu. 

[De  plus,  Dieu  ayant  préparé  dans  l’Afrique  un  grand  nombre 
de  perlbnnes  au  martyre  par  les  faints  Evelques  qu’il  leur  a voit 
donnez  , & furtout  par  les  inftru&kxis  de  S Auguftin,  il  elloit 
de  fa  gloire  qu’il  fift  patoiftre  la  vertu  qu’il  avoit  mife  en  eux 
pour  couronner  leur  mérité  au.x  yeux  de  route  l’Eglilè.  C’eft  ce 
que  l’evcncmcnt  a fait  voir,  pui/que  la  polTèfTion  que  les  Vanda- 
les ont  eue  de  l’Afrique  durant  cent  ans,  eft  moins  célébré  par  les 
ravages  epouventables  qu’ils  y ont  frits,  que  par  ce  grand  nom- 
bre de  liints  Confcfleurs  & de  Martyrs  que  leur  cruauté  y a 
couronnez.  Mais  ce  bonheur  ne  pouvoir  arriver  aux  uns , fans 
que  les  autres  tombaflènt  dans  uneinfrnitéde  maux  & corporels 
& fpirituels.  Les  premiers  fàifoient  gémir  les  perfbnnes  ordinal* 
res , & les  autres  touchoient  encore  fcnfiblcment  les  Saints , } 

'comme  on  le  remarque  particulièrement  de  S.  Auguflin . * v.PaCe.it 

A R T I C L E CXICXXXVIII. 

Dejolation  de  T Afrique  par  les  ravages  des  Vandales. 

Enseric  eftant  paflé  en  Afrique  , commença  à s’y  éta-  Via.v.ii. 
Vj  blir  par  un  üratageme.Car  afin  de  rendre  Ibn  armée  plus 
redoutable  , & donner  l’epouvente  à tout  le  monde  , il  fit  fiiire 
un  denoinbrement  detousceux  qui  le  fuiiTÛent,  depuis  les  plus 
petits  cnùnsjufqu’aux  vici Mars  les  plus  decreptes,  & des  et 
claves  comme  des  maiftres  II  fc  trouva  yarce  moyen  avoir  80  • t 

mille  perfonnesifit  la  renommée  publia  aulfi-toft  qu’il  avoit  80 
millefoldats  dans  fôo  armée . 'Ils  n’eftoient  pas  tous  Vatrdales,  Pofc.ii.  ; 
mais  mêlez  d’Alains,  de  Gots , & de  toutes  fortes  de  nations . ’ 

"Ils  trouvèrent  l'Afrique  dans  le  repos  & dans  l’abondance  . Viil.v. 
'Salvien  en  parle  comme  de  la  partie  la  plus  riche  de  tout  l'Em-  s.iU.jul>.J.?.r. 
pire , •&  l’appelle  l’ame  de  la  république  Romaine  [Mais  ils  en  iV.Vp.141. 
changèrent  bientoft  la  face.] ‘Ces  troupes  d’impies,  dit  Viftor,  s,  Vid.k.i.i. 
couroientde  tout  collez,  pillant,  ravageant , brûlant , maflà^ 
crant  tout  ce  qu’ils  rencontroient , 'fans  epargnermefme  les  ar- 
bres  fruitiers , pour  ne  pas  lailTer  après  eux  cette  foible  nour- 
riture à ceux  qui  s’efloient  retirez  dans  les  cavernes , dans  les 
montagnes^  dansleslieux  fouterrains,  ou  dansquelquesautres 
endroits  écartez . Mais  non  contens  d’avoir  ainfi  defolé  une  fois 
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tout  un  pays,  ils  y retourndcnt  faire  le.mcfme  degaft,  pouf  ne  ***' 
laiflèr  rien  cchaper  à leur  brigandage  & à leur  fureur. 

P4.  'C'eftoit  particulièrement  contre  les  eglifes , les  cimetières  , 

& les  monafteres  qu'ils  C-xerçoient  les  cniautcz  & les  Jioftilitez 
les  plus  criminelles . Ils  alJumoient  de  plus  grands  ièux  pour 
brûler  ces  maifons  du  Seigneur  que  pour  brûler  des  viUes  en- 
tières. S'ils  en  trouvoient  les  portes  fermées , ils  s’animoient  les 
uns  les  autres  à les  rompre  à coups"de  haches:  en  forte  que  J’oa 
pouvoit  dire  alors  trop  vcritaWement  ces  paroles  du  pfèaurae  : 
lit fe  fout  joints  enfemble  pour  abdtre [es  portes , comme  iil<  euffetft 
efÛ  dansMue  forejijls  les  ont  briffes  à coups  de  haches  & de  cognées: 
Jlsontbrulé  voJlrefaaSiuaire.llsontprofasséfurlaterre  le  taber- 
nacle où  l’on  reverevo/lresum. 

'Ils  employèrent  toutes  fortes  de  fupplices,  pour  obliger  d'il- 
luflres  Evefques  & de  fâints  Preflres  à leur  demner  l'or  & l'argent 

3u'ils  avoient  fbit  à eux , fbit  à l'Eglifê . Beaucoup  moururent 
ans  ces  tourmens . Car  quand  la  rigueur  des  peines  avoir  con- 
traint quelqu'un  de  donner  promtement  ce  qu'il  avoir,  ils  luy 
en  fâifoicnt  foufirir  de  plus  cruelles,  s'tmaginantqu^l  n'avoit  pas 
tout  donné;  & plus  on  leur  donnoit , plus  ils  ptetendoient  que 
l'on  en  cachoit  encore.  Pour  obliger  donc  àavouer  ovl  l'on  avoit 
mis  Ibn  argent , ils  ouvrment  aux  unsla  bouche  par  force  avec 
des  baflons,  & y jettoient  de  la  boue  puante.  Ils  ferroient  àd'au- 
très  le  iront  & les  jambes  avec  tant  de  violence,  oue  les  oordes 
en  lompoiciit  On  faifoit  avaler  à la  plufpart  tanto'eau  de  mer, 
de  vinaigre  , de  lie , ou  d'autres  chofês  femblables,  qu'üs  en  d» 
venoient  tout  enflez. 

T.4.  'Ni  l’infirmité  du  lêxe,  ni  la  confideration  de  la  nobloflc,  ni  le 

refpcEt  dû  au  facerdoce  ne  toueboit  point  ces  âmes  barbares- 
'Rien  au  contraire  n'irritoit  tant  leur  fureur , que  ce  qui  efloit 
le  plus  digne  de  vénération . On  ne  fâuroit  dire  le  nombre  des 
Evefques  & des  perfonnes  de  la  première  qualité,  à qui  ils  firent 
porter  comme  à des  chameaux, des  fardeaux  infupportables.  Et 
pour  les  prefler  de  marcher,  ils  les  pkjuoientfcomme  des  bœufs] 
avec  des  pointes  de  for:  de  forte  qu’on  en  a vu  quelques  uns  tom- 
ber & mourir  fous  le  foix.  Les  cheveux  blancs  des  vieillars,  de 
le  refped  dû  à leur  âge,  ne  pouvoient  fléchir  ces  perfonnes  dé- 
naturées. Ils  arrachoient  les  enfans  des  bras  de  leurs meres , & 
par  une  rage  plus  que  brutale , ils  les  ccrafoient  contre  terre , 
O’autres  les  prenoient  par  les  piez,  & leur  foudoient  tout  k corps 
«odeux. 
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'Qiiand  k feu  nepouvoit  pas  confumer  entièrement  les  édifices  ff. 
les  plus  grands  & les  plus  Iblides,  ils  enrenverfoient  les  murailles 
julqu'aux  ibademens  ::  de  fcrtc  qu’il  ne  refta  plus  auaine  trace 
de  ces  édifices  fuperbes  qui  fiûlbient  le  principal  orneracot  des 
villes  ; & les  villes  rnefines  demeurèrent  pour  la  plufpart  ou 
iôrt  dépeuplés , ou  entièrement  delêrtes.  Quand  ces  barbara 
v(<)’oient  une  place  fortifiée  dont  ils  ne  pouvoient  fc  rendre 
fnaidres , ils  alTembloienc  tout  autour  un  nombre  infini  de  tiû- 
forables  qu’ils  y egorgeoient , 'afin  que  oes  corps  morts  fifiènt 
mourir  par  leur  puanteur  ceux  qu’ils  ne  pouvoient  contraindre  li 
fe  rendre.  Viélerdit  allez  nettement  que  tout  ceci  arriva  versle 
mefine  temps  au  j^uilard  que  les  Vandales  mirent  k ûege 
devantHippone  [en  l'an  430.] 

T)e  ce  grand  nombre  dillufires  Evefqucs  on  Prdlres  que  ks  p.4.s. 

*.  Vandales  firent  mourir  en  ce  temps  là,  'il  ne  nomme  que  ‘Papi- 
nien  Eivelque  de  la  mefine  ville  que  luy , & Manfuet  Everque 
d’Uri  ou  Uricc.  Le  premier  eut  tout  le  corps  grillé  avec  des  U- 
«,  mes  de  for  toutes  rouges.  L’autre  fut  brûlé*  à k porte  de  Fumes. 

{L’Eglifo  les  honore  l’un  de  l’autre  depuis  pluficurs  ficelés  au 
nombre  des  fiiinrs  Martyrs.  Et  on  peut  direqu’ils  (ont  les  prenri- 
ces  de  tant  d’autres  que  l’Afrique  ofirit  à Oum  durant  la  dotni* 
nation  des  Vandalcs3 'Les  manyr<dogesd*Ulûard,d’Adon,  & v*ad.p.uf. 
ks  autres  poflerieurs  en  marquent  la  folte  k 28  de  novembre , 

Crtuvaii , £oîi"quelqucs  Eglifcs  en  font  l’office . J 'On  ne  trouve  point  en  p.mü 
quelk  province  efloit  la  vilk  d’Uri , dont  Saint  Manfiiet  efloit 
Evcfque,  ni  celle  de  Fumes  oîi  il  foufirit,  fi  roaneditqu’Urieft 
Urci  ouUci  dans  la  Prooonfukirc.  Pour  Saint  Papicn  il  en  faut 
. juger  par  Vidlor,queroBappdle  ordinairement  Evefqued’Uti- 
que;  [mais  les  plus  habiles  le  font  aujourd'hui  Evcfque  de  Vite 
..  dans  la  Byzaccne.  j'&  nous  trouvons  en  efièt  qu’il  y avoir  unPa-  Coiic.t.s.p. 
pinicn  Evefouc  dans  la  Bytacene  en  418.  *57r.<i 

4;Capreole  tvclque  deCarthage  confirme  en  peu  de  mots  tout 
ce  que  Viélor  nous  dit  des  ravages  des  Vandales . J 'Car  ayant  t.].ic;)i.a. 
voulu  aflcmbler  en  ran+jrksEvefquesd’Afrique  pour  envoyer 
des  députez  de  kur  part  au  Concile  d'Ephefê,  il  mande  à ceCon- 
dk  que  ceU  luy  avoir  cfié  impoffibk , & que  tous  les  chembs 
cfloient  formez  pareequ’une  multitude  d'ennemis  s’ellant  ré- 
pandue dans  l’Afrique  , en  avoir  ravagé  toutes  les  provinces; 
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que  les  habitans  cftoient  péris , ou  contraints  de  fuir  ailleurs  ; ***' 
qu’en  quelque  endroit  qu’on  allait  dans  cette  grande  étendue 
de  pys,  rien  ne  s y prefentoit  aux  yeux  que  l’image  aftreufe  de 
la  deiblation  & de  la  milêre. 

[ Nous  ajouterons  encore  ici  une  deferiptioo  de  l’état  oîi  l’A- 
Inque  fe  trou  voit  réduire  en  l’an  4jo,  faire  par  un  témoin  ocu* 
laire,  & qui  nous  apprendra  particulièrement  quels  elloient  les 
Bofc.ai.  lêntimensde  S.  AugultinlbnmaiAre  parmi  ces  malheurs.  ] 'La  » 

' 1 providencedivinea voulu, dit Pollide,quedcstroupesnombreu-  « 
les  de  barbares  inhumains  fournis  de  toutes  fortes  d’armes,  & « 
i expérimentez  dans  la  guerre,  foient  venu  fofxlre  fur  l’Afrique . « 

Ils  ont  traverfé  toutes  lesftidsjMauritames.&  de  là  font  palTez  « 
dans  toutes  nos  autres  provinces , laidant  partout  des  marques  « 
de  leur  cruauté  & de  leur  barbarie  par  les  ravages,  les  pilleries,  « 

■ les  meurtres,  les  fiipplioes,  les  incendies,  & une  infinité  d’autres  « •• 
crimes  horribles  qu'ils  y ont  commb  . Ils  n’ont  eu  aucun  égard  «< 
foit  au  fcxe,  foit  à l’âgeNi  les  E vefques,  les  Preltrcs,  & les  autres  cc 
Ecclelîalhques,  ni  Icsomemens,  les  valês, & lesedihces  facrez  c<  r 
des  eglilês,  n’ont  efté  à couvert  de  leur  fureur. 
c.ii  'Auguftin  l’homme  de  Dieu  vit  comme  les  autres  le  commen.  « 

cernent &lesfuitesdeccsravages, maisavecdesyeux&despen-  c< 
fées  bien  difrèrentes  des  autres  hommes.II  y découvrit  des  maux  » 

& des  dangers  bien  plus  terribles  que  ceux  qui  Aapoient  la  pluf-  « 

• part  du  monde;&  prévoyant  tous  les  périls  aulqucis  cette  incur-  « ^ 

lion  expofoit  les  âmes,  dont  plufieurs  ne  manqueroient  point  d'y  <c 

Eir,  fa  larmes  ordinaires  redoubloient,  & elles  dev'mrent  fe.  « 
l’exprelTion  du  Prophète  ,^un  pain  dont  il  (ë  nourrilfoit  le  « 
jour  & la  nuit.  11  palTa  ainli  le  relie  de  lès  jours,  & acheva  là  vieil,  n 
ledèdans  une  amertume  & une  trillellè  dont  celle  des  autres  « 

' n’approchoit  pas.  Audi  il  ell  éait  que  celui  qui  acquiert  de  la  « 

Icience  multiplie  lesfujetsde  fa  douleur,  & qu’une  grande  pene.  «« 
tration  delfcche  les  os . En  effet  cet  homme  de  Dieu  voyoit  les  « 
villes  ruinées , & leurs  habitans , les  uns  péris  par  l’épée  de  l’en- 
nemi , & les  autres  chaflez  & mis  en  fuite.  11  voyoit  les  Eglifes 
abandonnées  d’E vefques  & de  miniftres , les  vierges  conlâcrées 
à Dieu , & toutes  lesperfonnesqui  fâilbien  profèflion  de  conti- 
nence, difperlcz  partout  [hors de  leurs  faints  mooafteres,]  beau- 
coup perdre  la  vie  du  corps  par  les  tourmens  ou  par  l’épée,  & 
quelques  uns  mefme  perdre  la  vie  de  l’ameavec  la  pureté  de  leur 
■ corps  & de  leur  fby,  pourefluyer  enfuite  toutes  les indignitei 
d’uoe  dure  lërvitude.  U voyoit  que  les  hymnes  & les  louanges 
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***'  de  Dieu  cftoieot  bannis  de  ces  temples , que  les  eglilcs  mefmcs 
avoient  erté  brûlées  en  beaucoup  d’cndiracs , que  les  fcftes  par- 
liculictes  des  lieux , [cclebrées  auparavant  avec  un  grand  con- 
cours des  peuples,  j eftoient  ceffees , qu’on  n'avoit  plus  recours 
aux  facrifices  ni  aux  Sacrcmens  de  l’Eglife,  ou  qu’on  ne  trouvât 
prefqiie  perfonne  pour  les  adminiftrer  au  > peu  qui  les  deman- 
doient.  Il  voyoit  que  ceux  mefmes  qui  s’efloient  cachez  dans  les 
fbrefts , dans  les  cavernes,  & dans  les  antres  des  rochers , ou  qui 
s’eftoient  réfugiez  dans  des  forts,  y avoient  efté  forcez  & malfa- 
crez,  ou  réduits  à mourir  de  faim.  Divers  Evefques  & d’autres 
minirtresde  l’Eglife  avoient  évité  par  une  grâce  particulière  de 
Dieu  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  barbares,  ou  s'en  cAoient 
echapez . Mais  ils  eftoient  dans  la  demiere  indigence , obligez 
de  demander  l’aumofoe  ; & leur  nombre  efloit  fi  grand  , que 
l’on  n’avoit  pas  de  quoy  fournir  à tous  leurs  befoins.  D’un  nombre 
infini  d’Eglifès[&  de  villes, ]à  peine  en  telioit-il  trois,  fâ  voir  celles 
de  Carthage,  d’Hippone,  & de  Cirthe. 

'Au  milieu  de  tant  de  maux  le  Saint  fo  confoloit  un  peu  [pour 
ce  qui  ne  regardoit  que  les  corps,  ]par  ces  paroles  d’un  fâge  : Il 
fout  efire  petit  pour  regarder  comme  un  grand  mai  de  voir  tom- 
ber du  bois&des  pierres,  & mourir  des  hommes  mortels[Mais 
cela  ne  le  confoloit  ps  de  la  perte  de  tant  d’ames  }Auffi  comme 
fâ  lumière  alloit  bien  audelà  f de  tous  les  fâgesde  la  Greoe,]tânt 
de  maux  luy  faifoient  verfêrtouslesjoursdeslarmesavecabon- 
dance,[pour  éteindre  le  feu  de  la  coleredivine.J 

ARTICLE  CCCXXXIX. 


Saint  Augujiin  apprend  aux  Evefquet  ce  quili  doivent  faire 
dans  ces  malheurs . 

qui  eft  le  plus  admirable,  c’eft  que  cette  extremedou-  ' .1 
leur  que  S.  Auguflinrcficntoit  des  maux  de  l’Afrique,ne 
^iminuçit  en  rien  fâ  fby  & fa  generofité  epifcopale:  Et  il  le  fit 
bien  proiftre  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  h un  Evefque  nommé 
Qtiodvultdeus.]  'Cet  Evefque  l’avoit  confulté  pour  favoirquel  AngatMiap, 
efhnt  le  devoir  des  Prélats  prmi  ces  malheurs,  s’ils  pouvoient  J®*-*‘**^- 
laiffer  fuir  leurs  peuples,  & fe  retirer  eux  mefmcs  pour  éviter 
le  péril . 11  luy  répondit  donc  en  peu  de  mots  , mais  qui  conte- 
noient  toutes  les  inAruélions  dont  il  pouvoit  avoir  befoin,&  luy  • 

■ manda  qu’il  ne  devoit  point  empefeher  ceux  [ du  peuple- J qui 
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voudroient  fe  retirer  en  des  lieux  pluslêunt  mai»<]ue  les  Evet^  **** 
ques  ne  pouvoient  pas  abandonner  leurs  Eglifes , ni  rompre  les 
liens  pries  lefquels  la  charité  de j.C.  lesavoithezàleurinirûfte* 
re;  & qu'ainfî  tant  que  leur  ptelênceeAoitneceflâireàlcurpur 
pic,  ils  ne  puvdt  âire  autre  choie  que  de  s'abandonocr  à la- 
volonté  de  Dieu,  & de  le  confier  en  Ibn  lëcours. 

' 'L’Evefque  Honorât  que  Polfidc  appelle  un  homme  {àiot.Iujr 
op.ioj.M.ik  jjj  jçpyjj  incfmc  confultation  pour  lesEvelques&  pour  le* 
Clercs , luy  mandant  qu’il  ne  voyoit  pas  qu'en  demeurant  dans 
leurs  villes  ils  en  puflènt  tirer  d'autre  fiuit  poureux  ni  pour  les 
autres, que  d’ellre  fixâateurs  de  la  mort  des  hommes,  du  violer 
ment  des  femmes,  <re  rembralemeut  des  eglilês , & d'efireeux 
soefines  expofez  à périr  dans  les  tourmens  que  les  barbares  leur 
feoient  fouiffiir  pour  leur  &ire  donner  l'or  & l’argent  qu’ib  n*au> 
roient  ps  'Saint  Âugultin  fe  contenta  de  luy  envoyer  la  lettre  à 
Qi^vultdeus.'MaisHoQorat  luy  manda  que  cela  ne  hiy  fufiîlcûc 
ps,pilque  J.C.avoit  commandé  de  s’enmir,&.  l'a  voit  pratiqué 
luy  mefine.'Cefut  fur  cela  que  lé  Saint  luy  écrint  la  lettres 
que  Pofiide  applle  une  lettre  très  neceflàire  éc  tresutile  pour 
hconduitedcsPrdats&desminifiTCsde  l'Eglilê.  Etill'ajugée 
fi  imprtante,  qu'il  l'a  inférée  toute  enàeredaot  la-vicdeSaint 
AuguAin,  quoiqu'elle  fbit  afléz  longue 
'Ge  que  le  Saint  y établit,  c’eftque les  Ecclc&fKques  peuvent 
lé  retirer  Imlqu’on  les  purfiiit  perrcnnellement , & qu'ils  iail* 
féot  d’autres  mi  niflies  pour  le  férvice  des  Fideles,  ou  quetouC 
leur  puple  s’eft  retiré . Il  allégué  pur  le  dernier  l’exemple  dt 
quelques  Evefques  d’Efpgne,  écpurrautrecelui  deS-.  Atha* 
aa/é;{ll  pouvoir  ^jouter  Saint  Cyptien.]Mai9  il  Ibûtienrque  hors* 
ces  deux  cas,  il  n’y  a que  lignorance  ou  la  lafcheté  qui  puilfcnt 
porter  un  Ecclefiaftique,  & furrout  un  Evefijue,  à abandonner 
le  peuple  en  un  temp  oh  leur  miniftere  eft  plus  neceflâire  que 
jamais.'Et  fur  ce  qu’unantre  Rvefque  avoir  dit,  que  puilque  J.C 
avoit  commandé  de  fu'ir  dans  les  occafions  oh  l'on  puvoit  ac> 
quérir  le  martyre,  il  fiilloit  encore  bien  plus  fuir  dans  cdle-ci , 
oh  ce  que  l’on  fbufiioit  cAoit  inutile  ; il  répond  que  cela  put 
eAfo  véritable  à l’égard  des  laiques;mais  que  pour  ceux  qui  d» 
meurent  par  l'engagement  oh  ils  font  d’affiAer  les  Fideles,  cette 
charité  leur  peut  faire  acquérir  un  martyre  encore  plus  g!o> 
lieux,  que  s’ils  fouffioient  feulement  pour  ne  pas  renoncer  a la 
iôy.'Il  dit  que  cette  generofité  qui  fait  demeurer  un-  Evefque 
avccfôn  peuple  au  milieu  des  dangers , fe  forme  par  le  feu  de  l'a- 
mour 
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mour  de  Dien , & non  par  la  fumée  de  l'amour  du  monde, mais 
que  cet  amour  de  Dieu  vient  de  Dieu  mefme,&  quec'eft  luy  à 
qui  il  le  faut  demander . 

'Comme  la  chanté mefme  fàilôit  fouhaiter  qu’une  partie  des  p.jo7.i.x, 
Ecclefiaftiques  fe  retiraflènt  pour  lêrvir  ceux  qui  cchaperoient 
aux  barbares;  il  dit  qu’afin  que  ceux  qui  prendraient  volontai» 
rement  le  prti  de  fc  retirer,  ne  palfaflcnt  ps  pour  cftre  lafchcs 
ou  purs’eftimer  plus  nccdfaircsà  l’Eglifeque  les  autres, on  pou- 
voit  tirer  au  fort , & qu’il  n’y  avoir  que  des  ignorans  qui  puflènt 
blafmer  cette  voie , quoiqu’elle  ne  hiH  pas  ordinaire . 'les  aéïes  Boit  io.i>a.p. 
de  S.Scbafticn  prient  d’une  difputc  de  cette  nature,  terminée  »7*<**- 

fir  le  jugement  du  Pap  Caiusqui  demeura  luy  mcfme  expie 
la  prfecution.'Il  Unit  fa  lettre  en  dilânt  que  le  meilleur  confoil  Ang.epito.p. 
qu’on  puifle  pendre  prmi  ces  malheurs , eft  de  recourir  à l’orai- 
fon  , oc  prier  Dieu  qu’il  veuille  avoir  pitié  de  nous . 

[On  put  juger  pr  cette  lettre  que  la  ville  de  Calameôc  plu- 
Aeurs  autres  furent  entièrement  abandonnées  pr  les  habitans , 
puifquc  PolTidc , qui  n’avoit  garde  d’aller  contre  l’avis  de  Saint 
Augullin  , qu’il  ra  prte  avec  tant  d’clt^es,] 'dit  que  luy  & divers  v.Po<ic.î». 
autres  Evelques  voifins  s’eAoient  réfugiez  dans  Hippne  . 

'11  dit  qu’Hooorat  elloit  Evclquc  de  Thiabe  ou  Thabenne; 
car  on  lit  diffèremment:’&  l’on  met  une  ville  de  Thabcne  à l’ex-  v»n<t.(>  37}! 
tremité  de  la  Mauritanie  de  Stefe  fur  la  mer  , du  collé  de  la  , 
Celâriene.*  On  marque  aulTi  une  ville  de  Thubunc  ou  Tubune  • Vand.  p.ttt, 
dans  la  Numidie,&  une  autre  dans  la  Cdârienne,*’où  il  y avoit 
encore  une  villcdeTabune.'LcP.Ruinart  dit  qu’Honoratdont  e p.jV*. 
nous  prions, elloit  EvelquedeTigabedans  laCelârienne.'fmais 
il  ne  marque  pint  fur  quoy  il  le  fonde.] 


ARTICLE  CCCXL. 


Sa'mt  Augu^mfdit fon  danier  ouvrage  contre  Julien:  Aveugle 
né  guéri  par  P Eucariflie  . 

Oüs  les  ravages  des  barbares  n’elloient  ps  capbics 
X d’empfoher  S^t  Augullin  de  continuer  à travailler  pur 
l'Eglilê,  & a défendre  la  vérité  contre  ceux  qui  l’atraquoient , 
foit  en  ennemis  déclarez , foit  en  faux  amis . Nous  avons  vu  que 
V.l3<'»3»>*'julien  "ayant  écrit  quattre  livres  contre  le  pemier  que  le  Saint 
avoit  fait  Du  mariage  & de  la  concupifccnce , S.  Augullin  avoit 
d’abord  réfuté  un  extrait  qu’on  luy  avoit  envoyé  du  premier  de 
BJl.  Ecd  Tom.  XllL  'Y  Y y y y 
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ces  quatre  livres  par  le  fécond  Du  mariage  & de  la  concupifcen- 
ce , & enfiiitc  tous  ks  quatre  par  fix  livres  contre  Julien.  Saint 
Alype  porta  en  Italie  ce  fécond  livre  Du  mariage  dés  l’an  411, 
comme  nous  croyons . ]'J ulien  ne  manqua  point  "peu  après  d’en  ■ »»;«•. 
treprendre  d’y  repondre  [ avant  que  d’avoir  vu  lesfix  livres  que 
S.  Auguftin avoir ftits contre  fesquatre,  & d’avoir fceu  mcfmc 
que  le  Saint  eufl  fait  cet  ouvrage,]'puifqu’il  doutoit  fi  Saint  Au- 
guftinavdt  lulesquatre  livres  qu’il  avoir  fàitscontieluy . [ Et  il 
ne  fautpas  beaucoup  s’étonner  qu’il  ignorafl  fi  fort  ce  quts’écri- 
voit  en  Afrique  . j'Car  il  eftoit  en  Cilicie  lorfqu’il  fit  ce  fécond 
ouvrage  contre  S.  Anguftin . • Mercator  fémble  neanmoins  croire 
que  Julien  féignoit  d’ignorer  les  fix  livres  de  S.  Auguftin . 

'Julien  compfâ  donc  non  fépt  livres , comme  on  le  lit  dans 
quelques  éditions  de  Gennade,  ''mais  huit,  comme  S. Auguftin 
le  dit  plufieurs  fois . * Il  s’y  rcpandoit  fans  jugement  & fans  raifbn  >• 

en  une  multitude  de  paroles  , qui  le  fàifoient  non  pas  eftimer 
comme  abondant, mais  fuir  comme  ennuyeux  par  lesperfbnnes 
de  jugement,  qui  s’attachant  au  fond  des  chofcs , n’avoient  que 
du  mépris  pour  les  parolesinutilcs.'SAuguftinlerailIefurcch  , 

& dit  que  s’il  veut  continuer  de  la  mcfme  maniéré,  il  pourrait 
bien  faire  plusde  mille  livres  pour  répondre  aux  fix  par  lefquels 
il  avoir  réfuté  les  quatre . 'Et  cependant  il  ne  parloit  que  d’abre- 
ger,[ comme  s’il  euft  fiipprimé  bien  des  choies  qu’il  euft  pu  dire.] 

'Il  ne  combatoit  pas  mefme  le  livre  entier  de  S.  Auguftin  par  fes 
huit  livres. 

[Nous  en  avons  fix  dans  la  réfutation  qu’en  fit  Saint  Auguftia 
Il  n’y  appelle  guere  les  Catholiques  que  Tradudens  & Mani- 
chéens : C’eft  particulièrement  S.  Auguftin  qu’il  traite  de  cette 
maniéré.] 'Il  l’appelle  encore  prclcheur  d’Afrique,  & S.  Alype 
"le  petit  valet  d’Auguftin  & le  miniftredefes  fautes . 'Mais  les  vtmuUm, 
injures  des  heretiqnes  font  des  eloges  pour  les  défenfeurs  de  la 
vérité.  Tous  Tes  huit  livres  Ce  reduifoient  à dire  qu’Adam  & Eve 
n’eftoient  point  devenus  mortels  par  leur  péché,  Cquoiqull  fem- 
blaft  avoir  autrefois  enfeigné  le  contraire;)  '&  que  leur  faute 
n’eftoit  pafTéc  à leurs  defeendans  que  par  l’exemple  qu’elle  leur 
avoir  dorme  d’en  faire  de  femblables . 

'Il  adrefte  fbn  livre  à Flore  [célébré  entre  les  Evefques  Pela* 
giens,]  dont  on  raporte  une  fourberie  infigne  qui  le  fit  chaflér 
de  l’Italie  du  temps  de  Saint  Leon.  «Il  l’appdle  plufieurs  fois  fon 
bienheureux  Pere , *■&  luy  donne  de  gramis  eloges.  Il  dit  que 
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c’cft  Iny  qui  l’a  prié , ou  plutoft  qui  l’a  obligé  par  lôn  autorité  de 
pcrc , à quitter  un deflèin  pluscourt  qu’il  avok, pour  entrepren- 
dre ce  grand  ouvrage  ; '&  en  un  autre  endroit,  il  alTure  que  ce  tfi.p.i  j.t.e. 
font  les  Saints  & les  Confefleurs  de  ce  temps  là  , (c’eft  à dire  ceux 
qui  avoient  crié  charicz  pour  l’herefle  Pelagienne,)  qui  luy  ont 
iii^le  cjette  charge 

[(^oiquccct  onvr^  de  Julien  femblc  avoir  efté  compolH , 
comme  nous  avons  dit,  dés  l’an  411,  ou  peu  après,]  'neanmoins 
S.  Auguûinncl’avoit  pont  encore  vu  lorfqu’il  éorivoit  le  livre  M«orr.c.i,,p. 
De  la  corrcélion  & de  la  grâce , [ni  lorfqu'tl  acheva  foo  fécond 
livre  des  Rctraâationi,]  'oh  il  dit  qu’il  ne  favoit  pas  s'il  feroit 
encore  aucun  autre  ouvrage  ; “EtU  travailleât  mefnie  à faine  un  , ,,, 

troificme  livre  des  Rctraélatioos  avant  qnede  l’avoir  vu . ‘'Mais  * ». 

S.  Alype  criant  allé  à Romefpoor  la  troifiemc  fois  vers  ce  temps- 
ci,]  les  fit  cqrier  afin  de  les  luy  envoyer.  11  luy  envoya  d’abord  les 
cinq  premiers , pour  ne  pas  perdre  une  occafion  favorable  qu’il 
rencontra, en  luy  promettant  de  luy  envoyer  auffi  les  trois  autres  .. 
dés  quVIs  féroient  copiez , & le  priant  cependant  de  ne  point 
diricrer  à réfuter  les  premiers . 

'Le  Saint  criant  alors  occupé  à la  revue  de  fos  lettres  & de  fes  »•<>• 
formons.'  Il  avoir  déjà  relu  beaucoup  de  fos  iectres  fans  en  avoir 
encore  rien  mis  par  écrit,  & iljugeoit  ce  travail  trop  neceflàire 
pour  le  quitter.'DepIus,  il  trouvoit  défi  grandes  extravagances  «p.tinp.Li.f.r» 
dans  l’ouvrage  de  Julien , qu’il  avrât  peine  à fc  refoudre  d’y  né- 
pondre.  Neanmoins  la  crainte  de  manquer  aux  perfonnes  moins 
intelligentes  qui  auroient  pu  lire  les  livres  de  Julien  ,l[&  n’en  pas 
voir  la  foibl  rie,]  le  ontraignit  d’entreprendre  cette  réfutation . 

'Mais ne  voulant  pas  auffi  quitter  la  revue  de  fes  ouvrages,  il  b.p.4.1.1. 
partagea  entre  ces  deux  travaux  le  temps  qu'il  pouvoit  avoir  de 
libre  .donnant  le  |our  à l'un,&  la  nuit  à l’autre,  lorfqu’il  n’avoit 
point  d’occupation  extr^dinaiir  . Cependant  ces  extraordi- 
naires qui  venoieni  tantoft  d’un  cofté  tantoft  d'un  autreXfurent 
fi  frcqiicns,  qu’il  ne  put  achever  ces  deux  travaux.] 

'Il  répondit  à Julien  en  mettant  d’abord  le  texte  de  cet  here-  op.iinp.pf.f.1. 
tique , & puis  ce  qu’il  j geoit  à propos  de  dire  pour  le  réfuter . 

«Cela  l’obligeoit  à répéter  fouveot  les  mefmes  réponfes , parce-  fAusiopjrâpj, 
que  Julien  rebatnit  toujours  les  mefma erreurs  Mais  il  aimoit 
mieux  que  les  fortscnflcntàluypardotmcrft  tropgrandeexac-  *'  ' 
titude,quc  de  donner  fu^  aux  foibics  de  f<  plaindre  qu’il  maa- 
quo'it  à fbulager  leur  foibleflè . 

[Nous  ne  marquons  point  la  fujets  particuliers  qu’il  trait* 
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90S  SAINT  AUGUSTIN:  L'.nd.j.o 

dans  cet  ouvrage.  On  les  peut  voir  dans  les  abrégez  que  les  Bc- 
nedi(^insenontinisàla  tenedcchaque  livre,] '&  en  divers  au- 
tres endroits.  ‘Saint  Auguftiny  raporteunehiiloire  mémorable 
d'un  certain  Acace  qui  eftoit  de  bonne  famille , mais  qui  eltoit 
venu  au  monde  les  yeux  fermez,  & les  paupières  unies  l’une  à 
l’autre  fans  s’ouvrir . De  forte  qu’encorc  que  les  yeux  fuflent 
fains , il  ne  voyoit  rien.  Un  chirurgien  voulut  les  luy  ouvrir  avec 
le  rafoir , mais  là  merc  qui  efloit  une  perfonne  de  peté,ne  le  vou- 
lut ps.  & elle  luy  appliqua  l’Eucariflie  en  forme  de  cataplafme, 
qui  luy  fit  ce  mefmeeflèc.  Il  efloit  alors  âgé  de  cinq  ans  ou  plus. 

C’efl  pourquoi  il  s’en  fbuvenoit  fort  bien.Girc’eft  de  luy  mcfme 
qu’on  l’avoit  foeu . Il  demeuroit  à Hippone,  quoiqu’il  n’en  fufl 
pasf  Ainfi  l’on  peut  juger  que  SaintAuguflinavoitappremmcnt 
appris  de  iâ  bouche  cette  hifloire  extraordinaire  , mais  non 
iiKToyable,  puifque  la  divioe  nourriture  de  nos  âmes  ne  rejette 
que  le  mépris . 

'Le  Saint  travailla  à cet  ouvrage  contre  Julien  jufqu^  la  fin 
de  fâ  vie,  & mefmcdurant  que  les  Vandales  l’affiegeaent  dans 
Hippone; '&  la  mort  foule  l’obligea  enfin'dc  le  laiffer  imprfàit,  Noi*  *9- 
comme  nous  le  liions  dans  Poflide.  KTlaude  Menart  en  a donné 
les  deux  premiers  livres  en  1 61 7;  le  P.  Vignier  les  a donnez  de 
nouveau  avec  lesquatre  fuivans  fur  un  manuforit  de  Oairvaux: 

les  Benedié^ns  qui  outre  ces  deux  manuferits  en  ont  encore 
trouvé  deux  nouveaux , y ont  corrigé  un  fort  grand  nombre  de 
foutes.  'Le  Pere  Vignier  a pretcndu[inutilement]nousperfuader 
que  les  fix  livres  qu’il  nous  donnoitrefutoient  les  huk  de  Julien, 

& qn’ainfi  c’efloit  un  ouvrage  parfait  & achcvé.jMaisilpeutaa 
moins  avoir  raifon]  'de  croire  que  ces  fix  livres  font  tout  ce  que 
Saint  Auguflin  avoit  foit.'QucIques  manuforits marquent  feule- 
ment qu’il  avoit  commencé  le  7V  mais  qu’il  ne  l’avoit  ps  ach& 
vé . 'Le  Pere  Vignier  montre  fort  bien  par  les  plfagesque  Saint 
Profpr,  Bede,[f  lorus,]&  Loup  de  Ferricres  ont  cité  de  ces  fix 
livres,  qu’on  ne  put  pas  douter  qu’ils  ne  foient  véritablement 
de  Saint  Auguflin . 'Il  ajoute  qu’on  y voit  partout  la  pieté  de  fbn 
auteur,  & combien  il  goufloit  déjà  les  delket  celcfles  dont  il 
efiok  prés  de  jouir.  Il  dit  niefmeque  c’efl  l’ouvrage  le  plus  éle- 
vé, le  plusfovant,  & le  plus  éloquent  "quifoicfortide  la  plume  &c. 
de  ce  Saint.  [Il  fout  avouer  neanraoinsque  comme  S Auguflin 
ne  l’y  donne  ps  la  liberté  de  Ce  fùivreluy  mefmc , & d’étendre 
fos  raifonnemens , il  y a quelque  chofo  de  moins  clair  & de  moiofr 
agréable  que  dans  quelques  autres  de  fos  écrits.^ 
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**’■  Î.C  Pape  Agathon  cite  divers  paffages  du  dnquicme  livre  de  Nor.M.p.t74. 

ce  dernier  écrit  de  Saint  Auguftin  ; & ces  pffages  furent  vérifiez 
dans  le  VI  Concile  fur  une  copie  latine  qui  en  ertoit  gardée  dans 
la  bibliothèque  de  l’cglilc  de  Conftantinoplc . 'On  trouve  encore  Aug  B tio.p. 
divers  endroits  de  cet  ouvrage  citez  par  Maxime  d’Aquilée 
dans  le  Concile  de  Latran  en  649, pr  Florus,  & pr  Loup  Servat. 

'Ainfi  l’on  voit  que  fi  quelques  modernes  ont  oCé  contefter  cet  Nor.t.i.p.173. 
ouvrage  lorfqu’on  n’en  avoir  encore  vu  que  les  deux  pcmiers 
livres , c’eft  feulement  pareequ’ils  y trouvoient  l’ancienne  doélri- 
ne  trop  bien  établie, & les  nouveautez  dont  ils  eftoient  prévenus 
trop  fortement  condannées. 

'Marins  Mercarora  faitauffi  après  Saint  Augufiin,  quelques  Merc.t.i.p.ji. 
rx)tescontreledemierouvragedejulien , qui  ont  efté  imprimées 
depuis  pu  de  rempli  les  fit  du  vivant  de  Julica  'Il  dit  que  cet  l«  r.9S- 
heretique  doarx)it  dans  les  écrits  des  louanges  infinies  à Théo- 
dore de  Mopfiiefte  , & fc  glorifioit  d’eftre  dans  les  erreurs  par 
l’autorité  de  cet  écrivain  . Nous  ne  trouvons  rien  de  cela  dans  Nor-i.«  r.»  p. 
ce  qui  nous  relie  aujourd’hui  de  Julien,*  linon  qu’il  le  met  en  un  i^Garn.t.i.p. 
endroit  avec  Saint  Chrilbllome  & Saint  Baille  entre  les  plus  S7>i- 
illullres  doéleurs  de  l’Eglife . 

ARTICLE  CCCXL.L 

Saint  Angufim  conféré  avec  Maximin  Evefqne  Arien,  & le  réfuté 
par  fei  écrit!. 

A INT  Auguftio  avoir  ce  femble  commencé  le  quatrième  Aug.h.p.4i>. 
livre  de  lôn  dernier  ouvrage  contre  Julien,  'lorfqu’il  fut  i.t- 
obligé  de  l’interrompre  pour  des  choies  fi  imprtantes  q^uîl  ne 
puvoit  ps  ablblument  le  dilpcnlër  de  s’y  occupr . [ C’elloit 
puteftre  pur  faire  les  livres  contre  Maximin  , ou  pur  répn- 
dre  aux  lettres  de  S.  Profper  & d’Hilaire  fur  les  Semiplagiens . 

Les  livres  contre  Maximin  vinrent  d’une  conférence  qu’il  avoir 
euë  avec  cet  Evcfque  Arien  à la  fin  de  l’année,  ] 'puilque  nous 
'•  avonsunfermonfàitàcetteoccafion'lejourdeNoeljf&ilnous 

proill  plus  probable  qucç’a  cllé  plutoll  en  428  qu’en  toute  au-  p.ssâ.». 
tre  année  . J 'Florus  a copié  ce  fermon  pelquc  tout  entier  dans 
fa  chaine  fur  l’epillrc  aux  Romains/On croit  que  c’eft  celui  que 
Polfideditavcarellé  fait  fur  ces  proies  !jefmilavoie,  la  vérité , 

1,  Les  Benediétins craignent  qoeks  cfeuit  h$di*  qui  Je  marqoeat , n^aleot  eftéajootn  lU 
lei  e&c  neanmoioi  laiJTeidaos  Je  textcr 
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&lavîf,  lorfquc  les  pycns  entroient , dk-il,  fans  sTex|Jiquer 
davantage. 

[Nousavons  vu  ' ci-deffus  ] que  Maxinnin  eftoit  venu  à Hijçooc  VJ  3j«. 
pr  ordre  de  Sigifvulc.  II  cftoit  venu,  difoit-il,  "n’ayant  en  vue 
^ue  la  paix  ; ce  qu’il  n’explique  pint . 'Il  dit  ^ns  la  fuite  qu’il 
petendoit  tenir  l’aflcmbléc  de  fes  frères  & de  les  dilciples , que 
Saine  Auguflin  tallhoit  de  luy  enlever  & d’unir  à l'Eglilê,  non 
feulement  par  les  exhoKations  [ particulières,]  mais  mefme  par- 
un  lërmonoùil  avoit  prie  de  rmwGbilité  de  Dieu.  [C’efloient 
puteftrc  quelques  Ibloats  Gots  que  Sigifvult  avdt  mis  en  gar- 
nilbn  dans  la  ville,  ce  qui  n’cmplchoit  ps  que  les  Cathe^ue» 
n’y  fùlTenttouJours  les inailircs.  }'Car  Muxiniin  dilbit qu’il crai* 
gnoit  les  loix  impériales;  '& Saint  Augulimuii  contraire prkût 
comme  un  iomme  appuyé  de  l’aurorin;  des  Pi  inccs. 

'Maximin  conféra  d’abord  pifiblcmrnt  avec  k Prcllre  Her». 
de , ayant  eflé , dit-il , "défié  par  luy:  Mais  Herade  fit  enfuite  fttvtçgttn. 
venir  Saint  Auguftin,[  qui  apparemment  avoir  déjà  prie  contre 
cet  hérétique , ] puilque  Maximin  dans  la  conférence  qu’il  eut 
avec  luy,  fè  plaignit  tout  d’abord  que  le  Saint  Ta  voit  traité  avec 
injure .[  Cela  fe  raporte  peuteftre  au  fermon  du  jour  de  Nod,  } 

'oh  S.AuguHin  priant  de  ce  Maximin,  comme  on  le  voit  par  le 
titre  du  ^non,  'luy  repjrochcde  ne  fâvoir  ce  qu’il  difoit.  & ap. 
plie  quelques  unes  de  les  proies  un  blafpheme  horrible . Les 
proies  qu’il  cite  de  luy  'lé  trouvent  en  partie  dans  ce  qu’il  dit  à 
Saint  .Auguflin  lorfqu’il  conféra  avec  luy;  mais  elles  n’y  font  ps 
tout  à fait  de  mefme  . [ Ainfi  Maximin  puvoit  les  avoir  dites 
dans  la  conférence  qu'il  avdt  eue  avec  Herade  : feion-  quoy  d 
fautmettrecefermoneatrelesdeuxconférenoes.  Au  moins  on 
ne  put  ps  dire  qu’il  ait  cité  fait  beaucoup  après  la  féconde . ] 

Saint  AtiguHin  conlênticdoncàconfêrcr  avec  luy  à la  picre 
d’un  grand  nombre  de  prfonnes:  '&  Maximin  n’olâ  le  rcf'ufer 
depur  d’cllre  abandonné  de  ceux  qui  fui  voient  la  doârinc.*  Ils 
lé  trouvèrent  ainli  enlëmble  co  pircfcncc  de  beaucoup  de  pr- 
fonnes de  qualité,  [&  autres,  ] tant  laïques  qu’ecclelîaïtique^'dc 
des  notaires  écrivoient  cequi  ledifoit.  Au  moinsil  y en  avoit 
un  nommé  Antoine.  * Maximin  apéss’cflre  plaint  que  Saint  Au« 
guftin  luy  avoit  fait  injure,^dic  qu’il  fuivoir  la  foy  de  Rimini,  • & 
déclara  enfuire  peu  à peu  divers  articles  de  là  croyance  [ que  Si 
Auguflin  réfuta  lélon  que  le  temp  le  luy  put  prmettre.-  j 'De 
forte  qu’on  put  trouver  dans  cette  conférence  quelle  cil  la 
dodrinc  de  l’herelle , quels  font  en  mefme  temp  les  anifices  > 
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’**•  dont  les  hciedqutt  talchoientde  la  couvrir  j»ur  ca  cacha- k 
foibIeflc,&  trompa  les  Amples, & quelle  cft  la  foy  dontl’Eglilc 
Catholique  fait  profeffion  fur  la  Trinité  divine. 

rOny  voit  dans  Maximicn  une  très  grande  fàdlité  de  parla, 
& il  s’cnooce  d’une  maniéré  agréable  & élégante  , ] 'quoiqu’il 
feflè  profertion  de  ne  s’eftre  jamais  exercé  dans  la  rhétorique  & 
les  belles  lettres.  [ Il  avoic  aflurément  une  grande  mémoire,  & 
poflédoit  un  grand  nombre  de  pflàgcs  de  l’Ecriture , qu’il  debi- 
toit  avec  une  volubilité  maveillculê . ] 'Ainfi  il  dilbit  beaucoup 
de  choies  très  belles  & très  utiles , mais  qui  ne  fervoient  de  rien 
pour  ce  qu’il  avoit  entrepris,&  après  qu’il  avoit  beaucoupparlé, 
il  (e  trouvoit  qu’il  n’avoit  rien  dit  >&n avoit  pas  répondu  à ce 
qu’on  luy  demandoit . 'Il  le  faifoit  par  malice,  comme  il  parut 
par  fbn  dernier  dilcours,  qui  fut  fi  long  qu’il  tint  tout  ce  qui 
reftoit  de  jour,'de  forte  que  S Auguftin  n’eut  pasojefme  leloifir 
de  le  faire  relire  pour  le  refùter  . 

[Il  nepouvoit  pas  non  plus  l’engager  à continuer  le  lendemain 
k conférence,]  'parcequ’ildifoit  qu’il  eftoit  prelTé  de  retourner 
à Carthage . Ainfi  le  &tint  fut  obligé  de  luy  répondre  en  un  mot. 
Mais  il  luy  promit  qu’il  mettroit  k conférence  par  écrit , & luy 
lcroitvoirla  fàuflétédeladoélrinequ'il  foutenoit.  Il  ligna  cette 
promcflé;  & Maximin  écrivit  aufli  défit  main  , que  s'il  ne  luy 
répondoit  à tout  quand  il  luy  auroit  envoyé  foo  Uvie,  il  vouloic 
bien  palier  pour  coupable  [&  pour  convaincu.] 
l’an  de  Jésus  Christ  4x9. 

"Saint  Augurtin  e.xecuta  la  promefTe  ; *Etil  y fut  d’autant  plus 
obligé , que  Maximin  eftant  retourné  à Carthage , prétendit 
avoir  eu  l’avantage  dans  k conférence , parcequ’alTurémcnt  il 
y avoit  parlé  le  plus  ; &qumque  là  viéloire  fufl  entièrement 
faulTe,  neanmoins  les  pafônnes  peu  intelligentes  & peu  inflrui- 
tesdans  k foy,  ne  pou  voient  pasfiaifementenjuger.'Saint  Au- 
guflin  éaivit  donc  deux  livres  fort  longs , dans  le  premier  def- 
quels  il  montra  que  Maximin  n’avoit  point  répondu  à ce  qu’il 
luy  avoit  dit , & dans  le  fécond  il  réfuta  le  grand  dilcours  de  Ma- 
'ximin  auquel  il  n’avoit  pas  eu  le  loifirderéixxidre  dans  la  con- 
férence . U adrell'a  ces  livres  à Maximin  mel^,  [ & ne  manqua 
pas  fansdoute  de  les  luy  faire  tenir , tX3ur  le  fommade  k pro- 
melTe  qu’il  avat  feite  d’y  répondre . Mais  il  n’y  a point  de  mar- 

S|uc  ni  d’apparence  que  Maximin  ait  feulement  eu  la  volonté  d’y 
atisfaire . 

Ces  deux  livres  avec  les  afles  de  k conférence , font  les  trds 
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que  nous  avons  encore  contre  Maximin  . Le  Saint  n’en  parle 
point  dans  fes  Retraftations,parcequll  ne  les  fit  fans  doute  qu’a- 
prés  que  les  Retradlations  furent  achevées . Mais  PofliJe  les 
marque  dans  fa  vie , ] '&  dans  la  table  de  fês  ou  vrages . 11  marque 
encore  félon  quelques  éditions  une  lettre  à Maximin  contre  les 
Ariens , [ maisc'clî  apparemment  la  66.' à Maxime ]'&  l'édition 
des  Benedidiins  le  porte  ainfi . 'Bede  [ ou  plutoft  Florus , ] cite 
divers  endroits  des  livres  contre  Maximin . • Le  Pape  Agathon 
allègue  aulTi  un  paffage  du  livre  de  ce  venerable  Pete,&  de"cct 
excellent  dofteur  contre  Maximin  Arien  . 'Le  pape  Jean  II.  en 
cite  un  du  fécond  livre.  [ Erafme  dans  fbn  Jugement  fur  les  ou> 
vrages  d’Origene  , croit  que  les  trois  livres  fur  Job , qu’on  de- 
meure d’accord  efire  fauffement  attribuez  à ce  Pere.fônt  de  ce 
mefme  Maximin . C’eft  encore  apparemment  ce  mefme  ] Maxi- 
min qui  efloit  chef  des  Ariens  en  Sicile , & qui  [ y ] fut  condanné 
par  les  Evefques  Catholiques  vers  l’an  440. 

ARTICLE  CCCXLII. 

Saint  Auguptt  écrit  à Maxime  & â Elpide  contre  les  Ariens; 

Du  dialogue  avec  Felicien . 

f T O ü S pouvons  ramaflér  id  à l’occaCon  de  cette  difputa 
X\|  du  Saint  avec  Maximin , ce  qu’il  a fait  contre  l'hcrefic 
Arienne  en  d’autres  occafions  dont  nous  n’avons  pu  trouver  le 
temps.  Car  nous  avons  déjà  mis  en  fon  rang  "fa  difpute  avec  le 
Comte  Pafccnce,&  fon  écrit  "contre  le  fermon  des  Ariens,  mais 
nous  n’avons  point  encore  parlé  de  fés  lettres  à Maxime  & à 
Elpide.  ] 

'Maxime  quieft  qualifié  médecin,  *’  efloit  depuis  longtemps 
engagé  dans  l’herefi  c Arienne . Il  y avoir  mefme  fait  tomber 
d’autres  perfbnnes  de  fa  famille  par  fés  perfuafions;  ' & c’efloit 
chez  luy  que  ceux  de  cette  fééle  avoient  accoutumé  des’aflém- 
bler.  'Qiielques  manuferits  portent  qu’il  efloit  de  Thencs  [ dans 
la  Byzacene,  ] &de  la  feéle  des  Eunomiens,  [les  plus  impies  de 
tous  les  Ariens.  J Neanmoins  Dieu  le  délivra  de  cette  erreur  en 
fâ  vieilleflé,  ■*  & il  fe  réunit  à l’Eglife  Catholique  en  preféneede 
S.Auguflin  & deS.AlypeXquiy  avoient  fans  doute  contribué,  ] 
& qui  en  receurent  une  extremejoie  avec  tout  le  peuple  de 
Dieu.'Mais  il  paroifl  qu’il  n’a  voit  pas  afiéz  d’ardeur  pour  rame- 
ner à la  vérité  ceux  qn’il  en  avoit  détournez , & les  autres  qui 

dependoient 
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***■  d«peivîolent  de  luy  , 'quoiqu'on  cuft  efpcré  de  les  voir  fuivre  p.iu.iA 
auflTi-toft  fon  changemcnt.Saint  Auguftin  & SAIype  écrivireot  à 
Percgrin,  qui  eftoit  apparemment  l’Evefque  du  lieu  où  dcmeu- 
roit  Maxime, j»ur  en  lavoir  des  nouvelles.  Laréponfeou^lsen 
receurent  les  lacisfit  touchant  Maxime , mais  non  touenant  fa. 
famille:  ce  qui  les  obligea  d'écrire  à Maxime  mefme  pour  l'ex- 
horter  à travailler  avec  ardeur  à leur  converfion,  'à  lesen  prêt  p.n3.i.c. 
iêr,  à prier  pour  eux,  à amenerà  l'Eglilê  ceux  de  fa  famille,  & 
les  autres  mefmes  oui  avoient  accoutumé  de  s'afTembler  chez 
luy.  'Ils  emploient  le  relie  de  leur  lettre  à luy  expliquer  lemyt  p.m.iïj. 
tere  de  la  Trinité , pour  le  confirmer  de  plus  en  plus  dans  la 
Ifay . 


'Us  écrivirent  en  metme  temps  à l’Evefque  Percgrin,  pour  le 
prier  de  leur  mander  à la  première  occafion  fi  Maxime  auttût 
rcceu  leur  lettre  aulTi-bien  qu'ils  rerpetoient,&  fi  elle  luy  aunxc 
lêrvi  de  quelque  chofe  . Us  le  prient  encore  de  l’alTurer  cfli’ils 
n’ont  pas  accoutumé  d’écrire  de  fi  longues  lettres,  melme  à des 
Evelques . Car  ils  avoient  peur  qu’il  ne  trouvait  la  leur  trop 
courte,  & qu’il  ne  s’en  offcnlâll . [ Ce  Percgrin  avec  lequel  ces 
deux  Saints  témoignent  elIre  fi  unis,  ell  fims  doute]  'celui  qu'on 
voit  pr  les  epillres  59  & 1 $8  avoir  eltéDiacre  d’Hippone  en  412, 
& depuis  encore  loriqu’Urbaio  ellcit  déjà  Everque  de  Sicque 
[entre  413  & 41 5.  Ainfi  l'on  peut  juger  que  cette  converfion  de 
Maxime  n’arriva  pasavant4i5.Nousavons  déjà  ditjouc  la  lettre 
à Maximin  contre  les  Ariens, dont  parle  l'Index  de  PolTide,  ell 
apparemment  celle  à ce  Maxime. 

'Primafe  Evefquc  d’Afrique  [ au  Vl  liecle,  ] ra porte  un  grand 
endroit  d'une  lettre  à Maxime, où  Saint  Augullin  cet  admirable 
doéleur  , 'marque  le  progrès  que  nous  devons  &ire  dans  la  pieté 
fuivant  l’ordre  des  béatitudes.  'Si  cette  lettre  s'adrellè  à Ma- 
xime de  Thenes,  comme  il  y a toute  apparence , [elle  luy  peut 
avril  ellé  écrite  enfuitc  de  là  converfion , afin  qu’il  apprill  de 
l’Eglife  la  vraie  çietéaufli  bien  que  la  vraie  fby.Lcs  Benediélins 
qui  l’ont  ajoutée  a la  fin  de  leur  trenfieme  volume  , y ont  cor- 
rigé diverlcs  fautes  fur  un  manuferk  de  Corbie , ancien  de  plus 
de  800  ans.] 

'Poflide  met  aulfi  entre  les  ouvrages  contre  les  Ariens,  la  Ict- 
tre  à ' Elpide . ‘On  voit  en  effet  que  cet  Elpide  erroit  fur  la  Tri- 
nité,'&  qu'il  trouvoit  de  la  folie  à dire  que  le  Fils  cfl  égal  au  Pere. 
'U  n'avoit  jamais  vu  Saint  Augullin;*  & neanmoins  il s’avifâ  par 

ÿ.'nonuoé  lufli  quclqucfoli  Helvide , tr  dint  l’inrcriptien  de  la  Ititre  , [Sc  dani  PÿlIIdc.  j 
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l’affeflioo , difbit-il,  qu’il  avoit  pour  luy  , de  le  vouloir  tirer  de 
l’erreur  oîi  il  eftoit.  Il  luy  envoya  pourcela  le  livre  d’un  Evefquc 
de  Ci  fe£te,ôc  l’exhorta  à palier  la  mer  pour  aller  fe  Élire  inftruire 
par  Bonofe  & Jafon  , deux  hommes  très  doâes,  de  l’entretien 
r delquels  il  remporteroit  beaqcoup de  fruits.  'Il  fc  vantoit  de  fui- 

vre  l’exemple  des  andens’&  de  Cicéron.  [Il  y avoitdu  temps  de  tte. 

Saint  Ambroilê  "un  Bonolc  Evefqueheretiquecn  Illyrie,  qui  ne  v S-Am. 
mourut  ce  femble  qu’un  peu  avant  l’an  41 4.' Ainll  le  temps  n’em-  • r®. 

pcfehe  ps  que  ce  ne  foit  celui  auquel  Elpide  renvoyoit  Saint 
p.iSj.i.A  Au;urtin,3  qui  dit  feulement  qu’il  elldt  Evefeuc.  [ Mais  ce  Bo- 
nofe  d’illyricefloitplutoft  Photinienqu’Arien;&  ainfi  foo  erreur 
n’elloitpsdenepascroireleFils&le  Vcrbeegalau  Pere,  mais 
de  croire  comme  Sabellius  qu’il  n’exiftdt  point  dutout.]  'Pour 
le  livre  qu’Elpide  envoya  à Saint  Auguflin,ce  Saint  y trouva  une 
vanité  effroyable  , julque  là  que  l’auteur  s’y  vantoit  non  ps  de 
voit?  mais  de  montrer  la  vérité  tout  à nud,  & d’eftre  revêtu  de 
la  lumière. 

p.!6j.i.«l  '(^lelque  ridicule  que  fuft  la  petention  d’Elpide,  S.Auguftin 
ne  laillà  ps  de  luy  répondre  avec  beaucoup  de  douteur,  qu’il 
luy  eftoit  obligé  de  fa  bonne  volonté  , & de  ce  qu’il  le  vouloit 
retirer  de  l’erreur  ; mais  qu’il  y avoit  quelque  difficulté  à voir 
lequel  d’eux  deux  eftoit  dans  l’erreur  ; & qu’il  prioit  Dieu  de 
faire  qu’Elpde  connuft  véritablement  ''ce  qu’il  croyoit  coo-  kc. 

1.  noiftre.'ll  entre  enfuite  infenftblement  dans  la  difficulté,  & luy 

feit  voir  que  c’eft  une  vanité  infupprtable  de  s’imaginer  con- 
noiftre  l’cflènce  de  Dieu;  mais  que  cela  ne  nous  doit  ps  empf- 
cher  dereconnoiftrequele  Verbe  n’eft  point  fait,  & que  le  Fils 
oft  égal  au  Pere  ; non  que  nous  puiflions  penetrer  ces  veritex 
dans  toute  leur  grandeur,  mais  prcequeS.Paul  dit  l’un,  & que 
P.164.1A  Saint  Jean  nous  allure  clairement  de  l’autre.  'Pour  le  livre  de  fon 
Evelque,  il  dit  que  s’il  à le  loifir  de  le  réfuter  en  detail  ,illuy  en 
fera  voir  la  vanité  & la  foibleflê  . [ Nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait 
travailléà  cet  ouvrage.] 

«•s.p.jij.  'Nous  avons  encore  prmi  les  œuvres  de  Saint  Auguftin  un  dia- 

logue contre  l’hcrefie  Arienne , en  forme  d’une  conférence  en- 
r.jij  ij.blt.i  tre  luy  & Feliciea  'Bcdeouplutoft  Florusenraprte  un  pffage. 

®->rp  p.39.  Lanfranc  le  cite  contre  Bercnger . Alcuin  & Pierre  Lombard 

l’alleguent  aulfi  comme  un  ouvrage  de  Saint  Auguftin.  "Ce-  Ns»te  9a. 
pndant  on  convient  aujourd’hui  qu’il  n’en  put  élire , & on 
regarde  comme  une  ebofe  certaine , qu’il  a efté  fait  feus  Ion 
nom  pr  Vigile  Evelque  de  Tapfc  en  Afrique  à la  fin  du  V.fiecle. 
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Les  BcnedifBns  l’ont  mis  dans  l’appendix  de  leur  huittieme 
tome,  'avec  ptufieurs  autres  traitez  fur  la  Trinité,à  qui  l’on  doo-  t.i.R.irp.p.49- 
ne  aufli  S.Augu(liii  pour  auteur,  quoiqu’ils  ne  puiffent  eftic  de 


luy. 

[C’eft  une  choie  remarquabIe,qu’encorequ’il  y euftaflèz  peu 
d’Ariensdansl’Afnque  du  temps  de  S.AuguHin  , neanmoins  il 
s’ell  extrêmement  applit^ué  à les  combatte , Ibitdanslcsdcrits, 
Ibit  dans  fes  fermons,  & a éclaircir  tout  ce  qui  r^ardoit  la  divi- 
nité du  Verbe.  Et  neanmoins  une  matière  fi  relevée  & fi  difficile 
eftoit  allez  peu  propre  pour  eftre  traitée  devant  le  peuple . Ce 
fût  làns  doute  par  une  providence  particulière  de  Dieu, qui  vou- 
loir fortifier  les  Fideles  contre  cette  herefic  qui  alloit  inonder 
toute  l’Afrique  par  le  moyen  des  Vandales,  qui  en  failmcnt  pro- 
fclfion . J 


ARTICLE  CCCXLIII. 


Les  Serntpclagiem  df  Marfcille  comhatent  la  doHrint  de  la  pre- 
deflination-.  Hdaire  laïque  (f  S. Prof  per  la  foùtiennent . 

f I j*  N mefine  temps  que  Saint  Auguftincombatoitpourladi- 
r 1 virûté  du  Verbe, il  n’oublioit  pasque  le  Verbe  l’a  voit  en- 
gagé à la  défênfe  de  là  grâce.  Nous  avons  vu  d-delTus  le  travail 
qu’il  avoir  entrepris , & qu’il  continua  julqu’à  la  fin  de  là  vie , 
contre  Julien  le  Pelagien  ; & nous  allons  voir  maintenant  com- 
ment Dieu  l’obligea  de  foûtenir  la  doétrioedela  predefiination 
qui  n’efioit  qu’une  fuite  necellàirc  de  ce  que  Pelage  avmt  ellé 
contraint  de  recoruoifire  darrs  le  Concile  de  Palclfine , que  la 
grâce  n’ell  point  donnée  Iclon  les  mérités . ] * 

H y avoir  à Marfcille  & en  d’autres  endroits  des  Gaules , di-  Ang.i  Pr.t  p.p. 
verfes  perfonnes  qui  s’imaginoient  que  tout  ce  que  S Auguflin  5**-544* 
avoir  dit  dans  les  livres  contre  lesPelagiens , de  la  vocation  des 
élus  Iclon  le  bon  plaifir  de  Dieu,clIoit  contraire  à l’opinion  des 
Peres,  & au  lêntiment  de  l'Eglife;  'Que  cela  portait  & les  Saints  p.54]. 

& les  pécheurs  à la  tiedeur  , pareeque  s’attendant  à l’eleflion 
infaillible  de  Dieu  , ils  n’avoient  pas  foin  de  travailler  à leur  là- 
lut:  Qu’ainfi  quand  mefme  cette  aoéirine  foroit  véritable,  il  ne 
fiilloit  ps  neanmoins  la  retxlrc  publique , puifque  n’efiant  point 
nccelTaire,  elle  avoir  desconfcquences  dangereufes , & rendoit 
les  prédications  & les  exhortations  inutiles. 

'L’averfion  qu’ils  avaient  pour  la  doélrine  faintc  dont  ils  ti- 
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roicDt  CCS  coofequences  odicufcs , les  engagea  dans  les  erreurs 
célébrés  desScmipclagiens , [ qui  e(I  le  nom  qu'ils  ont  très  iuAe- 
ment  mérité,  pareequils  vouloient  comme  eux  quenodre/àlut 
fuft  entre  nos  mains , & que  nous  pufllons  nous  dilcemer  nous 
me/mes  pour  avoir  de  quoy  nous  glorifier . Ils  ne  nioient  pas 
neanmoins  la  neceiïité  de  la  grâce  pour  toutes  les  bonnes  œuvres, 
par  où  ils  croyoient  Ce  difiinguer  fuififiimment  des  Pelagiens  ; 
mais  ils  la  nioient  pour  le  commencement  de  la  foy,  prétendant 
qu 'après  que  Dieu  a fait  prefeher  fa  vérité,  l’homme  peut  fans 
la  grâce  le  déterminer  à l’embralïèr  , & mériter  par  ce  conv 
mencement  de  pieté  la  fuite  des  grâces  dont  il  a bclôin  pour  Ce 
lâuver.  Ilsavoient  eu  auparavant  des  lêntimens  plus  orthodoxes. 

^;46.  Mais  n’ayant  pas  de  principes  alTurez,]  'ils  dilbient  tantoll  une 

P 543.  choie,  tantoll  une  autre;  '&  il  y en  avoir  mefme  quelques  uns, 

qui  fuivant  entièrement  la  doftrine  [ la  plus  impie  ] des  Pcla- 
giens , ne  rcconnoiflbient  point  d’autres  grâces  que  la  railbn  & 
le  libre  arbitœ  que  Dieu  a donné  à tous  les  hommes  dans  leur 
création. 

p-54».  'Cependant  ceux  qui  cmbraflôient  ces  erreurs , eftoientdes 

perfonnes  illuflres,  qui  eclatoient  par  toutes  fortes  de  vertus , & 
à qui  la  pieté  dont  ils  fàifoient  profellion,  avoit  acquis  un  grand 
/mi>.ep  3j.y.  rcfpeél  dans  l’efprit  des  peuples.  'Mais  il  n’y  en  a point  qui  loient 
plus  lulceptibiks  des  erreurs  Pelagicnnes  que  ces  fortes  de  per- 
îbnnes;  & ceux  qui  ontreceu  beaucoup  de  dons  de  Dieu , font 
les  plus  capables  d'en  abulër  en  s'en  elevant  & en  le  les  attri- 
AnîiPr.p.s4».  buant. 'Une  grande  partie  des  lêrvitcurs  de  Dieu,(c’eflàdiredcs 
mânes  ) de  Marlëille,  elloient  tombez  dans  ce  malheur,  [&  on 
Ifak  que  le  Ptellre  )ean"Cairietsqui  y avoit  établi  unmonallere,  V.  Tob  titre 
a melme  répandit  cette  erreur  dans  lès  écrits,  particulièrement  • 
dans  la  treizième  Conférence  qull  publia  vers  l'an  426,  un  an 
aprés''que  Valentinien  eut  ordonné  de  depofer  & dechalferde  V-Vaienri» 
France  les  Evcfques  qui  y foûtenraent  les  herelies  de  Pelage . ] 

P543-  'Ce  qui  la  fortifioit  encore  beaucoup, c’elt  que  quelques  uns  de 
ceux  qui  la  fuivoient , avoient  ellé  elevez  depuis  peu  anfouve- 
^S44.  rain  lâcerdoce,  [c’ell  à dire  à l’epifcopat.  j'S.Hilaire  mefme  Ar- 
chevelque  d’Arles  qui  fuivoit  & admiroit  en  tout  le  relie  la 
doârine  deSAugultia,  avoit  neanmoins  de  la  pâne  fur  le  point 
de  la  predellination,  & il  voubit  s’en  éclaircir  avec  luy  par  let- 
p.54<>.  très.  'On  dit  la  mefoe  choie  des  autres. 

P-J4M43.  'L’autoritédcccsperlbnnesliilIuftre8&  ficonlïderables  datif 
l’Eglilê  par  leur  pieté  & par  leur  rang  , tendent  leur  faute  plus 
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* dangereufc  & pour  eux  mcfnies  & pour  les  autrtfi , Buifquc  le 

refpeâ  de  leurs  perlôones  engagcoïc  ceux  qui  ncuoieut  pas 
iouruicsàles  fuivre,  '&  rctencnc  dans  un  ûletKe  inutile  ceux  mel^ 
mes  qui  avoient  plus  de  lumière.  Ainfi  il  ne  le  trouuoit  prelque 
perfonne  qui  Icsaverrift,  & qui  relillaft  à l’erreur  qu’ik  enlci- 
gnoient , hormis  un  petit  nombre  d'amateurs  intrefxdes  de  la 
grâce  parfaite  de  J G 

k*tï  fl.  [De  ce  nombre  furent  S.Profjjer,]  '&  un  HiIaire"difÏCTent  de  l^o.o-p.jss' 
celui  d’Arles.  ‘Car  il  n’eftoit  qu’un  fimplc  laïque.  Il  avoitjoui  I Augà  Pr.p. 
autrefois  des  delices  de  la  compagnie  de  Saint  AuguHin,&  avoit 
e(té  nourri  du  lait  lâlutairc  delà  doiSirine;  de  forte  qu’il fo  conw 
fidenât  akxs  conrune  dans  un  exil  très  fofoheux , quoiqu’il  full 
apparemment  en  fon  mysavec  fes  parens . Il  lêmble  qu'il  cuH 

Erincipalement  quitté  la  compagnie  de  S.  Augullin  pour  ttavail» 

T au  fahjt  d’un  frere  qu’il  avoir,  & quieftok  marié.  [L’evene- 
ment  fit  juger  qu’il  avoit  fuivi  en  cela  l’ordre  de  Dieu.Car  outre 
k fervice  qu’il  rendit  à ta:  vérité  dans  ks  Gaule»,  ] fon  frere 
embralTa  la  continence  avec  k confentement  de  fa  femme , & 
ils  promirent  l’un  & l’autre  à Dieu  de  la  garder  parfoitement 
[julqu’àlafinde  leur  vie  ^ 

Nous  avons  déia"rémafqué  quénous  ne  Voyions  point  de  diffi- 
culté àcroireque  cet  Hilaire  foit  le  mefmequccelui  qui  écrivit 
de  Sicile  à S.Âuguflin  l’cjMflre  8 S ven  Fan  41 4 fur  tes  erreurs  des 
Pelagiens,  & à qui  S. Auguftin  répondit  parl’cpiftrc  89.J  'Outre  p 
la  peine  qu’il  avoit  d’cllre  fèparé  de  Saint  Augullin,  il  avoit  une 
extreme  douleur  de  voir  que  l'on  rejcttafl  les  veritez  fi  claires 
que  ce  Saint  avatenfoignées,  & que  l’on  condannall  ce  que  l’on 
n’entendoit  pas.  Aülfi  quoiqu’il  talchafl  de  garder  krefpeéf  que 
des  laïques  doivent  à des  perfonnes  de  cette  qualité , félon  la 
coutume  de  l’Egkfe , neanmoins  il  ne  fé  taifbit  pas  dans  ks  ren- 
contres, & défêndoit  la  vérité  dans  toute  la  force  que  Dieu  luy 
donnoit:  en  forte  qu’il  craignoit  de  manquer  plutôt  de  patience 
à tolérer  ces  perfonnes,  que  de  zele  à les  combatte - 
V.fon  litre.  [Pour  S.Profper  "qiri  fut  kfucccffcur  des  travaux  de  S.  Au- 
ftrimn  t guflin  dans  la  défenfede  la  grâce, J 11  eftmt  d’Aquitaine,  "inftruit  Genn  ct4. 

'ànns  ks  belles  lettres, '&  illuftredés  ce  temps  en  éloquence,  en  AugiPr.p.546- 
faence,&  en  pieté,[quoiqu'il  ne  fiifi  ce  fémble  que  fimple  laïque 
ou  moine,  3 'puifqu’il  dit  que  les  Semipelagiens  le  furpaffoient  p.54}. 
beaucoup,  & pour  ksmerites  de  la  vie , & par  l’honneur  de 
i’epifeopat. 'Il  eftoit  très  digne  d’eftre  connu  de  Saint  Auguftin:  p-5««' 

'mais  il  ne  l’avàt jamais  vu.  Il  luy  avoit  feulement  écrit  une  . 
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lettre  de  civilité  par  le  Diacre  Lconce,  'uni  particulieremcDt  ce  ***' 
fembl  e avec  Hilaire  ; '&  le  Saint  lujr  aveût  fait  répcxife  par  la 
mefme  voie.  'Neanmoins  ayant  reconnu  par  rmftruélion  [ des 
ouvrages]  de  SAuguAin,  & pr  la  révélation  de  la  mifericorde 
divine , qu’on  ne  peut  lâns  crime  attribuer  à l'homme  k com> 
mencement  du  falut , & dire  que  c'eA  la  volonté  humaine  qui 
attire  la  grâce  , & non  la  grâce  qui  fe  foumet  la  volonté  , non 
Iculement  il  demeura  toujours  très  ferme  dans  cette  croyance 
notiobAant  l'oppofition  des  autres,  mais  il  la  fbûtiotenccHecon* 
tre  ceux  qui  la  combatoient.tant  pries  ouvrages  deS.AuguAin 
& les  autoritez  de  l’Ecriture  qui  y eAdcnt  citées , que  pr  les 
peuvesqu’iltiroitluymeAne  des  principes  du  Saint, 'avec  ‘cette  «tn/tp  mf. 
force  de  raifonnement  de  cette  éloquence  pleine  de  vigueur  que  • 

Gennade  mcAne  rcconnoiA  en  luy. 

Bf^r-f!SfeemBfepw9fi«>{»cnQgflee8csa?>gs^«ieraf'69gfBgf-as599S9!ne^ 

ARTICLE  CCCXLIV. 

Hilaire  6f  S.Profper  écrivent  â S.  Augustin  fur  les  Semipelagiens  : 

Il  leur  répons}  par  les  livres  De  la  predejUnathn  des 
Saints , 6f  Dis  don  sic  la  perfeverance. 

A«{iPc.pj4i.  'T  ORSQJJ  e les  difptes  fur  la  grâce  commencèrent  i s’e- 
I > lever , ceux  de  Marlêille  furent  quelque  temps  qu'ils  ai- 
moient  mieux  aceufer  leur  pu  d’intelligence , que  d’ofer  con- 
danner  ce  qu’ils  ne compenoient  ps . Quelques  uns  meAne 
d’entre  eux  vouloientconfulter  Saint  Auguîlin,&luy  demander 
une  explication  plus  claire  & plus  nette.  Mais  il  arriva  [dans  le 
mefme  temp]  que  l’cxiapprta  [à  Marlêille]  pr  un  ordre  inef- 
peré  de  la  mifericorde  divine  le  livre  De  la  correélion  & de  la 
grâce,  que  Saint  AuguAin  avoit  fait  pour  répcxidxe  [aux  moines 
d’Adrumet]fur  les  mefmes  difücultezque  fâifôient  ceux  de  Mar* 
feille  . AinA  il  fê  trouva  que  S.AuguAin  répondoit  auffi  peci- 
fément  à toutes  les  obje^ions  fur  lefquelles  ceux-ci  le  vouloient 
confulter,  que  s’ileuA  eu  en  vue  d’appifêr  le  trouble  de  l’Eglifê 
de  France. 

P-5**.  [Neanmoins  fort  livre  n’y  eut  ps  cet  effet.]  'Ceux  qui  défèn- 

doientaupravantla  vérité,  y trouverentde  nouvelles  lumières 
& de  nouvelles  armes  pur  la  foûtenir  : mais  ceux  à qui  leur 
preoccuption  avoit  bouché  les  yeux , tombèrent  dansdes  tene- 
brcpIusepifTcs,  & s’éloignèrent  encore  davantage  de  la  ve- 

P S42»  rité.  'Ils  petendoient  que  c’eAoit  une  dcxSlrine  toute  nouvelle  ; 
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giic  jamais  perfonoc  n’avoit  expliqué  S.  Paul  eu  cette  manière  : 

£t  quand  on  leur  démandoit  en  quel  lêns  ils  vouloient  eux  mef- 
mes  qu’on  l’expliquad,  ils  avouoknt  qu'ils  n'en  pouvoient  troU' 
ver  aucun  qui  les  fatisfilLlIs  alleguoient  dirers  paflâges  des  ou-  p.;44.j«5. 
vrages  que  S.  AuguAin  avoir  faits  avant  lanaiflanceduPelagia- 
nifme,  oc  ils  difoient  quec’eftoitlà  leur  croj’ance,'aufli  bien  que  p i4> 
tout  ce  que  S.  AuguAin  s’objefloit  dans  le  livre  la  correiAion. 

'Ils  ne  pouvoient  fbuAHr  au  contraire  la  diAinélion  qu'il  y mettoit  p.j45. 
entre  la  grâce  d'Adam,  fans  laquelle  on  ne  peut  faire  le  bien,& 
celle  que  ].  C.  nous  donne  pour  nous  le  faire  £iire;  Et  pour  les 
enfans  dans  lefquels  la  predeAination  de  Dieu  paroi  A particulie* 
rement,  ils  pretendoient  que  Saint  Augu  Ain  avoir  tenu  un  autre 
fentiment  dans  les  livresDu  libre  arbitre. 

'L’autorité  qu’avwent  ceux  qui  difoient  ces  chofês,  accabloie  p.s4j. 
ceux  qui  foûtenoient  la  venté  ; 'de  forte  qu’Hilaire  crut  qull  p.545. 
eAoit  neceAàire  de  recourir  à Saint  AuguAin.'Il  euA  eAé  ravi  de  p.t4s- 
l’aller  trouver  luy  mefme,mais  cela  ne  fe  pouvoir  pas.'ll  luy  écrivit  pi4«. 
une  première  lettre  fur  ce  fujct,[peut-eArc  dés  devant  qu’on  euA 
apporté  le  livre  De  la  ewreéhon  . Car  nous  n’avons  pas  cette 
lettre.  ] Mais  il  eA  certain  que  c’cAoit  pour  luy  apprendre  les 
dogmes  des  Semipelagicns;  [&  S.  AuguAin  en  avoit  apparem- 
ment tiré  ) 'cette  maniéré  fi  odieufc  dont  ils  difoient  par  ironie  perCc.11.p1j7» 
qu’il  fiilloit  prefeher  la  predeAination.*  Il  reconndA  auffi  qu’il  sn. 
avoit  teceu  deux  fois  des  écrits  des  mefmes  perfoones , de  plus  j4s™.'*i!'*‘^ 
longs  & de  plus  courts. 

'Hilaire  luy  écrivit  donc  urre  fécondé  fois  fur  la  mefme  ma-  àPr.p.j^s, 
tiere,  pour  le  prier  de  voir  ce  qu’il  y avoit  à faire  en  cette  rencon- 
tre,'&  commet»  il  folloit  réfuter  CCS  erreurs  ou  les  tolcrer.'’&  il  p.j,j. 
l’aflure  que  tout  ce  qu’il  voudra  ou  pourra  foire  félon  la  grâce  * p s4«. 
que  les  petits  & les  gratxis  admiroient  en  luy,  il  le  recevra  avec 
joie,  & avec  le  refpeél  dû  à une  autorité  pour  laquelle  il  a un 
amour  & une  vénération  très  particulière.  Il  le  prie  de  luy  en- 
voyer fbn  livre  De  la  graceôc  du  libre  arbitre,  & ceux  qu’il  foi  foit 
fur  tous  fes  ou  vrages, (c’eA  àdirefesRetraélations,  ) lorfquil  les 
mettroit  au  jour . ‘11  dit  qu'tleuA  voulu  avoir  le  temœ  de  luy  ^3^J•54« 
mander  plus  en  detail  toutes  les  raifbtu  & les  objections  des 
adverfoires;  mais  que  ne  l’ayant  pu  à caufo  que  le  porteur  fe 
hafioit  de  prtir,  & fe  défiant  d’ailleurs  de  fo  capacité,  il  avoir 
obtenu  dcProfpcr  une  lettre  qu’il  luy  envoyrât  avec  la  fienne,oû 
cet  ami  avoit  ramaAé  autant  quil  avoit  pu  les  dqgmcs&  les  prin- 
cipes des  Semipelagicns. 


Digitized  by  Google 


Abj.  i Pr.p, 
14*. 


P-J44. 


P'554. 


pr«<).r.r.p.54<. 


910  SAINT  AUGUSTIN. 

^ous  avons  encore  la  lettre  que  Saint  Profper  écrivit  à S.  Au-**** 
guftin  , où  awc^  les  titres  magnifiques  qu’il  luy  donne  dans  l’inf- 
cription  , il  dit  qu’il  luy  écrit  non  par  une  fimple  civilité, comme 
il  avoit  fait  auparavant,  mais  par  l’amour  de  la  % qu'il  appelle 
la  vie  de  l’Eglifc.  Car  lâchant,  dit-il,  avec  combien  de  foin  & « 
d’application  vous  veillez  pour  le  falut  de  tous  les  membres  du 
corps  de  J C,  & avec  combien  de  force  vous  employez  les  armes  « 
de  la  vérité  contre  les  attaques  des  hcretiques , je  n’ay  pas  cru  « 
devoir  appréhender  de  vous  eftre  importun  en  vous  parlant  *' 
d’une  chofo  qui  vous  regarde  fans  doute,  puifqu’elle  regarde  le 
lalut  de  plulïeurs  âmes.  Je  craindrois  plutoU  de  me  rendre  cou- 
pable , U voyant  nailhe  id  des  erreurs  qiû  me  paroillènt  d’une 
très  pemicieuft  confequence , je  manquois  d’en  informer  celui  “ 
qui  ell  particulièrement  chargé  de  la  defenfo  de  la  foy.'Et  à la  fin  “ 
il  luy  dit.-Dieu  vousayantliifoitédansceliecleparuneflètdera  « 
grâce  & de  (à  providence,  a voulu  que  dans  la  peine  où  nous 
fommesnouspuffioiuavair  recours  aux  threfors  de  lumieredc  de  « 
charité  qu’il  a nus  en  vous . Nous  vous  conjurons  donc  de  vouloir  << 
inftruire  les  humbles,  & reprimer  les  fuperbes.  « 

'Nous  elperons  , continue-t-il,  que  les  éclairdllcmens  que  je  “ 
vous  demande  , non  feulement  fortifieront  noftre  foiblelfe  & “ 
luy  foumiroot  des  armes  pour  foûtenir  la  vérité  , mais  encore 
que  ceux  qui  ellant  d’ailleurs  recommandables  par  leur  vertu  " 

& par  leur  dignité , fe  font  laiffez  prévenir  de  ces  dangereufes  *• 
opinions , embrafleront  enfin  les  veritez  de  la  grâce  dans  toute 
leur  pureté.  Il  ajoute  que  S Hilaire  d’Arles  témoignoit  toujours  S 
avoir  deffein  de  luy  éôire  fur  cela  , mais  qu’on  ne  fâvoit  ps  s'il 
le  feroit,  ni  quand  il  le  pourroit.  Il  ne  prie  point  de  l’epifcopt 
de  ce  Saint  comme  d’une  chofe  nouvelle,  & que  SAugulfin  ne 
fçeufl  pas;  [ ce  qui  fait  que  nous  ne  fçaurions  noettre  cette  lettre 
pluftoftqu’à  la  fin  de  l’an  428, "avant  lequel  Saint  Hilaire  n’eftoit  v.s.Hon»- 
point  encore  Evefque  ; Et  il  nous  prdft  difficile  de  la  diflèrer 
jufques  à la  fin  de  l’an  429.  Cependant  fi  Saint  Hilaire  n’a  efié 
foit  Eve/que  qu’en  429,  comme  les  plus  habiles  le  croient, on  ne 
fournit  mettre  la  lettre  de  S.Profpr  qu’afiéz  avant  dans  la  mef- 
me  année, & la  réponfe  de  Saint  Auguffin  ou  à la  fin  de  42p,ou 
mefme  00430.  ] 

'Cette  réponfe  du  Saint  confifie  dans  les  deux  livres  inti- 
tulez, l’un  De  la  predefiination  des  Saints , l’autre  Du  don  ou 
Du  bien  de  la  prfeverance , que  le  Saint  adrefiâ  conjointement 
à S.Pfofpr  & à Hilaire , en  leur  témoignant  que  quoiqu’il  fuft , 

fofchc 
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6fché  de  ce  que  l’on  conteftoit  encore  des  veritez  f«ouvccs  par 
desautoritez  fi  claires  de  la  parole  de  Dieu  , il  approuvoit  nean- 
moins & aimoit  extrêmement  cette  charité  par  laquelle  ils  le 
prioient  d'écrire  de  nouveau  fur  ce  point  peur  l’infrrudVion  des 
*•  autres . 'Il  fiippofe  'qu’il  leur  avoit  déjà  éent  fur  la  grâce .[  Je  ne 
fçay  s'il  voudrait  marquer  par  là  l'epiftre  89  à Hilaire , ou  fi  ce 
n’eft  pdnt  qu’outre  ces  deux  livres,  il  leur  écrivit  une  lettre  par- 
ticulière pour  eux , comme  il  fai/bit  affez  fouvent  pour  ceux  à 
qui  il  adrefibit  des  ouvrages.  Et  celle-ci  qui  aura  cfté  perdue  , 
pouvoir  mefrae  eftrc  aflez  ample  . ] 'S.  Profper  intitule  tous  ces 
deux  livres , De  la  predeftination  des  Saints  ; * & cela  fc  trouve 
encore  dans  des  manufcrits.‘’Le  Pape  Jean  II.  cite  aufii  unpafia- 
ge  du  premier  livre  De  la  predeftination  pour  prouver  que  la 
■ Vierge  eft  merc  de  Dieu . 

[ Nous  ne  marquons  point  ] 'l’abrégé  de  ce  que  contiennent 
ceslivres,  [ qui  méritent  d’eftre  lus  & méditez  tout  entiers , & 
non  dans  des  abrégez.]'  On  y trouve  tant  de  lumière  & tant  de 
force, qulls  femblent  furpaflèr  les  effbrts  & la  portée  d’un  hom- 
me, & ne  pouvoir  eftrequela  produébion  & l’ouvrage  du  Saint 
Efprit . 'Bellarmin  remarque  qu’outre  l’approbation  generale 
que  Gelafc,  [ auflibien  que  diversautres  Papes,  ] donne  aux  ou- 
vrages de  Saint  Auguftin , la  condannation  qu’il  fait  de  ceux  de 
Calfien  & de  Faftc  eft  une  approbation  toute  particulière  qu’il 
fait  de  ceux-d  [Maisbientoft  après  Gelalc,  Hormilda  l’a  fait  en 
termes  formels.  ]'Car  quoiqu’il  ne  fuft  pas  fatisfait  des  moines 
de  Scythie  qui  défendoient  la  doébrine  de  Saint  Auguftin  contre 
Faufte,  'il  déclaré  neanmoins  en  leur  faveur,  que  fi  l’on  veut  fa- 
voir  quelle  eft  la  dodbrine  quel’Eglife  Romaine,  c’eftàdite  l’E- 
glife  Catholique  , fuit  & conferve  fur  le  libre  arbitre  & fur  la 
innJé.  grâce  de  Dieu  , on  le  peut  voir"clairement  dans  divers  ouvrages 
de  S.  Auguftin  , & principalement  dans  ceux  qui  font  adreflèz 
à Profper  & à Hilaire. 'Le  Concile  des  Confefleurs  d’Afrique 
bannis  en  Sardaigne  cite  ces  paroles  d’Hormifda  pour  les  ap- 
puyer,&  dit  que  ces  livres  de  Saint  Auguftin  font  ceux  qu’il  faut 
particulièrement  faire  lire  à ceux  qui  malgré  l’autorité  de  Saint 
Paul , font  affez  opiniâtres  pour  combatre  la  predeftination  des 
Saints . [ On  peut  dire  que  le  II  Concile  d’Orange  les  approuve 
dcmefmequeGelafêpar  tous  les  Canons  oîi  il  condannela  doc- 
trine des  Semipelagiens,  ] '&  qui  font  autant  de  decifions  de  l’E- 
glife  Catholique,  dont  il  n’eft  pas  permis , dit  Binius , à aucun 

l«  tiftt  fétm  v9bifcHm  y tsmen  ttiam  yr  vts  êàhuc 
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«.  Fidele  de  sVcartcr  iâns  fe  rendre  coupablede prevaricarion  i'Le 

5' de  ces  Canons  paroift  tiré  du  livre  De  la  predcftination  des 
■Aug.B.tso.p.  Saints.  'Remi  Archevelque  de  Lion,  & jplulîeurs  autres  les  ont 
‘'F;,  i,  c.5.p.citcz[danslesdifputesjdu  IX.  liecIe.'Facunduscite  un  grand 
40», 405."  ' p.nflàgedu  premier  de  ces  livres , oii  ce  predicatcur^incompara-  fruifmu. 

ble  de  la  Iby  & cet  homme  apoîlolique  fait  voir  par  l’exemple 
Fuig.ad  Mon.  dc  J . C.que  la  grâce  n’eft  point  accordée  aux  mérités. 'S  Fulgen- 
c.ï».p.i5.  ce  en  cite  aufli  un  endroit , pour  montrer  que  la  predeftination 
de  Dieu  ne  regarde  que  cequ’il  veut  faire  luy  mefme. 

[C’eft  apparemment  le  dernier  ouvrage  que  Saint  AugufHn  ait 
Aug.rr*ii.c.j.  achevé:  Ce  qui  nous  oblige  de  confidercr  davantage  ] '1  humilité 
P-54;  S4S.  qu’il  y fait  paroi  lire  , tant  en  avouant  qu’il  avoit  cfté  autrefois 
rtrf.c,i4.p.57i  dans  l’erreur  qu’il  combatoit  alors,  'que  dans  les  paroles  p.ir  lef 
quelles  il  le  finit . Que  les  leéleurs , dit  il,  qui  comp  endront  ce 
que  je  dis  dans  cet  ouvrage  , en  rendent  grâces  à Dieu  ; & que  “ 
ceux  qui  ne  le  comprendront  ps,  prient  celui  qui  a la  clef  de  la  “ 

Icience  & de  l’intelligence  de  les  en  inftruire  intérieurement . " 

S quelqu’un  croit  que  je  me  trompe , qu’il  confidere  attentive-  “ 
ment  ce  que  je  dis,&  qu’il  prenne  bien  garde  fi  ce  n’eft  point  luy  “ 
mefme  qui  fe  trompe . Pourmoyjeregardecommcunegracede  “ 

Dieu,  quand  ceux  qui  lifent  mes  ouvrages  contribuent  non  feu-  “ 
lementà  mmftruire &à  merendreplusfâvant.maiscncoreàme  “ 
faire  corriger  de  quelque  faute.  C’cll  la  faveur  que  j'attens  fur-  “ 
tout  dc  ceux  qui  font  les  doéleurs  dc  rEglifc,au  cas  quecetou-  “ 
vrage  tombe  entre  leurs  mains,  & qu'ils  veuillent  fe  donner  la  “ 
peine  dc  le  lire . “ 

ARTICLE  CCCXLV. 

QkodvuU tiens  prie  Saint  Angujlin  de  travailler  fur  les  bere- 
fies:  Le  Saint  t'en  exetfe . 

[X  T O O S avons  dit  ci-deflus  que  ] 'S.  Alype  avoit  envoyé  à 
S.  Auguftin  les  cinq  premiers  livres  de  Julien,  avant  que 
d’avoir  fait  copier  les  trois  autres  qu'il  promettoit  dc  luy  en- 
voyer enfuite . [11  ne  manqua  point  fans  doute  à les  envoyer , 
puifquc  nous  avons  la  reponfe  au  fixieme.  Mais  ce  ne  fut  peut- 
eftre  qu’aflez  long  temps  après  les  autre^]  'car  il  femble  que  S. 

Augullin  avoit  déjà  réfuté  les  cinq  premicrs,&  qu’il  avoit  encore 
écrit  enfuite  le  traité  Des  hcrcfics,  avant  que  dc  recevoir  ces  trois 
derniers. 
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'L’occafion  de  ce  traite  Des  herefies  vint  de  Quodvultdcus  po 
Diacre  de  CarthageXpeut-eftrc  celui  mefmc}  qui  en  eftoit  E veC  Via.v.  1 1.?.». 
que  en  4J9,Iorlque  la  ville  fut  prife  par  les  Vandales.On  en  peut 
vcar  l’eloge  & l’hiftoire  dans  Vidlor  de  Vite  . 'Celui  qui  efteât  Auj-iup 
Diacre  en  ce  temps  ci  le  met  luy  mefmc  au  nombre  des  igno-  *'''*• 
rans.  'Il  avouequ’ü  n’entendoit  pas  le  grec  , & qu’il  n avoit  pas 
niefme  appris  le  latin^c’eft  à dire  qu’il  n’en  avoit  pas  fait  d’étude 
particulière,  ou  qu’il  n’avoit  pas  appris  les  réglés  de  l’éloquence; 
car  il  écrit  aflez  bica  JC’cll  luy  qui  avoit  envoyé  à Saint  Auguftin 
V.»  les  adlcs"de  ce  que  les  Evefques  avoient  fût  touchant  quelques 
Manichéens. 

'Confiderant  donc  comWen  Dieu  avoit  donné  de  grâce  à P-* 

Saint  Auguftin  pour  Hnllruâion  des  autres,  & que  ce  Saint 
conduit  par  J.  C.  dont  il  eftoit  rempli , non  feulement  recevoit 
avec  bonté  ceux  qui  s’adreflbient  h luy  , mais  invitoit  mcfme 
ceux  qui  craignoient  de  ilmportuner  ; il  le  refolut  de  luy  écrire 
une  lettre , 'ou  il  le  prie  de  faire  un  traité  de  toutes  les  herefies  t>. 
qui  avoient  cfté  depuis  le  commencement  de  l’Eglilè , & d'y 
mettre  leurs  dogmes,  en  quoy  elles  font  contraires  à la  vérité, 
ce  que  l’Ecriture  & la  rai^  foumiflênt  pour  les  convaincre , 
de  quelle  manière  l’Eglife  reçoit  ceux  qui  s’en  retirent , & qui 
font  celles  dont  l’Eglifc  rejette  ou  dont  elle  admet  le  battcfmc. 

_ C’eftoit  engager  S.  Auguftin  à un  travail  infini  que  de  vouloir  e* 

qu’il  refutaft  toutes  les  herefies.‘Aufti  Quodvultdcus fe  reftreint 
aufti-toft,&  fe  contente  qu’il  marque  en  abrégé  quels  font  leurs 
dermes, & quelle  eft  ladoéhâne  Catholique  que  l’Eglifêfoûtient 
entre  elles,  en  renvoyant  ceux  qui  voudroient  en  avoir  une  plus 
ample  inftrudlion,aux  traitez  faits  furcefujet  tant  par  luy  met  • 

me  que  par  les  autres.  'Ce  travail  pouvoir  eftre  affurément  très  c.i. 
titiledc  aux  ignorans&  mefme  auxdodles.'C’eftpoutquoiQuod.  d. 
vultdeus  conjure  S Auguftin  par  J.  C.  qui  luy  avoit  fait  la  grâce 
d’eftre  fâvant  fans  eftre  jaloux  de  fa  feietx» , de  le  vouloir  en- 
treprendre . Il  avoue  que  c’eft  demander  beaucoup  à une  pr-  • ! ' 

Ibnnc  de  fôo  âge,  aftbibli  par  divcrfês  incommoditez , & chargé 
de  tant  d’autres  occupations  imprtantes  : 'Mais  la  bonté  fîngu>:  ^ 
lierc,  luy  dit-il , que  tout  le  monde  reconnoift  en  vous,  m’a  âit 
pretxlre  cette  liberté. C’eft  elle  qui  m’a  fait  moins  appréhender 
[ de  palier  devant  les  hommes  pour  importun  en  vous  deman- 
dant une  chofë  li  difficile,  ] que  de  pafler  au  jugement  de  Dieu  • - • 
pour  un  fiiperbe  fi  je  ne  demandois  pas,  pourun  fainéant  fi  je  ne 
cherchoi^  pas,  & pour  unlafchefi  je  ne  frapois  pas^  cette  porter 
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'11  y aToit  long  temps  que  Saint  AnguAinavrat  voulu  luy  mef- 
me  entreprendre  ce  travail  ; & il  1 cuft  entrepris  eficftivement , 
s’il  n’en  euft  con/ideré  la  difficulté,  & s’il  n’euft  cru  qu’il  furpaf- 
foit  Tes  forces . 'Ceft  pourquoi  ayant  trouvé  l’occalion  de  Philo- 
cale l’un  des  premiers  habitans  d’Hippooe , il  écrivit  auflî-toft  à 
Quodvultdeus  une  lettre  que  nous  avons  perdue , où  il  luy  ic- 
prefcntoit  que  ce  qu’il  demandoit  de  luy  eftoit  trop  difficile;  '& 
auffi-toA  après  il  luy  en  écrivit  une  féconde  'par  un  Soudiacrede 
fon  diocefe  qui  alloit  à Carthage  pour  une  aflaire.'!!  luy  dit  dans 
cette  lettre  que  Saint  Philaflre  & Saint  Epiphane  avoient  déjà 
fcit  des  catalogues  des  herelies  ; & que  lî  Saint  Epiphane  qui 
choit  plus  habile  que  Saint  Philahre,  encontoit  moins  que  luy, 
c’eft  qu’il  eft  très  difficile  de  favoir  ce  que  c’eft  qu’une  herefic.'ll 
luy  offre  de  luy  envoyer  l’ouvrage  de  Saint  Epiphane  qu’il  n’avoit 
qu’en  grec  , mais  qu’il  feroit  aifé  de  faire  traduire  à Carthage  . 

["11  n’avdt  que  les  titres  du  grand  ouvrage  de  Saint  Epiphane  , 

& non  pas  l’ouvrage  entier  ] *’  *' 

T.e  Soudiacre  par  lequel  il  écrivoit , alloit  pour  une  affaire 
qui  leregardoit  luy  & une  autre  perfcnnc  qui  l’avoit  adopté. 

Elle  dependoit  apparemment  d’un  homme  de  qualité  nommé 
OroDCC,  dans  la  terre  duquel  il  effort  Soudiacre.  Saint  Auguffin 
prenoit  beaucoup  d’intereft  à lôn  affaire  ; de  forte  qu’il  écrivit 
pour  luy  à Oronce . Il  prie  Quodvultdeus  de  lire  la  lettre,&  de 
l’appuyer  de  la  recommandation;&  il  envoya  mcfme  un  homme 
de  fon  Egliic  avec  ce  Soudiacre , afin  qu’il  euff  plus  d’accès  au. 
prés  de  Quodvultdeus;  [ ce  qui  fcmble  marquer  que  ce  Diacre 
elloit  fort  confidcré  & fort  occupé;&.il  pouvoit  effre  Archidia* 
cre  de  Carthage , ]'Nous  avons  une  lettre  de  Saint  Auguffin  à 
Oronce  pour  le  remercier  de  ce  que  le  voulant  venir  voir,  com- 
me le  Saint  le  fouhaitoit,  il  luy  avoit  écrit  par  avance . On  voit 
par  cette  lettre  qu’il  effoit  payen,  ou  au  plus  de  ces  cateciimenes 
qui  ne  fe  preflbient  pas  de  recevoir  le  battcfme. 

'S.  Auguffin  prie  Quodvultdeus  de  luy  mander  des  nouvelles 
de  Theodofe  & des  Manichéens  qu’il  avoir  découverts , & du 
voyage  des  Evefques . [ Nous  avons  parlé'ci-deflus  de  ce  Théo-  V-f  i 
dofé . Pour  le  voyage  des  Evefques , cela  peut  avoir  raport  à ce 
que  nous  avons  vu  que  S.Alype  eftoit  à Rome  en  4i8.CarcettC 
kttre  de  S.  Aitgiiftin  peut  avoir  efté  écrite  avant  ce  temps  là  ] 
'Quodvultdeus  n’avoit  receu  que  cette  fécondé  lettre  lorfqu’il 
léCTÎvit  à S.  Auguffin  qu’il  eftoit  bien  malheureux  de  cequefes 
pechez  l'empefchoient  d’obtenir  une  chofe  qui  devmt  dire  & 
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utile  à toute  l’Eglife  j mais  qu'il  efperoit  de  la  mifericorde  de 
J.C,&  de  ces  entraillei  de  pieté  par  lelquelles  le  Saint  ertoit  tou- 
jours preft  à faire  du  bien  aux  autres , qu’il  ne  luy  refulèroit  pas 
la  nourriture  qu’il  luy  demandoit  pour  luy  & pour  tous  les  autres. 

[Sa  lettre  ne  répond  point  à toutes  les  autres  chofês  dont  Saint 
Augullin  luy  parloic  dans  la  lïenn^mais  c’elt  apparemment  qu’on 
les  a retranchées  pour  ne  mettre  que  ce  qui  regardoit  le  livre 
des  hcrelïcs . Et  on  n’a  pas  mefme  lailTé  la  petite  lâlutation  que 
l’on  mettoit  de  fâ  main  en  finiflànt.  ] 'Il  protefte  au  Saint  dans  P 4.*.i>. 
cette  lettre  , qu’il  ne  ceffera  point  de  le  preffer  Julqu’à  ce  qu’il 
ait  obtenu  ce  qu’il  demandoit , afin  que  fês  importunités  conti- 
nuelles luy  fiHcnt  obtenir  ce  qui  ne  pouvoir  eftrc  accordé  au  mé- 
rité qu’il  n’avoit  point.[Il  le  fit  affurémentjouoique  nous  n’ayons 
point  d’autre  lettre  de  luy  après  celle-ci . J'Mais  Saint  Auguflin 
dit  qu'il  le  fôrçoit  par  des  inflances  très  fouvent  reïterées , qu’il 
le  prelloit  extrêmement, '&  que  jamais  perlbnne  ne  luy  avoit  t*- 
rien  demandé  avec  tant  de  vehemence&  de  chaleur. 

ARTICLE  CCCXLVI. 

Lt  Saint  commence  un  ouvrage  contre  les  herefies  ,&  ne  le  peut 
achever  : Converfion  miraculeufe  de  Diofeore. 

'Ç'Aïnt  Augullin  k crut  enfin  obligé  de  céder  à l'importu-  Angn  p. j.i.ii, 
,3  oité  de  Quodvu  ltdeus,&  il  dit  qu’il  confidera  mefme  en  cela 
le  nom  de  ce  Diacre,  qui  fignifie  ce  que  Dieu  veut . 'S’eflant  donc  p.4.«-i’- 
rencontré  qu’un  Prcflrc  de  Fuflâle  devoir  aller  à Carthage , il 
relut  la  première  lettre  de  Quodvultdeus , dans  le  deflein  de 
commencer  quelque  chofe  de  cette  ouvrage  pour  le  luy  envoyer, 

& luy  faire  voir  combien  ce  qu’il  demandoitcftoitdifficile.'Mais  =• 
il  ne  put  rien  faire  dutout  à cauledes  autres  occupations  qui  luy 
furvinrent,  & qui  l’obligcrent  mefme  d’interrompre  fa  réponlc  < 

à Julien.  [C’eftoit  apparemment , comme  nous  avons  dit , la 
réfutation  de  Maximin , ou  la  réponfe  à Saint  Profper  & à Hi- 
laire. ] '11  fe  contenta  donc  de  jecommander  à Quodvultdeus  le 
Preflre  de  Fuflàle  &rafiàire  qu’il  avoit;&  luy  manda  quequand 
il  auroit  achevé  ce  qui  l’occupoit  alors , & répondu  aux  cinq 
premiers  livres  de  Julien, il  efperoit  commencer  à travailler  pour 
luy,&  en  mefme  temps  à continuer  fês  Retrai5Iations,donnant  la 
nuit  à l'un,  & le  jour  à l’autr^  pourvu  que  les  trois  autres  livres 
de  Julien  ne  vinfTent  point  auparavant. 

[Il  accom|dit  ce  qu’il  avoit  promis,  & commença  à travailler 
AAAaaa  üj 
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lur  les  hereCcs  à la  fia  deccttc  année  ou  vers  le  commencement 
de  l’autre  } 'Mais  il  ne  crut  pas  dcvtûr  fuivre  la  penféc  de  Quod- 
vultûeus , qui  vouloit  qull  mift  fur  chaque  herefie  la  croyance 
de  l’EgMe  Catholique  qui  y eftoit  oppoffe  Car  il  crut  que  pour 
lavoir  fimplcment  ce  que  l’Eglifecroit  fur  une  herefie, il  fuffilbit 
de  Éivoir  qu’elle  croit  le  contraire  de  ce  que  croient  les  héréti- 
ques ; & pour  ce  qui  eft  de  prouver  les  veritez  quelle  croit , ce 
n’eftoit  pas  un  travail  qu'il  jugeaft  devoir  entreprendre . 

'Il  fe  relblut  donc  de  ^re  un  premier  ouvrage  oil  il  mettroit 
feulement  une  lifte  des  diverlcs  fefics  hcredques , avec  les  here- 
Ces  qu’elles,  tenoient  ou  avoient  tenues  ; pour  y ajouter  enfuite 
ou  un  fécond  livre,  ou  mefine  plufieurs,  ^ns  lelquels  ils  tafehe- 
toit  de  montrer  ce  qui  rend  un  homme  heretique  , 'afin  qu’on 
puft  éviter  toutes  fortes  d’herefies,  connues  ou  bconnuës , de 
juger  de  toutes  celles  que  l’on  viendroit  à connoiftre . 'C’eftoit 
un  deftèin  affurément  très  utile  fi  on  y pouvoir  réuftlr . 'Mais  il 
trouvoit  qu’il  n’eftoit  nullement  aiÊ  à exécuter , ne  voyant  pas 
moyen  de  donner  une  règle  generale  de  ce  qui  fait  un  hereti- 
que,parccque  toute  erreur  n’eft  pas  herefie.'Il  y avoit  long  temps 
qu’il  meditoit  & confideroit  combien  ce  dclîèin  cftoit  liiffidle  : 

11  avoue  mefme  qu'il  n’avoit  point  encore  de  lumière  fur  cela  ; 
mais  il  ne  delêfpcroit  pas  que  Dieu  ne  la  luy  accordaft  à mefure 
qu’il  travailleroit,  & en  nîeftne  temps  qu’il  demanderoit , qu'il 
chercheroit , qu’U  fraperoit  à la  porte . 'Et  il  croyoit  que  quand 
mefme  il  ne  pourroit  pas  trouver  la  définition  gcncraled’un  he- 
retique, ce  lcroit  neanmoins,  une  chofe  fort  avautagculc  de  fiiite 
voir  combien  cela  eft  difficile. 

'Il  fit  donc  fbn  premier  livre  , dans.lequel  il  conte  88  herefies 
depuis  J C.  jufqu’à  fon  temps ..  Il  ne  prétend  point  avoir  marqué 
toutes  celles  qui  avoient  efté , ni  tous  les  dogmes  de  celles  dont 
il  parle:  il  ne  croyoit  pas  mefme  que  perfoone  le  puft  fâire.'C’cft 
particulièrement  de  Saint  Epiphane  qu’il  tire  ce  qu’il  dit  . Nean- 
moins il  ne  le  fuit  pasen  tout . '11  y joint  aufti  Saint  Philaftre , 

'Eufebe  traduit  par  Rufin,  qu’il  lut  ce  Icmble  exprès  pour  cela, 

[&  les  connoiflànces  qu'il  pouvoir  avoit  de  luy  mefme . Il  finit 
par  les  Pclagiens,  comme  parles  derniers  heretiques  qui  avoient 
paru  dans  le  temps  qu’il  écrivoit . Car  il.  n’avoit  pas  aflez 
de  connoiffance  de  la  nouvelle  herefie  de  Neftorius  pour  en  par- 
ler.]'Dés  qu’il  eut  fait  ce  premier  livre,  il  l’envoya  à Quodvult- 
deus,  afin  que  cela  l’obligeaft  davantage&  luy  & les  autres  qui 
le  liroient , à demander  à Dieu  la  grâce  & k lumière  dont  il 


Digitized  b- 


L’*nd.jc.  SAINT  AUGUSTIN.  917 

avoit  bcfran  pour  achever  l’autre  partie  qui  eftoit  bien  plus  im- 
portante . [ Mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  la  fifl  ou  qu'il  l'ache- 
vaft.]Car  Poflide  nous  afl'urc  que  lôn  ouvrage  des  hereCeseftoit  îndPofc.j. 
demeuré  imparfait.  'S.  Ifidore  de  Seville  dit  que  Primafe  Evef- 
^uc  d'Afrique[vers  l’an  550,]  fit  ce  que  la  mort  avoit  empefehé 
S.  Auguflin  de  faire  dans  fbn  ouvrage  impar&it  des  herefies;  ÔC 
qu’il  compofa  pour  cela  trois  livres  du  melrnc  titre  adreflez  à 
l’Evefque  Fortunat , dans  le  premier  defquels  il  montroit  ce  qui 
fait  qu’un  homme  cA  heretique . & dans  les  deux  autres  il  don- 
noit  des  marques  pour  reconnoi  Are  celui  qui  l’eA . 

'Cafliodore  exhorte  à lire  l’abrégé  que  S.  AuguAin  a fait  des 
herefies  , pour  y apprendre  à éviter  les  écueils  oîi  d’autres  ont  '*‘**‘' 
fait  naufrage.'S  Grégoire  Pape  le  cite  auAi . Greg.i.6<p.4. 

•On  a lieu  déjuger  qut  Saint  Alype  n’eAoit  point  Primat  de  la  yp-r‘>4.<ilr'f. 
Numldie  lorfque  ^int  AuguAin  promit  de  travailler  contre  • Aug.b.p.4.1. 
les  heretiquesj*’&  qu’il  l'cAoit  lorfque  le  Saint  Muy  écrivit  fbn  J- 
epiAre  67  un  peu  après  PafquefC’eA  cequi  nous  porte  à parler 
Note  yt.  ici  de  cette  lettre,  'quoiqu’il  y ait  auffi  des  raifbns  conCderables 
pour  croire  qu’elle  elt  plus  ancienne , & peut-eArc  mefmc  du 
temps  que  ces  deux  Saints  eAoient  encore  tous  deux  laïques, 

• En  quelque  temps  qu’elle  ait  eAé  écrite  , comme  elle  eA  très 
belle  , de  pleine  d'hiAoires  remarquables , nous  la  ra porterons 
ici  toute  entière.) 

n 'NoAre  frere  Paul  eA  ici  en  bonne  fanté . II  y eA  venu  accablé  «p-Smu»  j.u 
»»  de  nouveaux  foins  pour  de  nouvelles  aAaires.  J’efpere  qu’avec  ^ 
le  fêcoun  de  L^eu  ce  feront  là  au  moins  fes  demieres , [ & qu’il 
„ fera  en  repos  apres  cela  . ] II  vous  faluë  avec  beaucoup  d’affec- 
^ lion.  Nous  avons  appris  de  luy  l’heureufe  nouvelle  de  la  conver- 
„ Aon  de  Gabinien , qui  fe  voyant  hors  de  fbn  affaire  pr  la  mifê- 
„ ricorde  de  Dieu , scA  fait  Chrétien,  a reccu  les  fâcremens , & 
eA  prefèntement  l’un  des  meilleurs  d’entre  les  Fideles.  II  a eAé 
battizé  à Pafque  dernier  ; & il  a toujours  dans  la  bouche  aufll- 
bien  que  dans  le  cœur  la  grâce  qu’il  a receuc.  Je  ne  fçaurois  vous 
dire  le  defir  que  j’ay  de  le  voir  ; car  vous  fâvez  combien  je 
l’aime. 

” 'Le  médecin  Diofeore  s’eA  auflî  fait  Chrétienne  a receu  avec  i 
„ luy  la  grace[  dubattefme.  ] Mais  ilÉiut  que  vous  fâchiez  com- 
,,  menti!  s’eA  converti . Car  vous  jugez  bien  qu’il  a fcllu  quelque 
cenùMi».  , chofe  d’extraordinaire  pour  dompter  "fon  obAination , & pour 
Il  reprimer  fa  langue.  Sa.  fiUe  qui  faifoit  toute  fa  joie , tomba  ma- 

r»  L'infeription  eft  Afy^î9ftni, 
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lade  à l'extremité , en  forte  qu’il  trouvoit  luy  mcfme  qu’il  n’y."**’’ 
avoit  nulle  efperance.  On  dit , je  n’en  puis  douter , puilque  “ 

■'  ' dés  avant  le  retour  de  noftre  frere  Paul , je  l’avois  appris  par  le  “ 

Comte  Peregrin/qui  e(l  un  homme  de  probité,&un  vray  Chré-  « 
tien,  & qui  a edé  battizé  en  mefme  temps  qu’eux  & avec  eux.)  « 

On  dit  donc  que  ce  vieillard  ne  voyant  plus  d’autre  redburce , « 
fe  refblut  enfin  à implorer  la  mifëricordede  J.  C,  & fit  vœu  de  « 
fc  faire  Chrétien  fi  fa  fille  gueriffoit  .Elle  guérit,  & il  negligeoit  « 
neanmoins  d’accomplir  fôn  vœu  , lorfque  par  un  nouveau  coup  „ 
de  la  main  de  Dieu , il  perd  la  vue  en  un  moment.  Il  reconnut 
bien  toft  ce  qui  luy  avoit  attiré  ce  chafliment.  Il  s’en  accufc,  & „ 
s’oblige  par  un  nouveau  vœu  d’accomplir  le  premier  fi  Dieu  luy  „ 
rendoit  la  vue . Dieu  la  luy  a rendue, & il  s’efi  fait  Chrécien,[&  •< 
a eflé  battizé  ] " 

'Mais  voici  encore  un  autre  coup  delamcfmemain.Hn’avoit  " 

^ point  appris  le  Symbole , & il  s’eftoit  exeufé  de  l’apprendre  fur  " . 
la  foibleffe  de  & mémoire,  quoiqu’il  y euft  peut-eftreautant[de  *' 
pareffe  &]  de  defaut  de  volonté.Dieu  fçait  ce  qui  en  eftdt . Lors  •*  . 
donc  que  les  [huit]  jours  de  la  folennité  de  fbn  battefme  [&  de  “ 
la  fcfic  de  Pafquc]  furent  tous  paflez , il  tombe  tout  d’un  coup  •• 
paralytique  de  prefôue  tous  fès  membres  & de  la  langue  mef-  « 
me . En  cet  état,  il  fut  averti  en  longe  que  ce  malheur  luy  eftoit  <« 
arrivé  pour  n’avoir  pas["appris  &]  recité[par  cœurjle  Symbole . " 

Il  eut  ordre  de  le  déclarer;  & il  le  fit  par  écrit , ne  le  pouvant  « 
faire  de  bouche.  Et  auffi-tofi  Dieu  luy  rendit  l’ufagede  tous  fès  •> 
membres,  à la  referve  neanmoins  de  la  langue, [ayant  voulu  luy  « 
laiffer  encore  cette  marque  de  fa  puiffance  & de  fa  jufticc.]!!  a « 
appris  le  Symbole  , & le  fçait  par  cœur , 'comme  il  l’a  [encore] 
déclaré  par  un  billet  [ en  atteiîdant  que  É)ieu  luy  rende  la  pa- 
role . Mais  ce  qui  eft  plus  important  pour  luy;  c’eft  que  ces  mira-  " 
des  ont  fournis  fbn  cœur  àJ.C,]&  ont  entièrement  corrigé  cette  “ 
humeur  railleufe  & badine,  qui  comme  vous  fâvcz,gaftoittout  " 
ce  qu'il  avoit  d’eftimable  par  la  bonté  de  fbn  naturel , & le  fài-  “ 
fbit  tomber  d.ans  une  infinité  de  faaileges  par  la  malheureufè  " 
habitude  qu’il  avoit  de  fc  moquer  des  Chrétiens.  Que  pouvons  " 
nous  donc  dire  après  cela  , finon  que  Dieu  fbit  béni , & qu’on  " 
chante  des  hymnes  à la  gloire  de  fbn  nom  dans  tous  les  fiecles  " 
des  ficelés? 

[Ce  que  Saint  Auguflin  raporte  dans  cette  lettre,  s’efloit  ap- 
paremment &it  à Carthage,  comme  la  qualité  du  Comte  Pere- 
grin  le  peut  faire  juger  ; Et  c’cfloit  là  plutoft  qu’autrcpart,qu’il 

y avoit 
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y aToit*desmaiftres de thcatrc Jquieftia qualité qu’avdtDiof- 1. 
ttr.  cote  félon  les  éditions  ordinaires  . 'Celle  des  Benedidiins  fondée 

•rciiMtr.  J.  jçj  ipeillcurs  manuferits , le  qualif.e"chef des  médecins  ; [ce  *• 
qui  convient  encore  mieux  à Canhage  qu’à  toute  autre  ville 
d’Afrique.  La  maniéré  dont  il  plut  à Dieu  de  le  convertir^  afles 
de  raport  avec  ce  que  Saint  Epipltane  nous  raporte  de  la  conver» 
fion  du  Comte  Jofeph.] 

ARTICLE  CCCXLVII. 

Bon  if  ace  ejl  reconcilié  avec  P lad  die;  Saint  Augujlin  recherche 
r amitié  du  Comte  Darhs . 

[ T^T  Ods  avons  vu  l’année  precedente  le  Comte  Bonifree 
i.\|  engagé  malheureufement  avec  les  Vandales  pourconfêr- 
ver  fa  fortune  temporelle.  Dieu  fc  contenta  neanmoins  d’avoir 
exécuté  par  la  mauvaifè  volonté  de  ce  Comte  l’arreft  que  fà  juf- 
tice  avoit  prononcé  contre  l’Afrique . Il  eut  ptié  de  luy  ,&  luy 
donna  le  moyen  de  reparer  en  quelque  forte  les  ûutes  qu’il  avoit 
faites , en  le  reconciliant  avec  l’Empire.  'Les  auteurs  originaux 
ne  difent  point  comment  cette  réconciliation  fê  Ht . Je  ne  fçay  11 
l’on  pourroit  dire  que]  'les  faints  Evefques  du  voyage  defquels  Auch.p.3.t.e. 
S.  Augufrin  demande  des  nouvelles  à (^odvuItdeus,[n’auroient 
point  eflé  envoyez  pour  la  ménager  ;&  il  falloir  ce  lênible  une 
occaHon  de  cette  importance  pour  obliger  S.  Alype  à l'âge  ob  il 
efloit,  de  faire  une  troifïemefoisle  voy.ige  de  Roinqj'd’oii  nous  p.,.!.». 
avons  vu  qu’il  avoit  envoyé  à S.  Auguftin  les  ouvrages  de  Julien 
[en  428.  AinC  luy  & les  autres  pouvoient  avoir  ellé  deputezà 
, la  nouvelle  de  la  defeente  des  Vandales.  Ils  l’avoient  fans  doute 
ellé  par  un  Concile  d’Afrique;&  l’affaire  de  Leporius  nous  obli- 
ge de  reconnoiftreque  S_Auguftin  avoit  encore  efté  à Carthage 
vers  ce  temps  là.]  'Procopc  attribue  la  réconciliation  de  B xii-  Proc.b.v.i  i. 
face  aux  amisqu^l  avoit  a Rome,  lefquels  fachant , dit-il , com- 
bien il  efloit  peu  capable  de  fe  révolter  par  ambition  , eftoient 
fort  furpris  de  ce  qu’il  faifoit,  & rien  pouvoient  comprendre  U 
caufc . (Quelques  uns  d’eux  vinrent  donc  exprès  à Carthage , par 
ordre  mcfme  de  Placidie,pour  favoir  le  fond  de  cette  affaire;  & 
là  entrèrent  en  conférence  avec  luy  .Ils  virent  les  lettres  d’Aece, 
qui  feules  avoient  obligé  Boniface  de  prendre  les  armes  contre 
fon  inclination,  & s’en  retournèrent  enfuite  le  plus  promtemenc 
qu’ils  purent, afflirer  Placidie  de  l’état  des  chofos  & de  la  dif^ 

H>fl.  Eccl.  Tom.  XI  JL  B B b b b b 
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fitiondeBonifaccpour  la  paix . Elle  fut  étrangement  ftirpri/cde^*** 
la  perfidie  d’Aece , qu’elle  découvrit  toute  entière  aux  amis  de 
Boni  face;  & n’olâ  neanmoins  en  faire  paroiftre  aucun  mécon- 
tentement à Aece  à caufe  de  la  puifiànce  oii  il  elloit , & du  be- 
Ibin  que  l’Etat , alors  extrêmement  fôiblc  , avoit  de  luy  ; mais 
elle  pria  les  autres  de  travailler  à ramener  Bonilàce  dans  le  de- 
voir, les  afiurant  avec  ferment  [ de  la  fureté  qu’il  trou veroit  au- 
près d’elle.] 

'Ce  fiitpeuMflre  le  Comte  Darius  qui  eut  cette  commillion.’ 

'Car  il  vint  en  Afrique  depuis  que  Saint  Augullin  eut  fait  fon  En- 
chiridion,[en4ii  au  pluftoff,  ] • & il  cftoit  envoyé  pour  faire  la 
paix,  pour  l’acquérir  non  par  la  viéloire,  mais  par  des  voies  tou- 
tes pacifiques,  pour  terminer  la  guerre  par  la  parole, & pourem- 
pefeher  que  l’on  ne  repandift  le  fang  ; en  quoy  Saint  Auguflin 
dit  qu’il  efl  plus  glorieux  que  ceu.x  qui  par  le  fècours  q.æ  Dieu 
a donné  à leurs  armes , ont  vaincu  un  ennemi  indomptable , i5c 
donné  le  repos  aux  provinces. '11  efteertain  que  Bomfàcc  le  reu. 
nit  à l’Empire , non  feulement  félon  Procope , 'mais  aulfi  félon 
Poffide,qui  témoigne  qu’il  fut  affiegé  dans  Hippone  [ en  430  ] par 
les  Vandales:  'Et  il  efl  certain  auffique  Darius  différa  la  guerre 
s’il  ne  l’éteignit  pas,  & afibupit  les  maux  qui  efloient  déjà  crus 
jufques  au  comble  des  calamitez  . 

[Nous  ne  voyons  point  d’occafion  depuis  l’an  41  r où  cela  fc 
puiflé  appliquer , qu’en  fuppofânt  que  Darius  en  traitant  avec 
Boniface, traita  auflîavec  les  Vandales, & obtint  d’eux  unctreve; 
car  c’efl  ce  que  ce  delai  de  guerre  fémble  marquer  ]'  1 1 y a appa- 
rence qu’ils  nes’eftoient  pas  encore  étendus  jufques  à Stefé.  •’Ün 
luy  mit  entre  les  mains  pour  gage  de  la  paix  un  nommé  Veri  mo- 
de , [qui  efloit  apparemment  un  Romain,ou  au  moins  un  Van- 
dale allié  deBonifàce,7puifque  Saint  Augurtin  le  fâluë  plufieurs 
fois , qu’il  faluë  auffi  le  Saint, en  témoignant  beaucoup  de  joie 
de  ce  qu’il  fé  fouvendc  de  luy  . 

'Ce  Darius , qui  peut  eftre  celui  mefme  qu’on  voit  avoir  eflé 
Prefet  du  Pretoireen  Orient  l’an  43  6 & 4 j 7,''effoit  une  perfonne 
d’érudition . 'Il  avoit  une  éloquence  agréable  & grave, qui  mar- 
quoit  qu’il  avoit  naturellement  beaucoup  de  genie,&  qu’il  avoit 
eflé  afièz  bien  inflmit  dans  les  belles  lettres.  *11  avoit  receu  la 
religion  Chrétienne  de  fon  pere,  de  fon  aycul , & d’une  longue 
fuite  d’anceflrer,&  neanmoins  la  vanité  fuperbe  de  la  fuperfli- 
tion  des  payens  n’avoit  pas  laiHc  de  faire  quelquefois  impreflion 
fur  fon  efprit.  Maisla  leflure  des  ouvrages  de  S.  Auguflin  contre 
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le  pagani/me,  'que  Novat  Evcfquc  de  Stefè  luy  fit  lire,*Iuy  fit  «p.i6i.pi3««.ï. 
meprifcr  plus  que  jamais  leurs  vaines  illufîon£'’&  il  arriva  à un  *• 

I * / < . 1 ••  c*  ■ ».  A /i'  j>  f *1  ^ ®P-463»p.3 66» 

jitvirdcgrc  de  pictc , qui  obligea  bamt  Augullin  d en  parler  comme  ,.b. 

<ir  ju.tntui.  grand  homme , 'dont  il  eftoit  bien  ailé  d’ellre  loué , parce-  * epiSi-p.jS*. 
qu’il  aimoit  les  fen’iteurs  de  J.C,à  caufe  de  quis  efloit  un  ',’cp,^s^.p.J6r■ 

homme  de  bien , & Chrétien  non  par  une  pieté  extérieure, mais  i.t. 
par  une  charité  vraiment  Chrétienne . 

'L’infirmité  du  corps  & le  froid  de  la  vieillefTe  empefeherent  ep.»4i.p.3««.i.c 
Saint  Augudin  de  voir  ce  Comte  ; mais  il  connut  par  le  raport 
que  luy  en  firent  Urbain  [deSicque]  qui  l’avoit  vu  à Carthage 
& puis  à Sicque , & Novat  qui  l’a  voit  vu  à Siefe  [dont  il  eftoit 
Evelque.jL’un  des  deux  luy  en  a voit  écrit,&  l’autre  luy  en  avoit 
depuis  parlé,  l’eflancvenu  voiràHippone.'Ainfi  Saint  Auguftin  «p.i<4  p.jsj.i. 
qui  confideroit  comme  un  grand  bonheur  d’acquérir  fon  amitié,  ^ 
luy  écrivit  pour  le  congratuler  de  la  paix  [ou  trevej  qu’il  avoit  ep.i6i.p.36«.r. 
feite,  *11  luy  dit  fur  les  livres,  qu’ils  pouvoient  ne  luy  avoir  pas 
déplu,  s'illesavoitlusavccplusdecharitéquedefcverité.  Ille 
prie  de  luy  vouloir  faire  la  grâce  de  luy  récrire  . 

'Darius  le  fit , & nous  avons eiKorc  fit  lettre  qui  eft  toute  pleine  ep.isj.p.jss. 
d’une  affêélion  & d’une  eftime  extraordinaire  pour  le  Saint.  Il 
y 6it  auüi  proifire  beaucoup  d’humilité . '11  luy  mande  en  ge-  p.j««.:.iJ|js7. 
neral  ce  qu’il  avoit  fait  pur  la  pix , & ajoute  qu’il  cfperoit  de  ' *• 
lés  vœux  & de  fes  prières,  que  la  guerre  qu’il  n’avoit  fait  que 
différer,  féroit  entièrement  éteinte. 'Il  le  prie  de  luy  récrire,  p.j«r.i.d. 
de  luy  envoyer  fes  Confefllons . *11  luy  envoya  pr  un  Preftre/'’- 
nommé  Zazap  quelques  remedes  que  fôn  médecin  difoit  eflre'*^’’’ 
bons  pur  les  infirmitez  du  Saint.  'Il  luy  envoya  aufli  quelque  «p.iSap.j**.»- 
argent  pur  fa  bibliothèque , [quoiqu’il  n’en  prie  pint  dans  fa 
lettre.j 

ARTICLE  CCCXLVIII. 

ferma»  de  S.Auguflm  fur  laeroyance des ebofes  que  mus  ne 
voyons  pas , & de  quelques  autres . 

'Ç  A IN  T Auguftin  receut  les  pefens  de  Darius  avec  recotv  Augep,i«4  p, 
,3  tioiflance , •’&  fes  louanges  avec  joie,  prcequ’ellcs  mar- i„o. 
quoient  la  bonne  difpfition  de  celui  qui  les  luydonnoit,  *& 
quelles  luy  puvoient  ferviràluy  mefine  put  s’avancer  dans  la 
vertu . Aufli  il  luy  répndit  avec  une  cordialité  & une  tendrefle , p.j5r.3«*. 
qui  mefme  ne  luy  elî  pas  commune.  'Il  y témoigne  lé  rejouir  ex- 
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traordinairemcnt  d’avoir  acquis  fon  amitié, & cljjererque  l’efti- 
me  qu’une  perfonne  fi  illuftre  fâilbit  de  (es  ouvrages, les  rendroit 
utiles  à beaucoup  d’autres.'Il  promet  de  prier  pour  luy,  & veut 
qu’il  luy  rende  la  mefmc  chanté, & qu’il  luy  obtienne  mcfme  les 
prières  des  autrcs.'Il  luy  demande  auflî  fes  lcttrcs,&  luy  promet 
les  ficnnes  tant  qu’il  le  pourra . 

'Il  luy  envoie  non  feulement  fes  Confclfions , ‘mais  encore  di- 
vers autres  traitez  , voulant  faire  plus  qu’il  ne  luy  demandoit . 

Ces  traitez  qu’il  appelle  des  livres, font  ceux  De  la  fby  des  chofes 
qui  ne  (ê  voient  pas,  De  la  patience , De  la  continence,  De  la 
providence , & (on  grand  ouvrage  De  la  fby , de  l’efperance,& 
de  charité,  c’eft  à dire  fon  Manuel  ] Il  le  prie  de  luy  marquer 
k jugement  qu’il  aurmt  fait  de  ces  ouvrages , en  cas  qu’il  lespuft 
lire  avant  que  de  fortirde  l’Afrique,  ou  au  moins  d’en  faire  un 
mémoire  qu’Aurcle[de  Carthage](bn  (cigneur&  frere  luy  puft 
envoyer.  [Nous  avons  parlé''ci  defl'us  de  (on  Manuel,  & nous  V4  jij, 
avons  montré  qu^il  ria  pas  cfté  écrit  avant  l’an  42t,ni  peuteflrc 
avant  l’an  424. 

Nous  avons  dans  le  quatrième  tome  des  œuvres  deSAuguftin, 
les  traitez  De  la  patience  & De  la  continence.]  'Le  premier  pa- 
roift  parle  commencement eftre un (ermon  au  peuple;[dc  forte 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que  Saint  Augufiin  rien  difê  rien  dans 
fes  Retraébtions.]  'Outre  les  inflruélions'’  qu’il  y donne  fur  la  fcc. 
patience , furtout  pour  di  (linguer  la  vraie  de  la  fâuflè , *'il  y parle 
fijrt  contre  les  Pelagieos , fans  les  nommer  neanmoins , 'aulTibien 
* que  contre  ceux  qui  fc  tuoient  eux  mefmes  depeur  d’eftre  con- 

traints d’entrer  dans  la  véritable  vie,  & qui  pretendoient  acqué- 
rir par  là  l’honneur  du  martyre.[ll  n’y  répond  point  à l’exemple 
de  Razias,que  les  Donatilles  commencèrent  à alléguer  en  420. 

Ainfi  ce  fermon  peut  eflre  âit  après  4 1 1 ,&  avant  l’an  4 1 8,depuis 
lequel  Saint  Augufiin  ria  point  fait  diffiailté  de  nommer  les 
Pelagiens  ] 'Les  Benediélins  répondent  à quelques  difficultez 
qu’Erafme  fait  contre  fôn  autorité . 

'Ils  font  la  mefmc  chofë  pour  le  traité  De  la  continence,  ^ui 
’î"**  efl  ftit  pour  nous  apprendre  à reprimer  & à guérir  tous  les  plai- 
^ firs  par  le/quets  la  concupifcencc  combat  & s’oppofe  au  plaifir 

t.s.fcp.iç<i  & à la  joie  que  la  fageflè  nous  donne.'Il  eft  cité  par  Eugippe,  Sc 

jnAFo£c.>o.  par  Bede  ou  riutoft  Florus.  PolTidc  marque  un  fermon  du  Saint 
fur  ce  fujet.-  Et  c’efi  ainfi  que  ce  traité  cfl  qualifié  tant  par  les 
manufêrks  que  par  les  auteurs  qui  le  citent.  Audi  Saint  Aiiguflia 
Do  Vivip.TTT'-  oc  k met  point  dans  fes  Retraéhuions . 'II  y recommande  le  bs' 
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foin  que  nous  avons  de  la  grâce  pour  vaincre  nos  paffions  .[Mais 
il  y parle  bien  davantage  , & prefque  toujours  contre  les  Mani- 
chéens ; ce  qui  peur  marquer  qu’il  eft  des  premières  années  de 
fon  epi(cop.it,ou  mefrne  de /à  preftrilc.  £t  il  fâlloit  qu’il  fuft  jeu- 
ne pour  faire  un  fi  long  difcourS . ] 

'Nous  avons  aulTi  dans  Saint  A ugufiin  un  fèrmon  infitulé  De  la  Auc.t.  4.P.507 
fby  des  choies  invifibles;  mais  les  Doéleurs  de  Louvain  l’ont  re- 
jetté  dans  l'appendix  du  quatrième  tome , comme  un  ouvrage 
qui  n’eft  point  de  S.Auguftin  : Ils  allèguent  pour  raifon  quec’eft 
un  difeours  ramalTé  de  plufieurs  epifires  de  ce  Saint , principa- 
lement pour  les  penfées.  [ Ik  ne  dilênt  point  de  qucllescpillres: 

De  forte  qu’il  eft  difficile  déjuger  fi  les  mefmes  chofes  s’y  trou- 
vent en  mefmes  termes,  ou  feulement  lêlon  lelêns . Car  à moins 
qu’elles  n’y  foient  en  propres  termes  ; comme  S.  Augullin  a ac- 
coutumé de  répéter  fou  vent  les  mefmes  principes , ce  ne  feroit 
pas  une  railôn  pour  rejetter  ce  traité  qui  n’a  rien  d’indigne  de 
S Auguffin,  furtout  eflant  certain  qu’il  enafaitunfurlamefme 
matière.]' A uffi  les  Benediftins  apres  Vinding,&  M/du  Pinaprés  i.6.B.p.uo!D» 
eux,  foutiennent  que  c’eft  un  véritable  ouvrage  de  S.Auguftin.  ''■■■P-?"- 
Il  en  porte  le  nom  dans  des  manuferits  plus  anciens  qu’Huguc 
de  S.  Viélor,  à qui  Erafme  a voulu  l’attribuer.  Que  s’il  n’eft  point 
marqué  dans  les  RetraéJations , c’eft  que  ce  n’eft  pas  un  écrit , 
mais  un  lêrmon . 

'Le  Saint  y parle âuX  Fidèles  & aux  nouveaux  battizez,[furle  Aug.t.4.p.f09, 
reproche  que  les  pyens  faifoient  à l’Eglift  de  ce  qu'elle  oblige  à 
croire  des  chofes  que  l’on  ne  voit  pas  . 11  montre  donc  que  l’on 
croit  quantité  de  faits  que  l’on  n'a  jamais  vus;  & que  toute  la  fo- 
cieté  civile  eft  fondée  fur  la  perfuafion  que  les  liommes  ont 
d’eftre  aimez  les  uns  des  autres  ;ce  qui  ne  fe  peut  connoiftre  ni 
par  les  yeux,  ni  par  aucun  autre  fens  du  corps . Tout  ce  que  les 
payent  pouvoient  répondre  , c’eft  qu’à  la  vérité  on  ne  voit  pas 
l’amitié  en  elle  mefme  , mais  qu’on  en  eft  affuré  par  un  grand 
nombre  d’indices  II  prend  donc  fujet  de  là  de  parler  des  m.ir- 
ques  de  la  religion  Chrétienne , montre  qu’elle  accomplit  les 
prophéties  anciennes  , dont  les  Juifs  font  des  témoins  irrépro- 
chables , & fait  voir  par  fon  progrès  qu’elle  ne  peut  eftre  que 
l’ouvrage  d’un  Dieu  ; fur  quoy  il  dit  de  fort  belles  chofcs.J'll  re-  *.b. 
marque  que  l’on  brifoit  alors  les  idoles,  que  l’on  abatoit  les  tem- 
ples , ou  qu’on  les  ^ilbit  fêrvir  à d’autres  ufâges.  [ Ainfi  ce  n’eftoit 
pas  avant  l’an  399  ] 

Tour  le  traité  De  la  providence,  que  .S.Auguftinenv(^a  avec  «pifipjSIA 
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lcsautrcsàDarius,[c’cfl'  une  matiercdont  ce  Saint  parlcfôuvcnt: 
mais  nous  n’avons  point  aujourd’hui  d’écrit  de  luy  qui  porte  ce 
titre  ; & les  Benediélins  ne  marquent  rien  fur  cela  . 

[ Ce  fut  peut  eftre  durant  la  treveque  Darius  fît  avec  les  Van- 
dales, que  S Auguftin  fit  le  J2.'fèrmondes40  que  le  P.  Sirmond 
a donnez  au  public  , & qui  fait  le  345.'  dans  l'édition  des  Bene- 
f34j.f  tpjjjs  diéüns.  ]'Car  il  dit  que  beaucoup  de  perlbhness’eftoient  rachc- 
“ ^ tees  des  mains  des  barbares  en  donnant  tout  ce  qu’elles  a voient , 

dont  elles  n’avoient  pas  voulu  donner  une  partie  à J C.  avant 
d.  que  les  barbares  vinflent . 'Il  dit  que  ces  périls  doivent  fervir 

d’inflriiélions  à fes  auditeurs  ; [ & neanmoins  il  ne  les  reprefènte 
pas  comme  aulfi  grands  & auffi  proches  qu’ils  eftoient  en  430, 

Il  peut  mefmc  parler  à des  perfônnes  réfugiées  en  Afriqueapres 
les  lavages  que  les  bar!  aresavoient  fàitsen  Italie, dans  les  Gau- 
»i.p.i3j4.c.  les  ou  en  Efpagne.  ] Ce  fé’ mon,  s’il  ii’y  a point  de  fâutedansle 
• « p.i  1 ) 8.C.  texte,”a  efte  tait  le  jour  de  la  Refirreclion, 'auquel  on  fâifoit  aufli  Note  sj, 
Biicb.cyctp  57-  la  fefîc  de  quelques  iàintes  Martyres.'Pafque  cft  marquéen429' 
le  7 d’auril . 

ARTICLE  CCCXLIX. 

Divers  fermons  faits  Jm  temps  des  f'andaies , attrithex.  à S.  - 

L’AN  DE  Jésus  Christ  430. 
r O ü s voici  enfin  arrivez  à la  dernière  année  de  la  vie  de 
Genn.c.3i..  i \|  S Aiwuftin . ] 'Il  acheva  fa  courfê  en  défendant  la  vérité 
ProCchr.  & la  fageflê  Chrétienne,  [comme  il  avoit  toujours  fait , ] '&  en 
perfiftant  glorieufement  dans  la  confêfTion  de  la  grâce  de  J.  C, 
«kr;Genn.c.3!.  'puifqu’il  DC  ceflà  de  travailler  aux  livrescontre  Julien  qu’ea 
ccflànt  de  vivre . 

[Dieu  voulut  encore  le  purifier  par  raffliélibn  extrême  qu’il 
refléntit-en  voyant  les  maux  que  les  Vandales  caufoient  dans 
l’Afrique  ,&  qui  fc  redoubla lorfqu’il  vitHippone  mefmeaflie- 
Pof.c.31..  gée.  Parmi  ceS  malheurs , ] 'il  ne  difeontinua  point  de  prefehet 
au  peuple  la  parole  de  Dieu,  & ille  fit  jufqu’à  fa  derniere  mala- 
die avec  une  vigueurdc  une  force  toujours  égalé , aveclamefme 
prefence  d’efprit,  & avec  autant  de  fageflé  qu’il  euft  jamais  fait .. 

Bar,430.$  'jBaronius  croit  qu'il  fit  alors  le  fërmon  Iil  de  ceux  qu’on  ap- 
pelle Df  tempore,  prononcé  félon  le  titre , le  jeudi  d’après  le  di- 
manche de  la  Paffron  : c’eft  une  exhortation  au  peuple  pour 
profiter  des  malheurs  du  temps, en  appaiiânt  lajullice  de  Dieu 
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par  im  véritable  changement  de  vie . Baronius  nous  recomman- 
de  mcrmcbeaucoupcefcrmon.commeledcrmer  que  nous  ayom 
de  ce  Pere  ;&  il  la  mis  pour  ce  fujet  tout  entierdans  fes  Annales . 

Noie  94.  [ Néanmoins  & le  ftyle,  "&  les  faits  mefmc  qu’il  contient , don- 
nent  grand  fujet  de  croire  qu’il  n’eft  pas  de  luy  . Il  y a en  effet 

longtemps  que  des  perlbnnes  habiles  en  ont  douté  ;]'&  les  Bene-  Aag.Op.»9«,p 

diélins  l’ont  rejettédans  l’appendix,  jugeant  qu’il  eft  de  S .Cefaire  *• 

d’Arles. 

11  y a plusde  fujet  de  croire  que  le  (crmon  intitulé  Du  temps  t.p.c.i.s.p  3x3.1 
des  barbares , eft  fait  durant  l’invalion  des  Vandales . “C’eftoit  , 

dans  une  ville  qui  n’eftoit  pas  encore  prife,  '’quclqucsjoursaprés 
la  fefte  de  Sainte  Perpétué.'  Bcllarmin  met  auffi  ce  fermon  entre  * 
ceux  dont  en  n’a  point  de  preuve  qu’ils  foient  deSuint  Auguftin,  * ** 

quoiqu’il  en  foient  dignes . [ Celui-ci  l'cft  en  effet  pour  la  doélri- 
ne;  & le  commencement  furtout  eft  fort  beau;]'mais  le  ftyle  pa>  Ang.Ba.î.p. 
roift  un  peu  different  de  celui  de  S.  Auguftin, & n’a  ps  toute  û 
force  . Les  Bened’Qins  jugent  mefme  qu’abfolument  ce  n’eft 
point  fon  ftyle . '11  y a en  un  feul  endroit  pluCeurs  fautes  contre  tbar.c.x.p.sis 
l’cxaéritudc  de  l’hiftoire  de  l’Ecriture  faintc-feequi  ne  fe  voit  pas 
dans  les  ouragesdeS'.  Auguftin.  J C’eftoit dans  une  ville oî!  l’on  c.i.p.jxji.c. 
célébrait  fbuvent  lesfpedacles&  les  jeux  du  cirque,  mefmc  au 
milieu  de  ces  malheurs  . [ Cela  convient  fort  bien  à Carthage  ; 
mais  jenc  voy  psque  cela  fë  puiffe  croire  d’Hippone,  qui  n’eftoit 
ps  mefme  capitale  delà  Numidie.  J'Ainfi  il  vaut  mieux  croire  t.6.p.s4«. 
que  ce  fêrmon  eft  de  quelque  difciple  de  Saint  Auguftin,  f qui 
fuivoit  fes  principes , J & qui  employoit  mefmc  quelquefois  les 
expreffions . 

[ Je  ne  fçay  fi  ce  n’eft  pint  ce  fermon  qui  eft  marquéj'dans  ce- 
lui  qui  eft  intitulé  De  la  4' ferie , ou  De  la  culture  du  champdu 
„ Seigneur,  lorfque  l'auteur  dit  • Nous  avons  reconnu  enfemble 
„ lorfque  nous  vous  parlafmes  il  y a fort  pu  de  jours , que  c’eft 
„ pur  punir  nos  péchez  que  nous  foufffons  de  fi  grands  maux , & 
fl  que  nous  avons  cfté  livrez  entre  les  mains  de  nos  ennemis . [Le 

temp  y convient  aflez  bien.J 'Car  comme  lepemieraeftéfait  p.j»4.».<i. 
pu  après  la  fefte  de  Sainte  Perptuë , [c’efl  à dire  vers  le  milieu 
du  moisdemars,]Tautrcs’adrcffcàceux  qui  dévoient  bientoft  pjij.ialt.i.b. 
recevoir  le  batte  fme:[&  ainfi  il  eft  fait  un  pu  avant  Pafque  JOn  t.s  J.p.s4«- 
juge  avec  cela  quil  a le  mefmc  fty Ie,&qu’il  eft  du  mefme  auteur. 

'Auffi  il  y eft  encore  parlé  de  Sainte  Perptuè&  deS"  Félicité;  t.j.p.3i«.i.b. 
'&  il  y a enco  rc  desfautes  contre l’hiftoire  de  l'Ecriture, comme  p-jir.'-**. 
celle-ci , que  ce  fût  Judas  qui  acheta  le  champ  du  potier . 
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[ Pourles  maux  dont  parle  l’auteur  de  ce  Icrmon.c'eftaflTuré- 

р. }ila.cA  ment  l’irruption  des  Vandales,  ] 'puilqu’aprés avoir  dit  quel'E. 

glife  eftoit  attaquée  en  Afrique  par  les  Manichéens, par  les  Pc- 
lagiens , & par  les  Ariens,  il  donne  à ces  derniers  le  titre  de  con- 
d|ji9.i.  gregation  fuperbe,  '&  s’étend  enfuite  à les  réfuter  . [ 11  ne  parle 

pjift.  point  des  Donatiftes.]  Il  recommande  aux  catecumencs  de  de- 

mander à Dieu  quand  ils  feront  dans  les  Fonts  facrez , la  déli- 
vrance du  pays.  [ Ccluiqui  parloir ainfîn’eftoitpasencoreappa- 
remment  fous  la  domination  des  Vandales . ] 
t6.Rp.54S.  'On croit  que  le  fermon intitulé Dudeluge.eft  dû  mefmcau- 
e.i.p  6oi,f.  tcur  que  les  precedens . [ Et  il  en  peut  eftre  une  fuitr,  ] 'car  il  efl 
encore  adreflé  aux  catecumenes  qui  dévoient  bientoft  recevoir 
r.i.p.6oj.c.  le  battefme.'On y lit  quele  battefme  rétablit  le  corps  au  mefme 
étatoîi  eftoit  celui  d’Adam  avant  fon  péché  ; [ceque  S.Auguftin 
*.5-p.6os.t.f,  n’auroit  pasdit.]'ll  y eft  dit  que  les  Donatiftes.les  Maximianiftes, 
les  Manichéens  avdentefté détruits  par  l’Eglifê;  que  le  nouveau 
dogme  des  Pelagiens  Ce  détruifbit  de  mefme, mais  que  les  Ariens 
quieftoient  ctoufez  depuis  longtemps  , recommençoicntàlcver 

с, s.p.so7.c.  la  telle  & infultoient  à i’Eglifê . 'La  fin  témoigne  que  l'on  crai- 

gnoit  les  barbares . 

i.i.p.]  1 3,i,b.  'Le  fèrmon  intitulé  Du  nouveau  cantique,du  retour  en  nojlre  péh 

trie  lele^e,  & des  périls  que  f on  rencontre  en  chemin  , eft  encore 
adieftc  aux  catecumenes  qui  avoient  déjà  donné  leurs  noms 
pour  recevoir  le  battefme  [ Il  combat  les  Manichéens,  les  Pela- 
giens,  & les  Ariens,  fur  lefquels  il  s’arrefte  plus  que  fur  les  au- 
tres ; ce  qui  peut  faire  juger  qu’il  a efté  compofé  du  temps  des 
Vandales.  Mais  il  y a quelque  fujet  de  douter  s’il  eft  de  Saint  Au- 
c,  guftin  à caufe  de  ces  paroles  qu’on  y lit  ; ] 'Ne  craignons  point  la  <« 

mer  du  monde,  quelques  orages  & quelques  tempeftesqu’y  ex-  <« 
dtent  maintenant  contre  nous  les  puiftànces  du  fiecle  qui  nous  « 
font  contraires . [ Car  nous  ne  voyons  pas  que  S.  Auguftin  ait  ja-  « 
mais  eu  à combatte  les  puiftànces  du  fiecle . 11  eft  encore  difficile 
t.s.B.p.546.s9o  qu’il  euft oublié  de  parler  des  Donatiftes.jLes  BcncdkSins  l’ont 
neanmoins  laifté  fous  le  nom  de  Saint  Auguftin,mais  en  témoi- 
Du  PiD,t.].p,  gnant  qu'ils  en  doutoient;  'âc  M.'  du  Pin  en  doute  encore  davan- 
tage. 
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ARTICLE  CCCL. 

De  quelques  autres  fermas  du  mefme  genre , 


l 


N' 


traitez  dans  Saint  Auguftin 


Ods  avons  encore  divers 

_ , qui  parlent  des  Vandales,]  'mais  qu’on  croit  auffi  n’eftrc  Aug.u.B.p. 
point  de  luy.  Le  fécond  des  quatre  livres  ou  fermons  furlefym- 
lx)le  adreflez  aux  catecumenes , qui  font  dans  le  IX.  tome , eft 
de  ce  nombre.  'Que  l'hcretique  Arien  n’infulte  point  à l’Eglife,  t }.c,i 3.p.3»t, 
porte  ce  traité,  fcs  carefles  Ibnt  trompeufês,  lés  belles  promell'es 
ne  font  que  de  vains  amufemens.  Venez,  dit-il,&  je  ferai  vollre 
proteQeur.  Si  vous  elles  dans  le  bclbin,  je  vous  nourrirai.  Si  vous 
clics  nud,  je  vous  donnerai  de  quoy  vous  couvrir.  Je  vous  donne- 
rai  de  l’argent,  & je  réglerai  ce  que  chaque  perlbnne  aura  par 
jour-CMais  malheureux  que  vous  elles,]  vous  exorcizez  J.Cjvous 
rebateizez  un  Catholique,  & ce  qu’il  y a de  plus  pernicieux  dans 
les  moyens  que  vousemployczpourccla>c’ell  que  vous  accablez 
les  uns  par  la  violence  & par  l’autorité  des  puilTanccs  pour  les 
forcer  à Ce  perdre,  & que  vous  achetez  les  autres  à prix  d'argenc 
pour  les  immoler  [à  vollre  impiété  . 

Il  cil  dithcile  de  ctoine  que  les  Vandales  a'rent  fait  cela  avant 
que  d’ellre  pailîblcs  dans  une  partie  de  l’Afrique  au  moins . Et 
jufques  apres  la  mort  de  S.Augullin,  qu’ils  dchrent  unelëconde 
fois  le  Comte  Bonifacc , ils  ne  pouvoient  longer  qu’à  lé  rendre 
maillres  du  pays,  non  pas  à y établir  leur  religion  par  ces  fortes 
M/ie  Mai-  de  voies.  Aufli"unc  perlbnne  fort  habile  a remarqué  que  ce  trai- 
té n’ell  pasdeS.Augullin:]'cequllapu  juger  & par  ce  que  nous  t-i  BpsaS. 
avons  dit,  & par  divers  endroits  dont  l’air  efl  moins  grave  que 
celui  de  ce  Saint,  & parquclqucs  explicarions  de  l’Ecriture  qui 
ne  paroillcnt  pas  cllrc  de  luy  . Il  y a neanmoins  plulicurs  choies 
très  dignes  de  ^nt  Augullin,&  il  cil  aile  de  croire  quec’ell  l’ou- 
vrage de  quelqu’un  de  lèsdilciples.  Aulli  les  Bcnediclins  croient 
qu’il  peut  ellre  du  mefme  auteur  que  lelêrmon  Ou  temps  des 
barbares. 

'Ils  portent  le  mefme  jugement  du  lcrmon  fuivant,  que  l’on 
conte  pour  letroiliemefur  le  lÿmbtjlc.Etillcmbleen  cllèt  ellre 
du  mefme  auteur  que  le  fécond  plutod  que  deSaint  Augullin. 

Ily  a encore  plus  de  fujetdc  le  dire  du  fuivant , qui  cil  le  qua- 
trième fur  le  (j  mbole,  '&  qui  parle  particulièrement  des  infultcs  e.9  9.310.1.». 
que  les  Ariens  faifoient  alors  à l’Eglilé . 'Polfidc  marque  trois  t.6.B.p.5<<. 
Hifl.Bccl.Tom.Xlll.  CCCccc 


Arc 
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fermons  de  Saint  Auguftin  fur  le  lÿmbole  ; maison  les  trouve 

fans  ceux-ci . 

n.B.ipp.p.ii,  'On  trouvc'danscestroistraitezdiversendroirsaflcz.'cmbla- 
blés  àccqu’onlitdansunaurredufixicmc  tomcintitulc  Contre 
les  Juifs , les  payens , & les  Ariens , &quelquefoisaufIiSurIc 
p.ii.c.<J.  /j  mbole,  'quoiqu’il  paroiflé  avoir  crté  pronoïKC  le  jour  de  Paf- 
que devant  les  néophytes  [ Ainfi  ce  Icrmon  peut  encore  avoir  efté 
fait  à Carthage  versl’an  4îspar le meûneauteurquelesautres. 

Le  ftyleeft  allez  diflèrent  de  celui  de  Saint  Auguftin,  pour  juger 
qu’il  ncll  pasdeluy.  On  y voit  là  douceur,  mais  non  là  force, & 
t.«,p.i3.iJ>.  il  s’étend  beaucoup  fur  de  petites  chofes.  'Pour  le  temps,  on  ne 
peutdouter  au  moinsquecene  fuft  durant  que  les  Ariens  oppri- 
p.i  5 i.b.  moient  l’Eglife  ; 'ou’ils  dilputoient  lâns  que  perfonne  leur  tinll 
telle , & fuft  étaoli  pour  juger  de  leurs  difeours , pareeque  le 
t.  temps  leur  eftoit  favorable;  qu'ils  travailloientà  feduire  les  uns 

p.if.t.t.  par  la  force,  & lesautres  par  l’argent; '&  qu’ils prometroientde 
t.«.B.p.i  I.  remettre  les  pechez  en  rebattizant.  'LesBcnediélins  ont  mis  ce 
fcrmon  dans  l’appendix  de  leur  8 * tome . 

'Ilsyontmisdemefmccelui  qui  précédé  celui-ci,  intituléDes 
cinq  hcpclies,  pareequ’il  comtat  dnq  ennemis  de  la  religion 
Chrétienne,  fa  voir  les  piiyens,  les  Juifs,  les  Manichéens,  les  Sa- 
belliens,  & les  Ariens  Ce  fermon  eft  faitaufli  durant  la.  domi- 
i P b.  cesdemiers  heretiques,'qui  donnoienr  del’argentaux 

* p.if.t  1.’  ' Catholiques  pour  les  rebattizer.  ^ Mais  les  Fidèles  n’avoient 
[pielque]  plus  alors  depafteurs , les  uns  eftant  challez,  & les 
autres  morts. [ce  qui  fem  ble  marquer  un  temps  beaucoup  pofte- 
rieur  àS'aint  Auguftin.  Il  cftdilEciie  aufli  de  ne  pas  reconnoiftre 
que  le  ftyle  de  ce  iêrmon  eft  moins  grave , & le  rai/bnneinent 
moinsfortqueceluidecelâint  Dodeur.j  'Il  eft  vray  neanmoins 
que  Bede  .S:  Florus  le  cirent  comme  de  luy;  mais  ce  o’eft  pas  la 
feule  piece  qui  portok  deslors  à faux  le  nom  de  Saint  Auguftin. 

Pour  l'autoritéde  Poflide  que  Bellarmin  cite pources  deux  der- 
niers fermons  ,f  & que  ceux  de  Louvain  ontomife  à l’^ard  de 
celui  Des  cinq  herelies,  cela  ne  fe  trouva  que  dans  une 'édition,  «l  'üiimme- 
dementie  par  toutes  les  autres , auffi- bien  que  par  tous  les  ma- 
Duforits. 

'On  raporte  une  prierequ’on  tient  queSaint  Auguftin  compofâ 
pour  appailcr  la  colère  de  Dieu  durant  la  guerre  des  Vandales  • 


s p.7. 


f.  *U<rerius  relette  auflj  cet  quatre  fér/ront.  ■ Il  y rejette  encore  le  i if.  J}f  rrm^firequi  efl 
de  mefme  fur  le  r>m'jOie.^D  autres  font  U m^fme  choie  j tnati  fur  un  endroit  <jue  les  Beoedi* 
âins  foQtienoent  n cAre  qu'une  erreur  de  copille  • 
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[Elleeft  a/Tur^raent  fort  belle  die  fort  digne  de  Saint  A uguJKn, 
Mais  il  fàudroit  voir  quelle  autorité  on  a pour  la  luy  attribuer. 
Je  ne  trouve  point  où  les  Benediflios  en  parlent . j 
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ARTICLE  CCCLL 

Bonlface  vahuu  par  les  Vandaki Je  retire  dam  ffppone  : Les 

Vandales  ajjiegent  la  ville:  Saint  Augstflin  tmhe  malade . 

[ T)  O U R achever  enfin  ce  qui  fe  pfla  en  Afrique  du  vivant 
JL^  de  S.  Auguftin,  il  fout  reprendre  rhiftdre  de  la  guerre  des 
Vandales , dont  nous  avons  dit  que  le  Comte  Darius  avoir  appa» 
remment  arrelfé  J’impetuoCté  l’année  precedente  par  une  treve 
qu’il  avoir  fons  doute  faite  avec  eux  & avec  le  Comte  Bonifàce  ] 
'Il  avoir  demandé  les  vœus  de  Saint  Auguflin  pour  obtenir  de 
Dieu  que  cette  treve  fe  chai^eaft  en  unelKureufe  & ferme  paix; 
'&  ce  Saint  prenoit  trop  d'interefi  à la  tranquillité  de  l’Etat, dont 
le  repos  de  l’Eglife  eft  une  fuite,  pour  n’y  pas  employer  toutes 
fcs  forces  de  fa  pieté.  [Mais  Dieu  dont  les  jugemens  font  impe- 
netrables,voulut  fanftifier  ce  Saint  mcfmc&  un  très  grand  nom- 
bre d’autres,  parmi  les  mifêres  de  ce  monde,]  'dont  les  afHiélioas 
font  encore  moins  dangereufes  que  les  careflès. 

[On  ne  fçait  point  comment  les  affaires  fê  brouillèrent  de  nou 
veau.Tout  ce  quenousen  trouvons,  ]'c’efl  que  Bonifàce s’effant 
entièrement  réconcilié  arec  les  Romains,  fit  toutes  les  prières 
& toutes  lespromefTcs  pfliblesaux  Vaixlales , avec  Icfquelsil 
k repentoit  trop  tard  de  s’eftre  fi  fort  engagé , pour  les  obliger 
à quitter  l'Afrique.  Mais  il  ne  le  leur  putperfuader,  & les  Van- 
dales fê  plaignirent  qu’il  fc  moquoic  d’eux.  De  forte  qu’il  fut 
contraint  de  prendre  les  armes  contre  eux  [ & de  tafeher  à les 
chaficr  par  la  force.  ] Mais  en  eflant  venu  aux  mains[peut-eflre 
dés  la  fin  de  429,  ] il  fut  vaincu , & contraint  de  fe  retirer  dans 
Hippone,  qui  eftoit  alors  une  forte  place  [Ainfi  Dieu  le  remit 
entre  les  mains  de  Saint  Auguflin, qui  alloit  bien-toflfortirdeoe 
monde  ; & nous  avons  lieu  de  croire  qu'il  luy  fit  cette  grâce , 
prcequ’il  le  voubit  reconcilier  avec  luy  mefme , comme  il 
l’a  voit  reconcilié  avec  l'Empire.  Au  moins  il  ne  fout  pas  douter 
que  Saint  Auguflin  n’ait  fait  tous  fcs  cfiortspour  cela,  & n’ait 
bien  ménagé  une  occafion  fi  favorable.  ] 'Pofiide  & divers  autres 
Evefqucs  voifins  fc  réfugièrent  au  (fi  à Hippone. 

'La  retraite  de  Bonifàce  dans  cette  ville  fut  caufe  que  les  Van- 
CCCccc  ij 


Aog.ep.»éjip. 

^6; . 14. 

Cl 

K 

Proc.b.V.lii 


Porc.it, 

c.itProc. 


Digitized  by  Google 


Trof.ehr. 

reCe.»!. 


«.31. 

<.iS. 


X'icl.Rjlix.j. 

p.«. 


ProfiChr, 


PeCc.if, 


t.1^ 


940  SAINT  AUGUSTIN.  L-ana.j.c 

dalcs  conduits  par  leur  Roy  Genfcric,  la  vinrent  alfieger  [vers  fa 
fin  de  may  ou  au  comnncncemcnt  de  juin  de  l’an4Jo,]  'puifque 
SaintAuguftinqui  mourut  lcz8  aoufl  de  la  mefme aimée, 'tomba 
le  troifieme  mois  du  fiege  dans  fa  demlere maladie,  [ qui  peut 
avoir  duré  à l’ordinaire  environ  quinze  jours  ou  trois  fêmaines  , 
puilqu’on  ne  remarque  point  qu’elle  ait  efté  longue  ou  courte,  j 
'11  ert  certain  au  moins  qu’elle  dura  plus  de  dix  jours. 

'La  douleur  que  Saint  Auguftin  avoit  reflèntie  de  la  ruine  des 
autres  villes  d’Afrique,s’augmenta  [ autant  qu’on  le  le  peut  ima- 
ginerjorlqu'il  vit  la  fienne  mefmeaffiegée. 'Ce  fleuve  d’cloquen- 
ce  quiarrolbit  avec  tant  d’abondance  toutes  les  campagnes  de 
l’Egliiè,  fut  defleché  alors  par  la  crainte.*  & cette  fontaine  qur 
charmoit  par  les  douceurs  ceux  qui  eftoientaflez  heureux  pour 
en  boire  , fe  trouva  remplie  d’amertume . 'Neanmoins  Saint 
Profper  dit  que  pour  la  réponlê  à Julien^  il  la  continua  julqu 'à  la 
fin  de  là  vie,  au  milieu  mefmedesaflàutsqueles  Vandales  don* 
noient  à la  ville . 'Il  eut  toujours  la  confolation  d’avoir  avec  lu/ 
plufieursEvelques,  & entre  autres  Poflide  [le  plus  illuflredefcs^ 
difciples. } 'Les  malheurs , dit-il , que  nous  voyions  faifoient  le 
fujet  de  nos  entretiens  les  plus  ordinaires . Nous  confiderions  les 
jugemens  terribles  que  la  divine  juftice  exerçoit  devant  nos 
yeux,  & nousdilïons.*  Vous eftesjufte,Seigneur,&  vos  jugemens 
font  équitables . Nous  mêlions  enlcmble  nos  douleurs , nos  ge- 
miflcmens,&  nos  larmes  ; & nous  en  feifionsun  facrifice  au  Pere 
des  mi/êricordes&  au  Dieu  de  toute  confolation , pour  le  prier 
de  nous  fêcourir  & de  nous  délivrer  des  maux  que  nous  fbu£> 
frions  & que  nous  craignions. 

'Je  me  lôuviens , continue  Poflide , qu'un  jour  comme  nous 
nous  entretenions  avec  luy  à table  fur  les  miferes  du  temps.Ce 
que  je  demande  à Dieu,  nous  dit-il , parmi  des  miferes  fi  affli- 
geantes , c’eft  qu’il  luy  plaifededelit'rer  cette  ville  des  ennemis 
qui  l’afliegent , ou  s’il  en  a ordonné  d’une  autre  irraniere , qu’il 
donne  à fes  ferviteurs  la  force  de  fûpporter  tous  les  maux  qu’il 
permettra  qui  leur  arrivent»  ou  au  moins  qu’il  me  retire  de  ce 
monde  & qu’il  daigne  m’appeller  à luy  . Nous  profitafmcs  de 
cette  inflruélion  , & nous  nous  joignifines  à luy,  nous,  & ceux 
de  noflre  compagnie,  auffi-bien  que  les  autres  qui  eftoient  alors 
dans  la  ville,  pour  fiiire  à Dieu  la  mcfmc  priere.  EftèéUvemenc 
le  troifieme  mois  du  Cege  il  fut  attaqué  de  la  fievre,  qui  l’obligea 
de  fe  mettre  au  lit:  & il  n’en  releva  pas.  On  vit  par  là  que  Dieu 
n’a  voit  pas  rejetté  la  prière  de  fon  fervitcur  » comme  il  avoit 
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exaucé  en  d’autres  occafioos  les  prières  & les  larmes  qu’il  lujr 
avoic  adredâs  en  luy  demandant  quelques  grâces  foit  pour  lu/ 
mefme,  foit  Mur  la  ville.  'Il  marque  dans  un  lcrmon  qu’on  de-  f s7  c.3*:  ;}»• 
xnandoit  de  la  pluie  depuis  trois  jours  avec  beaucoup  d’ardeur  ’’’ 

& de  gemilTemen^ôc  il  fe  met  au  nombre  de  ceu.x  qui  la  deman- 
doient.  Elle  eftoit  en  eflèt  alors  très  ncceflâire  pour  la  vie  mef- 
me-  & il  ne  veut  pas  neanmoinsqubn  la  demande  comme  quel- 
que chofe  de  graiu , 'mais  qu’on  demande  encore  davantage  à C.13.P.337A 
Dieu  de  vaincre  lès  palTions[Dieu  luy  accorda  mefme  en  partie 
la  délivrance  de  la  ville,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite . ] 

ARTICLE  CCCLII. 


^ Im  dt  Saint  /iHga/lin  : T hiodofe  le  tUmandt  pour  It  Cmcilt  ttEphefe , 

fans  doute  à cette  dernicre  maladie  de  S.Auguftin  , 
que  Poffide  a voulu  raporter]  'ce  qu'il  dit  fort  peu  apres  en  Pof.c.19, 
avoir  parlé, qu’un  homme  vint  avec  fon  [filsj  malade  trouver  le 
Saint  qui  efloit  malade  luy  mefme  & obligé  de  garder  le  lit,  & 
qu’il  le  pria  d'impofor  les  mains  for  fon  [enfant]  pour  luy  rendre 
la  fantc . Le  Saint  répondit  que  s'il  avoit  le  pouvoir  de  guérir 
ainfi  les  malades,  il  auroit  commencé  par  luy  mefme . Mais  cet 
homme  luy  dit  qu’il  avoit  eu  une  vifion  en  fonge,  & qu’on  luy 
avoit  dit  ; Allez  vous-en  trouver  l’Evefque  Auguftin;  priez-le 
d’impoferlesmainsàvoftrcffils.j&ilrecouvrera  làCinté  . Saint 
Auguftin  ayant  entendu  cela,  fit  auflî-toft  ce  qu’on  luy  deman- 
doit.  Le  Seigneur  l’exauça  dans  le  mefme  moment, & le  malade 
s’en  retourna  tout  à fait  guéri.  'Dieu  voulut  par  cette  merveille  Bir,«3o.  j ij, 
qu’il  fit  par  luy  a l’extremité  de  fa  vie,feeller  en  quelque  forte  la 
lainteté  de  fa  conduite,  & lès  doéles  & pieux  écrits.  'Je  fçay  au(G,  Pofc.z9. 
dit  encore  Poftidc,  que  lorfqu’il  n’eftoit  que  Preftre  , & depuis 
qu'il  fut  Evefque , on  cft  venu  luy  demander  de  prier  pour  des 
poffedez;  & qu’ayant  oftêrt  à Dieu  fes  prières  & (es  larmes,ces 
perfonnes  avoient  efté  délivrées  du  démon  . [Voilà  tout  ce  que 
l’on  fçait  des  miracles  extérieurs  de  Saint  Auguftin . 3 

'Il  difolt  aflez  fouvent  à fesamis,  dans  fos  entretiens  particu-  r.3'. 

Bers,  que  foit  les  fimples  Fidcles  qui  avoient  le  mieux  vécu  de- 
puis leur  battefme,  foit  les  Evc/qucs  [ & les  autres  miniftres  de 
J’Eglift , ] dévoient  prendre  garde  à ne  pas  fortir  de  ce  monde 
fons  avoir  fait  une  pénitence  véritable  & proportionnée  à leurs 
befoins.  Il  fuivit  luy  mefme  fon  confcil  dans  fa  derniere  maladie . 
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Seflant  fait  écrire  les  p/caumes  de  David  qui  font  fur  la  pera- 
tence,  il  les  fit  mettre  contre  la  muraille  auprès  de  fon  lit,  d'olt 
il  les  lifoit  [avec  tant  de  compondtioo,]  qu’il  repandtât  fins  ccllè 
des  torrens  de  larmes . Et  afin  que  perfonne  ne  l'interrompift 
dans  cette  application  aux  chofes  du  falut , environ  dix  Jours 
avant  fa  mort  il  pria  fès  plus  intimes  amis,  & les  Evefquesmcf^ 
mes,  que  pcrfbnnen’entrafldansfâ  chambre  finon  dans  le  temps 
que  le  médecin  le  venoit  voir,  ou  bien  lorfqu’on  luy  appoitoit  de 
la  nourriture:  On  fit  ce  qull  fbuhaitoit:  & ayant  ainll  tout  fon 
tenms  à luy,  il  l’employoît  à la  prière. 

f.s».  'Enfin  fon  dermer  jour  eftant  venu,  Poflide  Sc  lesautres  vin- 

rent joindre  leurs  prières  aux  Cennes;  ce  qui  continua  jufqu’à 
ce  qu’il  s’endormit  en  paix  avec  fes  peres.  Us  alTiftcrcnt  au  Sa- 
crifice qui  fut  offert  àDieu  pour  le  repos  de  (bn  amedans  lafb- 
lennicé  de  les  funérailles;  & enfin  ils  le  mirent  dans'  le  tombeau. 

Voilà  comment  mourut  Saint  Augufiin,  [&  comment  il  fe  re- 
pofâ  de  fès  grands  travaux , ] après  avoir  blanchi  dans  une  heu- 
Teufcvieilleffe.ll  confêrvajufqu’à  la  fin  Tufage  de  tous  fès  mem- 
bres, fans  que  ni  fbn  ouie  ni  fa  vue  fc  fuffent  affoiblies . Il  ne  fic 
point  de  teltamcnt,  pareequ’ayant  embraffé  la  pauvreté  de  J.C, 
il  n’avoit  pas  de  quoy  en  faire.  Il  recommanda  feulement , com- 
me il  avoit  toujours  fait , que  l’on  ccnfërvafi  fbigneufement  la 
bibliothèque  de  l'Eglifc,  & tous  les  livres  [qu’il  pouvoir  avoir,] 
pour  ceux  qui  viendroient  après  luy . Il  confia  a la  garde  d’iiir 
fâint  Preflre,  qu’il  avoit  chargéde  l’adminiftration  nés  biens  de 
la  maifon  epifcopale,  tout  l’argent,  les  meubles,  & lesornemens 
que  l'Eglilê  pouvoir  avoir.  Il  traita  fès  proches  à la  mort,  tane 
ceux  qui  efloient  confacrez  à Dieu,  que  ceux  qui  vivoient  dans 
le  monde,  non  félon  les  réglés  de  la  coutume,  [mais  félon  celles 
de  l’Evangile.  ] Et  il  les  avoit  toujours  traitei  de  mcfmc  durant 
fa  vie.  Car  quand  ilsefioient  dans  l'indigence,  il  leur  fôurnifToic 
leurs  befoins  comme  aux  autres  pauvres,  ne  voulant  pas  les  ren- 
dre riches, mais  foulager  leur  pauvreté, ou  les  tirer  au  plus  de  la 
mifere.  Il  laiflà  à fôn  Eglifc  un  Qergé'  fort  nombreux  tx)ur  la  fH§dntijr>- 
grandeur  de  la  ville , des  monafteres  d’hommes  & de  femmes  "*<»• 
bien  remplis  avec  des  Supérieurs  & des  Supérieures  pour  les 
gouverner  , & des  bibliothèques  compofèes  tant  de  fès  ouvra- 
ges que  de  ceux  des  autres  Saints. 

'Il  mourut  à l’âgedc  76  ans,après  avoireflé  prèsde  40  ans  ou 

VAiid.p.i47<  ^ant  un  nianufrritde  Viilor  de  Vite  > ancien  d'environ  700.  tas  y on  lit  une  cpitaphe 

d<  S.  Auguftio,  [ où  j'avou3  que  je  a’eotens  rien.  ^ 
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Prcftrc  ou  Evc/cjue,  Dieu  luy  ayant  accordé  une  G longue  vie 
pour  l’utilité  & le  bonheur  de  l’Eglife . 'On  dit  que  lôn  corps  fut  RiT,pé<}4. 
enterré  dans  l’cglilê  de  la  Paix , que  l’on  appelloit  alors  de  Saint 
Eftiennc  depuis  qu’on  y eut  mis  de  lès  reliques . [Marcellin  dit 
fur  l’an  419  que  cet  excellent  Pontife  de  J.  C,  & ce  dofleur  fi 
eminent  entre  les  autres,  s’alla  repaferen  paix;  Mais  S.Profper 
marque  precifémentquecc  fût  en  4J0  le  z8.*  jour  d'aouft, auquel 
l’Eglife  en  Giit  encore  la  fefic . Je  ne  fpy  s’il  ne  fàudroit  point 
dire  qu’il  mourut  la  nuit  du  aS  au  zp.  ] Car  le  Calendrier  de 
».  Carthage  fait  au  Vl.fiecle, marque  (a  felle  • le  zp.  'Les  imrtyro-  Flor.p./S  j. 

loges  appeliez  de  Saint  Jerome,  [ & tous  les  autres  enfuite  ] U 
font  le  z8. 

[On  convient  aulfi  de  Tannée  de  fa  mort,&  Ton  en  a utre  preu- 
ve la  plus  glorieulè  qui  lèpuilTe  fouhaiter  pour  l’honneur  de  là 
mémoire.  ] 'Car  Therefie  de  Neftorius  ayant  donné  occafion  à Conc.t.j.p. 
l’Empereur  Theodofe  le  jeune  de  convoqueifen  4 J t,]un  Concile 
tccumerriquc  à Ephelc  pour  le  jour  de  la  Pentecofte,&  d’écrire 
pour  cela  a tous  les  métropolitains  ; 'il  envoya  auflî  en  Afrique  P-s*9.S3»lLil>. 
par'un  officier  nommé  Ebagne , un  relcrit  adrefle  particulière-  ' 

"*"•  ment  à Saint  Auguftin  plutofi  qu’à  Capreole  qui  efloit  alors 
Evefque  de  Carthage, demandant  que  luy  nommément  vouluft 
bien  venir  au  Concile.  'Rivius  dit  qu’il  a vu  ut»e  lettre  gardée  à 
Padoue  dans  le  monafiere  de  Sainte  Juffinc,  qu’on  prétend  efhe 
celle-ci . Il  la  tient  pour  fufpcéVe  avec  raifoti , parcequ’elle  cft 
datéedu  10  aoufl  43r,  lorfque  le  Concile  efioit  déjaprefque 
achevé;  'au  lieu  que  la  véritable  arriva  à Carthage  vers  Pafque . Cone.t.|  p. 
•Le  Cardinal  Nor'is  montre  encore  la  fauflèté  de  cette  piece  par  ^Nor.h.  p.i.i. 
d’autres  raifoos  . ^ La  lettre  circulaire  aux  métropolitains  cfl  «-o-p-x^r- 
datée  du  19  novembre  4jo[Ainfi  on  ne  peut  pas  prefumer  que 
S.Auguflin  fiifl  mort  dés  le  28  aoufi  429. Il  faudrort  outre  cela 
qu’il  fuit  né  en  353, qu'il  eufiefié  battizéen  385,&qu’il  ne  fufl 
revenu  en  Afrique  que  plus  de  deux  ans  après  Ton  batterme  . ] 

'On  voit  encore  en  quel  rang  l’Empereur  Theodofe  mettoit  Nor.p  ijj.tj*. 
SAuguftin  par  une  autre  lettre  qu’il  ^vit  au  mois  de  juillet 
431  aux  mefmesmetropolitainsqull  avent  appeliez  au  Concile. 

'Car  il  y place  ce  Saint  aufli-toft  après  l’Evefque  deTheffaloni-  Conc  t.j  p.^jî. 
que,  avant  tous  les  fimples  métropolitains.  * Et  c’eft  fans  doute  * No,.  p.ij4.i. 
le  rang  qu’on  luy  avoir  donné  dans  la  lettre  generale  écrite 
pour  la  convocation  du  Concile.  [On  voit  par  là  que  ] 'Saint  Au  G»rn.e.i.p.i»i. 
gufiin  n’elloit  pas  moins  honoré  [ ou  plutoft  reveréjpar  l’Orient  *’ 
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Ïuc  par  rOccidcnt;  & mcfmc  juique  dans  la  Cour  des  dcur 
Impcreurs  . 

ARTICLE  CCCLIII. 

Tramlationdu  corps  de  Saint  Augiijlin:  La  ville  d’Hîpposie  ejl 
brûlée  après  Ja  mort . 

LdRAD  Archevc/que  de  Milan  ayant  eu  ordre  deChar- 
V_y  lemagne  d’examiner  la  vérité  de  la  tranllation  du  corps 
de  S.  Aiigiidin,  qu’en  tenoir  eftrc  alorsàPavic,  fit  un  écrit  en 
79  6 tiré  des  archives  des  Rois  de  Lombardie, & de  ce  qu’il  avoit 
appris  de  vive  voix.  Il  y ra  porte  que  le  corps  du  Saint  ayant  efté 
enterré  dans  l’eglilc  de  S.  Ellienne , y demeura  environ  56  ans, 
jufqu’à  ce  que  S.Fulgence  & les  autres  Evelqucs  d’Afrique  qui 
avoient  efté  reléguez  en  Sardaigne  par  Tralàmond,  y tranfpor- 
terent  avec  eux  le  corps  du  Saint , qui  y demeura  223  ans,  & y 
fit  quantité  de  miracles  ; Qu’au  bout  de  ce  temps , [&  ainfi  en 
yiojlorlque  Grégoire  II  efteit  Pape,  Luitprand  Roy  de  Lom- 
bardie l’envoya  retirer  pour  une  grande  fomme  d’argent  des 
mains  des  Sarrazins qui  eftoientmaiftres delà  Sardaigne,  & le 
fit  tranfporter  à Pavie , où  il  fut  mis  dans  l’eglilê  de  Saint  Pierre 
le  28  de  février,  'auquel  [le  martyrologe  Romain]  & divers  au- 
tres marquent  encore  cette  tranflation  ; [&  plufieurs  Egliles  en 
font  la  fefte.  ] 'Rivius  après  Baronius  raporte  l’écrit  d’Oldrad 
tout  entier  hormis  un  endroit.  Il  y eft  parlé  de  divers  miracles; 
Ceux  qui  y font  particularilcz[font  peu  dechofc,]  & la  chrono- 
logie en  elt  mcfmc  aflez  embaralTée;  Si  le  corps  de  S.  Auguftin 
n’eft  demeuré  qu’environ  séansen  Afrique,  il  faut  dire  qu’il  a 
efté  tranfporté  en  Sardaigne  lor/qu’Huneric  bannit  divers  Evefi 
ques  en  48 4, long-temps  avant  le  régné  de  Tralâmond  & l’epif 
copat  de  S.  Fulgcncc . Et  en  ce  cas , il  fera  demeuré  en  cette  ifle 
environ  230  ans,  félon  ce  que  nous  allons  dire.Mais  pour  le  fond, 
'les  deux  tranflationsducorpsdeSaint  Auguftin  font  autorifées 
par  Bcde  tant  dans  fa  chronique  qui  finit  par  cet  article , 'que 
dans  fon  véritable  martyrologe  au  28  d’aouft.’’!!  dit  que  fes  rclt- 
' ques  avoient  cfté"enteirées  avec  honneur dansla  Sardaigne;  que 
Luitprand  ayant  fçeu  que  ce  pays  cftoit  ravagé  pr  les  Sarrazins, 
donna  une  grande  fonimc  d’argent  pour  les  avoir , & qu’il 
les  fit  mettre  en  terre  avec  l'honneur  dû  à un  fi  grand  Dofleur . 
[U  peut  pafler  pour  un  auteur  original  à l’égard  de  cette  fécondé 
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translation , puilqu’il  \n  voit  en  ce  temps  là  mcfme.]  'On  cite  un  MibUt-It.F.iîi 
adlc  de  Luitprand  mefine  daté  du  r avril  7 1 r,  qui  eftoit  la  pre- 
mière année  de  (on  régné  , où  il  marque  quelques  donations 
qu’il  avoit  feites  au  monaftere  de  S.  Pierre  uimommé  Au-ciel- 
d'or , dans  lequel  il  avoit  fâitapporter  le  lâint  & venerable  Au- 
guftin . Le  P. Mabillon  corrige  fur  cela  ce  qu’il  avoit  luy  mefmc 
écrit  après  lesautres,  que  cette  translation  s’edoit  &ite  en  712, 

& il  Ibûdent  qu’il  la  faut  mettre  dés  71  i.[Neanmoins  "cela  n’eft 
pas  fans  difficulté;  & il  y a mefme  plus  d’apparence  que  ce  n'a 
pas  effé  avant  718.Il  effoit  toujours  certain  par  Bcdequeç’a  effé 
au  pluftarden  72s.]'PaulDiacredansfonhi(loiredesLombars  Pau!.di.i.fcc.4* 
copie  ce  que  Bede  en  avoit  dit  dans  fa  chronique  . • Adon  le  fait  ^ij  p 

auffi  dans  la  fienoe , ‘ & marque  encore  la  mefme  chofe  dans  lôn  1 9«. 
martyrologe  fur  le  18  d’aouft;  ce  que  font  auffi  Ufuard,  Raban,  * 

& Notker. 

'On  honore  encore  aujourd’hui  extrêmement  Saint  Auguftin  à 
caufe  de  les  rehques , dans  la  mefme  eglifede  S.Pierre  à Pa  vie.  ' 

'Elle  a effé  long-temps  poffedée  par  les  Benediflins,  aulieudef-  P ****  ’*^'®' 
quels  le  Pape  Honoré  III.  y mit  en  1210  des  Chanoines  regu-  JijsqRi^p.sài 
Tiers.'  & 00  leur  ajbintenfuitedes  Ermites  de  Saint  Auguftinen 
1 3 ly.'Elle  a quelquefois  porté  le  nom  de  S.  Auguftin  [&on  dit  Mabi  de  B.p. 
qu’on  ne  luy  en  donne  pas  d’autre  aujourd’hui  J' Elle  elloit  au- 
trefois  hors  de  la  ville,  [comme  on  le  voit  par  01drad;]&  elle  y 
ell  maintenant  enfermée . 'Le  P.  Mabillon  dit  que  quand  il  y Mabi.ie.lt.r. 
pafTa  00  crogoit  que  les  reliques  deS.  Auguftin  y cftoient  dans  * ’ 
la  cave  fous  l’autel,  où  l’on  mettoit  autrefois  les  corps|des  Saints. 

D’autres  au  contraire  écrivent  qu’on  ne  fçait  point  dans  la  ve-  P 

rité  l’endroit  où  elles  IbntfNeanmoinsonpretendlesavoirtrou- 
vées  le  premier  oélobre  1 69  s.Et  le  P.  D.Bemard  de  Montfaucon 
fait  imprimer  une  hiftoire  de  cette  decouverte  dans  la  relation 
de  fon  voyage  d’Italie.  Quand  cet  ouvrage  paroiftra,  leslâvans 
jugeront  fi  cette  decouverte  eft  allez  aff'urée,  & les  preuves  aflèz 
authentiques.] 

'La  ville  d’Hippone  continua  après  la  mort  de  S.  Auguftinà  Pofe.»». 
refifteraux  Vandales.-  & quoiqu’ils  en  euff'ent  mefmc  fermé  le 
port,  'neanmoins  ils  ne  purent  jamais  la  prendre,  ni  parcompofi* 
tion,ni  de  force.  Ils  fê  trouvoient  mefme  preffez  par  la  famine; 
de  forte  qu’aprés  avoir  demeuré  long-temps  inutilement  devant 
la  place,  ils  levèrent  le  fiege'qui  avoit  duré  14  mois,[&  ainfi  juf-  Potc.tt. 
que  vers  le  mois  de  juillet  ou  d’aouft  de  l’an  431. 

'Le  P.  Vignier  raporte  au  temps  du  fiege  d’Hippone  un  fer- 
KfiMcdTomXUJ.  DDDddd  ’“’•’*'• 


Digitized  by  Google 


H. 

b. 

f.jp^70p.»94. 

e. 

Proc. 


Conc.t,3.p.7Ji 


Bar  4504  I», 
Pcrr.it. 


Bar.ajo.J  g», 

«8y. 


946  SAINT  AUGUSTIN. 

moH  qu'il  nous  a donné,  'lequel  cft  fait  à Pafque  dans  une  ville 
affligée  par  la  fenaine,  qui  vendt  ce  femble  de  ce  que  les  terres 
n’cflüient  pas  labourées, & par  les  pirates  qui  infefloient  la  mer, 
où  il  moiiroit  beaucoup  de  monde  'Mais  elle  n avoit  point  alors 
d’Evefque . [ Et  puilqu’Heracle  avoit  cfté  elii  dés  l’an  426 , & 
qu’il  y avoit  plufieurs  Evelques  dans  Hippone  pour  le  lâcrer , 
il  eft  difficile  qu'il  ne  l’euft  pas  efté  depuis  le  18  d’aouft.ou  mef- 
me  qu’on  n’en  euft  pas  élu  un  autre  s’il  eftoit  mort . Je  ne  fçay 
aiiffi  fi  un  dilciple  de  S.  AugufHn]'cuft  appellé  rEvcfque  noftre 
mcdiateur.'Du  refte,lelêrmon  eft  peu  de  choie,  comme  le  Pere 
Vignicr  le  reconnoift.'Il  n’a  rien  ni  de  Saint  Auguftin,  [ni  mefme 
d’Heracle] 

'Peu  de  temps  après  la  levée  du  fieged’Hippone,Bonifàcequi 
avoit  receu  un  puiflànt  renfort  de  Rome  & de  Cooftantinoplc, 
donna  une  féconde  bataille,  qui  luy  réufficaulfi  peu  que  la  pre- 
mière. Les  Romains  y furent  entièrement  défait^chacun  s’enfuit 
de  fon  cofté,&  Boniface  s’en  alla  en  Italiefen  l’an  432.]'Les aâcs 
du  Concile  d’Ephefe  parlent  de  la  guerre  que  Thëodolc  faifoit 
en  Afrique.On  y voit  qu’au  mois  de  feptembre  l’an  43  r,oo  igno- 
roit  encore  à Conftantinople  la  défaite  de  fês  troupes  ; [ & elle 
peut  bien  n’eftrc  arrivée  que  depuis  Ce  fut  alors  apparemment 
que  ceux  d’Hippone  n’efjjerant  plus  fe  pouvoir  défendre, Jabanc 
donnèrent  leur  ville,  qui  fut  brûlée  par  les  ennemis.  [Et  il  1cm- 
blc  qu’elle  n’ait  point  efté  repeuplée , puifqu’on  ne  trouve  point 
d’Evefque  d’Hippone  dans  la  Notice  des  Evelques  qui  eftoicot 
en  Afrique  en  l’an  48  4.  Mais  le  fiege  peuts’eftrc  rencontré  alors 
vacant.] 

'La  bibliothèque  que  le  Saint  avoit  lai  fiée  à Ibn  Eglifê , fût 
confervée  au  milieu  des  flammes  &des  barbares  Ariens, 'puit 
que  Polfide  renvoie  à cette  bibliothèque  pour  trouver  les  copies 
les  plus  corrc£tes  desouvragesde  S.  Auguftin.  Cela  ne  peut  cftre 
arrivé  que  par  une  pioteélion  particulière  de  Dieu. 

'Le  démon  qui  n’avoit  pu  abolir  les  ouvrages  de  ce  Saint  pr 
les  Vandales , s'eflbrça  d’en  ruiner  l’autorité  & la  doélrine  pr 
divers  artifices , & par  les  calomnies  qu’il  infpira  à quelques 
prfonnes  en  beaucoup  d’endroits.  [ Mais  nous  ne  croyons  ps 
cftre  obligez  de  traiter  ici  ce  pint , ni  de  reprefenter  comment 
Dieu  luy  fufoita  d’illuftres  défenlèurs  en  la  prfonne  de  Saint 
Piofpr  & du  Pap  Cclcfte , ou  de  ramafler  les  eloges  qu’il  a 
rcceus  durant  (â  vie  & après  fâ  mort , des  perfonnes  les  plus  il- 
luftrcs  de  l’Eglifc , qui  ont  voulu  qu'on  regardaft  fa  doilrinc 
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coQitne  la  dourine  de  l'Eglifê , pardculieremcot  fur  la  grâce . 

Cela  deimnderoic  ua  ouvrage  entier , comme  on  le  voir  pardi- 
verfet  perfaaoet  qui  ont  déjà  traité  cette  matière  , & qui  oe  l'ont 
pu  epuilcr. 

Nous  ne  pouvons  neanmoins omcttre]'que  Saint  Cefaire  d’Ar-  rur.17  >uj  p. 
les  ellaot  malade , demanda  ù la  mémoire  de  S.  Augu  flin  edoic 
proche,  efperant  que  Dieu  ne  luy  refulêrdt  pas  d’unir  fa  mort 
a celle  d’un  Saiot  dont  il  a voit  fi  fort  aimé  la  doârine  très  Ca- 
tholique. Et  il  mourut  effedlivement  le  27  d’aoufi,  la  veille  du 
jour  que  Saint  Augufiin  efioit  mort.[  Nous  apprenons  donc  de  là 
que  l’on  honoroit  la  mémoire  de  S.  Augufiin  en  France  dés  le 
VI.  fiede,  aulTibien  que  dans  l'Afrique.] 

'Le  Pape  Innocent  XI.  par  une  Bulle  du2j  février  1677,3  ac- 
cordé  à la  pnereduRoy  d’£l]ngne  & aux  fbllicitations  du  Car- 
dinal Nitnaid.quclejourde  Saint  Augufiin  feroit  une  fefie  de 
précepte  dans  toute  l’Elpagne . Il  l'accorde  en  vue  & en  rccoa- 
ixnfiànce  des  mérités  particuliers  de  ce  Saint,  à qui  les  Papes  S 
Cclefiin  & S.  Grégoire  le  Grand  ont  donné  de  fi  grands  efoges , 

3ui  a éclairé  toute  l’Egilê  de  Dieu,  & qui  ne  cefié  point  encore 
c l’éclairer  par  tant  d’écrits  célébrés , "aulquels  perfônne  ne 
***"’  peut  refifier,  & qu’il  a compofez  foit  pour  la  defenfede  la  fby 
orthodoxe,  fbit  pour  l’éclairciflement  tle  la  doctrine  fâcrée,  fmt 
pour  r^ler  la  vie  & les  mœurs  fur  les  préceptes  deJ.C  Dans  le 
brefqu’il écrit furccIaauRoy  d’Efpagne,  il  témoignc"qu’il s’eft 
fait  un  grand  plaifir  de  luy  accorder  cette  demande. 

On  marque  que  S Rurice  EvclquedeLimc^es[auVIiîecIe,3  Nor.h.p.i.vc. 
dédia  à Dieu  uneeglilé  fousfôn  nom,  iStquec’cfila  première  qui 
l’ait  porté  dairs  les  Gaules  .['On  croit  que  c’efi  celle  qu’on  vœt  Giitchr.t.^  p. 
encore  à Limt^es  , & qui  elt  une  abbaye  de  Chanoines  negu-  *“*• 
bers,  honorée  par  la  fcpulturede  beaucoup  d’anciens  Evelques.] 

[S.  Rurice  pouvoir  avoir  eu  de  Sardaigne  quelques  reliques  de 
Saint  Augufiin  ] 

ARTICLE  CCCLIV. 


Saint  Po^dc  écrit  ta  vit  de  Saint  Augufiin  : j^elquts  remarque t 
fur  fes  Ouvrage  t. 

SAtNTPofllde  EvefquedcCalame,  qui  avoir  vécu  avec  luy  PoCc.31. 

durant  prés  de  40  ans,  écrivit  Cx  vie  fur  ce  qu’il  en  avoit  vu 
luy  mefme  ou  appris  de  luy,  croyant  devoir  employer  à cette 
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matière  les  talens  qu’il  avoitreceusde  Dieu,  afin  de  contribuer 
à l’édification  de  l’Églilc  Catholique . 'Et  afin  de  fatUfiiire  en 
toutes  maniérés  ceux  qui  font  fâintement  avides  de  la  vérité,  il 
joignit  à l’hiftoire  de  là  vie'une  lifte  de  /es  ouvrages  , afin  que 
ceux  qui  preferent  la  vérité  de  Dieu  aux  richeftes  de  la  terre , 
puiftent  cnoifir  parmi  cette  multitude  infinie  d’écrits,  ceux  qui 
leur  feront  les  plus  propres, & les  communiquer  fans  envie  à ceux 
qui  en  auront  befoin . 'Il  fit  cet  ouvrage  lorlqu’Hippone  eftoic 
déjà  brûlée,  & apparemment  après  la  mort  de  Bonifàce,  [c’en  i; 
h direaprésl’an  43  i.Maisc’eftoit  avant  ran439,auquelCartlîage 
fiit  prile  par  les  Vandales, ]puifqu’il  dit  que  Carthage  deCirthe 
fubfiftoient  encore , & nettoient  pas  ruinées , eftant  foûtenucs 
par  la  puiflànce  de  Dieu  & des  hommes , 

'S.  Ifidorede  Seville  parle  de  cette  vie  de  S.  Auguftin  par 
Poflidc,  & de  la  table  de  fes  ouvrages  qu’il  y avoir  joirwe  'Caf< 
fiodore  parle  auflî  de  cette  table,  & il  fait  admirer  combien  il 
faut  que  Saint  Auguftin  ait  fait  de  livres, puisque  la  table  mefme 
qu’on  en  avoir  faite  eftoit  un  ouvrage  allez  I«ig . 'S.  Ifidore  re- 
marque qu’on  y trouve  plusde  4CX>  écrits, 'outre  une  infinité  de 
lettres, d’homelies,  & de  queftions.'Et  Poflide  après  en  avoir 
marqué’plus  de  mille,  avoue  qu’il  y en  avoir  encore  beaucoup  ^ 
d’autres  que  l’on  ne  pouvoir  conter,  pareeque  le  Saint  rien  avoir 
pas  fait  le  dénombrement . 'En  forte , dit  S.  Ifidore,qu’un  autre 
auroit  bien  de  la  peine  à tranfcrire  autant  d’ouvrages  queSaint 
Auguftin  en  a compofez.'Polïïde  avoir  dit  mefme  qu’un  homme 
d’étude  pouvoir  a peine  lire  tout  eequ’d  a voit  écrit. 

[Nousavons  parlé  affezamplement  de  fes  livres  & de  fes  let- 
tres, en  fuivant  autant  que  nousavons  pu  le  temps  qu’il  lésa  écri- 
tes. Pour  fes  fermons,  c’eft  une  matière  trop  embarafléedt  trop 
longue,  fur  laquelle  il  nous  fuffit  de  renvoyer  à l’examen  qu’en 
ont  fait  les  Benediélins  qui  nous  ont  donné  la  derniere  édition 
de  tous  fes  ouvrages.  Ainfi  nous  remarquerons  feulement]  'que 
Cafliodore  parle  de  fept  fermons  que  Poffidc  dit  qu’il  a faits 
fur  les  fept  jours  de  la  création.  Mais  il  ne  les  avoir  pasfnon  plus 
que  nous.]'Nous  riavons  point  non-plus  le  fcrmon'fur  Abfalom, 
ni  les  trois  queftions  fur  les  Rois  que  marque  le  mefme  Caftio 
dore. 

'Arnobe  dans  fa  dilpute  avec  Serapion  [vers  le  milieu  du  V. 

i/L’cJition  d^lllitninerius  afoutedes  traitez  qiii  ne  font  ni  dans  leimanurerits*  ni  dans  les 
sucres  imprimez 

j.'Ctfmer  quend^m  BonifaeÎMS  ^ comtRt  Uftüt  In  BenediûiHl>  fuivant  tons  les  manuferit a. 
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fiecte,$nfere  dans  fon  ouvrage  un  Icrnion  entier  de  S.  Auguftin 
fur  le  jour  de  Noël^qui  eft  le  cinquième  J[>fr^/w;)orr,}'maisavec  piscs. 
quelques  différences.  'Quoique  ce  lêrmon  foit  fi  bien  aucorifé , Aug.f.jis.p, 
ceux  de  Louvainn’ont  pas  laifle  de  croire  qu’on  en  pouvoitdou-  mjj.j. 
ter  ; [ & d’autres  perlbnnes  très  habiles  ont  cru  mefine  ablôlu- 
ment  qu’il  n’eftoit  point  de  Saint  Auguftin]  Les  Bencdi£lins  ne 
l’ont  ps  rejetté  dans  Fappendi.x  ; mais  on  voit  bien  qu’ils  font 
dans  la  mcfme  pnfëe.lâns  s’arrefter  à Vinding  qui  le  juge  effre 
de  S.  Aueuffin.  Comme  H$  croicntquela  difputed’Arnobepeuc 
effre  de  Vigile  de  Tapfe,  ils  ne  font  ps  difficulté  dédire  qu’il  a 
effé  capable  de  faire  luy  mcfme  fous  lenomdeSaint  Auguffin, 
le  Icrmon  doi*  il  Ce  vouloir  autorifor.f  c’aurait  effé  une  fauflcté 
très  criminelle,  & capble  de  faire  un  grand  tort  aux  vcritci 

Îu'il  foûtenoit.  llncmanquoit  pas  d’endroits  véritables  de  Saint 
luguffin  qu’H  pouvoit  citer fansen  fuppofer  de  faux.  Il  cft  plus 
aifé  de  croire  qu'il  a effé  trompé  luy  mefmq  & que  le  fermon 
ayant  effé  fait  à Hipponc,  foit  pr  Heraclc,  dont  il  me  femblc 
qu’il  a aflez  l’air, foit  pr  quelque  autre,  & jcHnt  put-eftre  à ceux 
de  S,Auguftin,rl  pffoit  poureftredcluy.C’eff une  mifere hu- 
maine de  fe  trompr:  mais  c’eft  une  prfidie  diabolique  de  fabri- 
quer de  fâuffes  pièces  pur  s’en  autorifèr  enfuite  . On  ne  pue 
pas  approuver  la  conduite  de  Vigile  d’attribuer  aux  Peres  les 
ouvrages  qu’il  fàifoit;  car  la  vérité  ne  veut  pint  dire  défendue 
pr  le  menfonge  fon  ennemi  capital . Mais  ceci  cft  d’un  genre 
tout  autrement  odieux.} 

'Facundns  cite  les  fermons  1 99  & îoo  fur  l’Epiphanie.  F«c  i.  ix,  .p,j, 
f Je  ne  trouve  point  oh  les  Bencdiélins  ont  misj'c  fermon  ex-  Fuig  ep,u.c.i» 
cellcnt'aux  nouveaux  battizez,  que  Saint  Fulgence  a inféré  tout  P-**®' 
entier  dans  fâ  lettre  fur  le  battefme  d’un  Ethiopien  , prccqu’il 
cft  court , & que  dans  cette  breveté  il  contient  neanmoins  des 
inffruélions  très  utiles,  très  édifiantes, & 'très  touchantes  . Il  eft 
fait  le  jour  de  Pafque,'pour  inffruirc  les  nouveaux  battizez  fur 
l’Eucariffic.  Mais  après  leur  avoir  dit  en  un  mot  que  c’eft  le 
corps  & le  fang  de  J.C,  [de  quoy  on  leur  avoit  fans  doute  déjà  r 

parlé  avant  qu'ris  la  receuffènt  immédiatement  apéslc  battefi 
me;]il  pafle  de  cette  explication  fimple  du  myftere  qui  pu  voit, 
dit-il,  luffirc  pur  la  foy,  à l’indruflion  de  la  morale  que  cette 
foy  demandoit  encore,  en  leur  apprenant  que  nous  fbmmes  nous 
mcfme  le  corps,  le  pin  , & le  vin  de  J.  C.  pr  l’union  que  les 
membresde  l’Eglife  liez  dtanimez  pr  la  charité  ont  tous  enfem- 
blc  avec  luy  .'S.  Fulgence  tire  de  cette  vérité  établie  pr  S.  Paul 
DDDddd  iij 
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& eofcigpéc  par  les  SS.  Pères,  qu’on  manK  la  chair  de  J.  C,& 
qu’on  boit  fon  fang  torfqu’on  entre  par  le  tattefme  dans  Tunité 
du  corps  de  l’Egli/c  , quoiqu’on  n’ait  pu  recevoir  le  facrement  de 
Per.dtf  t.  l’Eucarifiic.'Les  herctiques  abuÆnt  de  ce  fermon  de  S.  Auguftini 

mais  on  leur  a fek  voir  qu’ils  le  trompcntt&  Û fuffitléuJpour 
les  condanner.j 

Cxf.h  j.B.r.?o  s.  Cefaire  cite  un  grand  endroit  d’un  lêrmon  de  S.  Auguftin 
fur  le  malade  de 38  ans, [quinefetrouvcpasdanslclcrnK»nii4‘ 
& 12  5,  ni  dans  le  17*  fur  Saint  Jean,^ts  exprès  lùrcet  endroit 
de  l’Eranoilc  Je  ne  fçay  aulTi  fi  nous  avons]  le  fermon  fijr  la  cha- 
rite,  dont  ce  mefine  Père  nous  alTure  qu’il  a inlcré  quelques  en- 
droits dans  un  des  liens;  [ & il  luy  eft  ordinaire  de  copier  ainfi 
S.  Auguftin;  ce  qui  nous  marque  bien  l’humilité  de  run,&rcfti- 
Conc.t,i.p.i75j  roc  qu’on  faifirit  de  l’autre.]  Pour  le  paflàgc  que  le  Pape  Jean  II. 

cite  du  livre  de  S.  Auguftin  fur  la  charité, voulant  montrer  que 
c>H.pr.ii  V.11.  l’on  peut  dire  que  Dieu  a fouftcrtdanslachair,'&  qui  eft  encore 
* Aiig.t.s.B.p.  elogeparCafliodorc,*il  le  trouve  dans  le  fermon  350, 

1 j«s  f.  ' ’ 'qui  eft  le  dernier  des  deux  qiw  l’on  intitule  De  la  charité,''&  qui 
‘ p.',  IV7  g.  marquez  par  Poftide.'Eugippc , Bedc , & Florus  ont  aufli 
inlcré  divers  paflâges  de  ce  fermon  dans  leurs  extraits . Ainfi  fi 
Erafine  l’a  rejetté,  ce  n’a  jw  eftre  qu’à  caulë  de  quelques  paroles 
qui  y ont  efté  ajoutées  dans  quelques  éditions, 
oapf.s.p.jo.  5 Aueuftin  n’a  pcànt  manqué  dans  les  ouvragesde  parlerde 
l'utilité,  de  la  vertu,  & de  la  grâce  de  la  pénitence,  •lorlqu’il  en 
a trouvé  l’occafion-  Calfiodorc  remarque  qu’il  a traité  ce  point 
en  peu  de  mots,  mais  admirablement  & avec  là  vivacité  ordi- 
naire,  dans  un  volume  particulier.  [ II  peut  marquer  par  là  le 
Aug  in<JJ>oCc.  lérmoojsijJintituIéCbwé/e»  */<y!  lai/e  défaire  pen'aence  ,<\ucii- . 
*■  qu’il  paroilfe  quec’eft  un  lërmon;  [&  c’eft  le  rang  qu’il  tient  dans 

Pofîide.]Eralme  qui  ne  l’avoit  pas  vu  tout  entier,  prétend  qu’il 
eft  fort  different  de  S.  Auguftin;  mais  les  plus  habiles  trouvent 
qu’il  a tout  à fait  & fon  ftyle  & fa  doétrine. 

CM  pf.ii.v.«.  [Je  ne  fçay  à quoy  il  faut  raporterjee  que  dit  Calfiodorc;  Que 
S Auguftinécrivantcontre  ks  Ariens , a ramalTé  dans  un  fcul 
livre  les  endroits  où  l’Ecriture  attribue  les  mcfmes  chofes  au 
Pere,  au  Fils,  & au  Saint  Efprit,  pour  prouver  leur  égalité, &que 
leur  puiflance  eft  indivifible . Quelques  uns  l’entendent  du  lêr- 
Aogfap.jjs.p  mon  191  IDe  tempore}  fur  la  Trinité.'Mais  c’eû  la  confclfion  de 

jjg  Pelage.  ^ 

ind.PoCc.j.i.  'Des  deux  lêrmons  que  marque  Polfide  fur  le'iugcment  célé- 

bré de  Salomon  entre  deux  femmes , dont  l’uneftoit  contre  les 


Dlgi'.izod  by  Coogic 


s A INT  AUGUSTIN.  951 

Donatines/Cafliodore  n’en  a connu  qu’un  qu’il  appelle  un  dif-  c«fJ.inCc.».p. 
cour»  très  éloquent  [Ce  peut  eftrc  celui  J • que  les  Benedid^ins  ”Àu’;.f.io.p.j4 
ont  trouvé  depuis  peu,  ik.  nous  ont  donne  dans  leureaition.^’  Il  tp.t*  69, 
y a de  Ibrt  belles  cho/^  fur  l’obligation  qu’ont  les  Fadeurs  de 
renoncer  à tout&  à leur  dignité  mefme,  pour  ne  pas  étoufcrla 
vie  fpirituelle  de  leun  enfàns . 'C’cft  ce  que  tous  les  Evelques  '’•*'*  *• 
d’Afrique  offrirent  aux  Donatiffes  en  41 1. 

Cafliodore  parle  de  quelques  homélies  fur  le  livre  de  la  Sageflè.  CifJ.iBf.c5.p. 
[Je  ne  croy  pas  que  nous  en  ayons  aucune.] 

'S.  Ai’guftin  mefme  cite  trois  vers  d’un  poème  qu’il  avoir  &it 
pour  loüer  le  cierge  . [ Je  ne  fçay  fi  c’cft  le  cierge  pafcal  ; car  ' ' 
il  ne  s’explique  pas  davantage.] 

"Saint  Leon  & le  Cdhcileoc  Calcédoine  voulant  expliquer  & Leo,ep.ij4.p. 
foûtenir  le  mydee  de  l'Inca! nation  cxxitre  Eutyche,  citent  un  ^ 

grand  paflr.ge  d'uix  exrofition  ou  d’une  défenfê  de  la  fby  écrite 
p.ir  S Auguilin.  'On  ne  trouve  aucun  ouvrage  de  ce  Saint  qui  L«o,«4>.»Jr. 
porte  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  titres.  Mais  les  paroles  qu’on  en 
CUC  font  la  retraélation  de  Leporius , qu’un  a pu  avec  railbn 
luy  attribuer. 

[Nous  n’avons  pas  cru  eftre  obligez  de  parler  de  tous  le*  ou- 
vragesà  qui  l’on  a &it  porter  à fiiux  le  nom  de  S Auguftin.  On 
les  trouvera  fans  peine  dans  les  appendix  de  la  demiere  editioo 
de  fês  Œuvres,fiiire  par  les  foins  des  Peres  Bcnediâins,  à rc.\acli< 
tude  defquels  nous  ne  voyons  point  que  nous  ayons  rien  à ajou- 
terJUsont  laiflé  parmi  les  véritables  ouvrages  du  Saint  le  livre  Aus.B.t.j.x.p. 
des  dixfcpt  queftions  fur  S.Matthieu,‘mais  comme  un  ouvrage 
doutcuXj&cnmarquantmcfincafTez qu’ils  penchent  beaucoup*  ’ 
i croire  qu’il  n’efl  pas  de  luy  . Ils  en  donnent  en  effet  des  raifûns 
confidcrables  : & je  ne  voy  pas  furtout  ce  qu’on  peut  répondre 
à ce  qu’ils  remarquent,  que  la  parabole  des  zizanies  y cft  expli- 
quée en  un  fêns  tout  diffèrent  de  celui  que  S.  Auguftin  a accou- 
tumé de  luy  donner,  & qu’il  foûtient  contre  les  Donatiftes  eftre 
le  vray  fens. 


'Cafliodore  faitefperer  à fes  moines  un  commentaire  fur  Saint  Cif<i.inr.e.8.p. 
Paul , qu’on  difôit  que  Pierre  Abbé  dans  la  Tripolitaine  avoit  *3'-*5** 
compofé  de  divers  paffàges  de  S.  Auguftin,  qu’il  n’a  voit  fait  que 
lier  enfêmbk  fans  y ajouter  rien  de  luy . 'Nous  avonsdans  BeJe  Merc.n.t.i.p. 
un  commentaire  fait  de  la  mefme  manière,  que  quelques  uns , ' * ’’ 

après  Robert  du  Mont,  prétendent  eftre  celui  de  Pierre . Mais 
ils  n’co  allèguent  point  de  preuve;  '&  on  pretend  en  avoir  pour  FuiF.n.p.ji r. 
montrer  que  c’eft  un  ouvuige  different . On  l’attribuëàdivers 


Digitized  by  Google 


9SÎ 


SAINT  AUGUSTIN. 


auteurr.[&  les  Bcnedidtins  dilcnt  fouvcnt  qu’il  eft  de  Florusde 
Anal  Lion  au  IX.fieclc,  comme  en  ayant  des  preuves  certaines, ]'que 

*'■  l’on  peut  voir  dans  la  diflertation  que  le  P.Mabillon  a faite  fur 

ce  fujer,  mais  qu’ils  en  ont  un  autre  de  mefme  genre,  non  encore 
imprimé,  & que  c’eft  celui  de  Bede.'Ainfi  ce  font  troisauteun 
coofiderables,  <jui  ont  commenté  S.  Paul  par  les  paffages  de  S. 
Auguftin  . Il  femble  que  Robert  de  Torigni  Abbé  du  mont  S. 
Michel  l’ait  fait  encore  après  eux  d’une  manière  plus  abrégée. 
Fui.F.p.3»j,  'l  e P ChifTBet  qui  foûtient  que  l’imprimé  efl  véritablement  de 
Bede  , prétend  en  avrar  un  excellent  exemplaire,  fi  ancien, dit- 
il,  qu’il  femble  écrit  avant  mefme  que  Florus  fuft  né , & où  les 
ouvrages  de  S.Auguflin  dont  chaque  paflàge  efl  tiré,  font  mar- 
quez avec  beaucoup  d’exadlirude.  [Il  ne  dit  point  fi  cet  exem- 
MiUi.itjt.pijl  plaire  porte  le  nom  de  BedejOn  petend  avoirà  Venife  celui  de 
Pierre  de  Tripoli;  de  quoy  le  P.  Mabillon  ne  s’affure  pas. 
Fui.tpjij.  'Nous  avons  encore  des  extraits  de  S.  Auguflio  faits  par  Eugip- 

F^celebre  Abbé  de  Lucullanc  pés  de  Naple  du  temps  de  Saint 
ulgence  qui  luy  a écrit. 

Pour  finir  enfin  avec  Poffide  ce  qui  regarde  la  vie  & les  écrits 
Por.c,}i;  Je  Saint  Auguftin, ]'on  le  trouve  toujours  vivant  après  fà  mort 
mefme  dans  fes  ouvrages,  où  l’on  voit  quel  il  aefté  par  le  don  de 
Dieu,  & le  rang  eminent  quil  a tenu  dans  l’^life . Toute  l’E- 
glifc  Catholique  y voit  manifeftement  quecet  Evefque  fi  agréa- 
ble à Dieu  & fi  chéri  de  luy,  a connu  les  vertus  faintes  de  la  fby, 
de  l’efperance,  & de  la  charité,  autant  qu’il  eft  permis  à des  hom- 
mes de  les  penetrer  par  la  lumière  que  la  vérité  leur  donne  ; & 
qu’il  les  a pratiquées  avec  puretéfautantquele  peut  faire  la  ûa- 
gilité  humaine  par  la  puiftânee  delà  grâce.]  C’eft  ce  que  recon- 
noiftent  ceux  qui  profitent  de  la  Icâure  de  tant  d’ouvrages  qu’il 
a compofez  fur  les  chofes  de  la  religion  . Je  croy  neanmoins, 
ajoute  Po(ride,que  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  voir&  de 
l’entendre  parler  luy  mefme  dans  l’Eglife,  ont  eu  de  plus  grands 
avantages  pour  profiter  de  fa  lumière,  mais  qu’ils  en  ont  eu  en- 
core moins  que  ceux  qui  ont  ’efté  témoins  de  fes  aétions  ôf  de  fa 
conduite  , puifqu’il  n’a  enfeigné  aux  autres  que  ce  qu’il  avoit 
auparavant  patiqué.fPlaife  à Dieu,  qui  peut  tout,  d’infpirerà 
quelqu’un  qu’il  en  ait  rendu  dignc& capable,  de  faire  un  vray 
portrait,  non  des  avions  extérieures  , mais  de  l’efprit  & de  la 
vertu  de  S.  Auguftin,  pour  nous  foire  voir  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  grand  & de  plus  foint  dans  l’Evangile,  enfeigné , éclairci , 
défendu  dans  fes  ouvrages,  & pratiqué  dans  fo  conduite.  ] 

NOTES 
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pour  fervir  à Thiftoire  ecclefiaftique. 

NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


NOTE  I. 

Qm'U  tfl  devenu  Mxnichéen  en 
tan  J74. 

SA  INT  Auguflii)  clic  en  pluficurs  en- 
droits,qu'il  fuivic  durant  neuf  ans 
‘entiers  les  erreurs  des  Mameheens  . 
* On  voit  par  la  fuite  de  fun  hiftoire 
qu'il  ne  les  abandonna  tout  ^ fait  qu'à 
Milan  [en  ;S{:&  ainli  il  faudroic  dire 
qu'il  y tomba  en  jyff.  ]'Maisil  dicauifi 
qu'il  attendoit  Faufte  durant  environ 
g ans  qu'il  ccoutoic  les  Maniclicens , 
'&  Faultc  cftoit  déjà  venu , lorfqu'il 
elliiic  encore  dans  la  zp.°  année  de  lôn 
â(re[cn  j 8 J, lavant  qu'il  euft  quitte  l'A- 
frique.Il  eff  viliblcaulG  qu'il  parle  des 
neuf  ans  qu’il  palfa  dans  l'hercfîc  des 
Manichéens,  'lorfqu'il  die  que  durant 
ces  neuf  ans  qui  s’écoulèrent  depuis  la 
ip.'  année  de  fon  âge  jufqu'à  la  iSc,i| 
cftoïc  trompé  6t  trompoic  les  autres 
&c.[  11  faut  donc  commencer  ces  neuf 
ans  dés  la  zo.s  année  de  fbn  âge,  ÿc  la 
37JOU  374deJ.C,&  les  finir  avec  la 
aS.'au  mois  de  novembre  jSijou  plu- 
toftun  peu  après  en  l'an  58j,]'puilqu'il 
cfloic  déjà  dans  fa  ap.*  année  lorfqu’il 
virFaulle.  [ lied  vray  qu'il  ne  lë  retira 
pas  tout  à fait  de  l'herefie  des  Mani- 
chéensdansfa  i3  ou  ip.tanncc.'Mais  il 
en  fut  fort  elegoufté,  tk.  n'y  demeura 
[ jufqu'en  38{,]qu’en  attendant  qu'il 
crouvad  quelque  choie  de  meilleur. 

. 'l’our  ce  que  dit  Saint  Auguftin,que 
depuis  le  fonge  où  fa  mère  l'avoi:  vu 
JJi/l.Eccl.Tom.X///. 


fur  la  mcfmc  réglé  qu’elle  &c.  il  de* 
ineura  encore  prés  de  neuf  ans  dans 
l'herefie  t[  on  peut  douter  s'il  faut  aulTt 
terminer  ces  neuf  ans  à la  venue  de 
Faude , & à l'an  J 8 3 . ] Car  le  S.iinc  dit 
que  durant  ces  neuf  ans,  il  tafehoit 
Iciuventdc  fe  relever;  mais  rccomboit 
toujours  encore  plus  bas  ; Et  on  ne  voit 
point  que  jufqu'à  la  venuë  de  Faude  fl 
ait  fait  de  grands  cd'orts  pour  le  rele- 
ver. Ainfi  il  faudroic  peucedre  ne  finir 
ces  neuf  ans  qu'au  temps  qu'il  quitta 
tout  à fait  les  Manichéens  en  j S ; , ou  à 
lôn  entière  convcrlion  en  3 8fi.  D'autre 
part  aulfi  je  ne  fçay  fi  l’on  peut  dire  que 
les  elTorcs  qu’il  fit  depuis  la  vcniië  de 
Faude,  l'aient  fait  retonber  plus  bas. 

Car  il  s’avançoit  au  contraire  de  plus 
en  plus  vers  la  vérité.  ]’ll  p.irnd  alfez  p-ji.ax. 
que  S.  Augudin  dcmcuroit  à T.igadc 
lorfque  fa  mere  eut  ce  fonge.  [Mais  je 
ne  voy  rien  qui  empefehe  de  dire  qu'il 
v ed  revenu  des  j 7 5 , huit  ans  avant  la 
I venue  de  Faude,  ni  qu’il  v edoit  encore 
en  377, fi  cen’cd  pcut.edre  ce  que  dit 
S.  Augudin  ,]'que  loriqu'il  vit  Faude  ••s-c.T.p.«i. 
[en  3 8;,] il  profelfoit  déjà  la  rhétori- 
que à Carthage  ,jim  rheior . [ Car  cela 
peut  marquer  qu'il  n’y  avoir  p.as  long- 
temps qu'il  l’y  enfeignoit . Mais  c’ed 
plulud  un  foible  indice  qu'une  preuve.  ] 

NOTE  11.  r»“'  I»  p*»« 

>4t“V 

^Ji  il  n'ie  p.ij  enjei^nè  Ugrxmntnire 
à T.ignfie . 

'S.Augudindicdans  le  1.' chapitre  de  Aaa.>.a.p.ip. 

EEEcee 
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f.4>.a. 


kï  Confcilîuns,  iju'il  ciill-ignoic  la 
rliccori(]Uc,[rans  diri:  en  quelle  ville 
c eftoie . [ Mais  dans  le  chapitre  7 il 
dit  qu'un  accident  luy  fît  quitter  fôn 
pays,  &qucdcTaga!Ieil  vint  à Car- 
thage. [On  a donc  tout  lieu  de  juger 
que  ce  qui  précédé  s’eft  fait  ï Tagafte 
& qu’aiiilï  il  y a enfeigne  la  rhetori-, 
que  avant  que  de  l’aller  enfeigner  à 
Carthage. 

Cependant  PoUîde  c.  i,dit  fort  dif. 
tin^ftement  qu'il  enfeigna  d’abord  la 
grammaire  en  fon  pays  de  Tagafte, 
At  enfuite  la  rethorique  à Carthage.] 
'Miisde  pluSgS.Auguftindans  le  cha 
pitre  j.  Se  ainft  dans  ce  qull  fembic 
marquer  s’eftre  parte  î Tagafte , dit  que 
dans  une  dilpute  publique  le  Procon 
lui  luy  mit  la  couronne  fur  la  tefte  . 

[ Or  il  eft  certain  que  la  Numidie  où 


il  ajoute  aurtî-toft:  Carccttc  hifeoire  fit  “ 
un  tel  éclat  qu’elle  ne  put  pas  mefmc  “ 
eftre  inconnu*  li  ceux  qui  eftoient  ab.  “ 
fens:  Et  depuis  cela  comme  j’eftois  à “ 
Rome,  j’ayeftépleinemcnt  alTuré  que  “ 
toutee  qu'on  m'en  avoit  dit  eftoit  veri.  “ 
table . [ Il  eft  difficile  de  croire  qu’il 
veuille  marquer  par  li  le  temps  mefme 
auquel  il  ccrivoit  eftant  à Rome  •] 

NOTE  IV. 

^ueS.  converti  en  jSS. 


Pour  U 


V-i.IV  f.19. 


'Saint  Auguftin  dit  pofitivement  qu’il  Ans  conf.r.v. 
fut  converti  environ  10  jours  avant  les 
vacations  qui  lé  donnent  pour  les  ven- 
danges , urne  vindemUtet ferintji  c’eft  I 
dire  fans  doute  au  mois  d’aouft.n'y 
ayant  pas  d’apparence  que  les  vendan- 
. ges  commencent  I Milan  pluftard  que 
eftoit  Tagafte,  eftoit  gouvernée  nonlvers  la  mi  feptembre,  aumoinsdans 
par  un  Proconful  comme  Cartilage , les  années  avancées.  C’eft  fur  celles  là 
mais  par  un  Confulairc  : outre  que  ces  .apparemment  qu'on  regloit  le  temps 
fortes  de  combats  conviennent  micuxjdcs  vacations.  On  peutobjeélcrcontre 
aux  grandes  villes.]  cela , ]'qu’il  n’y  avoit  pas  encore  beau  ic>d.l.i.c.i. 

'Rivius  croit  aurti  que  ceci  arriva  à coup  de  jours  qu’il  eftoit  dans  fa  re-  P '77.».». 


Cartilage.  [Ainfi  il  y a apparence  que 
dans  ces  premiers  chapitresdu  q.'livre, 
S.  Auguftin  parle  généralement  ^'de  ce 
qui  luy  arriva  depuis  l’âge  de  ^ansjuf- 
qu’à  aS,  comme  il  le  marque  dans  le 
commencement  du  premier  ; [ & non 
de  ce  qu’il  fit  avant  fon  retour  à Car- 
thage, q uoiq  u’il  ne  mette  ce  retour  que 
dans  le  chapitre  7 du  mefme  livre . ] 

NOTE  III. 

Temps  de  Vhifloire  de  Snim  Coseflnnce 

Aug.tnor.M.  'Saint  Auguftin  dit  queriiiftoire  de  S. 
c.ivp.j»».!.  Conftance  arriva  à Rome,  lorfquc  pour 
luy  il  en  eftoit  abfcnt . [ Il  fcmbicroit 
donc  que  ce  fuit  depuis  qu’il  y avoit 
déjaefté,  & ainfi  durant  qu’il  eftoit  à 
mt.i.i.e.7.7.  Milan.] 'Car  le  livre  des  mœurs  des  Ma- 
nicbécns[o(j il  raporte  cette  hiftoire,] 
eft écritdansletempsqu’il  parta  à Ro- 
<not.p.jM.b.  me  à fon  retour  de  Milan. 'Neanmoins 


Pour  >3  pije 


traite  de  Cadlaque  lorfqull  commen. 
ca  lés  livres  contre  les  Académiciens  ; 

'&il  les  interrompit  par  fon  livre  de  larm.i.i.i.i.p. 
vie  bienheureufe  commence  le  jour  de 
fanaiflance,  qui  eftoit  le  de  novem- 
bre l'Car  cela  fêmble  nous  [ obliger  de  b .vtr  p.xri.i. 
dire  qu’il  n’a  pu  fê  retirer  à Cartîaque  '• 
que  dans  le  mois  d’oâobre  , & que  par 
confoquent  fa  converfion  n’eft  arrivée 
qu’au  mois  de  feptembre. ]'ll  eft  vray  or*.l.,.c.>.i>. 
qu’il  dit  qu’il  s’en  alla  aurtîtoft  à CaC. 
flaque. [Mais  cela  fe  doit-il  prendre  ».d. 
dans  une  fi  grande  rigueur}  Quoy  qu’il 
enfoit,  il  eft  certain  qu’il  fut  converti 
au  mois  d’aouft  ou  de  feptembre . ] 

"Pour  ce  qui  eft  de  l’année,  nou$„„.|.,.,.,.p. 
voyons  qui  la  fin  de  lés  Academiques , 4l*  >lk»ii.|.. 
achevez  après  le  I } de  novembre,  qui 
eftoit  le  jour  de  fa  nairtance  ; [ peu  de 
mois  après  fa  converfion, ]'il  dit  qu’il,t,j.i.,.t.,„. 
couroit  alors  la  5;. cannée  de  fon  âge,  p.'»s.‘.a, 
ettm  trictJîmHm  & leriinm  tusuis  tumum 
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foll.l.T.c.ie.  lltedic  encore  dam  Tes  Sol  ilo-  587, a efté  battizé  en  )8Sj&  a vécu 

<]ues,fA(»»frÿ«fffa/ faits  effeilivement  non  75  ans,  mais  74, 

""J- a peuprés  dans  le  mefme  temps.  ‘Et  il  avec  p ou  10  moisde  plus.  D’autres 
’cotifi.a.c.  elloic  encoredans  fa  ; j.'annce  lorlquc  ont  dit  que  S.  AugulUn  ne  conte  que 
•■  r-ai.i.d,  là  mere  mourut,  quelque  tempsapres  lés  années  achevées  & non  commen- 
qu’il  eut  efté  battize  , trigepmo  & lcr.  cées , qu'ainft  il  eft  né  en  } {4,  mais  ne 
ua[44m]ii/4t/r  «BM.fAinli  il  eft  certain  s'eft  converti  qu’en  ) 87,  & n’a  efté  bat. 
qu’il  fe  convertit  à la  fin  de  fa  ji.'an-  tizé  qu'en  )44,H’àgede  jj  anspaftez, 
née,  &qu’il  fut  battizé  dans  fa  j c’eft  à dire  dans  là  J4.e  année. 

8 ou  <)  mois  après  ; carcefuti  Pafque  . Il  eft  certain  que  toutes  ces  deux 
Poftidedit  qu’il  eft  mort  âgé  de  76  opinions  forcent  le  Icns  naturel  & or. 
ans  ; & perlônne  nedoute  que  et  n’ait  dinaire  des  paroles  de  S.  Auguftin  ou 
efté  le  Z 8 aouft  de  l’an  4^0,  comme  le  de  PolTide  , & nous  obligent  de  dire 
dit  S.  Prolper.  II  faut  donc  qu’il  Ibit  que  Poffidequi  a vécu  40  ans  avec  S. 
né  le  I)  de  novembre  5f4,  qu’il  lêlbit  Auguftin  , & ^ui  ne  favoit  fon  âge  que 
converti  au  moisd’aouft  }S6  , & qu’il  de  luy,  l’a  conte  neanmoins  d’une  autre 
ait  elté  battizé  â Pafque  en  387,  la  nuit  maniéré  que  luy,  puifqueS.  Auguftin 
Ambpirc.p.  du  Z4au  Zf  d’avril.I'CarS.Ambroifc  n’auroit  pas  mis  dans  fa  année  les 
l»si«*.  avoir  lôutenu  qu’il  falloir  faire  Pafque  Academiques  faits  au  moisde  novem- 
eette  année  lâ  le  z { d’avril . bre , & la  mort  de  fa  mere  arrivée  prés 

[ On  peut  dire  quecettechronologie  d'un  an  après  , s’il  euft  conté  par  les 
*11* lins  difficulté,]  'fi  S.  Auguftin  Confulats,  & on  ne  luy  a dû  donner 
c.  ,f.  .I.  qQg  fil  mourut  lorlqu’il  que  7 y ans  de  vie,  fi  l’on  n’a  conté  que 

s’en retournoit en  Afrique  , puritcr  rc-  les  années  accomplies.  On  peut  re. 

«Mf’.'BT*/ i’»yd/r<c*w, '&  qu’il  lèpre-  marquer  encore  contre  la  première 
proit  déjà  â s'embarquer  â Oftic , inf-  opinion,  qu'il  n'eft  ps  tout  â fait  étran. 
ittHrahjmui  rtot  n/ivigtiioni , loriqu'cllc  ge  que  l’on  conte  les  anixies  des  Paps 
c-ii.p.<i,i.<i.  tomba  malade.  'Caril  eft  certaind’une  & des  Empreurs  par  les  Confulats  , 
part  qu’elle  mourut,  comme  nous  l'a-  fquoiquecela  Ibit  alTezrare,)  parce, 
vonsdit,  lorlque  Saint  Auguftin  eftoit!  que  leur  eleiftion  6t  leur  mort  eftoienc 
encore dansfa  3 ].'année,fc’eftâdire  lê-|marquécs  dans  desafles  datez  par  les 
Ion  noftrcfuppfition  , avant  le  1 3 no.jConluls  , & tout  le  monde  en  favoic 
vembre  387.]'Etil  eft  encore  certaindCil’année.  Mais  il  n’en  eft  ps  de  mefme 
l'autre , que  S.  Auguftin  ne  retourna  en  de  lanailfance  du  fils  d’un  ptit  bour. 

Afrique  qu'aprés  la  mort  de  Maxime  , geois  de  T.igafte . [ Le  P.  Ruinart  fup-  vtii4.p.4s*. 
[qui  ne  fut  tué  qu’en  jS8,ilâfinde  plê  comme  une  choie  fans  difficulté 
yuilletond’aouft . qu’ilavécuyy  ans,  neufmois,  &iy 

La  difficulté  d’accorder  ces  deux  )ours,[ouplutofti7.]'LeP.Pagilbu.r>si.j77-»'- 
choies  partage  lesplus  habiles.  Caries  tient  aulfi  après  le  Cardinal  Noris , 
uns  difent  que  quand  Poflîde  écrit  qu’il  qu'il  faut  mettre  fa  nailTance  le  13  de 
eft  mort  i l’âge  de  yfi  ans,  il  a conté  par  novembre  3 y4,&  non  pint  en  33  y. 
les  Confulats , prenant  pur  la  premie-  [Pour  l’autre  opinion.il  eft  vray  que 
re  année  ce  qu’il  y a depuis  le  quinze  quand  on  dit  qu'un  homme  a 30  ans, 
de  novembre  jufques  au  premier  de  on  put  entendre  ou  commencez , oa 
janvier,  de  pur  la  derniere,  depuis  achevez,  comme  on  dit  que  les  Rois 
le  premier  de  janvier  jufques  au  zS  font  majeurs  â 14  ans,  Sclesautresâ 
d'aouft  3 qu’ainfi  Saint  Auguftin  eft  né  z y , quoique  les  uns  le  Ibient  à 1 4 ans 
le  I jdc  noven  bre  3 5 y,s'eftconvertien  commencez,  & les  autres  ï zy  ache. 
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\ez.  Mais  il  n’y  a point  d’apparence  rc,  ou  s’ill’a  rompu  entièrement. Mais 
d’cccndrc  cette  ambi|;uicc  ^ tous  les  il  eft  vifible  que  S.  Augullin  n’a  paseu 
endroits  où  Saint  Auguftin  parle  de  deflein  de  conduire  Ion  hilloire  jufque 
(ônâgr,&  Airtout  àcelui  qui  nous  doit  là;  qu’ilavoulu  nous  apprendre  quel 
régler  puur  Ion  b.attefme.  Dit  mno  , il  avoir  efte  jufqu’à  lônbattcfmc,  &a 


dit-il,  t^ritudinis  fut , 
tr  ftx/o  »imo  ttntit  fut  , tri^epmt  dr 
leriiotiaiii  met,  muer  met  corpert  [o~ 
Imt  ep . Il  n’y  a point  d’equivoque  à 
cette  cxprcfilon  . Un  homme  n’a  ja- 
mais dit  qu’il  cftoit  dam  la  3 année 
delôn  âge  , pour  lignifier  qu’i'  elioit 
dans  le  34e.  11  cft  difficile  auffi  qu’en 
'djranc]'qu’ilalloit  faire  rhilluirc de  fa 
ap."  année , proloijutr  annum  iUum  un. 
detrieepmum  etttii  met , [ il  ait  cru  fai. 
rc  comprendre  qu’il  faifoit  celle  delà 
•30C.  ] 'il  ditdcmcfmc  qu’il  efloit  dans 
fa  itJ.'année,  lorfqu’il commença  à de- 
venir homme  , & à fe  rendre  ciclavc 
de  la  volupté  1 [ & je  ne  fcay  fi  c’eft  une 
choie  difficile  à croire  qu’un  Africain 
& uiKfprit  tout  de  feu  , ait  elle  alTez 
avancé  pour  cela  à l'âge  de  prés  de  16 
ans.]  'il paroiftmcfme qu’il  ne  tomba 
tout  à fait  dans  le  vice  qu'à  Carthage  , 
[ c’eft  à dire  en  fa  17.*  année  . 

Ces  deux  opinions  tombant  donc 
dans  de  fi  grandes  difficulicz  ,que  ceux 
qui  tiennent  l'une  , trouvent  l'autre 
tout  afait  forcée,  & fans  aucune  appa- 
rence i rien  ne  nous  empêche  ce  me 
lêmble  de  nous  tenir  precifement  aux 
paroles  de  S.  Auguftin;dc  recoonoiftre, 
puifqu'il  le  dit,  qu’il  s’en  rctournoit 
en  Afrique  , & le  preparoit  à s’embar- 
quer lorfquc  fa  mcrc  mourut , & de 
n’en  pas  inletcr  qu’il  ait  continue  lë>n 
dclfein  ',  & fc  foit  embarqué  auffitofl 
après  la  mort  de  fa  mcrc  , puifqu’il  ne 
le  dit  psas. 


ajouté  feulement  à cela  l’hifioirc  de  la 
mort  de  fa  mere  : d’où  vient  qu’il  ne  dit 
point  Iculcmcnt  qu'il  ait  efté  à Rome 
au  retour  de  Milan,]  'quoiqu’il  foit  ""■'•t  e-7.», 
certain  qu’il  y fit  alors  quelque  (cjour  , 

& qu’il  y corn pofa divers  livres.  'Auffi 
il  nousavercit  luymefmc  qu’il  fc  halle 
6c  qu’il  P alfc  beaucoup  de  choies . 

[ Ce  n'cft  donc  point  dutout  aller 
contre  (es  paroles , de  dire  qu’apres  la 
mort  de  fa  mere  il  différa  le  dclfein 
qu’il  avoit  de  retourner  en  Afrique  , & 
ne  l’cxecuta  que  l’année  d’après . Pour 
favoir  les  railons  qu’il  eut  de  différer  , 
il  en  peut  avoir  eu  pluficurs  que  nous 
nefavonspas;  Car  il  nous  fuffit  qu’il 
l'ait  pu  faire . Mais  nous  avons  mcfmc 
quelques  preuves  politives  de  delai.] 

'Car  il  dit  que  quand  fa  mcrc  tomba  c.io.r.«7.'-a- 
malade,  il elloitâ Ollic,  oùcnfuitedu 
travail  d’un  long  chemin,  il  le  prepa* 
roit  & reprenoit  les  forces  , inflaurt- 
btmns  nos , pour  s’embarquer . 

[Il  lé  repofoit  donc  à Ollie  apés 
la  fatigue  qu’il  avoir  eue  à venir  de 
Milan-,  &ainfi  il  ne s’elloitpas  repofe 
à Rome  alTcz  long-temps  pou  r compo- 
Icr  les  quatre  livres  qu’il  y fit.  Il  faut 
donc  mettre  lôn  lë;our  à Rome  non 
avant  la  mort  de  fa  mcrc , mais  apres, 

& reconnoillrc  qu’il  y eut  quelque 
eholêqui  l’cmpcicha  de  s'en  retourner 
litoft  en  Afrique. 

II  ellaifcen  effet  que  S."  Monique 
foit  morte  vers  le  commencement  de 
novembre , que  la  mort  ait  fait  prdre 


Ces  fortes  de  choies  ne  Cnt  p.is'à  S.  Augullin  l’occalîon  par  laquelle  il 
extraordinaires  dans  les  narrations  .lavoit  pnic  partir  , que  depuis  cela  il 
Nous  pariions , dira  t-on , lorfqii’un  tel'n’en  ait  pas  trouvé  de  favorable  du- 
arriva.  11  cft  vravque  d.ins  un  hifto-  rant  le  relie  de  l'année,  ou  n’ait  pas 
tien  on  demandera  qu’aprés  avoir  r.a-  voulu  s’cxplcr  , pareeque  la  lâilôn 
porté  un  incident  qui  3 empelëlié  un  cftoit  trnpavancéc;  Sc  que  l’année  d’a- 
delTcin,  il  nous  apprenne  s'il  l'a  ditlc.|  pies  liait  encore  efte  retenu  partpucl- 
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que  raifon  julqu'au  mois  d'aouft.]'Oii 
' ' remarque  que  la  navigation  cOoit  fer- 
r.107.  mec  depuis  le  ii  de  novembre-,  '& 
mcfme  Gracicn  ordonna  en  jSo,  que 
les  vailTeaux  qui  apporcoient  le  ble  ^ 
Ro.me  ne  parciroienc  plus  palTc  le  i ; 
d’oilobre . 

[ L'hidoire  du  temps  nous  fournit 
mefmc  une  conjecture  allez  favora- 
ble , pour  juger  de  ce  qui  a pu  retenir 
S.  Augullm  à Rome  jufqucs  après  ta 
mort  de  Maxime , Car  c'ell  en  ta  mef- 
meaiine^  jS/.que  ce  tyran  eftant  en- 
tre en  Italie  vers  le  mois  d'aoull  , & 
ayant  chalTé  Valentinien  , s'empara 
aullî  de  l'Afrique  , comme  on  le  voit 
dans  Pacatus , Il  fe  peut  donc  bien  faire 
que  S.  Augullin  ayant  receu  cette  nou. 
vclledans  le  temps  que  la  mort  de  fa 
mcrc  le  retenoit  à Odie  , il  ait  change 
de  detfein  , Si  ait  refolu  d'attendre  à 
Rome  ta  fin  de  ce  trouble  , y pouvant 
eftre  plus  i couvert  des  malheurs  d'une 
guerre  ctvile  qu’il  n'cuftcdcàTagafte. 

Ces  raifbns  fuffiront  apparemment 
pour  faire  voir  qu’on  n’a  aucune  necef. 
Ilte  de  détourner  les  paroles  de  Saint 
Auguftin  Si  de  Pollide  du  lens  qui  leur 
eft  naturel , pour  leur  en  donner  un  au- 
tre qu’on  ne  peut  douter  eftre  force . 
Alais  on  peut  dire  qu’il  y a quelque 
nccellîtcde  ne  le  pas  faite . Car  fi  nous 
mettons  laconverfion  du  Saint  en  jSy  , 
il  faudra  dire  qu'il  cftoit  ilacampagnc 
dans  fa  retraite  auprès  de  Milan  dans 
le  temps  mefmc  que  Maxime  s'empa- 
roit  de  toute  l’Italie  & en  chaftoit 
Valentinien , comme  il  eft  confiant  par 
rhiftoiredecetemps  U,  c’eft  à direau 
milieu  d’un  trouble  qui  regardoit  par- 
ticulièrement Milan  , puifque  c’eftoit 
alors  le  fitge  ordinaire  de  la  Cour.] 
'Et  Baronius  croit  qu'on  peut  tirer  de 
S.  Ambroilcquctous  leshabitans  de  la 
ville  fongeoient  alors  ^ s’enfuir. 

V«"i  * ’L°rCqueS.  Auguftinfut  battize , il 
n’y  avoir  qu’un  an  ou  un  pcuplusquc 
l'on  avoir  com.mencè  l Milan  à chan-‘ 


terdes  pfeaumes,  durant  que  Juftine 
perlëcutoit  S.  Ambroife.  'Baronius  en  ’’*• 

a conclu  qu'il  a cftè  battizè  l'année 
d’après  la  fin  de  cette  perfccution;  [& 
cela  eft  tout  ï fait  jufte  en  mettant  Ion 
battefme  en  3 S 7,  fuppofè  que  le  fer. 
mon  de  S.  Ambroile  De  h.ifilUis  non 
tradendis , ait  cftè  prononcé  le  jour  des 
Rameaux,  qui  en  }iS  eftoitlcz'ide 
mars . Car  ce  fut  dans  le  temps  que  ce 
fermon  fut  fait , ou  quelques  jours  au- 
paravant ,que  lepeuplcde  .Milan  corn- 
mcn(a  à chanter  despfeaumes.  Ainfi 
lorfque  S.  Auguftin  (ut  battizè  le  Z4 
avril  3S7,c'eftoit  un  an  après,  & envi- 
ron  un  mois  de  plus. 

Cette  epoque  de  la  perfccution  de 
S.  Ambroife  le  peut  confirmer  encore 
par  la  loy  que  Juftine  fit  faire  contre 
les  Catholiques  pour  le  Concile  de 
Rimini  , & qui  eft  datée  du  zi  janvier 
jSd.CarSâint  Ambroile  écrivant  à la 
lôcur  Marcelline  lôn  epiftre  14,  qui 
paroift  le  raporter  à la  première  des 
deux  années  que  dura  la  pcriccution 
ne  dit  pas  un  feul  mot  île  cette  loy.  Et’ 
au  contraire  elle  eft  fort  fouvent  mar- 
què-edans  le  lermon  De  non 

irndendii  , qui  appartient  ccrtaiiK- 
ment  à la  fécondé  année . 11  y a donc 
bien  de  l’apparence  que  cette  loy  fut 
laite  au  milieu  delà  perfccution;  Et  fi 
cela  eft  , il  faut  neccffaircn-.cnt  com- 
mcnccrcn  jSj.&finircn  58<î,&.' mettre 
par  conll'queiit  le  battefme  de  Saint 
Auguftin  en  387. 

Il  faut  remarquer  aulTi  que  la  perle- 
ciitioii  de  Juftine  durait  encore  loti] 
qu’on  trouva  lescorpsde  S.  Gervais  Si 
deS.Protais  c’eft  à dire  jufque  fut  la 
fin  du  mois  de  juin.] 'Car  puifqu’oii  Au£.Cj»«.,-. 
voit  par  S.  Auguftin  que  la  Ecftc  de  cet. 
te  translation  fccele’oroit  en  Afrique  , 

[ & puilqu’on  ne  failôit  point  aupara- 
vant leur  fcfteîi  Milan  mefmc  , ou  l'on 
ne  les  connoilToit  pas  , il  y a toute  ap- 
parence que  le  131  de  juin  auquel  0:1 
fait  leur  (elle  eft  le  jour  de  leur  transl.1- 
£ E £ c c c ’ii) 
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tion.  11  faut  donc  dire  félon  tout  cela, 
que  la  perfecution  de  Juftine  ne  finit 
que  fur  la  fin  de  l’année  de  devant  le 
battcfme  du  Saint. 

Toutes  ces  chofes  s’accordent  fort 
bien  fi  nous  mettons  fon  battcfme  en 
387,  &faconverfionen }8d.  Maisily 
aura  bien  de  la  difficulté  fi  on  met  fa 
converfion  en  3 87.  Car  il  eft  certain 
que  Maxime  vint  cette  année  en  Ita- 
lie j & je  ne  penfe  pas  que  perfonnè 
doute  que  ce  n’ait  eue  un  peu  après 
que  Valentinien  luy  eut  député  Saint 
Ambroife  pour  la  léconde  fois  . On 
voit  par  la  relation  que  ce  Saint  en  fit , 
que  Maxime  eftoit  alorsàTreves  , & 
fc  preparoitï  la  guerre:]  'Etilfauten- 
core  fclon  Zofime , qu’aprés  Saint  Am- 
broife Domnin  art  efté  député  i Ma- 
ximepar  Valentinien.  [11  eftafiea diffi- 
cile démettre  tout  cela  après  le  mois 
de  juin  3S7,  outrequ’il  faut  Iclon  cette 
fupputation , que  J uftine  n ait  celTe  de 
perkeuter  Saint  Ambroife  qu’en  l’en- 
voyant traiter  la  pix  avec  Maxime  > 
quoiqu’il  foit  difficile  de  croire  qu'on 
ait  pris  tout  d’un  coup  une  fi  grande 
alfuranccen  un  homme  contre  quion 
venoit  de  faire  tant  d'efforts  pour  le 
chaffer  , & qui  ne  Icmbloic  pas  des 
plus  propres  pour  cette  négociation  , 
puifqu’on  voit  par  fa  relation  qui  eft 
fon  epiftre  f S,que  Maxime  fe  plaignoit 
qu’il  l’avoic  trompe  dan»  fa  première 
ambaffade.  ] 

'Le  P.Pagiqnifoutient  parl’epoquc 
delà  perlecntiondc  S.Ambroilc,  que 
S.Auguftin  s’eft  ronverti  en  581?,  & a 
eftébattizeen  387  iPafque,  dit  que 
c’eft  aujourd’hui  le  fcntiment  commun 
des  favans.  [Ceux  qui  veulent  que  Saint 
Auguftin  ne  foit  né  qu’en  33 1,  ou  qui 
ne  content  que  (es  années  achevées , fo 
fervent  encore  ] 'de  l’endroit  où  il  eft 
dit  qu’il  avoit  30  ans , yxw  iriceitMriiwr 
, lorlqu’il  fit  le  pnegy- 
rique  de  l'Empereur  . [ Us  fuppofent 
que  ce  1 ai  eg\  1 ique  ] 'eft  celui  qu'iî  fi: 


en  l'honneur  de  Bauton  le  premier  jour 
de  fon  Confulat , [ c’eft  i dire  le  pemter 
juin  38  t.  Et  ils  infèrent  de  II,  que  ne 
contant  que  fa  50.' année  en  38{,illàot 
ou  qu'il  ne  foit  né  qu’en  3 J J,  ou  qu’il 
jnc  conte  pinr  le  commencement  de 
fâ  51.,  année . 

Nous  avons  remarqué  ci-deffus  que 
dans  ces  maniérés  de  conter , il  y en  a 
d’indecifes,  & d’autres  qui  ne  peuvent 
recevoirqu’un (culfens . Nouscroyons 
que  quand  on  dit  Je  fitù  tUm  »>tt  30.» 
««>rré,c’cft  une  phrafo  du  dernier  genre, 
8(  qu’elle  ne  put  fignifier  autre  cUolë, 
finonqueje  n'aypas  encore  30  ans  ac- 
complis. Mais  fi  je  dis  fxjr  30  4»/,nou» 
reconnoiffons  fans  difficulté  que  cela 
put  egalement  fignifier  quey’ay  tren- 
te ans  ou  commencer,  ou  accomplis. 
Ainfi  nous  ne  nions  pint  que  Saine 
Auguftin  n’ait  fait  le  panégyrique  dot* 
il  parle  en  3 8 y , âgé  de  3 1 aa  Et  en  effet, 
[comme  il  paroiftqueks  agitations  où 
il  eftoit  alors  venoient  des  formons  de 
|Saint  Ambroifo,  on  put  juger  qu’il  y 
avoit  déjà  du  temps  qu’il  eftoit  à Mi- 
lan, 5c  qu’aiiifi  ce  n’eftoit  ps  avant  le 
1 3 de  novembre  3 2+,  s’il  n’y  eft  venu 
que  pur  commencer  les  leçons  apres 
les  vacations  de  la  mefme  année  . 

I Mais  il  ne  fout  pas  qu’on  prétende 
I que  cela  foit  fi  affuré , Car  il  put  eftre 
venu  i Milan  dés  le  commencement  de 
384.  Rivius  dans  fa  chronologie,  dit 
mefme  qu’il  y vint  dés  383,  8t  nous 
n’avons  pint  de  preuves  du  contraire. 
Car  Faûfte  peut  eftre  venu  à Carthage 
dés  devant  fa  l?-,  année  de  S.  Auguftiin 
St  le  Saint  le  fcmble  marquer  en  di- 
fant:]'Je  parlerai  maintenant  de  la  ip.* 
année  de  mon  âge!  Faufte  eftoit  deslors 
venu  I Carthage . ( Il  put  donc  avoir 
vu  faufte  & s’en  eftre  degouHé  désla 
fin  de  381;  eftre  allé  I Rome  lia  fin 
de  la  mefine  année,  ou  au  commen- 
cement de  3833  & avoir  efté  envoyé  i 
Milan  pur  la  fin  des  vacations  de  385. 
Car  fi  nous  n’avons  pas  de  preuve  que 


cenr.î.f.c.  J, 
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Sfmtnaque  fuftie  Prcfct  de  Rome  en  l’Empereur  des  devant  la  fin  de  fa  }o.* 

)8;,  nous  n’en  avons  pas  au  ffi  qu’il  ne  année. 

iefuftpas.  On  peut  faire  une  autre  difficulté, 

Suivant  cette  fuppolïtion , il  peut  mais  qui  eft  moins  contre  nous  que 
avoir  fait  ou  au  commencement  de  contre  les  autres,  ] 'fur  ce  qu’il  dit  dans  onr.i  i.c.t. 
384,  ou  en  quelque  autre  temps  de  la  fes  Confeffions , quelorfqu’il  fe  con- 

mcEme  année,  le  panégyrique  qu’il  fem-  vertit,  il  y avoir  déjà  beaucoup  d’an- 

bic  dire  avoir  fait  il’àge  de  30  ans.  Car  nées,  & peuteftre  douze,  qu’il  avoir 

iln’ya  aucune  preuve  que  ce  fbit  celui  luI’Hortenfe  deCiceron  à l’àgede  ip 

qu’il  prononça  à la  louange  de  Bauton  , ans.  [Nous  ne  voyons  point  d'aurre  lô. 

& il  ya  bien  plus  d'apparence  que  ce  lution  \ cela  que  celle  qu’il  nous  four. 

I n'eft  pas  le  mefme,]  'puilqu’il  dit  que  nit  luy  mefme  pat  le  terme  Acptmeflrc , 

».alji.j.c.  c’eftoit  un  cloge  de  l’Empereur.  [Et  qui  montre  qu'il  n’a  point  prétendu 

pour  ce  que  l’on  pourroit  demander  parlcrexatSement  en  celicu,]'nonplus  c. 

l.i.r.l.i.t.it.  pourquoi]  'voulant  montrerqu’il  n’cE  que  lorlqu’il  exprime  le  mefme  temps 

p.ijt.i.  jjijj  pjj  Afrique  lorfque  les  Mani-  dans  le  mefme  chapitre  par  dix  ans  fie 

chéens  y furent  condannez  cii38£;  il  plus.  [Mais  dans  les  Soliloques,  faits, 

ne  parle  pas  de  ce  premier  panegyri-  comme  nous  avons  dit , peu  de  mois 

que,  mais  dit  qu’il  vint  à Milan  devant  .après  fa  converfion,]  'il  dit  qu’il  y avoir  fiiii.i.r.c.io. 
le  Confulat  de  Bauton,  dont  il  avoit'présde  i4ans.  * Etcclaoblige  les  Bcne-f|-'**^s.il.^ 
prononcé  le  panégyrique  au  commen.  diciins  de  rejetter  comme  une  fautece  c.h  ' 
cernent  de  fon  Confulat , [on  pourroit  qu’on  trouve  en  cet  endroit  dans  4 ma. 
répondre  qu’y  ayant  bien  des  occa-  nulcrits,  qu’il  avoir  alors  34ans,  au 
fions  de  faire  lejpancgvrique  d'un  Em.  lieu  de  3 3 qu’on  lit  dansics  autres, 
percur,  ileufr  mllu  denouvelles  preu-  [L’endroitdes  Confeffions  dont  nous 
arcs  fie  un  plus  long  circuit  pour  mon.  parlons,  cfr  celui  fur  lequel  Baronius 
trcrqueceluiU  clloit  de  384,  fie  non  s’eft  fondé  pour  mettre  la  converfion 
pasdc387,  ficqu’ainfi  il  s'efr  contenté  du  Saintdcsla  3 i.<annéedcfon  àge,de 
d’une  preuve  qui  luy  fuffifoit,  qui  efroit  J.C.383,  ce  qui  l’a  obligé  enfuite  de 
indubitable,  fie  d'autant  plus  claire  fie  mettre  deux  ans  fie  quelques  mois  cia. 
plusfenfibic,  qu'il  Icmble  que  la  date  tre  fa  converfion  fie  fon battelme . Mais 
de  la  condannation  des  Manichéens’ il  cfr  aifé  de  voir  par  ce  que  nous  avons 
efroit  conceuëencestermcs',  L'Attd'»-  dit,  que  cela  efr  ablblument  infoute- 
près  k Confulat  dt  BtHton  &c.  Et  c’efr  nable,  autfibienque  cequ'il  veut  que 
fans  doute  par  la  mefme  railbn  qu’il  S.'*  Monique  ne  foit  morte  que  le  4 de 
ne  prie  point  du  fejour  qu’il  avoir  frit  may  fSff,  plus  d’un  an  après  lebattef. 
î Rome,  avant  meline  que  d’aller  i me  du  Saint,  fieque  S.Augufrinnelôit 
Milan.  revenu  en  Afrique  que  la  mefme  an- 

Nous  avons  mieux  aimé  neanmoins  née  jSÿ,  ce  qui  ne  laifTcroic  que  deux 
ne  mettre  la  venue  de  Saint  Augufrinà  ans  entre  fon  retour  fit  fa  prefrrifêi  au 
Milan  qu’en  3 84,  parccquc  c’efr  l’opi.  lieu  que  Poffidec.i.  nous  afiurc  qu'il 
nionlapluscommune,  qui  fuit davan.  yencuttrois.] 
tage  les  termesdu  Saint,  fit  qui  ne  fup-  ivi  n t c 

pôle  point  qucSymuiaque  fufr  Préfet  NOTE  V. 

des  383,  de  quoy  nous  n’avons  point  /,Vr^  Academi.  ' ' ' 

de  preuves . Que  s’il  y efr  venu  au  com-  _ 

mcncemcnt  de  3 84,  il  efr  encore  aile 

de  dire  qu’il  fit  un  panégyrique  de  'QuaivJ  S.Auguftin  dit  dans  le  fécond 
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9<i  NOTES  SUR  SAl 

livrj  contre  les  Acailcxicicns , que  luy 
& fus  amis  avoient  cfté  environ  fept 
jours  Eins  faire  de  conférence  depuis 
celle  qui  faifoit  le  premier  livre  de 
cctouvrage,  [il  veut  feulement  dire 
qu'ils  n’en  avoient  point  fait  fur  le 
mcfme  fujetdcs  Académiciens.]  11  cA 
certain  quela  manière  dont  il  s’expri- 
meen  cet  endroit,  porte  à croire  qu’ils 
n'en  avoient  point  faitdutout,  [M.tis 
d’autre  part  que  répondre  à ce  qu'il 
dit ,]  'qu’il  a fait  le  livre  De  la  vie  bien, 
heureufe , ko»  pofl  lihrsi  de  /ic,tdemkis, 
fedimer  Ulosl  [Et  ilcAvilîblc  qu’il  ne 
l’entend  pas  du  temps  où  il  pouvoit 
avoir  compofe  ces  ouvrages  à fon  loi- 
Ar,  maisdu  temps  oùfc  firent  les  con- 
férences qui Itscompofcnt .] 'Celles qui] 
font  le  1 & le  ).«  contre  les  Academi- 
ciens,  ont  cAe  faites  en  trois  ;ours  confe- 
cucifs  fins  aucune  intcrmidioii  .[Il  faut 
donc  neccifairement  que  celles  qui 
font  le  fujet  du  livre  De  la  vie  bicn- 
heureufe,  aient  cAé  tenues  dans  les  7 
jours  d’inter-million  entre  le  premier 
& le  fécond  , ] ’il  dit  demefme  qu’il  a 
fait  les  deux  livres  de  l'Ordre,  inter 
Hhs  -jui  de  Acndemicis [cripti [nne  ; [ ce 
qu’d  faut  entendre  au  moins  du  pre 
mier,]  'qui  contient  encore  les  entre- 
tiens de  deux  jours  confecutifs  : * Carie 
fécond  qui  eA  fait  quelques  jours  apres 
[ [seut  avoir  fuivi  tous  les  trois  des  Aca- 
démiciens. 

Cette  fuite  le  voit  encore  par  ces 
écrits  mcfmcs . ] 'Cardanscelui  De  la 
viebienheureufe,  S.AuguAin  dit  que  ce 
que  l’on  y traitoit , terrainoit  la  difpute 
qu'ils  avoient  entrcprilê  touciiant  les 
Académiciens  i '&  Licent  y prend  par- 
tout le  parti  de  ces  pliilofophes , [ com- 
me dans  les  livres  ftits  contre  eux.  ] 
'Dans celui  de  l'Ordre  Trigeqe  s’écrie; 
Enfin  Licent  qui  défendoit  avec  tant 
d'ardeur  les  Académiciens,  n'cA  plus 
Académicien . 'AlypceAoitabfentlorf- 
e,ue  le  Saint  fit  les  deux  premières 
conf-renccs  fur  l’ordre  , mais  revint 


NT  AUGUSTIN, 
peu  de  jours  apreA.  '11  n’eA  point  nom- 
mé  non  plus  entre  les  perlônncs  qui 
eurent  part  à celles  De  la  vie  bienheii- 
reulc  i 'Bc  il  eA  marque  expreffément 
qu’il  n’y  eAoit  pas . [Cela  s’accorde  par. 
faitement  avec  ce  que  nous  voyons,] 

'qu’Alvpe  avoit  quitte  la  première con-  mil.l.i.c.t. 
fetencc  fur  les  Aeademiciens  pour  al- 
^ler’a  Milan,  ’&  eAoit  revenu pourcelle  l.t.c.4.pjsa. 
[quifaitlc  fécond  livre;  [Dclôrte  que 
)C  ne  fçay  ] fi  le  Saint  en  difant  qu’ils 
avoient  eAc  fept  jours  d difputand» 
ociofi , [ne  voudroitpointmarquerixin 
(êulement  qu'on  n'avoit  point  repris 
la  matière  des  Académiciens , mais  en- 
core qu'on  n’avoit  rien  fait  avec  Saine 
Alype , qui  eAoit  proprement  le  leul 
cap.ablcd’cxaminer  lesdifiîcultez  avec 
S.AuguAin.  Neanmoinsdes  crois  con- 
férences qui  entrent  dans  le  premier 
livre  contre  les  Académiciens,  Saint 
Alype n’avoitcAé  qu’à  la  première,  & 
encore  au  commencement . ] 

'Le  livreDelaviebicnhcutcufe  con.  tm.l  i.c.». 
tient  les  conférences  de  trois  jours  , 
dont  le  premier  cA  celui  de  la  naillàncc 
duSaint,'c’eAàdirele  1 3 de  novembre, 

&les  deux  ftiivans,  par  confequentlc 
14  & le  13.  Les  deux  conférences  du 
premier  livre  de  l’Ordre,  ne  peuvent 
donc  eArc  mifes  pluAoA  que  le  i C>  Stic 
17.  Ainfi  des  fept  jours  qu’il  faut  met- 
tre entre  le  premier  & le  fécond  livre 
contre  les  Académiciens,  en  voilà  cinq 
d’occupez.  11  faut  donc  mettre  les  trois 
conférences  qui  forment  le  premier  li- 
vre,le  «),io,  & I i,ouunjourpluAard, 

&la  4.* le  19  ouïe  2.0.  Le  dimanche 
comboic  le  i j,  l’un  des  jours  où  l’on 
conféra  fur  la  vie  heureulc;  mais  on 
n’en  parla  cous  les  trois  jours  que  1 a- 
prefdifnée.  Leia  auquel  les  conféren- 
ces fur  les  Académiciens  finirent,  fi  clics 
n’avoient  commencé  que  le  10,  eAoit 
aufii  le  dimanche:  [St  cette  dernière 
conférence  ] 'qui  ne  finit  que  le  foir  ,«ad.l.i.c.«*. 

, avoit  commencé  dés  le  matin.  [Ainfi  il 

cA  moins  cmbaraiTant  de  la  mettre  le 
famedi 
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famcJi  it>  & la  prcmicrc  parconfc- 
quciit  dùlc  9 de  novembre  ■ ] 


$Si 


tout  U pase 


NOTE  VI. 


Sttr  It  livre  de  U Grammaire  & d’au- 
tres femhUbles , 


Aucrctt.l.t. 


de  la  Grammaire;  car  il  ravoitachevé.J 
'C'eR  cependant  celui  qui  eft  le  plus  au-  P-'* 
torife,  puifqu’il  co.mmencc  comme  ce- 
lui de  S.  AuguRin.  [ Celan’cft  p.is  éton- 
nant, fl  c’e(lunfau(Tairequi  ait  voulu 
faire  palTer  fou  ouvrage  tous  le  nom  de 
S.Auguftiu.Et  cela  ne  peut.il  pas  mefme 
'S.  Augullin  a fait  à Milan  un  livre'eRrearrivés  parhazardOLesBenediclins 
aclicvcfur  la  Grammaire,  dont  lespre-.difent  qu’ils  ont  découvert  la  fraude 
miers  motseftoicntO/»nj4  nomina  rrr-jpar  tous  le  manuferits  anciens  Sc  nou- 
dicim  , Sc  d'autres  commencez  fur  la' veau»,  où  ce  commencement  n’elf  point, 
rhétorique,  fur  ladialcéiiquc,&  fur  la'[  Mais  je  ne  conçois  pas  bien  ce  qu'ils  p.,. 
philolopliie .'Nous  avons  aujourd'hui  entendent ,] 'puifqu'ils  difc.it  qu'ils 
^.'.*.‘P.p.|.  fousle  nomdeS.  Auguftin  un  ouvrage 'noiit  rrouve  aucun  manuferit  de  cet 
allez  long  fur  la  Grammaire , qui  corn-  ouvrage  . 

mcncc  par  Omtiia  nasuiaa  tredeclm  lii-\  [ Je  ne  voyp.ts  que  les  trois  autres  ou- 
leris  lermin.intur,  d'autrespluscourts, vr.iges  foient  moins  achevez  en  leur 
fur  les  principes  de  la  rhétorique,  & de  genre  que  celui  de  la  Grammairc.cc  qui 
la  dialeétique  , & un  femblable  fur  lésine  convient  pas ù ceux  deS.  Auguftin .] 
dixCategories,[  qu’on  pourroit  croire  'On  remarque  que  ce  Saint  n'a  point 
cftrc  ce  que  Saint  Auguftin  avoit  corn- accoutume  de  fc  fervir  de  mots  grecs 


llkns  necciCté,  comme  fait  l'écrit  fur  1 


.x.S.app.f. 


niencéfur  lu  philofiphie . ] 

'Cc|iendant  les  Bcncdielins  ont  rc- rhétorique  .'Celui  de  la  dialectique  a p,„  j, 
jetté  tous  ces  ouvrages  d.ins  l’appendixlefté  imprimé  i Basic  en  i j f S,  (ôus  le 
de  leur  premier  tome.  Je  foiitiennentjnomd'un  Cbirius  Fortun.itianus:  [&il 
queccnelbnt  point  ceux  qui  ont  elté^  y a peu  d'apparence  qu’on  ait  donné  des 
faits  par  S.  Auguftin,  eftant  tout  à fait  ouvrages  de  S.  Auguftin  à des  auteurs 
indignes  de  l’érudition  & de  l’efprit|  inconnus  . Ce  n’eft  pas  le  moyen  de  les 
de  ce  Pere.qui  eft  grand  partout  ,&  qui!  mieux  vendre.  ] 'Le  livre  des  Categories  p.n. 
leparoift  encore  plus  p.ar  la  maniéré  peut  avoirefté  attribué  IS. Auguftin  par 
dont  il  ne  manque  point  de  relever  leS|  Alcuin  fans  eftredc  luy.'Quell  l’auteur  dj»  e- 
plus  petites  chofes,  comme  on  le  voit  le  ditcontcmporain  de  Themiftius  ,[cc- 
dans  les  livres  de  la  Mulîque.  [Il  p.a.  la  ne  prouve  pas  lavantage.J'Et  mefme  p.i4.c. 
roift  alTurément  difficiledc  croircqu’iljcequ'ilditqu’il  a traduit  cet  ouvrage 
air  employé  le  temps  où  il  le  preparoitJd’Ariftote 

au  battcfme,  ù des  ouvrages  kIs  qae ^phim  t'^ii'lerium  nsii  deejfer  ,'iie  convient 
ceux  lù.Car  il  n’y  a mefme  aucune  trace' guère!  S.  Auguftin  qui  n’a  p<iint  eu  be. 
de  Chriftianifmc.JIl  ne  font  point  faits  loin  de  Themiftius,  ni  d’aucun  autre 
non  plus  en  forme  de  dialogue, 'comme  pour  entendre  les  Categories  d Ariftote. 
le  Saint  paroift  dircqu'eftoient  les  liens. '[  je  ne  croy  pas  non  plus  qu’on  puilTe 
Mo.o.ia.r  orirtriui-nienr  n.i’ll  i,.e  dire  qu’il  ait  jamaiscftc  dilcipic  dc  The. 


Mais  il  dit  politivcment  qu’il  les  avoit 
faits  dans  la  vue  de  s’élever  des  choies 
corjiorclles  aux  inCelIcéf  uellcs,  'de  quoy 
rm  ne  voit  quoy  que  ce  Idit  dans  ceux 
d'aujourd'hui 
[On  pourroit  peut-eftre  répondre  que 
c’eft  qu’il  ne  les  a pas  achevez . Mais  il 
faudra  donc  au  moins  abandonner  celui< 
Htfl.  Eccl.  T om.  Xll  /. 


miftius  ,qui  p.iroift  avoir  toujours  vécu 
en  Orient , comme  l’auteur  dit  alfez 
clairement  qu’il  l'a  efté.j'On  lit  dans  les  p.>i. 
éditions  ordinaires  qu’il  l’adrcll’e  à Ion 
(ils  A.U  ixd.it . Mais  ce  n.im  ne  fc  trouve 
poi.nt  dans  les  manuferits,  ou  n’y  eft 
qu’ajouté  d'une  autre  main.  [ Enfin 
EFFfff 
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qunivi  nn  pourroïc  roiiccnir  que  ces  ou- 
vrages (bntdc  Saint  Augudin, il  ne  per. 
droit  guere  en  les  perdant,  puifqu'ils 
n'ont  rien  de  confîderable , ni  qui  fuir 
digne  de  luy.]'M.'Du  Finies  rejette 
apres  les  Beiiediâins, 

NOTE  VII. 

Qiit  Sttint  AMguJlin  » tftc  hauiz.è  en 
587  d Pufqne , 

Auj.vit.rof.  "Poflidc  dit  en  parlant  de  la  conver- 
lion  de  S.  AuguRin  , Proficiendi  in  nti- 
gione  eidem  tmeris  trdor  innnms  efl  tfuo 
nppropinijunmibns  diebiis  ftnitij  Pttfiht 
fn/niis  aijiiiim  perciperet . [ Cela  marque 
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Du 


four  Ift  pige 
>‘1*>  4^ 


NOTE  VIII. 


Pour  It  pigt 
»»4-*  4*. 


allez  clairement  qu'en  lé  convcrtil^ 
lant , il  avoir  pris  la  relôlution  de  rece- 


Sur  le  Te  Deum  compefe , dit^n , an 
batiefme  de  Saint  Angnftin . 

'Ceux  qui  veulent  qu’au  battelme  de 
S.  Augu(Iin,Saint  Ambroilc&  luy  aient 
compolc  le  7"f  Denm  d"c.  par  jine  inf- 
piration  fubitc  du  S.  Efprit,  & l'aient 
alors  chanté  alternativement  devant 
tout  le  monde , le  fondent  fur  la  chro- 
nique de  S.  Oace  Evclque  de  M ilan , qui 
eft  loiié  par  S.  Grégoire,  '&  qui  efl  morCBoil.iA.ita.^. 
en  ^ ç i.£Nous  ne  lavons  point  que  cette  “• 
chronique  (bit  encore  imprimée,  ]'&  j. 
jBollandus  en  parle  comme  fi  elle  ne 


l'efioit  pas . [ Ainfi  nous  ne  pouvons  ju. 
ger  ni  fi  elle  eft  de  Saint  Dace , ni  quelle 
voir  le  battcfme  è la  première  fefte  de  j autorité  elle  peut  avoir  fi  elle  eft  de  luy, 
Pafqucquiarrivcroit  ,ou  au  moins  que -ni  y rien  fonder  par  coiifcqucnc,rurtout 
ccLi  rcfitdcIafbrtc.Unmanu(critlit4r.  pour  des  faits  extraordinaires.  Je  ne 
tpue ita erdinammeft , tjno appropin^nanM^^  file  P.Menard  l’avoit  vue:]'mais  il  sia.D.p.so«. 
tibiit ce  nefaitque  marquer  un'loûtient  abiblument qu’elle  n’eft  point  c. 
peu  plus  cxpreirémcntlamelmecho(ê.|deS.Dace,&  qu'elle  n'a  point  le  Aylc  de 
Et  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'ait  efté  : fôn  temps  .'Il  en  raportc  quelques  par.  . 


c«ar(.9«c.it 
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battizé  dans  la  j 3.' année  de  fonâge, 
c’ell  ^ dire  l’année  d’après  la  conver. 
fion  ,]'puifque  Sainte  Monique  mourut 
quelque  temps  depuis  Ibn  battefme, 
avant  la  finde  cette  jj.'année.fNous 
croyons  avoir  prouvé  dans  la  note  4 ] 
'qu’il  a efté  converti  en  5 85.  Ainfi  il  faut 
mettre  fonbattefmeen  387. 

'Baroniusatirc  des  paroles  de  Poffide 
qu’il  avoir  efté  battizé  au  temps  de  PaC 
que,C  fans  doute  pour  l'ajuftcr  au  3 may 
auquel  l’Eglilê  honore  aujourd’hui  la 
converfion;  quoique  les  termes  de  PoC 
fide  marquent , fi  on  les  veut  prendre  à la 
rigueur , qu'il  fut  battizé  un  peu  avant 
Palquc;  & fi  on  les  veut  expliquer  par 
ladifeipline  quel'Eglifeobfervoit  alors, 
ils  fignifientque  IcSaint  fut  battizé  la 
veille  de  Palquc, qui  eftoit  le;our  defti- 
né  pincipalement  pour  le  bactefine  des 
adultes,  dehors  lequel  il  eftoit  rare 
qu'on  battizaft  beaucoup  de  pcrlbnncs 
à la  fois,]'comme  S.  Auguftin  l'alTurc  du 
jour  qu’il  fut  battizé . 


ticularitez  furla  converfion  de  S.  Au- 
guftin mcfme,  qui  ne  s’accordent  guere 
avec  ce  que  ce  Saint  de  Poflidc  en  difcnt, 

& qui  (ont,  dit-il,  indignes  d’un  hom- 
me habi  le  & grave,  comme  eftoit  Saint 
Dace. 'D'autres  ont  encore  fuivile  Icn.  *»n.rr.c.i«. 
timent  du  P.  Ménard. 

'Mais enfin  le  P. Mabillon s’en  eftant  AnaLt.i.p. 
informé  avec  plus  de  loin  que  les  au. 
très,  a fçeu de  Milan  melme  que  cette 
chronique  failbit  l’hiftoire  du  VllI.  & 
du  IX.  ficelé  i que  le  manulcrit  n’eft  que 
deéooans,  Sc  le  titre  où  eft  le  nom  de 
Saint  Date,  ajouté  par  une  mainencore 
plus  nouvelle,  & qu’on  n’y  trouve  point 
ce  que  des  auteurs  duIX.fieclc  citent 
de  la  chronique  de  S.  Dace . 

II  eft  aflurément  difficile  dccroirc  que 
leTeDramaiteu  pour  auteur  unS.Am- 
broife&  unS.Auguftin ,(  je  dis  fans  par. 
lcr  de  miracle , ) ni  mcfme  qu’il  foit  fi 
ancien, 'puilque  les  manulcrits  l’attri.  nonpr.e.i*. 
buent  tantoft  à S.Abondcj;  qui  pourroit  J'jjj 
cfttc  rEvcfque  de  G}me  du  temps  de 
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S.Lcon,  ] tantoft  I un  S.  Silîbuc , ou  à 
un  S.Nicct , [ too5  moins  anciens , & 
beaucoup  moins  célébrés  que  S.Am- 
Hü.i.pip.1.  broifc  & S.Auguftin.]  'On  dit  feule- 
ment qu'un  manuferit  de 400 ou  500 
ans  l’attribue  à Saint  Ambroife , & que 
Smaragde  [quiccrivoit  en  5180  felon 
Aubert  le  Mire,]  l'appelle  l'hymne  Am. 
brolienne  . Abbon  de  Fleuri  lûppofe 
qu’il  a eftécompofe  par  S.Hilaire  de 
Poitiers.  [Ainfi  l’on  voitqu'on  ne  peut 
rien  fa  voir  de  l’auteurde  ce  cantique . 

Baronius  ne  parle  point  dutout  du 
T c Deam  dans  l’hiftoire  du  batteline  de 
fcr.jii.f  si.  S.Anguftin.]  'Il  femoqueavec  railôn 
d'un  fermnn  qu'on  prétend  que  Saint 
Ambroife  fiten  cette  occalïon  , oi1  entre 
autres  belles  cbofes  il  donne  un  capuct 
imt  i S.Augufein  au  (bnir  des  fonts, 
[ Jenc  trouve  point  ce  fermon  dansie 
Saint  Ambroife  de  Paris  en  160}.} 

»"»«'***  NOTE  ix; 

Qk'il  ptut  âvolr  revu  &puhVu  tn  Afri- 
j*»  lis  UvrttDts  mœurs  tUFEglife, 

& Des  mœurs  des  Mstssichéests . 

Xuc-moi.i.K  'S.Auguftin  dit  au  commencement 
«■••r-ji».».  livre  Des  moeurs  de  l'Eglife,  Qu’il 
avoir  afTca  montré  dans  fes  autres  livres 
de  quelle  maniéré  on  peut  combaire 
l’errent  & l’infolence  avec  laquelle  les 
Manichéens  vomiffoient  des  injures 
contre  l’ancien  Teftament.  [Nous  ne 
trouvons  pas  neanmoins  qu’il  ait  parle 
de  cela  dans  tous  les  livres  qu’il  met 
dans  fes  Retraâations  avant  celui-ci. 
De  lôrte  qu’il  fembic  necelTaire  d’a- 
vouer qu’il  en  avoir  fait  quelques  uns 
qui  fe  (ont  perdus , Ac  dont  il  ne  parle 
point  mefmedans  fesKetraâations,  (bit 
pr  quelque  railôn  particulière,  foit  par 
oubli  .Cependant  on  ne  voit  pas  qu’il  ait 
pu  avoir  aucune  railôn  d’omettre  aucun 
de  fes  ouvrages.  Quand  il  yeufeeudans 
reux-ci  quelque  chofe  de  plus  mauvais 
que  dans  les  autres , ce  qui  n’efe  nulle- 
ment 1 paiôir.cr , il  cAoit  allez  humble 


pour  ne  point  rougir  de  l’avouer  & de 
le  corriger.  11  cA  bien  difficile  au(G  qu’il 
euftoublié  des  ouvrages  marquez  dés 
les  premiers  mots  de  celui  Des  moeurs,  ] 

Iclquels  il  copioit  mefme  dans  (es  Re.  ntt  l.i.c.7. 
traélations  : [ & il  faudroit  dire  que 
Poffidea  eAé  de  concert  avec  luy  pour 
les  oublier.  ] 

'Les  deuxlivresqui  expliquent  le  com. 
mencement  de  la  Gencfe  contre  les  ca- 
lomniesdcs  Manichéens,  (ont  laitscx- 
prefTément  pour  défendre  l'ancienne 
loy  contre  les  injures  & les  invcélivcs 
de  ces  hérétiques . Mais  ils  (ônt  'faits 
lotlqu’il  fut  retourné  d’Italie  en  Afri. 
que;  Jum  vero  iss  AfrUicusiflitutus , dit 
leSaintmelïnes  Ac  le  livre  Des  meeurs 
de  l'Eglife  eft  hit  à Rome  ; fum  iof  ti- 
fsetsts  cum  Resstu  ejftm .[  Sonexaâitudt 
cA  trop  grande  pour  vouloir  changer 
cet  ordre , ] 'qui  acAé  fuivi  par  Polfidc  : u4.l«Cc.|. 
'Et  on  voit  au  commencement  des  li-  «««•**■>  ••«• 
vrcs  furlaGenefe,  qu’il  avait  déjà  (kit  ' 

d’autres  écrits  contre  les  Mauichéensi 
[ ce  que  l’on  ne  peut  guère  cutcixlrc  fé- 
lon l'ordre  de  fes  Rctraflations  que  de 
fes  livres  Des  mcEurs.ICar  pour  les  trois 
du  libre  arbitre , n’en  ayant  fait  les  deux  ' 
derniers  livres  qu’à  Hippone  , [ il  n’en 
publia  pu  apparemment  auifi  pluAoA 
le  premier.  Le  dialogue  Delà  grandeur 
de  l’amc , n’eA  qu’un  livre , & je  ne 
voy  ps  qu’il  (oie  contre  les  Mani- 
chéens. ] ’Polfide  nel’y  met  pint,mais 
entre  les  ouvrages  qu’il  ne  met  (bus 
aucun  titre. 

'Dans  cette  difficulté  nous  ne  voyons  t.i.8.p.«ir- 
rien  de  meilleur  que  ce  qu’ont  cru  les 
Bénédictins,  Qu’il  a fait  à Roaae  fes 
livres  Des  moeurs,  puifqu'il  le  dit  j mais 
qu’il  ne  les  a achevez  Sc  publiez  qu’en 
Afrique,  [nubien  qu'il  y en  afaituie 
fécondé  édition  , peut-cAre  pur  les 
rendre  plut  Amples  At  plus  intelligi- 
bles , ] 'puifqu’il  dit  dans  les  livres  fur  la  Oen  M.mt 
Gcnefe,  que  des  prfonnes  ayant  fesau- 
très  livres  contre  les  Manichéens  , ( ils 
avuient  donc  cAé publiez , ) les  avoiuit 
FFFfff  ij 
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trouve  trop  obfcurs  pour  les  pcrfônncs 
communes  moins  inftruites.  On  voir 
cnciîct  que  Hans  fts  livres  Des  mœurs 
il  Hitciiuiicmlroitî  t'«a  Rome  des' 
mtnafieres  Ce.  '&  en  un  autre,  p^t»' 
Romtcume^tm  ce.  ce  qui  pone  na- 
turellement à croire  qu’il  n'eftoit  plus 
alors  à Rome  . [ 'Ce  qu'il  dit  encore;  //- 
f/.'et  vero  rofidHm  erat , ejuod  nu- 

per  Cttrthugint  eixdivi,  ‘ne  (c  peut  guère 
entemlre  de  ce  qu’il  y avoit  oui  4 ou  f 


comme  une  choie  certaine 
Evode  qui  y parle.] 

NOTE  XI. 


que 


c'eft 


four  la  ft^e 
, . , n».ts*. 

Que  rtpiftre  71  n*  tlte  écrite  ejuen 
eifri^He . 

[La  preuve  que  nous  cirom  de  l’epiUre 
74,  pour  dire  que  Nebride  n’a  elle  bat. 
tizéqu'cn  Afrique  , fuppolc  queS.Au- 
guftinyécrit  cette  lettre.  On  ne  peut 

...  _ ^ pas  dire  en  eftêt  qu'il  l’ait  écrite  durant 

ans  auparavant , mais  marque  quelque,  qu’il  eftoit  à Cadîaque  ou  Milan,  ï puil* 
chofe  que  les  Manichéens  avoient  m-  qu’il  y parle  de  Verecondc  qui  eftoit. 


3)S.i.C. 


er*ioi.p.370. 

«.a. 


vente  depuis  qu’il  en  eftoit  part  i en  ) 8 ; 

NOTE  X. 

Que  e'e/l  Evedeefui  par/e  dunt  /e  traité 
De  U grandeur  de  T ame,non  Adeedat. 

'Celui  avec  quiS.Auguftin  s’entre- 
tientdans  le  livre  de  ijHaniitate  anima , 
eft  nommé  Adeodat  dans  les  éditions 
ordin.iircs&  dans  quelques  manufetits , 
mais  aifcz  nouveaux . Les  autres  diftin- 
guent  leulement  les  demandes  & les 
reponfes  par  quelques  notes  fans  aucun 
nom.Et  en  effet , au  lieu  qu’Adeodat  .igé 
pour  lors  d’environs  I fi  ans,  entrorti 
peine  dans  l’adolefcence  , 'celui  qui  y 
parle  avec  le  Saint  fc  reprefente  dans 
l'àge  viril  , d’où  ildevoit  paff.rdans  la 
vicillcffe  ; a/is  video  fenet  tjui , m ego 
nune  fum,juvenet  erant.  [Mais  ce  qui  eft 
cncoreplus,  c’cftcequc]  'S.Auguftin 
mefmc  dit  dans  une  lettre  à Evode  que 
c’cftoitavcc  luy  qu’il  s’entretenoitdans 
ce  livre . Dira-t-on  qu’il  s’eft  trompe  en 


^ dit-il,  autrefois  noftre  ami . [Ü  ne  parle, 
roit  pas  ainfi  de  cet  ami  encore  vivant , 
furtout  à Milan  où  eftoit  Verecondc , 

& moins  encore  i Caftîaquc  où  il  eftoit 
dans  la  maifon  de  Verecondc.  U feroit 
difficile  mefine  de  mettre  cette  lettre 
dorant  que  S Auguftin  eftoit  à Rome, 
quoique  Verecondc  foit  mort  en  ce 
temps  là , puifquc  cela  ne  s’accorde  pas 
avec  le  terme  d’autrefois . Et  nous  n’a- 
vons point  de  marque  que  le  Saint  euft 
alorsaucun  commerce  avec  Ncbridc . 

Nous  fuppoibns  que  Ncbride  avoit 
de  l’inclination  pour  ce  que  les  Platoni- 
ciens appïlloient  thcourgic , & qui  dans 
le  vray  n’eftoit  que  la  magic  ,à  caufe  de  • 
ce  que  S. Auguftin  l’exhorte  à rompre 
tout  commerce  avec  les  ombres  infer- 
nales .]  'Les  Benediélins  croient  ncan-  ■ 
moins  que  cela  peut  marquer  les  fan- 
tomesdes  Manichéens,  [ qui  parloicnt 
beaucoup  delà  région  de  tenebves,  à 
laquelle  le  mot  d'ombre  peut  convenir . 


cela  faute  de  mémoire  ; Cela  n’atiroki.Maisilsvouloientqucl’oncombatiftces 
aucune  apparence.  Il  eft  vray  qu’à  lire  ce  I tencbies  : & ;e  ne  voy  point  que  le  mot 
traité,  on  eft  plus  porté  à croire  qu’il  y |d’infernalcs  ait  aucun  rapport  à leurs 
parle  à une  perfonne  beaucoup  audcf-jltntimcns.D’aillcursNcbrideavoit  tou- 
fous  de  luy,  comme  eftoit  Adcodat,plu-  jours  efté  fort  oppofé  aux  Manichéens.] 


toft  qu’à  Evode  qu’il  devoitec  fembic 
traiter  ("égal , puifqu’il  avoit  eftébat- 
tizédes'.-.nt  luy.  [ Mais  l’autorité  for. 
mclledu  Saint  nelaiffc  point  de  lieu  à 
nos  COI 


Fout  la  pj’,/* 
•Jj*  l w ‘ 


NOTE  XII. 

Sur  tepifire  t.1%, 

'ComracS.Auguftin  dit  dans  l’epiftrc  Aug  .ep  ,c 

. .flurcs  . Les  Betiediélins  ont  ' ifiy.qu’ilavoitrépondu  àcinqqucftions  F F’'”'*'*- 

non  len'cment  ofté  le  nom  d’Adeodat;  de  Ncbridc  , [il  fembic  quela  qucftion 
mais  il  y ( nt  fubftitué  un  E,  fi-polant  furie  Véhiculé  qu’il  traite  dans  l’epiftie 
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it  8^.)  J^.tipcuc  cftrc  la  dcrnicre  des 
cinqquellions.]  'Le  Saint  dit  qa'ilnc 
l'avoit  traitée  que  comme  en  pafTant: 
[&  l'epidre  ii8  n’eft  pas  fort  longue. 
Neanmoins  comme  elle  examine  cette 
queftion  de  dcITcin  formé  , peuwilre 
vaut-il  mieux  dire  que  cette  {.'quef- 
tion , quelle  quelle  tuft  , eftoit  traitée 
plus  legercment  dans  quelque  autre 
lettre  qui  eft  perdue. 

Et  c'tft  apparemmeut  le  fentiment 
des  Bénédictins  , puifqu'ils  n'ont  mis 
la  1 1 S qu'aprés  la  ] 'Dans  la  I4de 
l’edicion  des  Bencdiélins,  S.  AuguAin 
reloue  en  partant  une  quertinn  que  Ne- 
bride  luy  avoit  propolêc  fur  J.  C,  mais 
il  y en  truite  encore  deux  autres:  [ce 
qui  nous  empelche  de  dire  que  ce  (bit 
celle  qui  eft  marquée  dans  la  iiîp.'tt 
les  Bencdi.ftns  ont  mis  celle-ci  la  pre- 
mière la  contant  piur  la  i x'.] 

'Cette  epiftre  14  qui  commence  par 
Rectmijfimis  epi/lolis  , eftoit  jointe  dans 


pff{ 


tout  publiquement , comme  il  le  mar- 
que en  divers  endroits:  [ ce  qui  prouve 
au  moins  que  c’eftoit  avant  l'an  jpp. 
{^.Honoré  9 1 1- 1 4.  ] 

NOTE  XIV. 

Sw  h timps  de  fn  preflrift  , fnr  fou 
premier  fermon,  & fur  /«  114. 


four  I2  pr  je 
ilJ.Jtfi. 


fr'iT  la  pape 


Ayp.rp^j.r. 

Ik.i.'a 

confl.a.c.j. 

p.jj.a.b. 


p. 

i.C  sJ. 


'S.  Auguftin  apres  avoir  fait  quel-  • 

ques  Ibnélionsdu  facerdoce  , particu-  '•  • • • 
lieremcnt  pour  la  prédication  , de- 
manda qu’on  luy  permift  de  fe  retirer 
pour  un  peu  de  temps,  & au  moins 
lufqu’i  Palquc  , afin  d'etudier  l'Ecri- 
ture faintet  '11  eft  aile  de  juger  de  U 
qu’il  fut  ordonnée  nonlêulcmcnt  ]dés 
le  commencement  du  Carcfme  , coin, 
me  veut  Rivius , [ mais  mcfmc  quelque 
temps  auparavant  , 8c  au  pluftarddés 
le  commencement  de  l’année  .] 

'Cependant  dans  fou  fermon  ll6  f.iit  f.JKr.w.n. 
pour  les  Competens  déjà  exorcizez 

les  premières  éditions  avec  la  1 1 f ,|;& ainfifbrt  peu  avant  l’afque,]'il  dit  r-ss;  !>• 
QjiM'jHAm  mei  animi  &c.Sc  necom  que  c’eftoit  U le  commencement  de 
mençoit  qu'i  ces  paroles,  fon  minifterc , rH/iimemAminiflerifrof- 

ixmmimillowodttf}  ■ Ceux  de  Louvain  fri .[  Mais  il  n’y  a point  d’app.irence 
y ont  ajouté  le  commencement,  Sclouplutoft  il  n’y  a pas  moyen  de  dire, 
l’ont  fcparéc  de  la  1 1 f , mais  en  la  con-  Iqu’ayant  fait  ce  fermon  aurtî-toft  après 
tant  pourla  fécondé  1 1 {.ceqnibrouille  Kwiordin.ition  , il  demandai  fe  reti- 
pour  citer.  Les  Benediétins  ont  aurtt|rer  jufqu'i  Pafquc  de  l’année  luivan- 
diftingué  ces  deux  epiftres  fur  l'.uito.jte.  Cela  ne  s’accorderoit  nullement 

avec] ce  qu’il  demande,  p.trt/«f(»ff»f. 

|p«f , ~jel  Mpjue  Ad  PafctiA . ( A infi  ce 
commencement  de  (on  miniftere  ne 
fc  peut  mieux  rapporter  qu’au  temps 
qu’il  s’y  confâcra  entièrement  au  (br- 
tir  de  fa  retraite,  eftant  aile  qu’il  ne 
contaft  point  ce  qu'il  pouvoir  avoir 
fait  avant  cette  interruption  .] 

'Baronius  a mis  fin  ordination  en  is'-l's* 
3!>i,fuivant  ce  que  ditPofiide,  'qu'il  t'i'-J- 
vécut  prés  de  ) »r\i , fermé triei)mo,ï 
Tagafte  depuis  fin  retour  d'Italief  fur 
la  fin  de  588, ]'&  qu’il  Auprès  de  40  c.jt. 
ans  Clerc,  [ c’eft  \ dire  Preftre,]  ou 
Evelquefjufqu’au  x8aouftdel’an4jo. 
idolatiic  s'txerçoit  encore  alorsjCcs  deux  croques  nous  mènent  à la 

FFFfffiij 


rite  depluficurs  manufcriis 

NOTE  XIII. 

Sur  t epiftre  44  du  SAtut . 

[ Ce  qui  nous  fait  juger  que  l’cpiftre 
44  aeftc'  écrite  de  Tagafte  avant  que 
leSaintfuft  fait  Preftre , c’eft  to,  Que 
félon  le  titre  & f Ion  l'index  de  Puf. 
fiJe  f t,  elle  eft  adrclTée  i Maxime  de 
Madaure,  ] '&  que  le  Saint  paroift  avoir 
tu  allez  de  familiarité  avec  cepayen  . 

'Or  la  ville  de  Madaure  eftoit  alfcz 
prés  de  Tagafte . [ i“,  Parccqu’on  n’y 
voit  aucun  vertige  de  Ibnepifeopat  ni 
de  fl  preftrife; ] j“,'Parccque  leculte 
de  . . 
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fin  de  ]ÿO,  ou  au  commencement  de 
j^i.Noutavonschoifî  jpi.pourfuivre 
Baronius  , comme  tous  les  autres  le 
font . Pafqucelloit  le  (>  d’avril  en  }9i.]| 

•f"  Xcfcrmonai4,  que  les  Benediâins 
nous  ont  donne  les  premiers  , ell  fait 
aulli  un  peu  avant  Palbue  , comme  le 
ii£,&paroi[)  de  mcfmefait  au  com- 
mencement de  la  preftri/ê  du  Saint. 

'Ceft  pourquoi  les  Bcnediâins  met-j 
tent  l’un  & l’autre  en  jj?i.[Ccla  fe  peut 
accorder  en  difant  qu’il  Et  d’abord  le 
ii^J'aux  catecumenes  qui  enrroient 
en  l’ctat  des  Competens  , comme  le 
.b.  marquent  les  Bencdiâins,  'apres  nean 
moins  qu’on  eut  fait  les  caorcifmes  & 

Icfcrutin-,  &:  l’autre  [ quelques  jours 
apres,]  lurfqu’il  leur  fallut  donner  & 
expliquer  le  fymbole. 

[Mais  ces  deux  fermons  font  d’un 
caraôere  fi  dilîcrent , qu’d  n’y  a pas 
moyen  de  dire  qu’une  mcfme  pcrlon- 
ne  les  ait  laits  ^^u  prés  en  mcfme 
temps.  Le  il  tf  ert  ferrent  mcfme  allez 
gefné.  Il  cnt.alTe  partage  fur  palTige, 
inflruâion  fur  inflruéllon,  fans  s'éten- 
dre fur  rien , fans  expliquer  rien  . Sou- 
vent il  fait  plutort  alinfion  aux  paroles 
de  l’Ecriture  .comme S.  Paulin  tk  Saint 
Bernard,  qu’il  ne  s’en  fert  pour  prou- 
ver ce  qu’il  avance.  On  y voit  ixan- 
moinsS.  Augurtin,  mais  qui  commen- 
ce, & qui  n’eft  pas  encore  exercé  i la 
prédication,  donc  l’emploi  eftoit  pour'y  condannoit.J 
Kiy  bien  different  des  déclamations 
qu’il  faifbit  cinq  ans  auparav.aix  dans 
fa  rhétorique . Le  premier  fërmon  de  S. 

Chryfbflomcqui  cft  artez  de  l'air  de  ce- 
lui-ci . ] 'Âedemplori  vtflro  vtflrHmprt- 
beti  conferfum , [ a un  feus  véritable; 
mais  neanmoins  cela  lent  bien  l’opi- 
mon  on  il  a elle  jufqu’^  fôn  epilcopat, 
que  c’efloit  à l’homme  fcul  à accepter 
ou  à rcjeitcr  la  grâce  que  Diculuy 
prclëntoit. 

Au  contraire  le  'fcrmon  a 14,  a tout 
l’air,  trutela  liberté,  toute l’elcvation 
des  fern-ens  ordiaaireS  <le  S.  A igaf- 


rinO'Ce qu'il diten un  root,  fiveham»  (>•»♦♦• 
lyrt^f  damnautr , five  mifericardiier  /ibe- 
retur  &c.  [peut  mefine  marquer  qu’il 
avoit  commencé  à combacre  les  Pel,i- 
giens.  Et  en  effet,  l'on  y voit  que  l’état  f-an-*- 
monaflique  eftoit  alors  commun  dans 
l’Afrique  , & établi  depuis  plurteurs 
années,  [ au  lieu  qu’il  ik  faifoit  certai- 
nement qu’y  commencer  en  5 91.  Ce- 
pendant ce  fermon  efl  vifiblement  de 
Saint  Auguflin,]  '&  aurtî  vifiblement  p-ssi-b. 
d'une  pcrfbnne  qui  commence  i prefl 
cher. 

'Mais  puifque  ce  Saint  approuvoit  do.chi. 
que'  ceux  qui  avoient  le  don  de  pro- 
noncer des  fermons  fans  avoir  le  don 
d’en  compofer  ^ fê  fervilfent  de  ceux 
que  d’autres  leur  compofoient,  [ileft 
aifè  que  fa  charité  l’ait  abaiffé  jufqu'i 
en  compofer  pour  d’autres , comme  on 
le  marque  de  S.  Cefâire .]  'La  note  Pafi 
hune  pnlocHtiamm  &c.  [ le  marque 
tout  à fait.  Il  ne  fauroit  auplusmifc 
qu’en  un  mot  , s'il  nelcull  faite  que 
pourluy:  maisau  moins  il  n’y  auroit 
pas  mit , ] ’ QKod  fyinbalum  tjuid  •• 
feribi nanfalct.  [Rien nel'obligcoit]  'ipsicf. 
ajouter  cet  endroit,  ni  celui  des  mo- 
nifteres  quand  il  revit  fes  ouvrages  •, 

[ & ainfi  on  ne  peut  affurer  qu’il  ne 
l’ait  point  fait.  Il  euft  bien  mieux  aimé 
ollerdefcs  ouvrages  ce  qui  fàvorifbit 
lesPelagicns  & les  autres  chofês  qu’il 


NOTE  XV, 
Sur  ttpijfre  109. 


VCQI  fl  ptf# 


'Ce  ^e  quelques  unsdilênt  ^ueSaint  Ri» 
Auguftin  écrivit  fepillre  i09alesRe- 
ligieulcs  vers  la  id.' année  de  fônepif- 
copat.Cc'efUdirc  vers  41t.  s’-rccorde 
•ufez  bie-iiavec]  'ce  que  le  S.rint  y dit 
qu’on  fc  rejouiflbit  alors  de  la  réunion 
.les  DonatiAesv  car  il  faut  apparem- 
ment  lire  ckm  de  ûaitati/ferHm  Hnitait 
’.fudt  lieu  de  cùm  de  Dea  n/ttii 


it!  euiU.uea  iiidt^miii . 'Et  les  Bcnedir- ’"  p- 

“ ^ 7‘i.e. 
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tinsont  mis  de  DenMiJîis  in  ttnitttt gM-\ 
denmxs , [ce  qui  flic  le  mertne  fens  .Je 
lie  fçiy  neanmoins  $ il  ne  la  faudrait 
poincplucoft  mettre  dans  les  dernières 
f.r.f  Ci»,  jniiccsde  la  vie  du  Saint.  ] 'Or  fa  feur 
qui  avoir  gouverné  long-temps  ce  mo- 
cp.L.xi«.f.  nadere,  [ cftoic  déjà  morte  i ]'&  au  lieu 
• j.jjiç  j|  y yjjç  autre  Supérieure 

qui  demeuroit  dans  ce  monalcere  de- 
puis un  grand  nombre  d'années  , per 
um  mn/ios  annts , Bc  que  les  Religieu- 
•t.  fes  y avoiciit  'pour  mere  depuis  plu- 

f 'M*-  fieurs  années  . 'Les  Benediitins  l’ont 
mife  pour  cette  railbn  vers  l’an  413. 


f’jut  la  pige 
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NOTE  XVL 

U Primneie  de  Slefe  vient  dn  Con. 
cite  et  Hippene  : Des  denx  JViemidiet. 

rul.r.Mi.  'Ferrandus  cite  du  fi.* Canon  d’un 
Concile  de  Carthage,  le  decret  qui  ac 
corde  un  Primat  il  la  province  de  Stelê , 
'ce  que  le  Pere  Childet  entend  du  111. 
Concile  de  Canhage  en  597,  od  ce  de- 
cret pouvoir  avoir  edé  confirme  apres 
qu'il  eut  edé  fait  dans  le  Concile  de 
Lco,caa.|>.j«,  Hippone. 'Divers  manulcrics  attribuent 
en  elTec  cctce  ordonnance  au  Concile 
nic^nctï.’  'ITüpixme,  '&  la  chofe  ed  hors  de  dou- 
r-Mj*.  te , puifque  nous  avons  le  decret  entier 
de  ce  Concile  cité  dans  celui  de  Car- 
thage tenu  lôus  Bonifaceen  l’an  (i{. 
[Sans  cela  mefme  on  ne  pourroit  pas 
attribuer  l’inditution  de  cette  Primacic 
t ■.iv.iprt.,|  au  Concile  de  jjy.'J'Car  puifqu'on  voit 
■“7<.b.c.  qu'Honorat  & Urbain  edoient  dépu- 
tez de  la  Mauritanie  de  Stefe  dans  ce 
mefme  CoïKilc  , 8c  que  les  provinces 
qui  avoient  des  Primats  avoient  feules 
FiiI.f  (1.^.  le  droit  d'envoyer  des  députez.  'Ilfaut 
*’*■''*■  bien  que  celle  de  Stefe  eud  un  Primat 
Cnac  avant  ce  Concile.  'Elle  en  obtint  un  par 
je  confentement  du  Primat  de  Nami- 
bie & de  tous  les  autres  de  l’Afrique. 
[Ce  ne  fut  donc  pas  du  llI.’Concile  de 
p 'ici  a.bl  Carthage ,]  'où  les  légats  de  Numidie 
n’edoient  pas  prefens  , non  plus  que 
ccua de  la Byzacene . [Pour  lavoir  u le 
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Concile  confirma  ce  qu’avoit  fait  fur 
cela  celui  d'Hippone  , nous  n'en  trou- 
vons rien  dans  les  actes  qui  nous  en 
redent,  8c  nous  ne  voyons  pas  qu’on 
ait  eu  aucun  belôin  de  demander  cette 
confirmation . ] 

'Comme  doiK  la  province  de  Stefe  f. 

a edé  quelque  temps  unie  à la  Numidie 
pour  le  fpiritucl , Scheldrat  croit  qu’on 
iuya  audi  donné  le  nom  deNumidie,Ac 
que  c’ed  pour  cela  qu’on  parle  quel- 
quefois de  deux  Numidies.  [ Mais  on 
voit  que  ce  pays  a toujours  porté  le 
nomde.Vlauritanie,  8c  uni  à la  Numi- 
Jie,  & fcparé.] 'Le ilccrct d'Hippone  ^‘'"r.'«-i>. 
qui  l'cn  fepara , l’appelle  plufieurs  fois 
ainfi.[Iled  donc  plus  aile  de  croireque 
la  Numiilie  cdoit  partagée  en  deux, 
qui  neanmoins  ne  faifoient  qu’une 
feule  province  8c  Romaine  & eccle- 
fiadique , n'ayant  qu'un  Icul  Gouver- 
neur & un  Icul  Primat . Les  Arzuges 
faifoient  de  mefme  un  pays , & comme 
une  province  1 part , Sc  n’avoient  nean- 
moins ni  Primat,  ni  Gouverneur  pro- 
pre. ] 

NOTE  XVH.  ïoutUpij. 

I 

Sier  les  Cantm  nttrihieee.  *ie  Concile 
et  Hippone . 


'LeGincile tenu  1 Hippone  [en  l’an  C«nc.M.p. 
5 9 }>]  a fait  certainement  plufieurs  Ca- 
nous  inférez  pour  la  plufpart  dans  les 
3 3 premiers  Canons  de  la  Collection 
Africaine.'Etle  Pere Chifllet croit  que  F-"  p. 
généralement  depuis  le  14.*  article  de  "*■***’ 
cette  Collection  jufques  au  34,  il  n’y  a 
prcfque  rien  qui  ne  loic  du  Concile 
d’Hippone . [ Cela  peut  edre  ; mais  nous 
n'olêrions  pas  nous  en  alfurer.  Car 
comme  nous  n’avons  point  d’aCtes  de 
ce  Concile,  on  a peine  à didinguerce 
qui  y fut  ordonné  d'avec  les  autres  C.a- 
nons  d'Afrique.]  'Et  mefme  co.mmcla  Co«c.p.io«i. 
Collection  ne  veut  mettre  les  Conciles 
tenus  fous  Aurelc,  entre lelquelsed  ce- 
lui d’Hippone , qu’aprés  le  nombre  3 3, 
r il  y a allez  d’apparence  que  ce  qui  cd 
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(Tj  iiis  le  I4juf(]uts  au  j 5,  cft  tiré  de 
tjutUjues  autrciConciks plus  anciens, 
dont  les  decrets  auront  cftc  renouvel- 
iez ou  en  tout  ou  en  partie  par  celui  de 
Hipponc  . Nous  verrons  dans  la  note 
I S,  qn’il  cft  difficile  dccroire  que  le  55 
(bit de  ce  Concile.  ] 'Ferrand Diacre  ci- 
re le  J. le  t,&  lep  'Canon  du  Concile 
d'Hipponc  .[Et  comme prcfquc  tout  ce 
qu’il  en  cite  le  trouve  d.ans  ces  jj  pre- 
micriCar.onsdc  la  Collection,  on  ne 
peut  pas  douter  qu’ils  n'apipartienncnt 
en  la  manière  que  nous  avons  dit,  au 
Concdcd'Hipp'oncde  l’an  fÿf,  quand 
il  y enauroit  eu  quelque  autre.] 

'Il  eft  parlé  dans  laCollcftion  Afri- 
caine d'un  a'jregc  extrait  du  Concile 
d'Hi,  ijxinc  , quilut  approuvé  dans  le 
III.  ConciledcCarth ige,  'tenu  le  18 
d'anuft  jjy.'ll  paroift  qucc’cftoitMi 
zone  ou  Mufone  l’ri.mat  de  la  Byza- 
cene,  S:  les  autres  Tvefqucs  de  cette 
province  qui  l'avoiciit  adrciTé  à Aure- 
le,  avec  une  lettre  de  Mizone,  qui  le 
pvioit  d’y  corriger  ce  qu’il  ;ugeroic  i 
propos . 

'Nous  avons  aujourd’hui  les  titres  de 
41  Canons,  dont  l'inicription  porte  que 
c'eft  l’abrégé  du  Concile  rl’Mipponc 
fait  par  le  111-  Concile  de  Carthage, 
[ cc  qu’il  eft  aifé  d'entendre  de  l’appro- 
bation qui  en  fut  faite  dans  ce  Concile  ; 
Mais  il  eft  étrange] 'qu’on  n’y  trouve 
riendece  que  Ferrandus  cite  du  Con- 
cile d'Hippone  • 'Scheiftrat  a;outcque 
l’on  n’y  trouve  rien  non  plus  de  ce  qu’en 
citent  les  autres  Conciles  d’Afrique  , 
hors  le  pre.mier  Canon  fur  leyaurdc 
P.i(que.  'L’ordre  de  tenir  touslesan- 
un  Conci'ecft  aulli.attcftc  par  le  Con- 
cilede  Carthage  en  407.'LeP.  Chiffle 
qui  ne  fe  fait  l'objeélion  qu'à  l’égard 
de  Ferrandus , répond  que  ce  que  nous 
avons  des  Canons  d'Hip|ione  eft  fim- 
plement  un  abrégé  & un  extrait  félon 
les  tcraiesdu  111.  Concile  de  Carthage^ 
& qu'ainfi  on  en  pouvoir  avoir  omis 
plulïcurs  choies.  [.Mais  je  nevoypas 


INT  AUGUSTIN, 
que  cette  fîslution  s’accorde  avec  ce 
queporte  J'Ialettrequiefl  à la  teftede 
cet  abrégé  , Que  l’on  y a mis  tout . Om. 
nia  videnmr  ejfe  compitxa . 

'Le  titre  de  cette  lettre  eft  conceuen  ^ 
ces  termes:  Canoni  duConcih  de  Car- 
thage ter»  le  if  d' aou fl  , tiei-r  le  temps 
du  Pape  Sirt’ce.yltti^He  & Cefaire  eflane 
Confnlt  [en  }57,]  avec/a  lettre  eCAnrele 
iT  de  Muflne  aux  Evefjues.  L’adref- 
fe  cft  auffî  d’Aurele,  de  Mufône,  de 
des  autres  Evelqiies  à tous  leurs  con. 
freres  des  provinces  d'Afrique,  entre 
lefquelles  la  Byzacene  feule  n’eft  pas 
marquée.  La  lettre  porte enfuitequt 
s’eftant  affcmblez  à Carthage  , & plu- 
fieurss'cftantplaintsde  cc  qucleslain. 
tes  ordonnances  Elites  autrefois  dans  le 
Concile  d’Hippone  pour  la  rcform.i. 
tion  de  la  difciplinc,  eftoient  violées 
fous  prétexté  qu’on  les  ignoroit  ; 'eux  c- 
qui  parlent  avoient  cru  les  devoir  Etire 
connoiftre  dans  toute  la  Byzacene , afin 
tue  chacun  les  obfervaft  fur  peine  de 
depofition,  & avoient  joint  à leur  lettre 
la  lifte  de  ces  ordonnances  , hi  evemfla. 
tuiorum,  afin  qu’on  euft  un  plus  grand 
foin  de  lesobicrver.  'Il  y aenfuitc  une  d. 
falutation  fins  nom , [ comme  eftant  de 
tout  le  Concile,  ]&  une  autre  de  la  main 
de  Mufone  Primat  [ de  la  Byz.acene . 

Le  titre  ne  paroift  pas  original,  ni 
par  confequent  confïdcrable , puifque 
l’on  ne  datoit  point  alors  les  aftespar 
les  Papes,  8c encore  par  un  vers-J-Vlais  ’V-J!'’**' 
il  me  fcmble  mefme  que  l’adrcfl'c  doi- 
ve eftrefufpeéle,  8c  que  la  lettre  n’eft 
point  d’Aurele,  ni  d’un  Concile  de  C.ir. 
thage  , ni  adreffée  à toute  l’Afrique, 
nais  d’un  Concile  des  Evefqucs  de  la 
byzacene  [ qui  écrivent  à ceux  de  leur 
province  j]  cc  qui  fait  juger  que  le  mot 
de  Carthage  s’eft  glilfé  dans  le  texte 
par  erreur,  pour  le  nom  de  quelque 
ville  delaByzaccnc.  'Nous avons  déjà 
lieux  Conciles  de  Carthage  dans  la 
mcfmcannée  597,['l’un  le  i6  dejuin,  p.ioii.b. 
8c  l’autre 'Ica  S d’aouft:]  Et  il  feroitbien  p.io»s.d. 

difficile 
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difficile  de  croire  qu’entre  ces  deux  il 
s’en  luit  encore  tenu  un  troilïcmc.  ] 
Lea,coj^.j{.  •'Lj  merme  lettre  le  trouve  avec  quel- 
ques diverlês  Icfons  dans  le  Code  don- 
né parle  P.Quefnel , qui  croit  quec’eft 
l’ancien  Code  de  l’Eglilc  Romaine,  & 
que  le  a.'  chapitre  où  eft  cette  lettre  y a 
elle  inicrédés  le  temps  du  Pape  Inno- 
cent I.  'Cependant  comme  le  nom  de 
Aurele  s’y  litauffiàla  refte,  & celui  de 
Carthage  dans  la  lettre. 'Schelftrat  a 
peine  à fe  perfuader  que  ces  fautes 
i.ea.cwl.p.si.foientri  anciennes.  'Le  titre  porte  auffi 
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on  le  lit  dans  le  Code.  [Mais  en  ce  cas 
il  faut  dire  que  la  (ignature  d'Aurcle 
de  Carthage  efl  a;outcc.  Et  afTurcmcnt 
il  y a peu  d’apparence  J'qu’Aurelc  ait 
voulu  confulter  une  autoritcplus  gran- 
de que  celle  de  Ton  Cnncile.ponr  rcgier 
un  point  tel  que  celui  des  émancipa- 
tions , comme  il  le  but  dire  fi  fa  (igna- 
tureeft  véritable. 

'Schelftrat  dans  l’ouvrage  qu'il  a fait  p.i»*. 
en  1S79  fur  l'Eglife  d’Afrique,  ditque 
s’il  &ut  recevoir  l’une  de  ces  deux 
éditions  des  Cannns  d’Hippone,  il  pre- 
que  ce  font  des  Canons  faits  i Cartha-'fere  celle  qui  eft  dans  les  Conciles, 
ge  le  I J aouft  j 97  , ou  le  { , félon  qu’on  puilque  c’eft  véritablement  un  abrégé , 
le  croit  lire  dans  un  manulcrit,  fans  plutoft  que  celle  du  Code  où  les  Ca- 
parlcrdu  Pape  Siricc  .'Apres  cette  let-' lions  font  entiers, '&  quelquefois  arec  p.iip. 
tre  on  lit  dans  le  Code  comme  dans  les  des  difcours  [ qui  ne  paroiftent  point 
Conciles,  p.i  179.  d,  Stéum»  Concilii  devoir avoirefte mis  dans  un  abrégé.] 
Hippumeit/îi  hrevUtA,  & ifutcUm  it-  '11  remarque aulfi  quedansles  )£.rCa- p.iij.tir. 
mm  ittConciliûCArihA^inertficMmSjz.*.^^  non  du  Code , qui  contient  les  livres  des 

Ecritures,  les  livres  des  Macabées  y 
font  omis,  avec  les  deux  epiftresdeS. 

Pierre , les  trois  de  S.  Jean , celles  de  S. 
Jacque&de  S.  jude  .[  Il  ne  lëroit  pat 
neanmoinsetonnant  qu’en  }9},rEgIilê 
d’Afrique  ne  decidaft  pas  encore  auffi 
abfolumcnt  lur  quelques  livres  contelV 
tez,  qu’elle  a fait  depuis.  Mais  )e  ne 
fçay  pas  quelle  raifon  on  peut  rendre 
de  l’omiffion  des  deux  premières  epif. 
très  de  S.  Pierre  Si  de  S.  Jean  , dont  ou 
ne  trouve  point  que  perfonne  ait  ja. 

Incipit  hrevit  (lAtktorHm , après  quoy|  mais  douté,  fl  l’on  ne  veut  dire  que  c’eft 
fuivcnc;9CanonsqaiIonc  prefque  tous’ une  pure  bevué  des  copiftes.  j'Schcl- 
les  mefmes  que  les  40  des  Conciles, 'ftrat  allégué  encore  que  l’alTaire  de 
mais  beaucoup  plus  étendus. 'Les  li-  Crefconc marquée  dans  le  Code , y eft 
gnatures  qui  fuivent  ces  Canons,  Ibnc'dccidée  tout  autrement  que  dans  le  )8.e 
à peu  prés  de  mcfme  que  dans 'les  Con-  Canon  du  IIL  Concile  de  Carthage  • 
elles, p.i  iSi.i  i8i.[Et  je  ne  voy  pas  [ Il  y a moins  dans  le  Code,  mais  il  n’y 
grande  difficulté  à croire  qu’elles  ap-  arien  de  contraire;  déficela  vient  du 
partiennent  au  Concile  de  la  Byzacene  Concile  d’Hipponc,  il  ne  faut  pass’e- 
qui  fie  l’abregé  du  Concile  d’Hippo.' tonner  qu’il  ait  efté  moins  rigoureux 
ne:]'cartous  les  Evefques  qui  y font  que  celui  de  Carthage .] 
nommez  font  de  Byzacene  , 'pourvu  I 'Schelftrat  ajoute  que  dans  le  Code  p,,u, 
feulement  qu’au  lieu  de  T y a beaucoup  d’articles  du  Concile 

fis,  qui  eftdansIcsConciles , onmette  Id’Hippone  , tysu muiiU fMm , vti i/iier. 
TASMiHAttnfis tOaTAmbiiAVA,  comme 'pe/ata , ce  qu’il  n’explique  pas  davan- 
HiflXccl.Tosn.Xl/1  G GG  ggg 


etnis  Epifeopis  colhtA,  & tliii^trstiiis per. 
tTAU-ttA  hAC  [hui  ; NicAni  CaiscUH  pre. 
fejjit  & fides  rtciiAtA , ctnfirmAtA  tfi . 
Elle  cftmiictoutau  long  dans  les  Con- 
ciles , & dans  on  des  manulcrits  du  Co- 
de,'d’une  maniéré  un  Kudi.fercnte  du 
texte  ordinaire  de  ce  fymbole,[ce  qui 
ne  vient  apparemment  que  du  traduc- 
i.co,c«d.^is.teur.  Après  le  premier  Canon  ]'q^ui  eft 
comme  dans  les  Conciles,  p.ii3o.ai. 
'le  Code  met  quelques  regicmens  fur 
des  affaires  particulières,  & enfuite: 
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t t Je  n'entens  jxiint  aulfi  d'où  vient] 
ce  qui  eft  rois  dans  ce  Code  avant  i'a- 
P'7l-  bregédcsCanons;'.^<;n  ConcUityifri- 
catto  funt  promu/gaia  in  hec  Cnrihjj^i- 
mnfiConci/ioconfirmAninr,  [ Cet  arcicle 
ne  convient  en  aucune  roainereniau 
Cojicik  dElipponc,  ni  à celui  de  la 
Byzaccnc,  Si  quand  il  fêroit  de  celui 
de  Cartilage,  il  feroit  toujours  bien 
hors  de  fa  place . ] 

p.ii».  'Le  Canon  5 8,  où  on  lit  ces  mots , in 

tcclefik  ad  <jnam  di’nata  efl  veftra  fanc- 
titas convinirt peut  avoirefté fait 
Ccnc.p.i07j.  qu’à  Carthage , ]'où  il  fut  fait  en  5 <17  , 
"71  •*.  fclon  la  CollciSion  Africaine, 
r iivi.ciiitt.  'Le  fuivant  fur  ceux  qui  ne  favent 
pas  s’ils  ont  elle  battizez,  eft  mis  par- 
tout  entre  les  decifions  du  Concile  de 
Carthage  en  401.  Il  y eft  parle  des  dé- 
putez desMautes:[&  il  y en  pouvoir 
ailément  avoir en40i  ,puifque le  Con- 
cile d’Hippone  avoit  ordonné  que 
chaque  province  envoieroit  feulement 
quelques  députez  au  Concile  general  : 
Âu  lieu  que  le  Concile  d'Hippone 
citant  peut-eftre  le  premier  tenu  fous 
Aurcle , il  eft  plus  aile  de  prefumer  que 
Conc.i  s r.  l’on  y appella  tous  les  Evefqucs.  ]'II  eft 
qyg  jjnj  jç  Concile  Cecilien  & 
Théodore  difent  qu’ils  eftoient  dépu- 
tez pour  parler  au  nom  des  autres, 
[ Mais  de  la  maniéré  dont  il  le  dilènt, 
il  paroift  que  c’eft  qu'ils  avoient  elle 
priez  par  les  Evefqucs  prelcns  de  par- 
1er  pour  cux.]'Lc  Primat  mefmc  de 
Numidie  n’eftoit  point  au  Concile  de 
40 1.  [ Ce  ii’eft  pas  que  le  Concile  d’Hip- 
pone ne  puilTe  .avoir  fait  quelque  re. 
gicment  fur  ceux  qui  n’avoient  pas  de 
p.iiii.d.  prcuvesdcleur  batterme ,] 'comme  ce- 
la eft  marque  danslesConciles;[mais 
il  eft  ditlîcile  tie  croire  que  ç’ait  cfté 
precilcmcnt  dans  les  mefmes  termes 
que  le  Concile  de  40 1 . ] 

s.iiel.p.ii*.  'Qiioiquc Schelftrat  préféré  l'abrcgé 
du  Concile  d'Hippone  qui  eft  dans  les 
Conciles,  ’&  qui  a efté  tire  d’un  ma- 
nufcritdc  S. Baron  en  Flandre,  à celui 


INT  AUCXTSTIN. 
du  Code,  il  croit  neanmoins  que  c’eft 
une  pièce  fort  fufpeétc.  [ Nous  avons 
vu  qu’il  y a certainement  plullcurs 
fautes  dans  la  lettre  qu’on  met  à la 
tefte,  ]'&  qu’on  ne  trouve  point  dans  P"*’- 
cet  abrège  ce  que  les  anciens  citent  des 
Canons  d’Hippone,  Schelftrat  s’éton- 
ne qu’on  y trouve  le  fymbolcde  Ni- 
èce, au  lieu  que  c’eft  le  fymbolc  des 
Apoftres  que  les  Evefqucs  du  Concile 
d'Hippone  obligèrent  Saint  Auguftin 
d’expliquer  en  leur  prclcnce . [ Mais 
quoiqu'il  aicnr  demande  à S.  Auguftin 
une  explication  de  ce  fymbole  , parcc- 
qiie  c’eftoit  celui  dont  on  fe  fervoit 
communément , ccla  n’cmpcrchc  pas 
qu’ils  n’aient  pu  frire  lire  celui  de  Ni- 
|Céc,  âilefignct  mcfme  pour  autorilcr 
depluscnplus  lafby  de  l'Eglifc.  Nous 
ne  nous  arreftons  pas  non  plus] 'à  ce  C7nc.c.i,p, 
'qui  eft  dit,  que  l’abrcgé  des  Canons  de 
Hipponea  efte  fait  dans  le  111.  Conci. 
lcdcCarthagc.cn  y a efté  confirmé, & 
cela  peut  fulfirc  pour  dire  qu’il  y a cfté 
fait . Et  cette  note  n’eft  que  depuis  que 
l’on  a commencé  à conter  les  Conci- 
les de  Carthage,  comme  nous  failbns 
aujourd’hui  j ce  qui  ne  vient  apparem- 
ment quede  laCoIlcélioii  d'ilidore. 

Il  eft  plus  didScile  de  répondre] 'à ce  Seii:l  i’.><>- 
que  Schelftrat  remarque  encore , qu’il 
paroift  par  ce  qu'Epigoiic  dit  dans  le 
111.  Concile  de  Carthage,  que  ceCon- 
elle  a rcceu  l’abrégé  des  Canons  de 
Hippone  fans  y rien  changer  qu’en  un 
endroit.  Ces  Canons  ne  doivent  donc 
point  cftrc  mêlez  avec  ceux  de  Car. 
thage  . Cependant  ils  s’y  trouvent  tous 
à la  reférve  de  trois , & mcfme  aug- 
mentez, dit  Schelftrat. [On pourroit 
n’avoir  pas  fuivi]cc  qu’Epigone  avoit 
dit  qu’il  n’y  falloir  rien  ajouter  :[  Mais 
allurément  cette  réponfe  ne  fatislàic 
pas.  Car  pourquoi  a t-on  mis  dans  les 
aétes  ce  qu’Epigonc  a dit  au  nom  du 
Concile  de  Carthage , s’il  n’a  pas  efté 
fuivi!  Ou  pourquoi  n’a  t-on  pas  mis 
aufti  qu’il  n’a  pas  cfté  fuivi  î 
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Paimerois  mieux  dire  que  les  57  pre-|  l’an  4i^,puilqu'il  n’en  eft  poinf  parlé 
miers  Canons  du  111.  de  Carthage  .[dans  la  Colleélion  Africaine.  Mais 
font  le  véritable  abrégé  des  Canons  outre  qu’il  cll  falcheux  de  Aippofcr  de 
tl’Hippone  &it  par  .Mufonc.  ] Car  on  [nouveaux  CoïKÜes  , nous  avons  vu 
voitqucccs  }7lont  coïKcus  d’une  m.a-  qu’il  cftoit  bien  difficile  de  prétendre 
niere  fort  ditferente des  II  derniers,  &'que  celui  d’Hipponc  dans  Ferrandus, 
prefque  tous  comme  de  (impies  abre-  luit  aucrequecelui  de  )9;.Ou  bien  di- 
gez;  VinHliHfordinei:ir&c.oatouti\i  rons nousqucMuIbne  n’a  pas  compris 
plus,  Jitm pUciiii  Ht fi/ii&c.H\  y en  a tous  les  Canons  d'Hippone  dans  fon 
(cuîcmcnt  deux  ou  trois  de  plus  éten.  abrège  .puifque  la  lettre  qui  porte  qu’il 
dus,  furtour  le  7',  qui  eft  aiTczdiffc-  y a tout  mis , eft  on  faulTe  ou  altcrée? 
rent  des  autres.  Onen  trouvcplulieurs  Mais  quand  on  la  rejetteroit  ablblu- 
dans  les  }}  premicn  de  la  Colleélion  ment,  ceque  Scheiftrat  n’oft  pas  faire, 
p.io«!.c.  Africaine , D'qui  doivent  comprendre  pourquoi  Mulône  auroic-il  omis  des 
ceux  d’Hippone. 'Le  premier  ordonne  ordonnances  qui  n’ont  rien  que  de  bon 
feulement  que  l’Evefque  de  Carthage  S; d’utile? 

déclarera  aux  autres  Icjourde  l’afquc.  Nous  avons  vu  qu’il  faut  encore 
p.iixu.c.  [ (ans  ajoutcrj'que  ce  lira  dans  leC!x)n.  abandonner  la  lïgnaturc  des  Canons 
cilc,  comme  Epigone  demanda  dans  d'Hippone  par  Aurelc  . l'Avant  cette 
celui  de  Carthage  qu’on  l’ajoutaft  au  lignature,  & après  le  4i.*Canon  fait 
Canon  d’Hipponc.  [Ce  Canon  eft  donc  pour  ordonner  que  les  Donatiftes  ne 
plutoft  d'Hippone  que  de  Carthage,  ] ieront  rcceus  que  comme  laïques , il  y 
p.uTj.il.  'où  l’addition  eft  ordonné  par  le  Ca-  a un  decret  tout  au  long  pour  y faire 
non  4 t.  quelques  exceptions . [G«e  decret  eft 

[Que  fi  c’eft  là  le  vray  abrégé  des  trop  imjiortant  pour  croire  qu’un  Con- 
Canons  d'Hippone , ce  qui  en  porte  le  cile  p.articulie-r  de  la  Byzacene  l’ait 
titre  dans  les  Conciles  ne  comprendra  ajoute  aux  Canons  d'Hippone  ■,]'&  t. 
quelestitresdccet  abrégé;  Et  cela  ne  l’on  y demande  la  confirmation  ,[non 
peut.il  pas  eftre  ? ou  plutoft  ne  (aut-il  du  Concile  gcixrral  d'Afrique,  comme 
p.is  neceffaircment  le  dire  ? Car  Mulô-  c’euft  efté  l’ordre,  1 mais  des  Eglifes 
ne  n'a  pu  fc  contenter  de  mettre  pour  d’outremer.  [ L’elprit  & la  maindeS. 
le  lO.'Canon /)f  Z-fï?i»‘ïfi/r/,&  plulicurs  Auguftin  y paroilfent  mefme  vifible- 
autres  lie  mefrne  qui  ne  règlent  rien  . ment . Il  cftoit  au  Concile  d’Hipponc  < 

Les  Canons  attribuez  au  Concile  de  mais  comme  un  (impie  Preftre , &un 
Hipponedans  leCodedu  P.Qjicfnel,  nouveau  Preftre.  D’ailleurs  fi  ce  decret  , 

font  encore  beaucoup  plus  coniormes  a efté  fait  à Hipponc,  pourquoi  ne  l’a 
àceux  du  Concile  de  Carthage  . t-onpasmisen  abrégé  comme  tous  Us 

Mais  pourquoi  donc  Ferrandus  cite  autres?  On  euft  dû  plutoft  ne  le  pûnf 
t-il  toujours  ces  Canons  comme  du  mettre  dutouc.puilqu'il  ik  rcgloit  rien 
Concile  de  Carthage?  c’eft  à quoy  je' pour  la  dilcipline.qu’aprés  qu’il  auro.c 
ncfçay que  répondre.  Car  s’il  n’en  ci-  efté  confirmé;  & on  ne  dit  pasqu’il 
toit  point  d'autres  du  Concile  d'Hip.  reufteftc.j'll  demande  des  exceptions 
ponc,  je  dirois  qu’il  attribue  ceux-ci  tiour  ce  qui  avoit  efté  ordonne  ï»  prsv 
au  Concile  de  Carthage , pareequ’ilsy  cedentihus  Ctnciliis{\it  \a  réception  des 
ont  efté  confirmez  St  inférez  dans  fes  Donatiftes, [ il  devoit  donc  ajouter  cir 
aftes.  Dirons  nous  qu’il  y a eu  un  autre  i»Wi//o.]'On  refoluc  encore  en  40 1 p.,ct(.a| 
Concile  d’Hipponc  outre  celui  de  l’an  de  députer  au  Pape  fur  l’exception  pnr. 

5JJ?  Il  fau  Ira  donc  le  mettre  après  tcc  par  ce  decret:  [ Ainfi  il  y a peud’ap- 
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parcncfqu'oncuft  fbnfLC  à luy  députer 
p.ict^.i,.i,.  fur  cela  des  5<>j.]'Onvoitmcfmequ’au 
moisdcjuin^oi,on  deliberoit  bicns’il 
cAoit  à propos  de  recevoir  les  Clercs 
DonatiAes,  mais  qu'on  ii'avoit  point 
encore  pris  la  refolution  qui  paroift 
dans  le  decret  attribué  au  Concile  de 
Hippone.  'Ce  decret  cA  aufCdansle 
Code,  Se  y fait  le  Canon  jy. 

'Sclieiftrateftdonc  (brt  porte  à croi. 
re  que  l'abrcgé  des  Canons  d’Hippone 
fait  par  celui  de  la  Byzacene,  n'eA 
p.>«<ull>t.p.  point  celui  que  nous  avons  il  le 
absolument  de  fuppofé.»Le  P. 
Pagi  If  fuk  au  moins  dans  fon doute: 
[&  il  aA  arturément  dilHcile de  répon- 
dre aux  difficnltez  que  nous  avons 
marquées.  Il  y a cettaincment  de  la 
brouillerie  & de  l’alteration  dans  les 
piecesqui  regardent  cet  abrégé.  Mais 
j’avoue  que  je  n’oferois  encore  les  re-j 
jetter  comme  abfolumciK  faulfes  & 
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rendre  railîin  de  ce  qu’on  voie  dans 
une  collcéiion  de  Canons,  qu’on  croit 
fort  antienne,  dont  M.' Petit  a donné 
uneparticen  ifiyy, avec  le  Pcnitcntiel 
de  Théodore.] 'Car  non  feulement  on 
y trouve  fous  le  nom  du  Concile  de 
Carthage  en  general  plulieurs  des  Ca-  *'<' 
nons  que  l’on  attribué  ï celui  d’Hip- 
pone j 'mais  il  y en  a mefme  pluAturs  p.,, 4.190. 
Ibusie  nom  de  celui  d’Hippone,  qu’on  '^«.114. 
croit  appartenir  1 celui  de  Cartilage 
en  l’an  401, 'outre  ceux  qui  peuvent  ve- 
ritablemcnC  cAre  de  celui  d’Hippone  . 

'11  donne  ^ ce  Concile  74  articles  au  p.’js. 
moins . [ AinA  nous  accordons  aifémenc 
iSchelAtat  j'qu’on  ne  peut  pas  fonder  Schtl,«fi,i  «. 
fur  cette  collcclion  l’autorité  des  Ca- 
nonsdHippoiK,  [comme  il  ne  prétend 
pasaullis'cii  Icrvirpour  l’infirmer. 

Cette  ancienne  confufion  des  Canons 


rui.r.j  s>. 


Cpqc.e,4.p, 


d’Afrique  peut  avoir  eu  lieu  mefme 
dans  le  Concile  de  Boniface  en  l'an  (af. 
ifuppofces,  particulièrement  la  lettrelMais  nous  n’avons  p.as  befoin  d’y  re- 
de  MuIbne'queSchelArat  reçoit,  pour- icourir  pour  répondre  à ]'ce  que  ce  Con- 
vu  qu’on  la  donne  au  Concile  de  la  By-  cile  mefme  cite  du  III.  Concile  (ôus  * ^ ' 

aacene,  & non  à celui  de  Carthage. La!  Aurele  prcique  tout  ce  que  l’on  attrU 
plus  grande  difficulté  vient  de  ce  que  but  au  Concile  d'Hippone.  [Car  ne 
Ferrandus  cite  fous  le  nom  du  Concile|pcut-on  pas  dire  ]quc  h Uvn  dts  C*- 
dc  Carth.ige  les  Canons  attibnez  àce-|«»»i/4i/par  AurtU,  dont  ce  Concile 
lui  d’Hippone.  ]'Mais  le  mefme  Fer-  tire  ceux  qu’il  allègue. [ appelloit  le 
randus cite auffi du  Concile  de Cartha- Concile  d’Hippone  le  ill.  Concile,  a 
ge,  tit.  6,  la  permifiîon  donnée  îi  la  caufedcsConcites  fousGratus , &fous 


Mauritanie  de  Stele  d’avoir  fon  Pri- 
mat . 'Et  neanmoins  il  cA  certain  quel- 
le vient  du  Concile  d'Hippone,  dont 
l’endroit  entier  s’eA  conicrvé  d.ins  le 
Concile  de  Carthage  tenu  fous  l'Evcf- 
que  Boniface  enl'an  çzç.[  Jecroy  donc 
qu’il  faut  dire  nccclfairemcnt  qu’il  y 
avoit  de  /a  brouillerie  & de  la  confu- 
fion dans  les  Canons  d’Afrique  dés  le 
temps  mefinc  de  Ferrandus  , & dés  le 
VI.  (kcIc.  On  voit  qu’il  cite  fouvent 
le  Concile  de  Carthage  fans  diAinc- 
tion,  comme  s'il  n’y  en  euAcu  qu’un 
quoiqu'il  y en  ait  ca  un  fi  grand  nom- 
bre, & fous  Aurele  mefme. 


Genethic  dont  on  avoir  les  Canons , 
quoiqu’As  eulTcnt  précédé  Aurele  3 ] ^ ^ 

'Le  premier  eA  cité  dans  le  Concile  de 
çif.[ll  eA  mefme  aife  qu’Aurclc  qui 
peut  avoir  cAé  Evelquedés  l'an  jp  i ,eu  A 
déjà  tenu  deux  Conciles  avant  celui 
d'Hippone  en  3P},  quoiqu’on  n’en  aie 
rien  recueilli  dans  la  CollcsAion  Afri- 
caine. Enfinqnandil  faudroitdire  qua 
le  III.  Concile  cité  par  Bonilâce , cit 
celui  de  Carthage  en  yp7,qutdoit  avoir 
eAé  au  moins  le  cinquième  fous  Aura- 
le,  en  ne  contant  mefme  qucIcsCon- 
ciles  de  toute  l'Afrique  , Boniface  peut 


aiféi-nent  luy  avoir  attribué  les  Ca- 
]c  ne  fçay  point  d'autre  moyen  de  nons  qu'il  avoit  adoptez  du  Concile 
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ANippone,  &inrcrczdansfcsa£ie$. 

Coninne  donc  Schcinrac  croit  pou- 
voir recevoir  la  lettre  de  Mufone,  quoi- 
que vifiblement  altérée,  ikjus  n’ofons 
pas  non  plus  rejetter  ni  les  titres  des 
Canons  qui  y font  joints  dans  lesConci- 
Ics , ni  les  Canons  abrogez  qui  y font 
joints  autlï  dans  le  Cwle  du  P.  Quefnel , 
puilquc  tout  le  monde  jufques  ici  a 
rcccu  les  premiers  comme  appartenant 
au  Concile  d'Hipponc , puilqu’ils  font 
laplufpartdans  les  titres  de  la  Collée 
lion  Africaine  où  doivent  ellre  ceux 
d’ilippone  J puilqu’appartenant  ou  à 
celui  d Hipponc , ouau  111.  deCartha- 
ge,  le  premier  qui  regarde  la  Pafque 
ne  fe  peut  donner  raifonnablemcnt  ù ce- 
lui de  Carthage  , & le  VI.  de  l'abrege:  ] 
t.i.p.iiijb.  'Qu'on  tiendra  tous  les  ans  le  Concile, 
a certainement  eftéfait  [aufli-bien  que| 


>7  J 


mencrment  de  ce  Canon  , htm  plucmt, 
lent  plus  le  ftyledes  y/ premiers,  que 
les  autres  qui  Ibnt  plus  hiftoriques  > 

Tous  les  termes  de  ce  Canon  lont  aufli 
les  mefmes] 'que  de  celui  dont  le  Code  u*.eea.p. 
du  P.  Quefnel  fait  le  yfi'  d’Hippone  , ^ 
hors  ce  qui  manque  dans  celui-ci.  'Ce  CoDcp.i«<i. 
catalogue  eft  l'article  14  de  la  Collec- 
tion Africaine,  [ placé  entre  les  choies 
qu'en  croit  cirées  du  CoïKÜe  d'Hip- 
pone  , & non  parmi  celles  qui  font  pro- 
pres au  lu.  de  Carthage . ] L'addition , 
qu'on  pourra  lire  les  aétes  des  Martyrs  , 
laquelle  fuit  le  catalogue  dans  les  ac- 
tes du  lll.Coacile  de  Carthage,  [&  dans 
le  Code  du  P Quefnel , ] en  eft  Icparée 
dans  la  Colleéiion  , où  l'on  a nean- 
moins retenu  ttiam  qui  la  lie  avec  ce 
catalogue , 6c  elle  y eft  mife  i l'article 
4I), [enfuice  de  piulieurs  autres  qu'on 


l'autre  3 par  celui  d'Hipponc.  [Cepen- j attribue  au  Concile  d'Hippone.  Qjie 
dant  comme  ces  preuves  font  balan.  fi  le  catalogue  eft  vraiment  de  ce  Con- 
céespar  des  difficultez  conlïderables  ,jcile,  ce  fera  une  nouvelle  preuve  que 
& qu'il  y a des  fautes  certaines  tantdes  livres  qui  y manquent  ont  efté 
dans  les  titres  des  Conciles  que  dans  le  oubliez  par  le  copifte  , & non  omis  ï 
Code  du  P.  Quefnel,  nousne  croyons  dcfl'cin  par  le  Concile  , à l'exception 
s devoir  donner  la  mefme  certitude  jpeut-eftre  des  Macabées  qui  ne  font 


r-iir  U fsge 


Coac.r.x.p. 

••77.*. 


^e  qui  ne  Vient  que  de  ces  deux  four- 
ces,  qu'à  ce  qui  eft  appuyé  par  les  au- 
tres Coocilesd'Afrique,  ni  mefmequ'à 
cequi  eft  cité  par  Ferrandus.  Car  quoi- 
qu'il ait  pu  luivre  une  collcâion  déjà 
confufe , neanmoins  nous  ne  croyons 
pasdevoirconteftereequieft  fonde  fur 
on  n ancien  auteur  , n'en  ayant  point 
de  railôn  particulière.  ] 

NOTE  xvm. 

Sur  It  Canon  du  EcritHrts . 

[Nous  n'attribuons  pas  au  Concile 
d'Hipponc  3 'le Canon  des  Ecritures  qui 
Iclitdaiislc  111.  Concile  de  Carthage, 
pareequ'il  eft  compris  dans  l'article 
47,  [ 8t  le  }7®  paroift  finir  ce  que  ce 
Concile  a tiré  de  celui  d'Hippone  , Il 
pourrait  bien  neanmoins  y avoir  de  la 
brouilicrie  dans  cet  ordre . Car  le  com- 


point  dans  la  Collaétion . } 

'Le  Code  du  P.  Qjicfnel  porte  que  uoxoi  p, 
l'on  confultera  l'Eglilê  d' outremer  s“- 
farce  decret  des  livres  Canoniques , 'ce  Co«c.r.».p. 
qui  eft  marquéaufti,  maisend'autres 
ter.mes , tant  dans  le  111.  Concile  de  Ca  r- 
thage,  'quedans  laCoHefiion  Africai-  p.iso.c. 
ne  : dtileftordonnédans  l'un  dedans 
l'autre  que  l'on  confultera  l'Evefque 
Bonifàce , [ c'eft  à dite  vifiblement  ce. 
lui  qui  fucceda  au  Pape  Zofime  cit 
41S.  ]'Quclquesuns  veulent  qu’au  lieu  rel.r  " r- 
de  Bonifàce  on  lifc  Sirice  , qui  eftoit 
Pape  en  jjy  6c  jÿy.'Maisjepenfe  qu’il 
vaut  mieux  dire  que  ce  Canon  ayant  ’ ’ 
efté  relu  en  41?  dans  le  Concile  de 
Canhage,  [onfe  lôavinc  qu’on  avoir 
oublie  d’en  écrire  en  Italie,  ] & on  fc 
relôlut  d’en  écrire  à Bonifàce . [Caron 
n’a  point  de  preuve  que  les  Africains 
fçeulTent  que  le  Pape  Innocent  avoit 
GGGggg  iij 
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en  quelque  forte  con6rmc  ce  cacalo- 
fj”»  d guc]'lor(qu’il  en  envoya  un  tout  pareil 
i Saint  Exupere  :[8c  Fauftin  légat  du 
Pape  quieftoit  alors  en  Afrique,  pou- 
voir bitn  l'ignoier  luy  meftue,  ou  ne 
s’en  efrrc  pas  Ibuvcnu . ] 


NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN- 


l*oct  la  paje 


Fui.  F.  n.f. 
* i fi» 


Corf.  r.  a.p. 


vifiblcmeuc  le  p'  d'Hippone , tclon  Fcr- 
randus . 


NOTE  XX. 


JPoBt  N 
Ao;.t  Sa. 


En  ^ue! jour  Saint  al'ollt  Fahuo 

de  manger  dans  teteglijes . 


'L’epiAre  zÿ’  de  la  nouvelle  édition  p,"'  *■  ’’ 

dcS.  AuguAin,  oiiil  raporte  coir.n’cnt 
il  avoir  aboli  ü Hippone  par  deux  for- 
mons la  coutume  de  manger  dar.s  les 
cglifes,  ne  fopcot  mieux  mettre  qu'en 
l’an  j5if, comme  le  monrrenc  les  Cenc- 
diâins. 

'Pour  les  deux  jours  où  il  abolit  cette  cp.  »«.  S t r- 
coutume,  le  texte  delà  lettre  porte  du 
ajoutoit,  Quel’Evcfqne  ne  doit  point] premier,  citmdiei  Quadragejima  iliu- 
nfurper  ce  qui  a efte  donné  aux  Efjx-^xijfet,  'ce  qui  marque  naturellement  le  ps»-e- 

prcmierjourduCarefme,  [c’cA  I dire 
Iclundi  11  de  lévrier,  ]pgi(quePalquc 
cAoit  le  ij  de  Mars  en  }^ç.'Mais  le  titre 
de  la  lettre  porte  qu’elle  regarde  la  foAg 
de  Saint  Lconce , de  die  natahs&c.  'qui  j ' ' <*• 
eAoit  viiiblemcnt  le  lendemain  jourde  ' 
la  rcpuill'ance  & de  l’abus  que  le  Saint 
vouloit  oAcr  : ’&  l’on  voit  par  le  for-  c.  i-  o- 


NOTE  XIX. 

Sur  le  Canon  }}  de  la  Collection . 

Xe  P.  Cliifflct  raporte  au  jj'Canon 
de  la  Colleébion  Africaine , * ce  que  Fer- 
randus  cite  du  neuvième  d Hippone  , 
Qu’un  PreAre  ne  peut  vendre  le  bieiii 
de  fon  Eglife  fins  la  permillion  de  fon| 
EveCque;  'Le  me  line  Canon  d'Hippone 


fosde  fondiocefo,  [&  jenefifay  fi  cela 
ne  poiirroit  point  cAre  marqué  par  ce 
que]  'porte  le  Canon  jt  de  la  Collec- 
tion, A'on  halenie  { F.  habenii  ) ergo 
neitfittanm  nec  F.piftopo  liceat  mairicij 
Ldlejitrem  tituli  fui  ufurpart.  [Car 
liiulifui  pourroit  peut.cAre  fcraporterl 
auxPrcAtcs  dont  il  eA  parlé  d’abord  ,! 


p-icii-b-  pour  tituli  iUorum Prttijteroi  um  .yLc\mon  161,  que  la  liilennité  Si  le  jour 


traducteur  entend  qu’il  n’eft  pas  per. 
misl  1 Evelque  de  prendre  ce  qui  ap- 
partient à l'Eglifc  matrice  : [ & ce  fens 
fuppolc  que  la  cathédrale  avoit  def 
lors  un  bien  foparé  de  l’Evtfque  , ce 
qui  ne  foroit  peul-cAre  pas  aile  11  foti. 
tenir  ; Mais  j’avoue  que  cette  fin  du 
Canon  eA  tropobfonre  pour  ofor  y rien 
fonder. 


de  la  mort  Je  S.  Lconce  fe  rencontroit 
quelquefois  avant  le  jour  de  l’AIccn- 
lion.'On  lafaifoit  donc  au  moisde  may,  rp  i».p-s' 
& non  pas  au  mois  de  février,  & ainli 
il  y a aflez  d’apparence , que  dans  l’epi- 
Are  19' , au  lieu  de  diet  f^uadragejîma, 
il  faut  lire  dies  Quadragtfima  , c’eA  à 
dire  le  jour  de  l’Afoenlion  , [ que  l’on 
pouvoir  appcilcr  alors  le  Quarantième  , 


V lOtfl.C. 

7ui.r.«  47, 


Il  y a mefmealfcz  fujer  de  douter  ,’parceqn’il  fecelcbrc40  joursaprésPa 
fi  ce  Canon  jj  aeAéfait  dans  k Coo-.que  . Ainli  les  deux  formons  eufièt  t 
elle  d'Hippone  , ou  au  moins  fi  l’on  eAéfaitsle  j 3c  Ic4de  may-] 
peut  dire  que  c’en  foit  le  9'CaiKm . ]'  'Il  eA  vray  qu’il  peut  y avoir  eu  deuv  S 
'Car  il  porte  que  l’Evefque  ne  peut  | foAes de  S.  Léonce.  [ Mais  il  y agranl 
vendre  le  fonds  de  fon  Eglifo  fans  le  fujet  de  douter  que  ces  doubles  fcA-s 
focu  du  Concile  ou  de  les  PreArcs  .*d’un  Saint  lulfent  alors  bien  commii- 
[Cette  alternative  n’cA  point  dans  le  nés.  Nous  n'en  connoiAcais  qu’une  de 
16'  Canon  de  la  Collection  qui  l’cx-  S.  Cypticn  à Carthage  • D'ailleurs , ou- 
clut  mcfme , ]'voulant  que  l'Evefque  tKiepitidits Quadragefimt,  n’cAgucre 
ne  vende  jamais  qu’avec  l’approbaiion  propre  pour  marquer  le  premier  jour 
des  autrts  Evefqucs.  ’Et  ce  Canon  eA  du  Carcfmc,]nous  nevov.ons  [loint  que 
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Mi.J.e. 


C-Ii.e. 
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r»»  c. 


ri«d. 
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Saint  Aiiguftin  le  Ibit  lcrvi  du  jeûne  du 
Carcfme  pour  donner  plus  d’horreur 
des  débauches  qu'on  vouloir  faire  le 
jour  de  Saint  Léonce,  '&  que  lesDona- 
ciûes  y firent  non  le  loir  , mais  vilible- 
ment  à dilîier  : [ de  forte  qu'il  eft  cer- 
tain qu'ils  ne  jeu  noient  pas.  Il  y a ap- 
parence que  les  Catholiques  ne  jeu- 
noientpas  non  plus,  ] 'puifîju’on  s’aC- 
fembla  à l’cgli/c  le  matin  . Il  p.aroift 
mcfme  que  c’clloit  l’ airemblce  ordi- 
naire , 'Si  que  celle  qui  fe  tint  l’apref- 
midi  eftoit  extraordinaire  . 'Au  moins 
il  eft  certain  que  S.  Auguftin  ne  s’atten- 
doit  pas  d'y  prclcher,  Oc  quel’Evefque 
Valcrc  s'ertoit  retire  avec  fon  Clergé 
alTcz  long-temps  avant  la  nuit,  apres 
l'office  de  Vefpres  qui  le  faifoit  tous 


NOTE  XXI. 
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Pour  U pige 


En  que!  tcmpi  Saint  Augu/lin  a eflè  fait 
Evcfjut  . 

[llfautdire  que  S.  Auguftiii  a efté 
fait  Evelquc il  latin  de  l’anncc,  ]'puiL 
que  dans  un  fermon  qu  il  ht  a l anni- 
verfaire  de  fa  confecration  , il  témoi- 
gna qu’on  cftoit  fort  proche  de  Noël  . 

[ Cette  remarque  fait  que  nous  ne  pou- 
vons pas  mettre  fa  promotion  pluftarS 
qu’en  )pc,]  'puifque  dans  le  jeConcilc 
dcCarth.igetcnu  en  JS7  leaS  d’aouft.b. 
ouïe  premier  de  Itptembre,  'on  ht  le  ^ 

Canon  qui  ordonne  qu'avant  que  d'or- 
donner un  Evcfqueou  un  Clerc  on  luy 
lira  les  decrets  des  Conciles  ; 'ce  qui  lê  PoCc.i. 
ht  à l’inftance  du  Saint  mcfme  déjà  Evef- 
les  jours.  'Il  y avoit  eu  auffi  la  veillc'que  Ibnnom  le  trouve  dans  les  fouf-  ^“re-P-nT*. 
une  aftemblce  ordinaire  dés  le  matin  : criptionsde  ce  Concile. 

[ & il  ne  paroift  point  au  contraire  [ Nous  aurions  bien  de  l'inclination 
qu'il  yen  ait  eu  l'aprcTmidi  ; ouplutoft  à ne  mettre  Itm  ordiiution  qu’en  )S6,] 
on  peutafTurer  qu’il  ne  s’en  tint  point  , dautant  que  le  prc.mier  écrit  qu’il  ht 
puilqueS.  Auguftin  neditpoint  ce  qui  'eftant  Evcfque,  •&  comme  il  ditdans  J' 

s’y  palfa  ■ Ce  n’eftoit  donc  point  le  pre-  le  commencement  mofmc  de  fon  epif-  <pr±j 
" ' ■ copat , in  iffo  exardio  , fut  celui  qu’il 

adrelTa  à S.  Simplicien  , 'qu’il  honore 
dutitredePere  -,  [cequiell  fort  pour 
montrer  que  Simplicien  avoir  déjà  fuc- 
cedeà  Saint  Ambroilc,  qui  n’cft  mort 
neanmoins  que  le  4 avril  jpy.  Ainh  fi 
nous  mettons  l’ordination  de  Saint  Au- 
guUin  avant  l'an  j pd.il  faudra  qu'eftant 
Evefque  il  ait  donne  le  titre  de  Pere  à 
unhmple  Preftre,  ou  qu’il  aie  efte  au 
moins  prés  de  deux  ans  fans  faire  au- 
cun écrit  i ce  qui  alTurcmcnt  eft  diffi- 
cile à croire  d’un  Saint  ] 'qui  faifoit  ëpTr.l.j.  pt. 
principalement  confifter  fes  devoirs  i c.i.*'’ 
l’cgard  de  lés  freres,  i lesicrvirde  fa 
langue  & de  là  plume,  qiiat  in 


mier  jour  du  Carefme  , ni  un  jour  de 
jeûne . ] 

'Le  mécredi  de  devant , Saint  Augu 
ftin  avoir  prclche  devant  peu  de  monde 
contre  le  jour  de  la  rejouilTance  . [ Si 
diet  Qh  tdrnnefima  eft  le  premier  jour 
de  Carefme,  il  avoit  encore  prefe  lié  la 
veille  qui  cftoit  le  dimanche,  &n’avoit 
pas  manque  de  parler  contre  le  mcfme 
abus  , dans  une  ailémbice  plus  nom- 
breufe  quen’avoit  efte  celle  du  meerc- 
di . Cependant  il  ne  dit  quoy  que  ce 
(oit  de  ce  dimanche.]  *11  cite  lelcrmon 
qu’il  avoit  fait  la  veille  de  ce  ditt  Qhâ- 
dragtfimf.  [ mais  cela  lé  peut  fort  bien 
raporter  au  férmondu  mecredi  • ] 'dont 


il  avoir  parle  auparavant . [ Ilyadoncle»  charitnt  agiiabat,  commeilditluy 
au  moins  toute  apparencequ'il  &ut  lire  mcfme.  [On  auroit  alfurcment  peine 
dits  Ç^Htdragtfimn  , & l’entendre  de  à trouver  autant  de  temps  dans  le  refte 
l’Alcenfion.}  de  làviequ’ilaic  palTc  fans  fairede  li- 

vres. 

3^  Neanmoins  Saint  Profpcr  dit  dans  fa 

chronique,  qu'il  fut  ordonuc  Evcfque 


/N» 
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r<Ki,  I, 


en  J 9J,&  Pontacdans  les  notes  , />./7° 
ne  marque  point  qu'il  y ait  fur  cela 
aucune  divcrle  leçon  • CaAîodorc  co- 
pie S.  Profper  & Ibus  les  mcfmeSiCon. 
hilsdcl'an  J9Ç.  Tousceuxquiom par- 
lé de  la  vie  de  S.  Augullin,  ont  regarde 
une  autorité  fi  foxinelle  , comme  une 
cpoquelirc&  inconteftable.Ainli  nous 
n'oiôns  pas  l'abandonner  pour  fuivre 
jine  conjeflure  quelque  forte  qu'elle 
puilTe  paroiOre  . Et  il  n'cft  peut-eftre 
point  incroyable  qu'un  Evelque  aulli 
humble  que  Saint  Auguflin,  ait  hono- 
re du  titre  de  Pere  un  limple  Preflre  , 
maisunPrcftre  tellque  S.  Simplicien  . 
Nous  en  parlerons  encore  dans  la  note 
14-3 

NOTE  XXII. 
Endroit\dt  hf'flrt  14a  eorrijt . 


faut  lire , Sed cHm  punie*  Kn^u*  mtpi*  ... 

Uhtret  &c.  ce  qui  fait  un  iens  clair  3t 
lève  toutes  les  dilficultez.  Midu  Bois 
approuve  cette  conjecture  , & la  luit 
dans  là  traduélion,  p.  41}-  Il  croit 
auflî  qu'au  Uca  d’emninujît,  il  faut  lire 
communisfit.  [ Et  cela  a alTcz  d'appa- 
rence, quoique  le  feus  foit  toujours  le 
mefmc.] 

NOTE  XXIII. 

Sermon  fuppofé  à Suint  Auÿtliin  fur  U 
mort  de  Kdlere . 

'Le  Pere  Vignicr  a mit  dansfon  fup-  Au-^luj-a.» 
plément  des  ouvres  de  Saint  Augullin,  **''* 
unicrmon  qu'il  croit  que  ce  Saint  pro- 
nonça la  première  fois  qu'il  parla  au 
peuple  apres  la  mort  de  Valcrc,  ayant 
lailTé  p.ilîct  trois  allemblccs  fans  rien 
dire  à caufe  de  l'abondance  de  les  larmes 


Peut  U 
«<i.»  II*. 


Aaj.  r.t. 

J, 


,>.p, 


[Tout  le  monde  reconnoift  qu'il  ya,&deccMcsde  tout  le  jxuple.  f,Cc  fer. 
fautedansrepillrei4ideS.Auguftin  ,jmon  contientquantitedefaits,  & nous 
oùnouslifons.  Sed  cum  Utin*  lingue  J fourniroit  beaucoup  de  chofes  , fi  nous 
cujiitinopia  (ÿ-c.  ]'Lcs  Bencdiâins  qui  le  pouvions  croire  légitime 


Malet,  r. 


en  fonc  Tefidre  S4,  ont  cru  qu'il  ul. 
ioit  lire , Sed  cum  letinem  linguam  ceL 
ieat , ou'quelque  choie  de^lcmblable  , 
{ Cela  remédié  au  defaut  delaconllru- 
âion,  maisnefatisfait  pas  lune  [autre 
didiculté  plus  importante,  quieft  que 
félon  nnllre  texte  on  manquoit  ï Hip- 
ponc , qui  elloit  un  port  de  mer  & une 
colonie , de  perfonnes  qui  IçeulTent  le 
latin,  &on  n'en  manquoit  point  dans 
le  diocelë  de  Novat  , qui  apparem- 
ment eiloit  la  vHle  de  Stefe  au  milieu 
de  la  Mauritanie  . Ni  l'un  ni  l'autre 
n’ell  croyable.  On remedieroitau  der- 
nier, en  lilânt  iJlic  euiem  ejufdem  lin. 
guiufut  omnino  non  fit.  Mais  la  pre- 
mière ablurdité  fubfilleroit  toujours  ; 
&il  n'y  a pas  mefme  d'apparence  qu’il 
n'y  culi  point  d'ufage  du  latin  à Stefe  , 
qui  cfloit  capitale  de  fa  province,  &le 
ficge  d’un  Gouverneur.  11  ne  relie  donc 
que  de  fuivre  la  penlee  d’un  homme 
eu,  dément  éclairé  dans  les  pctitescho- 
j.p.  les  de  dans  les  grandes , ] 'qui  croit  qu'il 


Sans  examiner  fi  le  llyle  en  cil  tout 
à foit  allez  grave  pour  Saint  Augullin,  ] 

'la  plus  grande  partie  de  ce  difeours 
regarde  un  RuIlicienDiacre  de  Mutu- 
genne,  'ou Soudiacre , qui  avoir  aban-  p.]i,.i.c. 
donné  l’Eglilê  , & s’elloit  rangé  dans 
le  parti  des  Oonatides  où  Macrobe 
l'avoit  rebattizé  & fait  Diacre.  [Ce 
Ruilicien  femble  par  beaucoup  de  cir- 
conllances  , ellre J'IeDiacre  duMutu- 
genne  dont  le  Saint  ellant  encore  Pref- 
tre  avoit  écrit  à Maximin  , f'.  J 79. 

[ Et  neanmoins  je  ne  voy  pas  que  cela 

le  puifle  dire . Je  ne  m'arrefte  point  au 

nom  de  Maximin  , J'puifqucte  Pere  Vi-  fup.t.».p  j*;> 

gnier  a fait  imprimer  la  lettre  à Maxi. 

min  comme  une  piece  toute  nouvelle  , 

parccque  dans  le  manufcrit  dont  il  l’a 

tirée  , elle  cfloit  intitulée  A Meerdoe . 

[ Ainfi  , ou  le  véritable  nom  de  cet 
Evcfque  eftoit  Macrobe  , quoique  ce 
que  nous  trouvons  de  Maximin  de  Si- 
nite,  ne  nous  porte  pas  Me  croire,  ou 
le  nom  de  Macrobe  peut  s'cllre  glifle 

pour 
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pmirccluide  Maxinin  Hans  lefcrmoii  54  & i47,écritcs  certainement  Hans 
aulli-bien  que  dans  le  titre Hc  la  lettre,  le  commencement  qu'il  fut  Evcfquc  , 

Mais  voici  ce  qui  nousiait  peiiK  •]  & ainü  en  j9t>.  Il  y aaudl  fort  peu  H’ap- 

f.jir.i.b.  'On  voit  par  la  lettre  à Maxioaini  parence]'que  ce  Diacre  [ou  Soudiacrc]‘“P'M**'*'*' 
que  le  Diacre  de  Mutugenne  elloit.re-  qui  branloit  des  le  commencement  de 
ccu  par  les  Donatiftes  lorfquc  S.  Au.  repifcopatdcS.Auguftin,[ncl’oittom- 
guflin  n'cftoitque  Preftre , [c’eftkdire  bequedix  ans  apres.  ]'ll  dit  dans  fon 
aupluftard  fur  la  fin  de  jpj.J'Ccpen-  fermon,  qii’ilaécrità  Macrobedesclio- 
dant  félon  le  fermon.Saint  Auguftm  dit  les  [qui  ne  font  point  dans  la  lettre  iç 
qu'il  clloit  déjà  Evelque  lorfquc  Rufti-  ni  dans  la  iSj  qu'il  luy  avoit  écrite  d’a- 
cien  tomba  dans  ce  malheur:  nokh.tm  bord  fur  Rullicien  ; ] maisquifontfor- 
mihij'Hi'tr.ihii/iiyj'oonerii  mii  extrdio.  mollement  Hans  la  10;  à Maximin . 

[Car  on  ne  peut  pas  dire  qu’owwr  en  [ Il  rchc  donc  à dire  que  ce  fermon 
r.  cet  endroit  marque  fa  preftrile ] 'puif-  cfl  une  picce  fuppofee  , dont  les  faits 

qu'il  voyoit  depuis  long-temps  ce  Dia-  font  pris  de  d.ux  hiftoircs  mêlées  en- 
cre prell  à tomber.  [ il  demeuroit  donc  fembic.  Carj’ay  peine  à croire  qu’on 
à Mipponc  dés  auparavant . Non  feu-  veuille  dire  que  ce  foit  une  troiliemc 
lernent  il  fuppolc  que  ce  Diacre  n’ef. |hilIoirediiTerenre  des  deux  autres  avec 
toit  tombe  que  elepuis  Ion  epifeopat , lefqucUcs  elle  a tant  de  conformitc.il 
*•  'mais  il  en  parle  dans  ce  dilcours  faitjfaudroit  toujours  en  ce  cas  prolonger 

quelque  temps  apres  la  mort  de  Va-|la  vie  de  Valcrcjufquc  bien  avant  dans 
1ère,  comme  d'une  choie  toute  nou-I l’année  )57,  ce  qui  leroit  alfez diffict- 
vcllc.  'Et  dans  le  mcfmc  lèrmon,  iljlc.  jene  fçayaulli  fiSaint  Auguflin,] 
parle  de  Felicien  & de  Prétextât  que. 'parlant  d'un  homme  qui  depuis  long-  iafi.|>.ji».i. 
les  Donatiftes  avoient  reccu  avec  ceux  temps  avoit  mené  une  vie  fort  dere- 
qu’ils  avoient  battizezj  ce  qui  n'arriva  glce,  julqu'à  mériter  d’eftre  enfin  ex- 
qu 'en  l'an  557.  K Us  Ditnxtiflts  communie,  'auroitditqu’ilavoitpcr-P'S'*'*-d- 
lAmdomhs  meitxarsÜHm  iiKpaUK-  du  un  folrlat  du  Seigneur  & un  vafe 
garderqueloncpilcopat.]  d'honneurj  'ni s'il auroit  regardé  corn-  f.jiM.i. 

'N,,us  trouvons  dans  l'epiftre  z[  j de  me  une  chofe  beaucoup  plus  dignede 
S.  Auguftin.  un  RufticicnSoudiacrede  larmes  que  la  rebaprization  , de  ce  que 
Ibndiixrefc,  que  Macrobe  v-suloit  rc-  ce  Diacre  apftat  avoit  encore  cfte  fait 
battizer  , comme  on  le  verra  dans  le  Ducre  p.rr  lesDnnatiftes.  'Il  ne  le  fait 
'**■  $ liverles  choies  qui  regardent  point  quand  il  prie  de  l’ordination  du 

jU—  Rufticicn,  fe  trouvent  mot  à mot  Diacre  apftat  de  .Mutugenne. 'Il  n'au  WM’»-*'' 

ci'.;sop.iy.  'Mais  roit  point  auifi  no.mmc  .Maxime  8t 

j(,„t  p^rle  l’epif- Théodore  dans  un  fermon  , fans  y 
tre  içi,  n'arriva  qu'apres  les  loix  de  ajouter  quelque  terme  d’honneur.  'Il  '••• 

11  more  contre  les  Donatiftes  , [ c’eft  parle  de  l'aétion  de  Primicn,  comme 
i dire  apre-s  l’an  qo^iSc  n-suscroyons  li  on  favoit  ce  qu’il  vouloir  dire;  [dtil 
mcfmc  que  ce  n’a  cite  qu'en  405.^^  n'en  avoit  encore  rien  dit.]  'Cela  cft 
5 iSo.Or  jene  panfe  pasqueperfmiie  pris  de  l’epiftre  166,  où  la  chofe eft 
piiiiTc  étendre  la  vie  de  Valero  jafques  claire  par  la  relation  qu’a  cette  lettre 
.apres  l’an  40  f,  pour  nous  borner  à cc  à la  z6ç. 

qui  eft  de  plus  certain,  y voyantque  [ Les Bcncdiclins promettent  dedon. 

S.  Auguftin  ne  parle  jamais  de  luy  de-  ncrce  fermon  dans  leur  6.' tome,  où  je 
puis lôn  epifeopat  que  dans  les  epiftres  ncl’ay  pu  trouver.  ] 

Hifl.  Eccl.  Tom.  A’///.  H H H h h h 
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NOTE  XXIV. 

' £»  qiielll  A«nct  il  * écrit  à S, tint 

SimpUcien.  ■ 

'Quoique  S.  Auguftindilc  qu’lia  fait 
les  livres  à Simplieien,  in  ijj'o  extrdie 
epifeopitiMt  fui , cela  n'a  pas  neanmoins 
'cmpelchc  Rivius  de  ne  mettre  cet  ou- 
vrage qu'en  ; 97.  [ ne  doutant  pas  lâns 
doute  que  Simplieien  ne  fuft  déjà  Evef 
que:  & il  ne  jKiut  l'avoir  cfté  qu'apres  le 
4 avril  J97,  auquel  S.  Ambroife  mou- 
Ejr.)!>7.!<s.  rut .] '11  paroift  avoir  voulu  fuivre  en 
cela  Raronius  ; [ & nous  n'avons  pas  ofé 


An?  prxd.c* 


T Riv.p.iaj 


Auî.sdSmi.  ]|.j  ai,.-,„,joiincr,  ]'voyantquc  S.Auguf-jà  un  Arclicvefquc  de  Milan  le  titre  de 


pdiniui  amer  non lj.ibet . [Si Saint  Am, 
broife  l'a  traité  de  cette  manière , il 
n’eft  peut  ellrc  pas  ditlicile  que  S.  Au. 
guftiii  quiclloit  inferieur  à ce  Saint  en 
agc&  en  dignité,  l'ait  voulu  qualilîtr 
Ion pcrc  avant  mcfme  qu'il  fuit  Evef- 
que.  Et  en  cri'et,  nous  ne  voyons  pas 
qu'il  donne  cette  qualité  aux  Éapes  ni 
à rEvefquc  de  Carthage,  lefqucis  il 
traite  ordinairement  de  frères  . Ainù 
on  a lieu  de  croire  qu'il  donne  le  titre 
dePereàla  perfonne  de  Simplieien  & 
non  au  lîcgcde  Milan  . On  peut  ir.cfme 
apurer  qu'il  euft  apparemment  donné 


S4»».C 

k ad  PtiIc.Ci 


pxf’.Jï'l.cl  . , . w 

i‘i  i.o.  tin  qualifie  Simplieien  Ion  pcrc  danscet 
itir  ! i.c.i.  ouvrage,  '&  qu'il  dit  toujours  qu'il  l'a 
[.nc.ti>  W».  Ittlle' à Simplieien  Evclque  de  Mi- 
a s|i.<.i.2,.|‘.P]n , à l'Evefouc Simplieien;  Iiquc 
a riaa.e.^p.  Simpl  cien  Evclque  de  Milan  luy  avoit 
propole  des  queftions  : [ mais  jamais  il 
nedit  à Simplieien  depuis  Evclque. 

Je  ne  fçay  neanmoins  fi  ces  termes  fi 
précis,  in  ifjeexerdioepifcopaintmei, 
& le  peu  d'apparence  que  S.  Augufiin 
qui  avoit  cidé  fait  Evcfque  dés  la  fin^ 
de  591,  foit  demeuré  dixhuit  mois  ou 
prés  le  deux  ans  fans  écrire  , ne  nous 
peuvent  point  faire  croire  qu'il  le  trai- 
re de  pere  par  un  rcfpcél  toutparticu- 
ïir.iro.ja.  lier  pour  fa  perfonne,] 'quoiqu'il  ne 
fuft  que  Prcfîre  , comme  Raronius  le 
dit  pofitivement  en  un  autre  endroit. 

''’"J^'|-*''CarSa!i.t  Auguftindit  laymcfinequ'il 
elloit  le  pcrc  fpirituel  de  S.  Ambroife  ; 
& que  ce  grand  Saint  l’aimoit  véri- 
tablement comme  fon  jktc  . [ Nous 
voyons  en  eifct  que  ce  faint  Arclic- 
veiqiK  de  Milan , qui  outre  les  quali- 
tczpcrfonncllcs , tcnoit  l'une  des  pre- 
mitres  dignitcz  de  l'Eglifc  , le  tr.iitc 
toujours  avec  beaucoup  dcrcTpcft.  P'. 
S.^mbrolfe  § p,  ] 'le  prie  de  luy  con- 
tinuer (on  rulection  de  pcrc  ; ' &cnun 
autre  endroit,  veteris  nffeUnm  .imici- 
ll,t  , dit-il  , & quod  plut  efl  puterru 


Pape  , j'eommc  il  le  donne îk  Aurcle  de  *“8-ep.7*. 

Carthage.  [Ces  deux  fiegesefioient  à d. 

peu  près  d'une  mefme  conlîdcration 

dans  l'Eglifc;  & l'cloignemcnt  du  lieu 

demandoit  encore  plus  de  civilitcz 

pour  Milan,  fans  parler  de  la  vicil- 

IclTc  fi  honorable  de  Simplieien.]  'L'E-  CjfiiJni.jt. 

vcfque  Caftor  écrivant  à Callîcn , le 

traite  aulfi  depere.  'On  peut  rcmar- ‘'-""■'•s*- 

quer encore  qucGcnnadc,  quiparnifi 

avoir  vu  la  lettre  de  Simplieien  , dit 

qu'il  écrivoit  à Saint  Augufiin  encore 

Prefirc.  Il  écrivit  doncau  plufi,ud au 

commencement  de  jjtf;  ce  qui  porte 

à croire  queSaint  Augufiin  luy  récrivit 

l'année  mcfme . 

'Cependant  les  Bcnediclins  , apres  Auîb.  t.i.pr. 
avtJir  vu  & pefe  toutes  ces  railons,  ont*’’'*''^' 
mieux  aimé  fuivre  l'opinion  commu- 
iK,  & ne  mettre  l'ouvrage  à Simpli- 
cicn  qu'en  557,  apres  la  mort  de  S.  Am- 
broilê,  'cnquoyM.'du  Pin lesfuit.'lls  t>" 
ne  veulent  neanmoins  rien  décider  , ÎÂug  »-o.s. 
& ils  croient  que  mefme  le  traité  de 
retint  ebrijHano , fait  après  l'ouvrage  à 
Simplieien  félon  j'ordre  des  Kcirac- 
tations,  peut  bien.avoit  cfié  c>  rit  dés 
jpd.puifquc  Saint  Augufiin  n'y  prend 
point  avantage  contre  les  Donaiifies 
de  ce  qu'ils  avoiciit  rcccu  Felicien  5c 
Prétextât danslcurcommunion  , quoi- 


gr.itU.tmoremrecet^iiofcox  »4<»i/e/«/?.is'qucccla  foit  arrivé  dés  le  commenec- 
hul  ei  aüjiiidcum  pltiribut  ««/oci'alii/e  ,'mcnt  de  l'an  j 97.  p'.les  Venuii/fes  §7 1, 
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a. 


f Au  contraire  l’oavr.-i(5e  De  la  doc- 
trine Clirécicnne,  qui  dans  les  Retrace 
tâtions  fuit  immcdiatemcnc  celui  dt 
•go’K  ChriffUnt,  ne  paroift  fait  que  fur 
la  fin  de  }5)7i]'puilque  le  Saint  y cite 
le  livre  de  S.  Aiiibroilc  fur  les  Sacre- 
mens . 'Car  il  avoir  demande  ce  livre  îl 
S.  l’âulin  en  jgj,parlbnepillre  54»*'^ 
n'avolt  encore  receu  aucune  reponfe 
de  luy  , lorfqu'il  luy  écrivit  Icsepiftrcs 
de  l'édition  des  Bcnediâins  , 
[ dont  la  première  eft  écrite  en  ^97 
la  fin  de  l’été , ic  l’autre  au  conlmerf- 


222 


daté  leloii  le  latin  & félon  le  grec  du 
û des  calendes  de  juillet  ;p7,&.-  vouloir 
que  le  Canon  qu’on  luy  attribue  loic 
du  Concile  tequ  la  mcfme  année  le  ; 
des  calendes  de  lëptembre.  Il  cft  vray 
que  ce  Canon  eft  mis  partout  hors  de 
(on  rang  après  le  Concile  du  l£aou(I. 
'11  eft  vray  mefme  que  dans  une  collec- 
tion, (jepcnfequcc’eft  celle  d’ifidore,) 
le  mefme  decret  eft  inféré  parmi  ceux 
de  ce  Concile  du  tS  d’aouft. 

'Mais  comme  ce  Concile  a efté  un 
Concile  general  d'Afrique . r &qu’aiii. 


fftr  (.i,c.4.p. 
ao.i.b. 


cernent  de  tgS  (êton  les  Benediétinsyî  celui  du  adé  juin  ne  peut  avoirefté 
mais  on  la  peur  mettre  un  peu  pluftoft.  qu’un  Concile  provincial,  pourquoi 
/•'iÿioii.  Uira-t-on  qu'il  ajouta  cette  11 'aura-t-il  pas  pu  confirmer  le  il 


■citation  de  Saint  Ambrode, ]'lorf|U’il 
acheva  l’ouvrage  De  la  doctrine  Chré- 
tienne en  416  ; [Mais  il  nedit  point 
qu'il  ait  rien  ajouté  dans  les  deux  pre- 
miers livres  où  e't  la  citation . Et  il 
(audroit  qu'il  euft  ajouté  au  moins  la 
lignes  d'imprc:Iion.]  Il  corrige  mefme 
quelque  chofe  de  cet  endroit  dans  lés 
Retriélitions:  [&  ainfi  il  eft  certain 
qu’il  ne  l'ajouta  pas  en  ce  temps  là-  ] 
Il  s’y  trompe  faute  de  mémoire , en  fai- 
faiit  dire  \ Saint  Ambroife  que  Platon 
avoit  efté  contemporain  de  jeremic. 
[ Mais  je  ne  croy  pasqu'on  puilfe  dire 
fur  cela  qu’il  citoit  Saint  Ambroife  fins 


d'aouft,  St  rendre  general  pour  toute 
l’Afrique  ce  qui  avoit  efté  ordonné  le 
itîdcjuin  pour  la  feule  Proconfulairc  ? 
A l'égard  de  l’ordre , quoique  le  Canon 
du  tiî  dejuin  loit  mis  apres  ceux  du  iS 
l'aouft  , il  eft  neanmoins  attribue  à un 
Cjiicilc  dilferent.  Q_i’on  ait  mis  ce 
Cioncile  après  l'autre  de  la  mefme  an- 
née , parccqu'il  ii’eftoit  que  provincial , 
-t  l’autre  general  ; parccqu'il  n’a  qu'un 
Canon  , St  que  l’autre  en  a bcaucouji,] 
'que  ce  (bit  (ï  l'on  veut  par  une  pure 
bevUe,  comme  le  croit  .U.' du  Perron, 
[cc  changement  d’ordre  fullir-il  pour 
nier  un  Concile  qui  eft  autorifé  parla 


avoir  fon  livre,  &furcequ’il  en  pou-  collection  de  Denyslc  Petit  , p.jtS.] 
voit  avoir  lu  à Milan  dix  ans  aupara-'’par  la  traduction  grcque,  parce  qu’on 
vant  .11  auroit  marque  dans  (es  Rccrac-' appelle  le  Concile  Africain!  [ Les  mois 
tâtions  qu'il  n’avoit  pas  eu  le  livre.  (I|dc  feptembre  St  de  juillet  ont-ils  rien 
dit dansIcsConfdlïüiis  que  Saint  Am-^ui  Icsconfonlc! 


“7. 


SrM.aff) 


broife  luy  avoir  confcillé  de  lire  Ilâic, 
mais  non  qu’il  luy  euft  communiqué 
aucun  de  fes  propres  écrits.  11  (croit 
plus  aifé  de  croire  que  Saint  Auguftin  , 
après  l'avoir  deman  (é  11  Saine  Paulin  , 
l'av'jit  eu  par  quelque  autre  voie . ] 

NOTE  XXV. 

Sur  !e  Concile  du  i^ juin  jgy. 

'Schclftrat  paroift  vouloir  rejetter 
a'jfalumcnt  le  Concile  de  Carthage, 


Cc  qui  nous  paroift  plus  difficile  , 
c'eft  que  l’ordonnance  datée  du  lA 
juin  1 97,] 'avoit  déjà  efté  faite  en 
par  le  Concile  d’Hippone,  v.  $ juSc 
elle  n'cft  dans  le  Concile  du  iSaouft 
)97,quc  parmi  les  Canons  d’Hippone 
qui  y furent  renouveliez.  [Cependant  il 
n'cft  pas  extraordinaire  qu'on  ordon. 
ne  dans  des  Conciles  poftcricurs  ce  qui 
avoitdcja  efté  ordonné  dans  d'autres  , 
lorfqu’o'i  n'a  pas  eu  alTcz  de  foin  de 
l'oburvcr . ] 

HUHhhh  ij 
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Concp.ioli 
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I 'PourccquccroitBaroniiis  , quelc 
Concile  du  iS  d'.-iouft  efloit  commen. 
ce  dés  le  i£dc  juin , [ c’eft  ce  que  nous 
ne  voyons  pas  moyen  de  Ibûtcnir . Au 
mojns  lien  nerautorilc  . ] 

NOTE  XXVI. 

Si  Saint  Aii^u/!in  4 affijîc  au  Concilt 
^entrai  de  Carthage  eu  5 ■17. 

'L’cditioii  des  Conciles  parlfidore 
/ait  fipner  le  Concile  de  Cardiale  du 
18  aouft  3S7,  par  Aurele,  par  Epigone, 
& enfuitcpar  Saint  AugufUn  ; ce  que 
Schelfirat  juge  fuffifant  pour  aflurer 
que  Saint Auguft in  aalliftci  ceConcile. 
'Sa  fignaturc  ne  le  trouve  pas  nean- 
moins dans  la  Colleclion  Africaine, 
loir  grcque  , /bit  latine , 'ni  dans  le  Con- 
cile Africain  , outre  qu’il  n’y  avoit 
point  de  députez  de  Numidie  dans  le 
Concile,  [ & qu'alfurcment  S.  AuguAin 
quin’cAoit  Evelejuc  que  depuis  un  an 
ou  deux  n'cuA  pas  ligné  le  troilieine. 
Mais  on  peut  dire  que  le  fîlence  delà 
Collcéiion&  du  Concile  Africain  n'eA 
rien  , j uilque  l'une&  l'autre  n’exprime 
aucune  lignalurc  que  celle  d'Aurelc, 
& ne  met  les  autres  qu’en  general  . 
Au  lieu  qu’Ifidore  aura  pu  ex|’timcr 
aulE  celle  de  Saint  AuguAin,  acaufe 
de  fa  petfônne  , & la  mettre  immédia- 
tement après  celle  d'Epigone^qui  cAoit 
unEvtfque  ancien  & iiluAre,  parce- 
qu’il  ne  met  les  autres  qu’en  general . 
S.  AuguAin  pouvoit  en  effet  le  trouver 
Il  Carthage , fans  cArc  député  de  fa  pro- 
vinre,dc  mefme  qu’il  paroiA  que  Rcein 
yeAoit.  llfaut ncaïunoins  avouerque 
la  collection  d’IAdorc  nous  poroif- 
troitpluslortepour  prouver  que  Saint 
AuguAin  a affîAé  i ce  Concile  , A fa 
Agnaiurc  y cAoit  feule  avec  celle  d’Aii. 
rclc.  Mais  à qitoy  bonceIlcd’Epigonc; 
Quelqucctlti  ictiu’ilait  cAé,  je  doule 
qu  il  le  luA  af'  2 pour  cAre  remarqué 
adclfe  n rrr  ICiiore , plutoA  que  ]'Vic- 
torde  Euppiane  Doyen  de  la  Piocon 
fulaire. 


'Ce  qui  nous  paroiA  donc  de  plus 
conAderable,['c’eA  que  le  j.' Canon  , i>.n«-.a. 
qui  veut  qu’un  lilë  les  decrets  des  Con- 
ciles à ceux  qu’on  ordonne , 'ne  fut  fait , rorc.c.e. 
comme  Pollide  nous  cnalTure  , qu'à  la 
follicitationde  SaintAuguAiii.  J.Vl.'du  rrtt.n-i-.c. 
Perron  raporte  les  paroles  de  Pollide  * 

àceCanon.  'Outre  cela  Saint  AuguAin  Aue^rç 
femblc  reconnoiAre  qu’il  avoit  eu  part 
à l’ordonnance  du  Coneile  , qui  d-léii. 
doit  de  recevoir  lesClercs  d’une  autre 
Eglilc,  cfund/tatutum  efl ànAis .'Qe\^  Cm-.t.s.p. 
fut  ordonne  dans  le  Concile  d’Hijspo.  ' " 

ne,  & conlîrmc  p.ar  celui  deCartIuge 
en  5P7.[ Comme  donc  Saint  AuguAin 
n’opinoit  point  comme  Evelquc  dans 
le  Concile  d'EIippone  , on  a quelque 
' eu  de  croire  qu’il  l’a  fait  dans  l’autre. 

'11  faut  remarquer  neanmoins  ] 'que 
S.  AuguAincAoitobligédcgardcrle  lit 
àcaufe  de  les  hemorrhoïdes,  lorfqu’il 
écrivit  l’epiAre  145,  'environ  24  jours 
après  la  mort  de  Megalc  , [&  ainA  vers 
le  mcTnre  tcm|'S  que  lé  tint  le  Concile 
dont  nous  p-arlons,] 'puifqu’Aurcle  y 
api'rit  que  Crelcenticn  eAoit  nouveau 
Doyen  de  la  Numidie:  [&  il  avoit  fans 
doute  fuccedé  à Mcgale  qui  cAoit 
Doycnà  la  findelan  jpf.  J'Ù’ailleuts, 

S.  AuguAinmarque dans  l’cpiAre  iqp, 
qu'il  atiendoit  des  nouvelles  d'une  af- 
faire de  Calame,  fur  laquelle  on  le  pref- 
foit  beaucoup,  par  le  incfmc  V léfor  qui 
portoit  cette  lettre.p  II  paroiA  donc  qu’il 
n’avoit  alors  aucune  pcnll'c  d’aller  à 
Carthage. 

Tout  cela  n’eA  point  Ains  réponfe  ; 

Car  on  guérit  en  peu  de  jours  des  hi- 
morrboides  : Les  voyages  qui  ne  fc  font 
que  par  occaAon  , comme  il  pari.iA 
qu’cAoit  celui  de  Viélor , ne  font  point 
d’ordinaire  Ci  prelTcz  que  S.  AuguAin 
ne  pu  A attendre  Viéiorpourun  m.cis 
ou  deux  apres,  lorfqu’il  feroit  luy  mef- 
me  revenu  de  Carthage;  & l’affaire  de 
Calame  pouvoit  bien  n’eAre  pas  auAi 
plusprdlce.F.nAn,ilpeuty  avoir  eu  un 
Doyen  entre  Megalc  & Crcfcenticn, 
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Mais  jenefçayfi  les  raifons  que  rona'cone[faitsavant  l’an  41  i.]'lleft  vifible 
decroire  que  Saint  Augudin  ciloicau^de  mcfinc  que  Fortune  eftoic  plusan- 
Concile,  font  ailez  confidcrabics  pour  cicn  Evc(quequeS.Auguftin.  Cepen- 
nous  faire  recourir  à ces  folutions  .'dancs'il  n'a  conféré  avec  luy  qu'apres 
Car  la  foule  qu'on  puilTc  dire  cilrc  for-|4i  i,  il  luyefloit  beaucoup  pofterieur, 
te,  c’eft  que  ce  fut  luy  qui  lit  ordonner  [ ne  pouvant  avoir  edé  ordonné  qu'a- 
qu’on  liroit  les  decrets  des  Conciles  à prés  la  mort  de  Janvier,]  'qui adilla à Coll.i.)i4>. 
ceux  qu’on  facreroit  Eveiques . 'Mais  la  Conférence  de  Carthage  en  l’an  41 1, 
ne  peut-il  pas  l'avoir  fait  ordonner  , commeEvcfque  de  Tuburliqueen  Nu- 
f tirgit,  co-nmeditPolîde,  en  écrivant  midie  pour  les  Donatiftes  .[  11  faut  donc 
à Aurele, fansaller  luy  mcfnc  àCartha-  dire  que  Fortune  a eflé  non  le  fuccefo 
ge;]  four,  mais  le  predecciTeur  de  Janvier, 

' NOTE  XXVII.  de  qu'il  cléoit  mortcn+i  I. Ccd  luy  fans 

_ J , r J ^ A a-  Joute  ] 'qui  ed  nommé  le  dixième  entre  Auj-ixCrr. 

Temps  a<  1a  conUrence  de  S.A"V'!>'»  , . 1 r,  o j # • l.*  c.io.p.»»i. 

^ ■'a  J . J.  . les  trois  cents  dix  Donatidcs  du  Con- , ; 

Avec  Foreune , & de  lurdiaAimn  de  , . n ,• 

r-  r /■  J L cilcde  Bagai  cni  an  J94. 

Fonsi't.tt  Eveususde  Cirshe.  r 11  j c.  - c < a 

‘ ' [ Iladonc  contcrc  avec  S.  Auguuin, 

'S.Augudin  s’en  alloit  i Cirthe  en  non]  'en  41  i.commcra cru  Batonius,  BaMiM». 
diligence,  ' prelTé  d’aller  ordonner  un  q mais  avantran4ii,  auquel  il  edoit 
Evcfque  , lovlqu’en  palTant  à Tuburli.  mort , & après  l’an  39  (,  Ma  dn  duquel 
que,  il  y conféra  avec  Fortune  Evefque  S.Augudin  fut  fait  Evefojuc.  Voilà  ce 
de  la  ville  pour  les  Dmatides.  [On  ne  qu’on  peut  dire  edre  certain  . ç’a  edé 
fourni:  douter  que  ce  ne  fud  pour  don-  avant  l’an  40Æ,  fi  S.  Au gadin  écrivit 
net  un  Evefque  à l'Eglilc  mefmc  de  cette  année  11  fos  livres  contre  Cref- 
Cirtlie.  11  n’alloit  pas  ordonner  Profu-  cône,]  'on  l'on  voit  qu’il  connoilfoit  la  Ai-.inCrc. 
tnre,quic'’koitEvcfqucavantluy,mais  lettre  du  faux  Concile  de  Sardique 
qui  mourut  bicn-tnd  après  ,& eut  For- [ Dés  l'an  400  ou  environ,]  'il  no  Js 
tunat  pour  fuceciTeur  . K $75.  C'ed  .apprend  que  Fortunat  edoit  déjà  Evef-  ' 
dune  Foriunat  que  S.Augudin  alloitjque  deCirihe,  Si  que  Profuturc  fou 
ordonner.  Carilvivoit  encore  en  l'aniprcdccelTcur  edoit  mort,  A/ite  pAiicijJi- 
411,  où  il  parut  dans  la  Conférence  de  mos  au  «os . 

Carthage  comme  l'un  des  premiers  'Profuturc  a furvéatu  certainement  rpo4».p.‘*'. 

Evefques  d'Afrique  s & il  ed  certain  Mcgale  de  Calame  Doyen  de  Numi- 

que  la  conférence  de  S.Augudin  avec  die, 'maisde  peu  ,paifquc  Polfi.le  Evef- 

Fortune  ed  avant  l’an  41 1,  quand  on 'que  de  Calame  après  Meg.alc ,.  ne  fut 

n'en  jugeroit  ] 'que  par  l'eloigncment  < ordonné  qu’aprés  Fortunat.  [Mcgale 

que  S.Augudin  avoit  alors  de  faire  au-ipcur  edre  mort  1 la  fin  de  juillet  jpy  ] 

cunc  perfocution  aux  hérétiques.  Il  ed  | puifqu’Aurelc  apprit  à Carthage  le  15  c»nc.i.,.p. 

vifiblc  audi  qu’on  ne  leur  en  faifoit  d’aoud , que  Crefoentien  cdmt  Doyen 

point  en  ce  temps  11-,  [ de  toute  la  lettre 'de  Numidic.  [Profuture  peut  donc  edre 

marque  qu’ilsedoient  dans  une  pleiiK  mortenfoptembre,  Sc  S Augudin  aura 

liberté  , ce  qui  ne  fut  jamais  depuis  l'an  edéà  Cirthc  environ  un  mois  après. 

41 1.]  '11  ed  vifible  encore  que  quand)  Il  eddüHeiic  que  ç’ait  edé  beaucoup 
FortuiK  prefental  S.  Augudin  la  lettre  Ipludard:  mais  ce  pmrroit  avoir  edé 
do  faux  Concile  de  Sardique,  le  Saint  encore  pludod.]  'Car  dans  l’endroit  ou 
ne  fovoit  encore  ce  que  c’edoit  que  Saint  Augudin  parle  de  S.Ambroife  1 
, cette  lettre:  '&  neanmoins  il  en  parle , Fortune  , les  termes  dont  il  fo  fort,  y.tad 
- & la  rejette  dans  tes  écrits  contre  Crcf.;i’//s  vir  ChrifliAtus  eJJ'eeù-c.  peuvent 

HHHhhh  i.j 


Digitized  by  Google 


NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


porter  ^ croire  que  S.  Ambrnife  vivoir 
*■  encore  : ’fc  en  parlant  de  la  pcrfecution 

que  les  Donaiiflcs  avoient  faite  aux 
Âlaximiaiiirtes , [ il  ne  dit  rien  de  ce 
qu’ils  avoienc  rteeu  Tixtcxtat  l'eli- 
cicn  vers  le  commencement  de  l’an  397. 
Ces  raifons  peuvenr  affurcment  porterj 
à mettre  cette  conférence  au  commen- 
cement de  597  au  pluftard.Mais  il fau- 
droit  dire  pour  cela  ou  qu’ily  eut  un 
Doyen  entre  Megalc  & Crelcentien , 
ou  qu'on  fut  un  an  i déclarer  quidc-| 
voit  lliccedcr  à Mcgalc  dans  la  qualitCj 
de  Doyen.  Le  dernier  eft  certainement 
fans  apparence.  Et  de  mettre  un  Primat 
entre  Megalc  Sc  Crelcentien , quoique 
cela  fc  puilfe  , & qu’on  ait  vu  dans  la 
note  precedente  quelques  autres  rai- 
(ôns  qui  peuvent  encore  porter  î le 
.'I  .Htrmi  r.t.  croire  ; 'desperfonnes  habiles  ne  jugent 
pas  neanmoins  que  toutes  ces  raifbns 
foient  alfez  fortes  pour  le  prefumer. 
Ainfi  nous  aimons  mieux  mettre  cette 
conférence  ou  à la  fin  de  397,  lorfquc 
la  révolté  de  Gildon  donnant  fujet  de 
croire  que  fa  ruine  eftoit  proche  , pou- 
voir faire  craindre  aux  DonatHIesqucI- 


avril  409,  Ibumet  d’abord  les  Celico- 
les  aux  peines  decernccs  contre  les  hc. 
rrtiques  V 'après  quoy  clic  renouvelle  p.ijf. 
les  anciennes  loix  faites  contre  ceux 
qui  paneront  de  la  foy  Chrétienne  au 
nom  S;  \ l’infidélité  des  Juifs,  Seton- 
tre  ceux  qui  les  y forceront . 'Godefroy 
dit  que  cette  fécondé  partie  eft  contre 
Icsjnifs&  ItsCelicoles.  [Jepenicque 
c’eft  une  bevuë  de  luy  ou  de  IcS  co- 
pilles.]  Car  aullï-toll  après  if  lôùticnt 
que  cette  partie  ne  peut  cllrc  contre 
lesCelieolcs  , puifqu’ellantnouvcaux, 
il  n’y  avoit  point  de  lois  anciennes 
contre  eux  à renouvclltr.  rotr.cn 
Jud/iorum , ne  convient  aulli  qu’à  ceux 
qui  prenoient  eux  .Turmes  le  nom  de 
juifs-,  ce  qui  ne  paroift  pas  eftre  vray 
ilesCclicoles. 


NOTE  XXIX. 

Sur  le  If'.  Concile  de  Carth  ige  , & fon 
4^.' Canon. 


Tcor  U piae 

JII.SUJ. 


[ Juftel  dans  la  préfacé  fur  la  Collec- 
tion Africtfinc,  loûtient  que  ce  qu'on 
appelle  communément  le  IV.  Concile 
que  pcrfecution  àcaulc  de  leur  Optaci'dcCartlugc  daté  du  8 novembre  39S, 
confident  de  Gildon.  Si  l’on  croit  quc|  Attousles  104  Canons  qu'on  luy  attri- 
la  conférence  fc  punie  ditfear  jul’ques|buë,  n’cft  qu’une  fiction,^  &quilny 
au  prim.tcmps  de  l’an  3 9S,  auquel  Gil-I  faut  avoir  aucun  egard.]  On  dit  que  Schel-ar.-s-. 
don  fut  défait,  la  crainte  des  Doua- juhel  eft  le  premier  qui  aitconteftéce 
tiftes  aur.i  encore  cfté  mieux  fondée  .1  Concile  ; mais  d’autres  en  ont  doute 
Mais  faudra-t-il  lailfer  le  lîege  de  Ca-|aprésluy  • 'On le  marque  du  Cardinal  p *'S- 
I.ame  fi  Icng-tcmps  vacant?  ou  mettre' Bona . 'Schelftr.it  croit  que  les  Canons  p.n«. 
un  Evclque  entre  Mcgale  & Pollide?! 


Si  nous  mettons  la  conférence  avant 
la  révolte  de  Gildon , qui  ne  fc  fit  que 


qui  regardent  les  ordinations , fontve. 
ritablcmcnt d’un  Concile  de  Carthage 
en  39S,'pnilquclaprcfacc|xsrtcqu’Au-  p.i 


fur  la  findc  397,!!  fera  plus  difficile  de  |rcle  y actabli  ^iiaad  ordinei  eccle/î.i^ 
voir  ce  que  les  DomtiHes  anoient  i\>icot  ennonicisfuni mcejf, tria di(^c$plinij  ’, 
craindre  , Gildon  eftant  toutpuilfant 
dans  l'Afrique,  Sc  Optât  toutpuilfant 


r\,ur  la  rage 
ji7.  JjJU 


fur  Gildon  ? ] 

NOTE 


XXVIII. 


CoJ.Tli.iS'. 

1.1. 1»  f.ajr. 


& dans  un  manuferit  on  lit  à la  telle  i'-»'-?. 
du  premier  Canon,  Prt^atio  capiinio- 
riim  de f teris  ordinationnm  ri/ili.-n-.'mais 
il  croit  que  le  corps  du  Concile  eft  une 
collcélion  d’un  particulier  qui  a raf 
fcmblé  divers  Canons  tant  de  l'Orient 
Ique  de  l'Occident.  Cela  convient  en 


Sur  la  loy  du  premier  avril  409. 

'La  loy  d'Honorc  datée  du  premier'elfet  allez  bien  avec  le  titre  que  Ion 
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trouve  à h telle  lies  maimfcnts  ■ Si*-  rcg.irjeiit  le  lâcrement  de  l’Ordre,  la 
t*M£f(/f/?ie««ti^»4.'Daii5Uii  autre  on  praciquede  l’Eglife  edantde  ncparlcr 
trouve  n’.cfrr.c,  Si.tiMt*  Orientis  ami-\dc  ces  chofes  qu’avec  bcaucoupde rc< 
&:  on  prétend  qu'il  y a plullcurs Terve,  mcfme  encre  ceux  qui  parcici» 
de  ccsCanoiu  qui  conviennent  mieux  poient  aux Sacrcmcns,[de|xur qu’elles 


I 


ur-jj».  , nioinsqu’il  ya  pluIlcUrs  autres  Conci-  ceux  qui  prétendent  que  ce  font  des 
les  d’Amquctr>.s certains,  qui  ne  Ibm  Canons  de  l'Orient,  A;  que  plulieurs 
pas  non  plus  dans  la  Collection  Afri-  conviennent  mieux  il  l’Orient  , je  ne 
caine  . Et  celui-ci  y devoir  moins  eftrc  fçay  s’ils  en  pourroient  donner  beau- 
qu’un  autre,  punque  le  dclTcinde  la  coup  d’exemples  : au  moins  ils  n’en 
Coll. lotion  edaiit , ce  /emble,  de  ra  donnent  aucun.  Jl  elt  certain  que  les 
mnlTer  en  un  corps  les  ordonnances  de’ Canons  Air  l’ordination,  & plulieurs 
divers  Conciles  qui  cufTent  pu  s’ou-  autres , conviennent  mieux  à J’Occi- 
blier  ÿc  {c  négliger  en  demeurant  (e.  tient  ; & qu’ainfi  il  ne  le  tàucpas  ar- 
parces,  [ il  n’cAoitimint  nccedaire  d'y  celter  à ceux  qui  les  ont  intitulez  , Sta- 
roTiprcndrc  ce  Concile,  qui  par  luy  imu  Oriemù  aniiyu* . Nous  répondons 
mefme  Aiit  un  corps  conliderable,  À .lans  Ictexce,  à ccqu'ondic,desCanons 
cdoit  adez  important  pour  ne  fe  pas  1 1,;  i,  j.] 'Scheldr.it  croit  que  Ce-, p.ny. 
pc.drc . ] , lede  compagnon  de  Pelage  pouvoir 

[ lied  plus  difficile  de  dire  pourquoi  avoir  écrit  contre  le  péché  originel  dés 
Ferrand  qui  a connu  bien  d’autres  devand’an  jjiÜ,  Atavoiraind  obligé  le 
Conciles  d’Afrique  que  ceux  qui  lont  tdoncile  de  Carthage  d'en  parler.  [Cela 
danslaColleâion,  médit  rien  de  celui-  peut  recevoir  de  la  difficulté  , Mais  il 
ci  qui  cd  A beau  & d important,  Anon  iuffitquc]'le  Concile  ne  parle  dupeché  Coict.i.p. 
que  les  plus  habiles  ignorent  quelque loriginel  qu’en  padant , de  mefnie  que  '' 

chofe,  ;icquelqucfoisccqu’ilsauroient|des  autres  principaux  articles  de  foy; 
dû  le  mieux  favoir  . Schcidrat  iquicc  [de  on  n’en  Aturoit  cirer  qu’il  y eud 
Alence  de  Ferrand  {e  peut  objecter  ,|alurspcrrennc  quileconcedad.  Schel- 
aullibien  qu’à  ceux  qui  ioûciennent , drat  m’objeéte  jmint  le  terme  de  Me> 

Sthrlp.oj.  tout  le  Concile,]  'croit  qu’on  peut  dire  tropolitam;  dt  il  ed  dans  le  premier 
que  les  .aétes  & les  decrets  de  ce  Con-  Canon,  qu’lierait  edre  du  Concile  de 
elle  demeurent  fccrcts  entre  les  prin.  }9Ü.]  'Dcuterc  cd  qualiAé  metropoli- Au3.1iiEib.i. 
cipaux  mmidres  de  l’Eglilê,  fansedre  tain  de  Cclâi;cc[ou  Algcr,]damlesactcs  ^ 
rcudus  publics,  à eau  le  des  Canons  qui  de  la  Coii&rcncc  de  S.  Augudin  avec 


r.»i.  aiuncnt  qua  luccidcnc.  l.efi,  {i,  ne  pan.aucnt  juiqucs  a ceux  qui  ny 
& 5 j.'q’ordonncnt  que  la  mefme  cho-  cdoient  pas  admis. 
f.i-.f.  A:.  'On  prétend  qu’il  y a dans  le  pre-  Pour  le  rede.  Ale  titre  du  Concile 

mierdes  choAs  qui  ne  peuvent  regar-  ncparle  que  de  ce  qui  regardclcs  or. 
der  que  l'hercAc  Pelagienne  dont  on  dinations , ( quoique  ordincs  tccle(!*flUi 
Conr.t.i.f.  ne  paiioit  point  encorcen  jjS.  '11  y ed  puilïcnt  comprendre  tout  ce  qui  con. 
• ;>.i.  parlé  des  métropolitains,  [titre  peu  U A-  cerne  le  Clergé  , ) il  cd  ordinaire  de  f.ii. 

téen  Afrique.  ] re  lestitrcs  fur  le  commencement  des 

Sr.l1ci.7j1t.  'Ce  qui  fait  le  plus  de  peine,  c’ed  pièces,  qui  comprennent  Ibiivent  bien 
qu’on  ne  trouve  rien  de  ce  Concile , ni  d’autres  matières . Sutm*  Ecettfit*»- 
dans  la  Collcélion  Africaine , Aiit  grc-  li^m  , qui  n’cd  point  airurcment  un  ci. 
que,  luit  latine,  ni  dans  Ferrand  Dia-  trcoriginal,  ni  mefme  ancien  , edune 
cre  , ni  dans  Denys  le  l’cii  r , ni  dans  les  raifon  afléz  foible  pour  croire  que  ce 
l'ctr.rep.p.  autres  anciens  Latins.  'On  voit  nean-  luit  un  recueil dedivcrsConcilcs.  Pour 
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Emirirc^Et  ptuc-cflrc  c)ue  les  Evefcjues  lie  d»ns  les  e.litions  ordii’airei  des 
des  mccropolcs  civiles  prenoient  ce  ti-  Cona\e%, V aUhrieenfii Efifeo^us  •,  [âc 
tre  d-iiis  l’Afrique  mcfmc.  Mais  alfu-  on  ne  trouve  point  cette  ville  dans  l’A- 
rcment  cela  ne  leur  doniioit  point  d'au-  friquc.'HoIftcniuscroit  qu'il  faut  T ».  it3l#.feo.f. 
torité  particulière  dans  lesordinations  brtctnfis . [Ainlî  il  aurcit  efté  Doyen 
des  Evcfqucs  \ de  quoy  il  s'apit  dans  le  de  la  Numidie  ,]  où  eft  Tabraca  : [&  il 
Canon.  Àinfi  touteeque  je  voyàdire  eft  aile  que  Crefeentien  fuft  mert 
r.ircela,  c'eft  qu’Ifidorc  en  inférant  ce  .aters.]  'M.'  Baluze  a mis  7"e/r/>te»/!'/-B*'c»«c.f. 
Concile  dans  la  colleifiion,  y a mis  Epifccpiit\h  Hnd'un  Canon  nouveau 
pi!trepo/ir»m  au  lieu  de  Pripuiis , ou  qu’il  a trouvé  dans  un  niaiiiilcrit  du 
prim.cfedis  Epifeopi , pour  accommo-  IV.  Concile  de  Carthage.  'Et  il  y a eu  COTc.t.>.i>. 
der  le  Canon  ù l'ulâgc  de  l’Efpagne  . ] certainement  un  Donatien  Evcfque  de 
V nJ  l.i.p.  'Viftor  de  Vite  appelle  un  Crcfccnt  Tcleptc  Doyen  de  la  Byzacene  ; mais 

nietiopolitain  de  la  ville  d’Aqui  en  c’eftoit  zo  ansapres , en  ^iS.'Dansla  coil.i.tm. 
Afrique,  qui  eftoit  chcfdc  lix-vingts- Conférence  de  Carthage  il  ne  ligne 
J.  ,j„_  Evcfques;  '&  on  croit  qu’il  l’a  pu  faire  qu’aprcsplufieurs  autres.  [Ainfi  il  vaut 
pour  s’accommoder  àTufagcA:  au  lan-  mieux  fe  tenir  ^ la  conjecture  d’Hol- 
gage  des  autres  pays.  ftenius. 

[Nous  m.arquons  dans  le  texte  les  Pour  le  Canon  de  M.' Baluze,  l'elprit 
raifonsqui  peuvent  autorifer  le  Con-  & la  matière  en  conviennent  alTcz  ù 
cile,  <lont  la  principale  eft  lapofiêHion  un  véritable  Canon  d'Afrique,]  '&ily  Bat.conc.p. 
de  plulieurs  ficelés,  fondée  fur  un  titre  eft  p.irlc  de  la  province  de  Carthage  , ”’ 
qui  en  marque  precifément  ladatc;  de  [mais  il  eft  extrêmement  obfcur  8c 
lutte  qu’il  faut  des  railons  conlidera-'cmbrouille.  II  paroift  fait  dans  un  fim- 
blespourle  contefter.  Nous  lailTonsù  pic  Concile  de  la  province  de  Cartha- 
d’autres  le  jugement  de  celles  qu’on  al-  ge;]  ’Sc  neanmoins  il  eft  figné  par  Do.  p.,»,. 
lègue  5c  des  réponics  que  l’on  y fait.]  natien  Primat  [ de  la  Byzacene  nu  de  la 
’M.' du  Pin  reçoit  abfolument  ce  Con-  Numidie,]  & par  Saint  Auguftin, [qui 
cile,  fans  marquer  mefme  que  petfon- eftoit  certainement  Evciquc  de  la  Nu- 
s.btl.j-.Jir.  ne  en  doute.  'Que  s’il  en  faut  recevoir  raidie.] 

les  premiers  Canons,  comme  Schel-  'LaPrefacc  du  IV.  Concile  de  Car- Conc-r-m. 
ftrat  prétend  que  cela  eft  indubitable  , thage  le  qualifie  un  Concile  univcrlel: 

[jenecroy  pas  qu’il  y ait  de  dillîeulte  [8c  on  n’en  pouvoit,pas  douter]  's’il  y p.i 
à recevoir  de  mefme  les  autres.  avoitzi4  Evcfqucs,  comme  on  le  lit 

Jenecroy  pas  aulTi  qu’on  puilTc  rien  dans  le  titre  . [Les  Canons  qu’on  luy 
inférer  contre  le  Concile,  de  ce  que]  attribué  ne  picuvent  guère  aufii  con- 
Conc  P no». 'Saint  Auguftin  ycftmarqué  le  j.'dans  venir  qu’à  un  Concile  general  d’Afri- 
les  fijuferiptions,  [ quoiqu’il  fuft  alors  que.] 

l’un  des  derniers  Evciqucs  d’Afrique  'Crabbus  qui  nous  a donné  le  pre-  Schel.xfr.p. 
pour  le  temps.  Nous  avons  lu  la  mef-  micr  ce  IV.  Concile  de  Carthage  , *“• 
mechofedans  le  lll.  Concile  de  Car-  'nous  en  met  le  44.' Canon  en  ces  ter-  Conc.t.x.p. 
thage.  Si  nous  n’y  avons  trouvé  de  mes:  CUricMs  me  com*mnuiri»t , me 
la  diflicultc,  que  p>aicequc  nous  ne  harham  . Il  remarque  en  mefme  temps 
voyions  pas  pourquoi  Epigone  y eftoit  que  le  roanulcrit  de  Gembloursa  me 
atilli  le  (ccond  : au  lieu  qu’il  eft  aife  de  ktrh»m  teKde»t , 8c  celui  de  Gand,  me 
c.  juger  p>ourquoi  ] 'Donatien  tient  ici  le  htrb»m  radat , mais  que  la  plufpartdes 

mefme  rang,  puifqu'il  eftoit  Primat  exemplaires  ont  fimplemcnt  me  bar. 
ifunc  province  d’Afrique . 11  eft  quali-  b»m . [ Je  ne  fçay  ce  qu’il  entend  par  ces 
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NOTES  SUR  SA 
*<.hci.p.»ii.  autres  exemplaires,] 'puifqu'on  ne  dit 
p»int  qu'il  en  ait  eu  d’antres  que  ceux 
de  Gemblours  8c  de  Gand . 'Schelftrat 
cite  de  deux  autres  manuferits , nec  b*r. 
b.tmritdiit,  & rejette  neanmoins  cette 
leçon , arturanr , [ comme  Crabbus , 8c 
apparemment  fur  (ôn  autorité,  car  il 
ne  cite  rien  de  particulier  ,]  que  lapluf- 
part  des  exemplaires  n’ont  ni  radar , ni 
tmdtAt.  11  prétend  aulTî  quclerrrr  ne 
foaffrc  ni  l’un  ni  l’autre,  Sc  oblige  de 
ne  mettre  qu’un  verbe  pour  comum  8c 
pour  hurbtm  i [ li  quoy  je  ne  voy  aucune 
raiibn , ] Il  ajoute  que  (i  on  mettoit  ntc 
burbtmrtdjt,  cela  (entiroit  les  Grecs  . 
t Mais  a t- il  des  preuves  que  les  Latins 
fe  rafalTent  plutoft  que  les  Grecs  î ] Il  dit 
qu’on  voit  par  les  anciens  monumens  , 
que  les  moines  avoient  accoutumé 
d'eftre  tondusou  rafer , 6t  que  cela  n’a 
P is  befcin  de  preuve . [ Mais  tondus  ou 
rafez  font  deux  chofes  bien  diftlren- 
tcs.  Car  je  croy  bien  en  effet  qn'ileftoit 
fort  ordinaire  aux  moines  8c  aux  Clercs 
de  ne  point  porter  de  longues  barbes  , 
au  lieu  qu’il  faut  des  preuves  pour  croi- 
re qu’ils  fc  la  rafaffent  , puifquc  cela 
paffuir  parmiles  Romains  pour  la  mar- 
que d’un  elprit  efféminé.]  Si  les  Grecs 
dans  l’onziemc  fiecle  ont  fait  un  crime 
aux  Latins  de  fe  rafer  la  barbe,  [c’eft 
une  preuve  bien  foible  de  ce  qui  fe  pif- 
foitdans  le  IV.  ffecle.]  Pour  ce  qu’il 
dit  que  les  moines  eftant  alors  elevez  à la 
clericature,  8c  laplufpart  portant  de 
grands  cheveux  8c  une  longue  barbe  , 
lis  vouloient  les  conferver  dans  l’état  ec- 
clefiaffique,  [je  penfe  que  les  moines 
qui  avoient  cette  fantailie  , 8c  que  S. 
Auguffin  combatdansfon  livre  Du  tra- 
vail des  moines,  ne  faiiôient  point  du- 
tout  le  plus  grmd  nombre . ] 
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NOTE  XXX. 
Sttr  Ftpi/lre  171. 


[ Nous  mettons  l’epiftre  i yz  de  Saint 
Aue.<p.iT<.  Auguffin.en  ; jip  ou  400 J 'parcequ’elle 

P,„«...W.  x/ii 


INT  AUGUSTIN. 
eft  écrite  après  la  mort  d’ ®prat  de 
Tamugade,  [8c  avant  celle  de  Prétex- 
tât d’Affur,  comme  on  le  juge ,] 'de  ce  • « 

que  le  Saint  y parle  touysurs  égalé, 
ment  deluy  8c  de  Felicien;  'Sc,  ce  qui  r-*''-'-'' 
eftencoreplusfort,  il  dit  d’eux  deux  : 

QiiorjHot  baptiz.nvtru>ii  , »»a  nnne  fe. 
cum&veHfcum  h.ehent,  'Or Prétextât  i«f>t.i.|.c. 
eftoit  mort  lorique  le  Saint  acheva 
fes  livres  contre  Parmenien  vers  l’an 

400. 'Ainfi  quand  il  y dit  que  les  Do- p »»‘. 
naciftes  fc  plaiguoient  de  ce  que  les 
Catholiques  les  pcrfecucoicnt  par  les 
puiffancesde  la  terre,  [cela  ne  fc  doit 

pas  raporteraux  Inix  de  l’an  40  ç , mais 
ï celles  qui  efloient  plus  anciennes  i car 
il  y en  avoit  eu  en  J77  8c  depuis.  Klet 
Dmati^et§.  6i;]'8c  S.  Auguffinditen  lît.Mj.c.ip. 
40Z,  que  félon  les  loix  des  Empereurs 
les  Donatiftcs  n’ avoient  pas  pouvoir 
de  demeurer  dans  les  villes.  'Les  Ca-  ‘«rtr-l.i.c. 
tlwliques  fé  fervoient  aulTî  quelque- b!  *’’"’'’’’ 
fois  contre  eux  des  loix  faites  en  gene- 
ral  contre  tous  les  hérétiques , 

NOTE  XXXI. 

Snr  le  premier  livre  cenirt  FttiUe» . 

'Saint  Augullin  n’a  fait  fbn  premier  Aug.lit.M.i. 
livre  eontre  Petilien  qu’ après  la  mort 
de  Gildon  8c  d’Optat  fon  fatellite  , 

[ c’eff  àdireaupluffoff  fur  la  tîndel’an 
J S S.  Et  ÿil  ne  le  fit  qn’aprés  avoir  écrit 
i;Gcnereux  fous  le  |xintificat  d’Anaf- 
talc , comme  il  y a tout  lieu  de  le  croi- 
re , V.  ÿ I ad,  011  ne  le  peut  mettre  avant 
J 9?,  Anaffafe  n’ayant  efté  fait  Pape 
qu’à  la  fin  de  l’an  59S.  Nous  voudrions 
bien  pouvoir  dire  qu’il  ne  le  fit  que 
peu  de  temps  avant  le  fécond  contre  le 
mefme  Petilien , puifqn’il  en  parle  en 
mefme  temps  dans  fes  Retraâations  : 

8c  nous  ne  mettrons  ce  fécond  qu’en 

401.  Maiscequinousempefchc,]  c’eft 

que  dans  le  premier  il  parle  en  divers  "*■*' 
endroits  de  Prétextât  d’Affur  , 8c  de 
Felicien  de  Mufti  , comme  de  deux 
perlbnnes  qui  vivoient  encore  alors. 

llliii 
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in  rjr.i.j.c  ».  'Or  Prctïxtat  eftoic  mon  avant  que 
i-ii.ij.  Auguftin  achevaft  fes  livrer  contre 
Parmenien,  [ Icfqucls  nous  ne  croyons 
paspouvoir  mettre  pluftard  qu'en  l’an 
400.  Il  faut  donc  ou  que  Saint  Augu- 
(lin  ait  parlé  moins  exaitement  en  joi- 
gnant Prétextât  mort  avec  Ftlicien  vi- 
s i.p.jss.1.  vant ,]  'comme  il  feit  dans  l’epiftrc  n 5 , 
jMtd  cum  tis  pacifici  canctrÀeiir,  [ & ap- 
' ' î'i'd'’'*'  puyer  cela  C l’on  veut,]  'de  ce  qu’en  un 
* ' ' endroit  il  nomme  Félicien  fcul , [ com- 

me il  fait  fort  fouvent  depuis  la  mort 
de  Prétextât  , lorfqu’il  les  pouvoir 
nommer  tous  deux  : ou  dire  qu’il  Ht 
ce  premier  livre  allez  long-temps  avant 
lelccond.  C’ell  ce  qui  nous  paroilUe 
plus  vraifemblabc  > edatu  aifé  de  croire 
qu’il  les  a joints  tous  deux  cnicmbic 


saint  AUGUSTIN.' 

ment  en  ipp.  Ainlî  nous  ne  (aurions 
mettre  cct  ouvrage  pludoft  qu'en 
ou  4ooj]& Saint  Auguftin  leplaceina- 
mediatement  apres  les  livresde  l'Accord 
desEvangeliftes ,[  fait  aulEen  pour 
le  pluftoft.  f'.§  ii{. 

La  difficulté  cft  de  (avoir  s'il  ne  (àu- 
droit  pas  le  mettre  plnftard.  ] 'Car  il  îorat.i.ie. 
y eft  dit  à la  fin  1 que  Prétextât  d’Aifur 
eftoitmort  peu  auparavant,  non  longe 
mormus-,  '&  l’cpiftre  àMacrobe  porterPj^'ss  r-Jsv. 
la  mefme  chofe,  nnpcr  de/nnOnj . [On^ 
lit  de  mefme  dans  l’edicion  desBenedi. 
âii'S.  11  n’y  a pas  moyen  de  direquece 
Macrobe  ne  (bit  pas  l’Evefque  Donati- 
fted’Hipponequi  alfifta  ^ la  Coniêren. 
ce  ; & toute  la  lettre  le  témoigne  allez. 

11  eftoit  donc  fucceffeur  de  Proculien J 


dans  (es  Rctraélations  à caufê  de  la 'qui  vivoit  encore  apres  le  Concile p 
conformité  delà  matière  i & qu’il  a qui  ordonna  d’ inviter  les  Donatiftes 
eu  egard  pour  l'ordre  auquel  il  les  à une  conférence,  'c’eft  à dire  après  Cme.r.i.p, 
a placez,  nonaupremier,  mais  au fë- celui  du  15  aouft  40}.’  Je  ne 
coud,  en  comparailbn  duquel  le  pre-'pas  mefme  que  l’epiftre  à Macrobe>sS'pjS7-'- 
tetr.i.s.e.is.  roitrn’eft  rien  i]'en  forte  qu'il  ne  le  re-jpuifle  eftre  écrite  avant  les  loixdon.**’ 
p-'j'-c.  gar  le  que  comme  une  lettre.  Auffi  il  nées  contre  les  Donatiftes  à la  rcquefte 
témoigne  qu’il  n’en  parle  dans  la  fuitejdesCatholiqucs,  à caufe de  la  violence 
de  fes  livres  qu'à  caufe  du  fécond  & dujdesCirconccllions,  [qui  font  les  loix 
troifieme  . [ Nous  (bmmes  bien  ai(ês|de  l’an  405,  comme  nous  le  verrons  en 
neanmoins  de  ne  le  feparer  des  autres  ’ fbn  lieu  : & nous  avons  mefme  des  rai- 


Pour  Uysfe 
JlS-Sis*. 


que  le  moins  que  nous  pouvons  : & 
e’eft  pour  cela  que  nous  le  mettons  en 
400,  immédiatement  avant  les  trois  li 
vres contre  Parmenien.] 

NOTE  XXXII. 

T empi  des  livres  contre  Pnrmenien . 

contre  Parmenien  S. 
«.e.diso.j.b.  Auguftin  parle  fouvent  des  violences 
d’Optat  comme  d’une  choie  paffée  ; 
e.2.p.ia.i.c.  jj  mjrquj  mefme  combien  avoit 
duré  (à  tyrannie,  [qui  finit  en 
cdlîoV'*’”'  ^ A/uaord  JS.  7.]  'Il dit  que  l'onren- 
'•  vçrfbit  alors  les  temples  des  idoles 

prefque  par  toute  la  terre , qu’on  bri 
(bit  leurs  ftatucs  par  des  loix  faites  de- 
puis peu  , qu’on  défendoit  leurs  facri-j 
lices  &c.  [ ce  qui  commenta  propre- 


Ibns  pour  ne  mettre  ce'tc  epiftre  qu’en 
4051.  K.  U note  4^.  Il  faut  donc  ou 
que  Saint  Auguftin  n’  ait  pas  parlé 
exaifiemcnt  , lorfqu’il  dit  dans  cette 
lettre  que  Prétextât  eftoit  mort  de- 
puis peu,  ou  que  les  livres  contre  Par- 
menien n’aient  auffi  efté  écrits  que  vers 
le  mefme  temps. 

Maisfi  nousdiibnsie  dernier,  ilfiut 
avouer  que  Saint  Auguftin  a beaucoup 
renverfé  l'ordre  du  temps  dans  (es  Re- 
traftations,  mefme  pour  les  livres  d’une 
mefme  matière  • Car  il  parle  des  livres 
contre  Parmenien  dans  le  1 7'  chapitre , 

& de  ceux  contre  Petilien  dans  lei;'.  ] 
'Cependant  ceux-ci  (bnt  (aitsfous  Ana- 
ftale , [ St  par  confêquent  en  401  au  ^ 
pluftard.  ] 

'Saint  Auguftin  témoigne  bien  contre 

4. 
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Parmcnieii , que  les  Ooiiaciftes  & lesi 
MaximianiÜes  fouffroient  alors  quel-] 
que  chofe  par  l’autorité  impériale.  [Il 
ne  dit  pas  neanmoins  que  l’Empereur 
qui  rcgnoit  alors  ead  fait  des  loix  con- 
c.ii.s.a.  treeux.  ] 'II  marque  feulement  qu’on 
les  condannoit  en  vertu  des  loix  faites 
en  general  contre  les  hereriques,  [fans 
dire  qu’elles  euifent  efté  appliquées 
nommément  aux  Donatiftes  par  une 
Coac.juiioj.  loy  expreflé , ] 'comme  les  Catholiques! 

le  demandèrent  en  404,  <lcs  mclmcsl 


P87 


Cod.Tk.t.s. 


fuis  fbient  exprimez  , 'Baronius  fur  *•»•»»*■>  Ji' 
l'autorité  d’un  manuferit , lit  pefi  Cofi. 

|/'«/4t«m  CtfMrii  & /litici  •,  8c  fur  ce 
fondement  met  le  Concile  en  l’an  fyS. 

'Il  eft  fuivi  par  M.‘  Godefroy  . [ Nean- 
moins cette  Icfon  ne  peur  efrre  celle 
d'ilîdore  , qui  contant  ce  Concile  pour 
le  cinquième  de  Carc  liage , l’a  fans  dou- 
te prétendu  pollcrieur  au  quatrième  ] 

'qu’il  met  le  8 novembre  de  la  mefme  an- 
née )s8.  [ Etl'ered'Efpagtie  en  eft  une 
preuve  convaincante  ; 3 'puifqu’il  met 


loix  dont  il  parle,  [ & on  nepKUtdou-Mequatriemeenrere4jé,  [dontoftant 
ter  raifonnaolement  qu’ils  ne  l'aient  ob-!  5 8,  reftel’andeJ.C  }s8;]'&il  met  le 


Coiic.p.it»l. 

c. 
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tenu  en40[.] 

'Le  Saint  fcmble  dire  qu’on  recevoir 
quel.jucfois  les  Evefqucs  Donatiftes 
comme  Evefques,  & quelquefois  com- 
me laïques , [ ce  qui  feroit  favorable 
pour  mettre  cet  ouvrage  apres  les  Con- 
ciles de  401,] 'od  l'on  dclibcroit encore 
deîquelle  manière  on  agiroit  it  leur 
égard .[  Neanmoins  le  Icnsdc  Saint  Au- 
guftin  peuteftre  qu’on  les  avoir  autre- 
fois receus  comme  Evefques  du  temps 
du  Pape  Miltiade , & de  Macaire  , & 
qu’alorson  neles  recevoic  pas  de  mefr 
me.  3 Siijiitnd» [nfeepti  fun , ntn  fmm 
rurfHt  ordia4ti  — Et  cltut  txptdire  hac 
judicaiHr  EccUJit,  mit  ipfa  ordimtimù 
[4cr»  dttr4hMntMr . [ Que  fi  ce  fins  eft  le 
véritable  , il  faut  mettre  cet  ouvrage 
avant  le  Concile  du  1 ; feptembre  40 1 , 3 
'puifqucce  qui  y eft  dit  dans  ce  Concile 
pour  recevoir  les  Evefques  Donatiftes 
dans  leur  degrez  , lorfque  l’utilité  de 
l’Eglifcledcmanderoit,  paroift  plutoft 
une  rcfolution  fixe  qu’il  bdloit  foire  fa- 
voir  au  Pape,  qu’un  ordre  d’en  délibé- 
rer avec  luy. 

NOTE  XXX  ni. 

Sur  U K Concile  ri»  C4rth4gt , 

'Ce  qu’on  appelle  communément  le 


cinquième enl’ere 4)8,  [c’eft  idice  en 
l’an  400. 3 

'Schelftrat  croit  fur  cela  que  le  cin- 
quicme  Concile  s’eft  tenu  effrélive- 
mentcn400.  [Ainfiil  faudra  lire  dans 
la  prefoce  , ConjieUtHm  Al4niti 
Theodori  .1  11  dit  que  cette  opinion  leve 
toutes  IcsdifE-ultcz.  [Je  voudrois  nean- 
moins qu'il  euft  répondu  ] 'i  celle  qu'il 
raporte  luy  mefme  de  Nt'du  Perron  , 
que  S.  Auguftindans  l’epiftre  i;d,écri. 
teaffurémenten  401,  'cite  ce  qui  fait  le 
I l'Canon du  V.Concilc  de  Carthage, 
comme  une  ordonnance  alTez  nouvelle 
pour  n’cftre  pas  encore  connuË  des  Pre- 
ftres  mcfmes  qu’elle  regarde . [Cepen- 
dant félon  Schelftrat  il  y avoir  près  de 
deux  ans  qu’elle  eftoit  faite . 

Mais  il  y a une  difficulté  plus  confi. 
dcrableà  faire , furce  que  tous  lesCa- 
nons  attribuez  à ce  V.  Concile  fé  trou- 
vent faits  par  d’autres  Conciles  d'Afri- 
que. Car  le  premier  & le  a' font  dans 
leConcilcdu  iddc  juin  401,  où  ils  font 
leî9  &le  61' article  de  la  Colleftion 
Africaine  5 le  4 fit  le  1 1*  font  le  16  8c 
ayede  la  mefme  Collection  , dont  le 
ptemier  eft  du  Concile  d’Hippone  , 
comme  nous  l’apprenons  de  Ferrand 
$ 47;  & félon  le  rang  qu’il  tient  dans  U 
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cintjuieme  Concile  de  Carthage  , eft  Colle£lion  auffi-bien  que  le  xy',  ils 
date  dans  la  colleélion  d'ilîdore  d'où  ! peuvent  venir  de  quelque  Concile  en- 
i\  nous  vient,  du  xydemay,  pofi  C«n-'core  plus  ancien  , confirmé  par  celui 
fMUtMm , fans  que  les  noms  des  Coo-ld’Hippone.  Les  autres  Canons  du  V. 
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sSS  NOTES  SUR  SAI 

Caicile  de  Carthage  , c’eft  à dire  les 
}i  îi  di7>8, 5,  lo,  li,  1 },  14,  & lî, 
tousdanj  le  Concile  du  if  de  fcptcinbre 
40 1 , od  ils  font  les  titres  70, 71, 7 1,  75, 
74.7f.7^»7?.8o.S5>&*4  de  laCoU 
Icâion , n’ayant  rien  de  particulier  que 
quelques  fautes.] 

'Il  parailldonc  que  ce  V.  Concile  de 
Carth.ige  n’cft  qu'un  abrégé  confus  des 
deux  Conciles  de  l'an  401.  comme  le 
foiuient  Juftel , ['&  comme  le  croit  le 
plus  habile  Théologien  de  ce  temps,  ] 
'M'du  Pin  paroi  II  vouloir  dire  la  mefme 
choie  : c'ell  pourquoi  il  veut  qu’on 
s’arreAc  îi  la  Colleéfion . 'Le  Concile  de 
Boniface  en  l’an  y a y , cite  une  partie  des 
Canons  du  VI.  Concile  (bus  Aurele  . 
'Mais  il  cite  du  mefme  Concile  diverfa 
cliofcs  [ qui  ne  le  trouvent  point  dans  le 
V.de  Carthage,]  & qui  fc  trouvent 
dans  celui  du  I ; de  feptembre  401,  fé- 
lon la  Collcélion . 

'Apres  cela  il  n’eft  pas  difficile  de  ju- 
ger que  la  vraie  d.ite  du  Concile  n’eft 
pas  Po//  ConfkLtmm , ou  CtfarU  & Al- 
t/ciquicftl’an  558, ou  AiAnliiTheed»- 
r/quielU'an  400,  ni  tlacuit  Ht  iitfext* 
ka/etidarHm  junii  &c.  Ptfl  Confu- 

hium  F/avii  StiUchmls , Xt^I.  k,atc»dAt 
}HÙas , comme  Juftel  alTurc  qu’elle  lé  lit 
dans  un  manulcrit  de  la  colledion  d'itï- 
dore  qu’il  avoit  entre  lès  mains , c’eft  a 
dire  celle  du  Concile  donc  le  colleéleur 
a tiré  les  deux  premiers  Canons.]  'M.i 
du  Perron  mefme  fuit  cette  date , quôi* 
qu’il  rejette  l'autorité  dcIaCollcétion  | 
Africaine,  & qu’H  veuiHe qu’on  regar- 
de ccl  le  d’ilidore  comme  le  vray  texte  du 
Concile. 

'Godefroy  qui  foutient  que  le  Con- 
cile eft  de  l’an  allégué  qu’il  y a 
quatre  Canons  & quatre  demandes  de 
ce  Concile  aulqucllcs  Honoré  paroift 
répondre  par  diverlcs  loix  des  années 
)5P&400.  11  veut  donc  qu’on  raporte 
ces  loix  î ces  demandes  ; Si  que  l'Em- 
pereur ait  refulèprcfque  tout  ce  que  le 
Concile  luy  avoir  demandé  - fil  n’eft 


NT  AUGUSTIN, 
pas  hnpollible  que  l’Empereur  n'ait  pas 
voulu  accorder  coûtée  que  l’Eglile  luy 
demandoit  : Mais  prétendre  qu’il  ait 
faitdesloix  toutes  contraires , & qu’il 
aitfait  tort  II  Q pieté , nonparfurprilé, 
mais  de  dcITein  formé,  c’eft  ce  qui  ne  pa- 
roift guare  conibrme  à l’el^it  des  Prim- 
ces  de  ce  temps  là.  11  eft  bien  plus  ailé 
de  croire  que  l’Empereur  ayaiK  fait  pat 
furprilê  des  loix  peu  favorables  à l’EglL 
fe , le  Concile  jugea  à propos  d’en  de- 
mander de  contraires  : & ainfî  la  con- 
formité des  loix  avec  les  demandes  du 
Concile  , eft  plus  propre  à perfuadec 
que  les  demandes  du  Concile  mnt  pofte- 
rieurcsàcesloix,  que  non  pas  qu’elles 
lésaient  précédées.] 

NOTE  XXXIV. 

Sur  qHtl^Htt  Evtfqntt  Jh  Coiicilt 
d'AfriijMi  ta  401. 

"Les  ao  Evefques  nommez  pat  te 
Concile  de  Carthage  le  15  de  feptem- 
bre 40i,pour  donner  unEvelque  à l'E- 
glilc  d’Hippazarrhytes , font  Regin  [de 
Vcgcfela  dans  la  Numidie,  f'.ÿiiy, 
■ f { ■ ] S.  Alype , S.  Auguftin,  Materne , 
Thealê,  Evode  [ d’Uzale,]  Plucien  , 
U rbain , Valere , Ambivius , Forcunat , 
Quodvulcitcus  , Honorât  , Janvier  , 
Apctts , un  fécond  Honorât , Ampek  , 
Viiftorien,  Evangele&  Rogacien. 

[Materne  & Plucien  ne  le  trouvent 
point  aucrepart . Tlieafe  célébré  dans 
ce  temps  là,  K§ni.]'eftoit  Evefqne 
de  Memblolê  'dans  la  Proconfulaire  , 
quoique  le  P.Ruinarten  doute,  'puif- 
qu'il  adifta  au  Concile  provincial  de 
Cartiuigeccnuen  41S  contre  lesPela- 
giens.  'Nous  ne  trouvons  dans  la  Con- 
férence de  Carthage  qu’un  Urbain 
Evelque  de  Thcydalc , 'qu’on  croit  cftre 
celle  que  la  Nbtice  d’Afrique  appel- 
le Eudale  par  erreur,  & qu'elCe  met  dans 
la  Preconlulairc.'ll  y avoit  dans  le  Con- 
cile d’Hippone  en  l’art  553,  & dans  le 
Concile  d’Afrique  à Carthage  en  l’an 
}$7,  un  Urbain  député  de  la  province 
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NOTES  SUR  SAI 
ck  Stcfc  .'Valcrc  peut  cftre  celuid'U-j 
thiiiilc  ou  de  Tunis  dam  la  Procoiiliv| 
Jaire,  qui  aTiftc  en  l’an  41 1 àlaCon- 
N'i.inCâi.p. fetence’ 'Ambivius  de  Filice  dans  la' 
Proconfulaire  yadîftiauflî,  &cn4id- 
au  Concile  de  Carthage . [Fnrtunat  qui 
eft  nommé  enfuite , peut  cftre  celui  de 
Onhe:  mais  il.yen  avoit  encore  plu. 
fleurs  autres  de  ce  nom  dans  la  Confé- 
rence : On  y trouve  de  mefme  plulîeurs 
QuodvuUdeus,  & plulîeurs  Janviers.  ] 
«■lu.coc.p.  'Mais  il  n’y  a que  deux  Honorats , l’un 
d’Abidde  ou  Avitte  félon  M.'  Baluze  , 
qui  la  croit  eftre  de  la  Proconfulaire , 
v*nJ  § 1x6 , 'l’autre  de  Matlrare  dans  laNu. 
M**-  midic$  I ao.'Apcus eft  quali hc  dans  la 
Conférence  Evefque  de  Tigic,  t^uij 
p.ijs.  pouvoir  eftre  dans  la  Byzacene;  & 
Ampciede  Vage  qui  eftoit  dans  la  Pro. 
confulaire,  puifqu’Ampele  figna  le  Con- 
p.ati,ai>.  jiij  (ij  Carthage  en  l’an  4 1 (î. 'Viâo- 
rien  y eft  appelle  Evefque  de  Mufti 
dans  la  Proconfulaire  ou  la  Numidie. 
p.aaf.  'Evangele  d’Aflur  dans  la  Proconfu- 
laire avoir  déjà  aftifte  au  Concile  de 
Canot.a.p,  j jy.  Mais  il  y paroift  comme  un  des 
' plus  anciensEvelques:  [&  celui  de  401 
CoIl.i.iiao.  eft  rois  entre  les  derniers. J'Cependam 
le  Conférence  n'en  met  point  d’autre 
^Vl.iIl  car.p.que  celui  d’Alfur.'Le  P.  Garnier  veut 
qu’on  lilê  Evangele  dans  le  Concile  de 
Carthage  en  416, au  lieu  d’£vagre.£Les 
Benediciins  ne  marquent  point  qu’au- 
cun  manulcrit  appuie  cette  conjec- 
ture. JMais  au  moins  ce  neft  pasl’E- 
vangelc  de  40 1 , qui  eft  mis  apres  Thea- 
k,  &c  Ambivius mis  apres  Evagre  en 
»j;...c*ac.p.  trouvons  dans  la Con. 

' fcrence  § i ) J.que  Rogatien  de  Tigim- 
me , donc  ta  province  n’eft  point  mar- 
quée . 

T..UTI.  ,.s«  NOTE  XXXV. 

JSS-S  ' is* 

Sur/t  I j.'C4K«»de  c«  Concile 

Corc.i.j.p.  'Le  I y.'  Canon  du  Concile  general 
ios;j.  d’Afrique  en  401  Xqui  fait  le  ii.'duV. 

Concile  de  Carthage  ,] défend  genera- 
Umcnc  aux  Evcfques  d’ordonner  un 
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moine  venu  d'un  autre  diocefe>  de  »he- 
riut  mortn/leriofnfeeptnm,‘o\irepertiim 
comme  on  lit  dans  le  V.  Concile  de 
Carthage,  & dans  le  Concile  Africain 
$47  .'Saint  Auguftin  qui  citeviliblc- Aug.ep.iji. 
ment  ce  Canon,  dit  (fuirecefferintvel 
projech  /nerim '.'Si  ailleurs  où  il  le  cite  cp.7«.p.iji.i. 
encore , il  ne  trouve  point  mauvais  ** 
qu’un  autre  Evefque  ordoniiaft  les 
moines  forcis  de  fonmonaftere,  pourvu 
qu'il eufteonfenci  \ leur  forcie.fje  ne 
Içay  fl  au  lieu  de  repertum  qui  ne  fait 
pas  un  grand  fens,  oa  fnfcepinm,  il 
ne  faudroïc  point  projeUnm . Mais  cela 
ne  comprendroit  pas  ceux  qui  eftoienc 
Ibrcis  d'eux  mcfmes.] 
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NOTE  XXXVL 

One  U fécond  livre  contre  PttUlen  ri» 
point  tflefnit  dét  f»n  ^5%. 

'Caroniuscroitque  Saint  Auguftin  ht  Bai  jtt.l'i. 
en  jÿï  fon  fécond  livre  contre  Petilien  , 
encre  l’eieiftiondu  Pape  Anaftafc,f  qu’il 
fuppofe  faite  le  14  mars  de  cette  année 
lù , la  loy  du  z(  avril  de  la  mefme 
année  , par  laquelle  Honoré  condanne 
au  dernier  fupplice  ceux  qui  auroient 
violé  la  fainteté  des  eglifës  , & la  per- 
fonne  des  facrez  Miniftres;  croyanr 
que  cette  loy  ne  pouvoir  pas  avoir  efté 
faite, 'lorfque  S. Auguftin  difoit  qu’il  Aug.iît.p.La. 
ne  fê  fouvenoit  point  que  lesEmpc- 
rcurseufTcntfaitaucuneloy  pour  faire 
mourir  les  Donatiftes.f  On  peut  voir 
dans  la  note  7 fur  Honoré , qu’il  n’eft 
point  certain  que  cette  loy  foirde  jp8, 
y ayant  bien  de  l’apparence  qu’elle  n’a 
efté  faite  qu’en  407.  Et  quand  elle  au. 
roit  efte  faite  dés  )p8,S.  Auguftin  pou- 
voir bien  l’avoir  oubliée  quatre  ans 
après,  puifquc  félon  toutes  les  appa- 
rences elle  n’avoit  point  eu  d’execu- 
tion ^ l’égard  des  Donatiftes.  Pour  le 
pontilicat  d’Anaftafc,  l’opinion  la  plus 
probable,  pour  ne  rien  dire  de  plus , eft 
qu'il  ne  commença  qu’à  la  fin  de  l’an 
}p8.  f'.  Sirite . 
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Ce  qui  eft  encore  certain,  c’eft  que 
pour  hiivre  la  conjefturc  deBaronius , 
il  faudroit  renverfer  tout  l’ordre  que 
S.  Auguflin  a mis  dans  Tes  ouvrages , 
ny  ayant  pas  moyen  de  dire  qu’il  aie 
«it  les  livrei  contre  Parmcnico  avant 
l’an  ] 

P’"''*  con. 

tre  Pctilieti  de  la  mort  d’Opeat  leGil- 
donien  , [ il  cft  dilfîcile  de  croire  qu’il 
fuftdcja  mort  avant  le  a j avril  jpg; 
outre  que  c’eftoit  un  exemple  il  tragi- 
que, qu’il n’eftoit  pas  c»  femble  delà 
bicnfcance  d'en  parler  fitoft.  11  parle 
très  lôuvent  de  cet  Opf.it,  toujours 
c.»tjMM.i.c.comme  mortj]'&  il  dit  en  un  autre 
cmlroit  qu'il  avoir  exerce  là  tyrannie  , 
r’Kentibits  ttmpori^tif Cela  ne  marque 
pas  ui-.e  chofe  qui  edoit  encore  un 
).p.in.i.d.moisou  deux  auparavant . ] 'II  parle  de 
mclme  du  temps  de  Gildon  , umpvra 
^ ^ ^ Cild»m4n4  . 

p.r;.t.c.  * Petilien  en.  rcpmdant  au  premier 
livre  de  Saint  Auvudin  , avant  que  le 
arheve , 'parle  d’un  Eccle- 
fiaftique  Donatifte  receu  dans  lôn  de- 
gré.[  Ce  n'eftoit  donc  qu’apres  le  i j de 
fcptenibre  401 

’^'^lccond  livre  marque  encore  fort 
cKtircment  les  loix  qu’Honoré  avoir 
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r . , « .waw  «»t^it.uuiiJtc[ünnancnonpJüs,  n auil  v ait 

r**"r'u“'^  “ defcudion  des  idoles  J employé  des  palTagL  dont  Une  fc^fera 
[ Ainfi  il  ne  peut  cftre  écrit  avant  XOA-.  imc  — Itl  > . A 
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[ Ainfi  il  ne  peut  cftre  écrit  avant  jpjr. 
Il  y a mclme  des  endroits  qui  pour- 
roient  faire  croire  d’abord  que  c’eftait 
d^uis  les  loix  faites  contre  IcsDona- 
tiftesenl’an  40  j.  Mais  il  y en  a d’autres 
qui  font  juger  le  contraire . ] 
is:.;bj.éM,  'IfnO'umcplufieursfois  Fclicienfans 
li'1+.i.d.'  ' Pretextatfeequieft  unemar. 

que  comme  infiilliblc  que  Prétextât 
«.irt-p.117.  eftoit  mort,3'&  nous  avons  vu  qu'il 
vivoit  encore  lorfque  le  Saint  écrivoic 
1 Généreux  fous  le  pontificat  d’Anaf 
talé.  [Comme  donc  nous  ne  pou  irons 
pas  dire  que  cet  ouvrage  ait  elle  fait 
beaucoup  après  la  mort  d’Anaftalc  ar. 
rivée  le  17  avril  4oi,]'puifquc  S.  Au- 

1»  . r. r * . * 


I ordre  qu’il  donne  à lès  ouvrages  ne 
nous  permet  pas  de  la  mettre  beau- 
coup avant  ce  temps  U . ] 

note  XXXVII. 

h Ihrt  Dt  tHuiié  de  rEsnfetJf 
•ncemefteblemem  de  S.  Angi^m. 

I ^■’cdiiSins  propolênt  diverlês  A«g.t.M.p, 

difficultez  for  le  livre  De  l’unité  de  "*• 
IIEglilê  que  nous  avons  dans  les  cmi- 
vres  de  S.  Auguftin.  Ils  y trouvent  quel- 
ques exprcfiibns  moins  elegantes  & 
moins  propres, [ce  qui  ne  paroift  pas 
confidcrable , ] 'furtout  dans  un  écrit  , , . 
a Irelfe  àlon  peuple,  & fait  pour  eftre  77t.  ‘ 
entendu  de  tout  le  monde. 'Ils  mar- 
Iqucnt  quelques  palfages  de  l’Ecriture 
citez  autrement  que  félon  la  verlîon 
ordinaire.  [ II  faudroit  examiner  s’il  les 
dte  quelquefois  aurrement , &s’ileft 
toujours  uniforme  dans  les  citations - 
Car  comme  il  n’y  avoit  point  en  ce 
'temps  là  de  verfion  authentique  Sc  re- 
ceuedetoutle  monde,  il  pourroit  bien 
'avoir  cité  dideremmenc  félon  lesdiffe- 
renscxemplaircs  qu’il  rencontroit,  ou 
I quelquefois  mefme  Iclon  les  termes 
que  la  mémoire  luy  fourniiToit.  Iln’eft 
point  étonnant  non  plus,  ni  qu’il  y ait 


!•  r r -'-r-;-'!—  . mais  lans  sarrcitcràccla,]  il  y 

guftml  y fuppofo  encore  vivant  j[aulü  avoitunc  allez  grande  d;*rcnce  entre 


pas  fervi  depuis , ni  qu’il  doutaft  de 
certaines  chofes  qu’il  aura  cru  enluite 
pouvoirafiurer.  ] 

Il  dit  encet  ouvrage  que  le  royaume  unir-ï  c..,.,. 

dlfrael  n’el^  pas  une  hetefie  du 
[tempsdEfiei  &ildit  en  d'autres,  que  >n  Cie.g.i.i. 
Iles  Samaritains  du  temps  de  N.  S.  f *' 

eftoient  hérétiques  à l’égard  des  Juifs, 

[Ledernier  point eft  certain.J'Le  pre-  t.ri.  b.»  s» 

mier  peut  avoir  de  la  dilficulté.  Il  eft  *7.’ 
traite  aUczau  long  par  les  Doflcurs  de 
Louvain:  [& il  fulfit  peut-eftre  de  dif- 
tinguer  ceux  qui  adoroient  les  veaux 
dor  des  Rois  dlfr.icl,  de  ceux  qui 
obeilToicnt  à ces  Princes  dans  tout  le 
refte  . Mais  fans  s’arreftctàcela,]'il  y 


Digitized  by  Google 


unit.c«^5*P* 


in  Cre  î.i.ç. 


JJ7‘ 

ind.FoCc.J* 


NOTES  SUR  SA 
Ict  Samaritains  du  temps  l’Elic,  & 
ceux  du  temps  de  nodrcScigneur.pour 
traiter  les  tinsdefcliirmatiques,  & non 
les  autres  Tans  (c  contredire  : 

'Ce  qu’il  dit  ^ la  fin , qu'un  homme 
qui  laie  des  actions  criminelles  n'cft 
retranche  de  la  racine  & de  l'Eghic , 
que  lorfqu'il  refiile  à la  vérité  qu'on 
tuy  oppoie clairement,  & lorfqu’il  la 
hait,  ne  fignific  pas  que  (ufqueUil 
fuitenetat  de  falut , comme  on  le  voit 
par  l’endroit  mcfmc . C Et  )e  ne  voy  pas 
non  plus  quelle  difficulté  il  y a à l’ac- 
corder avec  ]'ce  qui  eft  dans  le  livre 
contre  Crelcone,  mtmt  ptrverf» 
videinr intm ejfi cumftrU  fit  &c. [Car 
mtnsptrverfn,  peut  tout  comprendre . 
D’ailleurs,  il  ne  s’agit  pas  ici  deprcci- 
fions  metaphyliques . ‘Tout  péché  nous 
éloigné  de  J.  C,  Sc  commence  à nous 
en  kparer.  On  peut  dire  avec  vérité 
que  tout  péché  mortel  nous  fepare  de 
J.C,  & en  quelque  manière  de  l’E- 
glife.  Mais  l’endurcilTemenc  dans  le 
péché,  la  refiftance  i la  vérité  qu’on 
nous  montre,  la  révolte  contre  l’au- 
torité de  l’Eglife , le  fchifme  qui  for- 
me une  faulTe  Eglife,  Idnt  autant  de 
nouveaux  degrez  de  feparation;  en 
forte  que  l’on  peut  dire  que  l’un  en 
comparailbn  de  celui  qui  eu  audclTous 
ne  fepare  point  encore  entièrement . 

Des  difficultez  de  ce  genre  là  peu- 
vent eftre  confiderées  quand  elles  ap- 
puient quelque  railbn  forte  de  con- 
tefter  un  ouvrage.  Mais  quand  elles  lê- 
roient  encore  plus  grandes  & en  plus 
grand  nombre , on  n’y  peut  avoir  égard 
contre  un  ouvrage  qui  a tout  l’air  & 
la  maniéré  de  Saint  Augunin,Toù  il  cite 
Ibn  premier  & fon  fécond  livre  contre 
Pctilien,  '&  qui  cil  très  bien  marqué 
par  Poffide  en  ces  termes:  EpifioU 
e«ttr4  DtaéUifltt  ad  Cathtlicti fratrtt , 
iiker  humi  , 'fans  parler  du  paffage  qui 
en  cil  cité  en  Ibii  nom  dans  le  V'.  Con- 
cile tzeumenique.  Audi  les  Benediélins 
ne  propofeiit  eux  mcfmes  toutes  leurs 
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difficultez  que  comme  des  objcélions 
à reibudre,  & que  je  voudtois  qu’ils 
euilént  rciblues eux  mcfmes i maiselles 
ne  les  ont  pas  empefehez  de  laiflercet 
ouvrage  parmi  ceux  qui  lônt  conilam- 
ment  de  Saint  Auguilin.'M-'du  Pin 
répond  à leurs  objcâions , pour  oiler 
tout  fu  jet  d’en  douter. 'Il  doute  icule- 
mentfi  l’on  ne  pourroit  point  dire  qu’il 
ait  ellé  dreffe  par  quelqu’un  des  amis 
du  Saint.  [Il  taudroit  encore  que  cet 
ami  l’euil  fait  au  nom  du  Saint , Oc 
que  le  Saint  l’euil  adopté  ; Ainfi  il  ieroit 
véritablement  de  luy,  quoique  non  de 
fa  compofition.  Mais  nous  n’avons  ni 
exemple  , ni  mefme  le  moindre  indice 
qu’il  aitjamais  ainfi  emprunté  la  plume 
d’unautre.] 

NOTE  XXXVIII. 

Maximitn  yagirt , diflirgitt  de 

S-Maxlmicndt  Bag»i  Conftfftur . 

'Maximien  qui  ayant  eflé  Donatille, 
quitta  Ion  evefché  pour  le  bien  de  la 
jpaix,  & à la  placeduquelonclut  Caf- 
tore  fon  frere,'c(l  (clou  toutes  les  ap- 
parences celui  mefine  dont  parle  le 
Concile  de  Mileve  en  4oa,où  il  eft  ap- 
pel lé  Evefque  de  Bag.ii.'On  trouve  en 
404  un  Maximicii  Evcfque  de  Bagai , 
que  les  Donatiftes  traitèrent  avec  une 
cruauté  étrange  .'Baronius  avoir  cru 
d’abord  que  c’eftoit  le  mefme  Maxi- 
mien;  [Il  fc  peut  faire  que  Caftore 
n’ayant  point  voulu  accepter  l’epilco- 
pt,(car  il  ne  paroift  point  dans  la 
Conférence , ) le  trouble  qui  s’eftoit  éle- 
vé contre  Ibn  Ircre.  fe  foit  apjiaifé, 

8c  qu’on  l’ait  rétabli  fur  lethrône  dont 
il  eftoit  dcicendu  volontairemcnr  8c 
gloriculêment , ou  qu'on  ait  fait  un  au- 
tre Maximien  Evcfque  en  fa  place,] 

'de  mefme  qu’on  voit  qu’il  y avoir  eu  C011...J  i«i. 
|deux  Memmiens  Evefqnes  de  Puden- 
tiane  l’un  après  l’autre, [ quoique  ce 
nom  Ibitbien  moins  ordinaire  en  Afri- 
queque celui  de  Maximien .] 
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Bjt43f.s«i.  'Mais Baronius mefine a (butcnudc- 
puij  que  Maximicn  le  Donatiftc  & 
Maximien  le  ConfctTcur , ( car  il  les 
faut  furnommer  ainfipour  les  diftin- 
guer , ) font  deux  Evefques  diderens  & 
de  deux  diderens  fieges.[Cela  fe  peut 
[.appuyer fur 'cequeSaint  Augudin  ra- 
porte  une  ration  particulière  de  la 
haine  des  Donatiftes  contre  Maximien 
le  Confe(Ieur,]&  ne  dit  point  qu’il 
euft  jamais  efte  de  Icurfefte,  ce  qui 
fufGfoit  feul  pour  les  animer  contre 
luy  • 

Pour  les  villes  dont  ils  eftoient  Evef- 
ques,]'le  ConfelTeur  cft  toujours  ap- 
pelle Evefque  de  BagaiparS.  Auguftin 
dans  le  livre  contre  Crefeone , 'ûns 
que  les  Benediftins  marquent  aucune 
diverfc  leçon  fur  cela  . 'Dans  l’epiftre 
SS,  l’édition  de  Louvain  où  elle  eft  la 
dSS  & celle  d'Erafme , jxsrtent 
uni.  Mais  les  autres  éditions  ont  Sn- 
cnit/ini , & tous  les  manufetitsont  B*- 
gnriam  , Bignium,  B*g*euiri,  & les 
fept  meilleurs  Btgiùum,  ce  que  les 
Bencdiâins  ont  fuivi . Us  ont  mis  Bâ- 
gtitnftm , qui  eft  la  mefme  chofe  dans 
l'cpiftre  i8{,  autrefois  fo,  au  lieu  de 
^Ajirn/rm  qu'on  lit  dans  les  autres  édi- 
tions. Ileftvray  que  quelques  manuf- 
cxkiont f^nginttifim-,  mais  la  plufpart 
ont  f'ngnitnfem  qui  eft  le  melme  nom 
que  Bagticnfcm , 'Dans  l’epiftre  fij  des! 
BenediÂins,  autrefois  aj8,  qui  parle 
de  l’autre  Maximicn  , [ on  lit  f'dgine». 
fis  dans  l’edilion  deLouvain,  p.  jjS. 
I . «i  ] & les  Benediâins  qui  ont  de  met 
affurent  que  c’eft  ce  qu’on  lit  dans 


Bagcfo,  { loi.  Parmi  les  Catholiques 
on  ytrouveAmpeledcVagi,  § ii{.& 
Valentin  de  Vaicou  Vaiane , ÿjj.l’On 
trouve  dans  la  Notice  qu’il  y avoit 
deux  villes  de  Vada  ou  Vagadansla 
Numidie,  dont  l'une  peut  eftre  celle 
qu’ou  appelle  Vagarmelita,[&  l’autre 
pourra  eftre  Vagine,  dont  Maximien 
le  Donatifte  aura  efté Evefque;  caria 
lettre  de  Saint  Auguftin  & de  S Alype 
à Caftore  fon  frere , donne  tout  fujet 
de  croire  qu’il  cftoit  aiiffi  Evefque  dans 
h Numidie.  PoiirBagai" ou  Bagai , elle 
eft  célébré  dans  cette  province .] 
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les  manurcrics  de  France  & du  Vati-j 
can, 'quoiqu’il  y ait  Bitgniitm  dans  le 
Concile  de  Mileve  en  parlant  du  mef- 
me Evefque . Le  grec  a ^aylinlu . 

[ Dans  la  première  fcance  de  la  Con. 
ference  de  Carthage,  nous  trouvons 
entre  les  Donatiftes , Donatien  de  Ba- 
ga'i , 5 1 76, 1 77,  Pancrace  de  Badie , § 
i8o,Donat  du  village  de  Vagca,$  180. 
Quintafede  Vaie,  { i8d,Crefcone  de 


NOTE  XX  XIX. 

Diffcklttz.  fur  Us  hlx  de  ceutri  Us 
Donutiflts . 

'Saint  Auguftin  ditqucquand[Theafê*“f  rp  s».p. 
&Evode  ]deputcz  par  le  Concile  (TA- 
frique[du  id  juin  404,]  arrivèrent  à la 
Cour,  ils  ne  purent  point  obtenir  les 
loix  modérées  qu’ils  avoient  ordre  de 
demander  contre  les  Donatiftes,  par- 
eeque  les  plaintes  de  divers  Evelques 
maltraitez  par  ces  hérétiques  en  avoient 
fait  donner  de  plus  fovcres'qui  eftoient  '••• 
déjà  publiées;  5I4W  enim  Ux futruspre- 
SHsi^4i4&c.l}cnc  voy  point  qu’il  difê 
jamais  que  les  députez  en  obtinrent  de 
nouvelles, l'Ainficellesque  nousavons  Cod.Th.t.t. 
dans  le  Code  datées  du  1 1 février  40J 
ù Ravenne , C feront  celles  qui  avoient 
déjà  efté  publiées  avant  quilsfafTrnt 
arrivez . 

Cependant  il  eft  difficile  de  croire 
que  ces  légats  nommez  des  le  mois  de 
juin  404,  ne  fuffent  pas  encore  arrivez 
le  1 1 février  40  ; 41s  ne  feront  donc  pas 
partis  avant  l’hiver.  Us  ne  partirent 
pas  non  plus  fans  doute  durant  l'hiver 
c’eft  idire  avant  mars  ou  avril  40 
ainfi  ils  auront  attendu  p ou  10  mois 
ù s’acquiter  d’une  commiftîon  aufll 
importante  & aufli  prelTée  qu’eftoit  la 
leur . ]'S.  Auguftin  dit  que  quand  les  lo-  Aaa.tp.st.p. 
gats arrivèrent ù Rome , les  cicatrices, 

de 
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NOTES  SUR.  SAl 
(U Saint  Maximien  avoicnt  dép  obtenu 
de  VEmpereur  les  ioix  Icvercs  <jue  l’on 
jr  r-  publia;  '& l’cdition  des  Benediftinsne 
marque  point  qo’on  irfe  nullepart^e- 
veme  au  lien  de  Ktmt . [ 11  paroift  fiar 
U que  les  légats  trouvèrent  Honoré  ^ 
Rome.  Ces  loix  ont  mcfmc  un  fort 
grand  raport  aux  conimilTions  dont  le 
Concile  les  avoit  ctiargc?. . Celle  du  4 
février  paroift  tout  i flit  regarder  l’af- 
■ ' * faire  d’Equice , dont  Saint  Niaximien  & 

les  autres  n’avoient  point  fans  doute- 
parlé.  Nous  n’allcguons  point  qu’au- 
cune de  ces  loix  du  II  février  ne  con- 
danne  ks  Clerc  s des  Donatiftes  I l'e- 
xil  ,]'quoiquc  rela  fuft  porté  parcelle 
qu’obtintS,  M.i\iniicn . [Nous ne  Val- 
leguons  poinr , dis-je  , pareeque  ces  loix 
peuvent  n’avoir  pas  elié  mifes  entières 
dans  le  Code. 

11  fe  pourroit  faire'  que  les  loix  au- 
roient  eue  accordées  à Saint  Maximicn, 
rcf(duës&  mcfmedrelTées  avant  la  ve- 
nue des  légats  i Sc  qu’elles  n’auroicnt 
neanmoins efté  expediees , datées,  pu- 
bliées, & envoyées  en  Afrique  que  de- 
puis qu’ils  furent  arrivez,  U qu’on  y 
auroit  mefme  fait  alors  quelques  addi- 
tions. Mais  je  ne  fçay  fi  lepro»i*4<M 
de  Saint  Auguftin  nous  permet  de  nous 
tenir  ^ cette  folution . Je  penfe  qu’il 
vaut  mieux  diftinguer  la  loy  obtenue 
par  Saint  Maximien  de  celles  du  iife- 
Cn<iTh..«.t.vricr,]  'qui  en  effet  en  cite  une  autre 
' faite  depuis  peu  fur  le  mefme  fujet. 

[ Que  fii  Auguftin. ne  diftingue point 
ces  loix,  c’eft  qu’elles  convenoienttou- 
tes  dans  la  feverité  ordonnée  contre 
les  Donatiftes  par  la  première  qui  eftoit 
le  point  capital,  & celui  dont  il  s’agiC 
lôii  entre  luy  St  ces  hérétiques . ] 

Foui ?•  page  N OTE  XL. 

• ' Ttmfi  di  U ctnftrmtt  du  S*un  trutc 
Pufttnct, 

Anç.,p.i„.  .'Saint Auguftinavoit  déjaacqnisbeau- 
iyvs.i.i|».  jijy  réputation  lorfqu’il  conféra 

Hifl.Bccl.Tom,Xlll. 
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lavée  le  Comte  Pafcence  i [ ce  qui  fait 
juger  qu’il  y avoir  un  tempseonfidera- 
ble  qu’il’eftoit  Evcfque-, ] '&  d’autre  p.ap7.tA 
part  il  dit  qu’il  entreprit  cette  confc- 
rence  , pareeque  Pafcence  l’en  avoit 
prciTé  , ou  plutoft  qu’il  le  luy  avoit 
commandé  , iêlon  l’autorité  que  fon 
âge  & là  dignité  luy  donnoient.[U  y a 
donc  apparence  que  le  Saint  n'eftoit  pas 
encore  extrêmement  vieux . Car  il  n’eft 
pas  ordinaire  de  voir  de  grands  lëi- 
gneurs  igez  de  80  ans , comme  Palcen- 
ce  auroit  dû  eftre,  fi  S.  Auguftin  en  euft 
eu  70.  Le  Saint  auroit  ce  femble  mar- 
qué davantage  unefi  grande  vieillclTe  ; 

&la  conduite  de  Pakencene  marque 
point  la maturitédccet  âge.  Ainfi  l’on 
l'eut  affez  probablement  mettre  cette 
difputc  vers  l’an  40S,  où  le  Saint  avoit 
1 1 ans  d’epifeopat,  & j a d’âge . Pafeen- 
ccen  avoit  peut-eftre  (ôixantc.l 

NOTE  XLI. 

Qm  U CQnftrcHce  de  S.  *vtt 

Ptfetnet  , dent  011  ftitfepi^t  178, 
efi  une  pitcefanjj'e . 

[ Outre  la  conférence  de  S.  Auguftin 
avec  Pakence  marquée  dans  l’epiftre 
174  St  dans  les  fuivantes  , & dans  Pot 
fider.  17,  noos  en  as-ons  encore  une 
autre  dont  on  fait  l’epiltre  178. 3'On  Aug.cp.17t. 
y lit  que  Pafcence  avoit  provoqué  le  P-r— .*• 
Saint  à la  difpute , & qu’ils  efloient 
tous  deux  convenus  de  prendre  un 

Laurent  pour  juge  . 'Pafcence  y déclaré  k 

d’abord  qu’il  croit  au  Pere  non  engen- 
dré, au  Fils  engendré,  &auS.  Elprit, 

[foûtenant  quils  font  d’une  nature  dif- 
férente & inégale  j & fe  plaint  en  mef- 
Imetempsdece  que  S.  Auguftinavoit 
refufé  la  veilled’anatberoatizer  Uttem- 
am,  au  mépris  de  l’autorité  des  livres 
divins,  horslefquelsil  n’eft  point  per- 
mis de  rien  avancer.  'Il  s’engage  cepen-  p.toj.'.k. 
dantircconnoiftre  publiquement  que 
YineAnn  eft véritable,  &àfo joindre 
à la  communion  des  Catholiques , fi  le 
I KKklcklc 
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S.iint  peut  montrer  qu’il  aie  rien  avan. 
ccqui  nefuftdansrErricure. 
e.  'S.AuguIIin  le  montra  bien  ailèment 

parleterme  de  que  Paf- 

renceavoit  dit  d'abord,  & par  celui  de 
I.  non  mmpr» 'qu'il  y avoir  ajoutedepuis . 

'S.AuguIIin  fait  un  grand  difeours  Air 
celai  après  lequel  Laurent  ayant  de- 
mande Cl  les  termes  de  non  engendre 
& de  non  compris  elloient  dans  l'Ecri- 
ture , & Paiccnee  ayant  avoué  qu'ils 
n’y  elloient  pas , mais  qu’ils  ne  lailToient 
pas  d'edre  bons  i Laurent  répliqua  que 
le  terme  d’éyui/ûtr/er  pouvoir  donc  bien 


174.  & le  pridem  le  prouve  encore. 

Il  relie  donc  qu’elle  ait  elle  tenue 
allez  long. temps  depuis,  conforme, 
ment  au  titre  qui  porte  que  ce  fut  à 
Hippone.  Le pridtm  y c(i  expiés . Car 
iledvilîble  ]'que  cette  querelle  & ces 
injures  qui  s’elloicnt  dites  de  part  Bc 
d’autre  iljuvtit  hng-iempi,ScqaeLi\x- 
rent  prie  Saint  Augullin  & Palccnce 
d'oublier,  [ Ce  raportent  à ce  qui  elldans 
les  autres  deS. Augullin.]  'Mais  d'au-  •.!>. 
trepart  Palccnce  y dit  que  la  veille  , 
comme  il  loüoit  Auxence , le  Saint  luy 


avoit  demande  II  Auxence  fuivoitArius 
audi  ellre  bon  , quoiqu’il  ne  full  pas  ou  Eunomci  que  fur  cela  Palccnce  avoit 
dans  l’Ecriture,  & concluten  pronon-  dit  anaihemei  Arius  & ï Eunome,  & 

^ant  ces  paroles  : Crrd/t/wr  A«/»«r//îcélpreircIcSaintdeIcdireàlV>U3ainw,  & 

Hniuti,  ne  fixe  injnrU  temeri  «nitAiiJqnc  le'Saint  l’avoit  rcfule.  'C’cll  vili-  v^•74.F>.^s7. 

'Le  titre  de  cette  conférence  porte  blcment  la  mefme  choie  qui  s’clloit 
qu’elle  fut  tenue  ï Hippone  dans  la  palTèe  le  matin  de  la  première  confe- 
mailbn  Amicie,  'ouAiiicie,  comme  li.|rcncc:  [car  il  n’y  a^as  moyen  dédire 
lent  les Benediâins . [ Je  nefçayceque|quc  cela  fuft  arrive^ deux  fois.  Ainfi 
c’ell,  ni  d’oii  cela  efl  pris.]  Le  titre  c’eA  une  contradiâion  vilible. 
ajoute  que  les  Notaires  écrivirent  ce’  Maisperlônnealfurcmcnt  ne  lâuroit 
qui  y futdit',  [&ccla  cil  viEble  II  la  s’imaginer  que  Pafccnce  ayant  ellé  II 
pièce  ell  véritable.  On pourroit  croire  fort  confondu  dans  la  première  confe- 
nj.r»f.c.j.  quec’etl  klivrti  Pafcence,']  ‘quemar-  rcnce,tantfurro’/ui«r(3i>qu*ilobjeéloit 


l.t.a.ap.p, 
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que  Pollide  , quoiqu’il  marque  d’une 
autre  maniéré  les  conférences  avec  Ma- 
ximin,  avec  Fortonat,  & avec  Félix.] 
[ Mais  il  y a d’autres  dillicultez  plus 
importantes  ï faire  Air  cette  confé- 
rence . 

Elle  ne  s’efl  point  tenue  avant  celle 
dont  S.  Auguftin  parle  dans  fa  lettre , ] 
'puifqu’il  dit  dans  cette  lettre  que  PaA 
ccnceneluy  avoit  jamais  parlé  aupa- 
ravant .[Ccn’cA  point  non  plus  lamef-l 
me,  puifque  l'hiAoire  enell  diiTertnte 
jjuilque  les  Notaires  y écrivoient,  ]! 
puilqu’il  y cAparléd’une  difpute faite 
long-tempsauparavant , pridem,  entre 
les  mefmcs  perlbnncs  , 'fie  d’un  entre- 
tien que  le  Saint  & Pafccnce  avoient 
eu  la  veille.  [Ce  n’eft  point  non  plus  le 
lendemain  de  cette  première  confé- 
rence , puifque  S.  AuguAin  n’auroit  pu 
fc  difpcnfer  d’en  parler  dans  fa  lettre 


7«.p.JOJ. 


auxGitholiqucs,  que  Air  la  qualité  de 
mm  engendre'  qu’il  avoir  attribuée  au 
Perc,  fbit  retombé  dans  la  mefme  con- 
tradiélion  ni  le  lendemain  , ni  deux 
mois  , ni  dix  ans  après.  Et  cependant 
toute  cette  féconde  conférence  ne  rou. 
le  encore  que  fur  cela,  comme  on  le 
voit  par  le  récit  abrégé  que  noos  en. 
avon  s fait , où  l’on  doit  remarquer  fur 
toutj'laproteftation  que  fait  PaAcncc  cp.i 
de  rcconnoiAre  l’éyuairiov  & l’Eglili  ’’  ’ 
Catholique , li  on  luy  peut  montrer  un 
lëul  mot  dans  fa  profcllion  de  foy  qui 
ne  fôit  pas  de  l’Ecriture. 

[On  peut  encore  remarquer  diverfés 
choies  dans  la  pièce  fans  l’examiner , 
par  raport  î rhiAoire  de  la  première 
conférence.  J'Laurentpropoféquecba-  p.j»».i.a. 
cun  fera  là  profcllion  de  fby , & qu'en- 
fuite  l’on  examinera  s’il  cA  permis  de 
feférvirde  quelques  termes  hors  ceux 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 
de  ITcrirare.  Saine  Augullin  répond  le  loifir  d'avoDer  qu'il  n'avoit  rien  II 
d'abord  lur  la  derniere  quedion  qu'il  dircdefolidc,]  il  entreprend  un  grand 
''*■  mouve  par  l'Incarnation  , 'puis  palTeli  dilcours  alTez  oblcur  pour  montrer  la 

la  première  par  un  rumen,  Sc  finit  par  vérité  de  la  doélrine  de  la  Confubdan- 
la  reconnoiflance  de  l'eleôion  que  luy  tialité  . ‘Dans  ce  dilcours  il  fuppolc 
te  Palcence  avoient  Élite  de  Laurent  comme  un  vray  principe  qu'on  ne  doit 
pourleur  juge,[dequoyonne  voit  au-  rien  mettre  dans  le  fymbolc  de  la  Iby 
cune occafion . Celaed-ilde  la  judede  qui  ne  loir  de  l'Ecriture;  [ te  c'eftee 
d'efprit  de  S.  Augudin>'iqu'on  voit  par.  qu'il  avoit  ï détruire.]  'Il  condanne'*-b> 
tout  ailleurs  fuivre  le  plus  exaébement  le  termedem»r«mpr<V,parccque  le  Fils 
qu'il  fc  peut  le  fil  de  la  'quedion  } A comprend  le  Pere  , & il  admet  celui 
••  quoy  fert  auHî  en  cette  rencontre]  la  d'invifible;  [qui  tombe  dans  la  mefmc 

ioy  que  Palcence  dévoie  à laRepubli-  difliculté. 

que  ? Je  douteroislbrt queSaint  Augudin 

'Laurent  avoit  propolé  pour  un  point  appellad  ] 'très  elegans  & très  cloqucns  MH-'-k. 
deladilpute,  fi  l'on  pouvoir  le  lcrvir  ceux  qui  ont  traduit  l'Ecriture  de  grec 
de  termes  qui  ne  fulTent  pas  pris  de  en  latin . 11  s'étend  beaucoup  pour 
*'<•  l'Ecriture.  'Neanmoins  Palcence  deci-  montrer  que  les  Latins  pouvoient  le 
de  d’abord  comme  une  choie  lâns  dif-  lêrvir  de  mots  grecs  dans  les  choies  de 
ficulté  que  tour  celan’ed  pas  permis  , la  religion.  [ £doit-il  quedion  de  cela? 

& Laurent  trouve  qu'  il  n’avoit  rien  ou  fi  cela  cdoit  necefiaire  à caulc  des 
ditquedebicn.  'Laurent  remetenfuicc  railleries  de  Palcence  i ne  le  pouvoit- 
la  choie  en  quedion,  & dit  cependant  on  pas  traiter  en  peu  de  mots  ? II  y a 
que  la  difficulté  n’ed  plus  que  defavoir  quelque  brouillcrie,  & apparemment 
fi  rdyuei«r/orcd  dans  l'Ecriture  tfurquoii  de  la  corruption]  'à  la  fin  de  cet  en-  ’ 

S.  Augudin  le  menace  terriblement  du  droit  où  l’on  voit  qu'il  veut  prier  du 
jugement  de  Dieu;  [fit  je  douterais  en-  Kyrie  eUefm.  [Je  ne  Içay  fi  cclaedoit 
cote  que  cela  Ibit  danslôiierprit . ] en  Afrique  du  tempsdeSaint  Aui^uftin; 
b.c.  'Luy  & Palcence  avoient  déjà  fait  mais  je  croirais  encore  moins , ] 'qu'i  f.j's.'-*. 

une  proféffion  de  leur  foy  , quoiqu'en  Rome  ceux  mefmes  qui  n’eltoienC  pas 
abrégé;  & le  Saint  avoit  alTcz  dans cel-  barbares  ,1e difient alors  en  langue bar- 
le  de  Palcence  pur  le  pulfcr.  'Cepn-  bare  , Sihtr4  terme»  . 
dant  il  demande  que  chacunrecite  le  'Ces  compliment , Onthilijfimti 
r.]oj.i.«,  fymbolede  là  foy;  '&  Pafcence  le  fait  vir  prttjident , i»  Dei  negoth  prtfident 
auffi-tod  lâns  la  moindre  difficulté.  [Ce  cegnitor'.  [ ne  Icntent-ils  pas  plus  les 
fymbole  devoit  edre  couche  par  écrit  bancs  del'ccole  que  le  ftyle  de  Saint 
, en  lés  propres  termes  plus  que  tout  le  re-  Aoguftin  ? ] 'Ces  phralcs  ctrcum*mUlnt  p.  ioi.i.J. 

de  ; & neanmoins  il  n’y  ed  qu'en  un  ver*  ctrnis  trthe» , 'veridicue  iUejecre-  mos,i.c. 
mor&cn  dylehidorique.  t»rHminterpreteUvi»orumJe*»nes-,  '&  ■’• 

Il  fuffifoit  â S.  Augudin  démontrer  ces  tours  forcez , iài&ipf*t*rt  volute 
en  un  mot  que  Pafcence  avoit  mis  dans  de  virgi»en*lcidomi»ic*,  ’^uadieiti»-  p.poja.;. 
Ion  lÿmbole  des  termes  qui  n'edoient  tim*ttjHt  Ver  mortAlibus  fecret*  ; [& 
pas  dans  l'Ecriture,  & c'ed  ce  que  na-  d'autres  de  la  melme  forte  que  l'on  y 
turellemcnt  dans  la  foliditc  de  foneC  pourrait  encore  remarquer,  font-ils  du 
prit  il  devoit  faire  d'abord  . Cqiendant  genie  de  ce  Pere , furtout  dans  un  dif- 
il  prie  plufieurs  fois.  Se  laide  prlcriCoarsnonétudiélSavoic-ilairez  Mode 
p.jaj.jo|.  ' les  autres  fans  le  dire.]  'Et  après  l’avoir  grec , ] 'pur  croire  quUbh*  eltoit  un  p.]04.>.b. 
dit  enfin,  [ au  lieu  de  laillcr  à Palcence!  mot  de  cette  langue}  [ Mais  au  moins 
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on  ne  prctcixira  pas]  qu'il  rcfoit  ima- 
gine que  S.  Paul  a écrit  en  latin  t'epiC 
p.jot.i.a,  . tre  au*  Romain».  'Lecirre  de  vircU- 
rijpmiitfe  donnoic-il  alors  à des  Evef- 
quesi 

i.a.r.ap.(>.jr,  'On  n'jr  voit  pas  micua  l'clprit  & le 
caraélcTC  de  Pafccnce  que  de  Saint 
Auguflin.  Et  eux  fc  le  juge  rai&nnenc 
& parlent  tous  de  U mclme  manière. 
Ils  n’oncque  lemermeftyle  , d’oîi  ileft 
aiféde  juger  que  leurs  dilcours  vicn-^ 
nenc  de  la  melint  plume  & du  mefme 
eljjrif . 

[ Voilà  les  raiicns  qui  nous  font  dou- 
ter de  eetee  piece  8t  qui  nous  portent 
à croire  qu'elle  vient  de  la  main  de 
quelqu'un  quia  voulu  s'exercer.  Ony 
peut  ajouter  te  liicnee  de  PolTIde  dans 
la  vie  duSaint , ci  il  n'auroit  pasdû 
o.Tiettre  une  fijite  (ï  conndirablc  d’une 
hiftoirc  qu'il  avoir  déjà- commaicé  à 
laporter.  Et  nous  avons  vu  qu'on  n’a 
pas  grand  fujet  de  croire  qu’il  l’ait 
marquée  dans  Ion  index . Il  ne  s’en 
trouve  rien  non  plus  dans  les  Retraâa- 
nous  de  Saint  Augulbn,  quoiquilyait 
mis  lés  autres  eonlcrciices , tV  que  celle- 
ci  ait  dû  précéder  les  Retraétations  de 
plulicurs  années  , Icinn  la  coiijcciurc 
qui nous  a Elit  mettre  la  lettre  174  vers 
p.;«.a.a.  40f,  KJ  I jÿ.  ]'Caccette  fecondccon- 
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eftre  de  Vigile  de  T.apfe  qui  a fait  d'au- 
tres ouvrages  à la  fin  du  V.  (îccle  Ibus 
le  nom  de  divers  Peres  &de  S.  Auguf- 
tinmcfnic.  Cequ’ils  dilént  qu’elle cft 
citeeparBede  &:  par  Florus , eA  une 
railbncoufiderable.  [Maisde  quelque 
uilTe eftre,  elle  neluy 
lonncur. 


auteur  qu'elle  pu 
fera  pas  grand  Qo 


NOTE 


XLir. 


fuur la 
4'j'Ï.J  >?»• 


U Itj  tidrejfét  à Curct pour  l Eglifc, 

'Là  treizième  des  coiiftitutions  don-  c-jJ.Th  S-, 
nées  parle  P.  Sirmondenl’an  i(>;i:dans  *’•**■ 

Ion  appendix  du  Code  Tbeodofien  , 
adtcllce  à Curec  PrcIct  du  Prétoire , y 
cftdatce  du  14  novembre  , Vlll.k,*- 
îcnd»s\  [&il  fautque  ce  foiten407,] 
puifqu'clle  fut  aificliée  à Carthage  par 
ordre duProcoufuI  Porphyre  le  j juin 
408,'  Une  grande  partie  de  ce  que  cette'. i.i  t 4 i r. 
loy  contient , eft  inferc  en  deux  civ  '‘•‘•‘S’ t 
droits  du  Code  Theodolien:  mais  elle 
y eft  toujours  datée  du  r{  novembre 
408,  Xl'yi.  k.^lendis  . £ La  dinlrencc 
du  1 1 au  14  n'cft  rien . Mais  pour  l'an- 
née, Hmmrc  n’eftoit  point  i Rome  , 
d'oûcitte  loy  eft  datée  au  mois  de  no- 
vembre  408,  maisà  R.ivcnnc . Elle  ne 
peut  pas  aufti  avoir  efté  affichée  Ibus 


fciciice  fait  aulfi  dire  à Saint  Auguftinj  le  ProconfuI  Porpliyreen  405,  puilque 
qucPalccnce  avoit  audelTus  de  luy  Ic]  nous  verrons  que  Douât  luy.tvoit  hic- 


privllegedeh  dignité&de  l'àgc 
'Les  Denediftins  l’ont  rejettée  dans 
Pappendix  comme  n'eftant  point  du- 
tout  deS.  Auguftin;&  ils  nous  appren- 
nent que  Bernard  Vinding  moine  Au- 
guftin.  [habile à dilccmer  les  vérita- 
bles ouvrages  du  Saint,]-a  regardé  cette 
pièce  ccmtBC  fiippolèc  . Us  afturent 
aulfiquede  i£manulcrits  qui  ontl’e- 
piftre  174  Si  les  trois  fuiv.'intcs,  qui 
parlent!  c la  véritable  difpute  de  Saint 
Aaguftiii  avec  Pafcence,  aucun  n’a  la 
178'.  Us  l'ont  trouvée  dans  trois ma- 
nulcrits,  oûla  i74.'&  les  trois  autres' 


cédé  désla  fin  de  40  8..]  C’eftoit  certai- 
nement Théodore  qui  citoit  Prclêt  du 
Prétoire  à la  fin  de  408,  fclon  le 
Code,  &fclonZofimc,  p.SiS,au  lieu 
qoeCurcc  l’eftoit  en  407,  & au  com- 
mencement de  40S,  Iclon  les  loix  qui 
luy  font  adrelfées  dans  le  Code.  Le 
raport  de  la  nomination  des  trois  cxr. 
cuteursou  fërgent  pour  les  affaires  de 
l’EgUlê,  avec  lailcatan.le  qu'eu  avoir 
fake  le  Coucilc  du  a { juillet  407,  fiit 
encore  juger  que  cette  loy  cft  plutofc 
de  407  que  de  40S.  Mais  comme  la 
date  delaloy  cft  fans  Confuls,  un  y a 


ne  font  ' oint.  Ilscroicnt  qu'elle  pcucijoiiit  les  Confuls  de  l’affiche,  [fans 
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prendre  garde  que  l'une  & l’autre  ne 
pou  voit  pas  eftre  de  la  mcfme  ann^  . ] 

ffflii  U fif  c NOTE  \L1II. 

♦•Mit*. 

fti$raMoi»m  mtt  tn  t*»  40S  U m»rt  dt 

PiikUctU,  & htrmhledeCtUme. 

Au»  tp-M».  'Mel.inie  l'ayeule  eftoit  en  Afrique 
r lorfqu'cllc  perdit  (ôn  fils  Publicola  . 

[ Nous  ne  voyons  pas  moyen  de  dire 
que  ce  fut  lorfqu’Albine  (i  belle-fille 
& le  rede  de  (â  famille  vint  en  Numi- 
die  vers  la  fin  de  4 1 o.Car , i « Si  Publi- 
colaeull encore  efté vivant,  Albine  fa 
femme  euft  efié  en  fa  compagnie  plu- 
toft  qu'avec  fa  fille  & lôn  gendre.  i.®,Iui 
mort  de  Publicola  fut  fuivie  du  trouble 
de  Calame , dont  noos  ne  voyons  point 
d’occafion  particulière  apres  l'an  408; 
c’eft  ce  qu’on  verra  dans  le  texte  J 190- 
i?4- 

La  mcfme  railôn  porte  ne  pas 
mettre  la  mort  de  Publicola  fiir  la  fin 
dd'an  410.  Mais  il  y en  a une  bien  plus 
•p.aoi.p.]i).  forte  , ] 'qui  clique  le  trouble  deCala- 
me  arriva  le  premier  Ht  le  8 de  juin  , 
Poffide  y cflant  prefent.  [('aura  donc 
efté en  l’an  41  i,Sf  c’eflcequi  ne  fe  peut 
dire,pui(qu’eii  41 1 Pofiidc eftoit  en  ces 
jours  U mefmes  I la  Confèrence  de 
_ Carthage . 

On  ne  peut  pas  mettre  non  plus  ce 
trouble  en  l’an  4 1 o,  puifqu'il  n'y  avoit 
*■  point  alors]  'de  loy  nouvelle  contre  les 

payens,  centra  rteemijfimts  li^ei , dit 
epnS.p.m.  Saint  Auguflin.  *Et  ce  Saint  palfa  \ 
Carthage  l’hiver  qui  fuivitee  trouble, 
»r  »^7p-jH  'au  lieu  qu’il  cfloit,!  Hippone  l’hiver 
qui  commença  en  4 1 0. 

[ II  n’cft  pas  impollîble  de  mettre  la 
fedition  de  Calame  en  409;  mais  il  cll 
encore  plus  fecile  de  la  mettreen4o8; 
i.",parceque]  cette  affaire  trainoit  en. 
core  au  moins  ^ la  fin  Je  mars  de  Pan. 
née  d’après i [ce  qu’on  ne  peut  mieux 
raporter  qu’aux  troubles  que  caufa 
dans  l’Empire  & dans  l'Eglife  la  mort 
de  Stilicon  arrivée  le  ij  d’aou(l4oS:] 


a.*,'parccque  Poffide  eftoit  encore  à la  «• 

Cour  au  mois  d’avril  [de  l'an  4 10,  fi 
nous  métrons  le  delbrdre  de  Calame 
en  409.  ]'Oril  accepta  en  410  le  14  de 
juin  la  députation  I la  Cour , i laquelle 
il  fut  nommé  par  le  Concile  de  Car. 
thage.  [ C’eftoitdonc  tout  au  pluslorf. 
qu’il  ne  faifeiC  que  de  revenir , & qu’il 
avoit  le  plus  de  bcfbin  d’eftre  dans  fen 
diocefei  cequi  affurémenteft  très  peu 
probable . ] 

'Baronius  met  l'affaire  de  Calame  **'""•*■’*• 
dés  J99,  enfuite  des loix  données  con- 
tre les  payens  i la  fin  de  j98.  'Mais  ces  Aue.t.»  b pr. 
loix  ne  dcfcndoicnt  que  les  facrificcs 
& non  les  fbicnnitea  des  payens  , qui 
furent  le  fujet  delà  fedition  . 'Ce!t  ce  CoS.Tk.t.«. 
qui  fait  dire  3 Godefroy  que  ces  loix  ’ 

(ont  celles  [de  408,]  adrefféesiCurce  , 

comme  eftant  les  premières  qui  aient 

efté  faites  fur  ce  point.'Il  y en  a qni  pre-  Auj.t.i.*.pr. 

tendent  fortifier  le  fcntiment  de  Baro.  ’’ 

nius  en  fbùtenant  qu’on  ne  peut  pas 

différer  la  mort  de  Publicola  iufqu’en 

408.  Mais  c’eft  qu'ils  fuppofcnt  que 

Melanie  fa  mere  revint  d'Orient  en 

597, avec  Rufin , 'de  quoy  ils  n’ont  au.  V’i- 

cunc  preuve  i & nous  croyons  meCv.e 

qu’il  ne  faut  mettre  le  retour  de  Mc'a- 

nie  qu’en  401,  ilrrt  nH.%  d’f, 

fclon  quoy  il  eft  irapoffîble  de  mettre  la 

mort  de  Publicola  en  )98,  5c  le  trouble 

de  Calame  en  599. 

NOTE  XLIV.  r.-,.. 

♦7S.»  177. 

Ttmps  ditefiflri 

'Ce  que  S.Auguftin  dit  dansl’epiftre' *n?ri' 

15  J â Icalique,  qu  II  y avoit  aiorsa;.*^ 

Evefqucs  d'Afrique  à Rome  témoins 
des  malheurs  de  cette  ville  , 'eft  raporté  1 i7- 

parBaroniusiPoffîJc,  Prefide  8tc.  qm 
furent  députez  par  le  Concile  de  Car. 
thagedu  i4juin4io.  'Mais  laloy  emv  coCrt  f <• 
tre  les  hérétiques  adrelTée  ^ Hera-  pov».'?'- 
cfien,  qu'on  croit  avec  beaucoup  d'ap- 
parence avoir  efté  donnée  I la  requi- 
fition  des  deputez  de  l’Eglife  d’Afri- 
K K K k k le  iij 
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que  , cft  datée  du  1 { aoud  4io,[quie(l 
le  temps  mefîne  delà  prifedeRome. 
Ainli  CCS  députez  ne  pouvoient  pas  y 
eftre  durant  la  prilê.  Pour  l'an  409, 
auquel  Rome  Ait  aufli  anfîcgcc  par 
Alaric,  nous  ne  liions  point  qu’il  y 
eull  aucun  Evcfque  d’Afrique  en  Ita- 
lie . Il  faut  donc  mettre  la  lettre  i j y i 
la  fin  de  408,  où  nous  favons  que  Ro- 
me fut  alfiegée  par  Alaric.  CarRefti- 
tutc  & Florent  députez  par  le  Concile 
du  1 3 oâobre , pouvoient  aifement  y 
ellre . ] 

'Cette  lettre  porte  [Melon  l’édition 
de  Louvain,  ] & félon  celle  des  Bene. 
dictins , que  l’agent  d'italique  ne  man- 
doit  rien  de  l'état  de  Rome  ; bch  rrohii 
tnftnnArt  cuTAvit.  [Cependant  je  ne  Içay 
s'il  ne  vaudroit  point  mieux  oller  ce 
Bon , ce  qui  feroir  un  fenscontraire . ] 

NOTE  XLV. 

QM'ItAÜijBe  à tj/ti  Saint  Auoiiflin  écrit 

n'efl  pâm  U veuve  de  GAudence . 

'M.'  Valois  veut  qu’italique  i qui 
S.Chrylc>(tomc  écrit,  (bit  la  veuve  du 
Comte Gaudence,  v.  Honoré^  11,  & 
lamcre  du  célébré  Aece-,  'ce  qu’il  ne 
paroifi  fonderque  furce  queditFrige- 
ridc  , qu’Aece  eftoit  fils  de  Gaudence, 
Scythe  d’origine , & d’une  mere  Ita- 
lienne, mAterltAlA.fta  lieu  i'/talAM-' 
Valois  veut  qu’onlilcA</(V/(i  [mais il 
ne  le  prouve  pas.  Que  fi  celle  i qui  S. 
Auguffin  écrit  eft  la  melme,  comme  il  y 
a toute  apparence]  'les  enfans  eftoient 
encore  tons  petits  durant  le  ffege  de 
Rome,  parvulct  tuos.  “Et  neanmoins 
Aece  fût  clevé  d’abord  dans  les  gar- 
des, à puer»  PretoriAnm,  & fut  en- 
fuite  trois  ans  en  qualité  d’ofiage  au- 
près d’Alaric,[  depuis  407  auplufiard. 
AlaricefUnt  morrcn4io.  lltautmef. 
me  qu’ Alaric  l’ait  eu  en  oftage  avant 
■ 407,  l'puifqu’il  le  demanda  en  l’an  408 
fans  l’obtenir . [ Que  fi  on  vouloir  avoir 
des  enfans  en  oftage  , en  partie  pour 


engager  leurs  peresi  faire  oblêrver  les 
traitez,  comme  cela  paroill  allez  pro- 
bable, il  fautdire  que  Gaudence  vivoit 
encore  lorIqu’Alaric  demandoit  Ibn 
fils  iilafindc4o8,]  '&  loriqu’il  fut  en-  Cr.T.p.sz. 
core  envoyé  depuis  chez  les  Huns.  En 
415  Aece  avoit  déjà  des  charges  con- 
fidcrables  , 8c  conduilbit  de  grandes 
armées.  [Ainfi  il  ell  commealTuré  qu’il 
n’eftoit  point  fils  d'italique  ù qui  écrit 
S.Augnuin , 8c  que  rien  ne  dillingue 
de  celle  il  qui  écrit  S.Chrylôllome . ] 

NOTE  XLVL  Fmittipisc 

♦**,  s 

Epoyne  de  U lettre  à MAcrote. 

[ Comme  Prétextât  d’AlIur  eft  mort 
vers  l’an  400,  v.$  12.S,  il  Icmble  qu’il 
faille  mettre  dés  400  ou  401,  l’cpirtre 
I { { ù Macrobe , ] 'puilqu’on  lit  que  Aug.rp  ;. 
Prétextât  eftoit  mort  peu  auparavant , «♦•••'’■ 
nnper  defun^lut . 'Cependant  on  y voit 
que  les  Maximianiftes  8c  les  Dona. 
tiftes  avoient  efté  pcrfecutez  en/cm- 
ble.  'Et  plus  bas,  Ftegitur  unitai , dit  pi]S7->  d. 
le  Saint , ut  nos  Advtrfut  veftrorum  im- 
prohitAtei  ijHATAmut  public  as  lejes,  (ce 
que  les  Catholiques  n’ont  point  fait 
du  vivant  de  S.  Auguftin  avant  l'an 
404,)  & adverfut  ipfAC  Ir^et  Armenttir 
Circonceltimes , yuar  eo  ipfofûrore  con. 
temuAnt , tjuo  ia  v»s  cas  cum  furerent , 

*arf/t«ri»w.  [Cet  endroit,  ce  me  fem- 
ble  , eft  trop  formel  pour  croire  que 
cette  lettre  ait  pu  eftre  écrite  avant  les 
loix  données  par  Honoré  en  40  ' 

Cela  s'accorde  fort  bien  avec  ce  que 
l’on  voit  dans  rarticlc'i4<?,]  'quePro-  ep.««.p.,„. 
culien  Evelque  d’Hippone  pour  les  x-e  i- 
Dooatiftes  vivoit  encore  ù la  fin  de 
40J.  [Car  on  nepeut  pasdouterque 
Macrobe  ne  fuft  aulli  Evelque  d'Hip- 
pone  Sc  par  conléquent  Ibn  lucceü 
feur;]  'puilque  l’Evelque  des  Dona-  coll.i.}  ij». 
tiftes  à Fîippone  au  temps  de  la  Con.  '<>'• 
lcrence,eltoit Macrobe,  'puifquecelui  Aug.«p.ati. 
iqui  S.Auguftiit  écrit,  tecevoit  Scre-  p-isi'»<js*. 
battizoit  les  Ecclefiaftiquet_dudiocef« 
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d Hippone-,  'puifiju’il  avoitcRc  amcnc 
foteiineltcmcnt  en  ce  pays  U pour  y 
agir  en  Evcfque.  'Saint  Auguftin  (cmble 
dire  que  luy  St  ce  Macrobe  divifoient 
un  mcfme  troupeau  & les  mefmes  h- 
millcs,  enlbrcequck  mari  communi- 
quant avec  Saint  Auguftin,  la  femme' 
communiquoit  avec  M.icrobe . [On  ne 
peut  pas  exprimer  davantage  deux 
Evefqucs  oppofez  dans  une  mcfme 
ville.]  'Les  derniers  mots  de  fa  lettre 
qui  n'cft  pas  achevée  , font,  «tc^tn  hoc 
civitatt  plehi  iMpir  ts  cujufdAm.  [Le 
peuple  de  Macrobe  eRoit  donc  dans 
Hippone  ; & ainC  il  n’a  pas  pu  en  cRrc 
^ faitEvefque  qu'aprés.403,  ] 'ou  mcfme 
apres  40(>,  puifque  dans  l'cpiRre  dS 
écrite  cette  année  là,  le Qergé Catho- 
lique d'Hipponc  patle  de  Proculicn 
d'une  manière  qui  donne  tout  lieu  de 
croire  qu’il  vivoit  encore . 

[ Mais  je  ne  voy  pas  mcfme  qu’on 
puilTe  mettre  l’cpiRre  1 ( f , pluRoR  que 
fur  la  fin  de  405 , ] 'à  caufe  de  ce  que  le 
Saint  y dit  des  Circoncellions  : Jtuitnt 
pTAcedenua  tire*  vos  meriu  [u* , de- 
movflrumts  tir  ttiMsmtromts  omt  ifiam 
legtm , ^HagAssdetis  voiis  rtdditam  //-| 
htrsMtm  , ^uod  ( F.jhoi)  loastir  h*fi- 

licos  portos  Preslyieri  vcftri unMO- 

rsiai,  'LcsBcnediiRios  propolcnt  deux 
loix  que  cet  endroit  peut  marquer, 
celle  de  Julien  en  }6i,  & celle  d’Ho- 
noré  en  40^.  [ Mais  on  n’a  d’ailleurs 
aucune  preuve  que  les  DonatiRcs 
cufTent  conlërvé  quelques  ^lilës  con- 
tre l’edic  de  Confiant:  & ilparoiRplu- 
toft  que  la  réunion  fut  entière,  ^./es 
DoHoiifies  $ 4;.  D’ailleurs  <7t4 /ra:  f A4 
goudtüs&c.  paroiR  marquer  quelque 
chofe  de  plus  récent.  S.AiiguRin  mar.| 
queroit  plus  clairement  une  loy  an. 
cienne  de  plus  de 40 ans,  dont  il  n’a-i 
voit  encore  rien  dit,]  AuRî  lesBene- 
diifiins  fe  déclarent  afléz  pour  l’autre 
fins,  & mettent  la  lettre  en  405),  fans 
s'arreRcr  au  nssper  dt/mSus  , parce- 
que  le  mot  de  nMptr  a une  afléz  gran-^ 


NT  AUGUSTIN.  999 

de  étendue . [ Nous  ne  voyons  rien  de 
meilleur  fur  cette  difficulté. 

JftAlex^uÂgAsidisis  CFc.  marque  ce 
fimble  afléz  clairement  que  la  loy 
d’Honoré  fubflRoit  encore . Ainfi  l'e- 
piRre  1 5 1 a =fir  écrite  avant  ] 'la  revo.  Coé.Th.i«. 
cation  qui  s’en  fit  le  i{  d’aouR  410.  M-l.s‘.p->7*- 
'Et  l’état  où  la  lettre  nous  reprefinte  Aug.i.i.a.pi. 
qu’eRoit  l’Afrique  , ne  permet  pas 
qu’on  la  mette  pluRard.  Elle  fuppofi 
neanmoins  que  Marcellin  eRoit  déjà 
en  Afrique  , où  il  ne  vint  qu’à  la  fin  de 
410.  Mais  cet  endroit  [qui  brouille  tou- 
te la  fuite  du  fins ,]  cRvifiblcment  une 
note  mifi  à la  marge  par  quelqu’un 
qui  a voulu  marquer  que  RuRicien 
dontparle  la  lettre,  cR  le  mcfme  qu’un 
autre apoRat 'dont  parle  l'epiRre  lySà  opt'it-o- 
Marcellin , [ en  quoy  il  fi  trompe  . 1 

Mettant  la  Z y {.'à  la  fin  de  40p,ou  au 
commencement  de 4 to,  il  cR  aifé  de 
voir  pourquoi  ] 'le  Saint  en  raportant,^,,,,  ^.,,,. 
les cruautez des  Circoncellions,  nedit  '■ 
rien  de  la  chaux  & du  vinaigre  qu’ils 
avoienc  jettez  dans  les  yeux  des  Eccle- 
fiaRiquesi  [de  quoy  il  n’auroit  pas  man- 
qué de  parler,  s’il  euR  écrit  en  40  ( ou 
4o£,  lorfquc  la  chofi  eRoit  encore 
toute  recente . On  voit  encore  aifement 
pourquoi  ayant  à empefiher  Macrobe 
de  rebattizer  RuRicien , il  ne  le  menace 
pas  neanmoins  de  la  rigueur  des  loix,] 
comme  il  en  avoir  menacé  Crifpin  de 
Calame ,[  avant  mcfme  les  loix  de  40  y. 

Cette  remarque  feule  cR  une  grande 
preuve  que  les  DonatiRcs  eRoient  alors 
dans  la  liberté  qnc  la  loy  de  409  leur 
avoir  donnée.] 


NOTE  XL  VU. 

7~ tmps  de  toffoire  de  F*vexct , 


Foarla  paee 


Il  yavoitàCirthecn  ran40iaupluf-  Aue.ep.i<|. 
tard  un  officier  Catholique  nommé 
Généreux.  K.^ii.6.  'Et  comme  l’aC- 
faire  de  Favcnce  devoit  eRre  jugée  à 
Cirthepar  Généreux Confulaire  [delà 
Numidie  , nous  voudrions  la  pouvoir 
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mcitrc  des  cc  temps  1^.  Ledelaidc30  mier  avoit  autrement.  Toutcclalêm- 
jours  que  Saint  Auguftin  demande  pour  bleobligcri  dire  que  dans  le  premier 
c<j  Th.t.;.  Favence  , n’y  eft  pas  contraire,]  'puif-  au  lieu  deirtra  ditm  k.*ltndarkm  jü- 
que  Theodoië  l'avoit  accorde  des  l’an  nurkm  , il  faut  lire,  intrA  ditm  X/f^. 
}io.  [ Mais  les  termes  dans  lelqucis  k.*lt”d.jiin. 

S.Augu(lin  cite  la  loy  qui  ordoimoit  Neanmoins  Marcellin  peut  bien 
ce  delai,  fontfi  precilcment  ceux  de  Ja  avoir  cité  fon  fécond  edit  & non  le 
loy  que  fit  Honoré  le  II  de  janvier  40;),  premier,  parccqu’il  en  avoit  la  me. 
que  nous  n'avonspo  douter  'non  plus'moire  plus  fraiche  & plus  alTuréc  . Si 
que  Godefroy  , quil  ne  l'ait  clfeolivc- 1 le  fécond  edit  avoit  change  le  jour  or- 
ment  voulu  marquer  : outre  qu'il  l'ap-l  donne  par  le  premier,  il  Icmarqueroit 
pelle  toujours  !a  hj  de  , | certainement  & en  rendroit  la  raifôn. 

comme  cftaiu  de  celui  qui  regnoit  iCar  la  prudence  de  Marcellin  ne  luy 
alors.  Ainfionne  fiiuroit  mettre  cette  euft  pas  mcfme  permis  de  faire  ce 
aiTairc avant  l'an  40^,  ni aullîpluflard  changement  fans  quelque  railbnim- 
qu'en  l'an 413, auquel  Honoié  mourut  I portante  , depeur  de  donner  matière 
au moisd'aouR. ] de  chicaner  aux  Oonatiftes.  ] 'Les  >. 


Ton»  laruge 
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NOTE  XLVIII.  I féconde  & dans  la  troifieme  Confe.  '.it. 
Qju  U Conférence  k A e/lé  inditjkée  1“'  P" 


de  chicaner  aux  Oonatiftes.]  'Les 
Catholiques  foûtinrent  aufli  dans  la  uV'l‘ 

/L O.  ..  i_ i/î "•/''•J'!’*  • • 


pour  U prtmierdt juin , 


finUToient  au  premier  de  juin , [qui  font 


CtK  1. 1 {.p. 
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|lcstcrmcs  du  premier  edic  , duquel  fcul 
'Selon  que  nous  liions  aujourd'hui^ il  s'agifToit:  & il  n’cft  point  dutout 
dans  le  premier  edic  de  Marcellin,  il  parlé  des  quatre  moisdansie  fécond.] 
termine  les  quatre  mois  dans  IefquclS|  Ils  prouvent  ce  qu'ils  avancent , parce- 
la  Conférence  fc  dévoie  tenir,  au  prc.  que  Primién  [eftantfommé  de  venir  à 
micrdcjuin.'Saint  Auguftinaluallurc-  la  Conférence,]  avoir  promis  pour  le 
ment  de  la  mefine  manière , tt  il  ajoute  premier  de  juiu  i & que  les  Oonatiftes 


que  le  fécond  edit  marquoit  le  mcimc , n’avoient  nomme  des  députez  pour  la 
jour  que  le  premier:  [de  forte  qu’on  ne  .Conicrencc  que  le  1 5.' de  may  , ‘fans  C'-ll.i.t  »«. 
peut  pas  dire  qu'il  y ait  faute  dans  fbn  avoir  fitic  auparavant  aucune  pour. 

Coli.i.iii..  texte.] 'Car  le  fécond  edit  indiquoic  fuite  pour  l'afTeirblée  j ni  demandé 

nniir  I annin  t Fl,  i,n  mnr  . il  narnift  mis 


Coll. t.)  JJ. 


certainement  la  Conférence  pour  le  aucundelai.[Enunmot,il  partùftque 
premier  jour  de  juin,  'auquel  elle  fc  perfbnnc  ne  s’attendoit  au  ■^.•defflay.] 
tint  eiieélivemcnt.  Xe  fécond  edit  fait  pour  reglertouccc  J; 

'Ccjiendant  le  greffier  dit  dans  la  qui  rt^ardoit  la  Conférence  , ne  fut 
Conférence , que  le  dernier  jour  du  ter.  fait  que  lorfque  les  Oonatiftes  eftoicnl 
me  félon  l'edit , eftoit  le  ipde  may,d<e  déjà  a Carthage  , [&  ainfi  après  le  i 
A7K  kolf^dATtim  jmiiarium  , 'ce  qui  de  may,]  'auquel  ils  entrèrent  tous 
donna  de  l'avantage  aux  Oonatiftes  Sc  cnfcmblc. 

' embaraffamcfmc  Marcellin.  'SaincAu.  [Il  faut  donc  ou  que  le  greffier  lé  lent 
guftin  rcconnqift  qu’il  l'avoit  dit  ain.  trompé, comme  Saint  Auguftinaffure, 
fi,  & il  ajoute  que  c'eftoit  félon  l'edit  & prouve  qu'il  fit  en  d'autres rencon- 
envoyé  dans  la  province,  'Marcellin  très,  ou  qu'il  y aiteu  fautedansquel- 
mcfme  avant  la  réponfc  du  greffier  , ques  copies  de  l’edit  , & dans  celle 
dit  que  la  Conférence  avoit  efté  fixée  mcfme  qui  eftoit  entre  les  mains  du 
au  premier  de  juin  parle  fécond  edit,  greffier  . Quelque  peu  d’apparence 
[comme  s’il  euft  fuppufé  que  le  pre-  qu'il  y ait!  ce  dernier,  pnifque  le  gref. 

fier 
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fier  (Ifvoit  avoir  la  copie  la  plus  au-i  Mais  ;ciic  voy  point  aufli  comment 

il-. 


thentique  & la  plus  originale  , il  y a 
neanmoins  une  choie  qui  peut  lelâvo. 
1 10.1*.  T\fct,  ]'Caravant  mefme  qu'il  euft  par- 
lé du  19  may,  les  Donatiftes  avoient 
iéfl  commencé  à chicaner  fur  le 
jour.  [ Mais  ne  pouvoient-ils  pas  le 
faire  dans  la  feule  vue  de  chicaner 
fur  tout,  avec  raifônSt  fans  raifon,  & 
feulement  pour  laffer  Marcellin  , & 
perdre  le  temps  } Car  il  eft  certain  que 
« >0.  c’elVoit  U leur  principal  but . ] 'Ils  pro- 
pofent  en  mefme  temps  d'examiner  le 
temps,  le  mandement,  laperlc>nne,la 
caulêi  toutccla  avant  que  devenir  au 
fond. 'Quand  Saint  Augullin  dit  que  le 


Aite-eûl.J.'. 
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cefëns  s'accorde]  avec  ce  qui  eft  un  *• 
peu  plus  haut , m tmirfiÂt  in  npittt 
tvidtnrts  jrroflig^Mt  part  aligna  tfHtftia- 
tiii , «r  confejiim ta ctltrtm txpeüa- 
tiani  pêth/ica  trilmaat  ruiontm  . [ Car 
cela  ne  marque  t-il  pas  clairement  que 
chaque  feancc  de  la  Conférence  devoir 
eftre  publiée  auflî-toll  qu'elle  auroit 
efté copiée t ] 'En  effet,  Marcellin  dicp.'4>ici 
dans  un  autre  edit  mis  à la  tefte  de  la 
fécondé  feancc  , qu’il  avoir  promis  de 
rendre  public  tout  ce  qui  fe  pafleroit 
dans  la  Conférence  , aufliî-toft  qu'il  au. 
roit  ellé  fait , fublrde  -,  '&  que  pour  u. 
cette  railbn  il  publie  ce  qui  s’eftoit 


premier  edit  portoit  le  premier  de  ^déja  paffé  , quoique  la  Conférence  ne 
juin,  il  parle  de  celui  qu’on  avoit  lu 'fufl  pas  encore  terminée  -,  tjaa  inierim 
e.*  dans  la  Conférence  . 'De  forte  cpiz  ge^a  fart  ...ijitatinHshabiiiparttttcon- 

quand  il  dit  enfuire  que  les  quatre  mois  fltûus  &c. 

hnilloienc  au  ipdemay  , [ il  fautren-i  [Cefecond  edit  prouve  trop  claire, 
tendre  par  raport  i ce  qu’il  ajoute' ment  le  féns  que  nous  donnons  au  fc- 


Tfinr  la 
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aurtî-toîl,  ] ficat  initrro^aiam refpondit 
Offxiam.l  Jevoudrois  qu’il  euft  dé- 
mélé  cet  embaras  comme  il  en  déméle 
d’autres . ] 

NOTE  XLIX. 

Qatchatjat  ftaactde  U Ctrftrtnet  dr- 
voU  tflré pabliet  à part . 

[Je  n’entens  point  bien]  'ce  que  dit 
Marcellin  dans  ton  fécond  edit  : Da. 
aie  imtnfc  txita  ijatflionam  omats  ex- 
ptdita  viritas  tnadtt  amb.tjtt,  fehedas 
fabiadt  fcrlptas  parittr  aujuc  fabfcrip. 
tas,  tant  me!  fixiUi  tjaam  iUaram  teio 
caflodampgnabitimprtjfu.  [ Selon  toute 
la  fuite  , il  fcmble  que  cela  doit  regar- 
der la  copie  des  aéées  de  chaque  jour 
de  la  Conférence,  mifeau  net  & fi- 
gnée  parles  i4Evefquesdifputans  : & 
je  n’y  trouve  point  d’autre  lens , fînon 
que  cette  copie  devoit  eftre  gardée  fous 
le  feau  jufqu’ïce  qu’aprés  que  la  Con- 
férence feroit  toute  faite  , on  puft  la 
rendre  publique  toute  entière  , & non 
par  parties. 

Hili.ttcl.Tam.  XIII. 
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coud  palTage  du  prAnier , pour  ne  s’y 
pas  déterminer  , & laiffer  à de  plus  ha- 
biles l’explication  du  premier  . Il  fau- 
dra donc  dire  que  les  féaux  donc  il  y 
eft  parlé  , ne  font  point  |K>ur  cache- 
ter les  afics  depeur  qu’on  n’y  touche  , 
quoique  les  paroles  fémbiciic  le  mar. 
quer,  mais  pour  tes  autorifer  de  plus 
en  plus  à l'égard  de  ceux  qui  les  li- 
roient . ] 

NOTEE. 

Ttmpt  da  Caacile  de  Carthage  caairt 
Cete/le,Cr  des  premiers  écrits  de  Saint 
Aagaflin  centre  les  Petariens . 

'Le  Concile  de  Carthage  en  ran4i(>,  Ai>x.ep.«g.p. 
dit  que  Celcfte avoit  cfté  condanné  par  “ 
la  mefme  Eglifé  prés  de  cinq  ans  aupa- 
ravanr , ame ferme  ejaine/atnaiam . [ç'a- 
voit  donc  eftéen4i  i,  ou  au  commeru 
cernent  de  411,  Voici  ce  qui  nous  fait 
choifirla  finde4i  t.  ] 

'Saint  Auguftin  dit  dans  l’epiftre  i {S,  tp.'t|l.p.av4 
qu’il  venoit  de  faire  l’abrégé  de  la  Con- 
ference,  la  lettre  aux  Donatiftes  fur  la 
LLLIll 
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mcfme  Coufcrencc  , les  deux  premiers 
livres  far  le  battefme  des  enlàns , qu’il 
tnviilloit  au  rroifîeme  & î fa  réponlc 
pour  Honorât,  [qui  cft  l'cpiRre  iio. 
Tous  CCS  oavra|cs  Ibnt  donc  faits  à 
K 11.ux.40.  peu  piiéj  en  mc&c  temps . 3 'Dans  lès 
r Retraftations  parlant  de  Ion  epiftre 

aux  Donatiftcs , il  dit  qu’il  avoic  traité 
la  mcfme  matière  dans  une  autre  let- 
tre , in  tfuiJnm  rnrfus  nd  eofdem  epifl»- 
/i,  au  nom  du  Gmcile  de  Cirihe  'ou 
deZerte.  Cette  lettre  eft  ta  141' de  la 
nouvelle  édition , datée  do  14  juin  41  a. 
[Le  mot  de  rnrfns  montre  ce  me  1cm- 
blc  , qu'elle  n’cft  écrite  qu’ après  la 
grande  epiftre  aux  Donatiftcs . 11  faut 
donc  mettre  & cette  epiftre  & tous  les 
autres  écrits  faits  do  mefmc  temps 
avanfle  moisde  juin  41 1,  comme  cous 
ces  écrits,] 'ou  au  moins  cous  ceux  qui 
font  contre  les  Pclagicns  font  pofte. 
rieun  i la  condannacion  de  Ccicftc, 


iM 
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paremment  dés  l'an  41)1.^.$  x}C}  ce 
qui  nous  oblige  de  dire  que  l'epillre 
1 1 1 a efte  écrite  au  pluftard  cnia mcfme 
année.] 

NOTE  LIL 

Qnt  Stittt  jhtgn/lin  n’n  commintd  U 
Citi de  îjieuqH'en  41  ). 

[ Noos  avons  cru  devoir  difterer 
l’ouvrage  De  la  cité  de  Dieu  jufqucs 
àran4i),]  'dautantquedansla  lettre  Aoe.ep.too. 
lOi  écrite  lorfqu'Orolè  fut  enPalefti- 
ne , [ & par  conlêqucnt  en  4 1 ; comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  ,]  'S.  Au.r.'^->.t. 
guftin  dit  que  depuis  le  Carcfmc  de' 
cette  année  lî  il  avoit  ajouté  deux  li. 
vres  De  la  cité  de  Dieu  aux  trois  pre- 
miers. [ U paroift  donc  qu’il  n’avoic  fait 
fes  trois  premiers  qu’alTez  peu  aupara- 
vant: de  force  que  nous  ne  les  mettrions 
mcfme  que  l’année  foivante  , s’ils 
n'cftoicnc  adrclTcz  au  Tribun  Mar. 


[Nous  avons  cru  devoir  mettre  cette  cellin-,  ce  qui  nous obligcdcdircqu’ils 
condannacion  dés  4 1 1 , & les  écrits  en.  cftoienc  commencez  avant  fa  mort,  8c 
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fuite  depuis  le  commencement  de  41  a 
jnfquc  vers  le  mois  de  juin.] 

NOTE  LL 

Qm!  refijfre  tii  tfi  itrite  4*  pUe- 
fttrd  en  41 J 

'Saint  Auguftin  apiés  avoir  cité  dans 
lôn epiftre  1 1 i<S.Athanafe, Grégoire  , 
S.  Ambroilë,  & S.  Jerome,  'dit  qu’il  a 
cité  ceux  qui  avoient  vécu  avant  luy 
dans  l’Eglilc  Catholique  . Il  fcmbic 
donc  qu'ils  fullént  tous  morts . Et  cela 
nous  obligcroitli  ne  mettre  cette  lettre 
qu’aprésran4iq,  auquel  S.  Jerome  eft 
mort.  [Mais  il  ne  faut  pas  prendre  lès 
termes  fi  à la  rigueur.}  'Car  Forcuna- 
ticn  de  Sicque  11  qui  cette  lettre  eft 
adreftee , eflait  en  4 1 1 11  ta  Confèrence 
de  Canhage  : [ & par  confêquent  il  a 
cfté  prcdccefteur  d'Urbain  , qui  com- 
me on  le  voit  parla  fuite  de  l’hiftoirc, 
eftoit  certainement  Evefque  deSicque 
cn4>t>  fit  en  419.  Il  l'eftoit  mtfme  ap. 


ainli  avant  le  i } deféptembre  415,  qui 
eft  le  jour  de  fa  mort . 

Ils  ont  donc  cfté  commencez  avant 
ce  temps  là  -,  mais  il  eft  aifé  de  juger 
que  ce  n’a  pas  cfté  beaucoup  au  para, 
vant . Car  je  ne  penfè  pas  qu’on  trouve 
qu'apres  le  commencement  du  fécond 
livre.  Saint  Auguftin  s’y  adrcITc  jamais 
à Marcellin  ■,  ce  qui  eft  une  grande 
marque  que  tout  le  refte  a cité  fait 
[depuis  fa  mort . 

Les  queftions  qu’il  traite  dans  les  let- 
tres à Voluficn  ou  fur  VoIuGen  en  41  x, 
font  les  mefmes  qui  font  le  fujet  d’une 
partie  des  livres  De  la  cité  de  Dieu.  Et 
neanmoins  il  n’y  renvoie  pat  mcfme 
Marcellin  qui  devoir  avoit  plus  de 
connoifTance  de  cet  ouvrage  qu’aucun 
autre . ] 'il  avoit  mefme  prié  le  Saint  de  ep.4.  p.t.,.b. 
faire  des  livres  furets  queftions,  l'af. 
furant  qu'ils  fetoient  très  utiles  à l'Egli- 
fe  J 'à  qnoy  S.  Auguftin  répond  qu'il  ep^.p.t. 
veut  les  traiter,  nen  fie  (jnemtdmndHm 
débit  t^endüMefl  likrernm  ne^tti»,  fed 
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^MtmddmtJitm  pMtji  tp^tlsri  fut  tjft 
colIxjmU  . [ Ccd  ane  grande  marque 
qu’il  n'avoit  pas  mcliae  encore fôctni  lai 
lefolotiondecet  ouvrage  au  commeiv. 
cernent  de  4 1 a.  1 

NOTE  LIIL 

Qh’U ttvoii tuhrvit  dis  tttn  40d. 

'S.  Auguftindit  i la  Rndu  |8‘ livre 
de  la  cite  de  Dieu  , qu'il  y avoir  déjà 
prérde  }0  ans  que  Théodore  avoir  efté 
ConfuI  [en  ^99.  ] 'Il  fcmble  donc  qu'il 
ccrivoit  ce  livre  en  418,  & il  ^t  par] 
confequenc  qu’il  n’ait  achevé  leix.* 
qu’en  4iÿ  ou  430,  c’eft  I dire  ^ l’ex- 
ircniitc  delà  vie. [ 'Cependart  dans  les 
Rerraélations  Tachevées  apparemment 
cnran4z8|  1'.^  \ noteiy,  il  fuppo- 

fe  que  l’ouvrage  De  la  cité  de  Dieu  cftoit 
déjà  fini , '&  mefmc  ilcn  cite  [caa‘& 
dernier  livre  dans  le  premier  des  Retra- 
ôations,[rairau  plultard  au  commence- 
ment de  4I7.}  'Il  le  cite  encore  dans  le 
fécond , r.4 1 . p.  1 IX. 

f Outre  cela  il  dit  dans  ce  1 a' livre 
’qu  il  n’y  avoit  pas  encore  deux  ans  que 
la  Mémoire  ,(  c’eft  Idire  les  reliques) 
de  S.  Edienne  eftoicntà  Hippone,  ’& 
il  raporte  enfuite  la  guéri  Ion  célébré 
de  Paul  & de  Palladio  opérée  le  jour 
de  Pafque , lia  Mémoire  [ St  devant  la 
chalTeSde Saint  Eftienne. 'Paul  avoit  eu 
trois  mois  auparavant  une  vifîon  le 
premier  de  janvier , ( car  il  cft  vilible 
qu’il  iautlird^a/effdaroa»  y<v«4r<4r»»» 
die , & non  pas  jiinixrHm  \ ) & cette  vi- 
Eon  luy  pmmit  qu’il  feroit  guéri  le 
3*  mois , inirtt  tertium  meitfem . Il  faut 
donc  que  Pafque  fud  cette  année  Ü 
dans  le  mois  de  mars . Cela  fe  rencon- 
tre en  430,  oil  il  edoitle'30  de  mars. 
Mais  outre  eeque  nous  avons  déjà  dit  , 
Heft  difficile  que  cela  fbitarrivéen  ce 
temps  II,  au  milieu  du  débordement  des 
Vandales , dont  Saint  Auguftinauroit 
parlé  fans  doute  dans  fa  Cité  de  Dieu 
iiU'euflécricefitard.  Car  il  ne  pour 
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toit  l’avoir  achevée  que  durant  le  fiege 
d’Hippone  , 'qui  commença  au  plut- r. 
tard  au  mois  de  juin,  Poflidc  nous  ap- 
prend qu’avant  ce  Eege  toutes  les  vil. 
les  d’Afrique  eftoient  déjà  prifes,  hor. 
mis  Carthage  , Orthe  , & Hippone 
mefme  . Cependant  Paul  & Palladie 
u’cfloiint  entrez  I Hippone  que  quinze 
jours  avant  Pafque  -,  '&  ils  avoient  au.  b,c. 
paravant  eflé  I Uzalc  pour  invoquer 
Saint  Efliennc,  '&  en  diverlcs  autres  4. 
villes  V [ deibneque  l’on  ne  voit  par. 
tout  que  l’image  d’une  pleine  paix  . 

11  eft  difficile  mefme  de  croire  que 
S.  Auguftm  ait  écrit  ce  miracle  (itoft 
après  quM  fut  arrivé,]  'puifqu’ildit 
que  perfônne  ne  pouvoir  l’avoir  oublié  ' 

I caufe  des  circoiiftances  remarqua- 
bles donc  il  avoir  ellé  accompagné  s 
[ & il  ne  dit  point  I caufe  qu’il  s'eftoit 
fait  l’année  mefme . ] 

'Outre  cela  Palladie  avoit  eu  la  mef- 
me  viEonque  Paul.  [Elle  devoir  donc 
auflï  eflrc  guerie  avant  la  En  du  mois 
de  mars  : ]'&  elle  ne  le  fut  que  le  mardi  rkiiTV.H 
de  Parque,[quicn:430cftoic le  premier  '•z»-*’ 
d’avril.' 

Que  E ce  miracle  n’eft  pas  arrivé  en 
4jOÿ  comme  aEurément  perfônne  n’o- 
feroitle  Ibûtenir,  il  faut  chercher  quel- 
que autre  année  où  Pafque  ait  cEé  au 
mois  de  mars  r Etladcrniere  que  nous 
trouvions e(l  l’an  4x3,]  'où  Oucherius  lac&.cycl.r’ 
dit  que  quelques  Latins  Etent  cette 
lêfte  le  XX  de  mars  . [Suppofâncdonc 
mefme  que  les  reliques  de  S.  EEiciine 
n’efloient  à Hippone  que  de  cette  an- 
née II,  il  faut  dire  que  S.  AuguEinécri. 
voit  Ibn  livre  xxe  I la  En  de  4x6,  ou  au 
commencemencde4X7,]  '&  qu'aiiiE  il  Wonli.M." 
preixl  un  nombre  rond  lorfqu'il  dit  dans 
le  1 8c qu’il  y avoir  prés  de  30  ans  que 
Théodore  avoit  efté  ConfuI  [ en  l'an 
399.  QucE  nous  mettons  la  guerilôn 
de  Paul  le  de  Palladie  en  4x1,] 'où  gucli.r.tS4 
Pafque  eftoic  partout  le  16  de  mars , [ il 
aura  achevé  la  Cité  de  Dieu  en  4x4  au 
pluftard  , Mais  cela  nous  eloigneroit 
LLLlll  i) 
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bien  des  ) O ant  ou  environ,  qu’ilconte^la  necellité  d'obeïr  & fur  un  ordre 
dés  le  i8‘ livre  depuis  l’an  if  9.  Car  je  exprès  de  la  Cour , quoique  la  Cour  le 
ne  voy  pasmefînequ'oii  en  puiiTe  dimi.  ! cinft  tellement  alTurée  de  l’innocence 
Not.p.i;j.i.  nuerun  an  ] '&  dire  qu’il  conte  désjde  ces  deux  freres,  qu'elle  n’avoit  pa» 
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peut-eftre  donné  de  l’argent . 

'Le  juge  qui  condanne  ceux  dont  par- 
le S.Augu(hn,prcccndoit  l’avuirfait  par 


l’an  ifS,  comme  l’a  cru  le  Cardinal 
Noris. 

NOTE  LIV. 

jQne  tcpiflrt  xjj  parle  Je  U mort  de 
Saint  Marcellin. 

[ S.  Auguftin  ne  nomme  point  celui 
dont  il  parle  dans  l’epidre  1(9.  Ainfi 
c’eft  pr  les  circonftanccs  qu'  il  en  faut 
juger , 8t  toutes  ces  circonftances  por- 
tent à croire  que  c’eft  le  Tribun  Mar- 
cellin. Cette  lettre  cft  fur  la  mort  de 
deux  freres  exécutez  ^ Carthage  , qu’il 
fuppolc  toujours  avoir  efte  certaine- 
ment innocens.  D '11  enreleve  l’un  par 
des  éloges  tout  à fait  grands , & le  rc- 
prefente  comme  un  homme  qui  dans 
le  mariage  & dans  des  emplois  civils 
avoit  toute  la  vertu  d’un  faint  moine  ; 
qui  aimoit  extrêmement  à apprendre  , 

& eftoit  humble  dans  ce  qu’il  favoit 
Sic.  'ilditque  l’Eglife  Ibutfroit  en  luy 
bicnpiusqu’en  Ion  frere  ; [Steequieft 
encore  plus  confiderable , ] 'qu’il  eftoit 
venu  [ en  Afrique  ] pour  la  caulë  de  l’E- 
glilë  . [Rien  ncconvient  mieuxîMar- 
cellin.] 

'11  dit  qu’on  l’avoit  fait  mourir  fans 
aucune  necellitc  par  une  cruauté  gra- 
tuite , & que  neanmoins  il  pouvoir  bien 
y en  avoir  eu  des  caulês  Iccrettcs  que 
l’on  Ibupçomioit  fc  qu’on  «l’ofoit  pas 
mettre  alors  dans  les  lettres:  'Que  l’au- 
teur  de  fa  mort  avoit  voulu  plaire  à des 
impies , ou  eftotr  bien  ailé  d’avoir  fait 
une  choie  qui  leur  eftoit  agréable  . 

[ Ceft  juftement  ] 'ce  qu’em  apprend  de 
& Jerome  ft  d’Orofc , que  Alarin  fit 
mourir  Marcellin  comme  coupable  de 
la  revoke  d’Eleraclicn , ficeneftet  pour 
plaire  aux  Donatiftes  qui  luy  avoicnclderation  de  ce  voyage  Marin  luy  ac- 


mefme  voulu  leur  doniKr  une  abolu 
tion,  depeur  de  faire  tort  à leur  répu- 
tation ; [ & l’on  verra  en  effet  dans  le 
texte  que  la  mort  de  Marcellin  fut 
defapprouvée  de  la  Cour.  ] 

'C’eftoitdu  vivant  du  Pape  Innocent , r.jSi.i.l». 

[ entre 401  &4t7,J  'en  un  temps  fort  j.b. 
fujeti  la  calomnie,  &où  l’on  pouvoir 
fans  aucun  danger  fiiite  mourir  une 
perlbnne , melme  fur  la  depofition  d’un 
feul  témoin , i caufe  que  le  crime  eftoit 
& odieux  & aifé  à croire . [ Cela  ne  fau- 
roit  mieux  convenir  qu’au  crime  de  ré- 
bellion , enfuite  d’un  foulcvement  tel 
qu’efteelui  d’Hcraclien  .] 'La  puiftan- b.c. 
ce  de  celui  qui  lecondanna  eftoit  bien 
diminuée  peu  de  temps  après  : Potejlai 
illius  marina  tune  ernx'Et  Marin  fut  rap-  Otcf.l.T  c. 
pellé  d’Afrique  Sc  dilgracié  aulTî-to.ft 
apres  qu’il  eut  fait  mourir  Marcellin . 

[ Toutes  ces  convenances  nous  per. 
fuadent  donc  que  c’eft  Marcdlin  dont 
cette  epiftre  parle  : au  moins  nous  ne 
voyons  rien  qui  y répugné  •,  & nous 
pouvons  alTurer  qu’on  ne  fiuroit  trou- 
ver perlbnne  î qui  tout  ce  quedkS.aint 
Auguftin  convienne  mieux  .]  'Le Car-  N»'  h.  r.i.,  . 
dinal  Noris  dit  que  Vindinga  eu  lè  pre- 
micr  cette  pcnlee;  Se  pour  luy  il  juge 
que  c’eft  uiK  choie  indubitable  J ce  que 
les  Benediélins  fuppoicnt  auflâ . 

NOTE  LV. 

Qnand  fepiflre  tff  a efU écrite. 

'Cecilicn  eftoit  i Carthage  lorfquc  * 

.Marcelhn  y fut  exécuté  le  1 3 feptem- 
bre  41  J, mais  presd'en  partir,  [ & fans 
doute  pour  quelque  voyage  conlide- 
rablc,}  puilqu’il  tfperoit  qu’en conC- 
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corderait  la  vie  de  $.  Marcellin  & de 
(bnfrere.  'Quelque  temps  apres  S.  Au- 
guftin  rcceut  une  lettre  du  Pape  Inno- 
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ccDt  I ijMrn  ptr  tu*m  prtfiMuUm,  Hic.il 
kCccilico,4d  mt  d4rMin  errtis  dulurtu 
tHT  iaditiii . [Tout  cela  nousdonne lieu 
de  croire  que  de  Carthage  Cecilicn 
s'eneftoie  allcM<ome  )]&  en  cRct  Saint 
Auguftin  pour  dire  que  Cccilien  ne  luy 
avoit  point  écrit -,  fe  lêrt  de  ces  termes' 
[propres  pour  les  chofes  qui  viennent 
par  mer , ] niilUm  Iu4mpjglti4m 
4dvc':l4m  efe.Lc Siintlay  écrivit  quel- 
que temps  apres  pour  un  ami,  dont 
il  receut  rcponic.  Enfuite  de  quoy 
ayant  rcccu  une  lettre  de  Cccilien  mef- 
mc,  qui  Te  plaignoitdece  qu’il  ne  luy 
écrivoit  point,  il  luy  répondit  par  I, s 
lettre  ifis,  [où  il  ne  remarque  point 
duioot  que  Ccalien  fud  revenu  en 
Afrique,  ni  qu'il  efperalf  de  le  pouvoir 
entretenir  . Cecilicn  eftoit  donc  encore 
à Rome-,  & c’eftoit  ce  lëmble  alTez 
avant  dans  l’an  4 1 4.  ] 

'Cependant  nous  avons  uneloy  du 
J de  mars, Covyîent»»  & Ctnfianie  Conff. 
c’ed  i dire  en  414,  qui  commet  Ceci- 
lien  pour  prendre  loin  dediverfes  cho- 
fes dans  l'Afrique . [ 11  cR  donc  certain 
que  Cccilien  y eftoit  alors  , ou  qu’il  y 
devoir  venir  aullî-toft  pour  exécuter 
cette  loy . Et  parconfequentilfaut  dire 
que  l’cpiftre  i[pa  efté  écriteau  pluf- 
tard  au  mois  demars4i44lans  le  temps 
que  laloydu  j mars  obligeoit  Cccilien 
\ retourner  en  Afrique-Nous  ne  voyons 
p.ts  en  edec  que  ce  qui  s’eftoit  palTe 
entre  eux  depuis  le  i ; Icptembre  , n’ait 
pu  fc  faire  en  (ix  mois,  Scmclmeen 
moins.  Car  )C  penic  qu’il  n’y  avoir 
point  de  faifon  où  les  particuliers  qui 
avoicnt  des  affaires  prdfées , ne  ftlTent 
le  voyage  d’Afrique  à Rome . 

Cequinous  cmbaralfe  neanmoins,] 
'c'eft  que  Cccilien  ayant  écrit  ï Saint 
Auguliin,  qu’il  croyoit  que  lorfqu’il 
l’eftoit  venu  voir  ] Carthage , il  avoir 
fait  dire  qu’il  n'eftoic  pas  dans  la  ville 
pourneluypasparIcTs  le  Saint  [au  lieu 
de  luy  dire  (implcment  ] 'qu’erfeefive- 
ment  il  en  eftoit  Ibrci  ^ caulc  de  la 
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mort  de  Marcellin,  comme  il  l’avoir 
dit  aupravant, 'luy  rend  railbn  en  ge- 
neral  pourquoi  il  evitoit  autant  qu’il 
pouvoir  d’aller  à Carthage.  [Cela  ne 
donne-t-il  pas  lieu  de  croire  qu’il  veut 
s’exeufer  d'y  aller  pour  voir  Cecilicn , 
qui  pr  confequent  y eftoit  alors  -,  Sc 
qu’aiiifi  ou  il  eftoit  revenu  de  Rome 
après  avoir  envoyé  la  lettre  du  Pap , 
ou  qu’il  n’y  avoir  pint  elle , ayant 
changé  de  ilciTcin;  & qu’ayant  rcccu 
de  Rome  la  lettre  du  Pap , il  l'avoic 
mife  î Carthage  entre  les  mains  des 
amisduSaintt  Carjenc  fpy  fi  le  mot 
ii'4dveSl4m  oblige  tout  î fait  ] dire 
qu’il  eftoit  audclà  de  la  mer  . Lepe- 
mier  proift  neanmoins  plus  lîmple . 
Que  fi  S.  Auguftin  ne  dit  pint  que  Ce. 
cilicn  fuft  revenu  de  Rome  en  Atri. 
que,  c’eft qu’il  évite  naturellcmcnc  toui 
ce  qui  n'cft  point  nccciraire  <i  fon  fujet, 
furtout  quand  il  a une  matière  impr- 
tante  à traiter  comme  dans  cette  lettre . 

Si  Cccilien  eftoit  alors  à Carthage, 
on  put  mettre  l’epiftrc  ifgou  fur  la 
fin  de  4 1 } , fuppfe  qu’il  fuft  revenu  de 
Rome  au  mois  de  novembre  avant 
l’hiver  , ou  en  4 1 4,  après  la  loy  du  j de 
mars,  s'il  n'cft  revenu  en  Afrique  que 
pur  exécuter  cette  loy  . ] 

NOTE  L VI- 
ES tjue!  ttmps  DemetrUdt  4 embra/ir 
U vir^initc . 

'Baronius  tcmble  mettre  la  confe- 
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cration  de  Demetriade  des  l’an  4 1 1 . Et 
il  a quelque  railbn  de  le  faire  , s’il  faut 
dire,  comme  il  proift  l’avoir  cru  , que 
Dieu  infpira  cette  rclblution  ï Demc- 
triade  dés  la  première  fois  que  S.  Au. 
guftmlavit.'Maiscc  Saint  ne  ledit  pas  Aug.tp.t+j. 
de  la  fortc.'Qiic  fi  S.  Jerome  n’aécrit  f 
1 Demetriade  qu’en  41 J félon  Baronius  ' 
mefme[ou  plutoft  qu'en  ^t4,v.S4mt 
Jerome  $ 1 { nous  ne  voyons  pint  de 
iKCcfiîté  ni  mefme  d'apparence  ù dite 
qu'il  ait  attemlu  ilcux  ou  trots  ans  à 
LLLllI  üj 
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écrire  far  aiie  choie  qui  hic  aufll-toft 
celcbre  dans  toute  la  terre  > U vaut 
donc  micuic  dire  que  ce  fut  en  41 } au 
mois  de  lêpcembre  ou  d’oâobre  , ] pn>l- 
que  ce  fut  peu  aprésqueS.  Auguftin 
fut  parti  de  Carthage,  pf/l  p/uUiiiimi 
[ St  il  enlôrtitcn  41  ) le  lendemain  de 
la  mort  de  Marcellin  , c'eft  à dire  le  ■ 4 
de  lêpcembre . ] 

NOTE  LVIL 

Dis  EvefjHet  P*kI  & Entrope  -,  & du 
mémoire  prefeitie'  pur  eux  à 
Sétixt  AuPii/Hn . 

Au;.aa  Oi.p.  'Orofe  parle  d’un  mémoire  que  les 
■**7-'  *••  Evefques  Paul  Sc  Eutropcavoientpre- 
fcncéa  Saint  Auguftin  contre  quelques 
pcc.p.istUke.hcrelics  Stc. 'S;  Auguftin' adrelTe  aufti 
Ibn  livre  De  la- perfeâion- de  lajuftiec 
contre  Celefte  aux  Evefques  Paul  & 
Eutrope  : [ mais  je  n’en  trouve  rien  da- 
tcîf'svc’  vantage.]'LesDcxftcurs  de  Louvain  & 
lé  Cardinal  Noris  les  appellent  EveC 
ques  des  Gaules . [ Mais  )e  ne  voy  point 
qu'ils  en'  donnent  ni  qu’ils  en  puilfent 
donner  aucune  raiiôn  St  fur  ce  qu’en 
dit  Ocefer  il  lêroic  plus  ailè’de  croire 
qu'ils  cftoknt  aufti-bien  que  luy  venus 
ane.cp.ii  d'Efpagne  ] 'd’où  plulieurs  Evclques 
s’eftoient  enfuis.  [ Les  Bcnediâins  ne 
difent  riendutout  fur  leur  pays.  1 
'Pour  leur  mémoire  on  pourroit 
peut-eftre  croire  qu’il  regardoit  le  Pc- 
labianifmc  , St  que  ce  futfur  cela  que 
S.  Auguftin  leur  adrelTa  le  livre  De  la 
per&tfiion  de  la  juftke . Le  Cardinal 
Noris  le  croit  efleébivemenr  ù caulê 
qu’on  ne  trouve  point  que  S:  Auguftitvj 
leur  a fait  d’autre  réponlê.  [ Cette  rai- 
fbn  eft  confîderable ..  Mais  aulU  d’autre 
part]'Po(1îde  ne  met  le  livre  Delà  per- 
leftion  de  la  pifticequ’enluitede  celui 
de  la  nature  St  de  la  grâce , £ qui  ne  fut 
achevé  qu’aprés  qu’Otolc  eut  quitté 
l'Afnque  pour  aller  trouver  S.  Jerome 
comme  on  le  voit  dans  le  texte  $ 14$  J 
A>i;.'id0r.4.'St  Saint  Auguftin  conlêille  encore  ce 


Mor.h.r.1. 


voyage  ù Orofe  dans  le  livre  qu'il  luf 
adrefte'pour  répondre  au  mémoire  que 
Orolê  lujr  avoit  prelcnté , 'après  que^'*”^  ' 

Paul  Sc  Eutrope  luy  eurent  prelênte  le 
leur.  £ Audi  Saint  Auguftin  ne  dit  point 
^que  Paul  Sc  Eutrope  luy  euflent  de- 
mandé par  un  mémoire  lôn  livre  De  U 
perfeâion  de  lajuftice .. 

11  eft  mefme  alTez  probable  que  ce 
mémoire  regardoit  plutoft  les  herehes 
d’Elpagneqoe  le  PcIagianifme.J'Car,.. 

Orolê  dit  que  comme  ces  Evefques- 
n’avuient  marqué  que  quelques  here> 
fies  y Sc  non  pas  toutes, celal’avoit  obli. 
gé  de  ramallcrtnus  les:  diflferens  troncs 
des  berclies  £dcs  Pnlcillianiftes  St  d'0'> 
rigene , ] avec  leuts  racines  St  leurs- 
branches , St  de  le  faire  prointeiricnt . 
[llfuppolbitdoncqu’cllés  cftai.ni  tou- 
tesdu mefme  genre,  St  qucS.Auguftim 
répondroit  conjointement  aux  unes 
auiliJiien  qu'aux  autres.  Le  Saint  dans 
fa'  réponlê  1 Orolê  ne  dit'  rien  du  tout 
de  Paul  St  d’Eutropc  , ni  de  leur  mé- 
moire. ]• 

NOTE  LVIll. 

Qkel  eff  dans  Saint  Jerome  U dogttr 
des  Alpes'-- 

£ Comme  Pelage  eftoit  certainement' 
dans  la  Pàleftine  en  4 1 il  fembic  affet 
probable  que  Saint  Jerome  lê  marque 
lorlqu’il  dit  vers  l’an4tS;]'II  lê  taift  ««Hierinjti. 
ici  , St  il  me  déchiré  autrepart.  Au  lieu 
de  lês  lettres  qui  luy  apportoient,(ou  <> 
par  lefquclles  il  envoyoit  ) auparavant  « 
tant  d’or  Sc  tant  de  riche ffes,  anriferas , « 
il  en  envoie  qui  font  toutes  pleines  de  « 
calomnies  • Le  Saint  diftingne  enfuite  « 
deux  peribnnts;'  Jpfeejtu  mntks  ,■  dit-il 
latrat  per  A/pinnm  canem grandem  & 
carpttlenmm  , & qui  caleibtts  magis  pofu 
\favire  ejitàm  dentiias:  habet  enim  pro- 
\genitm  feotiea gémis  de  Britannorum  vi. 
einia  ,'Ces  paroles  peuvent  convenir  ranr.h.F.p.i. 
encoRàPelage,  qui  eftoit  de  la  grande 
Bretagne, 'St  que  Saint  Jerome  lêmWe  Hier.i»j«». 
autrepart  avoit  voulu  traiter  d’EcolLn.i.pa»».. 
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contraire  loriqae  Ca  hcrcCcs  furent 
objeôées  i Pelage  <Uns  le  Concile  de 
Diofpolis,  on  fc  conceata  que  Pelage 
lesdefivouaft  , &onnc  £t  rien  contre 
Cclefte  : ce  qui  montre  bien  claire- 
ment que  Ccicfte  n'elloit  point  alors 
dans  la  Palcftine.]  'Que  li  Orofc  dit  en 
un  endroit  que  Pelage  & Celcfte  ob- 
lëdoicnt  l’Eglilc  de  Jerufalem  oà  iU 
s'eftoient  gliiTcz  ôte.  fil  fuCHt  quePe- 
lagey  fullen  pcriônne,  & Celcfte  par 
Stc.eft  Pelage, ditqucccluiquiaboyoit  luy  , par  frs  dogmes , par  lêsdifciples, 
par  luyeft  Rufin  que  Saint  icromere-jAinfi  faimerois  mieux  croire  qu’Oro- 
garde  partout  comme  le  maiftre  de  le , parl’ecuyerdeGoliat,  entend  An- 
Pclagc.  [Mais  Rufin  eftoit  mort  dés  nien  dont  nous  parlerons  dans  le  texte, 
410.  Ainfi  Saint  Jerome  ne  dilbit  pas  ou  quelque  autre  des  principaux  dilci- 
fixansaprés,  AiVrxcct,  pii/ri'rep^»/x/,  pies  de  Pelage.  On  pourra  direlameC. 
ipfe  mutHs  UtrMt  , St  toat  le  refte  qui  ' me  chofe  de  celui  que  Saint  Jerome  ap- 
marque  une  perfonne  vivante.  Jenelpclle  un  chien  des  Alpes,  en  diftin. 
voy  donc  rien  à dire,  finonquelcmuet  guant  neanmoins  celui-ci  qui  parloic 


Ibis . [ Neanmoins  je  ne  voy  pas  que  Pe- 
lage euft  perfonne  audeftiis  de  luy,  donc 
il  pufteftreconfideré  comme  le  chien 
fi  l'on  ne  veut  dire  que  ces  paroles,  fiic 
uctt  &c.  (e  rapormitll  Jean  de  Jerufa. 
lem  , qui  avoir  donné  aiTcz  fujer  à S. 
Jerome  de  ne  le  pas  épargner  . Et  il 
eftoit  en  état  d’envoyer  {ùrtouc  des  pre- 
fens,  qui  eft  le  fens  le  plus  naturel  de 
mittit  epiflolM  tMriftrits . ] 

'Le  P.  Garnier  qui  croitque  ce  chien 


eft  Jean  de  Jerulâlcm  , & Pelage  Ibn 
chien  ; ou  que  fi  le  muet  eft  Mage , le 
chien  eft  quelqu’un  defcsdifciples.  J 
'Il  y a en  efJet  plufieurs  peribnnes! 
' habiles  qui  croient  que  ce  chien  eft 
Celefte  , parcequ’alTurément  il  par- 
loic plus  que  Pelage , & ne  deguifoit 
passant  les  erreurs,  [ Cela  obligera  ne-^ 
ccITairemcnc  à dire  que  Cclefte  eftoit 
en  Palcftine  en  4id;  & il  iâudra  dire 
aulTi  qu’il  y eftoit  en  41  f , fi  c’eft  luy  ] 

■ 'qu'Orolc  appelle  l’ecuyer  de  Goliat  , 
c’eft  ï dire  de  Pelage , comme  le  croit 
UlTcrius.  'Mais  il  eft  alTcz  difficile  de 
prétendre  que  ce  foie  luy  que  mar- 
que Orofe . [ Car  Celefte  qui  eftoit 
plus  franc  & plus  libre  que  Pelage  , 
n’eftoitpas] 'pour  demeurer  Iknscom- 
batre,  & le  contenter  de  fournir  des 
traits  î Ibn  maiftre , comme  Orolê  le 
dit  de  cet  ecnyer.[Que  sll  euft  efté  alors 
enPaleftine , comme  il  avoit  déjà  efté 
condanné  & excommunié  nommément! 


plus  que  fon  maiftre , de  celui  qu’Oro- 
le  appelle  Ibn  ecoycr , St  qui  luy  Ibur- 
nillbic  des  traits  fans  encrer  dans  le 
combat . Mais  je  ne  f^ay  fi  tout  confi- 
deré,  le  meilleur  n’eft  point  de  dire 
que  le  muet  eft  , comme  nous  avons  dit, 
JeandeJcrufalem  , &lechien  Pelage. 

Les  bttrts  tttr  conviennent  tout  à uic 
au  pemier , qui  peut  bien  avoir  écrit 
contreSaint  jeromeen  4td&  4i7,(car 
cet  endroit  de  Saint  Jerome  peut  n’eftre 
que  de  417,  )&  la  delcriptinn  du  chien 
convient  encore  mieux  î Pelage . ] 

'LeP.  Garnier  fuppolkntque  ce  chien  >fetc.r.  1.7 
des  Alpes  eft  eflcâivcmcnt  Pelage,  veut 
que  dans  Saint  Jerome  au  lieu  d'jllpi. 
vum  cÂntm , on  lilc  /HUtmm , un  dogue 
d’Angleterre  , pareeque  ce  pays  dont 
eftoit  Pelage  , a porté  aucrelbis  le  nom 
d'Albion.  'Cette conjeélure  eft  aucori- 


lee  par  un  manuferiede  S.  Cyran.  [C’eft 
aux  habiles  critiques  i voir  s’il  la  faut 
fuivre  i cftant  aftez  peu  naturel  de  dé- 
parié Concile  de  Carthage,  on  auroitj  river  /ilbimuA’AlInoH . Il  eft  aifé  que 
tait  plus  de  bruit  contre  luy  que  contre!  les  Alpes  produifent  ou  aient  produit 
Pelage,  & on  l’auroit  lâns  doute  ci-!autrelois  d’aulligros  chiens  que  l’An, 
té  devant  les  Evefqucs,  de  quoy  nean-jgleterre.} 
moins  on  ne  voit  aucun  veftige.  Au 
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note  Lix. 

Qiit  /"apo/^ie  d’Orofc  n'tfi  point 
fnppofèe  . 

iîl'iiiNufib  ’Divcrfes  perfonnes  rejettent  l'apolo- 
t-i^.7.|i.(7.  ' gie  d'Orofc  comme  un  ouvrage  fuppo- 
fe , les  uns  parccqu’ils  confondent  la 
conférence  de  Jcrufalem  dont  Orolê 
parle  , avec  le  Concile  de  Diospolis  , 
auquel  il  eff  certain  qu'il  u'aflilfa  pas  i 
'd'autres  à caufe  qu’ils  y trouvent  11  la 
fin,  de  grands  endroits  cirez  mot  à mot 
dulivre  de  Saint  Augoftin  De  la  nature 
& de  la  grâce , qu’Orofë  n’avoit  point 
Orof.ifol.r.  encore  vu . 'Mais  Scot  & Vodius  ont 
bTâtV^'ai't?*  quE  ces  endroits  ne  faifoient 

»i>.  point  panie  du  livre  d'Orofé  , & y 
avoient  cAé  ajoutez  confufement  & 
par  hazard,  comme  on  voit  quelque- 1 


)afi(.p,fa,u 


?^ur  !< 

«■o.)  as«. 


NOTE  LX. 

QHtltjMtt  digienhex.  fur  Héros  & 

L*z.ore , 

'Le  Cardinal  Noriscroit  que  Lazare, 

, ^ • n 1 ’ I.  tia.p  I». 

apres  avoir  pourfuivi  l’elage  en  ran  4 1 { 
dans  la  PaleAinc , revint  dans  IcsGau- 
lesoùÜI  cAoic  en  417.  Son  fondement 
eA  que  Zofime 'par  une  lettre  datée  du 
iidcfêptembrc  417,  dcpolê  l'Evelque 
Urfe,  en  partie  parccque  Lazare  avoit 
aflîAc  à lôn  .ordination  . [ Mais  je  ne 
penfe  pas  qu’il  y ait  preuve  qu’Urfe 
n’eu  A eAc  ordonné  que  cette  année  là . j 
’ZoAme  dit  allez  poÂtivement  que  La-  *■ 
zare  l'ordonna  avec  Procule  après 
s’cAredcnofc  luymefinc.  [Il  fera  avan- 
tageux a Lazare  d'avoir  toujours  eu 


Ibis  dans  les  manuferits  un  cahier  d’un  l'approbation  & la  protcélion  de  ce 
auteur  coufu  parmi  l’ouvrage  d' un  | grand  Evefquc  . Mais  jenefçay  s'il  le 
autre.  Ils  montrent  qu’avec  ces  addi-l  faudroittout  à fait  arrcAeraux  termes 
tionsle  livre  n’a  pas  de  fens  ni  de  fuite;  de  Zofime,  qui  ne  s’exprime  qued'une 
& qu’en  les  oAant  tout  (é  fuit  fort  bien . * manière  affez  confulë , & qui  peut  bien 
AulA  on  les  a retranchées  dans  les  der-|mefme  n’avoir  pas  eAé  affez  inAruit 
niercs  éditions . | des  faits  qu’il  avance.  Lazare  pourroit 

vrnr.r.„i,  'Ce  n’eA  donc  pas  une  raifbn  pour  aullî  avoir  aflîAé  à l’ordination  d’Urfc 
douter  de  la  vérité  de  cet  écrit  , que j après  fa  depoficion  , & neanmoins 
VoAîus  foûtient  cAre  une  véritable  avant  que  de  quitter  les  Gaules  pour 
produétion  d’Orofe.  [ Des  perlbnnesl  aller  en  Orient.  Qnoyqu’il  en  foie, s'il 
habiles  y remarquent  le  mcfmc  Ayle  cAoit  dans  les  Gaules  en  417,  il  y a 
nh-p-st-s».  que  dans  fonhiAoirc,  ] '&  les  faits  qui 'bien  de  l’apparence  qu’il  retourna  en- 
y fontraportez,  bien  loin  d’eAre  con-Jcorccn  Orient  continuer  à pourfuivre 
trairesàS.  Auguftin,  font  mefme  tout  | la  condannationjlc  Pelage,  f'.  $174.] 
àfaitautorifezparluy,  [comme  on  l’a 
puremarquerdansle  texte,  & fervent 
aufllà  éclaircirceque  dit  ce  Saint 
Il  y en  a qui  objcflcnt  que  Pelage 
n’euft  pas  trompé  le  Concile  de  Diof. 
polis,  fl  fbn  hereAe  eu  A eAé  decou- 
verte auparavant  par  l’écrit  d’Orolê. 

Mais  elle  l’efcoit  aullipar  Icsouvrages 


de  S.  Auguftin,  dont  quelques  uns  fu- 
rent citez  dans  le  mémoire  lu  dans  le 
Concile  de  DioA>olis  & par  ceux  de 
S.  Jerome . Orofe  avoit  écrit  en  latin  & 
en  adverfaire  déclaré  , & Jean  n’eiiA 
eu  garde  de  fou Arir  qu’on  AA  fort  fur 
fon  témoignage . ] 


'Le  mefmc  Cardinal  Noris  rejette  Nor.p.to, 
avec  railôn  , l’imagination  des  Efpa- 
gnols  fauAaires  ou  modernes,  qui  pré- 
tendent qu’Heros  & Lazare  ont  eAé 
transferez  des  Gaules  dans  l’Efpagne  , 

& qui  citent  pour  cela  l’epiAre  90  dans 
S.  AuguAin,  qui  n’en  dit  autre  chofe.li-  AeSj'r-«7.|.. 
non  qu’Orofe[en  venant  de  PalcAine  l'an 
40b,]  avoit  apporté  des  lettres  de  ces 
deux  Evefqucs. 

NOTE  LXI. 

Si  Us  livres  Du  libre  arbitre  font  ceux 
S.  Jerome  attribue  à Annien . 

'S.  Jerome  dans  une  lettre  écrite  en  Ri»,  ep.7^ 

4,  J,.  1«-J*7. 
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41  P,  v.foti  titre  $141.  dit  qu’il  avoit  rc- 
ccu  depuis  peu  les  livres  d'Annien  , 
faux  Diacre  de  Celcdc,  faits  contre  fa 
lettre  [ à Cteüplion;  ] & que  ce  milcra- 
ble  y faifoit  profcllion  ouverte  de  tou- 
tes les  herelies  qu’il  avoit  deftvouees 
dans  le  Concile  de  Diofpolis.  'Le  Pere 
Garnier  a cru  d’abord  que  ces  livres 
d'Annien  eftoient  diiTereiis  des  quatre 
livres  de  Pelage  fur  le  libre  arbitre,' qui 
en  edet  furent  faits  au  plullarJ  des  le 
commencement  de  417,  '&  connus  de 
*'  S.Auguftin des  la  mefrne  année,  [com- 

me nous  le  marquons  dans  le  texte.] 
'Ainfi  il  cH  allez  difficile  de  croire 
qu’ayant  elle  faits  dés  417,  en  Orient 
oiielioit  Pelage,  & pont  réfuter  Saint 
Jcro.ne,ce  Saint  ne  les  air  eusau  pluftoll 
qu'à  la  fin  de  4 1 S.  Le  P.Garnicr  a7>uce 
encore  quelques  autres  raifons  pour 
appuyer  la  mefmc  chofe.  'Neanmoins 
l’ayant  depuis  examine  , dit-il , avec 
plusdefbin,  il  a cru  qu’il  valuit  mieux 
dire  que  les  livres  de  Pelage  fur  le  li- 
bre arbitre,  & ceux  d’Annien  contre 
Siint  Jerome,  n’eftoient  que  le  mefrne 
ouvrage,  compofè  par  Pelage  pour  les 
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[ 11  eft  plus  difficile  de  juger  pour- 
quoi] 'Saint  Jerome  parlant  d'Annien,  Hftr.ep.Tj.p; 
dit  qu’il  eft  toujours  enfoncé  dans  la 
mefrne  boue,  qu'il  ne  dit  rien  de  nou- 
vcau.T amen  mu/tHm  e.;iw«/,ajoutc-t-il. 

Ht  dam  epiJfoU  mm  ref pondéré  conatHr , 
upenlMS  fe  proderet , & kUfphemias  fieat 
omnihies  patef^ceret.  Qieid^HiU  enim  in 
i!/À  mifernhUi  fymdo  Diojpoiitit»â  dU 
xijfe  je  dene^jt , i«  hoc  opéré  proJltetHr . 

[Annien  avoir  donc  déjà  beaucoup  pa- 
ru auparavant,  & avoit  efié  interrogé 
dans  le  Concile  de  Diofpolis . Cepen- 
dant on  ne  voit  rien  de  tout  cela  dans 
l’hiftoire.] 

'janfenius  a cru  que  c'efioit  un  faux  lanf.h.P. 
nom  que  Pelage  avoir  pris  pour  fe  ca- 
cher . 'Mais  il  y avoit  certainement  ttor.|’.ti>, 
alors  un  véritable  Annieii  habile  en 
latin  & en  grec , & Pelagien  zélé. 

Saint Jerome^iyi  itoietî.  'LeP.Gar-  Mvtc.t.i.p. 
nier  vcutqu’onlilc  dansSaint  Jerome, 

Qifidtjuid  ....  PeUgius dixijfe fe  dette. 

\g4t,  ifle  in  hoc  Opéré projîtittir  : mais  il  * 
ne  fonde  cette  correélion  fur  aucun 
manuferit  -,  [ & elle  ne  refout  qu’une 
[sartie  de  la  difficulté  . ] 'Le  Cardinal 
penfeés,  8c  par  Annienpour  le  ftylc,ÎNoris  croit  qu’Annien  fervoit  d’in- 
& publié  d'abord  en  Occident,  [pcat-|terprcte  à Pel.age  dans  le  CoïKÜe  de 
eftre  exprès  afin  que  Saint  Jerome  ix  le,  Diofpolis  , luppofant  que  Pelage  ne 
vift  & ne  lerefutafi  pas  fitofl.]  'Janfê-lfâvoit  pas  parler  en  grec . 'Mais  Saint  Aua.çcr.f.c. 
nius  a marqué  ce  lêntiment  comroe-Augultin  dit  ce  me  fcmblc  bien  claire- 
une  conjcéturc  qui  n’eftoit  point  im-iment  qu’il  parla  luy  mefme  en  grec 
probable.  {dans  le  Conalc,  & fans  interprète  . 

[Mais avec  tout  cela,  ilparoift  dif-'[  Quand  Annicn  y auroit  parle  pour 
ficUc  de  croire  qu’un  ouviagc  publiéduy,  je  ne  voy  pas  que  cela  fuffife  pour 
contre  S.  Jerome  dés  41 7,  ne  luy  ait  cfté  1 expliquer  tout  ce  qu’en  dit  S.Jerome. 
envoyé  qu’environ  deux  ans  après.  Si|  'Je  penfc  donc  qu’il  vaut  mieux  recou- 
Pelage  |craignoit  S.  Jerome  en  Orient ,!  rir  à ce  qui  cfi  reconnu  de  tout  le  mon- 
je  penle  qu’il  ne  craignoit  pas  moins  | de , que  Pelage  fe  fervoit  d’Annien  pour 
Saint  Auguflin  dans  l’Occident.  Ainfi|iacompofitioiide  fesécrits.]  'Saint  Je- Hicr.rj'r. 
puifque  rien  ne  nous  oblige  de  dire! rome  dit  d’Annien  en  cet  endroit  mef- 
que  les  livres  d’Annien  marquez  par  me;  Copio/îjfimèp.tfciim-  ut  aliéna  i/af. 

S.Jerome  fuient  ceux  de  Pelage  fur  le  phemia  veria  frivola  fubminiflret . [Il 
libre  arbitre , je  penfe  qu’il  vaut  autant  peut  donc  fous  le  nom  d’Annien  avoir 
iuppofer  que  ce  finit  deux  ouvrages  envifâgé  Pelage , de  avoir  parlé  indif- 
ditferens.]  'Il  paroill  que c’cll  le  fcnci-  fercmmentdc  l'un  & de  l'autre,  com- 
ment duCardinal  Noris.  me  fice  n’eud  ellé  qu’une  mefme  per- 

Hift.Ucl.Tom.Xm.  ' MMMramm 


Digitized  by  Google 


NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


AuS-gr.Ch. 


ronne.  Sicet ouvraeceftcclui du  libre 
arbitre,  il  portoic  lelon  toutes  les  ap-| 
parcnces  le  uom  de  Pelage,]  'quilecitCj 
en  effet  comme  effam  de  luy  ; [ & Saint 
Auguftin  le  luy  attribue  toujours . Si 
c'eff  un  ouvrage  different , les  termes  de 
S.  Jerome  portent  i croire  qu'il  eftoit 
Koi;i.iioj.  lôus  le  nom  d'Annien,]  'qui  pouvoit 
effre  alors  en  Occident  j & c'eff  le  fen- 
timcntduCatdinal  Noris.  [Mais cela 
n’empefche  ps  qu’on  n’y  ait  pu  confi- 
derer  Pelage,  dont  Annien  ne  làilôit 
qu’exprimer  les  Icntimens,  & qui  pou- 
voit mefme  y avoir  eu  beaucoup  de 
part  pour  le  fbnd  . Il  me  icmble  que 
cette  elpece  de  confulion  n’a  rien  qui 
ne  s’accorde  adeabien  avec  le  genie  de 
Saint  Jerome . ] 
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NOTE  LXII. 

Qh’Orofe  » luhevi f»n  bytoirîtruij. 

[Marcellin  met  dans  fa  chronique 
. fous  les  Confuls  de  l’an  4i£,  qu’Orofé 
Oior.i.7.c.4|.  a fait  lëpt  livres  d’hiffoire.  J'Orofe  meC 
me  dit  qu'il  achevoit  cet  ouvrage  l’an 
Bimm.siiI  {(^8  de  la  création  du  monde.  'Baro- 
musalul’an56i8.[VMDCXVlII. 
au  lieu  qu’il  faut  que  les  autres  aient  lu 
V .VI D X C V 1 1 L en  tranfpofant  lëule- 
voUhist.t.  ment  unchifre.]  'Voflîus  litaullî  l’an 

i,t.«  14.  s is.  te . ] 'Baronius  dit  que  félon  la  fupputa- 
tion  d'Orofe,  cette  année  {dis  do 
monde  eft  l’an  4 1 7 de  J.Q  [ quoique  ce 
foit  plutoft  l'an  415»,]  'puifqu'Orofe 
met  la  naiffancc  de  J.C.  à ta  fin  de  l’an 
4id'Augufte,l’an  {i^pdepuislacrea- 
tion. 

'llcft  certain  qu’il  la  fit  après  avoir 
eflé  à Bethléem  & y avoir  vu  S.  Jero. 
me,  '&  après  que  Vf  allia  RoydesGots 
eut  fait  la  paix  avec  Honoré  8c  luy 
eut  rendu  Placidie,[cequi  fc  fiten4id 
félon  les  chroniques  de  S.Profpcr  & 
d’Idace;]  8c  l’année  d’apres  que  Val- 
lia  eut  vu  périr  une  flote  qu’il  envoyoit 


Orof.I.t'Cii 

p.l44.a.c. 


4 ,4.2.a. 


c i. 


contre  l’Afrique  avant  que  d’avoir 
fait  la  paix  avec  l'Empire:  [ce  qu’on  ne 
fauroit  mettre  non  plus  qu’en  l’an  41 6. 

Ainfi  il  peut  avoir 
commencé  fbn  hiffoire  en  41  d,  8c  ne 
peut  l’avoir  achevée  pluflard  qu’en 
i'an4i7.  ] 

NOTE  LXIII. 

Diverfei  dutts  dis  lettrn  du  Pdpt 
Inntcem  aux  Afriains. 

'La  réponfë  du  Pape  Innocent  au  Aut.cp.fi.|i. 
Concile  de  Carthage,  eft  datée  fim-  *»*•*.*• 
plement  yainte  kiiknddt  dans  l’édition 
de  Louvain.  'Les  Benediiftins  ont  mis  p. 

fur  l’autorité  de  plufieurs  manuferits , 

VI.  k.dl.fe\)r.  pcfl  Confuldtiim  Thtodo- 
Iy7i  Augujli  VII.  & J unii  Qudrti  V.C, 

[c’efl  àdirele  17  janvier  417.  Car  ce 
Junius  Quartus  efl  Junius  Quartus 
Palladius , qui  fut  ConfuI  en  4id avec 
Tlieodofc  le  jeune , 8c  dont  le  dernier 
nomaellé  oublié  par  erreur  dans  cette 
date.  J’LeP.Labbe  a trouvé  la  mefme  Conc.t.i.p. 
date  dans  un  autre  manuferit  , finon  '*‘7* 
qu’il  y a le  fécond  Confulat  de  Theo- 
dofê  au  lieu  du  fettieme:  [ ce  qui  eft  une 
faute  certaine.  J 

La  kttre  de  ce  Vtx  au  Concile  de 
Mileve  a toujours  cfté  datée  yi.  k.*l. 
l/itr.  Hanan»  & Cottfidniia  virit  elurif- 
ySmis  CuifulAm,  Oeft  encore  le  lyjan. 
vier  417.  U faudroit  feulement  pour 
rendre  cette  date  exaâe , Htnaria  Axg. 

XI.  fjr  Cwifltuiiit  II.  virt  dur.  Confu- 
\libus. 

'Celleaux  cinq  E vefques  avoir  autre-  Aag.ep.»«.p. 
fbisyvrvM  k/ibfe(riidritu . * Le  P.Labbe 
a mis  feulement  VI.  au  lieu  de  V. 

'Mais  les  Benediiftins  ont  mis  fur  l’au-  Aua.«p.a. 
torité  des  manuferits,  VI.k.*bfibr.poft  ■»jr.««4.f. 
CanfulMum  glarù/îjfimi  Thetdofii  Am- 
VII.& Junü  ÿutrti  PdltddiiV.C. 

Quelques  manuferits  ont  V.  kd.  ou 
priWù i^4/.  [mais  cette  divcrficé  de  peu 
de  jours  n'cft  rien . ] 
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NOTE  LXIV. 


jinrg.r.p. 


I Je  ne  (çiy  non  plus  H l'on  approuve- 
|ra] 'celui  qu'il  donne  aux  proies  de  dlrtc.I.T.:.) 
Commun  Rome  4 condAnnè  U première Sicxenixxi,  Qu'Innocent  a condannéle 
les  felogiens . premier  l'hcrefie  Pelaeicnne,  en  prc- 

[On  aaiTcz  de  pine  k trouver  le  Jtendanc  qu'il  entend  Kulement  par  là 

qu’il  l'a  condannée  le  premier  d’entre 
les  Papes . [ Je  ne  trouve  pine  que  le 
Cardinal  Noris  entre  dans  cette  diffi» 
culte  i Si  je  voudrais  qu’il  l'euft  fait . ] 


fens  de  ce  que  dit  S.  Prolpr  en  priant 
des  Pciagiens,  [lAesmtemprisiu 

recUit  Sedes  RomA  PetriieUixit  certain 
que  l'Afrique  cil  la  première  qui  ait 
coodanné  cette  hercfic  . ] 'Janfenius] 
croit  qu'on  put  dire  neanmoins  que 
Rome  le  fit  la  première  , preequ’en- 
cote  que  les  Evcfques  d'Afrique  euf. 
fent  les  premiers  condanné  l'erreur  ,| 
ils  avoient  plutofi  marqué  au  Pap 
qu'il  falloit  anathematizer  Pelage  & 
Cclcfte  qu’ils  ne  les  avoient  anatlie- 
matizezj  & qu'ainll  Innocent  ell  le 
premier  qui  l’ait  fait. 

[ Cela  n’cft  vray  neanmoins  qu'à  l’e- 
gard de  Pelage . CarCcIefie  avoir  elle 
excommunié  des  l’an  41 1 par  le  Con-| 
cilc  de  Carthage  I & le  mot  de  pflc 
dont  (c  fert  S.Profpr , marque  encore 
plutôt!  l'erreur  que  les  prtbnnes  . Dcj 
lotte  que  d’autres  croient  ou  que  Saint 
Profpr  joint  le  jugement  de  Rome 
avec  celui  de  l'Afrique,  comme  n’en 
faifant  qu'un  tcul  ,(ce  quieftaficz  dif- 
ficile à croire , } ou  que  le  mot  de  pre- 
mière marque  la  dignité  du  fiege  de 
Rome , & non  ps  que  lôn  jugement 
ait  précédé  par  le  temp  celui  des  au- 
tres-ICell  le  fens  que  M.'de  Saci  a fuivi 
dans  fa  proie.*  11  traduit  dam  les  vers 
Rame  Avecplns  etardeAr.  eU  gloire  ^ & 
de  pmijfAAce,  dompta  de  ces  mMtins  U 
hAMSAsne  iitfoleiKe . [Cela  et!  vray  put 
la  puilTance . Pour  l'ardeur  fie  la  gloire; 
l’Afrique  l’emprta . J 

'Le  Pere  Garnier  foûtient  qu'on  ne 
peut  dire  en  aucun  fens  que  les  Pcla- 
giens  aient  efié  premièrement  condan- 
nezàRome,  mais  feulement  qu’ils  ont 
efté  condannez  parle  premier  fiege  de 
Saint  Pierre  qui  et!  l’Eglilc  Romaine, 


• I'.». 


NOTE  LX  V. 

Si  les  Evef/jAes  <tj4friyue  art  écris 
d' abord  à Zopme  au  commence- 
ment de  fon  pomificAt . 


Tcuilâ  pA^e 
7«J*J  **7. 


[ Nous  ne  prétendons  point  dutout 
combatte  J 'ce  que  croit  une  perfonne  ico.n.fifr*- 
très  habile  , que  Us  Africains  ayant  re-  *’’>• 
ceu  les  lettres  d’innocent  , fit  pu  apres 
la  nouvelle  de  fa  mort , tinrent  un  Con- 
cile pur  publier  lés  lettres , fie  pur 
écrire  à Zofime  , particulièrement  fur 
ce  qu'ils  avoient  fçeu  que  Celefie  alloit 
à Rome . [ Nous  n’examinons  pint  non 
plus  fi  l’occafion  de  recevoir  fit  de 
publier  les  lettres  d’innocent , a dû 
faire  tenir  un  Concile.  Mais  je  doute- 
rois  fort  que  la  epifire  de  Zofime  ait 
rien  de  bien  confiderable  pour  le  prou- 
ver.] 'Zofime  yditaux  Africaim qu'il  ccne.t.t.p. 
s’eft  hafté  d'examiner  l’afiaire  de  Ce-  'si*  it- 
le  fie,  ne  pMernitAtis  veflrA  de  Advenu 
AC  difcujftort  prodicli  eUutiks  penderet 
expeilatio.  'On  tire  de  là  que  les  Afri-  uo^.f.oyt. 
cains  avoient  déjà  appis  que  Celefie 
«lloit  à Rome . fit  que  Zofime  lavoie 
qu’ils  l'avoient  apsi,.  [Tout  cela  pour, 
toit  efire  fans  que  lesEvetlju»  ü' Afri- 
que en  eufient  rien  mandé  à Zofime, 
ni  en  Concile  ni  en  particulier  . Et 
neanmoins  je  pnfê  que  le  fens  le  plus 
fimple  efi  que  Celefie  cfiant  à Rome, 
les  Africains  ne  puvoient  manquer 
de  le  favoiraudî-tofi,  fit  d’eftreen  peine 
de  quelle  maniéré  il  feroit  receu  : cç 
qui  obligea  Zofime  de  le  hafier  d’exa- 


primA  fedes  Pétri.  [ Je  doute  fort  que  miner  Ion  affaire,  pur  leur  en  pouvoir 
ce  fens  Ibit  mieux  receu  que  les  autres  .[mander  des  nouvelles.  Il  n'y  a pinc 
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d’apparence  que  S.  Auguftin  fçcuft  que 
. Celeftefuftà  Rome,]  'lorfqu’il  difoit 
hautement  à Carthage  qu’apres  les  let- 
tres des  deux  Conciles  [de4 1 fi  ] au  Pape 
[Innocent,]  la  caufe  eftoit  finie-,  & 
c’eftoit  le  1 3 décembre  4 1 7,  [ lorfque  la 
lettre  de  Zonmeefiuit  déjà  écrite,  mais 
n’eftoit  pas  encore  arrivée . ] 

'Ce  qu’ajoute  Zofime,  ad  Huerai 
Htrotis  cr  Laï.ari  priori  rtlaiione  dif. 
tinatas  &c.  cft  plus  fort  pour  montrer 
que  les  Africains  avoient  encore  écrit 
depuis  qu’ils  avoient  envoyé  les  lettres 
d’Heros  & de  Lazare  i Innocent.  [Et 
neanmoins  ce  rriori  ne  pourroit-il  pas 
marquer  qu’il  y avoir  déjà  quelque 
tempsquecclas’eftoit  fait»  Ne  le  pour- 
roit.il  pas  raporter  non  à une  fécondé 
lettre  des  Africains,  mais  au  temps  où 
i'oneftoit,  comme  s’ilyavoit  e/imou 
antea  1 11  me  femble  que  cela  n’eft  point 
rare  dans  le  latin  peu  exaâ  de  ce  temps 

là.] 

N O T E LXVI. 

Sur  U Uttre  ttEufihe  à Saint  Cyrille 
d/llexandrie. 

'Baronius  nous  a donné  une  lettre 
d’unEufebeà  S.Cyrille  d’Alexandrie  , 
'qui  doit  avoir  efté  faite  en  417,  avant 
que  Zofime  euft  écrit  en  Afrique  en 
laveur  de  Pelage  & de  Celcfte.  Elle 
contient  quelques  faits  qui  reviennent 
aficz  à cette  époque,  & on  ne  voit  point 
à quel  propos  on  j’auroit  feinte.  ['Aullî 
le  Cardinal  Noris  & le  P.  fiarnier  la 
reçoivent  fans  di/liculté , & mcfme 
cüaiiucunc  pièce  autherttique  .]  Valc- 
rien  qu’elle  regarde  particulièrement 
eft  un  homme  inconnu  d’ailleurs  : mais 
combien  y a-t-il  de  perfonnes  qu’on  ne 
connoift  que  par  un  foui  endroit  de 
J’hiftoirc  î 

Cependant  le  ftyle  obfour  fie  nulle- 
ment clt  gant  de  cette  lettre , ne  peut-il 
point  t ous  faire  douter  de  fa  vérité  î 
ferciitUn.'i  reilnnire , pour  dire  repa«- 
dre  à une  hure , n’cft-il  pas  plus  digne 


NT  AUGUSTIN, 
du  IX.  fiecle  que  du  V,  aulli-bienquc 
meaparviiai  répété  deux  foisdansune 
lettre  fort  courte,  fie  en  nousavertiiîant 
de  cette  repetition  ? In  Chriftofrater 
cfo-ceaulTi  une  exprefiïon  fi  ancienne? 
Elle  ne  paroifo  au  moins  convenir  qu’à 
un  Evefque:  'fie  cependant  Barnnius 
croit  que  cet  Eufobe  cfl  celui  de  Cré- 
mone , qui  n’efioit  que  Preftre  3 fie  le 
Cardinal  Noris  le  fiippofo  aufiî  fans  y 
trouver  de  difficulté . 'Le  P.Garnier  ai- 
me micuxcroircqucc’cft  unEvelque. 
[ Mais  quand  cela  forcit , fie  quoique  la 
lettre  font  très  humble  dans  les  expref- 
fions , peut-eftre  mefme  trop  pour  un 
Evelque  je  ne  fçay  fi  au  contraire  elle 
n’efo  point  bien  libre  dans  les  chofos 
pour  cfire  écrite  à un  Saint  Cyrille . 

Poureequi  cft  des  faits  portez  par 
cette  lettre , Eufobe  fait  fort  fur  ce  que 
l’Eglifo  d’Alexandrie  avoit  toujours 
eu  une  union  particulière  avec  l’Italie  -, 
& je  ne  fçay  C cette  remarque  eflofo 
bien  à propos  en  4 17,  après  q-jcrEglifc 
d’Alexandrie  avoit  efté  fo-paree  de  la 
communion  de  celle  de  Rome , & ap- 
paremment aulfi  de  toute  l'Italie  du- 
rant plus  de  dix  ans  an  fu;ct  de  S.  Chry- 
foftome.  Cette  divifion  nefaifôit  alors 
que  de  finir,  ouplutoftil  cft  très  diffi. 
cite  de  croire  qu’elle  fuft  encore  finie. 
y.  S. Innocent  §ti. 

La  lettre  porte  que  tous  les  Orio-i. 
taux  rejettoient  Pelage  fit  Cclefte  . Cela 
fo  peut-il  croire  en  l’an  417,  oùPraylc 
écrivoif  à R nme  en  leur  fiiveur  ? Nous 
verrons  neanmoins  dans  la  note  yj, 
qu'il  fo  peut  bien  faire  que  dés  la  fin 
de4i7  Pelage  euft  efté  condannédans 
le  Concile  de  Syrie , fit  enfuite  chalfé 
de  Jtrufoilem  par  Prayle  : fit  il  pourvoit 
bien  .alorss  ’cftre  retiré  en  Egypte . Mais 
ce  n’aura  toujours  efté  qu’à  la  fin  de 
l’an  4 1 7,  lorfque  Zofime  avoit  déjà  écrit 
pour  luy  fit  pour  Celcfte . Eufobe  pou- 
voit  l’ignorer  encore  s’il  eftoit  en 
Orient  : mais  il  fo  met  en  Italie  lorfi- 
qu’il  dit  qu'il  c.-npefchoit  le  Comte 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


Valero  de  demander  Valcricn  comme  | 
(on  cfclavc  ■,  car  je  ne  vov  point  d’autre 
feus  à ces  paroles  barbares  , qkemrtpe- 
icndiint  à te  intérim  fieri  filtiimiit . Et  on 
voit  par  l’hiiloirc  que  Valcrc  elVoit  à 
la  Cour  d'Honoré  ■ K.  J i8 1, 184.  Eu- 
febecHuit  donc  en  Italie  , où  l’on  n’ap- 
prit le  Concile  de  Syrie  qu’en  418. 
K/4  nete  7 { 

Que  fl  l’on  pouvoir  dire  qu’Eulêbe 
ccrivoit  après  le  decret  de  Zofime 
quoiqu’il  ne  parle  que  de  celui  d’in- 
nocent ) croira-t-on  que  S.  Cyrille  re 
ccuH  alors  Pelage  & Cclefte  à ût  com- 
munion , comme  cette  lettre  paroilt  le 
dire  pofitivement  ? ] Tl  eft  certain  que 
le  decret  de  Zolime  fut  envoyé  en 
Egypte  •,  '&  Mercator  ditqu'ayant  efte 
envoyé  partout  > il  fut  rcceu  , & mcfme 
(igné  partout.[Tout  ce  qu’on  peut  dire, 
c’cAquela  lettre  d’Eulcbcell  conccuc 
d’une  maniéré  allez  obicurc  pour  laif- 
1er  quelque  lieu  de  douter  fi  ce  n’eft 
point  feulement  Valerien  que  Saint 
Cyrille  avoir  receu.] 

'Le  Cardinal  Noris  Ce  fen  de  cette 
lettre  pour  montrer  que  Théophile 
d'Alexandrie  n’a  point  condanné  les 
Pelagiens , comme  il  fuppolc  que  l’a 
ditPhotius.  'Mais  Photius  dit  feule- 
ment qu’ils  furent  condannez  du 
temps  de  Théophile  par  les  Evelques 
d’Occtdent . 

'Le  P.  Garnier  qui  croit  qu’Eufebe 
auteurdela  lettreeftoit  Evelque  , de 
voit  s’en  tenir  là , fans  ajouter  qu’il 
eftoit  EvefqucdeCremnne,  [de  quoy 
il  n’a  aucun  (ôndement  : ] 'Et  l’Eglile 
de  Crémone  ne  connoill  point  d'Eu- 
febe  entre  fes  Evelques  julques  au  VII. 
ficelé.  [S.Eulibe  de  Boulogne  eft  cé- 
lébré: mais  je  doute  qu’on  puifie  éten- 
dre û vie  jufqu'en  417',  & il  anroit 
alTurcment  mieux  écrit.] 
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NOTE  LXVII. 

Z-er  lettres  de  Roniftee  à S.  An^tiflin 
fanjfes , comme  tes  réponses  du  Saint. 

[Outre  les  trois  grandes  lettres  de 
Saint  Augufiin  au  Comte  Bonifacc,  qui 
font  dans  le  rang  des  autres,  favoirla 
50,70,  & 105',  ] 'nous  en  avons  Icize 
petites  attribuées  partie  au  Saint,  par- 
tie à Bonifacc  mcfme.  Les  Doétcurs 
de  Louvain,  Si  d'autres  avanteuv,  [& 
apres  eux,]  ont  fort  bien  remarqué  quo 
celles  qui  [X)rtoicnt  le  nom  de  S.  Au- 
gulliii,  eftoient  tout  à fait  diiTcrcntes 
de  fon  cfprit  & de  fôn  ftyle,  qu’elles 
n’eftoient  citées  par  aucun  ancien,  &t 
que  la  plufpart  des  peribnnes  habiles 
croient  qu'elles  ont  efte  feintes  par 
quelqu’un  ,qui  ne  lôngcoitqu'à  s’exer- 
cer à écrire . 'Que  la  treizième  a cfté  •••■*47.7.1. 
citée  dans  l'onzicme  ficclc , cela  n'cfl 
rien  pour  prouver  qu’elle  cfi  du  cin- 
quième . 

Baronius  qui  lésa  voulu  défendre  , 
a elle  réduit  à dire  que  fi  elles  n’efioient 
pas  de  S.  Augullin  , on  ne  peut  douter 
neanmoins  qu’elles  ne  foient  verit.i- 
blcs,  & faites  par  quelque  autre  illuftrc 
Evcique  d'Afrique , comme  Aurcle  de 
Carthage  ou  S.  AIype:& la  raiibnqu’il 
en  allègue , c’efi  que  l’Iiifioirc  de  ce 
temps  là  y eft  tout  à fait  confJirmc. 

,'Les  Docteurs  de  Louvain  qui  les  ont  aus,f7.7. 
mifesaurangdes  pièces  fans  érudition , 

£ n’ont  pas  cru  qu’il  fuft  nccclfaire  de  les 
attribuer  à aucune  pcrlônnc  illuftre. 

Pour  les  faits , la  plufpart  font  des 
faits  inconnus,  dont  on  ne  trouve  rien 
autrcparti]  '&  l’excommunication  de 
Bonilacc  [n’eft allurénicnt  ni  fort  ap- 
puyée, ni  fort  ptobable,]  'Baronius 
raportc  les  cinq  dernières  à l’an  417, 
lorfquc  Mavorcc  & les  autres  Gcne- 
rauxdePlacidie  firent  la  guerre  à Bo- 
nifacc s 'Si  S.  Auguftin  dit  qu’il  n’avoit  Aue.c7.p.7o. 
pu  luy  écrire  dans  fes  per  ils,  • c’eft  àdire  “ai t.V, 
dans  ce  temps  là  mcfme,  comme  Caro- 
nius  lercconnoift. 

M MM  m m m iij 
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[La  dixième  lettre  eR  celle  qui  pa- 
vj.  j’aijorj  ]j  piuj  fondée;]  '&  M.' 

Valois  mcfme  s'en  (ërt . [ La  fuppoli- 
tion  vifibic  des  autres , & particulière- 
ment de  la  réponlé  de  Saint  Auguftin, 
ruffiroitpourla  rendre  furpcâc.  Mais 
les  faits  qui  (ont  dans  la  lettre  mefmc 
riiùi.iii,  fuffilcnt pourlacondanner-l'iSCaflin 
edoicaudcITusdc  Boniface;  [&  ainliil 
n’y  a pas  d'apparence  qu’il  en  euft  re- 
eeu  de  ford  grandes  faveurs  ; .comme  le 
porte  la  \mTC,^H3fimt»rumà 
riim  immemor  donAtioAHm- 1°,  U ne  s’en- 
fuit pas  d’Italie,  commele veutla let- 
lo-si;.  tre.]  'Mais  il  fut  banni  par  Placidie. 

[ Ainfi  il  ne  pouvoir  pas  fc  réfugier  en 
Afrique,  niellre  receu  par  Boniface, 
qui  cRuit  CKS  attaché  à Placidie.  j®,  Bo- 
niface fe  feitThrace,  Scythe, barbare. 
S’il  eftoit  né  en  Thrace  fujet  de  l’Em- 
pire , il  eftoit  Romain  & non  barbare  • 
Si  c’eft  qu’il  fuft  né  en  Thrace  d’une 
famille  de  Gots  , comment  cela  s’ac- 
vtot  k.v««il  cordera-t-il  avec  Procopc,  ]'qui  fe  loue 
comme  te  dernier  des  Romains?  4“,  Fm. 
^ient ufqiie Kkiic  vivt  t dit  te  prétendu 
Boniface . •..Scjrhiam vixniAjt.  Boni- 
face  qui  commandoit  en  Afrique  de. 
puis plufîcurs années,  puvoit-il parler 
de  la  (orte  ? [ o,DiirAvi  in-uido (ni  Ctn. 
fk/e  miles.  Boonifacc  avoitquiitéCaftin 
en4ii.Caftin  fut  Confulen4i4  fous 
rboi.c.so,  lia  domination  de  Jean,  ['contre  lequel 
Boniface  maintint  toujours  l’Afrique 
fans  le  rcconnoiftre-  Quelle  autorité 
Caftin  [OU  voit-il  alors  exercer  fur  luyî 
11  n’y  avoit  mcfme  en  ce  temps  là  au- 
cune fubordination  entre  un  ConfuI 
qui  n’clloic  plus  qu’un  honneur  fans 
autorité,  & uno(Rcierd’armée.6®,/#d«- 
rAvis  StrAtAmclavus . Caftin  eftoitde 
la  mcfme  profcllîon  que  Boniface , & 
tous  deux  d’épt-e  - 7“,  PsstaqHt  fs  fuis 
fr.ikdil  KS  Ramanis  diicibks  prgfumrssm. 
Cela  n’a  point  de  fens  , à moins  que 
• Boniface  ne  fuft  alors  en  guerre  contre 
les  Romains.  Et  prctcivloit-ilquc  Saint 
Auguf.in  luy  tépondift  que  Caftin  ne 


fivorilcroit  pas  l’Empire  contre  luy  > 

Comment  cftant  ennemi  de  l’Empire 
promet-il  de  rétablir  Caftin  & de  le 
cendre  aulliilluftre  que  jamais  à Rome 
& dans  l'Italie  ? Eft-ce  qu’il  efperoit 
en  devenir  le  maiftre  , & que  Saint 
Auguftin  le  favorifêroit  en  cela  ? 

Les  Benediélins  ]'&  M.'  du  Pin  ont  t>“  p. 
fuivi  fur  ces  lettres  le  jugement  de*’“* 
ceux  de  Louvain. 

NOTE  LXVllL 

Corfijfion  de  Pet  Age  mAl  Attriluét 
à Celede  ^ 

[ 'Le  PeCe  Garnier  prétend  que  nous  Mck-c-'-p^ 
avonstoute  entière  parmi  les  ouvrages  * 
de  S.  Auguftin  , la  conféinon  de  foy  que 
;Cclefte  preicnta  à Zofime  , en  joignant 
ce  que  S.  Auguftin  en  caportedansie 
livre  Du  péché  originel  , r.  j.(T.  ij, 
avec  le  fecmoniiJi  de itmpore. IToat 
le  monde  rcconnoift  que  ce  fermon  eft 
la  confbiTion  de  foy  non  de  Cclcfte  , 
mais  de  Pelage  ; & on  n’cit  peut  pas 
douter.  Cependant  il  le  nie  fans  preu- 
ve, Scveutque  ce  foie  celle  de  Cclcfte, 
fiir  cette  unique  railôn  qu’elle  pacloic 
à peu  prés  comme  celle  de  Pelage , de 
la  Trinité  & de  divers  autres  points 
non  conteftez  . 11  n’allcgue  rien  non 
plus  pour  nous  alTurer  qu’elle  ne  con- 
tenoit  rien  que  ce  qui  eft  dans  ce  for- 
mon  & dans  tes  palEigcs  citez  par  Saint 
Auguftin:  Etilajufte  fi  malcespafl'a- 
ges,  qu’il  met  le  premier  celui  que  Saint 
Auguftin  alTurc avoir efté  le  dernier. 1 

NOTE  LXIX.  roart.p.js 

Qiie  l.i  lettre  de  Zitpme  peur  Cetejle 
peut  n'aveir  efii  écrite  qu'en 
feptemhre  . 

'La  lettre  de  Zofime  aux  Africains  en 
foveur  de  Celefte  , n’eft  datée  que  de  ‘‘  ' 

l’an  4 17,  & le  jour  n’eft  pas  exprimé. 

.[  Maiscomme  dans  la  fuite  l’.iffaire  de 
ICslcfte  fc  trouve  jointe  avec  celle  de 


Digitized  by  Google 


B3r.4ll.MI. 

X.eo.B.j'.tfj). 


*45  4* 


NOTES  SUR.  SAINT  AUGUSTIN. 


Pelage , il  y a apparence  que  cette  let- 
tre ne  Alt  pas  écrite  beaucoup  avant  le 
1 1 de  Icptembre , ] auquel  ZoAme  écri- 
vit touchant  Pelage  : £ fit  ces  deux  let- 
tres peuvent  bien  avoir  |e(lé  envoyées 
enfemble  : l'Bafilifque  envoyé  de  Ro- 
me avec  les  aâes  de  ce  qui  s’y  elloit 
fait,  ne  cita  Paulin  Si  Carthage  pour 
aller  1 Rome  répondre  aux  allégations 
de  Ccleftci  que  le  i.<  de  novembre£Ccla 
donne  grand  fu  jet  de  croire  qu’il  avoir 
aufli  apporté  en  ce  temps  là  la  lettre  de 
Zolime  fur  Celefle  . } 

Tl  y en  a cependant , qui  de  ce  que  la 
lettre  fur  Pelage  eft  datée  du  iidefep- 


loiy 


efl&c.  £ il  euft  la  moindre  penlcc  que 
Zolime  la  rccommençoit  tout  de  nou- 
veau en  le  déclarant  en  quelque  forte 
pour  Celefte.  3 Ceftoit  le  1 5 de  feptem- 
bre.  £Ainfî  quelle  apparence  y a t-il  que 
Zofime  ait  écrit  dés  le  mois  de  juin  ou 
de  juillet  ! } 

NOTE  LXX. 

Qm  l’écrit  de  PamUh  à Zcfimt  tfl  dt 

4 1 7 plutôt  de  4 1 8. 

’Baronius  croit  que  la  requcAe  adret  SaM‘S.1 1». 
fée  par  Paulin  au  Pape  Zolime  eft  de 
l’an  4 1 8,  £ en  quoy  il  a efté  fuivi  par  des 


Four  la  page 
*77- 


l 


tembre,  prétendent  en  tirer  que  l’af-  perfonnes  très  habiles,]  qui  ont  cru  fans 
faire  de  ôlefte  fut  traitée  dés  lemois|douteque  la  condannation  de  Celelte 
de  juin  ou  de  juillet,  croyant  que  les  par  Zolime,  dont  parle  Paulin,  eftoit 
deux  mois  de  delai  donnez  par  Zofl-  celle  qu’il  prononça  folennellcment  en 
me  aux  Africains,  elloientpalicz avant  l’an  41 8, quoique  celafepuilTcaulIi  ra- 
jueZolimeécrivilI  en  Afrique  fiirPe-  ^rter  à fa  condannation  que  Zolime 
âge.  £ Mais  nous' ne  voyons  rien  du- Taifoit  deserreurs  de  Celefte  , loriqu’il 
tout  qui  oblige  à dire  que  les  deux  mois  ^vouloit  l’obliger  en  417  à lescondan- 
fullcnt  finis,  pnifquc  la  lettre  do  xi  ner.  ’Utfedet  npaftolicÂ,  dit-il,  à^iu  <■* 
feptembre  n’eft  écrite  que  fur  un  nou-j opn’iaut  are  dtiorum  pmtificum  ho-ifim 
vel  incident.  Que  s’ils  enflent  déjà  ellé  crndemutri,  t4d4ma4nd»prccipie  ejiit 
paUez,  ou  Zofime  cnil  rendu  la  corn- ' d me  Celeftiofiierjuit  ckjellA.  £11  faut 
monionà  Celelle  , &iln’eu(l  pasman-  dansl’opiniondcBaronius,  ]’qoeMar-ts> 
qué  de  le  dire  en  écrivant  fur  Pelage  ; cellin  qui  avoir  porté  des  lettres  au 
oCi  il  cufl  marqué  pourquoi  il  ne  la  luylConcile  de  Carthage  au  commencc- 
rendoit  pas  encore,  Sc  s’en  fbll  fait  un'mentde  41 8 an  plultard , £ àit  fait  une 
mérité.  Il  euft  bien  frutanlfi d’autres  Icconde fois  le  mcfme  voyage  à la  fin 
plaintesde  ce  qu’il  ne  venoit  perlônne|dc la  mcfme  année,  pour  porter  lare- 
d’Afrique  pour  agir  contre  Celefte.  quefte de  Paulin .] 'Paulin dit  qn’ilfutl'S- 
Car  pour  ce  qu’il  dit,  Vhi  Herctt  lià/jcitéle  z.'denovembrepourallerà  Ro- 


LtiAnit  tà'cl  ce  n’eft  pas  qu’il  euft  pre. 
tendu  qu'ils  eulfent  dû  venir  de  Pa- 
leltine  à Rome  dans  les  deux  mois-,  & 
ni  eux  ni  ITimalê  n'eftoient  point  mê- 
lez dans  l’allàire  de  Celefte  : Mais  corn, 
me  il  le  marque  dans  la  fuite , il  pret- 
tend  qu’ils  dévoient  deviner  que  l'aC. 
faire  de  Pelage  feroitdevoloË  à Rome, 
& qu’ainfi  ils  avoient  en  tort  de  n’y 
pas  venir  pourfuivre  leur  aceufation. 
Il  n’y  a pas  moyen  ce  me  femble , de 
croire  que]  'lorfque  S.  Auguftin  dilôit 
publiquement  à Carthage , caafa  finit»  \ 


me  répondre  à Celefte . [ C’eftoit  indu- 
bitablement en  417-,  puilque  l’alliaire 
de  Celelte  eftoit  entièrement  terminée 
dés  le  mois  de  may  4 18.]  Il  répond  fur 
cette  citation  le  8.tdc  novembre.! Si 
c'eftoit  en  une  autre  année  il  l’auroit 
marqué  affurément . Il  n’efr  pas  melme 
probable  qu’âyant  efté  cité  par  le  Pa- 
pe, ilaitefréun  an  entier  lans  obéir, 
& fans  rendre  raifon  de  ce  qu’il  n’o- 
beiflbit  pas.  Les  Pciagiens  ayant  efté 
condannez  folennellcment  par  Zofi- 
me dés  le  mois  d’avril  ou  de  may  418, 
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cVfloit  nitcndre  bien  tard  que  de  l'en 
rt.’nercicr  au  mois  de  novembre  . ] 

NOTE  LXXI. 

Si  la  C/wont  d'Afrifjnt  fur  U grâce 
ont  eflé  fiiiit  dés  t»ns,\-;. 

'Un  favant  auteur  croit  que  les  de. 
cre:s  faits  félon  Saint  Profper  par  114 
Evefqucs  dans  le  Concile  de  Carthage 
à la  fin  de  417,  font  les  huit  ou  neufj 
célébrés  Canons  de  l’Eglifc  d'Afrique 
qu’on  attribue  d'ordinaire  au  Concile 
deMüeve,  & qu’on  fçait  aupurd’hui 
élire  du  Concile  general  de  Carthage 
tenu  le  premier  may  418. 11  veut  donc 
que  CCS  Canons  aient  elle  drclTez  dans 
le  Concile  de  417,  & envoyez  dcslois 
au  Pape  & i l’Empereur  icnfuite  lignez 
& rendus  publics  le  premier  may  418. 
[ L’Eghfe  d’Afrique  ayant  fait  des  de- 
crets lur  la  grâce  en  l’an  4 1 y>  il  cil  aife 
qu'ilsaient  eu  beaucoup  de  raport  aux 
Canons  de  41 8, & que  les  uns  aient  Icr- 
VI  de  matière  aux  autres.  Mais  je  ne 
voy  ps  qu’il  y ait  railbn  d’alTurcr  que 
ce  fuiTentlcs  melmes.]'Car  celui  que 
S.  Profper  raporte  de  la  lettre  des  z 1 4 
Evciqucs  ,11’eft  point  dansceux  dc4i 8. 
11  n’cll  pas  mefme  en  forme  de  Canon 
mais  c’ell  rcxplication  de  la  dot^lrinc 
del’Eglife,  qu’il  faut,  difcnt-ils , que 
Pelage  & Celelle  avouent  clairement, 
s’ils  veulent  cftre  délivrez  de  l’excom- 
munication. 

[Les  autres  decrets  de  ce  Concile 
pouvoient  élire  de  la  mefme  maniéré . Jl 
' L’auteur  dont  nous  parlons  croi  t qu’au 
moins  il  y en  avoir  plufieurs.  [ Ainficcs 
decrets  n'efiant  point  en  forme  de  Ca- 
nons, il  ne  faut  pas  s’ctopiicr  C on  ne 
les  trouve  pas  parmi  les  Canons  de  l’E- 
glife;  & fi  nous  ne  les  avens  point  non 
plus  que  tout  le  relie  de  ce  qui  lé  fie 
alors  en  Afrique.]  'Pour  le  IV.  Canon 
de4iS,quc  S.  Profper  cite  en  general 
des  Ce.:iciles  d’Afrique  ,[c’cllunc  preu- 
ve bien  foiblc] 'pour  en  vouloir  inferer 


INT  AUGUSTIN, 
qu’il  a efle  fait  d.ins  les  mefmcs  termes 
par  plufieurs  Conciles.  'Saint  Prftfjscr  ruf.p.  j7i. 
le  d.llinguc  fort  clairement  de  ce  qui 
avoir  ellé  ordonne  par  les  114  Evef. 
ques.f  La  differente  maniéré  dont  Saint 
Augullin  a parle  de  l’impicccabilité , 
ne  prouve  rien  non  plus , puifiju’il  fau- 
droit  faire  voir  qu’il  a change  entre  le 
Concile  de  417,  & celui  de  41S,  ce 
qu’on  ne  montre  pas  , & ce  qu’on  ne 
lauroit  montrer  : Et  de  plus , on  peut 
avoir  refolu  la  difficulté  en  417,  & n’en 
avoir  fait  un  Canon  qu’en  4i8.Siccs 
Canons  ont  elle  faits  en  417, & en- 
voyez deslors  au  Pape  & à l’Empereur, 
ils  ont  fans  douce  cHé  loulcrits  des 
417.  Caron  ne  les  a pas  envoyez  fans 
qu’ils  aient  ellé  avouez  & autorilcz 
par  tout  le  Concile . Je  ne  fçaymciinc 
fi  l’on  peut  dire  que  des  Canons  en- 
voyez au  Pape&  à l’Empereur  pour 
élire  produits  dans  une  affaire  de  la 
derniere confequcnce  , lêpeuvcntdire 
n’avoir  pas  pour  cela  ellé  publiez . Ain- 
fi  ils  lëronC  véritablement  du  Concile 
de  41 7,  & auront  feulement  ellé  con- 
firmez par  celui  de  4 1 8.  Mais  cela  s’ac-  ^ 

cordera  t-ilavec  Saint  Augullin  ,]’qui  ' 

dillingue  ce  que  le  Concile  d’Afnque 
avottécritàZofime  , d’avec  ce  que  le 
Concile  general  de  toute  l’Afrique  a 
établi  en  peu  de  rootscontre  l’erreur  i 
[Il  marque  vifiblemcnt  les  neuf  Ca- 
nons:] '&  on  convient  que  ce  dernier  i-«o,n.f.7r.î. 
Concile  ell  celui  de  418'  . 


NOTE  LXXII. 

Que  ces  Cànt»s  ne  font  if  aucun  Concile 
de  Aiikve . 


?4ur  la  page 
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XesCanons  d’Afrique  fur  la  grâce, 
font  attribuez  par  la  colleétion  d’IC- 
dore  au  premier  Concile  de  Mileve 
rcnuen40z.[  dix  ans  avant  qu’oa  par. 
lall  de  l’hereCc  Pclagicnnc.]'C’cll  pour-  «fi 

quoi  Baronius  croit  qu’ils  furent  laits 
en  l’an  4i<>  dans  le  Iccoml  Concile 
de  Mileve  , '&  répétez  dans  celui  de  ♦'••Ip.a. 

Carthage 


Digitized  by  Googjv 


H>v.p.49«> 


JinCh.P  p. 

Si  i.b* 


fhOI.C.5|.p. 

4»-44* 


Auf.ep.f7.p. 


Cnnr.r.a.p« 


A'.j  ep.^i.p. 


C;nc.p«1>i*< 


P.1114.WIS. 


ep*9S-l 


NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN.  1017 

Catchage  en  4 1 8. 'Mais  c'cft  une  choie  Mileve  1 ne  défctiJenc  point  abiblu.' 


comme  maiiifcftc  , dit  Rivet  , qu'ils 
font  véritablement  du  dernier  ; 'oit  plu- 
Cofl  il  ii’y  apas  lieu  d’en  douter . * Ou- 
tre la  Collcftion  Africaine  qui  e(I  ex- 
predepour  les  attribuer  auGincilc  de 
Girthage  tenu  le  premier  de  may  41 8, 
on  trouve  la  mefme  ebofe  dans  les  plus 
anciens  manulcrits.  'Photius  attribue 
audi  neuf  Canons  contre  les  Pelagicns 
au  grand  Concile  de  Carthage , dont 
il  dit  avoir  vu  les  ades.  lien  marque 
troisen  particulier  i & ce  Ibnt  les  deux 
premier deshuit  enquedion > avec  ce- 
lui qui  anathematize  ceux  qui  admer- 
toicnc  un  lieu  moyen  entre  le  paradis  & 
l'enfer,  où  ils  pretendoient  que  les  en- 
fans  morts  fans  baticfme  doivent  vivre 
heureux . 

'La  lettre  du  fécond  Concile  de  Mi- 
leve à Innocent  ne  parle  en  aucune 
manière  de  ces  Canons , que  l'on  cuA 
dû  alTurément  envoyer  au  Pape  alin 
qu’il  Icsautorifaft  . [ Ce  n’eftoit  qu'un 
Concile  provincial  de  la  Numidie:] 
'&  Saint  Auguftin  dit  que  ce  fut  dans 
un  Concile  general  de  toute  l'Afrique , 
qu'on  ht  des  decrets  contre  les  erreurs 
desPcKigiens;  [ce  qui  marque  vifible- 
nient  IcsiieufOnons .]  'LePapeCele. 
ilinou  l'addition  qui  fuit  fa  lettre , en 
CICC  mot  ï mot  les  ] , 4,  & [ ' fous  le  nom 
du  Concile  de  Carthage . 

'Le  Concile  de  Milcve  ne  demande 
au  Pape  que  la  condanaation  des  deux 
erreurs  des  Pelagicnscontrc  la  necelli- 
tc  de  la  grâce , & contre  le  péché  origi 
. iid  : '&  le  premier  de  ces  huit  Ca 
nons  anathematize  d'abord  ceux  qui 
CI  oient  qu'Adam  aefte  crée  monel.'Lcs 
trois  derniers  anathematizent  ceux  qui 
veulent  interpréter  les  paroles  de  Saint 
,1ean  , de  S.  Jacque  , & de  l'Oraifon 
Dominicale , en  forte  qu'elles  ne  nous' 
obligent  pas  de  reconnoiftre  que  nous 
avons  vcritablemenc  des  pechez  à ex- 
. pieP  - 'Cependant  les  cinq  Evcfques 


ment  de  dire  que  l’homme  peut  vi- 
vre en  ce  monde  par  le  moyen  de  la 
grâce,  fans  faire  aucun  péché,  pour- 
vu que  peribnne  n’oic  le  croire  de  fby 
mefme  -,  & ils  difent  que  c’eft  une  chofé 
encore  ù examiner  avec  foin . 'Dans  le  s»f' 

\Wie  dege/fii  Pelagii , écrit  après  le  II. 

Concile  de  Milcve , S.  Auguftin  lailfe 
cette  queftion  entre  celles  dont  on  n’a- 
voit  point  à dilputer  avec  les  héréti- 
ques , mais  que  les  Catholiques  dé- 
voient examiner  paiftblemcnt  entre 
eux. 

NOTE  LXXIII.  FouiIa 

En  <!uel  temps  Zopme  4 contUnfit 
Ut  PeU^itm. 

’S.  Auguftin eftoit encore!  Carthage  gr.  Ch. 
lorfqu'on  y reccutles  lettres  de  lacon- 
dannation  des  Pelagicns . [Sil  n’y  eftoit  »>.«.  p-in- 
demeuré  que  pour  vider  les  aifaircs 
particuhcrcs  qui  reftuicnc  apres  le 
Concile  , ce  qui  fcmble  ne  pouvoir 
guère  aller  que  jufques  ! latin  de  may, 
on  ne  peut  mettre  le  jugement  de  Zo- 
fime  plullard  que  vers  le  commence- 
ment du  mefme  moisj]  furtout  eftant 
certain  que  mefme  apres  avoir  vu  la 
lettre  circulaire  de  Zotime,  S.  Augu- 
ftin compolâ  encore  à Carthage  les 
dcuxlivresDelagcaccde].C&dii  pé- 
ché originel . [ Mais  nous  ne  pouvons 
plus  rien  tirer  de  là  depuis  que  nons  la- 
vons qucI'S.  Auguftin  n’eft  forci  de  Car-  >- 

thage  que  pour  aller  en  Mauritaïue:  ,de  rMnc.t.ijw 
fortc  qu’il  y peut  eftre  demeuré  julquc 
fur  la  fiii  d'aouft- 

[ .Mais  ce  qui  peut  donner  fujet  de 
croire  que  Zofime  condanna  Celefte 
& les  Pelagicns  dés  le  mois  d'avril  ou 
de  may,} 'c’eft  que  S.  Auguftin  met  la  Xue.ep.e7y1 
lettre  circulaire  de  ce  Pape  entre  le 
Concile  Alricain[de4i7,]  & le  Con- 
cile general  [ du  premier  may  418:  ce 
qui  prouve  apparemment  ou  qu’elle  a 
précédé  ce  dernier  Concile , ou  qu'au 


qui  écrivent  apres  le  II.  Concile  deimoins  elle  l’afuivi  de  Ci  prés  qu’on  ne 
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pouvoir  pM  dire  que  c’ea  foft  ua  efctjloy  d'Houoré,  fc  peuvent  iërvir?  'du  Bon- 

reproche  que  les  Pelagiens  ùtioienr  ^ 


& une  fuite . 

On  pourroit  peuteftre  croire  que 
Talunc  aroic  ofkrc  à Celefte  de  le 
juger  avant  Palque  qui  eftoic  le  7 d’a. 
vril,  afin  qu'il  puft  prendre  Ion  rang 
dePredre  dansccctc  grande  Iblennité.j 
Mais  il  paroih  fi  fruid  dans  fa  lettre 
du  SI  mars,  qu’on  ne  peut  pas  s’imagi- 
ner qu’il  full  alors  dans  cette  rcfolu- 
tion,  ni  qu’ill’ait  cxecucce  dans  les 51 
jours  qui  refioient  jufques  au  diman- 
che des  R.amcaux  . Les  quinae  jours 
fuivans  efioient  ce  femble  trop  occu- 
Kz.  par  la  lôlennité  de  Pafquc  pour 
lûngtrà  autrechofe  .] 'C’eft  pourquoi 
le  P.  Garnier  veut  que  Zofime  jugea  le 
I { d’avril , c’eft  à dire  que  l'on  avait 
indiqué  l’al&mbléc  vert  le  milieu  de 
la femaine d’après  laQuafimodo.  Car 
fi  l’on  y avoit  mandé  les  Evcfques  des 
environs  ,ils  nepouvoient  quitter  leurs 
Eglilcsqu’aprcscc  dinianche.  Comme 
Cclcflenc  comparut  pas  i l’alTembléc, 
il  fallut  necefiairement  difièrer  de  quel- 
ques jours  pour  le  citer  de  nouveau . 
Ainfi  il  femble  nue  Zofime  n’ait  pu 
prononcer  que  lur  la  fin  d’avril  au 
plufiofi.] 

'Pofiîde  femble  dircque  la  loydu  fo 
avril  fut  donnée  enfiiitc  du  psgement 


aux  Ecclefiaftiqucs  de  Rome  , d'avoir 
change  de  fentiment , ttrrtrt 

ptrck^s-i  Et  allurément  c'eft  une  preib 
veconfidctable  k quoiqu'il  fe  puilTc  fai- 
re aulfi  que  le  Pape  ayant  prononcé 
avant  la  loy  > quelques  Eeelefiaftiques 
ne  fe  ibient  rendus  à Ibn  jugement 
qu’aprés  la  loy  . Si  l’on  vouloit  fuivre 
ce  fciicimenc  comme  lait  Is  P,  QucfncI , 
il  faudroit  toujours  dire  que  Cclcfte 
avoit  clic  cité , s’cfioïc  cache  avant 
que  la  loy  fut!  puoliéc.  Car  cette  loy 
l’obligcantilc  le  retircrdcRomc,  Saine 
Augultm  dt  hlercator  n’aiuoicnt  pas 
dûtircravaiit.-igC'Ufafuite,  St  l’attri- 
buer  à fa  luauvaife  canfiinKe.  } 'Auffi  ^ "-r-**»- 
le  P.  QucfncI  croit  que  Zofime  lâcluist 
quelaloy  elioit  domiée,  obtint  qu’on 
en  dilletall  la  publication  julques  à ce 
qu’il  euft  rendu  Ion  jugement. 

NOTE 


LXXIV. 


Four  la  [«;€■ 
li**  *Sl. 


T empt  dn  ComUt  dt  Syrie  eentre  PeU^e. 


'Si  les  aceufeteurs  de  Pelage  qui  le  Merc.c''mm.^ 
pouciiiivireiit  devant  Theodoce  d’An-'  ’'*’’”’ 
tioebe  , [ lônt  Héros  & Lazare , comme 
OIS  voir  dans  le  texte  qu’il  j^aaflez  fu- 
jet  de  lecreire  , l 'ils  ont  du  faire  cette 
:1c  Zofime  . Mais  il  dit  feulement  cii  'pourfuitclcpluAoft  qu’il  leur  fut  pof- 
gcmralqu  Hofxiré  appuya  par  fes  loix . fible , apres  qu'ils  l’eureiu  vu  abiôus 
le  jugcmcni  que  l’Eglilc  d’Afrique  Sc.cn  41  j par  les  Evelques  de  Palefiinc. 
les  Papes  Innocent  St  Zofime  avoient  'Aulfi  le  P.  Garnier  veut  que  Theodoteo.p.asjox.- 

Ptayle  aientéerk  coixre  Pelage  des 
i dire  que  tous  ces  jugemens  aicM|  raii4i7. 


jugemens 
prcccdc  fa  loy furtouten  ayant  encore 
fait  une  feconde  poficrienre  au  juge- 
ment de  Zofime . [ Ce  n’cft  pasque  Zo- 
fime ne  puilfc  avoir  prononcé  quel- 
ques jotirs  avant  la  loy  du  )o  d’avril  . 
Mais  nous  ne  voyons  pas  qu’il  Pair  pu 
faire  allez  toft  pour  envoyer  eiifuice 
mander  cette  loy comme  quelques  au. 
teuTs  le  prétendent. 

Ceux  qui  voudroienedire  qu’il  le  fit 
eiscorepluÎLttd,  Sc  f culcmcnt  après  U' 


avant  que  d’avoir  feeu  la  mort 
d'innocent. 

'Neanmoins  le  Cardinal  Noris  ne 
veut  pas  qu’oi»  mette  le  Concile  d'An- 
tiocht  avant  l’an  411,  prétendant  que 
Theodote  n’a  cfié  fait  Evefque  que 
cette  année  fa.  ( Et  il  y a afiurément  peu 
d’apparence  que  prayle  ait  écrit  pref- 
que  en  mcfmc  tc.mps  pour  & contre 
Pelage  - Car  on  a vu  dans  le  texte  que 
ayant  cfié  fait  Evefque  en  4 17,  il  avoit  , 
eufaitcéerU  au  P.tnc  en  faveur  de  Pc- 
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la^e  Sc  fi  lettre  n’arriva  î Rome  qu'au 
mois  de  feptembre  . ] 'Et  d'autre  part  on 
peut  juger  par  Mercator  qu’autliioft 
apres  le  Concile  d’Antioche  il  chalta 
Pelage  de  ]erulâlem,  8c  icri  vit  contre 
luy  au  Pape . 'Le  P.  Garnier  en  tire  mef- 
mc  qu’il  le  condanna  avec  Theodote 
dans  le  Concile  d’Antioche  . [ Cela  peut 
cftre  ; mais  je  ne  voy  pas  que  Mercator 
oblige  à le  dire . ] 'Ce  Pere  rcconnoift 
au  moins  que  Zotime  n'avoit  point 
encore  oui  parler  du  Concile  d’Antio- 
che , lorfqu'il  écrivit  aux  Arricains| 
le  r I de  mars  4 1 S.  t II  y a donc  aflez 
d'apparence  qu’il  ne  faut  mettre  ce 
Concile  qu’.ipresque  Zotime  eut  con- 
danne  Pelage  en  41  S,  & peoteftrefur 
la  findc  4ioaupIuAotl.Carli  S.Jerome 
qui  mourut  le  jo  feptembre  de  l’an4to, 
euft  efte  en  état  de  demander  î Saint 


tOf> 


toute  la  Palcftine  par  la  feule  puitTance 
de  J.  Csfeequi  peut  bien  marqucrl’cx. 
pultion  de  Pelage  par  Prayle  . ] Que  fi 
la  perfecution  donc  ce  Saint  ce  plaint 
dam  ta  mcfmc  lettre , £ regarde  comme 
il  y a aflez  d’apparence,  ce  que  les 
Pelagiens  Iny  avoient  fait  femifrir  en 
4id,  il  fera  difficile  de  croire  que  cette 
lettre  ait  elle  écrite  plullard  qu’en  l’an 
417  ou  418.  Il  n’efi  pas  difficile  non 
plus  que  Prayle  après  avoir  efié  furpris 
d'abord  par  Pelage  en  fuivant|Ies  fen- 
timcns  de  Jean  ïbn  predecefTeur  , ait 
cité  bientefi  détrompé  , de  n’ait  pas 
rougi  de  ceder  à la  vérité  en  fe  décla- 
rant contte  celui  pour  lequel  il  avoit 
écrit  peu  de  mois  auparavant . 

Nous  n’allcguons  point  ] 'la  lettre 
d'Eufebe,  qui  fe  plaint  que  Pelage  & 
Celcfle  condannez  par  le  Pape  Inno- 


Augufiin  une  fi  agréable  nouvelle,  iljcent  ,& rejetiez  par  tousies  Orientaux, 


n’y  eufi jamais  manqué.  Ccquiefl  en- 
core de  confidcrable  pour  le  Cardinal 
Noris,]  'c’eftque  comme  le  reconnoift 
le  Pcrc  Garnier  , S.  Augufiin  ne  fevoit 
encore  rien  du  Concile  d'Antioche 
lorfqu'il  écrivoit  contre  Julien  , appa. 
remmcntenl’an  411.  Et  lemoycnqu'il 
ignorafi  une  chofe  fi  importante  i la 
canfedel’Eglife,  attefiéepar  deux  let- 
tres que  les  Evcfques  d'Antioche  &de 
Jeruialemen  avoient  écrites  au  Pape  i 
Cependant  cet  argument  qui  paroift 
fi  fort  , cfi  extrêmement  afi'oibli  par 
S.Profpcr , qui  ne  dit  quoy  que  ce  fou 
d’un  fait  fi  confidcrable  , quoiqu'il  n’ait 
écrit  qu’aprés  la  mort  de  "ihexxloce 
8c  de  Prayle  . La  preuve  du  Cardinal 
Noris  cft  encore  moins  forte,  n’y  ayant 
point  en  effet  de  preuves  que  Theodote 
n’ait  efté  Evcfquequ’cn  411,  &yayant 
mcfmc  bien  de  l’apparence  qu’il  l'cftok 
dés  4 1 7.  K S.  Imteint  iteit  6.  Pour  ce 
qui  eft  de  S.  Jerome,  il  peut  avoir  man- 
dé bien  des  chofesi  Saint  Augullin  que 
nous  n’avons  pas:]  8c  nous  lilbnt  mefi 
me  dans  une  de  fes  lettres,  que  Catili- 
na avoir  efié  chafféde  Jerufelcm  & de 


four  il  page 
77»-*  •*  O. 


avoienteftéadmis  à lacommunion  par 
l’Eglife  d’Alexandrie.  [Cela  cft  affez 
fort  popr  mettre  le  Concile  de  Syrie 
dés4i/.  Mais  la  lettre  cft  embaralfée 
de  trop  de  difficuliez  pour  nous  y 
fonder  . V.  U Km  6j.  ] 

NOTE  LXXV. 

EnJrnt  des  ejMeJihns  à Dulcict  corrigé 

'Dans  le  livre  de  S Auguftin  fur  les 
queftions  II  Dulcicc , on  lit  félon  les  *' 

imprimez  ; Ih  ejMÂd*m  epifloh  t/KAm 
\fcripfi  ésd  ftluim  mtmm  Kamint  Merc»- 
eorrm,  okâ  isteipis  •.  PrKKldstkioHtiiffu 
smsmvttis.  Il  raporteenfuite  un  grand 
endroit  de  cette  lettre , 'qui  fe  trouve  rp-iy»i-p. 
tout  entier  dans  la  lettre  de  Mercator , 
que  les  Benediâins  nous  ont  donnée 
dans  leur  nouvelle  édition  fur  unma- 
nulcrit  del'abbaye  de  Saint  Bcrtin . Ce- 
pendant cette  lettre  commence  par 
Utttriu  dUeilianù  tsstCS'c.  [8c  ces  pa- 
roles : Prtctd  dsiia  nMijfimKm  vtkis,  ne 
s’y  trouvent  point  dutour . Il  ik  luy  par- 
le point  non  plus  comme  à pluficurs  , 
mais  comme  a un  fcul  , te,  tiki , etc. 
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& c'eft  ce  que  l’on  voit  mefme  par  ce 
qu'il  en  cite  dans  Ibn  écrit  à Dulcicc.] 
Mais  les  Benediâins  lèvent  entière 
mentcertc  dilficultéi  en  nousallurant 
que  ces  mots  itieipit  ne  font  dans 
aucun manuferit.  [Et  nous  ne  voyons 
point  que  S.  Anguftin  ait  accoutume  de 
marquer  le  commencement  des  pièces 
qu’il  cite.  ] 

NOTE  LXXVI. 

Sur  le  CeitcUe  tenu  en  l'an  ttuchtni 
Apiurîus , 

’QucIquesuns  croient  que  le  Concile 
où  Fauftin  légat  de  Zofime  pour  Apia- 
rius  fc  prefenta  d’abord  , n’eft  autre 
choie  que  l’aiTcmblce  des  députez  laif- 
Icz  ï Carthage  par  le  grand  Concile 


peuteftre  que  cela  vint  du  fehirme 
d'Eulale  contre  le  Pape  Boniface , ^ 
caulc  duquel  les  Evefques  d’Afrique 
furent  mandez  en  Italie. 

'M.' David  lê  fonde  fur  ce  qu’on  lit  Dirp  i’». 
à la  telle  du  VI.  Concile  de  Carthage , ^ 

'que  ce  Concile  fut  célébré  en  prcfence 
de  1 Z légats  de  Rome  & des  autres  Egli- 
lês.  'Ce  VI.  Concile  n’cll  autre  choie  e. 
que  la  première  feance  du  Concile  tenu 
cn4iÿ,  'auquel  ilfetrouva  117  Evef-  p-'s'*»- 
ques ,[  comme  M.‘  David  le  reconnoifl, 

\p.  5 8y.  Ainli  quel  avantage  peut-il  tirer 
d'un  titre  ou  faux  ou  au  moins  fort 
brouille,  & qui  d'ailleurs  n'a  point  de 
meilleur  auteur  qu’IIidore  ! Le  plus 
court  eft  d’abandonner  abfolumcnt  ces 
fortes  de  chofes,  & )C  ne  voudrois  nul- 


du  premier  mav.  K § 1 80. 'Neanmoins dement  tirer  de  ce  titre  que  le  premier 


Novat  de  Stefc  qui  paroill  y avoir 
allillé  , 'n’eftoit  point  du  nombre  de  ces 
députez.  [Outre  cela  il  faudra  dire  que 
Fauftin  eftoit  arrivé  & avoit  elle  en- 
tendu desdevant  le  voyage  que  S.  Au- 
gullin&S.AIypedeux  de  ces  députez , 
firent  a Alger  au  mois  de  lêptembre 
Mais  ficela  eft  , il  ell  difficile  de  voir 
pourquoi  l'on  n’aura  pas  terminé  cette 
affaire  dés  l’année  mefme  dans  les  4 
ou  y mois  qui  refloient  encore.  C'eftoit 
plusqu’il  ne  falloir  pour  rafTcmbler  le 
Concile  general  d’Afrique  , qui  nean- 
moins fut  différé  jufques  au  mois  de 
may4i9.  Il  y a donc  plus  d’apparence 
que  Fauftin  n’arriva  que  fur  la  fin  de 
l’année , qu’Aurele  aflembla  auffitoll 
pour  l’entendre  les  Evefques  les  plus 
poches , avec  ceux  qui  lê  rencontroient 


Concile  où  prut  Fauftin  , eftoit  de  iz 
Evefques,  quoique  cela  foit  très  poffi- 
ble  . M ' David  n’ajoute  pint  D'eeque  p is»>.c 
prte  le  mefine  titre , Que  c’eftoit  un 
Concile  provincial , [ce  qui  détruirait 
root  i fait  les  pfitions . 

Je  ne  lÿay  mcline  comment  on  trou* 
vera  ces  zz  députez  du  grand  Concile 
de  41 8.]  'Nous  n'en  avons  que  i ; de 
nommez . [ Quand  on  y joindra  Aurelc 
& les  trois  députez  de  la  Cefaricnne , 
jui  lëmblent  avoir  ellé  oubliez , cela  ne 
:cra  encore  que  i7,ou  zoau  plus,  eny 
ajourant  les  trois  légats  de  Zofime.  ] 


M.‘ David  ne  conte  pint  Aurele,  “qui 
nepuvoit  manquer  d’eflre  duConci-*^* 
le,  & conte  deux  Numidies  qui  don- 
noient  chacune  crois  députez.  [ Mais 
c’eft  une  chofe  inouie  dans  tous  les 


Dir.p.]ii.  àCarthage;]  '&  que  comme  on  jugea  jConciles  d’Afrique,  Il  y eftbien  prié 
qu’il  fâlloit  un  Concile  general , [ on  le  |qoelqoefoisdex  Numidies , mais  qui  ne 
remit  après  l’hiver  & après  Pafqoe  . ifaifoient  qu’une  feule  province  civile 
Pafquccftoitle  jodemarsen  4ig.Âinfi  & ecclefiaftique  fous  un  fcul  Confu- 
011  aurait  pu  tenir  le  Concile  dés  le  mois  lairc  & un  Icul  Primat.  Ainlî  cllcsne 
Conc.p.i.4i.  d'avril . ] ‘11  ne  fut  neanmoins  indiqué 'dévoient  avoir  que  trois  députez,]  '&  Conc.p.ni 
que  pur  le  I y ou  le  zode  may,[dequoy  elles  n’en  nommèrent  en  effet  que  trois 
il  eft  difficile  de  voir  la  raifon,'auiribien|dans  le  Concile  du  premier  may  418, 
que  d’une  infinité  d’autres  faits.  Et  jSaint  Alyp  ,S.  Auguftin,  &Rcftitute. 
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NOTE  LXXVII. 

FdMtt  d'unt  lettre  de  S.  Cyrille  cerrfje'e. 

'S.Cyrilled’AleMndrie  dans  fa  lettre 
au  Concile  de  Carthage  , dit  que  félon 
l’indiftion  fuivante  Pafque  feroit  r»  Ttpo 
J'eKartrTti  tiaKarS'ût  yua((>n>,[c'eil  à di-| 
rcle  lyd’avtil.  CefUc)our  auquel  on 
fit  Pafque  en  41). Mais  lalcctre  de  Saint 
Cyrille  eftpour  envoyeraux  Africains 
les  Canons  de  Nicée  qu’ils  deman- 
doirnt  en  415,  ] '&  qu’ils  envoyèrent 
au  Pape  Bonifaec  avec  la  lettre  tnefne 
de  S.  Cyrille  le  i£  novembre  419.  [La 
lettre  eft  donc  alTurément  de  41s,  & 
par cenfequent  doit  marquer  la  Palquc 
de  410.  Tout  le  monde  reconnoift  qu’il 
y a faute  en  cet  endroit.  ] 'Mais  Bûche- 
riusqui  veut  qu’on  lifé  IX.  k,*!-  t»4Ü, 
comme  il  dit  que  porte  un  manuferit , 
pour  raporrer  cette  date  a l’an  444 
s’éloigne  étrangement  de  la  vérité,  & 
il  eflvifible  qu’il  n'a  point  dutout  feeu 
rhiftoiredela  lettre  de  S Cyrille.  'Ce- 
pendant le  Cardinal  Noris  fe  fert  de 
cette  Icyon  pour  croire  que  S.  Cyrille 
avoit  mis  dans  fa  lettre  rS  rp'rtn  mil 
tttiiJ'iT»<faf>M0v3'i > qui  eft  le 
1 8 d'avril,  mais  qu’un  traduéleur  igno- 
rant aura  pris  pour  le  i ) d'avril  ou  le  51 
des  calendes  de  may  félon  l'ufige  des 
Romains . [ Cela  eft  ingénieux  ; mais  le 
texte  grec  de  S.Cyrillc  ne  parle  point  de 
Pharmouthi , dvpcur  peuteftre  que  les 
Africains  ne  rcntendiltent  pas:]  '&  le 
texte  trouvé  par  Bucherius  eft  une  fort 
méchante  traduâion  oil  l’on  a fourré 
dans  le  titre  une  faulTe  date  fans  parler 
de  la  longue  addition  qui  y eft  jointe  , 
& que  nous  n’examinons  pas  ici . [ Si  S. 
Cyrille  avoit  écrit  en  chifre , il  eft  aifé 
qu’il  ait  mis  rS  -irpé  /J' , & qu’un  mau- 
vais copifte  en  ait  fait  1 ).  ] 'D’autres 
veulent  qu’on  ait  mis  par  erreur  XVll. 
pourXlllI.  Cela  eft  aile.  [MaisS.Cy. 
rillc'n'a  pas  écrit  en  latin.]  'Ce  qui  eft 
certain,  c’eft  que  S.  Cyrille  a voulu  que 
l'on  fift  Pafque  le  1 S d’avril  en  410. 


NOTE  LXXVI II. 

Sur  U CoUeOian  rIfrkeUne. 


F0ur!»’>jn*e 


'Puifque  le  Concile  de  Carthage  du  Coac.t.a.p. 
H may  4 19,  fttlire  & enregiftrer  dans 
fes  aâes  les  règlement  des  Conciles 
d’Afrique  faits  fous  Aurele  & fespre- 
dccelfeurs  depuis  le  Concile  de  Nicée, 

'nous  avons  grand  fujet  de  croire  que  EOi.p.ixx. 
ces  reglcmens  font  ceux  qui  compofent  '**• 
ce  que  nous  appelions  la  Collection 
Africaine  donnée  par  Juftcl,  & qui  fé 
trouve  de  roefme  dans  le  Code  de  De- 
nys  le  Petit . [ Car  eette  Collcéiion  com- 
prend les  Conciles  de  Carthage  fous 
Gratus  & fous  Genethie,  & enfuite 
ceux  qui  ontefté  tenusfous  Aurele  de- 
puis te  Concile  d'HIppene  en  )9),  juC 
qu'à  celui  de  Carthage  en  419,  à quoy 
on  a joint  feulement  les  lettres  d'Atti. 
que  & de  S.  Cyrille  fur  les  Canons  que 
le  Coneile  de  l’an  419  avoir  demandez , 
avec  la  lettre  au  Pape Celeftin  qui  ache- 
vé l’hiftoire  du  Concile  de  4i9,quoi- 
qu’écritevers4iy.  [Ainfi  cette  Collec- 
tion paroift  tout  à faiteftre  l’ouvrage 
du  mcfme  Concile . ] 'Aurele  y parle 
pour  faire  lire  les  Canons.  *A  la  tefte  de  , p.iij|.b, 
ceux  qui  furent  faits  de  nouveau  le  )0 
may  41 9,  il  eft  dit  .Quoiiium  fuperiori- 
hut  Ctticiliarum  decretie  &c.  [ & non 
fuperitrum.  ]La  traduétion  greque  a de 
mefme  . 'On  avoitdonc  lu  auparavant  D*»-a-s*s- 
livers Canons  de  plufîcurs  autres  Con- 
ciles, qui  regardoient  en  partie  les  ju- 
gement ecclefiaftiques  , comme  on  le 
voit  par  la  fuite  : & rien  ne  marque 
mieux  la  Colleétion.  'Elle  paroift  enco-  p.s<<- 
re  alTez  bien  marquée  par  la  maniéré 
dont  Philippe  Preftre  de  Rome  ligne 
àlafindecettefeance;  ' Hit  geflie d tto.  Çonc.p.iiir. 
bit  reetlIecUt  fultfcrip/ê:  où  il  faut  nean- 
moins remarquer  que  les  Grecs  fém- 
blent  avoir  lu  reUuit . 'A  la  fin  de  Parti-  p.,  «j  x. 
de  )),il  eft  dit  qu’on  lut  encore  duniee 
Ctncik  les  Canons  faits  fous  Aurele . 

On  lit  au  mefme  endroit  dans  un  ma- 
nuferit,[  ce  qui  apparemment  devioic 
N N N n n n iij 
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' dire  aprct  le  ij),]  E'miIu  Cd»<iu  <I(/iCTouvcuc  dans  Denys,  &danslatra- 
117  Ptrei  ^uicompefmtni  It  Concilcde  duâien  f^reque  de  U Gilleâion.  La 
f.ii+'.e.  C4r//b.^yf[ en  415.]  Xe  Concile  écrit i mefinc  témérité  a pn  altérer  laverité 

Boniface  que  fes  leftais  luy  portent  dans  dcschulcsplus  importantes.  ] 

• fHtiaruJhtjfHodê  ^»vtlcotifirmAt*  'Pour  lavoir  fi  c’eft  Denys  qui  raUrp-i'i. 

fum.  mile  dans  l'état  où  mus  la  voyons 

[Mais  U faut  remarquer,  i*,Qu'Au-  dans  lôn  Code,  [ ou  s'il  l'y  a inlercc 
rcle  voulant  faire  lire  les  Canons  daiu  telle  qu'il  l’a  ttoovée  ailleurs  , c’eft 
le  Concile,  en  avoir  fiüt  faire  faiu  unequeftion  qui  n'eft  ui  importante  ut 
doute  auparavant  le  recueil  pour  ne  aifceùrelbudre.  Seulement  on  peut  lu- 
meerre  que  ce  qu’il  juf^oit  necefiaire  s ger  qu'elle  a toujours  lait  un  corps  à 
qu’il  peutmefmeen  avoirabregé  quel-  lpart,  puilqueles  Grecs  l’ont  traduite , 
quesuns,  & en  avoir  uni  d’autres  } & & apparemment  avant  le  Vil.  ficcle, 

»°,  Que  ceux  qui  ont  traniccit  cette  lâns  traduire  le  relie  du  Code  de  Oc- 
Collcâion  ,ou  Denysie  Petit  ui  la  met-  nys.  1 

tant  dans  Ion  Code , y ont  encore  pu  'M.‘  Du  Perron  qui  veut  que  la  Col-  Pn.«p.c.„. 
Crnc.p.icKt».  faire  d’autres  rctranchemens.  ] '11  eft  leiftion  ne  lôit  pas  du  Concile  de  419,  r iss- 
certain  qu’on  lut  dans  le  Concile  les  mais  de  quelque  rhaplôdifte  , croit 
XX.  Canons  de  Nicce.  La  Collcdion  neanmoins  qu’elle  a elle  faite  avant  la 
meline  le  dit,  & elle  a^ute  qu’on  ne  fin  de  la  domination  des  Vandales  , 
lésa  pas  mis,  parccqu’on  les  trouvera  [ c'eftàdireavant  n°’>  cequiluydon- 
r 'p.p.ias.  auparavant . 't^ela  vient  félon  toutes  les  ne  toujours  beaucoup  plus  d’antiquité 
J'.n'.f.”'*- apparences  de  Denys  le  Petit . 'Onvoit  & d'autorité  qui  la  Collcciion  d’ifi- 
dans  l’article  <14  qu’on  n’a  pas  voulu  dore.  Je  ik  fçay  pourquoi  apres  cela,]  il 
mettre  les  aiftes  du  Concile  de  l'an  objeclecontrcl'aiitrc,queFerrand[qui 
4«  { , parccqu'ils  ne  regardoient  que  des  n’a  écrit  ce  me  femble  qu’aprés  f jo,] 

i affaires  de  ce  temps  U.  [ Aurclc  pour-  ne  s’en  fert  pas . [Mais  (ans  recourir  à 

I roit  l’avoir  fait  ou  fait  faire  : mais  il  cela,  Ferrand  qui  avoir  les  aâesorigi- 

i n’auroit  point  fait  ajouter,]  AdinflrMC-  naux  des  Conciles,  a eu  railbn  de  les 

I litntmfiitditforMm  tjufdem  Cmiiti  krt-  préférer  l la  Colleélion  quelque  au- 

vtmdigtjp.  Le  grec  ofte  cefingulicr:  torifee  qu’elle  fuft  . Nous  ferions  en- 

' [mais  il  n’y  a pas  moyen  de  l'oAer  dans  corelamefmechofé  .]  'M.'Du  Perron  p.js 

' . le  latin  qui  eft  l’original  . Les  aéles  allégué  plufieurs  autres  railôns  pour 

du  Concile  de  4i<)marquoiencaffuré-  montrer  que  la  Collection  vient  d'un 

p.iijj.i.  ment  en  détail  ] 'les  affaires  terminées  jiarticulier  , & non  d’un  Concile  ; 

' le  JO  demay,  qui  font  tranchées  dans  mais  elles  n’ont  pas  pcrfuadéles  plus  schri.arc.p. 

laColleétion  par  ces  deux  mots,  fsii-  habiles.  • On  peut  voir  ce  que  le  Pere 

}m[d*m piridlis . Chifflet  y répond  ; &M.' David  le  fait  «4“ 

r [Il  eft  bien  plus  fafeheux  de  voir  encoreplus amplement.  Jn^v. r.s»t. 

que  dans  les  premiers  Canons  tirez  du  [ Les  j j premiers  articles  de  la  Col- 
Concile  fous  Gcnethle,  on  a changé  leâion  , dont  quelques  uns  font  un 
I . les  noms  de  prcfque  tous  ceux  qui  corps!  part,  font  tirez  des  Conciles  te- 

y parlent.  Cela  ne  vient  point  affuré-  nus  avant  l’epifcopat  d'Autele  j com- 
ment ni  d’Aurcle , ni  de  fes  officiers,  ni  me  ofi  le  juge  par  cequi  eftdansle  j j', 

de  fbnConcile , ni  mefme  de  Denys  le  RtcitAtâfmn  tiUm  (p-c.  On  en  trouve 

Petit.  Il  faut  que  ce  fbit  quelque  copifte  quelques  uns  pris  du  Concile  de  Car- 

aullî  temeraire  qu'ignorant , mais  bien  thage  fbusGratusen  l’an  3S40U  J4$4t 

ancien,  puifque  les  mcfmcs  fautes  fê  plufieurs  tirez  de  celui  qui  y fut  tenu 
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Ibus  Gciiethlecu  )po,  mais  d'une  ma-.ina)r,[oà  coiu  les  autre*  peatentaile- 


nietc  aHèz  corrompue , comme  noos 
venons  de  le  dire  . & comme  on  le  peut 
voir  plus  amplement  liir  les  Dona- 
tiftcs §6}  ,64-Cc  qui  eft  depuis  l’3T.| 
ticle  14  jufqu’au  )),ae(lé  lait  comme 


ment  avoir «ttflicllé  lus.  ) 

'M.'  David  croie  que  ce  recueil  deCa-  B»'-rsf  j- 
nons  I elle  fait  par  des  parricolien  , 
mais  par  l'ordre  qu’en  donna  le  Cen. 
cite  general  de  C^hageen4tp  dans 


on  croit,  ou  au  moins  renouvellé  par  (à  première  lcance(  du  de  may,  )& 

le  Concile  d'Hippone  en  l'an  K qu'il  a clld  confiniic  dans  la  Icconde 
$71.]  Kancedu  mefmeConcile  [ tenue  le  )0 

'L’article  ;;  en  partie , &toutcequi,may-,  ]ce  qui  luy  a donné  dans  toute 
(iiit  eft  tiré  des  Conciles  (aies  depuisjl'antiquicc  l'autorité  qni  eft  doë  aux 
l'cpilcopat  d'Aurele , c’eft  a diredepuis'ouvrages  d'un  Concile.  [ Mais  prefque 
)93  .'On  a mis  d'abord  en  un  mot  le!  tous  les  polTagcs  oà  il  eft  parlé  de  ce 


Concile  d'Hippone  en  )p),8f  celui  de 
Carthageen  3P4;’&  puisedui  de  Car. 
thage  du  x8  d'aouft  397  comprend  le 
refte  de  l'article  33  jufqu'au  {£.'Mais 
le  3 y & les  autres  julqu’au  47.'  peu- 
vent bien  eftre  l'abrcgé  du  Concile 
d'Hippone  In  & approuvé  dans  le 
Concile  de  Carthage  . 'Le  Concile  de 
Canhagequi  auroit  dû  eftre  misde- 
vant  celui  du  19  d'aouft  , eft  marqué 
enfuitc.  Celui  qui  lit  ce  recueil  pour  le 
Concile,  ou  quelque  autre  depuis,  com- 
me Denys  le  Petit,  n’ont  pas  voulu  en 
mettre  les  aâei . 'On  s’e(t  contenté  de 
mcfmc  de  mettre  en  abrégé  le  fujee  du 
Concile  de  Carthage  tenu  le  x7.*  avril 


recueil  font  du  1 3 de  mav',  & il  y eft 
dit  non  qu'on  le  feroit  Urc,  mais 
qu’on  l'avoir  lu.  } 'Le  (êul  erelroit  oû  c«not.>.p. 
l’on  en  parle  le  30  de  may,  c’eft  oil  il  ’ 
cftdit,  QiimUmfiiptriarAktCtnciliê- 
mm  decrtiù . .y 4a»  etn^itumm  tfl  ...  id, 
circodifinimus  cjT.[Mais)ecroy  qu’on 
a pu  marquer  par  II  ceux  qu'on  avoir 
lus  & approusrez  cinq  jours  aupara- 
vant, St  qui  dévoient  ciftreinlcrcz  dans 
le  corps  des  mcfmesaéles.  Au  moins 
je  ne  voy  que  cela  pour  accorder  cet 
endroit  avec  ceux  du  zf  de  may.  J'M.c  OiV'P.*‘4- 
David  cire  encore  eequedit  Aurele  le 
jodemay,  'Vmvtrfi  tituli dtfigntti & 
d>ge/li  &c . [ & il  Icscicc  (buvent  com- 


ypp.'Ccluidu  i£  juin  401  tient  depuis  me  un  endroit  fans  difScuIté  . Mais  je 
le  nombre  {£ju(qu’au  ë^f'i’celuiilu  1 3 fuis  obligé  d'avouer  que  je  n’en  ay  pu  . 
fêptcmbrr  de  la  mefme  année  depuis  encore  trouver  ni  le  sens  ni  lafÿntaxe. 
Ie£f.'jufqu’au  8{%'celuidcMileveen  Le  fcul  fcns  qui  me  paroifle  s'y  pou- 
401  depuis  le  8{  ’.<  jufqu’an  por,'celni  voir  donner  par  conjeâurc,  c’eft  qu’il 
de  Carthage  en  403  depuisie  po.<^  juC  n'y  a qui  finir  le  Concile , pareequ’un 
qu’au  9z.°'Celui  de  404  (ait  partie  du  a fait  ou  recueilli  tous  les  tegicmens 


9Z.'&  du  9j.«. 'Celui  de  403  n’y  eft 
qu’en  abrégé  dans  les  articles  93  & 94. 
'Celui  de  407  tient  depuis  le  94.'ju(i- 
qu'au  I o£<.'Les  deux  du  ifijuin  & du 
i;  oélobre  40S  dans  l’article  io£,'& 
ceux  du  1 3 juin  409  & du  14  juin  410 
dans  l’article  107,  n’ylôncaufïï  qu’en 
abrogé. 'Celui  du  deuxieme  may4i8 
tient  depuis  le  nombre- 108  julqu’au 
ly.'Lcsautresjufqu’au  nombre  1 3 jlônt 
les  nouveaux  Canons  Eiits  parlcCon. 


neceftàircs -,  & qu’on  drefTeroit  aufll 
desaâesdccc  qu’on  venoit  de  faire  ce 
jour  là,  comme  on  en  avoir  fait  du  13. 

Et  félon  ce  (ens , Aurele  peut  prier  ou 
durecucildesCanons,  ou  descinqqui 
y tvoicnc  efté  ajoutez  ce  jour  là , fans 
qu'on  en  puilTe  tirer  que  le  recueil  ait 
elle  Elit  le  mefme  jour.  ]'La  tradu-ftion  Coictj.^. 
greque  qui  eft  encore  fon  obfcure,  "*’'** 
put  donner  l’idée  qu'Aurele  vouloit 
donner  une  detnierc  cenclufioo  ou  ap. 


cile  de  l'an  419  dans  lalêance  du  30  dej  probation  |u  corps  entier  des  Canons, 
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[ en  joignant  tes  cinq  de  ce  jour  avec  coup  plus  d'un  fîeclc . Mais  comme 
les  autres  . Mais  cela  n’empefcbe  point  Crefconius  cftoit  Evefqueen  Afrique  j 
que  les  autres  n'eulTcnt  déjà  eflé  lus  & il  peut  avoir  eu  fur  cela  de  meilleures 
approuvez  des  le  a f.]  lumières  que  Denys.fll  k pourroit 

rsiT.p.*!*,  ‘Comme  il  n’yapaseuaflcz  de  temps  faire  neanmoins  aulfi  que  quelqu’un  ait 
entre  le  zf  ^ le  ;o  de  may  pour  Aire  voulu  avoir  un  corps  à part  desCon* 
le  recued’  donc  nous  parlons,  M.'  Da-  elles  tenus  fous  Aurele;  que  ce  corps  Ce 
vid  ditfere  la  fécondé  faince  du  Con-  (bit  rendu  commun  en  Afrique, ]'où  ^°“^***‘* 
cilejulqu'au  a<>de  juin,  Aarclccdoit  regardé  comme  la  fourcc 

ÜM  , comme  on  lit  dans  ce  qu’on  ap-  de  la  difeipline:  '&on  y avoit  un  te- 
pelle  le  VU.  Concile  de  Carthage,  cucil  entier  des  XX.  Conciles  tenus 
voulant  qu’on  ajoute  plus  de  Iby  aux  fous  luy , [ dont  celui-ci  pouvoir  cftre 
aâesenchel  , & en  particulier  de  cette  ragardé  comme  l’abregé.  11  lé  peut 
fellion,  comme  il  les  appelle,  qui  une  faire,  dis-jc,  que  Crclconius  ait  ren- 
Colleiflion  qui  eft  un  lieu  étranger;  contre  d’atxird  ce  corps  de  cent  Ca- 
[ c'ell  à dire  qu’on  préféré  Kidore  avec  notas,  qu’il  s’en  lôitfctvi,  & qu’il  n’aic 
fes  fautes  & lès  brou illcries , ^ ce  qu’il  pas  voulu  changer  lorfqu’il  eut  vu  le 
lôûtient  luy  mefme  eflre  l’ouvrage  recueil  entier  dans  Deny  s le  Petit,  s’il 
d’un  Concile  geiKral  d’Afrique.]  Mais  eft  vray  ]'qu’il  ait  connu  & fuivi  dans  Dav-p.s»». 
puilqu’on  lit  ).  jniiUs  & le  refte  l’ouvrage  de  Denys,  comme  on 

dans  la  Colleâion  latine  & dans  la  l’adurc. 

traduélion  greque  [ & dans  le  Concile  [M.c  David  prétend  montrer  plus 
Africain,  nous  n’hcfuons  point  à fui-  iiivitKiblcmcnt , que  les  ))  premieo 
vre  cette  leçon.  Huit  jours  de  temps  Canons  de  la  ColIc.ftion  ne  font  point 
r>'04i.4.  fuififent  l 117  Evefques,}  'fans  par.  du  recueil  fait  pat  le  Concile  de  41P, 

lcr  de  ceux  qui  cftoient  vernis  les  prc.  parccquc  j'cc  Concile  dit  que  les  Ca-  Conc.c.,.^ 
micrs,'pour  le  hafterdes’en  rctouriKr  nous  que  l’on  avoir  lus  ii’exprimoicnt 
ï leurs  Eglifês,  fans  vouloir  eftrc  ar.  point  quelles  pcrCsiines  ne  dévoient 
reftez  pardcnouvellcs  atfaircs[qui  de-  point  eftrc  admifeslaccufcr  les  Clercs, 
mandoicnr  peut-eftre  encore  autant  de  ce  qui  l’obligea  de  faire  cinq  Canons 
temps.  Mais  pour  les  lâicc  demeurer  pour  fuppléer  à ce  defaut^  &quece- 
plus  d’un  mois,  il  faudroit  y eftrc  con.  pendant  le  huitticme  Canon  de  la  Col- 
traint  par  des  railôns  bien  neceftaires . leâionlesmarqnc.'Mais  ce  Canon  dit  F-‘»S7  fc- 
Et  quelles  atfaires  pouvoient  eneme  lêulemcnt  en  general,  qu'il  ne  faut 
refter  qui  n’culTcnc  pas  pu  eftre  termi-  point  admettre  les  perfonnes  crimincl- 
nccs  par  le  Concile  general  durant  plus  les,  £ & ne  Ipccifîe  rien  davantage.  Air.lï 
d’urvmois?  les  cinq  Canons  ajoutez  en  41P,  Ibnt 

Drf.f.trr  David  n'attribue  point  toute  la  véritablement  le  fupplémenc  Sc  l'cx- 

Colledion  au  Concile  de  419,  mais  plicationdecelui.4i.  J 

feulement  les  cent  derniers  Canons  [ ti-  ‘il  eft  plus  ditlieile  dcrcpo.ndreàceF.o^^blsM.*. 
lez  des  Iculs  Conciles  tenus (ôus  Au-  qu’on  voit  que  le  ad&lc  laç.rCanon*' 
rcle , ] qui  font  ce  qu’on  appelle  le  Con-  de  la  Culleâion , n*  lônt  qu’une  mcfmc 
elle  Africain:  &il  croit  ce  corps  beau-  ebofe,  liors  une  ligne  qui  eft  de  plus 
coup  jdus  authentique  que  la  Collcc.|dans  le  premier. [ Cependant  M.‘  de 
p.<is.<ia  tion,  quoique  autorilèc  au  moins  par 'Marca  & plutieurs  autres  pcrlbnnej 
Denys  le  Petit  , au  lieu  que  l’autre  n’a  habiles  ont  vu  cette  leflemblance  , fans 
riendc  plusancien  pour  luy  que  Cref  qreirc  qu’elle  obligeaft  à dire  quel’on 
cooius  ÿ poftctieur  à Denys  de  beau-  ^s  deux  n’cft  point  du  recueil  du  Coi> 

elle  .3 
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cite.] 'M.t  D.ivid  reconiioift  fii  un  en-!  neanmoins  tel  que  nous  l’avons  lorf- 
dtoit , qu’il  y a divcrlës  fautes  clans  lcs|qu'on  l’atraduitcngrcc,)  & dire  infe- 
j ) premiers  Canons  de  la  Colleftion  AriaiibtiiauVicviihf'iperùrihit.  [llfau- 
[ comme  nous  l’avons  reconnu  ci-dct-ldroit  donc  aulli  diangcr  prob.wmr  en 
fusj  & il  n’en  fait  pas  neanmoins  unejpreliaiiaw/cr,  qui  mefmcce  me  Icmble 
de fes preuves.]  ne vaudroi: encore  rien  . Mais  il  n’y  a 

'Cequicftccrtain,c’cftqironlutd»ns]ricn'a  chanper,  fic’eft  la  fuite  des  a 
le  Concile  de  419;  non  leulcment  lesïCanons  , dont  les  derniers  compren. 


Canons  faits  fous  Aurelc,  mais  encore 
ceux  que  lis  ’predecefleurs  avoient 
laits  ,[&  il  n’y  a que  les  premiers  dans 
le  Concile  Africain.  Je  penfe  que  cette 
remarque,  laquelle  M.'David  ne s’ol> 
jeiSe  pas  , pourra  bien  paroiftre  aulfi 
forte  que  tout  ce  qu’il  oppofe  ilaCol- 
lestion  .]'ll  fait  fort  lur  ce  que  l’Eglilê 
Romaine  qui  a rcceu  le  recueil  de  De- 
nys,  n’a  mis  neanmoins  que  le  Concile 
Africain  dans  fon  ancien  Code . [Je  ne 
fçaycc  que  c’elJ  que  cet  ancien  Code  ; ] 
• 'Celui  que  le  P.Qucfnel  nous  a donné 
comme  le  plus  ancien  de  l'Eglife  Ro- 
maine , fait  fon  fécond  chapitre  des 
Canons  de  Carthage:  mais  il  n’y  a que 
ceux  de  5 97. [11  cft  certain  que  laCol 
Icéiion  Africaine  a efté  receuë  toute 
entière  par  l'Eglifc  grcque  ; ] 

'M.‘ David  reconnoift  que  le  com- 
mencement du  Concile  Africain  mon. 
tre  qu’il  doit  avoir  efté  précédé  d’au- 
tre chofe , c’eft  à dire  des  aétes  du  Con- 
cile où  ce  recueil  a efté  fait . H com. 
mence  par  le  Concile  d'Hippone  , dont 
il  ne  raporte  aucun  Canon , rjuia  ta  ijHt 
iki  flatuta  fani  , fi/perinrihiis  pnhatitur 
f»/ert4i[Ccft  donc  une  fuite  non  des 
aftes  d’un  CoikIIc  , mais  de  quelques 
sutresCanons.  Et  cela  donne  tout  lieu 
de  croire  que  ce  n’cft,  comme  ix>us 
avons  dit  , qu’une  partie  de  la  Collec- 
tion , détachée  des  j 3Îpremiers  Canons, 
par  ceux  qui  vouloient  avoir  en  parti- 
culier les  Canons  d'Aurele.  M.r  David 
qui  ne  s’objeâe  point  encore  cet  en- 
droit lorfqu’il  traite  la  queftion  du 
Concile  Alricain,  ] 'dit  en  un  autre  qu’il 
faudroit changer  cetendroitfqui  cftoit| 


lient  une  partie  des  decrets  d’Hippo- 
ne .] 

'Lestitres qu’on  voitd.ans  ce  Concile 
Africain , St^ttuntur  Concilia  ^fricana 
(ub  Anaffajît  habita , 'Si  en  un  autre  en- 
droit [üb  /nrmentio ,[  ne  viennent  point 
all'urcment  du  Concile  de  419.  ] 'Il  n’y 
a que  fort  peu  dechofes  du  grand  Con. 
cilc  tenu  le  18  aouft  397. 'Après  quel- 
ques autres  vient  celui  du  19  may  401 , 
qui  u'aaull:  qu’un  article.'&  on  trouve 
enfuitc  un  nouveau  titre  , Capitlia  , 
fansqu’on  nous  dife  cequcc’cft.  Mais 
c'eft  où  commencent  les  nombres  des 
Canons  , qui  continuent  fans  aucun 
nouveau  titre  jufques  au  3 1 . [ S'il  faut 
fuivre  ce  recueil  , ces  3 a Canons  font 
duConciledc  40ij]'&  neanmoins  on 
y lit  qu’il  faut  confulter  le  Pape  Sirice 
[mort dés  398.  Je  penfêquc  M.' David 
mefmeopi  ncraà  fuivre  mr  ce  point  la 
Colleâion  Africaine  , félon  laquelle 
les  1 3 premiers  de  ces  Canons  appar- 
tiennent au  Concile  de  397,  & les  au- 
tres au  Concile  de  401.  Toutes  les  cho- 
ies s'y  fuivent  naturellement  ; ] 'au  lieu 
que  dans  le  Concile  Africain  on  voit 
dans  l’article  a 3 un  Concile  terminé 
par  la  lîgnaturc  d’Aurele  & des  autres 
Evcfqucs,  de  le  14.^  commence , fans 
aucun  nouveau  titrc.par  V«4e  <f»oniam 
^fuperiori  Cantita  flatumm  tjl  &c.  [ le 
n’ay  pas  examiné  le  refte  de  cette  pièce 
pour  voir  li  cette  confulion  continue 
de  mefme  dans  le  refte . Mais  en  voilà 
alfez  pour  montrer  qu’elle  n’eft  point 
fortic  telle  qu’cllecft , des  mains  d’un 
Concile  d'Afrique.] 


OOOooo 


Conr.r.r.f. 
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NOTES  SLR  SAINT  AUGUSTIN; 

NOTE  LXXIX.  fuu.itiit  t]uc  BciiL-vcnt  n'eftoit 

point  alurs  une  :iictropulc;'£^  UgScIlus  Ugkt.l.p  8. 
■lit  iju'tllc  n a eu  te  riire  que  (luPapc  *' 

Jean  XIII.  cnl’.vi 

'Le  l’crc  Garnier  veut  qu’Emilc  fuft  *^"^41.’^'’' 
mort  EvtTque  lorfqiic  Saint  Pauliiulic 


rs's- 


Sur  Emile  Evtfijne  de  Benevent, 

'Le  P.  Vignicrcite  de  S.  P.iulin  qu’la 
fe.mme  de  Julien  cftoit  tille  de  l'EveE 
que  Eniilcjje  ne  trouve  point  que  Saint 
Paulin  Icdilc  : A:  s'il  ne  le  dit  pas  , c'ell 
une  forte  preuve  qu'elle  n’eltoit  pointl 
fa  tille.  ]'S.  Paulin  appelle mcfme  plu- 
ficurs  fuis  Julien  & la  les  enfans  de 
Mcnior , la  mailbn  de  Meinor  ,[qu 
cftoit  le  pere  de  1 ulicn  ; ce  q u i marq  ue 
que  (t  Emile  citoit  parent  de  l’un  ou 
de  l’autre,  ilfilloitque  ce  (uft  d’affez 
loin.] 

'Ce  fut  luy  neanmoins  qui  fit  la  cere.| 
moiiic  du  mariage,  de  quoy  S.  Paulin^ 
rend  la  raifun  , mais  d’une  manicrequi 
me  paroift  fort  obicure:  Junior  CT  J'f-| 
nier  Memercfi , dit-il ,...  y«i  minorbie 
p.tter  eft . Pafierins  nains  j'emor  , ^uia 
f:de  facerdoi  U eft  al  apoftolkam  petlore 
canitiem.  Filins  eft  fraterijne  JHemor 
C.'c.[Jcnevoy  pas  bien  le  feus  de  ces 
paroles  , fi  l’on  ne  dit  que  Memor  cftoit 


qu’tl  impoloic  les  trams  à Julien  & à 
la  pour  lesmaricr  enfenibic  -.  & il  pré- 
tend que  S.  Paulin  ne  le  fait  paroiftre 
en  cette  occafion  que  par  une  fiftion 
poétique  qui  luy  paroift  fort  ingenieu- 
]fo.  [Je  ne  voy  aucun  moyen  de  foûte. 
nir  cette  penfee  contre  les  tcr.aies  de 
Saint  Paulin . Emile  de  Benevent  vivoit 
certainement  encore  en  40S.  F'.  Saint 
Chryfoftome  § 118,]  '&  Julien  cftoit 
déjà  Diacre  en  40S  ou  409. 


Pour  la  pa^c 


NOTE  LXXX. 

D'oti  Julien  eftoit  Eveftjue . 

'Gcnnadc  , félon  les  imprimez,  dit 
que  Julien  cftoit  Evefque  de  Capoue. 

'Le  PapcGelafc  le  qualifie  Evcf.]ue  de  Conc.r.s.p. 
Cclanes[ou  CcleiKs.]  Onprctcndque 


♦a.J. 


le  plus  âge  des  deux  , mais  qu’ilavoit  Bedcdaiisfa préfacé  fur  lesCautiqucs, 
cite  ordonné  Evcfijue  après  Emile  &:|r.4.p.  714,  l’apiselle  Evefque  de  Ce- 
parEmilc,]'ouqu'Emilcquoiqtiemoins.lenes  ; & il  yaallurcmcnt  apparence 
âgé  cftoit  Ion  métropolitain,  ce  que  qu’il  a voulu  marquer  le  lieu  de  Ion 
quia  fede  fteerdos  &c.  femble  nous!cvcfcljc ,[  quoique  ablolumentparlant 
obliger  de  dire*  [ ^lais  quel  metropoli-  Icstcrmcs  qui  font , Jnliani  Celanenfu 
tain  y avcit-il  alors  dans  la  Cimpu-^EpifctpidCampanià,  puilfcnt lignifier 


iiieouauxenvirons?  Caril  femblequc 
c’eftoit  là  que  vivoit  Memor  S:  Ju-i 
Ojo.fic.p.j4-  lien.  Ncconvieiit  onpasqueJ'tousces 
pays  clloicnt  alors  fous  la  métropole 
de  Rome  , & n’en  avoient  point  d autre 
audcfl’ous  d’elle  l 'Emile  qui  fut  en  40$ 


Pall.dia'.p, 

$0* 


qu’il  eftoit  de  Gclenes,  oc  Evefque  dans 
la  Campanie, comme  qua.id  S.  ProliioT 
l’appelle  dans  fa  chronique , Jnlianum 
FJecUntnfem , & PicrreDiacre  en  ecri- 
vanta  Saint Fulgencc  ,p.\n,Jnlianiem 
Edanenfem  , cela  fe  peut  entendredu 


cnOricntj'nur  S.  Chryfoftomc,  cftoit  lieu  de  fa  nailTance  & non  de  Ion  evef- 
Evefque  de  l'cncvcnt , comme  nousjché. 

rapprenons  de  Palladc  i[  & ilcft  aifcdci  Tout  cela  ne  nous  emiselcheroit  donc 
croire  avec  Rofvcide,  le  Pere  Vignier,!pas  de  croire  qu’il  a efté  Evciquedc 


Merc.M.p. 

4«.l. 


8c  d’autres  , que  c’eft  celui  dont  parle 
S.  Paulin  .]'Lc  P.  Garnier  tire  de  là  que 
Memor  eftoit  Evefque  d’Eclanc  com- 
me Julien  fon  fils,  parce,  dit-il,qucla 
villed'Eclane  eftoit  fous  celle  de  Be- 


Capouc,]  'fi  l’on  ne  rcmarquoit  que  p.'sn 
dans  Gcnnadc  les  meilleurs  manufcriM 
n’cxprimcnt  point  le  lieu  de  fon  evef- 
clic , ouqu'au  lieu  de  Capnanns , ils  li- 
krxCampanus,  ccqui  lignifieroit  leu- 


Gf(j.f,c.p.|4.ncvcnt . 'Cependant  la  Géographie  fa- jlcment  qu’il  a efte  Evelquc  dans  la 
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Campanie.  Ainfi  il  peut  l'avoir  ei>é ou 
dcCapouc,  félon  les  ancicnncscilitions 
dcGcnnadc,  oudeCcIcnes,  quieftoit 
autrefois  une  villedcla  Campanie,  s'il 
n’y  avoit  apparence  qu’il  faut  corriger 
le  texte  de  Gclafc  , de  Pierre  Diacre  , 
&deBedc  par  celui  de  S.  Prol  j>er  i ou 
d’.^tclle  qui  cftoit  aulTî  dans  la  Cam- 
panie, [ comme  on  lifoit  autrefoisdans 
Saint  Profpcr,]'fi  les  nouvelles  éditions 
n’avoieiu  mis  Eclxucnfis  ou  HccUrirtfis, 
fondécsàce  qu’on  prétend  furlesmcil- 
leurs  manulcrits  ; 'Neanmoins  cette 
corrcflion  n’a  pas  cmpcfchc  le  Perc 


loiy 


le  gouvernement  de  la  Campanie;  'au  P’"S’ 
moins  il  y a une  inicription  qui  le 
prouve  pour  Benevent,  C'eft  vifibic- 

* .‘/-Il  -Il  JT  I 4p.j?fi.r.n. 

ment  a caule  delà  ville  d hclanc que 
Mercator  dit  que  Julien  cidoit  voiün 
de  l’air  empefte  & puant  de  la  fourcc 
d’Ampfanâe  qui  eft  dans  les  1 lirpins, 
fi  du  lac  d’Averne . 


NOTE  LXXXI. 

Pourquoi  Pou  met  en  P.en  4S4  les  huit 
queflions  à Dulcice . 


Tour  la  piPc 


-, f - 'Le  texte  du  livre  des  huit  queftions  Augid  P il. 

Chifflet  de  loûtenir  que  l’ancienne  le-!adrclféesà  Dulcice,  porte  que  le  dimaii- 
çon  deSaint  Piofpcrell  la  meilleure dcjcIiedePalque avoit  cfté  cette  année  là 
toutes,  & que  le  véritable  lieudel'e-|le  j.^descalendcs  d’avril , [ c’eft  à dire 

le  }0  de  mars,  ]'&on  litdemcfine  dans ® r 
tous  les  manuferits  & les  imprimez. 


vefcliéde  Julien  cftoit  la  ville  d’AtclIe 
ccicbrc  autrefois  dans  la  Campanie , 
St  des  ruines  rtc  laquelle  on  a baldi  de-i 
puis  celle  d’Averlê  [ entre  Naple  &;  Ca-i 
poue.  Pour  Eclane  ,011  nourroiteroire 
queceferoit  le  lieu  de  la  nailTance  de 
Julien , s’il  cftoit  probable  que  S.  Prof- 
perôc  Pierre  Diacre  dans  lequel  on  lit 
Edane  , l’euftcnt  voulu  marquer.] 
Ml'ioi  ' o”’  Marius  Mercator  décide  ce 

'*  dilTcrenden  lequalilîant  par  deux  fois 

Sot.fjij,-  Evcfqued'Eclanc-,  'aquoyileft  aiféde 
faire  venir  Gelalc  , Pierre  Diacre,  & 
Btde.  Cette  ville  autrefois  conftdcra. 
ble , Si  auyaurd'htti  ruinée,  cftappcllce 
par  les  anciens  Ecuhmim  ; [ ÆfcuU- 
tmm  (clon  Ferrand  . ]ou  EcUnum.  Elle 
eftoitdans  IcsHirpins,  [ aujourd'hui  la 
priiKipauté  Ultérieure, }à  i ^ oui  «milles 
de  Benevent , [ au  fu  1-cft  félon  les  car- 
p.114.-  CcsdeSan(bn.]'On  croit  qu’elle  a de- 
puis eftcconnuë  fous  le  nom  de  Quin- 
todeeimum,  à Caulê  de  Ibn  éloignement 
de  Benevent , & qu’on  en  voit  encore 


’Bucherius  ne  remarque  point  que  Paf-  a»ch  cjr,i.p. 
que  ait  efte  le  }0  de  mars  durant  l’cpif- 
|copat  de  SaintAuguftin  qu’en  4 1 9 & en 
4 JO.  Perfonne  ne  fiuroit  dire  que  le 
livre  à Dulcice  ait  efte  fait  en  l'aii4jo, 
quandcc  ne  ferait  que  pavccque  le  li- 
vre des  Retr.acfations  ou  cet  ouvrage 
eft  marque  ne  va  pasjulque  là. [11  refte 
donc  que  ce  foiticn  4 1 J, où  S.  Auguftin 
cftoit  à Carth.agc  à la  fin  de  may,]'eom- 
me  on  voit  dans  ce  traite  que  le  Saint  d. 
y avoit  paffe  trais  mois  apres  Pafque  . 

[ Mais  quoique  cette  opinion  k-mble 
fi  bien  fondée  , nous  n’avons  pu  ncan- 
moins  la  fuivre  , ] ’pareeque  ce  traite  p.»*i.i.c. 
citel’Enchyridien,[quine  peut  avoir 
eftéécritavant  l’an  4zi,]'puifque  Saint 
Auguftin  y appelle  S.  Jerome 
mémoire.  [ Car  S;  J eromc  n’eft  mort  que 
le  50  lcptcmbre4io  félon  S.  Profper, 

& on  voit  qu’il  écrivit  encore  en  419 

àS.  Auguftin, J'quilefumxjfoit  vivant  'P^'S7.p.>Tj. 


quelques  reftes  auprès  de  Mirabelle,  jau mois  de feptembre 41  SI 
te  fiege  cpifcopal  aefté  transféré  d’E-  [llfcmble  donc  necelTaire  de  rccon- 
« noiftre  qu’ilya  faute  dans  le  textede 


np.4a9.diHt 

a. 

Nof.p.itf, 


Frigento  a efté  uni  à Avellino  le  7 may’ 
i4«(ou  t4««.'On  marque  que  ce  pays 
cftoit  autrefois  de  la  Pouille  ; mais  quc| 
depuis  Adrien  il  a efté  compris  dans 


S.  Auguftin  , & qu’au  lieu  de  ///.k,* 
lendas  uprilis  , il  faut  ou  apr. 

c’eft  à dire  lez  S de  mars , auquel  cftoit 
Pafque  en  42  Z,  ou  upr.  le  zz  de 

P O Oo  O o i) 
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mars,  auquel  Duchcrius  marque  que 
quelques  Latins  le celcbrcrent  en  41  î- 
Et  il  y a apparence  que  l'Eglifc  d'Hip- 
poiie  (ut  de  ce  nombre  , comme  nous 
le  verrons  en  (on  lieu . 

Mais  puifqu’on  lit  partout  unifor- 
mément le  J des  calendes,  je  penfc  qu’il 
vaut  mieux  voir  li  on  ne  peut  point 
avoir  fait  Palqueccjour  là  en  quelque 
année  où  l’on  puille  mettre  auffi  le  li- 
vre à Duîcice,  quoique  Bucheriusne 
l'ait  pas  marqué  ; Et  il  fembleque  cela 
le  rencontra  en  4x4,]  'où  Buclicrius 
metPafquc  le  6 d'avril  qui  eftoit  le  11 
de  la  lune-  [Le  jo  de  mars  eftoit  donc 
aulE  cette  année  là  le  dimanche  , & 
c'eftoit  le  i j de  la  lune  , où  l'on  a pu 
fairePafquc,  comme  en  iSÿj.Buche- 
rius  en  donne  pluficursexemples . lleft 


avoir  efté  apportées  à Hippone  à la  fin 
dc4X4,ouau  commencement  de4iç, 
comme  on  l’a  marqué  dans  le  texte  § 

4 18. Si  ç’a  efté  dés  l’an  414,  on  peut  en- 
tendre de  la  chapelle  où  elles  eftoient ,] 

'cequeS.  Aueuftindit  dans (bn fermoo  Aug.f.iis-17- 

J r ■ “ ■ i-r  ■ 1 ■ p.i|*4  C. 

jyti  fait  un  peu  apres  I Epiphanie, 

'qu’on  voyoit  la  mémoire  du  faintf-ij*-*''*’- 
Martyr  baftie  par  le  travail  & de  Par-  '* 
gent  d’Hcracle . [ Ainfi  ce  fermon  fera 
de  l’an  415 . La  feule  difficulté  qu'on 
puilTc  faire  , eft  qu’il  cft  difficile  de 
croire  qu’HcracIc  euft  gardé  jufques 
alors  quelque  chofe  de  propre.  Ncan. 
moins  il  pouvoit  avoir  mis  ect  argent 
entre  les  mains  de  S.  Auguftin  ou  s'en 
eftredéf-tir  de  quelque  autre  maniéré 
quinefuftpas  contraire  à laprolelfion 
qu’il  faifbit  de  n’avoir  rien  en  propre , 

À qui  n’empefehaft  pas  neanmoins 


vray  que  ces  exemples  font  des  Ale- 
xandrins .]'&  il  fôûticnt  que  tous  les  | qu’on  ne  dift  toujours  que  c’eftoit  fon 
Latins  s’accordoient  à ne  faire  jamais | argent.] 'Nous  voyons  en  elîet  qu’il 


Pafquc  avant  le  ns . [ Mais  il  cft  ccrt.iin 
qu'ils  confultoientfouvcnt  les  Alexaii-j 
driiis,  comme  S.  Ambroilc  le  lit  pour 
l’an  3 87,  & le  Concile  d’Afrique  pour 
l’an  410.  ] 'D’ailleurs  Bucheriusrecon- 
noift  qu’on  ne  s’accordoit  pas  toujours 
pour  les  lunes , & que  les  Latins  con- 
tnient  quelquefois  le  iS,  lorfquc  ce 
n’eftoit  que  le  14, [comme  cela  nous 
'■arrive auffi  dans  l’epade.]'ll  cite  mef- 
mel’epiftre  1 1.‘ d’innocent  I, où  il  man- 
de à Aurele  qu’il  fauilra  faire  Palque 
l’an  4 1 4 le  11  de  mars  , ch/»  peni  hm* 
1 6 coUigAtur  3 »4t/H  ijuidpiam  mi/i/ii  efi. 
[ce qui  marque  tout  enlcmblc  ât  que 
les  Latins  aimoient  le  i£q& qu’ils  ne 

aftrcignoicnt  pas  neanmoins  abfo- 
lu\is”nt.  Nous  fuivrons  donc  cette  opi- 
nion, & l'ous  mettrons  le  livre  à Dulcicc 
enran-Ji  r,  jufques  à ce  que  quclqucs| 
perlônncs  phts  habiles  nous  domicntdc 
meilleures  lumières . ] 

note  lxxxii. 

Epc/]»c  /à-sfer/nent  3 î [ Ch  3 j (î.  . 

[Les  reliques  à.’  S-Eftienne peuvent' 


acheva  àpeu  prés  dans  le  mcfme  temps 
une  mailon  qu’il  faifoit  baftir  à fes  dé- 
pens, 8e  qu’il  nedonnaà  l’Eglilê  qu’a- 
prés  l’as’oir  achevée.  'Il  avoit  mcfme  e. 
encore  quelques  efclaves  , aufquels  il 
ne  donna  la  liberté  que  depuis. 

[Ciuc  fi  les  reliques  de  Saint  Eftienne 
n’avoient  efté  apportées  à Hippone 
qu’en  4i{,il  feroit  plus  difficile  dédire 
que  la  chapelle  baftie  par  Hcracle 
eftoit  celle  de  ce  Saint.  Caren  ce  cas 
le  fermon  3 3 (>  ne  pourroit  avoir  efté 
fait  qu’au  commencement  de  4i(f.TEc  •• 
neanmoins  Hcracle  qui  n’eftoit  alors 
que  Diacre,  'fut  fait  Preftre  depuis,  & 'J, 
defigné  enfuite  parSaint Auguftin  lcz6 
de  feptembte  41(5,  pour  eftre  fbn  fuc- 
ceffeur  , & gouverner  cependant  les 
atfaircs  de  fbn  diocefe. 


Tour  î*  piî;’* 
•«i-f  jir. 


NOTE  LXXXIII. 

la  lettre  du  Concile  d’/lfrique  ù 
Ceteflin  efl  induhitahle-,  &tjue  /tout 
en  mont  le  lati/i  original . 

'AL'  du  Perron  propofe  quclquei  rai-  Tett.ter.c. 
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NOTES  SUR.  SAINT  AUGUSTIN.  tôt, 

fbns  qu’il  dit  qu’on  poutroit  avoir  de 'patron  d’Apiarius  , que  comme  fon 
douterfi  lalcttrcduConcilcd’Afriquc'jugc.  Qit.tjt  EceUfît  komxtu  tjercut 
au  Pape  Ccleftin  eft  véritable.  [\liis\privi/egU  , conviennent  certainement 
nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  ar-'anfli  beaucoup  mieux  ^ Fauftin  qu’à 
refter  à y répondre, 3'puifqu’illesaban-  Apiarius.  Le  grec  ne  peut  non  plus 
donne  luymcfme,  & veut  bien  recon-  avoir  d’autre  (enscnlifant  S’-'Xwiràu- 
noillrc  cette  pièce pourleftitime.C  Audi  tw  Trafî (i/uwn  , comme  ilcit 

je  ne  Jÿay  point  que  iés  objections'dans  la  dernière  édition  des  Conciles.  3t 
aient  touche  perfonne,  hors  peut-eftre  dans  le  Zonarc  imprime  à Paris  en  lûiS, 
un  Antoine  Capcilc-,  & elles  n’ont  pu  p.j  ni’.  Au(E  Zonarc  dans  fon  corn.» 
cmpcfthcr  que  la  pieee  ne  foit  recette  ! mentairc  , entend  tout  cet 

de  tout  le  monde  comme  inconteda-lcndroit  de  Fauftin.  Il  fe  pourroit  ra- 
We . M.'David , quoique  fort  interedclpotter  à Apiarius  fi  on  lifoit  âuTsv , ou 
à la  rejetter,]'ramcrme(lérenduüeon.|plutoft  il  laudroit  l’ofter  tout  à fait, 
tre  les  doutes  de  M.‘ du  Perron,  *&lejMais  M.'du  Perron  qui  foutient  que 
P.  Lupus  a fait  la  mcfme  clrolc  contre  e’efl  le  fcnsnedit  point  qu’aucune  edi- 
Antoine  Caisclle,  qui  avoit  prétendu 'tionlifeainfi.  Il  ditque  lelatinrafwrte 
rejetter  & la  lettre  à Celeftin , ScccWc'^^uoU  minime  tanitii  /iciiit , àl’aifiondu 
au  Pape  Boniface , Si  tout  ce  qu’on 


appelle  le  VI.  Concile  de  Oirthage  , 
comme  des  pièces  fuppofccs . 

'M.'  du  I\:tton  (outient  encore  que 
l’on  peut  douter  fi  nous  avons  le  vray 
texte  de  la 'lettre  à Ccleftin,  s’il  n’a 
point  efte  altère  par  les  (chifmatiquc^ 
du  Vl.liccle  ou  des  fuivans,  ou  fi  le 
latin  original  n'a  point  efté  perdu  , en 
forte  que  le  iinftre  ne  foit  qu’une  tr.i- 
duftiondelaverfioii  greque.  'Comme 
nous  trouvons  cette  lettre  en  latin  dans 
la  Collection  Africaine  , dans  le  Code 
dcDcnysle  Petit,  8c  élans  d’autres  mo- 
numens  anciens , [ où  l’on  ne  peut  pas 


Pape.  Je croirois  plutoft  que  les  Afri- 
cains veulent  dire  par  là  qu’il  ne  leur 
avoit  point  efté  permis  d’abfoudrc 
Apiarius . Les  Grecs  ont  entendu  que 
Fauftin  n’avoit  pu  obtenir  ce  qu’il  de- 
mandoit,  ce  qui  élans  le  fond  revient  à 
la  rocfme  clrofe . Mais  qu’eft-ce  que 
tout  cela  fait  pour  montrer  que  le  latin 
vient  du  grec?  Il  feroit  bien  plus  aife 
d’en  conclure  le  contraire, 

fait  atfurément  une  faufte  conf- 
truction  que  les  Grecs  ont  fort  bien 
évitée  en  mettant  àriiçti  >u«'ya\t<>y. 
NL'duPcrresn  n’a  garde  neanmoins  de 
concluredc  là  que  la  lettre  foit  ni  faulfe. 


prétendre  qu’elle  vienne  du  grec,  la|ni  mcfme  altérée  parmi  copifte.  Mais 
prefomption  eft  que  nous  en  avons  le, on  en  pcutencorc  moins  tirer  qu’elle 
texte  original , tant  qu’on  ne  prouvera  .'foit  traduite  du  grec.] 


point  le  contraire  . M.'du  Perron  n’al- 
ieguc  rien  pour  montrer  qu'elle  ait 
efté  corrompue  .]'Mais  il  prétend  avoir 
des  preuves  qu’il  y a des  fautes  venues 
de  l’ambiguitcdugrcc,  & qu’ainfi  ce 
o’eii  eft  qu’une  traduction  . 

‘JJ  allègue  le  pallage , N*m  primMm 
tjUaHH)»  oh/ïiierii  crc.  qui  fc  raporte 
certainement  à Fauftin  félon  le  latin, 
[ Et  c’eft  la  fuite  naturelle  de  ce  que  le 
Concile  venoit  de  dire  que  Fauftin 
avoir  agi  plutoft  co.mnic  l'avocat  8c  Ic 


Lc  fccoiiJpaiTagc  de  M.'du  Perron,  Pot.p.}3s| 
minfuà  provinciû  communime  fiifpenf!  Ç"“r-P-’iv.- 
&c.  eftafturcmciitaulli  pluscmbaralïc 
daiisiclatinquc  dans  le  grec-,  [ 6c  cela 
peut  forvir  à montrer  que  le  latin  eft 
plutoftl'original  - Circcuxqui  fivciit 
traduire  ne  manquent  point  d’éclair- 
cir ce  qui  peut  eftreobfcurdans  le  tour 
de  leur  auteur,  & de  couper  pour  cela 
les  phrafos  quand  cela  eft  necelTaire  , 
comme  les  Grecs  ont  fait  ici . Mais  il 
laudroit  eftre  bien  malhabile  pour 
00  O CCI)  jq 
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joiirlre  deux  phralës  fcp.aréeî,  afin  çall  aucune  foiiAion  de  ladcricature. 
zon.cin.f.  d'obfcurcirccquieftclair.]  'Auifi  An.  [ Airurément;  maison  ne craignoit  pai 
toinc  Salmatia , qui  a veritablemcnc  non  plus  que  le  Pape  ne  IcdcmanlaR 
tr.aduitlalcttreduConcile  fur  le  grec,  après  qu'il  avoir  avoue  fesrrimes.  Eft- 
s'cil  bien  garde  de  tomber  dans  cctic  ce  qu’on  ne  vouloir  pas  qu’il  dcmeunaft 
faute.  mclmc  en  Afrique  comme  penicent  > 

c°n;.p.i>4«.  'Le  3.'pafiage  cfl  celui.ci  : Nec  uni-  ou  comme  excommunie  ! J’en  doute- 
'■  cui<ju!  providtmit  gr.ui.tm  S.SjiiritUt  rois  fort.  Maisence  casjecrgy  qu’on 

defutHram  &c.  Il  cil  de  mefme  dans  le  (e  fuft  adrefic  aux  magiftrats  plutoR 
grec  ; [ & j’avoue  que  je  ne  voy  ni  quel  qu’aux  Papes . Je  ne  voy  pas  aulli  pour, 
lénsony  peutdonner,  nicommenton  quoi  le  Concile  diroit,  comme  porte  le 
en  peut  tirer  que  le  latin  (ôit  unetra.  grec,  qucFauflm  l’achalTede  l’Eglilê. 
rtir.p.jtr.  dudiondu  gtec.TMais.M.'du  Perron  Cela  le  devoir  plutoR  dire  ou  de  l’E- 
nous  apprend  qu’on  lit  quelquefois  vcfquc  de  Tabraque  fon  premier  juge , 
provincit  -,  [ qui  fait  un  fens  tout  à fait  ou  du  Concile  devant  qui  il  avoit  con- 
cl.iir&  propre  à l'endroit.  C'cR  donc  fcll'e  fes  crimes, 
alfurcmenr  la  véritable  leçon  , & nous  Après  cet  examen  de  ce  qu’allegue 
avonscrula  devoir  fuivre  dans  le  tex-  M.'du  Perron,  pour  montrer  quenoRre 
te.  Mais  la  copie  qu’ont  eu  les  Grecs  latin  vient  du  grec,  je  penfe  que  l’on 
avoit  déjà  providentU,  d’où  ils  ont  fait  avouera  que  les  propres  preuves  mon- 
leur  orporc/a . Ilsontencorc  ajouté  s'Ae-  trentpIutoR  le  contraire,  lansdireque 
■yiiravro,  allez  necclTairc;&  je  voudrois  le  latin  paroiR  vifiblcment  un  Ryle 
qu’il  fc  trouvaR  dans  quelque  manuf-  original  ; Sc  qu’il  n’y  a point  d’appa- 
crit du  latin.  rcnce  que  dans  leVI.  liecle,  Denys  le 

Conc.p.iMS.  'Dans  le  dernier  pair, ige,  le  Concile  Petit  ait  eRè  prendre  des  Grecs  une 
demande  clairement  félon  le  latin  que  pièce  veniie  des  Latins  , faite  depuis 
FauRin  ne  revienne  plus  en  Afrique.  alTcz  )>cu  de  temps)  & qu’on  l’a  encore 
Le  grec  cR  plus  obfcur.  Il  s'entend  plus  moins  frit  dans  le  IX.  dedans  le  X. 
naturellement  d’Apiarius;  maison  le  ficclc , où  l’on  ne  favoit  guere  de  grec .] 
peut  aulTî  entendre  de  FauRin.  Et  il  le  'M.'du  Perron  Ibûtient  ce  me  fcmble  rerr.p.jKf. 


lautmefme,  fuppofè  que  noRre  latin  qucle  texte  latin  de  la  Collcèlion  Afri- 
lôit  l’original.  Orc’eR  ce  que  cet  en.  caine  eR  l’original . [Il  le  faut  donc  dire 
droit  mefme  peut  prouver  .Caron  peur  aullld'une  piece  qui  en  fait  la  conclu- 
en  avoir  fait  le  grec  fur  noRre  latin:  lion. 

mais  jamais  pcrlbnnc  n’a  pu  faire  II  le  faut  dire  de  mefme  fans  difià- 
noRre  latin  fur  un  grec  tel  que  celui  là.]  cultè]  'delà  lettre  du  Concile  de  419  p.j'tc. 
rtir.p,ji7.  'M.'du  Perron  dit  que  le  Concile  ne  au  Pape  Eoniface,  contre  laquelle  M.t 
pouvoir  pas  demander  honneRement  du  Perron  forme  aulli  le  mefme  doute  > 
que  le  Pape  n’euR  point  de  Icgat  en  mais  il  ne  le  fonde  que  fur  un  Iculen- 
Afrique  . [Aulli  il  ne  le  demande  pas . droit,  qui  a quelque  difficulté  dans  le 
Ilneparlequc  de  FauRin:  &apréscc  latin,  [maisqui  meparoiR  inintclligi- 
qu’il  en  dit  dans  le  commencement  de  blc  dans  le  grec ,]  quelque  Icns  que  M.' 
lalertre,  il  cR  aile  de  croire  qu’il  ait  du  Perron  talche  d’y  trouver.  'M.'Da- Uiv.p.ei^. 
prié  le  Pape  de  ne  le  plus  renvoyer.  On  vid  qui  approuve  les  remarques  de  M.i 
ne  voit  pas  de  mefme  pourquoi  il  euR  du  Perron  furl’epiRreà  CeieRin  com- 
demamlè  au  Pape  qu’Apiarius  ne  de.  me  très  lolides  , l’abandonne  nean- 
meur.iR  plus  en  Afrique.  ] 'L’on  ne  vou-  moins  fur  celleà  Boniface,  foûtcnaiit 
loit  pas, dit  M.'du  Perron,qu’ilyexer-  que  Je  texte  latin  a un  fort  bon  fcns. 
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& quele  grec  n’en  fait  point  de  lailoii- 
nable . 

NOTE  LXXXIV. 

Si  le  Concile  de  fna  4 iS  défend  Mtx 
Evefjiiet  d'nppeller  ontreme'  ; Si  le 
Cmion  de  UCelletlion  ififtl/ifi' 
On  trotte  ptr  occa/îen  de  t appel det 
Evefjuts  eC^frieiHe  »H  Pape  avant 
tan  41$. 

[ La  lettre  des  Evcfques d'Afrique  au 
Pape  Celcftin , que  nous  mettons  eu 
416,  a donné  occafion  à bien  dcsdif- 
putcs&  bien  des  écrits.  Ce  n’cft  point 
proprement  à un  hiftorien  d'examiner 
ni  fl  CCS  Evcfques  ont  eu  droit  de  dé- 
fendre d’appellcr  à Rome  j ni  fi  les  rai- 
fons  qu’ils  allèguent  pour  le  défendre 
prouvent  fiiftifammcnt, qu'ils  ont  pu 
ou  qu’ils  l’ont  dû  faire.  Mais  nous  ne 
pouvons  pas  nous  difpcnfcr  de  mefme 
d’examiner  s'ils  l'ont  défendu  . Nous 
ne  lavons  point  que  pcrfmnc  le  con- 
telle  ï l'égard  des  Prcllres , & des  au- 
tres Cleres  inferieurs.]  'Et  les  termes 
de  la  lettre  font  fi  précis  fur  eela,  [ qu'il 
n’y  a pas  moyen  de  le  coiiicilet . ] 

'A  l’égard  des  Evcfques,  M.'  de  .Vlarca 
trouve  que  la  choie  n'elt  pas  tout  à fait 
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|iourra  envoyer  quelque  peribnne  de 
là  part,  afin  de  faire  revoir  le  )uge- 
ment.  'Etc’eft  ce  que  la  lettre  rejette  p 
pofitivement  , comme  une  chofe  qui 
ne  fc  trouvoit  ordonnée  par  aucun 
CoïKile  , pareequ’on  ne  la  trouvoit 
point  dans  le  Concile  de  Nicée  dont 
onia  citoiti  [&que  les  Africains  ne 
connoifibient  point  alors  celui  deSar- 
dicjuc  dont  elle  cil  véritablement.] 

LesCanons  d’Afrique  qui  défendent  p.mo.t. 
en  geiKral  S:  fans  exception  d’appcl- 
Icr  audelà  des  mers,  '&  le  18.'  Canon  p.'>‘4-k. 
de  la  Collcétion  qui  déclare  que  cela 
avoir  ellé  lîiuvcnt  défendu  pour  les 
Evcfques , [ ne  lailfent  non  plus  guère 
lieu  de  doHiier  un  autre  feus  à ce  que 
ditlalettrcàCclcIlin.]  'Enfin  IcsEvcf-  p.nss.c  .V. 
ques  d’Afrique  avoient  accordé  aux 
Uvefqucs  en  41P,  d’appcller  à Rome, 
conformément  au  Canon  deSardique, 
comme  une  choie  tmuvelle  dans  leur 
difcipline , qu’ils  pourroicnt  auili  ré- 
tracter fi  clic  ne  le  trouvoit  pas  eltre 
du  Concile  de  Nicéc;  'Et  n'tft-il  pas 
vifible  que  c’eft  ce  conlentcment  ac- 
cordé en  41  p,  qu’ils  ont  deficin  de  rc- 
trafler  dans  la  lettre  î Celcftin!  'Nous  t.s.p.ijjv.j. 
trouvonsdans  le  Concile  de  Carthage 
en  î 1 { , qu'apres  que  le  XVI.  Concile 


Conc.p.lj43 

il.C. 


fi  claire,  & qu’elle  l’cft  neanmoins;  d’Afrique  tenu  fous  Aurclc , [quieft 
alîcz  pour n’cii  pas  douter  . [lleft  vraylapparcmmcnt  celui  deq  18, ]eut  defen- 
cnetkt,  quel'cequelalettrcditfurlc  dud’appcilcr  hors  de  l’Afrique,  le  XX. 
Canon  de  Nic..e,  qui  remet  les  chofes  rcnouvclla  la  mefme  dcfenle,  [ce  que 
au  Concile  provincial,  [ ii’exclud  pas  Ton  ne  peut  mieux  raporter  qu’à  celui 
formellement  l'appel  des  Evcfques  au 'dont  nous  parlons. 


Pare , ] 'puifqu'eile  reconnoiil  que  les 
Clercs  ponvoient  appeller  au  Concile 
genetaU  d'Afrique.  Mais  il  cft  vifible 
que  tout  le  but  delà  lettre  eftdc  faire 
terminer  les  affaires  d.aiis  l’Afrique  , 
fans  qu’on  les  puft  porter  ailleurs,  & 
celles  des  Evelques  comme  les  autres  . 
Car  les  raifuns  qu’ils  allèguent  pour 
les  Prellres  font  prefque  toutes  aulIi 
P cij.d.e,  fortes  pour  les  Evefques.]  'C’eft  pour 
les  feuls  Ëveli]ues  que  le  cinquième 
Canon  de  Sardique  dit  que  le  Pape 


Nous  ne  nous  ferions  pas  fi  lortéteiu 
dus  fur  un  point  qui  nous  paroift  très 
clair  dans  la  difcipline  8c  dans  l’hiftoi. 
re  de  l’Eglifc  d'Afrique,  fi  nous  ne 
voyions]  'que  Baronius  foûtient  fur.  Ust.tijHs- 
mellcment  que  les  Africains  ne  de. 
maiKbient  pas  que  le  Pape  ne  receuft 
point  les  appels  des  Evefques  , mais 
qu’il  ne  les  receuft  & ne  les  jugeaft  que 
d.ans  l’ordre  des  Canons  & de  la  jufti. 
ce  i qu’ils  vouloient  bien  que  le  Pape 
lift  juger  de  nouveau  en  Afrique  les 
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10,1  NOTES  SUk  SAINT  AUGUSTIN. 

Evefcjues  qu’ils  avoicnedcpoEz,  pour,  doont  p.is  1;  moindre  indice  de  cet 
vu  leulement  qu'il  ii’y  envoyafl  point  éclairciircmcnt  : de  pour  le  changement 
de  légat  pour  alfifter  au  jugement.  'Ba.  des  Africains,  les  prc.uvesqu’il  enpre- 
ronius  icconnoift  luy  mehne  qu’il  foû-  tend  donner,  ne  le  montrent  point 
tient  une  caufe  fort  difficile,  'Âtquelcsjdutout , comme  on  le  marque  dansle 
Atricains  paroilTcnt  rejetter  ablblu- [ texte  , ] Turtout  apres 
ment  tout  appel  à Rome.  jqu’en  çi,  kConcilc  de  Carthage  rc- 

[Mais  M.‘  David , qui  d’aiilcursfuit  nouvella les  ancicnucs  dcfenics  d'appel- 
alTez les mefmes  principes,  aimcmicux|lcrhorsderAfrique. 
fuivrcici  M.'dc  .Marcafonadvcriâire. ] [Le  Pere  Lupus  Auguftinde Flandre, 

'Car  il  avoue  ques’il  y a dans  la  lettre  i s’étend  allez  fur  la  m.atierc  des  appcl- 
à Ccleftin  quelques  exprellions  qui|lations.  Mais  je  ne  voy  pas  qu'il  entre 
puilîcnt  donner  lieu  aufens  que  Daro.  dans  les  ditficultez  particulières  dont 
ilius  prctciKl  y trouver,  cependant  fi  nous  parlons.]  'Je  trouve  feulement  Lrp.’ca 
on  la  confidere  bien  toute  entière,  on! qu'il  décidé  que  les  Evclques  d’Afrj- 
verra  que  l’explication  de  Baronius  en  que  ont  toujours  pu  appcllet  à Rome, 
combat  direftement  l’cfprit  & rinten.’& jamais  les  Ecdefialtiqucs  jufqucs  à 
.tion;  que  le  Concile  s’y  oppofe  au  fond  SiGrcgoire.  [Maison  ne  peuts’empef. 
t.icfmc,  & audroitdes  appclsdesEvefi.|cherdc  remarepicr  la  manière  <!ont  un 
ques  d'Afrique  à Rome;  de  quàan  ne  iPrcAre  traite  les  Lvdijucs  qui  écrivent 
peut  douter  qu’il  ne  témoigne  n’en  à Cclefiin , c'cA  î dire  tous  ceux  d'Alri- 
vouloir  plus  foudrir  l’ufage,  fans  faire  [que;  car  ils  eftoient  tous  unis  en  ce 
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violence  à fes  paroles  & à fon  railbn- 
ncmciK . '11  l’apptdlc  mcfinc  une  lettre 
Ibudroyante  contre  les  appels . 

'Le  Cardinal  Du  Perron  rcconnoift 
au.fi  que  le  Concile  s’eA  oppoféà  l’ulâ- 
gc  des  appellations  i & il  fe  réduit  à 
aire  qu’il  n’a  point  fait  de  Canon  pour 
les  condanner:  [comme  fi  leur  epiftre 
fynodale  cAoit  moins  à confideter 
qu’un  Canon . ] 

'âchel  Arat  avoue  de  mefme  que  cette 
cpiAre  veut  que  Icscaulcs  des  Evclques 
Client  terminées  par  le  Concile  de  la 
province.  Il  contcAe  contre  les  railons 
quelle  en  donne.  [Mais,  comme  nous 
avons  dit,  nous  ne  pretendons  qu’éta- 
blir  le  fait , lâns  entrer  dans  les  dif. 
culfioiisqui  regardent  moins  l’hiAoire. 

Nous  venons  de  dire  , ] 'que  M.^  Da- 
vid lôiiticntcefait  contre  Baronius,  dt 
très  fortement . Neanmoins  pour  fc 
confor.T.cràluy  dans  laconcluiion  , il 
prétend  que  les  Africains  après  voir 
condanné  les  appels , changèrent  auflî- 
toA  , pareequ'on  les  éclaircit  fur  le 
Concile  de  Sordique.  [ Mais  il  ne  nous 


point)  & aulfi  il  n’y  cherche  point  de 
diAinélion.]  'Jiefpoiideo,dit.i\  ,lnrhiJ*  p.‘«v 
htc  Âfrianui  [ynodi  tjft  j*m  dn- 
dMm  proferiput  tujHe  d^mntita  Ab  omhi 
Ect/cjiù , idtwjut  nimit  indigriA  »t  vo- 
ceniMr  invtritAtis  lejtimtniMm.  ‘JftAW.  ji.s+j. 
\fa;lix  epifeoU ....  lurhidA  /lier a ^fricani 
CtnciUi.  'Quoiqu’il|ait  plu  i ScUclAr.it  Sctel.vf'-s'- 
d'adopter  ces  étranges  paroles,  [je  ne  ’ ’ 
doute  pas  neanmoins  qu’elles  n’aient 
eAécondannccsàRome  & p-irtout  ail- 
leurs . EA-ce  ainfi  qu’on  traite  la  plus 
illuArepartie  du  cotpsdeJ.C,  dans  |c 
temps  où  elle  eAoit  l’honneur  de  la 
gloire  de  l'Ëglife  , foit  pur  les  mœurs 
tk  la  difeipime,  foit  pur  la  IcicnccS: 
la  défenfc  de  la  vérité!  EA-ce  qu’on 
ne  peut  défendre  les  prétentions  des 
l’aps,  fansoutragcrlcs  Aurclcs , les 
AuguAins , & les  Alyps  i Rien  ne  fc- 
roit  plus  defavantageux  ni  plus  inju- 
rieux aux  Papsmefincs'  Le  Cardinal 
Baronius  en  a ufé  avec  bien  plus  de 
pieté  de  de  fagcife . 

On  voit  par  lù  que  Lupusavoit  aulfi 
pude  refpâ  pour  la  laincctédc  l E- 

ghfe 
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NOTES  SUR.  SAINT  AUGUSITN. 


gti£;  d'Afrique  qu'il  en  Invoit  peu 
fhiftuire.  1 'Car  en  un  autre  endreu  , 
voulant  lëdéÊiire  de  l'autorité  de  Saint 
C^prien  , il  commenre  par  dire  que 
quoique  S.Paul  défende  d’ordonner  un 
néophyte,  ce  Saintavoïc  cfté  elu  Evef- 
que  eftant  non  pas  néophyte,  inaisüm- 
plc  catecununc  -,  dtqu'à  canlcdcccla, 
Mut , cinq  Pteftres  s'cdoiciit  oppofez 
i lôn  elcâion , proteftant  qu'elle  eftdit 
contre  les  Canons  apoftoliques  , & 
s'eftoient  lëparcz  de  tu  communion  . 


IO|| 


mriatt  ....inirjimfrt^êÊetiti  jtjHme/fu. 
dim'mm  mort  pruntr.  [ER-ceainfi  qu’il 
poire  i rcftime&  1 l’amour  de  la  péni- 
tence ? Nous  ne  lepardonnerions  pat 
aux  heretii^uesqui  le  (ont  déclarez  en- 
nemis du  icunc,  & qui  refont  un  dog- 
me de  fe  moquer  de  l’intercelEon  des 
Saints.  Nous  |ugoonsdoiK  non  pas  nos 
frères,  mais  nos'maiflres  & nos  juges. 
Nous  attribuons  i l'crpric  de  colcre  ce 
que  nous  pouvons  croire  venir  duaele 
de  Dieu  fit  de  Ibn  Efprit . Que  Dieu  par 


( C’efl  condanner  S.  Cyprien  pour  juQi- 1 fa  mifericordc  fit  nonobftant  là  règle 
fier  Novae  6c  les  compagnons  de  fôn  fi  équitable,  mais  fi  terrible,  oc  nous 
fchilmc.]  Il  ajoute  qu’au  bouc  de  qua-|traitc  pas  s’il  luy  plaift  en  la  melme 
tre  ans  les  Ichifmatiqucs  cond.mncz  ^maniéré  que  nous  traitons  les  mem- 
par  luy  appcllcrcnt  ^ Rome , efjxrant  bres,  les  Pontifes , les  Martyrs,  les  amis, 
qu’un  homme  fait  de  carccumene  ou  plutoft  que  nous  le  traitons  luy 
Évefque  n’y  pourrait  pas  élire  approu-imelme  en  eux. 
véifrc  qui  cft  aulfi  ridicule  en lby,puiC^  J’ay  vu  depuis  quelque  choie  d’un 
que  Saint  Cyptien  eftoie  admiré  fit  autre  ouvrage  du  P.  Lupus , faicexpréi 
révéré  à Rome,  qu’il  eli  mal  fondé, 'pour  défendre  les  appellations  à Ro- 
puifqu’il  eftoit  non  pas  catccumenc  ,^mc.]'lln’y  dit  pas  moinsd'injurcs  con- 
tnaisPre(ire,lorfqu'on  longea  à le  faire  tre  la  lettre  de  l’Eglilc  d’Afrique  , fit 
Evefque.  Mais  quand  il  n’auroit  elle Icontre Saint  Aureleen particulier ,'juC 
que  catecumene,  les  enfans  de  l’Eglifc  Iqu’à  olcr  avancer  que  la  colece  luy 
peuvent-ils  voir  fans  indignation  quclavoit  fait  perdre  en  cette  occafion  les 
l'on  traite  de  la  force  l'un  de  fes  plusjtresgrandsmerites  fitc.  fit  que  l'Eglilc 


*■'»•«  py-p. 
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Mlullret  Peres  i Eft  ce  que  tout  ce  qu’a 
fait  fit  ce  qu’a  dit  S.  Ambroilê  devien- 
dra inutile  1 l’Eglilc , fit  qu’on  ne  pour- 
ra plus  s’autorilcr  ni  de  les  écrits  ni  de 
fôn  exemple  ) Que  cet  auteur  n’appre- 
noit-ilde  S.  Augufrinqu’il  fc  glorinoit 
d'avoir  pour  pere , de  quelle  maniercil 
faut  parler  d'un  S. Cypricn  lors  mefmc 
qu’on  ne  le  doit  pas  approuver  l Je 
lailTc  plulïcnrs  autres  fautes  qu'il  fait 
en  ces  endroits  mcfmes.  Je  ne  cherche 
pas  i décrier  les  ouvrages  ; maisjecroy 
devoir  demander  aux  Princes  de  l’E- 
glilc  qu’ils  ne  tolèrent  point  ce  mépris 
qu’on  fait  de  ceux  par  qui  nous  avons 
receu  les  règles  de  la  morale  fit  delà 
fcy . , 

Je  rencontre  encore  fans  y longer 
nnaucrcendroit,]'ohle  P.  Lupusdiedu 
gra  nd  S.  BaGlc , «r'rw  tcnU  ptr  irtm 

Hift.EtckTtm.'XJIl. 


d'Afrique  ayant  mis  par  I3l  le  comble 
ï lés  pcchez , avoir  mérité  d’efrre  livrée 
aux  barbares  i [tout  demefme  que  (i 
Dieu  luy  avoit  révélé  les  fccrets  des 
ccEurs , avec  ceux  de  là  providence  fit 
de  fa  juftice. 

Mais  il  a eu  enfin  quelque  honte  de 
porter  les  outrages  jufque  fur  Saint 
AuguftinJ'fit  il  veut  que  ni  luy  ni  Saint 
Alype,  ni  S.  Pollide,  ni  la  plufpartdes 
Evefques  de  Numidie  , n’aient  point 
pris  de  part  4«jr  machàiMitm  ttiuh-tit. 
[/'m  d’Aurclc , 'ou  melme  qu’ils  lé  foknt 
oppolêz  abfolumcnt  i les  decrets  te- 
nemnx.  Cette  contradiâion  entre  les 
Evelqucs  d'Afrique , [ qu’on  ne  lâuroic 
croire  que  fur  des  preuves  tout  ï fait 
claires,]  eft  uniquement  fondée  'farce 
Ique  Saint  Auguftin  dansl’cpiftrezoji  de 
|la  nouvelle  édition , adiclicc_au  Pape 
PPPppp 
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id;4  NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 

Cclcniii  for  Antoine  de  FuHale  , mar-  Ipriide  changer  la  difeiptine  immemo. 

C AS  J*  A £.«#«••<»  #«11  I I »-l«  1a  1*  A #\I«  nlll*A(%  Aë 


^e  qaelijucs  Evelqnes  d’Afrique  qui 
avoitnc  appelle  depuù  peu  à Rome, 
f Je  n’ay  garde  de  dire  qiK  cette  lettre 
Mt  foppolüe  . Je  la  reverc  avec  luy  ]| 
'comme  très  digne  de  Saint  Aognfrin, 
&'trllemenc  de  luy,qne  je  ne  l^y  pas  fi 
aucun  autre  l'auroic  pu  foire , 'Mais  elle 
peut  avoir  efre  écrite  avant  la  kttro 
qui  bicflc  fi  fort  Lupus,  {âcainfidans 
le  temps  qu’Aurele  & toute  l'Afrique 
toalcntoient  aux  apmls  des  Eveiques .] 
'Lupus  le  reconnoin.  [Quelle  ombre 
de  preuve  peut-il  donc  trouver  dans 
cette  lettre  pour  oppofet  les  Saints  aux' 
Saints , pour  déchirer  cette  unité  fi  p«- 
faiie  que  l’on  aime  & que  l’on  admire 
fi  fort  dans  l'Eglifê  d’Alnque,  & for- 
tout  entre  Saint  Auguftin  & S.  Aurelei] 
'N’y  voit-on  pas  mefine  l’union  de 
leurs  lëntiraens  & de  leurs  efprits  ,| 
dans  ce  que  S.  Auguftin  y dit  de  ceux 
qui  executoient  les  otdtes  de  Rome , 
'dont  la  lettre  parle  avec  tant  de  vehe-l 
raence!  [On  n’a  pas  de  preuve  que  Saint 
Auguftin  ait  afiifté  au  Concile  qui  écri-l 
vit  àS.Ccleftin:  mais  je  ne  crains  pas 
d’aflurerque  fon  efprit  y cftoit . ] 'C’eC- 
toit  un  Concile  univerfrl  d’Afrique  .1 
[ 11  y avoir  donc  des  députez  dans  la 
Numidie , qui  parloient  an  nom  de 


riale  de  tonte  l'Afrique,  ou  plutoft  de 
toute  l’Eglifê  , fomlée  fur  les  privilè- 
ges cflenticls  & divins  de  l’Eglilc  Ro. 
maiue  j car  le  Pere  Lupus  prétend  tout 
celai]  'Stqu'iU'a  foit  par  un  efprit  de  p.(i7<>r* 
pique,  décoléré,  &de  vengeance,  à 
caufc^-cequeZofimcavoitfoic  [huit 
ans  auparavant ,]  & peut-eftre  mefine 
parmauvaifefoy  I [ Quand  nousfera- 
t-il  défendu  de  juger  oos  freres , s’il 
eft  permis  de  juger  fi  temerairement 
un  homme  illuftre  entre  nos  percs  <i 
Mais  laifibns  11  cet  écrivain  fi  paflion- 
né  pour  retourner  1 noftte  fujet . 

Ce  que  nous  avons  dit  . ] 'que  le  Concjt.».p. 
Canon  i8  rie  la  Collcétion  nous  affu-  * 
roit  que  l’on  avoit  fouvent  défendu  aux 
Eveiques  d’Afrique  d’appcilcr  outre- 
mer, [ mérite  une  difcullion  prticu- 
liere.}  'Car  Scbclftrat  fbûtient  après  schcl-ifi.i-, 
Daronius&  M.*du  Perron,  que  cequirj'IMat.con. 
felicfur  les  Evefques  dansce  Canon , y 
a cfté  ajouté  par  quelque  ennemi  de 
l'Eglifê  Romainc.'M.'de  Marca  qui  fiiû-  Mne-p-jv..'- 
tient  que  c’eft  la  véritable  difcipline 
de  l'Eglifê  d’Afrique , accorde  nean- 
moins que  cela  a cfté  ajouté  en  cet  en- 
droit par  l’auteur  original  de  la  Col- 
Icélion  : & (à  raifon  eft  que  cela  ne  fe 
trouve  point  dans  le  ii.'  Onon  du 


S.  Auguftin , de  Saint  Alype,  St  de  tous.  Concile  de  Mileve , qui  hors  ces  mots  i 
fêsautresamis.  Qui  connoift  affez  ^ax'ficut  & de  Epiftopi  f*pecon/h’iitt»meft , 
Aurelcpour  douter  qu’il  n’aitcherché  cftlcmcfmcquetelui.ci. 


fortout^  favoit  le  Icmiincnc  de  Saint 
Anjiniftin  pour  confommer  une  affaire 
aufiî  importante  que  cellc-li  ; & qui 
cftoit  encore  bien  plus  importante  fê. 
km  le  Pere  Lupus,  qui  prétend  que  les 
appels  des  Evefques  avoient  toujours^ 
cfté  permis  & ufitez  dans  l’Afrique  > Si 
c A 1-  I 1 i — 


[Nous  avons  marqué  ailleurs  que 
ce  qu’on  appelle  les  Canons  de  Mileve, 
eft  un  rainas  de  diverfcs  ordonnances , 
fûtes  non  dans  ce  Concile , mais  dans 
quclqocsautres.  Ainfice  xi.«Canonde 
Mileve  doit  eftre  raporté  au  Concile 
de  Carthage  en  41 8 J 'comme  on  le  voit  coae.t.>  p. 


S.Aurclc  n'cdpAsdans  le  martyrologe  par  la  Collcâion  Africaine,  où  il  feic 
Romain,]  'il  eft  dans  cduideCaTtha-| l’article  |i(.  'Mais  lâ  la  Colleélion 


ge , dont  Lupus  n’olêroit  foiue  ' une 
Eglifê  fehifinatiqoe . bUreconnoiftloy 
mefmc  qu’Aurele  a eu  de  très  grands 
mérites  ,grnnd{jfimjtmerieë,lQai  lom- 
mes  nous  donc  pour  ofer  dire  fans  la 


efté  Éûte,  comme  nous  le.  croyons  ,*»s. 
dans  le  Concile  de  41  P,  où  eftoitFauf- 
tin  kgae  de  Zofime  , il  u’y  a point 
d’apparence  qu’on  y ait  fait  cette  ad- 
dition , [qu’il  ferait  difficile  de  ne  pas 


moindre  preuve,  qu’un  Saint  a entre-  appcller  uue  faUlficatioa , ] puiCqu’on. 
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NOTES  SUR.  SAINT  AUGUSTIN 


venoit  d’accoidcr  que  les  Evclquet 
pourroient  appciler  à Rome  jufqu'à 
un  nouvel  examen . [ Il  n'eft  pas  aile  de 
voir  pourquoi  deux  Gniciks  oiic  fait 
deux  Canons  tous  icmblables  à la  re-| 
ferve  de  cet  article  : mais  cela  ne  fait 
rien  à la  qucRion , & il  eft  aulTi  facile 
de  croire  que  le  Concile  de  4 1 8 n’a  pas 
voulu  mettre  dans  le  lien  ce  qui  regar- 
doit  les  Evelques  > pareeque  celancC 
toit  pas  neccHaire  dans  un  Canon  qui 
cAoitfaie  pour  les  autres  Clercs , que 
de  croire  qu’on  ait  altéré  à dedcin  le 
Canon  d’un  autre  Concile  anterieur 
Pour  que  celbitunennemiderEglire 
RomaiiK  qui  l’ait  ajoute  , cela  cAauHi 
aifé  à dire  que  difficile  à prouver,  & 
mcEnc  é faire  croire . Caries  Africains 
du  temps  de  S.  Ausuftin  ne  font  pas  fort 
fufpe>ïfs  d’avoir  ullîâé  des  a^s  pu- 
blics . 11  faudrait  que  S.Aurele  y euA  eu 
part. Et  qui  olcroit  lëulement  l'en  Ibup- 
^onner  i S’ilcA  vray  que  l’on  euA  lôu- 
vent  défendu  aux  Evelques d’appeller  à 
Rome , Sc  qu'on  le  vouluA  marquer/>n 
pouvoit  le  mettre  dans  la  lettre  a Boni- 
face'.  Si  cela  eft  faux  , Aurelc  n’avoit 
garde  defouffrir  qu’on  le  mift  nullcpart) 
& moins  encore  dans  une  piece  déjà 
faite.  Que  G les  Africains  ont  toujours 
admis  l’appel  des  Evelques  au  Pape 


soiî 

'Scbelifnat  dit  que  l’addition  fur  P-s*- 
l’appel  des  Evelques  établit  une  erreur 
iiilUTieulê  au  Siege  apoftulique.  [Le 
Siège  apoAolique  eA  tonie  fur  U ve. 
rite.  AinGcc  n'eA  point  luy  faire  iqjure 
de  dire  qu’on  n’y  appclloit  point  de 
l’Afrique,  s'il  eA  vray  qu’ou  n’y  ap- 
pellaA  point.  Jamais  la  vérité  ne  peut 
eAre  injurieufe  au  Vicaire  de  la  Vé- 
rité. llnercAcqu’à  bien  examiner  où 
elle  cA.] 

'On  peut  demander  où  l’on  avoit 
défendu  l’appel  des  Evefqucs  avant  le 
Canon  où  eA  cette  claufc . 'Mais  cette  mw.co»c  u 
objeiAion  ne  fera  conGderablc  que 
quand  on  aura  tous  les  Canons  faits  en 
Afrique:  [& iu>us  n’avons  pas  mefmc 
tous  ceux  du  ten^d’Aurcle,  quoique 
l’on  ait  eu  un  foin  particulier  de  les 
recueillir.  ]'Car  pour  ce  que  M.‘David  Dir.p.»7i- 
fuppolê  que  la  Colleâion  n’avoit  eAé 
cntrcprilc  que  pdUr  combatre  ces  ap- 
pels, [)C  ne  voy  rien  qui  nous  oblige 
a le  luy  accorder . ] On  demande  pour- 
quoi ces  Canoiu  ne  paroilTcnc  point 
dans  la  lettre  ^ Celeltin.f  Mais  ceux 
qui  défendent  les  appels  des  PrcAres 
y paroiiIcnt-iU  davantage?  Tout  cela 
eu  A eAé  alors  fort  inutile.]  'M.'David  ps»*.*»$. 


objeâe  que  ferrand  Sc  Crefeoniot 
n’ont  marqué  aucun  de  ces  Canons, 
comme  le  pretendSchclArat,pourquoi![Maisd’oùfçait4l  qu'ils  ayenc  eu  tous 
auront-ils  fait  cette  addition?  Et  qui'iesCanons  d’Afrique,  ou  qu’ils  aient 
l’aura  faite , s’ils  ne  l'ont  pas  faite  ? Car  mefmc  voulu  mettre  tous  ceux  qu’ils 
il  faut  qu’elle  fbit  bien  ancienne ,]  avoient . Ut  n’ont  point  mis] 'la  lettre  à p.Mx 
'puilqu’elic  fe  trouve  dans  Denys  le'CeleAin,  qui  défend  I es  appels , &qUi 
Petit:  & les  Grecs  l’ont  de  mefmc.  |vaut  bien  un  Canon.  Au  moinsM., 
'SchelAratditqucIesEvclquesayant  David  avoue  l’un  & l’autre.  [11  nedit 
accordcenran4i9  l’appelauPape,  ils  pasmcfmeque  Ferrandaitmis  les  Ca- 
n'ont  eu  garde  de  mettre  dans  leur'nons  nullauent  coiceAez  contre  les 
Colicâion  un  article  qui  y eA  G con-  appels  des  PrcAres.  Je  ne  les  trouve 
traire.  [ Mais  ils n’accordoient  rappcl|poinc  dans  fa  Colleâioo  , & ils  T 
que  jufqu’à  un  plus  grand  examen;  &|devroient  naturellement  cAre  apru 
ai  iiG  ils  ont  eu  raifôn  de  mettre  dans  le'l’articlc  ios,oùilsne  font  pas. ]M.' 
recueil  de  leurs  Canons  les  chofetqui  David  âit  fort  fur  ce  que  Crefeoniut 
les  maintenoient  dans  le  droit  de  re-  $iS;,raporte  le  Canon  de  Milevt  , 
troéiercec  appel,  quoique  Tufage  cn'lans  la  claufë  des  Evelques.  11  ra- 
£iA  alors  fufpendu.l  porte  aulG  le  Canon  91  du  Concile  , 

PPPpppij 
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io}6  NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN', 
deGtrthagc[oii  Africain',]  qnitft  le  tient  qu’il  ne  l’avoic  pu  prouver, 

de  la  CoIleAion,  où  la  rlaufe  [ Le  Pere  Lupus  qui  s'étend  extreme- 
n’eftpas.  Elle  eft  dans  le  i8';&Per-  ment  i montrer  que  les  Evclqucs  d’A- 
rand  n’a  point  eu  les  fj  premiers  de  la  frique  ont  toujours  appelle  à Rome,] 
Colleâion,  Ne  pouvoir  on  pas  mefme  'reganle  comme  fi  plus  forte  preuve 
avoirdefendu  fouvent  les  appels,  en  l'epiftre  adi  de  Saint  Auguftint Saint 
s'oppolânt  àccuxqni  s’en  eftoient  lêr-  Celeftin. [On  ne £surok  cependant  rien 
vis,  ou  qui  s’cn-vottloieiit  (cTvir  , fans  infcrer  ] 'des  appels  d’Antoine  de  Fuffa. 
enfaire neanmoins  de  Canons  exprès  , le,dePrilque,deViélor4tdeLaurenr,^^'.h.c,'’' 
cnmmeonn'en  fit  point  en  4i<>  contre  qui  y font  fpeciftez,  puilqu’ils  eftoient 
l’appel  d’Apiarius?  tousquatre  nouveaux  , rrrrwM , 'Ainfi 

sckcl.p.sv>  ’Scheldratloâtientque  les  Africains  ils  peuvent  avoir  efré  poftericurs  I l’an 
ont  toujours  admis  l’appel,  (Maisc’eft  418,  auquel  le  Concile  d’Afrique  per. 
un  fait  qu’on  n’a  garde  de  luy  accor-  mit  les  appels  pour  un  temps . Cela  eft 
der.  Quoique  nous  n’entreprenions  pas  certain  de  celui  d’Antoine,  Scbienpto. 
de  l’examiner  ici,  nous  pouvons  dire  babledeceluide  Laurent,  Qiioy  qu’il 
neanmoinsen  un  mot  que  les  exemples  en  frât , il  eft  certain  qu’on  n’a  point  de 
de  Cecilien  Si  de  Celefte  font  d’un  preuve  qu’ils  foient  plus  anciens, 'Mais 
genre  tout  diflèrent  , Si  ont  encore  S.  Auguftin  fomblcdirequ’il  y en  avoit 
d’autres  defauts,] 'Celui  de  Primofe  eu  d’autres  alTez  long-temps  avantee 
x,p.ui(,a,  Evefque  de  Tigave  allégué  par  le  Perc  temps  l];  Qitt  ut  d ntfiri/itmparihiu 

Lupus , prouvera  peut.eftre  quelque  rtmaiijfims  non  reqmram  (ÿc.  'Cepen-  tupjpp.p, 
ehofr,[quandonauramontré]quc5r.  dant  on  ne  fauroit  inférer  de  li  , ni 
ntx  /iinoctniins,  à qui  l’on  devoir  écrire  q u’il  y en  ait  eu  e!T^ftivemcnt , ni  que 
fur  Primofe , [ n’eft  pas  le  Doyen  de  la  s’il  y en  a eu  , ils  aient  eflé  de  l’Afrique, 
Cefarienne  comme  il  y atouteappa-  ni  que  s'ils  en  oiu  efté  s ils  aient  efté 
rence,  mais]  le  Pape  Innocent,  [à  qui  je  permis  par  les  loix  de  cette  province, 
ne  me  foav'iens  point  que  l’on  ait  ja-  D’eft  ce  qu’on  peut  voir  plus  ample- 
mais  donné  par  honneur  le  titre  de  ment  dans  une  lettre 'que  le  P.  Lupus 
^nra:,  non  plus  qu’l  aucun  autre  EveL  inicre  daiu  fon  ouvrage  Des  appala- 
que  de  Rome:  & tout  le  monde  fçait  rions,  fait  contre  ceux  qui  fo  Icrvent 
quec’eft  le  titre  ordinaire  des  Primats  de  cet  endroit,  pour  prétendre  que  l’c'- 
d’Afrique. l'CeItti  de  Lupicin  dansS.  piftre  idi  eft  fuppo(ée.[  Mais  â ces 
silittf,»^  Leon,  quaml  on  accorderoit  iSchel-ltrois  réponfrsonpcut  ajouter]  'eeque 
ftrat  tout  ce  qu’il  veut, [eft  fort  pro|sre  dit  pluiKurs  fois  le  Pere  Lupus  , que 
à montrer  que  Rome  continuoit  i prc-|S.Auguftin  cherche  en  cet  endroit  des 
f tendrclesappcls,8r l’Afrique, quoique'excmples  non  d’appels]  Rome,  mais 

accablée  fous  tes  Vaolales,  ] lesre)Ct-|dc  juj^mens  moins  rigoureux  que  les 
Oav.|,<ss-  ter.  ]Tour  M.' David  qui  veut  prousrer  Canons  fomblent  ne  demander:  [ de 
par  rhiftoirc  d’Apiarius  que  l’iifagelfortc  qn'il  rfeft  point  neceftaire  que 
de  l’Afrique  permettoïc  meCne  aux^ces  jugement  plus  anciens  qa’d  croyoit 
Preftrcsd’appeller  ] Rome,  [c’eft  par;  pouvoir  produire,  euftent  efté  portez] 
desraifonnemensoù  >’avoue  que  jp  me  Rome  .] 

perds;  & je  n’olcrois  dire  ce  que  j’en  'Le  P.  Lupus  qui  fait  fon  fort  de  cet  jJit». 
penfr.  Je  dirai  feulement  qu’il  ui[>polc  endroit  de  S.  Auguftin,  ptetend  que 
toujours  comme  un  l'ait  non  contefté  , les  appel  s de  Pri  (que,  deViâor,&  de 
qu’Apiariusavnit  appcllé  ] Celeftin.]  Laurent  fc  iloivent  mettre  avant  le 
c«c.i.i.|h  ''Cepôadact  le  Ccocilc  d'Afrique  foû.  pontificacdeBonifocc,  puifquecc Pape 
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naaroit  pa5  approuve  leur  condanna- 
tion,  &improuv^  celle  d'Antoine,  qui 
7 eftoit  conforme . 'Elle  y eftoit  en  effet 
'■  conforme  , parceqn’elle  n'eftoit  pas 


10)7 


r.up.p.tia. 


conteftation . [ S'il  l'entend  du  iëcond 
appel  prétendu  d'Apiarius  II  Celeftin 
en4i{,  on  le  luy  accorde  fans  qu'il  en 
puilicrien  conclure , Pour  fon  premier 


audidanstoutc  la  rigueur  de;Canons;iappel  à Zulime,  il  fiitregléen  4i<>,on 
imiiJdureRe  elle  en  eftoit  toute  düfe.imefmc  des  l'an  418.  Et  rien  n’empelche 


rente,  hors  celle  de  Laurent , [ qui  pou- 
voir aulfi  en  eftre  differente  dans  quel- 
ques circonftances . ] Xnpns  foûtient 
que  ce  Laurent  n'eft  pas  celui  d'icolé) 
mais  en  fuppolânt  qu'il  avoit  cfté  con- 
danne  avant  le  Concile  de  419,  où  il 
airiftaiCdcc'cftlaqueftion.  Mais  pour 
dire  ceci  en  pallânr,  je  m'étonne  qu'a- 
prés  avoir  foûtenu  que  Laurent  privé 
du  droit  des’alfeoiren  fa  chaire 


que  Prifqae  & les  autres  n'iicnt  appel- 
lé  en  415)  ou  410. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer 
que  D'Lupusfoufcrit  enun  endroit  au 
lentiment  de  M.c  de  Marca  furlaclau- 
fe  fient  & de  Epifeepit  fepe  cenftitMtum 
efi,  voulant  qu'elle  ait  efte  ajoutée.  '11  ?•*'*■ 
l'admet  en  un  autre  : mais  il  prétend 
qu'il  la  fout  réduire  II  la  permillicn 
d'appeller  au  Primat,  fans  l'étendre  î 


paspuaflifter  ^ un  Concile  comme  le-!la  défcnic  d'appeller  outremer,  [ qui 
catde  fa  province,  ce  qui  paroift  tout 'fait  neanmoins  le  principal  du  Canon. 
r.<i{,<S7.  Wait  raifonnablc,} 'il  a pu  pretendre .Ce  fensn'avoit  point  efté  trouvé  avant 
qu'Antoine  de  Fuftale  qui  avoit  eftc^luy  par  les  plus  habites  : & ;'ay  peur 
condanné  de  la  merme  manière  , cft  qu'aprés  luy  les  plus  habiles  neletrou- 
cclui  mefme  qui  aflifta  au  Concile  de  vent  pas  encore  dans  le  Canon . 


4id,  [ Atqui  félon  toutes  les  apparen- 
ces eftoit  audclà  ou  delà  Proconfulai. 


Comme  il  eftbien  difficile  delbùte. 
nir  que  la  difcipliiK  commune  de  l'A- 
rc, ou  député  d'une  autre  province . d friquepermiftaux  Evelques  d'appeller 
'Lupus  pour  mettreencore  le  jugementià  Rome , 3 'il  le  Concile  de  4 1 p ne  l'a  c»ac.t.s.f . 
de  Laurent  & desdeux  autres  avant  le'permisquecomme  une  cholé  nouvelle 


Au-.ep.B. 

■«o»-P''nsb. 


pontificat  de  Boniface  , allégué  qu'il  a 
ïervi  de  modèle  i celui  d’Antoine , & 
qu'ainfi  il  doit  l’avoir  précédé.  { Jene 
voy  point  que  cela  prouve  , ni  qwlle 
confcquence  il  en  peut  tirer,  Antoine 
pouvant  bien  n'avoir  efté  jugé  qu’en 
411  ou  411,  Sc  les  autres  en  41 P ou 
410.} 

'il  a pins  de  raifon  de  remarquer  que 
les  Evelques  Subuibkaires  n’appel- 
loienf  point  au  Pape  , puilqu’il  eftoit 


& pour  B n temps , m e*  fervnre  putlif. 
\^ptrfineremuscrt.  'lePere  Lupusapre- 
tendu  que  la  permilfion  accordée  par  ‘“■‘te. 
ce  CoïKile,  ne  regardok  point  lesap- 
pclsdes  Evefques  en  general , mais  ta 
maniéré  de  l'appel  preferite  par  le  Ca- 
non de  SardIqne  cité  par  Zolime . Je 
ne  me  fouviens  point  qu'il  dorme  au- 
cune autreraifondeccléns,  linonque 
l’appel  l Rome  a toujours  efté  permis 


aux  Evefi]ues ',[  ce  qu’il  fçait  bien  qu’on 
leurpremier  juge. 'MakSamtAugoftinliK  luy  accordepas,  U vaut  donemieux 
parle  egalcmciK  des  jugement  rendus  en  juger  par  les  paroles  do  Concile 
a Rome  en  première  inftanee  ou  par  mefme,] 'qui  pour  marquer  l'etat  de  la  Con».tJ.«« 


appel , ’Sede  apefie/iti  jMdicMtu  , 
tUn-iimjiidiciua  em^mMtt . 

'H  avance  en  un  autre  endroit  qu'il 
eft  iisdubitablc  que  les  appels  de  Prif- 
qoe  &c.  font  avant  celui  d'Apiarius , 
puifqoe  leur  affaire  eftoit  réglée  lorf- 


qneftion , dit  que  le  premier  chef  eftoit  ' ‘«“.k. 
de  tepptllniianiliHf  Epifcepmrnm  tld  Rt- 
mmut  EceleJU  f teerdetem  j . . '«t  Romxm 
liceM  Epifeepis  prtvteart  : 8t  quand 
>1  marque  ce  qu’il  accorde  , 'fixe  qtu  p.nvi.d.c. 
nMi  *Ut^,ta*fmt , dk-H,  de  nppelUtU- 


que  celle  d’Apiarius  eftoit  encore  cnjnil)*/  Epifetporum  .td  Rtmtnti  Ecclifx 

P P P P P P iij 
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féuerdoitm,  nosuf^usati prahiuiauem  c’cftoicU  la  grande  difüculté,  pt/miu 

f4rvÂtmu  tfft  frofiurnw,  [ Ces  termes  ri<  qtufiU . [ Nous  ne  pouvons  aufli 
marquent  fort  clairement  qu’il  s'agit  mieuxenjunrquepar]  'lesparolesdu  Cob 
&it  de  l'appel  en  foy,  & non  de  la  Concile  mcirne  : De  traSiAtmis  Prttbj-  *'♦*•»• 
forme.  Ceu  ï ceux  qui  prétendent  le  itr*rum(T  DiMmeram  eaufit  apmdfi- 
contraireàlc  prouver.  nùimet Epifcop<u.^'UtClericaram  eam^  c. 

Maison  peut  aller  priques  I dire  que  fe  apad  fanrum  provinciaram  Epifeepes 
fl  les  Africains  en  admettant  \'eppe\ , finiaatar  ^,‘DeCUrictram  camjù  apad.t-"*'  ia.‘ 
en  eulTent  voulu  choifîr  la  forme  , iU  faaram  prtvinciaram  Epifeopes  termi- 
eullent  choili  celle  du  Canon  de  naadxs.  [ Voili  ce  que  je  voy,  & par 
me.  Qu’onnDuscntrouveuncquipufl|Con(cqucntccqueje  croy.  C’eftoitau 
b.  leur  agréer  davantage.  TAufll  ils  feplai-  Perc  Lupus  à citer  les  endroits  oé  le 

gnent  de  ce  qu’on  ne  s’en  contentoit  Concile  permet  aux  Prefttcsd’appellcr 
pas.  [Ce  n'eflioit  donc  pas  la  forme  à Rome.]  'Le  Concile  mefme  de  Sar. 
rtMMa;.  qu’ils  conteftoient , maisicfend.]  'Us  dique  cite  par  Zofime,  ne  parle  quedes 

cuflentpu  ailurcmcnt  fouhaiter  que  le  Evclqocsvoilins,  &nondeRome:  '&  Lupafp  p. 
Pape  n'cnvoyaft  point  de  légat , furtout  le  Pere  Lupus  fo  moque  asrec  bien  de  la 
apres  la  manière  dont  Fauftin  avoii  raifonde  ceux  qui  pretendroient  que 
agicn  4ié.  [Maisilsnedilênt  pas  un  par  œs  Evelques  voifins  à l'égard  de 
mot  de  cela  dans  le  Concile  de  419.  Et  l'Afrique,  on  peut  entendre  ccloi  de 
le  P.Lupusaccordera.C-il  que  les  Papes  Rome.  U veut  melîne  que  Zolimeen 
avant4i9,  fo  renformoientdans  lerefte  alléguant  ce  Canon,  ne  fongeaft  point 
Xisi>.ari>.y.  du  Canon  deZolime?]  'Il  patoiftdire  ii  s'attirer  les  appellations  des  Ocres 
*r>.  au  contraire  que  les  Africains  deman-  d'Afrique  , mais  feulement  i porter 

doient  que  leurs  appels  fulfent  jugez  leurs  Evefques  i ne  le  pas  traiter  avec 
perfonncllemcnt  par  le  Pape  ; & que  tant  de  domination  & de  violence  . 

Zofime  aimoit  mieux  qu'ils  le  fuffcnt  [ Pourquoi  donc  les  Evelques  d'Afri- 
conformement  au  Onon  qu’il  citoit , que  auroient-ils  accordé  au  Pape  une 
{c'eftidire  par  eux  mclincs  dans  l’A-  choie  tonte  nouvelle  qu’il  ne  leur  de- 
frique  , en  prcfonce  de  fon  légat . Si  mandoit  pas?  Mais  pourquoi  avancer 
c'dl  là  fon  Icntiment  , j'en  appelle  à deschofes  fi  étranges , fans  en  donner 
tous  ceux  qui  ont  quelque  connoilTan-  la  moindre  preuve?  £(t.ccqoe]  'Z<dï-  p.rsj. 
ce  de  l’cÿrit  des  ^lifos  de  Rome  Si  mepretendoit  que  l'autre  Canon  com- 
ftjt.  d'Afrique.] 'Lupusdit  que  ce  légat  de-  prift  tous  les  Oercs , quoiqu’il  ne  parle 
voit  prefiderà  la  revue  du  jugement,  que  des  Evelques?  [je  necroirois  pas 
Conc.tj.fv  'Il  eft  certain  neanmoins  que  dans  le  qu’on  le  pull  dire,  fi  je  ne  le  lifois  & le 
»»♦«.  Concile  de  419,  Fauftm  ne  prefida  pas  relifois  de  peur  de  me  tromper . 11  eft 

n'ayant  eu  foance  qu’aprés  Aurele  & certain  que  tes  Evelques  d'Afrique  ne 
<*•  Valentin  Doyen  de  Numidic:  '&  les  l’oot  jamais  raponé  qu’aux  fouis  EveT- 

deux  Preftres  collegocs  de  là  légation  ques  . 

Bc  l’eurent  qu'aprés  tous  les  Evelques . Comme  nous  ne  prétendons  pas  trai> 

>[  Nous  pouvons  remarquer  ici  par  ter  ici  à fond  la  matière  des  appella- 
occalion  un  autre  fontiment  du  Pere  tions  d'Afrique  , noos  n’examinons 
Xaf.a)/|>.f.  Lupus,}  'qui  veut  que  le  Concile  de  pas]  'fi  le  Canon  10  ç delaColleâion,  CBacj.«-p. 
*"  4i9aitaccordé  que  les  Preftres  Sc  les  tiré  du  Concile  de  Canhage  en  407, 

autres  Qeics  inferieurs  pulfout  appel-  qui  depofo  les  Clercs  quand  Us  auront 
leràRooic,quoiquccclafuftcontrairc  lurpris  la  communion  dans  des  pays 
à la  pratique  de  l'Afiriqqe  ? 3c  que  éuangers,  ( doit  comprendre  aum  les 
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Lup.*ff.p. 

4|t, 


?our  la  l'age 
»7».  1 ja». 


Not.h. ?.!.*• 


Everqucs,  quoique  rcxprcllion  gene- 
rale porte  à le  croire.]  'Lupus  Icmblc 
vouloir  que  le  mot  de  ebriemus  exclut 
l’epifcopat  : [ mais  je  douce  que  cela 
Ibit.  11  pourroit  exclure  de  mcfme  le 
diaconat  & la  prcftnlc;  dcalTurcmcnt 
cela  o'cfl  pas  en  cet  endroit.  Nous 
n’examinons  pas  non  plus  ] 'li  IcsCanons 
d’Afrique  , qui  défendent  d’appellcr 
du  jugement  des  arbitres,  compren- 
nentaulTiles  Evel^es,  comme  U lém- 
ble  que  quelques  peribnnes  habiles 
l'aient  cru.  M.‘  David  s’étend  beau- 
coup fur  cela.  Mais  plus  il  témoigne 
de  chaleur  pour  montrer  qu’on  n’en 
peut  rien  conclure  contre  les  appels  \ 
Rome,  [moins  il  me  fcmble  qu’il  le 
perfuade.  ] 

NOTE  LXXXV. 

T empJ  de  U rttrAlhuien  de  Leperùes . 

'Le  Cardinal  Noris  met  lliiQoirede 
Leporius  vers  l’an  407,  ne  la  pouvant 
pluftoft  à caulë  que  Oflien 


IOJ> 


mettre 

cftoit  alors  dans  les  Gaules,  où  il 
peut  cftre  venu  qu'apres  l’an  40;;  & ne 
croyantpas  lapouvoir  mettre  pludard 
parccque  l’Evelque  Cylinne,  quicon- 
danna  Leporius,  eftoit,  félon  luy  , l'E- 
vefque  de  Fréjus  predecelTenr  de  Saint 
Leonce , qui  commenta  fort  peu  apres . 
[ Cette  railôn  le  pourroit  appuyer  fur 
ce  que]  'Leporius  en  nommant  divers 
herefiarques , ne  parle  point  de  Pelage: 
[&  cftant  certain  qu’il  fut  fait  Preftre 
après  fa  rerraélation , & qu’il  Tefloit 
cn4}o,  il  lémbic  qu’on  ne  peut  trop 
eloigner  fa  retraâation  de  Im  ordina. 
tion . Par  ce  moyen  aulfi  il  ■’y  aura 
p.,.  point  de  difficulté  ù croire  que]  'Pro- 

eu  le  iqui  la  rctraftation  de  Leporius 
eft  adreflee  comme  ï Cytmne  , efé  le 
célébré  Evefque  de  Marfeille  -,  [ce  qui 
e(l  difficile,  li  nous  ne  mettons  ceci 
qu’en4X7,  !'.2/>fime. 

Maisjenevoy  pas  qu'il  ait  de  preu- 
ve que  Procule  & Cylinne  nommez 


pians  l’aifaire  de  Leporius  Ibient  ceux 
de  Marlcillc  & de  Frejus . Ccfl  beau- 
coup de  retarder  la  fondation  du  mo- 
naftere  deLcrinsjufquesen  407  :]  '9c  Nw-a-oi. 
Léonce  de  Frejus  fuccclléut  de  Cyliu- 
ne,  cftoit  déjà  Evefque  lorfquc  &int 
Flonorat  s’y  retira  . [ On  n’a  point  non 
plus  de  preuve  que  Caffien  ibit  venu 
dans  lesGaulcs  avant  l’an  414  oueiv. 
viron,  auquel  on  le  voit  liRcme&ea 
Orient , pour  ménager  la  réunion  d’A- 
lexandre d Antioche  avec  le  Pape  In- 
nocent . f'’,C*jfien  $ S.  ] ‘U  dit  de  Le-  Ctin.ilc i«c. 
porius,  ex  Pelijgiiwfiimeionevel pQÙks  '•* ‘-♦•P  *'-*- 
prAVÙAte  defeendevsy  'que  fbn  herefte  «'j  p-ps*. 
vendit  car />e/4fM»ef»-r»re,  '&  Geniu-  c«o.c.if. 
de,  J’e/AgUnum  dtgmA cerpertt  fequi. 

[ Y a t-il  donc  apparence  qu’il  ait  paru 
Pclagieii  désdevant  407,  plufloft  que 
Pelage  mcfne>  Mais  ce  qui  nous  cm. 
pefehe  le  plus  de  fuivre  le  fentiment 
du  Cardinal  Neris,  c’eft  ce  que  nous 
marquons  dans  le  texte,]  'que  quand  Aa|.cot.c. 

S.  AuguftinHt  lelivrcDe  lacorreflion  •'•P*)7.».*. 
ât  de  lagrace[  vers  l'an  417,111  n’avoit 
point  encore  oui  parler  de  l’erreur 
Ncftoricnne[  qu'il  Et  retraéicr  à Lepo- 
rius. 

Que  C cela  eft  véritable , ]'U  faut  ne-  M«c.t.i.a, 
ceflaircment  diftingucr  ce  Leporius  , 
qui  n’eftoit  que  moine,  félon  Caffien 
Sc  Gcnnadc,  lorfqu’il  fit  fâ  rctraâa- 
étion , de  Leporius  qui  eftoit  Preftte 
d’Fîippone  dés  l’an  4 1 ; & 416.  'En  effet,  * 

(quoique  celui-ci  puiilé  avoir  pratiqué 
la  vie  monaftique  avant  que  de  venir] 

Hippone  , neanmoins  R Auguftin  pa- 
roift  fi  bien  informé  de  ce  qu’il  avoir 
fait  dans  ce  temps  I]  &defa  nailTance 
mcfme  , [ qu’il  eft  aifé  de  yUger  qu’il 
eftoit  d’Afrique,  &nonpointdcsGau- 
les . ]'U  dit  que  ce  Leporius  avoit  établi  ^ 
unmonaftere]  Flippone  pour  les  Tiens 
qui  y fcTvoirnt  Dieu  dans  l’état  mo- 
naftique . [ Eft<e  qu’il  avoit  (ait  venir 
Icsparcns  des  Gaules!  Car  de  reftrain. 
dre]  à Donnin  & ] Bon  qui  fignent  *’'<‘*’’**’ 
l’aâc  de  fa  retraélatiun  , [ ceht  paroif. 
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p.  troit  ptu  naturel . 3 'On  donne  encore 
quek]ucs  autres  raifons  pour  diftinf^er 
cesdeux  Leporius  ■,  [ mais  elles  rcroicnt 
foibics  lî  l’un  pouvoit  mettre  la  rctrac- 
cacion  de  celui  des  Gaules  dés  l'an  407 
comme  veut  k Cardinal  Noris. 

Ce  que  nous  avons  dit  qu'il  n'eft 
point  certain  que  le  Cyluine  de  Lepo- 
rius foitlEvefque  de  Frejus  , eft  A vé- 
ritable , ]'que  Ml  Antelmi  Chaixiinc  de 
cette  Egtife  reconnoift  mefme  qu’on 
n’eft  point  allure  A elle  a jamais  eu  au- 
cun  Evelque  de  ce  nom  . 'il  dit  que  les 
catalogues  mettent  un  Saint  Quilline 
avant  S.Lconce  . 'licite  d'une  viema- 
nuferite  de  Saint  Honorât , que  Julien 
ouplucoAQpillicn  EvcFque  deFrejus 
avoit  fort  bien  receu  Saint  Leonce  lorA 
qu'il  vint  d'abord  en  cette  ville.  Il  dit 
qu'on  le  regarde  prtout  comme  un 
Saint , 'Bc  qu'on  alTure  que  foo  nom  fo 
lit  dans  un  calendrier  & dans  des  Li- 
tanies fort  ancieniKS.  Mais  il  foûtient 
que  ces  bvres  ont  plutoA  Quinnidius 
queQuillinius:  '&  il  y a unS.Quinnide 
Evelque de  Vaifon.  [Je  penfo  aulA  que 
la  vie  de  Saint  Honorât,  qui  parle  de 
Quillien,  eft]  'celle  qu’il  dit  eftré  dej 
Raimond  Feraud  poète  du  XllL  ou 
XlV.Aecle,  quides  vies  des  Saints  en 
faifoit  de  vrais  romans.  'Audi  apres 
avoir  bien  examiné  tout  ce  qui  regar- 
de Saint  Cylinne,  FaconcluAoncft  qu’il 
n’eft  pas  impoAible  qu’il  ait  efté  EveL 
que  de  Frejus  avant  Leonce  , mais  qu’il 
n'y  en  a aucune  preuve  certaine  .[De  la 
maniéré  donc  il  en  parle,  il  eft  viAble 
que  l’Eglifo  de  Frejus  ne  le  connoift 
poincaujourdliai.] 

'Le  P.  Garnier  dit  que  Cylinne  qui 
condanna  Leporius,  eiloit  Evefque  de 
Aix  en  Provence  , '&  dit  que  cela  eft 
certain  par  la  Notice  des  anciens  Evef- 
ques  des  Gaules.  [ Je  ne  Ipay  ce  que  c’eft 
que  cette  Notice,  qui  devioitelcreaulA 
célébré  qu’elle  foroit  impqrcante  . 3 
Pour  favoir  A le  vray  nom  de  cet  Evef- 
queeft  Olinnius,  comme  il  le  cite  du 


INT  AUGUSTIN. 

IPcrcSirmond,  Cyllenius  ,'Quillenius,  Up-r.i^t. 
Cylinnius,  [Quillianus,  ou  tel  autre 
nom  approcliant  que  l’on  voudra  , ce- 
la n’eft  pas  de  confoquence . 3 
'M.' Antelmi  qui  veut  placer  la  rc-  Anr.farf. 
traâacion  de  Leporius  avant  l’epifoo-  * *' 
pat  de  Leonce , aAn  que  Cyllene  puiffe 
avoir  efte  alors  Evelque  de  Frejus , pré- 
tend que  Florent  d Hippozarrhyces  , 
qui  Agna  cette  recrafiation  , eftoit  mort 
eii4i£,  parcequ’il  n’eft  point  nommé 
dans  la  lettre  du  Concile  de  Carthage 
contre  les  Pelagicns.  Maisilnele pre. 
tend  qu’en  Aippofanc  que  mur  les  EveL 
quesde  la  ProconAilaire  aftiftoienc'ace 
Oincile  . [Mais  daiu  la  Conférence 
mefme  de  Carthage  , où  tous  IcsEvef- 
ques  devoienc  fo  trouver , il  y en  man- 
qua neanmoins  beaucoup.]  AinA  M.' 

Antelmi  lé  réduit  à foupçonner  que 
Florent  eftoit  mort  alors , fufpicitne 
tan  c»m. 


Four  h pjje 
•tM  J»». 


NOTE  LXXXVI. 

Qm  LtptriHs  efitit  dt  BtlUj  ou  de 
Trtvtt, 


’CalAen  parlant  de  l’erreur  qu’il  ac-  cifn..lciK. 
tribut  à Leporius  & quelques  autres , * ■•c.s.p.Tus. 
'dit  qu’elle  eftoit  née  depuis  peu,  ^e.a.|>tu; 

Btligtrum  urbt , ou  comme 
d’autres  lifent , tx  m*ximi  f'cl^*rum 
urbt,  [Le  premier  peut  marquer  Bellay 
fur  le  Rhône  dans  la  BreAc , nommée 
en  latin  Btiu*\  & cela  convient  alTez 
bien  avec  3‘ce  que  dit  Callîei]  qu’il  avoir  c-t-p-soi. 
repris  Leporius  de  Icserreurs.  [Car  Bel- 
lay n’eft  pas  bien  loin  de  la  ProvciKe 
où  vivoicCalAcn.  Il  lémble  neanmoins 
qu’ta:  mxximi  vient  mieux  à la  fuite 
du  texte  j & A c’eft  la  vraie  leçon , il 
faut  alTurément  lire  aulli  Bilgtrum 
xrbt,  8c  l’entendre  de  Treves  , où  Le- 
porius avoit  pu  enlcigncr  d’abord  les 
erreurs  , & venir  enliiice  en  Provence .] 

Il, eft  toujours  certain  qu’il  dogmaciza 
dans  les  Gaules  : [ 8c  ainft  il  ne  faut 
point  aller  3 'chercher  ni  Vclia  en  Irai  ie,  p.»»s> 


Digitized  by  Google 


NO  TES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


ni  un  vieux  nom  de  Rome  , [auquel 
CalTicn  qui  ne  fait  point  ici  l’antiquai- 
re, n'eufl  eu  garde  de  (bnger , ni  une 
ville  d'Angleterre , qui  n'efl  connue  de 
Merc.t.i-p.  perfoiuie.  i'Le  P. Garnier  fuppofccom- 
me  une chofe  fans  difficulté,  que  c'eft 
Trêves. 

p.uri.p^gr  N O T E LXXXVII. 

Q^it  Mtxinun  tftnt  Avec  SiS'fvxlte . 

Aus.hMii.  ’Maximin  Evefque  Arien  dit  dans  la 
i.i.t.r.p.ttj.  conférence  qu’il  eut  avec  S.  Auguftin, 
’■  ■ tiii, fus  à Comité  X^ii  mu/tA  ccnttmp/A- 

v.Rir.f>.s«j.  lionepAcit  Advtni.  'Maison  ne  doute 
point  qu’au  lieu  de  i Comité  Régit  mai ■ 
ta,  il  ne  faille  lire  à Comité  Sigifviilto 
Les  Bcnediéiins  l’ont  mis  ainlî  dans 
leur  texte  fur  l’autorité  de  divers  ma- 
nuferits , donc  d’autres  qui  ont  Fegif- 
t.i-io  vulto , ne  s’éloignent  guère . 'Le  titredu 
fermon  1 40  de  Saint  Auguftin , porte 
que  Maxime  Evefquc  Arien,  eftoit  en 
Afriqueavec  le  Comte  Scgifvulte  , où 
il  repandoie  fes  blalphemes . 

»outi.ps|(  NOTE  LXXXVIIl. 

«5>-  t J». 

P ottrqHoi  nom  mettomlet  RetrA^Atltni 
en  fAti  418. 

[Le  livre  De  la  correâion  & de  la 
grâce  efl  le  dernier  dont  Saint  Auguftin 
parle  dans  lés  Retraâations.  Ainli  il 
lêmble  avoir  achevé  l’un  & l’autre  ou- 
vrage à peu  prés  en  mefme  temps  , qui 
Icroitversle  milieu  de  4x7.^  $ 1x7.  ] 
'Neanmoins  on  avoir  dans  les  Gaules 
le  livre  De  la  correâion  & de  la  grâce  , 
& il  y avoit  mefme  fait  alTcz  de  bruit  a- 
vant  qu’on  y fçeuft  que  le  Saint  euft  rien 
donne  au  public  de  fes  Retraélarions; 
[ & c’eft  ce  qui  nous  porte  à ne  mettre 
ce  dernier  ouvrage  qu'en  l’an  4x8.  Il  cft 
difficile  au  moins  de  dire  que  le  Saint 
l'ait  achevé  beaucoup  pluftod,  pnifquc  ] 
do.cht.l.4.c.  'dans  le  4*  livre  De  la  doârine  Cbré- 
•tp.ji.1,4,  ij  ji(  qu’il  y jyoit  huit  ans  ou 

plus  qu’il  avoit  efté  ù Alger,  [enfep- 
Hifi.ZctlTom.XIlI. 


I04t 

ccmbre4i8.  ] 'Il  failôic  donc  ce  livre  11  Njt.h.r.i.i, 
la  fin  de  4x9  an  pluftofl.  *^r  il  le  lit  fe-  < ÂVg  cl'cJ. 
Ion  la  fuite  de  les  Rctraâations , avant  ••c-s-p-m.i. 
que  de  revoir  les  livres (ùivans,  [c'elf 
à dire  prelque  tous  ceux  qu’il  avoit 
faits  depuis  qu’il  eftoit  Evefque  durant 
trente  ans . 

Il  e(l  difficile  auffi  dé  dire  qu’il  n’ait 
fini  fes  Retraflations  qu’aprés  l’an  4x8, 
puifque  nous  n’y  trouvons  point  les 
livres  contre  Maximin  , qu’il  fit  appa- 
remment en  la  ,mefme  année , ] 'Segif-  rrof.clu. 
vulte  [ avec  qui  Maximin  cftoit  venu  , ] 
ayant  efté  envoyé  en  Afrique  dés  4x7. 

'Baronius  allégué  que  Poffide,  r.x8,  Bjm»».  f 14, 
témoigne  que  le  Saint  fit  fes  Rctraéla. 
tions  peu  de  temps  avant  la  defeente 
des  Vandales  , [ que  nous  mettons  au 
'mois de  may  4i8.K$  $57.  Mais  cela 
' ii’empefchcroic  pas  de  croire  qu’il  ne 
les  acheva  que  quelques  mois  depuis  , 
fi  cela  eftoic  neceilaire . 1 

'Ce  Cardinal  fait  une  objeélion  qui  <it. 
iroic  ù ne  les  mettre  qu’à  l’excremicé 
de  la  viedeS.  Augufiin  , fureeque  ce 
Saint  dit  dansle  iS' livre  De  la  citéde 
Dieu,  'qu’il  y avoieprésde  joansque  Ane.civ.Lit. 
Théodore  avoit  efté  Confiil  [ en  199.  r-s*’P  »4<.». 
Ainfi  il  avoir  encore  les  trois  livres 
fuivansà  faire  en  4x8:]  '&  neanmoins  Kir.i.i.iv». 
il  fuppofe  dans  fes  Retraftations  que 
tous  les  X X eftoient  achevez.  [Lalulu- 
tion  que  Baronius  donne  à cette  diffi- 
culté , la  peut  faite  paroiftre  très  forte . 
mais  la  vérité  eft  que  Saint  Auguftin 
prend  ici  un  nombre  rond  , & qu’il 
acheva  le  xx‘  livre  De  la  cite  de  Dieu 
au  commencement  de  4x7  au  pluftard . 
f'.Utteet  î J.  ] 

NOTE  LXXXIX.  K.»ti.p,g. 

pol.tJt». 

One  Sawi  Augnflin  h'a  point  Achevé fon 
dernier  onvrt^e  contre  Julien  . 

'Poffide  allure  que  le  dernier  ou-  Aas.ia1l.r4t. 
vrage  de  Saint  Auguftin  contre  Julien , 
eft  demeuré  imparfait:  Contra  fecnndAm 
JnÜAm  rtfponfionim  tmptrfeélKm  opmt 

Q.Q.Qqq«! 
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fuf .pr.p.i».  'Neanmoins  le  Pcre  Vignier  qui  nous  a 
donné  les  quatre  derniers  livres  de  cet 
ouvrage , prétend  que  Saint  Auguftin 
l’a  achevé . Pour  répondre  à Poflide , il 
allure  que  le  mot  imptrftlium  n’eft 
point  dans- divers  manuferits  de  cet 
auteur  qu’il  a vus . [ Ces  manuferits  de- 
vroicnt,do.nc  marquer  combien  cet  ou- 
vrage avoit  de  livres  > comme  Poflide 
le  marque  [dans  les  autres;  & s'ils  le 
marquoient>  le  P.  Vignier  l’autoit  dû 
dire,  & l’auroitdit .1  'Les Benediébns 
alTurent  que  tous  leurs  manuferits  ont 
imptrft;liim  ; [ 8c  ils  l’ont  laifle  dans  le 
titre  de  l’ouvrage . 

Comme  nous  n’avons  que  fix  livres 
de  Saint  Auguflin  contre  les  huit  de  Ju- 
fiif  r'.p.»*.  lien , ] 'IcP.  Vignier  eft  réduit  il  dite  que 
ce  Saint  après  avoir  corobatu  livre  i 
livre  les  cinq  premiers  de  Julien,  ré- 
pond peut-eftte  Ikns  nous  en  avertir  , 
dans  loB  delivre,  [ qui  n’eft  pas  plus 
long  que  les  autres,  ]aux  6,7,6c  8‘  de 
Julien,  & qu’il  en  raporte  le  texte  ou 
tout  entier,  ou  en  abrégé:  [ au  lieu  qu’il 
patoiftviflblement queSaint  Auguftin 
a voulu  fuivre  Julien,  8c  faire  aufli  huit 
livrescontreluy.il  n’y  a rien , foitàla 
fin,  lôit  dans  le  corps,  nidud.'livrede 
Julien,  nideceluide S.  Auguftin, qui 
nous  puifle  porter  à croire  que  ce  loit 
un  ouvrage  fini , quoiqu’aflurément  un 
travail  aufli  long  que  celui  U doive 
finir  par  quelque  cnofe  de  notable  . ] 
p.i».  'Le  Perc  Vignier  dit  qu’à  la  fin  de  ce  de 
Kvre  de  Julien , (ôn  manulcrit  porte  : 
ExpUcit  liherjHliMii , ce  qui  n’eft  pas 
à la  fin  des  autres  livres . [ 11  n'eft  nul- 
lement étonnant  qu’un  copifte  ait  mar- 
quécommela  fin  de  l'ouvrage  de  Ju- 
lien , oû  finifldit  ce  qu’il  avoit  à en 
écrire,  comme  on  le  met  à la  fin  du  li- 
vre de  S.  Auguftin  fur  les  berefles , que 
l’on  ((ait  bien  n’eftre  pas  achevé  . } 
'On  trouve  mefme  cet  Explicit  dans 
■*■  un  manuferità  la  fin  du  premier  livre 

de  Julien. 


INT  AUGUSTIN. 

[ Ce  qui  pourroit  appuyer  davantage 
l'opinion  du  Pere  Vignier , c’eft  Merca- 
torj'qui  asoit  lu  avec  (ôin  l'ouvrage  sterefub». 
de  Julien  6c  la  reponfê  de  S.  AuguKin,  *•!'* 
8c  qui  dit  que  ce  Saint,  cSlo  pa/hritra 
ijHlUni  Hbros'i  fiiigitlix  refpQn/ionihns 
^fm's  ad  Jingata  capitula  fubjeîUt  , fc 
vaut  s tjus  & plumhot  pugionct  malUa 
Cathalica  veritatit  abtudii , tmo  confrt- 
[Mais  apres  les  railôns  que  nous 
avonsde  croire  que  Saint  Auguftin  n’a  v .'c 
pas  répondu  aux  deux  derniers  livres , 
il  eft  aile  de  juger  que  Mercator  a pu 
ne  pas  parler  ft  cxaélement,]  'longeant  Aa(t.s.t.ta. 
plutoftànous  marquer  de  quelle  ma- 
niere  Saint  Auguftin  a répondu  à l’ou- 
vrage de  Julien  compris  en  huitlivres, '•  ■' 
qu’à  nous  apprendre  fi  Saint  Auguftin  ' 
avoitachevéfa  reponfe.  'Le  Pere Gar- 
nier  ne  fe  fait  point  cette  objeâion  , 
quoiqu’il  en  marque  d’autres  moins  >>'. 
confiderablesdansla  note  qu’il  fait  fur 
cet  endroit  , oû  il  (bûtient  qu’il  eft  ' 
confiant  que  Saint  Auguftin  n’a  point  ' 
achevé  de  répondre  aux  huit  livres  dei 
Julien. 

'Il  doute  mefme  s’il  a répondu  au  6.*,  f.jn  ' 
& s’il  a jamais  en  autre  chofe  de  l’ou. 
vrage  de  Julien  que  les  cinq  premiers 
livres  que  Saint  Alype  luy  avoit  d’abord 
envoyez  de  Rome,  en  attendant  que  le 
refte  fuft copié.  Maisii  ne  s’arrefte  pas  ' ’ ' 
à ce  doute , [ qu  i en  cflêt  n'eft  pa  s fondé, 
l’inondation  des  Vandales  n’ayant  pas  *■ 

empefehé  que  le  Comte  Darius  & 
beaucoup  d’autres  ne  (bienr  entrez  en'  ' 
Afrique. llfaudroitdircauflîqueSaint  - 
Alype  n’y  putretourner  .Ainfi  puifque 
S.  Auguftin  a fait  fix  livres  contre  cet 
ouvrage  de  Julien  , nous  ne  doutons  . ^ 
point  qu'il  n'ait  en  & qu’il  n’ait  reluté  ' 
fon  fixieme  livre  . ] 'Lesparotesde  Ju-p.]].*. 
lien  qui  commencent  le  fixieme  livre 
de  Saint  Auguftin,  paroiflent  bien  clai- 
rement eftre  le  commencement  d’un 
nouveau  livre.  Et  le  Pere  Garnier  ne 
le  defavoue  pas . < 
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NOTE  XC 

S HT  k ditilct^ue  .1  vec  félicita. 


J». 


qu’on  l'ait  cru  ,]'puilqueSaiat  Prolpcr  Au^.c^-b. 
iiouj  apprend  que  ce&intcftoit  EveC- 
que  dan;  le  temps  qu’ils  écrivaient 
'Les Doélcurs  de  Louvain  ont;laifle,tous  dcuxàS.  Augullin,  '&  que  celui 

„ . - J.  c A '■‘quiéccitavecSaintProfpcro'cftoitvi- 

fîblement  alors  qu’un  laïque.  >. 

'Pour  fauver  cet  inconvénient , VoU 
(ïus  veut  qu'on  lilc  Haatratam  au  lieu 
d'HUariam  dans  l’endroit  oïl  S.  ProC 
per  parle  de  l’Evelque  d’Arles , [ Et  il  f 
a allurcmene  une  railbn  conlideraUe 
pour  croire  que  S.  Hilaire  n’eftoitpoint 
encorcEvefqueen4sS  &cn4t9>]'qui  EucIi.j4va1 
cAque  S.  Eucher  qui  écrivoit  environ 
l’an  de  Rome  1 18;,  [que  l’on  prétend 
cftre  l’an  de  J.  C.  4 ; i ou  4} } ,]  'dit  que  P-*»- 
HiUriae  auper,  & in  Italii  nunt  an. 
lifles  feironiut  amho  tx  illk  pknilfimi  ■ 

Ht  ainnt  muadana  pme/latis  fede  , nans 
in  religitnij , atiiis  in  facerdotlt  nomen 
afcendii  : 'd’oi  Rof^cide  concludque  n p.iis. 

S.  Hilaire  ii’eAoit  point  encore  Evcfquc 
en4}j. 

[ Il  y a neanmoins  de  la  difficulté  fur 
jee  palTagc  . Car  cette  oppofîcion  de  nu. 

Iper  & de  nunt  femble  marquer  que  cet 
Hilaire  cAoit  more  alors  ce  qui  ne  le 
peut  entendre  de  celui  d’Arles.  Que  It 
l’on  veut  qu’il  lignifie  qu’il  s’eftoit  de- 
puis peu  retiré  dans  la  tolitude , ce  qui 
cA  moins  naturel , cela  tera  encore  dilà 
ficile  à accorder  avec  l’hiAoire  de  Saint 
Hilaire  d’Arles , qui  cAoit  à Lerins 
quelque  temps  avant  l’epifeopat  de  S. 

Honorât  > & ainfi  fix  ou  fept  ans  an 
moins  avant  que  Saint  Eucher  Ton  ami 
écriviA  cette  lettre .] 

'Il  faut  ajouter  ^ cela  que  S.Eucher  ne  p.t  >t. 
conte  pas  precilèment  1 18[  ans , mais 
présde  iii^,ceme/imut , dit-il 
\^tjimut  ijuimui  ferc  fupra  millejimum . 

[ Ainfi  il  fuffit  qu’il  y en  cuA  iiSopaf- 
fez.  J'Orfuppofé  qu’il  écriviA  au  corn-  rtMic.>J.t. 
mcncemcnt  de  l’an  419,  c’eAoit  l’an 
de  Rome  1181,  lëlon  l^chcrius  & le^i4>.|<.' 
Perc  Petau  , en  fuivant  l’opinion  de 
Varron,  quieAla  commune.  'Onre- 
& il  eA  étonnant'marquc  de  plus,  qu’on  ne  s’accordoit  c.st-p-'‘7-x». 

Q.Q.Q.qqq  ij 


entre  les  vrais  ouvrages  de  S.  Auguf- 
tin,  le  dialogue  que  nous  avoiu  entre 
luyôc  Felicien,  parcoqu’il  eAcitc  fous] 
Ton  nom  par  divers  auteurs  du  IX.  fic- 
elé & des  Ihivans  &c.  'Dcllarmin  dit 
mefme  que  Poffide  marque  cet  ouvra- 
ge dans  le  catalogue  de  ceux  de  Saint 
AnguAin-CJe  ne  fçay  pas  fi  cela  eA  dans 
quelque  édition  , mais  ce  n’cA  pas  dans 
celles  de  Louvain  Si  des  Bcncdiâins . 
Et  11  eA  impoffible  de  lire  cette  pièce 
fans  recomwiAre  qu’Erafme  a eu  fiijct 
de  trouver  qn’cllc  eAoit  plutoA  de 
quelqu’un  qui  l’a  faite  lêulcment  pour 
s’exercer,  que  de  Saint  AuguAindont 
elle  n’a  nullement  ni  l'air  ni  le  Aylc.] 
'L’auteur  marque  en  un  endroit  un  ar- 
gument, par  lequel,  dit-il,'  nonscon- 
iondons  d’ordinaire  les  Manichéens  • 
[ Je  ne  me  lôuviens  point  que  Saint  Au- 
gu  Ain  l'emploie  une  lêutc  fois . 

Quelque  autre  Evelquc  d’Afrique  a 
pu  faire  ce  dialogue  durant  le  régné 
des  Vandales  ; Ü'Et  en  effet  le  P.  Chiffiet 
croit  qu’il  eA  de  Vigile  Evefquc  de 
Tapfe  dans  la  Byzacenc,  qui  écrivoit 
fur  la  fin  du  V. ficelé,  & attribuoit  fes 
ouvrages  à divers  anciens  auteurs . Il 
remarque  que  ce  dialogue  cA  joint 
dans  un  manuferit  avec  d’autres  ou 
vrages  de  Vigile , qu’il  en  porte  expref- 
Icmcnt  le  nom  dans  un  autre  , & que 
*i;j.8.t.«.ap.le  Aylc  y revient  parfaitement.  'Les 
Bcncdiâins  en  parlent  comme  d’une 
choie  certaine  & démontrée  par  le 
ruri»,t.j.p.  P.  Chiffiet.  'M'du  Pin  les  fuit. 

To'.upu.  NOTE  XCI. 

S.HiUire  d'Arlet  n'tftpaintctlHi 
qui  a écrit  avec  S.  Profptr . 

’ [On  a cru  long-temps  qu’Hilairc  qui 
écrivit  ii  S.  AuguAin  avec  S.  Profpcr 
contre  les  Semipclagiens  , eAoit  Saint 
Hilaire  d’Arles 
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point  alors  pour  ces  années  de  Rome  t:  Saint  Honorât,  avec  lequel  il  demeura 
'en  forte  quAufonedit  que  fbn  Ginfo-  toujours  hors  le  temps  qu’il  le  lailTa  à 
lat  efloit  l’an  1 1 18  de  cette  epoque  , Arles  pour  retourner  à Lerins.  'Le  diL  Au2.r.<>> 
quoiqu’il  tombeen l’an  )79  de  J.C,  ficjciple  de  S.  Auguftin  revint principalc- 
Sul^U.c.ij.  ujideRomefedonVarron.‘S.Sulpice;ment  dans  les  Gaules,  [ non  pour  revoit 

S.Honorat,  maisjpour  travailler  à la 
converfion  de  fbn  frere  , qui  voua  en 
efièt  une  perpétuelle  continence  avec 
le  confcntcmcnt  de  fa  femme . [ La  vie 
de  Saint  Hilaire  d'Arles  ne  parle  point 
qu’il  ait  converti  quelqu’un  de  fês  frè- 
res : & on  ne  peut  pas  prefumer  que 
cela  s'cntemle  de  Saint  Loup  fbn  beau- 
frere.  lln’auroitpas  marqué  fon  beau- 
frere  par  le  mot  de  ^ermanum , & fa 
propre  fbeur  par  le  nom  general  de 
irutronAia  (nam . Ilfautmefmc  que  Si. 

Loup  fufl  déjà  Evefque  lorfqu'Hilairc 
écrivoit  ceci  . Mais  il  efl  certain  au 
moins  qu’il  y avoit  plus  d’un  an  qu’il 
avoir  renonce  au  monde  dans  l’abbayc 
de  Lerins  , & non  pas  feulement  au 
mariage. 

II  faut  ajouter  que  fi  Saint  Honorât 
avoit  peine  à entrer  tout  1 fait  dans  les 
fêntimens  de  Saint  Auguftin,  comme  le 
veut  Vodtus, Saint  Hilaire  d'Arlcseftoit 
trop  attache  à luy  pour  ne  le  pas  fuivre 
en  cela.  Mais  il  e(l  certainement  hors 
de  toute  apparence  de  prétendre  qu’il 
ait  prisouvertemeist  le  parti  contraire, 
comme  il  ell  vifible  que  l’autre  Hilaire, 
avoit  fait,  quoy  qu’en  puiffe  direVof- 
fius.]  'U ell  ridicule  encore  des’imagi- rp.ai’s  r- 
ncr  que  Saint  Brofper  doutafl  fi  Hilaire 
fbn  ami  ccriroit  liS.Auguftin  fur  ces 
itjqueftions  , 'luy  qui  n’en  écrivoit  luy  Ausep-*' 
is  mefmcqueparcequecct  Hilaire  l’avoit 


Severe  joint  le  Confulat  de  Stilicon,] 
[qui  tombe  enl'an  400  de  J.C,  ] avec! 
l'an  1 148  de  Rome , 'quelcPere  Petau 
faitconcouriravecl’an  de  J.C- 
[ Cet  endroit  de  Saint  Euchcr  ne  peut 
donc  point  nous  apprendre  en  quel 
temps  Saint  Hilaire  a eflé  fait  Evefque 
d'Arles.  Etjevoudrois  neanmoins  que 
le  Cardinal  Noris  qui  efl  fi  habile  dans 
lachronologie , fë  lefuft  obje,3lé  pour 
nous  l'éclaircir.  ] '11  s’eft  contenté  de 
prouver  par  le  temps  de  la  mort  de  S. 
Honorât,  queS. Hilaire  fon  fuccelTcur 
ne  peut  avoir  commencé  plufiard  que 
dans  les  premiers  mois  de  l'an  419. 
[Cette  preuve  fuffit  effeaivement,  ti. 
S.  Honorât  note  9,  & ainfi  il  y a aulTï 
peu  de  ncceffité  que  de  fondement  de 
fubUituer  le  nom  d'Honorat  à celui 
d'Hilaire  dans  la  lettre  de  S.  Profper , ] 
'ni  de  changer  Artlatenfem  en  Narho- 
ntnftm,  comme  Voffius  prétend  que 
l'on  pourroit  faire , 'ni  d'en  ofier  le 
mot  à'Eptfcopum , comme  il  le  vou. 
droit  encore  après  Baronius . [Les  Be- 
nediains  ne  difënt  point  que  les  ma- 
nulcritsfavorifcnt  aucun  de  ces  chan- 
gemens;  ] ’&  ils  alTurent  que  le  nom  de 
Hilaire  s’y  lit  partout 
Nor.p.K«.ki  Tuifquc  Saint  Hilaire  d’Arles  cftoit 
donc dc;a Evefque,  lorfque  l’ami  de  S. 
Profper  n’eftoit  que  laïque  , ce  fbnt 
indubitablement  deux  Hilaires . 'Mais 


volTp.ejr. 


quand  celui  d’Arles  n’auroit  alors  eflé  prié  de  le  faire  avec  luy  . Hilaire  devoit 


Aa(.cp.a. 

lo.p. 


que  laïque,  il  faudroit  toujours  le  diC 
tinguer  de  celui  qui  écrivit  avec  Saint 
Profper  contre  tes  Semipelagiens.  'Car 
a,p.b.  ' celui-ci  avoit  eflé  quelque  temps  avec 
uïr’pr*pi'’*  AugufUn  , 'ce  que  perlbnne  dit  de 
]*qâail.s‘.  celui  d’Arles  s & ce  qui  paroifl  de  luy 
tant  pat  fa  vie  & par  S.  Euchcr,  que  par 
ce  qu'il  dit  dans  t’cloge  de  S.  Honorât  ,| 
c’ell  qu’il  quitta  fbn  pays  poux  fuivic 


envoyer  les  deux  lettres  enfcmble  : '&  », 
il  en  avoir  déjà  écrit  une  autre  des 
auparavant . 

Boltandus  loue  les  nouvelles  inven.  Xoll  s-m 
tions  par  lefquclles  le  Pere  François 
Macedo  fbn  ami,  tafehe  de  Ibùttnir 
que  c’efl  Saint  Hilaire  d’Arles  qui  écrit 
àSAuguflin:  'de  il  efl  enfin  obligé  d’a-  fl4|.a. 
vouer  qu’cUcs  (bnç  iufoûtenablcs,  par. 
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ccqne  cc  Saint  n'cfloit  prcfqae  encore  I trouve  aucune  marque,  commeitlêm' 
qu’un  enfant  lurfqu’Hilaire  ccrivokbic  que  cela  fedevroit , furtoutenun 


de  Symeufes  II  S.  Auguftin  coatteles 
Pelagiens. 

NOTE  XCII. 

Primait  de  S tint  Alype:  Tempt  de 
fepiflrt  6j. 

'S.  AugufUn  dans  fa  z/lettre  à Quod- 
vultdcus , écrite  ce  Icmble  fur  la  fin  de 
4zS  au  plufioU  , partede  S.  Alypequi 
efioit  alors  à Rome  , Ikns  luy  donner 
d’autre  qualité  que  celle  de  frere.fll 
paroilidonc  qu'il  n’efioit  point  encore 
alors  Doyen  & Primat  de  U province  : ] 
ce  qu’il  faut  dire  neanmoins  qu’il  a 
efte  enfin  j puifque  Saint  Augufiin  le 
qualifie  de  ce  nom  dans  l'infcription  de 
l'epiftre  <>7  qu’il  luy  écrit,  Alypiofeni. 
Au  moins  c’eft  la  conclufion  que  le 
P,  Chiffietâc  leCardinal  Noris  en  ont 
tirée.  'Cette  lettre  eft  écrite  quelque 
temps  après  Pafque,  [avant  l’an 4)0 
puilque  Tagafie  efloit  alors  entre  les 
mains  des  Vandales  avec  tout  le  refte 


temps  fi  plein  d’afiaires  & de  malheurs 
pour  l'Afrique  , ne  peut-asn  pas  dire 
quec'cfiquela  lettre  n’efi  pas  entière  , 
& que  nous  n'en  avons  qu’un  fimplo 
extrait  3 C’cficelcmbic  de  R que  vient 
ce  titre  fi  fimple,  jdngu/finnj  ^fypio 
, plutofl  que  de  la  familiarité  qui 
efioit  entre  ces  deux  Saints. 

Cette  f olution  leve  toutes  les  dilHcal.' 
tez,  mais  elle  efi  hardie.  Neferoit- 
il  point  plus  croyable  que  le  mot  do 
frere  dans  la  lettre  \ Quodvultdcus 
n’empefche  pas  que  Saint  Alype  ne  fuR 
déjà  Primat  ? Car  par  ce  moyen  fa  let- 
tre aura  pu  eRre  écrite  en  418,  avant 
queS.  AlypcfuR  envoyé  à Rome, ou 
mefme encore  pluRoR.  Pourletitreil 
a eRc  abrégé  par  les  copiRcs  , comme 
celui  de  la  lettre  78  à Hcfyquc,  qui 
deveoitfans  doute  eRre  lemefmo  que 
celui  de  la  So,  où  il  vient  de  l’union 
de  ces  deux  Saints,  Car  s'il  cR  moins 
fimple  dans  les  epiRres  iz<>&i}9,Saint 
AuguRin  avoit  alors  quelque  dificrend 


de  l’Afrique,  aulieu  qu'il  Icmble  queiavec  Saint  Alype , St  ainfi  le  traite  avec 


tout  fiiR  encore  allez  calme  dans  la 
Numidielorfquc  cette  lettre  fut  écrite. 

On  ne  peut  juger  autrcicholê  de  cette 
lettre, finon  quelle  s’adrefie  11  un  ami  & 
ïunvoifinavccqui  le  Saint  eRoit  dans 
un  commerce  ordinaire  & familier.  Et 
cependant  félon  ce  que  nous  avons  dit 
dutempsque  S.AuguRinaüfit  le  livre 
des  herefies,  avant  que  Saint  Alypeluy 
cuR  envoyé  ou  luy  euR  apportéde  Rô- 


les ceremonies  ordinaires. 

Peut-eRre  neanmoins  que  ce  titre 
nous  doit  faire  douter  fi  l'epiRre  £7 
n’eR  point  du  temps  que  S.  AuguRin 
cRoit  encore  la'iquc,  Si  écrite  non  à 
S.AIypc,  maisîfonpereouù  quelque 
autre  qui  portoit  le  melme  nom . Pofiî- 
de  dans  fon  index  c.  7,  met  entre  les 
lettres  de  Saint  AuguRin  y /tem  AlypU 
Epifeep»  , /iim  Alypl»  ; au  lieu  que 


me  les  trois  derniers  livres  de  Julien il  ' quand  c'eR  la  mefine  perlonne  il  a ac- 
cRdiflicilede  croire  qu’il  fuR  en  Afri-.coutumé  de  mettre,  hem  ipfi,o\i<\xiü~ 
que  avant  la  fin  de  4i9.Eton  a tout  quechofede  lêmblable.  Dans  une  let- 
lieu  de  croire  qu’il  y eRoit,  comme!  tre  que  nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
nous  venons  de  dire,  dés  418,  avant | eRrc mile  pluRard  qu’en4io,  v. $ Sy, 
que  d’eRrc  Primat.  Mais  quoique  la. lorfqu’affurémcnt  Saint  Alype  ne  pou- 
lettre  fcmble  écrite  à un  voifin  l qui  le  voit  pas  eRre  encore  Doyen,]  'il  eR 
Saint  avoit  toute  facilité  défaire  tenir  neanmoins  qualifié  fenex  AlypiMs , Si  ' 
iês  lettres , je  ne  l^y  neanmoinsficela-enfuite  frere  de  S.  Auguftin:  [eequi 
^ut  empelcher  de  croire  qu'elle  eR|empelche  qu’on  ne  dife  qui:  c'eftun 
écrite  pour  Rome.  Car  fi  on  n’y  en  autre  Alype.  ] 

‘ QQQqqq  iij 
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NOTE  XCIII. 

SiUfcrmui  <* f***  Itj'»»' 

[ Lecommcnccment  da  iêrmon 
de  Saint  Aug;aftin , femble  nous  obli- 
ger^ dire  qu'il  fucfiic  le  pur  de  PaE 
que  i ] 'puilqu'on  y lit  ces  paroles , qui* 
.htdie  OamitiMs  rcfürrtxit . • Cependant| 
on  ccicbroit  ce  jour  lü  la  folennicé  de 
quelques  Martyres.  [ Et  l’eu ft-on  fait 
le  jour  de  Pafque?  Ne  vaut-il  point 
mieux  dire  qu’il  faut  o.lcr  cet  hùdit  -, 
ou  quclecommeneement  de  cette  picce 
eft  pris  de  quelque  autre  fermon  , puif- 
que  ces  mots , ] W'oi  admonet 

Ap^olns , femblent  aifcz  peu  liez  avec 
ce  qui  les  précédé  } 

'Les  Saintes  que  l’on  celcbroit  ce 
jour  U Ibnt  appellécs  dans  le  manuf- 
cx'k  Martyres  Sninrhiu  -,  ce  que  le  P. 
Sirmond  a cru  devoir  changer  en 
TuiurbUant:  '&  il  prétend  que  ce  font 
Sainte  Perpétue  & Saint  Félicité  que 
quelques  uns  difent  avoir  Ibutt'crc  à 
"Tuburbe.  'M.*  Valois  qui  croit  que  ces 
Saintes  ont  fouffert  à Carthage  , lûû- 


Pour  !a  ra?* 
>15*1  ;•!»• 


Subbar  compriïc  en  cc  tcmps-ci  dans 
la  Cefaricnne.] 

NOTE  XCIV.  ’■ 

Skt  U ftrmon  158  de  r»ppfndix 

'Le  lêrmon  ni  detemport , que  les  Avg  B.t.s. 
Benediélins  ont  mis  le  198  daiu  Fap, 

Eendix  des  lêrmons  de  S.  Auguftin  > cft 
lit  certainement  en  un  temps  & en  un 
pays  où  les  barbares  faifoient  de  fort 
grands  ravages:  '&  l’on  voit  que  c’eftoit  • j-p- 
dans  une  ville  que  Dieu  ne  leur  avoir 
pas  encore  livrée  , 'quoique  beau- 1>* 
coup  d’autres  villes  illuftres  & des 
provinces  entières  culTent  déjà  eflé 
tuinécs[.  [ Ainfî  julquc  lù  on  peut  croire 
que] 'ce  fermon  à efté  fait  par  Saint  b«.4jo.)7». 
Auguflin  durant  le  fiege  d’Hippone, 
comme  le  veut  Bamnius. 

'Mais  il  eft  dit  dans  ce  lërmon,quela  *“s  f-»p- 
villeoùil  cil  fait  avoit  efté  afliegcc  & 
nereftoit  plusi  mais  qu’elle  eftoit  alors 
affiegée  par  uik  mortalité  fi  grande, 
quelcsvivansfuififoient  ù peine  ù en- 
terrer les  morts . [ Poflide  ne  parle  point 
de  cette  mortalité  dans  Hippoiw,8e 
moinsencore  que  le  fiege  y ayant  efté 


tient  que  celtes  dont  parle  S.  Auguftinjmis,  euft  cftélcvédu  vivant  de  Saint 
font  tes  Saintes  Maxime,  Donatillc , & Auguftin,  & remis enfuite:  Car  Saint 
Seconde , martyrizéesk  Tuburbe  lejo  Auguftin  mourut  durant  qu’elle  eftoit 

juillet  fous  Valerien.  f'.  Sximt  /’rrpe-laflicgée , ]'Au  contraire  il  fcmble  avoir 

IM  frété  i.[  On  peut  ajouteraux  railbnS|  voulu  dire  qu’Hipponc  n’avoit  point 
qu’il  en  allégué , que  s’il  y euft  eu  des.  encore  refienti  les  malheurs  de  cette 
Martyrs  avec  ces  Saintes  de  Tuburbe,  jguerre  torique  les  Vandalesy  mirent 
comme  il  y en  avoit  avec  Sainte  Pcr-|  le  fiege  durant  lequel  Saint  Auguftin  y 
pctuc,  il  fcmble  que  Saint  Auguftin  mourut:  <td  f4wdffw»rf’r»»  itdiwi>/iif» 


Ajj.I  Kl.},. 


i'auroit  marqué . 

Que  fi  les  rites  de  ce  temps  tk  , fort 
dii&rens  des  noftres,  permettoient  de 
Joindre  une  fèfte  des  Saints  k celle  de 
Palque  ,]'comme  il  paroift  qu’on  joi- 
gnoit  k Hippone  celle  de  S.  Léonce  k 
l’Afccnfion , on  pourra  dire  qu’il  faut 
retenir  SHhnrhit*rHm  qu’on  trouve 
dans  te  manuferit , ou  lire  [ Siànrit4- 
ViMl.p.jsi.  ramp.j'CarPtoleméemet  dans  la  Tin- 
gitane  une  ville  deSubur,  [ qu’on  croit 
ce  fcmble  cftre  la  mcfme  que  celle  d c 


ftutH  {0nfij!cmtm  dre. 

[ Ce  fcrmon  a donc  efté  fait  k Car- 
thage DU  k Cirtiie  plutoft  qu’k  Hip- 
pone. Carmefme  apres  la  mort  de  S. 
Auguftin,  le  fiege  d’Hippone  ne  fut 
levé  que  vers  le  mois  d’aouft  4ji,&: 
pour  le  Carefmc  de  l’an  4 ji,  (car  le 
titre  du  fêrmon  porte  dans  l’cdition  de 
Louvain,  p.joi; qu’il  fut  fait  le  jeudi 
d’après  le  dimanche  de  la  Pafiion,)  les 
habitans  avoient  peut-eftre  déjà  aban- 
donné la  Ville  aux  Vandales.]  'Il  fem-  <■»►»»>  p- 
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ble  que  la  ville  où  ce  fermona  eûé 
prefehé , ftift alors cnfurcté,  & ne  crai. 
gnift  plus  les  barbares;  [ce  qui  peut 
convenir  à Carthage  après  la  paix  que 
les  Vandales  firent  avec  les  Romains 

'Mais  les  Benedidins  jugent  que  ce 
fermon  a tout  à fait  le  ftyle  de  S.  Cc- 
fairc , & qu’ainfî  il  le  faut  raporter  aux 
maux  que  luutlrit  la  Provence  & les 
provinces  voiliiKS  au  commencement 
du  VI.  (lecle  , par  les  guerres  des  Fran- 
9)is  contre  les Gots  , durant  Icfquellcs 
la  ville  d’Arles  fut  alïïcgce  par  les  Fran. 
^ois.  [En  examinant  l'hilioire  de  ce 
temps  nous  pourrons  voir  fi  ce  lërmon 
y convient  tout  à fait.  Mais  toujours 
il  efi  certain  qu’il  n’efi  point  de  &Au- 
gufiin.  Les  Uodeurs  de  Lauvainl'a- 
voient  deja  mis  entre  ceux  dont  ils 
doutoient,  en  ne  mettant  point  à la 
telle  le  nom  de  S.  Auguftin . D'autres 
perfonnes  habiles  en  doutoient  aulfi: 
& le  ftyle,  oh  la  fyixaxe  ii'cft  pas  mef- 
me  toujours  gardée,  fufiit  pour  mon- 
trer qu’il  n'eft  pas  de  S Auguftin , ou 
qu'il  cft  fort  corrompu-.] 

NOTE  XCV. 

S«r  kl  trMsUtum  d»  corpi  de 
Suint  AMgnfHn. 

'Oldraddans  fa  lettre  à Charlema- 
gne fur  la  tranflationde  S.  Auguftin 
àPavie,  dit  que  fon  corps  fut  porte 
en  Sardaigne  environ  ' (>  ans  apres  fa 
mort,[  c’eft  i dire  en  48(îJlorlqueTra- 
fâmond  y baniiit  S.  Fulgcnce  & beau- 
coup d’autres  Evefques . [Cela  ne  s'ac- 
corde point , S.  Fulgence  n'ayant  efte 
fait  Evelque  & banni  enfuitc  qu'en  l'an 
( o8.  ] Baronius  change  ; (î  en  74,  [ & il 
foudroie  78.  Mais  c’eft  une  corredion 
qu'il  fait  de  luy  mefme , & qui  n'eft 
point  antorilee  des  manuferits . D'ail- 
leurs la  perfccotion  de  (o8  neregardoit 
peut-eftre  que  la  Byzacene , fit  ainfi  il 
n'aura  point  fait  tranfporter  le  corps 
de  S.  Auguftin  qui  cftoit  dans  la  Numi 
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die.  Je  penlë  donc  qu'il  vandroit  mieux 
abandonner  ce  qu'Oldrad  dit  de  Tra- 
famond  & de  S.  Fulgcnce , comme  une 
conjedurc  qu’il  a avancée  de  luy  mef- 
me, parccque  c’eftoit  ce  qu’il  favoitle 
mieux  de  la  perfecution  d'Af  rique , & 
fe  tenir  i l’cpoquc  des  LVI.  ans  qu'il 
a fans  doute  trouvée  quelque  part,  en 
les  changeant  en  LIV,  ce  qui  eft  aife  : 

& cela  reviendra  à l'an  484,  auquel 
Huneric  excita  une  perfecution  gene- 
rale contretouterEglilêd'Afriquc  , Si 
bannit  un  grand  nombre  d’Evefques 
de  toutes  les  provinces  qu'il  pofledoit. 

Il  eft  vray  qu'on  ne  trouve  pas  qu'il  les 
ait  bannis  en  Sardaigne . ï'Il  y eu  eut  vui-a  <«<s 
4<;  reléguez  en  l’islc  de  Corfo;  les  au- 
tres demeurèrent  peut-eftre  en  Afrique. 

[Mais  il  cft  aife  que  dans  ce  grand 
mouvement , quelque  accident  qui  ne 
I nous  cft  pasconnu , ait  fait  porter  les 
reliques  du  Saint  en  Sardaigne . 

Siç'adonc  cftéen484.  elles  y (ont 
demeurées  non  CCXXIII.  ans  , 
comme  on  lit  dans  Oldr.id  , mais 
CCXXVlll.ans,]'fi  iK)us  fuivons  un  Mabi.it.it.p. 
aâe  cité  de  Luitprand  mefme  , qui 
porte  qu'elles  furent  portées  ï Pavic 
en  l'an  711.  'Oldrad  dit  que  c'eftoit  Isc.zsi.i). 
CCLXXX.  ansdepuislamortde  Saint 
Auguftin.  [U faut  lire  CCLXXXIL 
félon  le  mefme  aâe.]  Si  cescorreclions 
ne  font  pas  certaines  , au  moins  elles 
font  plus  aifées  & plus  luiturclles  que 
celles  de  Baronius } qui  change  LVl.en 
LXXIV,  & CCLXXX.  en  CCXCV. 

Car  CCXXCV.  qu’on  lit  à fo  marge  , 
nepeuteftre  qu’une  faute  de  l'impri. 
meur. 

'Pour  cette  derniere  correction  qui  • '• 
met  la  translation  de  Saint  fAuguftini 
Pavieen7i(, Baronius  la  fonde  force 
que  Bede  finit  par  fo  fo  chronologie  , 
qu'il  conduit  jufques  à la^.*  année  de 
Leon  Empereur  d’OrienC , [ c’eft  i dire 
jufqu'cn7iy.Mais  tout  ce  qu’on  peut 
conclure  delà,  c’eft  qu'elle  arriva  dans 
les  neuf  premières  années  de  Leon . La 
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translation  de  S.  AuguHin  le  doitdoncj'a  Spoiccc  , lorfqu'Aripirt  mourut  en 
mettre  félon  Bede  entre  7i7&7H.]i7ti>  &qu'il  ne  fut  fait  qu’apréacela 
Mibif .Ml.  'Jbtais puifque  Luitprand  dans  un  afte  Evefque  de  Pavie.[ II  faut , conimenous 
du  1 avril  nous  apprend  qu'elle  eftoit  avons  dit,  faire  violence  I Bede,  ou  ne 
déjà  faite , [ Il  faut  eu  acculer  cet  aâe  mettre  la  translation  de  Saint  Auguftin 
defiux , ou  dire  que  Bede  l'a  roifefui-  que  fous  Leon  lfauriquc,yqui  n'acom-  »«'  rat.i  l r. 
vaut  le  temps  qu'il  en  avoit  appris  la  menccquc  le  iç  mars 717. [Nous lait 
S1t.7as.tj.  nouvelle. ]'Lcs  iSoansdepuis  lamort  fous  la  decifion  de  cette  difficulté  à 
de  S.  Auguftin,  qu'on  lit  dans  le  texte  ceux  qui  auront  examiné  l'hiftoireda 
d’Oldrad,  [la  devroient  faire  mettre  VIIL  iiecle.  Mais  cependant  nous  ne 
dés  710.  Mais  Bede,  Oldrad,  &tous  voyons  pas  moyen  de  foûtenir  l'afte 
les  autres  affûtent  que  ce  fut  le  Roy  cité  par  le  Pere  Mabillon  contre  tant 
Luitprand  qui  fit  apporter  de  Sardai-  dedifficultcz,  & nous  aimonsmiéux 
gne  lecorpsdeS.Auguftiii,  fleperfon.  avouer  que  nous  ne  favons  point  l’an- 
ne  ne  fait  commencer  fon  régné  avant  née  delà  translation  de  Saint  Auguftin, 
l'anyii.  linon  que  ç’aefté  dans  les  neuf  premie- 

II  fout  avouer  cependant  que  cette  res  années  de  Leon  Ifauriaque  .enyï* 
époque mefmc nous  embaraffe.  Car  fi  aupluftoft,  fitenyx^au  pluftard.lSi  s*t.7is.Sj. 
Luitprand  n'a  commencé  qu'en  71  x,  on  veut  lire dans  Oldrad  CCLXXXX. 
xubi.f.»!.  le  moyen  ]'qu^il  euft  déjà  fait  apporter  au  lieu  de  CCLXXX,ou  ntniigintMza 
à Pavie  le  corps  du  Saint  avant  lex  Ikud’odMtginu , [illafeudroit  mettre 
avril  7 iXjComme  le  porte  l’aéteduPere  en  yxoO'&cncecas  il  faudra  changer 
Mabillon?  [Cela  eft  abfolumcnt  ira-  CCXXIII.  en  CCXXXVI,  [ fuppo- 
Sa  r.7Jj.s  f.  poffible , ]'fi  la  translation  à Pavie  s'eft  font  toujours  qu'il  fout  lire  L I V.  au 
foitelex*  février,  comme  l'affureOl-  lien  deLVl.]^Adon  dans  fo  chroni- 
drad.  & c’eft  le  jour  que  l'on  en  fait  que^.ioS.IametenytSfou  peu  apres;] 

»iibi.s.iai.  lafcfte.  X'afte  du  P.  Mabillon  fiippofe  &Sigeberten  7x1. [Mais  ce  n'eftpas 

que  le  monaftere  de  S.  Pierre  à Pavie  une  autorité  confîderable . ] 'Le  Pere  MabUcE.t. 
Sir.71s.J1.  eftoit  déjà  bafti:  '&  Oldrad  affure  au'il  Mabillonditqu'unechronique  très  an- ' 
7ii.)».tt.  n'aeftébafti  que  par  Luitprand.  *Ba-  ciennelamarqueen7XX.'Etneanmoins''-t'P-**'" 
roniusnemet qu'en 71X lamort d'Ari-  il  a depuis  abandonné  cette  opinion 
pert  Roy  des  Lombars , après  lequel  pour  fuivre  l'aéte  attribué  à Luitprand. 

Anfprand  régna  trois  mois  , & enluite  Pour  Marianus  Scotus  qui  ladiffere 
Luitprand  que  Baronius  faitcommen-  jufquesen7j4,[  il  efteertain  par  Bede 
cet  au  1}  de  juin,  félon  le  temps  de  fon  qu'il  fe  trompe.] 'Le  Pere  Mabillon  fc  MtbUc  s.f, 
régné  & de  fa  mort  : & il  en  raporte  contente  de  remarquer  qu’il  y a foute 
un  aâe  daté  du  X 8 lévrier  7 1 j,&  de  fa  dans  les  chifres  d’Oldrad  , fans  s’ar- 
première  année.  'Oldrad  dit  que  la  relier  ü les  corriger.  Ilparoiftmcfme 
translation  lé  fitibus  le  Pape  Grégoire  douter  fi  la  piece  eft  véritable,  parce- 
S4.  U,'&par  le  conîéil  de  Pierre  Evefque  que  l'infcriptien  donne  I Charlcma- 

7is.  Il  J.  de  Pavie . 'Et  on  prétend  que  Grégoire  gne  le  titre  de  Grand , qui  femble  ne 
II.  n’a  commence  quele  xx  may7i4.|ltiy  avoir  efté  jttribné  qu’aptes  fa 
711411.  'On  affure  aulp  que  Pierre  eftoit  banni  mort, 
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Adetdét  fils  de  S.  Auguflin,  né  vers  371,  p. 
14;  ce  qu'on  en  fçait , puie.  1 j;  accompagne  S. 
Aug.  dans  fa  retraite,  p.84*  entre  dans  fea  con» 
terences,p.95,rcçoit  le  battcfme  avec  luyà  Mi- 
lao,p.ii3^i  14.1 16,  parle  dans  le  livre  dumaif- 
tte,  P.13#. 
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Adrsmft  œetr.  de  la  Byt.  p.  395.  Syt.  Il  s’y 
tient  on  Concile  general  d’Afr.  en  394,  p.toi. 
Trouble  dans  le  monaftere  d’Adrumet  au  fujet 
de  la  grâce, p.t7t»!7l« 

.«éec#  General , filade  Gandence  trc.p.  999, 
net  Boniface  ma)  aupréa  de  Placidic,p.|l7. 
Affnauhir.  rEglife,d’A^.cu  demande  la  per- 
mi  Æon,p»346.347.35t* 
j^riyae  divifée  en  diverfes  provinces,  p.45t. 
77!,Cbaque  province  cnvoyoït  des  depuiet  au 

JHifi,EçUrom.XII/. 


Concile  general , p.173.  Quelques  provinces 
femblent  y avoir  eu  un  rang  reglé>p.3l7.0n  n’y 
voyoic  point  de  corneilles,  p.490.  Les  peuples 
inhumains  autrefois  deviennent  par  la  feycha- 
ritables,^649.0efolation  de  l’Afr.par  les  Van- 
dales, p.tç7  t^c. 

Ai»f*9  •.  S.Augi  les  loue,  mais  non  dans  !*»• 
gUfe,  p.165. 

I AiiU  envoyé  en  595  par  S.Pauiia  en  Afr.p, 
tof.ayl. 

Aginv/V  intendant  de  Romule,  p.tei. 

I AirU»h  Préfet  des  Gaules  en  418^.744. 
j Agricple  porte  le  Pclagianirme  en  Angleterre, 

I. 

ix  en  Provence  métropole  de  la  i.<Narbou> 
noife,  7.676. 

Alsrie  met  le  fiege  devant  Rome  en  408, 

A^iVrrs  devin  àCartbige,p.]i.3}. 

Aléi»  Acolytbc  de  Rome  par  qui  5.Aug.écrit 
en  Italie,  7.77 1<77^» 

I A/éi»s  belle»fîlle  de  Sainte  Melanie,va  en  41 1 
b Tagafte  pour  y voir  S.  Aug.  7.504,  fe  plaint  à 
luy  de  la  violence  faite  à Pinien,7.5 1 i,luy  écrie 
en  4t>  fur  l’tlagc,7,5i4,  76S|Ie  iâluë  en  419 
par  S.  jerotoe,  7.788. 

A/é/v»pays  4' Angleterre, 7.iooy.a. 

S,AUxmtUr9  martyr  eo  39y,7-59i« 

Algpr  V.  Cefarée. 

Allticfitint  peuvent  ibrvir  de  preuvei^.37f« 

$.  Aly^p  parent  de  Romanten,7.3,aroi  de  S. 
Aug.  7.1  ij  qui  le  fait  Manichéen,  Jiîd.  luy  en» 
feigne  la  grammaire,  7 15,  fit  la  rhétorique  1 
Cartbagc,7.a7.  Il  le  mit  à Milan  eo  384,  7 50. 
51,  le  détourné  du  mariage  &c« 7.64.65,  efi  té. 
moin  de  fe  cooverDoo  &C.S.86,  l’accompagne 
d»05  là  retraite^  84.entre  aaas  Tes  conférences, 
7.88,raifonne  avec  luy  fur  une  expérience  d'uA 
jver.7,1  11, reçoit  k battcfme  avec  luy  à Milae,7« 
1 1 IJ.  114.  116,  vit  avec  luy  retiré  à Tigade,  7» 
116,  & dans  fonmonaficred'Hippone  ,7f>54> 
RRRrr  r 
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VA  en  Paleftîneeo  3«3,/^il7,env*i<àS.Pauli« 
5 liures  de  SAug«&&7.ioz  lOï^qui  Te  charge 
d^écrire  fa  viCj^.aOa»  loj-U  eft  feit  Ev,  en  jça 
&c.  f.  107.  S.Aug.  luy  mande  qu*il  avoir  fait 
çeflèr  de  manger  à l*eglife,^.u  i.  II  veut  avoir 
la  facceffion  du  Preftre  Honorât,  écrit 

avec  S.  Aug,  à SebaiUcn,  a.i59t  i S.  Paulin  en 
179,  & 397)^39MoO)  va  ordonner  un 
Êv.  à Grcbcj^.309,  répond  à Clarcnce  Evefque 
Don.  en  40o>/*3i7>  & à Généreux,  7.319.  II  «A 
député  dans  IeC.de  401,7.347- 9SS-  va  élire 
un  Ev.  à Hippoiarrhytes,  7.35<>  au  dio* 
cefe  d'Hippone  pour  Timoihée,7.367>a(rifteà 
1a  deminion  de  Maximien, 7.38^,10  C-d'Afr. 
de  403^  7. 394,  va  en  Maurt.eo  4I0  fitc.  7.489- 
Coofence  le  prie  d’obtenir  une  inllruAion  de  S. 
Aug.  7.49a.  IJ  reçoit  à Tagafte  S.t«  Melanie  & 
fa  famillc,7.505,  voit  k Hi^Ie  peuple  demander 
Pinien  pour  Pr.fitc.7.506  511. Il  ialtres  plaintes 
ü S. Aug  de  la  maniéré  dont  on  l’avoit  craicé,7. 
511.  lleA  choiû  pour  difputer  dans  la  Confé- 
rence de  Carth.  en  41 147.316,  yj^rle,7.$i9.53o. 
531.S35.538.il  en  fait  lire  les  aem  tous  tes  ans, 
7.557.  Il  exhorte  Demetriade  à la  virginité,». 
61S)  écrit  à Juliennei7633,  afTifteau  C.de  Mi- 
levé  en  416,7.693»  écrit  au  Pape  contre  lesPel. 
6rc.  7.695.  /oitcropcfche  ie  Comte  Bonifacede 
uitter  le  monde,  7.714»  ailUIe  au  C general 
’Afr.cn  418,7741  S.  jerome  le  félicité  de  fa 
viAoire  fur  les  Pel.7.759.  Il  va  à Alger  en  418, 
7.765  Sixte  luy  écrit,  7.773.  11  alGde  aux  C. 
d’Afrique  fur  les  appels  à Rom«»7.777-784,eft 
mandé  par  l'Empereur  àunC.d’ltalie,7.778,va 
cnltilieeo  410  6r  411  6ce.  7.814.816.  & Aug. 
le  juAîHe  contre  Julien,  7.817,  qui  l’appelle  le 
valet  d’Aug.  7.906, 11  va  encore  en  Italie  vers 
418,7.907.  Il  écrit  en  419  avec  S.  Aug.  à Maxi- 
me, 7-9ti.  S.Aug.  luy  écrit  fur  Diofcore,7.9i7. 
Il  eftoit  Primat,  7.917.1045. 

Am^iütmx,  leur  mifere,7.<^ 

Ambtvms  Ev.  de  Pifite  afnfte  à divers  Conci- 
les, 7.988.989. 

S^myrtifg  Ev.de  Milan  retire  $«Auguilin  de 
Terreur  ,751.51»  Tlnftruit  par  fes  fermons  , fle 
quelquefois  en  part)culier,7  54»  mais  non  avec 
Tétendué  que  deliroit  S. Aug.7.to8.  Il  le  battiie 
en  387, 7. 114.  Son  refped  pour  S.  Simplicien 
Prédire,  7.978* 

Amr.  S.  Ambroife  & p.e-  Zenobe  écrivent  fur 
fon  immortalité, 7. 108»  S.Aug.fur  fa  grandeur, 
7 >ii,où  il  met  quelque  chofe  de  la  reminifeen* 
ce  de  Platon,  7.1 29.  Il  écrit  àS.Jerome  furTo* 
rigine  de  Tame,7.65i,  répond  àTEv.  Optât  fur 
lamefme  queAion,  7.770. 

Ammêtu  médecin  ou  chirurgien  à Carthage, 

/.113. 

Amm*»ien  Ev.  de  Pal.  7.681, 

A/nftU  Ev.de  Vage  a(DAe  auCd’Afr.en  401 


BLE 

Icc.  7.988-989,  ^ à U Conf.cn  4ir,7.99i.v 
frmme  de  Marcelliu,  7.  f oj. 

AnMUft  Pape  à Ufim  de  398, 7985. 1;  les  Ev. 
d’Afr.  ie  confultent^.343.  Il  leur  écrit,  7.348. 
Ils  luy  mandent  leur  refolution  de  recevoir  les 
Clercs  Don.daos  leurs  fonéhnos,7.349.  It  con- 
damne TOrigenifmc  ca  40I,  7.6ii,meurc  en 

AAMfimf*  ami  de  S.Aug.  qui  luy  écrit  contre 
les  Pel.7.578. 

AnxHn*  vallée  prés  de  Trente, où  il  y a eu  des 
Martyrs,  7, 59t. 

AneUn , titre  des  Primats  d’Afr.7.359. 

André  moine  de  Tisle  Ciprarie,  7.3x7. 

AngUtvrrr.  Pelage  en  eAoic  originaire,7.56i. 
Agricole  y porte  le  Peüâgianifme,7.73i,S.Ger* 
main  y va  pour  Tétoufer,  7.76s. 

Anius  & Annits  illuftres  iâmilles  romaines 
7. 610, 

Annit»  difclple  de  Pelage,7,56i, donne  le  Ayle 
à fes  ouvrages, 7, 561.  687,  écrit  contre  5,  Jero- 
me,7.788,1009. 

Atm4»  fait  ou  écrit  un  abrégé  des  Armons  de 
S.Aug.  fur  les  pfoaumei,  7.646. 

Anffrnnd  Roy  des  Lombars  en  711^.1048.1. 

Pelage  y efteondanné  dans  un  Co- 
cile»  7.756.1018.1019» 

S.  Anuinr.  5.  Aug.  apprend  fa  vie  en  3I617 
74.  Elle  convertit  deux  officiers  &c.  7.75. 

Antûint^v,  de  Mutugeneen  411,7.198  . 

Annint éifciplt  deS.Auc.7.156,  eft  faitEv. 
de  FuiralC|^,837,afnAe  au  C.dc  Mileve 60416, 
7.693,  mene  une  vie  fcandaleufe,7,l3S,  S.  Aug. 
ledepofe  2^6.7.838-841. 

Aatoint  notaire  écrit  U conf  de  Saint  Aug. 
avec  Maxitnin,  79|0 

Ant9nin  ami  de  S.  Aug.  7. 141. 

Antonia  payen  prédit, dit-on,  la  deAruflioa 
du  temple  de  Senpit,  7.446. 

Anulin  : Ses  lettres  à ConAantin  touchant 
Gecilien,  7.544. 

Apinritu  Pr.  de  Sicque  depofé,  7.775.cA  ré- 
tàbli  par  Zofime»  7.776  Le  C d'Afr»  luy  par- 
donne, ér  le  fait  neanmoins  fortir  de  Sicque,  7. 
681.683.  Abfous  depuis  par  CeIeAin»ilfe  con- 
danne  luy  oi«rme,7.l6o. 

Ap9fintt  ; charité  de  S-  Aug.  pour  un  Don. 
relaps,  7.49I. 

Apparititnt  de  morts,  7.659-663. 

AppviUtints.  Les  Cd’Afr.  défendent  dappel- 
1er  aux  Ev.d'outremer^.74i.Zofime  veut  rece- 
voir les  appels,  alléguant  le  G.  de  Nicée,7.776. 
777.Lei  Ev.d’Afr.promeitenc  d’obferver  ce  Ca- 
non jufques  à ce  quMls  s'en  foient  aAur<i,7. 778. 
Il  ne  A trouve  point  dans  les  exemplaires 
rient,  7.784.  785.  Les  Ev.  d’Afr.  défendent  en 
416  d’appeller  auPape,6(  le  mandent  àCeleÜin» 
7.1^.  DiAêrtatioo  fur  le  fait  des  appellations 
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DES  MAT 

des  Ev^rquei  d*Atî;  à Rome  4Vioc  4iy  &c  f« 
1031*  10}^. 

Affinit  Proc.  d*Afr  p.e.  frtrt  6c  MarcellîQ» 

^503.  S»  Aug.  luy  écrit  en  faveur  de  ^uelquea 
on  meurtriers) /.590.  Il  eft  executeen4i3 
comme  criminel  d'Eiat, ^«613*617. 

A^t/t  heretique  judaluntj  S.Aug.  le  réfute, 
/•774. 

AffMi  Ev.de  Tigiecn  411  dre. ^.911.919, 
Aftfi  ville  de  l’Afr.  ^.914.1. 

Ev.  de  Bellay  au  Vl>  ou  VIL  fiecIC) 

Aft  ev.  dans  les  Artuges,  ^ 531. 

Arbitre  ) libre  arbitre  : S.Aug.  commence  à 
en  écrire  fer  ] troia.livrcs  en  iüé/  ai  le<ache>j 
vc  en  395i^.zii  Pelage  écrit  que  l’iioü  .ne  peut 
aifément  ne  point  pechersM  le  veur,p.)67.5tS) 
£iit  conüAer  la  grâce  dans  le  libre  arbiire^.577. 
Argente  Pr.  Curé  d’Hafne^p.aoo. 

Argire  fuivoit  les  erreurs  des  PrifciJlianifteS) 

Ariftrt  Roy  des  Lombars  meurt  en  7119^ 
104t.  1, 

AfUti  Conftantia  tyran  s*y  fait  ordonner  Pr. 
^•679.  Patrocle  augmente  beaucoup  les  droits 
df  certe  Eglifc>p;é78. 

Armtme  piroiBe  de  Bulle  dans  la  Proconfo* 
laire,p.ié4‘ 

Armentsire:  S.Aug.  le  porte  às'acquiter  de 
Ton  vsu,  f.515. 

ArmenntPr.dc  McIooe,yfi5t,  meurt  fept 
Tours  après  foo  Sli,p.é5966o. 

Ar*>nget  partie  méridionale  de  PAfrique,/. 
*74-Î3»*787* 

AJtniên  ville  de  Pal.  p.éla* 

Afêlit  Pr.de  Rome»  légat  de  Zofime  en  Afr. 
en  4>*>A‘776«7*e« 

Afelle  Di.porte  li  Evode  une  kttre  de  Sj^ug. 
p.<6a. 

Afellique  Ev.  de  Tufnre  aÆfte  à la  Coaf.  de 
Carth.p.f  |i.  S.Aug.1uy  écrit  contre  les Cbré* 
tient  rudaïfans,p.77S* 

Affur  ev.dans  la  Proe.p  303.9^9.1. 

A^srv  Ev.  de  ViC)  y.4149  commis  pour  les 
aâei  de  la  Conf.  dcGarth.p.5a6.  I 

Afiete  Soudiacre  apporte  à ^ Aug.  une  lettre 
de  & Jerome  en  396^.)00.30i>£(  une  autre  en 
40x9  ^3t5)  cft  fait  Ev,  peu  apréS)  p.e.  de  Vic9 
^•404. 

Apretegk  :&Aug.  l*ét«diedans  U ieoneiTe) 
p,i79  aime  Paflrologie  iudiciaire9p.1l.  puis  en 
reconnuiÛ  la  vanitéfp.io-ii. 

Afirelegttet  ou  MathematicitnSjp.iU.Aug 
en  met  un  en  penitence,  p>i7}. 

AraiiÿésRoy  Got  veut  furprendreMarlêilltl 
€0413  &c.p.7ii« 

AttlU  ville  de  la  Campanley  p.roiy.i, 

Arrné»  cû  £ut  Empereur  par  AUrie  en  4099 


XERES.  tort 

Attifme  Ev.de  ConHantineple  ebafle  Celeitci 
[p.718  Zor>me  luy  en  mande  la  condannatioo 
étc.p.748  ilcbadêde  ConAantioople  les  Pel. 
qui  $y  cAoieot  refugiex  en  41I  &c.p.7|4.  735. 
envoie  en  Afr.les  Canons  de  NicéequelosEv. 
luy  avoient  demandé,  p.784« 

A«d«n  Ev.  de  Bellay  en  4ti,  p.  lit. 
Anditenrt  catecumeoes  des  Manîcbéent,p,tx. 

AvtUine  ville  de  1a  Caropanie«  p.  101 7.1. 

Averfe  ville  de  la  Campanie,  Aid. 

Avîte  Pr.  de  BragueaAiAe  en  415  à une  con- 
férence fur  Pelage,  p.668. 

Avîtts  Efpagnols  appoitcnt  des  livres  perni- 
cieux à leur  patrie,  p.(47. 

Avi7m  V-  Abidde. 

Aumefne'.  on  doit  b redoubler  dans  les  caU« 
miux,  p.sit. 

S.  Aurelâ  Dl.  de  Carth.  en  }I8,  p 114,  en  eA 
fait  Ev.vers  pyi^.iéi.y  fait  prefeber  lesPr.en 
fa  prer<nce,p.  151»  écrit!  S,  Aug. au commeti- 
ceroeot  de  fon  epircopat,p.t649  prefide  auCon* 
cile  general  d'Air.!  Hip.cn  )9|^.i7i,(^r.écric 
app.à  S.Paulin,p.toi,qui  luy  écrlc^.iO).  II  luy 
récrit  en  yçâip.typ, tient  fon  C general  en  397, 
|p.30i«3é6,  en  jçliP.yati  7 reprefeme  en  401  le 
befoin  des  minlAres,  p.|44*  11  ordonne  Donat 
moine  deferteur  d*Hipp.}6i,Iê  trouve  à Miltve 
au  C general  d*Afrp.jS6, ligne  au  nom  de  tout 
les  Ev.  les  lettresduC  de  404,p.4O4405, tient 
le  C d’Afr.  à Carth.  en  407  étc.pi45vS.Osry- 
foAome  luy  écrit,  p 455, Il  ligne  les  lettres  des 
Ev.  Catb.  ! Marcellin  pour  la  grande  Conf.p. 
5x1.5a  59cA  un  des  7 dilpueans,p.5x6,ea  fait  lire 
les  Aéiestouilesans,p.557.li  donne  le  voile  de 
la  virginité  à Demetriade,p.6x|. écrit  au  Pape 
avec  fon  C.  contre  les  Pel.  p.éyo,  ér  en  partécu- 
lier,p.695.Le  Pape  luy  répond,  p.TOi-TOi  S. 
Ang.  luy  écrit  fur  le  C de  Diofpolis,  p.704-  S. 
Jerome  luy  tdreAê  une  lettre  pour  le  Pape ^,706. 
^fime  luy  écrit  pour  Ce!eAe/.7XX9ponrI*ela- 
ge,p.7X5,&  contre  Heros&  Laxare,p.7  xy.Au* 
rele  luy  répond  avec  fon  Coocile^.yil.tlent  en 
4 1 f un  C.  general  cotre  les  Pel  p 7 38.  EoAme 
luy  en  manda  la  condannatioo^.749.  Honoré 
le  mande  pour  juger  de  IVleâlon  de  Bottiface  9 
p.77l.U  tient  en  418  & 419  des  Conciles  fut  les 
appels,  p 77r*  784*  TEmpereur  luy  adreflb  un 
edit  contre  les  Pel.p.ySptH  tient  fon  Concile  en 
4x6  fur  Apiarius,p.86o-365,(ait  faire  la  rétrac- 
tation de  Leporius,  p.  883.  Il  eA  dans  le  calen- 
drier de  Cartb.&c.  p.io)4. 

AurtU  Ev.  de  Macomade  écrit  à Auieltde 
Carth.  en  397^.303, sAiAe  à la  Conf.de  Gerth. 
p.519,  an  O de  Zerte  en  41X,  P«59^>  ! calui  ds 
Mlieveen  416,  p.  693  696. 

Amreie  Ev.eA  en  difitreod  avec  QuiotiesPr# 
p,36x.|6|. 

Amtl  de  bols,  p<4o6. 

RRRrrr  ij 
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TABLE 


lOf  > 

occcÆUre  pour  trouver  U verit^^  A 
53.56.sMé6. 

Amxnuê  fiv.  ArieO)  p.439* 

AMxitius  £v.  czcommuotc  CltÆcienlc  £1 
iamille  &c.p.ejé.. 

A«.Mr/r«fM  ou  lu  AmifU) 

B 

T)  peroiffc  en  Afr.p.jée. 

D BsdU  ev.  <i*Afr.  • 

Ba£M$vi\it  de  la  Nom. p.3 90^06 990* 
ville  d*Afr.  p;p9a*s* 

Bsi*.  V.  Vaie. 

Burbmrt  porte  uoe  Lettre  de  S«Aug«à  S.Evode, 
/.661. 

BMrn»b4  Pr.  d'Hipii  & Prtvoft  de  Je  mai  Ton 
de  S Aug.p.511;  ce  qu'en  die  ce  Saint) p«S)i« 
BsrtMUê  ev.  d'Afr, 

Bsfilê  £v.  d'Aix  en  419)  p.6So. 

Soudiacre  de  Rome  en  4i7)p.7t5) 
cite  Paulin  Di.à  Renie»  p.7l9«>n<  5* 
BMthtmmrt  Comte  d'Afr.  7-}74* 

Mstt0/m4i  le  donner  de  bonne  heure  0c  veiller 
pour  en  cooferver  la  grâce,  11  convertit  un 
NIaniebéea  qui  l'avolt  receu  faof  conooifiiince 
p«a6.0n  ne  <Wit  pai  le  donner  i un  mnlade  qui 
a perdu  la  parolc»rtd'autrei  n'atteftent  qu'il  le 
defireiP.iSj.On  le  donne  àceux  qui  doutent  «'ils 
l'ont  receu,  p.ili.  On  ne  peut  douter  que  lea 
Apoflrea  n'aient  eftd  bactiietiP«t76<  C'en  prin- 
cipalement la  ÀKieté  des  Saints  qui  prefeote  les 
enfans  au  batterme,  Sc  répond  poureux,p.469* 
Honoré  condanne  la  rebaptiution»p,4it.4zp, 
BMMim  ConAil  en  385*  Aug.  prononce  foo 
panégyrique,  p.6z. 

Bisritudê  confiâe  dans  la  cofinoi£bnce  de 
Dieu» 

BtMutt  ; S*  Aug*  écrit  fur  ce  fuict»  p«34. 
BelUjf  ville  fut  le  Rhooe,infeélée  par  les  er- 
reurs de  Leporius  , pJ79.8t0.1036.1090.  Qui- 
lene  ou  Cyllene  p.e«  fon  Ev.  aJ8k 

StntHMt  Ev.écrit  i S Aug.lu  uoe  orfelinC|^. 
l6y«  Ce  Ciint  luy  répond  0ce.  p.i67.i68* 
BtntMt  Ev.d'Afr.deputé  à la  Cour  en  410» 
^•497- 

B$min*t  Ev.  do  Shnitte  dans  1a  Proc.  p*497* 
Ev.d'Hofpite  en  Nuro.p.497. 
Bi$uv0/^r,  quand  elle  àellé  Decr^.ioad. 
Jenier/aghéc  par  tremblement  60^418^.789. 
Biênftmuêt.  S,  Aug.  écrit  A»  ce  fujet,  p.}4* 
BU  : charge  de  ceux  qui  fouroilToienc  le  blé 
du  public  à Rome  ou  à ConAantinople,  p.139. 

Jm4c«  envoie  à Pétrarque  rcxplication  des 
piéauffies  par  S.  Aug.  p.646. 

Js^  ville  de  la  Proc,  f.577. 

Martyrs  BflitMf,  U y en  avoit  uoe  eglife  à 
Carth.  Ùid, 

J«»  compagnon  du  enreors  de  Le  porius  0c  de 
£1  corrcéUon»  p.883. 


Bvni/ac#  eft  elenPape  en  41  i^.778.Le  Concile 
d'Afr.loy  éerit  en  419  furies  appels  0re.p.78). 
Il  combac  lu  PeUavcc  zcle9p.786.787t  envoie  à 
S.Ang.lu  lettru  de  Julien  0cc.p.8t4*St5)fnrpris 
par  Antoine  de  Fuiale»  Ev.depofé)p.839)tl  le 
rétsblit»  P.I40. 

S§MifM€€  habitant  d'Hip.p.41}. 

BênifMft  Ev.  de  Cataqua  en  4ot»  P»438»  p.e< 
difciple  de  S*  Aug.  p.i  55,  qui  écrit  pour  luy  à 
Olympe»  p-46l»  0c  répond  à Tes  quefUent  » p. 
46ç«  Il  eA  choifi  pour  confeillcr  6 la  Conf.  de 
Carchip.}t6»  va  p,e.  à Carch*eo  411  contre  les 
Don.  p.59i.y9t. 

SêmifM  Pr.d’Hip.0rcp.i|5,accufé  pat  Spu 
d'un  crime  0rc.p.4o|-4 1 1 * 

Benifset  Comte  d'Afr.  Tes  grandes  qualitet» 
p«7ia*  S,Aug.  rempefehe  de  quitter  le  monde» 
p*7i4,  luy  écrit  Air  lu  DoOip.715.ll  fe  remarto 
0r  tombe  dans  de  grands  malheurs^p.fty. Trom- 
pé par  Aece  il  Ce  revolceip.887.S  Aug.rcxhorte 
i rentrer  dans  fon  devoir^,889.11  efl  réconcilié 
avec  Placidie,iK9Z9»  Ce  retire  dans  Hip*  & peA 
a fl3egé,p.939.KuAes  lettru  de  luy  à S*Aug.0cc. 
p.iot  3.1014. 

Bmif/U0 1 1;  fiufle  pteee  qu'oo  luy  atrribud 
pour  lu  appels  à Romeyp.tég. 

Bmp/«  Arien  vanté  par  Elpide»  p.9t }. 

Les  S0Mrf*9h  eAoieat  fujets  à des  foaâ  ion» 
onercufes,p.z. 

ville  de  Portugal,  p.646. 

Sk  Mria  £v.  de  Tours  acculé  dans  le  Concile 
de  Turin,  p.676. 

Bmllt  ville  de  la  Proc,  p.369. 

Bui/fT^Mh  ville  de  U Proc*  P*I7Z«365« 

C 

SA  I N T Cmiut  Pape  fait  S«  SebaAien  Défen- 
fenr,  p.456,  demeure  dao»  la  pcrfecutioo  » 
f9^y 

CM$Hi  hérétique  : S-AnguAin  loy  écrit  vers 
J90)P.I4I. 

CnéMir  ville  de  la  Num.p.i7t.Lcs  payens  y 
font  «ne  feditionen  40l,p.46o. 

Cjs/i>oW#  Ev.Don.de  Vazare, abandonné  de 
fu  feélateurs»  p.4|i* 

Ca/vir  eglilê  du  diocefê  de  Bagai»p.406. 
CMmdiéitn  Pr.apporcc  à S.Paulin  le  livre  de  S, 
AuguAin  fur  le  foin  pour  les  morts,p.l35,p.c.le 
porteur  d'une  leerre  de  S.  ViArice  de  Rouen  à 

S,  Paulin»  p.  •34*  

CairudsinaCuré  dans  le  diocefe  düippone» 
P*j67-36o. 

CMffMriâ  tile:  $•  AuguAin  écrit  aux  moinee 
de  cette  isle»p.3i7. 

CMfrtoU  Ev.  dé  Carthage, mande  au  Concile 
d'Epbele  la  defolatron  d'AA-ique.p  901. 

Cfsr/é^gr.licence  des  ecoliersdans  cette  ville» 
p.ii.S  AuguAin  y étudie, puis  y profeiTe  l'eto* 
qutnce,p.is,i7,L'£vcfque  de  Carthage  nütodc 
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DES  MA 

1«  jour  d«Pâfi}oe  à tottt  IctPrimatt  d^ATrique 
f\j  3 Lei  nouveaux  Pftmit«|S'afireiS>ient  à loy» 
P*>75«  Prtfioit  Jm  Clerci  de  toute TAfiique 
poux  CO  faire dcaEvcfqucs  ou  dciCom)y.307. 
On  donne  àAurella  le  pouvoir  de  diâei&£{ncr 
ici  ktcrej  dea  CoocileS)  P-357* 

CarxeiMM  ville  d’Afrique»  f 7^%, 

Ce/e#  ville  de  la  Numidie»  M33« 

CéffUsUt  paroiflê  d’Afrique»  p. 39  3. 

Csjpm^it*  ou  retraite  de  S.  Aug 

préi  de  Milta,p.S3. 

répand  rerretir  dee  Scmlpelagleoi 
dam  fa  treitiéme  Coofcrcnce»p.9id.CafiorEv. 
iuy  écrit»  PP78.X. 

CMjfiêdêrt  corrige  quelque  livre  de  Pelage  » 
p.S«9. 

Cq^âa  CoafuJ  eo  4141  baooi  par  Placidie^ . 
iOJ4*r* 

Cqiéer  Evefque  écrit  àCairien»p^78.t. 
Ca/fer#  Evefque  de  Vage  ou  Vagioe  > 

991.1. 

CsfmU»  Prefirei  SiAugJuy  écrit  fur  le)eûiie 
du  fâiscdi,  p.aé5« 

Cmrs^u*  ville  de  U Nuaaldie,pi4jé.5ié» 
Carer«niej»e»ne  doit  recevoir  que  le  Otcremcot 
du  Tel  &c.p.i77. 

Cstégêrin  d’Ariflote,  S»  Aug.  lea  co  tnprend 
de  luy  roefroetP.xékip* 

Cee<7#  demande  un  livre  à SaAuguAin,p.335. 
Cêcilim  Evefque  de  Carthage  » fa  caufe  elt 
examinée  dans  la  Coofitrenec  de  Carthage  en 

4H.^540-550. 

Ct€iUê%  Vic«  pe.  d’Afrique  eo  404»  & plia 
Prefet  d’luiie»p«4i8.  S.Augufiin  demande  foo 
fecours  contre  lea  DonatiÂca  €0405^.417»  luy 
écrit  fur  1a  mort  de  SMarccllio  » p.  911-619. 
iOoy. 

Cttilim  Evefque  eQMauritanicdeStefc»aAjAe 
au  Concile  d’Hipponc  co  393.  p.  171» 

CtUnti  ville  de  la  Cainpagoie»p.ioi7.i* 

CêUr  Proconful  d’Afrique  avoittdcs  terrer 
dans  le  diocefe  d’Hippone,  p.  981. 5.;AuguAio 
luy  écrit  en  400  contre  lea  DoflatiAca^.335, 
CtUfit  déefle  honorée  àCartbage» 7.819. 
CiUftê  peU  Quel  UeAoit»p.s7i.ll  cA  cité  Sc 
condamné  dans  un  Concile  deCarthagc»p«S73. 
574)  d’oû  H a’eofuit  é Ephefe^.640.7i7»  paf> 
l'ant  par  1a  Sicile»  7*640.  665.  Héros  & L^xare 
écrivent  contre  luy  en  Afrique ,7.689,6c  lea  Ev. 
d’Afrique  à Innocent,  7 691*695»  qui  le  con* 
damne»  f.yoï-joiM  prcfence  une  proAAîon  de 
foy  à Zofime  qui  ta  trouve  bonne  » f.jiy.Lts 
Conciles  deCartbagecneiyécriveJit  contre  luy 
an  pape, 7.718.730,  qui  (e  cite  6c  le  condanne» 
7 747.  Honoré  6c  ConAaocele  chaAtoede  Ro> 
me,  7 76i.CcleAia  le  fait  chafser  de  toute  l’Ita* 
iic,  p 76t. 

Ciù/lm  ami  de  S.AnguAin  qui  luy  écrit\cra 
3S0»7*Ui. 


T I E R E S.  fO(3 

. CaiEqéb» iStiot  AugnAio  luy  répond  arl»  7. 
773.  Il  cA  fait  Pape  en  4x3,7  I40»  ne  foutient 
paa  le  retabUAement  d’Antoine  de  FulTale  » 7. 
841»  fait  cbaAâr  CeleAe  de  toute  l’Italie^  761» 
abfout  Aptariua  6c  l’envoie  rétablir, p.l6o.  Les 
Evefquea  d’Afrique  luy  écrivent  contre  lea  ap- 
pela au  Pape»  7.860. 

CtUimt  paroiAbit  Infuppcrtable  èS.AuguAîn 
avant  fa  converfioti»7.6t.6i,  6c  enfuite  doux  6c 
avantageux»7.io6.  to7.ordonoé  aux  Soudiacres 
40  39  Jip.i  By.Toutea  leaEglifeane  l’ordoimoienc 
pu  aux  Clercs  inferkura»  7.351* 

CiUcêUs  : SAuguAin  envoie  quérir  leurs  mi- 
niAreaàTuburüque  en  397i7-3ra,ccqu’on  fçait 
de  cette  feâe»  7.315. 3tA  Honoré  faiedea  loix 
contre  eux»  7.317.459.981. 

Ce//«  rplufieara  villes  d’Afrique  de  ce  nom  , 

Ctl/t  par  qui  S.  AuguAin  écrit  à S*PauUn,  7. 
411. 

CtUiquÊ  menacé  par  une  vlAon  fe  convertit 
6(c,  a 843»  alTiAe  comme  Evefque  au  Concile 
d’Auique  en  aié»7  l6t. 

Gtntmrh  e\*efché  Ât  la  Numidle»  p.388. 
CeorariM#  Doo.pone  à l’eglifeun  écrit  contre 
Ici  Catholiques»  7 334 

Cfr4»»  envoyé  par  Diofeore  à S.  ADg.7.488. 
CfrM  Evefque:  S AuguAin  luy  écrit  contra 
les  PrifeibianiAes»  ^813. 

Certmnties  des  feAes  payennes  tolérées  dans 
l'Eglife»  7.HO1. 

£iint  Ctfé^irt  d’Arlet  defire  mourir  le  jour  de 
S.AuguAiO;/.947,dont  ilcopioit  les  ouvrages  » 
p.950- 

C#/sré«  métropole  de  la  PaleAine»  7.681. 
C#/arétf»  (aujourd'hui  Alger»)  mctropledc  la 
Mauritanie  Cefarienoe,  7.318.764  &n  Ev. 
qualifié  metr<^litain^765.  Par  un  fermon  5, 
AuguAin  y abolit  une  coutume  barbare  ,7.  769 
C#/«rM»#lieu  p.e.  prés  de  Stafe» 71419, 

Ctff«  evefehédani  U Mauritanie  Gcfarienne 
P-53«* 

Chup^lhs  i on  lu  défend  dans  lu  lieux  oh  i 
n’y  a pu  de  corps  faint»  7.355. 

CksrUmMgnt  aimoir  fort  lu  ouvrages  de  Saint 
AuguAin  » 7611»  femble  n’avoir  eu  tanom  de 
grand  qu’apréa  fa  mort»7.i048.i. 

CftMTlê  V recompenfc  un  trtduâeur  de  laCité 
de  Dieu»  7.611* 

Cmfiité  véritable  cA  de  a’attachu  à Dieu  feui, 
7.14. 

Chrvtnx:  dea  molou  afièélenc  d’en  porter  de 
longs»  7. 338. Le  IV.ConciIa»dcCuthagc  la  dé- 
fend aux  Clercs»/  984.985. 

CéiV/iM.  V.  Fortunatianus , 

Chriflin,  S.  Ane.  l’anime  à la  pieté, 7.159. 
ÿ Céumar#  Eveique  de  PaleAine  en  4S5i7.6fi« 
Chryfin^  & Aug*  le  retire  du  d<ftf|^r#7.i6o 
161, 

RRRrrr  üj 
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SÀ'mtCkryfafiêmi  tÊk  4079  écrit  à ^lot 

Aureie  HeCanliige  &c«^.455)à  inUiqoe  cUme 
Ronuine)^,475>re  piaiot  (î*un  PeU^e  motnei^. 
363.564»  écrit  à Probeâc  k /uliennc»p,éat« 
CiUit9  ville  de  la  Byiaceae,  p.357. 
Cire$H<*lUmf  Doo,  furieux  » faineanaflrc  p* 
<59.  Les  Dooacifles  en  font  leurs moiote^. 159. 
V.  Dooatiftes. 

Cirtht  ou  Cooftantine  macr.  de  la  Nunidie, 
68.  3 SS.  L*Ev.avoit  p.e  quelque  diftindioU) 
^387.  Les  Don.  7 brifeot  les  auteb  desCath.p, 
4zpi  t*7  convercidèat  en  4it>p»597.598. 

Ciré  de  Dieu  ouvrage  de  S.  Augu0in,^.6o8« 
CUrntet  Ev.Don»  S,  Auguftiu  veut  conférer 
tvecluy,  7.317. 

p.e  Viciire  d*Afr.  fe  plaint  éS.Aug. 
de  l'Evefque  Auxiliur,  7.15&. 

CUudt  Ev  de  S.  Au^  Juy  adrcflê  fes  livres 
contre  julien»  p lit. 

CUmMCt  Evefque  de  P.iîcHîne  en  416, 7.681. 
CUrtt  : Dignuei  de  l Lglife  établies  pour  le 
faluc  des  peuples»  7. 390.  VieregJ.ierc»paovre»é< 
cooamune  des  Clercs  de  S.  Aur.uftin.  7.116.118» 
t45>8«4.  Us  ne  doivent  pastllre  eievei  plus 
haut  uns  fcieoce»7.i77,ae  peuvent  eAre  retenus 
en  d'autres  dio€efeS)7. 1 8o»ai  y cilre  devez  à des 
degrei  fupeiieurs»  7.307»  ne  doivent  point  sller 
ieulscbet  les  vierges  & les  veuves» 7.180.  Leurs 
cnfans  ne  peuvent  donner  ni  afSAersux  fpeâs' 
des» 7.1 78»  ni  & marier  qu’à  des  Catholiques 
6tc.  7.179.  Les  Clers  doivent  favoir  un  métier» 
7.311.0a  délibéré  û on  ordonnera  Icsenfans 
battiier  par  les  DoaauHes»7*3o8»  dt  les  Don. 
mcftnes  convertis  » 7. 345.  On  les  reçoit  dans 
leurs  fonéUoos»7.349.  Ou  ne  met  point  les  Ec- 
cleriiQiques  en  ^nitcnce  publique»7.35i.L’Ev. 
feui  juge  fesQcrcs  infèrieurs»7.i  7 l.lls  peuvent 
le  julliberdans  l’innée  de  leur  aceufstion»  non 
après»  7 354.  Oo  ne  peut  les  fufpendre  s'ils  ne 
font»  CDQvaincus»7.4iOk 
C$medi*»s  : l’Eglilê  d’Afr.dcmtndeque  ceux 
qui  fe  convertiront  foicot  difpenfet  de  cette  iêr* 
vitude»  7.345. 

C»m0f:  SbPaulio  le  prie  de  copier  la  chronique 
d’EufebC)  7.101. 

C0imte  en  418»  7^789. 

Cssmvmo/M)  ancienne»  fbo origine» 7.1^3. 
CimpMgnht  pernicieuses  aux  jeunes  gents  » 
7.10. 

Cêmtts  des  maifonsêr  terres  impériales,  ega* 
let  aux  Proconfuls»  7.438. 

CaoriVr  general  d'Afr.ordooné  pour  tons  les 
ans  dans  celui  d’HjppODe»7.i7j . Ce  reglement 
cft  changé  en  407,7.453. 

deS,AngufHn,illcs  fait  en  397  Arc. 

/W. 

Cso/m^s  p.e.  foiitairè»7.8i|.  5.  Aug.  le  de- 
trompe  éc  rinftrvir,  7.499-491* 


Cmi/kma  app.  Erpagaol,S.AiignAlii  Iny  écrit 
centre  les  PrifcilUaniftes»7.ttt.  > 

Saint  CsMfence  de  Manichéen  Catholique  ér 
Confeilcttr  Arc.  7.37-  39.954»  ie  (ignale  contre  las 

Petagieos,  7.746.747.  ^ 

C$nfimmet  Coeate»  cootribuA  beaucoup  à 1a 
réunion  desI>on.7.90i9eftiitEaiferf«r  H cliifiè 
en  43t.  Cdeftc  de  Rome.  7.761»  üit  ehatre  la 
t em  pie  de  Ce  lefte  à C a r thage»  7829. 

C9»/tsm€t  Evefqneàqoi  Peiageécrlr»^7é7. 
CênftMMCê  Bv.  d’Arles  ou  d’Orange»  7.680. 
Ce^aerfo  k grand  coodaniM  les  D>oaaciftef> 
^544  «y». 

C^nfiMntin  ami  de  S.  Aug.  qoi  loy  adreSt  na 

livre,  7.4  49. 

CênfiMmtm  tyran mainre  des  Gaules  depuif 
407  jufqu'cn  411»  7.676.677»  eft  ordonné  Pr« 
pour  fauver  fa  vie»  7.679. 

CmfiMmtèmt.  V.  Gif the. 

Ctnfiéntiniplt  : Les  PeL  en  fontcbiflêz  par 
Attique,  7.718.755* 

CcnfmUty  U depenfe  eneAoit  i(Dmenre»7.6it. 
CareriV/r  oifeau,on  n’en  voyeil  point  en  Air» 
7490. 

Cêrtmllt  impudique  que  S,Aagnfiio  reprend 
feverement»  7.163. 

Commit  Predre  par  qui  P.AugulUn  répond  à 

Hefyque»7.7l9< 

Cranire  vient  de  l’attache  aux  ch  oies  qet  paf* 
fcnt»7. 131.  1 

Crefetnt  £v,  d'Aqnf  en  Alriqne»  7.984.1* 
Crr/rre///eEvefque  Ac  Primat  de  Numidlc  ea 
3977^98. 980.  981,  écrit  à Aurete  deCarthago 
en  397.7  30J-  , . , 

Crtfcf  Ev.de  VlHerege  t empare  de  1 Eglifo 
du  Turbie«7.|05»  eft  condâoné  de  retourner  eO 
393s7  *84.  On  agit  encore  contre  Iny  en  397  Ae 
401*7.105.356. 

Crtfeont  Ev.  Don*  de  S/nlte  en  41  x»  7.100. 
Crtfcont  grammairien  Doaatifte  réfuté  par 
$.  Auguftin,7.4  34  436, luy  reprochoit  fon  élo- 
quence Arfa  dialeâique»  7194. 

Crtfetnt  Ev.Don.de  Cefarienne»]iiaJtrattc  ua 
Preftre  Catholique»  s.ai  9. 

Crtjttm*  Ev.Donuie  Pudentiaoe^  abat  quatre 
eglifta  des  Catholiques»  7.4x9. 

Cftfetnt  Ev.  Don.  de  Bagefeen  4ir»^99Vi. 
Crtfcont  tribun  S.Aug,luy  écrit  pour  Wveo- 
ce,  7 484  486. 

Crtfetnt  moine  d’Adnimet,va  trouverS.Aug« 
Arc.  7-875,  qui  l’inftruit  fur  la  Grâce» 7. 876. 

Crtfetnt  Ev.d’Afr.fait  un  reeueU  deCsnons 
7.1014. 

Criminthy  pourquoi  rfiglife  intercède  pour 
eu»,  7.6  37. 

Crt/^in  Ev-Don.de  Calame-S.Auguftin  veut 
conférer  avec  luy  Acc.7, 3i6.317.it  achette  une 
terre  prés  d'Hipp.365»Ar  y lait  rebattiier  pluo 
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Hefo 

avec^odCdeqi 
tique, /.39l«40i 
Criffim  Prcilrc  Donetifte  mtltraite  S.Pofidc, 

Cufifhên  y $.  Jerome  Iu]T  ^crit  contre  tes  Pel. 
^6;4<*67- 

Cmfru  ev,  de  la  Bytaceoe,  p 
Cmlmf*  ev.  de  la  PtocooruIeire,^.3iy.4f6« 
CmrffVxthi  du  Prêt,  en  407>/.459*99<.a 


ton 


» Myranf,^.|é5«  364.  Il  refuie  de  conferer  plus  grands  hommes  loy  en  écrivent  > ^|t* 
roiCdequi  le  fait  coodeoaer  comme  here*j  Wee  de  iâ  vie,  ^.6}y. 

\ DtmHrMtt  rheteur  à Carthage  en  371, 
Dtnn:  S. Anguftin  eft  guéri  miracnleiiimBenc 
d'nu  mal  de  dents,  ^ . i04« 

DttgrmfiMs  écrits  S.Anguftio  fnrReftitnte, 
^,i59^Aug.luy  écrit  ûir le  manière  d'inftrnire 
la  ignerana,  ^.»94.i9y. 

Definurtffimênt  de  S.  Auguftln,p.tal-i30. 
l>eW»  ou  ailralogtieoumacbfmaticieii,^.al. 
Cf»rm4afe  fait  bactiter  après  une  viûon^^.S 34.  Leurs  prediûions  haurdeufes  , p,  341,  343. 


»I5 


Cyltnmt  ou  Quileoe  Ac.  dit  Ev.de  Fréjus  ou 

W . Il  _ _ ^ f J.._  I 


5.  Aug.  écrit  fur  la  divination, p.445. 

Diuttrt  d’Alger  commis  pour  la  zÙts  de  1a 


de  Bellay,  p.Sti.  1039.  1040.  Leporiushiy  de>‘Confierence  deCarthp.5t6,aififle  à la  conieren* 
mande  pardon, p.8t  3.  'ce  de  Saint  Aug  avec  Emeriie  Ac.  ^.765.  yét. 

C/iNgrenterré  dans  l’eglife  de  Saint  Félix  de'5.  Aug.  luy  écrit  fur  Viâorin  Man.p.ljo* 
Noie*  DiMcfts  dignité  egreable,mais  daogereufe^. 

Saint  Cffrim  enterré  à Mappaiia^.]il  La  [144,  refervéeen  397  i l’Ige  de  aT  ans,p.i77,Un 
Don.  le  citent  mal  à propoS|p.|34.  Pelage isaite,  Diacre  doit  eftre  jugé  per  trois  Êvefques,p.t7l. 


un  de  fes  livres,  mais  oc  fuit  pas  fa  do«rine^ 

Cyprin  Diacre  par  qui  S.  Auguftin  écrit  à S. 
Jerome,  p.|86. 

Cyyritm  Ev.  Don.  furpris  dans  U crime  A de> 
pofé,p.3ta  408. 

CyfrUmu  femme  de  Corneille,  p.a6|. 
Cyri»^mt  Défenfeur  d’Ancyfe,^4jé« 

Saint  C/ritU  Ev.d’Alcx  Eufebe  luy  écrit  vers 
417,^708  ioia.ioi3  S Augudin  peut  luy  avoirl 
écrit  contre  Pelage^.759.76o.Il  envoie  en  Afr- 
les  Canons  de  Nicéeque  les  Ev.  luyavolent 
demandé,  p. 784,  endroit  de  fa  lettre  corrigé^ 
loai.t. 

D 

SAl^^‘  Dste  Evelque  de  Milan  nwrt  en  551, 
p.yéi.t. 

ÜmrdMue  Prefet:$.  Aug.luy  écrit,p.7ié. 
T>Mriut  Comte  va  en  Air.  ménager  la  paix  de 
Boniface>  p.930.  S Aug-  recherche  fon  amitié  , 
p. 931,  luy  envoie  divers  ouvrages,  p.93i,  avec 
fa  conférions  qu'il  demandoit,  p.s9i.93a. 

Dmtiin  £v.  d’Afr.  alHAe  au  premier  Concile 
de  Mileve,  p»386- 

l’eglife  de  Jerufalera  au  13  de 
feptembre,  p.668. 

Dtf»HU,  blafnter  plus  la  noUres  que  ceux  qui 
nous  les  reprochant,  p.383. 
i>e/en/#i^/ de  rEglife,p.4éo.Ce  qu'ils  eftoient 
A ce  qu'ils  faifoient,  p 456-458- 

Diftnftms  des  piuvra,p-356,p  e.les  mefiDej 
que  la  Déitnlcurs  de  l'Eglife,p.458. 

Z)#/pém  Ev.  de  Num.  va  àOrth.  chercher 
du  fecours  contre  les  DooatiAa,  p.591 . 

DmerrraW#  vierge  la  pins  noble  A la  plus 
riche  de  l'Empire, p.éao,vicnt  en  Afr.aprés  la 
prifede  Ron>c,p.6ai,  y embraflê  U virginité  , 
p.ésy,  app.en  4t3,p.soo5.iooé,par  la  exhorta- 
dons  de  Saint  Aug.  quis'ea  réjouit, p.éaS.Les 


Il  luy  cA  défendu  de  prendre  des  recettes,p.i7  9. 
LaDiaercs  le  teooieni  debout  dans  lesConciles, 
MU4-451»  y appellent  ceux  que  la  Concila 
demandent,  p.434.455« 

DIEU:  SAug  en  prend  une  fauAê  idée  dana 
les  Categories  d’ArîÀote,  p.i7.  qui  l'accoutu- 
ment à en  raifooner  comme  da  corps,  p 1 8- 11 
en  recoonoift  toujours  rexiftence,p.57.Lesljvra 
da  Platoniciens  luy  en  donnent -une  idée  toute 
fpiritnelle,  p.59. 11  éerit  i Italique  Air  la  viüon 
de  Dieu,p.47C,  à Pauline, p.éoi,  contre  nn  Ev. 
qui  croyit  Dieu  viüble  aux  yeux  du  corps , p. 
6oa. 

Dtêfcrt  jeune  grec,  & Aug.  luy  répond  , p; 
488-490. 

Dhfctrt  médecin  converti  par  plufieurs  mira- 
cles, p 9x7- 

Dic/ppiis  ville  de  Pal.p.68i4l  t'y  tient  un  C. 
contre  Pelage  , p.éSi-élç.  S>Aug.  écrit  fur  ce 
Concile,  p.704* 

Dtftim*  Proc.  d'Afr.  en  405,  p 410. 

Di/ntry  premier  repas,  p.iSs. 

Dûiltmrs  doivent  chercher  le  progrès  de  leuri 
difcipla,p.aé4.aé5. 

Dfmin  oaDêmnin  Due  aflifte  à la  difputc 
d'Orefe  contre  Pelage,  a. 668- 
Dùm»im  compagnon  des  erreurs  de  Leporiua 
A de  fa  retraâation,  PMî- . 
ifaint  Dcmntm  preAre  fa  chroaiqtie  d*£ttlêbe 
à 5.  Paulin, p.aot. 

Donêt  Ev.  febifmatique  de  Caith.  X.Aug  le 
refuto,p.i97. 

£)9HMt  meine  d'Hip.  Ac.p.i55,s*ea  va  àCarciu 
où  il  eA  fait  Clerc  Ac.  p.3ét. 

Deear  Proc.  d'Afr.  en  4o8,r3i6-47a.  ppd.a. 
5,  Aug.  l'exhorte  bj  punir  les  hérétiques  avec 
douceur,  A à meprifer  le  monde,  P473<474* 
Dtnnt  Ev.  de  Bartane  vers  410,  p 419. 
DêitMt  Di.  Don,  cruel  A homicideip.ylé* 
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Dmst  Ev.  Don,  de  ViffeA^ 

I>4t$4$  Ev.  Doo.de  Tuburlîcubure  en  404^^ 

40 1. 

DpnM  (t  dit  Ev-dtni  lediocefede  Stefe^.5jt, 

XHnmt  Pr.  Doo.de  Mutugcaae^.199,  &Aug< 
le  fait  noprifooner  ^*599  ^. 

Ev.de  TâUbriqiie  ou  Tabract  tflifte 
•U  IV.  CoDc.  de  Octhige,  f.  jti  994, 

D«o«/i#i»  Ev.  Doo.de  Bagai,)^.99a.t. 

Dveefim  Ev,  de  Zeileeo  4(1  ,^.734. 

DênMtU»  Ev,  de  Telepre  preHde  au  Coocile 
de  Telle  ou  Zeileeo  417,  ^ celui 

d*Afr.  eo  4iS^  7)S, demeure  pour  le  continuer, 
^.741»  eft  mandé  par  l’Empereur  à uo  Concile 
dTtaliet  P77I* 

Swtc  2^mstUù  martyre  en  Afr.fooi  Valerien, 
^.104«6.I« 

DtHAtifitSy  abrégé  de  leur  bi(lolre,^.rpi»  S. 
Aug.  entreprend  de  les  combaitrey  p.i^t-i96« 
J47-H5  445-449*  479-41 1.  558.  994-<oo  715. 
769  8o5>8oo9  conféré  avec  quetquM  uns, ^.310 
315.316. 317,  Plufieurs  lerefufent  «7,194.  a8i. 
Honoré  fait  des  loix  contre  eux, 7.316.311^16. 
411*  45t.  459.  475.  5*5-  635*  9*5«4-  On  reçoit 
dans  leglife  leurs  Clercs  dans  leurs  fooâioos, 
7.349.353  Irrites  par  la  prédication  de  la  verité« 
iis  font  beaucoup  de  violences,  7. 390*393, refu- 
fent  de  conférer  avec  les Caih. 7.394. 397,  qui 
deoundent  des  loix  contre  leurs  violences  « 7 
401-4O5.  Ptulieurs  fe  convertilTeoc  après  cesj 
}oix,7.4ii*4S5.4  3i.  Leur  Aireurà  Hippooe,  7 1 
4x5*417»  8c  dans  le  reftc  de  PAfr- 7.4x8.  430. 
Ils  députent  en  Cour  ét  demandent  laConf.  en 
40é«  7.431*  433  Honoré  l’accorde  en  410  aux 
Catii.7.499.  Etfroi  des  Don.i  cette  nouvel le,7.i 
504. Marcellin  l’indique  te  leur  rend  leseglilês, 
7 506-  lia  entrent  en  fMinpe  dans  Carthage,  7. 
51  l.lls  rejettent  lei.eedit  deMarccilin6rc.7.5si, 
HîAoire  de  la  Conf  7.5i7'556*  appellent  k 
l’Empereur,  7.554,  qui  les  coadanoe  , 7.585. 
Caule  de  leur  cndurciAèmcnr,7  558. Leur  rage 
7.585.00  les  croie  auteurs  de  la  mort  de  Mar* 
cellin,7.6ia.La  foreur  de  quelques  uns  les  porte 
à fe  b ruicr  eux  mefniec,  7. 806. 

Ev.de  Tacape  propofe  des  queftions 
à S.Aug.7.i87,eft  député  en  403  de  U Trip.au 
Conc,  d’Afr.  7.394, 

ZXv/cr#  Tribun  te  Notaire  commis  pour  exe* 
cuter  les  loix  contre  les  Don.  7 589,  écrie  i 
Gaudence  pour  l’empefcher  de  februler,T.8o7. 
Saint  Auguftio  refoud  fes  qucAions,  7**4is  en 
414,7.10x7.1018, 

E 

.Saga#  Magiftrien  convoque  les  Ev.d’Afr. 
£ au  Conc.  d’Epbefe,7-943' 

Ztinhuiy  leur  impiété  renouvclléc  par  les 
PeJ.7  879. 

StdieH  : .Aog,  reprend  fon  indifcrcttOD,7. 
161,161. 


Eclém*  ville  autrefois eonltderable,  7«f  15, 
10x7.1,  fort  ruinée,  7.816. 

EcU^9  fort  grande  en  418,7  789. 

£rs/f#r/ , leur  licence  à Carth.7.11,06  Ils  Te 
iouoient  des  nouveaux  venus  te*,tkid.Ltnx  la- 
{âdeiité  à Rome,  7.50. 

i Etêfr.  S.Jerome  en  fait  venir  Pelage, 7.561. 
1006.x. 

Eeritnrt  fainte  t eo  demander  l’intelligence 
avant  que  de  l’examiner  &c. 7.18.10, en  rccon* 
noiArei'antorité,a.57.£||c  contient  tout  cequ'il 
y a de  vrayailleurs.p.7  i.Canon  dei'Eglifed’Afr. 
cni93fur  lea  livres  derEcriture,7.t8xi8}.973. 
S>Aug.écrit  desQ^nions,&  des  Locutions  fur 
les  fept  premiers  livres,  7. 794. 

8]ff0^>temples:S.Auguftin  travaille  b abolir 
la  coutume  d’y  manger,  7.165.  xo6,  fle  l’abolit 
enfin.7.io8.LesClercs  y pouvoleni  manger  en 
voyage,7.i  8i.S.te  Metanie  donne  de  riches  or- 
nemensé  l’EgItfe  de  Tagane,7.«05. 

ZUtif*  Don*  voit  S Aug  7.309, qui  luy  écrit, 

7.3*».  ^ 

Zltttfin  Tribun  prie  S Aug.de  réfuter  Gau* 
dcnce  6rc.7.'8x9, donne  une  terre  au  omnaftere 
d’Hip.7.851,  & la  place  du  monaAere,  7.85  s. 
Eliurétrê  Ev.  de  jerico  en  PaL  7,68i« 
£/r«r6er«7/e  ville  de  Pal.  ié/d. 

£/i>»  builOer  exécuteur  de  loix,  7.459* 

Elit»  Proc.  d’Afrique  juge  la  caufede  Félix 
d’Aptonge, 7.531, 

E^idt  cembat  à Carthage  les  Man.vcrs  380, 
7.40. 

[ Z^idt  Arien  : S,  Aug,  luy  répond  contre  les 
Ariens,  7.911913* 

£/ra/,Man,  initicz,7.xt,pretendoicnt  purifier 
ce  qu’ils  mangeoienc  £rc.7.i4i5* 

Zmtfitt  Ev.  Don.  d’Alger. S.  Aug.  luy  écrit 
1 fois  en  vijD,7.445.lt  aiCAe  en  411  à la  Conf, 
deCarth.7.517,  acculé  SAug.  d’inconftaocc,7« 
538.reprefeore  en  418,7.587,1  &Aag.quieAoit 
venu  k Alger, 7.765,  accepte  la  conf.  7-766,6r 
n’y  dit  mot,  7,76^.  768,  fe  retire  & ne  paroi  A 
plus,  7.769. 

£iai7s  Ev.de  Benevent  dépoté  àArcade  pour 
$.ChryroAome^,8f  5,maric  Julien  avec  la  &c, 
7.I16.10X6, 

Z»fMnetyfe$  defauts  importans  pour  la  fuite, 
7,8,  fe  communiquent  aifément,  7.10- 

Znfdwsy  leurs  peines  & leurs  ptaiiirs  ,7*4*8. 
L’iahdelitéde  leurs  parent  ne  leur  peut  ouire>7. 
469*  Pelige  ne  vent  pas  qu’ils  aient  befoin  du 
battefmc  pour  le  péché  originel,  7.5  71,  Le  C. 
d’AÂ-  en  41 8 anathcmatlie  quiconque  tient  que 
tes  enfant  morts  fansbattefroe,ne  font  ni  dans 
te  ciel  ni  dans  l’enfer  7.736  3 mais  dans  on  Heu 
de  repos,7.740«  Enfans  maudits  par  leur  mere 

Ieiftoyabiement  tourmentex,  7.854. 

Ephtft  CeltAe  sV  enfuit  d’Afr,  7.575,  te  en 
eA  charté,  7.718,  & les  Pel,  7.753, 

Sani 
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S.  Ztliftm  tpp.  cité  par  S,  Auç.  ^>40'  chei  Im  vierges  Sc  les  veuves,^»  8o, d’aller  fou* 

Ev.  de  Uuile-royale  aHilU  au  Concile  vent  à U Cour  45 d*y  aller  Tans  pcr« 

iVHip.cti  parle  fur  le  Prîmac  de  la  million  du  Primat,  ;».i8i  Un  Ev.  ne  doit  TUger 

Maur.  dcS[c>'ei^.i74,paroiil  beaucoup  au  C.de  tju’avec  Ton  Clcrg«^^.ji  t)doîc  ntiüer  l'ab^la. 

* Cirth.  en  3^7.^.104980,1, cil  deputé  paredui  lion  des  penîtenj  , ^ iJt/Conduife  dr  aftions 
de  399  pour  demander  ralylc  de  !’Eglifc,^*3i4-  epîrcopalc*  de  S,  Aug.^  ttO'i78.GenereuT  de- 

Efiph.tM  Preftre  du  monaftcrc  d’Adruœet,/.  tachemem  des  Ev.  Catb,  d*AlV.  'Sc  leurs  fèmi- 
873.  mensde  repircopat,^.5i j.ç t j.On  n’eft  pas  ÎR« 

f-yiiVr  Ev.  J’Hippozarrhytcs  depofé  dfc.  f ruilliblc  ^ur  cAie  Ëv.^.i^ô.Un  Ev.  doit  eilre 
3I«.  Oii  reconiiiundc  foii  ad'dircauxdcputeaen  piti'onPnmztip.tjj.W.Atf^elUthits.ljcsEv, 
404,  ^-405,  depolei&rebdlcs  bannis  àcent  milles^  3 57-4(f* 

Kr.tif  V.  Hcracle»  • • x EM^yfpt  Abbé  de  LucuiUne  au  V.&  au  VI. 

• - 1>«.  V.  Keros,  lieclc,^  95t.* 

trre«r, qui  y acftccngagé  doit  avoir  plus  de  EhIaIc  Antipape  contre  Bonif.ice,  ^,778. 

pitié  pour  ceux  qui  y lonc,^.éo.6t.Tomecrreui  EuUU  Ev,  de  Carth.  ou  \^il,  lieclc,  ^Î6y, 
n ell  pas  herefie,  f>:9X6,  orateur  étudie  la  rhétorique  fousSaint 

VEfpMgn*  ravagve  par  |«  hath.nei  & les  he-  Aus/.i7,quiluy  explique  en  fonge  un  endroit 
rertcs.7i646.Gn y fait  une  telle  de  Saine  Aug  7.  diiîicile,7.iix. 

947.L*ere  d'EipagncpalToitdc  38  ans  l*erecom-  Euh*t  Ev,  de  Ccf.  en  Pel.  abfoiit  Pelage  Sc 
' morte, ^.çl7.i-  condanne  Ton  erreur, ^.6Ki.684. 

EfcUvfs:  l’Eglifc  d’Afr.  demande  permi/Tîon  Conllantin  luy  écrie  contre  IcsDon. 

de  les  35'raitchir,  7 346.347  Î5*>  , P 5A7* 

S.  E/brf/ S.Au’ullm  explique  ce  que  c*ell  que  ewttomc  Ev.  de  Marar^nr  en  411,^.410, 
P'chcr  contre  Iv  S.  Eiprit,  7.S31.833.  S.Evùdty  depuis  Ev.  (l’Uralc,cA  l'atrité  2r  re* 

S.  E^fttne^ivn  corps  ell  tranfporté  en  4*  îi^*j  nonce  au  monde  avec  S.Aug.en  387,^.11 6, parle 
63î.  ürol'e  en  apporte  des  reliques  en  416  en  avec  iuy  dans  le  livreDe  la  grandeur  do  l'.'ime, 7. 
Or<*îdcnr,7  6i;ï.  S..Aiig.  en  reçoit  en  414  à Hip.j  964.1  >c(iatuc  des  picaume»  à la  mort  de  S.teMo- 
üre  7.^44. Miracles  qw»  s*y  opèrent,  7.854  859  nique.s.t  1 8,  vit  retiré  avec  luy  à ‘i'ig.iftc,7.iî6, 
£'ret7tier:S  Aiig. veut  qu’au  lieu  d'cii  donner,  dans  l'on  monallereà  Hip.dcc.7  ,44,  conicre 

ot  en  donne  rarr;cni  aux  oauvres, 7.154.  avec  Provulien  Ev.Don.d'Hip7.aj(o.Frori]tuic 

Evitera  £v  arïîile  au  Conc*  de  Carth«cii  4>é,  mort  luy  parle  drc.7*'  Saine  P.iulin  le  ptic  do 
p.çl'é.t,  copier  lachroniqaed'Eurcbe,7.ios.Ii  eA  depu- 

Ev,  d'Affur,  7.303,  alTiAeau  Conc.  té  dans  le  C de  40i,7*347.  t,  va  ordonner 
d’Afr  en  4©i,&  à UConf.de  Carth.7  o8^9*9  un  Ev.  à Hippoiarrhytes,7.3 56,  ell  député  .\l.i 
£v4i»;»7c  .Concorde  des  4 EvangehAes  par  Cour  par  le  Conc.  de  404,  ^401.405  99i.r.eA 
S Aug.  7.426  Leclures  des  Evangiles, partico.  anp.auieur  d*un  écrit  .Sur  U foy  contic  lesMtn. 
litres  i quelques  jours,  7.710. 71 1.  7 4j  1 4f»,  ell  battu  par  des  fediticux  en  4 -8, a. 

£MC4'’,'V/r  on  défend  de  la  donner  aux  morts,  479.S.iînt  Aug  le  prie  de  ne  le  pas  detourrer  de 
A*77, elle  guérit  un  aveugle  né,  7.710.71 1.  lexplication  des  pfeaumes,  7.641*641,  luy  laiflc 
Encher  s'animoit  p-r  les  paroles  de  S»  Aug  prendre  copie  du  livre  Uc  la  nature  C<  de  U gra- 
7,191.  ce, 7.656,  luy  répond  à pluiieurs  lettres, ^657- 

tmiexe  moine  St  Fr,  de  Tisle  Cjprarie,7.3 1 7.  004,  écrit  au  Fape  contre  les  Felag.  7.605.690. 
fcvr/M/,dcrcndu  d'en  erîger  lans  leconfcnic*  701,  ell  mandé  parl’Einpcrcurà  un  C.d'l(a!ie, 
ment  de  l’èv.  dioccéain  6cc.  7.454  7 778*  S. /\.ig.  le  porte  à garder  des  memoiies 

Eveffjuoy  dignité  agréable,  mais  dangereufe,  des  miracles  de  5-  EAicnne,  7.860. Des  moines 
7.144  On  ordonne  qu’un  Evel’quc  clu  de  l’état  d’Adrumet  le  vont  conlulcer, 7.874. 

U'ique  parferaun  an  dans  les  degret  inlericars,  EupUrMti  Pr.  réuni , S Aug.  luy  écrit,  7 597, 
^.3.4.735,11  faut  3 £v.  au  moins  pour  en  or-  £«/é^c  écrit  ^ S.  Cyrille  d'Alex. 7,708.1011 
donner  110,7.1113  306.  Ot' i'foit  les  Canons  à 1013. 

l’Ev.  qu’on  ordonnoir , 7?  118.  LcC.de  Nicée  £»ÿvéc  Don.d'Hip  7.i8i,  S.  Aug.  luy  écrit 
nen  veut  qu'un  dans  une  Eglifc,/é/d  PauünEv,  contre  Ptoculien  Ev,  Don.7.a8i«i85. 
de  Zurene  favoit  pas  écrite,  7.330.  L’Evefque  £M/cé*>  fille  Man.  arrcAée  àCanh,7.8i9. 

n’alloità  Peglife  que  quand  le  peuple  y eAoit  af-  EufÎAthtoxx  moine  de  l’isleCapraric, 

ftmMé,  7.110*  Tout  ce  qu’un  Ev.acquiert  dans  7 317. 

fonepiieopat,  appartient  à l’E^ire,7.i84,  dont  Eufi^nt , Eutone,  Etooe,  ou  HeAone  Ev.de 
il  ne  peut  vendre oi  tranfporter  (es  biens, 7.185.  Seballeen  Pal.  768a. 

On  defend  aux  Ev.  d’ulér  du  miriageSrc.7,353,  S.re  Eh/Io^mU  Alue  S.  Aug.  en  416, 7<6?7,  (A 
de  prendre  des  recettes  Suc  7.179,  Iculs  neoacée  par  les  Pel. 7.705,  meurt  en  4i7^<;88. 

Hijh  ZccL  Tom.Xni.  • S S S ff  f 
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Ztttro^i  Ev.  app.  d'Efpagnc,  p.ioo6iprcfcnte 
un  nicmoire^  Sjint  /^ugcn  4t5>^.é50,üi:l  hiy 
ac^re^Te  )c  litre  De  la  peii'cd^icn  <ic  la  jullice)p. 
665  1006. 

lutycht  huiiHer  commis  pourexecuter  des 
Ioix»^.4S9« 

Zutychitn  Préfet  d*Orient  en  399,^.325. 
ExcommuniestUn:  renumeiis  de  S.Auguflin 
fur  ce  fuict,  ^.156. 

Mxemffjf  qu'on  doit  aux  foiKleSi^.259. 
BximiHj  n'efl  pas  fatisfait  de  S.  Aug.f.594. 
Extsft  d'un  jeune  homme  fort  courmeutc;^. 
156)  d'un  autre  rrcnetiqueip.341. 

F 

FAkius  Ev.  Pci,  depofé  par  Zofmet  ^.751. 

FaH^U  vierge  : S.  Aug  luy  écrict/ 165. 
Les  FxbUs  font  beaucoup  de  tort  iStAugp  6. 
Fâtriee  heretiquo  de  Ronie)P.8o4. 

FAltcnie,  V.  Probe, 

Fm/Hus  reçoit  i;Uvres  d*or  de  S.Aug,  pour 
S*acquiter,p.z38. 

Favexce  receveur,  S.Aug,  écrit  pour  luy^. 
4^4-485.999  1000* 

Ev,  Man.  très  fameux  ^42.  Quel  il 
cHoit,  p.42«44.  détrompe  S.  Aug.  ne  le  pou- 
vant fatisfaire , p.44-46.  ^38.2,  Ce  Saint  écrit 
contre  luy,p  292. 

Faujit  p.ayen  converti» 

Fxujiedt  Ries  reçoit  julien  le  relàLerins, 
p.Sip  Lesmoinet  deScythie  le  combatcnt,p. 
911. 

FsH/flm  Ev  Don,  d’Hîp,  f 385,  défend  d’y 
cuire  pour  les  Cath.  p 192. 

FAujhn  Ev.  de  Potemiâ  légat  de  ZoHme  en 
Afr  en  4i8^.776>demande  que  les  Ev.puillênt  I 
appellcr  au  Pip-V«777i>‘ff'l^«  au  Concile  gene- 
ral d'Afr.  en  4T9  pour  ce  fujer, ^.778, fait  réta- 
blir Apiariusig.783»  porie  les  lettres  dcceCà 
Bonilac«,p.724, retourne  de  la  part  de  Ccienin 
rétablir  Apiarius,^  üiSo, traite  mal  les  Ev.d’Afr. 
p.86i,quï  pnem  le  Pape  de  ne  le  leur  pas  ren- 
voyer, p.1030, 

FAuJiin  Diacre  d’Hip.  firc.  p,8$  ]. 

Feiici*  vierge  Don.fe  réunit  à l'£glife,^,569 . 
Felicit»  Ev,  Don.de  Mulli.p«3t9.530.V.  fon 
hiAoire  tome  6>^.<  60- i75,vivoit  encore  en  40s, 
p.384  9S5  986, 

FeUcien  £v.  de  Cufra  a/HAe  au  Cooc  d'Afr. 
tn  4«3<p.395* 

Ff/iV/c»,  Ion  dialogue  avec  S.  Aug.  ouvrage 
de  VigiIc,p.9U. 

FilUitt  Supérieure  des  Religieufes  p,e.à  Hip. 
p.161. 

Félix  Ev.de  Marazane  du  temps  deSat  nt  Cy- 
pr«cn,g7  3® 

Félix  Ev.  d’Aptonge  ordonne  Cccilien.g.5a9 
Ftlix  Pr.Min  àHipg.cyi,  confondu  c<  con- 
verti par  S.Au£.p4i2-4i4>  donne p.e.  occafon 


ü une  loy  contre  les  ManIchccnS)  f 418. 

Feiix  Don»  voit  S.Aug-  f 309,  qui  luy  écrit , 

g.3i>. 

Félix  écrit  à S Aug.  &c,^.409. 

Fetix  Ev,  Cath.  d’Apconge  en  411.  aiHAe  à 
la  Conf.  de  Carth  30. 

Feüx  Ev.Don.  de  Zomme  ou  Somme>  ^.S3t, 
Félix  Ev.  Don.  de  Lambic  en  411,  Ùid, 
Félix  Ev  de  Vtlleregeen  4t  i)  ^-305. 

Feltx  Ev.  de  Tubieen  4H«^  3Û5. 

Félix  £v.  Don.  à Rome,  aAlAe  i la  Conf.de 
Carth.  y.731. 

I Félix  Ev.  Don.  de  Telle  en  411,^.734. 

I Félix  Mao.en  découvre  d’autres  &c.eo  421, 
7.830. 

Félix  moine  d’ Adrumet  y apporte  d’Uiale  un 
livre  de  S-  Aug.  &c.7.«73*S77. 

Félix  autre  moine  d’Adrumec  va  trouver  S, 
Aug  drc.7.S;5,qui  PinÛruit  fur  la  grace.7.876. 

FWfxGeneral  ennemi  de  Boniface^p  8ü7>en- 
voie  une  armée  contre  luy, 7.888. 

Félix  III.  Pape  fait  un  ancien  Clerc  Délcn. 
feur,  7.458. 

Femme:  rien  n’cA  plus  dangereux  quefcscs- 
redes, 7.106.107.  S.Aug.n*en  foufiVe  point  chtz 
voyoit  point  feui7-i25)Ccm- 
me  l’ordonne  le  C.  d’Hip7.t8o.  Elles  peuvent 
porter  certains  ornemens  pour  plaircàleurs  ma- 
ris^p.iéi-aâjifcparécs  de  leurs  maris  adultères 
elles  ne  peuvent  fe  remarier  &C.7.803. 

Raimond  FerAtid  poète  du  XIII.  ou  X1V« 
fieclci  7. 1040.  r* 

Fejie  : S-Aug.luy  écrit  fur  quelques  Don.  7. 
480. 

Feftint  publics  : les  Ev.demandent  qu'on  en 
difpenfe  les  Chrétiens  , 7 346.  Honoré  défend 
en  407.d’en  faire  dans  les  lieux  idolatres,7.459 
Fide  à qui  S.  Cyprien  écrit,  7-605. 

Fidi  £v.  de  Pal.  en  415,7.6  82. 

F/rme  marchand  Man.  fe  convertit  à un  fer- 
mon  de  S.  Aug, 7.147. tat. 

Firme  Pr  à qui  S.  jerome  écrit,  7.689* 
Firme  Pr.  à qui  S.  Auguftin  répond  k Sixte, 

^773^74* 

Piufteurs  Firmes  Pr. 

FerminAml  de  S.  Aug- 6^0.7.31.32. 

F/meeien  Proc  d’Afr  mcprlfe  les  divinations 

Fiorm  dame  prie  S.  Paulin  d’enterrer  fon  fils 
dans  l’eglife  de  quelque  Saint  7 833. 

Fhre  Ev.  Pci,  depoié  pit’ZoCimtyf.y^ 

Flere  moine  d’Adrumet  décrit  un  livre  de  & 
Aug  6fc.  7.873-877, 

Ferxs  Archevefque  de  Lion  au  IX.  ftecle^t 
95t-f 

Flereut  Ev.  d’Hippciarihyiei  vers  l’an  408, 
7.429,  5f  p.e.  dés  40  >>7.356,  eA  p.e,dcpuié  à U 
I Cour  en  408,7,471,6c  en  4101M97, 6c  pour 
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confeillerà  U Coof.  Je  Carih.^.5i6,<!edie  peu  CnHim  General,  défait  & liié  far  le  Comte 
après  une  eslifeip-jlS,  demande  p.c.  quelque  Boni  face,  p.ISp. 

ouvraqeàS  Aug.p.509,  affilie  i la  tetratlation  U»IU  veuve  vient  s’infttuire  auprès  deS.Auj. 
de  Lcporius,  p.SSj.  ^ 

Fifrtnt  Ev.  de.la  Num.choiû  pour  juge  par  Bains  de Cargi/s grandit  bel  ediBcedeCarth. 

Maureoce,p.455.  , , . . j r-  a>.  . 

Fhrtmitt  payen  de  Madaure  écrit  au  nom  de  (jnudenrt  Comte  pere  d Aece,  p.pji , 
fa  ville  à S.  Aug  p.xjo.  Ca»d«ir«  Ev.Don.de  Tamugade  député  à la 

F/sr«»rm  fergent  enleve  Favenceitc.p.aSa.  grande  Conf.  de  Carthage,  p.Jii.  Dulcice  luy 

écrit  pour  l’empefcher  de  le  briilcr,p,So6-to>. 
Flerintine  vierge  :S.  Aug.  l’inflruit  avec  hu-  S.  Aug.  réfuté  fa  réponfe  i Dulcie,p.So8-8i  i. 
milité,  a i«4-  GtHÀcnie  Ev.  Don.de  Zcrte  en  41  r.p.spd. 

Ftrtuniu  Pr.Man.  corromp  la  foy  de  plufieurs  GtUfc  Pape, fait, dlt-on,les  DélenfeursClerci, 
i Hip.p.iéS  S-Aug.  le  confond  dans  unecon-  p.4S7  4s>.  On  luy  attribué  un  livre  de  Pelage, 
fcrence  publique,  a.  I«9.  , r ■ k 

FtriHUMr  p.e.difciple  de  S.Aug.p.i  J5,ell  fait  Ce/i«  cglife  inconnué,  a.)i]. 

Ev  de  Cirthe  vers  309.iJ*7  »*'>  »PP'  * Carth.p  t 14. 

écrit  à Généreux  contre  les  Don.p.3i9,ell  de-  GtiuriKX  Confulaire  de  la  Num.  S.Aug.luy 
puté  parle  Conc-.d’Afr.en40i,p.J47.p88.989,  écrit  contre  les  Don.  p 418.  419,  Jt  en  faveur 
alfi.-heipubliqucmaniladcpolitiond’iinDi.f.it  de  Favence,  p 4IJ. 

Pr,  pat  Peiilien.p  j«a  Les  Don.  btifeni  fes  au-  Gtntiilt  Ev.de  Carth,  fa  douceur  loiiée  par 
tels  p.4i9.  S.  Aug.  luy  écrit  pour  Favence,  p les  Don.  p.jtr. 

485!  Il  eft  choifi  pour  parler  dans  1a  Conf.  de  Gennadr  médecin  inllruit  de  la  vie  future  par 
Carth.  en  411,  p.ttSi  en  fait  lire  les  aûes  tous  une  vifion,  p.66i. 

les  ans.p  S57,  alüile  au  Concile  de  Mileve  en  Gn/tric  Roy  des  Vandales  entre  en  Afr.en 
416,  p.é91>  4X8,p.899. 

Farimxt  Ev.i  qui  Primafe  écrit  fur  les  here-  Germain  Pr.  d'Afr.  p.yoj. 
fies  P 917.  ^'etoiaiis  Ev.  d’Auxetre  va  combatre  les 

Chitiua"fari»is4ri»is»s  auteur  inconnu  , p.  Pel.  en  Angleterre, p.yés. 

GtrmxnU'n  paroice  d'Hip.  p aé®. 

* Fcrtuntùm  Pr.  de  Tagafte  porte  à «.Paulin  Girmimit  la  neuve  ev.  en  Num  p.454.4;p. 


F«rr*»4rirn  Pr.  de  Tagafte  porte  à «.Paulin  , , -- 

une  lettre  de  S.  Aug.  p.aai.  S Girv»it,  fa  fefte  celebree  en  Afr.du  temps 

ferruiMrieii  Ev.de  Sicque  député  en  407  i la  de  S Aug.p.957.a. 

Coiir,p.45«,  & en  408,  Ce  pour  par-  Gere  Ev.  de  Jubaltiane, affilie  auC.d’Afr.en 

IerdanslaConf.deCâtlhp.ti6.S.Auguftinluy  40J,p.39f.  , 

écrit  en  413,  p.éoi.  C'W»»  Comte  d’Afr.  fe  révolté  en  397,7.3«7" 

F«rriiii»ii»»  Ev.de  Naples  en  Afr.  affifteaux  Ci'ppe  paroice  d’Hip  p.364. 

C.de  Tufdre  it  Je  Telle  en  4t7^.731>»“  C.ge-  G/iriiif  Don.  voit  S.Angp.309,  qui  luyécrit, 
netald’Afr.  en4i«p.74a,b  eeluide4ad,p.8«r.  p.311.  , , ,,  , 

Ftrtsnt  Ev.Don.  Tubutlique  ••  S.  Aug.con-  Gorgene  Ev.de  Libetale,foneglifeabatuépar 
fere  avec  luy,  p.  399.9  81,  les  Don.  p. 419 

Fn  : fa  neceffité,  p.yi.sy,  S.Aug.  écrit  fon  Grâce  . les  Fel.  la  nient  ou  la  font  Conliller 
livre  De  l’utilité  delà  foy,p.i68,celuiDe  la  foy  dans  le  libre  arbitre, p.yyy.  V.  Pelagiens. 
ît  des  Œuvres,  p.goo.  Crmmmtin  : S.Aug.  en  écrie  un  livre,p.ii3. 

Frijtntt  ville  de  la  Camp,  p 1017.1.  Gr»»di,  leur  commerce  nuit  à la  recherche 

Frmie»  dit  plufieurs  choies  des  Prifeillianif-  de  la  vérité,  p.109. 
tes  à Confence,p  811.  Ormiuj  Ev.  de  Catih.  affilie  au  C.  de  Sardi- 

Frrf,hii»lieududiocefedeCalame,p.39*.  que  en  347  , p.'8t. 

S.Fuÿenre:  un  des  fermons  qu’on  luy  attri  s.Cregeire  de  Natianie,on  interprète  mal  les 
bué  p.e.  de  S.  Aug.p.309,  tianfporte,dit.on,le  larmes  à fon  ordination  de  Pr  p.146  S Augluy 
cor  ps  de  S.  Aug  en  «ardaigne  en  4841p.944.ee  attribué  une  oraifon  deGregoire  d’Elvire,p.6o3. 
qui  ell  difficile  à accorder,p.i047.  S.Cregsire  te  grand  fait  confentir  les  Africains 

FmlfxU  bourg  du  diocefe  d’Hif  pone,où  Saint  aux  ap,iels  li  Rome,  p.  864. 

Aug.  met  unEv.p.Sgd.  S-«  G»ditHc  martyre  b Carth.  p.,éo5 

G 

GAlrn  Don.  fe  réunit  à l’F.glife,  p.yéo,  T 'fAittdtum  Di.  Don.de  Maratane  ,f.4i9r 
GmiMtn  reçoit  le  battelme  b Palque  en  JT,  parle  fouvent  dans  la  Ccnierencede  Cat- 
«9,7ja7.  Iihage,p.si9.  .. 

SSSlli  I) 
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S.AugKnio  fecoDteDtoic  de  ceux  d*uQ  HîfpMen/e  Dl  â'Hlp,  !<c 
Soudiacte,  ^ txx.  •.  . de  U Troc.  ^.î$6« 

Hmbhuci<i  Ci  tyrannie)  ^.74.  Honorât  Ev.  de  U ur.de  Stefe  afl-fte  au  C. 

HMfne  paroice  du  diocefe  d*Hip/.i  00.  iVHip.en  393)  17  3»  y demande  & obtient  un 
X.  Helio.iort  d*AltinO).Pei.i^e  luy  adrcHc  un  Primat  pour  kur  province)^. ipiV)aiTi(lej)t  au|C.  . 
ouvr.igC)p.56p.  deCartb.en  • 

Elpfde.  Ev.  de  M.nhare  en  4it)  /'.988.9S9. 

littAtU  Pr.  d’Hip.  Quel  il  eHofr) Hwor^i  £v.  d’AbidJe  en  411)^.988.989. 

14  bailit  une  chapelle  de  5 EdiennC) ^.845.  toiS>  Honorât  cngr.gd  par  S Aug.  dana  Terreur  de»  ^ 
Aüg*  le  déclaré  Ton  rucceCTcur  ^f.^70  8;t  11  ManichécnS)^.at)  trouve  pru  de  folidité  dai^  ' 
juge  les  procès  au  lieu  de  S - Aug.  p.i44>  Il  con-  quelques  unes  de  leurs  rretcn:ûn5.;»40.  S.Aujt 
lcre  avec  Maximin  £v.  Aricn^p.910.  luy  éciir  pour  le  détromper  ) p.  iC6.  Il  /c  con- 

HerMciienQomttà*A(r,  conferve  cette  pro-  venit  r.pp*  &c./>.i68»  P c- celui  qui  écrivit  en 
vince  contre  AlariC)^.486.  Honoré  fuy  adrcin:|4tî  de  Carth.  4 S<  Aug.  qui  luy  teyonda 

une  loy  pour  révoquer  Uliberré  de  confcieocC)  p 585.(84. 


P 497.  997. fc  révolté  &c.  P 6x3)  & perle  en 
4i5»p.^x. 

Hercule:  on  luy  arrache  Ci  barbe  dorée  à 
Carih.  p.310,. 

Herer.'jtut  y recevoir  en  penitence  ceux  qui 
eétoienten  peu4tence)P«694« 

kltftftet  : Saint  Aug,  écrit  fur  les  hcreCesàla 
prieredeQuod  vuît  deus&c.p.9ii.9z6. 

Hcrmogenitn  ami  de  S.  Aug^.  &c.  p.90* 

Htrat  £v.  d'Arles  cite  Pelage  devant  les  £v. 
de  Paleftine,p-6«i)  écrit  en  Afr.  contre  luy,  p. 
tîSg.Zolimc  Texcommimicp./xi.  7254  fa  julli- 
fWation,  p.«75-é8o)faitapp.condanncr  Pelage 
dans  le  C de  SyriC)  p.yjb.tooS.i. 

Hefpert  : les  IV,  d’Hip.  exorcifent  fa  nuifon 
ùFunâle  £(c,p.8j5. 14  y ballic  une  chapelle  &c. 
p.  836,837. 

He/îone,  V.  Euftonc. 

HfJ/nuo  Ev.  deSalone,  S.  Aug.  lu/  répond 
fur  le  dernier  ju«mcnr,  p.788. 

Hiere  orateur  Romain  vers  jS^îP-JX 

S.lUUîre  de PoitictS)vlit  auteur  dure  Deum 
p.953.1. 

HtUirê  Tribun:  5,  Aug.  écrit  contre  luy.p. 

593. 

Htïuîrt  Ev.  de  Narbonne:  S Aug  luy  écrit  en 
416,9.696)  cil  létabli  mctropolitam  par  Eooi- 
facci  p.678. 

S.  îiiUire  Ev.  d’Arles  , p.678,  n’entroit  pas 
A*abord  dans  la  doilrine  de  U prcdcnination,p. 
9i6)n’efl  point  celui  qui  a écrit  a S.  Aug^  avec 
ît  Profp*r,p.i043.  ro44. 

HiUitt  laïque  ; S.  Aug.  luy  répond  contre  les 
I\l.  de  Sicile, p.639. 11  demmdc  à ce  Saint  fon 
livre  aux  moines  d’Adrum4i)P.875^cs  Retrac- 
taMons,p,894  II  fodeient  la  prcdeAinatioa  con- 
irclca  SemIpeUgiens  , p.9’r»  engage  S,  Aug.  à 
écrire  fur  cette  nuticre,  p.  9*  8. 

H'iUrln  écrit  à S Aug.  en  404  <Stc.  p.411  • 

Htppone  : eequ'on  dit  de  cette  ville  , p.ii6, 
L4fs  Vandales  l’alflegent  en  tjo^p.pio,  lèvent  le 
fieg-  après  14  mois,  945,  6t  pais  la  brûlent , p. 
9^6. 


/7.';:prar  moine  de  Taga(\«.puis  Pr.de  Thiane 
ou  Thiave, -meurt  avec  du  bien  &c. 

Honornî  E\\  de  Tabane  & c,  conlulte  S.Aup, 
fnr  la  fuite  des  Ev.  6c  Clercs  durant  les  giierus 
&c;  p 904.955* 

S»  ilonornt  Ev,  d’AcIes  rétablit  fon  Eglifc  p* 
678. 

Hoii$ré  Eni(Kreur  fait  des  loix  contre  les  D*^n. 
é.ji6.  3i8.40J'405.  4>6'40i>535.635.co»tre  les 
iCcHcoIes.  p.ji?)  contre  Tidolatrie  en  309,  p. 
319.  On  luy  en  demande  mcore  en  401,  p. 345, 
fuTlcJfelHns  6c  ks  fpccHcles,  p.346.  11  rn  fait 
pludeurs  autres  en  faveurde  rEgljfe,p.458  450* 
471,  les  confirme,  leacafTe,  6c  le;  rétablit , p. 
475*479*  497-  IJ  l^ic  une  loy  en  faveur  des  prâ* 
fonniers  en  409,  p.484.  accorde  en  4 10  la  Cor* 
ference  des  Catholiques  avec  les  Don.  p.  4rq. 
501.  Ils  appdient  ü luy  6c  il  U-s  condannr, p.5  5. 
Il  fait  une  loy  contre  ks  PeL  p 743,  écrit  à A:>- 
rele  do  Carth,  p.744,  oblige  les  Ev.  de  figner  la 
con  frnoatitm  dts  Pci.  6cc.p  754  787,  mande  les 
Ev.  à Spolete  pour  juger  l'elcclion  de  Bcniface 
6(  d'Eulale,  p.778)  meurt  en  423,p 

Honcré  Ev,  d«  Mileve  p.f,  dcpûré,p.365.38^. 
Honoré  Ev.  Oon.  de  Bartane  en  4 1 1,  p.4i9. 
H‘>noré  Ev,  d'Autun,  p.700, 

7iur?eii/r  livre  de  Cicéron  ) inf,  ire  à i*.  Aug. 
Tamour  de  la  f4gei1e,p.2  6li  le  fait  lire  à fes  dtf« 
cip!cs,  p 86- 

Hofpito  ville  de  I.1  Kum, p.a68.4')7- 
Humilité  de  S Aup.  après  fa  coivverlîon.p.ioo, 
lOt)  il  la  rccoiu mande  à un  jeune  Grec,  p.49n* 
Hunerie  bannit  plulîcurs  Ec.d’Afr-  tn  484, 
p.iov7  1* 

H^pfijinirts  fc£l«,p,3i  5*316. 

I 

A femme  de  julien  iePel.p.466. 
f acquit  moine  par  les  exhortations  de  Pelage, 
p.565,  dont  il  fait  quelque  temps  les  erreurs,  p, 
570.  S.  Aug.  J’en  retire,  p.<i  3-656, 

Janvier,  on  fjifoit  plulîcurs  ioliesle  prem^r 
jour  de  ce  mois,  p xt  3.  * 

lanvior  propoic  dt*  .;ueûio.’:s  à S, 
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janvier  £v.  Don.  de  Tuburllque  en  41I)  f 
ç8t. 

l.tnM/trien  OU  )4n‘iier  Ev.  Je  Cales  &•  Primat 
de*  Uon.  I-c  Clerj-.é  d’Hip,  luy  terit,^.453 
üpne  uredccJ.irationauncm  des  Do»,  lur  la 
Coni‘cic)K«&c,^.)^N 

]anvifr  Pr.pûrte  en  417  une  lettre  de  S.Aug. 
à S.  Paulin,  ^.706. 

janvier  l*f,  lait  clevcr  Ta  lîîle  chez  des  Rcli- 
gi<rulcSs^.i69,  meurt  avec  du  bien  (aifant  pro« 
itlfion  de  pauvreté,  ^.P46. 

fil.  s.»  Atitn  vanre  par  E'pide,  3. 

\:efe  ville  dc  la  Maur./>  H63  1037. 

JloUt  : S.Aug, prcl'che  contre  ficc.p  518-310, 
on  les  brile  partout  en  399  drc.p.3Z4.  Les  £v. 
(l'ATnen  demjndenc  encore  l'abolition  en  401, 
P 345.  Honore  Taccortieen  407,^.459. 

^ainc  jran  BittilU  : on  fc  baignoit  cc  jour  là 
à Hip.dans  la  mer«p,Z5  5.  S.  Jean  conccu  dans  le 
p?chc,^.6c4.  lï  t!  a cçnnu  Dieu  dans  le  A:ia  de 
là  mere,  ^.716. 

je. m  Hv.  de  Tuiaralem  favorirePe!aje,^.i68- 
672.1007,  maltraite  Orofe  qui  Te  juninc,  f.Syl 
675,  alTIlie  au  C-  de  Diofpolis  &c p.OSt.  S.Aug. 
!uy  écrit  en  416,  ^.6^6.6q7« 

jenn  Pr.envoyc  à Rome  par  S.Chryfoftome, 

jr«w  Préfet  du  Prêt,  en  413  ér  4at,  ^574* 
J.*4n  Patr.  d'AleXi  anathenutUe  les  Pet.  p. 
lïO. 

jf. in  t}’rsn  durant  deux  ans, ^.860, 

Jr4» ll.ditque  l'Eglife  Roai.(uit  la  doârme 
de  S.  Aug  P 6i  I. 
jerieoùilc  de  la  Paî.  ^-6Sz 
^.Jri-emeeft  vilîté  par  S.Alypc  en  393,^.787. 
S Aug,  luy  écrit  en  894,  en  397»^.30o.  Il  écrit 
contre  Jovinien,^.  338.  On  luy  Tuppofe  unelet-. 
Ire  aux  Ev.d'Afr  ^>34 3, une  autre  fur  5evere  de 
Milcve.a  374  S.Aug.lujféerit,6f  il  luy  répond, 
^385.386.SAiig  appaire  Ton  mécontentement 
Ac. />. 414. 4i5-^>  jc'onicluy  écrit  en  41a,  f. 
yi4  11  connodl  Pelage,  ^.364, 669«  Il  écrit  pour 
U vierge  Deinetriade  ,^.631,  dont  on  luy«avoic 
appris  laconlécration,^.6z5.0rorcle  va  trouver 
en  4i5,a.65i.  Il  écritàCrcfiphon  contre  Pelage 
&c.^.654<  667,  & depuis  un  dialor.ue  &c. 
6S9.  Ilécrit  à S.Aug.en  416, eÜ  fort  mal* 
tiaifé  par  (es  Pel.^.705,  en  écrit  au  Pape, ^.706, 
On  luy  attribue  une  confvdlon  de  foy  dcPelaf,e, 
p. 714.  Il  felicfte  S Aug.dr  S.Alypc  de  Icutvicloi- 
refur  les  Pel.^.759,  leur  écrit  eo  419  pour  la 
derniere  fois,p7g8. 

jeru/nUm,  il  y arrive  des  prodiges  en  419,  p, 

78'^. 

JeStAS  C//R/sr  apparoift  fur  le  mont  des 
Oliveseo  418,^.719,  S.Aug.  répond  il  Confence 
for  l’état  de  JX^dans  leC.ieUpS»f,neveiit  «oint 
que  le  Seigneur  des  prophitçs  a»t  rien  igneré  f 


T I E R E S.  lotfi 

8S5.  jmpietez  renouvellées  dam  les  G iules  fut 
l'Incarnation,  p.  879.885. 

Jr»d/  n'efloit  point  jeûné  à Rcme,p  111. 

on  ydifoit  la  MciTe  après  avoir 
mangé, p.iSt.  On  y ceiebroic  deux  lois,y.736» 
Jeûne/  dépendus  dnns  le  temps  pafcal,  p.736, 
rcconunençotcnt  la  femaine  de  la  Peotecolle^. 

517. 

jeums  gents,  comment  5,  Aug.  les  dévoie, p.  * 
85-87, 

ln;^<nt!us  fauflàira,/.Ç50, 

Jn\ures‘.  comment  S.Aug.iépond  à celles  des 
heretiqn«s,  381, 383. 

hinetent  avocat  à Carthage  guéri  miraculeti* 
fement  en  3SS.  ^.tzi. 

Innn^jftt  ou  ûupide  fenGble  feulement  i cequi 
regardoii  J.Cp  580.581*  ■<  « 

ht)i9cent  Prim/C  du  (a  Mauritanie  Cefarienne, 
p.1036.1. 

/wieceiir  Pr.d’Hip.crudleniene  traité  parles 
Don,  p.jgS.  ' 

inneetnt  Pape:  le  C.  d'Afr  luy  écrit  en  4044 
p.403*  S.  Jerome  recommande  à Demcirj.iHede 
fuîvrc  fafoy,p63t  LesC.  de  Cirth.  de  Mileve 
A*c.  luy  écrivent  en  416  contre  les  Pel.p.  69H 
696,qu'jl  condanne  par  fes  rvponfes  p 701-703. 

Il  ordonne  Ev.  Julien  le  Pci.  p.  81S.  Ce  n’eil 
point  b luy  que  leC.d'Afr.dcvoit  écrire  de  Pri- 
mofe,  p.i036.i. 

Innoetnt  Pr.  porte  fâ  lettre  du  O d'Afriquo 
en  419  à S.  Cyrille  d'Alex.  P 7849  en  apporte 
une  de  S.  Jerome  à S,  Aug  p 788. 

IniellUtnet  mefme  chofe  que  la  vérité  p.iot. 
tnterxenrtur  ou  Intercejfenr  Ev  à qui  on  con- 
Boit  une  Eglife  vacante, p.354, doit  y faireclire 
un  Ev.  ou  l abandonner, p.73^. 

),i:n  porteunc  lettre d’Évode  àS  Augp.663. 
j4Ci?«ie  Ev.de  Suffetule  en  4i7,p.7J5,affîile 
au  C, general  d’Afr.  en  419,  p,78o.78i*  \ 

jtvitn  Ev.  de  Pal.  en  41  5»  p.68i 
jov'.nien  hrretique  psrle  comte  la  virginité, 
p.3T8. 

Je/V  foItJe,  en  qusy  confine  P- 131. 
jM^ue  ville  de  îa  Byz  II  s'y  tient  un  Concile 
en  417,  p.737. 

Jappé  ville  de  la  Pal  p.6Sz. 

/y/rrre  orateur  à Rome  vers  j8o,p  34. 

Saint  de  Pclufc  écrit  i Pelaga  moine 
fenAieI,p5^6. 

jcaüqne  d.imc  Romaine*  S.Aug.  luy  écrit  en 
4o8,p  475  476,  elle  n'clloit  point  veuve  de 
Gandence,  p 9)8. 

jutaltinm  ev  de  la  Byz.p  50f« 

)njrmentAt  Dieu,  fa  crainte  retient  Aug 
p, 131.  Il  écrit  à Hefyque  fur  le  dernier  juge- 
ment, p.789, 

Jr<^r/nrn/ eccIcflAAiqius  . comment  chaquo 
Ordre  doit  eArc  jugé,  7.177  15*.  Tout  Ev- eu 

sssrrr  üj 
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Clerc  qui  appelle  ne  fe  prefente  pa<  devant  {es  LMurtnt  | pour  qui  S.  Aug.  Ciit  fon 
juges,  doit  paiTsr  pour  coadanoé)^,  i84.V*Ap>  ^ • 

pcUaiions.  Ev.  d'icofe  coodinné  en  Aft.  & à 

Juifs'.  Honoré  fait  des  loix contre  eux 40409  Rome,p  863. 1030, 1037, 
f $%%-%•  LJMr<nr  prétendu  arbitre  de  la  conférence  de 

JhU  Ev.d'Afr.  va  à Rome  en  41  é»  en  Pafccnce  avec  S.  Aug.  ^.993-996. 
revient  en  4*7»  ^7«*•7o^  Laz*n  Ev.d’Ai»,  cite  Pelage  devant  les  Ev. 

Julien:  apoHatton  publie  la  requefte  des  Don  de  Pal.  ^.68 écrit  en  Afr.  contre  luy,  ^.689. 
à ce  Prince, P 4a t*  • Zotime  rexconimuniC)  p 7ai>7X5,  fa  jullir>ca- 

Julien  dont  reglife  d'Hip.avoit  unemaifon)  tiony  p.67S'6lo.  Il  fait  app.  condanner  Pelage 
p-477.  dans  le  C.  de  Syrie>p.756.ioof.i. 

/«//«}» domeftique  de  S,  Paulinjp.ooi.  laaare  Diacre  d^Hip.  p.848,  cil  élevé  à la 

Julien  Ev.  d*Afr,  prend  un  Clerc  d’Epigooc  preArire.p.853. 

&c.p.306.307,  : Clercs  inferi^urs.p.ito, ne  pcuv&ot 

Julien  Ev.  Don. en  4>>iP-53i<  faluer  te  peuple,p.i76  i;7«doivent  à iVans  choi* 

Julien  £v^  Tafvalte  a/ÊAe  auC.de  Mileve  fr  le  mariage  ou  la  cootinerce,  p.i8o.Quicon* 
en  4t6«p.69}«  que  avoit  lu  une  foiadans  unerglife)  eHcÜoit 

Julien  Diacre  de  Carth.  p.698.  ceofé  Leéleut)  p 36i.367.370.38l 

Julien  epoufe  la,  eA  fait  Diacre:  .S.Aug.prie  L»iuu  de  Roniejlettr  conduite  infupportable 
fon  pere  de  le  luy  envoyer,  p.466)eAoit  tombé  à l’Afr.p.783.840.864. 
dans  le  Peljgianifme  dés  4i6)P.  707.  717.  Son  Xr/rsvillede  U Num.p.374.386.. 
hiAoirC)P.8i4*8i8.  II  eA  condanné  éc  depofé  X/g/)  interdits  aux  bereiique$,p. 404  419. 
de  l'epifcopat  par  SSorunetp.75i>  anatbematizé  Le$n  Ev.de  Mapie  commis  pour  les  actes  de 
par  Théodore  de  MoprueAe,p.7j7.  f Aug.  le  laConf.  de  Carth.  p5a6» 
xefute)  P 8ai.  815  906,  Saint  Leon  eAant  Acolytheapporte  en  Afr.ia 

Julien  Pomere  fuit  S.  Aug.  p.6xr.  condaonation  des  Pel.  par  Zofme,p.749,cA.int 

Julienne  mcce  de  Julien  le  Pelp.368,de  U fa*  Diacre  porte  Sixte  lit.  à lejetter  julien, p. 8 isx 
mille  des  Emiles,  p.814'  cOanc  Pr.il  porte  en  Afr.une  lettre  deCe!eAiny 

Julienne  femme  d*OIybre,ielée  pouri'EgUre,  p.86i»  cAanc  Pape  il  chafle  Julien  de  ritalie.p. 
P 6si  » vit  en  fainte  veuve  après  la  mort  de  fon  8to,perfuade  à Demetriade  de  baOir  une  eglife 
omi,p.éxa,vient  enAfr.aprés  la  prifedeRome,  de  S»  EAlenne,  p.635. 

P 6i:«  5a  joie  pour  la  confecration  de  fa  Aile  XcMa/ porte  à S.Aug.p!ufeurs  chofcsàlire  ^ 
D:metriade,p.6i7.  6a8.  S.  AuguAin  luy  écrit  p.8ii» 

fur  Ia  viduité,  p.630,  & une  lettre  vers  417,  p.  Saint  Leenee  Ev.  d*Kip.p  147.it  1. 111.  L'a*' 
é|3, après  quoy  on  n'entend  plus  parler  d'elle,  bus  de  manger  dans  l'eglile  à fa  feÛe,p.io7)eA 
p.634.  aboli  en  395,  p.iio.111. 

Jn/<>»  donne  fon  bien  à r£gIired'Hipp.i)3  Saint  Leenee  Ev.de  Fréjus  auV.^lecIe.^■lo40» 
/ttr«r:S.Aug  s'en  dcfaccouuime  après  façon*  Leenct  Diacre  porte  une  lettre  de  S.Piofpet  à 
verfioo,  p.i04,  c'eAoit  un  défaut  commun  en  S.  Aug.  p. 918. 

Afr.p.iji.  Sentimens  de  S.Aug.  fur  les  feimens  Lefenus  : S.  Aug.  luy  fait  baAir  un  hofpical 
faits  ou  exigez,  p.iji.  Sec.  p.136.  ce  qu'en  dit  S.  Aug.p.850*85t* 

/ir/7iiie  Impératrice  perfecute  S.  Ambroife,  p.  X^per/irs  moine  des  Gaules,,  ies  erremi  & fa 
957.  corredion,  p.8  78-885. 1039. 1040» 

L Leyrit  ville  de  la  Trip.  p.174. 

LÆfus  quitte  ie  monaAere  de  S.  Aug.  qui  Lerins  monaAete  celabre  , fa  fondation  app» 
luy  écrit,  p.iiy.tiS.  avant  407,  >.1039.1. 

Luit  oAert  àl'autel,  p.180.  Lettres  , belles  lettres,  leur  utilité,  p.S6.87« 

Lnmpnde  aArologue.*  S.Aug. luy  écrit,p.i7  y.  LUferuleviWt  d'Afr.  P>4i9» 

Lândulfe  fiit  faire  un  abrégé  des  fermons  de  Liberté,  V.  Libre  arbitre. 

S.  Aug.  fur  les  pfeaumes,  p.646.  Xi^crriV.r  ville  de  la  Proc.  p«43i. 

Lârgt  : S.  Aug.  ranime  à la  pietèfp.i6o.  XtVmcdifciple  de  S.  Augp.3. 17, comment  cr 

Ln^ge  Proconful  d'.Afrique  en  418, p.77d.  Saint  Peleve  près  de  Milan|ip  84*8;.9S~99»  <^ha- 
Lâjlidien  coufîn  de  S.Au^.  p.3,  Se  retire  avec  ritè  qu'itconfervc  pour  ce  jeune  homme,  p.93 . 
luy  prèa  de  Miun  ,p.S4,  cure  dans  f es  confe*  94.  Il  fait  une  expérience  fur  un  ver,  p.iii, 
rencfS,  P95  • écrit  de  Rome  à S.Aug.  vers  394,  p S03>qui  le 

Lnienetùv  de  Tenes  afliAe  au  C.rle  Tiifd  re  en  recommande  à 5.  Pauiin,p.i7  8. 

417»  p.73  3>  un  efdave  obtient  de  Dieu  la  faculté  de 

Saint  Xaurens  : de  fes  reliques  portées  à Ra«  UreiP.399» 
venne,p  856. 
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Ziturgit on  ordonne  U mefine  difcipUne 
pour  tüuic  la  Byi.  ^-^36. 

Liv4».Vveuve  à qui  Pel.ige  écrîr)  ^.56!. 
Livet  lieu  dudiocefe  de  Calame  1 ^ 399. 
Lodevt  Qv,  de  la  première  Naibonnoile  y p»  , 
6;8. 

Lenj^nten  payen  : S.Aug.  travaille  k fa  con> 
verlîou) p.ijty  PtC*  le  Prelet  en  40^  &c.  p.  171, 
43Î- 

Lue  par  qut  S*  Aug.  écrit  à Jean  de  Jeruf.  p. 
67  ?• 

LueUn  Ev.  de  la  Maurir.  allille  au  C.  d’Al'r. 

60403,^.395- 

Lueilte  dame  fait  condanoer  Ceciliea  deCarth. 
^3*4• 

LucUU  Ev.  de  Synice  ou  Sinire,  p too. 

LueiHe  Diacre  d’Hip.^.iyr.  S.Aug.prie  No- 
vat  Ev.fon  frere  de  le  luy  laillêr,  P-373- 
LueinUn  ami  de  S.Aug.eiloic  avee  lu/  & Ta- 
ga(\e  en  38g,  p.\^7, 

Ltiirprsnd  Roy  de  Lombardie  Tait  tranfporter 
le  corps  de  S.  Aug.  à Pavie,  p 944>(o47.i048  . 

X.M^M/moice  Augullin,  Tes  outrages  contre 
les  faintsEv.  d'Afr.p.i03i-io34, 

LydJe  ville  de  Pat.  / 68 1 • 

M 

MAesirt  pour  fuit  tes  Don./.  310. 

tué  en  4oS  par  des  feditieux  > 

/^470.473. 

Macedene  preOe  17  livres  d'or  àS.Aug.pour 
Faflius,  p ajL 

hUeedont  Vic.  d*Afc.  puis  General, fa  pieté, 
p.ôjfi.  Il  admire  la  modeÜie  de  5.  Aug.  p- 140. 
638,  Tel  livres  de  la  cité  de  Dieu^6o6)le  Saint 
luy  écrit  diverfes  lettres,  p.637.^34. 

MJtcemadê  viite  de  la  Num.p.30]. 
jvf«cr/4»# ville  d*Afr.p./36.  737.  Concile  en 
419  à Macriane,  p*7i6. 

^téirûh  Proc.  d'Afr*  en  410,  ^.473* 

MMerfih  ell  fait  Ev.  Don.  d’Hip.  en  406,  p. 
4gi.S.  Aug.  luy  écrit,  p.4t3.99t*  999.  Il  com- 
met de  grandei  violences  en  41a,  p.y^t* 
hfaereh*  Ev.  Don.  reçoit)  dit-on,  Rullicien 
Diacre  apo(lat,p.976.977« 

Madaurt  ville  payenne  de  la  Num.p.a,6.Lca 
habitans  écrivent  à S.  Aug.  p.S70-i7a. 
Magarmel  ville  de  la  Num.p.gS}, 

JkÎMgU.S,  Aug.  tout  jeune  la  deteftC)  p.ig. 
Magma  ville  de  l’isle  de  Minorque,  p.yoa 
Mal',  les  Manichéens  luy  donnent  un  princi- 
pe reel  & eterneI,pil.SAug  ne  le  pouvoit  d’a- 
bord comprendre,  p.g%, 

Malader.  les  Ev  allolent  prier  Dieu  peureux 
& leur  impofer  les  mains  , p.i66  a6;.  On  ell 
bien  quand  on  e(l  comme  Dieu  le  veut,  p.t99 
Mmihaurt  :qui  que  ce  foit  n’en  Touffre  injur* 
tement,  P437.  ils  doivent  redoubler  nos  charb- 
P-496. 


T I E R E S. 

MatUant  dans  U Maur.  Cef.  p.gjo. 

Manichiens  hérétiques,  promettoient  de 
montrer  clairement  la  vérité,  p.i8,  celebroicnt 
Ia  mort  de  Manichée  vers  Parque  &c  p.at. 
[.eurs  dereglemens  connus  «p. 34-33,  Icars  er- 
reurs iafoûtenables,  p.40. 46.  49.  S.  Aug.  écrit 
contre  eux  en  388, p.i  tp,  en  389,3po,p  134,  en 
391  ou  39t, De  l’utilité  de  la  foy,p.i66.i69,con- 
tre  la  lettre  deManichéeen  39 /,p.288.Il  achevé 
de  les  combatre,p  450. 451. Honoré  fait  des  lolx 
contre  eux  en  407)p.459. 

A/4»i^  Pf.  Don  figne  pour  fon  Ev.  en  411, 
P'53>* 

M44/1N/.  V,  Theodorns . 

Saint  Manfntt  Ev,  d’Üri  raartyrîré  par  tes 
Vandales,  p 901. 

A34p4/i>  paroice  de  Bulle-royale,  p.306, 

M4p4,'/»  terre  prés  d’Hip.p.jôj, 

Mapaliesy  lieu  de  la  Tepulture  de  S.C/prlen, 
P318. 

Maradiane  ou  MarAzana  ville  de  la  Byr,  p . 
4x7.  Il  s’y  tient  un  C en  417,  p.73<5. 

Mare  Pr.  Don  réuni  à i'£glire,ell  pourAiivl 
par  les  Don.  &c.  p.393* 

Marcel  officier  a/nite  à la'Conf.  de  Carthp, 
550,  fait  un  abrégé  des  aéles,  p.557.5y8. 

A/4rre/Soudiacrc  de  Car{h»porte  la  lettre  du 
C.  d’Afr.  en  419  à Attique  de  CP.  p.784, 

Saint  MareaUire  Pape  calomnié  par  les  Don, 

p.448. 

Af4rre//i»  Tribun  & notaire  commis  pour 
preiider  à la  Conférence  entre  les  Cacb.  éc  les 
Don.  p.501.  Abrégé  de  fa  vie, p.soi-504.  Il  in- 
dique 1a  Conference,rend  les  eglifes  au.v  Don. 
Ac.p.516.  11  règle  tout  f)Our  1a  Conférence, p. 
f 19.  Il  la  fait  tenir  & y pceride,p.5i7,  549,’uge 
en  faveur  des  Cath.  p 550.  Sa  fage  conduite, p. 
f 54.11  publie  lesaéles  de  la  Conf.p.555.S  Aug. 
luy  adrelTc  pluüeurs  livres  contre  les  Pel.p.579. 
583  II  mflruit  avec  douceur  des  anaffinats  com- 
mis par  les  Don.  p.5  89.590, en  promet  lesaéles 
& S.  Aug.  p. 590. 591  ) le  prelTe  fur  divers  écits,p. 
591.  599f  travaille  avec  luy  i la  converflon  de 
Volufien,p.593.594-  S-Aug.  répond  à deux  de 
Tes  lettres, p.598.599.Marin  gagné  par  les  Don. 
le  fait  mourir en4i3CommecritDiaei  d’Etat, p. 
6ii«6i9. 

Marcellin  Ev.  Pel.depofé  par  ZoCme,p./5t. 

Marcellin  Soudiacre  de  Carth. porte  au  Pape 
la  lettre  du  C d’Afr.  en  4t/,p.7|3. 

Af4rciV4  ami  de  S.  Aug.  l’anime  à s’avancer 
dans  le  monde,  a 47. 

Marcien  Pr.  d’Urge  réuni  à l’Eglife,  fuit  les 
violences  des  Don.  p 393, 

Marcien  Ev.  de  Steîe  eo  41 1,  p.4io. 

Marguerite  hile  Man.  arredée  à Carth.p.829. 

Mariajty  fa  hn  & fa  difference  des  unions  11« 
licites,  p.  1 4. S.  Aug, ne  pouvoit  d’abord  y renon. 
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ccr^^.6i.6i)  combien  il  apré^  (»  ron- 

vciLon^ ^ 106,107.  Il  veut  rarciucu:  le  mêler, 
de  mariage5)^.267»  Il  iait  un  livre  Du  bien  du 
marjage>^.3j9t  un  autre  Du  matiagc«Sc  delà 
concupiTcence)f.;oj)  un  autre  Des  mariages 
adultercSy^,8o3« 

Mar.'e  HlledeSciliconepoureHouorécu  39H) 
p.467. 

Murin  Comte  fait  mourir  S.Marccllin  Sr  Ton 
fiere  en  41 3 ècc.  ^.611*619. 

MérfeilU:  Boniface  défend  cette  ville  contre 
les  Gois  en  41  j»p.7iz.  Les  moines  s'y  laifTent 
aller  à l'erreur  dcsSeniif^eUgicnSjppid.  Lepo- 
lius  peut  y avoir  elU  condanné,p,879#<o39  i. 

MMrtimien  £v.  aflille  ù rdeâjon  d'Hcracle 
fuccclTcur  de  S,  Aug.  ^,870. 

S.  Martyre  Martyr  en  397»^<59î> 

A/a/reaW Gcucral détait  Gildon  fon  frère  en 

M.ircrnt  Ev.  aHille  au  C.  d'Afr.  en  ^oi.  iic. 
^:3ü8.ï, 

Jtf4f/Weev.dans  la  Num  /.9S9.  i« 

M^îhemnticiens  ou  aArologues^p.tS)  vanlié 
de  leurs  predi£Uons>p.jo-32. 

M^ttnrien/^  Manichéens  rcrormca>p,39. 

M/tvcrc*  General  défait  & tué  par  Bcniface, 

’k/4«rfjice de  Tuburfiquc  cite  au  C.d’Afr.en 
4C7  i s*y  ^55»  choifi  pour 

confcrîler  à Ia  Conf.  de  C.iriK  f 516,  afllllc  au 
Çonc.  de  Mileve  en  4i6>;'  695) 

Miutrimnit  C'ef.  fuivoic  p.e.  la 

M.utrititnU  Tingitane  feumife  au  Vicaire 
d*Erpag«e,p.7;S. 

Maurit/tnte  de  Stcfc:fon  ercélionen  province 
eccieüallique&c.  ^.1 74*387. 

MaxHU  ou  MAxime  demande  à 5^  Aug.  fes 
ouvrages, p.i75« 

S.rc  Mnxim*  Martyre  en  Afr,  fous  Valcrien, 
P*I046.T« 

grammairien  de  Madaurc  écrit  à S. 
Aug.  qui  luy  répond  vers  390,^.14^9^5 • 
MAxime  par  qui  Saint  Aug.  écrit  à Macrebe, 
^J50•483■ 

MAxime  hiiinier  commis  pourexecuter  des 
Ioix,p.459- 

MAxime  médecin  : S Aog.luy  écrit  contre  les 
At;ens,p.9iï.9i3. 

Mr.xime  « V.  P'Ianude, 

MAximlaniJIesy  fchifme  des  Don,  ^.333, 754* 
V.  Donatillts . 

Saint  MAximien  Ev.  de  Bagai  , cruellement 
maltraité  par  les  Don.  &C.P.406-408» 
lent  Ton  eglife,  les  Ecritures  éfc.p.418.  Il  le  faut 
dilUnguerdc  Maxiniien  auircfuis  DonatiHe,  p. 

MAxhuien  Ev.de  Vagine  quitte  1 epilcopat, 
^3^8-39^.  - 


BLE 

. Maximitt  Ev.Domde  Synite,^  19S,  5.  Au», 
luy  écrit  fur  la  rebartiaation  d'unDiacrc.p.içg. 
199-  Il  eil  app.  député  en  40^  pour  demander  à 
conférer  avec  les  Cath./.433.  Hcfpcrc i^nviie 
à Fuffale  dtc.^.836. 

A/44/W1»  fcv,  Arien  accompagne  Sîf.'fvulte 
General  en  Afr.  p.891.1041.  1,  cUfpute  avec  Is 
Pr.  Her.icle  à Hip.  ^.872.  892,  conféré  avec  S. 
Aug.  qui  le  réfute,  p 909-9 12. 

MaxuU  ville  delà  Proc. p. 304. 

Mérrcd/ jeûné,  p.i 21.  toute  l'année  hors  (e 
temps  pafcal,  p.517. 

Medecint  : les  premiers  arrivoient  aux  pie* 
inieres  charges  de  PEmpire,  p.28.29. 

jtfe*/ry4rtre.S.  Aug.Ia  bannir  de  fa  table.p-iis. 

Meimle  Ev.  de  Calante  ailiilc  au  C.  d'Hip.cti 
393i  P>i72,  confent  à Pcretlion  d'une  prinucic 
dans  la  Maurit.de  Steic>p.i74,  s’oppofe  i l'or* 
dinetioo  de  S. Aug  en  demande  pardon,  l'or* 
donnc.p.2i6.2i7.^4i.Ii  peut  eAre  mort  en  377, 
p,93o-98i.i. 

MtiAtme  ville  de  la  Num.  p.SSj. 

Mtlmie  l’ayeule  va  en  A(r  Sc  perd  fon  filsen 
408,^.460. 997, vient  à iag-iAe  pour  voir  Jatne 
Augp.50j.On  parle  d’un  livre  dcPel..ge  adrcHc: 
à Mclanie,  p.jé;. 

MeUnie  la  jeune  va  i T^g.-iAe  en  411  pour 
voir  S.  Aug  P 505.  vient  avec  Pmicn  fon  mari  le 
voir  à Hippune  p 506,0^1  elle  voit  le  peuple  de- 
mander Puiicn  pour  Pr  p. 507-510.  Elle  écrit  à 
S.Aug,  en  4t8,p.5i4  7âi*  7^31  Isfaluc  en  419 
par  S*jcrooie,  p 7 88. 

Meïiêr  Ev.  de  FuAaleau  V.  fîecte,  P-Sj^ 

JV/cmé/a/r  ville  de  iaProc  p.347  988  2. 

Memmrens  Ev  de  Pudentiane)P.99i.x« 

Mémoire,  V* Chapelle. 

Memtire  ou  Memor  pere  de  Julien  !e  Pel«  p. 
4^9,  Ev.  en  Italie,  p i«26,  demande  A S Aug. 
fes  livres  de  1a  mubqae,P738.Ce  Saint  luy  vu 
envoie  le  6.«  & une  lettre,  p.467,  le  rerneéloic 
fort,p.S  i4< 

Men/oniee^tncoit  plus  detcAablc  en  ma  tic* 
re  de  religion  &c.p  ti2* 

Menjurius  Ev.  deCarth.  aceufé  par  les  Don. 
nullement  convaincu,  p.j44« 

MeriAtor  : S.Aug.  luy  répond  en  4 18, p.y;!. 
Il  prefente  un  naemoire  à 1 beodoft  11*  en  419 
f(c;.7to. 

jV.Vr/qui  maudit  fes  enfans,  puis  i'éuanglei 
7»*854-855- 

MeJfAliens  ptycns  &c.p.3ij.3ié. 

: on  n’y  doit  ©.frir  que  le  vin  & l’eau 
avec  le  pain  &c.  p.  1 So,  lé  doit  célébrer  à jeuu 
5>c.  p.iiJi.  Les  prières  qu’on  y rec'te  doivent 
elUc  approuvées  p:r  un  Concile, p.453>454. 

Mcjjl:n  Proc.  d’Afr.  l’an  386  Uc.  p.45>  con- 
danne  divers  Manicbêens,  p 46*47. 

MaropclitAin  titre  pcuuliîécn  .AÛ.P9S3.  i» 

S’y. 
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»’y  Jonnolt  p.t. ‘neanmoins  aux  E*.  des  villes  i Mitriffe  prie  S.Aug.(le  rdponJrt  i l’Ev.Optat. 

.-^.^1..  OL  à990. 


Ir* 

‘KT-Itflt  ville  de  la  Proc,p.7}j.74i. 

s»rt«n>r.  Boniface  la  rétablit  meirepele, 


métropoles, p.jJjpla-  , , . 

hthkét  Prophète,  Ton  corps  trouvé  fo«s  ««yîfos  : S.  Aug.  en  écrit  « livres, p.t 
Theodofe  I,».4«a.  Uufttu  Primat  de  la  By*.  envoie  un  abrégé 

A/.d,fs  oa  UUiU  villede  Num  p.jaé.  du  C.  d'Hip.  à Aurele  en  397i^;'75;îo»i  <«it 
Mit!-  on  en  ofitoit  à l’autel,  p.ilo.  aux  Ev.  de  fa  province,  p.176.  LeC-d  Alr.e» 

ifwiVss  ville  de  laProc.p.joj.  «o{  peut  luy  avoir  écrit,p.a!4.e»S,. 

Mi'.tn-.  Valentinien  II.  y tient  fa  Conr.p.jo  Mufti  ville  de  la  Proc  ou  de  la  NiXD  p9»9.i. 
SAug.yviptofe(rerl’eloquence,p.so.5i,yeft  Mutustut  ville  ou  village  dans  le  diocele 

converti,»  74-li,  y teÇO>'  1*  battefme  Stc.  p,  d’Hip.  p lyS.yyj. 

N 

‘«,V«svilledeUNum.p.3«*,Conciletqui  »ll>‘ . . 

l’y  tiennent,». 380.693.  iN  .Naréeiwr:  Boniface  la  rétablit  métropole, 

Milbnuim  : S Aug.  avoir  etté  de  leur  fenti-  p.678.  j , , . , 

ment  » no.  Nsro/ic  Ev.  Don.  de  Zele,  p.7l4. 

Mihiudt  Pape:  la  caufedeCecillen  Inyeft  lie  «ne  conférence  entre  S.  Aug.îc 

renvoyée  pat  Conftantin,p.544.  1«»  Don  l’accu-  Clatence  Ev.  Don.  en  40O,p.3i7. 
fînt  f».  preuve,  p.547.  Ns vÿ «,«  fermée  par  Graticn  au  1 soflobre. 

M»s-î»s  isle;  Us  Juifs  s’y  converli(rent,p.p,95r«-  , , f ■.  j r.  .. 

7 ^ Nsu/fs  frété  de  S.  Aug>3,le  fuit  dans  fa  re- 

’ MiesWsric’elUDieuqu’illes  faut  raporter,  traite,  p.«4>  entre  dans  fes  conferences.p.yj. 
Aiirs,.  n itihidt  ami  de  S. Aug. le  détourné  de  l’adro- 

Mue,  , leur  vertu  honore  l’EgUfcp.iio.  S.  logie  judiciaire, p.30.3H  « qnion  en  Ji'if-x»»- 
Aue.  en  mene  livie  avec  fes  amis  il  Tagafte,  ».  i„.  Ils  s’écrivent  en  iSSjé' '‘7,‘n  3l9idi»»s 
laj  ia7.i43,«n  établit  un  moniftere  4 Hip.».  & 390  Sic.  ».  130.904.1,  «U  bittlié  St  meurt,». 

Tne  doit  point  s’ingérer  dans  l’Eglife ^r  am-  p.app,  follicite  en  ,08  & 409  & Augullln  pour 

bition,nirefofer  d’y  travailler  pat  parcffe.p.317.  >«  P^*"* 

S Aue  écrit  furie  travail  des  moines  Nr^erio»  écrit  au  Pape  pour  les  Pel.».7Sljne 

On  défend  de  recevoir  dans  on  diocefe  un  moine  les  peut  f V’îl' a^^m'blé  «m^Tiîv’ 

chaffé  d’un  iutte,».3J4  35S  S*'!  <>“  venu  d un  ».l79.  U C.  d Ephcfe  eft  aflemblé  comte  luy, 

autre  diocefe.  ».o8o.  Les  moines  heritoient  St  » 94  J. 

difrofoient  de^eut  bien,  ».i34-  NirrrPtimat  de Stefe,».i7î.iffifte  »o  Premier 

4tms.»  Prefet  du  Preioi.e  en  4i«,/-7*«,  _ C- Mi  , _ n.*«...o6,.s. 


s.ee  M.niuu.  mere  de  S.Aug  ».3,  différé  fon  S.  Hic»  dit  auteur  du  T.  D,um,p.9i}.i. 
battefme,».S,luy  recommande  U chafteté.».,o,  N/s»  fur  le  lac  de  Gencve,».8»  i 
l’entretieit  4 Carthage  apres  la  mort  de  fon  NsWi.i  Ev.  invite  S.  Aug.  4 1a  dedicac 

«uri,».i5,  le  pleure  devenu  Manichéen  Scc.  » fon  eglife,  ».170. 

13,  ne  peut  fempefeher  d’aller  4 Rome  , »4».  Nsd/,  la  v;^gilée  le.ine  dés  401,M04- 
aï,  le  lîiit  4 Milan  en  ySSip-S*.  1'  veut  marier,  N,tr  villede  9™'’*"''’^:"';,,. 

ïïX“;.i  s,  » as 


Ah  le  luit  à MiUn  en  ™ - . ..  - 

• U fuitdani  f*  Wtraite>.l4)p»rle  dan»f(fi  ItoMire  écrivtio  «n  00UJ,>.1}6. 

conférences  f-95,_P-"^/°'"_,’;'  '•*  fo„Te:; Lul^fuj^utcriai^ 

aïss/’iî»  Ev  Don"p.*e.  de  zùma, député  pou:  laiHèt,  ».J73  1'  choifi  pour  confeijier  4 U 
la  grande  Conf.  deCy.h  » 31,,  donne  un  aile  C-  -de  Or.h 

t d^rcilki.  ;.,47.  ap«Vs  S(c».777.eft  mandé  par  l’Empereur  àun 

MntVvMe'it  la  province  de  Stefe,  » SiO-  C rfl’Italic,» 778.  affilie  au  ^«l’Afr. *"«'»>  t- 
Mtrt  : Les  Pel.  nient  qu’elle  foit  l’effet  St  la  yli.fait  lire  divers  ouvrages  de  S. AugA  Darius, 

foÆn’lît’ kuî  drnner  l’Eucarif-  ' "iîîvsr  Ev  affilie  au  C.  de  MUeve  en  4..,  ». 

‘’n— ■»  Ev.envoyé  en  Alé.  par  ZoUmss». 

,.,'i;'ûtilité  des  priere.  qu’on  fait  pour  }?;’bfe"aVotr » q«l, 

Hifl.icel.T>m.XlIl.  TTTttt 
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que  preeminenee  Airlei  autres, p.jgf.  Elle-  ne 
(leputoic  que  trois  Evcrques,<S(  ne  uifoic  qu'une 
province, p.ioao.t. 

Nymfhide  Ev,  Pel.  en 
O 

OCcj;»  ami  de  S.  Jerome  &c.  p.  689,  S.  Aug 
luy  écrit  en  416.  p.697. 

Oden  pcofeHéur  à Tournai , converti  par  !es 
livres  de  S.  Aug.  p.aia. 

Offertfiirt , origine  de  ccftc  antienne,  p.i93- 
0!dr.tt  Ev.  de  Milan  au  VIII.  Hecle,  écrit  la 
translation  de  S-  Aug-  P-Çaa. 

Oljrhrt  ConfuI  en  395  &c.  p.6ro. 

Olympe  cnxU  la  chute  d«  Stiltcon  en  408,  p. 
467;  fuccede  à Ton  autorité, P 468.  S.  Aug.  luy 
écrit  en  faveur  de  Boniface , lèîd.  & de  tous  les 
£v  d'Afr.  P 47 1.  Il  eB  bientôt!  difgraciCyp.47 9, 
S.OpMf  Ev.  de  Mileve,p. 366,  cité  par  les 
Don.  qu'il  condanne, P54S. 

Oprar  Ev.  Don.  de  Tamugade  confident  de 
Git<Jon.p.it9,  fort  révéré  par  les  Don.p.98a.t , 
cf!  mis  à mort  en  398  comme  fon  complice  , f. 
317-Les  Don.  le  reverentcomme  martyr, p jp/, 
malgré  fcs  crimes  & tes  violences,  p. 318. 

Optmt  Pr.  lit  pour  S»  Aug.p.335. 

OpM/ Ev.de  Vefcer  en  4i7>p.7i5* 

Optât  Ev  d’Afr.  S.  Aug  luy  répond  fur  l’o- 
rigine de  Tame,  p.770. 

OrdinMthn.Ui  Ev.en  faifoient  Tannivertaire^ 

Ordre',  biens  fit  maux  font  comprît  dans  1 or^ 
dre  de  la  providence, p.97. 

Oriynifme  condanné  li  Rome  en40i,p.6as, 
ie  répand  dans  i'Efpagoe,  p.647. 

Qr9n(»l£.v.Vt.  depofé  par  Infime,  p.75i* 
Orenee  homme  de  qualité  : S»  Aug.  luy  écrit 
en  419,7.024. 

Orff/ir  Efpagnol  vient  trouver  S.  Aug-  7646- 
6$o,  qui  luy  fait  quelques  écrits  & l'envoie  é S. 
Jerome,  7.630-652.  Il  accompagne  Jean  de  Je- 
rufalem  aux  folennjiez.p.666,atTi(!e  à une  conf, 
fur  Pelage,  p-668-67ij  fe  jufiifie  cont  re  Jean  , 7. 
67t*^75«qui  parle  contre  luy  dans  le  G de  Diof. 
polis,  7.683,  où  il  o'cüoit  p.is,  p.68ai  fon  apo- 
logie n'ctl  point  fuppoféc,7.iooS  1 .11  revient  en 
410  en  Afr.  7 6<>8  690.  Son  hilloireât  U fuite 
de  fa  vie,  7. 6^8*700. 

P 

PAix  de  l’ame  naitl  du  détachement  des  ebo* 
tes  extérieures, p.131.1 3t. 

PaUtin  écrit  à S.  AugulUn  qui  luy  répond, 
p.tdo, 

PMteffin*  : Cefareé  fa  metr.  &c.p  681. 

PmlUde  vient  u'Hip-  dans  les  Gaules, p.696. 
P4//4</#Prefctd*ltaiie  en  4i8,&c.p.743. 
PttUmde  Ev.  de  Tigabe,7  454,  eüoit  à Alger 
fD4«8»^765. 

pAtlMdie  guéri  miraculeufêineQt  à Hip,  par 


L E 

les  reliques  de  S«  EAlenne  , p.854  859,  app.  en 
425,7  1003.x. 

S-Aug.  luy  écrit  en  401,7.360. 
Rnfin  Pr.  de  Syrie  demeure  chez  luy,  p-569. 

PMneuhr*  : S.  Aug»  luy  écrit  fur  le  Curé  de 
Germanide,  7,260. 

PxntrMct  Ev.  de  Badie  Don.  p 992. t. 

P47C,  titre  donné  aux  Ev.  des  prcncipaux  fie. 
ges,  7.978.2. 

%.pMpinien  Evetque  de  Vite  martyriié  par  les 
Vandales,  p 901 

PMrmdexe  fils  de  Neélaire  payende  Calame, 

Psrmenien  £v.  Don.  S Aug.  réfute  ta  lettre 
contre  Ticone, p. 333. 

pMruret  permîtes  aux  femmes  pour  obéir  à 
leurs  maris,  non  le  fard  £rc.p  261-263. 

Pmfcenct  Comte  Arien  conféré  avec  5,  Aug. 
7.438-444»  vers  406, 7 90  3- 

Pmftjue  . cette  feite  n’etloit  prefquc  pas  célé- 
brée par  les  Manichéens, 7.22.  L'Ev.  de  Carth. 
enmandoïc  te  jouri  tous  .es  Primats  d'Afr.  p. 
173.  306.  Lcôlures  des  Evangiles  ou  epillres 
qu’on  y faifoit,p.7io.7rt.li  etl  defeodu  de  jeû- 
ner dans  le  temps  pafea),  p 736:  fatigueextraor* 
dinaire  du  famedi  de  Pafque,p.8  >8- 

Pufftrt  Pr.  atTiAc  ï la  difpuce  d'Orofe  contre 
Pelage,  p.668» 

pMjften^  devient  plus  forte  plus  on  y cede,p. 
*3» 

Pmtriee  pere  de  S.  Aug.  quel  il  e(loit,p.a.3.Il 
eAoit  catecuroene  en  370,7.10  II  fait  de  grands 
efforts  pour  fon  fils,p.9,  qu’il  cnvoicà  Cartha- 
ge, p u,  meurt  en  371»  ^'5- 

PMtrice  neveu  de  S.Âugufiin, 7.3,  Soudiacre 
d’Hip.  p.854. 

Pâtrotle  Evefque  d’Arles  en  confident  ion  du 
Comte  ConAance,  7^77,  releve  beaucoup  fon 
£glire,p.678.  Valentinien  III.  luy  écrit  contre 
les  Pel.p.761  II  eA  punldefon  entrée  criminelle 
par  une  mort  violente, p.678. 

P*vie  : le  corps  de  S,Aug.y  eA  craDrforlé,p« 
944.10471048. 

Pétul.  V.  Orofe. 

$.Pmh!\  la  leclore  de  fes  lettres  commence  & 
achevé  laconveifion  de  S.  Aug.  p.70  80. 

J>4«/difcip!e  de  S Aug  p.i  53, qui  veut  écrire 
par  luy  à S.  Jerome  &c  p.301  ,e  A fait  Ev.de  Ca« 
iaqua,p  436  S.  Aug.  talche  en  vain  de  le  corri- 
ger,7.437,  cAoit  mort  en  408,7.438.46g. 

pAul  £v-app.d’£fpagne,  p.ioo6,  pretente  an 
mémoire  à S.Aug.en  415,7.6^0. qui  luy  adretfe 
le  livreDela  perfcclion  de  la  iuAicc,p.6e5.ioo6 

Paul  guéri  miraculeuûmi^nt  par  les  reliques 
de  S.  Ellienneà  Hip.7.854'839,  app.  en  445,7» 
1003. 

PauI Pudre  dumonaAere  d’Adrumet,p.873, 
9*7» 
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TâuI  Di.icreami  de  S.  Aug.^.  301. gi;. porte  a quelque  entretient  avec  Pinieo  Stc.  f, 

p.e.  lalcute  au  Ccmce  BuiiitucC)  f.îiç.  1 7t>i,  inftruit  julicn^p  Si/, 

Dt.  envoyé  à Rome  par  i.ChryfuAome)  PeUgit  femme  de  Boniface  Comte d*ACr.  p* 
p>6i  I . tÜ6ttUüit  p.c-de  la  famille  royale  dea  Vandales^ 

PauU  vierge  faluë  S.  Aug.en  4i6yP.6S9,eA  p.S8?. 
menacée  par  tea  IM.  p»705,laluë  S, Aug.en  419.  ptlMgiens . Ilaeroient  pouvoir  obferver  l’E* 
p.11  S.  jcromct  p 7^S.  vangile,  comme  les  Juif*  la  Loy,par  leurs  pro- 

Pam/Ih  Ev.de  Zurcen  4ij>ne  fa  voit  pas  éciire  près  fciccs,p.7  75  leurs  erreursy  f 57a»  374  575* 
re^  530.  5776)15.719  751.879  vaint  Aug.  les  combat  par 

S pAulin  Ev.  de  NoleconnciO  S.  Aug  par  Tes  (esdifcours  £rpar  ka  00115,^.576-58  a.  <>04.63  3. 
livres& p.irS.Alype«p. 139.201  , Aug  luyre-  639.653-659  665.695  704-708.  764.791.  Ils 
Commande  Licent  icn  dtfciple  93-94.  104.  font  ccndannei  par  les  C. p 574.  668  68 1-685. 
a;9,  i qui  S.  Paulin  écrit , p94*9S-ao3  llfail  690-697. 701  718.717. 733.  73)!.746'353.  756  II» 
i'cpitlialame  de  julien,  p.466.815  11  écriià-S.  fe multiplient  en  Sicile  & à Rhode,p  6 39,lcurs 
Aug.  en  594,  p.  103,411395, p.  105.  S.  Aug.  I uy  violences  en  PaleAine  en  410,  p 705.  Honoré 
écrit  eu  396.P.178  01  307  ,p  299  en  40^1  p 4ii*  fait  une  loy  contre  eux,p.74  3-74  5.Tous  les  Ev. 
en  408  &C.P.460.465,  €0413^.606.11  aiQioit  fignent  leur  conJannatioo  > p.746-75i.  Ils  de- 
d'abord  Pelage, p.565,  qui  luy  écrie  verS405,p.  mandent  un  Conc.general, tentent  inutilement 
567.S.  Aug.  luy  écrit  contre  les  Pci- P 706,  fur  CP.  TheAalonique  & Ephefe,  P-753*756«  Plu. 
le  foin  des  morts, p.8]}.  lîcurs  fe convcrtiAcnt p.760. 

PAuhn  Pr.  6r  PahU»  laïque  eAoieac  en  413  Peniteact  : on  ne  doit  point  alléguer  celle  de 
avec  5 Paulin, p. 60^  S.  Pierre  pour  prouver  !a  pénitence  canonique 

PamH»  Diacre  accufeCeleAc  d’hereHe  àCar*  après  la  batteftue,  p.276. 
tn.«°e,p.574.  Cclelte  Pappelle  à Rome,  P719.  Pfntecajît  elioit  fuivie  d'un  ^eûne &C-p.5)7- 

ZfOlime  le  CitCip.7a3  II  l'excufc  d'y  9iler,p.72y.  PtrUiijuf  ville  de  la  Mauritanie  de  Scefe  , p, 

1015.  355. 

pAulint  femme  d'Armentaire  très  piei:fe,  f Ptrtgrin  Comte  reçoit  le  battefmc  en  419,  p. 
51 5,  p e. celle  à qui  S'Aug. écrit  fur  la  virton,de  9a8. 

Dieuyp6oi.  Prtgrtn  Diacre  de  S Aug.  p i 54, qui  IVnvoie 

pAu'jretê  cvangclique  : les  Pci.  en  font  un  àCarth.  en  412, p 59i.  H accompagne  Urbain 
précepte,  p 563,  qu'ils  iraofgreAbieoc  par  une  quialloiteÜre  Ev.  deSicque  &c  p.6o6ycA  p.e. 
grande  avarice,  p.565*  faitEv.  de  Thenes,  p.91  3. 

Pet  ht  originel  nié  par  Pelage  yp.57iy  6t  par  PtrftH:An\ on  n'y  arrive  que  par  le  fecoursde 
CeleAe,p.574<  comme  injurieuxau  Créateur, p la  grâce,  p <>95.705. 

719.751.  Ils  foûtiennent  qu*on  peut  aifcment  Perfide  Ev.  Pel.  depofé  par  Zo(îme,p.75i. 

vivre  fans  pocher,  p.sSi  670.671  6 86,ce  que  Je  Pr/iV/cn  cA  fait  Ev.  Don.  de  Cirtbe  malgré 

Conciled'Afr.  en  418  anathematize.p  739-  3^9  330, écrit  une  lettre  contre  rEgUfe- 

Ptlmge  heredarque  : fon  origine  6r  Ton  efprit,  p 331  S. Aug  la  réfuté,  p.33  i-3J  3 375-377.  P«ti- 
p 56i.*  fes  babirudesât  fesdemeures  , ^.563;  fa  lien  luy  répond  des  injure.*, p 377-374.Cc  Saint 
réputation, p.564, depuis  perduè.p  565  II  decou-  luy  réplique  d*tinc  maniéré  admirable  ,p  3S0. 
vrefon  herefîeàRome,elle  fe  répand  fort.p  569.  3 81. Il  fe  plaint  de  Furtunat  £v.p.43o,paflépour 

Il  écrit  une  lettre  à la  vierge  Dcmciiiadc.p  631  auteur  d'un  livreSur  l’unité  du  BattcÀne,p.44Ç, 
^•Aug  y découvre  fon  erreur,p.6  33, écrit  contre  eA  député  pour  la  grande  Conf.de  Carib.p.52t, 
luy  le  livre  De  U nature  & de  la  grâce  , p.^54-  où  il  parle^.i94-527.537.535.54t  U relient  f<» 
657»  celui  De  la  perfecUou  de  la  juHice,  p.665  peuples  dans  le  fchiliue,p.597. 

Pelage  répand  fon  erreur  en  Oricnt,p.666. 667-  Perrsrtfue  reçoit  & lit  avec  plaifir  les  pfeau- 
I007*ioo9.0rofe  difpute  contre  luy  SJerufaleni,  mes  expliquez  par  S.  Augp.646. 

P668675  II  ell  cité  devant  Eulogc  de  Cef.  p.  prrremVgueriemîraculeufcmentiUzale  par 
c8i,ell  abfous,6<  fes  errcttcscon  lannées,p.683>  les  reliques  de  S.  EAienne,  p.860. 
fait  divers  écrits,  p.685-  Héros  6<  Lazare  éen  $ PhÜAfire  Evefque  de  BreAe:  S.Aug.le  voit 
vent  contre  luycn  Afr.p  63t).&  les  Ev.d*Afr.au  à Milan, p.55. 

Pape,  p.691-697,  qui  le  condanne  « p.7oi*703  phUipp*  Vr,dt  Rome, légat  de  Zofime  en  Afr. 
Eafcbe  écrit  contre  luy  à S.CynM#d’Alcx.p  7®*-  en  418  6rc,  p.7 76-784. 

U écrit  au  Pape,p.7i7yluy  adrelTe  une  proleffion  PhthcAU  bourgeois  d'Hip.p.914. 

de  foy,  p.713.  Zolimc  s’y  laiAe  furprendre  &c.  Phihlege  Kv  d'Adrumet  aûîAe  au  Concile 

7.725,  Les  C.  de  Carth.  écrivent  contre  luy  à de  Carth.  en  403,  p»395. 

Zolitnc,p.727-733,qui  le  condanne  enfin^.746.  Les  Philofophe/tdoicnt  réduits  en  wn 
IlcA  condanné  en  ^yrie6c  chaAc  de  Jeruulem)  compofé  de  Platon  Zc  d'ArîAote,  p.89. 
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S.Pitrrt  ApoHre/on  battermeft  U péniten- 
ce 

Pirrre  Pr.  EfpJgnoli  p.797,  admire  an  mau- 
vais ouvrage  de  Vincent  Vi^or,  ^.798- 
Purr*  Abbé  de  la  Tri p *0000060 te  S.  Pau)  par 
S.  Aug.  p.95». 

Tierrt  Ev.  de  Pavre  vers  Pan  7 >5)  P*  1048.1. 

Pincies  , llluftie  tamiile  romaine)  p.6ao. 

rinitn  mari  de  U jeune  Melanie  va  en  411  à 
Tagafte  poury  voirS,Aag.p,505.Il  va  à Hîp.où 
le  peuple  le  demande  pour  Pr.p.foé.  1)  promet 
dedemeurerà  Hip.p,5o8.  Il  éciit  à Aug.  en 
418  3cc.p.5i4>  avoitapp.  avec  luy  Jacque  & 
Tinure,p.57o.6S8 S.Aug.luy  écrit  deux  livres 
contre  Pelage  été.  p.yâa*  Pinien  le  falué  par  8. 
Jerome  en  419)^  718. 

Pifitetv.  de  la  Proc.  P.989.X. 

Piseentiu  Ev.  de  1a  Num.  en  40p)P.45t, 

PU$idie  } Vallia  *a  rend  à Honore  eu  4<^i^> 
loio.i.  Edant  Impératrice  elle  recompenfe  6o* 
nifacejp  886,  qu'Aece  lu/  rend  fufpcél  9P.887. 
Elle  fe  réconcilié  avec  lu7)P*93>9. 

Maxime  PlMnnit  moine  grec  traduit  des  li« 
vres  de  5.  Aug,  p.198. 

PUtênitUm  : leurs  livres  iodruirent  S>Aug. 
fur  la  divinité,/.  58.^0, augmentent  fon  amoui 
pour  la  fagelle,p.68  lllesloüeot  czceUîvement, 
/.90. 

Plueien  Ev»  d^Afr.  allîlle  au  C>  de  491  Sec.p. 
988.9. 

PelUfue  propoiê  quelques  difficulté!  à S. Aug. 
p.189.  S.  Aug.  lu/  répond)/  80). 

Pontimn  intendant  de  Romule,  le  fraude,/. 
240. 

* P^rfhyrt  Proc.  d’Afr.  en  407,  /.ayS,  adiebe 
à Carthage  des  loix  adrcffêes  k luy»  /.4$9 
996.x. 

S.  Porffyndt  Gaia  affille.au  C.  de  Dk>^po- 
4e,  /.681. 

Pnphjrf  Ev,  de  Pal.  en  415,  / 6la* 

P&rtitTt  Clercs  iQfericars,/,i8o. 

dilciple  de  S.  Aug  /.lyejcft  fait  Ev. 
de  Calame  en  397» /-19S,  affilie  au  C d*Afr.  en 
39ai  attaqué  par  les  Do»,  pourfuit 
Oifpin,&  le  fait  condanner;/,)98‘40;,eft  cboili 
pour  )uge  par  Maurei>ce)/M55,cft  cherché  dans 
aiae  fedition  des  payensde  Calante,  / 40i*46i, 
va  À la  Cour  pour  ce  fujet,  / 464,  ell  c^ifr  en 
41 J pour  difputerdans  la  grande  Confde  Cxrth. 
/.3i6)OÙ  il  parle,/.s39.y4t.ll  eftoit  ap|^  Hip. 
en  4ii,/.59ff  au  C de  MUeve  en  416, 
écrit  au  Pape  cootreles  Pel.  dtc./.695-70i)Va  à 
Alger  en  4i8fltcp.7é5)affi(left)  #i9au  Cône. 
d’Afr./. 78i)ie  retire  daps  Htp.aprés  la  defola* 
(ion  de  faville,/.904.905.9j9,affilleàlamon 
de  S.  Aug. /.94a  11  écrifi^a  v»e,/.947. 

p9jimmi4n  £v.  p e.  de  Tagpre,a&fic  auConc, 
deCarét.co 


BLE 

PêntfntiM  ancienne  ville  de  la  Marche  d'An- 
cone,/.776. 

PoMtenemtv,  du  royaume  de  Naple,  7éiV. 

\ PùtitUn  officier  de  l'Emp.  raconte  à S.  Aug, 
U vie  de  S-  Antoine, / 74.75, 

I PrMjU  Ev.  de  Jerufalem  écrit  au  Pape  pour 
I Pelage,/.!  15, luy  mande  la  condannation  de  cet 
hereHarque  , /.746,par  le  C.  de  Syrie,  /.75<i. 
Zoiîme  luy  envoie  fa  lettre  contre  Pelage  &c,/. 
74»- 

PrtàicKUUT  !.$.Aug.  veut  les  larmes, non  les  • 
applaudiHêmeos  de  les  auditeurs, /.!o8,  com- 
ment il  prelchoit  ou  înflruiloit^.t4Y,2  57. 

Prtftt  : on  mettoit  p.e.  les  noms  de  tous  les 
Prefct^iil  la  telle  de  l’ordonnance  d’un  feul , /, 
744. 

Prtmùts  offertes  à l’autel,  /.t8o, 

Prtfide  Diacre  : S.  Jerome  le  recommande  à 
S,  Aug./.joi,  efioJt  Ev.  en  404  &c./.yoi.  30!. 
S.  Aug.  le  prie  d’écrire  pour  luy  à S.  Jerome,/. 
4*4» 

Prtflrtt  : dignité  agréable, mais  dangereufe, 
/.i44.  Sentimeos  de  5.Aug,  fur  fa  preArife  , /. 
tjo.iji.CeSaint  eA  c^nfequ’on  fait  prefeher  les 
PreAres  en  Afr. /.151,17a,  Ils  doivent  eAre  ju- 
gea par  iîx  Ev.  &C/.178.  74a,  ne  doivent  point 
prendre  de  recettes  Ccc.  /.179,  ni  abfoudrefans 
confulter  l’Ev./.  181,01  vendre  du  bien  de  l’£> 
glife  fans  fa  permiffion,  /.t85.  On  leur  défend 
en  401  d’ulêr  du  mariage»  / }5). 

Prettxtat  Evefque  Don,d’Affiir,/.}!9.V.fon 
hîAoire  tome  6»/.i6o-i75,  eAoit  mort  en  400, 

3 3.986.2. 

PritrtK  on  priolt  à genoux  & proAerné  , /. 
ii4.La  pricrei  laMeffe  doit  s’adrelIêrauPcre, 
/.180.  Oa  défend  d'y  en  dire  qui  ne  foient  ap- 
prouvées par  un  C/.453454'  Lejeûneéc  l’au» 
mofne  ailes  de  la  prière, /.3t4. 

PrimM/9  Ev.d’Afr  écrit  fur  les  herelie$,/.9a7. 

Primat  tix  Atr.eAoiclc  plus  ancien  de  fa  pro- 
vince,/. 175.358.387,  s'appelioit  Ev*  du  premier 
/•»•!. 

PritM  Soudiacre  fc  fait  Don/.a84. 

Primien  £v.Dou.à  Carth  rerufe  de  conéerer 
avec  les  Cath./.397,  eA  député  pour  ta  grande 
Conf,  /.5a>. 

Primâft  Ev.  de  Tigave  manque  h feprefenter 
au  C.  de  407  &C./.454.1036. 

: Honoré  fait  des  loix  contre 
eux,/.459. 460  S.Aug  écrit  contre  eux»/.8ii  - 
81  y 

Prifyut  Ev.de  Quidée  en  41  i,/.430,eA  ch«iC 
pour  coofeillepA  la  Conf.  de  Carth. /.5t6. 

Prif^u*  Ev.  condanoé  en  Afr.  fit  à Rome,/. 
869.1036.2, 

PfiKarmoioc fie  dilcipledeS  Aug./.i54,2p- 
parOiAi  Evade  après  fa  mort^.fifii. 

Privation  £v,  de  Vigefclc  en  4*1, /.j5  7, 
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DES  MA 
frîvâthn  ticca  pari.  Aug  dans  Ton  inonaf' 
t«rc,  f.36x.36j. 

Anicia  Fationia  nobteffè  êc  û vert», 

p.ôio  EllevaenAfr.  avec  U famille  Acp.^ia* 
S.Aug.  l’iaflruit  fur  la  priere^.éij.Sa  joie  delà 
confccratioodefa  peti(C>filIeDeme!riadej^.6i7) 
fa  foUicitade  pour  e!lc>  p.6al.  Elle  elloit  app. 
morte  en  417  ou  418,  p.613. 

Les  p7«^/illuftre  famille  Romaine  )^.6io 
Pr9cé*  : S.  Aug.  1er  juge  par  obligation  de  fa 
charge>p.t4a}ce  qu'il  dit  des  plaideurs^  143. 
»44- 

frocuU  Ev.de  MarfeilleafTifteanConcilede 
'Turin>p676,  ordonne  Latare  £v.  d'Aix,  /fiW. 
condanne Leporius»  p.  iSi^qui  luy  demande 
pardon,  p.Itj. 

PrunUtn  Ev.Don.d'Hip»  conféré  avec^aint 
Evode,  p.t54. 180,  ne  veut  point  conférer  avec 
5..qugp.t8o,qui  fe  plaint  à luy  des  violences  de 
fcs  fe^iateurs  &c.p.393,flc  le  (omme  en  vainde 
conférer  &c,  f.39;.  11  vivoic  encore  en  403)  p> 
998.1. 

PrtfMtmrt  difciplc  de  S»  Aug.  p.154)  fait  Ev. 
deCirthe  en  394^.i87.i88)écrità  S.Pautmen 
9é,  p.a79«  $•  Aug’  luy  écrit  en  397iP'a98.366. 
l meurt  peu  après,  p.i  87.  3091  apparoift  p.e.  à 
Evode,  p.Mi. 

Clerc  par  qui  CelelUn  écrit  à S-Aug. 

/ 7 3Î» 

S.Pr^/itr  ro&tient  la  predeflination  contre  les 
Semipclagiens,  p.9t7>  engage  S.  Aug.à  écrire  fur, 
cette  matierefp.pl 8. 

Prpfltrntmênt  ordinaire  dans  la  priere,p.i84- 
S.  lV«r«f/f  fa  fefte  celebrée  en  Afr.  au  V.lîe’ 
cle,p.957.i 

PftM  Ev.Don.de  Tuble  ou  Tubune  en  41I) 
P 305)c11  député  pour  la  grandeConf.de  Carth. 
p.jîi. 

frtvidtnct  fond  inepnlfable,  p.i53« 

Clercs  inferieurs,  p.i  80. 

FftMumtt  font  tous  de  David  félon  S.Aug.p. 
£45.  On  les  a divifea  en  ij  decades^p.éjj  Saint 
Aug.  les  explique  roua,  ^ des  daé. 

Pt$Uméi  fils  de  Lagus  tranfporte  des  Samari* 
tains  à Alex.  p3t6. 

PmtUeêiM  ; S.  Aug.  refout  fes  doutes,p.3i3.  !l 
roeurten  408, p 460.  997. 

P/fd<nti»fi9  ev.  de  la  Num.  p 4I9. 

P#pp/49»«  ou  pMpfMt  ville  de  U Proc  p.303. 

QlJidit  on  ^ixiVevctché  dans  la  Cer.p.430. 

Y'/Mt/rmnty  §lMiWne^  ou  QuiUit».  V«  Cylione. 
5.  j^minnide  Ev.  de  Vaifon,  p.  1040.1. 

Ev.  Don.  de  Vaie*p. 991.1. 
^/•rsDi.  porte  une  lettre  de  S.Aug.  à Saint 
Paulin,  p.4So« 

Quinu  Pr.  va  à Nole  en  411  ou  413,  ^ 607. 


T I E R E S.  loép 

Pr.  Curé  de  Badefile  r-rc,  p.36i« 
^NiisrrVis  Ev.  S.  Aug.  luy  écrit,  p.859. 
èlu^dvnUdims  Ev.  Don.  mort  en  41 1 &c.  p. 
S3I.J3»* 

^cdvMhdeMs  Don.  depofé,  receu  dans  PE« 
glirc,p.j5i.38î. 

^utdvMUéUMt  Ev.de  Centurie  fe  retire  du  C. 
de  Mileve,  p.388, 

§^mdvMlidêMs  affine  au  C d'Afr.  en  401,  p. 
9 88.989* 

Qm»dvu!fdtHS  confulte  5*  Aug.fur  la  retraite 
deiËv.  durant  les  malheurs  &C.P.903. 

Qji9dvMltdeus  Di.  de  Cartb.  envoie  à S.Aug. 
un  interrogatoire  de  Maniehéens,p.8s9,  le  prie 
de  travailler  fur  les  herefies,p.9ii,  & lobtienc 
par  fcs  in(lances,p.9i5. 

R 

R.«4i/sisd(  autorité  fource  de  nos  conooi/Tan* 
ces,  p.go. 

les  Don.  ventent s'autorifer  par  Ton 
exemple,  p 809. 

Régi»  Ev.  de  Vegefele  alTifie  au  C.  de  Carth. 
397,  P 303*980.1,  ï celui  de  40t,  p.9l8  i»  & 
i UConf.  en  4«)PJ57* 

La  R*}9itiJfMnee  telle  o^  Ton  mingeoiedans 
l'eglife  à Hip.p.107. 

Rtligitufet  . Il  y en  avoit  plufieurs  en  388, p 
ISO.  S.Aug  en  établit  à Hip.p.t6o,les  inAruic 
par  écrit,  p 161*163. 

Rel'^ien  Ev.afiUle  à PeleéUon  d’Heraele  fuc> 
ccnêur  de  S.  Aug  p.'87o. 

: S.Aug.  écrit  De  la  véritable  religion, 
p.i39  0n  peut  prelTeren  înArulfant  ceux  qu’on 
y veut  faire  entrer, p.411-424. 

RtlifÊtit  ; de  méehans  moines  en  vendoient 
des  4oo,p.3|7.  Dieu  opéré  beaucoup  de  mira- 
des  par  celles  de  S.EAiennc,  fr.688. 700.854. 859. 

Reminifetna  de  Platon  paroifToit  belle  d’a- 
bord  à S.  Aug.  P*ii9. 

René  moine  donne  à S.  Aug.une  lettrcd’Optat 
PT70‘  s.  Aug.  luy  répond  fur  l'ouvrage  de 
Vincent  Viâor,p.799. 

iUp«r  dans  les  eglifes,  $.  Aug.  travaille  ï les 
abollr,p.i65.io6  Ils  font  permis  aux  Clercs  en 
royageant,p.i8i.S  Aug.  les  abolit  enfin,  pioy* 
Rtjhenéi  eglife  de  Carth.  p 535. 

RefiitMt9  Diacre,SAug,  le  foûtient  contre  les 
rcandales,p-i59» 

RefiitutiVtJt  réunit  àPEglifeycAConCeflcur 
fit  Mariyr,p. 391,393  5**’ 

RefiitHt9  Ev  d’Afr.  député  en  Cour  en  408, 
^4?»• 

Refiituu  Ev*de  Tagoee  commis  pour  les  aOes 
de  la  Conf.  de  Cartb. p.5i(.  v 

RetrmBmthnt  : combien  S. Aug.  avoue,  hum* 
blemeot  fes  fattes,p  197  11  fait  denx^vres  de 
Retraâations  pour  tevoir  fes  ouvisgeSf^.Sçt* 
RlHg9  brûlée  par  A/artc  en  410  •U4ti,p  576. 
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Rhùdt  isie  înfc^cepar  le  Pclagi4nirmr^.tij9. 
719* 

Richt:  les  Pci. veulent  qu'il  ne  fe  pui/Tc  fauver 
qu'en  veoUant  Ton  bien,  ^«640» 

KîpMin.\.  Armcntairc. 

Ev.d'AiTur  cruellement  maltraité  par 
Jes  Don.  ^587. 

Jtfj/inV»  Ev,  de  Tigimme  en  401  & 41 M f- 
988 

Romain  envoyé  par  S.  Paulin  en  Afr.en  J95> 
^.105.178. 

Romain  à qui  Pelage  adreiTe  un  ouvrage  > p. 
566. 

RsmMnien  parent  de  S^Alype^p.})  contribué 
beaucoup  à faire  ctuJier  S.  Aug.  p.ti.i5>  qui  le 
rend  Manichccn«^.ai  II  le  toge  chez  luy  à Ta* 
gaflc  A'C.p.z4f  l'entretient  à Carthage  dans  la 
profeiTton  de  Te  loque  ncc>7.i,f  ignore  Ton  voya- 
ge de  Rome»  ^.47>  veut  vivre  avec  luy  en  com- 
mun Ce  qu'on  en  fçail , p,  90*94.  Il 

ciloit  il  Tagaileen  3S8  avec  À Aug.  p.H7>  qui 
luy  adrelTt  fbn  livre  De  la  véritable  religion-^ 

) 39.  Il  en  porte  une  lettre  & les  ouvrages  àSamt 
Paulin  en  394)^^04.21)}  ce  Saint  luy  écrit  ei 
396,^179. 

t Romt-  Les  ecoliersy  fruflroîeni  Icuis  maiflres, 
P 50.  On  y ;eilnojt  le  inécredi,  vendredi,  & fa- 
medi  Sfc.p.  izi}  on  y mangeoit  dans  reglifc  de 
5-  Pierre,  p 209,  à caufe  du  grand  nombre  de 
Chrétiens  charnels,  p. 2 10.  Il  n*y  avoit  plus  d*i- 
dolcs  en  398, ^.320.  Alaric  la  prend  en  410,  p. 
493. S.  Aug.  iitt  plufteurs  fermons  fur  fa  prile. 
/<.494.  Pel.ige  y découvre  Ton  hereüe,^.57o.57t. 
Commenteile  l’a  premièrement  condannée,  p. 
sot  I.  L'Eglife  Roin.fuit  la  doéirine  de  S.Aug. 
fur  la  grâce  ^ fur  la  predeüination,  pçai. 

KomuU  veut  faire  payer  une  fécondé  foisdes 
payfans,p.240.24t. 

Ru/e  Ev.  de  The/Ttloniqueiles  Pel*  luy  écri- 
vent, p.751.756. 

Ru/ere.'illié  d'Armentaire  C<c.  p.ji  y. 

Pr.  Don,  irgne  pour  fon  Ev.  p.yjr, 

Rujin  d’Aquiléci  S Aug. déliré  le  reco.icilier 
«vee  S. Jerome, ^.414.4x5. On  le  fait  maiftre  de 
Pelage,  p 569.  Il  meurt  en  Sicile , p.^7o. 

Ru/n  Pr.  de  Syf‘C  auteur  de  PelagianiToie,  p. 
569,  avoit  ellé  difciple  de  S jeromc,^.y;o,nioit 
le  péché  originel,  ^.574. 

Ru/i»  Dt.par  qui  S.  Aug-  écrit  h S.PauIin,^. 
•07, 

bourgeois  de  Cirthe,  P.59^* 

S-Rurice  Ev.de  Limoges  baAit  une  eglife  de 
S.  Aug  p.947- 

Di,  de  MuCugenne  fe  fait  Don.  p. 

9/6977- 

Ruftîcien  Soudjarrc  fe  fait  Don.  7.481.483. 

Ru^it^uê  couiin  de  S.Aug.  7.3,  fe  retire  avec 
luy,  7.I4,  encre  dans  Tes  >eoaictenccs,  7 95,. 


Rujliqut  Pf  p.e.  des  Relîgleufes  d’Hip^  i6r, 
marqué  dans  rcieelion  d’HeracIe,  7.85a 
Rufti^ut  payent  S.  Aug,  refufe  de  marier  fon 
fils  avec  une  fille  dont  il  prenoit  foin,  7 268. 

Rufii^ut  Evi  de  Cartenne  va  à Alger  en  41?, 
7.7  6j. 

S 

SAl'tn  Pr.  Don,  (ait  premier  Evefque  Ca* 
cholique  de  Tucque  en  Num.7.  35t. 

Saints  penfent  à nous  dans  le  ciel,  7,1 34, 
SaUne  metr.  de  la  Daimacie,  7788. 

Salui  fignifie  trois  en  puoique:7.i48. 

Salu/lt  Ev.  D*>n.  de  Zerte  en  411,7.596. 
Samaritains  Juifs  fehifmatiques  &c.  7.  315- 
990  99i.Ptoleœée  en  cranfporte  pludcurs  iAle- 
xandiie,  7.316. 

Samedi  jeûne  à Rome, non  ailleurs  7.121,  ce* 

I lui  d’apres  la  Pcntccoftc  jeûné  à AlexandriCj7. 
5»7‘ 

Samfuct  Ev.deTurrc  vers  395, 7.236. S.Aug. 
le  conlulte  fur  une  fuccenion,7.235,le  veut  en* 
gagerà  conlereravec  ProcuJien  Ev,Don7iSa. 
Il  vient  dans  le  diocefe  d'Hip.  pour  Timothée, 
,7.  }67)«ft  choifi  peur  juge  par  Maurence,7.4  55. 

I Sapidt  vierge  donne  une  tunique  à S.  Aug.7« 
[at2. 

Sapidien  Vicaire  d’Afr.  en  399,7.325. 

I 54rirrmit  Ev.  d'Uzale  en  388,  7 g.Au'». 

fouhaitoit  app.  de  le  voir  en  392,  7.166. 

Saturnin  Pr.  marqué  dansl'elcÜion  d*Hera« 
de,  7.850. 

Saturnin  Pr.  réuni,  5.  Aug.  luy  écrlt<i7.f97. 
Scandales  des  particuliers  ne  doivent  pas  faite 
blafmer  leurs  corps, 7.411.  S.Aug.  foûtient  Se- 
bafiten  contre  les  (canàtlesyp^t^^ 

Martyrs  Scillirains , il  y en  avoit  ühcegîife  à 
Carthage,  7.577- 
SeWite  ville  de  la  Num. 7.526, 

5ehafie\\Wt  de  la  Pal.  7.682. 

S.Sel/aJlUn  Defenfeur  de  l'Eglifc,  p 456, 
Stba/icn  moine,  5 Aug.le  foûrient  contre  les 
fcandales,  7.259. 

Si'jaJUen  Comte  gendre  du  Comte  Koniface, 
7.714,  ferme  dans  la  religion  Caih.  7 887. 

Second  Ev.de  Tigife  auteur  du  fehiftoe  des 
Don.  7.544* 

Secmd  £v.  de  Vagarmelite  choifi  pour  luge 
par  Maurence,7,457,  afitfie  à la  rctradacion  de 
Leporius,  7 S83. 

S.'«  Seconde  Martyre  en  Afr.  fous  Valcrien,^. 
1046.1. 

Stcondin  Man,  Romain, écrit  ùS.Aug.quî  iuy 
répond,  7.45  0451. 

Secondin  Pr,  Curé  deGermanicie  6(c/.i69« 
Setendin  £v.  d'Acqs, 7,883. 

S.  Sedoina  Ev.  d'Aix,  7.680. 

Seleueienne  dame  fe  fait  ioflruirt  par  S.Aug. 
M/6, 
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JfMi, leurs erreursjS.Aiig.  les  combat,  en  41  t f.i96à  celui  de  Milevees  416,^  69},eft 
7.  iv4].  844- çio.  Ils  s'élèvent  dans  les  Gaules  mandé  a un  Conc.  d'itilie,^. 778.2  p.e.ordonné 
contre  la  do£)iine  de  la  predeHinationt  ^<^15  AntoineEv  de  Fu(Tile>p.8)8. 

Hilaire  & S.  Prorper  la  foûctennenc,  p.9l7«  en*  SilvMin  Ev,  de  Perdique  a(Q(le  au  Cd’AirCR 
gagent  S.  Aug.  a écrire  fur  cete  matière, /.ytS'  403>  ^.39T« 

9rt.  Srmittt  ville  de  la  Proc.  ^.168.497. 

Stns  contraires  à rcrprit&c.  ^.110,  ebofes  Sim^Uce  ami  deS  Aug.  f.it, 
fenfibles  moins  véritables  que  icschofes  Intel-  Ev.  de  Vienne  alTitle  au  Concile  de 

leiiluellcr,  p.i  1 i.Se  dcHer  de  ceux  qui  y Tont  en-  Turin, p 67S. 

core  artacbei,  p.i  1 1 S,Sim^licie»  Pr*  înAruit  fit  anime  y.AugtifUn 

Sf^rimin  Proc.  d’Afr.  en  403  Src./.396.  ^.72.73, qui  eHanc  Ev.le  traite  de  Pete  &c.s.97S  * 

Sefiimuni^M*  ville  de  la  Bya«  Il  s*y  tient  un  97  8.t.S.Simplicien  ed  fait  EvJuy  écrit  t<  l'eit* 
Conc.  en  41 7»  p.736.  gage  à corapofer  deux  livres,  L'Eglife 

Sertnie»  Ev.de  Midjte  ou  Midile  chofi  pour  d'Afr.  le  confultC)  ^-306. 307. 
confeillcr  à 1a  Conf.  de  Ortb.p.5i6.  SimfiicicU  vierge  vient  s’ioûruire  auprès  de 

Sermenst  les  interpréter  félon  l’intention  de  S.  Aug.  p.859. 
ceux  i qui  on  les  fait  dre. p. 511.514.  5/nere  Generarcué  par  leComte  Boniface,/. 

SermêHy  onrcntendoi't  debout  en  Afrp.l47.  889. 

On  a excommunie  ceux  qui  fonoienc  durant  le  Sinîtt  chafleau  prés  d'Hip.p.t98. 
fermons  ^.311.  SirUe  Pape  : l’Églife  d’Afr.le  coofulte,p.307. 

^ 6er-ve  ou  Ev.  de  Tuburficubure  30I.  Il  condanne  Jovinicn,p.338.  On  lit  de  fes 

m.^ltraicé  par  les  Don.7.4o8.n’a  pas  fait  app.le  lettres  dans  les  C.de  Tufdre  de  de  Telle, p.e.fup* 
livre  fur  la  vifion  de  Dieu  &c»p  603.604,  aHîAe  pofées,  ^.73  4-73 5< 

P e.  au  C.  d’Afr.  en  4161  p.86  r.  S.Stf  Lut  dit  auteur  du  Te  D«MM&c.p.963.i. 

5erv;/e  moinedt  difciplede  S«  Aug.p  i54,ap-  S.  Stfim  mSiT  xyrtvi  397,  p.591. 

paroin  p.e,  à Evode,  p66x-  S.  5/xrePape  de  Martyr,  cité  faulTcment  par 

.8rt/rre  Ev.de  Stvie:captivité  de  fa  petite  fille,  Pclagej^  656. 
p.487.  Sixtê  Pr.  n’ed  pas  app.  marqué  dans  la  lettre 

fevereCach  eué  par  des  feditieuxen  408,  /.  de  S.Aug  à S.  Paulin, p.707.  On  le  foupçonne 
47e  478  de  favorifer  les  Pel.p.717.  II  leur  die  anatbeme 

Stvert  Ev.  de  Mileve  avoir  vécu  long-temps  dtc.  ^.749.5.  Aug.  luy  écrit  deux  lettres  en  41 8, 
avec  S,  Aug*^.ix7.i54)qui  faluëS.  Paulindefa  ^.773  774< 

part,  /^X79.  Severe  écrit  app.à  S.  Paulin, ^.279.  Sixtê  III.  rejette  Julien  le  Pei.^.819. 

366«  cil  en  différend  avec  S.  Aug.  au  fuiet  d’un  Seeur  de  S.  Aug.veuve,  puis  Abbtife.;^.3.i6o. 
Lceleur,^.  366*370,  loué  beaucoup  ce  Saint , livres  deS  Aug.où  il  peint  fon  état, 

37o>l72)  avec  qui  il  elloic  uni  intimement , ^.105. 

371.374;  fuite  de  rhidoire  de  cet  Ev./.  374. 375.  SohiMîres  convertis  par  1a  leélurede  la  vie  de 
11  confetlle  h S.Aug.d'ccrire  à Olympe  pour  les  S.  Antoine,/ 74-76. 

Ev.  dtc.  S.47I,  aflifle  au  C.  de  Mileve  en  4>6^/.  SoUtudf  de  S.Aug.  auprès  de  Tagalle,/.it5. 
693.  Il  .ivoit  pour  Soudiacre  le  frere  de  Valens  130* 

ni.d’Hip.  7.854  P meurt  en  4i6d<e  / 866.  Semme  ou  Zomme  ville  delà  Num.  /.51t. 

i'fvrre  Ev.de  Minorque  reçoit  des  reliques  de  8‘0n/e/ .*  S.  Aug  explique  en  fonge  une  difH- 

S.  E(licnne,/.7oo.  cuiréà  £uIoge,/.i ta,  un  enfant  voit  en  fonge 

Sfvtrc  Di.  d’Htp.  devient  aveugle  Sec./. 8 53.  des  perfonnes  qui  luy  apprenoem  desreenedes, 
Sevtrien  Pelagien,  / 7 51. 

Sevtrin  parent  de  Saint  Aug./.3,qui  luy  écrit  SoiUiAtr$t  obliges  àla  continence  en  393  dans 
contre  les  Don.  / 4X-  PAfr.  /.185.35}. 

SstUi  Pelage  l'infeâe  de  fon  erreur , /.  571.  6/4|iM»e  paroice  d'Hip./.sSe. 

6J7  Les  Pel.  en  font  chafTei,  / 754.  SpfÜMelet  défendus  à cous  , /.  178. 179, 

ville  de  la  Proc  / 4565x6,60p.  6/rr  difciple  de  S.  Aug. / i 55,  dans  fon  tno- 

5ÿ//V«ire  General  envoyé  contre  Boniface,  naflere  de  Clercs,/ 117,  caufe  du  fcandale  £cc. 
/.  891,  avoir  avecluy  Maxunin  Evefque  Anen>  / 4o8*4ii- 

/.104t. t.  Splendêne  Di.  depofé,  faiiPr  par  PctiUeO/* 

Ev.  deCirthetradiceurdt  febifmati*  38t. 

quci  /.3i9«  Splendonê  Ev,  Doo.de  Mutugenne  sA 

âi/7v«m  Ev.  de  Somme  ou  Zomme  Primat  de  198. 

Num./.5ii,prcfide  en  41  s àPaffemblée  des  266  Spondtt  receveur  de  Celer  Proc.d*Afr>/*  335» 
Ev  pour  laConf.de  Cartfa./  ^ij,  au  CdeZcrte  rcfriote  les  Don.  &c.  /.591. 
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EV.de  5cillice)  «onreiller  à U Con- 
férence de  Carth.  ^.516.  ' 

Src/r  capitale  de  la  Maur.  orientale  yf  17%, 
516)  obtient  unTrimae  dtnsleC  d*Hlp.^i74 
967>eft  agitée  en  eippar  un  grand  trembleiBeot 
f.7»« 

StiluM  : le  C.  d’Afr.luy  écrie  en  404<p»405 
lieft  tué  en  408  &C.P.467. 

SrrMifcnUne  paroice  d’Hip.p.}64« 

S«ééar  ville  de  la  Cef.p.ioaé.a. 

SuhfMn$  paroiced’Hip.  M®7. 

Subvintamt  province  d'Afr.  p.174, 

Sulfur  ville  de  la  Ting  ^.loaé.t* 

Snfes  colonie  romaine  dans  la  Byzy 
Sw/rre/a  ville  de  la  Bft,  Aid,  Il  i*y  tient  un 
C.en4i7>;.7jî. 

Shftrfiitim  communes  en  Afr.p.i53-a54. 

S.Aug. l'explique  dans  le  C.d'Hip. 

^I7». 

Symms^Mi  PrcfeC  de  Rome  envoie  S.Aug.  à 
Milan, p.ja 

Sjnitt  chaAtau  préa  d'Kip.  p.tçS. 
iyrmtuftt  capitale  de  Ia  Sicjle,infeàée  par  les 
Pci  p.dj9. 

T 

TAirstM  ev*de  la  Nump*3ii.984. 

T»hM(M  ville  delà  Proc.  pjéo. 

Tshunt  ville  de  la  Ccf.  p.905. 

TmeMft  ev.de  la  Trip.  p.394. 

ville  de  la  Num.0(c.p.a}  de  Don»de- 
venue  Cath  p.403, 

Tsg^re  ville  de  1a  rroe.p.304. 

ou  Tf<£ore  ficc,  ville  de  la  Num.  f 339. 

SrC. 

Tamar/a^éc  ville  de  la  Num.p.313. 

TAn^tr  metr.  de  la  Ting.p. 

Tap/r  ville  de  U 6yi  p.91 4< 

T Arrogent  ville  d’Efpagne,  p.646* 

TofvAltt  ville  d'Alc*f>693« 

Te  Deum,  cantique  attribué  à diverfes  per- 
fonnes,  p.xt4>96i.9^3. 

TtUptt  ville  de  la  Byi.  p-734  $84*t« 

Telle  oyiTiolle  ev.  de  la  Byt.p.734 
TertuUîtnbi  les  TertHlUemifiee:  S.Aug.réuolt 
cctic  ftde,p.i77. 

r^aéene  ville  de  la  Maur.  de  Stefic,^.90f 
Theofe  Ev.de  Memblofeeft  député  en  401  par 
le  C.d'Afr.  ^347  3S^*&  par  celui  de  404  &c. 
p.404.  403.99t.i)Choin  pour  juger  par  )^aren>| 
ce,  p.ass^eA  battu  par  des  feditieua  en  408,  p 
47O)  pafle  parUtaieA  loge  dans  le  monaftere, 
p.66o,alTîAe  auConc.  de  Carih.cn  4>é^'é9o>à| 
celui  dc4a6^.S6i. 

Theîi  ou  Ttîe  ville  de  la  Proc,  p.734. 

Thenet  eu  Tenîfe  ev.de  la  Byz.p.734  9 >S«  Il 
t*y  tient  un  C en  417»  3^* 

Theedere  £v«de  Maur.anine  auC«d'Hip.en 
^93^^*7^ 


Thetiere  par  qui  S.Aug, écrit  à Macrobe  6cc, 

Malliut  ou  Manliui  Tbetderut  : S.  Aug.luy 
adrclTe  Ton  livre  E>e  1a  vie  bienbeureafe  >ppé. 
Honoré  luy  adrefle  une  loy  en  4089  p.  47a.  11 
eAoic  alors  Prefet,p.99&a. 

Thetdtre  de  Mopruefte:  on  le  fait  auteur  du 
PelagiaoirniC)  p.569)  qu*il  anathematite  nean> 
moins  en  4X3»^*757i  & Julien  qu'il  avoir  receu 
chez  luy  auparavant  &c.  p.8i9,qui  luy  denne 
de  grands  eloges,p.9o9. 

Tketitje  1.  condanne  les  Clercs  heretiqbes  à 
dix  livres  d'or  &C.P.400. 

Thetdefe  Man.  fe  converrlr)p.8z9.  S.Aug.in 
demaude  des  nouvelles  ^ p 914. 

Theodefe  11.  cba0e  les  Pel.de  CP.p.tiç, 
convoque  leConcile  d'Ephefe  comreNeuorius 
[^94  3. 

Tbetim  Ev.  d'Antioche  «p  680|  condanne 
Pelage  dans  fonC  p 756.1018.  toiÇ) en  mande 
1a  condannatioo  à Zonme,p.746. 

Thetdulfhe  EvA'Orleans  écrit  un  Miroir  de 
l'Ecriture, p.896. 

Saint  Theegene  Evefquc  d'Hip.  6c  Martyr, 
|p.»47. 

TfteephiU  Ev.d'Alex.perfecute  ^.Cbryfono* 
o>e>  ^45f• 

Tkeefrepie  egliiê  de  Carth  P»5}5.59i* 

TktTAfiê  femme  de  S Paulin  fe  retire  avec  luy« 
Ip.toi.^aint  Paulin  fe  1a  joint  (oujeursdaos  fvs 
lettres,  P104. 

%MTbere[t  fe  convertit  en  lifant  les  Confcl^ 
(ionsdeS.  Aug. p Z9i.t9Z« 

ThermAueie  ftlle  de  Stilicoo  epoufe  Honoré 
en  4o8,p^67. 

TheffAhnique  metr.  de  ta  MacedoIne  ; tes  Pa- 
pes foumettent  à foo  Ev,  les  métropolitains  de 
l'Illyrie  orientale, p. 75 5. 

TheuÀAle  ville  de  la  Proc.p.çSS.olp. 

Th  'tAne  , ThtAhe  ou  ThÎAve  dans  la  Kum,  p, 
aj39oy. 

Thigone,  TigAhy  ou  TigAve  ev.  dans  U Cel* 

TbrA/AfKtmd  tioj  det  Vandales  rétablit  les 
bains  de  Gargile  à Carth.  p 519 1 bannit, dit»on, 
des  Ev.  en  Sardaigne,  p.944- 1047. 

ThMittme  ou  reéw» avilies  d'Afr.p  905* 

r/éi7#  dans  la  Num.  p 474. 

T’ÿfsp.e.  dans  la  Byz.p989.i. 

Tigimme  ev.  en  Afr,  Aid. 

TimAfe  moine  quitte  le  monde  par  IcS  exhor- 
tations de  ^lage^.511.564,  dont  il  fuit  les  er- 
reurs quelque  temps,  p.3;o.  S*  Aug.  l'to  retire 
&c.  p.65 3.656.1015.1. 

Tiacar^rV  Diacre  de  Carth-  p.ttk 

Timtthie  Leâcur,puis  Soudiacredu  diocefe 
d'Hip.  s'attache 8 Severe  Ev.  de  Melcve  iStc. p. 
367-370, 

Titt 
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TiV«  OU  Tmc#  de  Migtrpe  a(Dfte  au  C.de  Carth,  VMUntmien  II.  envole  dei  deputet  vers 
en  I9?tf-Î07.  xûnr &c.^.057.95t. 

TifiMM€  village  de  TuburCqBe)^.|ia.  VMUmtinitn  111.  fait  dcf  ordonnance»  contre 

TrmvMtl  duotaio»)  5*  Aug.  écrit  contre  le»  les  Pel.  ^.761* 
onoioe»  qui  le  negligeoieat)/.j17.  VmUrt  £v.  d'Hip.  ordonne  S.Aug.  Pr.  en  5pr, 

TrriÊU  : Leporiu»  pcuvoit  en  eflrerp.10401,  f 145.  Quel  ileftoit  > ^.>47,148.  477.  Il  fait  prcA» 
Tr//«/Sr  ligne  en  iti  pour  Paulia  Ev.deZure,  cher  S.  Auf.  Pr.  contre  la  comume  , p.i  51,  luy 
P SÎO.  donne  un  ntdin  pour  y nacmc  fooiuonafierc,^. 

Trgftê  difciptc  de  S.  Aug.  cotmtieiit  ce  Saint  : 153,  <Ul«nd  rie  iM.inger  dan»  l'eglifey  f 207.  tioy 
Peleve  ) ^.84-87. 9;.  99»  fait  une  ezpcrience  fur  lait  ordonnerS.  Aug.  Ton  Coadjuteur^p 
un  ver,  ta.  faiue  S.  Pauljn  par  S.  Aug.  7.279,  meurt  ver» 

Trinité',  S.  Aug.  écrit  15  livre»  ûirce  myAere  , 396,7  285. 

P.t95*»98.  K«/#rc  app.  intendant  de  RoinuIe,7  lai, 

ï*r/7#/*>4m#  province  d’Afr,  6fc.  7.171.  Valer*  Ev.  de  Tuiiii  aiTAe  p.e  en  4O1  au  C* 

: il  y en  avait  nn  à Hip>  pour  recevoir  d*Afr.798t.a,eltoit  à la  Gonf.  de  Carth.  en  4 1 1* 
ici  aumofne»,  7*»3a>  7<989'»- 

ou  Twé«ae  ville  d*Afr.  7*)of  909.  ynUrt  Comte;  Valerien  Ton  efclave  fe  retire 

T«é«r^r  ville  d*Afr.7.i046.i*  à Alex  7.708  toi  t.  1013.  Valrre  écrit  €0418  à 

reé/ir/rMévr»  ville  de  U Proc.  &c  7|8a.4o8.  S.  Aug.  &c.  7.744,  1ère  l'Eglife  contre  le»  PeL 
ville  delà  Non.7.309.459. 5x0.  7745  7J3  S.  Aug.  luy  adrclTe  deux  livre»  contre 

7«rfNr/ ev.  demeiubré  de  Milevt>7.  eux, 7.791.  Sia.  Julien  parle  de  Iny  rtfpeâucu* 

TutrtS  Aug<  ne  croit  pa»  qu’oopuüTe  taar  fement , 7.813.  Saint  Alype  le  voit  à Ravenne, 
un  bomrce  pour  fauveria  vie,7.3t3.  7 ^*'^* 

Tnllf  ville  de  la  Num- 7.834.  Tv/rtv  Conful  en  431  &c,  7.791. 

Tntiit  ou  Uthiaifa  ville  de  la  Pcûc«7.9S9.4.  Vnltrit»  cfclavede  Valere,  7 708,  rots.  1013. 

Turhmntê  Ev  trompé  par  le»  Pel.  revient  à VnÜin  Roy  Got  fait  la  guerre  aux  barbares  en 
rEglife,  7,760.  Julien  luy  écrit  contre  S.  Aug.  7.  Efpagne,  7.700,  fait  Upaix  avec  Honoré  en  416, 
816.814.  7*1010  1. 

Tvrév»  £v.  d’Eleutberople  vers  384,7.681.  VnndnUt  entrent  en  Afr  en  418,7.897,1a 

Turrt  ev.  d'Afr.  7.181.  defolent  par  leur»  r«««ge»,7  I99,  font  une  creve 

Tnfdr$  ville  de  la  Bir- 77JJ-  J1  *’f  tient  un  avec  le»  79*4»  défont  Bonîface  , bc 

Concile  en  417»  I^id.  «Jan*  Hip.  7.939. 

Tutusfytmmi  chaAié  pour  avoir  expofé  ion  VMHtté  , la  plu»  dangrreufe  prAe,  7.9t. 
debiteuri  fe  parjurer, 7.IJ1.  Vnimn  parolce  de  Julien  Ev.7  3q7. 

Twxvre  ou  Tai/irreev.  de  la  83^1.7.  »;4«53**  y^S*/*^*  P<y/yî/*  ville  de  la  Nimi,  7.303. 

V 35r* 

ou  F/ey#  ville  de  la  Kum,7.99i.i>  KmWrrdi  ieAné  , 7.111,  toute  Tannée  hors  la 

Vâinrmtl  ou  Kag** «tu*  «i«  U Nu»,  temps  parcal,7ji7. 

7.4Î  5.813.991.1.  Vmtre  Ev.  de  Mlltn  : le»  Ev.  d’Afr.  le  conful- 

Vai*  ville  de  la  Proc.  7.989.1.  tenc,7.34S>  va,  dit-on>au  C.  de  Rome,  7.348. 

Tmgtn  village  d'Afr.  7.99i*’«  Vtntrt  £v.  d'Afr.  mandé  à un  C.  d'Italie  en 

Tng9  ou  Yngin»  ville  de  la  Num.  7.39<x  4t.9)^778. 

F4gi.  V.  £agai.  FrffftryfiV»  Ev»de  la  Byi- afïîAe  au  C d'Afr.  en 

Vnit  OU  Vninnt  ville  delà  Num.7.43**69>  403«7.393- 

facfct  : S.  AufuAin  en  remp  pour  »r  coupé  eu  plufieurfpariief  lé  remué  & mar- 
affiAer  le»  pauvre»^ 7.130.  enchacune  , 7.  m. 

Pii/m/Oiacred'Hip,  Ac,  7.153,154.  Frrée  eternel  i le»  Platonicien»  le  recennoif- 

VsUntin  Evcfquede  Vsieou  Vaiane  eAoit  à fent  , mais  non  fon  Incarnation,  758HS1. 
la  Cour  en  406,7.431,  à la  Conf.  de  Cartb.  en  F<r#rMdrgr»mmainenàM>landcnneunerc- 
411,  7 . 516.  991.I)  de  Zerte  €0411)7*596,  traite!  S.  Aug.  Ac.  783,  prie  Nebride  défaire 
à celui  de  Mileveen  416,7.693,  au  C.  general  quelques  leçons  en  la  place  ,7.  no*  meai  t peu 
d’Afr.  en  419,  7 77<i  il  ligne  le» Onon»,  apié», 7.964  » 

f,^tu  Krr/made  O A âge  de  la  paix  ou  trert  entre  le» 

Vnlentm  Ev.  d'Afr.  afllAe  au  pnsnier  Conc.  Romain»  & le»  Vandale»,  7.930. 
de  Mi  levé,  7.386.187.  Fer*»  , ConAantin  luy  écrit  enutre  le»  Don. 

Fe/enrmAUé  d’Adrunet,  7.871,  envoie  à S.  7.549. 

Evode  quelque»  Religieux  pour  ioAruire,  7.874,  Vnim  fait  ordonner  Timethée  Soudiacre  , 7. 
6c  ! S.  Aug.  qui  luy  écrit  fur  la  graci  Ac«  7.  873,  367. 

£(cl.  Ttm.  yjll.  V V V T T V 
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rrr///;  ce  nom cdoic  (oujouri  dops  la  bouchej  Vcucrnc  eonnoillS.  Ang.àCarth.  verf  37I1 
des  Mao.^.tS;  riea  ne  nous  duic  cbraoler  dans  IJ.4819  devient  le  chef  des  RogatUleii 
ce  que  nous  cooaoiiTons  de  vraf,  Ëllcj/ç;, ëcrir  i S.  Aog. qui  luy  répoodf A*4|.i  « 

triomphera  de  nous  bon  gré  malgré*  g.eeS*  Lllel  Vrissmf  de  Culufc  député  pour  maintenir  Pa- 
ne veut  point  efire  défendue  par  le  mcorongr.^.  Tyle  de  rEglife^  ^ 314*  pour  demander  des  loix 
9.9,  à l’Empereur  flrc.  P 456,  pour  dirputer  dans  U 

Pr/c/;- ville  de  la  Kum«  ou  plutoA  de  la  pro.  Conf.  deCarth.^.9t6,afrifte  auC  deCaiih  en 
vircc  de  Siefe^p.'^i  p 41O*  P'dpo*  à ceux  de  Tufdre&  de  Telle  en  af;  * 

Te  difoient  tous  les  joura  i Hip. /•  aïo,  p.7  31*  k ceux  d'Aft.  en  418*  en  419^. 

975.1*  781*  en  4i<.  p.Sdr*  v 

Vetmfitn  9 5,  Aug  le  recommande  à S.  Paulin  , Virteenf  £v.  de  Bellay  en  555)P.88i. 
p.178.  V/nctnt  Viâor  écrit  contre Aug. 7.7961  qui 

VemveSi  un  Clerc  flc  doit  point  aller  feu!  chez  le  refutC)  f 7991  luy  écrit  dt  le  /ait  retrtdet  5 p* 
eilcs  &C, p.tSo  iSi*  Soi. 

F/a/sr  Man.  k Carth.p.St^*  VlnJgmUl  £v<  apporte  en  4rS  une  lettre  de 

Vifi  plufîeurs  villes  de  ce  nom  en  A/r.  7.414-  Valere  à 5.  Aug  ^<0.7.744, 

y/iHdictn  iVoc,  d’Afr*  en  379  &c.  7.1I,  sç, 
r.77»r  frere  de  Nebride,  7.1 31*  dorme  un  prix  à S.  Aug.7.  tfy  le  détrompé  de 

V.Vor  porteur  des  paroles  de  Procolien  Ev.  raflrologje  H1Hiclairet7.t9.30* 
l^on.7iSi.  Btrnacl  V.W/nj  habile  critique* 7.996.  1* 

K/Tsf  Ev,  dePuppiane  ainUe  au  C,  de  Carth.  yir^initd  t TEgliié  /oÛtienc  /on  excellence 
<0  397»  MOJ- 9^c.i.  contre  jovinica* 7.33t.  339. 

Fic7«rvad'Hip.  àCirtbeeit  397j7.a99«  \iftons  i S.  Aug.  ce  les  rejettcaineles  admer 

Fif/tfr  de  Migirpe, 7.303,  . toutes, 7 663* 

FiV/flr  Ev.  eft  battu  par  des  feditieux  en  408,7.  VitMti  S,  Aug.  combat  en  loy  les  Semipela- 
470-  • • • gicni , 7.»43. 

ViSîtr  Ev,  Don.  d’Hîppozarrhytes  en  4119  V/raf  Pr,  afTifle  à la  di/pote  d’Oro/e  contre 
7.419.  Pelage,;  66t. 

Vifigr  Ev  de  Maur.  coodanné  en  Afr,&  à Di.  Don,  tfCfte  k U Con£  de  Osth. 

Rome,7.S63.  iOjO  a.  t 

F/t'7or«4»s  paroice  d’Hip.7- }9i  a5*  , , *.  Vêle  ville  de  la  By«.7.9of. 

Vithrien  Pr.S  Aug.  luy  écrit  lur  les  maibcm«  Ve//e  des  vierges  donné  par  PEvefque,^  61I* 
de  l’Empire, 7.4S6  4S7.  Ve/ee  9 peuples  de  la  Maur. 7.57t. 

Vifiorien  Ev.  Don.  d’Aqs  en  411  3rc.7.53i.  Martyrs  \gUtMint  3 il  y en  avoit  une  eglifê  à 
Vr/7er/e»  Ev.  de  Mufti  en  eot  dt  401.  7.98 S Carth.  7.577. 

9Sq.  ^ Veüsmé  : deux  volontet  contraires  dans  l’hom 

Vrc7erie»  Pr.du  mouaftere  d Adrumet, 7.873.  me,  7.73,  ou  pjeroft  une  TMomé  qu*  luy  fa  if 
\iihrin  orateur  traduit  les  livres  de  P^tot)|  vouloir  do  Utoie»  cvMirraires,7.7  •. 

7.58, /e  convertit  & abandonOe /a  profeftîoq  , 7.  \gîmptn^  S.  Aug.  de  S.  Marcellin  travaillent 
73.  Quelque  oqvnge  de  lu/ fait  du  tort  k PE/*  k fa  converiion,  7.5/a*595-  Ü cbaflè  Ceiefte  de 
pagne,  7.647^  Rome, 7761. 

ViV/sr/»  Ev.  de  la  Num.  en  di/pute  1a  Prima-  UrtfM'm  £v.  de  la  province  deStefe  aftîlU  ad 
<ie  à X’anthippe,7  358.  Cd*Hip.en  393,7.173,  à celui  de  Carthage  en 

Vicivrin  Man.  découvert  en  4SI  dre.  7.830.  397*  7.30a. 

d.  VfVlrice  de  Roiien  écrit  k S.  Paulto,  7 834.  Urbmim  Ev.de  Theudale  dans  la  Proc,  en  411^ 

ViV/V/ard,  titre  des  Primats  d’A/r. 7.359,  7.988.1. 

enDauftné  9 Zolime  transféré  U me-  Urbmin  Pr.  d’Hip.A<34>  eft  p.e.  envoyé  par 
tropole  k Arles  dtc. 7.678.  SL  Aug.  à Caxth.  contre  les  Don.  7,59a,  eA  lait 

• Vsrr/e/ : on  ordonne  en  397  de  ne  iee  eon/a-  Ev.  de  Sieque,7.do6ÿ  eAoit  app.  dés  413,t.sooi< 

crer  qu’k  15  ans  dcc.7.177,  s'il  o*y  a des  fai/ons  difpure  k Rome  contre  un  Pelagiea  9 7-688,  de- 
preflantes  , 7.741*  Uo  Clerc  ne  doit  point  aller  poie  Apîarius  PreAre,  7*775s  luy  pardonne  eP  I0 
fêul  chez  elles,  7.180.  181.  Les  orfelincs  doiveat  renvoyant  hors  <ie  /oo  Egli/e^  7./I11  voat  le 
cAre  Difes  dans  un  BKHiaftcrc  d(c.  7.18t.  Qael>  Comte  Darius  k Carthage,  7.93t. 
qnesuncs  font  emmenées  capti.ves, 7.487.  /.  Uréifatf  veove  d’Ulale,74/9«  .'i  . '» 

V«/r/é/rou  Vigs/7/<  ville  de  la  Byz.  7.357««  a t7///paroiced’Afr.  7.303.  > • *.•  ••i-’ 

V'gf/r  de  Tapie  fait  des  ouvrages  fous  le  . ftooi  l/ri  9 Urite  ou  Urci  viilode  la  Prd&  7«99i« 
de  S*  Aug.7.9i4.949.i045*Sa  r l/ir/r  iütendaiu  du  domaine  & Tribiui  00  4SI 

Vii/er/js  ville  de  Num.7 .305.358»  dtc/.Szp*  ** 

C a.’  • . . . 
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rtrft  E^.  condanné  par  le  Pape  2^o(îmc  j^.^77* 
Ufttre  défenditë  aux  CUrcsafc.  f.  1 8o. 

Vthinift.  V.  Tuni*. 

Vc»lt  ville  de  U Proc  p.40;. 

X 

XAnthipPt  Primat  de  la  Num.  p.  35*1 

au  premier  C.  de  Milevej  f'®  peut 

convoquer  fon  C.en  403»  p-394»  «hoilî  pour 

iuqeen  4<»7  paf  Maurence,  7.455. 

Z 

Z Am»  cvefihé  en  Numidie,p.5j5. 

Z4ZMpt  Preftre  porte  dei  remede*  ï ^alni 
Aueudin,  p 9 3t. 

ZeL-fnnf  ou  Zohen€  Ev.  d*  Eicutherople  en 

4t5, 7.68  t. 

ou  Telle  ville  de  la  Byi  p.734' 

Zfn^be  ï qui  S.  Auguftin  adrefle  fon  livre  de 
rOfdre,  7.09»  écrivott  p e.  en  386  un  potfmc  fur 
l’immortalité  de  l’amei  p.  108. 

ZfnophiU  Gouverneur  de  ^^u^Jldic  en  3iOi  7. 

deux  villes  de  ce  nom  CP  Afr.p.fpO» 


T I E R.  E S.  I07Î 

Zomme  ou  Somme  ville  de  la  Num.  p ytt. 

Zofime  Pape  approuve  une  requeÔe  de  Ce* 
Ielle9  7.574<  719.  710*  trouve  fa  condannition 
par  les  £v.  d'Afr.  obfcure  « 7.576- toi  1 loitt 
condanne  Héros  & Lazare  Ev*  7.675-68o.  711, 
écrit  aux  Ev.  d’Afr  avec  hauteur  &c.  7 7a  a^  fa- 
vorife  Pelage» 7.657  7<>7i  lailTe  furprendre  à 
Tes  équivoques  , p.  7t3-7a5.  écrit  pour  luy  en 
Afr,7.7i5-7a7.  1015.  Les  Ev.  d'Afr.  luy  répon- 
dent» p,f^t^  declarencqu'lls  s’en  tiennent  au  ju« 
|emenLd*lnnocent»7730.Julien  le  Pel.  luy  écrit 
fur  la  grâce  » 7.818.  Ziofune  reprend  aigrement 
lesEv.  de  la  Byt.p,7i7^  n*a  point  app.obtenu  la 
loy  contre  les  Pel.  ite,  7«744«  745*  H le*  condanne 
enfin  &c,7.746-750.ioi7«  *018»  en  fait  ligner  la 
condannation  aux  Ev.Ac. 7.751»  écrit  eontre  eux 
ï Tes  Icgits  i la  Cour  d’Konoré»7<75]'  H encore 
pluficiirs  Ev:  d’Afr.  dans  la  Maur*  Cefaiiennef 
7.764.  Il  veut  recevoir  les  appels  des  £v.  d’Afr* 
7«77®. 

Zifim  £v«  de  Pal.  en  415»  7<^tt« 

Ztfreev.  dans  la  Proc. 7.5}!* 


VV'^VVV  ij 
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